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A  propos  de  ce  livre 
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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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Nota.  11  a  ctc  tiré  im  pclit  nombie  d'exemplaires  du  Dir.llonnaira  des 

5?rtiij:-^r(5  ,aur  papier  vélîu  siiperiîu  satioô  ,  3  vol.  in-S",  br 5o  fr. 

Les  Exemplaireu  exigéi  par  La  Loi  ani  été    déposés  à  la  Bihliothèqua 

Livres  Nou r BAOs  et  classiques  qui  M  vendent  cJies  le  même  Libraire. 

DE   tA   Fable,  pour   riuldliseuce  des  poètes,  ilfi  ubledni ,  des  etatneï, 
médailles  et  H nlrci  niunuin.  rtUt.  ùla  MylholDgiE  ;  |icir  ChoMpUË.Nouv.  éd. 
rev.,  CDtr.  ei  cuiitid.  aiig,  ,  p,ic  A.  L.  Miclin  ,  membre  de  l'inslltui  ,  conseivdt.  des  au- 

scfi  uouv.  caractères  j  Aïol-in-a".  de  looopag.  pelit-leite  â  deuï  coûinnes ,  br ■  7  U, 

Le  même,  a  vol.  reliés  en  nn  i  dos  btlsé, !  fï. 

piûUïEL  Atlas  purlatif  olémenlaire  de  Géographie  uniier. ,  huc.  et  mod, ,  comp.  de  4S 
cartesaaaT.  dessiaéci  d'Hpréi  Danville  ponr  la  Giagraphle  anc.  et  pour  la  mod.  ,  d'iprèt 
les  aonv.  découi.  des  voyageais  ,  les  duv.  et  les  canes  les  plus  estin^^s  et  lus  plus  DunT. 
publiés  en  Êntope  ;  dessiu,  pat  HÉmssOB,  ingéQ.-géngiaphe  ,  et  srav.  avec  soin  ,  au  ba- 
lia  ,  par  GlOT  ,  Hccomp.  d'un  texte  d'en».  000  pag. ,  tiré  des  mêmes  sources  qoe  les  caries , 
1  ï. io-l*. obi. bt. iS  fr. 

I Le  même  ,  format  de  poche  ,  1  vol,  oblong  ,  accompagaé  d'un  texte  de  plus  de  3oa 

pHgcs  ,  dam  lequel  les  45  cartes  snat  ployèes , 11  ïi. 

Nota.  Ceux  qui  f  référeront  l'AïUi  de  ij  caries  coloiiéii ,  paieroat  pour  chaque  format,  ea 

1^,  diifrix  fixé.  4  fr.,0  cent.  ;  alors  U}cr-,^iin~f,:  coûtera, g  fr.  ;«««.,  et  U  forait 

rf=  poche  ,6fr.joeenl. 

DiCTiONN&iaE  DE  Geografhie  miiïeiselle  ,  anc. ,  du  moyen  âge  et  mod.  ,  comparéfi, 
rédigé  sar  le  plan  de  VosGIEn  ,  par  BotsTE  .  ant,  du  Dict.  unir,  de  In  Laugue  frau^.  , 
I  gros  yi}\.in-i°.  de  11 00  piig.  petit-teite  à  i  col.gr.  juililic..  auvomp.  d'an  Atlas  de  45  car  les 
DaDveltem.  deisln.  d'après  les  nouv.  découv.  ,  par  HËBissoit ,  In |;rD.. géographe  ,  et  grav.  su 
burin  par  GloT.  1  vuL  in-i".  obi.  Les  >  vol. ,  l'un  iJi'i".  et  l'antre  10-4°.  obi. ,  cartes  non 
coloriées 19  fr.  io  c 

. Le  même  avec  les  ^5  caries  coliirtées  ,  >  vol.  br ,4  fr. 

. Le  même  ,  Diellomialre  sans  Allai  ,  1  voi.  ia-i",  br g  fr. 

-Le  même,  Atlas  eu  Duir,  nus  le  Dlciioiuialre  ,  1  vol.  i«^4',  obi  ...     19  fr. 

Le  même  ,  Atlas  ,  fig,  coloriées,  nos  le  DlciiouiiHire  ,  1  Tôt.  in-i'.  obi.   iS  fr.  6o  c, 

LiCTioHNAïKE  DE  FoCUE,  latin  et  Francs,  coDteuàut  les  mots  dvlaLanguelallne,  avec  leur 
luterprétation  française  ;  les  mots  de  la  bonne  latinité .  ceux  àa  moyen  â°e  ,  ceux  qui  sont 
dérivés  du  grec,  les  mots  radicani,  les  noms  de  villes  ,de  mythologie,  de  plantrs  ,les  termes 
d'agricultere ,  d'arts  etmélleii,  de.  à  l'usage  de  ceux  qui  venleutlire  ou  traduire  les  Aut. 
latins.  Par  J.  B.l'Ecvy  .AumâaierdeS.  A.  LleFR[NCE  JosEfK  ,  Chan.  bun.  de  l'Eglisg 
de  Paris  ,  anc.  Ooct.  de  Sorbonne  ,  et  Abbé- général  de  Prémontré  ,  avec  cette  épigraphe  ; 

Id  len'ii  labor.  —  Vuio-  Georg.  ir,  n.  S. 
Uel'impr.deCBAFELET.  Pari'i,  lioS,  1  ¥.0^1.46  700 p. pet. -lex.neufàicol.  br.  4  fr.  So  c. 

Le  même  ,  relié S  fr,  6c  c. 

Le  même  sur  carré  fin  d'Anguuleme,  broché e  fr. 

Le  même  sur  pap.  vélin  superliu  satiné  ,  tlrÉà  75  exemplaires 9  fr. 

tiouVEAU  DiCTioHNAiBE  miTERSEL ,  hlitorlque ,  biographique,  bibliographique  et  por- 
tatif ,  cont.  l'bislaire  ,  les  vies  ,  actions  et  caractères  des  hommes  qui ,  dans  tous  les  temps  et 
chea  tontes  les  nat., se  toulrendus  célèbres;  par  J.  B.  l'Ecuy,  Aumân.  de  S- A.  I.le  Prince 
J0SEPH,Chan,  hon,  de  l'Egl.  de  Paris,  anc.  Doct  de  Sorb. ,  Ahbé^6n.  de  Prémontré  ,  >  vol. 
In-K".  de  pré]  de  noo  pag.  br 11  fr. 

Le  même  ,  1  vol.  \a-i'.  reliés  en  uQ  seul  a  dos  brisé i3  fr.  Sa  c. 

Djctionhaibe  de  l'Ecritube-Sairte  ,  par  l'abbé^'*  ,  rev.,  carr.  et  pnb.paï  l'ab.  Sic-  an, 
ilirect.detS.  etMueli.  i'flrir,anïii  — (i*o4,  1  v.  in-8°,de  presde  700  p,  sur  caract.  neuf», 
p. -texte  a  ■col.iBr-lQslilic.j  br 7  fr. 

^O^TE*l!  DlCTlONMMBE  UKLVEBSBLDE  LA  LAHGUE  FHAIIÇOISE  ,  avec  le  lalto  ,  et  Manuel 
d'Orlbographe  et  de  Néologie ,  eiirail  comparatif  des  Dictionnaires  publiés  jusqn'i  ce  jour  { 
ouvrage  classique,  pouvant  tenir  ileu,pfiur  l'usage  habituel,  de  tous  les  autres  Dicliou- 
naires  de  la  langue  fcançolse:  par  V.  C.L.  BotsTE.  Avec  cette  épigraphe: 

Li  premier  li  vm  J'una  nstion  ml  le  Dittionnairc  ds  u  ianguo.  —  VoLKr.v. 
Seconde  édition.  —  Prix ,  3  vol.  iii-g°,  r>bloug  de  prés  de  1 3oo  [lag.  br. ■  5  ti. 

. Le  même,  rehéen  un  v,,l.à  dos  brisé ,S  fr.  So  c. 

Leméme.i  vol.  in-4*.  bc .>  fr. 

—Le  même,  1  vol.  jb-4".  tel.- s4  fr, 

Leméme.pap.véUo,  I  vol.tJi-4*.br. 4>  fr. 
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DICTIONNAIRE 

DES 

BEAUX-ARTS, 

Par  a.  L.  m  il  lin, 

Membre  de  Tlnstitut ,  Cooservateur  des  Médailles  ,  des  à 
Antiques  el  des  Pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  ; 
impériale,  Professeur  d'antiquités  ,  eic.  etc. 

Cet  ouvrage  lait  partie  de  cenx  adoptés  par  le  Gouvernement  pour  j 
la  foroution  des  Bibliothèques  des  Lycées. 

TOME    I. 


1 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELET. 

A  PARIS, 

hcz  DESR  A  Y  ,  Libraire,  rue  Haulefcuillcj  il"  4, 
M.  DCCC.  VI. 


AVERTISSEMENT. 


L  différer    i 


1 1,  y  a  long-temps  que  ce  Dictionnaire  est  annonce;  plusienn  • 

circonstances  en  ont  retardé  l'impression,  et  peut-être,  i 

répondît  encore  mienx   à  son   objet ,  aiiroit-il  fallu  en 

la   publication.  Une   seule  ciiose  me  rassure  ,  cV-at  qu'on 

sêdc  aucun  ouvrage  du  même  ^enre  ,  et  que  ceux  qui  paroissent 

les  premiers  ont  toujours  en  cela  qoclqu'avanlage. 

M.  I.ACOMHEadonné,  il  est  vrai,  uu  Dictionnaire  des  Beaux- 
jlrU  ;  mais  cet  ouvrage  est  en  un  seni  volume ,  U  poésie  et  l'élo- 
quence en  font  partie ,  et  on  y  trouve  des  notices  sur  les  princi- 
paui;   nrtisles   et   gens   de  lellr"».    On  «ent  que   l'auteur  n'a  pu 


=acrerquc  très-peu  d'élei 
le  pins  grand  nombre  doit  èli 
Le  Dictionnaire  ds  Peintu 
bomme  de  goût  et  artisti;  lui 
réunion  (lesarlîelei  relalîfs  à  c 
y  distingue  siir-loiit  cens  de  M.  Lévi^sqi 
■ont  principalement  attaeliée  à  la  tliéoric 


le  yculptiire ,  de  Wate[.kt, 

: ,  est  plus  étenda ,  ccst  Is 

partie  dans  l'Eriej-clopédie  ;  OU 

nais  EC.t  auteurs  se 

'ont  presque  rien 


à  la  partie  historique  ni  à  celle  de  l'antiquité.  D  ai 
depuis  que  cet  ouvrage  a  clé  écrit ,  on  s'est  beaucoup  livié  i 
l'étude  des  arts,  qni  ont  été  le  sujet  d'une  Foule  de  recherches 
et  d'observations  nouvelle,!!. 

J'ai  donc  pensé  qu'un  nouveau  Dictionnaire  des  BeauxArta 
■eroit  une  chose  nlile  pour  les  amateurs  et  pour  toutes  les  classeï 
fl'arlistes  ;  je  ne  voutois  d'abord  que  traduire  de  l'allemand  l'ex- 
cellent ouvrage  de  l'illustre  Sulzer  ,  intitulé  Théorie  générale 
des  Beaux-Arts  ,  qu'il  a  aussi  rédigé  en  forme  de  DictioDnairo; 
mais  j'ai  bientôt  reconnu  que  pour  joindi-e  l'histoire  à  latbéorie, 
il  felloït  relâira  presque  tons  les  articles;  alors  je  me  suis 
décidé  à  composer  un  ouvrage  nouveau  ,  en  m'aiitant  cependant 
de.^  travaux  de  tons  ceux  qui  m'ont  devancé  ,  el  voici  le  plan 
guej  ai  adopté.  .  ■ 

■  J'ai  cru  devoir  m'altaclier  d'abord  à  l'histoire  des  arts,  cac 
elle  cstindispensable  pour  en  bien  conuoitrela  théorie.  Far  his- 
toire de!  arta  ,  je  n'entends  pa-  ifllle  des  artistes,  qui  y  est  ce- 
jirndant  liée  ,  mais  j'entendi  crlle  des  progrès  des  arts  dons  les 
dilTérens  temps  chez  les  dilFérens  peuples;  la  plupart  des  arti- 
cles de  ce  genre  sont  extraits  de  mes  cours  publics. 

La  théorie  des  arts  en  est  «ne  partie  essentielle  ;  c'est  elle  qui 
apprend  nux  artistes  a  bien  faire,  et  aux  amateurs  à  bien  jugée. 
SuLZER  est  le  meilleur  guide  qu'on  puisse  tuivre.  Cependant 
Vf^TELET   et  M.  LÉVESQDE  out  sussî  douué  dc  tfès-bons  pré- 


V|  AVERTISSEMEHT. 

ccptes.  J'ai  cm  ilevoir  combiner  le»  idées  de  ces  exccllens  obser- 
vateurs ,  en  y  }oigDant  celles  Acn  auteiirn  qui  ont  le  mieux 
écrit  sur  ce  sujet,  tels  que  RaphaëlMr.vti&  ,  LsiRnssu,  Hage- 
DORiT  ,  Home  ,  RrcHARDaoN  ,  FiiEsstr,  Goithe,  Léonaud  de 
ViKCi ,  DE  Piles  ,  etc.  etc. 

Ija.  pratique  ne  pouvant  s'acquërir  que  par  l'usage,  vouloir  en 
assigner  les  rtgleïseroits'ërif^r,  non  en  iiistorieii  .mais  en  maître 
de  l'art  ;  aussi  n'ai-)e  pas  prétendu  les  donner  tontes,  ie  me  suis 
prineipalement  attaché  à  l'esplicalion  de  celles  qu'il  faut  savoir 
pour  connoîtro  la  pratique  des  différens  art»  chez  les  anciens  et 
chez  les  modernes  ,  et  l'explication  des  termes  technifjues  que 
l'on  trouvera  dans  ce  Dictionnaire,  en  facilil«ra  l'élude. 

Mon  intention  étoit  de  me  borner  aux  arts  relatifs  an  dessin  ; 
les  instances  seules  du  Libraire  m'ont  engagé  à  y  joindre  la  mw- 
ajçite.  J'avoue  que  j'ai  trfes-pcu  de  connoissance^  dans  la  théorie 
et  la  pratique  de  cet  art ,  aussi  me  suis-je  borné  sur  ce  dernier 
point  à  extraire  les  nicilleiirB  auteurs  ;  mais  sur  la  partie  kixio- 
rique,  on  y  trouvera  des  articles  nonveaux  et  curieux. 

J'ai  chcrolié  A  réunir  autant  que  je  le  pouvois  ,  dans  un 
seul  cadre,  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'artiste  pour  le  diriger  dans 
la  composition  de  ses  ouvrages  ,  et  à  l'amateur  ,  pour  porter  Avu 
jugemens  sains  et  motivés.  J'ai  donc  cru  devoir  y  joindre  des 
détails  asîez  étendus  sur  les  mteura,  Jes  itsaftesct  les  coslumei 
des  différentes  nations.  Ces  détails  sont  absolument  nécessaires 
«ux  artistes  |n)Ur  éviter  les  auachrouismcs  et  le.':  fautes  dans 
lesquelles  des  hommes  d'un  grand  talent  sont  maljicurcusement 
tombés,  et  à  l'amateur,  pour  décider  de  la  nation  k  laquelle 
appartient  nn  objet  d'art,  et  du  temps  da;ns  lequel  il  a  été 
exécuté.  Ils  sont  surtout  utiles  à  ceux  qui  voyagent  pour  leur 
instruction ,  et  à  ceux  qui  veulent  visiter  avec  fruit  les  galeries 
et  les  cabinets. 

Mon  Dictionnaire  dp  la  Fable  étant  enfre  les  mains  de  la 
plupart  de  ceux  qui  achèteront  celui-ci,  lorsqu'il  y  est  question 
des  objets  d'arts  relatifs  à  la  Mythologie ,  j'ai  cru  devoir  y  ren- 
voyer quelquefois. 

J'ai  cru  devoir  encore  ajouter  à  cet  onvrage  on  autre  degré  d'u- 
tilité. Les  articles  d'un  Dictionnaire  paroisseat  souvent  completsà 
celui  qui  n'y  cherche  qu'un  délassement ,  mais  ils  no  .semblent 
qmelquefois  pas  assez  étendus  à  celui  qui  s'occupe  spécialement 
d'un  sujet.  C'est  alors  qu'on  sent  vivement  le  rcproclie  qui  a 
été  fait  à  ce  genre  d'ouvrage  ,  d'y  trouver  le  plus  sonventce  qu'on 
n'ycliercbe  pas  ,  et  pas  toujours  ce  qu'on  y  cherche.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  j'ai  joint  à  chaque  article  l'indication  des 
livres,  qu'on  peut  consulter  avec  fruit.  Ainsi,  celui  qui  aura 
pris  des  idées  générales  en  lisant  l'article  qui  l'intéresse  dans  ce 


e4;»Rôi; 


^  AVERTISSEMEHT. 

"Siclîonnaire ,  pourra  s'instruire  â  fond  ea 
rrages  qui  y  sont  indiqués.  J'ai  fait  vmge  , 
de  l'excellente  Bibliographie  que  M.  ci:  ëi.A: 
à  celui  dcSuIzer  .  et  j'y  ai  lait  un  grand  u 
Cette  partie  bibliograpliiquc  me  dispense 
ici  dps  ouvrages  dont  je  me  .  ' 
fait  nsage  de  la  plupart  de 
tenient  des  plus  accrédites 


pour  cette  partie, 

unbie   d'addiliona. 

de  rendre  compte 
71  ;  Il  est  aisé  de  voir  que  j'ai 
le  j'ai  indiqués  ,  et  priucipa- 
joiguant  mes  propres  obser- 


1 


Je  ne  clierclierai  point  à  combattre  les  reproches  qu'on  a  faits 
aux  Dictionnaires  ;  cependant  s'ils  peuvent  êbe  véritablement 
Utiles ,  c'est  aux  ai'listes  qui  n'ont  pas  te  temps  de  lire  et  de 


léditer  de  fongs  onvrages  tbéoriqut 
d'être  éclairas  à  l'instant  et  sans  étude  ,  sur 
nn  fait  qni  les  embarrasse. 

Je  serai  dédommagé  <lu  long  et  pénible  tia 
fuis  livré ,  si  j'ai  pu  faire  ajjpiucher  cet  ouvra 
lilé  dont  je  le  Ciwa  susceplible  ,  et  fonder 
xiain  plus  Iiabilc  saura  un  jour  perfectionner. 


lu  vent  besoin 
I  point   ou  sur 


:  du  di^gré  d'uli- 


OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUlt. 
Magasin  SNcrci.opâDiqaE  ,  ou  Journal  des  Sciences  ,  de» 
LeCtieii  et  des  Arts. 
Cn  Journal ,  aui^utl  la  plu p ri  des  fiumuieii  qui  ani  un  uoiu  dislingué, 
UDe  réfiulalinu  jiialenieal  acquiae  ,  fourolâsent  (les  Mémuiies  ,  cunlieut 
]'eilrait  un  la  ni-tice  des  prîuci|:iau:t  ouTrageH  nutîuuaux  Et  étraugerii  ; 
OD  s'alUolie  sur-tuut  à  en  ifoDner  iiue  aaaly ae  exai;lH ,  el  4  la  faire  paruilra 
le  plus  prum)ilement  ponaible  aprè-H  leur  publicaliuii. 

Od  y  iusùi'e  \ei  Mêmoirei  le»  plu»  imporlatis  sur  louleï  les  ]>arlies  des 
Aris  el  des  Scisacea  ;  oa  cLuisit  principalement  ceux  ijui  su  ut  propres  à 
en  accéléi'er  les  progrés  ;  un  j  publie  également  les  DècuiiTerles  in);é- 
nieuseï .  les  lareulions  utiles  dans  loua  le«  fjenres;  un  y  rend  compte 
des  Expériences  uuuvelles  ;  un  y  douite  un  précia  de  ce  que  les  Séances 
des  Suciélês  lilléraïres  uul  oITtirt  da  plus  întéresaaut;  une  deacripliun  de 
ce  que  les  dépâls  d'objels  d'Aria  et  de  Sciences  renferment  de  plus  cu- 
rieux. Ou  y  trouve  des  Notices  sur  la  Vie  et  les  Onvrages  des  Savans, 
des  Littéraleurset  dea  Artistes  dîitiu^'ués  dont  Ou  regrette  la  perle;  euEii 
les  Nouvelle,  lilléraires  de  loute  espèce. 

Ce  Journal  est  cumpoié  de  aix.  vol.  iu-S".  par  an.  Il  piiruU  le  premiei' 
de  chaque  mois  une  livraisun  de  i5  feuilles,  faisant  ï^o  pages. 

Le  prix  de  ce  Juurual  est  lîxéà  9  fr.  pour  5  mois,  lij  fr.  puur  6  mois  , 
ôfi  fr.  pour  un  an  ,  taol  pour  Paris  que  pour  les  déparlem. ,  franc  de  port. 
Mosirxsss  AUTiQiTESitantinédits  que  nouvellement  expliqués, 
oti  conection  di;  Statues,  Bas-reliefs,  Bustes,  Peintures,  Mo- 
saïiiucs,  Gravures,  Vases,  Itiscriptions  et  laaliiiiDens  tirés  des 
collections  nationales  et  particulières,  et  acconipagnés  d'un 
texte  explicatif.  De  Vlmprim.  impériale ,  %  vol.  ii\-/{',ûa 
800  pag.  ornés  d'euv.  tio  planches.  .  , 72  fr. 

Les  gravures  sont  de  la  pina  grande  Edéiilé,  et  plus  ou  niuins  lermi' 
nées,  selon  la  nature  et  l'iulérâl  des  objets  qu'elles  représentent.  Plu- 
kiaurs  sont  gravés  an  burin,  d'autres  à  l'eau-furle  el  plusieurs  au  sim- 

pi=  1™.. 

Celte  colleclion  de  Monumens  inédits  eal  destiner  â  faire  suile  aUE 
Becneils  de  Caylus  et  de  M.  Gunllani  ,  qui  sont  dans  le  même  format ,  el 
cDiiliennent  Un  grand  nombre  de  muiiuinens,  dont  les  Gens  do  lettres 
et  les  Arlislefi  ont  fail  un  usage  ulile  pour  rciplicallou  d'une  foutu  du 
faits  relatifs  à  l'Hisluire  des  arltt  el  de  l'anliquité. 

Tombeau».  ,  Inscriptions,  SUitnes  ,  Mosaïque»,  Fresques  ,  tirés  des 
Abbayes,  Monastères  ,  Châteaui  et  autres  lieux  (^presque  loua  manu- 
mens  détruits'^  ,  fi  toI.  in^fol,  fig.  prem.  épr.  br.  en  carton.  a5û  fr. 
DiCTtoNîi^ilt£  HE  LA  FabH-e  ,  par  CaoMPitB,  nuuT.  édit.  revue, 
corrigée  et  augmentée  de  plus  du  double  .  3  vol.  iu-8°.  br.  .  .  .  7  fr. 
HisTOltS  MÉTJl.i,itiUi:  de  la  Révolutiun  française',  depuit  1789 
jusqu'aux  premières  campagnes  ^ Italie ,  1  vol.  petit  in-fol-,  avec  3Ë 
plaucliea. 

SOUS     PRESSE. 
MisTOirLE  MÊTALt-iQUE  de  /"tMpereur  Nj ^olËOm  ,  depuis  ses  pr€' 

mières  campagnes  en  Italie  Jusqu'à  ce  Jour. 
VoYABS  dans  Itadéparlem.  du  iiiidide  la  France,  ^  v.  in-B".  avec  atlas. 
D1I3TI0NNA1R1: 


ICTIONNAIRE 

DES 

BEAUX  ARTS. 


An^ais,  rtc,  dcsigneulni 
ème  Ion  de  notre  gaoïnie  ,  au- 
i  le*  llalieiiK  et  lus  Français  don- 
il  le  non  de  La.  Igi  letlre  A  , 
jViquéeau  Ion  deXa,  paroHprou- 
r  (|ue  ee  ton  était  le  premier 
del'écbetli;  des 


,   Il  e 


!  iiotriT  ginuDe,  par  une  nuile  des 
MDtemetts  que  Guido  d'Arezzo  aa 
nîèaie  siècle ,  el  d'autres  laTans 
Irê»  lui  >  7  ont  întroduilii   pour 

tiorsque  la  leltre  majuscule  A  es) 
n-itp  sur  l'enTeloppii  d'une  partie 
I  tniisiijiH) .  un  sur  la  parlie  inéme , 
le  indique  la  haute-coiilre  [alto). 
OTM|ue  da.Di  le  couraol  de  la  basse- 
mtiiiup  [  B.  C.  )i  d'une  pièce  de 
kanl  k  plutieurn  parties ,  un  trouve 
I  leilte  A ,  elle  indique  que  la  haute- 
^Ire  cliaule  seule. 
Abaqdx.  Ce  lerme  est  dÉrlrè  du 
H>t  grer.  ubax  ,  qui  sigiiiBe  ta^ 
ktle ,  table. âainirr,  btiffet.  Vilruve 
bpelle  de  re  nom  des  lahlelles  de 
ITonH' carrées .  dani  on  couvroil  le 
somptueuses,  foy. 


1,'ubaque  eit  plus  partieuliére- 


"  menl  Je  couronncmenf  du  chapi- 
teau de  la  colonnË,  ou  du  pilastre. 
Sa  ronne  a  beaucoup  Tarie  cliez  les 
différens  peuples;  dans  les  monu— 

qu'un  dé  de  piprre;  qudqiiefuig  11 

l'un  sur  l'autre.  UaboijUt  esl  devenu 
clieK  les  Grecs unepaiiiecesenliella 
du  cbapiieau.  Ce  ronrennEmcnl  a. 
une  forme  différïnle ,  selon  les  or- 
dres d'ardiitecture.  Dana  le  toscan , 
le  dorique,  l'ionique ,  il  est  carré; 
dans  le  corinthien  et  le  composite  . 
il  esl  échancré  sur  les  faces  .  sea 
auçles  s'appeTlenl  alors  cornes  ,  lo 
hiiJieii  ae  nomme  hâtai,  et  la  cour- 
bure arc  ou  oce.  foy.  ces  mots. 

On  eulend  encore  par  chaque, 

un  ornement  gothique  avec  un  Slel 

ou  chapelet ,  ou  Lien  la  plinthe  qui 

de  l'édiine,  ou  eofin  Ii 


louluie 


els 


piédestal  de 

s'appelle    aussi   Irapèœ  ou  tailloir. 

On  appelle  encore  nioçUf,  le  cou- 
Tprcle  carré  d'une  corbeille  de 
fleurs;  enliu  on  donne  ce  nom  k 
toutes  les  tablettes  carrées  posé» 
sur  un  corps  rond. 

Abatok,  c'est-à-dire,  inaccei- 


I 


^ 


I 
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aible ,  nom  que  ,  selon  Vitruve  ,  on 
dunnojl  â  Rhodes  à  un  édifice  dont 
l'eulrée  n'éloil  point  permise  à  lout 
le  monde, parce  qu'il  reiifermuit  un 
trophée  et  deux  slaloes  de  bronze, 
que  la  reine  Âilemiee  y  avait  placés 
après  aroir  surpris  celle  ville. 

Abbaxas.  On  appelle  ainsi  dea 
peliles  statues ,  des  plaques  de  uié- 
lal,  et  principalement  des  pierres 
gravées  chargées  de  figures  de  diTi- 
iiités  aegypiiennes  combinées  artec 
des  Bjinboles  zaroaslriques  el  ju- 
daïques, et  deacaractèrei>  qui  oflr  eut 
une  association  bizarre  de  lettres 
-grecques,  pbénieienncs ,  hébraïques 
et  latioea,  lesquelles  ne  présentent 
aoro.n  sens.  Les  abraxas  sont  un 
«ymbole  du  soleil,  désigne  par  les 
mois  abraaax  ou  ahraxa^  ^  dont 
les  tellres  forment  eu  gi'er  le  nom- 
bre des  3ti{î  cieui.  ,  qui ,  selon  les 
Gno£liques,conrentruienlle  prom  ier 
ciel ,  siège  de  la>divinité.  (  Dicl.  lie 
J/lythologie  ^  an  mot  Ab  lia  sas.  )  Ces 
espèces  d'amulèlcs  sont ,  pour  la 
plupart ,  d'un  très-mauvais  frava  il , 
eL  ne  remonleiit  pas  plus  haut  que 
Je  temps  de  ^, secte  des  Gnosliques 
Sasilidieus.ïDKs  lerèguc  d'H.idricu. 
Si  les  figures  principales  sont  d'un 
meilleur  gutil,  c'est  qu'elles  oui  été 

les  lettres  et  les  symboles  aeressoi' 
res  y  ont  élé  ajoutés  depuis ,  pnyr 
fornier  ces  espèces  de  talismans.  Ces 
monumens  ne  sont  pas  rares  i  la  bi- 
tliolbèque  nationale  en  possède  plu- 
sieurs. Macariua  (l'Arun^uj;  ),et  Jean 
CliiOet  ont  publié  îles  Iraitéa  sur  les 
Abraxas,  l'ouvrage  de  ce  deinîer 
eu  offre  un  assez  graitd  nombre  de 
ligures.  Monlfaocon  les  a  reprodui- 
tes presque  toutes,  et  il  eu  a  ajouté 

les  plus  usitées  en  musique  sont  les 
crochel»  ,  le  mol  croate  ,  le  mot 
arpfggio ,  et  le  mot  aegue  ,  qu'on 
employé  lorsque  le  mémo  passade 


A  C  A 

(  roy.  ce»  diffénns  mot,.  )  L'em- 
ploi  des  abréviations  est   sur-loot 
Hlile  dans  les  partitions  pour  faire 
moins  perdre  de  temps  au  compo- 
siteur ,  mais  il  ne  doit  pas  être  admis 
dane  les  parties  séparées. 
Absis.  f^oy.  Avais. 
Acacia.  F'oy.  Acanthe. 
Académie  ou  inodi/e  vivant. 
Poy  Académies. 

Académie  ,  réunion  dartialei. 
foj    Académies. 

AcAsiMiE  DE  MCsrQDE.  C'est 
ainsi  qu'on  appeloit  nutrefois  en 
Fiance,  et  qu'on  appelle  encore  en 
Italie,  une  assemblée  de  musiciens 
oo  d  amateurs  à  laquelle  les  Fran- 
çais ont  donné  de|>uis  le  nom  de 
concert.  C'est  à  lllalie  que  l'Eu- 
rope doit  la  renaissance  do  la  mu- 
sique comme  celle  de  tous  les  aiU; 
c'est  aussi  dans  re  pays  que  les  asso- 
ciations formées  ponr  exécu[er  de  la 
musique  ,  devinrent  d'abord  perma- 
nentes ,  el  furent  munies  de  la  sanc- 
tion du  gouTernement.  En  i543, 
Vacadémie  dts  pMIarmuniquta  fut 
iusiitoée  à  Vicence,  d'où  elle  passa 
depuis  k  Véroue.  En  i56S  ,  una 
autre  académie,  sous  le  nom  de^i 
inceiienali  (  des  enchaînés)  fui  ij 


ch. 


ambres  réunis  ubtiurent  du  i 
gisirat   de  Vérone  ,  la   concesaîoii 
d'uu  lerrein  sur  lequel  ils  firent  bâtir 
un  grand  et  bel   édifice  ,  où  l'on 

les  semaines.  Vers  l'an  1733,  on  y 
a  ajouté  un  théâtre  pour  y  exécuter 
des  opéra.  En  166  a  ,  il  se  furma  à 
Bologne  une  société  du  même  geure, 
suus  le  titre  d'académie  Ae»  philo- 
muscs ,  laquelle  prit  pour  symbole 

avec  retle  devise  :  tiocia  dulcadine 
caplaat.  Eu  166?  ,  il  s'clablïl  par 
émulation  dans  la  même  ville  ,  una 
autre  société  qui  s'appela  l'académio 
des  musiciens  philachisïs  (  de'  inu- 
siei  Filacbiai) ,  ayant  pour  syni- 
bule  deux  tambours  lie  basque  ,  et 
noue  devisa  :  orbein  da/iuicel  of- 


ttcTiéei  ,  en  ligures  eiifières  et  en 
gi'ouptfl;  cEH  plâlros  seiveiil  ù  fur- 
mer  Je  coLqi  d'ceil  et  le  guûl  des 
«lurca  ,  et  â  leur  apjireudi'e  1  arl  de 
dislribiier  Toiabre  et  la  lumière , 
lea  (lïlfécenleii  puailiuus  du  corps , 
et  le  l'accuurcj. 

Après,  vionnent  les  modilea  w- 
vafi3  ou  ocaïUniïea .  c'eat-it-dirB, 
■h&  liumines  de  l»IIe  ligure,  ijuu 
l'un  dea premiers  profeaauurB place, 
nus,  sur  une  table  ou  esirade  éle- 
vée,  dîna  une  altitude  qu'ils  gar- 
dent pendaut  un  espace  de. temps 
propui'lionuéàlagèiiEpluaouinoiuii 
grando  qu'ils  éprouvent,  c'esl  ce 
qu'on  uççk\^  poser  le  modèle.  Dans 
les  écoles  jiubliqueii,  le»  dessina- 
leuvs ,  assis  aur  des  gradins ,  comuiE 
duos  uo.  ampliilhéâlre ,  a'eicerceiiE 
n  saisir  lelruit,  1  ensemble  et  l'oflet 
quii  préseuteulles  oiodèlea.  lies  pro- 
fesseurs qui  pcciideiil  i  cet  exer- 
cice ,dirigeiitlBS  élèveapardes  con- 
seils ,  et  corrigeai  les  éludes  qu'ils 
leur  soumelleut  ;  ils  pemreul  eu 
■même  temps  leur  enseigner  tout  ce 
qui  tient  à  la  lumière  et  à  l'ombre 
dans  les  diflcrenles  £gures  ;  la  salle 
aà  le  modèle  est  posé  doit  être  dis- 
tribuée do  manière  à  poiiToir  être 
Échiréek  plus  favorablement  qu'il 
esl  possible  par  le  grand  jour  aussi 
bien  que  par  la  lumière  des  lam- 

du  papier  blanc  avec  la  sanguine  , 

Bur  du  papier  bleu ,  ce  qnî  coiiviejit 
mieux  à  ceux  qui  se  destinant  à 

Poor  qu'une  aradéiaÎD  noil  par- 
faite ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  nombre 
asseï  considérable  d'uuvragesà  gra- 
vures im  portails, et  de  bonnes  pein- 
tures qui  puissent  scrrif  d'études 
pour  ce  qui  regarde  l'invenlion ,  la 
dispuaibou ,  U  pose ,  le  coloris,  elc. 
T^ur&quQ  l'académie  n'a  point  de  la- 
l>leaui  à  sa  dinposiliun  ,  il  est  du 
Inuiiis  essentiel  qu'il  y  ail  dans  la 
même  ville  uar  galerie,  dont  l'accès 
■uU  pemii  buk  élève*. 
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Pour  qu'un  pareil  élafalissempnt 
puisse  être  porté  L  nn  certain  de^ré 
de  perfection  ,  il  faul  que  le  ((ouveii- 
Dcmcnl  faste  lui-même  t<^a  frais  ué- 
ccssaires  pour  son  établissement  et 
son  eutretien.  Cependant  il  est  pos- 
sible de  se  procurer  les  objets  les 
plus  essentiels  à  une  académie  avec 
des  frais  assez  modiques. 

Dansquelques  académies ,  l'écola 
de  dessin  est  juinle  à  une  académie 
d'artistes,  r'esl-â-dire,  nne  société 
d  hommes  distiuguis  dauï  les  arls, 
prolégûeparliculièrementparlegna- 
ïernement,  doiil  le  bu(  spécial  n'est 
pas  de  former  des  élèves  ,  mais 
d'encourager  et  de  récompenser  les 
arlislea  habiles  ,  el  de  favoriser  les 
recberches  sur  les  parljcs  importao- 
les  de  l'arl.  Ces  sociélés  sunl  pour 
les  arls  ce  que  les  académies  des 
Sf'îeuces  sont  pour  celles-ci.  Les 
membres  se  réunissenl  i  des 
ques  fixes  pour  coiiTérer  s 
objets  qui  inléresseul  les  arts ,  et 
pour  se  communiquer  réciproqne- 
menl  leurs  obsen'ations  et  les  dé-- 
coiiverles  relalives  aux  arts.  Jusqu'à 
préscnl  il  n'japas  encore  eu  d'aca- 
démie des  arls  qui  ait  suivi  lemêma 
plan  que  les  académies  des  sciences, 
un  pareil  élablisscmeul  seroil  pour* 
taul  essentiel. 

Les  peiiilres  de  faniae  ont  été  les 
premiers  à  former  en  i34f>,  aoui 
k  pruleclion  de  S.  Luc,  une  asso- 
uialionqui  se  proposoit  pour  but  les 
progrès  de  l'arl.  Elle  ne  portoit  pas 
encore  le  nom.  d'académie,  ainsi  quft 
la  société  dt  S.  Iiuc ,  fondée  à  l'/o' 
n?ncs  en  iS5o  ,  favorisée  d'abord 
par  le  gouveniemeut  de  re  paya , 
Gl  protéj^ée  spécialement  par  la  mai- 
son de  Àlédieis.  Giorb.Nelli  fondft 
à  Florence  en  17^8  ,  une  académï» 
d'arcbi lecture.  L'Italie  possède  en- 
core plusieurs  autres  académies  ds 
peinture  ;  celle  de  Jto^fe  ,  fondée 
pnr  Fed.  Zucchero  en  lAgS  .  sus- 
pendue en  iSggà  la  mori  de  Flam. 
p^acea,  el  rétablie  en  1715;  celle 
àe  MiloH ,  Gommunémenl  on  allriv 
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1)iie  sa  fondation  à  Leonardo    cta  Charles  vi  la  constitua  délÎAitive-* 

Vinci,   mort  en  1640,  cependant  ment  en  1726;  celle  de  Manheim , 

il  parolt  qu'elle  a  existé  avant  lui;  fondée  en   1767  ,  a  été  transférée 

celle  deÊoiogTta,  fondée  en  1712;  depuis  à  Dusseidorf.  En  1767,  I,a 

celle  de  Parme  ,  fondée  en  1716,  ville  de  May  en  reavpitn  ne  académie  . 

et  renouvelée  en  1760;   celle  de  des  artti;  celle  de  Stuttgàrdt,  fondée 

JPadoue ,  fondée  en  17 10  ;  celle  de  en  1 76 1 ,  a  été  réunie  à  l'académie  de 

Mantoue,  fondée  en  1769,  sous  le  Charles  en  1776  ;  cellç  de  Municb 

titre  d'académie  Tiiérésienne  ;  celle  a  été  fondée  en  1770  $  celle  de  Cas- 

de  7'wr««,fondéeen  I777;racadéroie  sel,  en  1775  :  enfin  Weimar  depuis 

française  de  peinture  à  ^o/Wff,  fondée  1777  ,  Francfort  depuis  1781  ,  Ha- 

eu  1666,  et  plusieurs  autres  mojns  nau  et  d'autres  villes  de  l'Allema^ 

connues.  En  France,  Louis  xiv  gne,  ont  des  écoles  pour  le  dessin, 

fonda  à  Paris  l'académie  de  peinture  On  trouve  de  bonnes  réflexions, 

en  1648,  et  l'académie  d'architec-*  sur  Tulilité  et  les  avantages  de  ces 

ture  en  1671.  Depuis  l'an  iSgi  ,  les  institutions,  dans  les  ouvrages  sui* 

peintres  de  Paris  avoient  formé  sons  vans  :   Sur  Vutiliié  de  l'établisse* 

le  nom  d^ académie  de  S,  Luc ,  une  menl  des  écoles  fatuités ,  par  Des- 

association  à  laquelle  plusieurs  rois  camp,   Paris,   ijGSiVSssaiplii- 

de  France  accordèrent  des  privi-  losophique  sur  l'établissement  des 

léges  à  diâerentes  époques.  En  1781  écoles   gratuites   de    dessin,    par 

on  en  fonda,  une  à  Bordeaux.  L'Es-  Rozoï  : .  le  troisième  volume   de 

pagne   possède    une    académie    de  l'ouvrage  de  M.  de  Ramoohr  ,  inti~ 

peinture  fondée  à  Madrid  en  1753,  tulé:  UberMahlereiundBildhauer" 

En  Angleterre  une  société  d'artistes  kunst  in  Rom,  (Sur  la  sculpture  et 

se  réunit  en  1760;  mais  la  fondai-  lapeintureàRome}.Leipsick,  1787,. 

lion  de  l'académie  royale  de  pein»-  i/z-S®. 

ture  ne  date  que  depuis  l'année  1768.  Acanthe,  nom  d'une  plante 

L'académie  d'Edimbourg  en  Ecosse  dont  les  feuilles  larges  et  profonde-» 

fondée  en  1 7  64 ,  ne  paroit  plus  exis-  ment  découpées ,  ont  été  appliquées- 

ter.  Dans  les  Pays-Bas  il  y  avoit  au:-  d'abord  à  l'ornement  des  frises  et 

trefois  des  académies  à  Gand,  à  Bru-  des  corniches,   et  ensuite  à  <>,elui 

ge,  à  Anvers  ;  Amsterdam  avoit  une  des  autres  membres  d'architecture  » 

école  de  dessin ,  et  on  a  fondé  à  Bru-  principalement  au  chapiteau  corin" 

xelles  en  1770  ,  une  académie  de  ihien,  (  y,  ce  mot.)  Les  Grecs  ont 

peinture.  En  Danemarck,  celle  de  employé  à  cet  usage  les  feuilles  de 

Copenhague  a  été  fondée  en  1738  ?  l'acanthe  cxx\\ivéQ  y(j4canthus  moU 

mais   elle   n'obtint   des   privilèges  Us  ) ,  appelée  vulgairement  branc' 

qu'en  1754.  L'académie  de  Péters-  ursine  ou  palte  -  d'ours  ,  qui  croît 

bourg  en  Russie  a   été  fondée  en  spontanément  dans  l'Italie  et  la  G rè- 

I7f)7  ,  et  renouvelée  en  1764.  En  ce:  ce  sont  celles  du  plus  bel  effets 

Allemagne ,  celle  de  Nuremberg  est  Le^  sculpteurs  dans  l'archi lecture 

la  plus  ancienne  ;  son  origine  re-  gothique  ont  choisi  l'acanlhe  snu- 

inonteàrannéei662;racadcmiedes  vage ,  nommée  acanthe  épineuse, 

arts  à  Berlin  a  été  fondée  en  1694,  (  Acanlhus  spinosa).  Elle  est  plus^ 

elle  fut  définitivement  constituée  en  pethe  et  d^un  eflel  moins  piltores- 

J699,  et  rétablie  en  J786;  celle  de  que.  Quoique  le  plus  grand  usage 

Dresde,  fondée  en  1697  ,  fut  réunie  dé  l'acanthe  ait  été  pour  l'arcliilcc- 

à  celles  deLeipsickeldeMeissen  en  ture ,  cependant  les  autres  arts  l'ont 

17 64  ;  celle  d'Augsbourg ,  fondée  en  aussi  adopté  comme  ornement.  On 

1712  ,    fut  renouvelée   en   1779  ;  trouve  chez  les  anciens  et  chez  leô. 

Jos^h  I  fonda  colle  de  Vienne .  el  modernes  des  iustrumens,  desmeu^ 
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dans  une  parlitjuti  loi  porlées  à« 
toulps  les  (liiréreiile.i  parties.  Comme 
lijulea  ces  parlies  doiveiil  s'eséculer 
en  même  lempa  ,  ou  comple  l-ea 
lignes  d'une  parliliou  ,  nuu  pur  le 
nombre  des  purléea ,  muis  par  celui 
dts  accolades.  Tout  ce  qui  est  aous 
la  même  accolade  ne  furjiie  g.u'uiiB 
seuls  iigac. 

AccOLBH.  On  appelle  ainsi  en- 
trelacer des  brauclies  do  palmes ,  de 
laurioTS  ,  de  pampres  ,  etc.  autour 
d'iuie  colonne. 

ACCOMPACWATEDR   ,       celui      qui 

dans  un  concert  accompagne  de 
l'orgue  ,  du  clav(iriii  uu  de  tuut 
autre  inslruinenl  d'accorapagiie- 
meiit ,  et  qui  ilonnc  te  ton  aux  vaix 
el  le  mouvement  à  l'urrheBlie.  On 
appelle  encore  ainsi  celui  qui  sur  un 
insFrumeDl,  Gommeriulun  ,  Mie, 
Ijasse,  elc.exrcule  une  seule  partie, 
pour  acooropagner  la  voix  ou  un 
autre  instrumenl.  On  demande  du 
premier  plus  de  cunnoïasauces  en 
musique  qae  dç  celui-ci,  qui  doit 
*eulement  éiro  bon  lecieur  ,  avoir 
l'oreille  délicate,  et  ne  pas  vonluir 
Iriller  aus  dépenB  de  la  partie  prin- 
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à  embellir,  à  seconder  le  cliant  , 
quelquefuis  à  le  cunlrariei' ,  a  sup- 
pléer   à  ce  qui  lui  manque  ,  à  le 

AccoMPAQNEMENs.    Voye%  Ac- 


d'une  liarmonie  complèle  et  régu- 
lière sur  un  instrument  propre  à 
la  rendre  ,  tel  que  l'orgue,  le  cla- 
vecin, le  tbéurbe,  la  guilarre,  etc. 
On  appelle  encore  accompagne— 
meiililouleparliede  basse  ou  d'au  ire 
ïuslrument ,  qui  est  composée  soui 
un  chaiil  pour  y  faire  liariiioiiie. 
Jj'acconipagnenieiil  de  la  voii  par 
un  inslrumeut  est  non -seulement 
agréable ,  mais  eucore  utile  pour  la 
maintenir  dans  le  mênie  diapason , 
ou  l'y  rappetler  ausbî-lût ,  qaand  elle 
s'égare  ;  car  l'expérience  a  prouve 
que  les  voix  le»  plus  justes  oui  de 
la  peine  à  garder  long-temjis  la  jus- 
tesse du  ton  ,   quand  rien  ne  les 
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l'accoinpajiiiemenl  qui ,  eiéculé  par 
J'orchestre,  eU  destiné  iiouteoir. 


l'est  en  géuéral 
jouer  les  parties  d'accompagnement 
dans  l'exécution  d'un  morceau  de 
Diusique  ;   c'est  plus   pacticulière- 

nable  ,  frapper  avec  cliaque  noie 
da  la  basse  les  accords  qu'elle  doit 
porter  ,  el  qui  s'appellent  Vacco/n- 

celui  qui  accompagne  dans  uu  con- 
cert ,  qu'il  n'est  cliargé  que  d'une 
partie  acressuire  ,  qu'il  ne  doit  s'al— 
larlierqu'à  eu  faire  valoir  d'autres, 
qu'il  ne  doit  pas  détourner  à  soi 
l'a  lieu  tlon  due  à  la  partie  principale. 

Accuni).  Ou  appelle  ainsi  daua 
les  arts ,  l'effet  qui  jéaullB  de  l'heu- 
rense  dispoiitiuii  de  toutes  les  par-' 
lies  d'iui  ouvrage. 

Dans  la  peinlnre ,  l'accord  est  l'ef- 
fet général  et  salisfaisanl  que  pro- 
duisent la  disposition  des  couleurs  , 
le  choix  qu'en  fait  l'arlisle  ,  leur 
dégradation  ,  l'harmonie  du  cLiir- 
obscur  combinée  avec  celle  du  co- 
luris.  Le  mot  accord  se  prend  aussi 
dans  un  sens  plus  élen du  ;  mais  alors 
on  y  joint  un  mot  qui  désigne  celte 
difiéreule  excepiioii.  Ainsi  on  dit; 
l'accord  de  la  coinpoiiliort ,  l'accord 
da  f expression ,  eoiin,  l'accord  du 
lÀtut  ensemble. 

Dans  l'arc Liteclnre  ,  c«  terme  s'ap- 
plique a  l'art  de  ifessiiier  el  d'om- 
brer les  objets  ,  à  la  disposiliuu  dtt 
plan,  à  la  distribution  des  orne- 
mens.,  à  l'arrangemeul  des  parties 
et  à  l'unité  de  caractère  el  de  slyle. 
On  distingue  l'acconl  de  composi- 
tion ,  et  X'accord  de  goûl  el  de  »tyle~ 
Le  premier  consiste  à  ne  rien  ad- 
inDlIre  d'inutile,  â  combiner  le  plan 

lérieuro  avec  les  dispositions  înlé- 
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jeter  tons  les  détails  qui  pearent  on  raccourcir  les  tuyaux ,  jusqii^a 

«îlétruire  Tuiiité  el  rharmouie.  Cet  ce  que  toutes  les  parties  de  l'itis*- 

accord  procure  un  extrême  plaisir  trument  soieut  au  ton  qu'elles  doi~ 

à  la  vue  des  édifices   des  Grecs,  vent  avoir.  Pour  accorder  un  ins- 

et  sur-tout  de  leurs  temples  dori-  Irument,  il faul  d'abord  déterminer 

qaes.  11  ue  se  trouve  que  rarement  un  son  qui  doit  servir  aux  autre» 

dans  les  édifices  modernes  les  plus  de  terme  de  comparaison  ;  c'est  ce 

importans.  qu'on  appelle  prendre   ou   donner 

ij' accord  de  goût  et  de  style  tient  le  ton.  Quand  le  lun  est  déiermiiié, 

à  runipn.  des  arts  entr'eux.  Il  exige  on  y  fait  rapporter  tous  les  autres 

de  Tartiste  la  connoissance  pratique  sons  ide  l'instrument ,  qui  doivent 

et  même  Texercicc  des  autres  arts  être  fixes   par  l'accord  ,  selon  les 

qui  contribuent  à  Tembellissement  intervalles    consonans    et   barmô- 

de  Tarcliitectare.  H  en  résulte  cette  nieux  qui  leur  sont  assignés. 

identité  de  caractère,  cette  unité  de  Accordeurs  ù.' orgues  ou  de  cla- 

sfyle,  qui  se  rencontrent  sur-tout  vecin;  on  appelle  ainsi   ceux  qui 

dans  les  beaux  ouvrages  des  anciens,  vont  dans  les  églises  ou  les  mai^ 

Ce  mérite  manque  trop  souvent  aux  sons ,  accommoder  ou  accorder  ces 

ouvrages  modernes,  où  le  style  de  instrumens,  et  qui  pour  Tordinaire 

l'architecte  diffère  quelquefois  infi-  eu  sont  aussi  les  facteurs. 

nimenf  du  style  de  ceux  auxquels  il  Accoudoir.  Balustrade,  on  mnr 

abandonne  ia  décaraliou ,   comme  à  hauteur  d'appui,  pratiqué  devant 

inie  chose  qui  lui  est  étrangère  et  une  croisée,  sur  l'extrémité  d'nno 

dont  il  ne  se  croit  pas  responsable.  terrasse,   ou   entre   les  piédestnnx 

Accord  ,  ce  terme  dans  un  sens  à  socles  des  colonnes.  L'accoudoir 

général ,  désigne  en  musique .  l'as-  s'appelle  encore  appui ,  allège.  T^oy, 

&enihlage  de  divers  sons  entendus  Balustrade. 

tout  à-la-fois;  mais  danslesens  pro-  Accouplement,  (  Archil.  ),ma- 

pre  et  ordinaire  ,  c'est  l'assemblage  nièrc  d'espacer  les  colonnes  le  plus 

de  sons  régulièrement  combinés  qui  prés  qu'il  est  possible ,  sans  que  les 

conviennent  au  genre  de  la  pièce  bases  et  les  chapiteaux  s'engagent  les 

de  musique.  Les  accords  immédiats  uns  dans  les  autres.  Celte  manière 

sont  ceux  qui  sont  pris  dans  l'éten-  de  disposer  les  colonnes  étoit  absolu- 

due  d'une  seule  octave;  les  accords  ment  inconnue  aux  anciens.  La  co- 

viédials  en  embrassent  plusieurs.  lonnade  du  Louvre  offre  un  exem- 

AccORD  PARFAIT  ,    nom   qu'on  pie  et  un  modèle  d'accouplement. 
donne  aux  accords  qui  renferment  Acerra.  Petit  coffret  de  bronz** 
les  trois  principaux  intervalles  con-  carré  el  plus  ou  moins  orné  ,  qui 
sonaus;  savoir,  la.  tierce,  la  quinte  servoit  à  mettre  l'encens.  L'acérra 
et  l  octave.  On  compte  trois  espèces  avec  les  aulres  instrumens  des  sacri- 
û'accords  parfaits, 'Vaccord  majeur,  fi  ces  ,  sert  d'ornement  à  la  frise  de 
qui  joint  la  tierce  majeure  à  l'or-  plusieurs  temples. 
lave  el  à  la  quinte  juste  ;  Vaccord  Achate.  Achatonyx.  y»  Aga- 
mineur  ,  où   ces  deux  intervalles  the,  Aoathonvx. 
sont  accompagnés  de  la  tierce  mi-  Ache.  (Apium.)  Cette  plante  donL 
ncurc  ;  el  Vaccord  diminué ,  com-  on  tressoit  les  couronnes  des  vain- 
posé  de  l'octave,  de  la  quinte  di-  queurs  dans  les  jeux   istluniques  , 
minuée ,  et  de  la  tierce  mineure.  étoit  en  grand  honneur  chez  les  an- 

AcroRU  DE  li'oRCUE;  c'est  l'ac-  ciens  ;  elle  fait  partie  des  parterres 

cord  respectif  de  tous  les  jeux.  d'Alrinoiis;  ou  en  orhoit  les  vases  , 

AccoanKR,  c'est  tendreouWcher  les  habits,  et  on  en  fait  encore  Je 

les  cordes  d'un  instriunent^alonger  même  usage  duiis  les  arts,  sous  !• 
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nom  de  FEtriiiiiE  DE  Persil,  ^j^.  sîque  instrumentale^   et  sur -tout 
ce  mot.  celle  qui  étoit  gaie.  ^ 
Achevé.  Un  ôuTrage  mécanique         Acroteres.  Ce  terme  d'architec- 
t&X  achevé ,  lorsqu'il  est  terminé,  et  ture  est  dérivé  d*un  mot  grec ,  qui  si- 
que  l'artisan  croit  n'avoir  plus  rien  gnifie  extrémité.  Dans  les  édifices , 
à  y  faire.   Dans  les  arts  libéraux ,  on   appelle  ainsi  àes   piédestaux  , 
un  ouvrage  achevé  est  celui  qui  ap-  souvent  sans  base  et  sans  corniche  > 
proche  ,  autant  qu'il  est  possible ,  qu'on  met  au   milieu  et  aux  côtés 
de  cette  perfectioa ,  que  l'on  con-  des  frontons ,  ou  au-dessus   d'au- 
çoit  plus  qu'on  n'y  peut  atteindre.  très  parties  élevées  d'un  édifice ,  qu» 
Les  mois Jtni  et  terminé ,  s'em-  sont  destinées  à  porter  des  figures.' 
ployenl  aussi  relativement  aux  ou-  Ou  en  voit  de  semblables  au  fron— 
vrages   des  beaux-arts  à-peu-près  ton  du  portique    dorique  d'Athè— 
dans  le  même  sens  que  le  mot  ache-  nés.  Souvent  ce  mot  ne  signifie  que 
vé.  Cependant  avec  cette  différence  les  extrémités  ou  faites   d'un  bâti- 
que ^/î/ et  terminé,  donnent  quel-  ment.  On  nomme  aussi  jicrotères, 
f{\\eïo\s  ridée    d'un    ouvrage  fait  les  petits  murs  ou  dossercts^  placés 
avec  grand  soin,  y,  ces  mots.  à    côté  des    piédestaux  ,    entre    le 
Achille  >  fils  de  Pelée.  Le  plus  socle  et  la  tablette  des  balustrades, 
bel  idéal  de  sa  figure  se  trouve  dans         Acrolithe.  Statue  dont  les  ex- 
la  tête  publiée  par  Tischbein  dans  trémités  étoient  de  pierre.  Selon  Trc- 
ses  peintures  homériques;  malgré  bellius-Pollio,Calpurniaavoit  dan» 
sa  jeunesse  on  remarque  ordinai-  le    temple    de  Vénus    une   statu» 
rement  dans  ses  regards  une  gravité  acrolithe  dorée.  Vitruve,  après  avoir 
virile ,  et  il  paroît  toujours  pro-  parlé  du  palais  que  Mausolus ,  roi 
fondement  occupé  des  passions  de  de  Carie  ,  fit  construire  à  Halicar— - 
son   cœur.    11  se  trouve   dans  un  nasse  ,  ajoute  qu'il  y  avoit  un  tem^ 
grand  nombre  de  compositions  au-  pie  de  Mars,  avec  une  statue  acro« 
Tiennes  et  modernes  qui  représen-  slithe  de  ce  dieu, 
tent  s^s  diverses  actions  depuis  sa         Act/GON.  Lesmonumensqui  re^- 
naissance^'usqu^à  sa  mort,  ^o^  .  mou  présentent  la  fabl«  d'Aclœon  sont 
Dictionnaire  de  Mythologie.  rares ,  les  peintres  modernes  l'ont 
Acoustique  ;  ce  mot  désigne  la  choisi  plus  souvent  pour  sujet  de- 
doctrine  ou  théorie  des  sons;  il  est  leurs  compositions, mais  ils  se;5ont 
dérivé  d'^un  verbe  grec  qui  signifie  éloignés  des  idées  des  anciens.  Les* 
y  entends..  L'acoustique  est  propre-  artistes  anciens  lui  ont  toujours  don- 
meut  la  partie  tliéorique  de  la  mu-  né  un  corps  humain  ,  et  ont  seule- 
^ique ,  qui  doit  donner  les  raisons  ment  placé  sur  sa  tête  un  bois  de 
du  plaisir  que  nous  font  Tharmo—  cerf  naissant  >  signe  de  sa  métamoi^ 
nie  et  le  chant,   et  qui  détermine  phose  ,    parce   que   s'ils   Tav oient 
les  rapports  des  intervalles  harmo-  figuré  comme  les  poètes,  entière- 
niques  ,  qui  découvre  les  aflections  ment  métamorphosé,  ils  n'aurt>jeiii 
ou  propriétés   des  cordes  vibran-  présenté  à  l'imagination  d'antre  idée 
les ,  etc.  jécoustique  est  aussi  quel-  que  celle  d'une  chasse  aux  cerfs., 
qnefois   adjectif;    on   dit   l'organe  LeTitien,  dans  son  tableau  qui  étuit 
acoustique ,  un  phénomène  acous^  dans  la  galerie  d'Orléans ,  s'est  con- 
iitjiie  ,  etc.  formé  en  cela  aux  idées  j  ustes  des 
AcROAMA.  ;    les  Romains   don-  anciens,    ^oy,  sur  Aclseon  et  ses- 
noient  ce  nom  aux  musiciens  qui  monumens',  mon  Dictionnaire  do 
jouoient  d'un  instrument,  pour  les  Mythologie. 

distinguer  de  ceux  qui  chnritoient.         Action.  Le  sujet  ou  la  matière 

Ils  appeluieiit  aussi  dcroatna  la  mu-  de  Faction  est  ce  qu'un  appelle  1« 


fc 


ADO 

(  roj-es  SniBT)  ;   l'action 
qui  dvuiie  (le  ia  rëalilc  à  la 
>b1e  ;  c'est  le  titonient  <|ue  l'duleur 
puur  la  représeulFr.   Ou 

lion  ,  eu  ili>aiil  celie  figure  a  de 
•lion ,  |Hiur  cliro  tUe  u  du  inou- 
•mnt.  (  /'.  ce  mot.  )  Ccpeiidaut  il 
«  bien  de  k  dilTéienre  cuire  ces 

ntuineut  du  aayrX  rhuïsï  par  l'ac' 
Le,  et  l'a  u  Ire  l'arlion.  la  cbalenr 
avec  laquelle  les  personnages  l'exé- 
nilent.  Daiulea  arU  comme  daus  la 
lilleratiire  ,  l'aclioa  doit  élrc  vraie, 
alUctianlB  ,  nainrelle  el  simple,  la 
duplicîlé  d'actiun  nuil  tuujours  â 
1  intérêt. 

Adaqio  ,  adverbe  ilalieo  qui  si- 
gnifie à  taiae,  potéme/U,  cl  qu'un 
écrit  •  la  léle  îles  airs  dont  la  me- 
sure finit  être  battue  île  igIIë  dij- 
nïère.  Le  mol  adagio  ae  prend  quel- 
ifueluis  substantivement  ,  el  b'ap- 
I  par  mctapliore  aui  mor- 
de mnsiqiie  dantildclerniitie 
leal.  Il  en  est  de  même 
mois  gemblnbles.    C'est 


JED  l 

ment  les  couleurs  ,  de  sorle  que  le^l 
demi-leintea  ne  Irauclienl  _  '  ' 
les  ombres,  ni  les  clairs  avec  les' 
demi-leiules ,  el  que  rien  ne  paroi 
dur  à  la  vue.  On  adoucit  les  cou- 
leiira,  en  afibiblia^nl  leur  éclat,  en 
les  anciirdEint  enir'elles  d'une  ma~ 
niére  iutellï^eiite,  el  avec  une  faease 
qui  produise  sur  l'œil  uu  effet  liar- 
moijieui.  Les  moyens  de  l'art,  ponr 
parveniràcebut,  sont  des  Aaiaon*  r£t 
tona,  Jeipaaaagei,  des  couleurs  rom- 
pue» ,  et  des  tiégraâaticns  de  riuan' 
''iseiuibles  :  (  foy. 


'S 

les'^H 


le  choix  même 
approche  les  i 
duivent  être 
cou/eum  amie 
ADUucisait 
lecture  qui  ei| 
membre  <iu 


ja  des  autres,  et  qui 
qu'on  appelle  de»,  m 
K.  Couleurs. 


Lclat 


iiqm 


■i  dit:i 


1  allegro  d'un  tel  cunipu- 
jtileur  ,  etc.  L'adagio  cbnvieul  à 
e  expression  calme,  langoureuse, 
ileeldOuIonreuse.  Dansl'adugiu, 
compositeur  doit  s'allacber  â  tou- 
sr  le  cœur  ,  non  4  fla'ler  seole- 
Pleut  l'oreîLle.  La  luugiieur  dans 
Im  adagio  fatigue  bieiilÛI  l'auditeur. 
*  ssi  la  monotonie  et  la  tristesse 
I  le  défaut  ordinaire  des  ada- 
ïjios.  L'ada^o  demande  une  «xê- 
n  d'autsnl  plus  parfaite  que 
un  mouvement  lent ,  les  plus 
is  faules  devienuent  sensibles. 
M.H.    Foy.  DiAMiNT. 


c'etoil 


»  tirées  duo  noient  à  une  cliausi 
«isacrée  k  l.i  mémoire  d'Adunis.      l'arctiilectui 
,   Adonis  ,  air  que  les  Lacédémo- 
s  joaoient  sur  des  tli'iles  a)i- 
<    entbatériennea  ,   quaud    Ils 


loyet»- 
d'uue  moulure  circulaire. 

AoRiANi.    yoy.  VlI,I.A. 

Adïtom  ,  lieu  secret  et  obscnr  _ 
dans  les  teinjiles;  les  prêtres  avoii 
seuls  le  droit  d'y  entrer.  Le  si 
adytum  bien  conservé  qui  subsis 
est  celui  du  pelit  lemple  de  Pom 
péii  ;  la  Diane  de  Purtici  a  él 
Irouréfl  dans  son  intérieur.  11  éloi 
élevé  de  quelques  marches  ao-dessiu  ' 
du  sol  du  temple,  et  privé  de  ]»- 
miâre.  Foy.  Sanctuairb. 

jEdbb.  Selon  Varrou  ,  Vœdsa  dif- 
férait du  lemple  chex  les  Romainsj 
cil  ce  qu'elle  éloit  consacrée  commo 
lui.maisiainuisinangorêe.LesœdeC  ] 
dévoient  être  desédiBccsà-peu-prës 
de  la  même  forme  que  les  lemplesi  -j 
mai»  moins  somplueUK.llyonavoit 
un  firand  nombre  à  Rome ,  les  plin 
pelitts  iprfes  se  Dummoieul  cerliculcr, 
roy.^Dicui,*. 

jEuicuLA.  Ce  mot  a  eu  rlieï  le»   . 

Bomain»  dill'éceulea  acceptions,  Dt-    j 

nutif  d'iBdea/ii  signifioit  dau 


vilei 


e  pelitt 


mbi>l. 


dan»  rarnhileelure  sai 
une  petite  œrle».  (  F.  ceinot.  )  Quel-  ] 
q  nef  ois  on  désignait  ainsi  l'armoire 
ou  la  niche  oii  la  slalue  éiûil  pl*- 
fondre  baLUe-     cée  ,  sans  doute  p.irce  que  fa  déeturl 


I*  ^  s  T 

Tïlion  extérieure  lui  donnoil  la  For- 
ine  d'une  sedes  au  pe4il  lempJe.  On 
appeloit  encore  ainsi  cea  pelilesre- 
préseutaliuus  de  tetuples  qu'on  bhh- 
penduil  dïiia  les  temples  TÉritables. 
On  voit  de  ces  sfdicutt-s  sur  \ia 
grand  nombre  de  médailles.  Quel- 
ques-unes paroisseut  avoir  clé  d'ur 
ou  d'argent ,  el  le  prîi  des  -vain- 
queurs dans  lejjjeuE.  Nos  reliquaires 
ont  quelquefois  aussi  la  forme  dts 
ÉdiAcea  auxquels  ils  ont  npparlenii  ; 
et  aux  portes  des  églises  ^ulbiques, 
on  voit  soUTenl  !a  Sgure  du  prince, 
lenonl  à  la  oiaïa  nno  trdicula  ,  on 
modèle  en  relief  de  réalise  qu'il  a 
fait  bâtir,  f .  REMCjuAine. 

./floicRANBs;  lélesde  bélier  dont 
quelques  aulels ,  ou  quelques  frises  , 
ou  d'autres  mouumeaa  sont  ornés. 
yay.  BUORANES. 

MoisK.  (Ecole  d')  yoy.V.coi.T.. 

MfitE.  Son  bisloire  est,  comme 
relie  d'Acbille  et  dTJlysae  ,  le  sufel 
d'un  grand  nombre  de  compositions 
anciennes  el  modernes.  Voyen  Je 
Diclionnaive  de  Myibolijgie. 

Abuienne.  (perspective)   foy. 

PeSSFECTlVE. 

^SCELAPE  ,  dieu  de  la   méde- 

leau  jelé  sur  l'épaule  gaucbe  ;  soa 
-visage  mâle  el  auslére  est  ombragé 
d'une  barbe  épaisse.  11  lient  à   ia 

quel  s'enlurLiUe  un  serpent,  sym- 
bole de  la  vie.  Voye%  le  Diciion- 
liaire  de  Mythologie. 

jEsthétique.  Ce  mol  signifie  la 
acience  des  aeruaiiona  ;  il  est  dérive 
du  mol  grec  aîsthèsis  ,  par  lequel 
ou  tes  désigne.  On  donne  ce  nom 
à  la  philoaopkie  des  beaux-aria  ou 
à  la  science  de  dériver  de  la  nainre 
du  goAl ,  In  Itiéorie  générale  et  les 
règles  des  beaux -aris.  Arislule  a 
été  un  des  premiers  qui  d'après  im 
grand  nombre  d'observations  i.so- 
lées  a  formé  des  régies  générales, 
mais  sa  rbélorîqiie  el  sa  poélique  ne 
jieuvent  pas  éti-e  regardées  comme 


A  É  T 

des  tliéciries  compté  le» 


de  p. 


arls.  Les  critiques  poslérîeurs  ont 
suivi  ses  traces;  ils  eut  augmenté 
le  nombre  des  régies  sans  dérou  — 
vrir  de  nouveaux  prinripes.  Parmi 
les  modernes  ,  l'abbé  Du  Boa  a  éls 
le  premier  qui,  dans  ses  réfleiion» 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture,  a 
essayé  de  fonder  la  tbéurie  dra  art* 
sur  un  prinripe  géuéial ,  el  do  dé- 
m.onlrer  d'après  ce  principe,  la  jus- 
lesae  des  régies.  Baiimgarten,  pro- 
fesseur de  pbilosopbie  à  Francfort 
sur  l'Oder,  aleulé  le  premier  d'en- 
seigner toute  la  pbilosopbie  de* 
beam  -  arts  d'après  des  principe» 
généraux ,  et  c'est  lui  qui  a  donné 
a  celle  Ibéorielcnom  d'ï^slbélique. 
(  Voy.  GoKT.  )  On  regrette  qu'il  se 
soit  presque  borné  à  la  poésie  el  k 
l'éloquence. 

Ij'abbé  Battecx,  i/àn»  seaBeeux- 
jirla  réduila  à  un  seul  principe  ,  el 
son  Cuun,  de  Lille  rature  ;  Houe 
dans  sou  Basai  sur  la  Critique  ,■ 
SuUERdanssa  Théorie  ilea BtaUX' 
arlu  ,-  Kant  ,  dans  sa  Critique  du 
Juge/nent  ;  Watblet  ,  dans  son 
Dictionnaire  de  Peinture  ;  Ht7M- 
1IOI.DT  ,  dans  ses  Eaaaix  Malbi^ 
liquea  ,  el  les  diliércns  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  le.'  principes  et  les  rè- 
gles du  goùl  dans  la  liltérature  et 
les  beaux-arts  ,  ont  fondé  les  élé- 
meus  de  l'ieslhèlique. 

jEtersitas.  L'élernilé  esl  re- 
présenlée sL>r  tes  médaille» dans  dif- 
férentes attluides  ;  le  soleil  ella  loue 
ïunl  ses  symboles. 

AETIA.NOI.  Nom  donné  anï  pier- 

(/^oj'escemol.  )>rfe(ianoiselrouvo 
seulemeul  dan  s  l'inscription  publiée 
par  Chandler,  relative  à  la  conslruc- 
îion  du  lemple  de  Mincrve-Polia- 
de.  On  y  voit  que  l'a^ios  éloi( 
composé  de  six  pierres,  appelées 
aélianoi. 

AÉTOMA.    P'oy.   AÉTOS, 

AÉTOS  ,  nom  que  les  Grecs  don- 
nolent  i  ce  que  nous  appelons/ron- 
fcnon  tyaipan.  Beger  eil  le  premier 


qai ,  Joiis  sonspicilege,  ait  trouvé  le 
vrai  ïens  de  te  mul  sur  lequel  VVïii- 
ckeluiiiun,  (laut  son  eesaï  sur  lUrHi;- 
tertJre ,  et  le  C  Viscuuti  duiiiî  Je 
umsflii  Pio  ClementiDO  ont  ajuuté 
d'ex  celleu  les  observai  ions-  Upai'uil, 
il'iprês  Piudare,  que  l'uiuge  d'orner 
Ir  t'allf?  tles  édiCce»  defigui'eo  d'aigle, 
appelé  en  grec  aêlot .  esl  veuo  des 
CuriulLiens,  el  que  le  nota  ailot , 
irluina  ,  duniiês  d'iiburd  *u  faile, 
pais  au  lympaudufroiiliiu.scinl  dé- 
rivés (la  cet  luage.  Ou  h  voulu  i|ue 
)»Coriulliieiisaieiilonjprunlé  celle 
idée  do  l'épervier  a  us  ailes  é[iluyée», 
que  l'on  teataniue  sur  les  froiKui» 
j-E^jplieui ,  mû»  ilii  uè  duiveul  pa» 
plus  auï  J^^plieiii  leurs  l'rorilui» 
qu  c  leurs  c  Idji  i  leaiii .  Wi  nckel  luaii  a 
[■«lue  iju'au  pliw't  'l»"»  'e  cuia~ 
mencemeat  un  iii,;;le  sur  le  cumble 
Jcs  lelltj>lcs,  parce  que  les  plus  uu- 
deits  étuieut  coiisacrés  k  Jupiler. 
Sliatv  a  trouvé  en  elTet  uu  ui^lo 
■nr  le  fruuluu  d'un  leiuple  auprès 
de  Tunis  ,  el  on  voit  uu  aigle  au 
milieu  (lu  fiùle  d'un  temple  sur  àes 
niédjiltes  de  Tsrsus  eu  Cilicic ,  de 
Pergame  et  d'autres  villes  ;  mais 
le  tertipte  de  Tui)ia  elles  médailles 
l'ilêiTs  auiil  du  ré|;ne  des  Auluuius  , 
et  celle  déuomi'ualiuu  est  bien  plus 
"  le.puiaqu'oiilaretrouvedaus 
;  il  paroilroit  difiir  plus 
^ubable  que  c'eal  par  alluniun  uu 
j,  que  dans  des  lepipa 
ii  ruodernesonamJBUii  aigle  dans 
I  milieu  du  froQlini.  Pêut-élie 
b  Cofiathieiii  avoieut-ils  comparé 
.'élève  dans  les  plus 
s  ré^una  de  l'air  ,  le  comble 
i  eat  lu  parlie  la  plus  élavée  des 
iBrei;  peiil-éire  virenl-ils  dann 
1  forme  du  fronton  là  resseni- 
n  nigte  doot  les  aitti  soûl 

relitTs  qui  dccoroiciil  l'aêlus  du 

mpan  des  frontuns  de  qatltinea 

nplel ,  (el  est  celai  du  museu  Plu 

rn,,  lum.  iv  ,  pi.  88.  «^uel- 

uplaçoit  une  U-ure  isolée, 

(  preiuitt  parti  l'action,  dans 
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le  sommet  du  fronton  et  I«s  autres 
sur  le  plan  inférieur  ,  qui  oITruU 
pluï  de  place.  Tel  étult  (lar  eiem- 
pie  itupiter  plauant  au-dessus  des 
Titans  qu'ilfuudroy(>it;d'autresfuis 
le  tout  éluit  partage  eu  tiuis  Las- 
reliefs  ,  dont  celui  du  milieu  avoit 
plus  de  bauleur,  el  les  deux  autres 
plus  de  largeur,  f^.  Aiole,  Fron- 

TOK,  TïMPAN. 

AiviA  ,  ce  mol  employé  dana 
la  musique  d'églisu ,  est  formé  des 
vuyelleii  du  luut  alléluia  ,  cooimB 

AprjSTTUoso ,  mol  ilalicn  qui  sï- 
gnilie  affeatiauieitiBnt  ,  avec  ien— 
dreste  .•  cumine  celle  eKpreasiun 
exrlul  la  rspidilé  ,  uu  l'écrit  quel- 
quefois à  la  léle  d'un  aii'  pour  Indi- 
cfuer  un  mouvoiueul  moyeu  euU'H 
1  andante  el  V^ultigio, 

A  PPO  I  Bt.  I  R.  Lorsqu'un  arlisls 
clitrche  l'accord  uu  l'hurmuoie  aux 
dépens  de  la  vif^eur ,  il  ajfoibUl  Is 
coloria;  en  dierchaut  l'iigreineal 
aux  dépens  dé  la  sévérilé  du  trait, 
il  affuiblit  la  correction  dei  con- 
luursi  el  en  sacriliaiil  l'expressiuu 
au  désir  de  donner  à  suu  uuvrags 
de  la  giacc,  ïïaffoiblillB  raraclère. 
L.es  coloristes  médiocres  .  aimeiil 
tsset.l'aJfoibihMiment des  couleurs, 
parce  qu'il  leur  sej-l  a  oblenir  uno 
cerluine  harmonie ,  qui  c^peudaut 


AoALUA.eu^rec ,  stguifieKlytue. 
^  AoALMATOPOloa  ,  nom  grec  ([uî 
signifie  eu  général  celui  qui  fui— 
suit  des  figures  Bcul]iléea  on  en 
It-rre  cuite;  da  mol  agaliaa  ,  sta- 
tue, figure. 

AcATns,  pierre  quarizeuaa, 
[  Quarls  agal/ie  d'Haiiy  )  ,  d'un» 
],âle  fine  ,  que  les  graveur»  «ucieu* 
ont  souvent  cjnpiuyée.  Ils  la  iiooi- 
muient  uc/iofns,  d'uu  (louve  de  ca 
nom  qui  coule  en  Sicile,  el  où  on 

ce  uoin  à  des  pierres  de  jifl'éreuled 
couleurs  ,  et  les  nommoient  leuca- 


i6 
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a  ilanslei  sons  uigiis  unepropriélé 
tuiisiBule,  leijiUiLàl'artioaphyaiiluc 
qu'ils  exciTcul  HUi'  nus  urgïiiea  , 
et  donl  il  l'ésuiti}  des  ctlela  liès'- 
ilialincis  liaa»  rciii]ilui  qa'uti  eu 
fait  on  niusLiiiie.  JJeii  sons  a/gua 
tant  sur  l'ureille  une  impression 
pins  yi-ve  ,  plus  ]iéiiélraule  que  lus 
Bons  j^'Hvea  ;  L'Ile  ])tut  mËuie  aller 
jusqu'à  blesser  l'ureille.  Les  nia- 
iîides ,  les  persfnues  affligées  d'af- 
.  lectioas  nerveuses,  leseiiruns,  ne 
1  jieuïent  urdiiJairemciit  suppurler 
^aas  douleur  i)eb  'uns  Irup  aigus. 
Celle  qualilê  du  t>«n  est  doii<-  un 
grand  rnuyen  duull  Je  (oinput^ileur 
ab  sert  pour  doiiiieV  à  [3  musique 
le  cararlére  el  l'expresnuu  dont  il 
a  tHMoin.  Ceat  ainsi  que  les  sous 
aigusdoiTeuldammerdHUB  an  air  île 
dausE  prupre  à  uii  diTertissement 
populaire  ;  les  sans  de  ta  Irumpelle 
■eronl  plus  propres  aux  expressions 

AiouE-MAB.lNB,pîerreprÉcieuse 
Iraospareule  ,  d'un  Terd  bleuâtre 
léger;  pe  nom  vient. du  patois  pro- 
TeuçHl,  et  1  '     " 


AIL 

le  église,  pour  lui  sei 


irdec. 


Foiuluiei 


s  le 


de  Èerj'Wus.loults  les  pii 
temenl  loiules  d'une  couleur  Ter- 
dàlre  ,  pnrnii  lesquelles  Vaig-ue- 
marine  est  la  jilus  ectiinée.  Le  m-u- 
ste  nslional  possède  une  pierre  ver- 
<lalro  sur  laquelle  Ëvodus  a  gravé 
la  léle  de  Julie,  fille  deTilQSjun 
a  pensé  que  c'éloil  une  aigiie-ma- 
l'iuQ,  mois  il  parult  plulAl  que  c'est 
unciTSIfllde  rociiB  verl-d'eau.  Les 
Huciensgravoicnlparpréférenredes 
Biiîels  marins  et  des  divinilés  de  la 
loer,  sur  ces  pierres Terl-d 'eau  que 


quoiqu'elles  difTérenl  beaucoup  de 
l'aigue-mariiie  yérilable  qni  ne  se 
trouTC  qu'eu  Sibérie  ,  et  qni  par 
caiiséquenl  n'étuit  pas  coiiuue  des 

A«;uii.i.E.  F'ajr.  Obi^lisque.    - 

AlGcil-LE.  On  appelle  ainsi  une 

pyramide  de  cbarjteule  établie  sur 

la  tour  d'un  clocher ,  ou  le  comble 


Aiguilles  de  clieveux  ou  de 
létei  les  ruinai  us  les  appel  oienfucuv 
erina/ea ,  et  ocus  dhcrimiitales ,  ou' 
tpicula.  On  ajipeluit  aetta  discri- 
ininaUa  ,  les  grandes  aiguilles  de 
œélal  ou  d'ivoire  ,  qui  serVoleut 
aux  femmes  à  sëiKirer  les  cheveuK 
eu  deui  parties  sur  le  devant  de  U 
léte.  Les  acua  crinales  ,  ou  coina- 
Innée ,  élaieul  proprement  les  aU 
guillea  ri/!  télé ,  et  servaient  à  relo- 
nir  les  cheveu ilressés.  Ces  aiguilles 
éluÏEitl  d'or,  d'arj;ent,  de  bronze, 
d'i  voire,  el  même  de  roseau.  Les  prê- 
tres de  Cybèle  atlacUuient,  cumma 
leïfemiQes,  leurs  cbeveus  avec  un» 
aiguille  de  lêle.  Les  aiguillas  éloient 
urdinairemenl  ornées  à  leur  extré- 

voii  quelquefois  un  rliapilsHH  co- 
rÎDlliieii  ,  un  buKle ,  une  tigunt-  d» 
Vénus  uu  de  l'Amuiir  ,  une  ciga- 
le, e(c.  Lesaucieosallarhuieiitbeau' 
coup  de  pris  à  ce  genre  d*urn&- 
ment.  Humei'e  représeufe  VulniiB 
occupé  à  faire  des  aiguilles  de  che- 
veux et" des  pendaas  dorejlles. 

A11.R.  Oudunnecenomeuarcfii- 
lecture  à  chaque  parlie  qui  estjuinle 
Â  U  masse  prîui'ipale  é'v/a  édiSca 
ou  d'un  corps  en  général.  C'esl  ainsi 
qne  le  nom  d'ailes  convient  auX 
portiques  et  aux  siniptes  murs  qui 
eurèdent  l'un  uu  l'autre  calé  d'ua 


bâtin 


ni.  C'ei 


(1  que, 


elun  Slrabon  ,  «  ou  appelait  chez 
D  les  jEgypliens  ailes  du  temple  , 
B  les  deux  murs  qni  enfermuient 
»  les  deux  rûlés  de  ce  que  les 
»  Grecs  nommoient  Pronaos ,  et  qui 
V  s'élevoient  à  la  même  hauteur  qiia 
»  le  lemplen.  Dans  les  édiCces  d'nns 
étendue  un  peu  coasidêrablo,  quoi- 

même  du  mol  dte ,  pour  designer 
les  parties  Â  la  ganclie  et  à  la  drutle 
du  centre,  de  même  que  dans  l'a  < 
militaire  un  dit  l'aile  gaurbe  el  l'aile 
droite  d'une  armée ,  pour  designer 
les  troupes  placées  à  la  gaucbe  011 
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du  char .  ta»l6t  aux  drogoni  ^ui  y  église  ,  el  de   raccuriler  I^s  deux 

BOQl atlelés.  derniers  urdies  ensemble.  Ce  çeiira 

lia  l'orme  el  la  nature  des  ailes  de  décurallon  lieul  plus  à  la  nieiiuî^ 

onl  varié  comme  leur  silualion-.Lii  série  qui  l'arcliileclure. 
première   idée   esl  né  cessa  iretneul         Aimant.  Oxydede  fer  employé 

Tenue  decellesdeaolseaux;  mais  lea  aouvenl  puv  les   anciens   graTeura 

plumes  ne  flunl  pas  toujours  appa-  jEgïptienselPeraes.  Lesdaciyliolhé- 

rentea  sur  les  ailes  des   divlnilés  ,  ques  du  muséum  national  el  du  car* 

quelquefois  ansai  elles  le  sont.  Sur  le  diualBorgia.enofirentdiversécfaaiïi 

vase  que  j'ai  publié,  les  furies  ont  filions.  Ijes  anciens  l'ont  désigné  par 

de»  ailes  de  Iiibou.  Les  ailes  sont  difiereus  uams;  mais  le  plus  cum~ 

triangulaires   sur  les  plus  anciens  iiiunémenlparceuxdejMi:^nrselda 

m  on  u  mens.  Sur  ceux  des  beaux  lems  fierrr  île  Lydie,  parce  qu'on  Ip.trou- 

del'arli  elles  sont  goUTent  lerini-  voit  en  grande  quantité  prés  deJUa- 

nées  par  une  espèce  d'enroulemeiiC  jne^is  surlemontSypile  enXfiii'ir. 
assez  semblable  à  l'exlrémilé  de  la         L'aîmanl  a  été  employé   par  lef 

spire  d'une  coquille  uni  valve,  d'où  Turcs  à  la  Mecque,  pour  suspendra 

on   les    appelle  récoquillées.   C'est  à  la  voille  le  tombeau  de  Mahomet. 
ainsi  que  sont  les  ailes  deCupidoQ,         Air.  L'fuV  diminue  par  son  inler- 

anrle  beau  camée  des  noces  de  Psy-  position,  les  dimensions  des  corps, 

rhé  ,  p'avé  par  Tryphou  et  relies  relativement^  leur  dialancede  l'œil 

de»  griffons  ,  sur  le  bas-relief  du  du  spectaleuv^  il  adoucit  la  leiule 

Capilole,  qui  représente  les  cliai's  de  des  objets,  il  ajoute  i  leurs  couleurs 

qnatre  divi  ni  lés  .Le  Sommeil  sur  un  propres  des  nuances  qui  lui  appar- 

niar bre  qui  représente  Tbétis  sur-  tiennent ,  et  il  rend  enfin  les  formes 

prisepar  Fêlée, Psycbésurplusieiirs  plus  on  moins  caractérisées,  pinsott 

,  anonumenï,  une  léte  du  Sommeil  moins  indécises.   Pour   imiter  ces 

cju'ou  a  cru  Fansiemeiil  êlre  celle  de  efTeis  aériens  sur  une  surface  unie  , 

Flaton  ,  ont  des  ailes  de  papillon ,  à  le  peintre  ne  }ieut   que  rappeler  à 

cause   de   la  double  acceplioD   du  l'esprit  de  ceux  qui  vuyenl  ses  ta— 

mot  grec ,  Fayché,  qui  signifie  ame  bleaui ,   les  ejlcls  du  Tagne  ou  do 

et  papillon.  Lies  modernes  donnent  l'ondulation  de  l'air ,  de  sa  légèreté 

kUssidesailessemblablesBUZ  vents;  et  de  sa  transparence.  1,' ondulation 

mais  sur  la  tour  des  vents  à  Albè-  continuelle  de  l'air,  produit  dans  le* 

nes.ilsontdesailesempennées.Lies  contours  des   olijels   une   certaine 

artistes  modernes  donnent  à  la  mort  douceur  el  des  interruptions  agréa- 

dea  ailes  de  chauve-souris;  ils  repré-  blés,  dont  l'absence  rend  les  imita- 

aenlent  aussi  quelquefois  allégori-  tions  dures,  lourdes  el  découpées; 

quement,  le  sablier  qu'ils  donnent  à  c'est  pour  cela  que  les  dessinateurs  et 

la  mort,  avec  de  semblables  ailes.  les  peintres  rendent  le  Irait  quelque- 

AiliEitON,  c'est-à-dire   Petite  fois  lin,  léger,et  presqu'imperoepli- 

^le.  On  appelle  ainsi  de  petites  con-  ble ,  quelquefois  plus  marqué ,  quel- 

•oies  dont  on  décore  les  lucarnes  de  quefois   prononcé    Jbrlement.    I>a 

tna^nnerie  on  de   cliarpente.  Cet  (roniipareflcede  l'air,  eu  permettant 

ornement  de  mauvais  goût  devient  de  voir  les  objets,  les  couvre  cepen— 

encoreplus  vicieux,  lorsqu'on  l'cm-  danl  d'un  voile  léger  el  en  moiliGe 

]>lois  en  grand  dans  les  porlaîls  i  seulement  les  apparences.  Cette  in— 

j)lusieurs  ordres.  Le  but  de  ces  aiTis^  te rposi lion  plus  ou  moins  forle  da 

rona  ou  consoles  renversées  sur  le  l'air,  prive  les  couleurs  d'une  cer- 

devanld'un  portail,  est  de  lui  don-  taiue  partie  de  leur  éclat;  c'est  cet 

nerdela  solidité,  de  cacher  les  arc-  eHèl  de  l'air  qui  déride  le  plus  sou— 

Ifoutttmt  éle  vc«  sur  le»  bt»c^tés  d'une  vent  delà  plasoamoiiugrandeTéri- 


k 


dà 
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lè  del'apparenre  des objclH, relalivo- 
mealau  plan  qu'ilauurujieDt.  Un  au- 
tre efiêl  de  i'inlcrpoailion  dal'air.eiiÈ 
la  nuance  acaiée  qui  s'obscri-e  dans 
leloinlain,  et  qui  est  d'aulunl  plus 
funrée  qu'dle  est  plus  éloignée  de 
l'horizon,  où  elle  se  perd  soDveot 
■hns  la  nuance  griae,  L'avlïste  peut 
lirer  parti  de  la  couleur  de  l'air  , 
pour  dÉRgoer  les  parties  du  jour  e[ 

tnian<-e  de  l'airest  plus  fraîche  qu'à 
midi ,  el  le  soir  elle  est  plus  faible , 
pi^iîe  qne  le  soir  l'air  eat  plu»  rem- 
pb  de  vapeurs-  En  hirer  ,  la  cou- 
leur de  l'air  est  plus  prononcés 
qu'en  été.  En  automne,  sa  nuance  est 
plus  agréable.  Celte  saison  est  pour 
cela  même  la  pins  avantageuse  pour 
pdud  r«  despaysBges  ■  O  □  peo  l  cotuul- 
ler  sur  les  qaalïléade  l'air  et  du  ciel, 
relatîrenieni  i  la  peinture ,  le  grand 
liorrdii»ptùitrta,-paT\i\iriBasB;  le» 
eonai/térationt  aur  la  peinture  ,  par 
HAOBl»Mtt);le  dictionna  inf  rfn  W  at« 
TEI.CT  et  la  théorie  des  beaux  aria 
dt  Sqlckh  i  l'article  Air.. 

Al».  L'idée  la  plus  génénde  qu'on 
attache  i  ce  luot  est  celle  d'une 
pièce  de  miuique  composée  d'un 
cerbiin  nombre  de  phrases  chan- 
tantes .  liées  par  des  formes  régu- 
tiérea  el  symétriques  ,  et  se  ter- 
minant dans  le  même  mode  où  elles 
ontcommenf.é.CetledéËiiitïon  con- 
vient aoi  aira  de  danse ,  i  ceui: 
qa'eKéculent  les  iustriimens  et  oui 
aira  cliautés.  tjDs  premiers  chants 
tlei sauvages. la  chanson  de  mort  du 
.^aron ,  celle  que  le  Néfire  chante 
dansant ,  sont  des  aira  propre- 
■1  dits.  Lei  Grecs  devoienlsToir 
)bvérïlableHair« ,  puisqu'ils  étoienl 
m(M>sés  de  strophes  légnliéres, 
clquefois  avec  des  refrains.  Ils 
"  ut  des  aira  de  flûte  et  de  ci- 
;  des  aira  de  dause;  des  aira 
H  à  certains  travaux  ,  etc.  On 
pelle  rondeaux  les  aira  où  l'on 
e  ou  deux  fuis  la  pre— 
,  .  e;  cai-afinea,  les  petits 
»  ^ui  na  lont  compote*  d'ordi- 
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a  de  quatre  vers  qui  n'ol 


1ère,  en  airt  a  expression ,  airs  cfa 
bravoure,  et  airs  de  cantabil^.  Les 
airs  d'expression  août  ceuï  où  la 
musique  doit  faire  sentir  plus  puîs- 

gie,  et  d'où  dépendent  principale- 
ment le;  grands  effet»  de  la  musique 
dramatique;  dans  les  airs  de  bra~ 
voure  ,  le  compositeur  clierche  4 
réunir  des  passages  brillans  et  dif- 
ficiles, propres  i  fuire  valoir  l'or. 
gane  et  l'art  du  chanteur;  dans  lea 
air»  de  cantahilè  on  cherche  plutôt 
une  mélodie  élégante  et  naturolla 
qu'un  charme  oipressif ,  et  ils  sont 
plutôt  destinés  à  faire  htiller  la 
goût  du  chanteur  ,   que  la  légèreté 

Airain,  /'oj'.  Eronzb.  ' 

Aitte-  Superficie  plate  et  bori.^ 

zontale,  destinée  à  y  tracer  un  plan. 
{  ï'oy.  Epure.  )  On  appeUo  encore 
ainsi  un  enduit  de  mortier  et  déplâ- 
tre. (  ^.  AiteA..)  Dans  les  médailles 

mes  par  lea  clous  qui  sei^oienl  dans 
l'origine  à  les  fixer,  pour  recevoir  le 
coup  de  marteau,  eldontrempruinte 
a  été  remplacée  depuis  par  ce  qu'on 
appelle  le  revers.  Voy.  MéD*lx.î,B.' 

Ajustes.  Accommoder  une 
chose  pour  le  lieu  où  elle  doit  êtro 
placée.  On  se  sert  de  ce  terme  poui" 
dire  orner  ,  embellir  ,  rendi'e  un 
appartement  commode. 

Alabastrites,  Tbéophrnfile  dit 
qne  lea  vases  de  parfums  duiveut 
ne  faire  de  la  pierre  nommée  ala~ 
bastron.  C'est  de-lè  que  les  VHses  à 
mettre  des  parfums,  ont  été  nommés 
alabastrites,  L'alabaslrites  sert  d'à— 
préa  cela  d'atti'ibut  à  Vénus  au  bain. 
La  Vénus  du  musée  des  arts  avec  le 
numauppoiiédeBupalua.aprâsd'ellQ 
un  alabastrites.  Dans  l'anthologie  on 
trouve  ce  nom  donné  à  un  vase  de 
pierre  sans  anaes.  L'albilre  le  plus 
précieui,c"eBt4-dire,IafôdftiBOrfen- 
lai  «t  Valbàtn  onyx,  (  chaux  carter,  ■ 


^ 
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riatée  concrélionnée  sttnti forme  de  la  têle  en  bronze.  Il  y  a  une  Minerve 
Uaiiy,)  onléléciisuiteemployéspour  de  cette  espèce  au  musée  des  arts, 
re.vécul ion  de  ces  vases,  e1  de-là  ces  L'albâtre  servoit  aussi  à  faire  dea 
belles  minières  oui  eu  le  nom  dala-  urnes  cinéraires,  el  le  cabinet  des 
bastriles.  L'albâlre  onyx  se  nomme  antiques  de  la  bibliothèque  nationale^ 
aussi  Onychites.  P^oy.  ce  mot.  en  possède  plusieurs  :  il  servoit  en- 
Alamiré.  P^oy,  Amila.  core  à  faire  des  vases  pour  les  par-* 
Alaque.  Voyez  PiiiNTHB  ou  fams.  (  V,  Alabastrites.  )  Ou  a 
Orlet.  quelquefois  exécuté  des  bas-reliefs 
Albani.  ^y.  Villa.  sur  l'albâtre;  il  y  en  a  un  au  musée  de 
Albarium  Opus.  Vitruve  en-  Versailles  ,  que  quelques  personnes 
tend  par  ce  mol ,  une  espèce  de  regardent  mal-à-propos  comme  u» 
stuc  fait  avec  de  la  poussière  de  camée  sur  pierre  dure.  Il  y  a  d» 
marbre  très-blanc,  et  dont  on  se  ser-  l'albâtre  de  toutes  les  couleurs. 
Toil  quelquefois  pour  faire  les  or-  On  confond  souvent  avec  Talbâffo 
nemens  d'architecture  ,  même  dans  qui  est  la  chaux  carbonatée  concret 
les  constructions  aussi  belles  qu'é-  iionnée ,  fislulaire  ou  atraUforme ^ 
toienlleslbermesd'Agrippa,etpour  une  autre  espèce  de  cbaux  que 
faire  des  dalcssur  lesquelles  ongra-  l'on,  nomme  chaux  aulfalée,  et  qui 
Te  des  ligures  el  des  inscriptions.  On  est  d'une  nature très-diflerenle;  pour 
pouvoit  lui  donner  le  poli  du  mar-  les  distinguer,  on  avoit  appelé  celte 
bre  blanc.  Voy,  Stuc.  dernière  espèce ,  albâtre  gypseux  , 
A  L  B  AT  R  E .  Pierre  calcaire  (  chaux  el  la  chaux  carbonatée ,  albâtre  cal- 
carbonatée  concrétlonnée  d'Haiiy  ) ,  caire.  C'est  celte  chaux  sulfatée  ou 
qui  a  un  poli  moins  vif  que  le  mar-  albâtre  gypseux ,  qui*  servi  tant  de 
bre  ,  parce  qu'elle  est  moins  dure,  fois  do  tenne  de  comparaison  pour 
Xi'albâlre  oiîre  presque  toutes  les  exprimer  le  plus  beau  blanc,  et  d'oïl 
couleurs  ;  lorsqu'elles  sont  formées  les  poètes  ont  tiré  ces  expressions , 
par  i\e&  couches  concentriques,  on  açin  d'albâtre ,  cou  d'albâtre ;\e  vé* 
Va\i\niWG albâtre-onyx»  (  V.  Alabas-  ritable albâtre  efct  jaunâtre.  L'albâtre 
TRiTEsel  On  YCHiTEs.  )  Ou  tiroitde»  gypseux  est  très-abondant  en  Ilalie» 
carrières  de  Thébcs  d'assez  grands  où  on  en  fabrique  beaucoup  de  pelites 
blocs  d'albâtre.  On  conserve  une  Isis  figures,  de  copies  demonumeus,etc. 
iValbàIre  au  collège  romain,  et  une  parce  qu'il  se  travaille  très-faci- 
HuLrc  dans  la  Villa-Albaui.  On  ap-  lemenl.  On  en  fait  aussi  des  vases 
pelle  albâtre  fleuri ,  celui  qui  a  des  dans  lesquels  on  enferme  une  bou— 
couches  de  difl'érenics  nuances.  Dans  gie  ,  el  qui  par  leur  transparence 
Ja  Villa-Albani  ,  il  y  aune  belle  éclairent  les  appartemens  d'une  ma- 
coloune  de  celle  matière.  L'albâ—  niére  douce  el  agréable.  Les  au- 
tre servoit  sur-lout  à  faire  des  vases  leurs  des  descriptions  ont  fréquem- 
d'ornenient  ,  et  ou  eu  voit  encore  ment  el  improprement  appelé  albâ- 
ilaiis  diirérens  musées.  tre  ,  le  marbre  statuaire  d'un  très- 
Comme  celle  matière  est  formée  beau  blanc  ,  c'est  mie  méprise  que 
ar  couches  feuilletées,  elle  est  dif-  commet  souvent  Piganiol  de  la  For* 
ir.ile  à  travailler,  parce  que  les  cou-  ce,  dans  sa  description  de  Paris, 
cbes  se  délachent  facilement  ;  c'est  Alcinous  ,  prince  célèbre  dans 
pourquoi  les  anciens  n'oul  pas  sou-  l'Odyssée  par  ses  jardins.  *VoyeA 
vent  lail  des  figures  entières  d'albâ-  Jardins. 

lre,lesexlrémilésella  lêteétoieutor-  Alcorans.  Les  Perses  appellent 

^inairemeutd'une autre  matière.  La  ainsi  des  tours  hautes   et  étroites, 

Villa-Alhani  possède  plusieurs  bus-  accompagnées  eu  dehors  de   deux 

Iv;»»  dont  la  poitrine  est  en  albâti'e  et  ou  ti'ois  galeries  les  unes  sur  les 


l 
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aulres,  d*oii  leurs  prêires  font  la  L'entrée  est  une  giande  tour  rai- 
prière  à  haute  Toix  plusieurs  fois  rée  qui  s'appeloit  autrefois /a /?or^« 
le  jour,  en  faisant  le  tour  de  la  du  jugement.  Une  inscription  re- 
baliLstrade  ou  galerie  ,  afin  d'élre  ligieuoe  annonce  que  c'élôit  là  que 
mieux  entendus  par-tout.  Ces  al-  le  roi  rendoil  la  justice  selon  l'an- 
corans  sont,  comme  les  minarets  tique  usage  des  Hébreux  et  des  peu- 
turcs  ,  rornement  des  principales  pies  de  l'orienl.  Plusieurs  bâtimens 
mosquées.  qui  venoienl  ensuite,  ont  été  dé- 

Alcôve,  mot  dérivé  du  mot  truits  pour  élever  à  CIiarles-Quinl 

arabe    El  -  kauf,   par    lequel    on  un  magnifique  palais.  On  pénétre 

désigne    un    enfoncement  dans  le  du  côté  du  nord  dans  l'ancien  pa- 

mur  ,  ou  la   partie  séparée  d'une  lais  des  rois  Maures  ,  et  l'on  se  croi^ 

chambre  par  une  menuiserie  pour  transporté  dans  le  pays  des  féeries, 

y  placer  un  lit,  et  les  meubles  de  La   première  cour    est    un    carré 

nuit ,  avec  deux  petits  cabinets  de  long   environné   d'une  galerie  en 

dégagement  sur  les  côtés  ;  souvent  arcades ,  dont  les  murs  et  le  pla* 

rentrée  des  alcôves  est  entièrement  fond  sont  couverts  de  mosaïques  , 

fermée   par  une  porte.  De  petites  de  festons  ,    d'arabesques   peints , 

alCoves  sont  nuisibles  à  la  santé  ,  dorés  ,  ciselés,  en  stuc,  d'un  tra— 

lorsqu'on  ne  peut  pas  y  établir  un  vail  admirable.  Tous  les  car!ouclie« 

courant  d'air.  Les  anciens  connois-  sont  remplis  de  passages  de  l'alcorau 

soient  les  alcôves  ;  on  en  a  trouvé  ou  d'inscriptions, 

dans  la  viFla  Adriani  et  à  Pompeii.  Au  milieu  de  cette  cour ,  pavcc 

Aldobrandine.    VoycTi   Noce  de  marbre  blanc,  est  un  long  bassin 

ALnoBRA.NDiNE.                          /  rempli  d'eau  courante ,  assez  pro- 

Alkatorium.  Salle  dans  laquelle  fond   pour  qu'on  puisse  y  nager; 

on   jouoît    aux   aleœ  ou   calcuH ,  Il  est  bordé  de  chaque  côté  par  de» 

(  espère  de  ù.qs^.  Elle  éloil  placée  plates-bandes  de  fleurs  ,  et  des  allées 

auprès  de  l'endroit  où   l'on  jouoit  d'orangers.    Ce    lieu   s'appeloit  le 

à  la  paume:  et  on  s'y  retiroil  pour  inesnar,  et  servoil  de  bains  coni- 

«e  délasser  de  cet  exercice  violent,  muns  aux  personnes  attachées  au 

Alii AMBRA.  Ce  bel  édifice  dont  service  du  palais.  On  passe  de-Iîi 
il  sera  dit  un  mot  à  l'article  Ar-  dans  la  cour  célèbre  dile  cour  des 
ciiiTECTURE  SARRAsiNC,  étoîl  uuc  lious  ;  elle  a  cent  pieds  de  long  sur 
vaste  forteresse  construite  sur  une  cinquante  de  large.  Une  coloiuiadb 
d(  s  deux  collines  renfermées  dans  de  marbre  blanc  soutient  Ta  galerie 
Grenade.  La  colline  embrassée  de  qui  règne  à  l'entour.  Les  colonuei» 
tous  côtés  par  les  eaux  du  Xenil  et  placées  deux  à  deux  ,  et  quelque— 
du  Darro  ,  étoit  encore  défendue  fois  trois  à  trois,  sont  minces,  d'un 
par  une  double  enceinte  de  murs,  goût  bizarre  ;  mais  leur  légérelé  , 
C'est  au  sommet  de  celte  montagne  leur  grâce,  plaisent  à  l'œil  étotuié. 
qui  domine  toute  la  ville,  et  d'où  Les  mnrs,  et  sur-tout  le  plafond  de 
l'on  dérouvre  au  loin  la  plus  belle  la  galerie  tournante  ,  sont  revêtu» 
vue  de  l'univers,  couverte  d'arbres  d'or  ,  d'azur  et  de  sluc  ,  travaillés 
et  de  foiilaines,  qu'Euiir  Almume-  en  arabesques,  avec  un  soin  ,  une. 
m  i  ti  ,  roi  maure  de  Grenade  ,  choisit  délicatesse,  que  nos  plus  habiles- 
la  place  de  son  palais.  Ce  bel  édi-  ouvriers  m(;derjies  seroienl  embar- 
fice  qui  existe  encore,  ne  présente  rassés  d'imiter.  Au  milieu  des  fiéu- 
point  de  façade:  on  y  parvient  par  rons  ,  iie&  ornenieus  toujours^  va- 
une  promenade  charmante  coupée  ries  ,  on  lit  ces  passages  de  1  alco— 
•ans  cesse  par  des  ruisseaux  qui  seu-  rau,  que  tout  bon  musulman  doit 
|>ciUout  dans  des  bouquets  de  bois,  répélei'  sans  cesse  :  Diau  est  grctncfi: 


91  A  L  B 

JJieu  seul  e«l  vainqueur  ;  il  n'est 
lie  Dieu  que  Dieu  ,•  gaité  céleste  , 
Épancliement  du  cceur,  eUlices  lU 
tame ,  à  ceux  qui  croient.'  Aux 
deus  oïlr^mhés  du  rarré  Ions  , 
deuxcharmantes  coupoles  de  quinze 
à  seize  pieds  en  tout  s?ns ,  s'aTnn- 
cent  en  saillie  dans  l'inlérieur  ,  aaa- 
lenues  comme  lont  le  reste  par  des 
colanaes  de  innrbro.  Sons  ces  cou- 
poles soûl  des  fels  d'eau  ;  ealïii  daus 
le  centre  de  l'éditice  s'élève  du  mi- 
lieu d'un  vaste  baSsin  une  superJte 
coupe  d'albâlre  de  sii  pieds  de  dia- 
mètre, poiiée  par  douze  lions  de 
marbre  blanc.  Celle  coupe  qne  l'on 
croit  avoir  été  faite  sur  le  modèle 
de  la  mer  de  bronze  du  lemple  de 
Salomon  ,  est  encore  suipionlée 
d'une  coupe  plus  pelîle,  d'utis'élan' 
çoit  une  grande  get'be,  qui  retom- 
bant d'une  cuve  dans  l'aulre  ,  et 
des  cuves  dans  le  grand  bassin ,  for- 
mait une  cascade  continuelle  gra^sie 
Jiar  les  fi  ois  d'eau  limpide  que 
ieloienl  les  raufles  de  chaque  lion. 
Parmi  les  autres  pièces  qui  sub- 
sistent encore  dans  l'Alhambia  ,  les 
unes  servoienl  de  salles  d'audience 
uu  de  jusiice,  les  autres  reufer- 
moienl  les  bains  du  roi,  delarciike , 
et  de  leurs  eaFoqs.  On  y  voit  encore 
leur  chambre  à  coucher,  où  les  lils 
étoieni  placés  près  d'une  fontaine  , 
dans  des  alcôves ,  sur  une  esirade 
de  faïence.  Dans  le  salon  de  mu- 
EÎqae  ,  quatre  tribunes  eibauBsëes 
éloient  remplies  par  les  masiciens. 


'elai 


1  bassin 

d'albâlre.  Dans  le  cabinet  uit  la  reine 
faisoil  sa  toilello  ou  ses  prières ,  el 
d'où  la  vue  est  enchanteresse ,  on 
trouve  une  dale  de  marbre  percët 


Rniléd'o 


verture 


3r  exhaler  les  parfums  qui  brùloient 
a  la  voûte.  Par-tout, 
les  fenélres,  les  portes,  les  jours 
sont  ménagés  ,  de  manière  que  les 
aspects  les  plus  riaiis ,  les  elfels  de 
lumière  les  plus  doux  ,  reposenl 
f  lea  yeux  salisfaila ,  el  lea 
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conrana  d'air  qu'on  y  a  dirisés  vien- 
nent renouveler  à  chaque  instant  la 
délicieuse  fraîcheur  qu'on  respir« 
dans  cet  édilice. 

En  sortant  de  l'Alhambra  ,  oa 
distingue  sur  une  montagne  le  r,i— 
meux  fiirdin  du  Géne'raiif,  dont  k 
nom  veut  dire  la  tnaison  d'j^mour^ 
Dans  ce  jardin  on  voyoil  nn  paloi* 
où  lea  rois  de  Grenade  venoient  pas- 
ser le  printems.  Il  éloit  bâ<i  daus  le 
même^enre  que  l'Alhambra;  la  mê- 
me magnificence  s'y  remarquoit.  It 
esldétruilaujourd'huiimaiscequ'on 
ne  peut  se  lasser  d'admirer  encore 
dans  le  Céuéralif ,  c'est  sa  situation 
pittoresque  ;  ce  sont  les  points  da 
vue  variés  el  toujours  charmani;  lea 
fontaines, les jels  d'eau, les  cascades 
jaillissent,  tombent  de  toutes  paris; 
les  lerraEscs  en  amphithéâtre,  pa- 
vées de  débris  de  mosùqne ,  »ont 
ombragées  de  cyprès  immenses ,  do 
vieux  myrtes  qui  ont  prêté  leurs  om- 
bre» am  lois  et  aux  reines  de  Gre- 
nade. De  leur  tems,  des  bosquels 
fleuris,  des  forèls  d'arbrps  fruitiers  , 
s'entremèloieul  ans  bocages  som- 
bres ,  aux  dames,  aux  pavillons; 
aujourd'hui  le  Céuéralif  n'a  con~ 
serve  que  ce  qu'on  n'a  pu  lui  ravir, 
et  c'est  encore  le  lieu  de  la  terre  qui 
parle  le  plus  aux  yeux  et  au  cceur. 

Swiohuine  a  donné  daus  son 
voyage  en  lîspagne,  quelques  vues 
de  l'Alhambra ,  elles  ne  se  trotivenl 
point  daus  l'édition  française.  Iis 
gouverneiuenl  d'Eïspagno  a  fait  figu- 
rer l'Alhambra;  mais  les  artistes  et  lei 
architectes  qui  y  ont  été  employés  , 
ont  mêlé  maladroitemenl  le  moder- 
ne avec  l'ancien  ,  et  se  sont  plu  à  re- 
présenter les  bdtimens  iusignifians 
élevésprès  de  l'Alhambra  par  Cbat- 
lesv  elPhilippell.plutûIqu'à  figu- 
rer l'Alhambra  lui-même ,  dont  il 
n'ont  donné  que  quelques  planches, 
ce  monument  si  important ,  serAsana 
doute  mieux  counu  après  la  publi' 
cation  du  voyage  pittoresque  en  Es- 
pagne, par  Alexandre  Laborde. 

SiloatioQ  de  plu— 


(  obJelB  (Ibim  ime  lij^e  Croire. 
^iiA-Biiivs,  terme  ilalien  qui 


temps  foTl  vile,  el  qui 
Uni  BVdC  une  ronde  ou  aemi-bréve 
par  temps.  Elle  n'est  guère  eu  luage 
que  daus  la  musique  d'église  en  lia- 
lie  :  elle  répond  i-peu-piè»  à  ce 
qu'on  appelle  en  Fi'unre  Augrua-fà. 
Sa  marque  est  uu  C  barré. 

Alla  C*P£i.r.*.  ,  est  la  même 
chose  qu'(i//a-/irève  ,   parre  qu*or- 

Yalla-brève  que  daua  les  églises  ou 
chapelles. 

Alla  FRA.VCE3B;  en  Allemagne 
on  met  quelquefois  ce  mot  en  Icte 
d'une  pièce  de  musique  qui  doit 
élre  exécutée  d'un  mouvement  mo- 
déré, eu  détachant  bloii  les  noies 


expression  puur  désigner  un  gem-e 
d'andaute  gracieuK- 

Alla.  folacca  ;  ces  mots  à  la 
télé  d'une  pièce  de  miuique  ,  in- 
diquent qu'il  faut  l'esécuter  comme 
une  polunaise  ,  c'esl-à -dire  d'uii 
mouvement  grave  ,  en  marquant 
bien  les  notes ,  qnoiqu'avec  dou- 
ceur, foy.  Polonaise. 


r  elle 


ronde 


li-bréve  par  temps;  c'est 
qui  l'a  fait  aonvoidr  alla  aemi-brive. 
Quelques-uns  l'appellent  abusivc- 
tnenl  ttrtii  alla  brèva  ;  on  l'em- 
ployoil  comme  l'alla-brève;  elle 
u'esl  plus  d'osage. 

Ai-i.*  zoppA  ,  terme  ilaliett  qui 

Et  syacopaiil  eutre  deux:  temps , 
sans  nyucuperenlre  deux  mesures; 

inégule  el  comme  boiteuse.  Cest  un 
avertissement  que  celle  même  mar- 
che continue  ainsi  jusqu'à  la  fia  de 


l'ai 


Ali-ég.  Ce  mol  signifie  un 
oin  servant  à  la  promenade , 


die- 
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des  rangées  d'arbres.  Les  alUei  ah, 
p/es  sont  celles  qui  n'ont  que  deux 
rangs  d'arbres  ;  les  alUea  doubles  , 
celles  qui  en  ont  quatre  ;  l'allée  du 
milieu ,  s'appelle  alors  maitreaseat— 
lée  :  les  deux  aulres  se  nomment 
contr  allées.  Une  <^Ue  biaine ,  est 
cellequi,  à  cause  d'un  point  de  vue  ,' 
d'untcrreinoud'nn  mur  de  clôture, 
u'esl  point  pnrallèle  à  l'allée  da  front 
ou  de  traverse.  On  appelle  allée  bien 
tirée ,  celle  qui  est  nelloyée  de  mau.- 
va î ses  herbes  cl  sur  laquelle  on  a  pa>< 
se  le  râteau  ;  allée  couverte,  celle  qui 
est  bordée  de  grands  arbres  ,  comme 
tilleuls,  ormes,  marronniers, qui  par 
la  coui'bure  de  leurs  cimes  el  l'eu— 
Irelacement  de  leurs  braucltes,  for- 
ment une  espèce  de  vollle,  donnent 
de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur  ,  im 
bien  celle  qui  offre  un  bei'ceau  ds 
feuillage  ;  allée  découverte  ,  celle 
qui  laisse  découvrir  le  ciel  par  en 
haut;  allée  de  compartiment,  un 
large  senlier  qui  sépare  les  carreau* 
d'un  parterre  ;  allée  d'eau,  un  clie- 
min  bordé  de  plusieurs  ietsou  buuiU 
Ions  d'eau  sur  deux  lignes  parallèles  ; 
al/éede/ront,  celle  qui  est  droite  en 
face  d'uu  bâtiment;  allée  de gason. 
(  y.  Bodlinorin]  iallée  de  niveau, 
-celte  qui  est  bien  dressée  dans  louta 
sou  étendue;  Vallée  diagonale  tra- 
verse uu  lioi»  ou  nu  parterre  carra 
d'anglo  en  angle;  l'allée  en  penle^ 
ou  rampe  douce,  est  celle  qui  ji;— 
compagne  une  cascade,  et  qui  ensuit 
la  rhute  ;  Vallée  en  perspective ,  est 

pour  faire  paroître les  parties  fuyan» 
sur  les  côtés  ,  et  lui  donner  une  ap— 
P^i'ence  de  longueur  ;  Voilée  en  sïg- 
atg,  est  celle  qui  étant  trop  ram- 
pante el  sujette  aux  ravineu ,  est  lio- 
versée  d'espace  en  espace  ;  de  plates- 
bandes  el  de  gazon,  pour  relenii'  le 
sable  ;  on  appelle  aussi  allée  en  zig- 
zag ,  celle  qui  est  formée  par  divera 
retours  d'angle,  pour  la  rendre  plus 
solilaire  et  en  cacher  l'issue;  allée 
labourée  el  bertée,  celle  qui  est  rppas- 
sûe  à.  la  harse ,  el  où  les  calTusMSfsO;- 


i 
i 
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vent  rouler  ;  allée  parallèle,  relie  qui  laquelle  le  peintre  a  voulu  exprimer 

s'éloigne  d'une  égale  dislance  d'une  l'idée  que  l'Amour  est  vainqueur  do 

autre  allée;  Vallée  principale  n'est  tout.  Cette  composition  ne  mérite 

pas  toujours  au  milieu  du  jardin  ou  pas  le  nom  d'allégorie ,  parce  qu'elle 

en  regard  du  bâ liment,  on  lui  donne  n'est  fondée  que  sur  la  double  ac- 

ce  nom  lorsqu'elle  est  au  milieu  de  ception  du  mot  Pan  ,  qui  en  grec 

deux  allées  latérales  qui  régnent  à  signifie  tout, 

ses  côtés  dans  toute   son  étendue.         Il  y  a  des  figures  qui  sont  deve— 

et  qui  n'en  difï'érent  que  par  une  nues  allégoriques  par  l'idée  générale 

moindre  largeur  ;  Vallée  retournée  qu'on  y  attache ,  et  l'habitude  de  les 

déquerre  ,  est  celle  qui  est  à  angles  voir;  telle  est  celle  de  Minerve,  déesse 

droits;  une  allée  sablée ,  est  celle  où  de  la  sagesse,  car  si  ce  n'étoit  un 

il  y  a  du  sable  sur  la  terre  battue  ou  signe  convenu ,  il  seroit  difficile  de 

sur  une  aire  de  recoupes;  une  allée  représenter  la  Sagesse  sous  les  traits 

verte  ,  est  une  allée  gazonnée  ,   on  d'une  femme  armée, 
l'appelle  ainsi  par  opposition  à  l'ai-         Quanta  la  signification  ,  les  allé- 

lée  blanche ,  qui  est  une  allée  sablée  gories  sont  de  deux  espèces;  ou  elles 

et  entièrement  ratissée.  représentent  un  objet  isolé ,  un  être 

Allée.    Passage  commun   pour  invisible,  une  idée,  une  propriété; 

aller  de  la  porte  d'une  maison  à  la  ou   elles   en  réunissent  plusieurs , 

cour  ou  à  l'escalier.  pour  exprimer  une  action,  un  évé- 

AiAa^QE.  f^oy.  Appui  ,  Accou-  nement  ;  ou  elles  offrent  simultané- 

DOIR,  Balustrade.  meut  plusieurs  idées.  JLa  première 

Allégorie.  On  distingue  deux  espèce  peut  être  appelée  images  al* 
sortes  d'allégories ,  l'une  relative  à  légoriques,  l'autre,  représentations 
la  lillérature  ,  l'autre  relative  aux  allégoriques.  Quant  au  matériel , 
arts.  L'une  et  l'autre  ont  des  princi-  l'allégone  est  aussi  de  deux  espèces» 
pes  communs,  mais  souvent  s'em-  l'une  ne  prend  ses  images  que  dans 
2)loieut  d'une  manière  différente,  la  nature,  l'autre  les  invente  tout  à 
L'allégorie  dans  les  arts,  doit  seule  fait  ou  du  moins  en  partie.  Lapre* 
ici  nous  occuper.  On  appelle  ainsi  mière  doit  plutôt  être  nommée  «iw- 
iin  signe  naturel  ou  une  image,  qu'on  blénie,  (  /^.  ce  mot.  )  L'autre  est  la 
meta  la  place  de  l'objet  qu'on  veut  véritable  allégorie.  Parmi  les  ima- 
désigner.  Les  arts  ne  peuvent  repré-  ges  allégoriques  ,  les  plus  commu— 
seuter  que  les  objets  isolés;  et  quant  nés  sont  celles  qui  rendent  possible 
aux  événemens  ,  ce  qui  a  eu  lieu  à  la  représentation  de  .  quelqu'objet 
la  fois  ou  dans  une  durée  de  tems  qu'on  ne  pourroit  offrir  aux  yeux  ; 
presqu 'imperceptible.  L'allégorie re-  elles  n'indiquent  quelquefois  que  le 
présente  des  idées  générales,  par  des  nom  de  l'objet,  et  alors  c'est  plutôt 
objets  isolés,  et  simultanément,  des  une  écriture  symbolique  qu'une  al- 
événcmens  qui  se  sont  succédés.  Les  légorie;  telles  sont  la  figure  d'un  lé-- 
images  choisies  par  l'arlislo  doivent  zard  appelé  en  grec,  aauros,  et' 
ne  pas  être  arbitraires ,  elles  doivent  d'une  grenoi.ille  nommée  en  grec, 
être  comme  une  langue  universelle,  batrachos,  su*  un  chapiteau  ionique, 
intelligiblcfà  tous;  car  souvent  les  pourrappclerlenomdedeuxarcïii— 
artistes  en  voulant  faire  les  figures  tectes5a7/rw* et jBû/rcfcÂw*.- quelque- 
allégoriques  ,  sont  tombés  dans  le  fois  on  rappelle  ainsi  une  propriété 
défaut  de  n'offrir  que  des  compo-  visible ,  et  même  des  qualités  moinfc 
sitions  inintelligibles  ou  des  jeux  de  apparentes.  L'artiste  qui  a  du  génie , 
mots.  Telle  est  la  peinture  d'An-  sait  quelquefois  par  des  traits  carac- 
guslin  Carrache  ,  qui  représente  le  téristiques,  donner  une  signification 
iUeu  Fan  vaincu  par  l' Amour,  par  naturelle  à  une  image  qui  d'abord  p»» 
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lit  pea  significative;  c'est  ainsi  que  ces  obserTalions    importantes  qui 
le  Poussin  a  caché  la  tête  da  Nil  dans  représentent  révénement   sous  un 
les  ruseaux,  pour  iildiquer  que  sa  point  de  vue  particulier,  lellesqu'on 
•ource  est  inconnue.  C'est  aiusi  que  en  trouve  dans  Tacite.  11  est  csseu'^ 
sur  la  base  de  la  statue  du  Nil,  des  tiel  que  1  histoire  ou   1  événement 
jietits  génies   jettent  un  voile  sur  qui  fait  le  sujet  de  l'allégorie  soit 
son  urne.  extrêmement  connu,  et  qu'il  ait  quel« 
Lies   images  allégoriques  compo-  que  cliose  de  généralement  remar— 
aées  de  figures  humaines ,  sont  por-  quable ,  quant  au  but ,  aux  circons-« 
tées  au  plus  haut  degré  de  perfec-  tances  ou  aux  suites. 
lion,  par  le  caractère ,  V  attitude  et  La  perfection  de  l'allégorie  dépend 
Vact/on.  De  cette  manière,  les  allégo-  en  grande  partie  de  la  perfection  des 
ries,  eu  elles-mêmes  assez  insignitian-  images  dont  elle  est  composée;  et 
tes,  des  villes  et  des  pays  peuvent  la  signification  de   ces    différentes 
devenir  très-expressives,  telles  sont  images ,  est  déterminée  par  l'action 
«  celles  des  villes  de TAsie/que Tibère  dans  laquelle  on  les  emploie.  L'u- 
ftvoit  rétablies  après  un  n*emblement  sage   de    l'allégorie  est  très-varié, 
de  terre  :maisen  général  les  a^/r/di/^5  Dans  l'arcliiteclure  ,  ou  se  sert  do 
sont  defoibles  caractères  pour  dési-  l'allégorie  pour  imprimer  aux  ou— 
gner  des  figures  allégoriques.  vrages  de  cet  art  le    caractère  de 
Après  les  images  viennent  les  re-  leur  destination.  Les  graveurs  por- 
présentations  allégoriques,  qui  ex->  toient  le  goût  de  l'allégorie,  jusque» 
priment  des  préceptes  ou  des  pro-  dans  le  clioix  des  matières  qu'ils  em- 
posilious  générales.  D'après  le  sujet  ployoient,  ils  gravoieutles  divinités 
qu'elles  représentent ,  les  allégories  bachiques  sur  des  améthystes  ,  les 
étendues,  sont  ou  pkMsiques,  ou  mo'  divinités  infernales  sur  des  pierres 
raie»  ^  ou  hialoriqueë.  Jjes  alléger i—  noires,  les  divinités  des  eaux,  sur 
riea  physiques,  sont  celles  par  les-  des  pierres^  ver dâtres.  Les  anciens 
cjnelles    l'artiste   représente    quel-  se  sont  souvent  servis  de  l'allégorie 
qu'obiet  naturel  ;  tels  qu'une    sai-  pour  orner  d'une   manière  carac- 
»on  ,  la  nuit,  une  partie  delà  jour-  téristique  leurs  meubles  ,  et  leur 
née,  un  des  règnes  delà  nature,  etc.  donner  par -là  un  plus  grand  inté-* 
IjCs  allégorie»  morales  représen-  rêt.  Les>^r'tistes  ne  doivent  l'em- 
lent  des  vérités  ou  des  observations  ployer  qujavec  la  plus  grande  cir- 
générales  prisesdu  monde  moral,  conspection  ,   et  ne  peuvent  ê(ro 
Telle    est  cette*  pierre   gravée  où  excusés  que  quand  ils  les  font  avec 
Plutarque  a  figuré  l'Amour  assis  sur  autant  de  succès  que  Rubeus  dans 
un  lion  ,  pour  indiquer  qu'il  adoucit  sa  galerie  du  Luxembourg,  et  quo 
les  cœurs  les  plus  farouches.  Et  cette  l'Albanedans  plusieurs  de  ses  corn- 
ant re  pierre   où    l'Amour    supplie  positions. 

Apollon  de  lui  prêter  sa  lyre,  pour  C'est jsur  les  médailles ,  et  priuci- 

indiqiier  la  puissance  du  talent, pour  paiement  les  médaillons  qu'on  a  fait 

faire  naître  l'amour.  l'usage  le  plus  fréquent  de  l'allégo- 

HàXihX allégorie  historique, Xksk-  rie,  mais  pas   toujours   d'une  ma— 

nementpeut  n'être  qu'indiqué,  com-  nière  heureuse.  On  emploie  sou— 

me  on  le  voit  fréquemment  sur  les  .  vent   l'allégorie  dans  la   peinture  , 

médailles  anciennes  et  modernes,  où  pour  désigner  symboliquement  les 

il  est  re])ré8enlé  avec  tous  2>es.  détails,  personnes ,  les  lieux ,  les  temps  ;  on 

Celte   cieruière   espèce  d'allégorie,  a  aussi  mêlé  des  personnages  allégo- 

rst  la  plus  difficile,  aussi  y  en  a-t-il  riques  parmi  les  personnages  his- 

peu  de  bonnes  ;  elle  ne  doit  pas  être  toriques  ;  Dubos  et  beaucoup  decri- 

uue  liorraliuii ,  m«ijs  ofirir  une  de  tiques ,  se  sont  déclarés  liauttmeat 


te  ALI. 

eoa\re  ce  dernier  mélange  qu'ils 
«ni  legardé  comme  coiilmiri!  à  In 
nature.  Quant  à  la  première  espèce 
d'allégorie,  l'urlislu  au  défaut  de 
boni  caractères  symboliques  ,  de- 
vrui  limiter  Raphaël,  qui  ,dau9  una 
peinlure  de  la  galerie  Faruèse  ,  ou 
on  auloit  pu  se  tromper  sur  le  su— 
jet,  a  placé  convenuliletneul  les 
mois:  Genu»  undè  latinuin ,  {<U' 
ià  le  peuple  latin),  po^  indiquer 
que  celle  peinture  représente  Vénus 
et  AnC'hise.  En  géoéi-al ,  les  plus 
lieUes  allégories  sont  les  plus  sim- 
ples; telles  sent  celles  des  ailes  don- 
nées au  char  de  quelques  divinilés , 
pour  iudiquer  la  légèreté  ;  de  la 
laain  sur  la  tète,  pour  indiquer  te 
repus  ;  des  jambes  croisées  et  du 
flambeau  renversé ,  pour  désigner 
le  sommeil  ou  la  mort.  Ccalàl'éjto- 
quedeladécadencedesleltreset  des 
arts,  que  l'abus  des  allégories  a  pi'is 

lëme  aUégoriqoe  des  anciens,  est 
indispensable  pour  l'eipliratioa  des 
monumeiis  antiques,  et  pour  diriger 
dans  la  composilion  des  munumena 
modernes.  Une  collErLioD  des  meil- 
leures allégories  réduites  en  système 
•oos  les  diBëreiis  genres  que  nous 
avons  indiqués  avec  des  suus-divi- 
■ions,  serait  Irès-ulile  aux  artistes. 
Ils  doivent,  au  surplus,  lire, pour  se 
former  desidées  pures  sur  ce  point, 
revcellenC  li'ailé  de  Vallégorie ,  de 
WiNCEELMANN  ;  l'arlïi'le  Allégo- 
niK  dans  le  dictionnaire  deWiTK- 
lkt;  celui  desfifaujr-arfadoSuiiZelt; 
ils  trouveront  encore  d'excellentes 
iilées  dans  le  Pofymelîs  de  Spknce  , 
cl  dans  les  explications  des  ma— 
numens  donnés  pur  Buonarroli , 
ffincielmann ,  Viscanti ,  Hejne , 
Soetligrr,  Letaing,  Klols  et  d'au- 
tres antiquaires  modernes.  P^oyec 
Attributs,  Iconouxiib,  Eublâ- 


vement  cependant  n'est  pas  seule- 
ment  prujire  à  des  sujels  gais  ;  il 
l'applique  souTBUt  à  des  Irausporli 


de  f 


mpoilt 


désespoir,  qui 

Le  diminutif  allegretto  indiqua 
une  gaité  plus  modérée  ,  un  peu 
moins  de  vivacité  dans  la  mesure. 

Allemande,  air  d'une  danse  forl 
commune  en  Suisse  et  en  Allema- 
gne. Cet  air,  ainsi  que  la  dansa  a 
beaucoup  de  gatlé.  il  sa  bal  à  deux 

ALLEUANnu  ,  sorte  d'air  ou  de 
pièce  de  musique  dont  la  mesura 
est  à  quatre  temps ,  el  se  bat  gra- 
vement. Il  paroîl  par  son  nom  qiw 
ce  caractère  d'air  nous  est  veoa 
d'Allemagne,  quoiqu'il  n'y soitpoiut 


udul> 

est  par-tout  vieillie 


iode  e 


mjijEUHu,iuulilidien  quisïgnilie 
gai;  lorsqu'il  est  écrit  i  la  tète  d'un 
air,  il  indique  un  mouvcmenl  gai, 
le  plus  vif  après  \e  pisiio.  Ce  muu- 


AL.LOCUTION.  Mot  qui  signilie 
prupiement  une  harangue  ,  el  spé- 
cialemcul  celles  que  faisoient  aux 
soldats  romains  les  généraux  et  les 
empereurs.  De -là  on  a  dooné  aussi 
]enumd'a/A>ca'io'Mauzmonumcna 
sur  lesquels  on  voit  Vempertur, 
avec  un  ou  plusieurs  chefs  de  l'ar- 
mée sur  une  es|ièce  d'estrade  appe- 
lée suggestuJtt ,  haranguer  des  sol- 
dats armés  el  portant  les  signes  mi- 
litaires de  l'armée,  placés  en  face  de 
lui.  Ou  voit  plusieurs  allocuiioni 
Kurles  médaillons,  lesmédailles,  les 
bas-reliefs,  et  prtucipalemenl  sur 
ceui  des  colonnes  Trajaiie  et  An- 
ton [ne. 

All'  ottava  ;  lorsque  dans  la 

indiqués  aussi  quelquefois  par  oW  S, 
on  cesse  d'aCcompagner ,  el  on  exé- 
cute seulement  la  basse  continua 
des  deux  mains  ,  prenant  dans  le 
dessus  les  mêmes  noies  qu'à  la  basse  , 
mais  d'uno  octave  ]>lus  haut.  On 
1  jusqu'à  ce  qu'un  rc- 
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i  Ironve  denooreandea  cliiflrei.  An 
'  lini  d'érrlre  un  trail  de  chant  bien 
kaul  au-des(Ds  de  la  parlée  ,  eu 
ijoulant  1»  ligues  posticlies  uécea- 
MÏrea  ,  on  l'écrit ,  ponr  diminuer 
la  peine  .  une  oclave  plus  bas,  et 
^r   cuttséiiuenl    dana  les  poiié 


«rua 


nSHe»^ 


^i  d'une 


Hienl ,  taau  à  l'endroïl  oii  tat  mai'- 
que  !c  renvoi. 

AltaUSOH  ,  nom  que  tes  Enpa- 
puiU  donnenl  à  une  espèce  de  lim- 
lialea  u&ex  p^odea  ;  ils  ont  retu 
dei  Morei  Ttiutriiment  et  son  nom. 

Ai.TAX£.  f^oy.  ArTBii. 

ALTO-TI0I.A  ,  ou  simplement 
Alto  ,  inatroment  de  musique  nom- 
mé aosïi  viola,  fiole.  qiùiUe.  Poy. 

QC.fiTE. 

At.TOS.    r.  IliDTE-COHTRE. 

ALVsr*.  ^.  Baiunuieie. 

AwtBil/R  ,  ce  mut  iuJien,  placé 
i  1b  léle  d'une  pièce  dq  musique, 
indique  qu'il  faut  l'etéculer  d'un 
mouvemenl  entre  l'andante  cil  ada- 
gio ,  en  noorrissuil  les  aous  avec 
douceur. 

Amateur.  Ce  titre  est  nue  dis- 
linclion  que  les  académies  de  pein- 
ture accordent  à  reuï  qu'elles  s'as- 
>udenl,  non  en  qualité  d'artistes, 
mais  comme  altacliés  aux  arts  par 
leur  fallût  on  par  leurs  connoissaii- 
ce*.  Dans  la  sociélé ,  ce  nom  se 
donne  on  se  prend  avec  moins  de 
farroalitê  ,  et  ce  terme  destiné  à  ck- 
primer  on  sentiment  vrai  et  estima- 
ble, à  forée  d'èlre  prodigué  ne  dési- 
fine  trop  Bon  veniqn'unepréten  lion  et 
nn  ridicule.  Les  véritables  amateurs 
aont  ceux  qui  par  des  lectures  ,  des 
observations  et  des  travaux  suivis, 
r  des  ctninoissi 

3  ji'fctueut 
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Bain,  par  l'équiliJue  de  l'ame  ,  et 
par  le  secours  de  cftlltclious  faite* 
avec  ordre  et  intelligence,  oui  joint 
am  lumières  relatives  aus  arts,  celro 
érudition  historique  qui  instruit  de 
leur  marche,  de  leurs  prngrés,etquï 
leur  devient  réeltemeul  utile. 

Amateurs  rie  musique  f  on  peut 
les  distinguer  en  trois  classes.  La 
première  comprend  les  personnes 
qui ,  nétc  avec  des  organes  dëlicala 
et  sensibles  aux  beautés  de  la  mu- 
sique ,  ont  été  empêchées  de  cul- 
tiver ces  dispositions ,  mais  qui  gar- 
dant toute  leur  vie  un  goill  domi- 
nant pour  cet  art  ;  qui  suivent  avi- 
dement les  concerl{9  et  les  speclarlea 
Ij-riqnes,  et  qui  par  leur  tact  na- 
turel et  sur  sont  très-bien  en  èlat 
de  juger  de  la  musique.  La  seconde 
comprend  reui  qui  uni  pu  déve- 
lopper et  affermir  par  l'étude  les 
dons  qu'ils  avoienl  reçus  de  la  na- 
ture ,  et  qui  ont  changé  leurs  dis-r 
positions  en  lateos.  Leur  nombre 
est  considérable ,  et  l'on  trouve  fré- 


uliers  des  amaleura  de  l'un  et  de 
qui  ont  plus  de  L-iIcut 


1 


l'aut 
qn'oi 

France  dans  les  virtuoses  If«  plus 
célèbres.  On  voit  même  souvttit  des 
concerts  entiers  composés  d'ama- 
teurs, mais  on  préfère  cependant 
qae  les  parties  principales  soient  au 
moins  guidées  par  des  professeurs 
habiles.  La  troisième  classe  la  muïu* 
nombrense  et  la  plus  distinguée , 
quoiqu'elle  ait  moins  d'èrlal  que  la 
secjinde  ,  est  celle  des  amateurs  qui , 
non  conlens  d'apprendre  à  exécuter 
la  musique  ,  ont  voulu  pénétrer 
dans  les  secrets  de  l'art ,  et  étudier 
la  théorie  musicale  ,  pour  mieux 
juger  la  pratique. 

Aheitus  ,  nom  qu'on  donuoit 
autrefois  i  l'étendue  de  chaque  Ion 
ou  mode  du  grave  à  l'aigu  :  car 
quoique  l'élendue  d'un  mode  fût  en 
queiqtie  n 


,  il  y  av. 
liera,  doul l'ambilus 


cûduil  CL'ila 
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clendue,  et  d'autres 'imparfaits  où  la   sensibilîlé.    Celte  expression  a 

il  n'y  arrivoit  pas.  passé  aussi  dans  la  musique  ins— 

Ambre  Jaune,  /^oj.  Electrum  ,  Immenlale.  On  dit  jouer  avec  amw 

SùcciN.  du  violon  ,  du  hautbois  .  du  cla- 

Ambrosien  {cJianl) ,  «si lé  dans  veciii.  Celle  anie  se  fait  seiilir  par 

ï'églibc  de  Milan  et  dans  quelques  des  nuances  du  doux  au  forl;  par 

autres.  On  le  distiiiguoit  du  clianl  des  sons  renflés  sur  les  instrument 

romain  ,  en  ce  qu'il  étoil  plus  fort  qui  en  sont  susceptibles  ;  par  une 

«et  plus  élevé,  au  lieu  que  le  romain  certaine  altération  des  valeurs  do 

éloit  plus  doux  et  plus  harmonieux,  note ,  qui  n'est  point  l'altéraliou  da 

«S.  Augustin  attribue  à  S.  Ambroise  la  mesure. 

"d'avoir   introduit  en   Occident  le  Améthyste.  JJ améthyste  orien," 

clianl  ^Qs  pseauraes  ,  à  l'imitation  taie  est  la  lélesie  colorée  en  violet  ; 

des  églises  orientales  ;  et  il  est  très-  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'a- 

yrobable  qu'il  en  composa  ou  revit  mélhysle  ordinaire  ,  nommée  par 

la  psalmodie.  les  joailliers  occidentale ,  qu'on  ap- 

Ame.  Terme  employé  ou  figuré  "peWe^ussi prime d*améthyste,e\c^\ii 

dans  l'art  de  la  peinture,  et  qui  est  n'esl  que  le  quarlz  hyalin  ,  le  cryslal 

principalement  adapté  aux  figures  de  roche  coloré  envi  olet.On  en  Irou- 

qui  ont  une  grande  expression  sen-  ve  dans  l'Auvergne  des  morceaux 

timentale.  d'une  grande  portée  ,  que  l'on  tra— 

Ame.  Ebauche  d'une  figure  qui  vaille  et  qu'on  taille  en  coîonnes  ; 

se  fait  sur  une  armature  de  fer,  avec  on  voil  une  petite  fabrique  de  co 

du- mortier  composé  de  chaux  et  de  genre  au  cabinet  d'histoire  natu— 

'    cimenl,  pour  êlie  couverte  desluc ,  relie.  Les  graveurs  anciens  travail- 

et  terminée  de  stuc  ;  on  li*  nomme  loient  l'améthyste;  ils  y  gravoient 

aussi  Noyau,  sur-tout  des  figures  de  Bacchus  ;  ils 

Amb,  avoir  de  Vame  ,  chanter  l'emjiloyoienl  aussi  pour  en  faire  de» 

avec  ame ,  c'est  mettre  dans  son  coupes ,  soil  à  cause  de  sa  couleur 

chant  et  dans  son  action  une  ex-  vineuse ,  soit  parce  qu'ils  croyoient 

presf^jn  vive  et  passionnée ,  se  li-  que  celte  ]<errebannissoit  l'ivresse, 

vrer  avec  abandon  au   sentiment  qu'elle  tiroit  son  nom  de  cette  pré- 

d'un  rôle  dont  on  est  profondément  tendue  propriété  ,   qui  est  le  sujet 

pénélré;  c'est  déployer  toute  l'éner-  d'uile  jolie  épigramme  de  l'antho- 

gie  du  morceau  qu'on  chante.  Au  logie. 

théâtre  c'est  une  qualité  nécessaire.  Ameublement/ Ce  mot  désigne 

imposante  ,  mais  dangereuse,  lors-  les  meubles  nécessaires  pour  garnir 

que    le   chanteur  n'est  pas  dirigé  et  orner  une  chambre  ou  un  apparle- 

par  une  intelligence  profonde ,  afin  ment,  suivantl'état  ou  la  fantaisie  de 

que  l'expression   du  visage  et  les  celui  qui  l'occupe.   Ils  Font  partie 

ïiiouvemens  ne  dégénèrent  point  en  de  la  décoration  intérieure.  {Voy. 

grimaces  et  en  contorsions.  Uame  Décoration.)  Les  anciens  appor- 

dans  ce  sens  diffère  bien  de  l'imi-  toienl  plus  de  goût  que  les  modcr- 

tation  ,  elle  ne  peut  être  que  l'effet  nés  dans  leurs  ameublemens,  et  c'est 

d'une  émotion  intérieure  et  natu-  d'après  l'observation  des  monumens 

relie.   Dans  la  musique  de  cham-  grecs  ,  que  cette  partie  si  asjréable 

bre  et  les  concerts,  il  faut  se  garder  de  l'arcliilecture  s'est  perfectionnée, 

de  l'cKiigéralion  ,  parce  que  lillu-  f^oy.  Meubles. 

fiion  qui  existe  au  théâtre,  ne  peut  Amila,  selon  les  Français,   on 

pas  y  avoir  lieu.  Le  chanteur  no  Alamiré,   selon  les   ftaliens  ,  ote 

doit  pas  cependant  affecter  alors  de  simplement  A.  Dans  la  gamme  do 

la  froideur  \  il  »ul£t  de  mouti'er  da  Guido  d'Are%iO  ^.que^uiveut  eucoi-e 
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liens  ,  la  noie  marqiïée  par  n*avoit   qu'un    portique  de  quatre 

e  A  cliange  de  nom  ,  suivant  colunnes  arec  deux  faces  auiérieu^ 

liélé  dans  laquelle  ou  chaate.  re  el  postérieure ,  comme  e&t  le  4eni- 

nomme  /a  dans  la  propriété  pie  à  Athènes  sur  Tll issus, 
le,  /Al  dans  celle  de  bémol.         Amphithéâtre.  Mol  qui  par  sa 

s  celle  de  béquarre;  elle  est  composition  même  ,  désigne  un  bâ- 

1er  aatÎTement  la  ,  m  i  o  u  re  ;  tîment  composé  de  deux  t/iéâlres  qu  i 

•  rappeler  à  la  fois  ces  trois  se  regardent,  el  laissent  entr  eux  un 

is  noms,  on  lui  donne  celui  espace   Tide  appelé,  arène  ,    parc« 

ré.  Dans  la  gamme  française,  qu'il  éloit  couvert  deaible  pour  ca^ 

rtére  a  ,  n*est  que  tni  ou  /a  /  cher  le  sang  répandu.  Lf'aréne  éloi| 

urquoi  les  Français  l'appel-  la  partie  de  Tamphithédlre  dans  la— 

ilemeut  cunila,  quellescdonnoienlles  difl'érenleses* 

riÉ.  Srmpalliic  qui  se  trouve  péces  de /eux  ou  de  spectacles,  sur-^- 

erlaincs  couleurs,  dout  les  tout    les   combats  de  gladiateurs  et 

s  et  les  diHérens  Ions  s'unis-  de  lièies  féroces.  La  nature  de  ces 

rmoniensement.  jeux  qui  obligeoient  les  combattans 

Roso.  y,  Tksdrkment.  à  se  poursuivre  et  à  se  fuir  alterna» 

•RTiBSEUENT.  Toul  ouvragô  tivement ,  fil  alonger  uu  peu  le  ter-» 

uronne  el  termine  uu  bâli-  reindumilieu,  il  eurésullaauovalo 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  au  lieu  d'un  cercle. 
ïiu  de  sculpture  qui  s'élèvent         Lies  amphithéâtres  dévoient  tou-« 

ouantpour  terminerquelque  jonrs    contenir  une  si  prodigieuse 

ion.  Le  fronton  est  Yatnor"  quantité  xle  spectateurs  ,  que  Ton 

nt  d^un   édifice,  et  les  sta-  cherchoit  tous  les  moyens  possibles 

icéessur  les  acrolères,  sont  l'a-  d'augmenter  le  développement  d^cA 

êetnenl du  fronton.  I^jes  amor-  places,  favorisé  par  forme  elliptique.  * 

BQ5  des  édifices  modernes  se  Les  amphitheâlres  sont  particuliers 

aent  soavcui  par  des  orne-  auxRomaius,   ils  éloieut  inconnus 

jîzarres ,  tels  que  des  coquil-  aux  Gi*ecs.  Ceux-ci  n'ont  connu  uî 

I  génies,  des  pots  à  feux,  etc.  les  barbares  combats  de  gladiateurs, 

mploi  est  contraire  au  bon  ni  ceux  d'animaux  féroces.  Les  am- 

lont  les  monumens  antiques  phithéâtres  ainsi  que  les  ihéâtres  des 

ffrent  des  modèles.  anciens  n'étoicnt  point  couverts.  L'a** 

>CR.  Terme  qui  désigne  Val-  rêne  étoit  entourée  de  loges  (car— 

i,  la  patience  ,  linlérot  el  le  cères)  dans  lesquelles  on  eiifermoiC 

qu^un  artiste  a  mis  à  termi—  les    animaux   féroces  qui  dévoient 

s  ouvrages.  L'artiste  dessine  combattre  dans  les  jeux.  Immédiaie- 

t  at^ec  amour,  (^con  ainore ,  meiitau-tlessus  de  ces  carcères,  il  y 

les  italiens)   lorsqu'en   tra-  avoitune^alcriequi  faisoillctour  de 

it  il  jouit  el  il  imprime  à  ses  l'arène,  et  dans  laquelle  se  trou  voient 

;e»  un  caractère  intéressant  el  les  spectateurs  les  plus  distingués, 

le  9  qui  passe  dans  Tame  de  Derrière  celle  galerie  s'élcvoient  les 

[ui  les  observent.  sièges  ou  gradijis  jusqu'au  sommet, 

PEIRA  ,  selon  Strabon  ;  les  an-  de  sorte  que  de  cliaque  place  on  pou- 

appeloienl   ainsi    dans    leur  voit  voir  l'arène,  et  que  l'ensem- 

oe  la  seconde  partie  du  nome  ble  du  bâtiment  avoit  l'air  d'uncra- 

n.  tère  dont  la  cavité  alloit  en  dimi- 

•HiPROSTYiiE.  Espèce  de  tem-  nuaiil  du  haut  en  bas.  Les  gradins 

ut  la  cella  ou  le  corps  n'é-  iuféricurs  éloient  pour  les  citoyen» 

i  environné  de  colonnes  com-  distingués;  les  suivans  ,  pour  ceux 

temples  péviptéres ,  mais  qui  des  classe»  inférieures  du  peuple. 
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Lia  façade  extérieure  dès  amphî-  dont  M.  W( 

fhéâlreii  étoil  partagée  eu  étages  or*  allemand ,  a  c 

nés  chacun  d'arcades ,  de  colonnes  ,  trés-satisfaisa 

et   de  pilastres  en   plus  ou  moins  traduit  par  le 

grand  nombre  et  quelquefois  même  magasin  ency 
de  statues.  Outre  les  gradins  circn-         Cette  inven 

la  ires  qui  servoient  de  sièges  dans  lieu  par  la  sui 

rintérieur  des  amphithéâtres  «  il  y  amphithéâtres 

«n    srvoit  qui  ser voient    d'escalier  struits  dans  lei 

et  qui  coapwnt  les  autres  de  haut  pour  Tlnstan^ 

en  bas.  Ces  gradins  formoient  les  Champ-de-Mi 

précinotiona  ou  ballei.  Les  portes  Lorsque  Jules 

des  avenues  voûtées  par  lesquelles  on  nouveau  for  un 

entroit  dans Tamphi théâtre,  éloient  qu'ilavoit  fait 

appelées  vomUoria,  Une  suite  de  ran-  autres  jeu  x. ,  d 

gces  de  sièges  contenues  entre  deux  teurs ,  pour  lei 

escaliers  ,  portoit  le  nom  de  cunei  on  édifice  garn 

ou  coins ,  parce  que  les  gradins  le^  Ce  fut  alors  qu 

plus  élevés  >   ctoient  plus   étendus  sition  des  ampl 

que  Ceux  qui  étoient  près  de  l'a-  née,  et  qu'on  le< 

rêne ,  et  que  leur  ensemble  présen-  phi  théâtres.  Ce 

toit  la  forme  d'un  coin.  Les  amphi-  bois ,  et  étoit  d( 

théâtres  pouvoient  contenir  de  3o  à  Bientôt  on  song 

80  mille  spectateurs.  reil  édifice  en 

Les  auteurs  anciens  ne  nous  ont  avoit  déjà  eu  1 

donné  aucuns  détails  sur  le  plan  et  put  l'exécuter. 

la  distribution   des  amphithéâtres,  tilius  Taurus , 

Vitruve  en  fait  mention ,  mais  sans  bâtit  au  Cham] 

entrer  dans  aucun   détail.    Ce  que  phithéâtre  en  pi 

nous  savons  à  ce  sujet ,  est  d'après  nauguration  pai 

Tobservatioii  des   monumens    qui  diateurs.  Il  ne  ] 

nous  restent.  que  cet  édifice 

Le  premier  qui    fit  construire  à  pour  contenir 

Home  un  amphithéâtre ,  fut  CcUus  Rome ,   puisqu 

tScribonius     Curio  ,  dans  les   jeux  point  pour  y  do 

qu'il  donna  au  peuple  à  l'occasion  nels ,  mais  qu*(j 

des  funérailles  de  son  père ,  il  vou-  toujours  de  se  s( 

Jiut  surpasser  les  autres  Romains ,  si-  cet  usage.  Il  par 

non  en  magnificence ,  ce  que  sa  for-  pas  entièrement 

tune    ne  lui  permettoit  point,  du  res  ,  puisque  sou 

moins  en  nouveauté.  Dans  cette  in-  fut  la  proie  des  fl 

tention  il  fit  construire  deux  théâtres  faire  penser  qu*. 

en  bois,  adossés  l'un  à  l'autre,  et  murs  d'enceinte  * 

qu'on  pou  voit  après  la  représenta-  constructions  in 

tion  théâtrale,  tourner  avec  les  spec-  bois, 
tateurs  qui  y  étoient  placés ,  de  sorte         Far  la  suite  C 

qu'en  Ôtant  les  scènes^  ces  deux  théâ-  le  projet  de  coni 

Ires  formoient  un  seul  amphithéâtre  théâtre,  mais  cci 

dans  lequel  on  donnoit  des  jeux  de  fut  point  achei 

théâtres.  Pline  fait  de  ces  théâtres  Néron,  l'un  etl' 

mobiles,  une  description  que  le  com-  tenrs  des  jeux  de 

ta  de  Caylo»  n'a  pas  hiefk  comprise  et  Toient  continaé 
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un  à  Catane  ;  un  à  Argos  ;  on  à  Co-  rrages  en  relief.  On  appelle  camées 

lintbe.  On  en  voit  un  magnifique  à  les  pierres  gravées  que  les  anciens 

Pola  en  Tsirie  ;  un  très-grand  à  Hi-  nommoient    Anaglyphes  ,     parce 

pella    en  Espagne.  La  France   en  qu*elles  sont  travaillées  en  relief, 

compte  un  à  Arles ,  un  à  Fréjus ,  mi  Voy,  Camée. 
à  Saintes ,  un  à  Autun.  Celui  de  Ni-        Anamorphose.  Ce  mot  signifie 

nies  appelé  les  Arènes  {^Voyei  ce  l'action  de  reprendre  sa  forme.  On 

mot.  ) ,  est  le  moins  conservé.  Dans  appelle  ainsi  une  représentation  dé- 

presque  toutes  les  provinces  soumi-  figurée  de  quelqu'image ,  qui ,  dans 

ses  à  leur  domination  ,  les  Romains  un  certain  point  de  vue>  redevient 

ont  construit  de  ces  monumens  de  régulière  ,   et  paroit  faite  avec  do 

leur  puissance,  et  de  leur  savoir  dans  ,;  ustes  proportions, 
i'art  de  bâtir.  Anapera  ,  sorte  de  rhytlime  , 

Amphithéâtre.  Dans  nos  salles  inconnu  aujourd'hui,  pour  les  M- 

de  spectacles  ;  on  donne  ce  nom  à  la  tes ,  dans  la  musique  des  anciens, 
partie  du  fond  opposée  au  théâtre,         Anapiesma  (auplur.  Anapies» 

élevée  à  sa  hauteur  ,  et  renfermant  mata  .  )  Nom  que  chez  les  ancien» 

des  banquettes  parallèles ,  placées  les  on  dounoit  aux  inabhines ,  au  moyen 

unes  devant  les  autres,  et  dont  les  desquelles  les  divinités  infernales 

dernières  sont  plus  élevées  que  celles  mouloient  de  dessous  le  théâtre  sur 

de  devant.  la  scène.  Outre  ces  anapiesmata  qui 

Amphithéâtre  DE  gazon.  Nom  ressembloient  aux  trappes  usitées 

qu'on  donne  à  une  terrasse  fortéle-  dans  nos  spectacles ,  on  y  avoil  en— 

vée ,  dont  on  descend  par  des  r«im-  core  établi  des  escaliers  dérobes  , 

pes  droites  et  circulaires,  soutenues  appelés   escaliers  de  Charon  ,    au 

jde  gradius  et  de  talus  de  formes  dif-  moyen  desquels  on  faisoi  t  monter  les 

férenles.  Cette  décoration  de  gazon  ombres  des  morts.  JLes  anapiesmata 

sert  pour  donner  de  la  régularité  à  étoienl  de  deux  espèces  :  Tune  se 

un  coleau  ou  à  une  montagne  qu'on  trouvoit  sous  le   proscenium,   et 

n'a  pas  dessein  de  couper  et  de  sou-  servoil  à  faire  monter  les   dieux 

tenir  par  des  terrasses.  marins  ,  tels  que  Neptune  dans  lea 

Amyclée.    Voyez  Trône  d'A-  troacjes  d'Euripide,  où  ce  dieu  dé- 

j^YCLEE.  libère  avec  Minerve  sur  la  perte 

Anacamptos  ,  terme  de  la  mu-  des  Grecs,  après  la  destruction  de 
aique  grecque ,  qui  signifie  une  suite  Troie.  Au  moyen  de  l'autre  ana- 
de  notes  rétrogrades  ou  procédant  piesma,  qui  se  trouvoit  sur  le  de- 
de  l'aigu  au  grave  ;  c'est  le  contraire  "Tant  auprès  de  l'escalier  qui  cou- 
de l'euthia.  Une  des  parties  de  l'an-  duisoit  de  l'avant-scèue  dans  l'or- 
cienne  Mélopée  portoitaussi  le  nom  chestre  ,  on  faisoit  mouler  sur  le 
d'anacamptosa.  V*  Mélopée.  théâtre  lesÉriiinyes,  c'est  ainsi  que 

Anaclétique;  selon  Maxime  de  dans  le ThyesledeSénèqne, Mégère 

Tyr ,  le  mode  ancien  ,  ou  plutôt  qui  ramène  de  l'enfer  l'ombre  de. 

le  nome  anaclétique  étoit  propre  à  Tantale ,  pour  mettre  la  désunion 

ceux  qui  fuyoient  devant  l'ennemi,  entre  ses  petit-fils  Atrée  etThj^este, 

Anacrousis;  suivant  Strabon  ,  devoit  paroître  sur  la  scèue,  et  dis- 
les  anciens  appeloient  ainsi  le  pré-  paroîJre  au  moyen  de  cet  anapies-* 
Inde  ou  la  première  partie  du  nome  ma.  Sur  la  41*  planche  du  second 
J*ythien.  volume  des  Vases  de  d'Hanc^r ville, 

Anaglyphes.  Les  anciens  appe-  on  voit  une  peinture  sur  laquelle 

Soient  ainsi  tous  les  ouvrages  cise-  une  furie  sort  ainsi  de  la  terre  pour 

lés  ,  taillés  ou  relevés  en  bosse  ;  ce  tourmenter  Oreste. 
<lu'on  nomme  aujourd'hui  des  ou-         Anatomie,  science  qui  enseigne 
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puiid  atix  muls  italiens  ,  eon  ntùto  , 
con  brio.  Lorsque  le  mot  animé  «e 


il  indique  que ,  sans  changer  de  me- 
sure ,  le  mouvement  doil  être  pré- 

Anneau  ,  bague;  on  eu  faisait 
,  d'un  méLil  simple  et  d'un  mêlai 
composé ,  uu  d'un  métal  double  ; 
quelquefois  on  daroit  le  fer  et  l'ar- 
gent; Il  parait  qu'on  eu  fermait  aussi 
quelquefois  l'or  dans  le  fer.  On 
avoit  des  anneaux  ou  bagiaea  avec 
on  sans  pierre  précieuse  ,  dont  les 
unes  éloient  gravéea ,  les  autres  ne 
rétoieiil  point.  Souvent  il  y  avoit 
plusieurs  pierres  sur  le  même  an- 
neau. Au  lieu  de  pierres  précieu- 
■es  ,  te  peuple  ubIIoIi  des  pâles  de 
Terre  ,  de-là  vient  le  gi'aiid  nombre 
de  celles  qu'on  trouve  dans  les  ca- 
binets. Ou  avoit  auâsî  des  anneaux 
faits  tout  enliers  d'une  seule  pierre. 
Pompée  en  transportant  à  Borne  le 
ba^uier  de  Mîtbridate,  ainsi  que  ses 
■vases  ,  qu'il  déposa  au  Capilole,  ré- 
pandit legout  des  anneaux  parmi  les 
Romains.  On  trouve  encore  prin- 
cipalement dans  les  urnes  et  les  tom- 
beaux, des  anneaux  de  toute  espèce; 
]a  bibliothèque  nationale  eu  possède 
plusieurs,  foj-.  le  l'raité  latin  do 


A  N  T 
roulemen»  opposés  .    qui  forment 

core  ce  nom  à  une  voûte  surbais- 
sée ,  dont  la  bauleui'  sur  sou  dia- 
métie  horizontal ,  est  moindre  que 
ta  moilié  de  re  diamètre.  Cette 
voûte  est  la  muilié  d'un  uvale  ou 


e  cilip. 


1    la 


formée  de  diflerens  ci 

Amt£.  Les  Romains  donnoient 
ce  nom  aux  pilastres  placés  aux 
coins  des  celice  des  lertiples  et  aux 
eilrcmilés  des  murs  latéraux  des 
cei/o!  qui  dans  les  temples  grec* 
formaient  lcpni«aos.  Les  antffi  n'é- 
toieot  pas  uue  imilalion  des  colon- 
tied,  muisdanslesplus  anciens  temps 
elles  n'étoienl  sans  doute  que  des 
espèces   de    contreforts    appliqués 


LS  de  Cl 


rslatéra 


Bji 


rr/es 


Annelbts.  On 
petits  filets  qui  ornent  un  chapiteau , 
et  qui  sont  placés  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  gorge.  On  les  apjielie 
aussi  AnuiLt>EE  ,  du  latin  arntiéla, 
brnsselet.  Le  nombre  de  ces  anae- 
lels  varie  suivant  les  cliapiteaux. 
On  en  compte  trois  aux  rbapileaux 
doriques  du  théâtre  de  Marcellus  , 
et  quatre  à  ceux  du  même  ordre 
in  p-aud  temple  de  Paîstura. 

Anonnkr  ;  c'est  déchiffrer  avec 
peine  et  comme  en  épelant  la  mu- 
sique qu'où  a  sous  les  yeux  ;  ce 
défaut  vient  de  ce  qu'on  n'est  pas 
assez  familier  avec  la   lecture   do 


,  composé  de  Jeux  eu~ 


leur  donner  plus  de  soli- 
dité, et  qu'on  décoroil,  par  la  suite, 
de  bases  et  de  chapiteaux.  Ces  aiiln 
porloieut  chez  les  Grecs  le  nom  d^ 

para3tal<E ,  a(  c'est  à  fort,  comme 
la  comparaison  des  diflerens  passa- 
ges où  Vilruve  en  parle  le  prouTe 
sulUsammenl,  qu'un  arcbilecle  dis- 
tingué a  voulu  faire  regarder  les 
enles  comme  les  murs  eaillans  dont 
il  a  été  question  cï-dessas,  et  les 
paraaUilœ  comme  les  pilastres  du. 
coin.  Ces  deux  eipressious  Hé.ii— 
guoient  les  pilastres ,  avec  celte  dif- 
férence que  chex  les  Romains  ceux 
des  temples  éloient  appelés  anrre , 

parasiatœ.  ■ 

ANTE9;lea  pilaslre»  placés  à  l'eu- 
roiguure  d'un  édifice,  ou  le»  piliers 
saillans  sur  la  face  d'un  mur.  f'uy. 
Ants. 

Antichambre  ,  nom  qu'on  donne 
i  la  pièce  d'un  aiipartemenl  qui  pré- 
cède les  autres,  ia'anlil/iahiiiiua  des 
anciens  parait  répondre  à  ce  que 
nous  appelons  aniirfaambre.  Si;tou 
'VitruvH,  dans  les  maisom.  desGrecs 
il  éloil  séparé  du  thalamus,  ou  cbam- 
bre  à  coucher  ,  par  un  passage 
appelé  proataa.  L'usage  des  anli^ 
chambies   al   leur   forme  varieul 
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KuiTant  les  pays.  Dans  les  palais  de  tllreles  hymnes  et  les  pse^umesquW 

lïlalie ,  les  premières  antichambres  chantoil  dans  l'église.  S.  Ignace ,  dis- 

sonl  dune  grandeur  extraordinaire,  ciple  des  apôtres ,  a  été ,  selon  l'his- 

Tln  France  on  les  a  toujours  faites  torienSocrale ,  Fauteur  de  cette  ma- 

nuiins  i^randes.  Dans  la  première  nière  de  chanter  parmi  les  Grecs, 

anticliambre  se  tiennent  les  dômes-  et  S.  Ambroise  l'a  introduite  chea 

ti:|ufs  :  sa  décoration  est  très-sim-  les  Latins.  Thcodoret  en   attribue 

pie.  Les  secondes  antichambres  com-  l'origine  à  Diodore  et  à  Flavien. 

purlent  plus  d'oruemens  ;  elles  ser-  Quoi  qu'il  en  soit  on  comprenoitsous 

vent  quelquefois  de, salles  à  man-  ce  titre  tout  ce  qui  se  chantoit  dans 

ger,  souvent  de  salles  d'assemblée;  l'église  par  deu:^  chœurs  alternati-i 

le  genre  de  décoration  y  est  mixte  vement.  Par  la  suite,  la  significa- 

e1  arbitraire.  Dans  quelques  palais  tion  de  ce  mot  s'est  restreinte  à  cer- 

il  y  a  une  troisième  antichambre  «  '  fàins  passages  courts  tirés  de  l'écri-. 

qui  est  une  espèce  de  petit  salon  ou  ture  ,  et  qui  conviennent  à  la  vie 

d'à vant-cabinet.  Ces  pièces  sont  sus-  du  saint  dont  on    célèbre  la  fête, 

cpptibles  de  tous  les  genres  d'amen-  On  donne  aussi  le  nom  d'antienne 

blement  et  d'ornemens  usités  dans  à  quelques  prières  particulières  que 

chaque  pays.  l'église  romaine  chante  en  l'honneur 

Anticipation.  En  musique,  c'est  de  la  Vierge,  et  qui  sont  suivies 

lorsque  le  compositeur  fait  entendre  d'un  verset  et  d'une  oraison, 

une  note  ou   un  accord  avant  le  Antiphonie,  nom  que  don- 

temjis.  1j  anticipation  est  de  plu-  noient  les  Grecs  à  celte  espèce  de 

sieurs  sortes  :  celle  de  la  note,  lors-  symphonie  qui  s'exécutoit  par  di-, 

qu'on  fait  entendre  une  noie  plutôt  verses  voixoupar  divers  instrumçns 

qu^on  ne  le  devroit  suivant  l'har-  à  l'octave,  ou  à  la  double  octave, 

nionie  ;  celle  de  Vaccord,  lorsque  par  opposition  à  celle  qui  s'exécu- 

dans  l'accompagnement  or^  frappe  toit  au  simple  unisson  ^  et  qu'ils  ap- 

un  accord  sur  la  pause  ou  sur  la  peloient  homophouie.  (  V^oy.  Sym- 

iiote  qui  précède  celle   qui   porte  phonie.    Homo|>honi£.  )   Ce   mot 

J 'accord  ,  au  lieu  de  le  frapper  sur  vient  ^anti,  contre,  et  à&phonh , 

la  note  même;  quelques  musiciens  voix,  comme  qui  diroit  opposition 

appel  lent  anlicipatioH  de  transition ,  de  voi x , 

ce  que  d'autres  rangent  parmi  les  Antiphonier    ou    Antipho— . 

ellipses  ;  enfin  il  y  a  Vanticïpation  nairb  ,  livre  qui  contient  eu  note 

du  sauvemeni  des  dissonances ,  c^est-  les  antiennes  ;  lorsqu'il  renferme  en 

à-dire  que  le  ton  sur  lequel  )a  dis-  mémç  temps   les   pseaumes  et  les 

sonance  se  doit  sauver,  se  trouve  hymnes,  on  le  nomme  vespéral; 

dans  une  partie  en  même  temps  que  celui  qui  contient  les  chants  de  la 

la  dissonance  est  dans  une  autre,  messe  se  nomme  graduel /  le  pro^ 

et  reste  pendant  que  la  dissonance  cessional  contient  le  chant  des  bé- 

descend  pour  se  sauver.  nédictions  ,  des  stations  ,  des  pror- 

Anticiper,  faire  ou  pratiquer  cessions;  léchant  des  enterremens 

une  anticipation.  se  trouve  dans  le  rituel.  Les  savans 

A  N  T I  c  u  M.  Les  Romains  appe-  en  contre-point  ecclésiastique ,  esti- 

loient  ainsi  le  devant  d'un  temple,  ment    particulièrement   l'antipho- 

cTune  maison.  P^,  Façade.  naire  de  Cileaux ,  que  S.  Bernard 

Antienne,  en  latin  antiphona,  fit  corriger  avec  beaucoup  de  soin  ; 

a  été  ainsi  nommée,  parce  que ,  dans  il  y  fixa  d'une  manière  stable  ,  le 

Vorigine  ,  on  la  chantoit   à  deux  ton    èe    plusieurs    antiennes    qui 

chœurs,  qui  se  répondoient  alterna-  étoient  encore  indécis.                ".. 

tivemenl  j  et  Von  comprenoit  sooâ  ce  .  Antiqtj  aire  ,  celui  qui  s'owupe 

il 


de  la  science  de«  aulJquiléa.  Voyeti 


Antique.  Cest  aiusi  qu'on  ap- 
-  pelle  lei  ouvrages  (les  beauï-arls 
exécutés  chez  len  peuples  de  l'nnli- 
qiiilé  uii  txt  »rls  uni  ilé  cultivés. 
Quelques-Tina  nous  sont  jiarvenuH  eu 
entier ,  souveul  uous  u'en  pussédotis 
que  des  mines  ,  dos  lurses  'ju  dos 
fragmens.  Cesouvranessonllea  pier- 
ira  gravées  ,  leaniéd  liltea,  lel  sta- 
tues ,  tes  DÙTi'ages  ciselés  ,  sculptés , 
moulé»,  fundua,  les  peintures,  les 
édiSces  et  leurs  ruinea.  On  dialingne 
les  différentes  époques  de  l'art,  nuu 
enfance,  le  leniju  de  sa  parfectlnn 
«I  celui  de  sn  décadence.  Les  ou- 
vrages eséculés  dans  tes  plus  lieaux 
temps  de  l'art  chez  les  Grecs ,  et 
quelques  autres  qui  en  sont  les  co- 
pies faites  à  une  éjmque  moins  re- 
culée .  sont  regiiritts  comme  des 
jaudéles  pnrfaits,  on  qui  appru client 
de  la  perfecliiin.  Lorsqu'un  pavle 
avec  adiuiralion  du  bei  antique  ^  il 
eit  question  sur-tout  de  ceux-ci.  Car 
parmi  les  monumeua  anliques  il  j 
en  a  aussi  qui  apparlieuneul  à  l'e- 
pu4ue  de  la  décudence  des  arts  ,  et 
uni  ne  peuvent  pas  èlre  présentés 
■ans  restriction  comme  d'eicelleus 
modélKS;  d'autre»  Husai  ont  elé  com- 
posés par  des   aitislcs  médiocres  , 

l'idée  de  quelqu'.iuvrafie  célèbre  , 
quoique  mal  liabilemeiil  imité  ,  et 
ils  *i-rvenl  au-sai  à  erlaircir  dîfFéi-ens 
points  d'érudition,  foya  MoHir- 


lure.  Pour  parvenir  à  une  grande 
pericctiuu  dans  les  aris  ,  il  faut 
étudier  avec  ïélu  les  beaux  monu— 
meus  auliques,  et  former  son  goûl 
eu  les  coulemplant  et  en  les  copiani, 
afin  de  lui  donner  cette  justesse  et 
celle  grandeur  qui  caractérise  les 
arlislea  grecs.  Lts  peinliea  et  le» 
sculpteurs  de  l'école  romaine ,  qui 
éloieut  plus  que  les  autres  à  portéa 
d'étudier  ces  grands  mudélea,  ont 
été,  par  celle  raison  même,  supé- 
rieurs à  tous  les  autres  artistes  mo- 
dernes. Les  principaux  resiés  des 
monitmens  d'architecture  antique  as 
lroiiveutenGréceetenltalie;Rome, 
Florence,  Paria,  elpluaieuis  aulrcs 
grandes  villes  possèdent  des  collec- 
tions de  belles  statues  an Liquea.  Dans 
presque  tous  les  pays  de  l'Europe, 
on  possède  des  collections  de  pierre* 
gravées  el  des  médailles  auliques  ; 


se  procurer  des  empreintes  loujoura 

rcB.  L'élude  de  l'antique  est  dono 
îndisppusahie  aux  a  ri  is  le»  ;  c'est 
par  celte  étode  que  les  plus  (jrands 
arlrstes  modernes,  tels  que  Raphaël , 
Michel-Ange  ,  onl  alleiut  le  degré 
de  perfection  qui  en  fait  pour  nuu* 
un  objet  d'admiration. 

me  de  musique,  indique  la  prcciaîoa 


slau 


ries 


B.Oni 


Dans    les    raoi 


mtiqic. 


ractères  dialinclifa  la  beauté  des  for- 
mes en  général  ;  la  suprême  heauté 
de  la  forme  humaine,  et  sur-Lout 
des  télés  ;  la  grandeur  ol  l'élévation 
du  caraclére  ,  l'expression  haute 
«l  noble  des  prissions  ,  loojours  ce- 
pendanl  subordonnée  i  celle  de  la 
beauté.  Ea  général  le*  ancieus  out 
pIulAt  chercliéàreprésenterla  beauté 
idéalo  ^a'i  imiter  limpleineiil  la  d«' 


•ib ,  lorsque  l'on  fait  sentie 
sans  dureté  ,  mais  avec  une  justesse 
rigoureuse  ,  les  leuips  forts  de  cha- 
que mesure.  On  dit  d'un  violou 
qu'il  manque  à' à- plomb  _,  parc» 
qu'il 


quelque 


a  trop  de  valeur  ,  il 

auti'e>  au  ommenremeiit  <Ie  la  me- 
sure ,  et  les  oblige  à  la  ralentir  ou 
à  manquer  d'ensemble. 

A  PLUSTItE ,  ornement  delà  poupa 
des  vaisseaux  chez  tes  Romains:  il 
éloit  composé  de  planches  divers»- 

neat  découpcei  et  culoriées.  11  «it 


AT  O  À  P  O  Sf 

vraisemblable  que  Tapluslrc  serroit    sommet  du  bûcher ,  au  moment  où 

de  girouetle  sur  les  vaisseaux  de*     on  y  metloit  le  feu.  Dans  les  repré- 

anciens.  L'aplustre servoit  quelque-     sentations  des  apothéoses  des  impé- 

fois  pour  ornei*  le  fronton  ,  la  frise,     ratrices  ,  il  y  a  souvent  un  paon  an 

ou  la  porte  des  temples  consacrés  à     l^eu  d'un  aigle. 

Neptune.  Les  monumens  les  plus  remar- 

ApooiPNé  ,    ou    Apodeipne  ;     quables  sur  lesquels  on  voit  des  apo» 

chansons  des  Grecs  pour  l'aprés-    théoses^sontcelled'Homére,  gravés 

souper.  Les  Latins  les   appeloient     et  expliquée  dans  beaucoup  d'où— 

posicœnia,  vrages  ,  et  principalement  dans  le 

Apodyterium  ,    endroit  de    la     musée  Pio  Clémenlin  ;  Tapothcose 

palîeslre  ou  de»  thermes  dans  lequel     de  Komulus  sur  un  diptyque  des 

on  sedéshabilloil^soitpourlebain,     comtes   des  Gherardesca  ,    publié 

6oit  pour  les  exercices  gymuasti—     par  Buonarroli  dans  ses  Observa- 

quL's.  Les  Romains  nommoient  aussi     tions  sur  les  verres  antiques  ;.  celle 

cetle  pièce  spoliatorium  ;   on  s'y     de  Jules  César,  sur  une  pierre  gra- 

faisoit  oindre  et  frotter  le  corps  ,     vée    du   trésor   de    Brandebourg  ; 

avant  de  reprendre  ses  habits.  'celle  d'Auguste  sur  une  grande  sar*- 

Afodvtrrium.  r.  Bain.  ^^^^y*  ^^  cabinet  national ,  et  sur 

.  j     «^    '  1       1    •  WQfi  autre  du  cabinet-  de  Vienne  ; 

ApoPHVGE,endroitoulacolonn6     ^^^^  ^^  Oermapicus  sur  une  sar- 

commence  à  sortir  de  sa  base,  et     ^^^^^  ^^  ^^^.^^^  national;,  celle 

a  s  etever.  ^^  GermanicUs  et  d'Agrippine ,  sous 

Apotheca,  cabinet,  salle,  cel^-     Xes  traits  de  Gérés  et  de  Triptolè-  . 
lier    ou    grenier,   dans  lequel  les     ^^^.^  gui^  un  camée  du  même  cabi* 
anciens    renfermoient  1  huile ,   le    ^gt  ;  l'apothéose  de  TUus  sculptée 
Tin  ,  etc.  jjjj^s  la  voûte  de  Tare  de  Titus  à 

ApOTHéosE  ,  cérémonie  par  là-    Rome  ;  celle  d'Hadrien  sur  un  bas- 
•quelle  on  plaçoit  un  homme  ati  rang    relief  figuré  dans  le  5'  volume  du 
des  dieux.  (  ^.  le  Dictionnaire  my-     musée  Pio  Clémentin;  ce    même 
tliologique  au  mot  Apoth  éose  .)  L'u-    musée  contient  encore  un  autre  bas« 
sage  de  mettre  parmi  les  dieux  les     relief    qui    représente    l!apothéose 
mortelsquiavoientrendus  de  grands     d'Antonin  le  Pieux  et  de  Faus^ 
services  à  leur  nation,  est    très^    tlne  ;  l'apothéose  de  Faustine  sur  un 
ancien  chez  les  Grecs.  Ils  ont  con-     bas-relief  du  Capitolè  figuré  dan» 
sacré  sur  leurs  médailles  la  plupart     le   ô®  volume  du  Supplément  de 
de  ceux  qu'ils  regardoient  comme     Montfaucon.  Sur  les  médailles ,  l'a- 
ies fondateurs  dés  colonies  et  des     pothéose  est  figurée  de  différentes 
villes.  Dans  la  suite  les  princes  vi-     manières ,   celle  des  empereurs  par 
vans  s'attribuèrent  même  sur   les     la  tête  radiée  ,  ou  par  l'aigle   qui 
monumens  le  nom  de  Dieu»  Pea^     emporte  l'empereur,  ou  par  une 
dant  plusieurs  siècles ,  les  Romains     thénsa  traînée  par  quatre  éléphaus 
s'étoient  contentés  de  diviniser  Ro-     ou   quatre   chevaux  ,   ou   par    un 
mulus ,  fondateur  de  leur  ville  ;  ils     pliœnix  ,  un  bûcher ,  un  autel ,  ou 
n'imitèrent  les  Grecs,  relativement     un  temple^,  ou  enfin  par  le  mot 
à  Fapothéose ,  que  sous  les  empe—     canaecratio  sur  le  revers.  L'apo— 
reurs.  Il  nous  reste  un  grand  nom-    théose  dés  impératrices  étoit  indi- 
bre  de  monumens  qui  représentent     quée  souvent  par  un  paon  ,  ou  un 
des  apothéoses  romaines.  On  y  voit     carpentum  traîné  par  deux  mules, 
ordinairement   l'empereur    enlevé     ou  un  leclislernium  de  Juhon. 
par  un  aigle;   ce  qui  a  rapport  à         Apothète  ou  Apothetus,  nom 
l'usage  de  lâcher  un  aigle  attaché  au     A' au  air  d«  flûte  de»  auciejM. 


Ao                 A  P  Y  A  Q  tf 
ce  mot  exprime  le  serremenf  Ses 
eutre-CDlonnemens  ,  e!  celte  espèce 

de  dureté  que  l'effel  du  jour  pro-  cmdea  de  re  genre  ,  la  somme  dea 

doil  d^insles  colonnades  par  ta  dcn-  deux  premierBialerrullea,  était  plua 

silé  des  colonnes.  Les  ancieuH  esli-  p'andeque  l.i  Iroisième   f>  Épais, 

luoienlbeauroup  cellemaiiiiJreSpre  Genre,  Son  et  Tétracohob. 

el  serrée  d'eutre-colonneinens.  On  AQCA.tiompaTlequelleiiRumaina 

remarg^uB  celle  disposition  sur-lout  désignent  les  aqaeduca.    Voyet  ce 

dans  les   plui   ancien»  monumeos  mol. 

des  Grecs.  Aux  lemplcs  doriques  Aquedcc.  Ce  mot  dérive  dn  la- 
de  la  Grèce,  les  eulre-colonnemejis  tin  ,  aquœ  duciua ,  conduit  d'eau,  il 
ont  toul  au  plus  on  diamètre  el  désigne  uncansl  conslruilenpierrea 
demi  ;  les  Domains  tes  élargirent  ou  en  maçonnerie^  pour  conduire 
beaucoup  plus,  et  s'éloignèrent  in-  à  Iravers  un  pays  inégal  noe  cer- 
sensibletn.:ut  de  la  manière  d^es  laine  quantité  d'eau  el  lui  donner 
Grecs.  Beaucoirp  d'architectes  mo-  Une  pente  réglée^ce  caoal  se  trouve 
dernes  ont  oulrepassé  les  bornas  quelquefois  aous  terre,  iiuelquefoia 
dans  l'espacement  des  colonnes,  ce  immédiatement  an-dessus ,  et  quel- 
qui  fait  que  icur  arcliileclure  De  quefoisileslélevésurunoupltisieurs 
pTodait  souvent  aucun  elFel.  Ils  ont  rangs  d'arcades.  On  distingue  deux 
pris  pour  modèles  quelques  monu-  aortes  d'aquedoca,  ceuii  apparena  et 
wens  d'archileclure  qui  n'appar-  cein  so«i(e?7W(>M,- les  premiers  sont 
tiennent  pas  aux  bons  siècles  ,  tels  conslruilsà  Iravers  les  plaines  rt  les 
que  1b  palais  de  Dioclétien  à  Spa,~  vallées .  et  composés  de  Iriuneaat  et 
lalro  en  Datmatie,  etc.  etc.  d'arcades,  comme  ceux  qu'on  voil 
Apsia  on  Absm,  partie  in  lérieure  dausla  campagne  de  Rome;  tels  sont 
4eB  anciennes  églises,  oiiile  clergé  en  Francelesaqueducs  du  Gard,  de 
étoit  assis  el  on  l'autel  éloil  placé.  Marly,  d'Arcueil,  el  de  Bucq  prèa 
Onluidonnoitceiiom,parcequ't'11e  de  Versailles.  Les  aqueducs  aou~ 
étoil  bâtie  en  voûte  ou  en  arcadd  ,  terrairu ,  sont  percés  à  Iravers  les 
«ppelée  par  les  Grecs  apsia.  L'apsis  loontagiies  ,  et  couverts  en  dessus 
étoil  bâiic  en  li^re  hémisphérique  de  voâlesoa  de  dalles  de  pierre.  Tels  ' 
et  coDSisloil  ed  deux  parties  il'anlel,  sont  ceux  de  Rnquencourl ,  de  Bel- 
et  le  presbytère  ou  sanctuaire.  Au  leville  ,  el  du  Pré  SI.  Gervaia.  Ces 
milieu  de  ce  demi-cercle,  séparé  denx  sortes  d 'aqueducs  onlèlé  sou- 
de la  nef  par  une  grille ,  éloil  placé  vent  rounis  el  employés  simullaué- 
le  trûne  de  l'évêque  ;  el  ce  dernier  nienl. 
porluil  aussi   quelquefois   le  nom  On  distribue  encore  tes  oguei/ucx 


A'apsis,  dn  lieu  où  il  se  trouvoit.  On  en  simples  ,  doubles  el  Iriplrs,  selon 

]'aj>peluit    eocoi-e    apsia   ffmdata  ,  qu'ils  sont  composécsd'un,  de  deux 

parce  qu'il  étoil  élevé  de  quelques  ou  de  trois  rangs  d'arcades  ,  l'un  au- 

degrés  au-dessus  des  sièges  des  pré-  dessus  de  l'autre.  Les  aqueducs  ont 

1res;  ensuite  on  lenomran  earAedriïj  été  inconnus  auxGrecs;  les  Romains 

puis  IrOiiB  et  tribune.  Besonllong-lemscunlenlés'dereau  du 

ApYCNt.  Jjea  anciens  appeloïent  Tibre;niaisréloignemement  desca- 

aÏQsi  dans  les  genres  épaîa  trois  des  nauxquandlavilles'agraudil,  rendit 

huit  sous  stables  de  leur  système  ou  le  transport  de  l'eau  incommode.  lia 

diagramme,  lesquols  no  louchoieni  imagiuèrenlidaDsI'au  de  Rome-44), 

d'aucun  côté  les  intervalles  serrés  ;  de»  conduils  poui'  amener  leau  de» 

«avoir  :  la  proslambanoniéne  ,   la  sources.  Les  aqueducs  de  (oui  geiiro 

nèle  aynnpménon,  et  la   nèle  liy-  éloieut  (rèa-mullipliés,   el  une  di» 

perbuléon.lItappeIoieutauasiApv>  nierreiUeideRoinc.LeconsuIFroii- 
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tîn,  qui  aroit  riuspeclion  des  aqiie-  realea  de  l'ancien  aqueduc  bâli  par 

ducs  sous  l'empereur  Nerva  ,  a  fail  les  Romains. 

un  traité  sur  ce  sujet;  il  y  parle  de  Les  modernes  ont  construit  en  ce 
neuf  aqueducs  ,  qui  avoient  1 3,094  genre  peu  d'ouvrages  qu'on  puisse 
luyaux,  d'un  pouce  de   diamètre,  mel tre  en  parallèle  avec  ceux:  des  an- 
Frocope,  qui  a  écrit  après  lui^  compte  ciens;  le  seul  qu'on  puisse  leur  com- 
14 canaux  portés  parles  9 aqueducs,  parer ,  est  le  grand  aqueduc  de  Ca— 
Ces  constructions  servoient  à  faire  série  ,  appelé  uéquedoûto  Caiolino  , 
venir  l'eau    d'endroits   distants   de  bâti  par  Vanvitelli,  et  qui  amène  dé» 
Rome   de  3o,  40,  à  60  milles.  Ces  eaux  de  neuf  lieues,  aux  jardins  et 
aqueducs  ne  vont  que  par  dessinuo-  au  palais  du  roi  de  Naples.  L'aque— 
81  lés  fréquentes,  peut-être  pour  rum-  duc  de  Main  tenon  ,  s'il  eût  élé  ter- 
prc  par  ces  détours,  la  trop  grande  miné,  aiiroit  aussi  trouvé  sa  place  à 
impétuosité  de  l'eau  qui  coulant  en  côté    des   plus  vastes  ouvrages  de 
ligne  dro  i  le  dans  un  espace  aussi  con-  l'antiquité,  et  eût  effacé  toutes  les 
«idérable  ,  auroit  toujours  augmenté  constructions  modernes  en  cegenrei 
de  vitesse,  et  auroit  nui  aux  canaux  Ar a.besqu es  , Grotesques,  Mq- 
cu  peu  de  temps.  kesques.  On  appelle  ainsi  les  orne^ 
Ces  aqueducs  sont  en  général  dé-  mens  composés d'unmclange bizarre 
signes  par  le  nom  du  lieu  d'où  Veau  de  fleurs ,  de  fruits,  de  représenta— 
veiioit  ou  de  la  personne  qui  les  a  tions  d'édifices  ,  et  d'autres  objets 
iail  bâtir,  joint  à  celui  aqua  (eau),  auxquels  on  joignoit quelquefois  des 
Quelques  auteurs  veulent  regarder  figures  d'bomme  et  danimaux  vé- 
Vaqua  marcia  comme  le  plus  an-  ri  tables  ou  imaginaires.  Ces   orne- 
ci  en  aqueduc  parce  qu'on  l'attri-  mens  sont  employés    en  sculpture 
bue   aussi   à   Ancus    Mavlius   lan-  cl  en  p<?inlure  ,   et   souvent   l'ar— 
dis  (lu'il  est  dû  au  préteur  Quintus  cbitecture  en  tire  parti  pour  déco- 
Marcius  Rex  :  il  est  figuré  sur  lesmé-  rer  des  murs  ^   des  panneaux  ,  des 
daillcs  de  la  famille  Marcia,  mais  montans  dé  porte,  des  pilastres,  des 
Vaqua  appia  est  l'aqued  uc  le  plus  an-  frises ,  et  quelquefois  même  des  voû* 
d'en  ;  il  est  dû  au  censeur  Appius  tes  et  des  plafonds.  C'est  aux  arabes 
Claudius,rag2/a3^rc/a  vient  après,  que  les  temps  modernes  doivent  le 
Le»  autres  aqueducs  renommés  sont  nom  plutôt  que  le  goût  de  VarcAeS" 
aqua  tepula,  aqua  Julia,  aqua  Vir^  que»  On  doit  placer  son  origine  dans 
go»  anio  Vêtus ,  aqua  AhieLina  ou  des  temps  très -anciens.   Quelques 
Auguala  ;  aqua  Claudia ,  aqua  Cra'^  auteurs  en  ont  chercbé  l'origine  dans 
bra  ou  damnata  ,   aqua  Trajana ,  les  brnemens  composés  de  feuilles  et 
aqr^a  Alexandrbia  ,    aqua    Septi^  de  fleurs  ,  dont  les  Grecs  et  même 
iniana  etc.   Le  plus   beau  de  tous  les  ^Egyptiens  ont  décoré  leurs  édi- 
les aqueducs  de  Rome,  est  celui  ap>  fices  ,  qu'on  voit  sur  les  vases  anti- 
pelé aqua  Claudia  ,   construit  sous  ques  servir  de  bordure  ,  et  que  par 
l'empereur  Claude.  Les  Romains  ont  la  suite  on  avoit  composé  d'une  ma- 
bâti  des  aqueducs  dans  presque  tous  nière  plus  variée.  Cependant  quel- 
les lieux  où  leur  domination  s'étoit  que   ressemblance  qu'il  y  ait  entre 
élablie;à]Catane,  àSalone,à  Smyr**  ces  ornemens  et  ce  qu'on  appelle 
ne,  àEplièse,  àAlexandriaTroas,à  arabesques,  il  ne  pareil  pas  qu'ils 
Evora,   à  Atbènes.    On  peut  citer  aient  donné  lieu  à  ces  derniers ,  qui 
comme  des  chefs-d'œuvre  en  ce  gen-  contieiuienl  beaucoup  de  détails  qui 
ro  ,   l'aqueduc   de   Ségo\-ie  ,    celui  ne  se  trouvent  point  dans  ces  bord u- 
de  Metz,  et  celui  de  Nismes,  connu  res  et  ces  ornemens.  L'idée  des  ara- 
sous  le  nom  de  Pont  du  Gard.  On  besques  paroît  plutôt  avoir  été  sug- 
voil  encore  à  Arcueil  ,    quelques'  gérée  aux  Grecs  par  les  tapisserie* 
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orientales  qu'ils  aimoient  beaucoup, 
et  sur  lesquelles  étuient  peintes ,  tis- 
sues  uu  brodées  les  compositions  les 
plus  bizarres  déplantes  et  d'animaux. 
C'est  même  à  ces  compositions  que 
l'on  doit  l'origine  de  plusieurs  arji- 
mau  X  fabuleux ,  tels  que  les  griflbns , 
les  centaures  ,  etc.  Les  Grers  nom- 
moient  ces  tapis  zodia ,  à  cause  de  ces 
ligures  bizari*es  d'animaux.  11  n'est 
guère  possi  ble  de  dire  avec  certitude 
si  les  Grecs  ont  employé  les  arabes- 
ques d'abord  comme  encadrement 
des  peintures  des  murs  dans  l'inté- 
rieur des  apparlemens,  ou  comme 
ouvrage  de  sculpture  pour  orner 
l'exlérieur  de  leurs  édifices.  Cette 
dernière  opinion  est  la  plus  vraisem- 
blable, parce  que  dans  les  édifices 
qui  datent  de  la  meilleure  époque 
de  l'art ,  tels  que  le  temple  d'Apol- 
lon Didyméen  ,  près  deMilet,la 
frise  est  ornée  de  plantes  et  de  grif- 
fons, et  qu'il  y  a  des  cbapiteaux ,  des 
pilastres  ,  avec  des  ornemens  sem- 
blables aux  arabesques  ,  et  qui  répré- 
. sentent  tantôt  des  acanthes  entrela- 
rces  avec  art ,  tantôt  des  génies  qui 
sortent  des  acanilies.  On  peut  croire 
aussi  que  l'extérieur  et  l'intérieur 
des  bâtimens,  a  été  orné  de  ces  mêmes 
arabesques,  à  cela  près  que  dans 
l'intérieur  pour  encadrer  les  pein- 
tures de  mur,  les  artistes  pou  voient 
se  permettre  plus  de  variété  que  dans 
les  ornemens  de  sculpture  placés  à 
l'extérieur  des  édifices,  auxquels  ils 
donnotent  un  plus  grand  degré  de 
simplicité. 

Les  arabesques  ont  passé  des  Grecs 
aux  Romains ,  et  il  est  vraisembla- 
ble que  ces  derniers  ont  appris  à  les 
connoître  à  Alexandrie,  d'où  ils  pa- 
roissent avoir  été  introduits  à  Rome, 
sous  le  règne  d'Auguste.  Aussi  Vilru- 
ve  qui  a  vécu  à  cette  ^poque ,  parle- 
t-il  de  ces  ornemens  qu'il  désigne 
par  ces  expressions  audacia  cegyp- 
tioniin  in  pictura  comme  d'objets 
nouvellement  introduits  à  Romei 

Les   Romains    esliraoient    l'art 
pour    avoir    l'occasion    de    mon- 
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CKiises .  en  ce  qu'elles  de 
jKiMt  atia  ^rûates  une  aour 
pui«i>blc  des  plub  beaux  ui*. 
Les  aiiFÏFiuarlisteiqLii  oiil  employé 
CCI  orncniens ,  ne  se  nont  pas  ser— 
Tilemuil  utreinbà  des  régies  .mais 
llise  saul  abaudonuÉBahauliuneiil  à 
leur  ima)!Ïuatiou  ,  ponr  produire 
lonjoura  quelque  chose  de  nouveau 
tl  d'ncltaordinaire,  et  pour  siirpren- 
dte  d'une  manière  agréable  par  dea 
toiDpoiiiiona  singulières. 

L'arabesque  ae  soutint  &  Rome 
ma^TL-  liw  tenaures  de  Vilnive  el  de 
Pliiip.  On  en  letrouve  des  vestiges 
iutqaeadaiis  les  derniers  monumens 
du  bas  1^.  On  le  »oil  anompagncr 
les  êrfîGces  golliiques;  les  vilraui, 
let  mosAïquca  ,  et  les  jiaTea  en  aonl 
enron  rempli».  I«s  Arabes  eu  lui 
Ainfimt  leur  nom,  le  prupagèrenl 
«1  Ir  parlèrent  dans  ces  lenips  de  bar- 
barie A  toalcla|>eirerLiDii  don I  alors 
il  èloU  susceptible.  Néanmoina  ces 
iiniuiîaiis  s'ëluignent  beniiroiip  de 
ranbpsquuitcs  aoeieiiB.  L'arabesque 
ptbiqnc  n'en  h  plus  qtic  l'exagéra- 
tion  saut  en  svoii-  la  gaité.  Un  nié~ 
I  de  iu)el9  cbréliens 
endu  plas  burlesque. 
nWltH'eni  défauls  qn'on  y  re- 
rqiHnti  et  sur-loiillediscrédii  ui'i 
é  l'arcliilecture  gothique  , 
il  fUl  disparuilre  pour  toujours 
■que,  lorsque  la  dècouverle 
lOËH  antiques  qui  eu  ofFroîent 
plMiut  mudèles,  eu  reasascita  le 
10  celui  des  autres. arts.  Ra- 
Svitibns  l'arubcsque  un  moyeu 
p  faire  renaître  ou  d'améliorer  le 
as  les  détails 
:on  damnés  j  uaqu'al  urs 
ieel  A  lasérherease 
I  gothique.  L'arabesque  fut  nli>rs 
■iplajré  de  nouveau  sur-tout  par 
hfibatJ  ,  i  la  dèroration  des  plus 
nds  palaÎR.  Mai*  aucun  des  au- 
li  peintres  ne  Vu  su  bien  imiler ,  et 
■  *Tiilibcaluanibe»qiiEBdel'Ilalie, 
:  Sun  école.  Rapliacl 
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allè|;ai'ie  des  Saison»  et 
une  arabesque  qui  reprrieiile  les 
âges  de  la  vie ,  sous  la  furiUL'  dea 
Parques.  Après  la  mort  deBaphiiel, 
l'arabesque  dégénéra  en  Italie  pour 
le  goûl  eireiéculion  ;  eiifin  il  clj.ui- 
gea  defurmesel  de  proportions.  Aux 
légéri'léî,  aux  bad î nages  giolesq'*» 
succéda  a lurs  le  guûl  gigantcsqi  i<^  da 
décoration,  dont  Micliel-Angeavoit 
donné  dans  la  cbapelle  Sixlino  des 
modèles  imposans,  et  on  ne  lorda  ji.-ii 
d'abuser  de  co  goûl.  Enfin  depuis  le.i 
décoUTerlea  d'Herculanum  ,  de  la 
Tilla  Negioni  etc^l'imitaliou  del'au- 
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le  j;oâl  de  l'arabesque.  En  Franee 
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retit ,  muios  l'iirsliesquc  eu  lui-lnc- 
ma  que  la  déroraliuii  gigsliiesqiie  , 
Dio(.i  qu'un  eu  p.mvoil  juger  par  les 
sculptures  du  cliâleau  de  Gaillou  et 
les  peintures  de  Puiitainebleau.  Ce 
guOl  régnoit  encore  en  Italie  i!<i 
temps  de  Louis  xiv;ile1oit  celui 
des  Carraclio  et  d'antres  arlialca. 
Les  a[tislcB  franç;us  que  rc  mourir.- 
que  envoya  s'y  former  ,  l'en  rap- 
porlèreul  :  on  eu  vuil  des  preuvii  û 
Versailles  ;  il  Tul  commun  à  Lebrun , 
à  Mignard,  etc.  Tl  domine  dans  l.ni« 
les  ouvrage»  ilu  xvii'  siècle.  Au-- 
dran  a  cependant  peint  de  Téi'ili- 
blés  arabesques  avec  beaucoup  lie 
feu  ,  dans  les  cbâleaui  de  SenOï  , 
de  Meiiduu ,  de  Chaiilîlly  ,  mais  le 
goût  u'eu  devint  pas  j^énéral.  Les 
nrbesquea  de  Berin,  de  Gillot  el  da 
Valeau,  dont  on  s'est  servi  puni- 
fabriquer  aux  Gubelins  et  â  la  3h- 
vonnciie,  quelques  tapisseries  dea 
.ipparlemens  du  rut ,  des  paravcus . 
de^  purllèreu  el  d'autres  meubles  de 
relia  cspëi'e  ,  aui[([ueb  on  apiiliiJOH 
ces  SDrles  d'ornelnens  ,  ne  merîletit 
pas  d'filre  cilés  avec  éloge.  C'csl  xnw 
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obserralion  générale  trop  souvent  figitroit  des  bornes,  des  p3nrainides  ; 
négligée,  que  l'arabesque  ne  doit  être  d'autres  où  il  représentoit  des  lettres , 
traité  qu'eu  petits  objets  ;  une  trop  les  noms  du  maitre  de  la  maison  et 
gï*?>nde  proportion  lui  fait  perdre  de  l'ouvrier.  Cependant  il  ne  paroit 
tout  son  esprit,  et  le  prive  de  tout  pas  que  ces  jardins  dont  parle  Pline , 
Bon  chak'me.  L'arabesque  ne  doit  ressemblassent  pour  cela  aux  jardins 
point  paroltre  non  plus  dans  les  français  modernes,  où  tout  esl uni  , 
lieux  qui  exigent  de  la  gravité',  nivelé  et  aligné  ;  Pline  ne  parle  que 
qui  doivent  inspirer  îe  respect.  Un  de  simples  arbustes  ainsi  découpés^ 
de»  avantages  les  plus  réels  qu'il  et  seulement  d'une  portion  d'orne- 
piéscnte,  c'est  de  pouvoir  s'accom-  meut  d'an  jardin  très-grand  et  très- 
inoder  à  l'irrégularité  des  pièces  ,  diversifié.  Ce  sont  les  Hollandais  qui 
et  à  leurs  dispositions  ,  parce  qu'a-  ont  introduit  dans  les  te|nps  moder- 
Tcc  des  arabesques  on  peut  décorer  nés  le  goût  bizarre  de  donner  aux 
heureusement  telle  surface  que  ce  arbres  différentes  figures  d'animaux 
'  soit.  Voyez  Bordures.  ou  idéales.  Il  est  beureusement  en- 

ARiEOSTYiiOs  ;  c'est  ainsi  que  Vi-  tièremenl  passé  de  mode. 
Iruve  appelle  celui  des  cinq  entre-  Arbrisseaux.  Ils  servent  dans 
colonnemens  dont  il  fait  mention ,  les  jardins  à  varier  et  à  nuancer  le 
où  la  dislance  entre  les  colonnes  tableau  général ,  en  composant  de 
étoitplus  considérable  que  trois  dia-  petits  bocages  ,  des  plantations  dis- 
nièires.  La  disposition  des  temples  tinrtes  par  leur  peu  d'élévation,  ou 
toscans  indiquée  par  Vifruve,  doit  en  formant  de  simples  buissons.  Ils 
faire  penser,  que  l'araeostylos  éi:oit  tapissent  les  murs  des  pavillons ,  les 
ftur-lout  employé  pour  l'arcbitec-  cabinets;  on  les  courbe  en  berceaux; 
lure  toscane.  Le  diamètre  inférieur  on  les  entrelace  autour  des  arbres 
du  fut  des  colonnes  de  l'arscostylos  pour  orner  les  troncs.  Ils  parent  les 
éioitla  huitième  partie  de  leur  hau-  bosquets,  encadrent  les  promena- 
leur.  des  ,  relèvent  les  plate— bandes  des 

Arjeosystyle.  Manière  moder-  parterres.  On  les  met  aussi  dans  des 
ne  d'espacer  les  colonnes  suivant  le  vases  pour  orner  les  terrasses ,  les 
sy style,  (  y,  ce  mot)  eiVarœostyle;  parterres  et  les  appartemens. 
file  fut  inventée  par  Perrault,  et  con-  Arc'  Construction  terminée  en 
siste  à  accoupler  les  colonnes  et  à  les  dessous  par  une  surface  courbe.  La 
joindre  deux  à  deux,  eu  mettant  forme  des  arcs  sert  souvent  à  déter- 
Tcspace  de  deuxentre-colonnemens  miner  le  style  del'archjtecturCjprin- 
eii  un.  Cette  méthode  a  été  forte-  cipalement  dans  les  édifices  du 
ment  combattue  comme   vicieuse  ,     moyen  âge. 

par  Blondel ,  dans  ses  leçons  d'ar-         ^rc  plein-cintre  ,  est  formé  par 
chitecture.  une  demi-circonférence  de  cercle , 

Arbitrio  ,  ï'.  Cadenza.  de  sorte  que  l'élévation  du  centre  est 

Arbre.  Plusieurs  architectes rap-  égale  à  la  moitié  de  la  largeur, 
portent  aux  arbres, l'origine  des  co-  jérc  surhaussé,  est  celui  dont  la 
lonnes  qu'ils  disent  en  être  l'imita-  hauteur  du  cintre  est  plus  grande  que 
tion.  L'art  de  donner  aux  arbres ,  ou  la  moitié  de  la  largeur  de  l'arc, 
dumoins  aux  arbrisseaux,  difieren-  Arc  surbaissé ,  celui  dont  la  hau- 
tes formes  de  fantaisie  pour  eu  faire  teur  du  cintre  est  moindre  que  le  de- 
nn  ornement ,  parait  avoir  été  cou-  mi-diamètre.  I^s  ouvriers  appellent 
nu  des  anciens.  Par  la  lettre  où  Pline  les  arcs  surbaissés,  anses  de  panier. 
le  jeune  fait  la  description  de  sa  mai-  jdrc  honibé ,  est  un  arc  surbaissé 
«onde  Toscane,  on  voit  qu'il  y  avoil  dont  le  cintre  est  formé  par  un 
des  endroits  de  son  jardin  où  le  buis     seul  arc  de  cercle;  les  ancien»  oui 
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presqut  toujours  fait  les  arcf  «ur*  poilrail,  et  dont  les  retombées  por- 

bais:>ésd*un  seul  arc  de  cercle.  Cette  tentsui*  les  sommiers. 

manière  est  plàs  solide  et  plus  agréa-         ^rc  en  talus  j  celui  qui  est  perça 

ble  que  les  anses  de  panier ,  dont  la  dans  un  mur  en  talus. 

courbure  inégale  produit  toujours         Arc  gothique,  celui  dont  le  cin-^ 

tin  mauvais  efl'et.  tre  est  formé  par  deux  arcs  de  cer— 

Arc  butions  y  ceux  que  Ton  con-  clequi  se  croisent  au  sommet.  Ils  ont 

fliruit  à  l'extérieur  des  édifices  pour  été  en  usage  sur-tout  depuis  le  1  o*^  j  us- 

servir  k    contrebutler    des  voûtes,  qu'au  16*  siècle.  ( /^oj'.  Ogive.)  Lea 

L^es  anciens  n'ont  jamais  employé  les  voûtes  de  ces  temps  ne  sont  même 

arcs  bultans  ou  contreforts^»  qu'au  qu'un  assemblage  d'arcs  qui  se  croi- 

soutien  des  murs.  L'enceinte  exié*  sent  de  diAerentes  manières  et  qui 

,  rieure  des  édifices  gothiques  est  lou-  sont  réunies  par  des  pendentifs.  Les 

jours  entourée  d'un  grand  nombre  arcs  gothiques  sont  sur-tout  à  préfé- 

d'arcs  buttans  et  de  contreforts^  qui  rer  dans  les  cas  qui  exigent  que  les 

les  déparent.  arcades  ayent  plus   de  hauteur  de 

UArc  composé  on   angulaire  ,  cintre  que  de  diamètre, 
celui  qui  est  formé  de  deux  arcs         Arc  rampant,  est  celui   dont  les 

diminués  joints  ensemble  ;  dans  sa  naissances   sont   d'inégale  hauleur. 

corde  il  a  deux  centres  de  deux  On  en  fait   usage  dans  les  rampes 

\\%neîi  courbes   qui  s'entrecoupent  d'escalier,  sous  les  tuiis  à  une  &eule 

l'une  l'autre.  pente,  et  pour  contrehulter  les  nefs 

Arc  de  cercle  ralongé ,  il  est  fait  des  églises  ou  autres  édifices, 
d'une  ligne  elliptique,  comme  on  le         Arcs   renversés,   ceux  qui  sont 

pratique  aux  rampes  des  escaliers.  destinés  à  consolider  les  fondemcns 

Arc  de  cloître.  Voyez  Voote.  d'un  édifice,  en  réunissant  par  le 

Arc  diminué ,  il  est  fait  d'une  por-  bas  des  piliers  isolés ,  afin  que  l'elTort 

lion  de  cercle  de  60  degrés  :  on  prati-  de   la  pesanteur  se   fasse  sur  une 

que  quelquefois  cel  arc  aux  croisées,  plus  grande  superficie  de  terrei  u ,  et 

Arc  doubleau ,  bandeau  eu  sail-  qu'une  parlie  ne  puisse  pas  agir  sans 

lie  sur  le  nud  d'une  voûte  qui  le  tra-  l'autre.  On  a  fait  usage  de  ces  arcs 

yrer&e  dans  le  sens  de  sa  courbure  ,  pour  la  consti*u.ction  des  fondemeus 

et  semble  doubler  la  voûte  en  cet  du  Panthéon  de  Paris.  Selon  Pira— 

endroit,  pour  la  rendre  plus  forte,  nési  ,  les  piles  des  ponts  antiques 

On  y  taille  souvent  de  la  sculpture  étoient  réunies  par  un  arc  renver- 

par  compartimens ,  comme  à  l'église  fié,  qui  formoit  avec  le  cintre  de 

de  l'hôtel  des  Invalides ,  ou  bien  en  l'arche ,  un  œil  rond, 
manière  de  frise  continue.  Arc  triomphal   ou   Arc    db 

Arc  droit,  celui  dont  la  direc-  triomphe,  monument  qui  consiste 

lion  est  perpendicuUdre  à  sa  face.  ^^  ^^  grands  portiques  élevés  à  l'eii- 

Arc  en  anse  de  pmnier  ,  arc  qui  ^""^  ^^*  ^^^^^  '  *"^^^«  .^"^^  '  f  "^  ^^f 

est  surbaissé,  et  par  conséquent  plus  ponts,  ou  sur  des  chemins  publics,  à 

plat  que  celui  qui  est  formé  par  une  ^^  ^^'l  ^  ""''  vainqueur  qui  a  me^ 

portion  decercle.  ^'\^  les  honneurs  du  triompbe,  ou  en 

.        -,      ^.,        ,.   .  ,   .  ,  mémoire  de  quelqu  événement  im- 

Arc  de  côte  ou  biais,  celui  dont  j^^^  ^  quelques-uns  de  ces  arcs 

les  piédroits  ne  sont  pas  dequerre  ^^  ^^^^  ^^  g^  monumens  hono- 
par  leur  pLin ,  comme  on  le  praU-  ^jg  consacrés  par  la  reconnois- 
que  aux  portes  biaises.  ^^^^^  ^^  l»adulation ,  à  la  mémoire 

Arc  en  berceau,  Voy,  Berceau,     de  ceux  qui  en  furent  l'objet.  Sui- 
vre endécfiarge ,  celui  qu'on  fait     ceux-ci ,  on  ne  voit  aucun  vestige 
pour  soulager  une  pUte-bande  ou    de  trophées  de  triompbe,  ui  de  vie- 
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loire;  tandis  que  les  premier»  sont 
clinrgéa  i]'iiiscn(iliiiiia  en  l'hoiiDeur 
dit  Irieaiplialear,  de  lias-reliefs  ré- 
préseiitiint  les  armes  des  ennemis 
-Taiucus,les  moiiumcns  desarlB  qui 
arclie  Iriompliale.  PIu- 


sde  < 


■•paru 


raÉrae  temps ,  e[  de  monu— 
meus  triomphimx,  el  de  portes  de 
■ville.  L'invenlion  des  arcs  de  triom- 
phes ,  esl  due  aaxj-omaîns.  Les  pre- 
miers avrs  qui  furent  construits  de 
temps  delà  répnbliqne  romaine,  p'a- 
T  oient  rien  demagnifique;  ils  doivent 
probablement  leur  origine  à  la  porte 
triomphale .  qui  étoil  dans  le  quar- 
tier ou  esl  aujourd'hui  S. -Pierre ,  et 
qui  avuil  rei;a  son  nom  de  ce  que 
c'êloilpar-Iâ  que  ceux  qui  obtenoieat 
1s  Iriumphe,  eiitroieiit  dans  Rome. 
On  orn oit  d'abord  cette  porte  dans 
de  semblables  occasions  d'images  de 
la  victoire.  Dans  lasuile  on  bAlil  an  K 
différenlesejiiréee  de  Rorae,dcB  por- 
tes semblables  pour  des  Iricimplien 
partirutiers  ,  el  elles  furent  décorées 
d'oruemens  caractéristiques  el  d'in- 
Bcvjpli uns  honorifiques.,  on  en  éleva 
dans  les  provinces  qui  rappeloieat 
aussi  les  avantages  que  le  vain- 
queur leur  aroïl  procurés  par, sa 
Ticloice.  Il  paroi t  que  sous  la  républ  i- 
que  ou  ne  se  servuitquedela  porte 
triomphale.  Cicéron  fait  à  la  vérité 
mention  deplnslEursarce,  tels  qu'un 
arc  de  Fabius  i  Rome ,  un  autre  de 
Veri'és  sur  la  place  publique  de  Sy- 
racuse ,  el  surmonté  de  la  statue  Ab 
Verres  ;  mais  comme  il  ne  les  cite 
qu'en  passant,  sans  parler  de  leur 
destination,  ou  ne  peut  pasen con- 
clure avec  certitude  que  c'éloient 
des  arcs  de  Iriompbe.  Si  le  silence 
d'un  auteur  pouvoil  prouver  queJ- 
que  chose,  on  pourroit  dire  que  du 
temps  de  Vilruve  il  n'en  exieloil  pas 
encore ,  parce  qu'il  n'en  parle  point. 
Pendant  toD^-lemps  ce  n'êtoit  qu'un 
«rc  plein-cintre,  au-dessus  duquel 
unplaçoit  les  trophées  et  la  statue  du 
Irioinphateur.Dansla  suite  la  forme 
dts  arcs  s'agrandit,  et  ou  les  ouuvrit 
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Entièrement  d'ornemensde  ton  tfen« 
re.  Leur  musse  formoit  un  qunrrô 
percé  de  trois  arcades  couronnées 
par  un  altique  Irès-élevé ,  qui  rece- 
vait des  iuscriplions,  et  quelquefois 
des  bas-reli  efselqiilsuppnrtoitlcssta- 
lues  équesliea  ,les  chars  de  Iriompbo 
ou  d'autres  objets  analogues  au  mo- 

par  les  médailles  sur  lesquelles  se 
Ironvenl  des  représentai  ion  s  d'arcs 
de  triomphe.  Les  arcbivulles  furent 
ornées,  de  victoires  teiianl  des  pal- 
mes, des  couronnes.  Dans  les  pre- 
miers temps  ,  lorsque  lee  triompha- 
teurs pass  oient  sous  les  arcs  de  (riom- 
pho,  qu'an  u'élevoit  que  pour  la 

l'arc,  de  petites  figures  de  vicloirea 
ailées  et  suspendues,  qui,  par  le 
inojen  de  poulies ,  descendoient  et 

du  vainqueur.  De~li  les  victoires 
ailées  qu'on  voit  sur  tous  ces  arcs. 
La  porte  Capèue  ou  triomphale,  si- 

Appia,  près  du  Tibre,  étoil  celle  un 
le  sénat  alloit  en  corps  recevoir  le 
vainqueur. 

Les  arc»  de  triomphe  varient 
quanta  la  construction,  à  la  forme  el 
à  la  décoration.  Les  premiers  et  les 
plus  simples,n'él«ienl  composés  que 
d'une  seule  arcade  ornée  de  colun— 


Tiquei 


sty-    ■ 


lobale.  el  plus 

dailles  on  en  voit  encore  de  dillé- 
rcnles  formes.  Les  arcs  encore  exis- 
taus  aujourd'hui  nous  oll'renl  trois 
espèces  trés-diatincles  ;  ceux  qui  ne 

les  arcs  de  Titus  à  Home,  de  Tra- 
jan  à  Ancône ,  etc.  Ceux  qui  sont 
formés  de  deux  arcades,  tels  que  les 
deux  de  Vérone;  ceux-ci  parois- 


mt  a- 


portes  de  v  i 


L  même  te 
;.  Ces  arc; 
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clic  du  Iriomphe  qui  exige  un  arc  une  des  médailles  de  ce  prince.  L'arc 
principal  el  distingué  dans  le  milieu,  de  Tilus  esl   le   plus   considérable 
De  ce  genre  est  la  troisième*  espèc  e  de  Rome,  après  les  deux  prècédcu.s. 
composée  de  trois  portiques .  doni  Ce  monument  composé  d'une  seule 
deux,  plus  petits  accompagnent  le  pi  us  arcade»  est  le  premier  où  l'on  voye 
grand  de  chaque  côlé.  Tels  ^onf  ceux  employé  l'ordre  composite.   Il  fut 
de  Seplime  Sévère  et  de  Constantin  construit  après  la  mort  de  cet  eni-^ 
à  Rome;  celui  d'Orange,  etc.  Le  petit  pereur  ,  qui  y  est  ai^pelé  D'wus ,  et 
arc  de Seplime  Sévère,  dit  l'arc  ^q^  dont  on  voit  laputhéose  au  milieu 
Orfèvres,  ou  à^s  marchands  du  fo-  de  la  voûte.  Les  autres  arcs  de  Rome, 
rum  hoarium  ,  peut  encore  se  ran-  tels  que  ceux  de  la  porte  S.-Sébas- 
ger  dins  une  classe  à  part.  Il  n'est  tien,  et  delà  porte  S.-Laurent,  ce- 
point  yoiJté,mais  fait  en  plate-ban-  lui  de  Galien  n'ont  rien  deremar- 
de.  Sa  pelilesse  a  pu  occasionner  ce  quahle  du  côté  de  l'art, 
genre  de  construction.  L'arc  connu  L»es  villes  de  l'empire  s'empres- 
aujourd'iiui'  sous  le  nom  d'arc   de  sèrenl  aussi  d'élever  des  monumens 
Constantin  à  Rome,  est  le  Jlkfcs  cou-  pareils.  Un  petit  arc  placé  sur  la 
sidérable  ,   et  grâce  aux  restaura-  voie  Flaminienne, et  appelé  ^rcw« 
lions  el  aux  reslilulions  des  figures  Portugalliœ  »  î\ii  abattu  par   ordre 
que  fil  faire  le  pape  Clément  xii ,  le  du  pape  Alexandre  vu  ,  et  lessculp- 
mieux  conservé  de  tous  les  grands  tures  en  furent  placées  auCapitole. 
arcs  antiques.  Comme  la  plupart  des  Cet  arc  avoit  été  construit  des  rui- 
bas-reliefs  de  cet  arc  représentent  les  nés  d'autres  édifices.  L'arc  de  Ee^ 
victoires  de  Trajan,  il  est  très-vrai-  nei^ent  élevé  en  l'honneur  de  Tra- 
semblable  que   cet  arc,    quoiqu'il  ;an,  est  un  des  restes  les  plus  reinar- 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Cons-  quables  de  l'antiquité ,   autant  par 
tantiu ,  est  le  même  que  celui  qui  fut  les  sculptures  que  par  l'architecture  ; 
élevé  en  l'honneur  de  Tra;an,  par  l'ordre  qui  le  décore,  esl  composite, 
ordre  du  sénat.  Du  temps  de  Con-  Les  bas-reliefs  dont  il    est  orné , 
slantin,  la  décadence  de  l'art  étoit  sont  du  même  goût  que  ceux  de 
telle,   qu'on  n'auroit  pas  su  con-  l'arc  de  Constantin  à  Rome.  Ils  ré- 
fttruire  un  édifice  aussi  beau  que  cet  présentent  différentes  actions  de  la 
arc.  On  prit  donc  le  parti  de  se  ser-  vie  de  l'empereur  Traj an  ,  et  cet  arc 
vir  de  l'arc  de  Trajan  et  d'y  appli-  ne  le  cède  point  à  ceux  deRomepour 
quer  qujelques  bas-reliefs  en  l'ijon-  la  grandeur  du  style ,  et  la  sage  har- 
ueur  de  Constantin,  et  relatifs  à  la  diesse  de  l'exécution.  Ce  beaumo- 
victoire  remportée  par  cet  empereur  nument  est  trop  peu  conuït,  parce 
fiurMaxeuce.De-làlem.élangesingu-  qu'il  ne  se  trouve  pas  sur  la  route 
lier  de  bon  et  de  mauvais  goût  dans  ordinaire  que  parcourent  en  Italie 
les  bas-reliefs  dont  cet  arc  est  orné,  les  artistes  et  les  amateurs, 
et  parmi  lesquels  ceux  du  temps  de  Les  arcs  de  Titus  à  Rome,  et  ce- 
Trajau  se  distinguent  facilement  de  lui  de  Trajan  à  Benevent ,  ont  en- 
ceux  exécutés  du  temps  de  Constan-  tr'eux  tant  de  ressemblance  jusquea 
tin.    L'arc  est   enterré  aujourd'hui  dans  les  plus  petits  détails  ,  qu'il  pa- 
jusqu'àla  hauteur  des  piédestaux  des  roit  démontré  au  C.  Legrand  ,  que 
colonnes.  L'arc  de  Septime  Sévère  l'un  esl  la  copie  de  l'autre ,  ou  qu'ils 
placé  au  bas  de  la  montée  du  Capi-  ont  été  construits  par  le  même  ar^ 
tôle ,  et  enterré  en  partie ,  ressemble  liste. 

beaucoupàcelui  de  Constantin;  mais  L'arc  de  Trajan  à  Ancône,  est 

il  y  règne  plus  d'ensemble ,  parce  aussi  un  des  plus  beaux  ouvrages 

que  tout  y  a  été  fait  exprès  pour  de  l'architectux'e  antique.  11  est  place 

la  place.  Oa  le  voit  aussi  ilguié  sur  8u.r  la  jetée  du  port,  et  à  l'eulrée 
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du  mole  ;  il  est  ti*ès-bien  conservé.  Marins,  érigé  en  l'honneur  de  sa  vîc<* 
11  n'a  été  dépouillé  que  des  accès-  '  toire  sur  les  Cimbres,  les  Teulons 
foires  et  des  ornemens  de  bronze,  et  les  Ambrons.  Ce  qu'on  appelle  à 
11  est  décoré  de  quatre  colonnes  co-  Reims  la  porte  de  Mara^  dont  les 
rinthiennes  posées  sur  des  picdes-  colonnes  sont  engagées  dans  les 
taux.  Le  principal  mérite  elle  char-  murs  de  la  ville,  n'est  autre  chose 
me  de  cet  arc  ,  consistent  dans  la  que  les  restes  d'un  arc  de  triomphe 
,  beauté  de  la  construction ,  l'élégance  à  trois  portes,  érigé  selon  l'opinion 
des  formes  et  des  proportions,  et  commune^enl'honneur  de  Jules  Cé- 
line gi'ande  simplicité.  sar  ou  de  Julien.  On  voit  encore  à 
Uarc  de  Rimini  élevé  en  Thon-  Reims  à  l'entrée  de  la  rue  Barbastre  , 
neur  d'Auguste ,  à  l'occasion  du  ré-  les  restes  d'une  porte  antique ,  dite 
tabUssement  de  la  voieFlaminienne,  porte  basée ,  mais  elle  est  trés-mu— 
depuis  cette  vi  lie  j  usqu'à  Rome,  est  le  tilée. 

/plus  ancien  de  tous  les  arcs  antiques.  Dans  les  temps  modernes,  on  a 
et  pour  l'ou-^ertui-e,  le  plus  grand  souvent  construit  des  arcs  de  tri om- 
de  tous  ceux  qui  existent,  lu  arc  de  phe  à  l'occasion  de  l'entrée  solem- 
Polaen  Istrie^  est  regardé  comme  nelle  d'un  monarqueiCe  fut  sur- 
un  monument  du  siècle  d'Auguste,  tout  au  siècle  de  Louis  xxv  qu'on 
à  cause  de  la  beauté  de  son  architec-  s'efforça  en  France  de  rivaliser  avec 
ture  et  de  ses  ornemens ,  et  du  rap-  les  anciens ,  dans  la  construction  de 
port  de  goût  qu'on  y  remarque  avec  celte  espèce   de  monumens.  Paris 
les  temples  de   la  même  ville,  qui  en  compte  deux  élevés  à  la  mémoire 
«ont  indubitablement  du  régne  de  de    Louis  xiv  ;  celui   de  la  porte 
cet  empereur.  L'arc  de  Vérone  ap-  S.-Denis,  érigé  en  mémoire  du  pas- 
pelé  de  Castel  Vecchio  ou  de  Ga-  sage  du  Rhin  à  Tolhuis,  et  de  la  prise 
f//i/5,  n'a  de  remarquable  que  le  nom  de    Maëstricht    en    1673  ;  et  celui 
de  son  auteur,  Vitruve,  qui  en  fut  de   la  porie  S.  Martin  ,  élevé    eu 
l'architcclc,  mais  qui  n'esl  paslemô-  1674,  en  mémoire  de  la  prise  de 
me  que  celui  qui  a  composé  le  trai-  Besançon ,  de  Limbourg ,  et  des  vie 
lé  d'architecture.    L'an?  d* Auguste  toires  remportées  sur  les  armées  im- 
à  Suze ,  petite  ville   du  Piémont,  .périales ,  espagnoles  et  hollandaises, 
est  d'une  grande  simplicité  ;  il  a  l'a-  On  reproche  à  l'un  et  à  l'autre  d'a- 
vantage d'être  encore  parfaitement  voir  trop  peu   de  profondeur  ,   et 
conservé,  et  de  se  trouver  au; our-  aux  ornemens  du  premier  en  par— 
d'hui  dégagé  d'une  tour  for!  élevée,  ticulier  de  présenter  des  idées  dis-*" 
quidétruisoit  autrefois  son  efl'et.  parâtes  et  composées.  On  y  apperçoit 
La  France  méridionale  offre  plu-  une  ambitieuse  affectation  de  surpas- 
sieurs  arcs  de  triomphe  antiques,  ser  les  'anciens    par   une   réunion 
Ou  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  d'objets  imités   cependant    d'après 
ceux  de  Cavaillonet  de  Carpentras,  eux.  Ou  y  recopnolt  à  la  fols  la  base 
Celui  de  S.-Remi  est  plus  entier;  de  la  colonne  Trajane,  l'obélisque  de 
il  n'a  qu'une   seule  arcade  au-des-  S.  Pierre,  supporlé  par  des  iioiis» 
sus ,  et  aux  deux  côtés  de  laquelle  les  trophées  de  Marins ,  les  arclii- 
6ont  placées    des  victoires.  Sur  le  voiles  des  arcs  antiques,  et  les  prin* 
pont  antique  de  S>-Chama ,  entre  cipales  formes  de  ces  monumens. 
Aix    el  Arles,  sont  deux  arcs   de  L'arc  appelé  jjorftf  5.  ^e/Tzarc?  n'exis- 
triomphe,  aux  deux  extrémités  du  te  plus,  il  étoit  du  nombre  de  ceux 
pont.  Mais  le  plus  beau  monument  qui  n'ont  de  commun  que  la  forme 
que  la  France  possède  en  ce  genre ,  avec  les  arcs  de  triomphe  ,  et  parmi 
est  Varc  d Orange  ,    qu'on    croit ,  lesquels  on  doit  aussi  compter  l'arc 
saoi  aucune  certitude,  être  celui  de    du  pont  dêXaintea,  celui  delà  vilh 
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du  méina  p 
qui  lui  a  é 
la  ïirloire  de  Corbulon  euv  les 
P^rllies.  Aur  uiic  juéïkiLle  de  Gal- 
l).i ,  uu  ToU  OU  arc  formé  d'une 
seule  arcade,  à  laquelle  uu  munluit 
par  un  petit  eiculier  de  cinq  dEprèa. 
Celui-ci  eat  du  nombre  de  ceus 
(ju'aii  doit  exclure  de  la  classe  des 
arcs  de  triomphe  propremeiiiL  dits  , 
comme  on  le  voit  par  l'insiripliau. 
Sui'  une  médaille  de  Damitieii,  on 
voit  l'arc  do  cet  empereur  élevé  à 
cause  de  La  victoire  remportée  sur 
)c3  Germains  et  les  Daces.  Ouvo^oit 
encore  au  17°  siècle  à.  Rome,  uu 
■rc  de  Irioiuphe  de  DumiUeii  ;  te 
pape  Aleiaodre  vil  le  "fit  démolir 
pour  agrandir  le  Corso.  Sur  uue  sii- 
Ire  du  mÊmc  empereur,  ou  voit 
encore  ud  dcH  nombreux  arcs  qu'il 
sq  lit  élever  dans  les  dilTérenlea  ré- 
^juus  de  la  ville.  Les  médailles  de 
TnijiQ  oflrent  aussi  un  arc  avec  des 
tropliées  d'armes  germaniques.  Sur 
une  médaille  de  Caracalla  ,  on  voit 
l'arc  élevé  tu  l'honneur  de  Sévère 
et  de  Caracalla  après  les  vicloires 
sur  les  Fai'lhes  ,  les  Arabes  et  les 
Adiabeui. 

Quant  aux  jircf  de  Iriumphs  deê 
Chiitoia,  appelés  par  eui  Pay— 
Leoa ,  Us  Buut  trés-mulliptiés  dans 
la  Chine.  Ou  les  a  élevé»  pour,é[er- 
'  oire  d'un  homme  célè- 
bre ou  d'une  grande  acliou;mais 
leur  forme  elleurcaraclère  différent 
biraucuupdc  ceux  deaRomitius.  Les 
Iroia  perles  ou  plulât  les  passages 
qui  les  composent,  sont  eï-lraordi- 
t  élevés ,  leurs  jambages 
u'élanl  le  plus  souvent  formés  que 
par  des  colonnes  oupilier»  de  pierre, 
à  pans  taillés  et  assemblée  comme 
le  seroient  des'  poteaux  de  bois.  Ces 
supports  sont  couronnés  d'euinble- 
i.plmoura,ta.ricl|o.,plB.<>u 
.moins  compliqués.  Sur  les  déloils 
dq  ces  arcs  on  peut  consulter  l'ou- 
vrage de  CBAMauns  ,  dont  les  des- 
nina  CppendonUunt  regardés  par  plu- 


Cypselus. 
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caractère  d'tuie  exirèm 

ive  quelquefois  puuror 
CI.  /^OJ-.  CoFFRBD. 

ile  d'arcs  Élevés  su 


des  piédroits, 
lerie  afin  de  soutenir  un  aqueduc 
ou  uuponl,  ou  bien  pratiqués  dnii* 
l'épaisseur  d'un  mur,  pour  former 
des  ouvertures.  Les  arcades  àe— 
maudent  des  support»  solides;  com- 
me elles  présentent  toujours  â  l'tEÎi, 
par  la  forme  de  roule  ,  l'idée  de 
poussée,  on  doit  lui  opposer  celle 
d'une  résistance  éi[Bivalen1e.  VoilA 
pourquoi  on  doit  les  faire  por- 
ter par  des  piédroits  et  non  par  dqa 
colonnes,  qui,  lors  même  qu'elle» 
seroient  également  solides,  ne  sa- 
tisfont pourtant  point  également  la 
vue,  parce  qu'elles  ne  donneruieut 
pas  l'idée  d'une  égale  résistance , 
■iusi  qu'on  peut  l'observer  à  Paris  , 
dans  la  rue  des  colonnes,  à  Arras, 
dans  la  grande  place,  etc.  Ce  fat 
dans  la  décadence  de  l'arcbili 


qu-oi 


sage  des 


culonues.  LeH  1 
strucleurs  golliiques  eu  Irouvèreat 
l'usage  généralemeul  êlabli  dans  le» 
édiliccadu  Bas-Empire.  Ilsimità- 
rentc«tte  forme  de  coustruction  ,  et 
elle  devint  universelle  dans  leurs 
bAlimcns.  Mais  ils  se  virent  con- 
traints d'au^enler  le  diamètre  de 
leurs  supports  ,  et  de  faire  ces  pï  — 
irnies  qui  remplarcreut  les 
i  des  bas  siècIeaÉ  el  qu'uu 
ore  dansplusieurs églises. 
L'cades  conviennent  partictt- 


qui 


:lère  solide  et  simple. 
Kilos  font  uu  bon  cHcl  k  l'extérieur 
des  bâlimeiis  ,  comme  on  le.  voit 
dans  les  amphilliéSires  antiques  ou 
dans  l'intérieur  descours  de  palais, 
des  cloîtres  ,  ainsi  qu'où  le  pratique 
en  Italie, el  comme  Paris  en  offre  des 
exemples  daua  l'iulériour  du  ci-dc» 
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t[Uele  plaisir  dp  conlempler 


Ane 

pies  anrieiii.  On  dislingiie  encare 
de  l'arcluEulugie  lilléraire  ,  celle  île 


lu  iillér 


iu'e,quis 


:rupe  dellijs- 


ouU'e  les  deuï  aultes  hiils ,  ee  pro- 
pusa  auisi  d'apprécier  le  aujcl  , 
ridés  ,'l'espril ,  le  eiyle  ,  l'eiécii- 
iioa  des  niunumetu  ,  de  les  iiiler- 
préter,  d'en  connoîlre  les  atileurs, 
el  de  savoir  leur  bisloire.  Lit  science 
qui  s'occupe  aiiui  des  ouvrages  de 
l'arL  parmi  les  mouumens  aiiliques , 
porte  Icoom  A'arck/rohgie.  Cumioe 


.«//9u« 


:   ouvrages 


1  l'art 


is  del'aaliquité, 
un  ap{>elle  aussi  ^lade  des  atiliqiiea 
celle  de  l'ai'clueuloKie.  Celuf  qui 
pushède  celle  science  eal  appelé  ar- 
^hosiilogtie  '  ou  connoiflaeuj'  de  1  art 
de  l'autiquilé  ,  et  ae  doit  pas  èlre 
conrondu  avec  celui  quiu'e:it  qu'au- 
tiquaire. 

On  a  encore  établi  d'autres  di- 
vitions  k  l'égard  de  la  srieiice  de 
l'anliquilé.  Ùb  mot  arcluBologie  est 
pris  souvent,  confurniéoieni  à  sou 
étymoloijie ,  pour  la  runnoiasance 
île  l'auliquilé  eu  général.  Dans  ce 
*ens  ,  Josepli  el  Deoys  d'Halicar- 
iiaese  l'oul  employé  dans  la  sigui- 
ticationde  récils dece qui conrern» 

tels  quesestua)ie>,sescoalume9.  uu 
les  nionumeua  qui  restent  d'un  pou- 
p!e.  Ceui-ci  peuvent  avoir  dei  ca- 
ractères alpliabéliquef,  tels  sont  lea 
<I>pli>)nes.  lea 


ripi.m 


ils  n'en  oui  pas  ,  tels  sont  ti 
luM ,  Isa  peintures  ,  etc.  D'npréi 
cek  on  a  dinlingué  l'arc liieologie  en 
liilérairt  el  ariïaiiijue.  La  première 
s'occupe  des  mouumens  qui  portent 
des  cnraclàrea  alphabétiques  i  on 
l'appelle  paltengru/i/ik  lorsqu'elle 
■'occupe  d'inacripliona  sur  les  pier- 
res ,  et  i£fi/of/M(b'';»e  lorsqu'elle  s'oc- 
cupa de  tiU'e),  de  cliartea  ,  el  de 
(iiplâmci.  L/arp/uBologie  arlialique 
iluune  des  détails  sur  les  ouvrages 
el  l'iiisluirs  de  l'art  parmi  las  peu- 


des  ouvrages  des 
tours  ,  et  cm  ne  doit  pas  la  confon- 
dre avec  la  lîttéralure,  on  plulilt  la 
bibliograplile  de  l'arcliiealogie  uu  la 
connoitsance  des  livres  qui  traitent 
de  ranliquilé.  Dans  la  suite ,  on  a 
consacré  le  nom  d'archœologie  ei  — 
cJuaiveraenI  à  l'aiclisologiedcrarl. 
Spon  et  plusiauri  aulrt s  auleurs  ont 
donné  le  nom  A'archœographie  à 
ce  qui  a  clé  appelé  plus  haut  ar— 
cliiEulogie.  Cette  science  devroil 
donc  s'occuper  en  général  des  mo- 
uumens qui  noos  sonl  restés  de 
toute  l'antiquité,  Celle  vaste  éleu- 
due  a  fait  qu'on  a  êlahli  autant  d'aa- 
liqnilés  el  d'archceulogies  qu'il  y  a 
de  peuples  anciens.  Comme  cepen- 
diiut  beaucoup  de  nations  ancienuet 
ne  se  sont  pas  distinguées  dans  l'art, 
que  les  uionnmens  qu'elles  nons  ont 
laissés  ne  valent  guère  la  peine 
d'ëlre  esaminésaoua  le  rapport  da 
l'art,  on  ne  traite  ordinairement 
dans  rareii»ulogÎB  que  des  quatre 
nations  dont  il  subsiste  des  rootm- 
mena,  ce  eunl  les  jEgyptiena  ,  Ua 
fireca ,  les  Etrusques  et  les  Ro~ 
mttina.  Ij'arvkiEologie  dans  te  sens 
le  plus  spécial  désigne  donc  la  con- 

ces  qoalrs  peuples.  Par  le  mol  ait 
on  n'eutend  ici  que  les  aris  du  des- 
sin ,  et  l'un  exclut  |)ar-lù  du  domaine 
de  l'arcli^ologie  tous  les  ouvrages 
qui ,  comme  la  poésie,  noua  pro~ 

cessive  de  représenlalinus.  Lessirit; 
a  proposé  de  donner  au  mol  ar- 
chéologie une  signilication  enrora 
moins  étendue.  Selon  lui ,  elle  na 
devrait  s'occuper  qoe  des  monu— 
mens  dans  l'eKéculion  desquels  la 
beauté  a  été  le  premier  el  le  prïn- 
cipjl  but  de  l'artiste,  f'oy.  Kinx- 

AncHK.  Mot  usité  pour  lesponlsi 
où  il  désigne  une  grande  voùla 
eu  arcade,   qui  sert  à  Tormer  nu- 
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miers  temps  de  V^Egypte.  Ton*  les 
mouumeiisd'arcliilerluredesAIsyp- 
liens  n'ont  pas  élé  roustruila  de  uia.- 
tiàrea  ïUBsi  indeslrucliblea  que  les 
pyramides.  On  ne  trouve  pres- 
que plus  de  restes  des  paliLis  el  dea 
babilaliou»  civiles;  cesédifices  doi- 
vent avuii'  élé ,  à  cause  de  la  disetle 
du  bois  j  conslriiits  eti  briques, se- 
chées  au  solejl  ou  durries  au  feu. 

lia   marnera  de   bâlir  avec    des 
masses  de  pierres  quelquefois  iiu- 

dea  colonnes,  donnent  aux  bâtimens 
îC^yplieiiB  dont  nous  pouvons  ea- 
cnre  juger  par  ce  qui  en  leile,  une 
grandeur  et  une  simplicité  qui  d'a- 
burd  inspire  réUiniiemeul ,  mais 
ea  les  eiaminaat  de  près,  on  est 
choqué  du  défaut  de  symniélrio , 
de  belles  proportions  ,  d'élégance  ; 
on  trouve  que  les  orncmens  sont 
le  plus  souvent  déplacés  on  en  trop 
grand  nombre^  et  oiécutes  dans  un 
goût  froid  el  aec.  L'arcbilec luire 
sîKyplienuo  malgré  ses  rapides  suc- 
cès daiis  son  origine,  ne  put  ce- 
peudanl  jamais  parvenir  à  quelque 
degré  de  perfertion,  parce  que  les 
instituLons  politiques  et  l'altacEie- 
ment  des  jï^p liens  pour  leurs  an- 
eieunéscouluraes,  permeKoienl  peu 
les  progrès  dan»  les  connoiasaiices 
déji  acquises.  Les  é<lifices  particu- 
liers aux  ^yplien»,  sont  les  groi- 
tea  toulirraines  {  rôj'Bï  Gnor-rES  )  ; 
les  pynintiilei  qui  appartiennent  à 
l'Heplanomide  ou  Egypte  du  mi- 
lieu i,royei  Pvhamides);  'es  obé- 
liaquet  dont  plusieurs  ont  élé  Irana- 
jiortés  hors  de  i'^Egypte  ;  le  labyrin- 
t/ir,  celle  réunion  immense  de  salles, 
dout  Hérodote,  Pline  el  Slrabun , 
nous  ont  laissé  la  description  (  /^qv- 
LijLBïhinthb);  les  canaux  qui  out 
j'aill  r^arder  quelques  princes  com- 
iiie  les  bieufaiiours  de  l'yïlgjple,  et 
qui  appartiennent  à  l'économie  pu- 
blique etàla  couBlruction  plutôt  i^u'i 
l'art  ;  les  ckambita  inonolithea  uu 
d'une  seule  piei'rc,  (  f^'oy.  Mono- 
lithe) ;  en  G  H  ces  temples  immenses 
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couverts  d'Iiîéroelyphes  ]ieints   on 
sculptes,  cl  précédén  deraugées  d'a- 
nimaux, de  sphinx  ou  d'obélisques. 
yoy.  Temple. 

Les  mnrs  des  bâtimens  jSgyptiens 
sont  eitrêmement  épais;  les  loils 
étaut  de  pierres  d'un  neul  bloc  qui 
traversent  d'un  mur  à  l'autre  ,  il 
fallait  un  grand  nombre  de  fortes 
colonnes  pour  les  supporter  ;  ces  co- 
lonnes sont  quelquefois  earrées,queU 
quefois  à  8,  quelquefois  à  16  pans  et 
souvent  rondes  ;  les  proportions  des 
colonnes  ainsi  que  leurs  omemens 
varient  beaucoup.  (  F".  Colonne.  ) 
Elles  n'avoient  point  de  bases  ,  un 
elles  avoient  seulement  un  simple 
support.  (  fi>y.  Bash.  )  La  forme 
des  chapiteau!  ^Egyptiens  est  aussi 
très-variée  ;  tant&i  ce  n'est  qu'une 
dalle  quarrée  unie  on  couverte  d'hier 
roglyphes,  lantût  ils  sont  ornés  de 
feuillages,  onilsreprésEnlenl  un  vaco 
posé  sur  la  colonne,  ou  une  rloclie 
renversée  ,  ou  ils  paroîssenl  être  nns 
imitât  i  on  d  u  palm  i  er .  Les  G  bapileau  X 
les  plus  ornés  doivent  être  les  plu» 
modernes.  (  Payes  Chapiteaus.  ) 
Dans  l'a rclii lecture  ^EgypIieDue,  on 
DB  trouve  point  de  frise  ;  il  n'y  a 
pas  non  plus  d'architrave  et  de  cor— 
nielle  proprement  dites,  cependant 
on  peul  en  dislingoer  l'équivalent 
dans  les  pierres  placées  sur  les  co- 
lonnes. L'entrecolonnemenl  est  ra- 
remenlplusjjrandquedetroispieds. 
Dans  quelques    lemples  les   portes 


ottre 


I    paru. 


Pococke  les  appelle  portes 
pyramidales  ,  parce  que  les  gonds 
sont  plus  éloigiiés  en  haut  et  plus 
rapprochés  en  bas ,  ainsi  qu'on  le 
peul  voir  sur  la  table  isiaque.  Po- 
corke  pense  que  les  égyptiens  n'ont 
pas  tnnl  i  fait  ignoré  l'art  de  faire- 
des  voûtes  ,  cependant  on  y  trouve 
peu  de  runstructioDs  en  arc  ;  ordi- 
nairement les  plafonds  sonl  faits  de 
jirosses  pierres  d'un  seul  bloc  pla- 
cées à  plat  et  transversalement  d'une 
colonne  i  une  autre.  Les  voyage» 
de  PocociLi  ,  de  Nori>en  ,  et  da 


J 
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DBKOK,cïePAUiiI^CA«,aeMATi/-    ttMNTumens   de  l'^Egypte  dans  le»' 
i*ET  ,  et  de  Cassas  ,  nous  oiFrent     plus  grands  détails.  -, 

des    monumens>    de    rarchilecture         Architecture  iifDiENNB.  Le» 
segypdenue.  restes  des  monumeiis  de  cette  ar- 

Sous  les  Ptolémées ,    le  goût  de-    chitecture  qu'on  a  découverts  jus- 
rarchiteclure  changea  tout-à-fait,  et     c^u'à  présent,  sont  tama  d'un  genre 
les  bâlimens  furent  construits  d'à-     particulier  ;  ils  sont  creusés  d^s  To 
près  le  »lyle  de  l'architeclure  grec-    roc.  On  trouve  dans-  les  Indes  des" 
que  ;  mais  le  goût  pur  et  noble  de-    grottes  spacieuses  ,    qu'on  admir» 
celle  -  ci  s'altéra  cependant  sensi-     encore  comme  les  monumens  de» 
blemeut  en  Egypte,  ainsi  que  la  lit-     temps  les  plus  reculés, 
térature  et  les  autre»  airts.  11  ne  nous         Ces  grottes  souterraines ,  ces  tem— 
reste  que  peu  du  monumens  de  l'ar-     pies ,  datent,  selon  toute  appareince ,. 
chitecture  grecque  en  Egypte.  Dans     d'aussi  loin  que  les  édifices  »gyp- 
les    premier»  temp»  de»  Lagides ,     trenslies  plus  anciens.  M.  Meiuers 
sous  les  derniers  Plolémées,  l'his-^     a  voulu  prétendre  que  ces.'monu- 
loire  ne  fait  plus    mention   de  la-    mens  ne   sont   que   dés   premiers 
construction)  cte  monumens  d'arcbi-     siècles  de  l'ère  vulgaire ,  au  temps  où 
lecture  remarquables.  Les  conslruc-     les  Indiens  avoient  reçu  des  Grec» 
lions  faites  en  ./^ypte  sou»  les  Ro—    la  conpoissance  des  arts  et  des  scien* 
maiji»  peuvent  encore  être  consi-     ces  ;  mais  alors  ces  temples  ne  se- 
dérée»  comme  appartenant  à  l'ar—     roient  pas  creusés  dans  lé  roc,  mai» 
chitecture  grecque,   parce  qu'elle»    construit»  en  pierres  ;  au  surplus,, 
ont  été  probablement  exécutées  par     l'ensemble,  l'exécution  ,1&  stylé  de» 
des  artistes  grecs.  De  ce  nombre  est     ornemens  et  des   figures   s'éloigne 
la  célèbre  colonne  d'Alexandrie,  dite     trop  de  ce  qu'on  coni)oit  dés  Grec^ 
colonne  de  Pompée.  V.  (CoiiONNE.  )>    dans  ces  temp»,  pour  croire  que  c» 
Les   Sarrazin»  ,  pendant  qu'ils     peuple  y  aiteu  quelque  part.  Le  plu»' 
«toient  maîtres  de  FJSg^'pte ,  y  ont    remarquable  de  tous  ces    templea 
aussi  fait   des   construction»    dans     taillé»  dans  le  roc ,  appelés  aû)our--^ 
lesquelles  il»  paroissent  avoir  em^     d'bui  pagodes',  se  trouve  dans  la. 
pruulé  quelque  chose  du  style  segy^i-    petite  ile  d'Ëlephanta ,  située  â  l'est  ~ 
tien  :  le  genre  de  leur  architecture-    du  port  dç  Bombay.  La  positioa 
diffère  peu  de  celui' des  construc-     élevée  de  ce  temple  attire  dle-mème' 
lions  des  Sarrazin»  d'Espagne.  Les     Tàttenlion  dti  voyageur  ,  et  son  en-' 
principaux  restes  de  l'ai'chitecture     semble  hii  donne  un  air  solennel», 
sarrazine  en  ^Sgypte  sont  le»  mu-^     Il  a  i3d  pieds  anglais  en  îôyigueur 
raillea  dj4lexandrie,-plïisieura  cu^     et  iio  en  largeur-;  dans  Tînlérieur 
codes  de  V aqueduc  d^j4/exandrie  ^     la  hauteur  est  de  14  piJeds  et  demi.^ 
reconnoissables  par  la  bigarrure  de-        La  forme  des  colonnes ,  quoique 
leurs  chapiteaux  ilegrandist  le  petit    moins  belle  que  celle  dcsmonumen» 
pharillon  ,  la  mosquée   dtAlexan-^     grecs;  est  cependant  plus  agréable». 
drie,  les  portes  et  la- moeque'e  du     et  dans  un  meilleuir  goût  que  le»- 
Caire    (  ^oy.  MosQUis),  le  pa-^     colonnes  égyptiennes.  Après  l'en- • 
iais ,  \e puits,  ïe  grMer  de  Joseph    trée  principale  dii  temple,  ou  voit 
ou  Jussuf,  c'est-à-dire  à.\ï  s^ultan-    à' droite  une  chapelle ,  dans  laquelle 
Sciladin  ,  le  Meckias  ,  (  f^oye%  ce     on  peut  aussi  entrer  par  une  porto 
mot,)  etc*  On  peut  voir  un^  "assez-    pratiquée  à  l'extérieur.  Dans  le  fond, 
grand  nombre  d'édifice»  asgyptiens     de  la  chapelle  ,  il  y  a  une  chambre, 
dans  les  voyages  cités  ci-dessus ,  et     plus  petite;  on  n'y  trouve  qu'une 
iur-lout  dan»,  celui  du  C.  Dbnon..    pierre  renversée,  et  devant  elje  uix 
L*  C.  DuTfiRTBJi  a  dessiné  plusieiu:»    réservoir  carré  ayec  une  ouveriui*^ 
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de  chaque  cùLé.  A  la|;aac]io  de  l'en- 
trée, il  y  u  uiie  autre  rliapcllo  plus 
graude  -,  elle  u'^t  pus  tuoL-À-l'ail  en 
face  de  la  premiéca,  oa  peul  y  en- 
trer aussi  du  deliora.  Dans  celle  clia- 
pelle ,  il  y  a  égflLejneat  aa  réserrair 
carré,  mais  avec  une  eeide  uuvei- 
turc.  Ces  ohapelles  n'uni  que  9  pieila 
euviroii  de  hauteur.  Les  liahilaiis 
acLuels  de  l'Ile  Ëlephanta  ne  ie  &ev- 
Teul  <|ue  de  celte  seceudc  chapelle 
pour  leur  culle.  lU  y  adureiil  deuK 

quel qt les  pierres  ïufaniiËs,  entassées 
devaiil  la  cbapelle ,  el  peïulea  eu 
rouge. 

lies  côlés  de  ce  temple  sont  tous 
ornés  de  figures  humainea ,  en  grand 
relief,  qui  sans  doute  sont  des  re- 
présenlaliuiis  mythologiques ,  et  des 
âgures  des  diriuilês  et  des  hérus 
des  auciens  [ndieiis.  Elles  an  sont 
pas  comparables  aux  ouvrages  des 
Grecs,  mais  elks  mérileiil  cepen- 
dant d'trlre  prérérées  ù  ceux  des 
^Egyptiens,  Lï  plupart  de  ces  lïgu- 
.rea  ont  élé  gravées  par  N-IBBL'hR  , 
qui  a  dunné  aussi  la  description  du 
temple.  On  les  trouve  éf;aknuint 
dans  l'arclueologia  briiannica. 

i.,»g7vlla  d'Ainbola,  est  un  autre 
reste  remarquable  de  l'a rclii lecture 
indienne.  Elle  ett  située  dans  l'île 
de  Salset ,  près  d'AraboIa  ,  village 
éloigné  de  Tanna  d'environ  sept, 
mille»  d'Auglelorre.  Après  une  lon- 
gue allce,  on  trouve  U  pui'le  qui  a 
environ  au  pieds  d'élévaliuu ,  et  ijiû 
conduil  douB  un  grand  veslihulc  , 
suivi  de  la  véritable  porte  d'entrée 
do  temple,  des  deux  eûtes  de  laquelle 
jont  sculptées  des  Bgiires.  lie  tem- 
ple, propiemout  dit,  eal  on  carré 
de  38  pieds,  doQl  la  partie  supé' 
ricurc  esl  soutenue  par  aa  colonnes 
d'environ  \l\  pieds  dn  hauteur,  et 
d'une  forme  temblablo  i  celle  du 
temple  ^^d'ElepLanla»  Au  milieu  du 
temple  se  trouve  une  petite  ch&mbre 
d'envii'oii  33  pieds  de  longueur  et 
d'autant  de  largeur,  elle  a  une  en~ 
Irée  de  cliuque  cûté.  A  reilrém.ité 
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oppotêc  du  cdté  du  levant ,  le  templa 

une  chapelle  longue  d'environ  3o 
pie<l«.  La  porte  du  milieu  conduit 
dans  la  pièce  principale,  el  le«  deiiK 
autres  dans  deux  vestibules  séparéa 
de  l'autre  par  des  rangée»  do  pilier». 
Ce  temple  ressemble  beaucoup  > 
celui  d'ii le]  1  hanta,  cl  il  est  travaillé 
el  décoré  dans  te  même  goût;  maii 
il  est  laïllé  dans  lin  me  moins  dur  , 
™  qui  fait  que  beaucoup  de  fi((nre« 
oui  souflert  parla  vétiulé  et  le  lempa. 
On  trouve  à  Canara,  environ  à 
10  lieues  d'Angleterre  de  Tauua, 
au  noiil  d'Ambula  ,  un  rocher  tout 
rempli  de  pareilles  grotles,  de  for- 
mes et  (le  grandeurs  dilFérenlea  , 
mais  dont  aucune  n'approche  en 
beauté  de  celles  d'Eleplian  la  et  d'Am- 
bula; aurune  d'elles  n'est  ornée  non 
plus  d'uotaul  de  ligures.  U  y  en  ■ 
qui  sont  aussi  grandes  que  les  deux: 
qu'on  vient  de  nommer;  d'autres  sont 
fort  petites.  11  y  en  a  qui  sont  très- 
hautes,  et  qui  paroiisenl  avoir  eu 
deux  étages  comme  on  penl  le  cou— 
dui'e  d'après  les  ouvertures  de  fe- 
nêtres qu'un  vuil  eu  liaut ,  et  par  lea 
trous  rarrés  qui  son!  pratiqués  des 
deux  eûtes  dajiB  le  rocher  à  une  égala 
hauteur  et  en  face  l'un  de  l'autre  , 
de  aorte  qu'on  peul  penser  qu'ils  ont 
poutres  do 


d'u. 


de 


ces  grottes  ,  on  lit  une  inscription 
qui  paroi I  eepeodiiQl  être  beau- 
coup plus  moderne  que  la  grotte 
même.  lies  colonnes  qu'un  trouve 
dans  les  grottes  de  Cajiara,  août  in- 
formes ,  mal  taillées,  el  n'ont  point 
do  symméirie;  elles  sont  aussi  beau- 
coup  plus  simples  que  celles  d'Am- 
bula et  d'Elepliauta  .  de  sorte  qu'il 
y  aJisu  de  présumer  que  ces  deujc 
dernières  sont  d'un  temps  moins  an- 
ciens que  les  (grottes  de  Canara.  Ce» 
monumens  sont  gravés  dans  le  Miyfa- 
ge  de  NiBBUHs,  A&wiX ar^lusologia 
brilannica ,  et  daus  un  ncmit  lAi 
■monumens  de  tlnde  publié  eu  ait- 
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Archttecturb  PKRSANiTE.  liCS  composé  de  plusieurs  palais  si  lues 
raiiieâ  des  moaameus  d  architecture  sur  une  place  élevée ,  adossée  à  un 
des  anciens  Persans ,  ne  sauroieiiL  rocher ,  et  dont  ceux  du  fond  do- 
être  regardées  c-omme  modèles  de  minoal  sur  ceux  du  devant.  L'esca- 
l'art,  cependant  ils  sont  ^remarqua-  lier  principal»  d'une  construction 
hles  pour  la  connoissance  de  Tanli-  magnifique,  le  portique  qui  cxinduit 
qoilé  et  de  l'histoire  de  ce  peuple,  à  l'ancieune  demeure  du  roi,  les 
dont  rarchitertare  ayoit  un   goul  belles  colonnades,  les  murs  qui  sont 
diiTérent  de  celui  des  Indiens  et  des  construits  du  plus  beau  marbre  et 
.^l^yptieos.   Les  ruines  do  Perse-  richement  décorés ,  dévoient  oifrir 
polis  sont  appelées  par  les  habitans  un  coup  d'œil  imposant ,  et  plus 
de  celte  contrée  Tschi/minar ,  c'est-  agréable  que' les  édifices  aîgyptiens. 
à-dire  Quarante  co/t>/i/ie« ,  peut-elre  C'est  sans  doute  à  tort  que  le  comte 
parce  que  les  Mahométans  en  arri-  de  Caylus  a  cru  trouver  de  la  res- 
vaut  daiu  cet  te  partie  de  la  Perse,  ont  semblance  entre  le  style  persépoli-< 
troavé  40  colonnes  encore  debout,  tain  et  le  style  a?gyp1ien.  Les  masses 
Ce  sont  sans  contredit  dos  restes  employées  dans  les  constructions  de 
du  palais  âea  anciens  rois  de  Perse,  P-ersépolis  se.  distinguent  aussi-bien 
dont  les  premières  constructions  et  que  celles  des  .iSgyptiens  par  leur 
lepUasontdûsauroiDsiemschied.  grandeur;  on  y  voit  des  fenêtres 
La  disposition  de  l'ensemble ,  et  le  taillées  au  milieu  d'un  seul  bloc  de 
fràud  nombre  d'édifices  diilérens  marbre,  et  qui  ont  ordinairement, 
qui  occupoient  celle  place,  prou-  7  et  même  10  pieds  de  hauteur  sur 
▼eut  au  premier  aspect  que  ces  rui>  6  pieds  de  largeur ,  mais  elles  uo 
nés  ne  sont  pas  celles  d'un  temple  ;  sont  pas  si  lourdes  que  cx^Iles  qu'on 
an  reste,  on  sait  que  les  anciens  Per-  voit   dans   les  édifices  a3^<*yptiens  , 
Met  n'exerçaient  pas  leur  culte  dans  leurs  colonnes  sont  plus  agréables 
«les  temples ,  mais  en  plein  air.  Le  et  plus  sv^ltcs ,  et  les  ornemens  d'un 
genre  de  Tarchi lecture ,  les  grandes  meilleur  style.  Ceux-ci  sont  tous 
pierres  ,  le  grand  nombre  d'orne-  en  relief ,  et  ils  sont  par-tout  pro- 
mens  et  d'inscriptions  «  ainsi  que  le  digues  ,   ce  qui  sans  doute  lient  à 
style  dans  lequel  ces  ornemens  sont  l'amour  du  luxe  qui   caractérisoit 
eiécutés,  attestent  la  haute  antiquité  les  anciens  Perses.  Ce  palais  paroit 
de  ces  ruines.  Ces  édifices  sont  oon*  avoir  été  celui  du  roi  Dsjemschied , 
ilniils  d*uu  marbre  très-dur,  d'un  un  de  ceux  qui  a  le  plus  c>ontribuo 
gris  foncé  .  qui  prend  uu'faeau  poli  à  la  civilisation  de  son  peuple ,  et 
et  devient  alors  presque  noir  ;  ou  le  les  figures  ,  sculptées  sur  tous  le^ 
trouve  dans  la  contrée  même  ;  non-  murs  du  palais,  et  dont  on  com]>1c 
Kulemenl  la  place  où  est  le  palais,  sur  ces  ruines  jusqu'à  i5oo,  pa- 
nais aussi  la  moutagne  Rachmed  roissent  représenter  son  histoire  et 
feiluée  à  peu  de  distance,  fournissent  celle  de  ses  actions  et  des  sages  éta- 
ce  marbre  en  abondance.  Pour  lier  blissemciis  et  des  dispositions  que 
les  pondes  pierres  ,  on  ne  se  scrvoit  son  peuple  lui  devoit.  JDans  quelques 
pa»  de  ciment,  mais  de  crampons  endroits  de  ces  ruines,  on  voit  ce 
àont  on  voit  encore  les  traces  ;  et  roi  représente ,  tantôt  debout ,  1an> 
quoique  reux'-ci  n'y  existent  plus ,  tôt  assis.  Ce  grand  nombre  de  figu-* 
le  pierres  sont  encore  si  bien  jointes  res  sculptées  toutes  en  relief  daiM 
qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  à  un  marbre  très-dur ,  et  les  non:- 
rvconuoitre  leurs  1  iaisons.  breuses  iuscr i  ptions ,  montrent  com< 
Ces  ruinof   suffisent   pour   dé-  bien  les  artistes  Persans  ont  employé 
montrer   la   disposition   grande   et  de  peine  et  de  temps  pouF  dérorrr 
•«iuiirable  de  leusemblc ,  qui  étoit  d*uuc  manière  magnifique  le  palais 
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pulilica  gI  Aei  écuries.  Da.vid  \ 
déjà  fait  coiislrulte,  par  des  i 
lyriena  ,  un  beau  palais  sur  le  maut 
bion,  Salomon  en  Ht  bàlir  un  autre 
beaucoup  plus  magiiilique,  auquel 
on  travailla  peiidanl  i3  ans;  el  uii 
autre  pour  une  de  ses  femmea  ,  Slle 
d'u»  roi  d'..£gypte.  Il  lit  auui.  caii- 
tlriiire  un  pnkia  d'été  ,  appelé  \a 
luaisun  de  la  furèl  du  Liban  ;  Il  lit 
cuoove  forliScc  plusieurs  villeA.  X-e 
boia  employé  pour  ces  diilércules 
cuusIruclionB  éluil  tiré  du  moût 
Tj'ban ,  abondant  en  rèdre»  et  en 
Kopius.  Tout  éloit  exécuté  par  des 

jiuen  trouver  parmi  lesHébreUK. 

On  ae  feroil  une  idée  bien  peu 
juste  du  lemple  de  lérusalem  el 
des  autres  édiiiceB  du  roi  Salumon  , 

vra);cs  de  la  belle  arcliilecture  , 
ipi'uii  cliercberoit  lainemenl  à  cette 
époque.  Cétoient  sans  doule  des 
iinilfltions  do  l'architcclnre  Wjyp- 
licnne  el  pliœniciennc.  La  disposî- 
l.ir>n  de  l'eniiemble,  ta  construction 
)jyrainida]e  des  mura  ,  et  l'ulain 
ilevanl  le  temple, paroissenl  être  imi- 
tées des  jilgypliena  ;  la  toiture  en 
buis  au  contraire,  et  le»  lambris  en 
l(ois  dont  l'intérieur  étuil  entière- 
ijienl  eouvert ,  les  colonnes  en  bois 
du  palais  d'été  ou  de  la  forêt  du 
Liban,  qui  vraisemblablement  était 
i:unslruit  enliéremerit  en  bois ,  et 
(]ui  paroil  même  en  avoir  l'eçu  son 


de  l'arclii lecture  piioenicieuoe.  Dons 
les  Hébreux  sem- 
oir réuni  le  fioùt  des  ^gyp- 
celui  des  Plieeniciens.  Les 

l'Egyplieua  cmpl  oyoienlaouveiitl 
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employèrent  des  arliatca  éCrusi|ue 
pour  Ja  coualrurlion  du  Capitule, 
du  (enipla  de  Jupiter  ,  et  de  plu- 
sieurs autres  édiSces.  Les  mui^  dei 
Tilles  étrusques  éloient  ordinaire- 
ment très -élevés  et  conïtruila  en 
grandes  pierres  ;  on  trouve  en- 
core de*  restes  de  ceux  do  Vola— 
terra,  de  Curtona  ,  de  F^esulœ  ,  etc- 
Les  portes  des  villes  étuieni  d'una 
cousirucLion  simple  ,  et  bâiies  en 
pierres  d'une  forme  carrée  oblou- 
gue.  On  remarque  sur-tout  qnelque» 
portes  de  Volalerra  ,  dont  la  ^lu» 
grande  appelée  la  porte  if Hercule  , 
a  nne  belle  voûte  ,  composée  de  ig 
grandes  pierres.  On  en  trouve  une 
plus  pelilc  à  FksuIe. 

Le«  premiers  temples  dea  Elras— 
ques  éloieut  très-petits,  ils  ne  pou- 
VoieiiE  contenir  que  la  statue  de  la 
divinité  et  quelquefois  un  autel. 
Cea  temples  furent  ensuite  pla» 
peuple  de- 


]>UI 


r  l'iu 


elet 


a  vu  a  Home  quelqnea— uns 
anciens  temples  étrusques  ,  nous 
en  a  laissé  la  description-  Le  tem- 
ple furmoit  nn  carré  oblong  ;  le 
fond  éîoil  occupé  par  trois  cba— 
pelles,  celle  du  milieu  èluit  la 
plus  grande.  C'est  ainsi  que  dana. 
le  temple  de  Jupiter  au  Capitule , 
la  rliapelle  du  milieu  étotl  consa- 
crée à  lupiler  ;  les  deux,  des  côtés 
à  Junon  et  à  Minerve.  Les  deus 
façades  étoieni  ornées  d'nn  fronton; 
SB  liauleur  étoit  le  tiers  de  la  lar- 
geur. On  plaçoil  sur  le  sommet  dit 
fronton  dea  ornemens  en  bronze- 
Les  portes  é 


■X  do  leurs  toralieaux 

liciens  onf  été 
.tuasi  amalcurs  de  ricliesr 
puisque  .Salomon  fit  venir  des  ai 
vriers  plioenicion»  pour  eiécnti 
ceux  du  temple  de  Jérusalem. 

ABCHITECTUaE   BTRUSQUB. 

Etrusques   se  sont  distingués  dan 


s  de 


La 


Les 


nombre  de.4  templea  cliez  le 
quesétoittrès-couaidérable.Onn'en 
trouve  presque  plua  de  restes. 

X.ea  principaux  édïlices  publics 
après  les  teniples ,  sont  les  tliéâlros. 
Les  Etrusques  éloient  non-seulement 
grands  amateurs  de  spectacle ,  mais 
ils   les  regarduicnt   même  comma 
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•«E  turlie  de  leur  mile.  Es  ron»- 
Uoûûifiil  de  beaux  el  grands  lliël- 
|n>,  mail  il  n'en  reelc  presque  plus 
fini-  On  trouve lieQleniea ta  Adria, 
tolimie  élrutqae  ,  quelques  restes 
d'un  lliéili'o,  d'uae  forme  parlicii' 
faite,  qui  ne  peut  pas  élre  regardé 


ra^e    . 


.    Ijta 


iiimquca  ATuieDl  aussi  des  cirques. 
tifnlptr  Piix  qne,  SDasIegourer- 

ml*  les  ronimïire.  Ou  no  trouve 
^ide  mUra  de*  cirques  des  Rlrus- 
^ta.  On  toIi  encore  à  Vulalcrrn, 
tu  mines  d'un  autre  grand  ou~ 
mç*  •Tinliiledure  étrusque;  c'est 
l'n  rciTi  i>ir  public  ,  conslruJt  saus 
irnt ,  (uni  lie  3i  pieds  runujîns 
il-piii  \t  pavé  juscjirâ  la  TnûlB , 
l.'ii.'  ^t-  .iti  fi  large  de  3g  pieils. 
l'ii  j  riuvê  el  publié  beaucoup 
il»-  tumtiëaai  Étrusques, 


B  nruc*.  D  esl  furmé  de  J7 
I  4'aac  graiideiir  dûmtsii- 
N   tns  —  cxuclcmetit  juiutes. 
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5'  «e  trouvûil  daus  Je  milieu.  Sur 
le  siimmet  de  chaque  pyramide  éloil 
un  cercle  de  broiize  et  mie  espèro 
de  calolle  â  laquelle  des  soiiui.'ltes 
Éloieiil  suspendues  à  des  chaînes.  Ce 
mojiuiueul  eal  figuré  dans  les  Mé- 
uiuirea  de  l'Kcadéinie  deCuilune. 
Les  Klrusqiies  bilissoient  en  bi-i- 


aille.  ; 


s*  pterrt»  .  dunl  4  puur  les 
loi)  puitr  le  dchsns.  Prés  ds 


AgruHk*  pterres.  l'liieii>ars  i 


luf,    Il 


a  de  Cl. 

^tCgmta    ou    raarieii    Tarqiiî- 
.  «le  VoUlerra  el  do  Talaris; 
•  lie  c«s  derniers  lambeaux 
t  fÊa  taîQé  m  voàle 
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b*  ia  rui  Porieiiiia  prei 

d^Hi 

n.lMe  Pline  déciîl,  et 

tràrtl  «tuil  In   tombeai 

de   r 

noc  Celait  un  b3lîmeii 

rarvi 

al  dB  5o  |ti#<ls  ,  et  du» 

cli.q, 

ké  êtaii  Ung  <le    5o.    A 

dmq. 
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U  einptuyuient  du  lui'  sans 
le  lier  avec  du  ciment.  Dans  les 
plus  anciens  temps ,  les  Etrusques 
llunnoienl  aux  pierres  qu'ils  çpi- 
liloyuieul  une  farine  pulyj{iine  el 
ivrêguliêre  ,  mais  ils  saToîciit  les 
dispuser  de  mamère  à  ce  qu'elles 
se  tuuchaaseal  dans  Ions  les  sens. 
Ou  trouve  enrore  un  mur  de  cella 
coustruelion  dans  les  ruines  ds 
Cora  ,  près  de  Vclletri  :  d^us  la 
suite  uu  duuua  aux  pierres  la  forme 
d'un  carré  ubiung.  Jj'arcliileclure 
étrusque  se  distingue  de  celle  des 
autres  peuples,  sar~ioutpar  l'inven- 
tion des  alria  ou  des  cours  des  habi- 
laliuns ,  des  voûtes  el  par  des  co- 
lunries  qu'on  l'egardo  encore  aujour- 
d'Iiui  comme  un  ordre  iiarticidier. 
Les  alria  duivenl  leur  nom , 
aelon  l'opinion  commune  ,  à  la 
colonie  étrusque  Adrîa  ou  Alria  , 
oii  ils  furent  imaginés.  Ces  cours 
«toi eut  destinées  pour  servir  dt 
séjour  aux  esclaves  el  aui  clients  , 
qu'où  vuuloit  éloigner  du  logement 
du  maître  de  la  niaLion ,  pour  qu'il 
ne  fût  puilll  dérangé  par  le  hrull 
que  causnit  leur  grande  foule.  Ifur 
disposition  éloil  vraisejnblablenieut 

dans  uu  carré  long,  garni  tout  ai4 
tour  d'un  auvcut  soutenu  par  de« 
étancons.  Les  monumeus  éirusquct 
dons  lesquels  on  trouve  dus  vuûles 
soûl  les  plus  anciens  ;  il  parsil 
d'après  cela  qu'ils  doivent  en  élr^ 
regardés  comme  les  inventeurs. 
Plusieurs delcaramonumens,  muii 
sur-tout  le  réscrvoiriouterrajn  pré* 
déVoklerra.prouïenlqu'ilsétoient 
déjà  li'és-vnstrui ta  dans  l'art  de  fuira 
des  Tulitus-  Les  cotonuGS  em|i]uyées 
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par  les  Etrusques  dans  lears  cons>  grande  quantilé.  I 

truclions,  se  disUuguent  d'une  ma-  désoles  Athéniens 

niére  trés-avantageuse  par  la  forme  leurs  construction 

et  la  proportion  de  celles  des  au-  licien  et  celui  du  z. 

très  peuples  anciens.  Ilparoit  qu'ils  marbre  de  Pairos  < 

ont  profité  à  cet  égard  des  travaux  lèbre  ,  mais  on  1 

des  Grecs ,   et  que  c'est  de-là  que  pour  la  sculpture 

vient  la  ressemblance  de  leurs  co-  tecture.  Dans  les  I 

lonnes  avec  celles  de  Tordre  do-  ciens ,  les  Grecs 

rique ,  qu'on  a  embelli  par  la  suite ,  des  bâtimens  en  b 

tandis  qu'on  n'a  plus  rien  changé  en  cile  plusieurs  , 

dans  les  proportions  des  colonnes  petit  temple  de  M 

étrusques  ,  qu'on  paroit  avoir  dé-  mée  pour  cela  C/ 

signées  dans  la  suite  par  le  nom  voyoït  encore  de  s 

d'ordre  toscan.  {  f^.  ÛRORfi.  )  Vi-  démone.   (  P^oy, 

Iruve  donne  une  description  exacte  les  temps  les  plus  r 

de  cet  ordre  de  colonnes ,  et  de  son  ont  aussi  employé 

temps  il   y  avoit  encore  à  Rome  tructions   des  piei 

d'anciens  temples    étrusques.   Sur  d'une  grandeur  ext 

une  palere  antique  figurée  dans  l'Ë-  ce  qui^  dans  les  t 

truria  Régal  is  de  Dempster,  on  voit  donné  lieu  à  la  t 

des  colonnes  toscanes.   Winckel-  édifices  étoieut  l'o 

xnann  fait  mention  d'une  ancienne  clopes.  Dans  la  si 

colonne  toscane  dans  Témissarium  des  pierres  plus  pe 

du  lac  Fucin ,  mais  elle  doit  être  forme  irrégulière 

d'un  temps  moins   ancien  ,   parce  6  cotés  ,  qu'on  sa^ 

que  l'empereur  Claude  fit  recou-  la  plus  grande  exa< 

struire  cet  émissarium.*  a  trouvé  des  restei 

Architecture    grecque.    Les  truitsdecettemanic 

Grecs  ont  été  les  maîtres  de  toutes  zéne,  d'Ëpidaure  , 

les  nations  dans   la    belle   archi-  et  Fococke  dans  1 
tecture ,  et  leurs  monumens  dans         Enfin  on  comm 

ce   genre   sont  aussi  célèbres   que  pierres  de  taille  c 

leurs  monumens  liltéraii-es.  Les  ma-  gués.   On  avoit  de 

tériaux    qu'ils    ëmployoient    pour  construire  ;   l'une  . 

leurs  constructions  dans  les  ten^ps  jnum  ,  étoit  celle 

les  plus  anciens ,  étoientle  bois  dont  diÛérentes  assises  , 

leur  pays  ofFroil  une  grande  quan-  teur;  l'autre  appelée 

tilé ,  et  les  briques.  (  Voy.  ces  mots.)  lorsque,  la  hauteur 

Parmi  les  peuplades  grecques ,  il  y  différente.  L'isidoi 

en  eut  qui ,  dès  les  temps  les  plus  jours  employé  poi 

reculés  ,  commencèrent  à  bâtir  en  tion  des  grands  leu: 

pierre;  d'abord  on  se  servit  de  tuf,  cette  manière  de  bât 

comme  pour  le  temple  d'Apollon  que  l'autre.  Quelqv 

à  Delphes  ,  construit  par  les  Am-  tentoil   aussi   de  n< 

])hictyons  ;  dans  la  suite  le  marbre  pierres  carrées  que 

a  été  presqu'exclusivemen  l  consacré  des  murs  ,  et  de  re: 

à  la  construction  des  temples  ,   et  avec  des  pierres  bi 

d'autres  grands  ouvrages   d'archi-  nière  de  bâtir  étoit . 

lecture,  (f^.  Marbre.  )   Plusieurs  ton,  (  f^.  ces  mots.  ^ 

contrées  de  la  Grèce  fournissoient  ner  plus  de  solidité 

de   très  -  beaux  marbres  %ïi  assez  exlcriçur  aui  mur  ij 


L 
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Alexandi-îe ,  gouTcrnée  alors  par  les  Architecture  Romaine. 
rois  grecs ,  qu'où  eul  alors  de  grands  Romains  ont  reçu  des  Etrusques  les 
archilecles ,  parmi  lesquels  Dinocron  '  premières  notions  de  Tarchitecture. 
^5  ctiSo*/m/i/*  sont  les  plus  célèbres.  Du  cûté  du  goût ,  les  Romains  sont 
Cusautius  fut  le  premier  romain  qui  restés  bien  in fcrieurs  auxGrecs ,  ce- 
imita  la  manière  des  jGrécs.  U  fut  pendant  ils  ont  un  mérite  particulier', 
choisi  par  Anlioclius-le-Grand  pour  celui  d'avoir  perfectionné  fart  de» 
continuer  letempledeJupiterOIym-  ornemens  et  d  avoir  imaginé  des  édi- 
pien  à  Atbènes;  on  cite  encore  Her-  fices,  négligés  par  les  Grecs  ;  c'est-4- 
inodore  de  Salamincs.  Saurua  et  Ba-  dire, les  voiks  publiques, les  aqub- 
trachus  qui  exéculérent  à  Rome  des  ducs  JescLOAQDEs^les  ampbith^a- 
ouvrages  ou  ils  indiquèrent  leur  nom  très,  les  arcs  de  triomphe,  eic. 
paruulézard,engi-ec«fl//ro*,etune  (  y,  ces  mois.)  constructions  par- 
grenouille,  en  grec  ôrt/rofV/Otf;  ou  re-  ticulièrcs  aux  Romains.  Sous  les 
trouve  encore  ce  signe  sur  quelques  premiers  rois  on  songeoit  plutôt  & 
ornemens.  La  dernière  époque  est  agrandir  qu'à  embellir  la  ville.  Lei 
celle  depuis  le  règne  d'Auguste  jus-  temples  bâtis  à  celte  époque  étoient 
qu'à  la  décadence  de  cet  art.  Ce  fut  des  édifices  petits,  carrés  et  cou- 
sous  ce  prince  que  le  goût  de  Far-  verts  de  roseaux ,  dans  lesquels  on 
chilecture  grecque  commença  à  do-  pouvoil  souvent  à  peine  placer  la 
miner  ^ans  Rome.  Alors  fleurit  statue  ^u  dieu  à  qui  le  temple  éloit 
Vitnive  qui  traça  dans  un  ouvrage  consacré.  Les  habitations  des  Ro- 
immortel  les  règles  de  son  art.  Ses  mains  n'étoient  alors  que  de  misé- 
successeurs  les  plus  célèbr<>s  appar-  râbles  cabanes.  Ancus  Marlius  bâtit 
tiennent  en  général  à  l'histoire  de  la  ville  et  le  port  d'Oslia  ,  à  lem* 
l'architcclure  romaine.  On  cite  par-  bouchure  du  Tibre  pour  faciliter  le 
mi  les  Grecs ,  jépoilodore,  victime  commerce.  Tarquin  l'ancien  établit 
ticla  jalousie  de  l'empereur  Adrien,  le  grand  cirque,  il  fit  rebâtir  les 
qui  seméloit  d'ctre  amateur  d'archi-  murs  de  la  ville  en  grandes  pierres 
teclure, ////>p/ûf«  et  AVco/i.  Parmi  les  de  taille,  et  construire  la  grande 
architectes  qui  se  distinguèrent  le  cloaque,  dont  il  existe  encore  quel^ 
plus  sous  le  bas-empire ,  on  cite  Mé-  ques  restes ,  et  qui  fut  terminée  par 
trodore  sous  Constantin  ;  jiUppiua  Tarquin  le  Superbe.  Cette  construc- 
de  Damas  sous  Julien  ;  Ciriaa  sous  tion  est  plutôt  remarquable  par  son 
Théodose  ;  laidore  cl  jénlhemiua  qui  utililé  que  par  sa  beauté.  Apres  Tex- 
lialirent  Sainte-Sophie  sous  Iç  règne  pulsion  des  rois,  les  premiers  oa- 
iU'  Justinien.  rrages  pour  l'ornemenl  delà  ville. 
Lès  plus  beaux  monnmens  qui  furent  rachèvcment  du  Capitule  que 
iious  restent  de  l'arcbilecture  grec-  TarquiuleSuperbeavoit commencé; 
<|ue  ,  sont  les  temples  d'Athènes  et  le  champ  de  Mars  pour  les  exercices 
le  Parlhenon.  (  V*  Temples  ,  Par-  gymnasitiques  des  jeunes  Romains. 
GUENON,)  la  Tour  des  vents  et  Dans  les  diiférentes  guerres  que  les 
la  Lanterne  J)£  Demosthènes.  Romains  faisoient  aux  peuples  voi« 
(  y,  ces  mots.)  Les  ouvrages  dans  sins,  les  généraux  vouoientdes  tenK 
-Icsquelson  peut  voir  ces  beaux  restes,  pies  aux  diA-inilés  dont  ils  avoient 
f>oul  les  ruinca  de  fa  Grèce  par  IjE  imploré  l'assistance ,  et  le  butin  des 
Boi  ,  les  antiquitea  ioniennes  de  peuples  vaincus  étoit  en  paiiie  con- 
3osiùB,leaani/<fuitéadeiaGrèce^air  sacré  à  ces  constructions.  Cepen— 
biVMiT  ,  et  les  voyagea  en  Sicile  dant  à  l'époque  où  Furius  Camillus 
du  prince BiscA RI. et  du  C.  Houel,  s'empara  de  la  ville  de  Veji ,  il  faut 
et  les  difl'crcntes  descriptions  des  que  Rome  ait  été  très -mal  bâtie, 
1(fiii|)les  de  Picstum.  parce  que  lo  peuple  vouloit  quitta^ 
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Rome  H  s'élaUir  dans  la  fille  eon-    ceMe  époque  Rome  commença  à 
quisc^.  Dana  la  guerre  contre  les  Gau-*  a'embellir;  Galon  bâtit   une  hsmi^ 
lois,  ceux-ci  s'emparèrent  de  la  ville    lique   surnommée    Porcia  ;   Tilua 
et  la  brûlèrent)  comme  la  plupart    Sempronius  une  autre,  appelée  Sem- 
des  temples  n'avoient  pas  souffert    pronia.  Les  censeurs  Fulvius  Flao- 
dans  cet  incendie ,  et  que  les  ha-     eus  et  A.  Postumius  Albiuus  con- 
Citations  particulières  n'étoient  que    tribuèrent  sur-tout  à  rembeilisse- 
des  cabanes ,  la  ville  fut  reconstruite    ment  de  la  ville  ;  ils  la  fireti  t  paver  , 
en' peu  de  temps,  mais  avec  tant  de    orner   de   portiques  .,    agrandirent 
précipitation  qu'on  ne  suivit  aucun     le  cirque  ,  et  établire«it  dés  voies 
plan,  que  les  rues  devinrent  étroites    publiques  et  des  ponts  au  -  dehors 
et  mal  alignées,  et  que  les  cloaques     de  la  ville.  Peu  de  temps  avant  la 
qui  dans  l'origine  avoient  été  sous     troisième  guerre  punique  ,  il  n'y 
les  mes,  se  trouvoient  alors  sous    avoit  pas  encore  de  théâtre  dans  la 
les  maisons  et  les  cours.  Parmi  les     ville  de  Rome.  Pour  chaque  repré- 
temples  que  les  généraux  romains     sentation  on  établissoit  une  scène, 
firent  construire  conformément  aux     et  les  spectateurs  se  plaçoient  devant 
TODux  qu'ils  en  avoient  faits  dans  les     dans  la  place  publique.   Lorsqu'à 
différentes   expédilions  ,  celui    de     celte  époque  les  censeurs  Messala 
Quirinos  bâti  par  Pàpirius  Cursur    tài  Cassius  voulurent  faire 'bâtir  un 

Srès  la  victoire  contre  les  Sam-     théâtre ,  le  sénat ,  sur  la  proposition 
les ,  fut  distingué  ,  parce  qu'on  y     de  P.  Corn.  Nasica  ,  le  Jeur  défen- 
avoit  établi  le  premier  cadran  so-     dit  comn^e  une  entreprise  qui  pour* 
laire.  Le  censeur  AppiiUs  Claudius     rpit  devenir  nuisible  au  peuple. 
fit  construire  la  première  voie  ou         A  mesure  que  les  Romains  éten- 
chaussée  pavée, et  le  premier kque^     d oient  leurs  conquêtes  ,  ils  appor* 
duc;  ces  deux  monnmens  reçurent    toientà  Rome  un  grand  nombre  d'oa« 
sou  nom.  L'aqueduc  aUoit  de  Prs»-    ▼rages  des  arts  ,,des  peintures  ,  des 
nesie  A  Rome,  et  la  voie  Appien—     statues ,  etc. ,  et  ils  en  ornoient  leurs 
ne ,  de  cette  ville  jusqu'à  Capone  ;     maisons.    Quant  à  l'architecture  , 
dans  la  suite  elle  fut  prolongée  ;us-    on  continua  de  bâtir  dans  le  goût 
qu'à  Brundusium  ;  pour  l'établir  il    étrusque ,  et  tout  l'embellissement 
fallut  applauir  des  collines  et  rem^     des  temples  consistoit  à  les  orner, 
plir  des  vallées.  Pendant  et  après    le  plus  souvent  sans  goût ,  des  sta- 
les  deux  premières  guerres  puni-    tues  et  des  objets  précieux  qu'on 
qnes  ,  on  t>âtit  encore  beaucoup  de    avoit  emportés  des  pays  conquis.  Ce 
temples  à  Rome.  Cependant  ils  ne     ne  fut  que  du  temps  de  Sulla  que 
paroissent  pas  avoir  été  d'une  grande     les  Romains  commencèi^ent  à  imiter 
étendue ,  puisque  pour  celui  qud     l'architecture  des  Grecs.  Du  temps 
Pulvius  Flaccus  avoit  voué   dans     des  rois  ils  n'avoienl  employé  dans 
la  guerre  des  Celtibériens  à  la  for-     leurs  constructions  que  de  grandes 
tune  équestre,  on  n'employa  que     pierres,  et  sur-tout  un  tuf,  qui  so 
Ja  moitié  des  dalles  de  marbre  que     trouvoit  dans  leur  territoire.  Ces 
Flaccus  fit  enlever  du  temple  de  Ju*     pierres   étoient   placées   l'une   sur 
nonLaciniaà  Crotone>pourencou-    î'aulre  sans  mortier.  Dans  le  temps 
Trir  le  temple  qu'il  avoit  construit,    ^e  la  république  on  bâtissoit  sur-» 
Jjà  puissance  des  Romains  éloit    tout  en  briques:  ce  ne  fut  que  dans 
alors  parvenue  à  un  très-baut  de-     ses  derniers  temps  que  les  Romains 
gré  ;  la  plupart  des  riches  citoyens     connurent  le  marbre  qu'ils  appor- 
quittèreut  leurs  campagnes   où  ils     tèrent  à  Rome  de  la  Grèce  et  de 
avoient  vécu  jusqu'à  ce  temps ,  et     l'Asie.  Mélellus  Macédoniens ,  coi»* 
èe  fixèrent  dans  la  yille  ;  depuis    temporain  de  Miunmtus  ,  le  vainir* 
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queiir  do  Coiintîie,  fui  le  premier  roimiractioii  inconnue  jusqu'alon. 
qiii  £l  bâlir  à  Bomt  un  lemple  en  Cesthéûlres.quoiijiielrés-oriiésiii'é- 
marbre.  Depuis  ce  leraps,  la  pLu-  toient  cependant  que  pour  un  teinpi 
part  des  grauiia  édifices  ,  et  sur-tout  Irès-courl.  Pompée  Jil  bâlir  le  prè- 
les lemplea  ,  furent  cunatiuili  en  mier  tbéâlre  en  pierre,  qui  subsista 
marhi'e  ;  les  briques  furent  em-  après  les  représeiitalioiis  qu'on  y 
Jiloyéespoiir  rempli  rliulérieur  dea  avoit  données.  C'est  i  lui  e1  à  Ciesar 
mursetpuui'  les  voiltes.  Puur  les  queRome  est  redevable  depluaieuri 
murs  qu'un  no  Touloil  pa»  cons-  beam  roonuroeus  d'arcbiteclure. 
(ruire  pn  marbre,  on  se  serroit  Le  goût  de  l'archileclure  grecque 
des  pierres  de  laille  ,  qu'on  Irou-  influa  sur  la  conslruclion  des  habi- 
voil  sur-tout  dans  les  environs  de  talions  particnlières  ,  eisur  celledei 
Tivoli  et  de  l'rffineste.  Depuis  celte  maisons  de  campagne  où  les  ricLea 
éjHique  ,  les  Romains  employèrent  Romains  rivalisoîent  ensemble  à  qui 
des  archilectes  grtx-s  comme  aupa-  déploieroil  le  plus  de  luie.  L'inlé' 
ravant  iU  s'étaient  servis  d'arcfai-  rieur  des  maisons  fuldislribnéavet 
tertes  étrusques  ,  et  ils  emportèrent  plus  de  commodité  et  orné  de  mar- 
rie la  Grèce  des  colonnes  pour  orner  bres,  do  peintures ,  demosaïqaes,  eti-. 
leurs  bâtimena  ,  uu  les  y  faisoient  La  pai  t.  constante  dont  Rome  jouit 
tsécutef .  C'efcl  aÎDsi  que  Sulla  fit  sous  le  règne  d'Augtule ,  fui  sur- 
cmporter  les  colonnes  dn  temple  toulfavorables  aux  progrés  de  l'ar- 
Uo  Jupiter  Olympien  à  Albènes,  et  chiieclure.  Il  avoil  conçu  le  prôfM 
les  seuils  de  bronze  qui  s'y  trou-  de  faire  de  Rome  la  plus  belle  ville 
voient  pour  en  orner  le  temple  ds  de  l'univers  ;  et  il  ne  se  coiiteiila 
}npiier  Capilotin.  On  ne  coonoit  pas  d'embellir  lui-même  la  ville 
que  Jieu  de  Romains  qui  se  soient  par  un  grand  nombre  de  ronstruc- 
iipptiqnés  à  l'architecture  et  l'ayenl  tions ,  mais  il  engajiea  aussi  ses  amis 
étudié  eu  Grèce.  Du  temps  d'An-  i  suivre  aou  exemple.  Ou  vit  alorl 
«iocbe  Epipbane,il  y  avoil  à  Alhè-  s'élever  le  portique  auquel  il  donna 
nés  un  Romain ,  appelé  Coasulius ,  le  nom  de  sa  sœur  OdaviH ,  te  nuu- 
que  ce  roi  chargea  de  la  construc-  veau  Forum  ,  el  le  temple  de  Mars 
tion  du  temple  de  Jupiter  Olym-  Ullor  ;  la  basili(]ue  en  honneur  de 
pien  ,  et  que  Vitruve  cite  comme  Cajus  et  de  Lucius  ,  le  lemple  d'A- 
im  homme  habile.  Mulius  qui  di-  pullon ,  avec  un  portique  ,  où  Au- 
rigea  la  conatruction  du  temple  de  gusie  établit  une  bihtiolhèquc  :  le 
f  Honneur  el  d»  la  P^erlu  ,  bâli  par  mausolée  qu'il  fil  bAlîr  pour  lui  et 
ordre  de  Marrés,  éloit  aussi  Romain  sa  famille  est  un  des  plus  beaux  êdi- 
ct  instruit  dans  l 'architecture  grec-  ^ces  construits  à  celle  époque.  11 
que.  Les  deux  frères  Ca/ua  et  Afar-  fit  aussi  bâlir  un  théâtre  qu'il  ap.- 
tus  Staliiua  bitiivnl  par  ordre  d.'A-  pela  tliéàlre  de  Marceltus,  du  nom 
liobarzanes  ,  roi  de  C»ppado;%  ,  d'un  de  ses  amis,  mort  pendant  le 
l'odéon  d'Athènes,  qui  avoit  été  la  tempa  de  la  construction.  Il  fit  en- 
proie  des  llammes  pendant  le  siéfje  core  bâtir  difl'érens  poris  et  réla- 
d'Atliénei  par  Sulla.  Depuis  celle  blir  la  voieFlaminteonBelpIusieuri 
époque  la  villede  Rome  commença  anlrea.  Les  édifices  construits  par 
à  s'embellir  do  beaux  édifices  ,  dans  les  amis  d'Auguste  ,  sont  un  lein- 
Je  nombre  desquel»  un  distingue  pic  d'Hercule  Musagéle  par  Marciui 
•ur-loul  plusieurs  théâtres ,  celui  de  Philippus  ;  un  temple  de  Diane  par 
Scaurusquicontenoit  Somille  apec-  L.  Cornifirius  ;  uu  lemple  "de  Sa- 
taleurs  ,  et  ceux  de  Curiuii  qui  torne  par  Munatius  Plancus  ;  1'.^- 
élojenl  mobiles,  el  don!  on  pouvoit  trium  lÀbrrtatia ,  par  Asinius  Pol- 
Jornier  aa  uupliilbôùli'e,  espèce  de  liou;  les  temploi  de  lit  Coucurdeet 
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Û9  Castor  cl  Pollux  par  Tibère  ;  un  Rome  sous  Néron  ,  cet  empereur 
théâtre  par  Cornélius  Balbus ,  et  un  employa  Ceier  et  Severus  a  la  re- 
amphitliéâtre  par  Statilius  Taurus.  construction  de  plusieurs  édifices  , 
Agrippa,  le  gendre  d'Auguste  se  dis-  et  principalement  à  élever  ce  pa^ 
tingua  sur-toul  par  de  grandes  con-  /ais  doré  qui  surpassoit  en  richesse 
structions,  tels  que  des  aqueducs,  tout  ce  qui  existoit  daus  le  monde. 
des  fontaines  ,    des    bassins  ,    des  Sous  les  premiers  successeurs  d'Au* 
bains  ,  etc. ,  mais  sur  -  tout  par  la  giisle  ,  rarchilectùre  tomba  en  dé- 
construction  du  Panthéon.  cadence.  Elle  commença  à  refleurir 
Depuis  quelque   temps  des  ar—  sous  Vespasien  et  ses  successeurs , 
listes    qui    manquoient    d'occupa-  mais  le  goût  étoit  dé/à  trop   cor- 
lion  dans  la  Grèce  ,  en  Asie  et  en  rompu ,  pour  que,  même  sous  le  rè-^ 
.^Bgypte ,  étoient  venus  à  Rome ,  où  gne  d'Hadrien  qui  encourageoit  sur- 
ils    étoient  estimés  et  recherchés*  tout  les  artistes ,  on  })ût  se  corriger 
Lieur  nombre  s'augmenta  sur-tout  de  tous  les  défauts  dont  un  des  pria- 
BOUS  Auguste ,  mais  on  en  conn.oit  cipaux:  étoit  de  vouloir  surpasser  les 
très-peu.  De  ce  nombre  sont  Cyfua,  grands  maîtres  des  temps  précédens  , 
célèbre  du  temps  de  Cicéron,  Pos-  ce  qu'on  croyoil  faire  en  surcliar- 
phoruê  ,  un  des  architectes  d'^u-  géant  les  éditices  de  bas  -  reliefs  et 
guste  ,   Saurua  et  Batrftchua  ,  qui  d'autres  ornemcus.  Le  principal  édi- 
bâtirent  le  temple  derrière  le  por»  fîce  de  Vespasien  est  son  grand  am« 
tique  d'Octavie.  C.  Posthumiu9  et  philhéâtre  qu'il  fit  bâtir  presqti'aii 
X.  Cocceiua  Anetua ,  employés  par  milieu  de  la  ville,  et  qui  fui  le  pre-» 
Agrippa  dans  les  environs  de  Na*  mier   bâtiment   en  pierre  de  cette 
pies;   le   second  étoit   disciple. du  nature.   {^V^oy,  Amphithjéatre.  ) 
premier  ,  il  a  creusé  sous  la  mon-  Parmi  les  édifices  qui  furent  cous- 
tague  cette  route  appelée  aujour-  truits  à  Rome  sous  les  empereurs 
d'hui  la  grotte  de  Pouzzplea ,  et  on  suivans,  on  distingue  l'arc  de  triom- 
croit  qu'il  bâtit  le  temple  de  Pouz-  phe  de  Titus,  le  stade,  la  nauma— 
zoles  dédié  à  Auguste.    Valérius,  chie ,  l'odéon  ,  et  le  forum  corn— 
Romain  né  àOstie ,  fut  l'architecte  mencé  par  Domitien  et  terminé  pat 
du   Panthéon  ,    et  bâtit   aussi    un  Nerva.  Le  palais  de  Domitien  fut 
théâtre  à  Rome.  Parmi  les  architec-  bâti  pour  Rabiriua.  Fronlin  eut  sous 
\es  de  ce  temps ,  y itruve-Polîion  Nerva  la  direction  des  aqueducs  ; 
est  pour  nous  le  plus  important  par  sous  Trajan  on  vit  fleurir  jâpoîîo* 
son  ouvrage ,  le  seul  qui  soit  testé  dxire  qui  mourdt  victime  delà  jalou* 
de  l'antiquité  sur  cette  matière.  On  sie  de  ce  prince ,  dont  il  avoil  blâmé 
cite  aussi  ^/n/ve-Cerrfo/i  son  affran-  les  plans  d'architecture;  C.  Juliu» 
chi  ,  qui  introduisit  des  ornemens  Lacetua  qui  bâtit  en  sou  honneur 
âmprouvés  par  son  maître.  un  temple  en  Espagne.  Les  édifices 
A  l'époque  où  les  Romains  ap-  les  plus  remarquables  de  ce  régno 
prirent  à  connoilre  l'architecture  sont  :  le  forum  ,  la  colonne ,  et  l'aro 
des  Grecs  ,  elle  avoit  déjà   perdu  de  triomphe  de  Trajan.  Il  n'y   a 
beaucoup  .de  sa  perfection  ;  elle  se  pas  de  prince  qui  ait  ordonné  autant 
ranima  à  Rome  sous  le  règne  d'Au«  de  constructions  qu*Hadrien.   Soa 
guste ,  mais  elle  y  prit  lé  caractère  nom  étoit  écrit  sur  tant  d'édifices , 
de  ce  temps  ;  on  préféra  Vélégance  qu'on  l'avoit   appelé  le  pariétaire. 
k  la  beauté  mâle  et  élevée.  Cepen-  Il  fil  b^lir  à  Nîme  la  Maison  carrée  ; 
dant  l'extérieur  des  bâtimens  n'é-  en  Ecosse ,  une  muraille  qui  avoit 
toit  pas  encore  surchargé  d'orne-  80  milles  de  longueur  :  il  fil  rebâtir 
mens ,  on  les  réservoit  plutôt  pour  Jérusalem  qu'il  appela  ^lia  Capi- 
l'inlérieiir.    Après   rincen^ie    de    tolin^)  il  cc^ntinua  le  temple  de 

a 
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Jupiter  Olympien  à  Atbénee  ;  Dé*  lièremeni gothique j§^rec,  "Sons avons 

trUinus  fut  chargé  du  plu9   grand  va  que  le  genre  goûiique  n*est  autre! 

nombre.  Les  édifices  de  ce  temps  chose  qu'ui^e  dégénérs^tion  du  style 

sont  le  mausolée  et  la  villa- Hadriani,  le  plus  pur  de  la  belle  architecture 

le  pont  ^lius ,  aujourd'hui  le  pont  grecque  et  romaine.  On  doit  en— 

8aiut-Ange.  (  V,  ces  mots.)  Sous  les  fendre  par  gothique  grec  (  du  temps 

Antonins  ou  remarqua  le  temple  de  bas)  toute  architecture  exécutée  par 

Faustine  et  d'Antonin  y  la  «olonne  des  artistes  grecs  ou  par  leurs  élé- 

^e  cet  empereur  et  celle  de  Marc-  ves  ,  avec  des  fragmens  originaux 

Aurèle ,  sans  compter  beaucoup  de  de  la  Grèce  ou  de  Tltalie ,  tels  que 

temples  et  d'édifices  construits  dans  colonnes  ,  statues  ,  frises  ,  corni— 

les  provinces ,  et  la  réédification  de  ches  ,  etc.  >    en   marbre  ,   granit , 

vSmyrne ,  de  Laodicée  ,  et  d'autres  porphyre ,  serpentine  ,  etc. ,  em- 

villes  de  l'Asie  mineure.  ployés  avec  symmétrie,  et  assemblés 

Après  les  Antonins  >  l'architec—  dans  des  masses  pittoresques,  for- 
ture  tomba  comme  Tempire  en  dé-  mant  Ae&  portiques ,  des  colonnades 
cadence  ;  on  peut  s'en  convaincre  en  péristyles  et  à  divers  étages  , 
2)ar  l'arc  de  triomphe  de  Septime  Se-  comme  le  portail  de  Saint -Marc 
vère ,  celui  qu'on  appelle  l'arc  des  à  Venise  ;  celui  du  doiue  de  Pise  ; 
Oçfévres;.  ce  prince  aimoit  cepefl-  (bâti  par  Buachetlo  da  Dulichio, 
dant  Tarchitepture  ,  el  il  en  avoit  architecte  grec  du  onzième  siècle  }  ; 
«labli  àe^  cours  publics.  Sous  Aie-  du  baptistaire ,  de  la  tour  penchante 
xandre  Sévère  ,  les  artistes  trouvé-  dans  la  même  ville  ,  et  plusieurs 
rent  des  encouragemeus  ,  et  il  fit  autres  édifices  d'une  décoration  sem- 
faire  plusieurs  constructions ,  mais  blable  y  ou  visiblement  imitée  de 
l'architecture  éloit  tombée  trop  eu  celle-ci ,  soit  avec  des  fragmens  an- 
décadence  ,  et  il  y  avoit  trop  de  tiques ,  soit  avec  des  matériaux  du 
troubles  dans  l'Empire  pour  qu'elle  pays  ,  travaillés  à  leur  imitation 
pût  se  relever  ;  elle  empira  gra-  dans  différentes  villes  de  l'Italie , 
duellemeut,  et  devint  enfin  mous-  principalement  à  Bologne  ^  à  Sienne, 
tr  ueuse.  Sous  le  règne  de  Constantin-  à  Lucquei; ,  à  Pistoya ,  Venise ,  Pa- 
le-Grand ,  ou  bâtit  à  Rome  plu-  doue ,  Ravenne ,  Naples ,  Arezzo  , 
sieurs  temples  et  des  églises  chré-  Viterbe  ,  Rome ,  etc. ,  par  Nicolas 
tiennes,  qui  prouvent  d'une  manière  de  Pfse  el  ses  élèves ,  Arnolfe ,  etc. 
incontestable  le  mauvais  goût  de  ces  architectes  des  douzième  ettreizième 
lemps.  On  s'avisa  alors  de  dépouiller  siècles.  Ce  genre  d'architecture ,  loin 
les  anciens  édifices  de  leurs  orne-  d'être  dépourvu  de  grâces  ,  offre 
mens  pour  en  décorer  les  nouvelles  un  grand  intérêt  par  le  jeu  de  ses 
constructions.  Ce  fut  enfin  lorsque  galeries  à  jour  ,  et  par  leur  dispo- 
Constantin  établit  le  siège  de  l'Ëm-  silion  pittoresque.  Ou  aime  aussi  à 
pire  à  Byzance,  et  que  les  peuples  y  retrouver  l'emploi  des  matériaux 
du  Nord  commencèrent  leurs  in-  précieux  par  leur  matière  ou  par 
cursions  dans  TEmpire  romain ,  que  leur  travail  »  qu'on  sa\t  avoir  appar* 
l'architecture  se  perdit  absolument,  tenu  à  des  édifices  antiques. 
<t  au  lieu  d'embellir  les  villes,  on  Architecture  sarrasine.L'A?- 
ne  pensa  qu'à  bâtir  des  forteresses,  gypte  et  la  Syrie  nous  offrent  un 
On  cite  encore  sous  Constantin  ,  assez  grand  nombre  de  mouumeus 
Métrodore  s  comme  un  habile  ar-  d'architecture  sarrasine,dontle style 
chiiecte ,  mais  on  ne  connoît  aucune  contraste  encore  d'une  manière  sin- 
^e  ses  constructions.  gulièrc  avec  celui  de  l'arcliitecturè 

Architecture  du  Bas-Empire,  aegyptienne ,  et  celui  de  l'architec** 

C'est  celle  qu'on  nomme  pai ticu-  ture  grecque.  Il  est  proba'ble  que  les 
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Sarrasins  de   ces  contrées  auront  Motaliwakkel ,  plusieurs  arcades  de 
dans  leurs  bâlimens  emprunté  quel-  Taqueduc  d'Alexandrie  restaurée», 
que  chose  du  style  aBgyptien.  Ûar-  par  les  Sarrasins ,  ce  qui  est  indiqué 
chilecturesarrasine  se  distingue  par-  par  les  bigarrures  des  chapiteaux: 
liculièrement  par  lelévation  et  la  le  grand  et  le  petit  pharillon  ,  1* 
kardiesse  de  ses  voûtes ,  la  forme  mosquée  d'Alexandrie  ,  les  portea 
de  leur  cintre ,  la  légèreté  des  co-  du  Caire ,  la  mosquée ,  les  débris 
lonnesy  la  variété  des  chapiteaux^  de  l'ancien  palais  des   sultans  au 
et  la  multitude  prodigieuse  des  or«  Caire.  Le  sultan  Saladin,  dont  levé- 
^emens ,   qui  offrent  un   brillant  ri  table  nom  étoit  Jussuf  ou  Joseph  ^ 
assemblage  défrises ,  de  mosaïques,  a  fait  construire  un  grand  nombre 
de  rinceaux  et  d'enlrelas  d'appuis  de  bâtimens  qui  portent  son  nom  ^ 
évidés  en  forme  de  dentelles ,  de  le  palais   de  Xoseph ,  le  puits  de 
fleurons  et  de  feuillages ,  distribués  Joseph   au  Caire  »  le  grenier    de 
avec  art.  Celle  des  Sarrasins  d'^-^  Joseph ,  le  meckias,  bâtimens  dont 
gypIeetdeSyriese  distingue  de  celle  on  peut  voir  les  ligures  dans  les 
des  Sarrasins  d'Espagne  par  la  forme  voyages  de  Paul  Lucas  ,  Norden 
des  cintres,  comme  on  peut  s'en  et  Pococke  ;  les  mosquées  d'Alep^ 
convaincre  par  la  comparaison  de  de  Jérusalem  et  de  Constantinople  ; 
la  porte  du  Caire  avec  ceUe  de  l'Ai-  ces  édifices  sont  souvent  bâtis  avec 
Lambra  â  Grenade  ( /^o^.  Alham-  des  fragmens  de  monumens  grecs 
BRA.  }  et  de   ia  grande  église  de  et  romains  ;  les  restes  des  bâtimens 
Cordoue.  Les  cintres  des  Sarrasins  des  Sarrasins  d'Espagne ,  sont  l'Al- 
d'j£gypte  ont  un  cercle  un  peu  ti~  hanibra  de  Grenade  ,  et  la  grande 
rant  vers  l'ovale ,  et  quelquefois  au  mosquée  de  Cordoue ,  qui  en  est 
milieu  une  espèce  de  rentrée.  Ce  devenue  la  cathédrale  :  ce  sont  ces^ 
qui  a  été  souvent  imité  dans  les  Sarrasins  d'Espagne  qui  ont  répand  a 
croisées  de  nos  églises  :  quelques-  en  Europe  le  goût  de  Tarchitecture 
uns  aussi  sont  ogives,  les  cintres  sarrasine  ou  mauresque ,  dite  gothi- 
des  bâtimens  de  l'Alhambra  for-  que  ;  les  bâtimeps  du  moyen  âge  en 
ment  un  cercle  plus   arrondi,  et  Espagne  et  en  Portugal  construits  par 
plus  parfait  ;  ce  n'est  pas  seulement  des  chrétiens  ,  tels  que  la  célèbre 
un  demi-cercle  dont  chaque  extré-  église  de  Séville ,  et  sur-tout  son  de- 
mi té  pose  sur  une  colonne  qui  Je  cher  appelé  giratdè  ;  les  églises  de 
supporte,  mais  le  cercle  se  con-  Tolède, de Ségovie* de Burgos,d'0-< 
tinue  encore  et  forme  de  chaque  véido;  et  les  monastères  de  Bat ailha^. 
côté  une  espèce  de  ventre,  ce  qui  participent   beaucoup  de   l'archi- 
nuit  à  ridée  de  la  solidité,  et  rend  lecture  sarrasine.  Voy,  Aachitec- 
difficile  à  concevoir  comment  la  tuhe  gothique. 
colonne  peut  soutenir  la  voûte.  Jï  Architecture   turque.    EUs- 
s'en  faut  beaucoup  que  les  bâtimens-  tient  encore  beaucoup  de  l'archi- 
des  Sarrasins  d'iBgypte  ayent  la  ri-  tecture  sarrasine.  Dans  leurs  mb— 
chesse ,  la  légèreté ,  et  l'élégance  de  numens  publics,  ils  aiment  sur-tout 
ceux  des  Sarrasins  d'Espagne ,  qui ,  le  grand  nombre  de  tours  et  de  mi^ 
en  général ,  ont  porté  plus  loin  Içs  narets;  ils  appiortent  peu  d'art  dans 
sciences   qui  tiennent  au   calcul  ,  la  construction  des  maisons  particu- 
telles  que  la  géométrie  ,  Pastrono-  lières  ,  le  bas  est  en  pierres  de  lail- 
mie  ,   cl  par  conséquei|t  la  méca-  le  ,  et  Pelage  supérieur  en.  briqttes 
jaique  et  Parchitedure.  Parmi  les  séchées  au  soleil  :  les  maisons  des 
^bsles  de  Parchitecture  sarrasine ,  il  riches  sont  entourées  d'une  cour  ; 
faut  compter  les  murailles  d'Ale-  dans  l'inlérieur  es^  une  belle  salle 
xaodrie  bâties  en  87^pAr  k  calife  pavée  en.  marbre  ,  avec  de»  «au* 


àe  leacs  bÂlïmeiis  dans  1g  tiibleau 
de  l'empire  Ottuiuau,  par  M.  Ma- 
Tad^ea  d'OIisaon. 

Architectitee  iîA.iiijOiaE.  lie» 
anteura  rumaÎDï  aous  appreaD^ot 
que  le  pays  des  Celles  éloil  diTtsa 
CD  ^raud^  districla  (_pfig'i)  ,  qui  se 
cubilîvisoieat  en  canluns  (  fici  )  ; 
rommcilstriianKeoiealsuuTBiild'Iia- 
bitaliui] ,  leurs  hiitles  roadeii  et  ter- 
minées eu  puinlB  u'éluient  Tailes 
que  (l'un  tissu  de  gaules  ou  de 
Wanchesj  couver}  de  lerregrasseet 
de  paille.  Des  pieux  plauiéa  eu  lei're 
■lounuient  un  peu  de  solidité  à  cello 
coDslrucliua  ,  et  pour  ajouter  A  ces 
liulles  un  air  de  pruprelé  ,  ils  les 
jiei^uuleiil  eu  dehors  avec  de  la 
terre  ài:  dilTéreiiles  couleurs.  Lies 
fondomens  éloienl  quelquefois  en 
jiicrre  ;  ou  eu  truure  des  vestiges 
dans  l'ile  d'Aiiglesey.  Peudanl  l'Eii- 
ver  ,  ils  babiloienl  des .  cavernes 
»ou»  lu  terre,  3es  espArea  de  cavea 
ijit'ils  cuuvroientdu  fumierde  leurs 
Iroiipeauz  ,  ils  y  gardoienl  leurs 
iVuils;  ces  sonterrains  les  garaulis- 
Eoieut,  non -seul  cmeut  du  froid, 
mnifl  quelquefois  aussi  de  l'euneini. 
Ces  buUes  réuDÎes  et  entourées  de 
forla  et  de  refranchemens  ,  for- 
moient  nu  oppidum.  Ils  savoienl 
cepefidaal   tailler  ,   transporter  et 
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id'archilectureconsirnîf» 

Gaules  ,  du  lempa  où  elle 

Romains ,  n'ont 

par   des  Gau- 


ilevf 


aille 


i]UE  le  prouTenL  les  prodigic 
liumeus  de  Stouelienge ,  ceux  ae  la 
Cornouaille.deCaniBC ,  nus  pierres 
leréea  (  Pof ,  ces  mois.  )  ;  mais  , 
comme  dans  l'arclti lecture  des  pea- 
plcs  peu  ciTÎllsés,  tout  anitoucE  la 
Ibrce ,  la  puissance  ,  et  rien  le  goât 
'         ~         "  a  Romains 


ils 


cilleure 


puuqu'elle  n'esl  pas  de  l'invention 
des  Guibs  ,  mais  qu'elle  doit  êtro 
regaidée  comme  une  suKe  ds  la 
décadence  du  j;oilt ,  de  l'igoorance 
el  de  l'inhabilité  des  artistes  ;  ÎRao- 
rance  qui  se  fait  remarquer  daits 
des  ouvrages  antérieurs  à  l'iuva- 
sloa  des  Goibs.  L'irruption  des 
peuples  du  Nord  et  les  ravages  qui 
en  étoieni  les  suites  inévitables , 
contribuèrent  sans  doute  inSoiment 
à  faire  perdre  le  goiit  du  beau  dans 
les  arts.  Après  avoir  abandonné  la 
simplicité  de  l'a rclii lecture  grec- 
que ,  sa  sagesse  dans  le  choix  et  sa 
l'éserve   dans   l'emploi   des    orne- 

voir  aiie  utilité  réelle  on  convi-uue 
dans  les  meuibres  de  l'archi lec- 
ture ;  on  subslitua  à  celte  élégants 
sulidité   qui  flalle  l'œil  ,   une  har- 

plir  de  crainte  au  premier  aspect 
le  plus  iulrépide  spectateur.  Aux 
angles  droits  ,  aux  foiines  arron- 
dies ,  on  vit  succéder  les  angles 
aigus,  et  les  sections  plusai|;uës  en- 
core ,  des  portions  de  courbes  jrrc- 
gulières.  Tantôt  on  appuya  des  voA- 
les  immeuses  sur  des  pilastres  nja&- 
sifs  el  lourds  ,  ce  fut  le  premierâga 
de  l'architecture  gothique;  tanl&t  un 
éleva  des  berceaur  qui  sembloienl 
fuir  l'oeit  le  plus  perçant  sur  des  fais- 
ceanic  de  colonnes  légères  et  évidées; 
ce  fui  lii  le  second  Afe.  Tous  les  an- 
gles furent  obliques ,  taules  les  inter- 
sections des  courbes  furent  accom~ 
pagiiÉes  d'un  masque  ridiculement 
hideux  ou  msussadeiucul  gai  ;  ton» 
les  piliers  furent  couverts  de  feuiU 


lecture  ,  ainsi  que  le  démontrent 

le  temple  Ab  MeatmoriUon  chez  les  lages  biïari'es  et  d'i 

Uilurices  Cubi.  La  furine  ocloguue  qucs 

«toil  celle  qui  leur  phiisoil  te  plus  Iravf 

pour  leurs  coos tractions.  L(-s  beaux  bre  ; 


ifanla^ 
ne  pénétra  plus  q^l 
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(Bfi  (hnuer  â  ta  pierre  la  praniTe 

L&ifi'téijouirre  le  buis  à'éue  Ulllô 

lu  luu(  Jei  teii»  ;  dons  ces  tiécLea 

ne  sa  diatiagin  rpte 

l'dujgiieaieii.1.    qu'tm    mailtra 

:  ,   ef  qui  éclata  sur- 

I  tml  daOB  he  éim  or^auiséa ,  el  les 

:na   dotil  oa  nurchargea  les 

.  Ce>ty)e  poSM  dea  grandes 

UrtHjUB    dauA  les   pins  pelila 

je».  L'arcliilcclure  dile-Bothi- 

,>  Ilalte,  oe  rajipi'oclie  diivau- 

hjïdelWcbirertiiVe  ^reri|ue;  leitea 

»ni  >iif-lui(l  l'ézli«  de  S.  Paul  i 

■  |>ar  CutiHlautin  ;  ta  ua- 

r.sa,  bàlie  par  un  grec  , 

^ilo,  ai  à  Dullchinni; 

x-tto.ile.Sieua;  le  dùine 

^  \i   fiiatle    ë§;lise  de  Flureuce , 

motnul  far   Âmoljh ,   en  t'go, 

(«d  m  style  ap[>e{é  par  les  luliens 

mrJm  luittifax  ,   mélange  de  mau- 

i*a)iir  uD  bon  ffrec  ,  avec  l«  ger~ 

m£iKr-golhique .  LiesM:iuL'eB  qui  lia- 

libncui  lei  Terliles  contrées  de  l'Es- 

f^jiM,  et  SCS  pruvinces  méndio- 

■•lei ,  j  nuLliploienl  les  munumeas 

4e  Inr  upiilence  el  de   leur  gudl 

ikfttxt.  Oiuï  ce  pays-,  le  gothique 

nuil  M  d'abord  maMif  el  gi^"»- 

(dwie  iléliralesse  des  Maures ,  daua 
kl  diMoralions  d&t  diffëretilea  par- 
■«■  de*  cdi&re«;  dc-li  naquil  le 
•ijtc  aiabetque  ou  tariusin.  En— 
Kini*  ,  p^r  ret^ioD  ,  des  figures 
f  hiiainiea  et  d'aninuiii ,  ce  furent 
k>  Mwircs  qui  tnlroduisirint  ta. 
fTEfiiBoQ  vîcîenac  dus  rinceaux  de 
fciulbgcs  et  de*  Tiuits  ,  tandis  que 
hâFmtcs  derenua  cliréliona,  pto- 
iiptoaat;  dans  leurs  scalpturcs,  les 
flzura  dv  tiaioa  ou  de  géana ,  ef  de 
ffilToni,  au  de  tpliitii ,  etc. 

Itt  cMltèAra-len  d'Europe  pron- 
•nnl  iuii}<i'i  quel  point  ou  s-'étoit 
V.  nzac  alun  du  bon  style  de  l'ur- 
li.iVrTLiie  incïeiine.  Elles  ne  pré- 
•^ifji  i|'.ir  de  lourdes  façades  snr- 
•!i,il-r,  iTuiie  nnUlitude  innom- 
Wiiic  de  ËgurcB 
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portes  bmles  et  ëlroirBS  ,  qui  sel- 
Tenl  de  base  le  plus  noavent  i  dcus 
tours  d'une  éleTatioa  et  d'itnegros- 
BBiir  effrayaulea  ;  un  nombre  pro- 
digieux d'arc-boulans  découpés  en 
mille  façons  dïfl'érenles- ,  et  ayant 
par-desBus  des  vuiilea  légèrement 
appuyées  sur  le  front  des  colonnes 
qui  embarrassent  l'intérienr,  et  quk 
le  partagent  ordinairement  en  for- 
me de  croiic.  L'envie  de  parollro 
eTlraordinairc  dénatura  jusqu'aux 
gouttières ,  en  leur  donnant  la  forme 


dboi 


Il  d'an 


k 


>.^a 


ildelr 


fenêtres  qui  ressemblent , 
par  leur  sculptnre,  au  portail  d*uu 
temple.  Plusieurs  naleiiTsluodorue» 
□ol  voulu  cbercher  y  origine  de  l'ar- 
cltiLertuce  gotUique  dam  les  forél» 
du  nord,  et  celle  des  ogÏTea  dans- 
h  réunion  de  deiiic  arbres  inrlinê» 
l'un  Ters  l'autre.  On  y  trouvait , 
disent-ils,  te  mudàie  des  voûlea  et 
des  arceaux  de  l'a rchî lecture  dila 
gothique  ;  les  groujies  de  rejeton* 
aasemblés  autour  du  tronc  commun , 
firent  naître  ,  selon  eux  ,  les  piliers 
groupésqai  soutiennent  les  édiGces 
gotbinues  ;  les  jouLS  multipliés  el 
in  terrompuï  par  les  feuillages  el  Ies 
branches  des  arbres,  furent  repré- 
sentés par  les  roses  ei  les  décou- 
pures qui  silIonneotEt  partagent  les 
feectres  dos  anciennes  églises.  Cells 
idée  a  clé  dÉTeloppée  par  M.  HxLb 
dans  un  mémvire  inséré  dans  les 
trausadionsdelasociélé  royalad*E' 
dimbourg  ,  et  traduit  dans  la  bi- 
bliothèque britannique.  Il  y  rap- 
porte les  essais  qu'il  a  faits  pour 
construire  avec  des  arbres  ti  des 
perebes  des  édiiices  gothiques  qui 
lui  ont  très-bien  réussi.  Cependant 
l'origine  induinéfl  plusliautesl  plua 
vriiiaeinblable  ,  el  prise  dans,  la  na^ 
tuFB  de  l'esprit  humain.  Dès  qu'il 
H  une  fuis  abandonné- le  vrai  et 
le-  bean ,  rien  ne  lui  plall  mieux 
(jue  les  objelB  el  les  formes  qui 
contrastent  le  plus  avec  la  simpl>- 
cilé  de  la  nature,  L'architecluie 
mudui'u*  a  cspsodaut  une  ubligri- 


^ 
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lion  i  la  gothique ,  c'est  qu'elle  a 
engagé  lea  urcliileclcs  i  faire  des 
i«cherr,bea  sur  l'artiQce  de  Les  çttaa- 
tractions  gotiiique»  ,  qui  élounent 
par  la  hsuieiir  dei  voûlea  <  leur 
adresse  el  leur  lalidilé  ,  malgré  la 
foibleaseapjiBi-eiile  de  leurs  piliers  : 
et  plusieurs  ardiilertes  ont  su  tirer 
de  res  rerbertliea  un  parti  utile. 

En  France  ,  l'archilecture  aroit 
couservé  une  plus  nuble  eimplici- 
té,  et  un  plus  haut  slj'le  que  chez 
les  Dations  du  Noid ,  où  le  luie 
àea  ornemens  prévalut.  L'archi— 
teclure  commença  â  reparoilpe  en 
France  sous  Cluvis.  (  f'oyei  Ah- 

£t  élever  l'église  de  S.  Médard  de 
Soissnns  ;  Childebert  i  ,  cello  de 
8.  Vinrent  k  Paris  ,  aciuellement 
S.-Germain^des-Prés  ;  au  cummcn- 

par  ordre  do  Dagolierl  i ,  l'église  de 
l'abboje  de  Sainl-Denys.  Charlema- 
gne  contribua  plus  qu'aucun  aiiire 
prince  à  relover  la  gloire  de  l'ar- 
chileclure ,  et  fit  bàlir  une  grande 
église  el  nu  superbe  palais  â  Aix-U- 
Cliapelle.  Ses  sucresaeurs  onr  aussi 
Iidli  beaucoup  d'églises. Sous  CharlaB- 
le-Cliauve ,  on  acheva  l'église  mé- 
tropolilaine  de  Beims,  commencée 
BOUS  Louis-le-Sébounaire.  Parmi 
les  temples  élevés  sous  le  roi  Ro- 
bert ,  on  admire  la  cslliédrale  de 
Chartres.  Laconslruclion  del'égliBO 
abbatiale  de  iteauvais ,  est  rappor- 
tés au  règne  de  Philippe  i;  celle 
de  la  calhédrale  d'Aunery  à  celui 
de  Philippe- Auguste  ;  ce  prince 
acheva  aussi  le  grand  portail  de 
l'église  de  Paris  ,  commencé  sous 
le  roi  Hubert.  Suger ,  abbé  de  Saint- 
Denys  ,  el  ministre  de  Liouis-le— 
Gros ,  lit  reb&lir  el  augmeuler  la 
basilique  de  celle  abbaye,  au  com- 
mencement du  ta"  siècle, ouvrage 
qu'on  assure avoirétéconstruil dans 
moins  de  Iruis  ans  et  Irois  mois.  Ce 
même  siècle  vil  élever  les  callié- 
drales  de  Verdun  ,  <[e  Laon ,  de  Li- 
■ieux,  de  Saint -Aemy  ds  Reimft, 


Ane 

de  Sajot-Nicaise  de  la  même  ville, 
bâti  par  Hugues  Libengeois  ,  mort 
en  ia63,  et  d'autres  édiSces.  Saint 
Louis  et  sa  mère  Slanche  lirent  sor- 
loul  construire  un  grand  n ombra 
d'églises  ,  et  beaucoup  de  ses  cour- 
tisana  imitèrent  en  cela  leur  roi 
pour  lui  plaire.  La  plupart  des  ba- 
siliques du  temps  de  S.  Louis  ont 
été  ronaliuites  par  Eudes  de Mon- 
ireuil ,  architecte  fort  estimé  de  ca 
prince,  qui  le  conduisit  avec  lui 
dans  son  expédition  de  la  Terre- 
Sainte,  où  il  lui  fit  fortiJier  la  villa 
et  le  port  de  JaiTa.  De  retour  k 
Parts,  il  bâtit  plusieurs  églises, 
celles  de  Saînle-Calhprine-du-Val- 
des-Ecoliers ,  de  l'HAtel-Dieu  ,  ds 
Saïate-Crnii  de  la  Bretonnerie  ,  des 
Blaucs-Manleaux  ,  des  Malhurius  , 
des  Cordeliers,  des  Cliarireiix  ,  la 
Sainte- Chapdie  de  Paris,  et  les 
Églises  de  Koyaumoat  el  de  Mau- 

Le  goùl  gothique  a  passé  de  U 
France  en  Angleterre.  (  P^.  Archi- 
TECTL-HE  Saïonnk.  )  Sous  ie  ri^n» 
deHeuri  m,  ou  iiitiuduisitdausce 
pays  un  style  qui  se  caractérise  par 
ses  arches  pointues.  Ce  style  dû  aax 
croisHdes  ou  aux  Maures  d'Espagne, 
recevoit  toujours  des  changemena 
et  dL'S  modiGcaliojiB  ,  el  prévalut 
sous  les  irob  pramiera  Eduuards. 
Au  milieu  du  i  b'  siècle  ,  le  goût  d* 
la  nouveauté  Si  inventer  uoe  mul- 
titude d'ornemens,  alurs  régna  le 
gothique  fleuri.  Après  avoir  épuisô 
toutes  les  formes  de  feuilles  ,  de 
nœuds  et  de  roses  ,  les  artistes  in- 
troduisirent des  ûgui 


d.  anges  ai 


On  trouve  des  détails  sur  l'arcfai- 
teclure  gothique  dans  une  lettre  in- 
sérée dans  le  mois  d'août  1759  ,  des 
Méinoiret  de  Irévoux ,  dans  un 
Traité  de  M.  G«tbb  ,  inséré  dans 
le  4'  vol.  de  ses  (Sui/rea;  dans  na 
Mémoire  de  M.  PawN&LL,  insér* 
dans  le  9'  vol.  de  YArcbceologia 
Brilannica;  dan»  la  3^'  leUre  aar 
Jiome  pw  teaii.  WBiNiiia,k)bil» 
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architecte  allcmaud  ;  dans  ToQrrage  on  l'a  aussi  nommée  Sarraceniqne , 

du  C.  Le  Roi,  intitulé:  Histoire  quoiqu'elle  diifére  de  celle  conser- 

de  la  cU^oaition  et  des  formes  dif-»  vée  par  les  Sarrasins  en  Afrique  et 

Jërentea  que  les  chrétiens  ont  don"  en  Espagne.  La  Sainle-Chapelle  de 

nées  à  leurs  temples  ;  dans  la  des»-  Paris  ,  la  porte  d'entrée  des  Char- 

cription  que  leC.  MiIjLin  a  donné  treiix  ,  gravées  dans  les  antiquités 

de  l'église  Noire-Dame  de  Mantes ,  nationales  du  C.  Miiiii.iN ,  en  offrent 

dans  le  second  vol.  de  ses  Anii"  des  modèles  ;  c'est  celle  qui  a  pré- 

qfùtés  nmiionales  ;  enfin  dans   les  valu  ensui le  sous  Louis  xii  et  Fran- 

di/Ierentes  descriptions  de  la  cathé-  çois  i ,  jusqu'au  temps  où  le  goûl  de 

drale  de  Strasbourg  ,  données  par  larchiteclure  a  été  changé  et  rap- 

ScHADJBCJs,BKUR,etrabbéGRAN-  pelé  au  principe  des  Grecs  et  des 

hidusr;  de  celle  de  Bâle ,  publiée  Romains  par  les  artistes  italiens  :  ou 

dans  cette  ville  en  1788  ,  et  dans  appelle  improprement  cette  archi- 

les  descriptiona  de  monumens  sem.-'  tecture  gothique,  jp^oy.  A  rchitbc^ 

blable^.  tube  gothique. 

ARcaiTBCTURESAXOKNE.Leslyle         Architecture   chinoise.    Les 
dit  gothique  passa  esL  Angleterre  de  tentes  et  les  pavillons  paroissenllui 
la  France ,  et  sur-tout  de  la  Norman-  avoir  donné  l'origine  et  lui  avoir 
die.  Les  anciens  Anglais ,  à  cause  servi  de  modèle  ;  de~là  vient  celle 
de  leurs  relations  avec  les  Romains ,  légèreté  qui  est  son  caraclère  esseu- 
adoptéreut  d'abord  le  goût  romain  tiel.  I^es  matériaux  employés  dans 
dans  la  construction  de  leurs  égli'  les  constructions  des  Chinois  sont 
ses.  Après  la  conquête  de  l'Angle-  sur-tout  différentes  espèces  de  bois^ 
terre  par  les  Normands ,  ce  style  quelquefois  aussi  des  briques  et  des 
fut  appelé  par  les  moines  opus  nh  tuiles  cuites  au  four  ,   ou  simple- 
manurn ,  parce  que  c'étoit  une  imi«  ment  scellées  au  soleil.  Les  cous- 
tation  de  l'architecture  romaine  dé-  truclions   en  pierre  et  en  marbre 
générée.  Les  deux  belles  églises  qui  sont  assez  rares  en  Chine  ,  ce  qui 
existent  encore  à  Caen ,  sont  les  paroît  tenir  principalement  au  cU- 
archétypes  de  celles  d'Angleterre ,  mat.  Dans  les  provinces  du  Midi , 
bâties  à   celte  époque.   Dans,  cette  la  chaleur  et  l'humidité  du  climat 
architecture  la  délicatesse  des  mem-  rendroient  très-mal-saines  les  mai- 
bres  tient  lieu   de  la  quantité  de  sons  bâties  en  pierre  ;  et  de  sem- 
sculpture  prodiguée  ailleurs-,  on  re-  blables  habitations,  selon  les  mis- 
trouve  ce  beau  style  dans  un  grand  sionnaires  de  Pékin ,  seroient  dans 
nombre  des  églises   d'Angleterre ,  les  régions  du  Nord  ,  inhabitables 
notamment  dans  la  chapelle  du  roi,  pendant  plus  de  la  moitié  de  fan- 
Sain  te-Marie  de  Cambridge,  Saint-  née.  Les   Chinois   ont  plutôt  une 
Pierre d' y orck.,  Sainte-Marie d'Ox-  police    qu'une   théorie   d'architec- 
ford ,  la  cathédrale  de  Cantorbéry  ,  ture.  Ces  loix  de  police  prescrivent , 
Tabbaye  de  Métross,  la  chapelle  Por-  dans  le  plus  grand  détail  ,   com- 
lier ,  et  l'abbaye  de  Westminster.  ment  doit  être  le  lou  ou  palais  d'un 
Architecture  mauresque.  On  prince  du  premier  ,  du  second  et 
appelle  ainsi  celle  dans  laquelle  on  du  troisième  ordre  ,  de  la  famille 
observe  des  rinceaux  de  feuillages ,  impériale ,  d'un  grand  de  l'empire , 
des  fruits  taillés  avec  une  extrême  d'un  mandarin,  et  elles  vont  jus^ 
délicatesse  ,  sans  figure  d'hommes  qu'à  régler  ce  qui  concerne  les  édi- 
et  d'animaux.  Le.  goût  de  cette  ar-  fices  publics  des  capitales  et  des  au- 
chitectare ,  qui  étonne  par  sa  har-  très  villes ,  selon  leur  rang.  D'après 
diesse  et  sa  légèreté  ,  est  venu  des  lancicnne  loi  de  l'état,  le  nombre 
fiarraiiiis  après  les  croisades,  d'où  des  cours,  la  hauteur  de  la  plaie- 


forme  >ur  laquelle  sojit  Mlin  Tes 
TeK-(te-cbaiisBée  ,  la  luDgueur  des 
bàlimeiis  et  l'elcTalioii  des  tuilj  , 
VDDt  eu  augmentant  progresii>Te- 
ment  du  «Impie  ciluyeu  au  lellré , 
(lu  lettfé  nu  mandarin  ,  du  man- 
dïriD  au  prince  ,  du  prince  à  l'em- 
pereur. Tontes  ces  mesures  et  ces 
(licnenaions  août  dctenninéea  à  ua 
demi-pied  prés.  CeEi'égles  dupaUce 
ont  dit  produire  une  espèce  de  roti- 
farmili  dans  )e«  simples  maisom 
dea  parliculiers  ;  et  d'après  celle  gra- 
dation  prescrite  par  les  luix  eulre 
loua  les  édilïces  ,  on  ne  s'étonnera 
point  que  les  babilations  ordinaires 
■oient  au  simple  rez-de-cliausiiÊe. 
Le  olimal  s'oppose  peut-être  en- 
core k  lu  mulliplic-ilé  des  élngesi  la 
distribution  des  maisons  cbinoises 
Bs'  'f  rme  que  leur  aspect. 
p  onrenable  et  même 
e  singulariser  à  cet 


fririre  des  doubles  toils  qui  débor- 
dent les  uns  sur  les  autres  ,  parce 
t  besoin  d'un  toit 
pour  couvrir  les  munilies. 
Il  existe  cependant  une  raison  na;i 
Inrclle  de  ces  doubles  toits;  c'est 
le  peu  d'élévation  de  leurs  colon- 
nes, ipii  ne  août  que  des  poutrei 
d'une  hauteur  médiocre;  Lorsqu'ils 
veulent  donner  une  grande  éléva- 
tion aUK  édifices  ,  ils  sont  oblisés 
de  recourir  à  la  pratique  des  dua- 
bles  loili.  An  reste  le  premier  toit 


des    Cbin 


propn 


d    la  n 


allées,  I>a 


parler ,  qu'une  espèce  d'auvenl  qui 
aert  de  couverture  avancée  aux  co- 
lonnes efauï  péristyles  formés  par 
celles-ci.  On  remarque  quelquefoii 
en  Chine  des  portes  formées  par  na 
cercle  parfait ,  qn!  semblent  mieux 
convenir  à  l'enti'ée  d'une  cage  oa 
d'une  Tuliéi'e  .  qu'4  celte  d'une  ma^ 
son.  Ijea  palais  de  la  Chine ,  sur^ 
al  celui  de  l'empereur ,  se  dis- 
Lguent  par  leur  vaste  étendue,  tu 


d  ,  cet  lout-à-fail  uuie 

mp  y  en  boutiques.  It  ne 
l'y  trouve  aucune  autre  ouverture 
que  la  porte  ,  devant  laquelle  on 
pend  une  nalle,  ou  bien  on  place 
un  écran  pour  empêcher  les  pas- 
HLis  d'y  regarder.  La  forme  des 
tuils  chinois  est  caractërislique  ;  elle 
rappelle  toaiours  l'idée  d'une  teille 
ou  d'un  pavillon  ,  modèle  de  l'archi- 
teclure  chinoise.  Leur  comble  qui 
se  termine  par  une  partie  plate  et 
aurbaîssée,  se  recuorbeen  l'air,  au 
lien  de  finir  en  pente  nalui'elle.  Les 
colonnes  sont  trés'conimuueii  dans 
les  édifices  des  Chinois.  Btles  ser- 
vent au  soutien  du  luit  ,  et  sont 
d'ordinaire  de  buis  avec  des  bases 
de  pierre  ou  de  marbre.  Il  ne  j<'y 
trouve  point  do  cbripiteauf  ;  mais  le 
haut  de  leur  fut  est  Iravert 


lonrs,  les  galeries  ,  les  purliques, 
les  salles  et  les  immenses  bâlimeni 
dont  ils  soB(  composés.  Quant  auK 
temples  ou  ]iagudes ,  les  plus  beaux 

perenr.  Quelques 


s  le  r 


ville   <(• 


.  Le  11 


mbie  des 


jdi  lices  chluols  reposent  i  m  médit 
teiDont  sur  la  charpente  ,  c'esl-i- 
dire  sur  les  colonnes  de  bois.  C'est 
Ce  (jfû  peut  leb  avoir  engagé  à  co»»- 


Pekin  et  aux  euvirons,  sont  d'u 
dimension  prodigieuse  ;  les  plu» 
beaux  et  les  mieux  entretenus  sont 
ordinairement  ceux  qui  renferment 
un  grand  nombre  de  lamas  ou  de 
bonzes.  Les  foires  qni  se  renoo- 
vclleul  chaque  mois  dans  les  dif— 
férens  quartiers  de  Pefcin  ,  se  lien- 
neul  toutes  dans  le  grand  ntiao  od 
lempte ,  dont  les  vastes  el  llOIt^- 
breu^es  cours  ,  toutes  bordées  ds 
galeries,   sont   très'prupres  i  cet 

en  Chine,  les  Européens  les  ap- 
pellent aussi  pagodes ,  mais  Its  Chi- 
nois les  désignent  par  des  noms  par- 
ticuh'crs.  Dans  certaines  pruvbirec. 
hiules  les  villes  en  on),  insqu'aux 
buucgade&un  peacouûdértliks.  ba 
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plus  famease  pagode  est  celle  de  plupart  en  piliers  dressés  d'espace 

la   ville  de  Nankin.   On  Tappelle  en  espace  ,  entre  lesquels  on  a  tendu 

conimunémenl  Ja  grande  tour  ,  ou  des  chaînes  de  fer  ;  celle  pratique 

la  tour  de  porcelaine,  parce  qu'elle  exige  beaucoup  dé  surveillance  pour 

est  incrustée  de  celte  maiière.  On  prévenir  les   dangers    auxquels  la 

en  voit  des  modèles  en  relief,  en  rouille  ,   occasionnée  par  l'humi- 

porcelaine ,  en  bronze ,  dans  beau-  dilé  ,peut  exposer  les  chaînes  qu'elle 

coup  de  cabinets.  Celte  tour  n'est  attaque.  Les  Chinois  n'ignorent  pas 

pas  cependant  la  seule  qui  soit  re-  cependant  l'art  de  faire  des  voûles, 

vêtue  de  porcelaine.   Les   Chinois  et  plusieurs  de  leurs  ponts  sont  cons- 

donnent  à  ces  tours  des  noms  dif-  truits  sur  des  arches  ou  voûles.  Le 

f érens  ,  selon  qu'elles  servent  à  y  plus  beau  pont  de  la  Chine  est  celui 

faire  des  observations   astronomi-  de  Sue  no ,  Tcheou-Fou.  Il  est  bâti 

ques  et  atmosphériques  ,   ou  pour  sur  la  pointe   d'un   bras  de  mer ,  * 

jouir  au  frais  de  la  vue  de  la  cam-  qu'il  faudroit  ,    sans   ce   secours  , 

pagne ,  ou   que  ce  sont  des  tours  passer  dans  des  barques ,  et  souvent 

sépulcrales  ,  massives  pour  Fordi-  avec  danger.  Il  a  s^fiâo  pieds  chi- 

naire  ,   ou  que   ce  sont  seulement  nois  de  longueur,  et  ao  de  largeur. 

des  édifice^  à  plusieurs   étages  et  II  est  soutenu  par  ^53  gros  piliers, 

isolés,  ronds,  carrés ,  hexagones ,  126    de   chaque    côlé.   Toutes    les 

octogones ,  et  construits  de  matières  pierrçs  ,  tant  celles  qui  traversent 

différentes.   Le  nombre    des    arcs  d'un  pilier  à  l'autre  en  largeur ,  que 

élevés  en  l'honneur  de  personnages  celles  qui  portent  sur  ces  traTer- 

célèbres ,  et  qu'on  appelle  quelque-  siéres  ,  et  qui  les  joignent  ensem- 

f ois 'improprement  arcs  de  triom-  ble ,  sont  d'égale  longueur  et  épais- 

phe  ,  est  très-grand  dans  la  Chine,  seur.  La  plupart  des  villes  ont  des 

Lies  moindres'  villes  en  font  cons-  murailles  considérables  ,  et  telle- 

truire  en  bois.  Souvent  ils  ont  trois  ment  élevées  ,  qu'elles  dérobent  la 

portes  ,  une  grande  au  milieu  ,  et  vue  à  tous  les  bâlimens.  Leur  lar^ 

deux  petites  à  côté.  Ces  arcs  ont,  geur  est  telle  qu'on  peut  y  aller  à 

la   plupart,    pour  ornemens,  des  cheval.  Les  murs  de  Pékin,  qui  sont 

£gures   d'hommes ,   d'oiseaux ,   de  de  briques ,  ont  40  pieds  de  hau- 

fleurs  fort  ressemblantes  ,  travail-  teur ,  ils  sonl  (lanqués  de  20  en  20 

lées  à  jour  ,   et  comme  liées  en-  toises,  de  petites  tours  carrées.  Pour 

semble  par  des  cordons  en  saillies,  connoîlre  l'architecture   chinoise, 

Les  annales  de  la  Chine  font  men-  il  faut  voir  les  planches  de  la  Chine 

tion  de  3,636 personnages  célèbres,  illustrée  de  Duhalde  ;  celles  des 

pour  lesquels  on  a  élevé  des  arcs  Voyagea  de  lord  Macartney,  et 

de  triomphe.   Les  capitaines  ,  les  sur-tout  le   Traité  des  édifices  chi" 

généraux  d'armée,  les  princes,  les  nois  parXJHAMBERS ,  qui  a  été  tra* 

philosophes  ,  les  mandarins  qui  ont  duit  en  français, 
rendu  des  services  au  public,  ont         Architecture  moderne. Parmi 

droit  à  ces  honneurs  publics.  Il  y  les  ouvrages  d'architecture   cous— 

a  même  eu  plusieurs  femmes  qui  truits  dans  les  temps  de  la  déca- 

ont  obtenu  de  semblables  marques  dence  des  arts ,  on  en  trouve  quel- 

d'illost  ration.  On  distingue  en  Chine  ques-uns  qui  laissent  entrevoir  que 

plusieurs  espèces  de  ponts;  des  ponts  l'ancien  goût  de  bâtir  ne  s'étoil  pas 

de  commodité ,   de  magnificence ,  entièrement   perdu  ,   quoiqu'il  fût 

<les  ponts  en  fer  et  amovibles:  Les  très-altéré.  De  ce  nombre  est  Téglise 

■  règles  pour  les  construire  sont  dif-  de  Sainte-Sophie  ,  bâtie  par  Justi- 

férentes.  Les  ponts  de  fer  sont  usités  nien  dans  le  6*  et  7*  siècle:  ce  fut 

à  la  Chine;  il»  consistent  pour  la  le  chef- d'oeuvre  du  Bas -Empire, 


aujourd'hui  par  la  conception  du 
plan  ,   par   l'antique  magnificence 
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et  on  peut  dire  le  seul  qu'il  ait  pro-  inande,  selon  Vasari ,  et  mort  em 

duit.  L'église  de  S.  Marc  à  Venise ,  1 5oo  ,  bâtit  l'église  de  Sainte-Croix 

bâtie  dans  le  lo^  et  ii^  siècle  par  à  Florence,  et  donna  les  plans  du 

àes  arlîsles  grecs  ,   étonne  encore  magnifique  temple  de  Santa  Maria 

di  piori.  Une  noble  émulation  sem- 
bloit  alors  animer  à-la-fois  toutes 

qu'il  rappelle  ,  el  par  un  choix  de  les    villes   de  l'Italie.    L'église  de 

belles  proportions.   La  cathédrale  Santa-Maria-Formosa  construite  à 

de  Fisc,  bâtie  en  1016  par  l'archi-  Venise  par  Paulo  Barbeita,  pres- 

terte  grec  ,  Buchetlo  ou  Buachetlo  qu'entièrement  dans  le  goût  anti— 

de  Duljlehium ,  est  le  plus  rare  mo-  que  ;  plusieurs  monumens  de  Bolo- 

iiument  de  ce  siècle.  Cet  édifice,  gne ,  la  belle  chapelle  en  marbre  de 

revêtu  de  marbre  en  dedans  et  en  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure  à 

dehors,  est  soutenu  par  quatre  rangs  Rome,  bâtie  vers  l'an  1S116,  par 

de  colonnes  de  la  mêmç  matière,  ifcfarc^ib/ze ,  sculpteur  et  architecte , 

lies  Pisans  s'étoient  procuré  celte  tout  â  cette  époque  indique  un  con- 

quantité  de  marbre  par  leur  com-  cerl  de  toutes  les  forces  pour  faire 

merce  avec  le  Devant.  Ils  appelèrent  triompher  l'architecture  en  Italie; 

aussi  de  la  Grèce  des   peintres  et  car  tous  les  vastes  bâtimens  qu'où 

des  sculpteurs,  et  siBuschetto  avoit  élevoil  alors  dans  le  reste  de  l'Eu» 

vécu  assez  long-temps  pour  former  rope  ,    éloient    encore    construits, 

des  élèves ,  il  auroit  vraisemblable-  dans   le   goût    gothique.    Dans    le 

ment  contribué  beaucoup  au  réta-  14*  siècle,  on  éleva  en  France  et 

blissemenl  de  la  bonne  architecture  eu  Angleterre  quelques  monumens  » 

en    Italie.    La  tour   bâtie  dans    le  précurseurs  de  la  révolution  qui 

j  2*  siècle  auprès   de   cette  cathé-  se   préparoit.    Charles  v  fit  alor» 

drale  ,  pour  servir  de  clocher,  ne  travailler  au  Louvre  ,    commencé 

fait  pas  voir  que  l'architecture  ait  par  Philippe  Auguste;  il  entreprit 

fait  depuis  de  grands  progrès.  Au  aussi  le  château  de  Saint-Germain- 

1 3*  siècle  ,   Tarchilecte  ijapo  ou  en-Laye ,  que  les  Anglais  augmen- 

Jacobo  de  Florence,  bâtit  en  Tos-  tèrent  et  embellirent  sous  le  règne 

cane  l'église  de  Notre-Dame  d'As-  de  Charles  vi ,  ainsi  que  les  châ- 

sise ,  dite  communément  de  la  Por-  teaux  de  Montargis  et  de  Creil ,  et 

ti  u  nrule. /^^/c/o,  aussi  Florentin,  le  chapitre  de  la  $ainte-Chapelle  d» 

fit  à  Naples  le  château  de  l'Œuf.  Vincennes.  Dans  le  même  siècle ,. 

X^icolas  dePise,  du  même  pays  et  l'anglais    Guillaume    pf^lckam    fit 

du  même  temps  ,  élevoit  à  Bolo-  agréer  au  roi  Edouard  m  ,  ses  pro- 

gne ,  à  Padoue ,  à  Venise ,  plusieurs  jets  pour  la  construction  du  château 

édifices  estimables.  Sa  plus  grande  de  Windsor.   Il  enrichit  aussi  de 

entreprise  fut  l'église  de  Padoue,  magni6ques  édifices  la  ville  d'Ox- 

dédiée  à  S.  Antoine;  outre  l'archi-  ford  qu'il  regardoit  comme  sa  patrie, 

lecture  ,  on  y  remarque  sur -tout  parce  qu'il  y  avoit  été  élevé.  Apre» 

les  sculptures  en  bas-relief  qui,  avoirperdu  la  faveur  d'Edouard  i  ri,, 

pour  la  plupart,  sont  de  la  main  de  il  se  retira  dans  le  diocèse  de  Win- 

cet  architecte.  L'église  de  la  Tri-  chester  ,  où  il  fit  bâtir  une  cathé- 

jiitc  à  Florence  ,  fut  le  monument  drale  ,  qui  passe ,  après  S.  Paul  > 

de  Nicolas  de  Pise  le  plus  estimé  pour  la  plus  belle  église  de  la  Grande* 

par  Michel -Ange,  un  des  grands  Bretagne. 

admirateurs  des  talens  de  ce  célèbre  En  Italie ,  l'architecture  marchoit 

artiste.  Peu  â  peu  l'architecture  com-  à  grands  pas  à  son  entière  restau- 

mençoit  à  se  relever.    Arnolfo  di  ration.  Jean  de  Pise,  en  Toscane, 

Xjapo  00.  di  Càmbio,  d'oxigine aile-  fils  de  Nicolas  de  Pise,  dont  il  si 
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élé  queflion  plus  liaut ,  préparoît  tîon  de  tous  les  souverains.  On  vit 

à  sa  nation  la  route  vers  cet  heu-  en  peu  de  temps  les  princes  de  la 

reux  réiablissement.   Il  travailla  à  maison  de  Médicis  ,  les  ducs  de 

orner  dans  sa  ville,  le  CampoSanlo,  Milan,  quelques  autres  princes  et 

ou  le  cimetière  public.  Ce  inonu-  des  seigneurs  italiens,  accueillir  les 

ment ,  qugiqu'encore  dans  le  goût  arts,  et   ouvrir  aux   lettres  leur» 

gothique,  est  remarquable  par  la  palais  et  leurs  trésors,  bientôt  les 

beauté  du  plan  ,  la  grandeur  de  Tin*  savans  commencèrent  aussi  à  corn* 

vention  ,  la  vérité  du  caractère  et  muniquer  aux  architectes  les  livres 

rélégance  des  détails.  La  renais^  de  Vitruve  ,  et  à  répandre  dans  le 

sance  de  Tarchitecture  et  de  tous  public  la  doctrine  de  cet  auteur. 

les  autres  arts,  date  du  i5*  siècle.  Léon BcUti8taAlberti,àe Florence, 

Les  villes  dévastées  par  les  trou-  le  second  des  artistes  qui  aient  cou- 

ble?  qui  avoient  agité  TEurope ,  se  struit  suivant  les  principes  de  Vi- 

rétablirent  alors  à  Teuvi.  La  tran-  truve  et  les  maximes  deTanliquité^ 

quillité  permit  d'entreprendre    de  contribua  aussi  beaucoup  à  la  per- 

nombreux  bâtimens.    Bruneleschi  fection  de  l'architecture.  11  succéda 

Îtarut  alors.  Ce  fut  lui  qui  s'opposa  aux    talens  et  aux   entreprises   de 

e    plus    vigoureusement   au  goût  Bruneleschi ,  mort  en  1444 ,  mais 

gothique  dominant.  Il  étudia  avec  il  rechercha  dans  l'architecture  plus 

•oiu  les  ruines  de  l'ancienne  Rome,  d'élégance ,  de  grâce  et  de  variété 

Après  avoir  essayé  son  talent  sur  d'ornemcns  que  son  prédécesseur. 

difTérens  arts,  et  s'être  formé  par  Son  livre  sur  l'architecture  confri- 

l'étude  des  anciens  auteurs  ,  il  en-  bua  peut-être  plus  que  Vitruve  lui- 

treprit  de  faire  revivre  lés  maximes  même  à  faire  goûter  cet  art  dan* 

de  l'architecture  antique.  Il  recon-  son  pays.  Pendant  que  la  théorie  de 

nut  et  distingua  les  ordres ,  et  fut  l'architecture  faisoit ,  par  l'ouvrage 

le  premier  qui  en  fit  à  &es  ouvrages  d'Alberti ,  des  progrès  parmi  les  sa- 

de  justes  applications.  Le  grand  édi-  vans,  le  livre  de  Francesco  Co- 

iice    commencé   à  Florence,    en  lonna,  qu'on  counoît  sous  le  titre 

partie  d'après  le  goût  gothique ,  par  du  songe  de  Polyphile ,  sans  s'an- 

Arnolfo ,  et  la  coupole  que  ce  der-  noncer  comme  traitant  directement 

nier    avoit  projetée  ,    étoient    des  le  même  objet,  contribuanéaumoins 

problèmes   dont    la  solution   étoit  infiniment  à  élever  le  génie  des  ar- 

réservée  à  Bruneleschi.  Cette  cou-  chitecles  du  temps,   en  présentant 

pôle  de  Sainte- Marie  di  Fiori  ou-  des  idées  nobles,  élevées,  gracieu- 

vrit  la  roule  à  toutes  les  vasles  en-  ses ,  et  sous  le  voile  de  la  fable,  les 

t reprises  de  l'architecture  moderne  :  préceptes  les  plus  utiles  aux  artistes 

el  ce  monument  qui  faisoit  l'admi-  et  aux  amaleurs.  Secondée  par  la 

ration  de  Michel -Ange,  étonnera  protection  et  les  vastes  projets  des 

toujours  ceux  qui^ sauront   appré-  Médicis,  des  souverains  de  Rome, 

cier  le  mérite  des  inventeurs.  Cet  par  Témulation  de  toutes  les  villes 

édifice  ,  et  plusieurs  autres  dont  de  l'Italie ,  l'architecture  parvint  en 

Bruneleschi  fut  chargé ,  attirèrent  peu  de  temps  au  plus  haut  degré 

\  à  l'architecte  où  les  temps  modernes  ont  pu  la 


autant  de  réputation  a  1  architecte     où  les  temps  modernes  ont  pu 

er.  Outre  les  architectes  no: 
jusqu'à  présent,  il  faut  encore 


qu'ils  firent  d'honneur  à  l'architec-     porter.  Outre  les  architectes  nom- 
ture.  Les  élèves  sorti«  de  son  école  ,     mes  jusqu'à  prêt 


en  se  répandant  dans  les  diverses  citer  i''//.03/e/îc?anb,  vers  le  milieu 

parties  de  l'IUlie  ,  y  éveillèrent  le  dui4'siécle;^/irfr.  Orgagna, mort 

;»oût  de  l'architecture,   en  mcme  en  1889,  fut  le  premier  qui  subsli* 

temps  qu'ils  en  propagèrent  les  vrais  tua  aux  arceaux  pointus  des  arcs 

|irincipes  ,  el  ettflammèrent  Tambi-  cixculaiiW;  Giul,  da  Majcmo  »  mort 
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en  1457;  Mic/ief/ozsii  Michèle  ,Tf<rs 
14S0 ,  le  premier  qui  a.  ea  donner 


Mi"t' 


ndu  |5'( 


Donal.  Bramanli  Laxari ,  murt  en 
l5l4  .acontioué  ce  que  liruuelesclii 
avoil  comineiico  puur  les  pru^réa 
de  rarcliîteclure  ;  il  «ut  le  premier 
nietlredam  la  meilleure  harmauie 
Je»  difféieoB  membre»  d'arcliilec- 
lUTQ  \  (iiov-  Ffanc.  ^orrjttutda, 
uiort  eu  i5j3  ;  Andr.  Canducci , 
xaart  en  1 529  ,  inyctileui'  de  dilt'é- 
renlBs  maeliiiies  propres  il  mouvoir 
de  grandes  masses  ;  jitidr.  Jiiccio 
Brioico,  moilen  ibZa;  Ba!th.  Pe- 
r«eii'  iiilroduisil  dans  l'architec- 
ture les  omejDens  antiques  venus 
bors  de  mode,  il  mourut  en  i536; 
Set.  Serlio ,  moTl  en  1640;  Laurent 
ZmUo,  surnoiniué  Z-oreniello,  Ail 
le  premier  qui  employa  d'une  ma- 
nière heureuse  ,  les  fragmeus  des 
iiucieus  édiUces  comains  dans  la 
construction  d'édifices  uouveaus, 
il  mourut  eu  1641  ;  AiU.  Giain— 
berti  s  Giov.  Bal.  Berlano  ,-  Anl. 
Ijobacco  !  Michèle  San  Michèle  ; 
et  Anton,  det  Fonte ,  tous  vers  le 
milieu  du  16'  siécJe';  Alonxo  Be/^ 
rugineile,  raoTlea  i56i ,  apporta  le 
goiildeJabuniiEarcLitecturHd'llatie 
en  Espagne  ;  Michel  Angelo  Biio- 
narotti ,  mort  en  1  !)64  ;  Piel.  Cata^ 
neo ,  mort  en  1 567  ;  Feld.  Manlio . 
elJac,  TiKii, surnommé iSan*ori«0, 
morls  en  1670  ;  Giac.  Barozsio  da 
fignola ,  et  Galeato  j4lfssi,  morts 
en  1373  ;  Andr.  Palladio,  mort  en 
i!i8o;  Jac.  délia  Porta  et  fine. 
Seomoiï/iSes  ronlemporains;  Bapl. 
jimmanall ,  \aary  ea  iSga  ;  flirte, 
iieregno  .  mort  eu  1594  ;  Dion. 
Bolda,  mort  en  1G04;  Dom.  Fon- 
tana.eii  1607  ;  Aléas,  yilloria. 
en  1608;  Onor.  Lunghi ,  ea  1619; 
Carlo  Maderno ,  eu  i6ao;  Dom. 
Hampifri  .surnommé  Dominigi 
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Sarromini,  en  1667;  Giov.  Lorl 
Bernini.  en  1680;  l,ud.  Bevnini. 
en  168a  ;  Card.  Rainaldi.ea  1691  ; 

Gioo.  Jac.  Monii.eu  iGga;  Giov. 
Anl.  de  liossi ,  en  iGgfi;  Giua  Sardî , 
en  iGgg;  Cari.  Fontana ,  ea  1714; 
Alésa,   Galitei ,  en   1737  ;   Franc. 

Galli.saTnoiaaié  Bibiena^ea  l^Zg; 
Andr.  Ainbrosini ,  eu  1740;  Jatf. 
Leoni,  en  17,6  ;  Pool,  Amafy,  en 
1750  ;  le  co/nle  Atfieri ,  en  I760; 
t.ud.  VanviteUi,  en  1773  ;  Ent* 
Arnaldi;  Girol.  dal  Pusno  ,  etc. 

Nous  avons  dit  plus  baut  que  les 
constructions  ordonnées  parvCliar- 
les  V  ,  préparèrent  en  France  U 
renaissance   de  l'a rcbi lecture.  Aux 


ècle, 


;   disirn 


:  Jac.  Aica 


i65d 


Bacsio  Bianehi,  en  165;  ;  Franc. 


par  sa  dcliralesse  i 
Depuis  CliarlEj  xii  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Louis  tu  ,  il  ne  pn- 
roil  pas  que  l'arcliileclure  ail  fait 
eu  France  de  grandii  progrés.  Ca 
dernier  prince  fil  élever  les  face» 
orientale  el  méridionale  du  châlesa 
de  Blois.  Rouen  d^it  au  cardinal 
d'Amboise  l'embellissement  que  lui 
procurèreul  quelques  édifices  et  des 
places  publiques ,  el  princîpaleraent 
te  palais  de  Justice.  11  fit  aussi  bâtir 
le  cliâteau  de  Gsillon  ,  monument 
admirable  de  la  renaissance  de  l'url 
de  la  sculpture.  Avant  le  règne  ris 
François  i  ,  l'architecture  n'avoit 
fait  que  des  progrès  lrè<-lents.  Una 
grande  partie  da  château  de  Fon- 
tainebleau et  de  celui  de  Saint-Geb- 
maio-en-Liaye,  furent  construits 
par  sou  ordre.  Il  bâtit  Cliambord 
eu  iSaS,  à  sou  relour  d'E«pagne. 
Les  grands  hommes  en  tout  gonra 
allirés  par  les  libéralités  de  Frac- 
çoisi ,  répandirent  bientôt  en  Fran- 
ce les  véritables  règles  de  l'architeo 
ture,  et  le  gutit  gotiiique  disparut. 
On  éleva  la  fontaine  desNympheSj 
dite  des  Innocens,  ainsi  qne  le  Lou- 
vre. Les  artisfes  italiens  el  fran- 
çais Lravaillèi'eulà  l'euvi  pour  four- 


/ 
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nîr  lea  deaiiiis  le»  plus  xna^ifiques  des  pots  à  feu  ,  el  des  pyramides 

pour  la  construction  de  ce  château,  sur  Les  édifices  civils  et  sacrés.  Ma- 

Cest-là  la  véritable  époque  de  la  rie  de  Nfédicis  fit  ëonstruire  l'aqua- 

renaissance  de  la  belle  architecture,  duc  d*Arcueil  et  le  palais  du  Lu- 

en  France.  Henri  ii  acheva  les  tra-  xembourg. 

vaux  de  son  père,  et  entreprit  de  cou-  Jusqu'à  Louis  xiii,  les  églises 
slroire  trois  autres  façades  au  Lou-  no  reiracoient  point  Télégance   et 
vre  pour  en  rendre  la  cour  carrée,  les  richesses   des  temples  anciens. 
Par  les  ordres  de  ce  prince ,  Cham-  La  construction  de  Téglise  S.  Louis , 
bord  et  Fontainebleau  furent  con-  dans  la  rue  S.  Antoine ,  fait  époque 
tiuués  y  on  augmenta  Saint-Germain-  dans  la  forme  et  la  distribution  de 
en-Laye  d*un  édifice  joignant  la  ce  genre  d'édifices.  Les  arcades  et 
rivière  de  Seine.  Le  château  d'Anet  les  voûtes  dans  le  goût  gothique  y 
fut  aussi   construit  avec  beaucoup  furent  proscrites,  et  on  teula  d'éle- 
de  magnificence.  Apres  la  mort  de  ver  une  coupole  élégante.  Le  Mer^ 
Henri   ii  ,   Catherine   de   Médicis  cier,de Brosse,  François Mansarl, 
éleva  le  château  de  Saint-Maur-sur-  se  distinguèrent  par  la  construction 
Marne,  et  commença  des  galeries  du  dôme  quadrangulaire  du  Lou^ 
el  des  terrasses  du  côté  du  pavillon '  vre,  des  églises  des  PP.  de  TOra» 
du  Louvre  ,  pour  communiquer  au  toire ,  de  S.  Roch ,  de  la  Sorbonne  » 
palais  des  Tuileries,  qu'elle  fit  con-  des  Filles  de  Sainte-Marie  ,  et  du 
siruire.  Ce  palais  ne  consistoit  alors  portail  de  S.  Gervais.  Les  ponts  au 
qu'en  un  gros  pavillon  séparé  de  Change,  Marie  ,  de  la  Tournelle, 
deux  autres   plus  petits  par  deux,  de  S.  Michel,  et  la  grand'salle  du 
corps  de  logis.  Charles  ix  et  Hen-  Palais  de  Justice  rebâtie  en  i  fias,  aj)* 
ri  m  ,  veillèrent  successivement  à  partiennent  au  règne  de  Louis  xiir. 
la  continuation  du  Louvre.  Hen-  Dans  le  siècle  de  Louis  xiv  , 
ri  IV,  après  avoir  établi  la  paix  en  Tarchitecture  ainsi  que  les  autres 
France  ,  s'appliqua  à  étendre  Tem-  arts,  fut  portée  à  un  haut  degré  do 
pire  des  arts.  On  lui  doit  les  châ-  perfection.    Des  académies  furent 
teaux  de  Monceaux  et  de  Prèle  en  établies  à  Paris  et  à  Rome ,  et  d'ha- 
Brie ,  les  embellissemens  de  Saint-  biles  artistes  envoyés  en  Italie  ,  en 
Germain  et  de  Fontainebleau,    et  ^gypte,en  Grèce,  en  Perse,  et  daas 
l'agrandissement  des  palais  duLou-  tous  les  lieux   où  les  anciens  ont 
vre  el  des  Tuileries.  Sous  ce  prince  laissé  des  vestiges  de  leurs  travaux, 
fut  achevé  le  Pont-Neuf  que  Hen-  Leur  architecture  est  pleine  de  har« 
ri  III  avoit  commencé,  et  le  pre-  diesse  et   de  beautés  mâles.    C'est 
mier  qu'on  ait  construit  en  pierre  sous  ce  règne  qu'on  vit  construire 
à  Paris.  La  Place  Royale ,  le  canal  le  nouveau  Louvre  avec  sa  belle 
de   Briare  qui  joint  la  Seine  à  la  colonnade  ,  une  partie  du  château 
Loire ,  sont  des  monumens  de  son  des  Tuileries,  le  Val -de -Grâce  , 
règne  ,  ainsi  que  la  restauration  de  plusieurs  portes  de  Paris ,  (  P^oyex 
la  cathédrale  d'Orléans,  qui  avoit  été  Arcs  de  triomphe.  )  1^  château  de- 
ravagée  dans  les  guerres  de  religion.  Maisons ,  la  Sorbonne  ,  l'hôtel  des 
Sous  ce  prince  et  sous  Louis  xiii ,  Invalides  et  d'autres  édifices  super- 
on   substitua   de   gros  fruits ,  des  bes.  Sous  le  règne  de  Louis  x V , 
cartouches,  et  d'autres  ornemens  on  élevale  principal  portail  de  Saint- 
matériels  à  ceux  qui  depuis  Fran-  Sulpice  ,  la  fontaine  de  la  rue  de 
çois  I ,  avoieut  été  imités  de  l'an-  Grenelle,  el  quelques  bâtimens  des- 
tique. Ce  fut  alors  que  s'introduisit  tinés  à  l'utilité  publique  ,  tels  que 
aussi  le  goût  maussade  de  frontons  l'hôpital  des  Enfans -Trouvés  ,  et 
brisés,  celui  des  colonnes  torses  .  i'Ëcole  MiliUire.  Ou  démolit  sous 
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ce  règne  1  es  maisons  qui  masqnôîent  Mctnêari ,  mort  en  1 666  ;  Pierre  h 
la  belle  façade dij Louvre:  on  con-  Muet ,  mort  en  1669  ;  Louia  Le 
Ihiua  ce  palais;  on  construisit  la  Veau,  mort  en  1670,9  qui  Paris 
place  qui  poiia  le  nom  de  ce  prince ,  doit  plusieurs  beàu:k  Hôtels  ;  Franc, 
aujourd'hui  celle  de  la  Concorde  ,  ^/o/ir/<?/,  mort  en  i6£|6,  auteur  d'un 
et  on  commença  l'église  de  Sainte-  cours  d*archilecturB ,  et  àe'plvuiieats 
Geneviève,    aujourd'hui  le  Pan-  ouvra^  militaires  qui  lui  valurent 
théon  ,  et  celle  de   la   Madelpine.  le  gradé  de  maréchal  -  de  -  camp  ^ 
Dans  un  autre  eenre  ,  la  salle  de  Gaude  Perraull ,  mort  en  1 688 ,  cé- 
rOpéra  à  Versailles,  l'hôtel  des  Mon-  lèbre  par  la  construclion  de  TObser^ 
noies  à  Paris  ,  la  Halle  aux  ÏUeds ,  vatoire  et  de  la  colonnade  du  Lon* 
la  fontaine  de  Juvisi ,  la  salle  des  vre  ;  jintoine  Le  Pautre  >  mort  en 
Italiens, méiitentd^étre  cités.  A  ces  1691  ,  qui  bâlit  entr'autres  l'église 
ilionumens    on    peut   associer   les  de  Porl-Royal  du  fauxbôurg  Saint- 
places  publiques  ,  conslruiles  dans  Jacques  ,   l'hôtel  de  Gévres  ,  celai 
les  villes  deValenciennes,  deBor-  de  Chamillard,  relui  de  Beauvais 
deaux^  de  Rennes,  de  Nancy  el  de  dans  la  rue  S.  Antoine,  les  'deux 
Reims,  ainsi  que  le  pont  de  Neuilly.  ailes  du  château  de  S.  CloUd ,  et  U 
Sous  le  règne  de   Louis  xvi ,   on  piarlie  supérieure   de  sa    cascade; 
bâlit  le  pont  qui  porta   son  nom.  François  d' Orhay ,  mort  en  1697, 
L'Odéon,  réglise  Saint-Philippe  du  élève  de  Le  Veau,  e{  à  qui  l'on 
Roule  ,  la  couverture   de  la  halle  doit  enlr'autres  le  collège  et  1*église 
aux  bleds.  Pendant  le  cours  de  la  des  Quatre-N^ations ,  le  couvent  des 
révolution  ,  on  a  plus  détruit  qu'é-  Capucines  ,  à  Paris  ,  le  portail  àtn 
difié>  l'Opéra  est  le  seul  grand  édi-  Carmélites  à  Lyon,  la  porte    da 
fice  qui  ail  été  élevé.  Depuis  le  con-  Pérou   à  Montpellier;   Cfhr.   Aug* 
sulat  de  Bonaparte  ,  l'architecture  d'Avilèr,  et  Pasq,  de  Tlsle ,  mûris 
paroit  prête  à  prendre  un  nouvel  en  i  >] 00  ;JuIes-HardouinMansart, 
essor  ,  les  embellissemens  faits  aux  mort  en  1708,  à  qui  Ton  doit  beau* 
Tuileries  et  au  Luxembourg  ,   la  coup   d'ouvrages  exécutés  dans  le 
place  du   Carrousel  déblayée  ,    le  château  de  Versailles  ,  le  châteaa 
projet  de  transporter  la  bibliothèque  de  Clagny  ,  l'orangerie  de  Versail- 
au  Louvre  ,   et  de  terminer  enfin  les  ,  la  maison  de  Saint -Cyr ,  les  , 
ce  vaste  édifice  ,  eu  sont  les  témoi-  palais  de  Marly ,  de  la  Ménagerie  et 
gnages.  de  Trianon,  etc.  ;  Alexandre- Jean- 
Parmi  les  architectes  français  mo-  Baptiste  le  Blond,  mort  à  Péters- 
dernes ,  il  faut  remarquer  Philibert  bourg  en  17 1 9  ;  Jean  Aubert ,  mort 
de  Lorme ,  mort  en  1677  ,  qui  con-  en  17-15  ;  Robert  de  la  Cotte ,  mort 
tribua  le  plus  à  détruire  en  France  en  1735  ;  Guillot  Aubry  ,.mort  en 
le  goût  gothique,  el  à  qui  on  doit  1737  ;    Gilles  -  Marie    Oppenord, 
le  procédé  par  lequel  on  a  couvert  mort  en  1742 ,  célèbre  sur-tout  par 
la  halle   au  bled  ;   Pierre  Lescot,  l'art  de  la  décoration  qu'il  enten- 
morl  en  1678,  qui  se  distingua  par  doit  à  merveille  ;  son  élève  Jacq, 
les  dessins  qu'il  donna  pour  la  cons-  Franc,  BiiOsnEL  ,  mort  en  1774  , 
f  ruclion  du  Louvre  ;  Louis  de  Foix ,  auteur  de  X Architecture  Française , 
mort  en  1690,  que  quelques  au-  en  4  vol.    iu-fol.  ,   et   d'un   Coure 
teurs  ont  dit  l'architecte  de  TEscu-  d'Architecture  civile  en  ^\iA,  iu-8*, 
rial  ;  Jacques  de  la  Brosse ,  mort  a  beaucoup  contribué  à  répandre 
en  i6io  ;  Jacq.  Androuet  du  Cer-  les  principes  de  l'archileclure  par 
ceau ,  mort  en  1611  ;  Clément Mé^  ses  leçons  publiques;  Jacques-Ger^ 
tezeau  t  mori  en  i^3o  ;  Jacques  Le  main  Soufflot ,  mort   en    1750,   a 
Mercier,  mort  en  164O;  Fnuiçoia  construit  à  Lyon  THô tel-Dieu ,  et 
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easSaon  antres  édifice^ ,  tels  qœ  '  de^rarchitrav^  varie  suivant  les 
bourse  ,  la  salle  du  concert ,  et  différeus  ordres  ;  au  Toscan ,  il  n'a 
celle  de  la  comédie,  l'orangerie  du  qu'une  bande  couronnée  d'un  filet j 
cbâteau  de  Menars  ,  c'est  lui  qui  il  a  deux  faces  au  dorique  et  au 
commença  la  construction  de  Téglise  composite,  et  trois  à  l'ionique  et 
de  Sainte -Geneviève  ou  du  Pan-  au  corinthien, 
théon  à  Paris.  Nous  citerons  en-  Archivoijte;  par  ce  nom  ,  dé* 
core  Jecu^^y»r,  Gam*  ctJale,  mort  rivé  du  latin ,  arcua  voliUua ,  arc 
en  ij55;J3dfn.  Bouchardon  ,  mort  contourné  ,  on  désigne  le  bandeau 
en  176a;  Jean^Nicolaê  Servando"^  orné  de  moulures,  qui  régne  à  la 
ni,  né  à  Lyon,  et  mort  à  Paris  en  télé  des  vuussoirs  d'une  arcade,  et 
1766  ;  de  fFcUUy ,  mort  en  1 794  ,  qui  vient  se  terminer  sur  les  im- 
qui  avoit  bâti  la  salle  des  Français ,  postes.  On  orne  les  archivoltes  selon 
iouiel  »  jintoùm  et  plusieurs  au-»  la  richesse  ou  la  simplicité  des  or- 
Ires,  dres ,  et  de  la  même  manière  que 
A  ACHITJIAVB.  C'est  la  principale  les  architraves.  On  appelle  archi- 
poutre  qui  porte  horizontalement  tfolte  retourné ,  celui  dont  le  ban-> 
car  les  chapiteaux  des  colonnes ,  et  deau  ne  finit  pas  ,  mais  qui ,  re— 
qui  fait  la  première  des  trois  parties  tournant  sur  l'imposle,  se  joint  à 
de  Teutablement.  Elle  sert  à  lier  un  autre  bandeau.  Cette  manière 
ensemble  \eê  colonnes.  L^s  anciens  est  lourde ,  et  ne  convient  qu'à  une 
a'employoient  eu  général ,  qu'une  ordonnance  rustique.  Uarchivoltm 
aeule  pierre,  d'une  colonne  à  l'au-  rustique  est  celui  dont  lesmoulurej 
tre ,  pour  la  construction  de  leurs  sont  interrompues  par  une  clef  et. 
architraves.  Lf'ui»age  de  ces  archi-  des  bossages  simple^  et  rustique^. 
traves  monolithes  qu'on  observe  A Rco  ^  aroA^// ces  mots  italien» 
dans  presque  tous  les  monumens  con  Varco ,  marquent  qu'après  avoir 
d'architertureà  Rome,  les  mit  dans  pincé  les  cordes,  il  faut  repren- 
le  cas  de  serrer  leurs  entre-colon-  dre  l'archet  à  l'endroit  où  ils  sont 
nemens ,  et  de  leur  donner  celle  écrits. 

Apreté ,  d'où  résulte  le  plus  grand  Ardavalis  ou  Hardavalis; 

effet  de  leurs  colonnades  et  de  leurs  selon  quelques  rabbins,  c'étoit  un 

péristyles.     Plusieurs     monumens  instrument    de    musique   des    an— 

d'architecture  ancienne  nous  prou-  ciens   hébreux  ;    d'autres    pensent 

vent    cependant    que    les   anciens  que  c'étoit  une  orgue  hydraulique, 

n'ont  pas  ignoré  la  pratique  de  la  et  que  le   nom  même   d'ardavalis 

coupe  des  pierres ,  employée  par  n'est  que  le  mot  grec  hydraulU  cor^ 

les  architectes  modernes  ,  et  qu'ils  rompu. 

n'ont  suivi  plus  habituellemeut  Tau-  Ardoise  ,  schiste  d'un  bleu  uoî« 

tre   méthode  ,    que   parce    qu'elle  râlre  qui  se  débile  par  feuillets  pour 

offroit   une    plus   grande    solidité,  servir  à  la  couverture  de»  bâtimens. 

Dans  les  temps  modernes  ,   où  la  On  ignore  si  les  anciens  ont  tm- 

pénurie  de  marbres  et  le  peu  de  ployé  Tardoise  a  cet  usage.   Pline 

dureié  des  pierres  ne  permettent  dit  expressément  qu'on  se  £>ervoit 

point   les  architraves  monolilhes ,  de  bois  avant  l'invention  des  lui- 

ou  a  cherché  à  y  suppléer  par  les  les  ,  mais  il  ne  fait  pas  mention  de 

plales-baudes  à  claveaux.  Les  ar-  l'ardoise.  Il  paroît  qu'on  %'^n.  ser- 

chitraves  ainsi  construits  se  com-  voil   quelquefois  comme  de  moi- 

poseut  de  plusieurs  pierres  qui  se  Ions  pour  la  construction  des  murs  ^ 

•oulieuueiit  mutuellement  par  leur  on  em})loye  encore  l'ardoise  à  cet 

coupe  ,  en  sorte    qu'elles   forment  usage.  Le  poul  de  Sablé ,  les  murs 

ensemble  une  voûte  pUle.  I^foriue  d'Angers  j»  sont  bâtis  de  blocs  d^ar- 
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doife  ,  tloDl  les  environs  de  celle 
villu  aliundenl.  L'ardoise  carte/rite 
est  ia  plus  pelile,  iia  I'eui ploie  pour 
oouyrir  les  àéinee ,  comtne  on  le 
voit  â,  celai  de  la  Sorboiilie.  L'or- 
doiat  dure,  qu'un  lire  des  cAles  de 
Gènes,  sert  ù  faire  des  carreaux 
el  des  isHes  ;  les  Ilaliena  a'eii  aer- 
venl  poor  peiikdre  deisus.  Le  muaée 
des  arlB  possède  lin  lableiiu  de  Da- 
niel Vollerre  ,  sur  ardoise.  On  ap- 
pelle ardoise  fine  ,  celle  qui  est  Irès- 
miucc. 

AnÉNEs;  dans  les  amphilhédlres 
on  appelait  ainsi  ta  parlie  iiilé— 
rieureoù  les  corabals  avoient  lieu, 
parre  qu'elle  éloit  couTcrle  de  sable, 
(flfwna.)  ( /^.  Amphithéâtre. }  A 
Nisrao  on  désigne  par  le  mot  arène» 
l'amphilhéâlre  de  celle  Tille.  \jrs 
anciens  liislorienu  français  fonl  en- 
core mCnlion  de  plusieurs  autres 
■TBues  à  Heims  ,  à  Périgueui ,  à 
Paris.  Dbds  quelques  aulTPs  Tilles 
ce  tioni  subsisU  encore  ,  quoiqu'on 
n'y  iroUTo  plus  de  vealige  d'am- 
phithcâlre.  C'esl  ainsi  qu'à  Limo- 
ges ou  a  le  cimetière  des  arènes  ,  à 
Bourges  la  rue  des   aronea  ,  eli-. 

jembloii  le  Eribunàt  d'Albèues ,  qui 
portoil  le  même  nom ,  et  qui  con- 
noissoit  des  meurtres  volonlatres 
et  ioToloutaires  ,  des  empolsonne- 
œens ,  des  iijcendies,  des  Iralii- 
ions,  etc.  (  T.  dans  mon  Diclion- 
naire  de  KÂytholugie ,  Haliurbo- 
THlus  et  Mars.)  Le  mol  arÉopage 
wi^iîi&bouTgde  Mars,  et  fut  donné 
â  ce  liou,  parce  que  Mars  accnsé 
dn  meurtre  d'un  liU  de  Neptune  , 
«n  fui  absous  dans  ce  lieu  par  les 
JDges  d'Alhènes.  L'aréopage  était 
•îluê  sur  une  liauleur  placée  p^es- 
^u'au  milieu  de  la  ville.  Aujour- 
ifhui  il  est  bors  de  la  ville ,  Spaa 
•t  Wheler  prétendent  eii  avoir  vu 
les  restes,  dans  les  fondemeus  qui 
forment  un  grand  dcmi-rerole  bSii 
de  pierres  d'Uue  grandeur  prodi- 
fieuie. 

At.ÉTE,  aDjIe  ou  transliant  que 
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forment  deux  surfaces  droites  (Ml 
courbes  d'une  pierre  quelconque. 
Lu rsq ue  lus  s urlacta  concaves  d'une 

lions  de  berceaux,  se  rencoulrenl 
en  angle  aaillanl,  on  appelle  ceU 

A  ROiLUB ,  terre  leuace  et  ductile , 
lorsqu'elle  eat  humide  ,  et  qui  durcit 
en  se  aéchaiil ,  ou  au  feu  ;  ce  qui  la 
rend  propre  k  faire  des  vases  d« 
toute  eapèro  ,  des  tuiles  ,  des  bri- 
ques ,  des  slaluea  ,  des  baa-relîef» , 
des  frises,  des  rurnirhei ,  etc.  qu'où 
désigne  ordiuaii'ement  par  le  nom 
d'ouvrages  en  terre  cuite. 

CeUe  employée  par  le  briqne- 
tier,  le  fourualisie  ,  le  potier,  et 
celle  employée  par  le  statuaire  ou 
modeleur ,  avoil  rhez  les  ancien* 
des  noms  d  ifférens.  L'argillese  noin- 
moit  en  général  jje/os ,  mol  qui  si- 
gniBoil  aussi  boue  et  craie  ;  c'éloit 
la  lenre  grossière.  L'argille  ae  nom* 
moit  aussi  argilloa  d'où  vient  iiotra 
mot  argille  ;  ce  uum  devoit  être 
donné  à  l'argitle  la  plus  blancbe  et 
la  plua  pure  de  la  nalure  de  notre 
lerre  à  pipe  ,  puisqu'il  dérive  du 
mot  argos  blanc.  Tous  les  onvriers 
en  argille  etoicnt  connus  sous  la  dé- 
nomination àepelourgoi,  dépeins, 
terremoUe,  el  ergtin  travail  ;  OQcuq- 
fondoit  soua  ce  nom  ,  les  tuiliers,' 
les  briquelicrs ,  les  fournalistes ,  Ie« 
modeleurs  ,  Im  potier»  ,  etc.  Ce 
nom  dérivoit  de  racinea  qui  in— 
diquoient  la  matière  et  le  travail, 
jniis  il  y  avoit  encore  un  autre 
nom  sous  lequel  ces  artiaans  étoieut 
généralement  connus;  ce  nom  éloit 
allégorique.  Prométbée  éloit  regardé 
comme  le  premier  modeleur  ;  le» 
Alhénjens  nomm oient  Protiiéthéet 
tons  cenx  qui  «'adonn oient  à  la 
même  profession  ;  ainsi  le  dit  Lu- 
cien. LesAlhénicnsnonunoieulle» 
potiers  ,  les  fournalistes  et  loua  lea 
ouvriers  en  argille  ,  des  Proiné- 
lllèua ,  faisant  allusion  ^t'argilte  dont 
Prométhée  a'est  servi  le  premier  el 
à  la  cuÎHua  que  ce*  vaseï  épruu- 
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^nsnl.  V^  MOtoBLBUR, l?iiASTi<|u£ ,  et  chant  soutenue ,  développée^  et  af- 

dans  le  Dictionnaire  de  Mythologie  fectée  aux  grands  airs. 

le  mot  PnoBCSTHiE.  A&istoxeniens  ;  secte  qui  eul 

Les  Grecs  appeloient  celle  qui  ser-  pour  chef  Aristoxène  de  Tarente, 

Toit  pour  modeler  les  figures  et  les  disciple  d'Aristote ,  et  qui  éloit  op^ 

•tatues  argille  des  modeleurs,  Platon  posée  aux  Pythagoriciens  sur  la  me- 

distingue  trois  sortes  d'argille,  celle  sure  des  inlerralles ,  et  sur  la  ma« 

des  foumalistes  ,  celle  des  hrique-  nière  de  déterminer  les  rapports  des 

tiers  ^  et  celle  de»  modeleurs.  Ce  sons  ;  de  sorte  que  les  Aristoxenieus 

mot  peios  signifie  donc  une  houe  s'en  rapportoient  uniquement  au  i'u«* 

on  argille  ductile  propre  à  mode-  gement  de  ToreiUe,  et  ^es  Pylhago- 

1er,  c'est  le  lutum,  Borboros  signi-  riciens  à  la  précision  du  calcul.  /^. 

fioit  au  contraire  une  houe  non  Pythagoriciens. 

ductile  ^  sale  et  puante  »  qui  ne  peut  ARiTHMiTiQUs  ,   AaiTHMiTi-- 

servir  à  aucun  usage ,  c'est  le  cœnum  quement  ,    Division  .  ARiTHMi- 

des  latins.  I/argiUe  du  promontoire  tique.  Les  musiciens  du  16"  siéclo 

Collias  s'offiroit  aux  dieux  ;  cela  si-  divisoient  Toclave  de  deux  manié-* 

gnifie  prdbahlement  quec'étoit  avec  res^  en  deux  portions  inégales  ;.  sa-* 

cette  argille  qu^on  faisoit  les  statues  voir ,  par  la  quinte  et  par  la  quarts. 

des  divinités.  La  terre  cuite  se  nom-  La  première  s'appeloit  dii^iaion  har-^ 

moit  JCemmoê.  monique  ,  et  constituoit  le  mode 

Aria  ;  mot  italien  qui ,  en  fran-  authentique  /  celle  par  la   quarte  » 

çais ,  signifie  cUr  ;  ces  deux  mots  s'appeloit  division  arithmétique ,  et 

ont  la  même  acception  et  présen-»  constituoit  le  mode  plagal.  Ces  di- 

tent  absolument  la  même  idée,  y,  visions ,  qui  existent  encore  pour  la 

Air.  plain-chant ,  ne  sont  plus  d'usago 

Aribttb  ;  les  premiers  airs  ita-  dans  la  musique  moderne, 

liens  que  les  français  entendirent.  Armer  la  clef;  c'est  y  meltr^ 

étoient  des  airs  de  hravoure  ,,d'un  le  nomhre  de  dièses  ou  de  bémols 

mouvement  vif  et  d'une  exécution  convenables  au  ton  et  au  mx>de  dans 

briUante  ;  quand  le  mot  italien  a<7a  lequel  on  veut  écrire  de  la  musique, 

passa  dans  leur  langue ,  et  y  pro-  yoy.  Bémol  ,  Clef  ,  Dièse. 

duisit  le  mot  air,  ils  rappliquèrent  '    Armes  ,  celles  des  Grecs  et  des 

de  préférence  à  leur  pesante  psal-  Romains  étoient  de  bronze^  et  non 

modie ,  et  nommèrent ,  par  dimi-  de  fer  ;  souvent  on  se  servoit  d  au* 

nutif  ,  ariettes  tous  les  morceaux  très  métaux ,  même  de  l'or  et  da 

d'un  mouvement  vif  et  léger.  Ce  fut  Targent,  pour  en  faire  les  orne— 

au  mouvement  et  non  à  l'étendue  mens.  Dans  les  poésies  homériques , 

qu'ils  eurent  égard  dans  cette  dé-  les  ornemens  de  métaux  précieux 

nomination ,  et  prenant  pour  gai  ,  ne  se  trouvent  que  sur  les  armes 

tout  ce  qui  étoit  vif ,  les  morceaux  des  peuples  efféminés.  Les  Perses 

vifs  et  pathétiques  furent  pour  eux  chargeoieut  leurs  armes  d'or  et  d^ 

des  ariettes  comme  les  airs  de  bra*  perles ,  et  elles  devinrent  la  proie 

voure  et  les  airs  gais  ou  bouffons,  des  soldats  grecs.  Quelquefois  on 

Bientôt  ils  appelèrent  ainsi  tout  mor-  attachoit  encore  des  armes  sur  les 

ceau  mesuré  ,   de  quelque  mesure  monumens  qu'on  élevoit  aux  guer- 

qu'il  fût;  de-k  le  titre  d'ariettes  se  riers  ,  ou  on  les  sculptoit  sur  leur» 

trouve  k  la  tête  de  quelques  airs  da  tombeaux ,  comme  on  le  voit  par 

mouvement  le  plus  lent ,  et  de  l'ex»  les  recueils  d'inscriptions.  Chez  les 

pression  la  plus  triste.  Romains ,  on  en  construisoit  des 

Arioso.  Ce  mot  italien  à  la  télé  trophées  sur  le  champ  de  balaille. 

d'iw  tùXf  indique  lue  manière  da  (  f^T&OFHÉBs.)  Pour  conserver  la 


i 


ainqui 


■ophée 
médailles  a 
dupeupleTaîniiu.  Alasuile  (lu 
on  trainoit  quelquefois 
armes   renveri^s   du  génèi'ol 

i  ou  brisés  dans  le  combat.  lies 
sici  anciens  (iiilloujoura  eu  l'at- 
liuii  de  représeDler  les  peuples 
iicna,  avec  desavnicaet  un  liabit 
érent  de  celui  des  Grecs  et  des 
nains.  Ces  armes  aeivoicnl  à 
sclériser    leur. 


parce  que 


furme  éloit  c 


)  par  l'usage.  Le»  arlislcs  mo- 
/  dernes  onl  souvent  négligé  cette 
ntlenliaD.  Parmi  les  nionumens  sur 
lesquels  on  peul  observer  le  bon 
effet  des  armes  ,  nous  citerons  la 
colonne  Trajane, le  lempledoMars, 
i  Evora  en  Portugal ,  les  beaux  tro- 
phées dïl  de  Marius,  qui  sont  cci^ 
Ulnemcnl  d'uns  époque  moins  an- 

lea  médailles  de  Veapasieu ,  d'Ka^ 
drîen  el  des  Antonins.  On  prétend 
que  nos  armes  mudernea  gruu|ipéps 
ensemble  iie  saur  oient  produire  un 
aussi  bel  eflel  ;  cepeniîaul  ou  peut 

sidérant  le  modèle  ds  la  base  du 
char  de  ta  victoire ,  traînée  par  les 
quatre  cbevaui  enlevés  par  les  Fran- 
çais à  Venise  ,  d'après  le  dessin  de 
Percier,  et  les  beaux  trophées  de  la 
colonne  nationale  dessinés  par  Mu- 
reau.  Ou  peut  voir  doua  les  Traités 
des  coslunies  de  Liens  ,  de  Wili- 
LBWAIN  et  de  Gdïot  ,  des  figures 
d'armures  antiques  propres  à  être 
îmiléci  par  les  artisles. 

AoMitLA.  foy.  Annelets. 

AkhOIBE  ;  l'usage  le  plus  remar- 
quable de  ce  meuble  chez  les  Ro- 
mains ,  éloil  d'y  renfermer  les 
livres  ou  volumes.  c'eat-ù-dir«, 

des  ancêtres  ,  pour  les  préserver 
de  la  poussière  ,  des  accidena  ,  etc. 
On  n'ouvruil  ces  armoires  que  dans 
lei  jours  da  îélet   ou   do  réjouii- 


nt  les  livres  éloicnt  plus  ou 
moins  ornées  ,  selon  le  rang  o(  ta 
ricliesae  de  celui  qui  les  posiédoit, 
ainsi  que  cela  est  eucore  auiour' 
d'hui. 

AnMOiHiEs;  on  les  met  souvent 
en  sculpture  aux  endroits  les  plus 
apparens  des  édifices,  pour  en  dé- 
signer le  propriétaire  un  celui  qui 
les  a  fait  bilir.  L'eniploi  des  ar- 
moiries a  inlruduit  beaucoup  d* 
vices  dans  l'arcbilecture  moderne. 
Sous  prétexte  de  placer  un  écus- 
aun  ,  souvent  des  frontons  ont  étfi 
brisés,  des  architraves  mutilés,  des 
membres  contournés,  des  formes 
abâlardies.  T^s  armoiries  doivent 
être  détachées  du  reste  de  l'arcliî- 
lecture  ;  il  y  en  a  qui  sont  auseep- 
libles    de  recevoir  un    ajnstenieul 


discordant  avec  les  pli 
taïls  d'orocmens  antiques  ;  en  gé- 
néral les  armoiries  sont  mieux  pLi< 
cécsBur  lesbâlimeus  d'architecture. 
du  style  dit  gothique  fleuri 
ityle  aarracenîqae  ,  que  sur  ] 
lodernes  :  elles  dépai 


is  beaux  dé- 


dii 


demi 


1  liSlimi 


,    et    I 


:nt   I 


qui  rappellent 
les  temps  de  la  chevalerie. 

Arféoeh.  C'est  faire  une  suit* 
d'arpèges. 

AupËcclo  ,  est  nn  mol  îlalien 
qu'on  a  francisé  dans  celui  d'ar~ 
pège  ;  il  vient  du  mol  arpa ,  à  caus* 
que  c'est  du  jeu  de  la  harpe  qu'on 
a  lire  l'idée  de  l'arpègemenl. 

AnrEOGio,  Artèoe  ou  Ahph— 
CEMENT!  manière  de  faire  enlendrs 
rapidement  les 


diver 


rd.  Au 


de  les  frapper  tous  à-la-foi«,  il  7 

peul  former  un  accord  plein  .  qu'en 
arpégeant  ;  tels  sont ,  le  violon  , 
le  violoncelle ,  la  viole  el  tous  ceuc 
dont  on  joue  avec  l'archet,  car  la 
eonvesjlé  du  chevalet  empêche  qu* 
l'archet  ne  piusse  appuyer  à-la-fui* 
«ur  toulei  les  cordes.  Foiir  fonaa 
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accords  stir  ces  instrum'ens ,  on  faire  entendre  que  tous  ces  ob;e1s 
est  donc    conlraint    d'arpéger  ,   et  sont  déterminés ,  et  n'éprouveront 
comme  on  ne  peut  tirer  qu'autant  plus  de  changement.  L'artiste  hé* 
de  sons  qu'il  y  a  de  cordes ,  l'arpège  site  souvent  en  dessinant  ou  en  com«< 
du  violoncelle  ou  du  violon  ,  ne  posant  :  il  essaie ,  il  corrige  ;  enfin , 
«auroit  être    composé  de  plus  de  plus  satisfait ,  il  s'arrête  à  une  idée  y 
qoatre  sons  ;  il  faut ,  pour  arpéger ,  à  une  forme  ;  il  trace ,  aussi  cor- 
que  les  doigts  soient  arrangés  cha-  rectement  qu'il  le  peut ,  les   con- 
cun  sur  aà.  corde,  et  que  l'arpège  tours,  ou  les  dlfféreus  objets  d'une 
se  tire  d'un  seul  et  grand  coup  d'ar-  composition ,  dans  la  résolution  de 
cliet ,  qui  commence  fortement  sur  n'y  rien  changer.  Ce  qu'il  a  fait 
la  plus  grosse  corde  ,  et  vienne  finir  alors  est  arrêté,  et  même   quand 
en  tournant  et  adoucissant  sur  la  ce   ne   seroit  qu'une  esquisse  ,  le 
chanterelle.  Si  les  doigts  ne  s'arran-  tableau  semble   lui-même   arrêté 
f^eoient  sur  les  cordes  que  successi-  d  avance  ,  par  la  détermination  de 
vement ,  on  qu'on  donnât  plusieurs  l'artiste  ,  de  suivre ,  en  l'exécutant 
coups  d'archet ,   ce  ne  seroit  plus  ce  qu'il  vient  de  tracer.  ^ 
arpéger,  ce  seroit  passer  très -vite         Arrondir;  dégrader  tellement 
plusieurs  notes  de  suite.  la    couleur   par    l'effet   du    clair- 
Ce  qu'on  fait  sur  le  violon  par  obscur  ,   que  la  rondeur  se*  fasse 
nécessité ,  on  le  pratique  par  godt  sentir    aussi   parfaitement    que  la 
BUT  le  clavecin.  Comme  on  ne  peut  réalité  peut  l'offrir  »   en  ^donnant 
tirer  de  cet  instrument  que  des  sons  bien  à  connoître  la  nature   de  la 
qui  ne  tiennent  point,  on  est  obligé  substance  qu'on  faitpareltre  arron- 
de   les  refrapper  sur  des  notes  de  die,  parce  que  le  métal,  la  pierre» 
longue  durée.  Four  faire  durer  un  les    étoffes  s'arrondissent  par  des 
accord  plus  long-temps,  on  le  frappe  effets  différens   de  ceux  que  pro- 
en  arpégeant ,  commençant  par  les  duisent  un  bras  ou  une  jambe  bien 
Bons  bas ,  et  observant  que  les  doigts  arrondis,  et  que  les  reflets  sur-tout 
qui  ont  frappé  les  premiers ,  ne  quit-  diffèrent  en  raison  des  matières  sur 
lent  point  leurs  touches  que  tout  l'ar-  lesquelles  tombe  la  lumière, 
pège  ne  soit  achevé  ,  afin  que  l'on  .    ARSENAii.  f^oy.  Arcenal. 
puisse  entendre  à -la- fois  tous  les         Arsis  et  Tflésis  ;  termes  de  mu- 
sons de  l'accord,  yoy,  Accompa-  sique  et  de  prosodie  ;  ils  sont  grecs 
GNEMENT.  •  l'un  et  l'autre.  Arsis  est  dérivé  d'un 
On  entend  encore  par  arpeggio ,  verbe  qui  signifie  y  élève,  et  indique 
un   trait  de    symphonie    composé  le  temps  fort  ;  T/;^»/^  est  dérivé  d'un 
seulement  des  différentes  notes  d'un  autre  qui  signifie  Je  baisse  ,  et  in<- 
accord  ,  qu'on  fait  entendre  lune  dique  le  temps  foible.   Far  rapport 
après  l'autre. Lorsqu'il  y  a  plusieurs  à  la  voix  ,  on  dit  qu'un  chant,  un 
arpeggio  de  suite ,  on  n'écrit  que  le  contrepoint ,   une  fugue    sont  per 
premier  et  on  se  contente  d'écrire  thesin ,  quand  les  notes  montent  du 
les  notes  qui  composent  les  autres  grave  k  l'aigu  ,  per  arsin;  quand 
en  forme  d'accord  ,   et  de  mettre  elles  descendent  de  l'aigu  au  grave, 
dessous  le  mol  arpeggio.  Fugue  per  arsin  et  thesin  est  celle 
Arr^t,  Point  d'arrêt.   J^oy*  qu'on  appelle  aujourd'hui  fugue  ren- 
Co c  RON  NE.  versée  ou  coni  refugue ,  dans  laquelle 
Arrête  ;  arrêter  un  projet,  c'est  la  réponse  se  fait  en  sens  contraire  ; 
se  déterminer  à  l'exécuter;  on  dit  c'est-à-dire  ,  en  descendant  si  la 
arrêter  une  esquisse  ,  une  compo-  guide  a  monté ,  et  en  montant  si  la 
sillon  ,  arrêter  un   contour  ,    une  guide  a  descendu, 
figure,  le  trait  d'une  fi&ure  ,  pour        Art*  Le»  Grecs  u'aToient  point 
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une  expression  partie  ni  ïéi'e.  qui  aé- 

pjril  ce  qiie  nous  appelons  les  arta^ 
de  ce  que  nous  nommons  des  nié' 
iiera  ;  pour  désigner  l'art  en  gé- 
néral ,  ils  ne  se  Gervoienl  qne  da 
TaoUechM  1  iniiis  ils  caraclêrisuietit 
chaque  artiste  par  un  terme  propre 
â  indiquer  le  genre  d'ut  qa'ïî  exer- 
çoil;  on  a  dérivé  ce  mot  du  verbe 
ieaefio,  je  corulruia  ,  je  prépare  _, 
parte  que  les  artisans  construisent 
et  préparent  loiil  eu  qui  est  uéces~ 
«aire  aux -besoins  de  la  vie. 

Chez  les  Romains  en  général ,  le 
mot  art  dont  noua  avodH  empriinlé 
celui  art,  avuit  ta  même  signïS cation 
que  le  mot  tecAnè,  chez  les  Grecs; 
&a  le  dérive  de  différenlea  sources, 
I»es  uns  du  verbe  grec  an,)' arrange, 
)e  dispose,  parce  qae  l'art  arrange 
difTérenles  parties  pour  Former  un 
tout  ;  c'est  pourquoi  Festus  dérive 
ce  mol  de  arliis ,  membre.  D'au- 
tres ,  celon  Isidore  ,  trouvent  son 
origine  dans  le  mut  arélk  ,  qui 
cbez  les   Grecs  eigniSoil  vertu   et 

Ij'arl:  se  compose  de  la  réunion 
de  différens  aht»  ,  appelé»  en  gé- 
néral les  arts,  les  J«om-ortï.  Ce 
nom  de  beam-aris  indique  suIG- 
sananent  que  leur  eïseuca  consiste 
dans  la  réunion  de  l'agréable  et  de 
l'utile  ,  dans  l'cmbellrasenient  des 
objets  inveuiés  par  les  arts  méca- 
niques. On  les  nomme  aussi  arts 
libéraux  ,  parce  qu'ils  sont  les  en- 
fans  de  la  liberté  ;  et  on  comprend 
BOUS  re  titre,  lapeinlare,  la  sculp- 
ture. V architecture .  lu  musique,  ils 
doivent  leur  origine  au  penchant 
naturel  d'embellir  Uj  ui,;eta  dont 
on  fait  usage.  Il  en  a  été  des  arts 
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lenrbulestdc  cnmmuniquerà  Vaa* 
une  émotion  vive ,  et  dauii  leur 
application  ils  doivent  se  propose* 
d'eiever  le  cceur  et  l'esprit. 

On  aiiroit  tort  de  penser  qna 
l'invention  des  beaux  -  arts  n'est 
due  qu'à  un  seul  peuple  ,  et  qua 
de-là  ils  se  sont  répandus  parmi 
les  autres  nations.  Ils  sont  au  con- 
traire indigènes  dans  tous  les  pays 
où  La  raison  liamaiue  eal  parvenue 
à  un  certain  degré  de  développe- 
ment ;  mais  semblables  aux  prt>- 
duclions  de  la  terre  ,  ils  prennent 
des  formes  différentes  suivant  la 
nature  du  climat  et  les  soins  qu'on 
leur  donne ,  et  iU  demeurent  ea 
arrière  dans  les  conliées  sauvage*. 
Nous  trouvons  la  musique ,  la  danse, 
l'éloquence  et  la  poésie  chez  toutes 
les  nations  qui  sont  parvenu»  an 
moins  aui  premiers  degrés  de  ci- 
vilisation ;  il  en  a  été  sans  doute 
de  même  dans  tous  les  temps  ,  et 
pour  voir  les  beaux-arts  dans  leur 
première  origine,  on  n'a  pas  besoin 
do  remonter  jusqu'au!  .^yptien* 
et  aux  premiers  Grecs;  on  les  ob- 
serve encore  aujourd'hui  dans  l'état 
d'enfance ,  chei  les  peuples  qui 
n'ont  que  le  même  degré  de  civi- 
lisation qui  eiisloit  alors- 
En  résumant  ce  que  je  viens  de 


ede  i. 


tioni:.  D'abord  ils  ont 
du  hasard  ,  et  n'ont  paru  que  de 
pen  d'importance ,  mais  lorsqu'on 
eut  commencé  à  s'en  occuper  sé- 
rieusement ,  Us  ont  acquis  un  grand 
degré d'utiiilé.  L'essence  des  heaux- 
artï  est  d'imprimer  aux  objets  un 
iruaclire  qui  agisse  sur  les  sens  , 


à  l'imitation  par  des  moyens  mé- 
chaniques ,  de  toutes  les  formes  dans 
leur  plus  haut  degré  de  beauté  na- 
ture ou  idéal.  C'est  ce  que  Win- 
ckelmann  appelle  en  général  Kunat. 
Vart ,  ce  que  les  Allemands  nom~ 
ment  VaH  formant.  Ce  mot  ne  com- 
prend ,  dans  cette  acception  ,  que  la 
l'énnian  des  arts  qui  tiennent  k  \a, 
conaoissance  du  dessin  ,  la  pein~ 
ture  ,  la  plastique,  la  sculpture . 
Varckiteclure  .  la  gravure  ,  et  la 
mosaïque. 

Ii'Lisloii'e  des  différentes  révo- 
lutions du  style  cbei  les  différens 
peuples  dans  les  diflërenles  parties 
de  l'arl,  esl  ce  qu'on  appelle  pror 


A  ïl  T  A  A  T  87 
fg^àm9niHtêif>iry€Urarl/ffeBlctU»  et  la  gloire  que  quelques  arlistes, 
dont  se  sont  principalement  occo-.  principalement  Raphaël  et  Michel- 
pes  Winckelnwnn  ,  Heyne ,  et  les  Ange ,  obtinrent  en  imitant  quelques 
différens  autears  qui  ont  écrit  sur  monumens    antiques.,    inspirèrent 
rARCHJBQLOOi?.  (F'oyez  ce  mot.)  une  nouvelle  émulation  ,  et  ce  fut 
Les  opinions   ont  varié  ,  même  ainsi  que  Tart  se  releva  en  Italie  , 
dans  les  temps  les  plus  anciens,  snr  le  après  avoir  été  avili  tant  de  siècles, 
pcu{deauqciel  on  doit  attribuer  Tori-  et  ^e  répandit  de>là  dans  les  autres 
gijM  et  les  progrès  de  Tart.  On  sait  pays  de   l'Europe ,  par  la  protec- 
que  bien  long-4emp»ayant  les  Grecs,  tion  des  Médicis  «à  Florence  ,  de 
les  Chaldéens  et  les  ^Sgyptiens  ea  Léon  x  à  Rome ,  de  François  i  en 
ont  dé^  pratiqué  différentes  parties;  France,  et  de  Henri  viii  en  An- 
mais  cette  imitation  servile  et  mé-  gleterre.  y»  Artiste. 
chanique  des  formes  méritoit  peu  .   Articulation,  f^.  Attaches* 
le  nom  d'art.  La  Grèce,  pr<>pre-i        Artifice  (j^2<jpcf').  L'art  de  Tar* 
ment  dite,  pareil  «voir  reçu  la  con-  lificier  est  en  rapport  avec  Tarôhi-* 
noissance  de  l'art  .pAr  ses  colonies  lecture  par  la  décoration  dont  celle- 
établies  dans  ^'Aste^lftineure  et  en  ci  fournit  le  modèle  ,  «t  dont  -elle 
Italie  ;  mais  PaVt  tramplanté  dans  la  dirige  <  les  différentes  parties.  Lea 
Grèce ,  ya tettemenl. propre ,  que  feux  d'artifice  s'exécutent  ordinai- 
leê  ouvrages  des^jrrecs  n'ont  encore  rement  sur  ce  qu'on  appelle  des 
été  égalés  par  àncim  autre  peuple.»  théâtres  d'aiiifice.  On  y  replante  lo 
Lorsqu'ils  eurent  «pefdu  la  liberté,,  plus  souvent  des.  aras  de  triomphe  , 
les  aits  perdirent  aussi  <leur  splen-*  des  temples.,  des  obélisques,  deê 
deur.  Les  Romains  trop,  occupés  de  fontaines  ,  des  rochers ,  des  mon- 
la  passion  de  dominer  le  monde ,  se  tagnes.  Lorsque  le  sujet  et  la  déco-> 
aont  peu  appliqués  eiix->mémes4  la  ration  sont  inventés ,  l'architecte  fait 
pratique  de  l'art;  ils  se'Sont  con'-  des  plans,  des  profils.,.et  des  éleva- 
tenté  de  lui  accorder  "un  asyle.  Peu  lions  de  la  carcasse  de  charpente 
à  peu  l'artlomba  dans  la  plus  grande  qui  doit  porter  le  genre  d'édifice 
décadence;  la  connoissance  des.pr6-i  qu'on  veut  imiter.  Cette  charpente 
cédés  mécliakiiqueA  «e  ^conserva  seu-  doit'«voir  une  certaine  solidité..pour 
lement  dans  les  atteliers ,  mais  le  priefeeair  les  accidens.  Ce&<  sortes  de 
génie  et  le  goût  avoie^t  disparu.  Au*  représeiitations  -sont  susceptibles  de 
cnne  branche  de  l'art  ne  périt cepeik«  toute  la  ipompe  de  llàrchi  fecture ,  et 
dant  iout-À-fait ,  mois  on  ne  pOuv.oit  l'architecte  y  peut  employer  toute» 
plus  reconni^tce  la  beauté  qui  Icte  les  richesses  de  son  art  et  de  son 
avoit  caractérisé  entre  les  mainà  des  génie.  Tout  ce  que  la  fable ,  l'his^ 
grands  artistes  de  la  Grèce.  Au  16?  toice^  la  géographie  ,  .les  phéno* 
siècle  le  goût  de  l'art  sa  réveilla  par  mâies  de  la  natu^rei^  peuvent  in-> 
la  connoissance  des  chefs-d'œuvre  «pirer  de  sujets  analogues- entre  dans 
des  poètes  et  des  orateurs  anciens,  la  composition  dés. tableaux  ,  dont 
répandus  en  Italie  par  les  Grecs  f Un  l'torohitecte  devient  l'ibv^enteur .  Un 
gitifs ,  et  par  les  monttmeds  des  ar-p  lea  dWtifiM*devroit  toujours  être 
listes  qu'on  avoit  apportés  peu.  de  aiiimépar  quelque  sujet  historique  , 
temps  aiqparavant  dans  ké  villes  dç  mythologique  ou  allégorique;  ceux 
ritalie ,  enrichies  par  le  commerce*     qui  ne  mettent  en  œuvre  que  le» 
C'est  alors   qu'on  'vit  refleurir  en  differens  effets  de  ^artifice  ne  plai- 
Europe  phuienr»  branches  de  l'art  ;  sent  qu'aux  yeux ,  el  manquent  en 
on  rechercha  aussi  ce  que  les  rutnes    grande  partie  l'intérêt  qu'ils  peu- 
poo  voient  encore  xenfermer.    Le    vent  produire.  L'architecte  doit  aussi 
f  oût  des  artistes  s'exerça ,  le  succèà    diiiger  l'artificier  dans  l'ordonnance 
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des  difFËren*  feux  qui  enlrent  dans 


lai 


.tli^s 


couleurs  du  lalileuu.  A.  la  ChiiiG, 
les  feiii  d'artifice  sunl  en  usage  de- 
puis bien  lang-lemps  ;  un  a  même 
appris  des  Cliînois  plusieurs  exntl- 
lenles  pratiques  qui  unt  élé  adup- 
léea  par  les  arlifîciers  européens,  On 
possède  encore  les  dessina  de  plu- 
sieurs feux  d'arlifice  célèbres  en 
France.  Les  plus  fjmeuK  furent 
€»lui  de  l6o6  ,  donné  par  la  duc  do 
Sully  dans  la  pUlne  de  Fontaine- 
bleau ',  celui  de  lâ  ]  3  ,  à  l'arsi-na]  : 
nn  autre, la  même  année, failà  la 
S.  Iionissurla  Seioe  :  eelui  de  lS6o 

de  rentrée  de  Luuis  xiv  à  Paris, 
après  son  mariage;  celui  de  la  paii 
«n  I  ySg  :  ou  autre  la  mèmii  année 
à  l'ocrasion  du  miriHf;e  de-Madame 
Première  de  France  ,  et  eiè^uié  sur 

Lia  céi-éuiunie  annuelle  de  hc  pré- 

eenlaliuu  de  la  Itaquenée  au  pape 
par  le  t^Unuétablf.'  du  roi  du  Naplcs 
la  veille  de  la  S  Pierre,  avoil  au- 
trefois donné  lieu  à  de  Irès-beaui: 
feui  d'arlifire  I  on  y  voyoîl  sou- 
Ten.  des  imilations  furl  btllea  el 
«ohdes  de  temples  ou  d  antres  mo- 
numcna.  Ou  a  fait  de  louti's  ces  dé- 
corations un  rerueil  dLUis  lequelles 
architectes  peu  vent  Irouverdi  aidées 
heureuseki  et  dt.>a  coin paaili uns  ta- 
riées  el  addplées  aux  raracièred  dif- 
férens  que  comporte  ce  genre  d'ar- 
chilettucp. 

Artistb.  ]>a  Grecs  nommoienl 
indilTécemmenl  techiiilî 
mains  artifex.,  eeui  q 
tingiions  aujoord'ilui  par  les  noms 
d'artUta  el  à'arliaan.  li'arliale  «it 
celui  qui  eierre  un  art  libéral  ;  iar- 
tUan,  celui  qui  pratique  un  art  mé- 
chanique.  Le  l'orgeroii ,  le  rliarpen- 
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,  mais  d'après  la  déiinitioB  qps 
us  avons  donnée  de  Tari  ,leurpr&- 
Ll  iun  n'es  l  pas  1  ondée  :  le  uom  d' ar- 
ène doit  être  donné  qu'à  celui  quî 
trce  un  art  libéral.  L'usage  avoit 


ainsi  presci 
d'ail isle  au 


0  d^ni 


ipoe» 


rien 


,  qui  . 


L   des   arts. 


pendant  i 
Cette  distiiii-lion 
de  ce  que  le  pein: 
le  graveur  ,  auxquels  o 
nom  A'arlieiea.  ont  dans  leur  pro- 
fession une  partie  absoluDienl  m^ 
clianique  ,  qu'ils  emploient  el  met- 
tent en  ceuvre  des  matières  et  des 
procédés  qui  les  rapprochent  dea 
artisans  ,  tandis  que  le  poète  ,  la 
Diusirien  et  le  comédien  De  font 
usage  que  da  signes  convenus  qui 
n'ont  riendemécliittiique,  qui  n'unt 
sufin  aucun  rapporta  loul  ce  qu'on 
appelle  main-d'œuvre.  Depuis  long- 
temps l'usage  a  fait  placer  les  mu— 
airiens  parmi  les  artistes  ,  el  depuis 
quelquts  aunées  le  même  usage  qui 
duDiïne  sur-loul  dans  le  langage 
où  beaucoup  de  mots  n'ont  que 
l'acception  qu'on  le.. 


médieu 


;tlesRa- 


Ou  ne 

peut  attribuer  1 

le  nom  d'ar< 

tiaiea  à  t 

...us   ceui    qui 

pratiquent 

les    procédé»  dun   arl . 

le  peintr» 

d'enseifin 

ES.Iemodeleui 

r  de  figures. 

le  BCulpK 

mrdecliaises. 

ne  soni  pa. 

?s,  mais  des  arl 

isans,parco 

plus  ou  , 

moins  parfaite 

des  procé- 

dés  do    1 

'art,    qu'ils  n'. 

que  la  pa, 

rtie  mérhaniqu 

B  sans  avoir 

.-  le 


le  sculpteur  ,  le  prav 
iialea.  Depuis  quelques  temps,  beau* 
coup  d'artisans  habiles  se  sont  attrî- 
hués  le  nom  A'arlialea,  par  la  rai- 
luu  sa  os  duttte  qu'ils  c 


1  du  ^ 

beau ,  cet  enthousiasma  pour  ce  qui 
est  grand  el  Sevé  ,  celle  seusibiiitâ 
exquise  qu'un  peut  appeler  la  parlie 
poétique  de  l'art ,  el  qui  seule  con- 
stitue l'artiste.  Foy.  Aht. 

avec  E^ùt,  fait  de  la  main  d'un  ar- 
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A 
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A  S  S                     »f 

_^ 

^i  t^l  à  l'art ,  romme  celui  lie- 

s'enlend  du  coup-d'œil  que  pré-ien- 

jl 

Urairv  indittua  (oui  re  qui  lii-ul  ans 

leul  ou  les  dispositions  de  l'art,  ou 

]■ 

kllr»;  il  luanqae  dana  iiulre  laugue 

les  puinis  de  vue  nalurela  dont  l'.ir- 

^3 

ri  devroil  élre  arfopié. 

lisle  sait  profiler  pour  ta  composi- 

AscABiiH  .relaa  PoUqk  ,  dans  soa 

liou    de   aoQ    tahleuu.  Cea  différcng 

OnamaHiron ,  c'éloil  chez  les  nu- 

effets  d'aspect  ne  peaveni  bieu  se 

reuconL.erqiied.ins  les  jardina  d'une 

^Dirré  uu  d'une  condée  en  toul  sens  , 

certaine  étendue,  el  dont  le  lerrein 

lur  lequel  étoieut  teudues  dea  cordes 

irré^ulier  .   prèle  à   ta  Tariélé  des 

i|iii,  quaud  on  les  faitioil  louriicr. 

acènea,  et  aux  moyens  d'eu  mé- 

nager 1.  vue. 

foue  crotale.  Pour  expliquer  celle 

AspjHATioN,  la  même  chose  que 

l'A.POGo.ATURA.  (/-.r.cemoi.) 

tel  iiulrumenl  étnil  garni  de  luy aox 

U  y  a  une  autre  sorte  d'aspiralion. 

déplumes ,  qu'un  nefaisoil  pas  iour- 

qui  ae  pratique  daus  le  rb^ul ,  el 

ner  les  cordes  ,  mais  riualruineiiE 

qui  cuusisie  à  passer  d'uue  aole  in- 

mime,  el  qu'alors  les  cordefl  frap- 

lérieure à  la  noie  supérieure,  eu  y 

pa  par  les  tuyaux  de  pliiiue  pro- 

traînant  le  son  sans  le  quitter.  Ou. 

doisuie-Dlleson. 

pourvoit  aussi  apjitlor  aspiration. 

A»CENDiNTK{HABMONIE)  ,  Celle 

celte  manière dequelques  chanteurs 

^  rat   produite  par  une  suile  de 

de  séparer  les  syllabes  de   chaque 

^niâtes  eu  launtauL;  commi!  Vhar- 

mot  el  de  jeter  la  ïoi.t  avec  force 

liKi/iB>ilcs(?en(£a/ite  l'est  par  uae  suite 

en   les  prononçant,  de   aorte  que 

it  quintes  eu  desreud^iiil. 

cliaquB  syllabe  paro'H  être  précédée 

AsciOR,  Aaon,  AsuaouHasur, 

d'une  h  aapirée.  Ijoin  délre  un  agré- 

ÏBiIrnmenl de»   hébrcui  ;    il  ayoil 

ment  ,  c'est  au  contraire  un  défaut 

4iK  cordes  ,  el  on  puuvuil  le  pincer 

eaaenliel. 

tme  les  doigta  ou  luudier  avec  un 

AasA.  V-  Laconiccm  ,  Hyto- 

|i)eclruin  ,  i  v.iluiiiê. 

CAUSTUII. 

Abias  ou  AsiATiQiTE,  noiu  àe 

AaSAi,  (prononcez  AssAi)  *"?- 

menlatif  qu'on  joinlaouventau  mut 

1       pu-  Cepion  .  diariple  de  Tcrpaiidic  ; 

qui    indique  le   mouvement    d'uu 

■un  nom  lui  Tcnoil  de  ce  que  li-s 

air:  ainsi  p™«/daa«a/,  laryfoasaai. 

Lesbieus  .  voisins  del'Asie,  en  fai- 

signifient  /ort  vUe  ,  fort  Uni. 

«lient  iiaajie. 

ASSAMBNTA.    l'oy.   AXAMENTA. 

AspBCT,  quelquefois  ce  mot  est 

la    manière    AajKembler ,    c'est-à- 

poMliuu  dius  laquelle  nu  édifice  on 

dite,   de  réunir   différenlea    pièces 

«e*  dillëieales  paii'tes  saut  situées. 

pour  en  former  un  ouvrage  qucl- 

UabdtiQieDiesiddnsuubilatpecf, 

lorsqu'on  dérouvra  une  twll-^  vue  du 

lieu  uii  il  est  pLiré.    Le  plus  suu- 

lure,  on  dit  qu'uue  figure  est  bien 

Tcal  ,  a»ptct  a'enicud  du  point  de 

assiae,lursqu'elle  Bat  représentée  dans 

( 

*ue   pour   K-qael    un  Mliment  est 

une  position  naturelle  ,  el  ou  il  est 

fait  ;  ou   dil  4u  il  prâente  un  bel 

vraisemblable  qu'uue  figure  vlvanla 

atpr«l,  loraqui'  l'enaernble  de    sou 

pourroil  ae  soutenir.  Dans  l'archi- 

terlure  ce  terme  indique,  mettre 

(|ue  d..ii  pr.Hluire  un  édifice  pour 

de  pierres,  du  pavé  ,  etc.  On   dit 

U  place  qui  e*t  en   face.  —  Comme 

tuiae  de  iitdiuage   le  mot  aspect 

ba^. 

à 

go  A  8  T 

Assis.  Ce  a'eat  pas  uns  choio  fa- 
cile (le  représenler  une  figure  asaïse 
BTec  t'auance  qu'elle  doil avoir,  lee 
anciens  ont  excellé  dans  ce  genre 
de  représenlatious ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  deux  belles  figures  .de 
Wénanilre  el  de  Posidippe  qui  euul 
nu  musée  des  arLs.  Les  persannes 
d'un  rang  distingué  tout  toujours 
figurées,  dans  lea  anciens  monu- 
tnens ,  assises  sur  un  siège  élevé  avec 
vu  marche-pied. 

Assise,  rangée  de  pierres  détaille 
de  même  hauleur ,  el  posées  de  iii- 
■veau ,  pour  former  les  murs  ou 
points  d'appui  d'un  édi£ee. 

A  «SON  ANC  B ,  mot  hors  d'usage  qui 

AssoDHCtR,  terme  de  graveur 
qni  signifie  diminuer  les  rJuirs  ;  as- 
sourdir Ies  reile's  ,  c'est  leur  6ler 
le  transparent  qui  les  feroil  con- 
fondre avec  les  pari  ies  qni  sont  dans 
la  lumière. 

Astracale;  ce  terme  signifie  en 
grec  l'os  rfuln/on  quia  une éminencc 
convexe,  et  qui  est  le  plus  SEiillanE 
'de-Beux:  du  tarse.  On  a  apjdiqné  ce 
terme  à  un  petit  membre  d'aichi- 
lecture  qui  environne  le  haut  du 
fnt  ou  la  base  d'une  colonne.  Selon 
qudques  architerles  l'aslragale  est 
composé  de  deux  moulures  ;  l'ane 
rcvide  ,  faite  d'un  demi-cercle  ,  et 
l'autre  d'un  filet;seluii  d'autres  c'est 
la  moulure  qu'on  appelle  talon.  Se- 
lon l'usage  le  plus  commun  ,  c'est 
la  moulure  qui  joint  le  chapiteau  à 
la  colonne  ,  et  qu'on  nomme  ba- 
giiefle ,  lorsqu'elle  se  trouve  aitlenrs. 
Lorsqu'on  y  taille  de»  grains  ronds 
ou  oblongs,  comme  des  perles  ou 
des  olives ,  elle  est  nommée  cha- 
pe/el.  On  observe  que  dans  les  plus 
•nciens  édifices  ,  cet  oroeraent  ne 
■e  trouve  que  dans  les  astragales 
les  plus  petits ,  tels  que  ceui  au- 
desious  des  faces  de  l'architrave  et 
dm  chambraules  ,  que  les  astragales 
d'une  certaine  grosseur  au  contraire 
■ont  pour  l'ordinaire  sans  orne- 
m«iu.  C'est  l'abus  de  ce  genre  d'oc- 


A  T  H 
nement  qui  a  fait  dire  à  RoileHi 

dans  ion  art  poélique  ,  en  païUuit 
des  poêles  qui  bâtissent  des  polai* 


Ce  □saonlquofflalua*,  cfln«Bqritqii*sitra^ili 

Attelibr,  l'endroit  où  travaille 
un  peintre  ou  un  sculpteur,  et  qui 
doit  elle  meublé  de  tous  les  usteifr* 
ailes  qui  conviennent  à  ces  artislEa. 
L'atlelier  du  peintre  d'Iiîatoire  doit 
être  vaste  pour  qu'il  puisse  y  eié- 
cuter  de  grands  tableaux.  Il  est  avan- 
tageux de  pouvoir  l'éclaïrer  à  vo- 
lonlé  au  nord  el  au  midi.  Le  nord 
donne  une  lumière  plus  constam- 
ment égale,  parce  que  le  soleil  ne 
b'y  présente  jamais;  et  le  midi  peut, 
à.  l'aide  des  stores  de  papier  et  da 
gaxu,  procurer  au  besoin  une  lu- 
mière plus  animée  ,  et  des  lOD* 
moins  froids  que  le  jour  du  nord. 

A  TEMPO  oiusTO;  ces  mots  ita— 
lienssignifienl  exacleme  nt,eii  tempa 
Jttsie.  A  la  tète  d'une  pièce  de  mu- 
sique ,ils  indiquent  qu'il  faut  l'exé- 
cuter d'un  mouvement  modéré  asse> 
approcJiant  de  l'amiante,  eu  mar- 
quant bien  les  notes.  Ce  terme  est 
assez  vague,  parce  que  ce  qui  est 
temps  juale  ponr  l'un  ne  l'est  pas 
pour  l'autre. 

Atheka  ,  sorte  de  Aille  des  Grecs, 
dont,  selon  Pollux,  leThébïtuNico- 
phèles  se  servit  le  premier  dans  les 
hymnes  k  Minerve.  11  y  avoil  aussi 
une  espèce  de  trompette  ttppeUo 
alhrna. 

Atfiékéb  ;  lieu  public  à  Rona, 
bâti  l'an  i5ft  de  l'ère  cbrélienna 
par  l'empereur  Adrien ,  pour  servir 
d'auditoire  aut  savans  ou  à  ceux 
qui,  selon  la  coutume,  Touloient 
lire  ou  déclamer  leurs  ouvrages  en 
présence  d'une  assemblée  nom- 
breuse. Il  servoit  aussi  de  collège; 
et  l'on  y  faisoil  des  leçons  publi- 
ques. Un  semblable  Atiiénée  .'con- 
struit à  Lyon  par  l'empereur  Cali- 
gula  ,  fut  célèbre  par  les  pi'ix  qn« 
ce  prince  y  fonda ,  et  par  les  grands 
homme*  qui  y  enieignèreul.  C'Mt 
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loi  la  aocîMlilliniffi  rormÊB 
ji^s  Je  nom  A'AlAénée, 
aéli  adoplé  depuis  par  jilaHÎcurs 
r«  •ocïétéc.  Ce  mol  Athéaée , 
pAdrien  duniia  à  celui  qu'il  lil 
uire  à  Rome,  oa  du  nom  de 
lerrc  ,  appelée  eo  grec  Athiià  , 
•u  de  celui  de  !a  ville  d'AIhéaes , 
nlébre  par  les  arlB ,  a  été  étetiHa 
dins  les  lemps  modernen  aux  rol- 
lë;|H,'aiix  académies,  aux  biblio- 
IbniiieB  ,  el  ans  cabioeta  des  savana. 
Atlanth*  ,  slalues  d'hotnniea  ijni 
tifuiieal  lïeD  rte  coloiinea  pour  por- 
ter des  eillableineiia.  Cs  incit  rient 
fa  Terba  grec  llaa ,  je  nupporle. 

Atkiiih  ,  ne  devroit  pas  se  \r6-~ 
faire  par  -reslibule  ,  parce  quei'o- 
Mwn  éloil  Irèfi-dislinct  du  vesti- 
iiâlum  ;  rhez  les  anciens  il  y  avoit 
npeintnnt  déjà  des  savaaa  qui  coii~ 
foôdoient  ce»  deux  mots.  Scion  Vi- 
traTc,  \atrium  éloït  une  espèce  de 
portique  couvert ,  colaposé  de  deui 
fuigs  de  colonnes  qui  foruieient 
dnu  ailes,  r'est-^-dire ,  troisitllées; 
ane large  au  milieu ,  el  deoz  élroites 
aux  calés.  Il  étail  silué  apréa  le  co- 
vueâiam ,  qui  éloîi  ce  que  nous  ap- 
pelons la  couc,  et  avant  le  labli- 
fuun  ou  cabinet.  Vitruve  donne 
attnî  diflerenles  règle»  sur  les  pro- 
P«rtioaft  de  U  loogueur  et  de  la 
brgcar  de  l'atriuna.  C'éloient  dans 
rurtum  que  ae  plaçoient  les  images 
dF«aacdlres  chez  les  Romains.  Quel- 
qoefais  l'atrium  servoil  de  salle  k 
muiger ,  quoiqu'il  y  eût  d'antre» 
lieu  (  destiné»  punr  lalable.  L'atrium 
éloil ,  d'après  cela  .  une  des  parties 
inlérieures  de  la  maison  ,  en  quoi 
il  dîSëroil  du  veHibulum  ;  il  éloit 
rouvert  ,  ce  qui  le  dislinguuit  du 
favœdium  on  de  l'implm-iam.  Quel- 
ques temples  avoient  aussi  un 
atrium  :  de  ce  uombre  étoit  le  tem- 
ple de  Vcsta,  et  celui  de  la  Liberté. 
Le»  historiens  parlent  souvent  de 
f atrium  Libertalîs  ;  ce  fui  ta,  selon 
Tifr-Ijive  ,  qu'un  déposa  les  ûlages 
ira  Tarenlins.  C'étoil  Traisenybln- 
Mn»t  luta  cour  décou-verla  «t  dcmi- 
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circulaire.  Selon  les  hisloriani  ru- 
main»,  l'usage  et  la  forme  de  l'a- 
triom  fnrenl  empruntés  des  £tru»- 


d'Adrii 


ela 


.  uu  Airia,  qui  donne 


i  portiques   éloiont    fort    \ 


Attaoco  ,  mot  italien  qui  signiGo 
une  petite  partie  de  la  fugue  trop 
peu  étendue  pour  on  former  le  sujet 
principal ,  el  qui ,  pat  la  même  rai- 

slricle»  du  auftl.  L'altacro  eal  1b 
contraire  de  l'andaniGnlo  qui  est  nu 
trait  trop  étendu  pour  former  un. 
sujet.  Ces  deux  mol»  n'ont  pas  d'é- 
quivalent en  françaÎK. 

Attaohks;  ce  mol  signifie  le» 
muscles  et  les  charnières  qui  unis- 
sent ensemble  tes  os  ,  ot  qui  éta- 
blissent les  inouvemens  cloul  il* 
sont  BusceptiblËS.  Ces  attaches  ont 
diOSrentcs  configitralions  qui  se  font 
voir  a  travers  la  pean  dont  elles  sont 
reconVertea.  Il  est  donctréa-împor- 
1ant  que  l'ailisle  en  connoïsse  par- 
faitement la  glruclure,  le  mécanis- 
me, le  jeu,  et  qu'il  ait  soin  de  lei 
faire  voir  dans  ses  ouvrages ,  tels 
qu'ils  sont,  ni  trop,  ni  trop  pou 
aenaibtemenl. 

AttaIUBR  leaon,  ATTAQUER  la 
corde  j  prendre  un  son  avec  la  voix, 
ou  une  corde  avec  l'arcliel ,  sans 
tâtonnement ,  sans  préparation  ,  sana 
aucun  agrément. 

AttIcOhGb.  Voy,  Bâte  altrque. 

Attique  ;  petit  ordre  d'architec- 
ture qui  sert  pour  couronner  un 
grand  (wdre.  On  remploie  à  la  dé- 
coration de»  étages  peu  élevés  ,  qui 
terminent  la  partie  Bnpérieure  d'une 
façade.  Cet  étage  s'appelle  attique. 
parce  que  sa  proportion  imite  celle 
des  bStimcns  pratiqués  i  Atbène»  . 
qui  étoient  tenus  d'une  hauleor  mt- 
diocre,  et  sur  lësqnels  onneToyoil 
point  ds  toit.  Le  mol  ailitii't 
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ptui'fl  Bn  deux  sene  :  ou  par  rapport  pas  aisé  <de  lai  assigner  des  fomet 

à  l'ui'dre  ,  ou  par  rapporta  l'élage  délennijiées.  LesnoiscËsqu'oniBè- 

auquel  on  peut  adapler   cet  ordre,  nii^e   daus   l'altique  ,    doivent   ètrs 

On  ne  Toit  chez  les  imeiens ,  Vordre  carrées  ou  presque  carrées ,  comms 

allique  employé  qu'en  pilaslres  ;  il  sont  celtes  du  palais  du  tribunal.  On 

BG  trouve  »iiisi  appliqué  aux  massifs  pratique  des  alliques  sans  ordre,  et 

qui  eervenl  de   couronneiDcnL  auï  sans  croisées  ;  de  ce  dernier  genre 

arcs  de  triomphe  ;  ii  ne  paroil  pas  soûl  ceux  des  arcs  de  triompha,  et 

avoir  eu  dans  l'antiquité  de  carac-  de plusieursTonbiines publiques.  Us 

lère  spécial  ;  vraisemblablemenl  il  serrent  pour  y  placer  l'iuscriptlon. 

cmpruntoil  toujours  celui  des  ordrf*  Alors  ces  atliques  prennent  le  nom 

avec  lesquels  il  se  Irouvoit  placé,  de  l'arcbïlecture  qui  les  regoit,  el 

n  u'y  a  sur  cet  ordre  aucune  règle  de  la  diversité  des  formes  qui  les 

Hxée  par  l'jisage  ;  et  On  peut  dire  composent  ;  ce  qui  fait  appeler  : 

qu'il  n'est  autre  chose  qu'un  assem-  jitiûjue  circulaire,  celui  qui  sert 

blnge  arbitraire  des  différens  oi'ne-  d'eihaussemeut  à  un  dôrae.  à  ona 

mens  de  l'architecture,  où  les  prin-  coupole,   à   urb  lauteriie.   Ou  loi 

tHpea  des  ordres  na  flont  point  em-»  donne  la  forme  d'un  pîédesLil  àr— 

ployés  ,  et  dont  l'ordonuance  ne  culaire  ,  souvent  peicâ   de  pelilei 

peut  Élre  réglée  que  par  le  goût  de  croisées. 

rarcLIIecIc.  j4ttique  conli/iu,  celui  qui  envi- 

L'attiqueconsidérécomme  étage,  ronne  sans  iuterruption  toutes  les 

■'emploie  souvent  sans  aucune  dé-  faces  d'un  bâtiment,  qui  eu  suit  les 

covfllion.  Onle  voit  ainsi  à  un  grand  corps  et  lous  les  retours. 

nombre  de  palais  en  Italie.  L'élage  jictique  de  cheminée,  est  le  xeyè- 

altique  ne  fuit ,  en  général ,  aucun  tissemeal  de  marbie  ou  de  menui— 

bon  effet  dans  les  édifices  :  traité  en  eerie ,  depuis  le  dessus  de  la  tablette 

^rand,il  le  dispute  aux  autres  éta-  jusqu'environ  à  la  nioîlié  de  ta  lian- 

);e9;Téduit  à  de  moindres  propor-  tenrdumanteau.  Cesalliquesétoient 

lions,  il  ne  présente  qu'un  hors-  fort  usilés  dans  le  17'  sièclt  avant 

d'œuvre ,  sans  accord  avec  la  masse  l'usage  des  glaces.  On  en  voit  à  Vet^ 

générale ,  el  il  choque  l'ceit  par  le  saiUes ,  à  Trianou  ,  k  Clagny. 

peu  de  saillie  qu'on  peut  alors  don-  Allique  de  comble,  est  celui  qui 

ner  à  l'entablemeul.  Cesl  pourquoi  est  construit  en  maçonnerie  ou  cLar- 

1a  meilleure   manière   d'employer  penle  revêtue  de  plomb  ,  pour  ser- 

l'attique  ,  comme  étage  ,  est  celle  vir  de  garde-fou,  ou  poor  dérober 

pratiquée  en  Italie;  c'est-i-dire  ,  à  la  vue,  une  partie  delà  hauteur 

de  le  mettre  loujours  en  retraite  du  d'un  comble ,  comme  aux  pavillons 

^rand  entablement  qui  lermine  l'é-  de  milieu  du  Xiuuvre  ou  des  Tuile- 

difice.  Far  sa  petitesse ,  et  le  peu  ries.  Ces  alliques  sont  quelquefoia 

tt'ornemcns  qu'on  lui  donne,  il  ne  percés   et   couronnés  de    baliistra- 

ressemble  qu'à  un  étage  de  néces-  des  ;    quelquefois   ils   sont  décorés 

site  ,  mis  après  coup ,  et  qai  ne  fait  de  croisées  feintes  ,  correspondantes 

point  corps  avec  la  masse  générale  à  celles  de  l'élage  inférieur  ;  c[uol- 

du  bâlimeut.   La  saiUie  mèmir  de  quefois  on  y  place  des  inscriptions 

l'entablement  en  Cache  une  partie,  ou  îles  bas-reliefs ,  aiors  ils  ne  sont 

C'est  un  accessoire  que  l'œil  peut  point  couronnés  de  balustrades, 

aisément    séparer    de    l'ensemble.  Allique  inlerpoae  ,  celui  qui  681 

Mais  lorsqu'il  entre  dans  la  déco-  situé  entre  deux  grands  étages  ,  et 

ration  du  monument,  et  qu'il  en  qui  souvent  est  décoré  de  colonnes 

partage  l'aspect  ,   comme  à  l'église  ou  de  pilastres,  comme  à  la  grands 

«le  S.  fierre  et  au  Louvre,  il  a'est  galerie  du  Louvre. 
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Attttciie;  poiitîoQ  à'fxa  corps 
■Dr-  Bile  pcul  éLre  stable  on  pùs- 
ire, méditée  ouaccidentelle.  Lies 
tailrt  <]ue  le  peintre  emploie  daaa 
Dnvmges  ■  el  le  mouTemeDl  qu'il 
FTpréMUite  ,  iln'iveDl  apparleuir  coin- 
^emriil  à  la  onance  de  paxsioit 
n  d'iflaclion   dirai  il  suppose  que 

trir,  en  peinture  ,  aignilîe  encot^ 
k  pcuitioii  qae  le  peintre  de  por- 
»»it  adopte  pour  représenter  ceux 
(oïl  peint ,  ou  que  reui-cï  se  cbol- 
iiKRl  ettr-mémea.  Ce  mol  est  aussi 
fMlqilefois  pris  dans  un  sens  iro- 
tifoe ,  parce  que  souvent  les  atli- 
uim  que  fliuisissent  ceux  qui  se 
fdit  peindre  ,  au  ^ue  demandent 
fDdquefuïs  ks  artistes  euE-mèmes, 
(Si  uue  géue  et  aue  afTecUlIun  qui 
(■raineut  ridicules  ou  cboquanles. 
Cal  d'après  cela  vraisemblable- 
BnU  qu'un  homme,  qui,  dans  la 
aiàMô  ,  prend  un  maintien  médité 
fm  U  Tauilé  ou  par  quelque  pré- 
Mtïon ,  Fait  dire  de  lui  qu'il  est 
M  attitaJe.  Xi'étude  de  l'analomis 
Mon  eirellent  préservatif  conire 
(tha  de.i  atliludes  trop  contrastées 

-i   .:'.  <'-v^  hi  le  peinlrelacousidte. 

!  iiumbre  de  mouvemens 

iiles,  qu'on  regarde  suu- 

■-;!  <■  .iiiiiie  admirables,  fout  sDU- 

nre  l'analomîsle  qui  sait  que  les  os 

tHet  mtwcles  ne  les  permelloni  pas- 

ATmA-PEn;  on  dit  en  peinture, 
Mhçwr  utie  nsaeiahlance  ,  l'air , 
h  tUMÔtlicn  ,  la  démarche  ,  le  ca- 
MMbr,  elc-  An  lien  de  ces  exprès- 

mUt.  qai  Bit  plus  précis ,  et  qui 
•fputif-ol  moins  an  lan^ge  fami- 
lier. Il  ]Miroîl  encore  que  l'artiste, 
t  ipil  un  attribue  le  don  de  laiair, 
M  plu  silr  dans  ses  procédés  que 
nioî  i|a'on  dit  avoir  of'ra/i^  ce  qu'il 
«nril  en  vue.  Au  reste  »aiiir ,  ainsi 
ft'aOraper,  est  un  fiiil  d'adresse, 
et  pmlesv ,  quelquefois  de  hasard 
H  de  bonheur. 

A-rraiBUrs,  symboles  qui  servent 
i  MC4ctéri«er  1m  di«ut  «t  le*  ké- 
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roa ,  etc.  C'est  ainsi  que  l'aigie  el  Ja 
foudre  sont  les  allrihuls  de  Jupiter  ; 
le  Irident  est  celui  de  Neptune  :  le 
caducée  celui  do  Mercure  ;  la  mas- 
sue celui  d'Hercule  ou  de  Tliésée  ; 
le  botinel  d'Ulysse etdeaDioscures; 
dans  les  monumena  antiques  ,  ces 
altribuls  ne  sont  jamais  multipliés  , 
comme  on  le  fait  dans  les  iconolu— 
giesmudernea,pourcaraclériser  lea 
verlUB,les  art»,  etc.  L'arcliitecturo 
peut  aussi  employer  ,  dans  les  frises 
et  dans  les  parties  dWnemenl,  des 
altribuls  ,  qui  servent  à  caractériser 
beoreusement  les  édifices  ,  sans  le 
secours  des  inscripllons.  C'est  ainsi 
que  les  anciens  décoraient  les  frises 

criBres  ;  ils  plagoient  une  aigle  sur 
le  sommet  des  temples  de  Jupiter; 
la  lyre ,  dans  lea  métopes  du  temple 
de  Dclos  ,  indiquoil  que  c'éloit  celui 
d'Apollon  ,  des  apluslrea  et  des  épe- 
rona  décoroient  le  temple  deNep~ 
tune  ;  les  victoires  .  les  palmes  ,  les 
couronnes  décoroient  lea  arcs  de 
triomphe  ;  des  biges  ou  des  qua- 
driges surmuuloient  le  comble  des 
cirques  ou  lieuit  d'exercices;  tes 
muses  el  leurs  attributs,  les  mas- 
ques comiques  ou  tragiques  ornoieut 
les  tliéâli'es.  Les  archilectes  moder- 
nes négligent  beaucoup  [rop  celle  ma- 
nière d'apprendre  aui  spectateurs 
l'usage  et  l'emploi  des  monumens. 

Atzeueroscih  ,  parult  avoir  été 
chei  les  Hébreux,  le  nom  général 
de  tous  les  insirumeiis  de  musiqu* 
faits  de  sapin  ou  de  buis. 

Avancer  ,  en  peinture  les  ex- 
pressions /aire  avancer  ou  reculer 
une  figure  ,  hunt  relatives  à  la  cou- 
leur el  à  la  perspective  aérienne  daus 
le»  rapports  qu'elleo  doivent  avoir 
l'une  el  l'autre  avec  U  perspective 
linéaire.  Un  air  plus  ou  moiuspur, 
ou  plus  ou  moins  chargé  de  vapeurs , 
fait  paroitro  à  nos  yeuJt  la  mémo 
couleur  plus  ou  moins  dégradée  , 
quoique  placée  au  méms  point  da 
distance.  11  est  également  vrai  que 
le*  conleitrs  ue  ss  dé^radeut  poji 
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t  faire  des  Ubatiaus.  Lef  antres 
êtoient  deslinés  à.  l'usage  ilea  SAi:ri- 
£cea  sauglans.  D'aulrea  éluîeul  fails 
|>our  recevoir  les  alTraiides  et  leii 
Tatea  sacrés.  Un  grand  numbre 
d'aulels  n'éloieot  que  pour  la  lepré- 
■enlatian  ;  ila  étoieul  les  motiumeas 
de  la  piété  de  ceux  qui  les  cuiiBa- 
cretent.  Quelquefois  un  en  élevoÏL 
pour  coimerver  la  mémoire  de  quel- 
que grand  événemeiil.  II  y  uvuiL 
des  aulcls  carrés  ou  carrés  lunga , 
d'autres  ronds  ,  d'autres  Irlangii- 
laires.  Leurs  formes  Tariuieiil  en- 
core suivant  la  matière  douL  ila 
étoient'  fails.  Ceux  île  métal  avoient 
ordinal remenl  la  forme  d'uu  iré- 
pied.  Quelquefois  ils  éloieut  Itfllis 
en  briques  ;  il  paroit  qu'alors  Leur 
forme  eloit  carrée.  Quelqiiea  aalela 
Boni  triangulaires  et  ont  élédes  hases 
de  candétabrea.  (  Fuj-.  Candki-a- 
BRBa.  )  Selon  Pausaniaa  ou  falaoil 
uuskiiles  autels  de  buis,  mais  en  li'éa- 
potlt  nombre.  La  plus  grande  par  lie 
de  ceux  qui  nous  sont  parvenus  ïUQt 
de  marbre.  Leur  hauteur  varioit 
beaucoup  ;  il  y  en  a  qui  ne  vuni  pas 
même  à  la  hauteur  du  geuou ,  d'au- 
tres alloieol  jusqu'à  plus  delanoi- 
tié  du  corps  de  ceuiqnï  sarri  Soient. 
Selon  Vitruve ,  les  anlela  dévoient 
être  moins  élevéa ,  que  lea  slalues 
dea  dieux ,  pour  n'en  point  cacher 
Ja  représenlatioii.  Entre  les  autels , 
il  y  ea  avoil  de  massifs.  D'autres 
ploient  creusés  par  le  baut ,  el  assez 
profondément  pour  recevoir ,  ou 
lea  lilialions  ,  uu  le  sang  des  vie- 
limes.  Aux  jours  de  fére  on  oraoit 
les  autels  des  dilTéreules  divinilés, 
dea  feuilles  ou  des  brandies  de  l'ar- 
bre  consacré    à    chacune   d'elles  ; 

Minerve  des  feuilles  d'olivier  ;  à 
ceui  de  Vénus  des  feuille»  de  myr- 
tbe  ;  à  ceux  de  Pan ,  des  feuilles  Je 
pin,  etc.  Ce  fui  de  ces  décorations 
momentanées  ,  que  la  sculiilure  et 
l'art  de  l'oruenicnl  tirèrent  des  dé- 
tails heureux  pour  embellir  les  au- 
tels. On  y  voit  encore  des  lélea  de 
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victimes,  dea  patéres,:del  T. 

mêlés  aux  guitUodea  de  fleurs  qui 
pinoieol  lei  victimes,  aux  bande- 


ce  genre.  Quelques  autels  éloîent  dé- 
core» d'i  lise  ri  pi  ion  s  qui  appreooieut 
l'époque  deleur  consécration,  lenom 
de  relui  qui  lea  avoil  élevés,  les  m»- 
tïfa  de  celle  dévotion  ,  et  la  divi- 
nité qui  eu  éloit  l'objel.  Les  plus 
beaux  et  Its  plus  riches  sont  ornés 
de  bas-reliefs.  SuTplusieurs,on.voit 
la  représenlalion  de  la  divinité  à 
laquelle  ilséloieul  consacrés,  on  do 
ses  aLlribula.  Selon  Vilrnve  les  au- 
lela  dévoient  èti'e  luurnés  vers  VO- 
rieiil.  11  parull  que  cela  éloit  ob- 
servé, Bur-tout  pour  lea  autels  do 
forme  carrée  ,  que  l'on  construisait 
El  qui  éluieul  souvent  adossés  au 
piéile.Hlal  d'une  statue.  Les  auIelsM 
plaçoient  ou  d^us  les  temples ,  ou 
daua  les  péristyles  ,  ou  souvent 
même  eu  plein  air.  Dans  les  grands 
temples  de  Home ,  il  y  avoit  ordi- 
nairement trois  autels  ;  l'un  dans  la 
aanclUrtire  el  au  pied  de  la  slalua 
du  dïi'U  :  l'uulre  devant  la  porte  du 
lempte  ;  le  Iroiaiéme  éloil  uu  autel 
portHlif  appelé  anclabrii,  sur  lequel 
un  pusoil  lea  ofirandes  et  lea  vasM 
sacrés.  D'autres  buIsIh  éloïeut  hors 
de  l'euceinle  des  temples. 

Dans  lee  églises  des  chrétiens, 
lea  autels  diHereJit  entièrement  pour 
la  forme  de  ceux  des  payens.  Ils 
sont  fait  comme  une  table  pour 
rappeler  l'iiialiluliun  de  l'eucharifr- 
tie.  buuvent  on  donne  i  l'autel  U 
forme  d'un  tombeau  ,  usage  qui  pa- 
roit venir  de  ce  que  ilmt  lea  pic- 
micrs  temps  du  rbriiitïanianle  ,  le* 
assemblées  des  cbréliens  aeleooJent 
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les  tombeaux  desmarlyra  y  acrvoient 
d'auleb.  Quant  à  la  position  de* 
autels ,  il  y  en  a  qui  sont  adossés, 
d'autres  qui  sont  isolés.  L'alilel 
adossé  est  celui  qui  e«t  appuyé  con- 
tre un  mur  ,  comme  sont  ordin 
remeol  (eux  (Lea  duipeUM,  daiill^ 
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'  M  iican'ioa  ,  lenraot  de  revétUae- 
•M  mail  ■>■  Hiur  ,  se  noinnie  relable. 
t  ti  rtl  ordùuîremenl  enrirlire  tir 
'  bUatiii  ou  de  ba*-reliera.  L'aulel 
iwlê  cal   teint   qui   ii'esl  ad>>ué  iii 

sue  ruioniie.  Le  maître  -  aalel  est 
kraioui.  Ui>ré.  Sa  furtoe  doit  £lre 
inodc  d  sa  dëroralioii  iimple.  On 
ftal  y  addptcr  les  plu*  belUï  fur- 
MM  d*3  iuiiil>eaui  aiiliqii^a. 

AVTlIHNTiqCK  ,     oa    AUTUENTE 

[HoiId]  :  f'oy,  Akithhétiqde. 

Acruniri;  diiia  le  laugagc  dra 
m1*,  cv  iduI  s'eiileutt  poTliculière- 
Jkdrdil  que  ceitaiiuauvia^eii .  cer- 
Miu  anihles ,  ou  reiiaiug  siècles 
■al  arqui*.  de  fiier  l'upinioa  ^é— 
Mnlc .  de  douuei*  la  lui ,  \\e  se  faire 
toparler  et  ■ourtiil  mime  imiler 
«*«aflé<nenl.  Lorsque  l'empire  de 
TauloTité  n'excède  pas  les  buriipi 
n>Hiniiabl«  ■  ilue  peutqn'âtreulilc 
nx  aru.  On  appelle  eucore  aulo- 
fiU  dafu  Xtu-  deuliis,  ou  reslilutiiitia 
du  iDvnuuieiis  auliques ,  luut  Ce  qui 
pFUI  pi-uuver  que  la  figure  qu'on 
m  dopue ,  iia  le  plnri  eL  l'élÉvatiun 
iptiM  fail  d'un  munumenl  anlîque 
d'ircliilectuni ,  qui  a  suiilTerl  par  les 
nrtpa  du  leœpa  ,  esl  ctiiifiirme  à 
fs^n'elte  éluil  aiilrefuis.  Aiiiii  ,  des 
d«rto  de  rondalioni ,  des  vulîges 
it  bues  ,  ou  de  ■uubauemens  ,  des 
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arrachomensd'emablemeiii.eucoto 
alleriau»  aa\  inGrs  ,  sevoiit  des  au- 
Iwnléï,  d'après  lesquelles  un  pourra 
se  perioettre  de  rcslaurer  les  mo- 
tuiuiens,  el  de  leur  duuoer  la  figure 
que  ces  imluciioiis  foa(  jirénumer 
avoir  élé  relie  qu'un  la  repiéseiile. 
U  eu  esl  de  tnèiue  de  la  reslauralion 
Jo*  slafaes,  des  bas- relief»,  ele. 
L'arliste  qui  en  eal  chargé  ne  duiC 
te  les  peimeMre  qu'à  lappui  d'au- 
torités aun  suspectes.  Il  est  plus 
diiEcile  qu'on  ne  pense  de  déceu- 
vrir  ces  aulurilés  ,  d'en  dcTÏner 
l'analogie,  d'en  respecter  Ja  Turce, 
et  de  résisler  aux  séductions  de  l'i— 
maginaliou.  Il  faut ,  pour  les   dis- 

des  muuumens  de  l'anliquilé ,  beau- 
Coup  de  paticni-e  dans  l'oiamen 
qu'on  eu  fait,  tiiie  pétiétralion  |iea 
ruinniuue,  une  grande  jusiesw  d'ef- 
pril,  et  sur-loul  uu  vif  amour  da 
Id  vérité.  Ausrï  rien  de  plus  raie 
que  de  bonnes  restaurations,  f'oy. 

AXAMENTA  ,1)11  ASSAHENTA  ;  I» 

anciens  appeluieut  aiusi  les  verl 
«alieus,  suit  parre  qu'un  les  cliaa- 

parco  qu'ils  tloieul  gravés  sur  de* 
a.s  ou  plauclies. 

AsuL„    f^tiy.  Lapis. 


I 
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B  miiuscule  ,  i  la  lële  d'une  par-  l'enyeloppe  d'une  partie  ,  sifjnilîoit 

lie.  marque  U  basse  cliaulaiile  pour  la  liasse  c.lianlaute  ,  (jl  daus  b  cou-- 

U  ilialin^uer  de  la  basse- eu uliuue  raul  d'une  basse  ruutiQue  ,  elle  étoit 

qui  se  niatqne  U.  C.  la  marque  que  la  basic  devuit  cban- 

B>  nnt  la  partie  de  l'allo ,  seul  1er  seule, 

w  pr^-édc  da  mol  L^at,  signiAe  que  Babyiainien,  uora  de  l'un  des 

cMW  parlie  va  cuinme  la  basse.  modes  des  Arabes,  doul  le  carac- 

B<  dansia  jtunmedesalleinands,  1ère  esl  d'expritlier  la  joie  et  qui 

«t  la  *i  hi^irtal  des  français  ;  un  y  serl  dans  les  fêles.  Ou  le  mêle  au 

sppdle  encore  en  général  h  tous  lus  mode  guerrier. 

bùnob.  Babïs:  Voy.  CÉon. 

B-,  dans  la  musique  des  xvi  cl  Baguette,  petite  moulure  ronde, 

*m'  sjcwlu,  celle  niajiiïcuie  sur  moindre quuuaslragale. su rlaquelta 
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•oii  taille  qnelquefois  des  ornemenu  blics  ctoient  bâiis  avec  beaucoup 
comme  des  rubans,  des  feuilles  de  de  simplicité  ,  cependant  quoique 
chênes  ,  des  bouquets,  des  branches  vers  la  fin  de  la  république  on  leur 
•de  laurier  ,  elc.  De-là  les  exprès-  donnât  une  disposition  plus,  rom- 
pions ;  baguettes  à  ruban  ,  à  rose , .  mode  ;,  plus  vaste  et  plus  belle , 
à  cordou,  A  bouquets  de  laurier,  à  qu'on  y  établit  diflerentes  sortes  de 
feuilles  de  chêne ^  etc.  <  bains  chauds  et  froids»  au  temps 
Bahu  ;  profil  bombé  du  chaperon  '  d'Auguste,  on  n*y  Irouvoit  pas 
d'un  mur  ,  de  l'appui  d'un  quai,  encore  de  palasstre  ni  de  gyftiuase, 
d'un  parapet,  d'une  terrasse,  d'une  Vilrnve  qui  vivoit  à  celte  époque, 
-balustrade ,  etc.  dit  expressément  que  les  palassfres 
Baignoire.  P^qy^  Labrum.  n'vloient  pas  en  usage  chez  les  Ro- 
Bai  nsouThermes  j  (6a//?^a,  mains.  (^07. Pal/Estre.)  Néroa 
thermœ)  ,  nom  qu'on  donnoit  chez  paroît  avoir  été  le  premier  qui  réu- 
les  anciens ,  ou  à  des  édifices  publics  nil  un  gymnase  aux  thermes  ,  et 
destinés  à  se  baigner  ,  ou  à  une  depuis  celle  époque  on  bâtit  louiours 
-^uife  d«  pièces  faisant  partie  des  les  thermes  d'après  un  jSlan  grand 
onaisons  particulières  et  consacrées  el vaste, el on  joignit  toutes  les  par- 
â  l'usage  du  bain  ,  dont  la  pratique  ties  d'un  gymnase  aux  bains  que  l'on 
se  retrouve    chez  tous  les  peuples  construisit. 

anciens,  et  même  aujourd'hui  chez  Tilus  imita  l'exemple  de  Nérén , 
les  Orientaux.  Le  mot  thermes  dé-  et  fit  bâtir  des  iherpies  à  côté  de  son 
rivé  du  mot  grec  thermos  y  chaud,  a mplii théâtre.  Domilien  et  Trajan 
île  devoit  désigner  que  des  bains  firent  aussi  construire  des  thermes  ; 
•chauds  ,  mais  il  a  été  appliqué  aux  Hadrien  rétablit  ceux  d'A grippa. 
I}ains  en  général ,  parce  qu'on  y  Commode  et  Septime  Sévère  firent 
prend  des  bains  chauds  et  froids,  aussi  construire  des  thermes  ;  ceux 
SDu  temps  de  la  république ,  les  Ro-  «que  Garacalla  fit  bâtir  à  Rome  ,  s» 
mains  n'avoient  pas  encore  d'édi-  distinguoienl  par  leur  grandeur  ; 
iices  qu'on  puisse  comparer  aux  mais  ils  ne  furent  terminés  que 
gymnases  des  Grecs  ;  ce  ne  fut  que  par  Elagabale.  Alexandre  Sévère 
fious  les  empereurs  qu'on  vit  s'éle-  ajouta  des  portiques  aux  Thermes 
ver  des //«crywtf*,  destinés  principa-  de  Caracalla  ,  el  en  fit  établir  de 
lement ,  il  e&X  vrai ,  à  des  bains  nouveaux  â  côté  de  ceux  de  Néron  ; 
publics,  mais  dans  l'enceinte  des-  c'est  de-là  que  i'ensemble  de  ces- 
quels  on  avoit  coutume  de  réunir  édifices  reçut  le  nom  de  Thermes 
des  salles  destinées  aux  jeux  et  aux  Alexandrins.  Lie  souvenir  &'en  est 
exercices  du  corps ,  el  qui  par  con-  conservé  sur  des  médailles  d'argent 
séquent  pouvoient  être  comparées  et  de  bronze  d'Alexandre  Sévère  , 
aux  gymnases  des  Grecs.  (  Voyez  au  revers  desquelles  on  voit  un  ma* 
-Gymnases.  )  Les  Romains  pour  gnifique  édifice  orné  de  beaucoup 
desquels  le  bain  étoit  un  besoin  ,  de  statues  et  de  colonnes ,  et  qu'on 
pour  entretenir  la  propreté  du  corps  regarde  avec  beaucoup  de  proba- 
nt pour  le  fortifier  ,  se  contentoient  bilité  comme  devant  représente^  les 
dans  les  plus  anciens  temps  de  se  thermes  de  cet  empereur.  Aurélien 
l)aigner  dans  le  Tibre.  Dans  la  suite  et  Dioclétien  ont  été  les  derniers 
les  gens  riches  firent  bâtir  pour  eux  empereurs  qui  bâtirent  des  thermes; 
•et  pour  leur  famille  des  bains  dans  ceux  de  ce  dernier  surpassèrent  eil 
leurs  maisons  de  ville  et  de  campa-  grandeur  presque  tous  les  autres, 
gne,  et  pour  l'usage  du  peuple,  on  Nous  ne  connoitrons  jamais  d'untf 
ïlt  construire  des  bains  publics.  Dans  manière  bien  exacte  la  disposition 
Jes  commencemens  >  ces  bains  pu-  et  le  plan  àsn  tberùies  ^  parce  que 


jua  iloiiiié  de  dcsrriptiuii  ilélaillée 
•Ifirnusiirpliulesrultiesdelllerinea 
MjjqilfH,  tj>ji  ïabfiîsLenI  eucol'CtJHJtltT 
BU  tr«j>  mêlées  de  c(inBlructii)inmo- 
ietaea,  uu  en  trop  m>iaTaia  élal . 
pour  jKiiivoir  nous  faû*  coniioîlre 
iTer  cerlilude  la  forme  de  leuaem- 
Ut  H  la  »iliial)un  des  diflercnlea 
iwtini.  Qucltiii*  peine  que  »e  suieiil 
donufl  PaUiuliu .  Serlio  el  d'aultea 
fMiT  roUNir  It»  lln^rmes  dunl  oa 

foBi  Doua  en  fracer  dea  plmia  ,  iU 
n'j  aiil  pas  loul-à-fail  réussi.  Les 
ikatiii>  '{lie  les  difTéreni  arlisles  unC 


imufti.  Au  surplus  ils  se  hoqI  par- 
au  i^ïouter  dans  leura  dcssiiu 
hninnni|>  (le  rliosea  qui  ue  se  IroM- 


B  tWi  ca..»uniEkrurme 
,  et  GuKseut  pour  nous 
ioDDtr  tiiie  idée  ^éuêrale  de  leur 
lùtrihiiliun  intérieure  ,  qui  ilaiu 
kt  liiffrTeris  édiBccs  de  Ce  genre 
4«Dil  dliréfer  heaucuup. 

Sduu  le  témoigrsge  d' Albert!  > 
tvu  le  baitième  livre  de  auii  ou- 
nifr  Uiiu  »ur  Varcbiteclure ,  l'é~ 
itnitiir  tiea  tliermes  étoit  ordinaïre- 
nrat  au  moins  de  cent  mille  pieds 
nrrr*.  Livirsi^u'oii  fâilatleiilian  à  la 
{nnile  Hendue  de  rea  ruioea  el  au 
fXMid  uiwnbre  deplare»,  de  cours, 
ie  mIIc*  qui  y  éluieut  renrermèes  , 
•t  ^i  apTroient  aux  exercicES  du 
r>v]B,  on  ue  trouvera  pua  qu'AU 
Witi  M  »oïl  Irontpê,  Ces  lliennes 
rtàmt  ordïnatremeul  de  furme  car- 
ri»  on  oblon^e  ,  el  eoiuurés  de 
otnr*  ;  U  plai'B  enclavée  ainsi  avoic 
tnib  cnrciiilci ,  duni  chacune  en- 
touroii  toDl  l'éditice  ,  de  sorte  que 
l'uiM  ie  irouToIt  dans  l'autre.  La 
iniére  onreiute  .  qui  eolouroit 
"'eitërieur  ,  conlenoil  les 
bU»  daiia  lesijnrjles  les  pbiloso- 
pfcu  dunnoieiil  leun   leçons ,   et 


ccHds  don!  se  sei-voiaol  1m  alblRtea, 
tels  que  le»  Cuuisfére» ,  les  Elœo- 
lliphtes  ,  elr.  La  seconde  diviaioa 
r.ouleuoit  des  places  libi'e»,  de»  al- 
lée» de  platnnea ,  de»  xy»les,  pour 


ss  geua.  Dans  la  [rui' 


iWifice  i  ! 


milieu  de  l'édiJîce,  se  trouvoieut 
les  bains  proprement  dit» ,  mêlé* 
do  portiques  el  do  places  libre». 
Quelquefois  l'êdiQceBulierélQit  en- 
touré d'un  parc ,  ce  qui  contribuoit 
LeuuraupâreiDbcUissemeutde.reii- 
senible:  lelséliiieut  les  tliermes d'A>  ii 

lexandre  Sévère. 

Quant  au    local,   choisi   pour  j'  i 

élahlir  dca  bains  publirs  ,  ou  a  volt 
sur^'out  siiiu  de  lui  dunner  una 
e!ip<isition  cbaude  ,  afin  qu'il  fût  ga- 
ranti des  veuts  du  uuid  ;  autant 
qu'il  éfoit  possible  ou  ex[)iisoit  les 
lliernies  au  sud-ouest,  ou  au  sud. 
alin  qu'ils  puaaent  cire  écbautTps  par 
le  snleil  pendant  iea  heures  de  la. 
journée  dans  lesquelles  on  pieiioit 
ordinairemcnlle|)ai,ii. Dana  les  b^ius 
des  particuliers  ,  établis  sur  -  luiit 
dans  les  villes,  on  faisait  quelquefoii 
une  dislinclion  entrs  les  bains  d'été 
et  les  bains  d'biTer.  Dans  les  pre- 
miers on  donnoità  la  cliiimbre  pour 
le  bain  froid  l'expoiitign  vers  le 
nord,  dans  ces  derniers  vers  le  sud. 

Lies  bains  antiques  les  plus  com- 
plets et  les  plua  beaux ,  éloienl  cdui- 
posés  de  six  pièces  principales. 

Uapodyteriuin  dea  Gi'ers  ,  spo- 
liatorium  de»  Romains  (  foy.  res 
mois),  un  s'y  déthabilloit  >  et  des 
gardes  nomméa  capaarîi  y  avuieut 
soin  de»  liabit».  Vilruïe  ne  parle 
point  de  l'apodylcrium  ,  il  paroit 
donc  que  lounlea  bains  n'en  aï  oient 
point  ;  alors  le  frigiiUirûiin  ou  le 
tepidarium  paroisseul  eu  avoir  lena 
lieu. 

La  seconde  pièce,  destinée  pour 
7  prendre  les  bains  fiuida  ,  éluîC 
nommée  Ibutron  par  les  Grecs  ,  el 
frigidarium  par  lés  Romains. 

".te  iBpiitariumi, 
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«on  principal  emploi  paroit  avoir  gidarium  ,  le  bassin  étoit  qiielqae* 

été  de  prévenir ,  par  Tair  tempéré  ,  fois  assez  grand  pour   pouvoir   y 

qu'il  conlenoit,  les  eflels  dangereux  nager.  La  forme  des  bassins  étoit 

du  passage  Irop  subit  d'un  endroit  arbitraire^  carrée ,  oblongue ,  ronde 

très-chaud  à  un  Jieu  très-froid.  Le  ou  ovale  ;  ils  étoient  ou  de  marbre  > 

tepidarinm  joignoil  le  frigidarium  ou  de  quelqu  autre  pierre  ,  ou  de 

XI u  bain  chaud  ,  c'est  par  celte  rai-  briques  ou  de  bronze.  L'endroit  où 

«on  que  Pline  l'appelle  la  chambre  Ton  se  baiguoit  devoit  être  immé- 

du  milieu ,  cella  média,  diatement  au-dessous  de  la  feuélre 

La  quatrième  salle  éloit  celle  de  par  laquelle  venoit  la  lumière,  pour 
l'étuve ,  appelée  *«rfû/«b  ou /aco/i/-  n'être  point 'obscurci  par  l'ombre 
•cum^  du  nom  du  poêle  qui  l'écliauf-  de  ceux  qui  se  promenoient  autour, 
foit,  et  dont  l'usage  étoil  venu  de  la  La  sixième  salle  étoit  le/co^i^- 
Laconie.  Gelaconicumétoitunecel-  aium  ou  onciuariurn  ;  on  y  conser- 
lule  ronde,  surmontée  d'une  cou-  vbit  les  huiles  et  les  parfums  dont 
|)ole  ;  elle  étoit  ordinairement  aussi  ou  se  servoit  au  sortir  du  bain., 
large  que  haute  jusqu'à  l'endroit  où  comme  avant  d'y  entrer.  L'ouc- 
commençoit  Tare  delà  voûte.  Dans  tuaire  étoit  construit  de  manière  à 
ie  centre  de  la  coupole  on  laissoit  recevoir  un  degré  de  chaleur  con- 
Tine  ouverture  qu'on  pouvoit  ou-»-  sidérable  àf^^X hypocaustuin ,  ou  du 
vrir  et  fermer  moyennant  un  cou-  fourneau  souterrain ,  qui  s'^ndoit 
'vercle  de  bronze,  suspendu  à  une  -sous  la  plupart  des  salles  dont  on 
«haine.  De  celte  manière  on  pou-  a  parlé.  Cependant  tous  les  bains ^ 
voit  obtenir  exactement  la  tempe-  sur-tout  ceux  des  particuliers,  n'a- 
rature  de  l'air  qu'on  desîroit^  Sous  voient  pas  la  même  disposition , 
le  laconicum ,  il  paroit  y  avoir  eu  comme  on  le  voit  par  ce  que  nous 
un  hypocaustum  pai'liculier ,  com-  en  disent  Pline  ,  Lucien,  Vilru- 
me  on  le  voit  par  «u  tableau  trouvé  ve  ,  etc.  PuMius  Victor  ,  dans  sa 
dans  les  bains  de  Titus;  cet  hypo-  Topographie  de  Bome  ,  rapporte 
causlum  serVoit  non  -  seulement  à  qu'il  y  avoil  dans  cette  ville  huit 
échaufTer  le  pavé  ,  mais  il  y  avoit  cent  cinquante-six  bains  y  tant  pu- 
aussi  des  tuyaux  qui  faisoient  passer  blics  que  particuliers.  On  voit  en- 
dans  le  laconicum  la  chaleur  né-  core  aujourd'hui  les  restes  des  baips 
■cessaire  pour  exciter  la  sueur.  tl'A grippa,  de  Néron,  de  Titus,  de 

La  cinquième  pièce  étoit  le  hal"  Domitien  ,  de  Trajan  ,  d'Antonin  , 

Tteum,  ou  le  bain  d'eau   chaude^  de   Caracalla»,   de    Dioctétien,    de 

appelé  themiolousia  ou  caldarium:  Constantin,  publiés  par  Ctiarlea  Cà- 

r'étoil  la  plus  fréquentée.   Autour  méron ,  à  Londres,  iyy2,fol. 

d'elle  régnoit  une  galerie  ,  appelée  Le  pavé  des  chambres  où  se  pre- 

achoîa ,  qui  se  terminoil  du  côy§  noit  le  bain  chaud ,  éloit  creux  et 

du  bassin  par  un  petit  mur  d'ap-  placé  ao-<lessus  d'un  endroit  vide, 

■pui.  Celle  galerie  devoit  être  assez  ou  d'un  foyer  qui  servoit  à  échauf- 

grnnde  pour  contenir  ceux  qui  al-  fer  le  pavé,  soit  en  y  allumant  du 

leiidoient  leur  tour,  ou  qui  étoient  feu,  soit  eu  y  introduisatit  la  cha- 

là  pour  tenir  compagnie  aux   bai-  leur  par  des  tuyaux  qui  commu— 

gneurs  et  pour  les  entretenir.  Le  niquoient  avec  l'hypocaustum.  C'est 

milieu  étoit  occupé  par  un  bassin  pour  cette  raison  qu'on  donnoit  4 

nommé  piacina ,  ou  bien  il  y  avoit  «es  bains  le  nom  de  bains  suspen- 

daiis  le  pavé  des  baignoires  appe-  du8«   Chez  leis  Bomains  ,   Sergiu» 

léesiabra  y  aofea,alvei.  Selon  \ lira-  Or ata  fut  le  premier  qui  fit  usage 

ve  les  baignoires  avoient  au  moins  de  pafi'eils  bains.  Quant  à  la  dispo* 

«iz  pieds  de  largeur  ;  dans  le  fri-  -filion  du  pavé ,  VitruYc  et  Fall»» 
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dîo  non»  la  décrivent  de  la  manière  encore  à  Rome  prouvent  que  ce  fut 
suivante  :  la  surface  inférieure  du  par  les  thermes  plus  que  par  leur* 
foyer  étoiU  faite  de   briques  d'un  autres  édifices ,  que  se  montra  le  dé- 
pied  el  demi,  ei  on  lui  donnoit  une  sïr  de  briller  des  Romains  ,et  leur^ 
légère  pente  vers  Toui^ture  d'où  amour  pour  le  luxe.  Comme  dans 
sortoit  la  chaleur;  par  cette  dispo-  ces  édifices  il  y  avoil  toujouis  unfr 
sition  on  croyoit  distribuer  la  cha-  réunion  d'un  grand  nombre  de  per* 
leur  d'une  manière  plus  uniforme,  sonnes  ,  ou  les  décoroit  de  la  ma- 
On  élabliss«ii  ensuite  de  petits  piliers  niére  la  plus  magnifique  pour  plaira 
ronds  ,  hauts  de  deux  pieds  ,  et  à  à  la  multitude;  aussi  le  grand  nom.-* 
dix-iiuit  pouces  de  dislance  l'un  de  bre  et  la  variété  des  difiei-entes  par- 
Vautre.  Au-dessus  de  ces  piliers,  on  ties   de   l'édifice,    des   salles,    des. 
plaçoit  ans  briques  de  deux  pieds  chambres,  etc. ,  donnoient  aux  ar- 
qui  supportoient  le  pavé  ,  orné  de  chitectes  l'occasion  de  nu^nlrer  lem? 
marbre  et  de  mosaïque.  Ijes  piliers  goût,  el  de  varier  les  ornemens. 
étoietit  faits  de  briques    de   deux  Dans  les  temps  les  plus  anciens , 
pieds ,  liées ,   non  pas  avec   de  la  les  bains  des  Romains  étoient  très-^ 
chaux,  pvce  qu'elle  auroit  été  bru-  petits  et  très-simples,  ainsi  qu'on 
lée  par  la  grande  dialeur ,  mais  d'ar-  le  voit  par  la  description  que  Sé^ 
gile  pélri  avec  des  poils.  Dans  File  nèque  fait  de  celui  de  Scipion  l'A-^ 
de  Upari,  à  Calane,  et  à  Herba-  fricain.   Mais  dès  l'époque  où   ils 
bianca  ,  près  deCatane,  leC.  Houel  apprirent  à  connoitre  les  arts  et  1q 
a  vu  des^  restes  de  pareilles  cham-  luxe  des  Grecs ,  ils  y  déployèrent 
bres  à  baiu  chaud ,  dont  la  dispo-  la  plus  grande   magnificence.    Da 
siliou  convient  tout-à-fait  avec  la  tempsdeCésar  on  décoroit  les  bains, 
description  que  les  auteurs  anciens  publics  d'une  manière  splendide  ; 
nous  eu  ont  laissé ,  et  au  moyen  les  bassins  étoient  en  marbre ,  les- 
desquels  on  peut  se  faire  une. idée  pavés  en  mosaïque  ,  et  les  murs  et 
du  plan  de  ces  bdius.  Dans  ceux  de  les  piaf  ondis  étoient  ornés  de  pein- 
l'île  deLipari,  on  a  encore  trouvé  tures.   Agrippa  fit   orner  q^uelquea 
dans  les  murs  les  tuyaux  qui  ser-^  chambres  de  ses>  bains  de  peintures 
Toient  souvent  dans  les  bains  chauds  à  rencauslique ,  et  couvrir  les  murs 
pour  répandre  la  chaleur  dans  toute  des  calâàrta  detdalles  de  marbre  dans 
la  chambre  d'une  manière  unifor-  lesquelles  étoient  encadrées  de  pe» 
me.  Ces  tuyaux  sont  carrés  el  faits  tites  peintures,  y,  Fbinturs  che& 
de  terre  cuite.  le»  Romains, 

L^  dessus  des  chambres  à  bains.  Lorsque  plus  tard,  sur-tout  sous 

étoitordinairementvoûté  en  pierre;  le  règne  de  Néron,  le  luxe  aug- 

-lorsqu'on  vouloit  le  construire  en  uilentadavantage,  les  thermes  furent 

bois  ,  on  établissoit  au-dessous^  une  encore  mieux  ornés.  A.  celte  épo* 

Toute  capable  de  ne  pas  être  alla—  que  ils  furent  couverts  des  marbres 

^uée  par  la  flamme.  Dans  le  cal-  les  plus  précieux  et  les  plus  ma--> 

darium  et  le  laconicum ,.  on  faisoit  gnifiques  ;  les  peintures  allernoient 

^aélqxngim  une  voûte  double  afin  avec  des  ouvrages  en  stuc  et  avec 

de  mieux  préserver  les  poutres  du  la  dorure  ;  et  pour  donner  à  l'en— 

toit  qui  auroient  pu  souffrir  par  semble  la  plus  grande  magnificence, 

l'humidité  des  vapeurs.  on  plaçoit  dans  les  salles  et  dans  les 

Les  theruLes  des  Romains,  ainsi  portiques  les  plus  belles  statues  qu'oa 

que  les  gymnases  des  Grecs ,  étoient  avoit  enlevées  des  villes  grecques 

enrichis  de  beaux  ornemens ,  ainsi  el  apportées  à  Rome.  Les  ruines 

que  de  statues ,  de  bas-reliefs  et  de  des  thermes  de  Titus,  de  Caracalla , 

peintures.  Lei  restes qu*on-eatrouv«  et  de  Dioclélien,  en.  sont  la  pi'euvd 
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la  plus  convaincante  ;  Je  Laocoon  a  fraDspîjration;  leC.Denonàfaitgra* 

élé  trouvé  dans  les  bains  de  Titus  ^  ver  un  de  ces  bains  dans  son  voyage 

et  l'Hercule  Famèse  dans  ceux  de  en  Egypte. 

Caracalla  ;  les  belles  peintures  dont  Une  galerie  étroite  amène  au 
étoiéut  couverts  les  murs  et  les  pla-  couloir  qui^ert  d'entrée  au  batn  ; 
fonds  des  bains  de  Tilus  et  d'autres  on  passe^Uans  une  grande  pièce 
qu'on  a  découverts^  dans  les  temps  octogone  à  demi  chauffée,  au  milieu 
modernes  ,  et  qui  sont  devetius  le  de  laquelle  est  une  pièce  d*eau  en- 
modèle  des  décorations  de  nos  ap-  tourée  d'une  rotonde  en  colonnes; 
parlemens ,  les  magnifiques  pavés  il  y  a  des  estrades  sur  lesquelles 
en  mosaïque ,  prouvent  jusqu'à  ré«-  sont  des  lits  de  repos,  c'est  dans 
Tidence  qu'il  n'est  guère  possible  cette  pièce  que  l'on  se  rassemble,  et 
d'imaginer  quelque  chose  de  plus  où  particulièrement  les  femmes  pas- 
Leau  et  de  plus  riche  que  les  orne—  sent  une  partie  de  la  journée  qu'elles 
2neus  des  bains  des  Romain».  consacrent  à'  celte  jouissance  ,  où 

L'usage  fréquent  que  les  Romains  elles  se  parfument ,  se  font  tresser 
faisoient  des  bains ,  fit  qu'on  regar-  les  cheveux  ,  étalent  leur  magnifi— 
doit,  les  thermes  comme  une  des  cence  ,  prennent  des  rafraîchisse-  • 
parties  les  plus  essentielles  d'une  mens  ,  c'est  aussi  dans  cette  pièce 
villa.  De-là  vient  que  plusieurs  au-  qu'on  laisse  &es  habits;  de -là  on, 
leurs  qui  nous  ont  laissé  des  des-  est  conduit  par  les  couloirs  à  une 
criptions  de  villœ,  tels  que  Pline  pièce,  où  assis  sur  une  dalle,  on 
et  Sidonius ,  s'arrêtent  à  la  descrip-  y  est  inondé  d'eau  bi-ulante  prise 
tion  des  chambres  destinées  au  bain ,  dans  un  bassin  ;  un  ou  deux  bai- 
plus  qu'à  celle  des  autres  chambres ,  gneurs ,  les  mains  dans  de  petits  sacs . 
parce  qu'elles  étoient  plus  belles  et  de  flanelle ,  commencent  une  fric« 
plus  magnifiques.  tion  avec  de  la  mousse  de  savon  , 

Malgré  les  avantages  et  les  agré-  qui  dégage  les  pores  de  la  peau  do 

mens  que  produit  l'usage  habituel  tout  ce  qui  peut  les  obstruer.  Après  " 

des  bains ,  les  peuples  modernes  eu  cette  opération  on  est  conduit  à  une 

ont jusqu'àprésenttrop  négligé  l'em-  autre  pièce  qui  est  excessivement 

ploi.   On  doit  excepter   cependant  chaude  ,  et  toujours  remplie  d'une 

les  Orientaux,  et  sur-tout  les  Turcs,  vapeur  humide  dont  la  peau  est 

chez  lesquels  la  pratique  du  bain  imbibée  en  peu  d'instaus  r  on  monte 

s'est  conservée  d'autant  plus  aisé-  sur  une  petite  plate-forme,  où  la 

jnent ,  qu'elle  est  liée  an  culte  re-  chaleur  est  éloufiante ,  on  descend 

ligieux.  Ils  ont  aussi  de  vastes  édi-  dans  un  bain  dont  l'eau  est  biiUan- 

£cesdestinéspour  le  peuple  ou  pour  te,  et  où  on  ne  reste  que  quelques 

les  bains  publics ,  et  ces  bains  sont  instans  ;  après  toutes  ces  épreuves 

encore  échauffés  pai*  des  tuyaux  de'  on  est  ramené  doucement  à  la  grande 

chaleur  et  éclairés  par  le  haut.  On  pièce ,  on  est  étendu  sur  les  lils  de  re-> 

n'y  a  point  perdu  l'usage  des  fric-  pos;  un  autre  baigneur  plus  adroit» 

tiens  propres  à  exciter  la  transpi-  vient  avec  dextérité  couper  les  on- 

ratiou.  Les  riches  ont  chez  eux  des  gles,  rompfe  toutes  les  jointures  ^ 

bains  particuliers  ,   où  ils   étalent  briser  la  roideur  de  toutes  les  arti- 

leur  plus  grand  luxe  ;  et  ils  y  con-  cula lions  ,  et  procurer  une  déten— 

sacrent  la  partie  la  plus  considé-  tion  si  voluptueuse ,  qu'on  est  tenté 

rable  de  leurs  maisons.  de  le  rçpiercier  de  la  sensation  dou» 

Les  bains  publics  des  Orientaux  loureuse  qu'il  vous  a  faite,  en  faveur 

sont  de  vastes  but  i meus  où  on  se  de  celle  dans  laquelle  il  vous  laisse* 

baigne  sans  eau ,  au  moyen  de  va-  Il  y  a  des  pièces  particulières  que 

pçurscliaudes  qui  excitent  une  forte  l'on  n'est  jamais  eu  droit  d'exiger 
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fir  Zorsqu*on   lésa  reJenues  d*a-  sns/'eptibles  des  décoralîons  les  pin» 

laurc;  il  y  a  des  roanieauic  exté-  agréables.  C'esl-là  qu'un  arcliiterlo 

rieurs  par  ou  Ton  eutretient  le  feu  peut  développer  son  goût ,  et  don— 

9ui  rbauûe  les  bains ,  une  cour  où  uer  l'essor  à  son  imagination.  I^a 

ts  lient  la  provision  de  bois  et  de  plus  beaux  bains  particuliers  dans. 

piiJIe  de   maïs    pour   cbaulTer   les  la  ville  de  Paris  sont  ceux  de  rjiôlcl 

fourneaux  :  il  y  a  une  pièce  pour  du  Busenval ,  el  dans  les  environs  ^ 

Mcfaer  et  étendre  le  linge  ,  et  un  ceux  du  Rainci.  Ces  pièces  deman- 

najçasin  à   le   fterrer.   Ces  édifices  dent   en  général   de  la  gaité  ;    la 

cuuslruils a v^c magnificence, pavés  genre  arabesque,  si  bien  appropria 

ea  marbre  ,    décorés  eu  mosaïque  aux  petits  endroits ,  peut  y  montrer 

de  même  nature  ,  entretenus  avec  toute  Télcgance  de  son  badinagc  ^. 

de  grands  Irais  »  sont  ordinairement  et  y  répandre  un  enjouement  ana- 

1»  propriéléâ  des  principaux  habi-  logue  à  Ja  nature  du  local.  L'air  da 

liiindj  pays  ,  qui  les  font  gérer  par  la  richesse  ne  doit  pas  s'y  faire  ap- 

dcihummcs  à  eux,  ou  les aflcrment  percevoir.  Les  marbres  peuvent  y 

à  éii  gens  en  sous-ordre.  figurer  avec   avantage.  Ils   coniri-* 

Pumi  les  bains  publics  de  nos  buent  à  la  beauté  et  à  la  propreté 

gniidet  villes  modernes  ,  ceux  de  du  lieu.  Il  est  même  prudent  d'en 

liireucemcrîtentd'élre  imités.  Sur  lambrl'sser  les  murs  par  le  bas  jus- 

lef  bords  de  la  rivière ,  on  a  pris  qu'à  la  hauteur  des  baignoires.  Oii 

Bj  lerrein  assez  considérable  ,  au  appelle  bains  ncUureh ,  des  bâliinens 

travers  duquel  est  pratiqué  un  canal  construits  prés  des  sources  d'eaux 

cuof^raît  et  couvert,  qui  reçoit  de  minérales,  et  dans  lesquels  sont  dis- 

l'Arno  une  eau  toujours  courante,  tribuées  des  chambres  pour  prendre 

Deux  banquellcs  accompagnent  ce  le  bain. 

C4oal,  et  Fou  peut  prendre  le  bain  B  a  l  a  fo  ;  instrument  en  usage 

ixii*.  II  est  assez  long  el  assez  large  parmi  les  nègres  de  la  Côte  d'Or. 

p'jur  quou  puisse  s'y  exercer  à  la  Quelques    voyageurs   le  nomment 

ui^',  trop  peu  profond  pour  qu'on  balafo  ,  ballard  et  balaféu.  C'est  uno 

ail  â  y  courir  aucun  danger  réel,  espèce  d'cpinelte  creuse  en- dessous 

Cet  eodruit  est  destiné  à  la  multi^  et  élevée  à  un  pied  de  terre.  Du  côté 

tndfc.  Le  reste  de  Tenclos  oilre  des  supérieur ,  il  y  a  sept  petites  clefs 

bains  particuliers  ,   des  jardins  où  de  bois  rangées  comme,  celles  d'un 

l'uu  peut  se  promener ,  enfin  tout  orgue  ,   auxquelles    sont    attachées 

Fa^rémeut  el  toute  la  commodité  autant  de  cordes  ou  de  fils  d'archal 

^u'un  peut  attendre  d'un  établisse-  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume 

ment  où  Ton  a  eu  en  vue  sur-tout  et  de  la  longueur  d'un  pied ,  c'cst-à« 

dcviter  les  inconvéuiens.  Les  bains  dire  de  toute  la  largeur  de  rinstru-* 

pjblica  de  ParÎM  sont  bien  loin  de  ment.  A  l'autre  extrémité  sont  deux 

léjoir  tous  ces  avantages;  les  plus  gourdes  suspendues   comme   deux 

btaax  sont  de  grands  bateaux  di*  bouteilles  qui  reçoivent  et  reduu— 

Ti»ê»  eu  petites  cellules  où  on  peut  blent  le  son  \  le  musicien  est  as&fs 

à  p«fiue  se  l'ctourner  ,  ou  des  bâti-  par  terre  au  centre  du  balafo  ,  et 

nieusparta:;cs  en  de  petit  es  chambres  frappe  les  clefs  avec  deux  bâtons 

qui  u'ufiTrenl  pas  plus  d'espace.  Les  d'un  pied  de    longueur  ,  au  (iout 

LjÎos  dumcstiques,  dans  les  grands  desquels  est  attaché  une  petite  balle 

laiiels ,  sont  composés  d'un  appar-  couverte  d'ttolTe  ,  pour  empêcher 

t^meul  distribué  en  plusieurs  pie-  que  le  son  n'ait  trop   d'éclat;    ce 

ces ,  dans  l'une  desquelles  est  placée  jnème  musicien  a  le  long  des  bra» 

la  baignoire  «j^ui  sert  pour  y  prendre  des  anneau  x  de  fer ,  d'où  dépendent 

k-  bain.  De  tels' apparlcmens  sont  d'auires  anjie4UX  qui  eu  soutien- 
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netit  de  pins  pelils ,  ainsi  que  d'au-  blable  de  la  rapporter.  Le  riécTe 

très  pièces  .lu  même  métal.  Le  mou-  d'Aurélien  qui  vit  élever  les  tem- 

vement  que  celte  chaîne  reçoit  de  pies  de  Palniyre  ,  paroilroil  aussi 

celui  des  bras ,  produit  une  espère  être  celui  où  les  édifices  de  Balbeck 

dé  son  musical  qui  se  joint  à  celui  ont  été  bâtis  ;  cependant  on  a  de 

de  l'instrument,  et  forme  un  relen-  fortes  raisons  pour  penser  que  ces 

tissement  commun  dans  les  gourdes,  édifices  ont  été  conslruifs  sous  An- 

Lie  bruit  qn*il  fait  est  fort  grand  ^  et,  toniulePieux.Onpeutreronnoilre» 

dit-on ,  trés-barmonieux  ;  on  en  don*  dans  les  uns  et  dans  les  autres ,  cette 

ne  d'autres  descriptions ,  mais  qui  époque  de  l'architecture  ,  où  par 

reTÎennent  à-peu~près  au  même,  le  luxe  et  la  richesse  on  cbercboit  a 

Balai.  P^oy>  Abaqub.  suppléer  à  l'absence  de  la  beauté. 

Balance;  on  appelle  balance  Peut-être  aussi  que  le  luxe  de  l'Asie 

des  peintres ,  des  sculpteurs ,  etc. ,  s'est  mété   dans  les  monumens  de 

une  liste  comparative  dans  laquelle  Balbeck  à  la  simplicité  du  style  des 

on  cherche  à  évaluer  leur  mérite ,  Grecs  ;  et  que  c'est  à   ce  mélange 

en  combinant  le  plus  ou  moins  de  qu'il  faut  attribuer  ces  bizarreries 

succès  qu'ils  ont  eu  dans  les  parties  de  détails  et  celte  afPectaiion  d'or- 

les  plus  essentielles   de  leur   art ,  nemens  qui  déparent  cette  arcliitec* 

savoir  :'la  composition,  le  dessin  ,  ture.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'âge  oh 

le  coloris  ,  et  l'expression.  C'est  De  ces  monumens  furent  élevés ,  on  y 

FiUs  qui  a  essayé  le  premier  de  admire  une  grandeur  de  plan,  une 

dresser  une  liste  semblable ,  et  qui  hardiesse  d'entreprise  et  d'exécu— 

lui  a  donné  le   nom   balance  des  tion  ,  une  science  de  construction  / 

peintres,  .  qui  ne  doivent  laisser  aucun  doute 

Balancement,  la  même  chose  sur  l'habileté  de  l'architecture  dans 

qpe  tremblement.  Voy.  ce  mot.  l'art  de  bâtir.  Les  voyageurs  n'ont 

Balbe'ck,  l'ancienne  Heliofo-  pu  voir,  sans  élonnemenl ,  la  gran* 

LIS  ,  ville  de  la  Cœlésyrie ,  située  deur  des  matériaux  employés  à  1» 

immédiatement  au-dessous  de  l'An-  construction  de  ces  édifices ,  1  enor- 

ti>Liban  ;  les  historiens  grecs  et  ro-  mité  àes  blocs  ,  dont  plusieurs  ont 

mains  nous  fournissent  peu  de  no-  jusqu'à  soixante  pieds  de  longueur  » 

tionssur  celte  ville.  Quoiqu'il  en  sub«  le  nombre  prodigieux  de  colonnes 

siste  des  restes  très -remarquables,  de  granit  et  de  marbre,  que  leur 

on  ne  les  conuolt  en  Europe   que  pesanteur  et  leur  situation  au  milieu 

depuis  la  fin  du  17*  siècle  ,  où  des  des  déserts  paroissent  seules  avoir 

commerçans  anglais ,  qui  se  trou-  préservé  de  l'ignorante  avidité  des 

voient  à  Alep  ,  eurent  la  curiosité  Arabes,  ou  de  la  cupidité  du  Grand- 

de  vérifier  les  récits  que  les  Arabes  Seigneur.  On  évalue  à  une  lieue  « 

leur  avoient  faits  à  ce  sujet.  Copen-  l'enceinte  des  m  urs  que  Balbeck  pré- 

dant  ce  n'est  que  depuis  le  bel  ou-  sente  encore  aujourd'hui.  Ils  pa— 

vrage  publié  à  Londres  en  1767  >  roissent  être  le  travail  mal  assorti 

par  MM.  Dawkins  et  Wood ,  sous  de  différ.ens  siècles.  Ils  offrent  un 

le  titre  de  :  T/ie  ruina  of'  Balbeck ,  assemblage  confus  de  chapiteaux» 

que  les  savans  et  les  artistes  sont  en  d'entablemeus  brisés ,  d'inscriptions 

état  de  juger  de  la  beauté  de  ces  grecques  renversées  ,  etc.  Au  lieu 

monumens  d'architecture.  Si  l'on  le  plus  éminent  des  murs,  s'élèv» 

ne  consultoit  que  l'analogie  du  style  une  colonne  dorique  ,  la  seule  de 

et  du  goût  qu'on  y  observe  ,  on  se-  cet  ordre  qu'on  trouve  à  Balbeck. 

roit  tenté  d'attribuer  leur  conslruc-  Dans  les  ruines  du  temple  du  Soleil 

tion  à  des  siècles  encore  postérieurs  de  cette  ville,  ou  voit  encore  une 

À  ceux  auxquels  il  paroit  vraisem^  de  ces  vastes  entreprises  qui  peuveul 
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DUnaïdcss'approcbanldesaulélsdea  développement  de  sua  arl.  Il  cm- 

dieux ,  avec  des  rameaux  à  la  maiu ,  ploie  des  airs  composés  exprès ,  ou 

àiu»  les  StippliatUea  du  même  au-  des  airs  qu'il  adapte;  parmi  ceux- 

Ifor,  offroieiit  eucore  un  ballet  pau-  ci ,  il  en  choisir  quelquefois  de  1res- 

tomime.  Les  ballets  qui  ne  tiennent  connus  qui  rap])cllent  aussi-lôt  de9 

point  à  l'acliou  se  nomment  diver-  paroles  qui  expliquent  la  situation 

ÙM9emena  ,  et  celui  qui  est    placé  de  lacteur  ,  v.'qhX  ce  qu'on  appelle 

à  U  fin  sans  sujet  ,  divertisaenienl  des  airs  parlons.  On  peut  conàuUcr 

générai.  L#a  musique  des  ballets  doit  sur  Tari  de  composer  des  ballets ,  \es 

être  composée  d'fl/V*  cfe  dfl/Mtf  /  ces  diiférens  Traités   sur  la  Dan  s  s 

ain  ont  un  caractère  particulier,  (yoyez  ce  mot  );  le  Traité  des  Aa/* 

Ifur  Vhytlime  doit  être  très-marqué ,  lets  anciens  et  modernes ,  par  Mk- 

aroir  une  expression  particulière  et  nestrier  ,  i68d  ;  et  principalement 

locale  qui   convienne  au  genre  de  les   Lettres  de  Noverre  ,   sur  la 

l'artion  ,  au  lieu  de  la  scène  ^  aux  danse  et  sur   les    ballets  ,    1760  ; 

personnages    que    représentent    les  Uber  Pantotnitne  und  Ballet ,  Mn- 

danseurs ,  tels  sont  le  ballet  des  Son-  nicb  1 779  ;  Remarhs ,  on  thefavou- 

ges  (Uns  Atys ,  le  ballet  des  Démons  rite  Ballud  of  Cupid  and  psyclie , 

dins  Orpliée  •  celui   i\es  Nymphes  London  17 88/ l'article Kallet  dans 

rf'>^r/#i/V/«  autour  de  Renaud,  etc.  Y  Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 

Quelquefois  c'est  la  danse  qui  est  tières  »  et  sur-tout  dans  VEncynlo' 

le  sujet  principal,  et  chaque  diver-  pédie  méthodique  ,  dans  la  Théorie 

liuement  amène  une  petite  action  der  Schoenen  Kùnste  deSuL.zi!:R, 

exprimée  eu  peu  de  mots  ,  c'est  ce  le  Traité  de  Xa.  paniotnime  par  Ri- 

quou   appelle   ballet  —  opéra  ,   tels  ver  y;  celui  sur  \\k  pantotnune  de» 

étuieut ,  les  Elétnens  ,  les  u4mours  anciens  par  Dklaunay  ;  celui  de 

de*  Dieux  »  \ Europe  galante ,  etc.  M.  Ziegler  ,  de  miniis  ueterum  ; 

Ce  genre  de  spectacle  n'est  plus  en  von    deii    J^li/nen    und    Vantomi- 

iba^.  men  der  allen  Deuischen.  On  peut 

Quelquefois   l'action   du    drame  consulter  eucore  les  Proffranin^ics 

e»l  interrompue  ,  chaque  acte  par  des  meilleurs  ballets-pantomimes. 

00  ballet  qui  a   une  action  parti-  Les  noms  des  plus  célèbres  com— 

culière  ,  mais  dont  les  personnages  positeurs   de  ballets  sont  ceux   do 

font  pris  dans  fe  sujet  de  la  piè-  Noverre  ,   Dauberval  ,    Gar- 

ce,  tels  sont   le   ballet  des   Util"  DELrainé,GARD£ii  lejeune,  Gai> 
leurs  et  celui  des  Alarmitons ,  dans  -  i^et  et  Milon. 

le  Bourgeois  Gentilhomme.  Ces  sor-  Balteus  ou  Pr.ecinctio  ;  dans 

les  de  ballets  se  nomment  inter-  les  théâtres  et  amphithéâtres  ,   ou 

tnèdest  .*  ou  n'eu  fait  plus  usage  au-  donuoit  ce  nom  à  un  gradin  ordi- 

joiird*buî.  nairement  plus  large  que  les  autres , 

Ou  appelle  ballet  d'action  une  pan-  sur  lequel  on  ne  s'asscyoit  point, 

tjmime  servant  à  plusieurs  actes ,  mais  qui  ne  servoit  qu'à  faciliter 

dont  le  sujet  est  héroïque >  comme  la  circulation  intérieure  du  peuple, 

dans  le  ballet  de  Psyché ,  de  Téié^  dans  toute  la  circonférence  de  l'édi- 

nuique ,  de  Paris ,  de  Médée ;  nohle  fice.  Ordinairement  il  y  avoit  un 

Comme  dans  le  ballet  de  Mina  ,  ou  6a//«'u«  après  chaque  division  de  sept 

romiquc  comme  dans  la.  Danso/na^  rangs  de  sièges. 

nie,làCliercheuse d'esprit.  Ije  coaL"  Rambociiade.  On  appelle  ainsi 

positeur  est  à-peu-près  soumis  aux  des  tableaux  où  le  peintre  a  rcprc- 

mêmes  règles  que  le  poète ,  pour  Tin*  sente  des  scènes  gaies  et  champêtres  ; 

Tealioii  et  la  conduite  de  sou  plau ,  des  foires ,  des  tabagies ,  et  d'autres 

qu'il  doit  d*ailleiu:<  faire  serrix  au  «ujels  semblables.  L'éiymologie  du 
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ce  mot  vienl  de  bamboche  ,  nom  qui  contient  Teau  du  bapféme ,  et 
dérivé  de  bambochie ,  qui  en  ita-  par  conséquent  une  partie  du  bapiis- 
lien  ,  signifie  marionnettes»  et  qui  /taire.  Lesbaptistairesformoient  dea 
dérive  lui-même  de  6am6o  ^  enfant  ;  édifices   ordinairement    de    forme 
le  surnom  de  bamboche  avoit  été  ronde  ou  octogone ,  séparés  des  ba- 
donné ,  à  cause  de  la  singulière  con-  siliques  ,  et  placés  à  quelque  dia- 
formation  de  sa  figure,  à  Pierre  de  lance  des  murs  extérieurs  de  cellea- 
Laar  ,  peintre  hollandais  du  17®  ci;  ils  ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  da 
siècle ,  qui  a  traité  ce  genre  de  pein-  6®  siècle  ;~  depuis  celte  époque  oa 
ture  avec  beaucoup  de  succès.  les  a  placés  dans  le  vestibule  inté- 
Bandelette  ,  petite  bande ,  ou  rieur  des  églises.  Le  plua  ancien 
moulure  plate ,  qu'on  appelle  au-  baplistaire  est  sans  doute  celui  de 
trement  règle  y  telle  est  celle  qui  Saint-Jean-de-Latran,  dit  de  Con- 
cx)uronne  l'architrave  toscan  et  do-  stanlin,  parce  qu'on  croit  fausse- 
riqne  ;  on  la  nomme  aussi  filet  ou  ment  que  cet  empereur ,  baptisé  à 
listel ,  suivant  la  place  qu'elle  00-  Ni  comédie  peu  avant  sa  mort ,  y 
cupe.  a  reçu  le  baptême.  Celui  de  l'église* 
Bande,  désigne  les  principaux  deSainie-Sophie  à  Coustantinople, 
membres  des  architraves ,  des  cham-  étoit  si  spacieux ,  qu'il  servit  de  salU 
branles  ,  impostes  et   archivoltes ,  d'assemblée  à  un  concile  fort  nom- 
qui  ont  ordinairement  peu  de  saillie  breux.  t)elui  de  Florence  qui  passe, 
et  de  hanteur  sur  une  grande  éten-  à  tort,  pour  avoir  été  un  temple  d* 
due.  On  les  nomme  aussi  face ,  du  Mars ,  est  octogone ,  et  consiste  en 
latin /â«c/a  dont  se  sert  Vilruve.  une   grande  '  coupole   également  à 
Le  nombre  des  bandes  et  leur  dis-  huit  faces.  Seize  grosses  colonnes  de 
position  dans  les  architraves  varient  granit  forment  sa  décoration  iulé- 
suivant  les  di  fier  ans  ordres.  La  plus  rieure,  el  portent  une  galerie  toul> 
grande  bande  est  ordinairement  au-  nant  tout  autour.  La  vodie  est  or- 
dessus  ,  et  la  plus  petite  au-dessous-,  née  de  mosaïques  par  André  Tasi  ^ 
Banquette;  retraite  en  pierres  disciple  de  Cimabué.  Au  milieu  étoit 
de  taille  ,  pratiquée  quelquefois  au  jadis  un  magnifique  bassin   octo-» 
bas  des  édifices  ;  c'est  une  élévation  gone  ,  dont  on  voit  encore  la  place' 
de  sol  de  peu  de  hauteur  ,  sur  la-  sur  le  pavé  ;  il  se  trouvoit  au  centre 
quelle  on  peut  s'asseoir  comme  sur  de  la  coupole  ;  tout  l'édifice  a  8& 
un  banc  ,  mais  qui  est  moins  large  pieds  de  diamèire.  L'extérieur  eal 
qu'un  trottoir.  On  donne  aussi  ce  revêtu  de  bandes  de  marbre  dans- 
nom  à  un  sentier  ou  rebord  con-  le  goût  florentin  ;  ses  trois  porte» 
struit  des  deux  côtés  du  canal  d'un  sont  décorées  de  statues  et  deachefa- 
aqueduc  où  l'on  peut  marcher ,  afin  d'oeuvre  de  la  sculpture  moderne, 
d'examiner  si  l'eau  s'arrête  ou  se  Lorenzo  Ghiberti  fit  pour  la  priu— 
perd  dans  quelqu'endroit.  Dans  le  cipale  entrée   ces  fameuses  portes- 
jardinage  on  donne  ce  nom  à  des  que  Michel-Ange  trouvoit  dignes, 
palissades  d'ifs,  de  buis  ou  de  char-  d'être  celles  du  Paradis.  Les  autres 
mille  qui  n'excèdent  point  la  hau-  furent  faites  sous  sa  direction  par 
leur  d'appui ,  c'est-à-dire  3  ou  4  André  de  Pise.  Il  y  a  encore  un 
pieds  ,  afin  de  n'interrompre  point  beau  baptistaire  à  Pise  ;  il  fut  corn- 
le  coup  d'œil.  mencé  en  1 162  ,  et  achevé  ^en  8  an» 
Baptistairb;  édifice  dans  lequel  par  Dioti  Saivi  qui  en  fut  l'archi- 
on  conserve  l'eau  pour  baptiser  ;  on  tecte.  Au  milieu  de  ce  baptisiaire^ 
confond  aujourd'hui  les  baptistaires  on  voit  une  grande  cuve  octogone 
avec  les  fonts  baptismaux,  qui  ne  de  marbre  avec  des  rosettes  sculp- 
font  proprement  que  le  réservoir  lécssur  les  face».  Elle  est  diviaéeco 
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cinq  caTÎléa  dont  la  plus  grande  est  Romains  ,  comme  un  attribut  des 

au  milieu  ;  les  antres  sont  au  pour-  philosophes. 

tour.  Ces  dernières  étoient  vraisem-  Les  Romains  portèren l  long-temps 
blablementlesseulesremplies d'eau;  la  barbe  elles  cheveux  longs.  Vers 
et  le  prêtre  se  tenoit  dans  la  division  Tan  de  Rome  464 ,  les  premiers  bar- 
du  milieu;  il  pouvoit  a'y  retourner  biers  vinrent  à  Rome,  et  Tusage  de 
facilement,  et  il  étoit  à  portée  de  se  faire  raser  fut  introduit  dans  cette 
baptiser  successivement  dans  les  au-  ville.  Les  citoyens  affligés  ou  accu* 
très  divisions  qui  formoieut  autant  ses  de  grands  crimes ,  et  les  ;eunes 
de  petites  cuves  étroites  ,  où  Ton  gens  porloient  seuls  la  barbe,  f^a 
plougeoii  les  enfans  qui  recevoient  barbe  avec  laquelle  on  voit  Marc- 
le  baptême.                            '  Antoine  sur  beaucoup  do  ses  me- 
Baubare  (mode),  ^.  Ltdibk.  dailles  ,    paroSt   indiquer   lafflic- 
Haubarisme  t  en  musique ,  ne  lion  dans  laquelle  l'avoient  plongé 
peut- signifier  qn*un  accord  décidé»  ses  défaites.  C'est  encorc  ainsi  que 
menl  fans  ,  une  modulation  inad-  les  médailles  d'Auguste,  frappées  de- 
missible  a  l'oreille ,  ou  quelqu'effet  puis    Tan   de  Rome   711  ;usqu'en 
qui  décèle  un  barbare ,  c'est-^L^dire ,  718,  nous  offrent  la  tête  de  cet  em- 
un  homme  ^<mn;^er  à  l'art  musical,  pereur  avec  la  barbe,  pour  indi— 
Quelques  auteurs  ont  voulu  désigner  quer  l'affliction  dans  laquelle  Tavoit 
par  ce  mot  l'action  d'un  composi-  plongé  la  mort  de  César.  La  jeunesse 
teur qui,  peu  connu,  se  permet  des  .des  empereurs   est  aussi  une  des 
licences  que  lea  grands  maîtres  ne  causes  pour  laquelle  leur  tête  est 
se  permettent  que  rarement.  Mais  quelquefois    représentée    barbue  , 
au  fond  il  n'y  a  pas  de  licence  en  parce  que  l'usage  vooloit  qu'on  ne 
musique.  Tout  ce  qui  plaît  à  l'o-  commençât  à  se  raser  qu'à  un  certain 
reille  est  bon ,  soit  que  cela  vienne  âge.  C'est  ainsi  que  sur  ses  premié- 
de  la  composition  d'un  grand  maître  Tes  médailles ,  Néron  est  représenté 
on  d'un  niusicitn  peu  connu.  avec  une  légère  barbe.  Les  empe- 
Barbe;  l'usage  de  nourrir  la  reurs  suivans  imitèrent  l'usage  de 
barbe  on  de  se  raser ,  a  beaucoup  se  faire  raser.  Hadrien  fut  le  pre* 
varié  parmi  les  différens  peuples:  mier  qui  se  soit  fait  représenter  avec 
les  iËgyptiens  paroissent  avoir  eu  une  barbe  longue  et  épaisse.  Selon 
l'habitude  de  se  raser;  Hérodote  dit  Spartien  ,  c'étoit  pour  cacher  des 
que  dans  le  deuil  ils  laissoient  crol-  blessures  qu'il  a  voit  au  visage ,  mais 
tre  leur  barbe  et  leurs  cheveux.  Les  il  paroît  plus  probable  que  ce  fut 
Assyriens ,  les  Perses ,  les  Africains,  pour  imiter  l'usage  des  philosophes, 
portoientla  barbe  longne.  Les  héros  Son  exemple  fut  suivfpar  Be&  suc- 
grecs  sont  figurés  tantôt  imberbes ,  cesseurs ,  dont  quelques-uns  éru- 
tantôt  avec  une  barbe  courte  et  fri-  rent  se  rendre  respectables  aux  yeux 
aée.  Les  monumens  et  les  auteurs  des  Romains  en  prenant  le  costume 
nous  offrent  des  exemples  pour  et  d'Hadrien  et  des  Antonins ,  pour 
contre  l'usage  de  se  raser  parmi  les  lesquels  le  peuple  avoit  conçu  beau- 
Macédoniens  à  différentes  époques;  coup  de  vénération  et  d'attache— 
cependant  Platarque  dit  expressé-  meut.  Constantin-le-Grand  intro— 
jnent  qu'Alexandre  ordonna  a  ses  duisit  de  nouveau  l'usage  de  se  faire 
aoldats,  de  se  raser ,  de  peur  que  les  raser.  L'empereur  Julien  11 ,   prit 
ennemis  ne  les  saisissent  par  leur  le  costume  des  philosophes  et  laissa 
barbe.  Sous  Justinien  ,  les  longues  croître  sa  barbe.  Depuis  Jovien  tous 
barbes  reprirent  faveur  parmi  les  les  empereurs  paroissent  sans  barbe 
Grecs.  La  barbe  longue  étoit  aussi  sur  les  médailles.  Phocas  introduis 
regardée  paimi  eox ,  et  parmi  le»  «it  de  nouveau  Tujsage  de  la  barbe  ; 
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et  depuis  lui  jusqu'à  la  dcsiriiclîon  fois  confondu  avec  la  lyre.  Selo» 

de  rempire ,  les  empereurs  soûl  re-  M.  Dacier  c'éloil  un  insfrumeiit  à 

présentés  Larbus.  grosses  cordes.  Horace  l'appelle /e«« 

Dit  temps  de  César  les  Bretons  se  bien,  et  il  en  attribue  rinTeulion  à 

rasoient  le  menton  et  conservoieut  Alcce.  Selon  Athénéç   on  Tappe^ 

uuesimplcmouslache;  les  Spartiates  loit  aussi  barmos ,  et  il  en  attribue 

pu  contraire  n*Dsoient  pas  en  porter,  Tinveniion  à  Anacréon. 
SolonDiodore  de  Sicile  et  Tacite,  les         Barcarolle,  sorte  de  chanson 

Germains  se  faisoient  raser  la  barbe,  en  langue  vcnitienne  que  chantent 

En  France ,  les  princes  de  la  race  les  gondoliers  à  Venise.  Quoique  les 

des  Mérovingiens  portoienl  la  bar-  airs  des  barcarolles  soient  faits  pour 

be  médiocrement  longue.  Charle-  le  peuple ,  et  souvent  composés  par 

magne  et  ses   successeurs   se   fai-  les  gondoliers  mêmes ,  ils  ont  tant 

soient  raser  le  menton  ;  ils  ne  pa-  de  mélodie  et  un  accent  si  agréable, 

rcissent  sur   leurs,  sceaux   qu'avec  qu'il  n'y  a  pas  de  musicien  dans  toute 

inie  barbe  courte  et  très-droite  sur  l'Italie  qr.i  ne  se  pique  d'en  savoir 

les  joues  et  au-dessus  des  lèvres,  et  (l'en  clianler.  L'entrée  gratuite  aux 

Depuis  Hugues-Capet ,  les  rois  de  la  spectacles  met  ces  gondoliers  à  por- 

Iroisièmc  race ,  avant  Philippe-Au-  tée  de  se  former  Toreille  et  le  goût, 

gusie  paroisscnt  sur  leurs  sceaux  ,  de  sorte  qu'ils  composent  el  chan- 

plus  ou  moins  barbus.  Philippe  i  lentleurs  nirs  en  gens  qui,  sans  igno- 

f*sl  représenté  avec  une  longue  bai*-  rer  les  finesses  de  la  musique ,  ne 

l?e.  Depuis  Philippe  ii,  les  sceaux,  veulent  point  altérer  le  genre  sim^ 

les  statues  cl  les  portraits  des  rois  pie  et  naturel  de  leurs  barcarolles. 

ne  leur  donnent  plus  de  barbe.  Sous  La  plupart  des  gondoliers  savent  par 

Philippe  de  Valois  revînt  la  mode  cœur  une  grande  partie  de  la  Jém- 

des  longues   barbes,    qui    éloil  en  salem  délivrée  du  Tasse,  et  ils  pa«- 

pleine  vigueur  sous  François  i ,  et  sent  souvent  les  nuits  d'été  surleon 

qui  commença  à  se  perdre  inscnsi-  barques  à  la  chanter  aiternalivement 

blcmentvers  le  temps  de  Louis  xiv.  d'une  barque  à  l'autre. 

On  voit  d'après  ces  détails ,  que  la         Bardes;  nom  qui  désigne  les 

connoissancederiiistoiredelabarbe  poètes  et  les  chantres  de  la  guerre 

est  nécessaire  pour  juger  de  l'âge  des  chez  les  Germains,  les  Gaulois  et 

znouumens,  des  personnages  qu'ils  les  Bretons,  chez  lesquels  ils  jouîs- 

représentent  et  du  temps  où  ils  ont  soient  de  beaucoup  de  puissance  et 

été  faits.  La  barbe  à  aussi  son  idéal ,  de  considération.  11  y  avoit  chez  ces 

et  sert  à  caractériser  les   dieux  et  peuples  des  institutions  pour  Tédii- 

les  héros  ;  on  distingue  très-bien  la  cation, des  bardes ,  confiée  aux  Druî« 

barbe  ondoyante  de  Jupiter  Olym-  d€»s,  qui  leur  apprenoient  l'hisloire, 

pien  ,  de  celle  plus  longue  et  plus  1  éloquence  et  les  loix,  par  le  moyen 

claire  de  Jupiter  Sérapis ,  de  celle  de  la  poésie ,   seule  interprèle   de» 

x\n  peu  plus  applatie  de  Neptune  et^  sciences  dnns  les  siècles  reculés.  La 

des  dieux  marins  ;   celle  de  Dio-  musique  faisoit  une  partie  essen— 

inéde,d'Ajax, d'Hercule  est  courte  tielle  de  leur  éducation.  Ils  éloient 

et  frisée.  Quelques  divinités  ont  la  partagés  en  diilérentes  classes.  Ceux 

barbe  sur  les  monumcns  de  Tancien  de  la  première  étoient  les  poètes, 

style  ;  on  y  voit  ainsi  Mercure ,  dont  Ils  animoient  les  guerriers  pendant 

la  barbe  est  quelquefois  en  forme  de  et  après  le  combat,  par  des  odes 

coin ,  ce  qui  le  fait  appeler  Sphèno-  et  des  chants  guerriers;  ils  celé— 

pogone.  broient  ceux  qui  éloient  morts  cou- 

Barditon,   nom    d*nn   instru-  ra^eusoment  ;  ils  servoieut  aussi  dcf 

usent  des  anciens  qu'on  a  quelque-  héraults  ;  ils  accompagnoient  con*^ 


BAS  BAS                    m 

itlammenl  le  général  sur  le  champ  aions  où  il  peut  être  permis.  A  cet 

de  balaillei  la  seconde  classe ,  com-  égard  ou  ue  peut  donner  à  Tarlisie 

posée  de  légistes  ,  promu iguoil  les  de  régie  plus  sûre  que  t^eJle  de  ne 

loix  :  la  troisième  rappeioil  dans  pas  oublier  Je  but  de  son  ouvrage, 

leurs  poésies  les  événemens  remar-  Dans  les  occasions  sérieuses  ,Jors- 

quafoles,  et  les  généalogies  des  hom-  qu*il  s'agit  d'inspirer  des  senlimens 

mes  célèbres.  el  des  résolutions,  d'exciter  le  sea- 

Baripycni  ;  les  anciens  aj^pe-  liment  de  ce  qui  est  beau  et  bon, 

loient  ainsi  cinq  des  huit  sons  ou  et  toutes  les  fois  que  lartiste  a  pour 

"cordes  stables  de  leur  système   ou  but  de  développer  sa  propre  façon 

diagramme.  de  penser ,  il  faut  absolument  éviter 

Baroque  ;  nuance  du  bizarre  :  il  tout  ce  qui  est  bas.  Dos  scènes  ce- 

«n  est  pour  ainsi  dire  le  raffinement  pendant ,  qui  malgré  leur  caractère 

€l  l'abus.  L'idée  de  baroque  entraine  bas ,  ont  de  la  vérité ,  comme  beau— 

avec  elle  celle  du  ridicule  poussé  coup    de   tableaux  de  •Teniers    et 

à.  Texcés.  d'Ostade,  et  dans  lesquels  on  a  évité 

Baroque  ;  on   appelle  ainsi   la  ^éme  tout  ce  qui  est  rebutant  au 

musique  dont  rharmonie  est  con—  vulgaire  ,    peuvent  èlre    agréables 

fuse ,  chargée  de  modulations  el  de  comme  des  imilutions  fidèles  de  la 

dissonances  ,  le  chanl  dur  el  peu  naturb.  Ce  genre  éioit  méprisé  chez  ^ 

naturel ,  Tintonation  difficile,  el  le  les  anciens  ,  il   y  avoit  cependant 

mouvement  contraint.  quelques  artistes  qui  s'y  livroient. 

Barré,  C  barré ,  sorte  de  me-  on   les   appeloil   Rhyparographes  ;  . 

sure,  yoyez'  C.  Pline  en  ci  le  un  appelé  Pyreicus. 

Barres  ;  traits  tirés  perpendicu-  Bas,   en  musique,  signifie  la 

laircmcnt  à  la  fin  de  chaque  me-  même  chose  que  grave  ;  ce  terme 

sure  sur  les  cinq  lignes  de  la  por-  est  upposé  à  haut  ou  aigu.  Bas  si- 

lée  »  pour   séparer  la  mesure  qui  gnifîe  aussi  quelquefois  doucement, 

finit,  de  celle  qui  commence  ;  ainsi  à  demi-voix,  alors  il  est  opposé  à 

les  notes  contenues  entre  deux  bar~  fort, 

res ,  forment  toujours  une  mesure  Basalte  ,  nom  donné  à  uno  . 
complète,  égale  en  valeur  et  en  durée  pierre  qui  se  tire  dés  envirous  des 
À  chacune  des  autres  mesures  com-  montagnes  d'iEgypte  ap[>elées  Basa- 
prises  entre  deux  autres  barres,  tant  niles  ,  doù  on  a  formé  le  mot  ba— 
<|ue  le  mouvement  ne  change  point,  salle.  Beaucoup  de  statues  et  de 
Les  barres  distinguent  donc  les  me-  monumeus  aegyptieus  en  sont  fa- 
sirres,etellesenindiquentle/ra/]i/)^'j  briqués.:  on  a  ensuite  dcsi<;né  sous 
qui  se  fait  toujours  sur  la  note  qui  le  même  nom  ,  des  pierres  qui  pa- 
fitiil  immédiatement  la  barre.  roissoicnt  do  même  nature  et  qui 

Baryton  ;  sorte  de  voix  entre  la  forment  dans  l'Auvergne  et   dan» 

laille  et  la  basse.    (  J^oy.  Concor-  l'Ecosse  de  hautes  montagnes.  Ces 

1>ANT.  )   Ce   mot   est    composé   de  pierres  cryslallisenl  en  prismes  à 

deux  mots  grecs  barya  ,  grave  ,-et  trois  ,  à  cinq  el  à  sept  pans ,  et  res- 

ionoa ,  le  ion,  corde  tendue,  semblent  à  des  amas  de   colonnes. 

Bas  ;  ce  mot  dans  les  arts  sert  k  Les  minéralogistes  ont  ensuite  été 

désigner  ce  qui  est  dans  le  goût  et  d'avis  différent  sur  l'origine  de  ces 

les  mœurs  des  classes  les  plus  in-  pierres.  On aappelévulcaniens ceux 

l'érienrcs  du  peuple ,  et  répugne  au  qui  altribuoient  leur  crystallisatioa 

l^oûl  épuré   par  l'étude ,  l'habitude  au  feu  ;  neptuniens  ,  ceux  qui  la  re- 

et  la  réflexion.  Dans  les  ouvrages  gardoient  comme  l'efï'et  de  l'eau  :  et 

de  goût  il  faut  éviter   tout  ce  qui  comme  le  lapis  basanites  dTEgypte 

♦i»l  bas  ;  cepeudant  il  y  a  de*  occa-  n'avoit  point  élé  reconnu  pour  èlr# 
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t[e  ualute  dlfTéi'enle ,  ces  idées  l'ap- 
pliquéreiil  égalrineol  k  sa  furma- 
ûoa.  Dulumieu  eat  It  premier  qui 


f 
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souL  Taits  iBut  de  beaux  munumens 
œgjpLJeas,  n'éloienl  poiul  de  la  na- 
ture du  baaalle  ,  et  il  les  a  l'aiigées 
parmi  les  trappa  ou  rvche»  ctir~ 
rtéennes)  il  y  en  a  de  noir,  de  gris, 
de  verdftlre.  Malgré  rela,  daus  les 
ai'U,  on  apprlleluujours  cette  pierre 
basalle  ;  mais  ca  iium  lie  peut  que 
donner  uiie  idée  fauue ,  il  fant  la 
nommer  roclie  cornéeune ,  en  y 
BJouLanlIaTariélé  de  sa  couleur.  Il  y 
a  dans  le  cabinet  de  la  bibliolliéque 
natiouale ,  plusieurs  mouumeiis  de 
cette  pierre  ,  eolr'aulres  un  aulcl 
œgyptieu ,  el  un  beau  torte  qui  a 
•'  élc  doané  pac  le  premier  conauL 
BAs-cÛTis  d'uue  égli»:,  sont  les 
d«ux  eûtes  vuûlt's  qui  régnent  le 
long  de  la  grande  nef ,  el  qui  tour- 
nent souvent  autour  du  choeur.  Ou 
les  appelle  aussi  ailes. 

B>sb',  lernie  qui  signifie  lotit 
membre  d'arcbi lecture  qui  sert  d'ap- 
pui à  un  autre  ;  ou  l'emploie  par- 
liculiéremeul  pour  désigner  In  par- 
lie  inférieure  de  la  culoune  et  du 
piédesiiil,  La  base  est  une  partie 
aussi  esienlielle  de  la  colonne  que 
le  cliapife.,u  ;  sans  la  base  on  ne 
SBuroil  pas  si  la  colonne  est  entière 
ou  si  elle  est  en  partie  enfouie  aoua 
la  terre.  Lorqne  la  colonne  n'est 
placée  que 'Sur  une  dalle  carréci 
on  donne  à  celte  partie  le  nom  de 
plinthe.  lia  véritable  base  est  cir- 
culaire et  composée  He  plusieurs 
ntoulures  ,  dont  le  diamètre  aug- 
mente à  mesure  qu'elles  s'éloigueut 
du  filt  de  la  colonne ,  et  qui  ne  doi- 
Tcnt  pas  être  trop  multipliées  pour 
no  pas  àler  A  l'a rchi lecture  sa  no- 
blesse cl  sa  grandeur  par  trop  de 
petites  parties.  La  base  de  la  co- 
lonne eal  aussi  quelquefois  appelée 
,pire. 

Comme  le  sol  de  l'jEgïpte  a  été 
exllaufisé  sciisiblem^ut  par  les  rui- 
nes ,  et  ïur-loul  pitr  lu  eable  auttuê 
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les  fouilles  ,  les  voyageurs  qui  ont 
TÏsjté  l'Alfyple  avant  l'expédition 
des  Français ,  n'oni  pu  nous  donner 
des  déiails  salisfaiaana  au  aujel  des 
baies  des  culouiies  icgypiieuues.  Il 
paroït  qu'elles  n'eu  a  voient  point  du. 

sur  un  simple  support  ou  une  plin»      ' 
the.  Fococke  a  vu  en  tnlier  quel- 
ques colonnes ,  el  les  a  mesuréea  avec 
précision  dans  un  bâtiment   taillé 
dans  le  roc  à   Ha)nr  Silcily.  Blc» 
ont  pour  supports  des  pierres  rondes 
et  uuics,  liautes  de  dix  pouces,  et 
qui  ont  onze  pouces  de  saillie  sur 
le  fût  de  la  colonne.  Dans  ces  pier- 
res, i!  y  a  nne  cavité  circulaire dana 
laquelle  est  placé  le  fût.  Farmilei 
colonnes  cegyptiennes ,  Fococke  en 
présente  une   dont  la  baie  a  plo-       J 
sieurs  tores  ;  ces  tores  indiquent  que      \ 
le  slyle  n'est  pas  legyplien  ;  elle  ap<      I 
parlienl  sans  doule  à  un  bâtiment 
grec. 

La  base  de  la  colonne  toscan» 
avoil  eu  hauteur  la  moitié  de  l'é- 
palsseuf  du  pied  du  fill  de  la  ca- 
lunne.  Elle  est  composée  de  deux 
parties,  dont  chacune  fait  la  moitié 
de  la  base.  Sa  p-uiie  inférieure  c?l 
une  plinthe  circulaire,  au-desaaa  ^ 
laquelle  se  trouve  Un  tore  avec  un  i 
apophyge'  el  le  listel  qui  y  appa>^ 
lient.  Ou  voit  des  bases  semblables 
datisi'iulérieurdu  poiliqup  du  petit 
temple  de  P^slum  ,  i  l'entrée  de  la 
Cetla.  La  colonne  dorique  n'avuit 
point  de  base  avec  des  membres , 
maïs  une  simple  plinthe  carréf. 
Ordinairement  on  sitpprimaii  c«i 
plinthes  ,  el  on  plaçoit  les  colonn» 
sur  la  marche  la  plus  élevée  é,a 
temple  .  qui  dans  ce  ras  faisoil  la  ' 
fonction  de  la  plinthe.  C'est  ce  qu'on  i 
voit  dans  les  colonnes  des  ancieua 
tenipW  k  Thorivus ,  à  Corinthe,  à 
Agrigente  ,  a  Fiestum  ,  A  Alhènea, 
à  Siinium  ,  à  jEgine.  Les  colon- 
nes des  temples  à  Scliuus  el  à  S«- 
geBlUA ,  au  cunlmii'Ë  ,  oui  des  p 


des  piiji-    j 

m 


BAS  BAS                   ii5 

fhes  carrée*.  Itea  pliulhes  <lea   co-  n'a  pas  été   adopfée  généralement. 

luuues   de  ce»   derniers   temples»  Elle  a  du  reste  cela  de  particulier, 

placé«i  sur  leur  façade  antérieure  qu'elle   n'est  ni  irop  simple  pour 

ont  sur  le  devant  trois  petites  sail-  la  colonne  corinthienne  et  compo^ 

dori— 
[us 

-     -                             ,  ^  *     .         i  lus 

riqne»  que  même  du  temps  d'Au-  ou  moins  d'oraemens  à  ses  mem— 

guste,  on  supprimoit  à  Rome  la  bres ,  ou  en  les  laissant  tout-à-fait 

base  de  ces  colonnes  ,  comme  on  lisses.  La  base  que  les  architectes 

le  voit  au  théâtre  de  Marcellus.  Vi-  grecs  avoient  inventée  pour  la  eu- 

truve  en  parlant  de  la  colonne  do-*  lonne  ionique  ,  et   qu'on  voit  au 

rique  »  ne  fait  pas  non  plus  mention  temple  d'Apollon  Didyméen ,  près 

de  la  base.  Dans. la  suite  il  paroit  de  Milet ,    et  à   celui  de  Minerve 

qu'on  lui  en  a  donné  une  ,  comme  Polias  à  Priéne  ,  a  un  profil  si  peu. 

on  peut  le   voir  par  le  colisée  à.  agréable  qu'elle  ne  mérite  pas  d'étra 

Home.  Dans  les  temps  modernes  on  imitée.  Aussi  paroU-elle  l'avoir  été 

a  donné  à  la  colonne  dorique,  la  base  fort  peu,   et  la  base  altique  a  été 

allique.  La  colonne  ionique  avoit  employée  le  plus  fréquemment.  Les 

dés  les  premiers  temps  ,  une  base  Grecs  et  les  Romains  plaçoient  or- 

dont  la  hauteur  est  ordinairement  dinairementlacolonnecorinihienne 

d'un  module  ,  et  qui  étoit  compo-  siir  une  base  attique ,  comme  on  lo 

aée  de  di/Térens  membres.  Les  co«  vpit  par  le  monument  choragiq  ne  da 

lonnes  ioniques  des  Propylées  d'A*«  Lysicrate  à  Athènes,  et  par  l'arc  de 

thènes  qui  sont  dans  l'intérieur  de  triomphe   de  Constantin  à  Rome. 

cet  édifice ,  ont  la  base  qu'on  nom-  Les  Romains  ont  quelquefois  donné 

ma  par  la  suite  attique ,  peut- être  à  cette  colonne  une  base  particu— 

parce  qu'elle  a  été  inventée  â  A  thé-  liére ,  qui  avoit  quelques  membres 

nés.  La  base  des  colonnes  du  tem-  de  plus  que  la  base  allique.  On  eu 

pie  prés  de  l'Hisse  à  Athènes ,  a  trouve  au  portique  et  dans  Tinté- 

beaucoup  de  ressemblance  avec  la  rieur  du   Panthéon^  ainsi    qu'aux 

base  attique.  Hermogènes  Ta  em—  colonnes  du  temple  de  Jupiter  Sla^ 

ployée  dans    son  beau  temple  de  tor  à  Rome.  La  tour  d'Andronicus 

Bacchus  à  Téos  ;  on  la  voit  aussi  Cyrrhesies  à  Athènes  ,   offre  à    ce 

au  mur  du  Péribole  du  temple  de  sujet  une  particularité  ,  en  ce  que 

Minerve  Polias  à  Pricne  ,  qui  a  été  les  colonnes  corinthiennes  qu'on  y 

bâti  postérieurement  au  temple.  Les  voit  n'ont  point  de  base.  Quant  à 

Grecs  ne  doHuoient  point  de  plinthe  la  colonne  composite  on  lui  don» 

à  la  base  attique,  mais  ils  la  plaçoient  uoit  ou  la  base  atlique,  comme  dans 

immédiatement  sur  la  marche  la  Vbxc  de  triomphe  de  Seplime  Sé- 

plus   élevée  du  temple  ;   chez  les  vère  ,   ou    la  base   corinthienne  , 

Humains  elle  avoit  une  plinthe  ainsi  comme  dans  l'arc  de  triomphe  de 

qu'on  le  voit  au  temple  de  la  For-  Titus. 

tune  Virile,  et  au  théâtre  de  Mar-  La  base  altique  a  été  appliquée  à 

cellus  â  Rome;  Vilruve,  qui  Tap-  l'ordre  corinthien  pour  lequel   on 

pellc^/^ci//2Sva  lui  donne  aussi  une  n'a  pas  invenlé  de  nouvelle  base. 

plinthe.  Les  architectes  grecs  ont  donné  à 

La  base  attique  est  composée  avec  l'entablement  plus    de   hauteur   et 

tant  de  finesse  et  de  goûl,  ses  mem-  de  saillie  que  les  modernes  ,  ce  qui 

bres  ont  une  si  belle  disposition ,  son  conlribue  beaucoup  à  la  majesté  de 

profil  est  si  pur  et  si  agréable,  qu'on  l'ensemble.   Quant  à  la  frise  ,  aux 

a  lieu  d'êU*e  étonné  de   ce  qu'elle  triglyphes ,  aux  métopes ,  aux  pi- 

li 
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Uase  ,  aupetiicïe  aur  laquelle  les 
pieds  d'upo  Hgui'e  suut  pusêH. 

nAsii,:quf:;  ce  mol  aigniCe 
prupremcnl  maiauii  royale  ;  il  dési- 
jjuoit  à  B-unie  un  i  b^limeiit  Eonip- 
luBux  ifang  lequel  leJimgiatrBls  reiw 
.  doieiillajasIiceàcoUTerl;  ce  qui  le 
disi  iuguoLt  du  J'uruoi ,  où  les  Bêances 
se  kuoienl  eu  pleiu  air.  lia  Xbrnie 
des  basiliques  éluiC  celle  d'uu  carré 
ubloiig  avec  un  portique  à  cliaq^ue 
exlrsniilc.  II  paruUque  l'origiDede» 
'basiliques  est  due  à  l'inlenlîon  de 
melti'e  à  l'abri  là  place  libre  qui  ee 
Irouvoil  Bulrn  deus  porLiquea  pa- 
rallèles,  et  qu'uu  la  cDUTi'it  i  cet 
eDTel  <t'i"i  ''>!'"  I^  buEiliques  éloieiil 
les  lieui  où  les  juristou  salles  l'é- 
pandaieat  aux  cuusiillatious  ,  eL  il 
y  avuit  des  sjlies  uii  les  jeunes  ora- 
teurs itVierçuiEUl  k  la  déclainalioii. 
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il  parolt  du  muiuii  que  la  façade 
]>rîiidpule  .ii'avuit  puii:!  de  mur, 
mais  seulemeDi  uue  colonnade  qui 
laissuit  la  cîrouli^j^n  libre  au  peu- 
ple. Lia  basilique,    ea    Eupposant 
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temps  des  lieu 
judicalure.etuneespècede  bourse. 
Bien  ne  répond  mieux  à  lu  basi- 
lique ,  quant  à  l'usage  et  quani  au 
iiom  ,  à  la  forme  pi^,  que  ce  qu'on 
appelle  à  Paris  ,  le  Pa/aU. 

Quanl  à  la  dispoeiliou  des  basi- 
lique!,  les  églises  modernes  uuus 
en  ont  Iran^miii  rinùlaliim  la  moins 
équivoque  j  comme  ils  en  oui  aussi 
cunsen'é  le  nom.  I^es  basiliques 
cousisloienL  eu  une  salle,  iroîa  fuis 
plus  longue  que  Ur^e,  partagée  par 
dos  raugée«  de  colonnes  en  plu- 
sieurs allées  ,  dont  celle  du  milieu 
éluit  toujours  la  plus  largo.  H  ii'cat 
pas  6Û.r  que  les  basiliques  ayeiit 
élè  fermées  d'uu  mur  ;  il  paruit 
pluliït  que  ,  suuTcnt  du  moins  , 
elles  étuieut  ouvertes  de  tous  loi 
c6léa  (mur  la  plus  facile  circu- 
lation du  peuple  ,  et  pour  que  les 
galeries  communiquassent  mieux 
avec  la  place  publique  ;  ou  si  les 
'tdlfs  éloieut  fermés  par  dot  murii. 


dans  l'aulifi 
par  un  derai-rercle  où  étoit^Iacé  l« 
tribunal.  Celle  porlion  de  cerclueit 
Vabaide  des  basiliqucB  ebiélicnncs,. 
c'eat-à-dire  que  le  trûne  de  TévËque 
7  a  pris  la  place  du  siège  du  ju^». 
dans  les  ancioimes  basiliques.  Quel- 
quefula  le  Iribunal  se  trouToil  hors 
de  la  basilique.  Dans  ces  bâlimen* 
le  premier  ordre  de  colonnes  en  »up- 
porloil  ordinairement  un  second, 
qui  purloil  le  plafond  de  l'édibce  ) 
el  qui  formoil  une  galerie  supéiieure 
dans  tout  le  pourtour  de  la  basi- 
lique, Giceplé  du  cûlé  de  l'henii-' 
cycle.  lie  i>erond  ur<lre  se  IruuToit 
séparé  du  premier  par  un  sapare 
assoE  considérable,  serrniït  d'appui 
k  ceux  qui  éloienl  dans  le  liant,  et 
de  slylubale  continu  aux  colonnes 
supérieures.  Col  espace  se  remttrqiie 
encore  à  quelques  basiliques  cbré- 
tiennes.  La  forme  et  la  disposilîo» 
des  basiliques  était  trés-aTautageDM 
pour  de  grandes  salles  ;  el  leur  cor* 
gli-iicliuuréuuis^it  le  double  mérita 
de  ta  solidité  el  de  l'économie'.  I41 
solidilé  est  prouvée  par  la  durée 
des  édiSces  clirclietu  qui  ont  aû- 
prunis  celle  furmeel  qui  existent  de- 
puis environ,  quatorze  siÊrlcs.  L'é- 
conomie dans  ces  bdlimens  résultoil 
de  la  legérelo  des  poïnls  d'appui  , 
el  de  relie  de  la  couverture  qui 
n'était  que  de  cbarpenle.  llieu  da 
jilus  simple  et  de  moins  dispen- 
dieux que  la  conïlniciuu  dei  bM)' 
liquea.  Les  colonnes  de  ia  galerib 
iuférieurerecevoienlunplafandqiii 
servoit  de  plancber  k  U  galerie  liu- 
pèrieure  ;  c«Ue-ci  également  pla- 
fonnée ,  suppoiloit  le  plafond  de  U 
grande  nef  el  la  penfe  du  toit.  Le* 
jours  éloienl  pratiqués  dans  l'^Mii- 
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«nlrecolomiemejis.  Les  galeries  su-     appelle  ainsi  des  édiiices  civils  qu'où 
périeores  avoient  aussi  des  fenêtres     trouve  dé^ns  beaucoup  de  villes  d'I- 
qui  éclairoient  Tinlérieur  de  Tédi-     talie ,  et  dont  la  destination  est  eu- 
ficc.  U  paroit  que  Iji  seule   partie     tièrement  semblable  à  celle  des  ba si- 
da U  basilique  qui  pouvoit  avoir     liques  antiques.  Elles  font  partie  du  '.  i 
la  forme  d'une  voûte ,  étoil  l'iiémi-     palais  ou  les  magistrats"  rendent  la       '       1 
cycle  ou  le  lieu  où  se  tenoit  le  tri-    justice.  Ces  basiliques  modernes  dif-        ,      '/ 
l>uual;  encore  n'éloit-ce   qu'une     férent  de  celles  des  anciens,  en  ce       ''l-\ 
portion  de  voûte,  une  espèce  de     que  celles-ci  étoient  à  rcz-de-cliaus-    -^^  ^  V 
vaste  niche  ,  ce  que  les  architectes     sée,  laudis  que  les  autres  sont  élei  ^' 
appellent  ci//-rfieybi/r.^u  reste  les  ba-     vées  sur  des  voûtes,  dont  le  des— '.''.*r  "' 
fiiliques  voûtées  font  un  bien  moins     sous  est  occupé  par  des  boutiquesiki^ 
bel  effet  que  celles  qui  sôut  en  pla-;     des  prisons  ,  et  autres  pièces  dest^ 
fond.  Les  voûtes  rendent  ces  édi-     nées  aux  besoins  publics.  Une  aul 
fices  lourds  el  obscurs ,  et  les  co-r     différence  ,  c'est  que  les  ancien^ 
lounes  isolées  ne  furent  jamais  faites     n'avoient  des  portiques  que  dans  S 
pour  supporter  des  voûtes.  L^effet     intérieur ,  les   modernes  au  cet 
des  colonnes  dans  les  l^asiliques  et     traire  ,  ou  n'en   ont  point ,  >)u 
leur  multiplicité  durent  faire,  leur     ont  à  l'extérieur  et  sur  la  place.  Oa    . 
plus  grande  beauté,  et  'en  rendre     en  voit  de  ce  genre,  une  à  Padoue^ 
l'aspect  'somptueux  et  magnifique,     une  autre  à  Brescia  ;   celle-ci  est 
Ces  colonnades  étoieuf  sans  do,ute     remarquable  par  sa  grandeur  et  ses 
leur  principale  décoration.  Il  paroit     ornemens.  Mais  la  plus  fiunouse  est 
que  les  Romains  y  employèrent  sou-     la  basilique   de  Yicenza  ;   appelée 
vent  Vordre  corinthien.  La  basili*     dans  celle  ville  ,   il  palazzo  délia 
que,  découverte  sur  le  mont  Palatin,    .ragione\  la  partie  extérieure  de  cet 
par  Bianchini,  en  et  oit  décorée.  Le     édifice  est  du  dessin  de  Palladio  , 
même  ordre  régnoit aussi  dans  celle     elle  a  été  tellement  ragréée  par  cet 
de  JPano.  Les  plafonds  des  galeries,     architecle,  qu'elle  peut  passer  pour 
tant  supérieures  qu^inférieures,  et  la     être  entièrement  son  ouvrage,  quoi- 
couveiiure  de  la  grande  nef  éioient     que  le  corps  principal  ou  la  carcasse 
susceptibles  de  toutes  les  richesses     de  l'édifice,  soit  d'une  époque  beau- 
de  Tari.  La  partie  qui  paroit  avoir  i    coup  plus  ancienne, 
été  la  plus  décorée,   élbit  l'hémi-         Basilique  Chrétienne;  le  nom 
cycle.  Il  étoitsouvenl  orné  de  statues     de  basilique  a  servi  parm  i'  les  chre- 
et  d'autres  ouvrages  de  sculpture,     tiens,  à.  désigner  leurs  principale.^ 
La  basilique  découverte  à  Otricoli     églises,  à  ce  qu'il  paroit,  parce  que 
a  répandu  beaucoup  de  lumières     Constantin  leur  ^avoit  assigné  plu- 
sur  la  forme  et  la  nature  des  ba-     sieurs  basiliques  anciennes  pour  leur 
fiiliqncs  anciennes ,    car    celles   de     culte ,  et  que  dans  la  suite  ils  préféi- 
Romeétoientpresqu'eutièremenldé-    .roient  poiïr  leurs  églises,  la  forme 
,  truites.                                                      des  basiliques  qui  convenoit  aux  be- 

Les  médailles  nous  ont  conservé  soins  du  culte  chrétien,  mieux  que 
*la  mémoire  de  plusieurs  basiliques  .celle  des  temples,  qui  d'ailleurs  in- 
qui  eristoient  a  Rome.  La  basilique  fpiroient  deTavi^rsion  aux  preniiers 
œmilienne  se  voit  sur  un  denier  de  chrétiens,  ainsi  que  tout  ce  qui  au- 
la  famille  ^Emilia;  la  basilica  ulpia  roit  paru  les  rapprocher  du  culte  et 
que  Trajan  avoil  fait  bâtir  se  voit  des  usages  payens.  Au  surplus  la 
»ur  une  médaille  en  or  ,  et  sur  forme  des  1  cm  pics  anciens  ne  pré- 
une  en  grand  bronze,  de  cet  em-'  sentoit point  une  assez  grande  éten- 
percur.  due  ;  ils  étoient  assez  spacieux  pour- 

Basiliqu£  modjs&NK:  Fidladio     vu  quilspiuscntcoplenir  les  prêtre:* 
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a'ôfl'roil  Dne  plus 
vatte  cleudue  ni  une  plus  1)elle  déco- 
ration  que  les  basiliques,  ou  eu  imita 
]a  rorrae,  tl  ou  dooiia  celle  dénomi- 
naliuii  aux  Églises  qu'on  bâtit  dans  ta 
SDile.  Lesptus  Iietlea  derelleaqu'oa 
voit  i  Rome,  portent  encore  aujour- 
d'imi  re  nom ,  et  datent  du  rèjjne 
de  Constantin.  Ce  prince  donnasoa 
propre  paluis  sur  le  Monl-Cœlius  , 
poury  coanlruli'e  la  première  église 

pour  \a  plus  ancienne  bnalliqae.  Elle 
est  lelleuietit  masquée  aujourd'liuî 
par  tine  cuustrucliun  modcrue  , 
qu'on  n'en  rccoiuiuil  plu»  que  le 
jilau  ef  remplacement.  Bientôl  après 
itfil  Mlir  la  basilique  de  Sl.-Fierre 
au  Moul-Valicau.  Elle  a  élè  nra- 
plarée  par  la  nouTelle  et  fameuse 
église  qui  u'a  plus  que  le  nom  de  basi- 
lique sausEii  avoir  lu  forme.  Main  la 
troisième  grande  baailique,  celle  de 
St. -Paul,  sur  le  cbeuiin  d'Ostie, 
existe  encore  aujourd'hui  telle  que 
la  6i'Bnl  construire  Coustanlin ,  et 
Tbéodose  qui ,  5o  ans  après ,  y  mit 
la  dernière  main.  Celle  égliae^  fnt 
u  purlie  par 


t  de  l< 


,  el  restaurée  t 


plus  quant  a  la  couverture  et  quunt 
A  la  dêcoralioli  lutale ,  la  même  cgue 
feonaConslanlin.  Sa  disposition  seule 
Cl  sa  construction  ont  dâ  se  conaer- 
■verdanaleHir  înlé^riié.  yahasUique 
de  SCr.-Marie-MiiJeure  préxeule  j  au 
moyen  des  embellissemeiia  mddei'* 
lies  qui  y  ont  été  dislribnéa  avec 
choix  ,  le  plus  riche  ,  le  plus  grand 
■ci  Iç  plun  bel  ensemble ,  le  mudèle 
le  pliia  parfait  d'une  égli.ie  chré- 
tienne, et  la  copie  la  plus  iusle  d'une 
ancienne  basilique.  L%liBE  de  Ste- 
j4gnh  hon  des  mars  est  une  imita' 
tatiiju  f'Heore  plus  sfrrupuleuïe  dés 
liflsîlil|ueB  ancienile.i  ,  quoiqu'elle 
■  '  ■      um.  Elle 


fui  balle  par  Cousiantiu  à  la  prière 
de  Coiiïtaucesaiiaeur  ou  «a  fille.  De- 
puis Conatantin  ,  tous  les  édilieei 
rlirétlens  en  Occidenl,  furent  con.~ 
BtruilH  â  quelques  dilTérenn»  pré»  , 
dans  la  forme  des  basiliques.  Celle 
forme  avoil  tellement  prévalu  qu'on 
larecanuoltmémedauslescousiruo- 
tious  gothiques  ;  plusieurs ,  lelles  quo 
la  cathédrale  de  Paris,  nous  en  o& 
frent  une  réminiscence  assez  exaclB 
jusque  dans  ces  galeries  supérienre» 
qu'on  appelle  Iravées  et  qui  envi^ 
ronnent  tout  l'intérieur  deféditica. 
IiBi architectes  modernes  uni  voulu 
réunir  la  dimension  des  basiliques 
d'Occident  arec  la  construction  de 
celles  d'Orienl,  et  c'est  ce  qui  amen* 
l'allérjtion  des  formes  de  la  basiU- 
que  qu'on  ne  reconnolt  pins  qu'a:- 

Celte  forme  des  baslliqnes  d'O- 
rient lire  son  origne  dcSIe.-Sopbie, 
cooalruileàCoostanlinopIeparCon- 
Glanlin,  sans  doute  à  l'imitation  da 
l'ancienne  église  de  St.-Ficrre  i 
Rome.  Plusieurs  fois  elle  fut  rë-> 
duite  en  cendres  et  rebâtie.  EnHii 
BOUE  le  règne  da  Jusiiiiien  ,  Antbé- 
miusdeTralles  et  Isidore  deMilet, 
les  plus  fameux  architectes  de  ce 
lemps,  conçurent  le  ilessein  de  con- 
struire un  temple  qui  surpassât  de 
beaucoup  eu  grandeur  tous  ceux  qui 
avoient  é(é  faits  ,  et  résolurent  de 
n'y  point  employer  de  bois  ,  uSa 
de  le  mettre  A  l'abri  des  incendie*. 
La  disposition  de  cetle  église  fut 
trouvée  si  belle,  qu'elle  fut  depuia 
généralement  imilée.  Le  plan  da 
Cette  basilique  est  quarré.  Au  mi- 
lieu s'élève  un  dûme  ou  coupole 
bémlspbéi'ique  ,  percé  de  34  feD&- 
trea.el  surmonté  d'uuelunterne  Ji'in- 
lérieur  de  réglise  est  eu  arcades.  Le 
dûmeestaccumpagnè  de  3  (^oiijiolet 
collatérales ,  tout  au  fond  de  l'église 
est  une  grande  niche  ou  demi-cou* 
pôle  ,  sous  laquelle  ètoil  l'aulel.  Le 
plan  circulaire  qui  porte  sur  le  plan 
qtiarré  de  la  partie  iiiférienre  du 
dAtne^  est  soutenu  par  des  potiden- 
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fîfs.  Constanlinople  clonnoit  alors,  ^  où  la  figure  sort  à  demi-côrps  du 
dans  Je»  arls,  des  loix  à  l'Europe,     plan;  le  bas-relief  proprement  dit. 
C'est  pourquoi  les  Véniliens,  qui  co-     (basso  rilievo)  ,  est  celui   où  les 
piérenl  avec  asses  de  sagesse  dans  ré-    figures  perdent  leur  saillie  et  sont 
glise  deSt.-Marc ,  ce  que  la  dispgsi-    représentées  comme  applaties  sur  J©^ 
tion  deSte.-Sopliie avoil  d'heureux ,     fond.  On  donne  le  nom  de  méplate^^ 
forent  entraînés  à  imiter  le  mauvais     aux  ligures  dont  la  saillie  est  exlré- 
godt  qui  r^noit  dans  sa  décoration    mement  légère.  Cependant  Tusagc  a 
inléirieare.ODtrouve  dans  les  diffé-     consacré  la  dénomination  de  has-^ 
rentes  églises,  bâties  depuis  celle  de     relief  k  tous  les  ouvrages  de  relief, 
St.-Marc  à  Venise,  jusqu'à  celle  de     de  telle  saillie  qu'ils  soient.  Le  mot 
St.-Pierre  de  Rome»  la  forme  et  la     jinagfyphum  indiquoit  chez  les  an-- 
constructît&i  des  basiliques  d'Orient     ciens  d'une  manière  générale  et  peu 
se  rapprocher  ou  s'éloigner  plus  ou     déterminée  ce  genre  de  sculpture  ; 
moins  de  celles  d'Occident.  Dans     lorsqu'on  l'exéculoit  en  métal ,  oo. 
les  derniers  temps  on  a  cependant    lui  donnoit  le  ndm  de  toreuma^ 
fait  revivre  l'antique  forme  des  ba-    mais  le  nom  spécial,  et  dont  Pau- 
siliqnes.  I^  monotonie  des  déco—     sanias  se  sert  toujours  ,  est  typoa, 
rations  en  pilastres  ,  la  lourdeur     et  dans  les  auteurs  latins  fypua.  I^e 
des  piédroits  qui  supportent  les  ar-     véritable  bas-relief  qui  a  très-peu 
cades ,  l'excessive  dépense  des  voû-    de  saillie ,  exige  beaucoup  plus  d'art 
tes  »  le  peu  d'effet  qui  résulte  de  ce    que  celui  dont  la  saillie  est  plus  con- 
genre  de  construire ,  sur-tout  dans     sidérable ,  parce  qu'il  est  en  efiét  dif^ 
les  petits  intérieurs,  la  difficulté  d'u-     ficile  de  donner  l'air  naturel  à  une 
nir  convenablement ,  sans  le  se-    figure  qui  a  sa  véritable  hauteur  et 
cours  d'une  coupole ,  les  4  nefs  ou    sa  véritable  largeur ,  mais  qui  n'a  que 
les  branches  de  la  croix ^  et  d'au-    très-peu  d'épaisseur.  Ce  qui  est  en- 
tres inconvéniens  ;  mais  sur -tout     core  plus  difficile,  c'est  la  composi- 
l'exemple  donné  à  Rome  par  le     tion  pittoresque  ovitla.  formation  des 
pape  Benoit  xiv ,  qui  fit  rétablir     figures  en  groupes  ,  parce  que  l'ar^ 
dans  son  ancienne  splendeur  la  lia-    tiste  ne  peut  pas  employer ,  comme 
silique  Libérienne  ou  celle  de  Ste.*    âans]apeinture,différeas  fonds  éloi- 
Marie  majeure,  ont  dû  faire  adop-    gnésfun  de  l'antre.  Comme  les  om— 
ter  de  nouveau  le  système  des  basili-    bres  des  bas-reliefs  sont  des  ombres* 
qnes,dontréglisedeMontreuilprès     véritables  et  non  pas  des  ombres 
de  Versailles,  et  celle  deSt.-Philippe    imitées  par  des  couleurs  plus  som- 
du  Roule  à  Paris  ,  peuvent  offrir  des    bres ,  il  faut  que  tout  y  soit  bi^n  cal- 
exemples,  culé  d'après  la  lumière  dont  Tou— 
Bas-reliep  ;  on  appelle  généra*    vrage  est  éclairé.  Les  anciens  em- 
lement  de  ce  nom  tout  ouvrage  de  .  ployoientles  bas-reliefs  pour  en  dé- 
ffculpture  dont  les  objets  ne  sont     corer  les  monumens  d'archi lecture- 
point  isolés,  mais  adhérens  à  un    et  orner  leurs  meubles.  Toutes  les-.  \ 
fond  ou  champ ,  soit  qu'ils  y  aient     nations  conmies  dans  l'hi&loire  de 
été  appliqués  ou  attachés,  soit  qu'ils    l'art  ont  eu  des  bas-reliefs  ,  et  le 
fassent  partie  de  la  matière  dans    style  de  ces  ouvrages  est  semblable 
laquelle  ils  ont  été  travaillés.  On     à  celui  de  leurs  autres,  monumens.. 
distingue  trois  genres  de  relief.  On    liCs  ^Egyptiens  ornoienl  les  tem- 
appelie  haul^relief  on  piein-relief,     pies  d''une  quantité  innombrable  de 
(en  italien.  eUia  rilievo] ,  ceux  dont     figures  dont  la  plupart  sontgrayéesK 
les  figures  sont  entières,  ou  parois-     ou  peintes ,  mais  beaucoup  aussi  eo? 
aent  saillantes  hors  du  fond;  le  de-    bas-relief.  Leur  manièie  de  tra— 
mi-relief  («ac**©  rUkùo)y  est  celui    railler  éloit  particulière  ;  ils  creu.- 
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voient  dans  la  pierre  «n  fraît  autour  les  bas-  Reliefs  (jui  ornoîentîe  IrAne 
du  bas-relief  et  rexécutoienlde  ma-  île  Jupiter  Olympien',  exécutés  par 
jiière  qu'il  ne  saiJloil  pas  du  plan  ;  Alcainènes  ;  celui  d'Apollon  Amy- 
ce  qui  en  fait  une  espèce  de  gravure,  cléen  ;  la  caisse  de  Cypsélus  ;  les  ba»- 
Le  cabinet  de  la  bibliothèque  pos-  reliefs  du  temple  d'Hercule  à  Xhès- 
eède  un  bas-relief  curieux  ainsi  tra-  bes,  exécutés  par  Praxitèle*  ï  ceux 
vaille.  On  trouve  ainsi  en  Egypte,  du  temple  de  Delphes  exécutés  parT 
et  principalement  &ur  les  frontons  Fraxiaset  Androstliènes;  le  célèbre 
des  temples  où  le  scarabée  étend  ses  monument  funèbre  de  Mausolus , 
élytres,  des  bas-reliefs  qui  ne  saillent  appelé  de-Ià  mau^îolée  ,  et  exécuté 
pas  sur  le  plan.  Les  Persans  aimoient  par  Scopas,  Bryaxis,  Timothéus  et 
aussi  l'emploi  des  bas -relief s  ;  les  Léochares;  les 'trente-six  colonne* 
"^nurs  de  Tschelminar ,  Taneienn^  du  temple  de  Diane  d'£phèse ,  etc. 
Persépolis ,  en  conservent  un  grand  Les  artistes  anciens  qui  se  distin* 
nombre,  et  notamment  cette  proce»-  guérent  dans  l'exécution  des  bas- 
sion  singulière  gravée  par  Chardin,  reliefs ,  dont  on  ornoit  les  vases,  sont 
Le  Brun  et  Niebubr.  (  yoy.  Perse-  entr'autres,  d'après  Pline ,  Mentor,. 
POLI».  )  Elles  ont  Un  relief  très-  Acragas,  Boefchus,  Mys,  Calamis> 
«aillant.  Souvent  même  latêle,prin-  Antipaler  ,   Stratpnicus  ,   Praxilè- 
cipalcment  celle  des  animaux ,  se  dé-  les,  etc.  (  J^oy,  Vases.)  Les  bas- 
laç^e  entièrement  du  plan;  ce  qui  reliefs  du  fronton  du  Partbeuon ,. 
en  a  favorisé  la  destruction.   Les  qui  existoient  encore*  du  temps  de 
Étrusques  avoient  aussi   des   bas-  Spon  qui  en  a  donné  la  description ,. 
Teliefs ,  mais  ils  ne  faut  pas  leur  at-  étoient   travaillés   en   grand    relief 
.  tribuer,  comme  a  fait  Winckelmann  comme  autant  de  statues  appliquée» 
tous  ceux  où  les  figures  ont  des  vêle-  sur  un  fond  de  marbre.  Leur  gran- 
mens  à  plis  droits  et  un  style  roide  deur  et  leur  élévation  les  préserYoit 
comme  à  l'autel  du  cardinal  Alba-  des  atteintes  auxquelles  éloient  ex— 
ni  ,  où  sfe  voyent  les  douze  grands  posés  les  bas-reliefs  placés  plus  bas  ^ 
Dieux.   Ces  divers  monumens  ap-  et  auxquels  pour   cette  raison  ou 
partiennent  au  plus  ancien  temps  donnoit  moins  de  saillie.  (  /^.  Par- 
de  Tart  chez  les  Grecs.  Des   bas-  thenon.  )  Comme  la  plupart  de* 
Teliefs  en  terre  peinte  à  l'eau ,  trou-  -  bas-reliefs  qui  non»  restent  sont  exé- 
vés   chez  les  Volsques  ,  conservés  eu  tés  en  marbre,  H  convient  de  par- 
dans  le  cabinet  du  cardinal  Borgia  1er  de  ceux-ci  en  particulier.  On 
«t  publiés  par  ses  soins  ,  nous  ap-  les  employoït  pour  en  orner  les  an- 
prennent  que  ces   peuples  a  voient  tels,  comme  on  Je  voit  par  ceux  qui 
l'usage  de   peindre   leurs   figures  ,  existent  dans  le  Musée  Capitolin ,  et 
usage  qui  n'appartient  qu'à  la  nais-  dont  l'un  représente  l'éducation  de 
sauce  et  à  la  décadence   de  l'art.  Jupiter,  l'autre  les  travaux  d*Her- 
Souvenl  les  bas-reliefs  que  les  an-  cule;  ou  la  base  des  statues,  et  le 
ciens  employoieut  dans  l'arcbilec-  plus  souvent  les  tombeaux;  quel- 
ture  éloient  de  terre  cuite;  on  en  quefois  même  la  mardelle  des  puits,, 
dccoroit  les  frontons  des  temple^,  comme  on  le  voit  pur  le  monument 
(  ^07. Fronton, Tympan. )  fis exé-  du  Musée  du  Capitole,  qui  repré- 
cutoiènt  leurs  bas-reliefs  en  ivoire,  sente  l'éducation  d'A drille.  Dans  le 
en  métal, et  le  plus  souvent  en  mar-  temps  de  la  décadence  de  la  Grèce» 
bre.  Il  y  avoit  dans  l'antiquité  diffé-  on  érigcoit  des  bas-reliefs  eu  mé- 
.  rens  bas-reliefs  célèbres,  tels  que  moire  des  hommes  qui  a  voient  bieu 
ceux  exécutés  en  ivoire  par  Phidias  *  mérité  de  la  patrie,  au  lieu  des  sta- 
aur  le  bouclier  et  la  base  de  la  statue  tues  qu'on  avoîl  érigées  ancienne- 
«le  Minerve  à  Athènes  (  F^  I  voirk}  ;  stent  j  c'est  ce  qu'on  voit  par 
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reliefs  que,  selon  Pausanîas,  pîn-  cïe»  bas-relie/s,  et  c'est  celui  quffut 
âienrs  villes  d'Arcadie  avoient  éri-  Ife  plus^ commun  et  auquel'  uuus  de- 
gées  à  Tolybe.  Dan»  les  lieux  sacrés  vous  la  plupart  de  ceux  qui  nous 
on  conservoit  le  plus  sourent  les  restent.  L'usage  de  brûler  les  morts 
lias-reliefa  qui    xeprésenloient   les  n'étoit  plus  si  général,  soit  parce 
images  de»  Dieux ,  ou  leur*  aven-  qu'on  avoil  besoin  de  ménager  le 
tores  mythologiques»  et  dans  ce  nom-  bois ,  soit  parce  qu'on  avoil  i  nseri'- 
bre  on  peut  citer  surtout  les  deux  siblement  adopté  les  idées  religieuses 
fameux  bas-reliefs  de  marbre  pen-  des  peuples  de  l'orient  ;  dès-lors  on 
teliciea  et  de  grandeur   colossale ,  prit  l'usage  d'enterrer  souvent  les 
exécutés  par  Alcamènes,  dédiés  par  m,or1s  dans  des  cercueils  de  marbre,. 
les  Athéniens  dans  le  temple  d'Hei'^  qu'on  appelle  plu»  communément 
cule à  Thébes,  après  l'expulsion  de  sarcophages.   Leur  nombre  devoit 
leurs  tyrans,  et  qui  représentoient,  être  immense- dans  la  ville  et  les 
selon  Pausanias,  Hercule  et  Miner-  environs  de  Rome,  à  juger  d'après 
ve.  Un  autre  usage  singulier,  auquel  ceux  que  l'on  conserve  encore  dans 
les Grecs-employoîent les  bas-reliefs,  les  cabinels.  Les  ba^-^  reliefs  dont 
cl  que  nous  ne  connoissons  point  on  ornoit  ces  sarcophages  él oient 
par  les  auteurs ,  mais  par  quelques  certainement  faits  avec  très-peu  de 
inonumens  rares  qui  nous  sont  res^  soin,,  et  par  des  sculpteurs  de  peu 
lés ,  est  celui  qu'on  apprend  par  la  de  talens  ;  mais  ces  sculptures  nié- 
table  iliaque  du  Capilole,  par  le  bas-  diocres   nous  conservent   les    su— 
relief  du  repos  ou  de  l'apothéose  perbes  compositions  des  premiei^ 
d'Hercule  dans  la  Villa  Albani ,  par  •  artistes ,  qui  ont  fait  l'admiration  db 
les  fragmens  des  tables  mythologi-  l'antiquité.  Dans  la  plupart  des  basi- 
ques de  Vérone,  aujourd'hui  au  ca-  reliefs  grecs,  le  visage  du  défunt  est 
ii  net  des  antiqnesde  la  bibliothèque  seulement  dégrossi ,.  ce  qui  fait  con- 
nationale ,  et  de  celle  du  cabinet  du  ^cturer  qu'il  y  en  avoit  des  espèces 
cardinal  Borgia.  Ces  monumensvpré-  de  manufactures,  qu'on  Iransporloil 
cieux  servent,  pour  ainsi  dire,,  de  les  sarcophages  de  In  Grèce  à  Re- 
tables figurées  d'une  partie  du  cer-  me,  et  qu'on. les  y  tei^minoit  après 
cle  mythologique  ou  même  de  l'his-  les  avoir  vendu,  en  donnant  à  la 
loire   cyclique   toute  entière  ;    ils  £gure  dégrossie  la'  ressemblance  du 
étoient  accompagnés  d'épigraphes ,  défunt  pour  lequel  le  sarcopliage 
qiiii  désiguoieniles  choses  et  les  per-  étoit  destiné.  Le  mauvais  genre  de 
sonnages, et  qui  souvent  étoient  dis-  la  sculpture  n'est  pas.  une   raison 
posées  en  forme  de  tables  chronolo-  pour  faire-  croire  que  ces  marbres 
giques  comme  la  liste  des  prêtresses  n'ont  pas  été  travaillés  par  des  ar- 
.de  JunoB  Argienne.  C'est  ce  qu'on  listes  grecs ^  car  du  temps  des  empe- 
voit  par  le  basr-relief  de  l'apothéose  reurs ,  les  meilleurs  artistes  de  la  Grè»* 
d'Hercule  et  le. fragment  de  Vérone,  ce  se  fîxoienl  à  Rome ,  de  sorte  qu'il 
Ils  servoient  à  enseigner  la  mytho*  n.'y  en  resloit  plus  quelle  très-médio- 
logie  ,  l'histoire  poétique  dans  les  créa.  La  grande-quantité-  de  carrée'» 
écoles.  Lorsque  les  arts  des  Grecs  rcs  de  marbre  que  possède  la  Grèce-, 
fureui  appelés  à  Rome  pour  embel-  et  suri-lout  l'Attique ,  devoit  naturel- 
Ur  cette  ville ,  on  employa  les  bas-  lement  engager  les  sculpteurs  grec* 
reliefs  à  orner  les  monumens  élevés  qui  étoient  restés  dans  leur  patrie ,  a 
par  les  Romains  pour  éterniser  la  exécuter  ces  bas-reliefs  pour  l'orne- 
mémoire  de  leurs  victoires,  c'esl-à-  ment  des  sarcophages,  parce- qu'ils 
dire ,  les  arcs  de  triomphe  et  les.co^  ^h  Irouvoient  à  Rome  beaucoup  de 
lunnes  triomphales.  Sous  les  empe-  débit.  Heureusement  pour  U  poslë- 
rem-8  oa  fil  encore  un  autre  usage  rite ,  les  composiiioxis  c|iu  oui  él^ 
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eiil  celles  des  plus  grands  mal- 
Ires  ,  dunl  les  ouvrages,  tels  que 
les  peinturas  de  Pulygnute  et  de 
Pansnui  dans  le  Lesclie  ,  dans  le 
Foecile,  e\r,.  oal  pnri  depuis  long- 
temps ,  lur«i|ue  les  tîIIbs  de  lu  Grèce 
furent  eacagées  et  pillées.  Voyez 

SAaCOFHAGR. 

Dnns  presque  tons  les  onvra;^ 
cunljetineiit    des   recueils    de 
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■edes 


I 
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iigures  de  beauroup  de  bas-reliefs. 
Tels  sont  le»  difierenles  dacrip~ 
tioia  des  arcs  de  triomphe,  celles 
des  co/ùnneg  Trajane ,  jininnine  et 
d'  Maro-jiurilB ,  les  monumeni 
inédUa  rfe  WiNiiKELMANN  ,  l'An- 
tiquité expliquée  de  MoNTTAfcON , 
U  maaée  CapiluUn  ,  la  musée  Pio- 
Cltmsiitin ,  les  jnonumenla  Ma- 
thceiana ,  le  mtieée  de  férone ,  de 
Cortone  ,  la  filla  Fiiiciana  ,  les 
Terueila  de  monumens  iaédita  de 
Catlcs.  de  GuATTANi  el  de  Mii.- 
liiN  ,  la  Galeria  Giueliniani ,  elc- 

L'usri^odcbbas-TeliefaaDliquesest 
trcs-ulile  pour  les  ai'ls  et  Irès-életi- 

ludo  de  faits  mylholapques  eiIré- 
jnemetil  curieux  dont  les  Ggures 
isolées  ne  peuvent  nous  donner  la 
coDnoissanre,  et  ils  servenl  à  l'ex- 
plicalion  de  cies  figures.  Commi:  les 
arliites  qui  exéciiluienl  des  ggures 
isolées  et  des  poupes  iie  poUTaient 
leprésenler  une  hisloirn  entière,  ils 
choisissoieul  dans  les  bos-reliefs  cé- 
lèbres les  lif^res  et  les  gi'oupes  qui 
les  avaient  le  plus  fi'appès  ;  c'est 
ainsi  que  par  la  comparBison  de 
ces  figures  avec  les  bas-relicfs  on 
a  déterminé  celle  de  VArrotino , 
viilj!HÏrc.-menl  le  rémouleur,  pour 
celle  dn  Scytlie  qui  écorrhe  Mar- 
syas.  (  foy.  Mahsvas  ,  au  Diction- 
naire de  Mylbalugie.)  Celle  du  pré- 
lendu  Amphiou  de  Florence  pour 
■undeBpœdagoguesdesNiobidefl.{^. 
NioBs,  au  Dirliouu.  de  Mytholo- 
gie. )  C'est  ainsi  qu'on  retrouve  sur 
des  Limpes  oa  des  inUilles  la  figure 


BAS 

de  Minerve  qui  absuut  Oresle  d»fW 
l'aréopage.  (  Foy,  Dictionnaire  do 
Mythologïe,auniotOaESTE.]L'usago 
des  bas-relieis  cljez  les  modernes  est 
le  même  que  celuiqu'enfaisoienlles 
aiicîenajDosiDonuinenspubIics,noa 
meubles,  nos  palais,  nos  églîsea,  nos 
salles  do  spectacles  ,  nos  tombeauE 
en  sont  décurés  ;  mais  parle  luxe  des 
détails,  ils  s'éloignent  beaucoup  de 
la  belle  simplicilé  des  bas-reliefs 
antiques,  et  ils  perdent  par  la  pré— 
teutiun  de  rivaliaer  avec  la  pein- 
ture. Le  musée  des  AnguBlius  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  ces  bas^r 
reliefs.  Depuis  le  mo^eo  âge,  on  s 
orné  les  stalles  ,  les  devants  d'au- 
tels, etc.  de  petites  figuras  dites  go- 
thiques qui  annoncent  l'art  dans  sa 
décademc,  et  dont  on  peut  voir  des 
oiesiples  dans  les  Monumena  de  la 
monarchie  française  par  Monlfau- 
con,  elAa.Tistnei  Antiquités  naléono' 
les.  Les  noms  de  ceux  qui  ont  réussi  , 
principalement  daus  l'exécution  des 
bas-reliefs ,  sont  ceux  de  nos  wnlp- 
teura  les  pliia  habiles.  (  rby.  Scut*- 
TUBE.)  On  admire  principalement 
à  Paris,  les  bas-reliefs  de  la  porla 
Saint-Denys,  commencés  par  Oirtr- 
don  ,  et  terminés  par  Michel  An- 
guiéi-e  ;  et  ceux  du  la  fontaine  des 
jiinocens  ,  appelée  la  foulairie  de* 
Nympbes  ,  par  le  célèbre  Jean 
Goujon. 

Basse  ;  c'est  dans  une  pièce  de 
musique  la  partie  qui  ne  donne  que 
les  plus  bas  luna  de  la  voix  Lu— 
■naine,  suit  qu'elle  chante  seule  oa 
qu'elle  suit  accompagnée;  dans  ce 
sens  c'est  une  basse  cliaiilanle.  Mais 

se  la  partie  qui  ,  sans  former  nu 
cbant  snivi  ,  donne  les  tons  infé- 
rieurs avec  lesquels  le  chant  com- 
posé des  Ions  supérieurs  forme  une 
harmonie  ;  c'est  alors  la  basse  fun- 
damenlale ,  parce  qu'elle  est  le  fon- 
dement de  l'harmoaio.  La  basse 
chantante  a  une  mélodie  que  la  basas 
accompagnante  n'a  pas,  rein  n'em- 
pêche pas  que  celle-là  ce  poisse  leuir 
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lieu  de  basse  fondamentale.  La  bas^ 
est  la  première  partie  de  la  musique  ; 
c'est  à  elle  que  toufes  les  autres  par- 
ties sont  subordonnées.  Elles  rcsul- 
tenl  proprement  toutes  de  la  basse  , 
puisqu'elles  ne  peuvent  donner  au- 
cun ton  principal,  qui  ne  soit  fondé 
6ur  Tharmonie  de  la  basse. 

Basbe-costivue  ,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  dure  pendant  toute  la 
pièce  ;  son  principal  usage ,  outre 
cehii  de  régler  l'harmonie,  est  de 
soutenir  la  voix  el  de  conserver  le 
ton.  On  prétend  que  c'est  un  italien 
iiommé  Ludovico  Viana,  dont  il  en 
reste  un  Traité,  qui  vers  Tan  j6oo 
la  mit  le  premier  en  usage.  11  paroît 
cependant  que  Viana  est  seulement 
rinventeur  de  la  fornle  adoptée  au- 
jourd'hui ,  car  rharmonie  qui  ré- 
sulte de  la  basse  paroit  être  plus 
ancienoe. 

Basse-contre,  acteur  qui  dans  les 
chœurs  de  l'Opéra  et  autres  concerls 
chante  la  partie  de  basse-contre.  Cette 
Toix ,  plus  grave  que  la  hasse-laii/e , 
a  plus  de  corps  et  d'intensité ,  mais 
elle  exécute  la  même  partie.  Elle  est 
â  l'harmonie  vocale  ce  que  la  cou  Ire- 
basse  est  à  l'harmonie  instrumen- 
tale. 

Basse  de  plute  a  bec  ,  instru- 
ment dont  la  figure  el  la  tablature 
est  entièrement  semblable  à  celle  de 
lafldie  àbec^  dont  la  basse  ne  dif- 
fère qu'en  grandeur.  Cet  instrument 
sonne  l'octave  au-dessous  de  la  flûte 
i  bec ,  appelée  taille.  On  ne  se  sert 
plus  de  la  flûte  à  bec  ni  de  la  basse 
de  flûte  à  bec. 

Basse  de  flûte  traversiere, 
instrument  qui  sonne  la  quinte  au- 
dessous  de  la  flûte  traversiere  «  el  qui 
lui  est  en  tout  semblable ,  à  cela  près 
qu'il  est  plus  grand,  et  qu'il  est  courbé 
dans  la  première  partie.  On  ne  s'en 
Jiert  plus. 

Basse  des  Italiens,  est  le  même 
instrument  que  celui  que  nous  appe* 
Ions  basse  de  violon ,  avec  cel  te  diffé- 
rence qu'ils  raccordent  d'une  tierce 
mineure  plus  bas. 
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Basse  de  viole,  instrument  de 
musique  à  sept  cordes,  dont  la  plus 
grosse  à  vide  est  à  l'unisson  du  la  du 
ravalement  des  clavecins,  ou  du  la 
du  seizième  pied.  La  plus  petite  pu 
la  chanlerelle  est  à  l'unisson  du  ré, 
qui  suit  immédiatement  la  clef  de 
C  sol  ut,  Cçt  instrument  n'est  plus 
d'usage. 

Basse  de  violon,  instrument  à 
cordes  en  tout  semblable  au  violon, 
à  l'excepl  ion  des  onïes  qui  sont  en  C , 
au  lieu  qu'au  violon  elles  sont  en  S, 
el  en  ce  qu'il  esl  beaucoup  plus  grand 
et  qu'on  le  tient  entre  ses)ambespour 
en  jouer. 

Basse  fondamentale  ,  est  celle 
qui  n'est  formée  que  des  tons  four 
damentaux  de  Tharmonie,  de  sorte 
qu'au  dessous  de  chaque  accord  elle 
fait  entendi'e  le  vrai  son  fonda- 
mental de  cet  accord  ,  celui  duquel 
il  dérive  par  les  règles  de  l'har- 
monie. 

Basse-taille  ,  celui  qui  chante 
les  rôles  de  basse-taille,  c'est-à-dire 
de  la  partie  qui  tient  le  milieu  enlre 
la  basse  la  plus  forte  et  la  taille.  liCs 
magiciens ,  les  tyrans ,  les  amans  ha  is 
sont  pour  l'ordinaire  des  basses- 
tailles.  Cela  vient  sans  doute  de  ce 
que  la  voix  appelée  parmi  nous 
haute-contre  s'accorde  mieux  avec 
l'idée  de  la  jeunesse ,  et  convient 
mieux  par  conséquent  aux  rôles 
d'amoureux  que  celle  de  basse- 
taille. 

Basse-tonique  ,  est  celle  qu'on 
peut  former  par  supposition  sous  la 
basse  fondamentale  mcuïe  pour  en 
connoître  exactement  les  modes  suc- 
cessifs. La  basse  fondamentale  est 
un  résultat  naturel  et  immédiat  do 
la  résonnance  spontanée  des  harmo- 
niques du  corps  sonore. .  . 

Bassetto  ,  mot  italien  qui  signifie 
petite  basse;  les  Italiens  appeloient 
ainsi  l'instrument  qui  répond  à 
nos  quintes  ou  basses  de  violon  , 
pour  les  distinguer  du  violone  qui 
rcpoudoit  à  notre   contre  -  ba.sso. 
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Bassin  ,  est  un  espaceordioaire- 
nieiit  rreusé  en  terre  daiis  un  jardîii , 
el  denliDD  k  renfermer  l'eau  pour 
l'arrosagE  el  puiir  l'agrément  de  la 
vue.  Sa  qualité  esseolJelle  est  de  teuir 
l'eau;  la  matière  qui  tapisse  suu  fund 
doit  Êlre  ds  ualure  à  résister  «  cet 
élément.  Lioraqiion  lui  doniieplusdo 
quatre  pieds  de. profondeur,  leuom 
de  bassin  se  change  eu  celui  depiére 
d'eau  ,  TÏTier  ,   réservoir  ;  le  plus 

deusà  trois  pieds  de  profundenr,  el 
on  les  orue  d'un  ou  de  plusieurs  jets 
d'eau  plus  ou  moins  décurés. 

BitssiSTA  ;  un  uommuFt  ainsi  dans 
la  musique  laline  relui  qui  cbnntoit 
)a  plus  basse  desparlies  de  musique, 
r|ii'on   nomme  aujonrd'liui  bassc- 

Ba9»o  ou  Cul  Basso  ,  ce  moi , 
écrit  sur  une  parlilion,  indique  que 
Ifi  partie  où  il  se  trouve  doit  mat- 
ther  avec  Li  basse.  Baaso-ciiiicfr~ 
tante  est  uns  basse  récitaiile  uu  du 
}ii:lit  choeur,  6i/««o-/-i)>ie/Hi>  batse  du 
grand  cLceur. 

BatailIiBb;  on  appelle  ainsi  les 
tableaux  dont  1e  sajel  est  un  com— 
but ,  une  baluille ,  etc.  Les  descrip- 
tions poétiques  di'S  batailles  el  des 
cDiubats  donnent  de  la  chaleur  aux 
jHiBmcs  épiques;  il  en  esl  de  inémo 
de  Ja  peinture  à  laquijletls  peuvent 
fournir  de  beaux  sujets.  L'Iiomme 
aimO'Co  qui  le  met  en  émolion,  ce 
qui  lleut  son  imaginalion  eu  acli- 
v[lé._  Le  peintre  qui  ne  manque  pas 
de  génie  peut  encore  exprimer  des 
passions  et  des  caraclères.  Quoiqu'il 
lui  mit  diUîrile de  conserver  Tuaiié, 
de  diriger  l'acLîuu  entière  à  un  but 
aussi  JëlermiDÉ  que  dans  les  la- 
bleaui,  dlilatoire.  Tel  seroitle  com- 
bat do«  TroyeuB  et  des  Grecs  pour 
le  corps  de  Patrocle.  Lies  tableaux 
de  bataille  exigent  beaucoup  de  feu 
et  d'action  dans  les  figures  al  dans 
les  chevaux;  on  y  doit  préférer  une 
;e  furie  elvigouieuse,  destou~ 


BAT 

ches libres, un  guùtlieurlé.il  un  tra- 
vail fini,  à  un  pinceau  délicat,  à  Un 
dessin  trop  terminé,  lie  peintre  qui 
a  du  génie  saura  j  placer  des  situa- 
tions remarquables  el  louchantes. 
Léonard  de  Vinci,  dans  lé  soixante- 
seplièmç  chapitre  de  son  Traité  de 
la  Puiuture  ,  donne  des  observations 
très-utiles  aux  peintres  de  batailles. 
Le?  batailles  d'Alexandre  par  La 
Brun,  bien  gravées  par  Audran,  et 
mal  gravées  par  le  liiiUandais  Scbro 
nebek  sont  d'un  beau  style. 

Ferrai  les  peintres  qui  se  sont  Ji»- 
tingués  dans  le  genre  des  batailles, 
on  remarque  :  P'et..  DKLL*  Frah- 
c>rsCA,morteu]ïgu;MAnT.FiOBS, 
mort  en  1610  ;  Bi.  van  qb  VkIj- 
DE.ijiSû;  ^NT.  Tbmi-psta,  i63o; 

pADI-STtVBNa,  l638;nODEllTVAN 
HOKCt,    iC/jO  ;    GlOV.    PlKT.    Pos- 

iENTi,  1640;  Paul  UE  Roa,  1640; 

Manciol  ,  1600  ;  Jean  Petehs  el 
Corn.  Henki  Vkoom.I'uu  et  l'au- 
tre pour  les  combats  de  mer,  i65o; 
Val.  Casthlm  ,  i65g:  Micu.  An- 
CELo  Chrquozzi  ,  surnommé  dlïff» 
Salagiie .    1660;   Jean  AsseLtM, 

l(>6oj  JUAK   DE  LA    CORTE  ,     1  660i 

Pierre  Snavers,  i6tfa  ;  Gaspaji 
VAN  Evci,  pour  les  combats  d» 
mer,  i66d;  Aniello  PaLconii, 
surnommé  Voraele  det  bdlaîllei. 
■  665;  Jean  ds  Lin,  surnomiaé 
Slillitïil ,  1Ë67  1  Jacq.  ConuTOia  , 
surnommé  Boiirguigna/i  ,  1676  ^ 
Charles  Herbei,,  1C811;  Chaiu.bs 
LE  Brun  ,  i6yo;  UEtJRi  Veu.- 
scHuuRtNo,  1690  i  Ant.  Franc. 

VAN     DER    MeOLEN  ,     l6go  J    KoM. 

Panei,iI390;Gi!ill.vandeVei.- 
nE,ponr  les  combats  de  mer,  1633; 
Pjii'DOi.f  Rri>ch[  ,  1700;  Const. 
Frank,  1700;  Piet.  Grabiani» 
1 7i>o;  Corn.  Vebud  yk  ,1702  ;  Jss. 

PaRBOCEL,  1704;  GOILL,  VAU  DK 

Velog,  pour  les  cumbais  de  mer,. 
ITO7;  Franc-  Monti,  surnomma 
Bnacianino  délie  Balaglie ,  171a  i 
Gkohcks  neBAMMEi..  1733;  AsT, 
Calza  ,  17^3;  Cqhéi.  Reui£b> 
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3729  ;   Jean    ds  Huotenburo  ,  qu'il  en  a  donné  le  dessin;  et  d'un 
3753;  GiuL.  Parmigiano,  1734;  entrepreneur, on ditqu'ilbâlit bien, 
J.  B.  et  ¥h  il.  Martin,  rers  ïj5b  ;  lorsqu'il  emploie  dans  les  conslruc- 
Georges  Phil.  Ruoendas,  1742;  lions  dont  il  est  chargé,  de  bons  ma- 
Franç.  Simonini  ,  1744;  JoACH.  tcriaux  et  tout  le  soin  que  l'art  de- 
*  Fr.  Hkich  ,  1748  ;  Ch.  ParroceI/,  mande.  Sous  la  dénomination  d'arâ 
1762  ;  Franc.    Mar.    Rainer i  ,  de  hâlir^  on  comprend  Tart  d'exé-» 
1768;  RoB.  PATON,pour  les  com-  culer  toutes  sortes  d'édifices,  et  do 
bats  sur  mer,  1759  ;  Aug.  Quer-  mettre  en  œuvre  les  différens  maté* 
TiTRT,  1761  ;  Jean-Pierre  Vkr-  riaux  propres  à  leur  construclion» 
SussEN  ,  1763  ;  HiAC.  HE,  la  Pei-  La//  de  Ôdliresi  distinct  de  Tarchi- 
CNB  ,   1764.   Depuis  les    victoires  tecture  et  de  la  science  de  la  con- 
remportées  par  les  Français,  plu-  siruction.  L'art  de  bâtir  est  né  du 
sieurs  peintres  ont  adopté  ce  genre  besoin  :  Tart  de  l'architecture  naquit 
avec  succès.  On  a  vu  avec  intérêt  la  du  plaisir;  la  science  de  la  construc- 
liataille  de  Marengo,  par  le  citoyen  lion  provient  de  l'un  et  de  l'autre  » 
Ijcjeune  ;  celle  de  Nazareth  a  été  pro-  et  dej'application  des  sciences  du 
posée  pour  prix.  calcul.  L'art  de  bâtir  doit  ses  ])Ius 
Bâtard  ;  on  donne  le  nom  de  grandes  variétés  aux  différens  ma-- 
genre  bâtard  à  une  musique  où  l'au-  tériaux   que  l'homme  imagine   de 
leur  cherche  à  imiter  et  confond  di-  mettre  en  œuvre.  Dans  les  pays  où 
vers  styles  étrangers.  Jjes  partisans  il  y  avuit  des  forets,  l'art  de  bâtir 
de  l'ancienne  musique  française  ap-  fit  servir  aux  retraites  de  l'homme 
pelotent  ainsi  par  mépris  les  ouvra^  les  troncs  d'arbres  et  leurs  branches 
ges  des  compositeurs  qui,  les  pre-  entrelacées;  bientôt, l'art  de  la  char- 
juiers ,  songèrent  à  réformer ,  d'après  pente  en  façonna  les  formes ,  et  trou- 
les  Italiens  ,  la  monotonie  de  leur  va  le  moyen  de  les  disposer  plus  so« 
citant  et  la  confusion  qui  régnoit  lidement.  Les  hahitans  des  monta- 
dans  leurs  parties.   Ce  genre  n'est  gnes  imitèrent  les  cavernes  creusées 
plus  aujourd'hui  bâtard.  par  la  nature,  en  entassant  des  pierres 
Bâtiment  ;  nom  général  qu'on  les  unes  sur  les  autres.  La  dilTérenle 
donne  aux  ouvrages  de  l'architec-  nature  des  pierres  suggéra ,  suivant 
iure,  sur-tout  aux  lieux  destinés  à  leur  étendue  ou  leur  dureté,  de  les 
l'habitation.  Le  mot  édifice  com-  employer  en  grands  blocs  ou 'de  les 
porte  une  acception  plus  noble,  et  réduire  en  moilons.  I^ans  les  cou- 
l'idée  de  monument,'  le  mot  de  bâ^  trées  où  le  boië  et  la  pierre  éloient 
tiinent  ne  sauroit  convenir  aux  arcs  rares ,  les  habitans  imaginèrent  d'y 
de  triomphe ,  aux   fontaines  ,  aux  suppléer  par  la  terre.  Ils  en  for- 
portes  publiques ,  etc.  Les  ouvriers  mèrent  des  pierres  factices  ou  bri- 
donnent  généralement  le  nom  de  ques ,   qu'ils   employèrent  d'abord 
bâtiment  à  tout  ce  qu'on  est  en  ti'ain  crues ,  après  les  avoir  fait  sécher  k 
de  construire  ;  d'où  il  résulte  que  le  l'ombre  ou  durcir  au  soleil,  et  qu'ils 
mot  de  bâtiment  a  plus  de  rapport  apprirent  par  la  suite  à  rendre  aussi 
au  métier  de  bâtir  ;  celui  d'édifice  à  solides  que  les  pierres ,  en  les  fai--' 
l'art  de  l'architecture.  sant  cuire.  C'est  de  la  combinaison 
Bâtir;  ce  terme,  sans  le  conai-  de  ces  trois  manières  différentes  que 
dércr  par  rapport  à  l'art,  désigne  la  s'est  formé  l'art  de  bâtir  en  pierres., 
dépensiQ  d'un  bâtiment,  l'invention  en  briques  et  en  bois.  Quelquefois- 
du  dessin  et  l'exécution.  C'est  ainsi  elles  se  trouvent  réunies  dans  uu 
qu'on  dit  d'un  particulier,  qu'ilôt  même  édifice,  c'ést-à-dire qu'on  y 
bâti nn  édifice,  parce  qu'il  en  a  fîiit  emploie  la  pierre,  la  brique  et  l* 
la  dépcnsç;  d'un  arcliilecte ,  parce  '  .b>>iss  daus  d'uiUxes  il  n'entre  qu'uiii» 
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i.  (  Vo^ei 


qui  les  ai 


Bâtisse  ;  ce  mol  se  rnpporle  i  la 
manière  de  bAtir;  it  a  plus  de  relo- 
lion  à  la  qualilè  des  malén'aux  eL  à 
l'apparence  de  ieuremjilu^,  qu'à  l'iii' 
lelti^Qce  qui  furme  l'art  delà  coei- 
llrui^liou.  Lie  mat  de  bâtUst  i'aif^W- 
qUGplutâlirciéculiundeibâlTUiena 
parliculiera  el  relu|  de  vo/ulruc/îon 
aux  cdîrices  publics.  XJaéboniie  bd- 
t'ian  est  celle  où  on  a  employé  de 
bons  mal^riaui;  une  beih  bâtisse 
est  celle  dont  l'appareil  eal  beau. 


Batom,  (en  musique);  sorle  de 
barre  épnisse  qui  traTerie  ]iej'pen- 
(liculairemenl  une  ou  plusîeui's  li— 
fjnes  de  la  portée  ,  et  qui ,  selon  le 
nombre  dea  liiJDes  qu'il  embrasse  , 
euprime  une  plus  ou  nioius  fraude 
quantité  do  inesui'es  qu'on  doit  pas- 
ser en  silence.  On  oe  se  svrt  plus 
lie  ces  barrra  ,  ou  les  a  remplacées 
jiar  dea  cbiffrea  placés  au-dessus  do 
ia  purtéfl ,  doul  ta  Tateur  indique 
le  Dombi'c  des  mesarca  qu'uu  duil 
passer  eu  silence. 

Bâton  ,  espèce  de  mouliice  lon- 
gue et  droite  commeun  pelîl  bâiun  ; 
on  remarque  fréquemment  ce  ^enrc 
nldansTarcbilecturetcgyp- 


: ,  petit  bâton 


^uère  dans  les  concerts ,  mais  seiile- 
menl  a  l'Opéra ,  où  il  csl  rcpendaul 
plus  ulile  aux  acieurs  qu'à  l'orcbes- 
Ire.  Car  les  acieurs  n'élaul  pas  loii' 
jours  de  grands  musiciens,  ilesl  ulile 
(|uc  leur  mil  puisse  siiifre  les  mau- 
Temens  du  bâlou  pour  ue  pas  per- 
dre le  mouvement  conveuable  du 
clinrit.  Il  esL  eucure  plus  nécessaire 
aux  clioeurs.  qui  se  IroUTnnt  quel- 
quefois placés  au  fond  du  lliédlrc  et 
for!  cloifiné»  de  l'orchestre ,  oeroient 
à  tout  moment ,  nans  le  secours  du 
fcûlua  du  mesui-e,  hors  de  tout  rap- 


B  A  T 
jiori  av«r  les  iustruRieni 
compagueiiU 

Batteugns,  an  pluriel.  Lorsque 

ceux  de  l'orgue,  sont  mal  d'accord 
et  dissunueot  enir'eui  à  l'approcbe 
d'nu  irilervalle  cousta»!  ,  ils  for- 
fréquentes,  des  renfltïmeus  de  ions 
qui  foui  i-pcu-prés  à  l'oreille  l'elTel 
des  baltemeos  du  pouls  au  luui^ber  ; 
de -là  le  num  de  balteinens.  Ce> 
ballemens  dcrienneut  d'aolaul  plus 
fréqueas  que  liulcrTnlle  approche 
plus  de  la  justesse,  cl  lorsqu'il  y  par< 
Tient,  ib  se  confondent  arec  le* 
vibralious  du  son. 

Battbmsnt,  le  même  agrément 
du  chant  qu'un  appelle  plus  com- 
mune ment  M//f.  Ou  donne  eurure 
le  nom  de  baltemeuL  âl'aclion  d'ac- 
compagner sur  le  clavecin,  aumuu^ 
vemeul  du  pied  el  de  la  main  ,  dont 
on  marque  chaque  temps  de  la  me- 
sure, en  sorte  que  dans  la  mesure  ii 
trois  lomps  ,  il  y  a  Iruis  ballemens; 
quatrcdan^  la  mesurée  qualrelempa; 
eulin  on  le  donne  à  chaque  lem|M 
on  lui-même,  c'esl-à-dirc à  ta  daréa 
d'un  lemps  de  la  mesure. 

BATTBnte,  manière  de  frapper  el 
de  répéler  successivement  sur  dlrer- 
SL-3  cordes  d'un  Instrumcuttesdiver* 
soiu  qui  composent  un  occtH^ ,  et 
de  passer  ainsi  d'accord  en  arcorit 

La  baiterie  n'csl  qu'un  arpège  con- 
tinué, mais  douttiiutes  les  notes  sont 
dêlacbées  au  lieu  d'être  liées  comm* 
dans  l'arpéne. 

Batteur  i>b  mesure.  Celui  qui 
bal  la  mesure  dans  im  concert. 


quer  le  lempa  par  des  mou 
du  la  main  ou  du  pied  qui  en  règlent, 
la  duré«,  et  par  lesquels  loules  les 
mesures  sembLkbles  sont  rendue* 
parfailemenl  égales  en  m  leur  chro- 
nique ou  en  tempit.  f.  Mbsdre. 

Battuta  ,  mot  italien  qni  sîgnifo 
mrsare ,  parce  que  les  mesures  ta 
dïsliugucul  eu  ballant.  Uo'ya  ^i* 
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tiens  espèces  réelles  de  mesures,  la  d'une  commune.  Charles-le-Bel  pri- 
tuesure  triple,  et  la  mesure  binaire,  va,  en  1 333  ,  les  citoyens  de  Laon 
On  trouve  quelquefois  sur  les  par-  du  droil  de  commune,  à  cause  d'un 
liliousitali€niiei9ce8molsa6a//2</a,  sacrilège  commis  dans  leur  église. 
qui  signifient  ea  mesure,  mesuré ,  Ménage,  dans  son  Dictionnaire,  se 
lorsqu*aprés  une  oa  plusieurs  phra-  tourmente  beaucoup  pour  trouver 
•es  de  chant  à  Tolonlé  en  forme  de  l'origine  du  mot  beffroi  ;  Robert— 
récitatif»  on  doit  reprendre  la  me-  Etienne  l'explique  par  bis-effroi , 
•ure  égale.  double  effroi.   Fasquier  croit  que 

Beau.  lie  beau  se  sent  mieux     sonner  le  beffroi  ne  signifioit  quo- 
qn^il  ne  se  laisse  définir;   il  nous     sonner  Veffroi.  Nicot  le  dérive  de 
intéresse  par  ses  formes  sans  penser     béer,  regarder ,  et  à^ effroi  ;  le  beffroi 
â  sa  matière  ni  à  bes  usages ,  il  ré-     étant  fait,  dit-il,  pour  Observer  eu 
suite  de  l'ensemble  et  de  l'ordon-     temps  soupçonneux.  I^e  père  Tho- 
nançe  des  parties.  Sans  cet  ensem-    massin  le  dérive  de  Fespagnoi  adit» 
ble ,  sans  celte  ordonnance,  sans  le    fre,  tambour.  La  meilleure  étymo- 
rapport  parfait  des  parties  au  tout ,     logie  paroît  être  celle  de  Diicange 
il  ne  sanroit  exister  rien  d'entière-     qui  le  dérive  de  bell,  cloche^  et /ried, 
mentbean  dans  la  littérature  et  dajis     paix;  en  effet,  la  cloche  du  beffroi 
ies  arts  ;  dans  le  cas  contraire ,  quel-    est  quelquefois  appelée   cloche  ds 
quesdétails'peavent être  beau,  mais    paix.  On  appelle  actuellemenl  befi- 
l'ensemble  ne  mérite  jamais  ce  nom.    froi,  une  tour  élevée,  le  plus  sou- 
Bbau  iDiAii-  F'oyex  loiAX.  vent  celle  de  la  maison  commune 

Bébisatio.  f^oyez  Bobisatio.  où  la  cloche  est  suspendue.  Dans  les 
B  FA  SI  ou  B  FA ,  B  MI  ;  les  peu*  villes  de  guerre  ou  sonne  le  beffroi 
pies  qui  solfient  avec  les  lettres  pro-  à  la  pointe  du  jour  pour  l'ouverture 
noncent  seulement 6.  La  différence  des  portes.  On  donne  aussi  le  nom 
qu'il  y  a  entre  B  fa  et  b  mi  ,  est  que  de  beffroi  à  un  assemblage  de  char- 
ie  premier  représente  notre  ai  bémol,  pente  qu'on  pose  dans  u  ne  tour  pour 
et  le  second  notre  si  naturel.  suspendre  des  cloches.  On  a  ratlen— 

BEPPaoi  ;  on  donnoit  dans  l'ori—     tion  que  le  beffroi  soit  isolé  de  la 
gine  ce  nom  aune  machine  de  guerre    tour  dans  toute  sa  hauteur  ,  et  de 
en  forme  de  tour  et  couverte  de     ne  lui  donner  que  la  hauteur  con- 
peaux  humides  qui  servoit  à  appro-     venable  pour  le  jeu  des  cloches  , 
clier  des  murailles  d'une  ville  pour     parce  que  plus  il  est  haut ,  el  plus  il 
les  sappcr  à  couvert.  On  appeloit     fatigue  la  tour, 
aussi,  par  similitude,  beffrois,  de         Béoayer  (en  musique)  est  un 
hautes  tours  où,  de  leur  sommet,     vice  de  l'organe,  (et  par  ce  mol  on, 
des  soldais  veilloient  continuelle-     euleud  ici  indistinctement  l'organe 
ment  et  observoient  tout  pour  aver-    vocal,  les  doigts  ou  l'instrument) 
tir  de  l'approche  de  l'ennemi ,  et  em-     qui  fait  manger  les  sons ,  qui  en  fait 
pécher  une  attaque  imprévue.  Bien-     répéter  d'autres  lentement  ou  avec 
tôt  on  substituai  la  voix  des  senti-    précipitalion,etquivientde  ce  qu'on 
iielles ,  des  inslrumens  qui  pussent    n'a  pas  les  doigts  assez  souples ,  ou 
être  entendus  de  plus  loin  :  on  y     de  ce  que  les  touches  de  l'instru— 
plaça  des  cloches  pour  appeler  les     ment  ne  parlent  pas  ;  ce  qui  arrive 
habitans.  La  cloche  prit  le  nom  de    souvent  sur  un  clavecin  mal  enlre^ 
cloche  bannale,  parce  qu'elle  appe-    tenu  ou  sur  un  orgue  d<^nt  les  tou-« 
luit  tous  les  habitans  du  même  ban,     ches  sont  trop  dures, 
et  on  appeloit  le  son  de  cette  cloche         Belvédère  ou  Belveder,  mot 
la  Bann-Glocke.  Le  beffroi  éloit     tiré  de  l'italien,  qui  signifie  6«//ct^tfe. 
compté  .au  nombre  des  privilèges'    Ou  appelle  ainsi  en  Italie^  des  bâti- 
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mens  faits  eijiréa  pour  goâler  le 
plaisir  d'une  belle  vue,  uu  de  pellU 
dunJQua  qui  s'étèveul  uu-dcsaus  des 
maisonB,  el  dans  lesquels  on  monte 
puur  prendre  le  fruis  et  j'uuir  Jl'» 
dilFérsiis  aspects  delà  iialare.  Près- 
ijue  toul^  les  maisons  de  Runie  en 
oui  de  ce  dernier  genre,  he»  bol- 
védèrea  de  la  preoiiàie  espèee  ae 
conKlrutseutordiuairenieiit  daui  les 
palais  des  riclies  et  dans  les  jardius 
de  plaisance.  Le  pios  remariluahle, 
sous  tous  les  rapporta,  est  le  belré- 
ilère  du  Vatican  dons  lequel  un  jonit 
(le  la  vue  des  ticlies  cainpagues  dont 
Rame  est  eulourée  de  ce  cûlé  ,  de  la 
rlialne'deA  Apennins  et  de  la  ville 
niâme  de  Uume,  et  qui  renferme 
dïflërens  clieF-d'œuvres  du  mnaèe 
tio-Clémenliu,  dont  il  fait  pm'lie. 
C'esl-làque  se  Irouroil  la  belle  statue 
d'Apollon ,  qui  orne  acluellemenl  le 
musée  des  arts  de  Paris.  En  France 
on  appelle  ordinaireineiii  belvédère 
un  petit  bâtiment  d'one  décoration 
kimple  et  rustique,  ou  un  berceau 

rï'uu  parc  pour  y  prendre  le  frais, 
s'y  nieltre  à  l'abri  de  l'ardrjur  du  bu- 
leil  ou  des  injures  du  temps. 

BÉuoi.  (  B  mol  ) ,  caractère  de  mu- 
sique auquel  on  donne  à-peu-prés  la 
Jïf(U[ç  d'un  b.  Et  qni   fait  abiiiaier 

laquelle  il  est  joint. 

BÉMCiLisBa  ,  marquer  une  note 
d'un  bémol.  Quelquefois  ce  mot 
s'emploie  aussi  pum'  armer  la  clef 
par  bémol. 

BÉNITIER,  vaisseau  dans  lequel 
■emel  l'eau  bénite,  el  qui  est  placé 
à  rentrée  des  église».  Il  reçoit  difl'é- 
renlesrormei;lauiai  c'est  uueespéce 
de  bassin,  ordinairement  de  mat  bre  ; 
lanlât  II  est  fait  en  manière  de  co- 
quille, tanlâl  c'est  anetcoquilk:  natu- 
relle, (  CAo»ia''Jj](t«,Liun.)  Quel- 
quefois il  Cbt  adliérent  aU  mur  de 
l'église,  quelquelbis  il  est  soutenu 
par  UD  support  allégorique-  Dansie 
mmeé  Pio-Clémentiu  ,  ou  voit  un 
iKau  trépied  ai  ce  uu  biutiu   qui 


iualrale  dans  ou  temple  antique. 

BÉOTIEN,  f^vy.  BmniBs. 

RédVARRK  ;  c'est  un  signe  d'uaago 
dans  la  musique  auquel  on  doniiD 
quelquefois  la  prupriélé  du  die»; , 
tuais  qui  est  d'ordinaire  employé 
pour  relranrlior  le  diéee  on  le  hà- 
Diol  qui  a  paru  auparavant  sur  la 
même  note;   le   béqusrre  sert,  par 

dans  son  ordre  ualutel.  Quand  le 
dièze  et  le  bémol  sont  accideateU, 

ti'e  la  note  à  son  éléralion  natnrellej 
mais  s'il»  août  placés  à  la  clef,  il 
faut  alors  autant  de  béquarres  qu'il 
y  a  de  notes  qu'un  veut  dépouillei" 
dana  le  conra  de  l'uir ,  du  diéze  ou 
du  bémol. 

BEucEAir,  oulil  d'acier  qui  sert 
principalement  a  I»  gravure  en  ma- 


peliles  dénis  presqu'in 


il  est  armé  do 


plauebe  '  do 
cuivre,  ne  manière  que,  lorsqua 
l'opération  est  faite  ,  le  cuivre  Sur 
lu  surface  duquel  on  a  promené  va 
tous  sens  .   el  appuyé  en   berpaat 

vert  de  petits  trou»  et  d'impercep- 
tibles aspérités  ;  la  planche  préparée 
jlinai  ,  produit  alors  aoua  la  presM, 
i  l'aide  du  Hoir  d'impreasiun  qui 
s'y  allacliB  ,  une  éprouve  d'un  noir 
velouté  el  d'une  teinte  parfaitement 
égde.  Après  cette  préparation  mé- 
'  opé- 


,  en  enlevant  avec  des  lames  bien 

coupantes,  et  en  faisnul  disparuitre 
a  l'aide  du  brunissoir  ,  les  unpéri- 
tés  dans  les  endroits  qu'il  a  dessbJB 
de  rendre  pi  ua  OH  moins  lisses,  pour 
repréaenler  l'eirel  du  riair— obscur 
par  des  nuances  plu»  luminellBes 
ou  abiolumeni  blancbcs.  Ce  );eura 
de  gravure  a  dour  pour  objet  db 
détruire  l'ouvrage  du  berceau  ,  et 
de  distribuer  du  blanc  par-tout  où 
il  est  nécessaire,  au  lieu  que  daiw 
i  lu  pointe  uu  au  burin> 


r  qui  opère  si 


c  nw^ 


J 
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face  llaae  et  polie,  disiribae  du  noir  en  sonltirés.  (P^oy.  Histoire  sain- 

sur  celte  surface  bianqjie.  Il  résulte  te.  )  Avant  qu'on  eut  découvert  la 

de -là  que  ce  dernier  artiste  grave  véritable  imprimerie,    c'est-à-dire 

plus  réellement  le  cuivre  que  Tau-  celle  qui   s  exécule  en   caractères 

tre,'qui  ne  fait  que  détruire  arljs-  mobiles,  on  faisoil  pour  rinslruc- 

tement  ce  que  l'ouvrier  a  gravé  avec  tion  de  ceux  qui  n'avoient  pas  les 

le  berceau.  La  gravure  en  manière  moyens  sufifîsans  pour  se  procurer 

noire  approche,  par  ees  effets,  du  des  bibles  manuscrites  ou  impri- 

dessin  au  lavis.  La  gravure  à  la  mées  des  abrégés,  accompagnés  de 

pointe  approche  plus  effectivement  gravures  en  bois^  appelés  jBib/es  des 

encore  de  la  manière  de  dessiner  à  Pauvres ,'  on  en  peut  voir  des  exeni- 

la  plunie ,  et  elle  est  plus  susceptible  pies  dans  la  notice  du  C.  Camus  ,  sur 

de  l'expression  qui  nait  de  famé,  un  livre  imprimé  à  Bamberg,  (  V , 

Aussi  voit-on  des  dessins layés  qu'on  gha  vures  en  bois.  )  On  appelle  Bi* 

prend  pour  des  estampes  à  la  ma*  hte  des  artistes  une  magnifique  édi- 

nière  noire  et  des  estampes  gravées  tion  de  la  bible  faite  en  Hollande , 

avec  la  pointe  ,  qu'on  çroiroil  être  accompagnée  de  gravures  ,  d'après 

des  dessins  faits  avec  la  plume.  des  tableaux  de  dliféreus  maîtres. 

Berceau  ;Toàte  cylindrique  dont  Bibliographie.    Celle    science 

le  cintre  est  formé  par  une  courbe  dans  toute  son  étendue  n'apparticiil 

quelconque,  et  dont  les  naissances  point  aux  beaux -arts;  mais  l'ar^ 

portent  sur  deux  murs  parallèles.  liste,  ou  plutôt  celui  qui  veut  étudier 

Berceau  ,  une  allée  couverte  na-  la  théorie  des  beaux-arts  et  leur  liis- 

turellement  oU  artificiellement.  Le  toirc,  doit  connoître  les  ouvrages 

berceau  artificiel  se  fait  de  treilla-  qui  ea  traitent ,  et  distinguer  les 

ges ,  soutenus  par  des  montans  de  meilleiXres  éditions.  La  partie  de  la 

traverses,  cercles,  barres  de  fer ,  etc.  bibliographie  qui  traite  des  beaux- 

Le  berceau  naturel  se  fait  de  bran-  arts  lui  est    donc  essenliellenieut 

ches  d'arbres  entrelacés  avec   in-  utile. /^j.  Histoire  i^ittér ai RBi 

dusfrie,  sans  pourtant  qu'on  recon-  Bibliothèque.  Lieu  destiné  ai^ 

noisse  trop  la  maiu  de  l'art.  ''dépôt  des  livres.   I/usage  des  bl- 

Berceau  d'eau;  c'est  celui^qui  bliolhèques  remonte  aux  temps  les 

est  formé  par  deux  rangées  de  jets  plus  reculés;  il  est  aussi  ancien  qu^ 

obliques  qui  se  croisent.  la  culture  des  sciences  et  des  arts. 

Bergamasque  ,  nom  d'une  danse  On  conservoit  dans  le  temple  de  Jé« 

et  d'un  air  de  danse  italien ,  qui  rusalem  la  bibliothèque  sacrée  du 

sans  doute  tire  son  origine  do  Ber-  peuple  7uif.  Les  ^Egyptiens  eurent 

game.  Cet  air  est  vif.  de  grandes  bibliothèques.  Il  ne  nous 

Bi  ;  syllabe  dont  quelques  musi-  reste  que  des  souvenirs  des  fameuses 

ciens  étrangers  se  servoient  autre-  bibliothèques  des  rois  de  Pergame  , 

fois  pour  prononcer  le  son  de  la  de  celles  d'Alexandrie ,  de  celles  de 

l^amme  que  les  Français  appellent  la  Grèce,  et  des  nombreuses  col- 

Si'  Voy,  Si.  lections  publiques  et  particulières 

Biaiser  ,  être  posé  obliquement ,  qui  existoient  dans  Rome.  Selon  Vi- 

n*élre  pas  d'équerre.  La  galerie  du  truve,  il  y  en  avoit  dans  toutes  jes 

Lfouvpe  biaise  du  cÔtéde  la  rivière ,  maisons  des  grands  ;  mais  il  ne  nous 

c'est-à-dire  forme  un  angle  obtus  apprend  rien  de  leur  construction 

avec  le  péristyle.  et  de  leur  disposition  ;  il  dit  seule- 

BiBLE.  La  connoissance   de  la  ment  de  les  tourner  du  côté  du  so- 

bible  est  d'une  nécessité  indispensa-  leil  levant.  Ou  a  trouvé  dans  une 

l)le  aux  artistes ,  parce  que  les  sujets  maison  de  campagne  d'Herculanmn 

d'on  Urès-grandavxobre  de  tableaai:  une  petite  bibliothèque ,  autour  de 


Lu|iitlle  ré^iuieiil  dsi  Inbleltca  éle- 
vées au-detïuii  du  pliticlicr  ,  de  lu 
li.iulcur  d'un  liomme;  d'aulies  lu- 
blcllPS  isulées  coupuîciileu  deux:  ce 
raliiiiet  par  le  milieu  ;  elle»  éluieul 
de  U  mtmehaulciir,  et  au  pourait 
en  faire  librement  le  tour.  Lea  bi- 
btiotliéilu»  des  noinains  éluîeul 
romposées  d'armuirea,  danale»iuel- 
Ir»  i)ii  pUçuit  \ea  volumes  ou  rou- 
kiiux,  et  ou  les  disLÏDguoit  par  des 
numéi-os.  La  pîére  qui  conleiiuiLla 
bililiotliéqûede  Pline  le  jeuiie,daus 
sa  maison  de  Laureotum ,  étoil  cir— 
ciilaireelToùtêe,  el  percée  de  fenê- 
tres quisuîvoienlle  cours  du  soleil. 
DaiisTépaisseuidesmurséloientilps 
ai  moires  en  forme  da  bibliulbéque. 
Lies  graiidcsbibliulhèquespuljliiiUFS 
et  particulières  étuient  embellies 
aTerluxe.Oiilesdécuroiteiilr'aulres 
de  slaliies  et  de  bustes  des  hommes 
célèbres,  et  lorsqu'on  ne  pouvoil 
poiuise  procurer  leur  vériJablepor- 
liail,  ouIës  realiLuuil  d'après  latra- 
dilion  011  d'aptèa  l'idée  que  leura 
ouvrages  laissoient  présumer  de 
Ieqt  figure. C'est  i  celle  «uppositiuu 
qu'on  doitlepo  rlraitidéal  d'Hongre. 
La  déconverle  de  l'imprimerie  a 
licauCDiip  mulliplié  [e  nombre  des 
biblioUieques  chez  les  modernes; 
mais  il  en  est  peu  qui ,  bouh  le  rap- 
port del'arl,  mérile  beaucoup  d'at- 
tention. La  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  rélèbre  par  sou  ancienneté  ,  sa 
grandeurelle  nombre  de  manuscrits 
précieui,  offre  unesuile  de  piécesen 
L'iiBlade,  qui  comprend  une  des  ailes 
du'Vutîciiu.  Les  livres eoiJldans  dts 
armoires  fermées  .  sur  lesquelles  se 
Ij-ouvenl  des  vases  grecs,  dits  étrus- 
ques, du  plus  beau  choix  el  de  la 
plus  grande  rareté.  Ou  ne  peut  ad- 
mirer duos  Ta  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  que  sa  grandeur  ,  sa  belle  yo— 
silion  et  le  grand  nombre  d'obiels 
curieux  que  leit  Poulifesy  ont  ras- 
«embléspour  l'instrucllon  elle  pro- 
grès des  aris;  mais  l'édifice  en  lui- 
nitae  n'a  rien  departirulièrenient 
aJ^plé^ucai'aclèreelàlabieust'Ance 
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d'une  bibliollièque.  Ce  n'esl  qa'un 
graud  local  «louions  approprié  l'in- 
térieur à  au  nouvelle  detliualîoB. 

La  bibllutiièque  de  Médicisà  Flo- 
rence fut  bôlie  exprès  pour  cet  usago 
par  Michel-Auge.  Son  iulérieur 
porte  uu  caractère  sêi-icux ,  qui  pro- 
vieul  plus  peul-èlre  de  la  couleur 
brune  de  la  pierre ,  que  du  style  do 
l'archilecluro.  L'ensemble  de  la 
salle  ,  el  sa  proportion ,  oui  qBelqUo 
chose  de  grand  el  d'Iiarmoniouz. 
L'eilérieuv  de  l'édince  n'oITre  râii 
de  remarquable.  La  bibliulhèqiiede 
S,  Marc  à  Veniae,  balte  par  SaïutH 
vino,  présente  l'idée  d'un  iiiO(iil- 
menl  plus  riche  et  plus  analogue  i 
son  sujet.  La  décuraliuo  eKlériauie 
est  aussi  maguilique  el  uuble,  qoa 
pureelSBvore.  La  pièce  qui  précède 
la  bibliollièque  est  un  saloa,  qui 
serroil  jadis  pour  les  levons  publi- 
ques; on  eu  a  f»il  depuis  uu  robinet, 
ou  muséum  enriclii  de  statues  el  rie 
ba>-reliefs  antiques.  Ue-là  on  paue 
dans  la  bibliothèque,  qui  occupe  sept 
arcades  du  bàliment  daui  sa  lon- 
gueur ,  el  trois  ppur  salai^eur.Sun 
plafond  est  orué  de  comparlimeu* 
peints  par  les  plus  famcus  artistes 
duleiups.  Parmilcs  bibliothèques  de 
Paris  ,  le  blitiuienl  de  celle  du  pan- 
théon, autrefois  de  l'abbaye  de  Sta- 
Geneviève,  csl  le  seul  qui  se  ilîs- 
lingue  par  une  disposition  adaptés 
4  son  usnpe ,  et  par  une  décoralSon 
la  nature  di( 
grec- 
que forme  quatre  vastes  salies  ,  réu- 
nies par  une  jictite  coupole  ;  les 
bustes  des  grands  hommes ,  ancien* 
el  modernes,  placéssur  desgaiuea  , 
y  rappellent  l'usage  antique  d'orner 
les  bihliolhé<jues,eluirt«ut.uQ  coup- 
d 'œil  intéressant.  Quoiquelesbibliôp 
Ihéques  soient  des  uionumens  qui 
exigent  de  l'arcbi lecture  un  lijla 
grave  ctsoulenu,  elles  n'en  coiupor- 
leul  pas  moins  toute  la  richesse  et 
la  magnificence  de  l'art  qui  peut  j 
déployer  toutes  SCS  ressources;  cel]«B 
de  la  docoraliou  peuvent  s'y  dé-; 
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moins  conforme  à  la 
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ployer    avec   auccés.    Un   monn-  mand.  Mariette  a  donné  une  Bi-* 

meut  en  ce  genre,  digne  de  sa  destî-  bliothèque  dactyîiogmphiqae  (  Voy. 

nation  ,  est  encore  un  de  ceux  que  Dactylîograpijib)  à  la  fin  de  sou 

l'inlérél  des  arts  et  des  lettres  soill-  Traité  des  pierres  gravées.  Je  Tal 

.  cite  depuis  long-4emps ,  et  qui  n'ont  considérablement  augmentée  dans 

jusqu'à  présent  exercé  qu'en  projet  ma    Bibliotfikqt4e  giyptagraphique 

rimagiuatioB  des  artistes.  Il  y  a  lieu  {  ^hy.  Gl-ïptogiia^hie)  à  la  fin  de 

d'espérer  que ,  lors  de  la  translation  mon  Introàuction  à  l'étude  despier^ 

de  la  bibliolhèque  nationale  aa  Lou-  res  grwées.  On  trouve  dans  le  2)/c-* 

▼re ,  les  arts  contribueront  à  lem-  tionnaire  de  musique  de  tEncyclo^ 

bcllisscnieu  t  dn  iocsl  qui  la  recevra ,  pédie  méthodique ,  des  conseils  pour 

plos  qu'ils  m»  i'avoient  fait  dans  lebâ-  former  et  pour  bien  classer  une  bi-^ 

liment  «jumelle   occupe   à  présenl.  b/iol/ièque  de  musique,  La  JîibUQ^^ 

Oxford  possède  n ne  belle  bibliollié-  ifiecd   aniiquària    de    Fabricius  , 

que,    bfttie  par  rarcliitecle  anglais  I  excellent  calnlogne  qui  est  à  la  fin 

Jacques  Gibbs,  depuis  1757  jusqu'en  de  VOrbis  aniiquus  du  professeur 

1 747.  Elle  porlelenom  de  Jean  ^kA-  Obrrli  n  ,  Je  premier  volume  de  la 

cliffe ,  célèbre  professeur  de  méde-  Bibliutheca Bunawiana^  ])ar  Fr  a  n- 

cine,  qui  laissa  40 mille  liv.  sterl.  zios,  donnent  le  catalogue  des  ou- 

pour  cet  objet.  Cet  édifice  est  une  vrages  qui  ont  paru  sur  les  antiqui- 

rolonde ,  qui  a  un  soubassement  rus-  tés ,  et  parmi  lesquels  il  y  eu  a  beau* 

liquo,  orné  de  plusieurs  portes  el  de  coup  de  relatif  s  aux  beaux  ^  arts. 

plusieurs  niches,  au-deasus  duquel  Nous  engageons  quelque  habile  bi- 

fl'élève  une  colonnade  corintbienné  ;  bliographe  à  s'occuper  d'une  biblio- 

aur  l'entablement  de  cette  colon-  théque  complète  des  beaux-aVts. 

uade  pose  unebelle-bâlustrade,  avec  Bibliothèque.  On  donne  encore 

des  acrolères  portant  des  vases  ;  }e  ce  titre  fastueux  à  des  recueils  dons 

tout  est  termin'épar  une  belle  coupole  lesquels  on  pi  étend  avoir  rassemblé, 

d'un  |(oût  aussi  noble  que  simple.  '  non  pas  l'indication  des  ouvrages 

BiBLiOTHÈQUK  DES  BEAUX-  sur  les  arts ,  nfiais  tout  ce  qui  a  rap- 

ARTs;  c'est  un  catalogue  système-  port  aux  beaux-arts.  Il  semble  d'à- 

tique  et  raisonné  des    livres   qni  prés  Cela  que  l'artiste  n'ait  plus  b&- 
fraitent    des   beaux  -  arts ,    ou    de  '  soin  d'avoir  ni  de  lire  aucun  ouvra- 

quelqu'nnedelem's  parties.  Ce  nom  ge,  qu'il  puisse  enfin  se  passer  de  tous 

est  tiré  du  lieu  où  l'on  serre   lés  les  livres,  et  le  plus  souvèiît,  eu 

livres  ^  parce  quie  l'ouvrage  qui  con-  feuilletant  ces  bibliothèques  prélen-> 

lient  CCS  différens  titres  |)eut  être  dues  complètes,  il  ne  trouve  rien  d« 

regardé   comme  une   bibliothèque  ce  qu'il  cherche. 

portative.  £n  bffet ,  ces  ouvrages  BiEKséANCE.  Dans  les  beaux-artsi 

Kont  d'une  très-grande  utilité  quand  elle  fait  partie  de  ce  qu'on  doit  en- 

ils  sont  bien  faits.  M.  de  Murr  a  tendre  plus  généralement  par  le  mot 

donné  en  i^ i o  Mne  bibliothèque  de  connenance,  La  bienséance  gêné— 

peinture,  de  sculpture  et  de  gravure,  raie,  par  rapport  à  la  nature  dea 

Cet  ouvrage,  quoique  très-iucdln-  ouvrages  de  l'art,  exige  qu'ils  ne 

plet  ,    è  cause  du  grand  nombre  blessent  pas  les  mœurs  publiques  ; 

d'écrits  qui  ont  paru  depuis  sa  ^u-  par  rapport  à  l'artiste,  la  bienséance 

blication ,  est  d'une  très-grande  utî-  'suppose  que  sa  professicyi ,  susce}>- 

lité.  M.  EscifENBURO,  en  publiaiit  lible  d'une  considération  qu'on  lui 

la  Théorie  des  beaux-arts  de  Sul"  accorde  ,  lorsqu'il  s'y   distingue  , 

ser,  a  joint  à  chaque  article  une  est,  par  réciprocité  ,  assu;ellie  a  des 

notice  des  ouvrages  qui  lui  sont  re-  égards  relatifs  aux  moeurs  publiques, 

latifs;  mais  c^  ouvrage  est  en  «Ué-  qui  ne  doivent  point  être  blessées 
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-duusseBprodiirlîona.La  bienséance  elilonlonieserleDiiiueique.niiFponr 
relalive  aux  lieux  elaui  personnea  fairerecommEuceiuiiairquBndîlcit 
à  qui  sont  detiliocH  ces  ouvrages,  est  fiui ,  ce  ijuiae  fail  aussi  quelquefois 
une  lioisuu  d'idées  de  plusieurs  ver-  pat-  le  mut  da  capo ,  suit  pour  mia- 
tus  ,  altachées  au  raug  ■  au  culle ,  i  quer  dans  une  pièce  dt  muaiqao 
l'âge  dts  individus  qui  foui  usage  qu'un  même  Irait  de  cliaiit  doit  élre 
des  ouvrages  dea  aris  i  aiusi  le)  la-  exécute  deux  fois  de  suite  ,  el  alors 
bleau,  (elle  sculpture  peuvent,  aauS  iful'écril  au-dessus  du  Irait  de cbatil, 
in  conséquence  ,  ii'éti'e  pas  regardés  qu'a»  asoiu  de  reiifi^rmer  entre  deux: 
comme  coutiairea  a  la  bieuiéouce  mavques,  Miîn  quelemuaicieu  sac!» 
«Uns  la  maiion  d'un  homme  d'i  mua-  où  cummenre  elf  uille  bia.Oa  Met 
do  ,  et  parollre  déplacés  chez  un  aussi  ûi*  à  côléd'un  vtrsd'uuorhan- 
minialre  de  la  religien  ,  ou  de  la  son  qui  doit  être  clianlé  deux  fuis. 
Jnstice;  les  arlislcs  employés  pour  Bisckomk.  Quandcemulest  écrit 
orner  un  théâtre,  une  salle  destinée  snua  une  suite  de  notes  égales  ,  et 
À  des  jeux,  ne  sont  tertainemenlpas  de  plus  grande  valeur  que  dea  liiplM 
astreints  à  une  bienséance  nuasi  se-  cruches  ,  il  marque  qu'il  faut  divi— 
vére  que  celles  qu'on  exige  pour  aer  en  triples  croches  les  valeurs  d» 
U1I  temple  ou  pour  uu  palais  de  loules  ces  noies,  selon  ladivisiDn 
justice.  réelle  qui  se  trouve  ordiiiaiieiuenl 
I  premier  temps.  C'est  une 
m  des  auteurs ,  adoptée  par 
indique  trois  sortes  ;  la  prtmièi'e,  les  copistes,  sur-toutdans  tes  parti- 
celle  qui  eal  relative  à  la  nature  dea  tionB,noii-eeulementpour  épargner 
édifices,  et  i  la  qualité  des  étrea  ou  le  papier  et  la  peine  ,  mais  princi~ 
dès  pcrauniies  pour  lesquels  ils  sont  palementpour  rendre  la  lecture  plus 
élevés ,  exige  qu'on  proportionne  à  claire  el  plus  facile. 
J'état  de  ces  personnes  la  richesse  Bisead  ;  mot  qui  se  dit  d'une  e:t- 
des  habitaiiona.  La  seconde  aorte  de  trémifé  coupée  en  talus,  l^ca  plui 
lienséaiice  est. relative  â  l'accord  anciens  muntmiens  de  l'ordre  do-* 
d'un  édiBcG.et  à  celui  queaesdifTé-  rique  noua  font  voir  l'écliine  du 
rentea  parties  doivent  avoir  eulre  chapiteau  taillée  en  biseau  ;  dans  la 
ui  le  celte  ligure  l'arrondît,  et  forma 
u  quart  de  cercle.  Les  profils  taillés 
La  IruDieme  espèce  ne  DiensËaure  eh  biseau  donnent  b  l'arcliitectur* 
est  celle  de  l'usage  uu  de  l'habitude)  un  caracléi'e  de  force  et  de  sévérité. 
elle  a  rapport  aux  objets  qu'un  lung  Bistbb  ,  couleur  faite  avec  de  la 
usage  a  cousacrêa  ,  el  dont  on  ne  doit  suie  détrempée  ,  dont  se  aerreul  les 
point  se  permettre  de  cliarigar  les  dessinateurs  pour  laver  leurs  des— 
firmes  ou  la  disposition.  ains  ;  les  peintres  et  les  arci)ilecle9i 
Binaire.  Onappelle  ainsi  lame-  dea  aiecles  passés  l'employoîeul  de 
«nre  i  deux  temps  ,  ou  celle  qui  se  préférence  k  toute  autre  couleur. 
partage  eu  deux  temps  éganx  ;  elle  Dans  la  colieclioo  de  dessins  origi'- 
esi  opposée  i  la  (//pie  ou  imiure  naux  des  grands  maiires,  expuaés 
ifrnaire.  La  mesure  binaire  éloit  dans  la  galerie  d'Apollon  on  Lou- 
appelée  imparfaite  ,  et  la  mesure  vre ,  il  ;  en  a  un  très-grand  nom- 
ternaire  avoit  le  litre  de  parfaite  ,  bre  lavés  au  bistre.  On  fait  avec  le 
parce  que  les  anciens  préleiidoienl  tabac  un  bisire  qui  a  quelqu'aran- 
que  le  nombre  trois,  cjui  ne  ae  di-  lage  sur  celui  qu'on  lire  de  la  suie, 
-vise  point  ,  est  plus  parfait  qua  le  On  a  trouvé  le  moyeu  d'imiter  pv- 
uorabre  deux.  faitemejit  le  bisire  par  l'impresùon 
B  M  fino'latiu  qui  signifie  i£)uz/ù/f,  colorée  de  la  gravure. 
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BrruMK  ;  on  distingue  lè  hitame  la  bîzârferie  ;  mais  celle-ci  ne  pa- 

solide,  lel  quele  charbon  de  terre,  toît  jamais  sans  l'autre.  L'expeHence 

leyaytff,le*M<?cwi  du bilutne liquide,  a  prouvé  que  le  goût  de  ia  bizar- 

tel  que  le  pétrole ,\^.  hitunie  gluli-^  rerie  nait  ordinairement  de  la  lassi- 

fieux ,  c'esl-à-dire  mêlé  naturelle-  tude  des  meilleures  choses  ;  que  chez 

ment  à  une  matière  grasse  ^  quiTem-  les  nations  comme  chez  les  indivi-* 

pèche  d'être  tout-à-fait  liquide  ou  dus  ,  il  provient  quelquefois  de  la 

solide.  Le  bitume  liquide  sert  de  satiété  que  produit  Tahondance  mê- 

mortier  principalement  à  la  Chine  me  ;  que  c'est  du  milieu  de  la  ri- 

et  au  Japon,  où  il  est  abondant;  on  chesse  et  des   jouissances   de   tout 

remploie   aussi  dans  la   Syrie   au  genre ,  que  se  développe  ce  dégoût 

même  usage  depub  un  temps  très-  funeste,  qui  rend  insipides  lesbeau^* 

reculé.  Sémiremiis  fit  lier  avec   du  tés  simples  de  la  nature ,  et  sollicite 

bitume  les  briques  des  murs  de  Ba-  les  déguisemens  de  Fart.  Une  autre  ' 

bylone.  Ce  ciment  ne  peut  s'em-  cause  de  là^  bizarrerie  dans  les  arl» 

ployer  qu'avec  la  brique  ,  et  se  lie  est  le  goût  immodéré  de  la  nou— 

très-bien  avec  elle  ,  mais  Tardeur  veauié,  qui  semble  éti-e  devenu  ua 

du  soleil  le  fait  évaporer  ,   et  les  caractère  distiuclif  des  peuples  mo« 

briques  se  désunissent.  Voy,  Mor-  de r nés. 

TiER  ,  CiM£NT..  BXiANc  On  dit  quelquefois  d'un 
BiZARR£RiB  ,  terme  qui  désigne  tableau  qu'il  est  noir ,  ou  que  son 
nii  goût  contraire  aux  {irincipes  re-  coloris  est  trop  blanc  ;  on  dit  qu'un 
çus  ,  une  recherche  affectée  de  for-  artiste  donne  dans  la  farine ,  qu'un 
mes  extraordinaires ,  et  dont  le  seul  autre  donne  dans  T encre.  Ces  ex- 
mérite  consiste  dans  la  nouveauté  pressions  ont  leur  origine  dans  l'in- 
méme  qui  en  fait  le  vice.  Le  goût  suffisance  des  moyens  que  possède 
bizarre  diffère  du  goût  capricieux,  l'art  de  la  peinture,  ce  qui  l'oblige 
en  ce  que  celui-ci  fait  un  choix  ar*  à  recourir  à  des  approximations. 
bitraire  déformes  connues  ,  et  qui,  La  lumière  et  Tombre  ne  peuvent 
par  un  mélange  indiscret ,  tend  à  pas  être  véritablement  représentées 
dénaturer  les  principes  de  l'art  ;  le  par  des  couleurs,  parce  que  ni  l'une 
goût  bizarre  est  celui  qui  les  fronde,  ni  l'autre  n'est  effectivement  une 
et  qpt  ,  par  un  emploi  de  formes  couleur.  On  a  cependant  regardé  le 
extraordinaires ,  cherche  à  renver-  blanc  matériel  comme  la  couleur  ia 
ser  tous  les  principes  ;  le  caprice  plus  significative  de  la  lumière ,  et  le 
produit  un  jeu  puérile,  dont  lessuiles  noir  comme  celle  de  la  privation  de 
peuvent  cependant  devenir  dange-  la  lumière  ;  mais  le  peintre  doit  évi- 
reuses  ,  il  n'agit  en  général  que  sur  ter  avec  le  plus  grand  soin  de  faire 
les  détails  ;  la  bizarrerie  enfante  un  dominer  trop  le  blanc  dans  ses  Xw- 
système  destrnclear  de  l'ordre  et  des  mières ,  le  noir  dans  %e&  ombres ,  et 
formes  dictées  par  la  nature,  et  elle  sur-tout  n'employer  ,  s'il  est  possi- 
attaqne  les  formes  constitutives  de  ble  ,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  cou- 
l'art.  Le  caprice  dicta  quelques-unes  leurs  pure  dans  son  tableau.  Sou- 
des loix  que  l'usage  et  le  respect  de  vent  la.  manière  d'éclairer  son-  ate— 
l'anCîqnité  ont  consacrées  dans  l'or-  lier,  et  de  diriger  la  lumière  sur, 
nement  ;  les  plus  grands  hommes  ,  son  ouvrage,  fait  que  ses  blancs  pa- 
les plus  beaux  siècles  de  l'art ,  l'art  roissènt  au  peintre  éclatons  comme 
lui-même  ,  en  ont  éprouvé  le  pou-  la  lumière,  et  diminuent  l'âcreté  do 
Toir.  La  bizarrerie  ne  se  rencontre  ses  ombres;  les  parties  qu'il  peint 
ni  dans  l'antique  ni  chez  les  grands  ainsi  lui  semblent  avoir  un  relief 
maîtres  modernes.  Ainsi  le  caprice  étonnant  ;  mais  lorsque  le  tableau  se 
»  pa  ^ael^aefoÎA  m  xaontrer  ««ly  tro|iyc  «gKpo«é  à  u^e  lumière  gêné- 
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VAleaienl  répandue, ou  dans  des po- 

que  lui  fournit  aun  atelier,  leclal 
(lisparotl ,  lafarhia  ou  l'encre  se  t'ont 
■eutir,  lea  crudités  blessent  les  ^eux, 
elles  efforts  derarli|lB  sont  trompé». 
Bi>&Nc  ET  Nom,  sorte  do  fresque 
— '--  a  autrefois  employée  jiour  les 
elles  grolescjues.  Voyei 


Blanche  ,  nom  d'une  note  qui 

lunde. 

Bt-AKCiiiH.,  se  dit  des  procédés 
qu'on  emploie  pour  redonner  à  un 
«diUce  sa  preniiëce  Itlauclieur  ,  et 
In  fraicLeur  de  la  nouveauté,  cjud 
]>  temps  lui  a  fait  perdre.  Le  pro- 
•iëdé  le  plus  coûteus  et  le  plus  effi- 
cace consiste  à  legraller  les  murs  , 
r'esl-à-dire  à  emporter  leur  superfi- 
cie au  moyen  du  inarleau  et  de  la 
ripe.  Ce  procédé,  qui  tend  A  allérer 
lus  membres  délicals  de  larcliilec- 
lui'e  ,  sur-lout  la  Bnesso  des  orne— 
aieJia  et  des  profils  ,  n'est  hou  que 
pour  les  superficies  lisses  et  les  gran- 
des parties;  on  ne  duit  poînl  se  le 
piirnellre  pour  les  colonnes  et  les 
au<resinenibresdeee)ienre.L«  pro- 
cédé le  plus  ordinaire,  lepltteeipé- 
dilifet  le  moins  cuAleuE,  consiste  A 
passer  un  lait  de  cliaui  sur  t'édifiro 
(jli'on  veut  blancUir ,  el  ensuite  une 
gu  pluBÏeurs  couches  de  blanc  à 
colle  ;  son  inconvénient  le  plus  or- 
dinaire est  d'ubsiraer  let  détails  des 
oriiem«ns,  d'6ter  auK  proËls  leur 
Tivacité  ,  d'arrondir  les  angles  ,  el 
de  donner  à  l'a l'chilec turc  de  la  pe- 
santeur. Le  plâtre,  la  pieiTe  poreiue 
et  blaorliâire ,  qui  entrent  dan^  lu 
composition  de  presque  tous  les  édi- 
fices de   Paris  ,  passent  en  peu  de 


édifice»  y  «si  fort  en  uaa^e.  Dana 
les biitimens particuliers  laproprolé 
peut  jusiilier  ces  procédés  ,  tnûs  la 
inaiesié  des  monuoieus  publics  de- 
TTuit  en  faire  dédaifiner  l'onploi, 
d'aulaul  plus  qu«  ce  Ion  de  vituilc 
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donne  ans  muuumeiis  d'ardiilec- 

lure  un  air  plus  rcKpeclable. 

Bi.Eu,  Celle  couleur  est  indispen- 
sable au  peintre.  Dana  la  peiulurçà 
l'buile  on  se  sert  de  bleu  de  Pruete , 
nu  à'oulre-iner ;  le  bleu  de  Prusse, 
moins  cber  ,  el  pour  cela  ploa  en 
usage  ,  demande  des  précautions 
danaleclioix  cl  la  manière  de  l'em- 
ployer, parcequ'il  est  snjel  ^  rhan- 

ISoutre-intr ,  moins  exposé  A  ce» 

lai.uli  (  Vuy.  ce  mol  el  Outrb-kbb  ); 
ce  bleus'allére  peu,  ce  qui  fait  qu'i 
la  lonj{ue  il  se  trouve  peu  d'accord 
avec  les  autres  couleurs,  qoi  de- 
TÎenneul,  après  un  ceiiain  temps, 
plus  ou  moins  vigoureuses.  Od  peut 
donc  dire  que  ^e  bleu  de  Prusse  ■  en 
quelque  «orle  un  aTauli^e  ,  c'est  de 
suivre  au  moins  plus  ^énéralenieul 
les  alléraliuus  dos  eulres  coulçu». 
Bloc  ,  quartier  de.  marbre  ou  da 
pierregrossiâremenlécarri ,  tel  qu'il 
sort  de  la  carrière  ;  lorsqu'on  Vf 
fail  préparer  exprés,  eilaiHerd'iHia 
furnie  et  d'une  grandeur  convenue,  ' 
ou  l'appelle  bloc  d'échantillon.  Lu 
peuples  anciens  ont  employé  ,  sur- 
lout  dans  h»  lemps  les  plus  reculéi  i 
pour  leurs  construcirous  eu  picire, 
des  blocs  d'une  grandeur  prudî- 
Rieuse,  (  f.  MuB  et  Aitt'itiTKCTUfiK 
iiriKCKUE  ).  L'art  de  la  cciupe  drt 
pierres, perftclionuà  dans  les  leanp* 
inoderncii,  faîi  qu'on  n'empluye  à» 
mreils  blocs  que  dans  uli  pelîl  iioi»- 
licedecaa  particuliers.  Le  PanlIiéiHi 
k  Paris  ne  nous  en  fournit  qu'un. 
seul  axemple  ;  aux  angles  du  frop- 
liin  du  péristyle  on  a  employé  dvus 
blurs  eu  pierre  de  CuiiHans,  de  ^ 
pieds  eu  quarré  sur  ft  de  bailleur^ 
qui  prodliiitoienl  plus  de  400  pjeda 
qubea,  et  qui  pe&uienl  de  Sd  à  &ï 
minière  ;  cbactlne  de  ces  pierm 
posées    en    place  a   roâtô    j)rèB   de 

bien  les  constructions  eu  grandes 
pierres  devieiuieiil  dispcndieusu. 
L«  stalH  équartii:  d«  Pi«rre-la-( 
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Grancl  est  placée  sur  un  bloc  (Jegra^  furent  d*abord  en  usage ,  il  ajouta 

nit  brul  d'une  grosseur  énoi-me.  que  c'étoit  un  des  modes  ou  nomes 

BoBfSATio  ou  Boc£DiSATio  ;  co  dont  se  servoit  Terpandre. 

mot  avoit  été  inventé  pour  expri-  Bois.  Celte  matière  tirée  du  corps 

merrartionde«olfieravecles7syl-  des  arbres  sert  à  plusieurs  usages 

labes,  60,  es,  di,  ga,  lo »  ma,  ni,  dans  ies  arts.  On  faisoitdes  statues 

au  lien  des  six ,  ut,  re,  mi  ,fa ,  sol,  de  bois  avant  d'en  faire  de  pierre , 

la.  Cette  façon  de  solfier  éloit  usi-  parce  que  le  bois  peut  se  Iravailler 

léc  dans  le»  Pays-Bas  au  common-  facilement  avec  un  instrument li-an- 

cement  du  xvii*  siècle;  elle  avoit  chant.  Il  paroit  qu'on  a  commencé 

enir'autres  deux  avantages  assez  con-  par  faire  des  statues  en  (erre ,  et  que 

sidérables  sur  la  manière  de  sollîer  la  plastique  a  précédé  la  toreulique. 

de    l'Arétin ,  alors  en  usage  ;   c'est  Lorsqu^on   s'appliqua  à  faire   des 

qu'elle  rendoit  les  mutations  inu«  slalues  de  bois ,  on  prit  d'abord  le 

tiles  ,  et  «que  ,    dans  quelqu'ordre  bois  le  plus  tendre ,  ensuite  le  plus 

qu'on  place  ces  7  syllabes,  jamais  dur  et  le  moins  attaquable  par  le^^ 

deux  voyelles  ne  se  rencontrent,  vers  et  le  moinssujelâ  la  corruption^ 

ce  qui  est  d'une  grande  commodité  Plusieurs  statues  des  dieux  ,  citées 

pour  solfier  les  notes  brèves.  par  Pline ,  sont  de  bois  ;  le  Palladium 

Bocage,  agrégation  d'arbres  plan-  étoit  de  bois;  les  statues  attiibnées 

tes  â  dessein  d'y  faire  trou  ver  l'om-  à  Daedale  étoient  de  bois,  d'où  on 

bre  et  le  frais,  joints  auxagrémens  les  nommoit  Daedaliennes.   Le  si— 

de  la  nature  embellie  p^r  les  soins  mulacre  de  Jupiter  à  Argos  étoit 

de  riiomme.  Lie  bocage  tient  le  mi  •  de  bois.  Dans  la  61^  Olympiade, 

lieu  entre   le  bois  et  le  bosquet  :  au   siècle    de   Pisistrate  ,    on   éle- 

moins  étendu  et  moins  champêtre  voit  encore  aux  vainqueurs  dans 

que  l'un  ,  il  n'a  pas  les  beautés  de  les  jeux  publics  des  statues  de  bois, 

formes  et  d'ornemens  que  l'art  et  L'athée   Diagoras  apprêta  un  jour 

le  goût  savent  donner  à  l'autre.  son  repas  avec  le  feu  qu'il  avoit  fait 

BocAOÈR£s  (Scènes)  ;  dans  les  avec  une  statue  d'Hercule.  Quinlus 

grands  parcs  ou  les  bois ,  ce   sont  frère  de  Cicéron ,  avoit  un  Lychnu- 

)es  aspects  différens  qui  peuvent  ré-  chus  on  candélabre  de  bois.   Les 

sulter  de  leur  composition ,  les  partis  ./ïîgyptiens  ont  fait  beaucoup  de  pe- 

heureux  que  le  bon  goût  peut  en  ti-  tiles  statues  de  bois,  ou  peint  ou  doré^ 

rer ,  en  y  mêlant  des  embellisse^  ainsi  que  des  caisses  d'oiseaux  et  à» 

mens  modestes,  et  en  choisissant  les  momies  ;  le  musée  des  antiques  en 

scènes  destinées  par  la  nature  à  dif-  possède  plusieurs.  L'usage  du  bois  a 

f  érentes  espèces  d'amusemens  et  de  été  abandonné  pour  les  statues,  parce 

plaisirs  ;  par-là  on  façonnera  les  qu'il  se  déjelte ,  se.  fend ,  se  laisse 

dispositions  qu'elle  présente ,  et  on  attaquer  par  les  vers  ,  et  qu'il  ne 

eu  renforcera  seulement  les  eifets.  résiste  pas  au  feu  dont  il  est  au  con- 

L'architecture  peut  être  employée  traire  l'alipient,  enfin  à  cause  de  sa 

dans  les  scènes  bocagères  ;  mais  lès  destructibilité  trop  facile.  L'usage 

édifices,  par  leur  u&age  et  parleur  des  statues  de  bois  s'est  conservé 

forme  doivent  être  appropriés  au  pour  les  madonnes  et  les  statues  des 

caractère  de  la  scène  où  ils  s'intro-  temples  de  chrétiens.  On  faisoitprin- 

duisent.  On  peut  consulter  sur  l'art  cipalementen  bois  chez  les  Romains 

d'établir  des  scènes  bocagères  le  se-  les  statues  de  Vertnmneet  celles  de 

cond  volume  de  Hirschfeld.  Prjape  pour  les  jardins.  Properce 

BcoTiEK  ;  PoUux  met  le  mode  parle  d'une  statue  de  Yertumne  en. 

hœotien  au  nombre  de  ceux  qui  boisdu  temps  de  Ntima.  Horace  dé- 

tiieiU  lenr  nom  de  la  natiuu  oà  ils  crit  un  Priape  d«  figuier»  destine  à 


villageo 
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pfTiayer  lea  voleura  et  tes  oiaeaaV. 
Warlial  craigrioiJ  qu'une  atalue  pa- 
ivjlle  lie  aei'vil  à  faire  du  feu  i  des 
a.  Céxar,  pendaut 
brûler  luul«s  ces 
Blalnes  de  boU,  ce  qui  ue  fui  pas 
approuvé  des  RomainH. 

Lie  ho'is  esl  une  des  niitières 
dunl  l'iieage  est  le  plus  général  diaiis 
luuH  les  genres  d'Édilîces ,  et  dtjut 
]e  (^lioix  contribue  in&DÏDiEUI  à 
la  aolidilé  des  coUBlruolionB ,  c'est 
la  matière  la  plus  Rnciemieiiieiit 
employée  par  tes  archjlecles.  Lies 
lois ,  relatÎTemeuI  à  l'usage  qu'on 
en  fail  daiia  les  édidces,  se  dislin- 
guent  en  bois  do  cliarpenta,  de  nie- 
uuiserieel  de  placage.  Les  premiers 
sonflea  plus  imporlans ,  parce  que 
■ouveat  iU  sont  destinés  A  sijn- 
leuir  les  plus  grands  fardeaux:  ,  à 
réaisler  aux  plus  grands  eâ'oris  ,  et 
à  subir  louLes  les  înLempéries  de 
l'air;  parce  que  dans  plusieurs  pays 
ils  composent  la  toULilê  des  édiB- 
cea  ,  ou  qu'ils  s'unissent  aux  auires 
genres  de  construrlioii ,  et  que  par- 
lout  ils  forment  les  planchers  et 
les  loils.  La  pierre  a  sur  le  boia  l'a- 
vantage (Je  la  dureté  ,  de  la  pesan- 
teur ,  de  la  feriiiclé ,  et  de  résister  à 
toutes  les  intempéries  de  l'air.  Les 
arantages  du  buis  sur  ta  pierre  sont 
d'être  moins  fragile  qu'elle,  d'être 
|ilas  facile  à  travailler,  et  d'un  Irans- 
jKirt  plus  commode.  Le  plus  g,rand 
inconvénient  du  boia  dans  les  édi- 
fices est  d'êlresujet  aux  incendies; 
c'est  sans  doute  ce  qui,  plus  qu'au- 
tre cliDse,  a  contribué  â  en  diminuer 
l'usnge.  Peul-élreduit-onau  bois  la 
ilécouïerle  de  l'art  des  voûtes.  Ijj 
luis  de  cLéue  et  celui  de  sapin  sont 
em  piaf  es  le  pi  us  fréquemment  daus 
les  edîËces.  L'expérience  a  prouvé 
que  lorsque  le  bois  de  cbéue  a  Été 
coupé  diuis  une  saison  favorable, 
et  employé,  à  couvert  des  injures  dé 
l'air,  il  dure  jusqu'à  600  ans;  em- 
ployé sijus  terre  ou  dans  l'caii',  il 
■ubsisie  jusqu'à  lâou  ans.  Le  bots 
tic  «afin ,  quoii^ue  plus  léger  qu«  la 
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ctiéne  ,  est  snaceplible  de  porter  on 
plua  grand  fardeau  ,  lorsqu'il  est 
pose  à  plomb;  mais  posé  liuclzon- 
talemenl  sur  deux  appuis,  it  por(« 
inoius  que  le  bois  de  cliêiii^.  Le  boia 


^1  le  plaire  que 


pour  les  planchers  recouvert»  en 
dessus  et  en  dessous.  11  est  sur-tout 
projire  i  faire  ces  voûtes  légères 
qu'on  attribue  à  Pbilibei't  de  Lor- 
me  ,  et  dont  la  balle  au  bled  de  Farijt 
nous  oITroil  un  eiemple.  Oulre  ce» 
deux  espèrea  de  bois,  un  emploie 
encore  à  dilférens  ouvrages  de  l'art 
l'acanthe ,  l'acacIa,  le  buis ,  le  cèdre, 
le  cilronier,  le  cocotier  ,  lecyprés, 
l'ébène  ,  l'érable  ,1e  Hguier  ,  le  sf- 
comoie ,  le hélre .  l'.lex  on  le  hott», 
l'if ,  le  lolus  ,  le  micocoulier  ,  le 
m  y  rie  ,  le  palmier  ,  le  peuplier, 
le  poirier  ',  le  saule  ,  différeutes  e>- 
péces  de  amilax  ,  le  térËbintbé  ,  I* 
tiUeul ,  la  vigne,  f-'oyet  ces  mots, 
ainsi  que  ceuxSunEAU ,  Soulrad  , 
Cerisier  ,  Chêne,  Acajou,  Ma- 

HAOOKI  ,  CtlATAIGNIEP,  ,  etC. 

On  sculpte  aussi  avec  le  bois  dei 
panneaux  de  lambris  ,  on  en  fabri- 
que des  meubles.  Les  anciens  ai- 
moient  beaucoup  les  ouvrages  en 
buis  avec  de  ta  marqueterie  en  îvai- 

châsséa  dans  du  boia.  Daua  le  dîiià- 
l'Enéide  ,  vers  735. 
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e  belle 


lerme  de  jardinage, 
désigne  un  grand  assemblage  d'ar- 
brea   de   toute   espèce  ,   dislribué» 

liésenlre  eux  pour  former  nnloul- 
Le  bois  se  dislingue  du  bocage  el 
du  bosquet  par  son  étendue  ;  aosû 
ne  peut-il  être  admis  que  dans  ]bs 
pLircs  ou  tes  grands  jardins  du  genre 
irrégulier.  Quoique  tout  le  soin  àe 
celte  plantation  soit  confié  à  la  senîe 


,  elle  u 


ceptible  d'un  grand  agrément;  cuu- 


J 
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tkwi  que  le  bois  ait  de  la  variété  ,'  ni  arquée  d'un  point  an-dessus  d'elle, 
que  les  scènes  j  soient  nombreuses  Bombyx,  espèce  de  chalumeau 
«I  mises  en  contraste;  plus  le  sol  des  Grecs,  fort  difficile  à  jouer,  à 
<yil  inégal  et  montueux ,  plus  il  est  cause  de  sa  fonguenr.   Aristote  en 
susceptible  de  grands  effets  ;  on  peut  parle  déjà. Le  bombyxétoit  fait  d'un» 
y  ajouter  un  nouTean  charme  ,  en  espèce  de  roseau^  appelé  en  latin 
y  distribuant  quelques  temples  dar-  calamua ,  d*où  est  venu  probable— 
chitecture  rustique  ,  àes  cabanes  ,  ment  le  mot  français  chalumeau, 
un  hermilage,  etc.  Considéré  comme  Bon,  Temps  bon;  c'est  le  pre— 
objet  d'aspect,  le  bois  est  d'un  grand  mier  temps  de  la  mesure  binaire  p 
effet  dans  les  jardins  ;  c'est  la  limite  le  premier  et  le  troiisiéme  de  la  mê- 
la plus  avantageuse  pour  terminer  sure  à  quatre  temps  ,  et  le  premier, 
un  horizon  ,  les  arbres  lient  le  ciel  de  la  mesure  ternaire.  Il  est  opposé, 
et  la  terre  d'une  manière  infiniment  sm  temps  mauvais.  Oh  les  appelle 
agréable  ;  c'est  la  perspective  la  plus  aujourd'hui  temps  fort'ei  temps  foi^ 
riche  à  présenter  ,  sur-tout  quand  ble.  C'est  sur  le  temps  bon  que  doit, 
elle  est  lointaine.  La  ligne  extérieure  se  résoudre  une  dissonnance  prépa« 
qni  sépare  le  bois  du  gazon  doit  être  rée  sur  le  temps  mauvais.    Dans, 
telle,  que  tantôt  la  pelouse  s'enfonce  cette  expression,   il  faut  dire  le 
profondément  dans  le  bois  ,  et  que  temps  bon  et  non  pas  le  bon  temps. 
tantôt  le   bois  fasse  une  saillie  en  Bonnet  de  Fj^amine.  C'étoit  ce 
pointe  sur  la  pelouse:  cette  manière  bonnet  pointu  qui  couvroit  la  tête 
donne  au  bois  le  moins  épais  une  ap-  du  grand-prétre  de  Jupiter ,  appelé- 
parence  de  profondeur;  une  ligne  Flamine.  Ce  bonnet ,  appelé  Apex» 
formée  par  des  ondulations  molles  sert  d'ornement  à  la  frise  du  capitule 
et  trop  égales  ,  écbapperoit  à  la  vue  où  il  se  trouve  placé  entre  des  guir— 
â  une  certaine  distance.  landes. 

BoiTfi  A  roc7LEC7R  ;  elle  est  des«  Bonnet  LAcéDéMONiEN.   Foy^' 

linée  à^renfermer  les  couleurs  et  Pileus. 

les  autres  ustensiles  nécessaires  aux  Bonnet  d'Ulysse.  Foy.  Pileus 

peintres.  et  Pilidion. 

Bomber  ,  c'est  faire  un  trait  plus  Bqrdure.  On  appelle  ainsi  un 

ou  moins  renflé.  profil  en  relief  »  rond  ,  carré  ou 

BoMBO.  Les  Italiens  entendent  par  ovale ,  le  plus  souvent  sculpté ,  peint 

ce  mot ,  la  répétition  d'une  note  sur  ou  doré ,  qui  renferme  un  tableau  , 

le  même  degré.    La  voix  fait  le  un  bas-relief,  ou  panneau  de  corn— 

bomba  par  des  coups  de  gosier  très-  partimens.   Les    bordures    carrées 

doux;  les  instrumens  à  vent,  en  sont   plus  ordinairement  appelées 

augmentant  tant  soit  peu  le  volume  cadres.  Sur  les  vases  des-  anciens , 

d'air  à  chaque  note  brève,  et  les  oh  remarque  des  bordures  élégan-* 

instrumens  à  cordes ,  en  appuyant  tes ,  faites  dedifférens  végétaux ,  tels 

un  peu  rarchet  à  chaque  division,  que  l'acanthe,  le  lierre,  Icpolypo* 

Le  bomba  fait  pour  la  voix  et  les  dium ,  etc.  ou  d'un  méandre,  c'est- 

instrnmens  ce  que  le  .tremblement  à-dire  d'une  ligne  double  formant 

fait  pour  l'orgue;   c'est  le  même  plusieurs  détours  en  forme  de  zigzag» 

agrément  qu'on  appeloit  autrefois  ou  enfin  de  figures  composées  de  vé- 

tremolo.  On  ne  se  sert  plus  du  mot,  gétaux  et  d'animaux  ,  et  qui  par  la. 

mais  la  chose  est  restée ,  et  on  la  mar^  suite  paroissent  avoir  donné  nais— 

que  par  autant  de  notes  différentes  sauce  aux  Arabesques.  Ces  bordures, 

qu'on  le  veni>  toutes  d'égale  valeur ,  de  vases ,  dont  on  peut  voir  des  mo- 

el  toutes  couvertes  d'une  liaison  on  dèles  dans  la  collection  publiée  par 

ckipeaa-;  chaque  note  atX,  de  plus,  ^.Ti§chbein,OBt  aussi  été  employées' 
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pour  en  omerdes  habilleme^B .  On  re -  ouvrages ,  dey  iu  t  le  modèle  d'an  geii# 
marque  que  leA Grecs  avoieul  soin  de  re  d'oruement  qu*on  mit  eu  oearr* 
mettre  la  bordure  de  feuillage  à  la  par  la  suite.  Le  caprice  et  rigno» 
partie  supérieure,  comme  couronne-  raoce  sont  encore  des  sources  do 
ment  ;  et  le  rnseandre  placé  au  bas ,  l'emploi  des  bossages.  ParmiJe grand 
eembluil  dans  ses  contours  limiter  nombre  d édifices,  élevé^  dé  tuut« 
le  champ  de  la  broderie  ou  de  la  part  dans  l'empire  romain ,  plu- 
peinture,  comme  dans  une  e.spèce  sieurs  étoient  restés  imparfails^snr^ 
d'ile.  y.  MiEANORE,  Araaesquës.  tout  du  côté  de  la  décoration.  Oan» 

Bordure,  en  terme  de  jardinage,  les  siècles  suivans ,  on  regarda  cm 

«ignifie  une  bayde  de  thym,  de  la-  parties  laissées  brutes,  qui  n'alten*. 

vande  ou  de  gazon ,  qui  entoure  les  doient  que  le  ciseau  du  sculpteur  « . 

compartimens  d'un  parlerre.  Les  pour    recevoir   l'ornement    qu'on 

bordures  des  allées  sont  ordinaire-  leur  avoil  destiné ,  comme  l'efiel  do 

ment  de  buis.  l'art  et  d'un  dessiuréfléchi.  Les  yenx 

Bossaob;  toute  éminence  laissée  s'étant  familiarisés  avec  c-ès  défauts 

à  une  surface  plane  de  pierre  ou  de  d'exécution  ,  ou  fut  peut-être  mémo 

bois,  ou  autre  matière  propre  aux  charmé  d'y  trouver  une  nouvelle 

bâtimens.  Dans  la  construction ,  on  source  d'ornemens  applicables  k  la 

appelle  bossage  la  saillie  brute  et  décoratijn.  Ou  les  imita  enfin  exprès 

non  taillée,  que  Ton  conserve  aux  et  avec  beaucoup  d'art  et  de  soinj 

pierres  qu*ou  se  propose  de  réparer  dans  des  édifices  nouveaux.  Le  pa~ 

au  ciseau ,  poiu*  y  former  des  orne-  lais  de  Dioclélien,  à  Spalatro  en  Oal- 

mens,  des  feuillages,  etc.  OuTap-  matie,  ofi're  des  preuves  frappantes 

pelle  bossage  brut.  Dans  l'arc hitec-  de  pareilles  méprises, 

ture  ,  on  nomme  bossage  taillé ,  les  Le  bossage  proprement  dit  »  c'ost- 

saillies  des  pierres  façonnées  par  à-dire  celui  qui  consiste  dans  l'eX"» 

l'art,  distribuées  symmétriquement  pression  très  -  ressentie  des  pierres 

et  par  compartimens  réguliers ,  dont  relevées  en  bosse ,  se  trouvo  sur  pea 

on  orne  les  pareniens  des  murs  des  de  monumens  des  Grecs.  On  l'ob- 

arcades.  L'origine  du    bossage   se  serve  sur  la  base  de  la  lanterne  doDé* 

trouve  manifestement  dans  la  pratl-  mosthène.  On  le  voit  ches  les  Ro* 

que  de  la  pose  des  pierres,   et  dans  mains,  appliqué  sur-tout  auxmarail* 

les  diverses  méthodes  de  l'appareil  les  d'enceintes;  et  c'est-là  qu'il  CiUi— 

chez  les  anciens.  Les  anciens  avoient  vient  le  mieux  ,  ainsi  qu'i^ux  «oubss- 

cuutume  de  bâlir  avec  des  pierres  ,  semens  et  à  toute  construction  faito 

l^illées  seulement  sur  les  côtés  qui  pour  en  supporter  d'autrei.Ijeplns 

dévoient  se  joindre  aux  autres  pier-  grand  et  le  plus  beau  des  manumens 

Tes;  leur  surface  extérieure  étoit  de  ce  genre,  est  la  vaste  muraillo 

laissée  brute;  on  ne  ht  rendoit  en-  qui  enf ermoit  le  forum  de  Nonra  » 

tijèremeut  planpque  lorsque  les  mu-  et  qu'on  appelle  aujourdliui  la  ma- 

railles  éioient  élevées  ;  do  cette  raar  raille  de  l'arc  de  Panthano.  Le  genro 

jiière  ,   la    construction   paroissoit  r ustique  trouve  là  son  plus  beau  mo- 

comme  n'étant  faite  que  d'une  seule  dèle>  et  il  paroit  qu'on  l'imita  dans 

pierre  ,  et  les  joints  ne  s'apperce-  les  édifices  de  Florence.  Le  carac— 

voient  qu'avec  peine.  Quelquefois  1ère  du  bossage  y  est  grand  et  bardi, 

flauK  des  ouvi^ges  considérajbles ,  et  sans  avoir  néanmoins  rien  d'outré, 

lorscpiele  temps  nianquoit,  ou  pour  D'autres  exer)»ples  de  bossages  so 

déraisons  d'économie» on laissoit  les  trouvent    à    l'aqueduc    de  Claude 

pierres  brnteA  ;  c'est  ce  qui  s'appe-  et  à  la  porte  Majeure  ,  autrement 

loit  le  rustique.  Cette  sorte  d'imper-  appelée  Arc  de  Drusus,   et  qui  sort 

l'eçliou,  laissée  par  hasarda  quelques  eu  même  temps  4^  support  au  canal 
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de  raqueduc.  Parmi  lea  monumenf  boisage  s'iniroduisi i  de  bonne  heure 

entièrement  terminés  par  les  Ro-  en  France.  Serlio ,  Tun  de  ses  plus 

mains ,  où  le  bossage  est  entré  corn-  grands  partisans ,  dut  naturellement 

me  sujet  principal  du  style  de  con-  Vy  amener.  Philibert  de  Lorme  , 

struci ion,  comme  l'objet  d'une  dé^  qu'un  long  séjour  en  ïlalie  avoit 

corationraisouoée,  et  comme  résul-  aussi  familiarisé  avec  ce  style  ,  en 

tat  d'un  dessin  arrêté  et  réfléchi ,  on  rapporta  la  manie.  L'usage  qu'il  ea 

))eut  citer  les  amphithéâtres  de  Pola  'fît   au   château    des  Tuileries  ,   ne 

€*B  iMrie,  etdeYéit>ue.  Ce  dernier  trouva  pas  beaucoup  d'approbateurs, 

sur-tout  nous  fait  yoir  le  genre  de  Oji  le  voit  encore  approprié  ,  avec 

bossages  les  plus  ciuraotérisés ,  em-  une  recherche  aussi  puérile  que  fas- 

ployésà  l'embellissement  àe^  porti-  lidiense  à  la  partie  de  la  galerie  da 

ques  extérieurs ,  et  môles  à  l'ordon*  Louvre ,  bâtie  sous  Henri  m  ;  mais 

iiancc  des  pilastres  qui  en  décorent  Marie  de  Médicis  en  répandit  plus 

les  piédroits.  Ce  genre  employé  dans  que  jamais  la  mode  dans  le  grand 

de  grandes  masses ,  comme  à  Vé*  palais  du  Luxembourg  ,  qu'elle  fit 

rone;  et  dans  un  édifice  auquel  on  construire  après  la  mort  de  Hen  ri  iv. 

dut  chercher  4  imprimer  le  carao-  De  Brosse  \  choisi  par  elle  ,  pour 

tère  delà  forcée  et  de  la  solidité  ,  ap-  en  être  l'architecte ,   fut  ^obligé  ,  k 

pliqué  principalement  à  des  piliers  ,  ce  qu'on  dit ,  de  prendre  pour  mo* 

â  des  arcades  et  à  des  j^ortiques ,  ne  dèie  le  palais  Pitti ,  à  Florence.  Cet 

peut  qu'être  approuvé.  Les  anciens  exemple  n'influa  pas  sur  les  grands 

se  sont  toujours  abstenus  d'employer  maîtres  du  règne  suivant  ;  les  archi- 

)e  bossage  dans  les  colonnes ,  ce  qui  lectes  du  Louvre  s'éloient  préservés 

les  fait  parollre  un  composé  fan-  de  ce  goût.  On  nele  retrouve  à  aucun 

tastique  de  pierres  entassées  les  unes  des  monumens  publics ,  qui ,  depuis 

surlesautres.  ce  temps,  furent  élevés  jusqu'à  nos 

L'en^loi  que  les  modernes  ont  jours ,    si  on  en  excepte  la  porte  S. 

fait  du  bossage,  ne  présente  pas  ki  Martin  ,  ornée  de   bossages  ou  de 

même  modération  que  chez  les  an-  refends  vermiculés,  dont  on  a  tou- 

riens.  Rien  n'étant  plus  propre  que  jours  blâme  le  choix  indiscret  et  dé- 

le  bossage ,  à  donner  à  L'architecture  placé.  Le  goût  du  bossage  étoit  en- 

Ufi  caractère  imposant  de  force  et  tièrement  tombé  en  France,  et  l'u- 

de  grand iosité,  que  le  célèbre  archi-  sage  ne  s'en  retrouvoit  pins,  même 

tocle  Flovenlin  Bruneleschi  cher-  dans  la  partie  des  édifices  on  il  est  le 

choit  à  imprimer  à  ses  ouvrages ,  il  plus  convenable.  L'emploi  qu'on  en 

l'employa  sans  mesure  dans  les  édi-  a  fait  dans  les  barrières  placées  à  tou* 

ficesqu'ilconstraisit.Lepakis vieux  tes  les  avenues  de  Paris,  ne  paroU 

de  Florence ,  le  palais  PittJ?  et  plu-  pas  trouver  d'imitateurs, 

sieurs  antres,  en  sont  extérieurement  Bosse  (  ouvrage  en  bosse) ,  est  un 

chargés;  les  colonnes  adossées  aux  terme  de  sculpture  qui  désigne  un 

bâtimens  y  sont  même  coupées  de  ouvrage  taillé  en  relief;  une  figure 

bossages  très-pFoooncés.  Les  autres  en  ronde-bosse  est  une  figure  isolée 

écoles  d'architecture  de  l'Italie  ont  et  terminée  en  toutes  ses  vues  ;  une 

employé  le  bossage  avec  moins  de  figure  en  demi-bosse,  est  celle  qui 

profusion  et  plus  de  goût.  Vignole  n'est  relevée  qu'à  demi   de  dessus 

et  Palladio   l'ont  considéré  plutôt  le  fond  où  elle  est  taillée.  Dans  la 

comme  accident  de  variété ,  que  peinture  ^  on  se  sert  de  ces  termes 

comme  objet  constant  et  uniforme  pour  signifier  les  modèles'  en  plâ- 

de  décoration  ;  plutôt  comme  efl*et  tre ,  eu  terre  cuite ,  en  métal  ou  en 

local  du  caprice  ,  que  comme  résul-  pierre ,  d'après  lesquels  on  s'exerce 

t<it  d'iui  style  habituel.  Le  goût  dn  i  dessiner  pour  mieux  imiter  le  re- 
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Ilef  deiirorpt.  Celle éliideade gronda 

Les  aïonlagea  sont,  ciilr'aulreH ,  éc 
pouvoir  iffssiner  Ica  qbjalB  imitéi 
par  la  seul  pluie,  avec  le  lelief  qu'ili 
■.(TreDl  daiis  la  nature  même,  de 
dessiller  i  ea  voloulé  ces  objets  ilans 
tnua  leurs  seiu  et  dans  un  étal  il'im^ 
mobililé  ,  qui  laisse  au  dtssiaaieur 
iQUl  le  tem]»  d'observer,  d'imller. 
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<]ile  la  nature  vivante  ue  peut  pru- 
rurer  que  pendanl  quelques  inslauk. 
Le»  modèles  en  plâtre  procurent  et 
mijilîplieut  tes  copies  exactes  d'une 
il] Huilé  de  beaiiic  ouvrages  antiques 
et  modernes.  La  bosse  prise  sur  la 
nature  par  parties,  lelleirque  sont 
des  bras  ,  des  cuisses,  des  jambes, 
des  pieds,  et  des  inaius  if^wlés  en 
]^AtrQ  'sur  des  figures  vivantes  et 
clioisÎBs ,  dans  lesquelles  ces  parties 
se  Ii'uavenlpnrticulièreiaeDt  belles, 
est  un  secours  précieux  pour  le 
dessinaleiir  ,  le  peintre  et  le  statuai- 
te.  L'élude  de  la  busse  a  aussi  quel- 
ques inconvénieliK  ;  lorsqu'elle  est 
Irop  proloD^ce  <  elle  habitue  à  une 
ÏBiilatiaa  froide  qui,  quelque  fuis  se 
fait  sentir  et  dans  le  dessin  et  dans 
la  peinture.  D'ailleurs,  le  clair- 
obscur  ,  ou  l'eliét  de  la  lumiéie  et 
de  l'oinbre  sur  des  surfaces  dures 
et  polies  ,  telle»  que  sont  le  mar- 
bre,le  plâtre  ,  le  bronze  ,  etc.  dif- 
fère très -sensiblement  de  l'elfel  de 
la  lumière  et  de  l'ombre  sur  des  sur- 
faces péuétrables  ,  malles  cl  élasli- 
ques,  telles  que  la  cliair  et  la  peau. 
BoucFiBRiE  ,  lieu  destiné  à  tuer 
les  besliauc  et  i  vendre  la  viande. 
Il  paroll  que  cliex  les  Romains  clm- 
c-un  de  ces  deuc  usages  avait  un 
local  particulier  ;  que  la  lieu  où  l'un 
luult  n'éloit  pas  le  même  que  celui 
su  l'un  veudoit  ,  et  que  le  mol 
Tnfteetlam ,  qu'on  traduit  ordinaire' 
ineat  par  boucherie,  désignoït  prc^ 
premcul  un  marclû  bus  viande», 
aux  poilsoiis  et  uulres  comeslibles. 
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parnble  en  magnifîi.*enreauxbuns^ 
aux  cirques  ,  et  aux  anipliilbéâlrea  , 
au-dpsBiis  duquel  a,^  lit  iVlAC  Aco. 
(Macellum  Âugusli).  Ce  mardi» 
bâti  par  Néron  ,  caracléri^e  encors 
l'empire  rumain  ,  qui  prodiguoil 
toute  la  maguifîcence  de  l'art  aux 
plus  simples  munumenn  d'ulilîlâ 
publique.  Dans  celui  qui  est  liguri 
sur  .cette  médaille  de  Néron,  ott 
n'avait  éparf^iié  ni  les  colonnes ,  ni 
les  portiques  .  ni  aucune  des  autres. 
ricbewies  de  l'arclii lecture.  Im  tBot 
Macf.lltim  écrit  sur  le  pLn  du  Ca- 
pitule, en  face  d'un  édilice  orné  d» 
colonnes  ,  iiu  permet  piis  de  douter 
de  sa  destination;  mais  ïl  ne  paroll 
pas  être  le  mèoie  que  celui  £gnré 
sur  la  médaille.  Dana  beaucoup  de 
villes  mudernes,  les  bon  chéries  sont 
onlas.sfcB  ijaus  une  rue  Inferle  oii 
le^  booeLera  ont  leurs  élaux.  Dans 
celles  où  la  police  se  fait  bien ,  <hi 
les  place  sur  les  bords  de  la  rivière  ; 
c'éal  ainsi  qu'une  partie  des  b<iu-> 
cbei'iea  de  Paris  est  placée  sur  )• 
Mardié-neuf,  dans  une  grande  salin 
à  rei-de-chaussée,  bâlie  sur  li  bord 
de  la  Seine  ,  sous  Cbarles  ix  ,  par* 
Fbilibert  de  Larme. 

Boucles  d'oreilles:  elles. étoicnt 
un  ornement  ordinaire  des  femme» 
chez  les  peuples  anciens:  les  hommes 
ne  s'en  paroienl  que  par  une  recher- 
che de  luxe.  Dans  la  Grèce  et  dans 
l'Italie  ,  l'usage  eu  éloittrès'rare  par- 
mi lesbommes;  cependantily  adsa 
exemples  ^'individus  qui  en  pur — 
toicnt.  Pdiorkc  el  Caylus  ont  publia 
desfiguresiEgjrplieiinesavecdesbaih 
clés  d'orelUes.  La  Venus  de  Praxî- 
iéle  poiloit  des  boucles.  d'oreUlea. 
I^  lilles  de  NIobé  .  l;i  Vénus  d» 
Médicis  ,  Leuculhoé  el  nne  bella 
lêlB  de  baaallB  vert,  conservées  dan» 
la  villa  Albsni ,  ont  les  oreilles  per< 
cées.  Une  caryatide  de  la  villa  Ke- 
grani  el  une  Paltas  ,.  qui  depuis  la. 
nwirldu  cardinal  Pa!i.'iuuciH])iusÉeii 
Anslelerre  ,  ont  leurs  buucles  d'o- 
reillc^s  Iriivalllées  dans  le  marbre  d»  ' 
la.slaluc.  Uayliua  publié  deux  lèla^ 
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qui  n'avoient  qa*une  seule  boucle  portoîetit  des  boucliers  roncl/i  ;  It< 
attachée  à  Toreille  gaucbe.  La  ma*  Amazones  sont  ordinairement  Hgu-* 
tiére  de»  boucles  d'oreilles  les  plus  rées  avec  la  pella  ou  bouclier  eu 
précieuses  étoit  Tor  ,  dans  lequel  croissant;  les  Bœoliens  avoient  uit 
oii  enchâssoit  des  pierres  précieuses  bouclier  ovale  nvec  deux  échancru- 
ct  surtout  des  perles.  On  possède  res  vers  le  milieu;  les  Espagnols,  un 
encore  dans  les  cabinets  plusieurs  petit  bouclier  rond  ,  appelé  cetra, 
boucles  d'oreilles  ornées  de  pier-  Comme  le  bouclier  étoii  l'arme  la 
res  ;  Caylus,  Guaitani  et  d*autres  ,  plus  distinguée,  les  guerriers  se  pAai- 
en  ont  publié.  Il  nous  en  reste  peu  soient  à  Vorncr  souvent  de  difieren- 
qui  soient  garnies  en  perles ,  celte  tes  figures  symboliques  ,  qui  indi- 
substance  étant  trop  facilement  atta-  quoieut  leurs  qualités  personnelles  »  ^ 
quée  par  les  acides.  Mais  les  auteurs  ou  qui  se  rapporloientà  Tauciennelé 
latins  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  leur  origiue,  et  à  la  valeur  de 
des  excès  de  prodigalité  que  ces  or-  leurs  ancêtres.  C'est  ce  qui  a  engagé 
nemens  ont  fait  commettre.  Les  fem-  les  poètes  anciens  à  donner  la  dest- 
ines du  peuple  porioient  des  boucles  cription  des  boucliers  de  leurs  ho-> 
d'oreilles  de  bronze  ;  le  cabinet  des  ros.  Les  descriptions  les 'plus  coiè— 
antiques  delà  bibliolbéque  nationale  bres  et  les 'plus  étendues  de  cetto 
possède  plusieurs  boucles  d'oreilles,  nature,  sont  celle  du  BoaciiiER 
Bouclier, nnedesplusauciennes  d'Achille  par  Homère  ,  celle  du 
armes  défensives.  Sur  les  bas-reliefs  Bouclier  d'Hercule  par  Hésiode, 
qui  représentent  àea  sujets  de  l'his-  et  celle  du  Bouclier  d'^née  par 
foire  héroïque  >  les  héros  >  d'aillcurii  Virgile.  (  Voy,  ces  mots.  )  LêQS  Ro<=> 
nus ,  ne  sont  ordinairement  armés  mains  se  servoient  d'abord  du  bou-^ 
qae  du  bouclier,  du  casque  et  de  clier  rond  des  Argiens,  qu*ils  ap-> 
l'épée.  Les  premiers  boucliers  des  peloient  Clypeus.  Après  la  réunion 
Grecs  étoient  tressés  avec  de  l'osier  ;  des  Sabins  et  des  Romains  ,  ceux^ 
on  y  substitua  ensuite  des  ais  de  bois  ci  adoptèrent  le  scutum  des  Sabins  , 
léger,  ensuite  des  cuirs  de  bœuf,  qui  avoitla  forme  d'un  carré  ublong, 
qu'on  bordoit  souvent  de  lames  de  lautôt  plat,  tantôt  courbé ,  et  qui  de- 
métal ,  appelées  antyx  ,  pour  les  vint  par  la  suite  l'arme  de  l'infante- 
orner  autant  que  pour  leur  donner  rie  romaine;  le  bouclier  rond  de  la 
plus  de  solidité.  Leihilieu  du  bou-  cavalerie  s'appeloit/7ar/raa.  Parmi  lea 
rlier,  appelé  o/7ip/ia/bs  et  par  les  la-  Romains,  chaque  légion  avoit  des 
tins  wnBo ,  étoit  relevé  en  bosse ,  on  boucliers  d'une  couleur  particulière,- 
l'orna  de  difiercns  symboles.  Dans  et  ornés  d'un  symbole  qui  les  dis- 
leur intérieur  les  boucliers  avoient  tinguoit  de  ceux  des  autres  légions, 
deax  anses  qui  servoient  à  y  passer  tels  que  le  foudre ,  une  ancre ,  un  sér- 
ie bras  et  la  maiji.  Dans  les  temps  peut ,  etc.  ce  qui  donnoit  lieu  aux 
les  plus  anciens ,  les  guerriers  sus-  surnoms  par- lesquels  on  désiguoit 
pendoient  les  boucliers  au  cou ,  avec  souvent  les  légions.  On  y  a^outoit 
une  courroie  ,  de  sorte  qu'ils  pou-  encore  des  signes  distinctifs  pour 
▼oient  les  rejeter  sur  le  dos  en  mar-  faire  reconnoitre  le  bouclier  de  clia- 
cbant.  Lorsqu'après  la  guerre  on  que  soldat ,  parce  que  dans  le  camp 
suspendoit  lesL  boucliers  aux  voûtes  les  boucliers  étoient  tous  déposés 
des  temples  ^  on  en  détachoit  les.  dans  une  tente  ou  dans  un  magasin. 
anses ,  de  peur  que  dans  une  sédt-  Un  soldat  étoit  dévshonoré  lorsqu'il 
tion  le  peuple  ne  s'en  saisit  pour  «ibandonnoit  son  bouclier.  Souvent 
s^armer  et  se  défendre.  La  forme  .les  héros  a])rès  avoir  dépouillé  leur 
des  boucliers  étoit  difiereute  selon  ennemi  de  son  bouclier ,  l'offroieiit 
Im  différens  peuples  ^  les  Argiens  dans  quelque  leoiple  à  uoe  diviuiié; 
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c'éloil  ce  qu'on  appelle  des  bou-  qu'an   lemps   d^onière    «n    «voit 

cliers  voUfs.  Bieutùl  ou  en  fil  de  Tidée  d'un  semblable  tparail,  et  en 

métaux  riches,  et  même  de  mar-  cela  il  est  très-iutéressani  pour  l'his- 

bre.  Pline  dit  qu'Appius  Clandius  tôire  de  l'art.  Voici  la  descraption 

consacra  le  premier  des  boucliers  qu'en  fait  Homère  dans  son  i9*  li- 

votifs ,  l'an  2Ô9  de  Rome.  On  les  vre  de  l'Iliade.  Hector  ayant   luÀ 

oruoit   quelquefois   d'un   portrait  »  Patrocle  et  IVyant  déponiUé  des  ar-- 

cl   quelquefois    d'une   inscription,  mes  d'Acbille  dont  il  étoît  revêtu  , 

Les  asdiles  P.  Claudius  et  P.  Sul--  Tb élis  va  trouver  Vuleain  pour  ob- 

pitius  Galba ,  firent  fabriquer ,  avec  tenir  de  lui  une  autre  armure  pour 

Vamende  à  laquelle  ils  avoient  con-  son  fils.  D'abord  ,   dit   le   peièle  ^ 

damné  les  marchands  de  bleds  mo-  Vulcain  fait    un   bouclier  solide  , 

nopoleurs  ,    douze   boucliers    do-  immense,  on  il  déploie  son  indus- 

rés  ,  et  les  placèrent  dans  le  Capi-  trie  ,  et  en  ayant  formé  les  bords 

lole.  Ce  fut  aussi  dans  le  temjile  du  de  trois  cercles  de  Tor  le  plus  écl»^ 

Ca  pilote,  au-dessus  des  portes,  que  tank,  il  y  attache  la  courroie   ar-^ 

Q.  Marcius  attacha  le  portrait  d'As-  genlée  ;   cinq  lames  composent  la 

drubul ,  qnM  avoil  trouvé  parmi  les  forle  épaisseur  de  cef  bouclier  ,   et 

dépouilles  des  Carthaginois  vaincue  le  dieu  rassemble  tout  son  art  pour 

en  Elspague.  Ce  bouclier  votif  périt  en,  décorer  la  surface.  Il  y  grave  la 

dans  le  premier  incendie  du  Capi-  terre  ,  le  ciel  et  l'océan  ,  le  soleil 

tôle.  Le  prétendu  bouclier  votif  de  infatigable  dans  sa  course  ,  la  lune 

(Scipion  du  cabinet  national ,  est  un  arrondie  ^  les  astres  dont  mr  cou- 

plateau  qui  représente  Briséis  ren-  ponne  la  voûte  des  cieux  ,  les  pléia- 

«lue  par  Agamemnon  à  Achille.  (  ^.  des  ,  les  hyades  ,  Torion  brillant  et 

BoucvLiBR  DB  SciPios.)  Les  bou-  l'ourse  ou  le  chariot  ,  l'ourse  qui,. 

cliers  servent  quelquefois  d'orne-  tournant   autour    du   pôle  regarde 

inent  aux  frises  des  édifices  mili-  l'orion  ,  et  seule  ne  se  baigna  jamai* 

iiiires  ,  ils  eutreiit  dans  la  compo-  dans  les  flots  de  Tocéan.  Il  repré^ 

si! ion  ^^e»  trophées  sur  les  monu—  sente   sur   ce  bouclier  deux  ville» 

mens.  On  voit  souvent  la  victoire  superbes.  L'une  ofiFre  l'image  d'un 

qui  inscrillepoque  mémorable  d'une  hymen  et  de  festins  solennels.  Aux 

grande  action  militaire  sur  ces  bou-  feux   éclatans   des   flambeaux  «  oa 

cliers.  /^oy.  Disques.  conduit  à  travers  la  ville  les  nou-* 

Los  boucliers  modernes ,  c'esl-à-  veaux  époux  du  sein  de  leur  de-* 

dire  ceux  dont  on  faisoit  usage  dans  meure  ;  tout  retentit  de  chants  d'hy* 

le  moyen  âge  ,   et  ensuite  après  la  menée  ;  des  jeunes  gens  forment  en 

découverte  de  la  mousquelerie  j  seu-  dansant   un  cercle  rapide;  et  les 

leniont  dans  les  tournois ,  étoient  eji  flûtes  et  les  lyres  font  entendre  leurs 

général  ronds  et  ornés  de  peintu-  douces  voix.   Les  femmes  debout 

res  analogues  au  nom ,  ou  au  rang,  aux  portes  de  leurs  maisons  admî— 

on  à  Ici  disposition  d  ame  de  celui  rent  ce  spectacle.    Dans  la  même 

qui  le  portoit.  Le  Livre  des  tour^  ville,  le  peuple  occupé  la  place  pu- 

noh ,  manuscrit  composé,  écrit,  et  blique  où  se  juge  un  grand  débat. 

peint  i)ar  le  roi  René  ,  et  qui  est  à  Deux  bomnies  contestent  avec  dé 

la  bibliothèque  nationale,  peut  eu  fortes  clameur^  le  rachat  d'un  mânr- 

douner  une  idée.  ti*e  ;  l'un  jure  qu'il  a  délivré  la  som- 

HoucLiER  D'AcHiijiiB.  Si  co  bou-  me  entière  ,  l'autre  qu'il  u*en  a  pas 

clier  avoit  réellement  été  exécuté  ,  reçu  la  moindre  partie  :  tous  deux 

an  pourroit  le  i^egarder  comme  le  produisent   avec    chaleur    des    lé-^ 

momiment  do  l'art  le  plus  ancien-  moins  ;  la  turbulente  assemblée  se 

uemeul  décrit >  il  annonce  toujours  partage  en  leur  favear.  Dzs.  héro» 
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Itappaîsent;  des  vieillard»  BsnU  sur     qui  venant  dette  blessé  conservoit 
des  piètres  luisaotes,  forment  nue     un  reste  de  chaleur,  saisit  ranlrc, 
enceinte  sacrée  :chacond*eux  a  vaut     tandis  que  le  trait  mortel  Iraveri- 
de  parler  reçoit  le  sceptre  de  la     soit  les  airs ,  et  traîne  un  cadavre 
main  du  héros  dont  la  voix  perce     à   travers  le  champ  du  mcutti-e , 
les  airs;  se  levant  avec  le  sceptre ,     couverte  d'une  robe  ruisselante  de 
ils  prononcent  tour-à-tour  lear  sen-     sang  humain.  Ces  divinités  el  ces 
lence.  An  miliea  sont  deux  talents     conibattans  respirent,,  et  les  deux 
d  or  ^  prix  du  jugement  le  plus  équi«     partis  se  disputent  leurs  morts.   11 
lable.  Devant  lautre  ville  campent     grave  encore  un  vaste  champ  d'un« 
deux  armées  dont  rarmui'e  jette  un     ferre  grasse ,  molle ,  où  pour  la  troi« 
vif  éclat  iasqn'aux  Moes  ;   divisées     sièmefois,  de  nombreux  laboureurs 
eiitr'elles.  Tune  veut  qu'elle  soit  mise     tournent  çk  et  là  leurs  charrues.  Dés 
au  pillage ,  et  l'autre  qu'on  fas^e  un     qu'ils  reviennent  au  bout  du  guéret , 
partage  égal  de  ses  richesses.  Durant     quelqu'un  met  dans  leurs  mains  un« 
cette  contestation  ,  les  assiégés  leur     coupe  remplie  d*un   vin  exquis  : 
dressent  de  secrètes  embûches  ;  tan-    animés  par  ce  breuvage ,  ils  recom- 
dis  que  tes  épouses  chéries  et  les     mencent  à  ,creuser  des  sillons  ,  se 
Vmdres  enfana  TeilleiU  à  la  sûreté     hâtant  de  ramener  leur  charme  au 
~   des  remparts  où  ib  soûl  rassemblés     bout  du  long  guérét.  La  matière  est 
avec  ceux  qa'accahle  le  poids   de     d'or  ;  tel  est  Tari  du  divin  ouvrier  : 
Ji^;  les  plus  vigoureux  sortent  de     on  voit  derrière  eux  se  noircir  la 
la'  ville  è  pas  précipités ,  ils  ont  à     terre   comme  dans  un  chadiip  on 
leur   tête  Mars  et  Âf  inerve  ,  ^tous     se  promène  le  soc.  11  grave  un  antre 
deux  sont  d*oT  ;  .coQTerts  de  vête»     champ  rouvert  d'épis  ilorissaus.  Des 
mens  brillant ,  iU  sont  distingués    moissonneurs  sont  armés  de  'faulx 
comme  il  convient  à  des  dieux ,  par     tranchantes,  ils  coupent  les  bJés  , 
leur  beaaté,  par  leur  grandeur,  et     qui  par  monceaux  tombent  rnpi- 
par  leur  armure.  La  cohorte  rêve*     dément  le  long  des  sillons ,  pendant 
tue  d'airain ,  arrivée  an  lieu  de  Tem-     que ,  sur  leurs  pat' ,  trois  anti  es  moi^ 
buscade ,  êe  cache  aux  bords  d'un     sonneurs  se  hâtent  de  lier  des  ger- 
fleuve  où   doivent   s'abreuver   les    bes  .  accompagnés  à  leur  toiir  de 
troupeaux  de  l'armée  ennemie  ;  deitx    jeunes  enfans  qui  s'empresaent  de  ae 
guerriers  assis  sur  une  éminenoe     charger  les  bras  de  ces  blés  et  les 
ittèadiMt  l'arrivée  des  brebis  et  des     leur  présenFent.  Le  roi  de  celle  terre 
boeufs  i  cornet  recourbées.  Bientôt    est  au  milieu  d'eux  ,  et  tenant  en 
f'avaucenl  cet  troupeaux  suivis  de     silence  son  sceptre  au-dessus  des 
deux  bergers  qui ,  ne  soupçonnant     longs  billohs  chargés  de  gerbes ,  il 
aucune  ruse,  s'égayoieot  aux  tons     goûte  au  fond  de  son  cœur  une  douco 
de  leurs  chalumeaux ,  quand  ils  sont    satisfaction;   des  héros  cepetadant 
•uviroonés ,  dépouillés  de  lenrs  ri»     préparent  à  l'écart  tin  fesliù  cham« 
cUet  ir/oûpeaax,  et  mis  à  mort.  A     pêtre  i- l'ombre  d'un  chêne;  ils  im« 
ce  ttunoUe ,  lettrs  guerriers  assem-    molent  un  grand  taureau  ,  ils  en 
blés  dans  un  conseil  s'élancent  sur     assaisonnent  la  chair,  tandis  que 
leurs  chars  i  leurs  coursiers  an  pied     les  femmes  prodiguant  la  flenr  écl.i-'' 
agile  ponnuivent  l'ennemi  ,  Tont    tante  delà  fariné,  apprêtent  l6  repas 
alleint  en  un  moment.  Il  se  livre     des    moissonneurs.    Il   représente 
lin  combat  aux  bords  du  fleuve  ;     aussi  une  belle  vigne  accablée  sons 
de»  coups  mutuels,  donnent  le  tré-«    le  faix  des  raisins  ;  au  milieu  do 
pat ,  parmi  eux  courent  de  rang  en    V^r  dont  elle  brille  ,  pendent  \e% 
rang ,  la  Discorde ,  leTumulte,  et  la    noires  grappes ,  elle  est  sontencre  par 
Parqi|ifatde$aUba^eB|paredorua    des  échalas  d'argent  ranges  avec? 
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•jinmélrif  ;  le  fiiiuié  iIodI  ilTenlouTe 

eil  d'au  mclal  obgcui- ,  la  haie  est 
d'éUtn  blunrliâtie.  l'ai  un  wulier 
élroil,  rempli  de  vigneronitau  lempa 
de  la  Yeiiilange,  une  jeunesse  fo- 
litre  deit  deux  sexes  puile  iIhiis  (Tes 


1   tressés   e 


.   le  fi-iiit 


égal  BU  miel  pai'  sa  duuceiir.  Elit 
est  précédée  d'un  jeune  garçon  qui 
tire  des  sons  entlianleurs  d'une  gui- 
taie  sonore,  duiil  les  cordes  s'uuis- 
Benl  avec  harmonie  à  sa  lendrevoii. 
Im  jeunesse  répond  k  ses  accords 
par  des  cliants  et  des  cris  de  joie  , 
el  le  suit ,  fnippant  la  terre  en  ra- 
denee.  Iif;rave  luiUoupeau  dehœufs 
à  la  \Mo  élevée  ;  lea  utis  aonl  d'or , 
les  autres  d'un  soinbi'e  métal  ;  ils 
■e  précipileul  en  mugissant  hors  Cfi 
leur  étable  vers  leuis  pâturages  , 
le  lon^  d'un  fleuve  impélueus  , 
bruyaul,  eulouré  de  roseaux.  Quatre 
bergers  foruiéa  d'or  couduiaeut  le 
troupeau  ,  arcoinpagjièa  de  neuf 
chien»  agiles,  quauti  deui  formi- 
dables lions  saisisseul  à  la  tète  des 
graisses,  le  taureau  qui  pousse  de 
terribles  beugle  mens ,  qu'il  prolonf;e 
cl  reduuble  encore  lorsqu'ils  l'eii- 
Irainent.  Les  chiens  et  les  jeunes 
bergers  le  suivent  pouri'a^jacher  au 
péril  ;  mais  les  liuns  déchirant  leur 
éaunne  proie,  engloutissent  ses  en- 
Imilles  et  son  sang  nuir.  En  vain  les 
berger*  animent  leurs  chiens,  qui 
n'osant  aliaqucr  ces  anirauux  féro- 
ces, elsa  détournant  d'eUJ,  aboient 
du  prèa  sans  leur  faire  aucniie  iii- 
iulle.  A  cûlé  de  celle  scène ,  Vul- 
cain  place  une  agréable  vallée  uù 

Eail  un  troupeau  uombreut  de  bre- 
iséMouissaiiles  par  leur  blaneheui'  ; 
elle  est  parsemée  de  bergeries  ,  de 
tabanes ,  de  parcs  ombragés  de  Icu  rs 
toits.  11  orne  le  bouclier  du  tableau 
d'une  dause  semblable  à  celle  que, 
dam  la  Créle ,  Datdale  invcula  jadis 
pour  l'aimable  Ariane.  Des  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  dari' 
cent,  se  leuant  par  la  main  :  les  jeu- 
>!..-»  lîlles  sont  véluea  d'un  lin  douic 
M  léger  1  Ict  honuoes  otit  des  tuui~ 
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qties  d'un  tissu  plus  fort .  qui  leînIM 
d'une  huile  précieuse  jettent  uu  ioi- 
blu  éclat  ;    cellei-là  sont  parée!  de 

ment  des  épées  d'or  suspendues  i 
des  baudriers  d'argent.  Pli.inlleun 
pieds  dociles,  lautût  ils  votitgenl  en 
rond  aussi  rapidement  qu'une  roue 
que  la  main  du  pi>lier  essuie  pnnr 
voir  si  elle  tourne  à  sou  gié  ;  tanlit 
ils  se  niélcul.  el  courent  former  di- 
vers labyrinthes.  Lafonlerles  a»*i»- 
lans  qui  les  environne  regarde  d'un 
œU  enchanté  relie  danse  merTeit- 
leuse  ;  deux  sauteurs  se  distinguent 
au  milieu  du  cercle,  ils  enlonneul 
le  chant,  et  s'élèvent  d'un  vol  agile. 
Entin  ,  il  "fait  rouler  les  fortes  va- 
gues de  l'océan  sur  tout  le  bord  du 
riche  bouclier. 

Après  avoir  achevé  cet  oavrage 
immortel,  le  diviu  artisle  fait  pour 
le  héros  une  cuirasse  plus  ébloaiV 
sanle  que  le  feu  ,  un  casque  solide 
adapté  au  rontour  de  son  front , 
embelli  d'une  admirable  gravure, 
clsurmouléd'unpanache  d'or.  D'an 
métal  pliable  et  léger,  il  forme  un 
beau  cothurne.  Toute  l'armure  étant 
finie  ,  il  l'élève  en  l'air  el'l'apporla 
à  tamèred'Ac.hille;  plus  rapide  que 


elle  s' 
s  de  l'Olympe ,  leriaul  en  nain 


is  échu 


La  critique  esercée  par  diffËr&j 
auleurssur  celte  description,  a  Iroi* 
objets;  la  multiplicité  des  Ugures, 
leur  mobilité  ,  et  leur  peu  de  con- 
venance. Depuis  que  BlilviH  a 
donné  dans  son  ^polo^^ie  <VfIonthv 
la  gravure  de  ce  bouclier  qu'où  re- 
trouve encore  dans  le  a?'  volume 
des  Méinoirea  de  f^cad.fia,e  dn 
Eeiles-Letlrts ,  dans  la  tradialion 
de  rjliaite  par  le  C.  B[TADb£,  dans 
l'ouvraRe  de  Bi.asius  C'AaTOPBi— 
ma  ,  de  Clyptia  velervm  ,  on  *■• 
peut  plus  objecter  la  m  ultiplicîlé  dct 
(igurEB.  Si  on  a  pu  y  placer  aiUi* 
confusion  tous  les  objet»  dàcrila  par 
IlomèrB.  à  plus  forte  raison  pour- 
loiL-on  les  placer  sur  Lia  hmirlif 
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f)n'on  peut  aapposer  assez  grand  pour  ferre,  la  mer  et  le  ciel,  le  soleil, 
rouvrir  de  la  lèle  aur  pieds  le  liéros  la  lune  et  les  étoiles  qui ,  selon  \ei 
pour  lequel  il  étoil  destiné.  Le  bou-  idées  des  anciens ,  tournoient  au- 
clier  d'Achille  est  moins  chargé  que  tour  de  la  terre.  M.  Srhlichtegroll 
celui   d^Maée  décrit   par   Virgile,  pense  que  cette  partie  du  boutlier 
Pope,  dans  une  dissertation  sur  celui  formoit  un  demi-giobe  au  milieu 
d*Achille  a  montré  qu'on  peut  ar-  du  bouclier,  etservoit  d'omplialos, 
ranger  les  figures  de   chacun    des  Les  huit  champs  ou  comparlimemi 
tableaux  qui  le  composent,  confor-  placés  autour  de  cet  omphalos,  re- 
mémeut  aux  régies  de  la  peinture,  présentoient  selon  lui,  d'abord  deux 
Selon  l'opinion  do fioÎTÎn,  le  .bou-  villes,  l'une  en   paix,   l'auti-e  eub 
clier  décrit  dans  l'Iliade  étoit  cir-  guerre;  il  j^aroil  donc  que  c'étaient 
culaire  ,  il  le  divise  en  quatre  cer-  deux  champs  qui  faisoient  pendans. 
clés.  Lepreinier,  qui  est  celui  du  mi-  i".  Dans  la  ville  en  état  de  paix  ,  il 
lieu,  représeni oit  le  ciel ,  la  terre  et  y  avoit  une  noce,  avec  de  la  mu- 
la  mer;  le  second  le  cours  du  soleil  sique  et  des  danses.  Dans  les  ve.sli- 
et  les  lâ  signes  du  zodiaque;  le  1  roi-  bules  des  maisons   il  y  avoit  des 
stème  contenoit  douze  comparti—  femmes   qui    regardoieut.   Dans  k% 
mens,  dans  chacun  desq^uels  figure  place  publique  ou  rendoit  la  jus* 
on  des  sujets  décrits  par  le  poêle,  tice.  Deux  lK>mmes  plaidoient  sur 
Chacun  de  ces  tableaux  éloil  dispoiié  la  rançon  d'un  homme    tué.   Des 
de  manière  à  avoir  sa  base  à  la  cir*  vieillards  juges  éloient  assis  en  cer^ 
conférence  extérieure.  L'océan  for-  cle  sur  des  pierres  unies.  Ceux  qui 
in  oit  le  quatrième  cercle  et  eutou-  p][aidoienttenoient  des  sceptres  de  hé* 
roit  tout  l'ouvrage.  raults  dans  la  main  ;  au  milieu  d'eux 
M.ScHiiiCHTsanoLii  remarque  à  se  trouvoient  deux  talens  d'or,  ob-^ 
ce  sujet  que  la  figure  du  bouclier  pa-  jet  de  la  discussion,  â^.  La  secoude 
roit  plutôt  avoir  été  Qvale;  que  èette  ville  éloit  assiégée;  on  voyott  les 
forme  est  celle  qu'on  observe  pres<  assiégeans  et  les  asiiiégés  combattant 
9  ue  toujours  aux  boucliers  des  héros  ensemble.  Le  poêle  fait  à  ce  sujet, 
sur  les  monumens  ;  il  remarque  en-  comme  on  a  pu  remarquer ,  le  récit 
suite  que  la  disposition  des  compar-  d'une  action  continue  et  non  pas  U 
timeus  proposée  par  Boivin,  d'après  description   d'un  tableau  ,  qui  par* 
laquelle  on  n'auroit  jamais  pu  voir  sa  nature  ne  peut  représenter  qu'<une 
toutes  les  figures  du  bouclier  à-la-  seule  scène ,  et  un  seul  moment.  It 
fois ,  n'est  nullement  indiquée  dans  paroit  donc  que  le  dernier  moment 
le  texte  du  poète;  enfin  il  pense  que  dont  le  poète  parle  avec  le  plus  de 
les  sujets  figurés  sur  le  bouclier  ne  détails,  et  qui  est  le  plus  important, 
remplissoient  pas  douze  comparti-  est   celui    qu'il    a    figuré  dans  ce 
mens,  mais  seulement  huit;  que  les  champ  ,  et  qu'il  a  suppléé  -le  reste 
figures  étoient  disposées  autour  de  d'imagination ,  parce  que  peut-éfre 
celui  du  milieu  qui  représentoit  le  quelques  données  lui   out  suggéré- 
ciel  »  la  terre  et  la  mer ,  mais  de  des  détails ,  tels  que  les  bergers ,  tes 
manière  à  être  toutes  dans  la  même  .bœufs,  les  brebis  tuées,  qui  faisoient 
direction ,  et  qu'on  pût  voir  tous  les  supposer  la  scène  précédente.  5**.  XJn 
tableaux  du  bouclier  à*la~fois.  Les-  champ  qu'on  laboure.  Toutes  Ic^^ 
«iNodans8onXiaoeoo/i,etM.NAST  fois  que  les  laboureurs  arrivoient 
dans  un -progrsLiame  ele  Clypco  Ho'  avec  leurs  taureaux    au  bout   du 
merico  ,  dans  lequel  il  a  traité  ce  champ ,  un  homme  leur  présentoit 
sujet,  sont  aussi  de  la  même  opi-  une  coupp  de  vin.  '4®.  Un  champ 
nion.  Selon  M.  Schlichtegroll  ,  le  sur  lequel  les  moissonneurs  étoient 
niliea  du  bouclier  représentoit  U  occiipés  à  couper  le  bled.  On  .y 
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il  trois  liuDiDicfi  qui  Iraient  les 
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I!  O  t! 
[  lea  proiinis  dm  D'il. 


à  cùté ,  I 


ildek 


m.  Ses  esclaves  prépi 
pas  sous  ua  chcuc;  ils  tuent  un 
laureau.  Feudanl  ce  leinjis,  les  fem- 
mea  appréteul  le  repaa  des  molBaou- 
sJicHru,  auquel  ils  emploîeut  la  Heur 
de  k  farine.  &".  Une  vigne  eiiloii- 
i-ée  d'un  fusse  nuit  El  d'ujie  ea~ 
ceînlB  d'élain  ;  un  sentier  condtii- 

iilies  el  de  jeuuea  garçous  Mcueil- 
luipiit  des  l'aisiiis  dans  leurs  paniers; 
au  milimi  d'eux  un  jeune  homme 
jouoiLdela  cyihai'e,  les  autres  dao- 
siiisul.6°-  Un  troupeau  de  taureaux, 
les  nos  ExéculéacQ  or  j  les  aulies  eu 
élaiu  (pûur  indiquer  les  dîirérenles 
Cuuleurs  qu'ils  ont  ualurellemenl  ] , 

-lortuieiil  (le  l'étaLIe  puur  allGr  au 
pitluroge.  Ilsétoieut  Ka>''léâp!'i'  V^- 
Ire  pâtres  ,  ea  or ,  suivis  de  neuf 
chiens.  Deux,  huils  eulevuieat  un 
taureau;  ils  étoieut  poursuivis  par 

.IriB  bergers  el  les  cliiens.  CeuK  — ci 
n'osuieutpniitt approcher  desliuiia, 
ils  se  tetiuient  à  l'érarl  el  aboyoieJtl. 
7".  Uu  pâturage  avec  des  brebis, 
îles  étables,  des  lentes  el  des  parcs. 
»".  Des  jeunes  liiles  et  des  jeunes 
gens  dunaolent  en  rond;  cein  — ci 
a.voïeDt  des  épÉes  suspendues  à  des 
baudriers  d'urgent ,  les  jeunes  filles 

il  y  avoil  de  nombreux  spectateurs. 
Deux  d'eolt'eux ,  qui  ^ausoieiil  et 
chinloient  i-la-fois  ,  alliroîeiit  snr- 
luat  rslteiiliao.  Autour  du  liuuclier 
élciit  figuré  l'océan. 

Il  paroU  quTdjméie  u'avoit  pu 
voir  que  dans  l'Asie  les  modèles  qui 
lui  oui  suggéré  Tidée  du  bouclier 
d'Achille.  Les  Grers  éloleut  alors 


tropgrosSK 
vail.  On  D' 


r  qu  on  puisse  le 

lu  semblable  li 


it  que  ce  boudio'  à 


Sans  parler  de  la  richesse  el  de  U 
vaiiélé  de  dessin  qui  régnent  Usina 
ce!  ouvrajie  ,  ou  doil  remarquer 
d'abord  l'ïlliajfe  des  différeni  né- 
taux  qu'Humère  fait  enlrer  lUni  la 
cftmposiliou  du  siiii  boiielier  ;  la 
cuivre,  réluin  ,  l'ur  et  l'argeut  j 

auïlc  que  dés-lors  oo  connuîssuïl 
l'arl  de  rendre  par  l'iinpi*eSbion  <tu 
feu  sur  les  inélaux  et  par  leur  mé- 
lange, la  couleur  de  différeiia  ob- 
jets ;  qu'un  y  ajuule  la  gravure  cl 
la  ciselure  ,  el  l'on  conviendra  que 
le  bouclier  d'Achille  forme  on  oh- 
vrage  très  -  compliqué.  Quuil  an 
mécanianie  de  l'onv.n^e  ,  les  Ira- 
vaux  (le  bijouterie  qu'on  fdisoiLduia 
les  «iêciespaEtéspeuvenlnous  aider 
■k  le  comprendre.  Avec  le  *enl  s»- 
rouFS  de  l'or  et  de  l'argent  dilTéreiB- 
nient  mélangés  sur  un  champ  plan 
et  uni ,  on  représentoit  divers  Rujcli 
dans  ce  geiiic  de  travail.  L,'ai-lîfirs 

dans  nn  numbie  inËui  de  petites 
pièces  lapporlécB  el  soudées  dans  to 
pleiu  de  l'ouvrage.  Tous  ces  diff*- 
reiis  morceaitx  ctoienl  gravés  oa 
ciselés.  Id  coulSur  el  le  rellël  des 
métaux,  joiuls  au  dessin,  délachotcut 
les  sujets  dii  plein  de  l'oavrage,  (4 
Us  faisoient  sortir.  On  peut  con- 
jecturer que  c'tlsl  dans  ce  goàt  i~ 
peu-pi'ès  qu'Homère  a  imajiias  de 
faire  cxéculer  par  Vnlcaiu  le  bou- 
clier d'Achille,  lie  champ  étoil  d'û- 
rLtiu  ,  entrecoupé  el  varié  par  plit- 
sieura  inoi'ceanE  de  différeus  iné>- 
Ihui  gravés  et  ciselés.  Qnaal  k  la 
mubililô  et  la  vie  prétendues  des 
figures  de  ce  bouclier,  Bnslathn, 
après  avoir  solidement  réfnléoeils 
opinion  de  certains  critiques  par  k* 
paroles  méâies  du  poêle  ,  qui  dit  que 
ces  figures  comballuienl  «  coamu  *■ 
»  elles  éluiont  animées  et  vivantea», 
suppose  que  ^es  ligures  pouvoicat 
èlre  détarhées  du  bouclier  et  m 
mouvoir  par  des  ressorts  :  suppo- 
liliuo  peu  conforme  à  l'bûtMra  tUt 
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«ri».  On  a  en  grand  tort  de  Tonloir  gardiens  des  loix  ,  el  qui  avoient 
prendre  ici  toutes  les  expressions  purgé  la  terre  de  brigands  ,  afin 
d'Homère  à  la  lettre  ,  comme  si  qu'elle  pût  élre  paisiblement  culli- 
r  eïoit  la  première  fois  qu'on  eût  lu  vée  ,  et  payer  Thomme  de  ses  Ira- 
ou  entendu  la  description  d'un  ta-  Taux.  Sur  ce  bouclier  on  semble 
hleau.  On  a  demandé  au  poète  com-  lire  que  la  valeur  doit  être  consan 
menl  l'ouvrier  s'y  étoit  pris  pour  crée,  non  à  la  perle,  mais  au  main-* 
faire  chauler  ce  |eune  homme  sur  tien  du  bonheur  des  hommes.  L'i-. 
ce  bouclier ,  pour  y  faire  mugii*  ce  dée  de  ce  bouclier  a  été  imitée 
taureau.  Parmi  les  critiques  qui  ont  par  d'autres  poètes.  Projet,  Bou- 
trouvé  A  blâmer  cette  description  clier  d'Hercule  et  CouciiiEit' 
du  bouclier  d'AcliiUe,  les  uns  n'ont     d'^née. 

voulu  voir  dans  tous  les  ouvrages         Bouclier  d'Hercule.  En  par* 
de  Vulcain,  que  des  figures  aui->    lant  dans  l'article  précédent  de  la 
inées>  quoique  notre  poète  ail  dit  ici     description  du  bouclier   d'Achille 
le   contraire    en   propres    termes  ;     par  Homère ,  nous  avons  dit  que 
d'autres ,  sans  nécessité ,  ont  préten-     celte  idée  a  été  imilée  par  plusieurs 
du  que  ces  figures  étoîeutmouvan  tes.     antres  poètes.   U  nous  reste  d^Hs- 
Enfin  quelques  critiques  trouvent     sroDE  un  poëme  intitulé  :  le  Bou^ 
peu  de  convenance  dans  le  choix     c//>rû?'^<?rc:^/e,  dans  lequel  le  poêle 
des  sujets,  parce  qu'ils  n'y  voyant    rapporte  que  Cycnus,  fils  de  Mars^ 
pas  un  rapport  direct  au  héros.  On     attaquoit  dans   un  bois  consacré  à 
pourroit  cependant  df re  que  la  mer  '    Apollon  ,  ceux  qui    portoient  des 
qui  peut  représenter  l^bétis ,  et  que     présens  au  temple  de  Delpbes.  Her- 
l«-s  combats  qui  remplissent  plu-     cule,  accompagné  d'Iulaùs,  le  ren- 
nieurs  comparlimens  dévoient  inlé-     contre  ;  ils  se  battent.  Cycnus  est  tué. 
resser  Achille.  Mais  outre  cela  l'en-     Mars  son  père,  s'avance  pour  le 
semble  de  ces  tableaux  offre  en  rac-     venger  ,  il  est  blessé  lui-même  et 
courci  l'image  de  la  société  civile,     se  relire.  Q'cst  en  parlant  des  pré- 
image   bien   intéressante    dans    ce     paratifs  de  ce  combat ,  qu'Hésiode 
siècle  plus  voisin  des  temps  où  les»    fait  la  description  du  bouclier  d'Her- 
Jiommes  virent  naître  le  labourage,     cule,   qu'on    regarde   avec   raison 
les  arts  cl  les  loix  qui  dévoient  en     comme  une  imitation  de  celle  du 
n\  re  les  fondemens.  Leuradmiration     bouclier  d'AchiUe ,  mais  qui  est  fort 
lut  (elle  à  la  naissance  de  ces  arts  ^     au-dessous   de  son  original.  Dans 
i|u'elle  enUamma  leur  imagination,     le   127°  volume   des  Mémoires   de 
\',i  leur  fit  enfanter  un  grand  nom-     Tacadémie   des  belles  ~  lettres  ,  le 
bre  de  fables  qui  en  sont  des  em-     comte  de  Caylus  a  publié  une  figure 
Mêmes.  Sons  ce  point  de  vue ,  le     de  ce  bouclier  dessinée  et  gravée 
iiouclier  d'Achille  estun monument    par  le  Lorrain ,  d'après  les  idées  de 
précieux,  puisqu'il  nous  représente     cet  antiquaire.  Selon  lui  ,  les  figures 
les  liens  de  Iri  civilisât  ion,  et  la  joie'    de  ce  bouclier  éloient  aussi  reufer-- 
que  causa  celte  espèce  de  seconde     mées  dans  trois  cercles.  Dans  le  cer- 
création.  Ces  images  ne   dévoient     de  ou  le  champ  du  milieu ,  M.  de 
pas  sans  doute  être  sans  intérêt  pour     Caylus  place  le  tableau  suivant  :  un 
;in  héros,  dans  un  siècle  où  les  fon-     dragon  ,  au-dessus  de  lui,  dans  les 
•ialeurs  de  la  société  civile  et  les  -airs,  Eris, avec  quatre  autres  figures 
:!iventeurs  des  arts  qui  la  soutien-     allégoriques,  la  Persécution,  laFui- 
nent ,  avoient  été  mis  au  rang  des     te,  le  Tumulte,  el  TRuvie  de  luer. 
«lieux,  où  les  héros  se  proposoient'    L'un  de  ces  êtres,  probablemeuf'lo 
l'exemple  d  Hercule  et  de  Thésée,*    dernier,  eslfiguié  dans  celle  gravure 
qai  s'étuient  moniréi  législateurs  et    comme  un  squelette  volant  et  tenant 
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limites  entre  la  poésie  et  la  pein-  traîlédeRomuluset  deTalîas;  4''.le 
tare.  11  met  sa  description  pour  ainsi  supplice  de  Mélius;  ô^.lPorseiina, 
dire  en  action;  le  lecteur  assiste  à  Codés  et  Clélie  ;  6°.  les  oies  du  Capi- 
la  fabrication  du  bouclier  par  Vul-  tôle  ;   les  Gaulois  qui  se  disposent 
cain ,  et  il  voit  naître  sous  les  mains  à  attaquer  la  place  ;  7<^.  la  danse  des- 
du  dieu  chaque  parlie  de  celte  ar-  SaHeus;  8<*.  danse  de  prêtres  de  Ju- 
mure.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  piler  ,  coiffés  de  leurs  longs  bon- 
Hésiode.  Hercule  se  prépare  au  com-  nets   avec  des  houpes;   9".  courso. 
bat;   il  attache   ses  cnémides  ,    il  de  luperques;  10".  bouclier  descen- 
s*arme  de  sa  cuirasse,  de  son  car-  dant  du  ciel;    ii**.  procession  des 
quois  ^  de  son  épée  et  de  son  cas-  dames  romaines;  ist^,  l'enfer;  Car 
que.  U  prend  enfin  aussi  son  bou-  tilina  enchaîné  sur  on  roc  ;  Caton 
clier;au  lieu  de  le  caractériser  par  donnant  des  lois  aux  âmes  justes, 
quelques  traits  marquans ,  ainsi  que  Le  second  cercle  de  ce  bouclier  of- 
les  autres  parties  de  l'armure  ,  et  froit ,  selon  le  comte  de  Caylos ,  la 
de  passer  alors  à  la  suite  de  l'action,  mer.  Elle  auroit  été  mieux  placée» 
a   laquelle  le    lecteur    s'intéresse ,  ajoute  ce  même  antiquaire ,  si ,  i 
c'est-à-dire  au  combat  d'Hercule  et  l'exemple  des  deux  autres  poules  , 
de  Cycnus,  on  Toit  que  le  poêle  a  Virgile  en  eût  composé  le  cercle  de 
été  trop  frappé  des  beautés  de  son  la  plus  grande  circonférence.  Ce* 
4>rigin^  pour  pouvoir  s'empêcher  pendant ,  ajoute-t-il  -,  on  pourroit 
de  l'imiter,  et  de  donner  en  a8o  dire  que  Virgile,  ne  considérant  que 
vers,  avec  toute  l'exactitude  de  rhis-  la  bataille  d'Actiimi ,  a  représenté 
torien ,   une   description   extrême-  ici  la  Méditerranée ,  au  lieu   que 
ment  détaillée  du  bouclier  de  son  les  deux  autres  ont  peint  l'Océan , 
héros.  Le  lecteur  perd  le  héros  de  dont  le  vaste  contour  embrasse  toute 
vue  ,  et  ne  s'occupe  que  du  bou-  la  terre.  L'espace  qui  reste  jusqu'au 
clier.  Pour  faire  marcher  l'action ,  centre  doit ,  selon  le  comte  de  Cay- 
toute  cette  description  devoit  ne  pas  IjHB  ,  être  rempli  sur  ce  bouclier  par 
se  trouver  dans  le  poëme.  C'est  un  trois   compositions   qui   répondent 
hors  -  d'oeuvre  ,  mais  qui  du  reste  très-bien  au  dessein  du  poète,  qui 
considéré  séparément,  est  un  très--  étoit  de  flatter  Auguste  et  les  Ko<« 
beau  morceau  de  poésie.  mains ,  mais  qui  font  tort  au  reste 
Bouclier  ])'w£n££.  A  l'imitation  de  l'ouvrage.  En  arrêtant  les  yeux 
d'Homère,  Virgile  fait  aussi  fabri-  de  &es  lecteurs  sur  la  bataille  d' A  c- 
quer  par  Vulcain  ,  à  la  prière  de  tium  ou  sur  les  suites  de  cette  ba- 
Vénus ,  une  armure  pour  le  héros  taille ,  par  préférence  sur  tous  les 
de  l'^néïde.  Il  donne  à  cette  oc-  autres  objets ,  Virgile  avoit  en  vue 
casion  une  description  de  ce  bon-  de  flalter  Auguste ,  et  en  cela  il  a 
clier.  Le  comte  de  Caylus  dans  le  réussi.  Le  premier  des  trois  espaces 
37'  volume  des  Mémoires  de  l'aca-  contenues  au  milieu  ,  représente , 
demie  des  bel  les -lettres  «  a  donné  selon  le  comte  de   Caylus,   deux 
aussi  une  gravure  sur  laquelle  il  a  flottes   ennemies  :   Auguste   com- 
fait  figurer  par  le  Lorrain  ce  bou-  mande  Tune;  Cléopâtrese  dislingue 
clier  tel  qu'il  l'a  conçu.  Il  suppose  dans  la   flotte   opposée.   Ces  deux 
encore  douze  compartimens  ou  ta-  flottes  sont  caractérisées  par  le  com- 
bleaux  qui  forment  le  cercle  exté-  bat  des  dieux  au  milieu  des  air», 
rieur  du  bouclier.  Les  sujets  qu'il  Du  côté  des  Romains ,  on  voit  Vé- 
y  a  fait  représenter  d'après  la  des-  nus,  Neptune, Minen-e  ,les  Furies; 
cription  du  poète  sont  :  1°.  La  lou-  de  l'autre  des  divinités  {égyptiennes, 
ve  qui  alaitc  Remus  et  Romulus  ;  Sur  le  devant ,  Apollon  d'Actium 
•^.  l'eulévement  des  Sabines;  S**,  le  tiraut  des  flèches  sur  la  flotte  d'^3S- 


B  O  U  B  O  U  14^ 
gypte.  Le  second  espace  représente  sont ,  selon  lui ,  des  officiers  d» 
une  flotte  en  désordre;  elle  gagne  Scipion,  U  ajoute  que  les  arme» 
l'embouchure  d'un  fleuve  ,  c'est  le  sont  celles  dont  se  servoient  les  Es- 
Nil  ;  il  est  d'une  taille  gigantesque  ;  pagnoTs  et  les  Africains ,  qui  étoient 
il  ouvre  aux  vaincus  les  pans  de  sa  les  mêmes  que  celles  des  Romains, 
robe.  Le  troisième  espace  repré-  à  Texception  des  jambières;  que  les 
'Sente  Auguste  dans  Rome ,  recevant  vases  el  les  pains  ronds  sur  Ja  table , 
les  présens  des  nations  vaincues  ;  ont  rapport  aux  noces  des  illustre» 
le  lointain  indique  les  autels  fumans  fiancés.  Spon  pense  que  ce  bouclier  9 
et  la  joie  générale.  On  voit  ^'après  dû  être  fait  l'an  de  Rome  5^3  (210 
cela  que  Virgile  a  pris  de  l'histoire  avant  l'ère  vulgaire)-,  et  queScipiori 
les  sujets  dont  il  décore  le  bouclier  le  perdit  dans  le  Rhône ,  à  son  retour 
d'y£née,  el  qu'aussi  bon  courtisan  d'Espagne  en  Italie.  Cette  explica- 
qu'il  étoit  grand  poète ,  en  songeant  tion  de  Spon  a  été  consacrée  dans  le 
à  son  héros  il  n'a  pas  oublié  de  monde  ,  et  ce  monument  n'a  pluj» 
flatter  Auguste  et  le  peuple  romain,  été  nommé  depuis  que  le  bouclier 
Il  y  a  à  ce  sujet  une  difierence  de  Scipion,  Sous  ce  titre  ^  ce  mo- 
entre  le  bouclier  d'Achille  el  celui  nument  a  été  reproduit  par  Mont- 
d'i£uée.  Achille  avoit  l'avantage  de  faucon  et  dans  le  Silius  de  Draken- 
comprendre  la  signification  des  su-  borch.  Winckelmann  fut  le  prc-- 
jets  figurés  sur  son  bonclier  ;  tandis  mier  qui  avança  que  cette  explicalion 
qu'iSnée  ne  devoit  rien  y  corn-*  étoit  insoutenable  ,  et  qu'il  falloit 
prendre,  parce  que  les  sujets  des  y  voir  Briséis  rendue  à  Achille» 
tableaux  sont  tous  pris  de  l'histoire  et  la  réconciliation  d'Agamemnoii 
de  ses  descendans.  avec  ce  héros.  11  n'a  exprimé  cett& 
BoucLifR  dbScipion  ;  c'est  ainsi  opinion  qu'en  peu  de  mots  dans  soa 
qu'on  appelle  vulgairement  un  dis-  histoire  de  l'art.  Cette  opinion  de 
qvie  d'argent  un  ,  du  poids  de  43  Wiuckelmann  a  été  depuis  adoptée 
marcs ,  ayant  stS  ponces  de  diamé-  par  les  personnes  qui  font  leur  occu- 
tre^  trouvé  en  j656  dans  le  Rhône,  pation  favorite  de  l'étude  des  mo- 
el  que  Ton  conserve  actudlement  numens.  Parmi  les  ^ens  du  monde, 
dansle  cabinet  des  antiques  delà  bi-  on  a  cependant  toujours  donné  à  ce 
bliothéque  nationale.  Spon  a  donné  disque  le  nom  de  bouclier  de  Sci-^ 
le  premier  une  ample  description  de  pion.  J'ai  donc  cru  devoir  repren* 
<:e  monument.  Il  le  regarde,  comme  dre  celte  question  ,  et  en  adoptant 
un  bouclier  votif,  et  il  pense  qu'il  l'idée  générale  de  Winckelmann « 
représente  la  continence  de  Publius  expliquer  chacune  des  différentes 
Cornélius  Scipion,  qui,  après  la  prise  figures  qu'oâre  ce  précieux  monu- 
de  Carthagela  Neuve,  rend  à  Allu'  ment.  C'est  ce  que  j'ai  fait  dans  la 
cius  ,  jeune  chef  espagnol ,  l'épouse  seconde  livraison  de  mesMonumens 
qui  loi  étoit  promise ,  et  lui  remet  antiques  inédits,  où  les  deux  faces 
les  efiets  précieux  qui  avoient  été  de  ce  disque  sont  gravées.  Ce  qu'on 
apportés  pour  sa  rançon.  Selon  va  lire  est  l'extrait  de  cette  diâscr-> 
Spon ,  le  personnage  assis  au  mi-  tation. 

lieu  ,  avec  une  lance  à  la  main,  est         AprèslamortdePatrocle,  Achille^ 

Scipion  à  demi  nu;  la  jeune  fille  ,  éteint  sa  colèrtf  contre  Agamemnon 

qui  lui  est  amenée ,  et  dont  la  tête  qui  lui  avoit  enlevé  sa  captive  Bri- 

tf>.it  voilée  ,  est  celle  qui  a  été  pro-  séis  ;  il  se  décide  à  combattre  les 

mise  à  Allucius  ;  les  quatre  autres  Troyens  et  à  venger  la  mort  de  son 

personnages  qui  ont  de  la  barbe  sont  ami.   Agamemnon  de  son  côté  re- 

ses  parens  ;  les  deux  autres  assistans ,  counoîl  la  faute  dans  laquelle  l'avoit 

qui  uni  uu  casque  elle  menton  rosé,  entraîné  sou   orgueil;  il   rend.  4 
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AebiUe,  Briiéia,  à  laquelle  II  joint 
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tinguéea  par  leurs  alCraits  ,  eept  tré- 
pieds ,  viu^t  yases  éctalana,  douze 
coui'iiiers  bI  dix  talens  d'or  ;  il  al- 
leste  à  Achille  que  Brieéis  a  été 
respeflée  dan»  sa  lente.  Tel  ert  le 
'  momenl  choisi  par  l'artiste  qiJ  a 
ciselé  ce  disque.  Le  jeune  lioinme 
assis  aa  milieu,  et  que  ISpun  prtpud 
pour  Sdpiuji ,  est  Acliille.  Il  ei!l  im- 
berbe  ,  ainsi  qu'on  le  voil  Buuvent 

«ouris  ,  parce  qu'il  les  avoit  ron- 
s,jcré  aux  njànes  de  son  ami  Pa- 
irocle  ;  il  est  vêln  de  la  chlamyda 
seule  ,  ainsi  qu'on  voit  souvent  les 
Jiéro»  grecs  figurÉB  sur  les  muuii- 
mens  ,  taudis  que  les  persaniiaj^es 
romaius  sout  toujours  repiéseuiés 
"vélus  de  la  loge  uu  armés  de  la  cui- 
rasse. La  lau ce  qu'Achille  lient  dans 
la  main  est  aussi  absolument  ron~ 
forme  au  coslume  des  Itères  humé- 
riqueii.  Aeliilleesl  assis  sur  uu  Irâne 
avec  un  marche-pIéd  ,  qui  ,  sur  les 

nonce  toujours  les  personnage»  d'au 
rang  élevé.  Le  siège  n'est  nidiqué 
que  par  la  posiliun  du  prince;  si 
c'étoil  Sripion  il  seroil  assis  sur  la 
chaise  curule ,  et  noii  pas  sur  un 
sié^e  avec  uu  marche-pied.  Achille 
te  tourne  -rers  le  héros  qui  lui 
adressé  la  paioie  et  qu'il  écoute  al- 
teutivement  ;  si  c'éluil  Scipiun  ,  il 
derroil  au  conti-aire  s'adresser  à 
Allocius  à  qui  il  rend  son  épouse. 
A  sa  droite  est  un  jeuue  homme 
qui  présenle  k  Achille  uiie  femmej 
(  e  jeune  homme  ,  seluu  Spon  ,  est 
Alliicius  .  qui  reçoit  de  Scipioo  l'é- 
pousD  qui  lui  étoit  promise  ;  mais 
alors  il  devrolt  être  dans  l'altitude 
de  la  recevoir,  plutAWjne  dans  celle 
de  la  présenter.  U^roil  que  ce 
jeune  homme  est  Aiitilnque,  qu'A- 
chille chérissoit  le  plus  de  tous  les 
Grecs  après  Patrocle  ;  celui  qui  viul 
lui  Hiiuonrcr  celte  perle  cruelle,  et 
qui  après  avoir  élà  tué  par  Mem- 
non,  fui  inhumé  auprùi  da  tum- 
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he.iu  de  SCS  deux  amis,  les  relrouvi 
dans  les  enfers  et  demeura  loujou.s 
auprès  d'eus.  Homère  dil  espres- 
sémeiit  qu'Auliluque  étoil  un  des 
chefs  choisis  pour  porter  k  Achille 
les  préseus  d'Agamemnuti.  La  rem- 
me  qu'Auliluque  amène  à  Achille, 
est  Briséis.  Antiloque  lient  sou  bras 
droit  autour  du  curjia  de  la  telle 
captive;  il  a  la  main  sur  son  épaule; 
de  la  gauche,  il  prend  sa  droite, 
et  la  préseule  ain^i  à  Achille.  Bri- 
séis est  vêtue  d'uue  longue  et  ample 
tunique  ,  appeiée  orlhoxlade  ,  k  cause 
de  ses  plis  di'ui  ts-  Ses  manches  cou- 
Treutses  bras  jusqu'aux  maijis.  On 
les  appeloit  pour  cela  chiridoiet. 
Elles  sur  celle  Ionique,  sembkbleâ 
la.iM^des  dames  romaines,  un  am- 
ple vuïIh  qui  lui  desrend  jusqu'aux 
pieds.  C'est  avec  raison  que  l'artiits 
a  £guré  Briséis  voilée.  C'étoit  la 
marque  du  deuil  et  de  la  douleur; 
et  elle  convient  à  Briséis  qui  fit 
éclater  la  sienne  en  voyant  le  corpa 
de  Palrode.  Briséis  porte  des  pen- 
daus  k  ses  oreilles  ;  l'usage  de  cet 
ornement  est  fréquemment  indiqaé 
dans  les  pui^mes  d'Homère.  Sun  vê- 
tement,  son  allilude,  tout  prouve 
que  c'est  en  ellel  Briséis  ,  et  uoa 
l'épouse  d'Aliucius.  Le  pcrsonoag* 
qui  s'adresse  à  Achille  est  Agamem- 
non  qui ,  aydnl  dompté  sou  orgueil, 
veut  réparer  par  des.  présons  l'in- 
jure qui  a  élé  si  funeste  aux  Grecs, 
et  qui  ayant  rendu  Briséis  le  prin- 
cipal objet  de  la  qiierelle ,  prend 
Jupiter  a  témoin  qu'elle  est  pure-. 
qu'il  n'a  fail  aucun  outrage  à  la 
pudeur  de  la  jeune  Bnséis  ,  qu'elle 
a  élé  honorée  dans  sa  lente.  Aga- 
memnon  met  ici  la  main  gauche 
sur  son  épée,  et  la  main  droite  ini 
sa  poitrine,  en  prononçant  son  ser- 
ment. Comme  le  combal  a  cessé, 
Agamemnon  n'est  pas  couvert  de 
celte  riche  armure  dont  Homère  a 
fait  une  si  lielle  deacripliuu  ;  il  o'a 
qu'une  simple  chlnmyds  sur  sa  lu- 
nique,  BlUichée  avec  une  ceinture. 
Son  mentunest  ombragé  d'une  barbe 
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épaîise.  Derrière  Aniîloqae  est  son  jouent  un  rôle  important  dans  tout» 
père  Nestor  ;  il  s'appuie  sur  son  bâ-  l'histoire  héroïque^  et  principale— 
ton  ,  pour   indiquer  sa   vieillesse,  ment  dans  l'Iliade.  L'artiste  qui  a 
Iieguerrier  derrière  Nestor  est  pro-  exécuré  ce    disque,   n*a  pas  suivi 
bablement  Idoménée ,  habile  dans  avec  une  exactitude  rigoureuse  le& 
les  conseils ,  et   raillant   dans  les  traditions  homériques  ;  il  a  repré- 
combals.  Il  tient  nn  long  sceptre,  senlé  Talthybius, l'un  de  ces  héros» 
Celui  dont  on  ne  voit  que  la  tête  d'après  l'idée  qu'on   avoit   de   ces 
et   qui,   ayant   une  main  élevée,  officiers  dans  la  Grèce  plus  moderne 
adresse  *la  parole  à  Agamemnon,  et  chez  les  Romains.  I/arlisIe  a  con- 
doit  être  Ulysse,  qui  en  effet  parla  ■  fondu  les  héros  olympiques  avec  les 
assez  longuement  dans  cette  circon-  héros  homériques.  Au  liep  de  leur 
stanre.  Celui  dont  on  n'apperçoit  donner  un  long  sceptre,  ou  un  ca- 
aussi  que  la  tête  coiffée  d'un  cas-  ducée ,  symbole  de  leurs  fonctions 
que ,  et  qui ,  placé  derrièi'e  Aga-  dans  Homère ,  il  a  donné  à  Tal- 
memnon ,  tient  une  lance  et  un  bou-  Ihybius  un  instrument  à  vent  Icgé- 
cUer,  peut  être  Mégès,  Mélanippe,.  remenf  recourbé,    une  espèce   da 
Thoas ,  Mérionés  ou  Lycomède ,  tuba  ou  de  lituus.   Derrière  Tal— 
qui  tous  accompagnèrent  Ulysse  et  thybius  est  une  table  ronde  sur  la- 
Âgamemnon.  Celui  qui,  seul,  est  quelle  sont  une  guirlande  et  un  vas» 
nu  et  assis,  en  croisant  les  mains  entre  deux  corps  de  figure  ronde. 
aur  nn  de  ses  genoux,  est  regardé  Spun  pense  que  celte  table  a  rap- 
par  Winckelmann  comme  Ulysse  port  aux  illustres  fiancés,  en  ind i— 
ou  Diomède,  qui  étoient  encore  souF-  quant  le  pain  et  le  vin  qui  sont  la 
franta  de  leurs  blessures  ;  mais  il  me  base  d'un  festin,  ou  en  désignant 
semble  que  ce  guerrier  ne  sauroit  les  sacrifices  qui  se  faisoient  aux 
être  nn  antre  que  le  vieux  Fhœnix ,  fiançailles.  Il  paroit  cependant  plutôt, 
-l'ami  de  Pelée ,  et  qui  avoit  élevé  que    cette  table  porte  les  prése^M 
Achille.  Ce   fut  Pfaœnix  qui    lui  ofierts  par  Agamemnon  à  AcHIle. 
adressa  un  discours  si  noble  et  si  Ces  présens  sont  ici  représentés  par 
touchant  pour  l'engager  à  dompter  la  table  et  le  vase  ;  les  deux  corpii, 
aa  colère.  Achille  demeura  irapla-  ronds  placés  auprès  du  vase  peuvebt 
cable  ,  mais  il  garda  Vhœnix  dans  être  des  talens  d'or.  L'or  se  donr- 
aa  tente,  où  il  loi  fit  préparer  un  noit  alors  an  poids.  Auprès  on  voit 
lit.  Tous  ces  détails  attestent  Tatta-  une  guirlande   de  cyprès,    plante 
chement  d'Achille  pour  ce  vieillard ,  consacrée  aux  morts ,  et  convenabla 
leur  extrême  familiarité  ;  il  n'est  à   celle   douloureuse   circonstance» 
donc  pas  étonnant  de  le  voir  ici  Aux   pieds  d'Achille  et  des   chefs- 
assis  dans  l'attitude  du  repos.  Les  sont  des  armes  de  toute  espèce.  Ces^ 
monnmens  noua  fournissent  beau-  armes  ne  peuvent  être  celles  d'A- 
coup  d'exemples  de  héros  nos  parmi  chille  ;  Hector  les  a  enlevées  à  Pa- 
d'iutres  qui  sont  habillés;  il  paroit  trorJe  ,  et  Vulcain  n'a  pas  encore 
de  plus  que  l'artiste  a  regardé  cette  réparé  cette  perte.  ^^^  armes  sont 
fignre  comme  une  étude  du  ^eu  des  celles  des  difierens  cbefs.  Il  est  aisé 
muscles ,  et  que  c'est  pour  cette  rai-  de  voir  que  l'artiste  a  confondu  icir 
aon  qu'il  lui  a  donné  cette  posture,  les  armures  grecques  et  romaines;/ 
Le  guerrier  qui  a  un  casque  en  tête  mais  il  a  caractérisé  son  sujet  par 
et  le  menton  rasé  ,  ainsi  que  celui  les  cnémidès  placées  au  milieu ,  eC 
qui  est  derrière  lui ,.  sont  regardés  qui  appartiennent  spécialement  aux 
par  Spon  comme  deux  officiers  de-  héros  grecs  d'Homère ,  que  ce  poèta 
Scipîon.  n  parait  plutôt  que  ce  sont  appelle  toujours  les  Grecs  aux  belles 
éexkhryx  oahérauUa,  officiers  qui  cnémidee.  Ii!ornement  d'arciiltec^ 
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ture  devant  lequel  Achille  est  placé,  qti»  ces  boucliers  ont  tous  dans  le 
indique  Thabit  a  lion  d'Achille,  de-  milieu  une  iuscripl  ion  ou  uin  buste  ^ 
tmnt   laquelle   se  tient  rassemblée  et  qu'on  n*en  trouve  auouD  sur  le- 
des  Grecs.  Les  habilalions  des  héros  quel  il  y  ait  un  sujet  grec   aussi 
liomériques  n*éloient  pas  des  tentes ,  compliqué.  D'ailleurs  le  cercle  roud 
comme  ou  les  appelle  dans  toutes  placç  au-dessous ,  pour  servir  d'ap* 
les  Iràductions  françaises ,  mais  des  pui  à  ce  disque,  prouve  que  ce  n'é^ 
huiles  de   terre  et   de   bois,   cou-  toit  autre  chose  qu'un  de  cfes  grands, 
vertes  de  roseaux.  On  Irouve  dans  plateaux,  appelés  par  les  Grecs,, 
le  dernier  livre  de  ]*iliade  une  des-  disl'oi,pinakes;e\  par  les  Romains, 
cription  assez  détaillée  du  quartier  lancefi ,ei  tyinpana.Toui'poTXe donc 
d'Achille,  el  on  peut  présumer  que  à  croire  que  ce  vase  a  servi  à  des 
ceux   des'  autres  chefs  lui   étoient  usages  domestiques ,  à  celui  de  la 
semblables.  L'artisle  a  donc  voulu  table;  el  c'est  pour  cela  sans  doute 
Teprésenler  ici  I  habitalion  d'Achille  que  les  figures  ont  si  peu  de  relief, 
d'après  les  idées  d'Homère;  seule-  et   qu'elles  sont  ce   qu'on   appelle 
meut  il  a  donné  au  péristyle  devant  méplaies.  Peut-être  ce  vaseoruoitril 
lequel  il  l'a  placée,  une  façade  à  le  bufîél  de  quelque  jeune  romain, 
trois  portiques;  il  a  même  rarac-  Le  choix  du  sujet,  Briséis  ramenée  à. 
térisé  l'habitation  de  son  héros  par  Acliille,pourroitfaire  présumer  que 
le  Triton  et  la  Néréide >  qui  iudi-  c'étoit  un  présent  de  noce,  et  que 
queut  un  prince  fils  d'une  déesse  les  parens  qui  lui  avoient  fait  ce 
marine.  Au  milieu  du  fronton  trian-  présent ,  avoient  voulu  donner  en 
gulaire  de  la  porte  principale  ,  est  même  temps  à  ce  jeune  homme  im- 
un  ornement  qui  se  trouve  souvent  pélueux  une  leçon  de  morale  ,  en 
«ur  les  vases  grecs  ,   où  l'artiste  a-  lui  montrant  par  l'exemple  du  fils 
pu   en  prendre  l'idée  :    c'est   une  de  Thélis  ,  combien  il  est  dange* 
ileixr  prolifère  ,   c'est-à-dire   d'où  reux  de  trop  s'abandonner  à  la  co- 
sort  une  autre   fleur,  phénomène  1ère.  Quant  au  temps  où   ce  vase 
de  la  végétation ,  qui  s'observe  sou-  peut  avoir  été  fabriqué ,  il  l'a  sùre- 
Tent  dans  la  nature,  et  qui  a  pu  ment  été  sous  l'empire.  Les  usages 
donner  naissance  â.  1  idée  des  mêla-  des  Romains  confondus  avec  ceux 
morphoses  en  quelque  végétal.  Au  2C  des  Grecs,  témoignent  qu'il  a  été 
deux  petites  portes  en  arcade,  sont  fait  à  Rome  ;  et  le.  style  de  l'uu- 
«uspen\dus,  par  des  clous,  des  voiles  vrage,  celui  de  l'architecture  pla- 
Semblables  à  ceux  que  nous  appe-  cent  son   exécution   au  temps  de 
Ions  des  portières.  Le  bâtiment  est  Septime  Sévère.  Ce  monument  est 
soutenu  par  des  colonnes  corinthien-  extrêmement  précieux  par  sa  ma* 
jies  ;  entre  les  deux  arcades  est  une  tière  ,  parce  que  malgré  le  nombre 
rosace,  et  au-dessus  sont  un  Triton  prodigieux  d'ouvrages  d'or  el  d'ar- 
et  une  Néréide  ,  qui ,  d'une  main  ,  gent  indiqués  dans  les  auteurs  an- 
tien  nent  un   aviron  ,  et  de  l'autre  ciens  ,  il  n  y  en  a  que  très-peu  qui 
une  conque  dunt  ils  sonnent;  l'or-  ayent  pu  échapper  à  la  destruction 
jiement  qui  est  autour  est  composé  dont  ils  sont  toujours  menacés,  pré- 
de  petits  fleurons  semblables  à  celui  cisément  à  cause  du  prix   de  leur 
du  milieu.  matière ,  et  parmi  ceux  qui  nous 
Quant  à  l'usage  auquel  ce  disque  sont  restés,  celui-ci  est  un  des  plus 
a  pu  servir,  Spon  veut  absolument  remarquables  par  son  travail  et  par 
que  ce  soit  un  bouclier  votif  ,  et  son  poids. 

pour  le  prouver  il  rapporte  tous  les         Roudoir,   petit  cabinet  où  l'on 

boucliers  votifs  figurés  sur  les  mé-  se  retire  pour  être  seul  ,  et  qu'on 

dailles  :  mais  il  ne  remarque  pas  place  près  de  la  chambre  à  coucher 
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et  da  cabinet  de  toilette.  II  sert  par-  la  comédie ,  on  y  recbercLc  des  sh 
ticulièremeiil  à  Tusage  des  femmes,  tuations  plaisantes  ,  mais  sans  ca- 
Le  caracière  propre  d'un  boudoir  ricalure  ;  le  dialogue  doit  en  é(re 
est  celui  de  la  mollesse  ,  du  luxe  et  simple  ,  naturel  ,  exciter  plutôt  le 
delà  galanterie.  Ou  y  ménage  un  ;our  rire  de  l'esprit  que  celui  de  la  dé- 
doux-, et  des  poiuts-de-vue  agréa-  raisou.  Eu  Italie,  au  contraire, on  ne 
blés.  Sa  décoration  intérieure  ne  re-  s'iiiqiiiéle  ni  de  la  vérité ,  ni  même 
fuse  ni  les  tableaux  ni  les  statues,  de  lu  vraisemblance;  plus  le  per- 
mais  la  petitesse  du  local  les  admet  sonuage  et  les  situations  s'en  écar— 
rarement.  Un  ameublement  recher-  tenl  ,  plus  Tauleur  approche  de  son 
ché,  des  glaces,  des  étoiles  cboi-  but,  celui  de  forcer  le  rire  aux 
aies  ,  des  vases  élégans  ,  des  meu-  éclats.  £)e>là,  le  \iire  d'opéra-buffa , 
blcs  précieux ,  en  général  des  objets  que  nous  avons  traduit  par  opéra-^ 
qui  tiennent  plus  à  la  lêgèreié  du  bouffon,  convient  très -bien  à  un 
goût  qu'aux  richesses  de  I  art,  sont  drame  de  ce  genre. 
ce  qui  fait  le  principal  mérite  d'un  L'invention  de  l'opéra  -  boufifon 
bouduir.  en  Italie  ne  date  guère  que  du  corn-, 
Bouffon  ,  Opéra  -  bouffon  ;  meucemeat  du  1 8®  siècle  ;  on  com- 
c^est  le  titre  qu'on  donne  à  un  cer>  mença  par  des  scènes  comiques 
tain  genre  de  drame  lyrique ,  en  op-  à  deux  personnages  ,  liées  à  peine 
position  avec  It*  genre  sérieux.  Cette  entre  elles  par  un  fil  très-léger ,  que 
dénominution  est  particulièrement  l'on  exécuta  en  place  de  ballet  dans 
en  usage  en  Italie,  ou  afiectée  aux  les  entr 'actes  des  opéras  sérieux  ; 
ouvrages  italiens.  lies  drames  fran-  elles  portoient  alors  le  nom  de  scène 
çais  de  ce  genre  s'appellent  plus  or-  buffe.  Le  succès  de  celle  tentative 
dinairemeut  op^/Yz-co/n/gz^.  Le  mot  engagea  les  auteurs  adonnera  ces 
bouffon  j  en  italien  buffo,  vient  sans  scènes  plus  de  consistance  :  l'inlri- 
doute  du  mot  buffo,  que  dans  la  gue  eu  fut  plus  forte ^  plus  suivie; 
basse  latinité  on  donnoit  à  ceux  qui  ou  y  employa  jusqu'à  trois  et  jnèux^ 
paroissoient  sur  le  théâtre  avec  les  quatre  personnages;  et  ces  ouvrages, 
joues  enflées  pour  recevoir  dessouf-  ton  jours  divisés  eu  deux  par  lies,  s'ap- 
£eta  ,  et  pour  provoquer  ainsi  le  pellèrent  intennezzi,  intermèdes,. 
rire  des  spectateurs  :  à  cela  se  rap-  eu  égard  à  la  place  où  on  les  exé- 
portent  encore ,  dans  la  ba^ise  lati-  cutoit  :  c'étoit  sans  doute  avoir 
nilé ,  les  mots  buffa,  la  joue,  e1  bufi  bien  envie  d'anéantir  l'intérêt  de  la 
yàn?,  enfler  les  joues;  et  l'expression  grande  pièce  ,  que  de  la  couper. 
^OM/^rtfer/re  lui  doit  également  son  ainsi  par  un  nouvel  intérêt.  Quoi 
origine.  Depuis  on  a  donné  le  nom  qu'il  en  soit ,  ce  genre  plût  beau- 
de  bouffon  à  ceux  qui  faisoient  mé-  coup,  parce  qu'il  donnoit  Tocca— 
lier  d'exciter  le  rire,  et  aux  ou-  sionde  varier  extrêmement  le  ton  et 
vrages  écrits  dans  la  même  inten-  les  formes  de  la  musique  ;  aussi 
tion  ;  les  drames.de  ce  genre  sont  l'opéra- bouflbn  est-il  sans  contre- 
appelés  en  Italie  ,  par  les  poètes  ,  dit  celui  que  les  compositeurs  ita- 
dratwna  giocoao  ,  et  par  les  musi-  liens  ont  le  plus  perfectionné;  en 
ciens  opéra  buffa  ou  burlelta,  c'est-  effet  Texpression  noble  est  beaucoup 
èfàire  eeuure  bouffonne.  Il  est  assez  moins  variée  que  l'expression  co- 
bizarre  que  noua  ayons  adopté  ce  mique.  JJ opéra-bouffon  peut  trai- 
mot  opéra  sana  épithéle ,  pour  dé-  1er  les  mêmes  passions  que  Y  opéra 
aigoer  un  drame  lyrique  du  genre  sérieux ,  la  tendresse  ,  la  douleur  , 
aéricux  ,  comme  si  c'étoit  tœuvre  la  colère  :  mais  la  gaîté  ,  cette  pas- 
par  excellence.  En  France  les  o])é-  sion  si  féconde  ,  ainiii  que  les  ta— 
1  (tô-coxai^ucfi  lieuxieut  beaucoup  de  bleaux  j,  les  situations  ^  les  carica-^ 
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lûtes  même  qu'elle  ïraéiio,  soiitîn- 
terdiles  à  ce  dernier.  Une  lulrecir- 
cunslance  qui  a  déterminé  ennore 
pliitûl  la  perfection  du  slyle  comi^ 
que,  c'est  que  le  compositeur  eaL 
alors  moina  aujel  au^  capric-BS  de» 
premiers  clmiileurs  ,  qui  dans  le 
^enre  sérieux  maitri^elil  Irup  sau- 
venl  le  compositeur.  Dans  îe  senre 
lioullbn  ,  au  contraire ,  les  chan- 
teurs étant  moins  célèbres,  et  par 
f:ongéqnent  plus  Irailables ,  le  com- 
positeur e«l  plus  libre  à  l'égard  des 
voix  ,  et  peul  se  livrer  davantage  à 
l'orchealre.  C'est  dans  re  genre  d'ou- 
vrage que  les  maîtres,  n'étant  pas 
obligés  de  <sacriGer  Â  l'orcueil  des 
deux  preiniersaujets  le  talent  de  tous 


il  les 


pu  fai, 


■.de  c 


cédant  par  des  incidens  mulliplié. 
et  rapides,  cbanj<enl  de  slyle ,  di 
il  1b  dialogue  s'enc  h  aï  ni 


lea  personnages  ,  quelquefois 


mblés  ,  font  i 


ccéder 


xgrac( 


de  Id  mélodie  ,  i 
lie  plus  imposant  ;  ces  finales,  en  an 
mot  ,  l'une  des  plus  belles  inven- 
tions do  l'art  Ijrico  -  dramatique  , 
celle  source  inépuisable  d'effetsel  de 
contrastes,  aunquels  te  genre  noble 


e  dans 


les  premiers  intermèdes, 
petit  nombre  d'acleura  qu'on  y  em- 
ployoit;  peu  à  peu  les  moyens  a'é- 
leodirent ,  on  multiplia  les  person- 
nages. LogToacino  donna  enSn  lu 
TÉritable  idée  de'ce  qne  pouroit 
devenir  celte  espèce  d'onvrage  ;  il 
fnt  le  premier  qui  imagina  de  ter- 
miner chaqueacleparun  morceau, 
où  le  motif  établi  d'abord  par  une 
voii  seule  ,  se  développoil  ensuite 
à  deux  ,  k  trois  ,  à  quatre  ,  coupé 
sans  cesse  par  des  chants  nonveuux , 
sans  cesse  ramené  sous  toutes  les 
formes  de  la  mélodie  et  de  l'Iiar- 

raatiére  d'un  chceur  du  plus  grand 
«flet.  Au  milieu  ,  à-peo-prè» ,  Un 
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1 8'  siècle ,  Ficcini  et  Goldoni  t 
nèrent  enfin  à  ce  genre  son  dernier 
degré  de  perfection. 

ÉouFPUN  ,  signifie  encore  le  rôla 
comique  d'une  œuvre  boulToane  en 
Italie.  Il  y  a  urdinairement  dim» 
rbaqne  bur/eilaaw  râle  d'bommeel 
de  femme  Krrieax  {parte aerie);  ce 
sont  les  râles  nobles  ;  un  premier 
bouffon  et  une  première  boufforwK , 
{primo  buffo  exprima  baffa);  le* 
autres  sont  des  boutions  du  lecoud 
ordre;  ce  premier  bouffon  est  on  un 
ténor  ou  plus  ordinairement  uns 
basse.  Quoique  le  rûle  de  bouffon, 
dans  un  opéra  ilalien  ,  soiL  loujonn 
ridicule  el  même  grotesque ,  celi^ 
n'cm pèche  pas  qu'il  ne  soil  marquis 
ou  cumle,  et  presque  toujours  l'a- 
mant préféri'  "    " 


citejar 


isque 


Boule,  un  corps  rond,  de  quel- 
que maliére  qu'il  soit ,  et  j  que(- 
qu'ui>a°e  qu'on  le  destine.  On  place 
souvent  des  boules  de  pierre  on  ée 
marbre  dans  les  édifices  ,  cet  orne- 
ment ,  assez  insipide  ,  est  souvent 
répété  au  bas  des  rampes  nu  sur  des 
piédestaux  diins  lea  jardins. 

BooLE  d'amortissement  ,  corps 
spbérique  qui  termine  quelque  dé- 
pointe  d'un  clocher  ou  anr  la  Jan- 
leiue  des  dômes.  Jja  boule  de  U 
coupole  de   S.  Pien'e  à  Kome  peut 

BotiI.ii;  on  appeloit  autrefois  ainsi 
un  groupe  de  plusieurs  notes  liées  , 
montant  ou  descendant  par  de- 
grés diatoniques.  On  l'appelle  mOtÛ 
groupe  et  buisson. 

BouLEAv.  Carlo  Fea  ,  dans  n* 
notes  sur  Wincfcelmanu  ,  a  cité  le 
bouleau  [  belula  )  ,  parmi  fea  ar- 
bres que  tes  anciens  emplnyoïenl  à 
la  srulpture  ,  mais  il  ne  rite  pas  se« 
autorités,  et  je  n'ai  rien  IrauTéqut 
puisse  faire  penser  que  les  ancieui 
î'ayent  employé  à  cet  usage. 

Uoci-BU-riiiuvK  ;  u'cloil  b  lica 
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lemblée  oii  les  juges  d'une  Tille  Bourse,  lien  ou  dans  les  TjWes  de 

loient  lajuftUceau  peuple.  Ce  commerce  modernes  les  marchands 

dérÎTe  du  mot  grec  bouié,  con-  et  les  banquiers  s'assemblent  tous  les 

jours  à  une  heure  marquée,  pour 
ooiiiNORiN  ,  mot  qui  rient  de  traiter  des  affaires  relatives  au  com- 
blais bowling  ffreen ,  gazon  où  merce.  Chez  les  Romains  les  basi^ 
joue  à  U  boule,  c'est  une  es-  liques  tenoient  lieu  de  bourses,  et 
>  de  parlerre  composé  de  pièces  reufermoient  tout  ce  qui  avoit  rap- 
lÊXon  velouté ,  découpées  avec  port  au  négoce  et  aux  gens  d'af- 
fure  eu  glacis,  et  orné  quelque-  faires  (  f^oy,  Basiliquk  ).  Quel- 
d'arbres  verdtf  à  ses  encoignu-  quefois  la  bourse  consiste  en  une 
)l  k  d'autres  endroits  :  le  bou-  place  entourée  de  portiques  et  plan« 
'in  simple  est  formé  tout  dega-  <ée  d'arbres  ;  le  plus  sou\ent  c'est 
.  sans  avoir  rien  qui  l'uccjiu-  "'■  édifice .  consis1<int  en  plusieurs 
c  ;  le  boulingrin  compose  est  portiques  au  rez-de-cliaussée  ,  avec 
(é  en  compartimens  ,  ef    urne  des  sulles  el  des  bureaux  destinés 
mstes  et  de  grands  arbres;  ou  a^^^  banquiers  :  on  cite  parmi  les 
rnit  d'arbrisseaux  à  ileurs  .  on  bourses  celles  de  Londres  etd'Am-> 
itîque  des  sentiers  sablés  de  di>  sterdum. 

es  couleurs  I  dans  le  renfonce-  Bourse.  Les  anciens  ne  connois- 

l  on  construit  un  bassin  avec  soient  point  l'usage  des  poches  ;  ils 

lîéce  d'eau  plate  et  un  jet  d'eau,  plaçoient  la  bourse  dans  la   cein- 

►UQUiN ,  Cornet  a  Bouquin  ;  *"''^  '  ^^*  ^*'®<^«  ^»  uommoient  ba^ 

Bmeut  grossier  dont  se  servent  ^''''^'^'*  '  ^*  ^^*  Romains  crumena. 

âtres,  dans  quelques  contrées,  ^^us  le  moyeu  âge,    les   culottes 

rassembler  leurs   troupeaux.  "  ^voient  point  encore  de  poches^ 

employoit  autrefois  dans  les  or-  ""  P^^^''  ^^  ^^'^^'^^  suspendue  a  la 

.res;les  Italiens  le  nommoient  peinture.  On  raffina  sur  la  beauté 

cllino  :  on  y  a  suppléé  par  le  ^^^  bourses  qui ,  selon  leur  diffe- 

M)is.  /V- Cornet-  ^^?^®   ^^  ^"'*"^®  ^*  ^^  grandeur, 

prirent  le    nom   de  bourse  loi ,   de 

URDON  ;  nom  des  tuyaux  ou  ^^/^  ^  iVaumonière  ,   tVeacarcelle, 

»  d  instrumens   qui    donnent  Le,  ^^oisés  el  les  pèlerins  ne  man- 

urs  le  même  son  dans  le  grave,  ^^^.^^^             ^^^^^  1^^,.    départ, 

«cdanslesmuseUes,  les  violes,  ^'aller   faire   bénir  à  l'église   leur 

^anciens  avoient  une  espèce  escarcelle  avec   leur  bourdon  ;   et 

►ordun  qui  soutenoil  le  chant ,  g.  Louis  fil  cette  cérémonie  à  Sainl- 

saut  sonner  1  octave  et  laqumte.  1)^,,^,,  j^^  ^^^1^  coutume  de  poiier 

URRés  ;  sorte  d'air  propre  à  sa  bourse  ainsi  suspendue  en  dehors, 

lanse  de  même  nom  ,  que  l'on  naquirent  ces  expressions ,  couper 

venir  d'Âovergne ,  el  qui  est  la  bourse  ,  fouiller  à  V escarcelle  , 

"e   eu  usage  dans   cette  pro-  qui  aujourdliui  que  les  choses  sont 

>.  La  bourrée  est  à  deu  x  temps  changées ,  n'ont  plus  de  sens  dans  la 

et  commence  par  une  noire  langue.  Les  bourses  étoient  garnies 

le  fvappé  ;  elle  doit  avoir  ,  et  ornées  d'orfèvrerie ,  le  fond  en 

le  la  plupart  des  autres    dau«  étoit  d'étoffes  précieuses  ou  de  ve- 

eax  parties  et  quatre  mesures ,  Jours. Lesroisellesprincesportoient 

multiple  de  quatre  à  chacbne  ;  des  aumoniéres  ;  c'étoient  celles  des 

:e  caractère  d'air  on  lie  assez  gens  d'un  rang  inférieur  qui  s'ap- 

emment  la  seconde  moitié  du  peloient  escarcelles  ;  cependant  les 

ier  temps  et  la  première  du  se«  hommes  d'un  rang  distingué  leur 

par  une  blanche  syncopée.  donnoient  aussi  quelquc(fois  ce  nom. 
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On  voit  des  bourses  placées  de  clif- 
iîérentes  manières  siir  les  anciennes 
tombes  et  les  vitraux ,  les  minia- 
tures des  manuscrits  recueillis  dans 
les  mànumena  de  la  Monarchie  par 
MoNTFAUCON,  et  daus  mes  Anti^ 
quiiés  nationales.  Les  hommes  por- 
.  toient  la  bourse  très-près  de  la  cein- 
.  ture  ,  les  femmes  l'ont  souvent 
suspendue  à  un  long  cordon  qui 
descend  au-dessous  du  ^enou.- 

BousEiiiK ,  nom  deFun  des  modes 
.arabes  ;  les  compositeurs  s'en  ser- 
■  vexit  pour  les  morceaux  difficiles 
-  dans  leur  art. 

Boutade  ,  ancienne  sorte  de  pe- 
tit ballet,  qu^on  exécntoit,  ou  qu'on 
paroissoit  exécuter  impromptu.  Les 
musiciens  ont  aussi  quelquefois  don- 
xiécenom  aux  pièces  \9u  idées  qu'ils 
'€xécutoient  de  même  sur  leur#  in- 
-«trumens ,  et  qu'on  appeloit  autre-» 
ment  Caprice  ,  Fantaisie.  Voyei 
ces  mots. 

Boutique  ,  lieu  où  les  marchands 
étalent  et  vendent  leurs  marchan* 
dises  ,  et  où  les  artisans  travaillent. 
C'est  ordinairement  une  salle  car- 
rée ,  au  rez  -  de  -  chaussée  ,  sur  la 
rue  ,  dont  la  face  est  entièrement 
ouverte  ,  et  qu'on  ferme  seulement 
avec  des  châssis  et  des  portes  vitrées; 
elle  doit  être  décorée  selon  le  genre 
de  commerce  qu'on  y  fait  ;  ce  n'est 
que  depuis  une  vingtaine  d'années 
qu'à  Paris  on  s'exerce  à  la  déco- 
ration des  boutiques. 

BoUTEBoLiiE  y  instrument  dont 
se  servent  les  graveurs  en  pierres 
fines  ;  il  est  de  cuivre  doux  ou  de 
fer  ,  en  forme  de  bouton  ,  et  mis 
eu  mouvement  par  le  tourel  :  cet 
instrument  est  indiqué  par  Pline 
par  le  mol  ferrurn  retuawn  ,  fer 
émoussé. 

BouzzouE.  yoy*  Buzzuck. 

Bracio  ouBrazzo  ,  ou  chez  quel- 
ques étrangers  Braz  et  Bratsch  ; 
éloil  autrefois  un  intrument  à  ar- 
chet ,  qui  répondoit  à  nos  liaute- 
coutre  ,  taille  el  quinle-de-violon. 
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On  les  distinguoit  par  i*.  ^  A»»; 
3°. ,  etc. 

Bracelets  ,  ornement  du  braa, 
qu'on  portoit  tantôt  an-desscu.  da 
poignet,  et  tantôt  au*<Iessu8  du  coude. 
Les  bracelets  des  femmes  grecques 
avoieut  sur-tout  l'air  d'un  serpent, 
et  s'appeloient  pour  cette  raison, 
Ophéi»  ;  on  en  voit  un  de  cette  es- 
pèce au  bras  de  la  prétendue  Cléu- 
pâtre,  qui  est  aujourd'hui  regardée 
avea  raison  comme  une  Ariadue 
endormie.  Ces  bracelets  étoient  faits 
le  plus  souvent  de  métaux  plus  oa 
moins  précieux ,  quelquefois  aossi 
d'ivoire.  Les  Gaulois  portoient ,  se- 
lon Diodore  de  Sicile ,  des  bracelet» 
d'or  aux  deux  bras  et  aux  poignets» 
Les  généraux  romains  é  toient  dans 
l'usage  de  distribuer ,  après  uue  vio^ 
toire ,  à  leurs  soldats ,  des  bracelels 
appelés  armilla,  qui  étoient  regardés 
comme  un  gage  de  leur  valeur.  La 
cabinet  des  antiques  possède  des  bra- 
celets d'or ,  tirés  des  fouilles  d'Her* 
culanuin. 

Bract^ates  ;  on  appelle  ainsi 
des  monnoies  du  moyen  âge ,  fabri* 
quées  grossièrement  avec  de  légèi'Si 
feuilles  de  métal ,  et  dont  le  reb'ef 
d'un  côté  est  formé  ordinairement 
par  le  creux  de  l'autre.  Il  pareil 
que  le  mauvais  goût  âea  médailles 
du  Bas-Empire,  la  rareté  des  mé- 
taux précieux  ,  et  plus  encore  l'igno- 
rance dé  l'art  du  monnoyage  ,  pro- 
duisirent ces  mauvaises  monnoies. 

Brailler  ;  c'est  excéder  le  vo- 
lume de  sa  voix,- et  chanter  tant 
qu'on  a  de  forr'e ,  comme  font  Ici 
r.hantres  au  lutrin. 

Branca  Ursina.  Foy.  Acan- 
the. 

Branches  d'arc.  Plusieurs  pol^ 
lions  d'arc  qui  prennent  niiisÂaiiCe 
d'un  seul  sommier. 

Br-anches  d'ooives  ,  arcs  en  dia- 
gonale des  voûtes  gothiques. 

Brasier.  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains n'a  voient  point  de  rheiQiiu'es 
dans  leurs  apparlemcns.  Pour  y  râ- 
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m  delà  chaleur,  on  «e  «ervoit  pour  exprimer  l'admiration  due  à 

cuiera  dans  lesquels  on  metloit  un  artiste  qui  excelle  dans  son  art. 

harbons  ullumés.  On  les  fai>  Au  théâtre  lyrique ,  le  bravo  s'a-- 

.e  difTérens  métaux,  mais  sur-  dresse  tantôt  au  chanteur  j  tantôt  aa 

le  bronze.  Caylos  en  a  publié  compositeur ,  quelquefois  à  tous  les 

aea-uns  qui  sont  supportés  par  deux;  mais  jamais  au  poète.  Quel» 

fpied;  dans  les  fouilles  d'Hercu«  quefois  les  Italiens  mettent  à  cela 

aet  dePompeïa,  on  en  a  trou-  une   distinction  en  appliquant   un 

I  grand  nombre,  dont  la  plu-  ^rac^o/rao^^/Tt;  au  compositeur,  lors- 

(ont  figurés  dans  le  tome  3  des  que  la  musique  plaît  ,  mais  que  1« 

ses  d'Hcrculanum.  Eu  1 7  6 1 ,  on  chant  et  le  jeu  des  artistes  ne  réussit 

ivrit,  dans  un  temple  d'Her-  pas;  ou  bien  un  bravo  avec  le  nonb 

om ,  un  véritable  brasier  car«  de  Tacteur ,  lorsque  le  jeu  fait  plai- 

la  un  foyer  de  bronze,  se  m-  sir,   mais  qu'ils  ne  sont  pas  con— 

s  à  ceux  qu*on  place  en  Italie  tens  du  compositeur.  Souvent,  lors- 

les  grands  appartemens,  pour  qu'ils  recounoissent  qu'un  compo— 

:bauf{er.  Il  est  de  la  grandeur  siteur  a  pillé  un  maître  plus  ancien , 

)  table  moyenne ,  et  posé  sur  ils  indiquent  qu'ils  ont  reconnu  lo  * 

patiBs  de  lion.  Sur  les  bords  plagiat,  en  ajoutant  à.leurs  bravo  le 

incrustés  avec  art  des  feuilla-  nom  du  compositeur  pillé.  Le  mot 

Lef  matières  employées  à  ce  bravo  étant  adjectif ,  doit  se  changer 

il  sont  le  cuivre,  le  bronze  et  enbrava^  lorsqu'on  l'applique  à  une 

nt.  Le  fond  étoit  un  gril  defer  femme  ;  mais  en  France ,  on  a  pris 

spais,  mais  garni  et  maçonné  la    mauvaise  habitude  d'appliquer 

iques,  tant  au-dessus qu'uu-des-  bravo  indistinctement  à  un  homme 

de  manière  ((ue  les  charbons  et  à  plusieurs^  ainsi  qu'aux  femmes. 

ïuvoient  toucher  le  dessus  du  £n  italien ,  Va  de  bravo  est  long  et 

ni  tomber  à  travers  par  le  bas.  Yo  bref;  le  plus  souvent  on  entend 

iaa  morceau  a  été  tiré  de  terre  dans  nos  spectacles  mettre  l'accent 

osieurs  pièces.  On  ne  connolt  sur   Vo,  et  faire  l'a  extrêmement 

*e  eu  Italie  d'autre  manière  d'é-  bref;  ce  qui  au  moins  ne  devroit 

fer   les  appartemens  ,    qu'au  pas  se  faire  lorsqu'on  l'adresse  à  des 

!n  des  brasiers ,  qu'on  propor-  artistes  italiens. 

e  à  la  grandeur  des  pièces ,  et  Bravoure  (  air  de  )  ;  air  dans 

>nt,plus  ou  moins  riches  et  or-  lequel  se  trouvent  plusieurs  passages 

iuîvant  l'opulence  des  proprié-  d'une  certaine  étendue,  compo.sés 

i.  Dans  la  plupart  des  palais  ils  de  notes  rapides  que  la  voix  exécute 

l'argent.  Le  plus  grand  nombre  sur  une  seule  syllabe,   et  destinés 

5  cuivre,  et  les  plus  communs  pour  l'ordinaire  à  fai re  briller  l'ha- 

formés  d*nn  bassin  en  tôle  ,  bileté  du  chanleur.  C'est-là  mém» 

par  un  entourage  de  bois,  re-  en  italien  le  vrai  sens  du  mot  ira— 

de  plaques  de  cuivre,  quis'é-  vura ,  qui  vient  de  l'adjectif  ôrat'o, 

■or  3  ou  4  pieds.  Dans  les  an-  liabile ,  excellent  dans  un  art  quel-^ 

les  églises  on  promenoit  un  bra-  conque;    le   substantif  ^rat^ura  est 

nouté  sur  des  roulettes  ,  pour  l'habileté ,  l'excellence ,  et  \aria  di 

if&r  les  prêtres  et  les  assistans.  hravura  ,  un  air  qui  exige  et  qui 

li  publié  un  semblable  dans  mes  prouve  dans  un  chanteur  celte  ex- 

uUéa  nationales,  cellence  et  cette  habileté.  Quelque- 

AVA.  f^oy*  Bravo.  fois  ces  sqrles  d'airs  servent  cepen- 

Avo  !    Exclamation   que   les  dnnt  aussi  à  l'expression.  Ces  airs 

çais  ont  emprunté  des  Italiens,  sont  tous  aujourd'hui  d'un  mouve- 

i  sert,  ou  doit  du  moins  servir ,  m^ul  vif  \  mais  dans  l'origiue ,  les 
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airs  lentfl  étoient  assez  souTent  cou-  mêlée  de  rouge  paie 

péf  par  des  roulades  ou  passages  di  et  de  bleu  ;  brèche  v tôt 

6nsf'i/n».Dans  les  airs  vifs  et  brlJlans,  brun  sale,  avec  de 

qui  sont  à  proprement  parler  les  violettes, 

airs  de  brax^ouîe  ,  les  roulades  con-  BRéDOUiLLER  ;  c*e 

Iribuent  aussi  à  l'expression  de  la  mais  sans  netteté ,  i 

joie,  de  i'espérauce, quelquefois  me-  sans  faire  sentir  ni  i 

me  du  courage ,  de  la  colère  et  de  la  sure ,  ni  ponctuation, 

menace.  Enfin,  loin  que  dans  un  de  ce  qu'on  s'est  habit 

air  lesj:oulades  détruisent  Texpres»  trop  vite  ou  trop  Ioj 

sion  des   passions,    il  faut  que  le  Bref, adverbe qu' 

personnage  soil  agité  d'une  passion  quefois  écrit  dans  lei 

vive»  pour  que  les  roulades  soient  siques,  au-dessus  de 

vraisemblables  et  naturelles.  On  a  nit  une  phrase  ou  un 

<  fait  en  France  de  grands  reproches  quer  que  celle  finale 

aux.  compositeurs  italiens ,  sur  ces  pée  par  un  son  bref 

airs  de  bravoure  .  dont  en  effet  ils  de  durer  toute  sa  valei 

4>.it  extrêmement  abusé.  Mais  on  les  per.  )  Ce  mot  est  a 

a  mis  dans  la  même  classe,  et  l'on  tile ,  depuis  qu'on  a 

a  eu  trés-graud  tort.  l'exprimer. 

Breôhe.  On    appelle  ainsi  des  Brève  ,  note  qui  ] 

pierres  enclavées  dans  un  ciment  plus  vile  que  ceÛe  q 

maturel.   On  conserve  le  nom   de  Ainsi  la  noire  est  br< 

brèche  ou  broeatelle  à  celle  formée  blanche  pointée  ,    la 

de  fragmens  anguleux  ;  le  nom  de  une  noire  pointée.  ( 

poudding  k   celle  formée  de  frag~  pas  de  même  appeler 

meus  roulés  par  les  eaux.  La  brê~  qui  vaudroit  la  moiL 

che  quartz  -  Agathe  ,    c'est-à-dire  dente  ;  ainsi  la  noire 

composée  de  fragmens  d'Agathe  ou  brève  après  la  blanc 

d' Agathe  jaspée  ,  sert  à  faire  des  la  croche  après  la  n 

petits  vases  ou  des  bijoux.  La  brè*  qu'il  ne  soit  questio: 

che  marbrée  sert  à  faire  des  tables ,  C'est  autre  chose  danc 

Aes  consoles.  La  brèche  reçoit  dans  Pour  répondre  exact< 

lesarlsdifTérensnomsselonsesnuan-  tité  des  syllabes,  la  l 

ces.    On  appelle    brèche    antique,  moitié  de  la  longue. . 

celle  dont  les  fragmens  ronds  et  d'i~  gue  a  quelquefois  m 

négale  grandeur  sont  blancs,  ronges,  la  distinguer  de  la  bi 

bleus ,  gris  et  noirs  ;  brèche  blanche ,  a  jamais ,    ce  qui  ei 

celle  qui  a  de  grandes  taches  blanches;  l'opposé  de  la  musiqi 

brèche  coralinée ,  celle  dont  quel-  qui  n'a  point  de  quen 

ques  taches  ont  la  teinte  de  corail  ;  la  blanche  qui  en  a  u 

brèche  dorée  j  celle  mêlée  de  taches,  sure,  valeur  des  p 

jaunes  et  blanches  ;  brèche  Isabelle ,  Brève  est  aussi  le 

l'eue  qui  a  des  taches  couleur  Isa-  noient  nos  anciens  mi 

belle;  brèche  noire ,  celle  mêlée  de  donnent  encore  aujoi 

gris  brun  ,  de  taches  noires  ,   avec  liens  à  cette  vieille 

quelques  petits  points  blancs  ;6rècA0  que  nous   appelons 

ties  Pyréf^ea  ,   reUe  dont  le  fond  avuit  deux  sortes  de  b 

est  brun,  avec  des  taches  de  diffé-  la  brève  droite  on  parf 

rentes   couleurs  ;   brèche  •  d^Alep  ,  vise  en  trois  parties 

celle  à  fragmens  rouges ,  jaunâtres  et  trois  rondes  ou  semi- 

grisâtres  ;  brèche  de  f^éronne,  celle  mesure  triple^  et  la  b 
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soiittrèâ-avantageu;»es  dans  les  siégea  faire  plnlût  en  employant  de»  l)ri-« 

de  Tilles ,  parce  quelles  font  plus  de  ques  qu'eu  employant  Aea  pierres. 
résistance  aux  machines  de  guerre         Les  grecs  av oient  deux  aortes  de 

des  ennemis  ,  el  se  brisent  moins  briques  ;  celle  qu'où  appeluil  /w/i— 

facilement  que  les  pierres  ;  qu'elles  tadoron  avoit  eu  qnarré  la  largeur 

ont  cependant  rinconvéuient  de  se  de  cinq  mains;  celle  appelée  imirnH 

dissoudre  facilement  dans  l'eau  ;  ce  doron  avoit  la   largeur  de   qaatro 

qui  a  engagé  Agésipolis  ,  lorsqu'il  mains  dans  chaque  dimensiun  ;  la 

assiégeoit  Mantiuée ,  el  Cimonlors  première  scrvoit  pour  les  édificea 

du  siège  de Boë, de  diriger  le  cours  publics  .  Tauire  pour  le»  maÎMiiia 

des  fleuTessur  lesquels  ces  villessont  particulières.  Lies  briques  dont  se 

situées  au  bas  de  leurs  murs ,  ce  qui  servoient  les  Romains  portoieuf  la 

a  facilité  la  prise  de  ces  villes.  nom  de  lydion  ;  elles  avoieiit  liii 

Dans  les  temps  suivaus  les  Grecs  pied  et  demi  de  longueur  et  un  pied 

continuèrent  de  bâtir   quelquefois  de  largeur.  11  y  avoit  aussi  des  de* 

eu  brique,   el   on    préféroit   cette  l7^l-6r/gI/eJr  de  chaque  espèce  »  et  on 

inalièrc  aux  pierres  pour  la  con-  s'en   servoit  pour  donner  plus  de 

struction  des  murs-,  qu'on  vouloit  liaison  aux  murs.  liCs  briques   des 

rendre  plus  solides    Le   bâtiment  Romains  él oient  plus  minces  que  les 

rond  que  Philippe  de  Macédoine  noires  ,  elles    u'étoieut  qu'un    pea 

lit  bâtir  dans  le  bois  sacré  d'Allis  plus  épaisses  que  nos  tuiles  ;   elles 

àOlympie  ,  ctoit  en  briques  ,  ainsi  '  avoient  à  peu  près  un  pied  et  demi, 

que  le  palais  du  roi  Mausolus  à  Ha-  ils  en  avoieut  aussi  de  petites  dont  la 

licarnasse  ,  doul  l'intérieur  éloit  or-  dimension  étoil  de  huit  pouces ,  ellca 

né    de  marbre  avec   beaucoup  de  servoient  à  soutenir  dans  les 


magiiiûcencc.  Pausanias  fait  aussi  les  pavés  suâj)eiidus  (  f^  Bains  et 

mention  de  quelques  temples  bâtis  Pavés)  ^  el  à  entretenir  des  petits 

en  briques  ,  tel  qu'un  petit  temple  canaux  pour  préserver  les  bâliinens 

prés  d'Argos  ;  un  tnmple  de  Cérès  de  l'humidité.  Les  briques  crues  que 

à  Lepreus,  dans  le  territoire  d'Elée;  les   anciens    employoîenl   souvcAt 

un  prés  de  Fauope  ;  un  leuiple  de  pour    la  construction    des   murs  » 

Cérès  à  Stiris,  dans  1<(  Phoride  ;  il  étuieni  faites  d'une  terre  grasse  rou- 

cite  aussi  le  porli(iue  appelé  A  o/)'0«  geâlre ,  mêlée  d'un  sable  finet  blanc; 

à  Ëpidaure.  Chez  le:»  Romains  les  ou  les  laishuit  loj>g-1eraps  sécher  4 

briques  coniineiicérent  à  être  eni-  l'air  ;  celles  qui  éloieiit  faites  deuK 

ploycc.s  pendant  le  temps  du  la  ré-  ans  avant  d'être  employées  .  éfoient 

publifjue:  sous  les  empereurs  elles  ret^ardées   comme    les  meilleures* 

devinrent  la  principale  matière  dans  p;rrce  qu'on  étoil  sûr  qu'elles  é/jient 

les  constructions,  sur-tout  celles  des  sè(*lies.    Ou    cmjdoyoil    ce))eudaiit 

bâtiineus  ])articutiers,  des  voûtes  et  aussi    des  briques  cuites,   sur-lout 

de  l'intérieur  dts  murs  ,  qu'un   fit  pour  la  partie  supérieure  des  murs 

qtielqueiViis  revêtir  ensuite  de  niar-  au-dessous  du  toit ,  pour  garantir 

brc  à  l'exlérienr:  li's  briques  rouiai-  du  la  pluie  la  partie  inférieure  du 

nos  portent  souvent  une  inscri]'tion  mur  (*onslruile  en   briques  crues, 

qui  marque  le  nom  du  Tabricanl  et  l/usaiirMli^  la  brique  ne  s'est  point 

de  la  légion  qui  les  a  fdiiea.  L'cni-  perdu  d.uis  ritalic  moderne:  il  y  a 

ploi  fréquent  des  briques  dans  ces  des  villes  q<ii  en  sont  enlièrenieut 

temps  ,  vient  ^.ins  doute  de  ce  que  et  uniquement  construites  :  à  Rumit 

les  empereurs  desiroicnt  embellir  la  la  bricpic  entre  puur  plus  de  moitié 

ville   de  Home  par  <ie  grands  édi«  dans  toutes    les  construdion's  :  le» 

Inrea  ,  et  qu'ils  desiroieitt   les  voir  j)lus  grands  architectes    Pont    tm- 

bicntût  terminés,  ce  ((«a  pouvoil  se  ployée  avec  succès^  el  souvent  Pont 
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préférée  A  la  pierre;  Palladio  sur-  ceqaelecabarelier  et  le  maquignon 
tout  la  mil  en  œavre  avec  une  sorte  son  t  à  l'égard  du  vin  et  des  chevaux , 
de  prédilection»  parce  que  les  édi-  c'est-à-dire  qu'il  est  taxé  justement 
£ce8    antiques  Mlis  en  briques  se  ou  injustement  de  vendre  ou  de  tro- 
sont  beaucoup  mieux  conservés  que  quer  ,  le  plus  adroitement  et  le  plus 
ceux  Ulis  en  pierre.  Les  briques  avantageusement  qu'il  le  peut ,  des 
étant  plus  poreuses  que  la  pierre ,  tableaux  et  des  objets  d  arl  souvent 
sont  aussi  liées  par  la  chaux  plus  déguisés  et  frelatés.  Le  brocanteur , 
fortement;  elles  sont  d'ailleurs  beau-  expert  dans  tous  les  moyens  de  sa 
coup  plus  légères  ,  et  né  sont  pas  profession  ,  fait  retoucher  ,  repeiti- 
snjetles  i.  être   calcinées  dans   un  dre,' donner  à  propos  à  ses  tableaux, 
grand  incendie.  Malgré  ces  avan-  à  ses  vases ,  le  caractère  respectable 
lages  on  ne  fait  pas  à  Paris  ungi'and  de  l'ancienneté,  ou  la  fraîcheur  et 
usage  de  briqués ,  ce  qpi  tient  sans  l'éclat  d'un  âge  moins  imposant  ;  il 
doute  à  la  qualité  de  la  terre  propre  ne  se  croit  point  obligé  de  répon— 
4  cet  Qsage  ,  et  sur-tout  à  la  iberlé  dre  que  ces  caractères  durent  «u~> 
du  combustible ,  qui  en  fait  hausser  delà  du  temps  nécessaire  au  marché. 
le  prix  ;  on  ne  l'y  emploie  presque  11  doit  encore  avoir  le  talent  d'ex- 
plus  qu'aux  cheminées  et  aux  cloi-  poser  ses  tableaux  auv  jour  le  plus 
sons,  yby,  Maushall.  favorable ,  de  ies  parer  d'une  bor- 
BRiQUETAOJByOavrage  en  brique,  dure  qui  annonce  un  ouvrage  dis- 
BRiQUETi  .  ce  mot  désigne  une   •*;"g"^  «f  précieux  ;  il  sait  les  vernir 
couleur  d'un  rouge  approchant  de  de  manière  a  leur  donner  un  éclat 
la  brique.  Celle  couleur  est  rappelée  ^"^  ««^"].t  '"«"^^  «"  éblouissant  le* 
fort  souvent  dans  les  ouvrages  de  ^^Jj^-   ^^-  Tableaux  ,  Vases  , 
quelques  peintres  ,  parce  que  plu-  Médailles,  Pierrrs  gravées. 
sieurs  teintes  de  leurs  tableaux  sont  Brocatelle  ,  marbre  mêle  de 
roufeteès  petites  nuances  de  couleur  jsabelle  ♦ 
„    -  ■      '           ••        ,       ,         .„  jaune  ,    rouge  ,  pAle  et  gris  ,    on 
BRlQUjn-BHiB.l.«ionontraTaiUe  5.3,,^,  communément  bnycatelle 
k  brique,  roy^ic  Tou-brie  ,  CE-  i-Utpagne  ,  parce  qu'il  vient  d. 
^     '  Torlose  en  Andalousie  ,  où  on  le 
Bmsis  ,   l'angle  que   forme  un  tire  d'une  carrière  antique.  La  ft/o- 
comble  brisé,  c'est-à-dire  la  parUe^  catelle  antique  se  tiroit  de  Grèce  , 
où  vient  se  joindre  le  faux  comble  p^ès  d'Andrinople.    " 
avec  le  vrai ,  comme  sont  les  corn-  Broches  de  Diane  ;  on  appelle 
blés  a  la  mansarde.  ainsi  les  appuis  sur  lesquels  sont 
Brocantbr  ,  signifie  vendre  en  souvent  soutenues  les  mains  des  W- 
détail  ou  troquer  des  tableaux  ,  des  gures   de  Diane    d'Ephèse.    Voyez 
pierres  gravées  ,  des  antiques,  des  Dictionnaire  mythologifiue  au  mot 
ouvrages  de  luxe  ,  des  bijoux  ,  des  Diane. 

meubles  d'iigrément.  Le  brocanteur  Broderie;  on  nomme  ainsi  dans 

est  celui  qui  exerce  celle  profession,  un  parterre  nu  ornement  imitatif 

appelée  ftroea/f/e  ou  ôrora/ito^e ,  et  delà  broderie,   composé  de  rin- 

dout  l'es   opérations   sont  d'autant  ceaux ,  de  feuillages  avec  fleurons , 

plus  arbitraires  ,  qu'elles  sont  sus-  fleurs,  rouleaux  de  graine,  etc. ,  et 

ceplibles  de  plus  ^e  combinaisons  qui  est  formé  par  des  traits  de  buis 

mercantiles  ,  et  plus   dépendantes  nain. 

des    fantaisies  et   des   modes.    Le  *   Brodep.ies  ,  Passages,  Petitts 

brocanteur  est  regardé  en  général  notes.  Notes  de  gout",  (ces  trois 

comme  étant  à  peu  près,  à  l'égard  dernières  expressions  ont  6(6  su!)- 

dea  lableaas  doul il  fait  commerce ,  slituées  aux  mots  Doubt/cs  ,  Flcur- 
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elbaltile.ponrnelaisaer 
au  méul.  La  caMlseatune  voûrcde 
briques  tort  aiirbaiiiaée  pour  mieux 
réverbérer  la Hammesui'  lebroiiire, 
et  elle  cs(  percée  de  plasîeura  che- 
niinéea  snur  laisser  aorlir  la  fuin^e 
qui  pnurroil  figer  loie  partie  du 
mêlai  ;  ce  qui  s'appelle  faire  le  gé- 

aaïc  cûlés,;  la  première  est  celte  du 
caiiat  qui  doil  laisser  échapper  la 
malière  fondue;  celle  ou-rerlure  esl 
Itouchéo  Jiar  un  tniDpon  de  fer  taillé 
de  façon  qu'il  piiiase  reufrer  en  de- 
dflUïquaiidilenesHempB.LeaaOtres 
«urerlures  des  rùlés  sonl  poui-re- 
jauer,  oUjfluJTant  la  lerme  de  l'an , 
brasser  la  faille.  La  chaufle  esl  un 
espace  carré  bâti  eu  briqftes  ou  en 
Iriiles,  'el  ehfonPée  en  terre  à  c-Ôlé 
«lu  foorneaii,  El  le  es  I  partagée  jiar 
une  grîlTe  en  dei^x  places  ;  la  pre- 
'  mïére  esl  te  ceiiilrier  qui  sert  à  re^ 
ceroir  les  rendreaet  à  donner  pas- 
nage  à  l'air  puiiV  irondre  le  feu  plus 
acilif.  La  jilare- sqpérieiire  est  pro- 

■  prement  la  cliaùffe  qiiî  reçoit  el  con- 
sume le' bois  quHumbe  sur  la  ;;riUe. 

'  li'êtheno  eal  un  .bassin  en  formirde 
carré  loBg,  qlli  communique  a«ec 

"  le  ranal  du  fuurnfiiu  devnnl  lequel 
il  est  simg;  ntre  él  Id  canal  du  fuur- 
iie»n  doivent  Ctre  un  peu  pins  éle- 
vés qae  le  bussin  ,  pour  y  coniluire 
le  mêlai  foiidu.  L'érheno  est  percé" 
^ahs  son  l'uiid  d'aitlanl  de  trous  ((d'il 

?ouqi.."on 
e  k  Tùluiité'  par  le  jeu  d'Hué 
bascule  ,'éhjiorlp  que  d'un  seul  mon-- 
Temeiït  &a  peul  déboucller  tous- les 

godeiB,.  -.;■-■ 

'Eiovhjne  t«Mt-eat"pr£t ,  le  matire 

fondeur  don  ne  le  siunal ,  et  dans  le 
mome»lTtoB  iuvrepa««age  au  nipLal 
qm  ^iVlahre  dann  l'êdieiio  et  de  par- 
■triKe  en-aiila^it  de  ruisseaux  qo'îl  y  a 
de  gudels  ,  p-iui*  fie  rcpandre  dtins 
lonl  l'iHth'kin'  du  moule.   Ce  riuî 


B  R  O 
reale  i  faire  ensuite  est  de  détL,,^. 
la  statue,  de  scier  les  Inyau-x  dolit 
elle  est  Ijérissêe,  de  la  décrasser  et 
de  la  pulir;  enlin  lorsque  tout  est 
réparé,  on  enduit  le  bruTiiie  d'un 
vernis  qui  donne  le  même  ooil  a.  lonl 

Brosjie;  dans  la  peinture  à  Iliuile, 
on  «0  sert  de  brosses  el  de  pinCeaiiit; 
la  brosse  eal  une  espèce  de  ))iiiceau 
moins  fin,  plus  grossier  que  ce  qu'on 
appelle  plus  ordinairemenl  pinceau. 
La  brossées!  formée  de  poils  DU  soies 
de  cochon  assez  dures  , 'médiocre- 
ment flexibles ,  peu  dispusées  à  for- 
mer la  pointe  eu  se  réunitsaiit  à  leur 
exirémilé.  C'est  avec  son  secours  qiis 
le  peintre,  après  avoir  pris  les  con- 
teurs DU  les  teintes  disposées  aur'sa 
palette,  les  appliqueanr  la  toile  pour 
les  étendre  eimuite ,  Tes  mêler  on  les 
unir  les  ulles  aOx  autres.  Il  parolt 
qu'on  s'est  servi  de  pinceanx  «pii 
fânt  la  pointe  avant  d'employer  la 
broue.  CeUe  façon  d'opérer  cuntri- 
bnoil',  avec  plusieursaulres  causes, 
H  la  manière  sècbe  i|*un  reiDarque 
dan4  tes  plus  anciens  lablentiic.  Leur 
trait  étoit  fin,  lalauchË  était  iQaïgre, 
et  palvlà  sou  eflèl  manquoil  de  la 
perfection  que  l'usage  de  ta  broue 
a  procurée ,«  cet  égard ,  ans  artistes. 
Les  brûsses  I  rès-groeses  soiiidoslinée* 
pour  les  grands  onvTa^s  et  pour 
couvrir  les  fonds.  Il  yen  a  de  petites 
pour  les  parties  qui  demandent  dfeU 
ilptietéet  de  la  précision  ;  main  com- 
me les  brossa  ne  font  jamaSa  pai^ 
faitemeul  la  pointe  ,  le  trait  qu'un 
forme  par  leur  moyen  ,  et  la  touche 
qu'an  place  ,  sont  eieiDptf  dtf  1* 
inaifsieur  que  la  yerferiion  de  l'art 
exclut  avec  raison.  Cel  avaDlegade 
la  brosse  n'exclut  pascependMlll'U' 
sage  du  pinreau  ,  sur-loul  ifu^lM 
tableHUK  d'une  dimpnsioii  niujreniie 
on  petite,  qui semblen» exiger  delà 
préciiiun  dan.?  leslrnits  et' dans  eer- 
tBins  détails,  /'ov.  Pjnceadi. 

BflorvER  Icscmileura  ,  ou  les  ma- 
tières qu'on  IraiisforinB  eilcunleuri 
four-  l'usage  de  la  peiultirc  ,   «'etl 
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Ips  écraser»  les  diviser,  les  réduire  préparées  avec  soiu  el  de  matières 
eu  pondre,  el;  les  fendre  absolu-  choisies,  plus  aussi   Inrlisle  opère 
luenl  propres  à.  l'artiste ,  eu  les  amal*  a^vec  facilité  ;   les  teintes  sont  alors 
gamant  avec  une  portion  cohveua-  i][ioins  sujettes  à  se  salir;  cnQn  les  ou- 
blc  d'huile.  On  place  les  matières  vrages  plus  physiquement  purs,  con- 
concassées  sur  une  pÂerre  très-dure  servent  mieux  l'accord  qu'où   leur 
el  très-polie  ;  on  les  écrase  avec  une  donne,  et  se  clélruisenl  moins  vite. 
molette;  on  promé^  la  molette ,  Bruit  el  Son.  Ou  appelle  bruit 
qu'on  presse  des  denx  mains ,  sur  la  e}i  géuéral  toute  cmuti  ou  doj  air  qui 
pierre^.en  U>ut  sens, et  on  continue  se.reiid  sensible  à  Torgaue  auditif  ; 
cette  opération, non-seulement pçn-  mais  en  musique  le  mot  bruil  est 
daut  assez  Jioiig-temps  pour  qu'on  opposé  au  mot. son,  et  «leutcnd  du 
puisse  mêler  l'huile  aux.  matières  toute  sensation  de  l'ouie  qui    n'est 
pulvérisée^»-,   mais  encore   lorsque  ^g^a  souore  el  appréciable*  Le  bruic 
l'huile  y  est  mêlée ,.  pour  les  incor<^  a  lieu  toutes  les  fuis  qu'un  corps  so- 
porer  parfaitement  ensemble.    L?^  nore  laisse  vibrer  toutes  aea  parties 
molette  est  une  espèce  de  gros  tam-  capables  d'agir  suv  IVrgâne  cle  l'ouie. 
pon,  plus  large  par  le  bas  .que  pai;le  Alors  on  n'çsL  plus  uuiquement  ai- 
liant,  qui  sert  à  le  tenir.  L'extrémité  feçlé  par  un  eflet  tics-sensiblc  et 
inférieure  decetampoit  est  plate  et  par  ses  harmoniques,  mais  on  Test 
iorluuîe;ou  broyé  les  couleurs  entre  par  une  multitude  d'cfléls  sonores  , 
les  deux. surfapes  lisses  delà  molelie  graves  et  aigus,  qui  se  couibatteul 
l't  de  la  pierre  à  broyer ,  jusqu'à  ce  et  se  confondent.  Toules.c-es  iuiprcs« 
qu'elles  ne  fassent  plus  senlir  aucun  siuns  ^e  détruisent  mutuellement  , 
grain  entre  .les  doigts.  La  pierre  à  .ojuil  en  nait  plutôt  lUie  impression 
broyer  et  la  molette  peuvent  être  de  générale  c^ue  l'on  ne  peut  rapporter 
.dillérentea  matières  »  telles  que  le  î.  aucune  partie,  de  réchcllc  musi- 
porphy^  ,  l'agathe,  lecrystaL  Les  cale.  De-là  vien^  qu'on  ne  peut  pas 
couleurs  destinées  à  exécoler  des  la-  cha^iter  à  l'unisson  ni  à  •l'octave  du 
bleaux précieux,  et  qu'on  doit  voir  à/uU,  Un  /sou  a\^  .couLi'aire  se  fuit 
de  près,  deqiandentà  être  parfaite7  entendre  toutes  les  fois  qu'un  corps 
ment  di%'îsées.  et  amalgamées  4vcc  ne  laisse  vibrer  d'une  manière  seu- 
riiuilc  la  plps  choisie,  alin  que  nulle  siblc  que  celle  de  ses  cordes  sono- 
aspérité,   nul  corps;  étranger  ne.  se  res  ,  dont  la  longueur  et  la  tension 
fasse  apperce!i7oir  dans  la  coulpur.  sautcombinéeadcmauicreànepror* 
.C'est  pourquoi  quelques  artistes  qui  duire  en  quelque  sur  le  qu'une  vibra- 
metlcut  un  grand  prix  à  ce  genre  det  lion  :  par  lu  on  ne  remarque ,  d'une 
peinture .  fo4Lt  nn  choix  i^igné  des  manière  1res -sensible,  qu'un  effet 
inalières-  qu'ils  employent,  préjm-  unique;  et  les  eilcts  secondaires  qu'il 
rent  et  broyeul  eux-mêmes  leurs  fait  naître,  ne  l'accompagnent  que 
couleurs  avec  une  huile  clu>isie,  et  dune  manière  sourde  et  cachée. 
.daJisun'lieu  àl'abri  de  la  poussière.  C'est  l'unilé  ou  la  confusion  des 
Ces  soins,  en  apparence  minutieux,  efl'oLs  produits  cl  des  inipression.s 
ne  sont  pas  blâmables,  parce  quci  les  communiquées  qui  constitue  uni- 
couleurs  extrêmement  pures  se  cou-  qucmeut  la  dilTcrencc  qu'il  y  a  en- 
cerveuldsivantage,s'cmployeutavec  tre  la  nature  du  bruit  et  celle    du 
plus  de  facilité  et  sont  susceptibles  sou.  La  force  n'y  est  pour  rien.  Do 
cle  plus  d*cclal.  Dana  Les  grands  ou-  ces  idées  sur  la  nature  du  bruit  cl 
vrages  ,  ces  soins  quelquefois impos-  du  son ,  il  résulte  que  le  bruil  est  e.s- 
Mbles  sont  aussi  moins  ncressaircs  ,  seulicneuientauli-musiral,  qu'il  ne 
parce  qu'un  les  voit  de  plus  loin,  fautjamais  que  le  son  dégénère  eu 
CepeudiUit   pluA   les  couleurs  soûl  bruit,  qu'il  ne  fauljamai;s  unir  l'un. 
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avecl'flut^e•Ttynd□ncb^I1iE,loI^sql1e 
JesTibratioiudoloua  les  insLraioen» 
se  brouillenl  elBHCDnfoDdeul.elque 
l'oreiltcuepeiitplusdistiiigueraTiona 
son  àioB  le  cfaaiil  ;  lorsqu'en  ïoaaiit 
d'unii)alrxinienticordea,on  les  fait 
vlbrertropducement.ouqDerinsIru- 
menlisie  radeau  lieu  dévouer;  il  y 
a  bruil,  enfin,  lonqui;  lo  chanleur 
force  aa  vois ,  et  qu'il  cric  au  lieu 
dechautei';  le  m  es!  poar  la  voix 
ce  que  le  bruil  tst  puui'  les  Jastru-' 
inen».  Dèsque  IeuvoIx  menl,  drà 
que  les  inBlranieiiti  bnu'aaenl,  l'eflet 
jnnsioal  cesSe.  De-là  yientla  nécea- 
silB  d'einpliiyer  dîscrélement  dans 
un  archeatre  les  lu  sir  nm  en  s  depcr-' 
ci)Eiiion;t(4a'(]nelaiynibà!e,  danl  le 
ao  11  se  chaâgeli'Dp  souvent  ènlirurt; 
ou  y  ressemble  Irop.  f^oyez  ArTKÊ' 

nom  de  bruit  à  v,oe  inusiqiie  élour- 
disEanle  er  cànfaee.où  l'on  enlend 
plus  de  Jraras  que  d'iiarm  nme ,  él 
plus  de  clameurs  que  de  clianl. 

Brun;  on  <lïi  qoeignefois  d'un 
lahleau  dont  le  Iqh  général  esl  li'ii^ 
sombre  ,  et  donl  les  touches  c|-  les 
onibressont  irop  foncée», i//ÙH(^w'i 
adoucir  les  bruna  (le  ce  tableau. 

Are  et  fanile  à  chanter.  Les  airs  de 
brunetles  duiveotèli'e'grfleieuTCj  na- 
1iirelsele%pressi&;  On  appelle  aussi 

hna%eUea\Ei  aiWméme  de  ces  cbmi- 

Bnntii  ;  BitDi4i9sbTR ,  inslrument 
d'acier,  qni  s'emploie  en  le  frolluilt 
à  plut  sur  la  planche  de  cuivre  qu'un 
TOiil  brunir,  c'es(-il-dirc  j?o//r.  Oji 
fmtle  plus  odnoinBforlenientruu- 
til  sur  la  planche,  par  lo  boul  qui 
est  Irès-uni,  Irès-liase  ;  el  par  celte 
opération ,  rcpélée  avec  palJenCD  , 
on  parvient  à  détruire  les  aspériléa, 
les  enroncemeni  elles  rayures a<»:i~ 
dentelles  qui  allèrent  la  perfecliuM 
de  son  poli. 


à  des  ^Ires  idéaux  ,  moitié  laiireau , 
moiûé  homme  {F.  CiSNTAuitEs]. 
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On  dannuil  à  Venise  le  nom  de  Bo- 
CEISTAURE  ,  à  cause  de  la  ligure  qui 
ornoit  sa  proue  ,  à  la  priocipaJo 
galère  qui  èluit  d.'uue  couslruction 
magnîHque  et  toute  dorée  ,  elle  ne 
scrvoil  que  pour  des  cérÉmouica* 
publiques  ,  et  principalement  poor 
celle  dans  laquelle  le  duge  éponooit 
la  mer  i^drinlique.  Le  C.  Parfait, 
ancien  miniatre  delà  marine ,  a  don- 
lié  une  description  dit  Bucentaiire. 

des  bergers. 

BucHASEs,lites  de  bfcuf  écor- 
c.liécs  et  décharnées,  figurées  sur 
quelques  inonumeiis  ,  et  dont  lef 
arcbiiecles  ornent  quelquefois  les 
frise»,  ^oj'.  jEcicbanes,  Hippo- 
Buffet,  place  séparée  près  d'uns 
salle  à  manger,  et  qni  sert  â  ten— 
fermer  toutes  les  cbtises  utiles  an 
service  de  la  fable ,  ou  une  eipéce 
d'armoire plarée  dans  le  Tealifaule. 
ou  dans  la  salle  â  manger  i  el  qui 

muséum  de  Poïliri ,  utie  espèce  do 
Ijuiiel ,  qui  fol  trouvé  garni  de  plti- 
sicurs  iisfenallè^  dans  les  foiiillei  de 
Poûiprii.  Sur  nn  j^and  bas-relief 
de  la  Villa-AlBaui,  déiaché  d'un 
(çinibeau  'antique,  on  voit  une  et- 
pètrede  baflel  ,«□  de  garde-manger; 
un  iutra  aeniblàbte  se  voit  dans  les 
peiAtures  dllercnlanum.  Dans  le* 
liâlels  miidemes  ,  le  bufl'et  consisl^ 
en  une  '^l'atide  table  à  gradins  ott 

où  l'on  dresse  les'  Vases ,  les  bassins , 
les  crystanx  ,  soit  piiur  le  service 
de  la  taille,  soit  comme  objet  de 
parade  el  de  mngnilicence.  D'Avi- 
lir .  dans  soa  cours  d'arehil^ctiirè , 
a  donné  un  modèle  de  décoralioa 
de  boffei. 

.  BupTBT  d'rau  ,  table  de  (narhrB 
posé  sur  une  buse';  elle  surpasse  plu- 
sieurs gradins  en  pyramiiles  ,  d'où 
l'eau  reloinbe  en  nappes  dan»  les 
jardins. 

Buis;  dans  le  jardinage  on  ap- 
pelle ainsi  différens  arbrisaeaui  À 
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sons -arbrisseaux  toujours  verds.  duîroîent  moias  d'effet.  Les  buiV 

Jje  buia  arborescent  (  buxus  arbo^  sons  par  leur  confîgaralion  ,   par 

reacena)  ,  8*élève  )nsqu*à^a  hauteur  leur  nature  et  les  diflirentes  teintes. 

de  la  à  16  pieds;  son  tronp  est  tortu  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs  , 

et  rameux;  'aea  feuilles  sont  gran-  son!  dans  la  main  d'un  habile  jardi- 

des  ,  lisses ,  laisaîntes ,  et  d*un  gros  nier  ^  un  moyen  charmaàt  de  nuan« 

verd,  il  est  très-propre  à  décorer  cer  son  tableau,  de  garnir  trés-agréa- 

les  bosquets  d'hiver.  lAbuia  à  bor-"  blement  un  monticule  ,  d'Siruer  un 

flarea  ou  buia  ncùn  (  buxus  auffru-  tapis  de  gazon  ,  de  rompre  des  lignes 

ticoaa),  appelé  ainsi,  parce  qu'il  droites  trop  prolongées;  leur  place 

lie  s'élève  qu'à  la  hauteur  d'environ  est  sur- tout  dans  les  bosquets  ,  où 

trois  pieds  »  est  en  général  très-ra-  leur  forme,  leur  odeur ,  et  quelque* 

xneaXyCt  crolt'en  touffes  épaisses  et  fois  leurs  friiits  ,  attirent  quantité 

bien  garnies.   On  l'emploie  pour  d'oiseaux  qui  en  font  Tornement  et 

figurer  les  dessins  des  parterres  et  la  vie. 

encadrer  les  plates-bandes.  Il  sert  '  Bulles,  petites  boites  d'or  ou  d'ar* 
aur-tout  pour  les  bordures,  parce  gent  que, dans  les commencemens , 
qu'il  est  d'un  verd  durable  et  qu'il  les  triomphateurs  romains  seuls  por« 
donne  assez  d'épaisseur  pour  être  toient  sur  la  poitrine  pendant  la  cé« 
équarri  et  façonné.  Le  buis  étoit  rémonie  du  triomphe ,  comme  une 
en  usage  dans  les  jardins  des  Ro-  amulette  contre  l'envie  >  et  qui  de- 
mains.  Pline  le  jeune  en  parle  sou«  vinrent  dans  la  suite  la  marque  dis- 
vent  dans  la  description  qu'il  nous  tinctive  des  enfans  des  patriciens  ; 
a  laissé  des  siens;  il  y  servoit  à  plus  tard  tous  les  jeunes  gens  qui 
toutes  sortes  d'ornemens  ,  tantôt  portoientla  prétexte  portoient  aussi 
pour  faire  des  palissades  et  des  com-  des  bulles  d'or.  Lorsque  les  enfans 
partimens ,  tantôt  pour  figurer  en  pren oient  la  robe  virile  ,  ils  quit- 
lettres  le  nom  du  maître  et  celui  toient  la  bulle  et  la  suspendoient  an. 
du  jardinier  ,  tantôt  pour  représen«  cou  des  dieux  lares.  Le  cabinet  de 
ter  diffîrenles  autres  figures.  la  bibliothèque  nationale   possède 

Le  huis  arborescent  a  un  bois  une  très-belle  bulle  d'or.  Dans  le 

jaune ,  dur  et  solide ,  qui  prend  un  moyen  âge  on  appelloit^u/Zes les  boî- 

beau  poli ,  et  dont  on  faisoit  chez  tes  de  métal  dans  lesquelles  étoient 

les  anciens  grand  usage.  Pausanias  placés  les  sceaux  des  ^plômes  ,  ou 

cite  un  Apollon  de  buis  avec  la  tète  les  sceaut  même  ,  lorsqu'ils  étoient 

dorée  ,  consacre  sur  le  promon-  frappés  sur  le  métal  :  de  là  l'expre»* 

toire  des  Locriens  Zéphyriens.  On  sion  de  bulle  étor ,  qui  désigne  le 

faisoit  des  tables  de  buis  ;  on  en  fai-  diplôme  de  l'empereur  d'Âllemagùe 

0oit  aussi  des  tablettes  sur  lesquelles  Charles  iv  ,  par  lequel  il  établit  y 

les  jeunes  enfans  grecs  appren  oient  en  i356  ,  la  forme  de  l'élection  de» 

à  dessiner  ou  à  écrire.  Ce  fut  Pam-  empereurs.  On  appelle  bulles  des 

phile  de  Macédoine  qui  apporta  cet  papes ,  les  lettres  de  la  chancellerie 

usage  de  Sicyone  ;  il    devint  en«  romaine  scélées  en  plomb ,  qui  ré« 

suite  général  dans  la  Grèce,  et  on  pondent  aux  édita,  et  autres  ordon- 

s'en  servit  comme  on  le  fait  encore  nances  des  princes  séculiers, 
aujourd'hui  pour  des  ouvrages  qui         Burbelin  ,  Carbàltn  ,  Curba- 

demandoieiit  un  bois  dur  et  solide,  lin  ,  ou  Surbalin  ,  différens  noms- 

Ou  en  faisoit  des  ustensiles  et  pria-  qu'on  croit  désigner  le  même  ins^ 

cipalement  des  flûtes,  en  particulier  trument  de  musique  des  hébreux  ,. 

des  flûtes  phrygiennes.  et  qu'on  dérive  du  mol  Onei»^/a. 

Buisson,  aggrégation  d'arbris-         Burin,  «util  d'acier,  taillé  et 

ieaux  choisb ,  qui  ;,  détachés ,  pra*  aiguisé  de  manière  à  couper  le  boi&.>. 
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J'or  ,  l'argent,  le   cuivre,   et   les  proiomé  ;  mais  co  moi  ,  indiqué  pw 

niéluux  les  plus  durs  ;  il  est  cm-  les  lexicographes  Suidas  et  Hesy— 

ployé  dans  la  gravure,  et  il  y  est  cliius,ne  Se  trouve  point  chez  les 

principalement  destiné  à  opérer  sur  auteurs  phis  anciens.  Selon  cesdeuK 

le  cuivre  rouge  ,  qui  est    regardé  grammairiens  le  mot />ro/o/;iesîgin- 

comme  le  métal  le  pins   propre  à  fie  «  une  figure  ou  effigie  Jusqu'au 

Tart  de  graver.  Buriner,   c'est  se  7?o//zÂr//»  ;  et  comme  ils  citent  pour 

servir  du   burin.    La  gravure   au  exem^^le  les  images  des  empereurs, 

burin   est   incontestablement   celle  ou  peut  croire  que  l'usage  des  bustes 

qui    atteint   le   plus  la   perfection  n'est  pas  plus  ancien.  Ëslienne  a  eu- 

donl  l'art  de  la  gravure  est  suscep-  core prouvé  l'acception  indiquée  de 

lîble.  Les  moyens   plus  exipédiLifs  ce  mol,  en  alléguant  une  inscription 

de  graver ,  au  moyen  de  l'eau  for-  grecque  ;  mais  elle  n'est  pas  pl^is 

le  ,  et  d'outils  ou  de  préparalions  ancienne  qiie  le  temps  des  Anto- 

qui  demandent  moins   de  temps  ,  nins.  Parmi  les  difTérep les  espèces  de 

d'éludés  ei  de  soins  que  le  burin,  sculplures  que  Pausanias  trouva  en 

ont  nui  considérablement  au  per-  Grèce,  il  y  eu  a  à  peine  une  ou  deu& 

iecliounemenl  de  la  gravure  au  bu-  qui  puissent  élre  avec  raison  regar- 

riii ,  el  1  ont  Fait  presqii'absolument  dées  comme  des  bustes,  celui  deCérès 

négliger  au  déirimeni  de  Tart.  à  Tbèbes,  et  peut-être  celui  d'Her- 

Bu'STfi  ,  en  peinture  on  appelle  cule  à  Elis.  Pausanias  ne  se  sert  pas 
liusles,  les  rej)résen talions  de  la  11-  du  raoi protomé ,  qui  de  son  temps 
gut'fi  luimainc  qui  ne  passent  pas  la  n'a  pas  élé  peut-être  employé  eu- 
ceinture.  Comme  l'usage  de  peindre  core  dans  ce  sens  ;  mais  il  se  sert* 
le  portrait  en  busic  est  plus  gcué-  d'une  périphrase  que  les  traducteurs 
rai querelui  dclcpeindreen entier,  n'ont  pa^  bien  compris.  Ceux-ci 
il  eu  r(:sulle  que  la  ])lupart  des  cependant  ont  quelquefois  substitué 
j)L'inires  de  ce  genre  sont  embarras-  le  mol  buste  au  mot  eî'Xo/t ,  image; 
£>éo  lorsqu'il  s'agit  de  représenter  la  c'est  aussi  ce  que  fait  une  fois  le 
ilgure  entière.  célèbre  auteur  du  voyage  d'Ana* 

Bustes  ;  une   des   manières  les  cliarsis,  où  il  remarque,   dans  It 

plus  anciennes  dereprésniiiter  .  sous  chapitiexxii  »  que  parmi  les  simu- 

îcis  traits'  de  l'homme  ,  les  dieux  et  lacres  placés  à  Delphes  ,  on  voyoît 

les  héros ,  étoil  celle  de  figurer  seu-  aussi  le  buste  d'Homère  ;  il  cite  à  ce 

Icment  leur  tête  (  y^oy   Hlrmks  ).  sujet  Pausanias   (  liv.  x  ,  ch.  24  ), 

L'invention  des  bustes, proprement  qui    dit  seulement   une   intagn  en 

dits  ,  date  d'une  époque  beaucoup  bronze  (  d'IIomére)  sur  un,  cippe. 

moins  reculée;  ils  représentent  tan-  Le  pe.'il  nombre  d'images  en  forme 

rôt  la  tèle  avec   les  épaules  et  une  de  busies  qui  ont  été  décrites  par 

petite  parlie  de  la  poitrine  ,  tantôt  Pausanias  ^  n'appartient  point  vrai- 

1a  tète  avec  la  poitrine'  toule  en-  semblablemcnl  au  nombre  des  plus 

tière  ,  el  quelquefois  ils  ne  sont  ter-  anciennes. 

DTjînés  qu'à  la  moitié  du  corps  :  cca         Chez  les  Grecs  ,  au  temps  d'AIe- 

derniers  ne  sont  pas  d*une  forme  xandre ,  et  chez  les  Romains  ,  au 

«igréable,  aussi  les  trouve-t-on  ra-  temps   des  empereurs,    les  busies 

rement.  commencèrent  à  devenir  commous» 

Le  défaut  de  nom  propre  grec  ou  La  représentation  de  la  iigure  de 

latin  pour    ce  que    nous   appelons  l'homme  en  buste  doit  son  origine 

buste  ,   prouve  bien  que  la  chose  à  deux  usages  fX^a  anciens  ;  le  pre- 

éloil  aussi  wna  invention  très- peu  micr  ,  commun  aux  Grecs  et  aux 

reculée.  On  a  depuis  désigné  ordi-  Bomains,  étoit celui  d'orner  de  por« 

nairemeut  les  bustes  poi*  le  inul  grec  traits  leurs  boucbcrs  volifs  ;  Tsàutte» 
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parlicoller  aux:  Romains  ,  étoit  le  LncîusMarcius,  quiravoitpris  lui- 
îlroit  d'exposer  les  portraits  des  an-  même  avec  les  efi'ets  d'Âsdrubal  ;  et 
ct'lies  {^Imagines  majorum)  ,  droif  il  pense  qu'il  étoit  eucoreplus  an- 
qiiiu'appartenoitqu*aax  nobles  dont  cieunemeut  coimu  chez  les  Grecs. 
les  ancêtres  aroient  obtenu  les  bon-  Au  nombre  des  plus*  anciens  por- 
neurs  des  premières  magistratures  traits  eu  médaillon  de  ce  peuple  , 
de  la  république  (  f^.  Ojéroplasti-  on  peut  citer  celui  du  Thébain  Ti- 
gu£}.  Quantau  premier  de  ces  deux,  momachus,  que  les  Lacédémonieus 
usages,  on  consacroitdausles  tem~  moniroient  publiquement  dans  leurs 
pies  des  boucliers  ou  plateaux  «  avec  fêtes  d'Hyacinthe.  On  ne  peut  dé- 
les  portraits  des  grands  hommes ,  terminer  avec  précision  à  quelle 
soit  en  relief  «  soit  peints  au  centré,  époque  les  Grecs  ont  commencé  à 
outre  la  tête  on  figuroit  ordinaire^  exécuter  des  bustes  d'un  autre  tra- 
înent aussi  une  partie  de  la  poi-  vail;  il  ne  paroit  pas  que  c'ait  été 
Irine  ,  de  sorte*  q^ne  ces  représenta-  bien  long  -  temps  avant  le  temps 
tions  ressembJoient  à  peu  près  à  d'Alexandre-le-Grand. 
nos  busies  en  médaillon.  Les  Ho-  '  D'usage  des  Romains  de  placer  les 
mains  les  appeloient  imagines  cfy-  images  sur  des  médaillons  ou  clypei, 
peatoB  ou  imaginée  cfypearum  ,  ou  ou  de  faire  des  imagines  clypeatœ , 
simplemeut  c/^/itfi.  C'est  ainsi  que  est  rapporté  par  Pline  aux  premiers 
rimage  de  Tibère  se  voit  sur  les  temps  de  la  République;  cet  auteur 
médailles ,  au.  milieu  d'un  clypeus  montre  ensuite  que  plus  ancien— 
ronsacré  â  là  Clémence;  telle  étoit  nemeiit  il  ayoit  déjà  lieu  chez  les 
ceUeiinagedeCicéron^sur  uhbou-  Carthaginois,  et  il  suppose  qu'il 
clier  consacré  par  une  ville  d'Asie,  a  été  plus  ancien  encore  chez  les 
à  Toccasion  duquel  son  frère  Mar-  Grecs.  On  n'a  pas  pu  trouver  jus- 
rus  dit  que  Qqintns  étoit  pltis  grand  qu'ici  de  buste  en  relief  entier, 
à  mi-corps  qu'entier.  On  les  exé-  qui  ait  été  certainement  exécuté 
cutoit  en  diverses  matières ,  en  terre  avant  le  commencement  de  la  mo- 
cuite,  en  or  ,  en  argent  j  en  marbre,  narchie  romaine;  le  contraire  ne 
Le»  clypei  imperatorum  dont  les  sauroit  être  prouvé  ni  par  l'em- 
anciens,  auteurs  parlent  souvent ,  ne  ploi  du  motprolomé ,  dans  un  pas- 
sent que  de  pareils  portraits.  Le  se-  sage  obscur  et  peut-être  corrompu 
jiaten  fit  faire  en  l'honneur  des  em-  d'Horapullon  ,  ni  par  un  prétendu 
pereurs  ;  les  villes ,  pour  conserver  buste  de  Junon  ,  sur  une  patêre 
la  mémoire  des  hommes  distingués,  étrusque  enrichie  de  noms ,  et  re- 
Lorsque  ces  portraits  étoient  cou-  présentant  un  fait  de  l'histoire  hé- 
sarrcs  dans  les  temples  comme  of-  roïque.  Cette  patère  a  été  publiée 
fraudes,  on  les  appeloit  boucliers  parM.Lanzi,  dans  son  iSa^/or///;'/!- 
volifs  (  cfypei  votivi  ou  clypei  ex  gua  eirusca.TjeC  Visconti  l'a  aussi 
voto  ),  fait  figurer  dans  le  sixième  volume 
On  peut  suivre  chez  les  Romains  du  Musée  Pio-Clémentin  :  elle  re- 
les  traces  de  cet  usage  des  portraits  présente  Pélias  et  Nélée ,  avec  le 
figurés  sur  des  plateaux  en  forme  buste  d'une  déesse,  que  Passeri  a 
de  boucliers  ,  jusqnes  dans  les  pre-  pris  pour  Junou ,  mais  qui  ,  selon 
micrs  temps  de  la  république.  Ap-  Lauzi  ,  doit  être  regardée  comme 
pins  Claudius  passe  pour  avoir  été,  5/rfe/x).  Le  plus  ancien  buste  en  bas- 
le  premier  romain  qui  ait  offert  un  relief  ,  et  qui  ,  si  l'on  peut  juger 
pareil  portrait.  Selon  Pline  cet  usage  d'après  le  style ,  est  plus  ancien  que 
exisloit  aussi  chez  les  Carthaginois  ;  le  siècle  d'Alexandre ,  est  celte  belle 
il  cite  le  buste  d'Asdrubal  sur  un  terré  cuite  du  cal)înel  du  prince 
bouclier ,  dédié  duns  le  capitule  par  Chigi  ;  publiée  par  Guattani  ,  dans 
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ses  rnonumenti ,  i7&4>  février,  pi.  ea  relief,  d*aiHi-es  doi 

III.  page  14.         '  lions  ne  laissent  aucu 

lie  second  usage  qui  a  donné  lieu  leur  destination.   Cou 

au  gr^ud  nombre  de  bustes,  est  le  d''uii  busiesoni  bien  i 

droit  des  nobles  d'exposer  dans  des  dérables  que  ceux  d'u] 

niches  Çarmaria")  de  leurs  vesti-  les  employa  aussi  pouj 

bules ,  les  portraits  de  leurs  ancé-  les  divinités, 
très  (  imagines  majorum  )  ;  ce  droit ,         A  Fépoque  où  les  bi 

appelé  ju3  tnajoruin  >  n'appartenoit  bre ,  en  bronze ,  en  leri 

qu*aux   nobles   dont   les    ancêtres  soif  en  relief,  soit  en 

av oient  rempli  les  premières  ma-  meucèrent  à  devenir 

gislralures.  Dans  les  jours  de  fêles  breur  ,    les    langues 

un  ouvroit  ces  niches  ,  pour  exci-  trop  fixées  pour  qu'on 

1er ,  par  ta  vue  de  ces  portraits ,  les  des  mois  nouveaux  pc 

descendaus  à  se  rendre  dignes  de  gner.  Les  latins  les  ai 

leurs  ancêtres.  Il  p;^roU ,  par  les  ha-  général   vultuè  ,    qaoi< 

1>ilsetles  biJLOUxdont  on  les  paroit,  ne  signifie  proprement 

que  ce  n'étoient  que  des  images  de  Plus  communément  il 

cire  peinte  et  habillées  comme  celles  avoir  été  appelés  ihora* 

que  nous  voyons  dans  le  cabinet  de  cidea  ;  par  la  suite  on 

Cu  RTi  C78.  Cet  usage  fît  naître  chez  les  par  différens  mois  gréa 

Romains  celui  des  bustes  travaillés  pus ,  qui  cependaiit  poi 

en  relief,  pour  cotiser  ver  >  même  n'indiquent  que  des'  bc 

dans  les  maisons  des  particuliers,  relief,  tels  sont  les  m; 

les  traits  d'hommes  célèbres  ou  de  cfypeua ,  diacus ,  cycluê 

bienfaiteurs  de  toute  espèce.  Cest  ihoraclela »  acàtariuin* 

aiusi  que  les  disciples  d'£picure  por-  corrompus  éurlarium , 

loient  le  busie  delepr  maître  monté  Les  grecs  se  servoient  1 

en  bague,  ou Texposoient  dans  leur  mots  protomè  et  atèthm 

liabilation*  Dans  les  provinces  les  au  mot  italien  bùsio,  d 

bustes  de  Titus  étoient  également  ex-  Texpression  françoise  l 

posés  dans  les  maisons  des  particu-  ques   auteurs  l'ont  déri 

ïiers ,  et  à  Rome  on  rendoit  les  mé-  allemand  Bruat  (  la  poi 

mes  honneurs  à  celui  de  Marc- Au-  anglais  breaat  ;  mais  il 

rèle.  On  employa  encore  ces  bus-  probable  que  la   coûtai 

tes  pour  les  consacrer  dans  les  tem-  les  monumens  funeb'rei 

pies  ;   c'est  ainsi  qu'on  trouve  quel-  soit  en  bosse ,  soit  eu  t 

quefois  unbusie  dans  la  main  d'une  personne  à  qui  on  les  c 

autre  figure.  On  ornoitde  bustes  les  aura  doiiné  lieu  à  désigiu 

bibliotlièques, telle étoitàRome celle  parle  même  nom  qu'on 

de  Polliou.  Les  bustes  étoient  aussi  dans  le  moyen  âge'  aux 

très  -  fréquemment  employés  dans  même  ,  c'est-à-dire  buaii 

les  monumens  funèbres  ;  on  a  en-  encore  quç  les  bustes  di 

core  aujourd'hui  un  grand  nombre  chrétiens ,  appelés  ihora 

de  sarcophages,  d'urnes,  et  d'au-  auteurs  du  temps  ;  son' 

1res  monumens  semblables  ,  ornés  buali  dans  la  suite  •  paro 

du  buste  en  relief  du  défunt,  en  plaçoit  dans  le  lieu  mes 

mémoire  duquel  ils  étoient  consa-  sépulture  (buati')  ,  où  se 

crés.Oiidécouvreencoredanstoutes  leurs  reliques;  de  sorte 

les  fouilles  qu'on  fait  dans  les  en-  la  suite  les  mois  tkoract 

clroits  de  Tltali»  où  se  trouvoient  sont  devenus  synonyme/ 

les  tombeaux ,  des  bustes  iacbnnu&  donc  penser  que  le  mol  < 


lenl  un  oom  ,  mais  rjuï  n'ont  plni 
de  léle  ,  el  de  même  beauruup  do 
lÊlefi  inconnues  qui  peut-élre  |>or- 
toieiilaalrefulsiiaii(Hn,elqui  maiii- 
tcnanl  n'en  oui  plus.  Une  compa- 
l-Hisonexarleaveclca^iédailles  an- 
tiques, serriiail  SEins  douLe  k  dé- 
™up  i.  «tt.  I„c.n- 
•e  de  li^uuver  des  bu^ 
*e»  avec,  tes  niainic ,  le  C.  Viscoiili 

dn  Musée  Pio-ClemenliD,  unees- 
^issK  d'un  pareil  b(iBted''AJ('ibiade, 
de  lacullecHoD  d'Antonio  Dospiii^. 
lie  même  pi'élsl  pciesèdB  un  buste 
deFauiline  la  mère  ,  dont  une  main 
eileiiTcluppéedanale  vèlemeiil.  Les 
tiusle»  anliijuea  soûl  ordiuairenient 
ferininés  eu  bas  par  une  ligne  cir- 
entuire  ,  re  qni  Icor  donne  plus  de 
grâre  qu'une  lipiB  droite. 

Puui'  déterminer  le  personnage 
que  représerileun  buste,  nn  employé 

Tans  ;  l'ia«criplioii  ,  s'il  y  en  a 
«ne  -,  la  comparaison  des  léics  que 
nous  sR'rent  les  médailles  anli- 
qneu;  enSu  la  descripUon  des  traits 
et  du  caraclère  du  personnaj^e  en 
question  ,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
les  anciens  aufeari.  l*  second  de 
cesmoyensealle  plimsùr  ,  quoiqu'il 
présente  aussi  deailit&ctiltés.'  Quant 
an  nom,  par  cequi^a  Blé  dil,  on 
ne  peut  pasioojours  t'y 
e  que  les'  aocieus  même 
ont  quelquefois  fait  tes  bustes  de 
dem pièces,  et  que  (rèmonvenl on 
h  réuni  dans  In  suile  des -télés  et 
dea  troncs  qui  ii'apparten oient  pïs 
l'un  i  l'aulre.  Le  Roàl  pour  lia  an- 
ciens bustes,  qui  s'éloil répandu  dans 
le  dernier  siècle ,  eugftgea'anssl  be^u- 
eoap  de  faussaires^  melb«  sur  des 
bitsles  inconnus  des  noms' célèbres 
dans  l'a-nliijuilé.  En  général,  plus 
\m  buste  purle  uu  nom  d'un  per~ 
aonaage  des  temps  Irès-reeulés,  ou 
d'un  des  hommes  les  plus  célèbres 
de  la 'Grèce  ou  de  Rome,  plus  on 
doit  être  méliant  nir  son  authenli- 
cilé;  quant  it  cciu  -;  ci ,  parce  que 
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les  bustes  des  liummes  les  phi*  ré- 
Icbres  éloieut  les  plus  reclicrcbés  et 
les  mieux  payés;  quant  aux  pre- 
miers, parOB  que  dans  des  lempi 
reoulés,  lesaTfsn'étuient  pas.encore 
asseï  eullivËa  pour  copier  Jes  por- 
traits des  hommes  célèbres  puor  l'a- 
sape  de  leurs  amis,  el  de  leurs  disci- 
ples, etc.  Ilëst  inconiestablequelsi 
anciens  wilenénDlé  iieinruupde  pm- 
Iraits  ,  4'uprés  la  Iradilionetl'iiïêal. 
Cependant  letarlistet,  sutTam  aeic 
permeltuient  puiul  do,  changer  les 
irait»  d'nn  persunnaj>e  ïur  lesquels 
la  tradition  éloit  fixée.  De4à  vie'ui 
que  beaucoup  de  persoiinastesllûta- 
nque!^  et  myihulugiques  unt  ronser- 
ïé  dans  loua,  les  leiups  le  otêaieca- 
raclère;  leb  soni  les  purlrail<  d'Uo- 
mèt«,  de  Ijurrale,  de  Platon,  de 
Ttteorrile , 
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Quant  A  la  c 
uïBC  les  médailles,  pour  délerMi- 
ner  le  parsonna^ie  qu'ilsi  reprnsD- 
teiil ,  on  a  àéji  dit  que  r'eslla  mi- 
Iliade  qui  présente  plus  de  cêdiluA* 
que  lesaolres;  mais  ellcoffre  ce- 
pendaiil  quelques  dilIiDiiltéi..  Sur 
les  médailles  la  même  persuiiaG.,eit 
souvent  figurée  de  plusieur*  msnio- 
restrès-diSercules,  auïl  parcx^'on 
l'a  l'eprésealêq  à  dillérenles  épnqoeit 
de  la  vie,  soit  parce  que  soavénl'Ie 
poFirail  vu  de  profil  dillière  Iropdu 
portrait  TU  de  face  ;  outre  cela  il  fuit 
songer  que  souvent  le  Itavatli  de 
faire  les  coins  a  éle  confié  à  des  ar- 
ticles médiocres,  ou  qu'ils- oat  été 
oblifiésde  travailler  d'aprét  dea  fat- 
tmits  mal  fails  ;  ce  qui  sera  sans 
doule  souvent  arrivé  dans  lea^  pro- 

Dans  rciamen  des  bustes-  il  Tant 
donc  recbercher  aur  quoi  est  fonJÉa 
l'opinioip  qu'un  busie  «u.  un»  IH* 
est  antique,  ou  qu'elle  repréaeula 
lel  persoiina^B  de  l'auliquilé.  Si  Is 
la  bâse,^  linl 
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si  la  forme  des  caractères  ne  présen-  me ,  1 683 ,  avec  92  gravures.  Daus 

te  poiut  de  molif  poui*  en  suspecter  les  3  premiers  volumes  du  Ttéaor 

1  antiquité.  Quand  le  nom  est  sur  le  des  anliquiléa  grecques  ^  par  Gro- 

buste  même,  il  faut  encore  exami-'  novius  ,  on  trouve  uue  suile  d« 

ner  si  la  tête  n'est  pas  m«derne;  car  bustes  >  rangée  par  ordre  chronolo-  ' 

couvent  la  télé  peut  ne  pas  être  anti-  gique  ;  mais  il  y  en  a  mêlé  plusieurs 

que ,  tandis  que  la  partie  de  la  poi-  qui  sont  fabuleux.  Dans  leMuaœunt 

trine  Test.  Enfin  il  faut  avoir  égard  Capiiolinum  (  Rome,  1741  -  48 ,  5 

à  ce  que  disent  les  auteurs  sur  la  fi-  vol.  in-folio  )  ;  dans  les  Mamtora 

gnre  elle  caractère  du  personnage  Oxoniensia ,  la  Galleria Giuaiinior^ 

auquel  on  attribue  ou  buste,  et  s'il  71a  (T.  11 ,  n^  7-60) ,  le  second  vo- 

est  possible  il  faut  le  comparer  avec  lume  des  Monumenta  Maiihœana, 

les  médailles.  le  cinquième  et  sixième  vol.  des  Ati" 

li'élade  des  bustes  et  des  têtes  anti-  tiquiiéa  d'Herculanum ,  le  Recueil 

ques  ne  laisse  pas  d'être  utile  sous  deCAVACEPPi ,  publié  en  2  vol.  in^ 

plusieurs  rapports.  Elle  présente  à  fol.  à  Rome,  en  1768  et  J769,  la 

l'antiquaire  et  à  Tbistorien  matière  Galerie  de  Dresde,  le  Muséum  de 

k  des  réfiejLÎons  sur  la  forme  des  Florence ,  et  le  sixième  volume  du 

Têtemens ,  sur  les  ornemens ,  sur  la  Musée  Pio-  Clementin ,  on  trouve 

OQi£fure  e1  les  cbangemens  qu'elle  a  encore  un  grand  nombre  de  bustes. 

subi ,  sur  les  attribots  de  difierentes  U  faudra  y  joindre  la  Descrizione 

divinités ,  sur  les  traits  des  bommes  délie  piiture ,  statue ,  husti  et  d^alire 

célèbres,  etc.  L'artiste  peut  y  ad-  curiosHâ  esistenti  in  InghUtera  à 

mirer  la  perfection  avec  laquelle- ils  JVilton ,  nella  villa  di  mylord  cotnte 

«ont  exérulés,  et  l'art  des  anciens  de  de  Pembroke ,  tradolia  dal  inglese  ; 

donner  aux  portraits  quelque  cbose  Florence,  1754,  in-%.  Cette  cam« 

d'idéal,  sans  cependant  nuire  à  la  pagne  du  comte  de  Pembroke  est 

ressemblance.  située  à  3  lieues  anglaises  de  Salis  - 

Le  premier  ouvrage  dans  lequel  bury ,  et  contient  un  des  trésors  les 
on  ait  domié  une  collection  de  bus-  plus  considérables  d'antiquités  .et 
les  et  de  têtes  un  peu  nombreuse,  d'objets  d'art,  qui  provieuiieut  eu 
est  celui  de  Fulvius  Urainus  ,  pu-  grande  partie  des  collections  du  car- 
blié  sous  le  titre  de  Jllustriutn  itna*  diual  de  Richelieu ,  du  cardinal  Ma- 
gines ,  à  Rome,  1669, 2/1-4 ,  et  avec  zarin  et  du  comte  d'Arundel. 
an  commentaire  à  Anvers,  en  1606 ,  Bustvm  ,étoit  l'endroit  du  Champ- 
i/t-4.  Un  ouvrage  important,  mab  de-Mars  dans  lequel  on  brûla  le 
zare ,  est:  Auoustini  Feneti  corps  d'Auguste,  et  dans  la  suite 
icônes  greecorum  sapienlum  ,  Pa-  ceux  de  plusieurs  empereurs  ;  Slra- 
doue,  i6^S ,  inrfolio  ;  les  planches  bon  dit  qu'il  étoit  placé  au  milieu 
avoieut  déjà  été  gravées  à  Rome  ,  du  Champ-de-Mars ,  qu'il  éluitfuif 
en  1Ô69';  il  y  en  a  ôâ.  Une  autre  de  pierres  blanches,  qu'une  grilje 
collection  qui  ne  contient  que  des  l'enlouroit,  et  qu'il  étoit  piaulé  d'ar- 
bustes asses  bien  gravés  ,  a  été  pu-  bres.  On  appelle  aussi  buatutu  en 
bliée  par  Bsi4Loai ,  sous  le  titre  :  F'c"  général  le  bûcher  qui  «ervoit  à  hiû- 
ierurn  iiluatrium  pJUlosophorum  ,  1er  le  mort. 

"poëtaruin  ,   rheiorum  et  oratoruin         Buzuiul.ou  Bouzrouk  ,  l'un  des 

iinagiftes ,  ex  yeluslis  numis ,  geni"  douze  modes  principaux  de  la  mu- 

nia  ,  hertnis  ,  inarmorihua  aliisque  sique  Arabe.  Son  caractère  est  celui 

antiquia    marmoribus    deaumtos  ,  delà  tristesse  ;  les  Turcs  s'en  ser  veut 

Jo.  Petro  Bellorio,  Oiriatinœ  daus  leurs  romances   amoureuse.s, 

reginœ  bibliothecario   et  ttntiqua-  et  daus  les  prières  pour  les-morls. 
rio  ,  txpogilioaibus  illu8trfit4œ ,  Kq"  ,     .,. 
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deux  mots  grecs  ,  dont  Tun  signifie  dence  donl  la  finale  n'éioît  pfts  une 
mauvais ,  et  l'autre  voix  ;  il  indique  des  cordes  essentielles  du  mode  do- 
nne union  de  plusieurs  sons  mal  minant  ;  cadence  méfiante  ^  celte 
choisis  ou  mal  accordés  ;  on  Tem-  qui  étoit  par  rapport  à  la  tierce  oa 
ploie  au  figuré,  pour  indiquer.toule  médianle ,  ce  que  la  cadence  domi- 
espéce  de  discordance  dans  les.pa-  nante  étoit  à  la  quinte  ;  avant  Ra- 
roles  et  dans  les  actions.  meau  on  appeloit  cadence  régulière 
Cadence  ,  terminaison  d'une  celle  qui  étoit  formée  sur  une  des 
phrase  harmonique  sur  un  repos  ou  cordes  essentielles  du  mode.;  cadence 
sur  un  accord  parfait  ;  ou  ,  pour  «im/^/e,  celle  où  toutes  les  notes  des 
parler  plus  généralement,  on  appelle  difiérentes  parties  avoient  la  même 
ainsi  tout  passage  d'un  accord  dis*  valeur ,  ce  qui  faisoit ,  ppur  unmo- 
sonantà  un  accord  quelconque  ;  car  ment ,  un  vrai  contre-point  simple; 
on  ne  peut  j  amais  sorti  r  d'un  accord  cadence  trompeuse,  lorsqu'aprés  îao 
dlssonant  que  par  ce  qu'on  appelle  cord  de  dominante  tonique  on  mel- 
un  acte  de  cadence ,  lequel  résulte  toit  une  pause  ;  au  lieu  de  l'accord 
tonjoiirs  de  deux  sous  fondamen-  de  la  tonique  on  faisoit  une  cadence 
taux  ,  dont  l'un  annonce  la  cadence  trompeuse, 

et  l'autre  la  termine.  En  terme  de  chant  cadence  est 
La  cadence  harmonique ,  ou  qui  un   battement  de  gosier  ,   que  les 
termine  une  plu:ase  ,  a  été  divisée  Italiens  appellent  trillo,  que  nous 
en  plusieurs  sortes  ,  ayant  chacune  nommons  autrement  trembiement, 
un    nom  relatif  ;  plusieurs  de  ces  et  qui  se  fait  ordinairement  sur  la 
noms  sont  hors  d'usage ,  et  quel-  pénultième  note  d'une  phrase  mo- 
ques  autres  sont  pris  aujourd'hui  sicale ,  d'où  sans  doute  il  a  pris  lo 
dans  une  acception  diiTérente.  On  nom  de  cadence  ;  on  dit  :  càte  ar- 
appeloit    cade/ice^  composée  ,  celle  tri<je  a  une  helle  cadence  ;  ce  chan- 
dont  le  dessus  ou  la  basse  continue  leur  hat  mal  la  cadence,  etc.  11  f 
étoit  divisée  en  plusieurs  notes;  ca^  a  deux  sortes  de  cadences ,  l'une  est 
dence  détournée ,  la  même  qu*  on  a])-  la  cadence  pleine,  elle  cousîsle  à 
pelle  aussi  cadence  fvmpue  et  inter-  ne  commencer  le  battement  de  voix 
rompue ,  dont  le  propre  est  de  pro-  qu'après  avoir  appuyé  la  noie  sa- 
duire  une  surprise  à  l'oreille,  de  lui  périeure  ;  l'antre  s'appelle  cadence 
faire  entendre  une  ondulation  qu'elle  brisée,  et  Ton  y  fait  le  batlemèot 
n'attend  pas  ,  pour  exprimer  aussi  de  voix  sans  aucune  'préparation, 
quelque  sentiment  particulier  ;  ca-  Le  mot  iril  ou  triiie ,  qui  est  la  iri* 
dence  dominante,  celle  où  la  basse  dnction  de  l'italien  ^r/7/o,  est  an  junr- 
continue  faisant  une  cadence  par-'  d'hui  d'un  usage  plus  fréquent  par- 
yà/to^le  dessus  s'arrétoitsur  la  quinte  mi  les  musiciens  et  lés    amateuii 
de  la  tonique  ,  au  lieu  de  s'arrèler  que  le  mot  cadence  ,  dont  le  peo- 
sur  la  tonique  même  ;  pçut-étre  en-  pie  cependant  se  sert  encore  ponr 
tendoit-on  aussi  par  cadence  demi-  exprimer  la  même  idée. 
nanleVdcadenceirréguli^re iViiujouT'  On   trouve    encore    quelc|ncfois 
d'hui.  Ou  appeloit  cadence  étran^  une    autre  sorte  de  cadence  qu  ou 
gère  ,  toute  cadence   qui  se  faisoit  appelle  cadence  doublée,  apparoni- 
8ur  une  autre  fiufale  que  celle  du  meut  parce  que  cet  agrément  se  fait 
mode  ;   cadence    évitée  ou   feinte  sur  deux  lioles  successivement. 
{J^oy.  cadence  détournée  c\'à!&ss\3i^;  Cadence,  c'est  une   qualité  dt 
cadence  hors  du  mode  (  Voy.  ca-  la  bonne    musique  ,    qui  donne  à 
ffcwcf  e7rûf/i^^/ip^  ci-dessus.).  Avant  ceux  qui  l'exécutent  ou  qui  l'écôa- 
Bamcau  on  appeloit  assez  générale-  tent  un  sentiment  vif  de  la  nresarc, 
niciit  cadence  irrégulière  toute  ca-  en    sorte  qu'iU  la  uarqueiit  et  U 
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sentent  tomber  à  propos  sans  qu'ils  arbitrio,  k  cause  de  la  liberté  qu  on 

y  peiiseut ,  et  comme  par  instinct,  y  laisse  à  rexécutaul  de  se  livrer  à 

Cette  qualité ,  qui  appartient  à  la  ses  idées ,  et  de  suivre  son  propre 

poésie  comme  à  la  musique  ,  est  goût.  On  n*a  point  adopté  généra- 

sur-tout  requise  dans  les  airs  â  dan-  lemenl  Tusa^  des  points  d'orgue 

•er.  On  dit  '  ce  menuet  marque  bien  on  de  la  cadenza  dans  la  musique 

)a  cadence;  cette  chaconne  manque  vocale  ,  si  ce  n*est  dans  quelques 

de  cadence.  La  cadence  en  ce  sens  airs  de  bravoure  ,  qui  ne  sont ,  4 

étant  une  qualité  »  porte  ordinai-  proprement  parler  «  que  des  sonatea 

remem  l'article  défini  la.,  au  lieu  de  voix. 

que  la  cadence  harmonique  porte ,  Cadran  ;  en  architecture  se  dit 

comme  individuelle ,  l'article  nu-  de  la  décoration  extérieure  d*une 

mériqne.  On  dit  une  cadence  par-  horloge,  enrichie  d'ornemens  d*ar- 

faiie/iroiê  cadences  évitées ,  etc.  etc.  chitecture  ou  de  sculpture  ,  comme 

Cadence  signifie  encore  la  confor-  1©  cadrpn   du  Palais  à  Paris ,  avec 

mité  des  pas  du  dansenr  avec  la  me-  le»  attributs  de  la  loi  et  de  la  justice  , 

•ure  marquée  par  l'instrument  ;  on  «t  les  armes  de  Henri  m,  roi  de 

dit  il  sort  de  cadence ,  il  est  bien  en  France  et  de  Pologne  ,  ouvrage  at- 

cadencé.  Mais  il  faut  observer  que  trJbué  au  célèbre  Germain  Pilon  ; 

la  cadence  ne  se  marque  pas  tou-  cel"i  de  la  HastlUe ,   supporté   par  . 

jours  comme  se  bat  la  mesure  :  ainsi  ^^^  prisonniers  enchaînés.  Ces  sor- 

le  maître  de  musique  bat  le  mou-  *®*  ^^  décorations  ne  s'employent 

vement  du  menuet  en  frappant  an  guère  qu'aux  monumens  publics  , 

commencement  de  chaque  mesure  ;  ®*  *^ors  il  est  convenable  de  rendro 

au  lieu  que  le  maître  à  danser  ne  leurs  attributs  relatifs  aux  différens 

"bat  que  de  deux  en  deux  mesures,  caractères  de  l^difice,  et  sur-tout 

parce  qu'il  en  faut  autant  pour  for-  9"^  les  ornemens  soient  unis  avec 

mer  les  quatre  pas  du  menuet.  des  membres  d'architecture  qui  pa- 

CAD.NCB.  Foy.  AoaiMBNT.  roi'»«nl  liés  au  rc»le  de  Vouvrage.- 

Ces   cadrans  sont  quelquefois  sur— 

CADBNCi;  une  musique  bien  ca-  ^^^j^^  ^^^  j^^  lanternes  dans  les- 
dencée  est  ceUe  ou  la  cadence  est  ^^^^  ^^^^  pratiqués  des  carillons  , 
jensible .  ou  le  rhythme  et  1  harmo-  comme  on  en  voitàla  Samaritaine. 
nie  concourent  le  plus  parfaitement  ^e^  cadrans  solaires  qui  sont  pla- 
qu'il  est  possible  à  faire  senUr  le  ^^^  ^^^  j^  surface  perpendiculaire 
mouvement.  Le  défaut  de  cadence ,  ^^^  murailles  dans  les  grandes  cours 
c'est-à-dire  de  régulante,  de  sym-  ^^  ^^  )^Tà\iis  des  paliis ,  ou  qu'on 
métriedans  les  phrases  musicales,  ^^^  ^^^  piédestaux ^ sont  sou- 
fait  qu'un  morceau  manquede  chant.  ^ç„j  ^r„ég  dç  gg^e3     d'attributs, 

Cadbm ZA  ;  mot  italien  ,  par  le-  d'allégories  et  d'inscriptions  rela- 
qael  on  indique  un  point  d'orgue  Uves  au  sujet. 
non  écrit ,  et  que  Fauteur  laisse  à  Cadre  ;  on  appelle  métaphori- 
la  volonté  de  celui  qui  exécute  la  quemenl  cadre  la  réunion  des  accès- 
partie  principale ,  afin  qu'il  y  fasse ,  soiresqui  environnent  le  sujet  prin- 
relativement  au  caractère  de  l'air ,  cipal  ;  on  donne  aussi  ce  nom  direc*» 
les  passages  les  plus  convenables  à  tement  à  tout  ce  qui  entoure  et 
aa  Toix ,  à  son  instrument  ou  à  son  borne  un  dessin  (  Voy»  Bordure  )  ; 
goût.  enfin  on  appelle  spécialement  cadre 

&  point  d'orgue  s'appelle  oa-  la  bordure  de  bois  qui  entoure  un 

denma,  parce  qu'il  se  fait  ordinai-  tableau ,  et  le  défend  du  choc  des 

renflent  sur  la  première  note  d'une  corps  environnans  ;  cette  bordure 

cadenot  finale,  et  il  s'appeli»  aussi  '  appelée  cadre  du  mot  carré ,  quoir 
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qu'il  y  en  ail  da  rondes,  il'ova- 
lei,  elc,  selon  la  funnu  du  labltau, 
esl  ordinairemeul  dorée  ,  ou  no!re 
avec  une  bordure  dur,  ou  en  buis 
d'srajou  ;  les  cadres  dorés  on  plein 
sont  cïux  <|<>i  ornent  le  mieux  un 
labloau  :  il  faut  que  la  largeur  Jes 
lilpruportir 


Èive  ,  au  sixième  chapitre  âa  sep- 
!ine  livre  ,  appelle  le»  éclats  de 
arbre  que  l'on  pile  pour  faire  le 
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qu'elle  no  soit  naulrop  mesqnine 

Caducés  ;  ^aj^uelle  au  milieu  de 
■orpens  enlorlillés.  C'esl  l'allribul 
de  Mereure  (  ^07.  Dictionnaire  do 
Mylhologia  ).  On  le  mel  aussi  ikns 
les  devises  lur  les  inédaillea,  comme 
aHribut  du  commerce,  dont  Mer- 
rure  éloil  le  dieu  :  les  munumens 
antiques  nous  font  voir  la  vérila- 
ble  forme  qu'il  coiiTient  de  lui  don- 


mot  par  moëlluos ,  parce  que  Vi- 
truïB  oppose  le  ciemenia/n  aux  gros 
qiiarliersde  pierre,  el aux  gros  cail- 
loux qui  font  avec  Is  moèllou  les 
'IroJfl  espèce»  do  cœmenlum  pria 
généralement.  Le  ccemenlimt  en  gé- 
néral signine  loiite  sorte  de  pierre 
qui  os[  employée  enlière ,  e1  telle 
qu'elle  a  été  produile  danB  la  lerre  , 
•juand  même  elle  auroit  reçu  quel- 
que coup  de  marteau  ,  et  auroil  été 
);iiissièrcmenl  équarrie  ;  cela  ne 
change  paim  son  espèce,  el  ne  sau- 
l'uil  la  faire  appeler  pier 
La  pierre  de  taille  est  ce  que  le> 
lalins  ap|>ellenl  yio/i'uj  lapis  ,  A'tSà 
lenle  do  CelU-  qu'on  appelle  ctesus, 
«n  ce  que  cksus  est  celle  qui  est  seu' 
ïeioent  rompue  par  quelque  grajir 
coup  ,  et  que  politut  se  dit  de  cell< 


lie. 


iurmilé  de  petits  coups.  Nos  matons 
ioni  trois  espèce»  de  ces  pierres  non 
t.ii]tées  qui  ont  quelque  rappuit 
avec  les  trois  espèces  de  cœiiieiilum 
des  anciens  ,  mais  elles  en  diOè- 
rcul  par  la  (grosseur.  Les  pi  us  grosses 
sont  les  quartiers  qu'ils  appellent 
de  deu.ï  et  de  Iroi»  à  la  voie.  Le» 
moyennes  sonl  appelée»  h'iiagrt , 
Cl  le>  pclilei  sont  le»  lUuèUuus.  Vi- 


Catés  ;  ce  sont  des  lieux  pn- 
blica  qui  doivent  leur  origine  i  l'n- 
sage  du  café  j  ils  consistent  ordL~ 
Dairementenune  ou  plusieurs  salles 
à  rez-de-chaussée,  remplies  de  tables 
etgarnîs  de  banquettes  ou  de  aiéges. 
Ces  lieux  servent  autant  à  la  con- 
versation qu'à  l'usage  dont  ils  tirent 
leur  nom.  Leur  décoration  est  sos- 
cepliblo  de  goût  et  d'agrément  ;  l'ara- 
besqueylruuvenalurcUenieal  place 
el  y  est  fréquemment  employé. 

Caisse  UECVPBEI.US.  ;^.CoPF«it 

Caisse  ;  c'eal  dans  cliaqrie  înler- 
valle  des  modillons  du  plafond  de 
la  corniche  corinthienne  un  reo' 
foncemeniqui  cDulienl  une  rose. 

Caissom  ,  nom  qu'où  dunne  ■ 
cette  partie  du  plafond  qui  se  ren- 
fonce en  creui ,  et  qlii  se  distribue 
en  compartimcns  symmêlriqnes  , 
quel»  que  soient  leur  forme  el  leur 
décoration.  Ce  mot  est   dérivé  da 

ces  renfuncemenit,  parce  qu'ils  ont 
l'apparence  de  boites  ou  d'espèces 
de  coffres.  On  doit  chercher  l'ori- 
gine du  caisson  dans  la  charpente 
ou  dans  les  assemblables  de  bois  qui 
fuinièrenl  les  premières  construc- 
tions. Les  solives  d'un  pl^iicber, 
disposées  égalemoitl  el  coupées  par 
d'antres  solive»  dans  lesquelles  ^rs 
s'emboîtent,  forment naturcllemeat 
des  caissons.  Dans  beaucoup  de  pays 
et  sur-tout  eu  Italie,  les  plafonds 
de  tous  les  appartemens  ,  de  toolea 
les  chambres  ,  sont  faits  de  cette 
sorte.  Les  solives  du  plancher  n'y 
sont  recourerics  par  aucun  endatl> 

CaLabis  ,  selon  Meursiiu,  dans 
9ca  Orchestra,  c'étoit  une  chanson 
et  une  danse  des  LaconieDs  ,  dont 
ils  se  servoient  dans  le  temple  de 
Diane  Dearhê^itis.  ,- 

CAt-trni'»  ,  corbeille  dans  la- 
quelle les  femuM*  de  L'anli^iiilé  pUr 
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ço ienl  la  laine  qu'elles  IrayaiUoient,  chore  ,  dans  lesquels  il  éloît  parlé 

ainsi  que  leur  ouvrage.  Le  calathus  d'une  chanson  nommée  colique, 

étoit  ordinairement  de  roseaux  ou  Callinique  ,  ;nom  d'un  air  de 

de  baguettes  légères  de  bois  ;  il  éioit  danse  des  ahciehs ,  qui  s'exéculoit 

consacré  à  Minerve,  parce  qu'on  isur  des  flûtes ,  au  rapport  d'Athénée, 

altribuoit  à  cette  déesse  l'invention  Calotte  ,  sous  ce  nom  on  désigne 

de  ces  travaux.  Ce  mot  étoit  en-  une  voûte  sur  un  plan  circulaire  qui 

core  employé  pour  désigner  la  cor-  a  peu  d'élévation  de  cintre.  C'est 

beille  sacrée  de  Cérés ,  qu'on  pro-  aussi  la  partie  supérieure  d'une  vaû- 

menoit  sur  un  char  sacré  dans  une  te  sphérique  ou  sphéroïde,  inscrite 

procession  solennelle  ,  le  soir  du  dans  un  carré  ou  un  polygone  r&- 

quatriéme  jour  des  fêles  des  mys-  gulier  quelconque.  Les  voûtes  eu 

téres  d'£leusis.  Ce  calathus  étoit  une  calotte  ont  l'avantage  de  réunir  la 

représentation  de  celui  dans  lequel  solidité  et  l'œconomie.  Lés  efforts 

Proserpine  recueilloit  des  fleurs ,  qui  résultent  de  ces  voûtes  combi- 

lorsque  Fluton  l'enleva.  Spanheim ,  nées  se  détruisent  mutuellement  ; 

dans  ses  notes  sur  l'hymne  de  Cal-  les  murs  et  les  points  d'appui  qujL 

limaqne  à  Cérès  ,  prétend  que  ce  les^  soutiennent  ont  besein  de  moisis 

calathus  n'étoit  pas  promené  sur  un  d'épaisseur   que  pour   toute  autre 

char  attelé  de  taureaux.  Lorsque  le  combinaison  de  voûtes. 

luxe  et  les  arts  eurent  fait  plus  de  Calque  ;  on  appelle  un  calgue 

progrés,  on  imita  en  lames  d'argent  un  dessin  produit  par  l'action  d^ 

les  petites  baguettes  du  calathus.  Les  Calquer,   ^o/.  Calc^uejei  ,  Cal* 

vases  grecs  nous  offrent  les  figures  quoir. 

de  plusieurs  calathus;   on  le  voit  Calquer;  opération  par  laquelle 

souvent  parmi  les.  instrumens  des  on  fait  passer  en  quelque  façon  mé- 

femmes  sur  les  bas-reliefs  qui  re-  caniquement  le  trait  d'une  figure 

présentent  Achille  découvert  à  Scy-  ou  de  quelque  partie  ,d'un  dessin  oui 

rus  parmi  les  filles  de  Lycomèdes  d'un  tableau  sur  un  papier,  uu  vé« 

(  ^oy,  mon  Dictionnaire  de  Mytho-  lin ,  une  tuile ,  etc.  Celte  opératioiji 

logie  au  mot  Achille}.  On  appelle  se  fait  par  plusieurs  moyens,  soit 

aussi  calathus  une  espèce  de  panier  au  moyen  de  papier  huilé^ou  ver- 

qui  se  voit  sur  la  tête  de  plusieurs  uissé  sur  lequel  on  trace  le  calque, 

statues  de  divinités ,  telles  que  Se-  et  d'où  on  décalque  le  dessin  sur 

rapis ,  Junon  de  Samos  ,  et  Diane  un  autre  papier  ,  soit  en  frpttaut  le 

d'Ephése.  On  le  nomme  aussi  Mor  revers  du  papier  sur  lequel  est  fait 

i>ius.   Voyex  ce  mot  et  les  noms  le  dessin,  de  sanguine,  ou  de  mine 

SéRAPis ,  Junon  et  Diane,  dans  de  plomb  en  poudre,  en  l'appli- 

mon  Dictionnaire  de  Mythologie.  quant  ensuite  ^ur  un  papier  blanc 

Calcédoine,    foyes  CHALci-  et  en  passant  légèrement  une  pointe 

DOINE.  non  coupante  si^r  le  trait  qu'on  veut 

Caldariuh  ,    ce   ftiot  et  celui  calquer  et  qui  s'imjprime  ainsi  sur 

Laconicum,  sontque'lquefbissyno-  le  papier  blanc  ;  ce  tirait  calqué  est 


pour 

})eudant   Vitrnve  emploie  le  mot  a  de  cbnnoissance  et  d'habitude  de 

Caldarium,  pour  désigner  Iç  bain  Tart  du  dessin.  I}  faut  que  celui  qui 

chaud,  foy.  Bains.  calque,  soit  capable  d'imiter,  sans 

Calice.  Voy.  Cal yce.  calquer ,  le  dessin  qu'il  veut  copier , 

Calique.  Du  temps  d'Athénée  il  au  moins  jusqu'à  un  certain  point 

cxisloit  encorlB  des  vers  de  Slési*  d'exactiîudç.  Vu  homme  qui  calque 

a 


lia  P  A  M 

guère  plus  ancien  que  le  14*  sièrle. 
Selon  les  uua.  il  esl  d'origine  hé- 
l>raii]ue .  et  on  peuie  qu'il  nuus  ï 
élé  Irananiis  {ur  les  Iiiifa  qui  fai- 
saient autrefois  le  qamlnerre  des 
pierrerïea.  D'autres  te  dériveiil  d'un 
mol  grec  qui  signifie  par  terre  »  a 
cause  du  creux  que  la  gravure  pro- 
duit daos  Ici  pierres  ;  d'nutrea  le 
ctêrirenl  d'uu  mut  ^roc  qui  signilîe 
brûlure  ,  à  cuuae  de  k  teinte  en- 
fumée d'une  des  couches  de  la  sar- 
donj'x.  liessingpE'nae  qu'il  n'eel  que 
FabrÉgé  de  ces  deux  mois  .  gemma 
onychia.  dont  on  a  ïaiX  gemma- 
hi^a  ,  puis  camebuja  et  camayeti , 
d'où  se  sont  formés  le  mol  rabbï- 
nique  tamia,  >  et  le  mut  ïllemaud 
gairttnfnhùj  don  I  Gessner  s'est  ser  v\ 
sa  16'  siècle ,  l'ïlalien  cameo  ,  et 
en&n  le  mol  fraudais  camée,  M.  île 
"Veltlieim  pense  que  ce  mot  vieut 
de  l'hébreu  camea ,  en  arabe  ca~ 
maa,  qui  signifie  nne  amuletlt;  et 
comme  rea  ainuletfes  éloienl  de  sur- 
don yx  ,  et  gravées  en  relief ,  il  pense 
que  les  pierres  de  celte  espace  ont 
élé  depuis  appelées  cornées.  Quelle 
que  soit  l'origine  du  nom  ,  le  tra- 
vail des  camées  s'exécute  comme 
celui  des  pierres  en  creux  et  pres- 
qu'avec  les  mêmes  ouliU.  Comme  le 
graveur  voit  conlinuellemenl  l'effet 
et  les  progrés  de  eon  ouvrage ,  il  n'a 
pas  besoin  d'en  tirer  de*  empreinles 
comme  dans  la  gravure  en  creux. 

Dans  la  gravure  des  camées  l'art 
ne  se  borne  pas  à  imiter  le  modela 
qu'où  a  suus  les  yeili ,  11  faut  en- 
4.'OTe  tirer  paiit  des  couleurs  de  la 
pierre .  les  distribuer  dans  des  places 
convenables  ,  et  les  adapter  d'une 
manière  si  naturelle  qu'on  ne  puisse 
presque  oser  décider  si  c'est  un 
effet  de  l'art  au  un  jeu  de  la  u.i- 
ture.  l'sniût  une  figure  taillée  duia 
une  couche  blaudie  poroît  sur  un 
fond  coloré  ;  dans  d'autres,  les  cou- 
leurs plus  diversiliêes  font  uailrs 
une  foule  d'accideus.  Une  tête  a  la 
barbe,  les  cheveux,  la  draperie, 
la  cbiiir  mi'me  >  de  couleurs  qui  ap- 
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proehenl  Un  naturel.  D'anlrei  ca- 
mées composés  de  quatre  couches 
otTreul  des  accideiis  encure  plus  re- 
marquables. Telles  sont ,  la  belle 
apothéoae  d'Auguste  et  celle  de  Gep- 
manicus  au  cabinet  des  antiques 
de  la  bibliothèque  nationale;  cetlo 
d'Augusle  aurabinel  devienne;  un 
autre  camée  qui  représente  Roms 
et  Auguste  ,  et  qui  se  truuve  dan* 
le  même  câbiuel,  etc.  etc. 

Les  pierres  en  relief  ont  le  dé- 
faut de  se  fragmenter  plus  facilement 
que  les  pierres  en  creux  ;  cepea~ 
dani  quoique  leur  nombre  suit  bien 
moins  considérable  que  celui  dei 
pierres  en  creux ,  il  eu  reste  beau- 
coup d'antiques  ;  cependant  on  roil 
danslea.cabiuetsbeaucuupdecaméea 
qu'où  suppose  antiques  et  qui  ne 
remontent  pas  au-delà  du  1 5' siècle. 
On  trouve  aussi  dans  les  cabiuel^ 
des  pierres  _qui  sont  ra  creux  d'un 
cAté  ,  et  en  relief  de  l'autre  ;  le  calé 
rrtuK  est  ordinairement  muderua. 
Marielle  juge  la  gravure  en  creuc 
plus  difficile  que  l'autre.  Natler , 
dont  l'aulorilé  doit  ici  être  d'un 
graod  poids,  les  estime  toutes  deux 
d'une  égale  dilEeullé.  Le  travail  des 
ramées  paruit  exiger  plus  da  temps  ; 
et  ils  sont  beaucoup  plus  recherchés 
par  les  curieux  ,  parce  qu'ils  peu- 
vent »      "    ■  " 


ir  à  1' 


des  V 


des  biioux  ,  et  à  luutes  lortea  de  pa- 
rures. Ces  parures  éluieul  très  en 
usage  dans  le  ib'  siècle;  le  goûl 
en  avuil  pa^sé  ,  la  mode  en  est  re- 
venue eu  France  depuis  les  guerres 
d'Italie. 

Caubra.  Selon  Servius,  ce  mot 
vient  de  camema  qui  signifie  cour- 
hé.  Vilruve  oppoee  les  iacunaria 
aux  planchers  voûtés  qu'il  appella 
cutnercp.  On  a  déjà  vu  au  mol  Cxit- 
SUK  que  lacunar  signifie  le  renfanr 
cernent  produil  par  les  solives  d'un 
plaurliet  ,  quoique  ces  reiifuBCe- 
uiena  fussent  pratiqués  égalemant 
tes  planchers  plais  et  dans  le* 


VQÛlei 
peloieul    /acii 


a  plafond  , 


C  A  M 

Oi  etpërr  d'ail  de  daiite 
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i«S 


it  aUrgro  aatai  a 


Cambr 

■I  ie  naan 

C  A  H  I  K  c  s  ;  c'est  â  lOTl  qoe  de 
Teaiploi  (le  ce  mot  daiu  les  auteurs 
ancieos  ,  ou  a  voulu  coupure  qu'ils 
Mi4  coono  lea  Chkminée»  (  f'aj'. 
rc  mot  ].  M.  BecLmaim  a  lre>-biea 
pTOOT-é  qu'elle»  n'étoienl  pai  coa- 
aae*  des  aocteui  Grec* ,  cl  que  le 
BOI  capnodoKhé ,  qu'un  a  aussi  qoet 
qurfuis  traduit  jiarrbemiuée ,  ue  dé- 


1    quu 


l'atrÎDB  éloitpceaqae  tonjoDn  rem- 
pli de  fumée  qui  y  eulroit  de*  (ItdUtK 
bref  sïlaées  autour  ,  et  qoî  iiuircÎB- 
suit  aïiui  les  ima^^  des  aucétrcs. 
qu'un  7  expusoil ,  M  qai  par  celle 
rabon  portent  aouTenl  le  surnuok 
de  fumasm  [enfiunées).  {Vayet 
ÂTRit'U.}.  Ceb  cuuduil  uaturelle-' 
ment  à  la  question  de  lavou-  par 
queb  inoyeaa  les  auciens  échaur— 
foieul  leurs  apparlemeus.  Cria  sa 
faisait,  soit  par  l'effel  du  soleil,  loîl 
par  lies  procédés  arlïRriels.  On  àaa— 
rliambrea  deslinées  poor 


oil fer 


e  habile 


1  liif  t 


irpïr 


îipo- 


espère  de  soupape,  el  par  laquelle 
OD  duanoil  issue  à  la  fumée  pro- 
diûle  par  le  feu  allumé  daiu  lira 
diambrea  pour  les  riiaulTer,  ou  daiu 
tes  cui»ii«s.  Un  passage  des  guépe:< 
d'Arislupfaauea  el  une  épigramme 
(rerque  ,  foui  voir  qu'on  faisoll 
sortir  ta  fumée  par  la  feuélre.  Le 
mot  ramïnut,  comme  M.  Beckjnanii 
r*três~btea établi,  siguiSe  un  fuur- 
neaa  de  cbymisle  qui  sert  i  faire 
fondre  let  métaux  ,  ou  un  foyer 
peu  élevé  qu'on  plaçait  au  milieu 
l'es  diambres  pour  y  plAcec  le  feu. 


Si  les  Romains  aroli 


udeT 


tables  i:beminées,  telles  que  sont 
les  ndirea,  leurs  auleurs  ne  parle- 
roient  pas  aussi  souvent  qu'ils  le 
font  des  inconvénicus  delà  fumée, 
qui  en  effet  deroit  élre  bien  in- 
commode ;  s'ils  avaient  connu  l'u- 
açfi  des  cheminées ,  le  conseil  de 
Colollielle  île  donner  beaucoup  d'é- 
lêvalîun  aux  cuisines  aGnquele  feu 
u'Mteigne  pas  au  plafond,  o'iuroîl 
pu  eu  (fe  but  ;  Vilruve ,  en  parlant 
lie*  ornement  îles  chambres,  n'au- 
tott  pas  eu  besoin  d'observer  que 
dans  les  chambres  dans  lesquelles 
ou  fait  àa  feu ,  sur-tout  duos  les 
stJlesâ  manger  iriiiver,  It  ne  faut 
pas  «niipeodre  de  tableaux,  el  qu'il 
fanl  laisser  les  corniches  et  les  mou- 
JÊUei  uaie«  et  sans  ovnemens  de 
liÇCuIplure  ,  parce  que  la  runiée  gk- 
.  On  sait  d'ailleurs  que 


j  (elle  qu'elles  aroieut  le  soleil 
en  entier  f  ou  du  maîas  que  le« 
rayons  du  soleil  y  éloient  renvoyé* 
de   quelques    autres   idilîces   lillia 

aupiéa.  L'exposition  des  salles  l 
manger  pour  l'hiver  èloil  veis  le 
sud-uuest,  c'esl-à-dire ,  lu  région 
où  le  soleil  se  couche  eu  hivei' , 
afin  que  cca  chambres  pussent  élra 
cliaudées  Jaus  l'aprés-midi  el  ver* 
le  soir,  aux  heures  où  les  Komaina 
avoieiit  Goulume  de  prendre  leur 
repas  prinripsi.  Pline  fait  meulioa 
de  plusieurs  chambres  seniblabtea 
qui  se  trouvoient  dans  sa  niRtsuft 
de  campagne,  ut  qui  recevaient  una 
clisleiir  eiirémemenl  agréable  par 
les  aouls  rayons  du  soleil.  Ou  don' 
uail  à  ces  chambres  le  nom  de  helio- 
caitiintis.  Lorsqu'on  vonloit  chauf' 
fer  les  cliambi'es  par  des  moyen» 
acliflciels,  on  se  servait  le  plus  sou- 
vent d'uu  h^sin  rempli  de  braisa 
qu'on  plaçuit  soil  sur  le  pavé  de  la. 
chambre  à  chauffer ,  soit  sur  un 
pellt  foyer  dcalîné  à  cet  usage ,  et 

>-uin<s  d'B«'Culaiiuiu,on  a  Irouvé 
uu  de  ces  bassins  carré  eu  brunKC> 
(  Foy.  Bhasieii).  Une  autre  ma- 
nière de  chauflcr  les  apparlemcns, 
éloil  celle  d'élablir  uu  bypocaiis- 
tum  au  -  dessous  des  chambres  à 
chauffer.  F^oy.  Hyfoqadstdm- 
Campause.  yoyeti  Maison  HB 

GB,  Viu:.A ,  Viunk. 
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Camp  ANE,  ierma  d'aretiledure. 
Ce  mol  se  (ire  du  latin  cainpana, 
«juisignitiec^ucAe.  On  appelle  ainsi 
le  corps  du  cliapilcau  coiiulliiea 
el  celui  du  compusile  ,  parce  qu'ils 
ressemblent  à.  une  cloche  reuver- 

Camfanile,  mot  trausporté  de 

l'italien  en  français  ,  qui  est  ayno- 
liTiue  de  rlucher  ;  el  qui  signifie 
un  édifirB  dealiné  a  suspendre  les 
clocbes.  On  donne  ce  nom  parti- 
cujiéremeal  à  des  tours  rondes  ou 
carrées ,  bâties  tout  prés  des  églises , 
mais  duQl  elles  ne  font  poiul  par- 
lie,  L" Il alie  est  remplie  de  ces  édifi- 
ces. Les  campaniles  font  roruement 
(les  Tilles  ,  qui  toutes  ont  cbercbé  à 


«yaurpass. 


nhaaieur,  en  richesse 


magnificence.  Ou  vaut i 
tout  le  campanile  de  Crcmuae , 
celui  de  Flureucc ,  celui  de  Bolo- 
'gne  ,  celui  de  Pise.  La  grande  élé- 
Taliou ,  jointe  au  peu  de  base  ,  a 
occasionné  à  plusieurs  de  ces*£cti- 
fires  en  Italie  ,  un  affaissement  seo- 
oible ,  el  des  bors  d'à-plumb  li-és- 
lemarquables.  On  trouve  que  plu- 
sieurs campaniles  ont  subi  une  in- 
clinaison plus  ou  moins  considÉ- 
rable.  Cet  efffct  est  sensible  à  ceux 
deRavenne,  de  Padoue  et  de  Sainte- 
Agnès  à  Muntoue ,  mais  pailicu- 
liérement  i  ceux  du  Bulugne  et  de 
Pise. 

C*MP  Prétorien;  c'éloit  cite» 
les  Romains  une  grande  enceinte 
de  bàtimens  qui  rellfeimoil  plu- 
aieurs  habilaliaus  pour  loger  tes  aut- 
dals  de  la  garde.  Il  reste  encore  des 
vestiges  du  Camp  Prétorien  dans 
la  villa  Hodriani,  à  TiToli. 

Canal,  ornement d'arclii lecture 
en  forme  de  conduit  pratiqué  dans 
les  chapiteaur. 

Canal  de  larmier;  c'est  la 
'  partie  saîllanle   du  plafoud 


t  les 


niche, 

termes  de  l'art ,  fait  la  mouchel: 
pendante. 

Canal  nz  voIiDTB  ;  c'est  dans  j 
.Tulute  iuiiique,  1k  face  des  circai 
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volotion»  couronnée  par  ï 

TEL.  T'^oy.  ce  ninl. 

Canara.   /-"oj-.  ÂRcn: 


CANAKOsn  ;  c'eil  en  jouant  dii 
liaul-bois,  tirer  un  son  nasillard  el 
l'auque  ,  approchant  du  cri  du  ca- 
nard :  c'est  ce  qui  arrive  aux.  Con- 
mcnçans ,  et  sar-tnul  dans  le  Eim  , 
pour  ne  pas  serrer  assez  l'anche  de* 
lèvres.  Il  est  aussi  très -ordinaire  k 
ceux  qui  chantent  la  haule-roulre 
de  canarder ,  i  cause  du  son  nasard 
que  prend  leur  voix. 

CANniLAHRXs  OU  LvcnuccDi, 
(  y.  ce  mot  )  ,  c'étoiepl  les  piedi 
sur  lesquels  on  plaçuit  les  lampes 
destinées  à  éclairer  un  apparlemeni, 
lorsqu'on  ne  vouloit  pas  les  attacher 
au  plafond,  à  la  manière  de  nos  lus- 
tres ,  ni  les  placer  immédiatement 
sur  la  table.  Ces  candélabres  êtuient 
destinés  tanlAt  pour  une  seule  lam- 
pe, lantût  pour  plusieurs.  Les  pre- 
miers avoieni  trois  parties  ;  le /lit, 
qui  s'élevoit  au-dessus  d'un  piedet- 
tal,  placé  communément  Hor  Irai* 
pattes  de  lion  ou  d'un  autre  ani- 
mal. Ce  rùléloil  surmoulé  d'un  roM 
terminé  en  plateau,  sur  lequel  oo 
plaçoil  la  lampe.  Lorsque  le  candé- 
labre éloil  dtslitiè  à  supporter  plu- 
sieurs lampes,  cette  deroière  parlie 
éloit  remplacée  par  plusieurs  brai , 
appliqués  au  fût ,  el  servanl  A  y  at- 
tacher les  lampes.  La  forme  des 
candélabres  étoil  Irès-variée  ;  -  tan- 
lût  ils  ressembloient  k  uu  reaeau  , 
lanlût  k  un  tronc  d'arbre  avec  lei 
bianrlies,  ou  bien  k  des  pilastre^. 
Lti  plus  fréquemment  on  leur  doo- 
noitla  forme  derolunnes  canaelées. 
Quelques-uns  étoienl  disposés  dn 
manière  i  pouvoir  abaisser  el  éle- 
ver la  lampe;  ceux-ci  avofeDl  lefâl 
quarré.  Il  recevoit  une  autre  tig« 
fixée  au  plaleau  supérieur,   el  ar— 

ser  dans  l'intérieur  duflk  .  el  k'étro 
arrêtée  à  volonté  par  une  via.  Quet- 
qucfois  le  fùx  éloil  composé  de  dif- 
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candélabres  ai 


férenies  pariics 
p*r  uue  coupe 
Celle  forniB  " 
bal  d'utililé 
qui  servoient  daii*  1' 
jnaiBods.  Iiorsqn'on  btoii  netnin 
d'être  éclairé  plus  bai,  on  n'aToil 
(ju'i  âter  une  ou  deui  parlies  du 
fût.  Sur  les  autres  plateaux  ou  cou- 
pes qui  se  truuvoieiit  buk  dîfféren- 
te>  parties  du  fût,  un  pouvuit  en- 
core placer  loul  ce  qui  wrvoil  pour 
allumer,  enlrelcnir  ou  éleiailm  la 
lampe;  ei  du  resie  un  peu  d'huile 
couluil  de  U  lampe  ,  elle  étoiL  arrê- 
tée par  CCI  coupes ,  et  ne  puuvuit 
parvenir  jusqu'au  pïed  du  candùla- 
ore ,  qu'il  élDÏt  essentiel  ile  tenir 
propre  .  parce  que  c'étoit  la  parlie  à 
kqoelle  on  louchoit  lo  plus  sou~ 
▼eut,  lorsqa'oQ  vuuloil  rliatiftersa 
potitiun.  Homère .  dans  l'Odyssée , 
en  d£crivaal  le  patnis  d'Alciniiiis, 
roi  doCorcyre.  parle  de  candéla- 
bre» formés  de  alaluca  en  or ,  el  re- 
présentaul  un  jeune  homme  pliteé 
•ur  un  aulel,  pour  tenir  dans  aei 
aiaita  dea  flambeaux  allnmÉs.  Quai- 

lerapa  doul  paile  Homère  ,  le  pss- 
nge  Ae  ce  poêle  prouve  qne  dena 
«un  temps  uD«xhaussoil  Icslumiè- 
re> .  en  élevanl  sor  des  autels  le  bois 
qu'on  brillofi,  ou  en  faisnnt  mouler 
•ur  an  endroit  éleré  des  esclaves  qui 
IcuuienI  des  flambeaux ,  et  qui  fai- 
■Aient  la  fonriion  de  c-andélabres  ; 
on  lea  remplaçoit  à  mesure  qu'ils 
étaient  fatigués,  fluaieari  ba  a-reliefs 

les  candélabres  employés  dans  les 
temples,  mais  aussi  ceux  des  mai- 
sons pari  iculières  ,  éloienl  Irès-éle- 
TÉa.  On  peut  ae  faire  une  idée  des 
idéUbres  dont  on  le  serToii  dam 
emplss  ,  par  ceux  qu'on  voit 
leleroplede  Vénus Papliia, sur 
lîeura  médailles  deSeplime  Se- 
I  fils.  Deux  autres  . 
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cbes  et  Irés-uriiés.  Sur  le  pori)i|iie 
du  Panthéon  ou  observe  de  beaux 
candélabres  sculpléa  ,  au-dessus  des- 
quels soni  placées  des  lampes  Iriaii- 
gulaires  d'une  très-belle  forme.  Ces 
candélabres  l'essemblenl  beaucoup 
&  reui  qu'on  Toit  figurés  dans  Is 
IV'  volume  du  Musée  Pio-Clémen- 
lin.  l^mï  leamonamens  d'Hercu- 
laoum ,  DU  trouve  beaucoup  de  can- 
délabres d'une  forme  élégante. 

Lea  trépieda  qui  aervoient  pour 
soutenir  les  lampel ,  ainsi  que  les 
candélabres,  étaient  fai  la  en  brome; 
ces  derniers  éloienl  susar  qiielqne- 
fois  en  ftr.  On  les  iniitoil  en  mar- 
bre. Souvent  ils  étoient  ornés  de 
feniltages  et  de  fleurt ,  mêlés  quel- 
quefois de  masques  :  on  en  trouva 
aussi  qui  sont  ornés  de  métaux  do 
diflérentei  couleurs.  Les  candéU- 
hres  employés  dans  les  temples 
éloienl  les  plus  magnifiques;  sou- 
vent ils  éloienl  en  or,  et  enricliia 
de  pierres  précieuses.  Cicéron  parle 
d'un  de  rea  candélabres  ornés  des 
plus  belles  pierres  précieuses,  qu'un 
fils  d'AnlioobuB  avoit  destiné  pour 
le  temple  de  Jupiter  C^pllotin,  i 
Rome.  I.e9  plus  beaux  cnndélabi'ex 

lunl  A  cause  du  beaniravail ,  étoient 
fabriquéjàTarenleeldansriled'jË- 
giue.  La  fabrique  deTarenle  sedia- 
linguoit  Bur-loul  par  la  belle  fume 
des  candélabres,  celle  d'jl^ine  par 


oin  qu  1 


Rj 


les 


Les  candélabres  qui  aervoieni  4 
briller  des  parfums  ,  éluient  plu» 
pelils ,  et  n'alloient  que  Jusqu'à  mi- 
corps  de  la  personne  qui  lesolTroil. 
On  emplnyoit  souveut  à  cet  usage 
la  base  des  candélabres. 

Les  lamptères,  que,  selon  Ho- 
mère, on  placoît  ordiuairemeuldans 
les  sallt'spour  lea  écluirer  ,n'éloieiil 
autre  chose  que  des  autels ,  sur  les- 
quels on  brûloil  des  bois  bitumineux, 
dont  lu  flamme  aerroll  éjjalemeut  à 
éclairer  el  à  échauffer  nne  pièce. 

Le  Muséum  des  arts  pusséiiu  dit 
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superbes  candélabres   antiques  en  la  main  de  iScopas.  Les  canephc 

marbre.  Dans  le  deuxième  vc^ume  de  la  villa  Albani  pourroient  h 

des  anliquilés  d'Uerculanum ,  des  être  des  copies  de  celles  de  Pc 

candélabres  en  bronze,  les  figures  clèle;  elles  ne scroient pas  indig 

placées  sur  la  base  des  candélabres ,  de  la  réputation  de  ce  grand  i 

sont  soMvent  imitées  d'après  Tan-  tuaire. 

cieu  style  ;  ce  qui  pourroit  faire        Canevas  ,  nom  qu*on  donm 

présumer    qu'on   vuuloit   par.  -  là  des  mots  sans  aucune  suite ,  que 

indiquer  l'antiquité  de  L'usage  des  musiciens  mettent  sous  un  air  qu 

candélabres.  Lies  candélabres  ser-  veulenlfaireclianter  après  qu'il  ai 

vent  quelquefois  d'ornement  à  la  étéexécutéparl'orcbeslreetladaii 

frise  des  frontons  des  temples  ;  on  Ces  mois  servenlde  modèle  au  po( 

en  voit  sur  le  portique  du  Pantbéon  pour  en  arranger  d'autres  de  la  n 

à  Rome,  qui  supportent  des  guir-r  me  mesure,  et  qui  forment  un  sei 

landes.  la  chanson  faite  de  cette  mani< 

Candbjlabre.  £n  architecture ,  s'appelle  aussi  canevaa  ou  parod 

on  donne  le  nom  de  candélabre  à  Un  poète  «  qui  en  même  temps 

un  amortissement  en  forme  de  grand  musicien  «  se  gardera,  bien  de  p 

balustre.  rodier  sur  canevas ,  il  parodiera  s 

Canbpho&s.   On  confond  sou-  la  musique  même.  Il  est  impôssil 

vent ,  et  mal-à-propos,  dans,  la  dé-  de  bien  saisir  le  caractère  d'un  ai 

coralion  » .  les  canephores  avec  les  en  le  parodiant  d'après  des  paroli 

Caryatides.  (  P^oy,  ce  mot.  )  Celte  Un  morceau  de  chant  simple  p€ 

erreur  vient  de  la  ressemblance  d'at-  être  parodié  heureusement  par  ce! 

titude,  et  de  l'application  tout-à-  qui,  eu  sait  très-bien  l'air,  qui  al 

fait  abusive  que  quelques  modernes  reiUe  harmonique  et  le  sentiment 

.  ont  fait  de  ces  figures  au  support  des  la  musique;  mais  si  le  morceau 

édifices ,  pour  lequel  elles  ne  furent  des  accompagnemens  qui  signifie 

jamais  destinées.  C'est  ainsi  qu'on  quelque  qhose,   on  ne  pourra   < 

voit  daxis  la  viila  jéibani,  quatre  faire  une  parodie  passable  sans  et 

cau^hores  antiques^  servir  de  ca~  très-bon  musicien, 
ryatides  à  deux  espèces  de  petites        Cannelures  ;oaqifiuz  ou  cavil 

cottes,  pratiquées  vers  l'entrée  du  longitudinales,  taillée  perpendicu 

parterre.    Cependant  ces .  belles  fi-  lairement  ou  en  spiral  le  long  à 

gures  ne  furent  point  sculptées  par  fût  d'une  colonne  ,  d'un  piLa#tr( 

les  anciens  dans  cette  intention ,  et  sur  divers  membres  d'architecture 

elles  ne  remplissent  U  cette  fonc-  autour. des  vases  et  sur  la  superf 

tion  que  par  le  caprice  de  Tarchi-  cie  de  plusieurs  autres  objets.  Dai 

tecte  moderne  >  qui ,  eu  les  ajustant  les  supports  des  édifices  aegyplier 

aiuai,  a  dénaturé  leur  caractère,  ou  trouve  tout  ce  quia  pu  donne 

Les  canephores  étoieni  des  jeunes-  naissance  aux  cannelures  /  mais  o 

garçons  ou  des  vierges ,  qui  por-  -  y  chercheroit  en  vain  cette  manièi 

toient  aor  leur  tête,  les  corbeilles  de  ciseler  le  fût  de&  colonnes  ;  U 

destinées  à  contenir  les  choses  né«*  Perses,  plus abondans  que  lejs^Sgyf 

cessàires  aux  sacrifices.  Cicéi'on  ,  tiens ,  et  plus  rechercliés  dans  la  dt 

dans  la  quatrième  de  ses  oraisons  corationderarchileclure^portèrei: 

contre  Verres ,   nous  apprend  que  le  luxe  des  cannelures  à  un  degr 

Folyclète  «voit  fait  deux  statues  de  qui  se  ressent  assez  du  goût  exa- 

bronze ,  qui  représentoient  àe»  jeu-  géré  de  TOrieut  ;  on  compte  au: 

ncs  filles  portant  des  paniers.  Oa,  colonnes  de  Persépolis  jusqu'à  4< 

voyoit  an  rapport  de  PUae ,  dans  les  cannelures.  ïjes  Grecs  furent  plu 

édificesd'Asinius,  des  canephores  de  éçiiUiomes  de  ce  ^lue  d'ornemeul 
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nr-lont  Jaus  rurtlre  dorique,  où 
ilt'en  trouve  puur  1b  muiDs  i6  ,  el 
«aplusao.  Ijunage  d'ïdmelire  à  pet 
Dtdre  d«B  catmelores  ,  paroU  aussi 
mcieaque  lui-même,  du  maiiii  un 
caroil  luix  plnsaiiciennoioiiuiiicua 
dutiquea.  Dans  le  graud  uumbre  de 
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i8t 


sdec 


genre 


Tenus  >uBc{U  a  noui , 
à  la  vérilé  quelques-un»  sans  cau- 
aelare»  dans  la  luugueur  du  (ùi  des 
Riloonefl  )  mais  des  indications  da 
nnnelurea  commeucées  ne  pennet- 
tcol  pas  de  doiiler  que  l'iulenliun 
(luit  ré«lleiiiea(  de  les  continuer 
d<iu  toute  la  hauteur.  Les  culutines 
iot'u\aiea ,  aelon  les  prèceples  de 
VilruTe,  doivent  avgir  au  canne- 
lure* ;  la  manière  des  Grec»  éloit 
de  lo  faire  trés-peu  concaves  dan 
«M  ordre  ,  et  de  lea  lailbr  a  viv 
uéte,i peu-près  semblable»  i celle 
fat  ^rvaodoni  a  fait  tailler  aux 
tdonues  du  péristyle  de  3aint-Sul< 
jîice  k  Paris.  Les  cannelure»  de»  ur-  - 
dtes  ionique  et  coriulliieu  diJTêrent 
descanuelurcs  doriques,  par  le  nom- 
bre .  la  forue  et  la  susceptibilité 
d'oiiK^meiii  ;  dans  ce»  deuK  ordies 
leur  nombre  est  de  34  et  quelque- 
foU  de  3a  ,  selon  Vilrure  et  les 
■lodemes  ;  leur  forme  a  aussi  un 
caractère  particulier  ,  elles  ne  sont 
pu  légèrement  creusées  comme  au 
dorique,  mai»  leur  enfoncement  est 
■H-dinairemenl  de  tout  le  demi-cer- 
cle ,  ou  bien  d'une  portion  de  (Vrcle 
aoutena  par  le  cillé  d'uu  triangle 
cquïUlÉral  inicriL  Aux  ordres  ioni- 
que et  eoTiutliiea  les  canuclures 
lont  léparéeB  entre  eUes  ,  nou  plus 
par  Dite  simple  arôlo  rumme  au 
durique,  maïs  par  no  listeau  ou  lis- 
'  1,qni  fait  ce  i^u 'ou  appelle  la  rôle. 
1  mélliDde  la  plu  ordinaire  d'or- 
*  W»  CMioclures  ioniqueel  corin- 

d'une  rndentiuï,  c'esl-â-dire 
le  sorte  de  btlonsiinplc ,  ou  taillé 
manière  de  corde  :  c'est  ce  qui 

I  appclnr  rudenlées  les  ruloones 
>   saill  cal 


C  rbj-.  HbdentCrb.  ]  L'objet  prin- 
cipal de  celle  pratique  cal  de  don- 
ner plus  de  solidité  aux  parliez  in- 
férieures de  la  colonne  ,  et  parti— 
culièremenl  de  fortifier  les  côtes  des 
cannelures,  qui  sans  cela  seroieut 
exposées  à  être  fracturées  ,  et  k 
éprouver  tous  les  accideu»  qui  peu- 
vent menacer  des  colonnes  placée» 
en  bas.  D'après  cela  un  peut  dira 
quelcs  cannelures  rudenlées  ne  dol- 
venl  s'employer  que  dans  les  culoii- 
nes  qui  sont  au  rez-de-cliaussée , 
c'est-i-dire  eu  danger  d'être  beur- 
léeK ,  et  non  daua  celles  que  leur 
élévntion  sur  des  piédestaux  met 
hors  d'un  pareil  risque  ,  ou  qui  sa 
trouvent  appliquées  à  un  second  or- 
dre ,-  ensuite  que  les  rudenlures  na 
occuper  que  la  partie 
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le  besoin  qui  le»  motive  dans  ci 
même  partie  de  la  colonne  ,  ne  sub- 
siste plus  par  rapport  d  la  portion 
du  fdt  que  In  hauteur  met  hors  de 
ta  portée  de  tout  accident.  Si  l'on 
veut  voir  de  combien  de  manière» 
ou  peut  enrichir  le»  cannelures  ,  il 
faut  considérer  l'ordre  ionique  du 
château  des  Tuileries  du  côté  du 
jardin  ,  qu'on   ne  peut    cependant 

pour  le  goàt ,  qui  le»  y  a  prodigués 
avec  peu  de  discrétion.  Ce  qui  a  ét& 
dit  des  cannelures  par  rapport  aux 
ordres  ionique  el  corinthien  ,  s'ap- 
plique en  entier  i  celles  de  Tordra 
t'ompotile.  Quant  i  l'ordre  toscan  , 
il  n'en  comporte  pas  d'api-ës  les  re- 
files de  progression  de  richesse  ,  dà- 
lerminée  entre  lea  ciuq  ordres  ;  et 
si  on  lui  eu  dvanoil,  la  limple  auB- 
lérilé  de  cet  ordre  ne  permettrai! 
de  lui  adapter  que  les  cannelure* 
doriques,  ou  lelleià  pans.  Ijes  can- 
uelu  tes  s'appliquent  quelquefois  anx 
culonnei ,  moins  par  un  motif  d'em- 
bcJlisBemeal ,  que  pour  faire  eruire 
à  l'ieil  leur  diamètre  plus  j<rand 
qo'il  ne  l'est  en  efTel.  On  appelle  cc/i- 
nfiuraa  à  câlei ,  colles  qui  lunl  sé- 
puréta   par  des  listels  de  certaiue 


I 


largenr,  ornés  quelquefois  d'gjlra- 
galea  au  baguettes  ,  de  raté  ou  des- 

rolonnBii -du  Hancliiairo  de  l'égliae 
de  Ssiale-Marie  de  la  Sutonde  à 
llume.  Cannelum  à  vive-'OTêle  , 
celles  qui  ue  aaal  point  séparées 
par  des  eûtes  :  ce»  caiijieliu'es  «oui 
propres  à  l'ordre  dorique.  Eies  can~ 
nelurea  de  gaine ,  de  terme  él  con-' 
»ole  ,  sont  plus  étruites  par  le  bus 
que  par  le  haut.  On  appelle  canne- 
lures ornées  ,  celles  qui  ont  dans  la 
longueur  du  fût  de  la  eolouiie  ,  ou 
par  inlei~va]le  ,  ou  enfiti  depuis  le 
tiers  d'en  bas  ,  de  petites  brandies 
ou  bouquets  de  laurier  ,  de  lierre, 
de  cbène,  etc.  ,  ou  fleurons  et  Bu- 
trcs  orneraens ,  qui  sortent  le  plus 
sauvent  des  roseaiix  ou  bâtons  for- 
mant la  rudenture.  On  désigne  les 
cannelures  plaies  faite»  en  mautère 
de  pans  coupas,  au  nombre  de  seir.e , 
roornie    l'ébauchB     d'une    colonne 

cannelures  plates  ,   celtes  qui   Honl 

petites  facettes  ou  demi- bâtons  dans 
le  tiers  inférieur  du  fût ,  comme 
auK  pilastres  corintliiens  da  "Val- 
ile-Grace  à  Paris.  Le»  canneliàrta 
Tudenlées  sont  remplies  de  bâtons  , 
de  roseaux  et  de  cables  jusqu'au  fiit 
de  la  colonne.  Liet  cannelure»  ioraes 
aonl  celles  qui  tuurnept  en  vis  ou 
ligne  spirale  â  t'entonrdu  îùt  d'iuie 
colonne  ou  d'un  vase. 

C*.FJOtl  ;  c'étuil  dans  la  musique 
ancienne  unerègle  on  méthode  pour 
déterminer  les  rapports  des  inter- 
TaLles.  Ij'on  dounoit  aussi  le  nom 
t(e  ranon  à  l'inslrumenl  par  le- 
quel on  trou  voit  ces  rapports,  et 
Plolemée  a  donr.é  le  même  uom  au 

rapports  de  tons  les  intervalles  har- 
moniques. Kn  ([énéral  on  appeloit 

uucliai'de  par  tous  ces  iiilervHlIes  , 
et  eaiioit  aniveraa/ia,  le  m  un  or  horde 
aiuai  divisé,  uu  la  table  qai  le  re- 
présBBtoit   /^tD-esMoNOcBUaUK. 
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Cakon  ,  en  musique  moderne  ; 
est  une  sorte  de  fugue  qu'oit  appells 
perpétuelle  ,  parce  que  les  punies, 
partantl'une  après  l'autre,  répètent 
■ans  cesse  le  même  chant,  ijcs  ca- 
nons les  plus  aisés  à  faire  et  les  plus 
se  prennent  â  l'unisson 


II  à  l'oi 


-dire 


chaque  parlie  répète  sur  le  méine 
Ion  léchant  de  celle  qui  In  précède  ; 


rsquon 


1  tel   < 


qui  doit  chanter  le  premier 
part  seul  ,   clialitaul  de  suite  l'air 

sans  interrompre  la  mesure  ;  dès 
que  celui-ci  a  llui  le  premier  cou- 
plet, qui  doit  scrrir  de  sujet  perpé- 
tuel ,  et  »nr  lequel  le  canon  entier 
a  été  composé,  le  second  entre  ,  el 
t|dat ,  I 


=  lei 


;  les 


ulres  partent  de 
isivemeni  dés  qite  relut 
qui  tes  précède  est  à  la  lin  àa  mëmii' 
premier  couplet  :  en  rccouimenciut 

de  fin  générale  ,  et  l'on  poursuit  le 
canon  aiuii  long-lemps  qu'on  veut 
L'on  peut  encore  prendre  une  Fugue 
perpétuelleàlaquinteonà  taquarle, 
e'e.>it-à-dii-e  que  chaque  partie  rÈ|>é- 
tera  le  chxut  de  la  précéilenle  mte 
quinte  ou  une  quarte  pliui  hanl  Ml 
plus  bas.  tJue  iroisème  aorlo  de  ca- 
nons d'une  excessive  diScqtlé,  eil 
ce  qu'on  pourroit  appeler  double 
canon  rencoi-sB,  tant  par  l'inverBioit 
qu'on  y  met  dans  tectiant  des  par—  ■ 
lies ,  que  par  celle  qui  se  trauTB 
I  les  parties  mêmes  en  les  chan- 


.    Un. 


celui  dans  lequel  une  partie  prend 
toujours  le  cliant,  en  le  recommen- 
çant un  ton  plus  haut  qu'elle  ne  1'*- 
voït  pris  d'abord^  ce  qui  peut  oun- 
tinuer  autant  que  les  parties  peu- 
vent s'étendre;  on  appelle  aussi-cs 
dernier  climax.  Biiôn  il  y  a  le  ea- 
nonparauffmeitfatian ,  lur3i|iiedAii> 
an  canon  i  doux  parties 
fait  toutes  les  notes  deuc  foif  plua 
Imyilea  qne.leJassuï-i  di  "  " 
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IrAÎa  parties  .  en  BOiiG  qae  \x 
1- coude  double  el  la  basse 
^Ulfrnple  la  valeiir  des  iiott^s  du 
jwot.c'esl  DD.  canon  paraugineit' 
uiianiouhle.  L»e  geiire  de  compo- 
«n  appe  I  â  canvit  est  {orméd'uutu.- 
rjH'un  appelle  Hceaein,  el  d'une  ou 
jluienr»  autres  parties  ,<|ui ,  devant 
nitrc  ce  deii^eiii  jiar  den  inlervalles 
4bI«iu  et  demi  — tons  abaaluineal 
wnblablas  ,  se  nomment  consé- 
ijgeiilcs.  Il  y  a  Aenu  gories  de  cn- 
nwH.  ceux  qu'on  Quiane  libres, 
sLt  qui  sont  avec  abligalioii  ; 
luoQH  libres  se  subdivisent  eii- 
twe  en  denx  espèces  ;  Ja  pienuere 
il  celle  où  le  dessein  ot  les  cun- 
tquenlcs   ,    après   avoir   fini   Jour 
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■  8, 


ocal:  il*  ae  funt  à  l'iuiissoii  el  à 
(Stonl  de  parties  qu'un  veut;  ou 
fa  nomme  camonaperpéluela  ou  i>i- 
ftà';  la  seconde  espèce  cnmprend 
teutoiilts  parties,  aprèi  aroir  nche- 
rfleurchaut  ,8'arEéleiil;  on  la  peut 
[lire  à  ruuiaaoti  ,  à  la  quarle,  à  la 
jointe  lit  4  l'oclave. 

C\t<OK  ,  ce  mot  siguilre  ré)(la; 
Mt  ilannoit  ce  nom  au  durypliorfc 
de  Polycléle  ,  pâtre  que  relie  sta- 
loe  fcloil  regardée  comme  deraril 
■tmir  de  régie  à  loua  le$  arlisies. 
Fiy.  Doryphore. 

CaNOHKIUEMëmt,  On  ilit  en 
imuiifiie  qu'one  partie  imile  l'aii- 
irc  canoiiîqiiement,  quaiid  elle  l'ail 
Ici  mêmes  notes  ,  pauses .  elc. 

Cakope;  c'est  le  nom  qu'on  doritio 
àuncdificeruiiicdelaTitUHadriain 
àTivuli;ili 


CtNTABit.E,  ailjcclif  ilalleti  qui 
EigniGe  charitable  ,  ce  qui  est  fait 
pourélrecAonW  .i  propremeni  par- 
ler ,  c'oBt-H-cJirc  l'espèrB  de  mor- 
ceau où  l'on  doit  rêiitiir  tous  les 
moyens ,  tous  les  pouvoirs  ,  tous  les 
ornemens  du  cliaiit.  En  Italie  on  di- 
vise les  morccauE  de  mosique  eu 
trois  genres  priucïpaux  ;  Varia  par^ 
lanU,  Varia  di  bravura  ou  d'abillta 
el  le  cantabi/e,  li'aria  parlante  oa 
air  partant ,  est  celui  où  le  com- 
positeur s'est  sur-tout  alUché  à  ex- 
primer les  paroles  el  la  situation  ; 
c'est  ce  que^ous  appelons  des  airs 
d'exprelsion  :  ils  sont  ordinairei- 
mentd'nnoionvemeulanimé.  L,'aria 
di  bravura  ,  ['a/r  de  bravoure  ou 
dexécHlion  ,  destiné  Qniquemcnl  à 
l'aire  valoir  les  lalens  el  les  moyens 
du  clianleiir  ,  duil  aussi  avoir  un 
mouvement  vif.  Quant  au  ranta- 
bile  ,  le  cas  d'en  faire  ,  c'est  lors- 
que dans  les  compositions  drama- 
tiques l'action  se  repose  ,  el  que  le 
personilage  peut  s'arrêter  quelque 
temps  sur  un  SBQliraeutrolme  ,  qu'il 
soit  agréable  ou  qu'il  soit  duulou- 
Puisq'je  le  propre  du  canla- 


bile  e 


«repos. 


nfltt ,  il  est  évident  que  son  m\- 
lure  doit  ùlreleote;  elle  doit  l'être 
aussi  pour  donner  au  chanteur  le 
temps  de  développer  la  beauté  <le 


^.P'V 


,  quo 


»d  avoir  ét< 

une  naumachie  ;  au 

od   selrouv 

cbe.  Tout  le  devant  de  cet  édirice 

rt tombé,  â. 

noinsqu'onnelesup- 

i»e»<iir  «lé 

uulemplodemi-cii'- 

HlaÎM-ou  en 

futme    de   co((iiiile. 

jtoil  le  lem 

lie  de  Csnoiie  ,  qui 

>n>ia  (On  nom  d  rqlle  partie  do  la 

11»  Iladrisn 

.   yoy.  ViLLi  Ha- 

M^lliolugi^ue  le  mot  CiLttvBc- 


Cantate,  suiIk  de  petit  pnSrae 
lyrique  qui  se  chaule  avec  des  ac- 

l'ait  pour  la  chambre  ,  doit  recevoir 
du  musicieu  la  chaleur  cl  les  fj^r- 
ces  de  la  musique  imilalive  el  IliéS- 
trale.  I<es  oaniales  sont  ordinaire- 
ment composées  de  trois  réeitaiSft 
cl  d'au  ton!  d'ail'».  Celles  qdi  sOutén 

touiu'urs  froides  et  uiailvaiae^  ,  le 
musicien  doit  les  rebuter  ;  les  meil- 
lenrea  .lont  celles  oii ,  dans  «ne  si- 
tuation vi\e  el  tonciianle;  le  pi'iu- 
cijial  pcrtuunajie  pacU  [ul-^uéiae. 
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cai'  nos   canWee  sont   < 

4aut  quelques-unes  i  deux,  vuin  en 
fui'medc  dialuguci.et  rellcs-lù  sont 
eucure  agréablea  ,  quand  ou  y  sait 
iulroduire  de  riulérêl  ;  luuis  cuinme 
il  faut  tûujoiira  un  peu  J'êchalEm- 
dage  puur  fali'e  une  «orte  d'ex|>o- 
BÏtion  el  meure  l'ai 


mode ,  e 
même  <' 


£les 


quoi 


!La  mode 

Tenue  d'Italie  ,  camoK  on  le  vuit 
par  leur  nom  ,  qui  esl  ilaLeu ,  et 
c'est  rilalieaussi  qui  les  apruicrite» 
U  première.  Les  canlales  qu'oji  y 
fail  aujourd'hui  sont  de  TérilableB 
pièces  draniïtiqiieB  à  plusieurs  ttc- 
leurs  ,  qui  ne  dîfiei'enl  des  opéra, 
qu'en  ce  que  ceui-rj  se  iepré»enleBt 
au  tliêàlie  ,  el  que  les  caulales  ne 
s'eiéculent  qu'eu  cuucerl  ;  de  soile 
que  la  eautate  esl  sur  un  sugel  pro- 
fane ,  ce  qu'esl  l'urilorio  sur  un  su- 
jet sacré.  Selon  Duesnge  la  mot 
cantate  âtoit  d'usage  dans  l'église 
dés  l'an uéo  i3iii  ,  pcuc  eicprïmer 
c«qu'on  a  depuis  appelé  anliphtma, 
antienne,  et  ces  mots  sont  cftcure 
synonymes  eu  Allemagne.  On  ■  d». 
puis  appelé  caulates  dans  l'église 
l'omaine  des  morceaux  de  tmuii|ue 
«acrée  à-peu-près  du  mèiiie  ^enre 
ijue  les  motets ,  mais  qui  an  àiBit~ 
i-uiiint  eu  ce  qu'ils  éluient  raclés  de 

CANTAT1U.E  ,  diminutif  de  con- 
lilc  ,  n'est  en  efTcl  qu'une  ranlulc 
fort  couite  ,  dunl  le  sujet  esl  lié  par 
quelques  vers  de  récàlaiif  >en  deuK 
ou  trois  airs ,  en  rondeau  pour  l'or-- 
ilinaire ,  avec  des  occompagRemellK 
de  aymplioaie.  Le  genre  de  la  eau- 
lalille  vaut  moins  eucure  que  celui 
de  la  canlale,  auquel  on  l'a  substi- 
tué parmi  nous  ;  tuais  comme  on 
ji'y   peul  déroiopp' 


laLlea 


l'elle  11 


«ep- 


lible  que  de  geatillesse 

e  pour  les  f elitâ  fiiiseurs  de 
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vers  ,  et  pour  les 
Soiiie. 

Castilena,  terme  italien ,  queU 
quel'ois  employé  eu  frang^js  ;  il  si- 
gniiie , selon  Brassard ,  chant,  chan- 
âon  ,  toute  composition  de  musique 
bieu  modulée  ;  sa  véritable  arce|i— 
lion  désigne  la  i^irtie  cbunlaute  en 
opposition  avec  les  parlîes  de  rem- 
plisbuge,  soit  des  iniitrumeus  ,  suit 
des  voix.  Voy,  Cakzonb. 

Cantiqde  ,  bymne  que  l'cnl 
cliante  en  Tboniieut  de  la  divinité  : 

tiques  furent  composés  k  l'occa- 
siuu  de  quelqu'aclion  mémorable,  et 
doivent  élre  cunlplés  entre  les  plus 
nncieui  inonumeoa  bistorïqaes  ;  de 
celle  ualure  paToissent  être  le«  pre- 
miers chapitres  de  la  Genèsc- 

Canto;  ce  mot  italien  écrit  danl 
une  partition  sur  la  fwrtée  vide  du 
premier  Tioloii  ,  marque  qu'il  doit 
jouer  àl'uuiïson  sur  la  partie  chan- 

Canto?jnÉ;  on  dil  qu'un  bili- 
ment  esl  caolcuné  ,  quand  ion  en- 
coignure esl  ornée  d'une  colonne  ou 
d'un  pilaiilre  angulaire  ,  ou  de  cliai- 
nes  en  liaison  de  pierres  de  refend  , 
ou  de  bossages  ,  ou  de  quelques  «u- 
Ires   coi'ps  qui  e;LcèUcul  le  uu  du 

laslres  qui  éloieut  auK  eucognure>. 
aules ,  et  les  temples  ou  U  y  aTi»! 
de  ces  pilastres  ,  templea  à  aoles. 
Vf^.  Aktes, 

Canzon£  ;  c«  terme  italien  ne 
répond  paa^aactenicni  à  noire  mul 
ckanaoax  c'est  une  qjijtèce de poëne 

long  ,  divisé  en  couplets  ordinairt- 
menl  de  mètre  semblable,  et  res~ 
semblant  assez  d'ailleurs  à  la  can- 
lale. Ou  doiuiuit  autrefois  1«  aofli 
de  ciïnio«eàiles  morceau*  desyn- 
phouies  s»us  paroles  ,  qu'on  a  Ab- 
puis  appelés  tonates. 

Cahzouxiti;.    f^ajr.  Cn\ssoti- 


A 
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Capacité  ,  mol  dont  on  se  «erl 
fueltiucfoia  au  lieu  d'ambiliie. 

CiPiON  ;  selou  Pollui  i!  y  «volt 
un  nome  ou  air  île  cithare  iiivealÉ 
fjrTerpaiidreeliionimê  Capiun. 

CaPITAI.  ;  ou  dunnu  quelquefois 
crtle  épilhèle  au  luu  ou  Jiiude  de 
U  Uiuique  d'une  pièce. 

CiPiTAi.  ;ondéaigue  un  ouTr»gB 
de  peinture  parce  mot,  «oit  pariie 
^u'il  eut  d'une  dimeuiloo  ronsidé- 
rible.Boit  parce  qu'il  coutfeiil  à  un 
degré  émtiienl  le  mérile  di>riirl  el 
celui  de  l'aiiûlc  ;  od  dit  :  ce  tableau 
un  it  deasin  eil  uq  tableau  uu  uu 
itsiitf  capilal  de  tel  mailra ,  lorii- 
iju'ils  >oal  du  meill^r  lenipi  et 
^n'iU  renferment  une  coiupusiliun 
de  quelqu' importance.  Les  brocaii- 
leurs  l'ont  aouvent  abus  de  celte  ex- 
pre»Hutl  en  l'appliquaul  au  rablenu 
1=  plus  cher  ,  le  plu»  grand ,  le  plu» 
i'twrf;É  de  figure»  ,  «onvent  même 
le  foieax  vemi ,  e(  enfin  celui  qui 
■  leuu  bien  ou  mal -à-projjos  u 
place  dana  lei  cabmcLi  les  plus  cou>- 
nus.  Un  amateur  in«truil  ou  un  ar- 
titie  voient  aouvenl  dam  on  tableau 
q  Ml  n'a  ^laaeKcesdiatiiKTtioi»,  quel- 
uiéme  dani  no  fragment  du 
ttempBd'un  niaiire  ,  unou- 
irage  plus  réellemeutcapilal,  Pour 
parler  aTBC  jutteMe  on  doit  donc 
■ppdicT  tablea»  capilaià'aa  maître, 
celui  que  i'artisie  dîMingué  a  Quq)- 
pesé  dana  le  ^eure  auquel  il  a  è\i  le 
plsa  -véritablement  appels  p>ir  la 
nilure  ,  relui  qu'il  a  fait  A*ia  l'in- 
afanldela  force  de  aun  talent .  celui 
iia'Uateali  leplui  de  plaisir  à  com~ 
power;  à  qnoi  il  fnul  aioaler  la  con- 
wrvalion,  tant  laquelle  ou  ne  iuiiit 
■lu'ûtt  ftarfaitemeol  des  beauiÉi  qu'on 
me  fait  qu'enlrcvuir. 

CA,tlTt>(,E.  Dans  plusieurs  villea 
de  rempirp  romain  ou  dounoit  ce 
nom  1  rédiRce  tiù  les   magislrals 

k^waeinbloieul.  A  l'imiialion  de  la 
Ibrlerelw  de  Rome .  les  colonie»  r<t- 
'vuuDuaur-loui  voulurent  av->ir  leur 
r""-- 


CAP 

lem  ,  CarlliagE ,  Milan ,  Raveune  , 
Vérone,  Augsbourg,  Trêves,  Co- 
logne ,  Niâmes  ,  Reims,  Toulouse . 
■e  coul'orméreiit  i  cet  égard  i-  la 
capilale  de  l'empire.  Dans  beaucoup 
de  ces  villes.  Capitule  éluit  l'équi- 
valent de  ce  qu'on  a  appelé  dans 
les  leuips modernes  maison  auhOlel~ 
de-ville.  LeCapitole  de  Rome  ,  si- 
tué sur  le  muni  Tarpéi'en ,  coni— 
menv^  P"'  en  être  la  forlei'esse  ;  la* 
deux  sommet»  de  ce  muul,  l'espace 
qui  les  séparectlaroclieTaïqiéieane  , 
furent  eiisuile  renfermés  dana  l'en- 
ceinle  fortifiée  du  Capitule,  el  cou- 
verts d'édilices  publics  et  sacrés, 
parmi  lesquels  on  distinguuit  sur- 
tout le  temple  de  Jupilcr-Capiltiliu; 

grecques  du  temple  de  Jupiter  Olyin- 

fuite  que  parljutatius  Calulus  ,  il  lit 
dorer  les  plaques  de  bronte  qui  le 
couvraient.  Le  Cdpilule  fut  brdté 
SOI»  ViielUus ,  rebiti  par  Vespasien , 
el  une  troisième  fois  ,  avec  plus  de 
magniGceuce  ,  par  Dumitien.  On 
Toyoit  anciennement  dans  ce  tem- 
ple la  statue  de  Jupiter  assis  ,  la 
fondre  dans  un«  main  et  la  lance 
dans  l'autre  ;  celle  slaluo  avoit  d'a- 
bord élé  de  lerrecuite  ,  elle  fut  en- 
suite d'or  ;  ce  temple  éloil  rempli 
de  trophées  ,  de  dépouilles  ,  el  de 
riches  prciens  ,  ofl'erts  par  les  cdii- 
snla,  les  jçénéraui ,  les  rois,  tes  em- 
pereurs ;  on  y  voypii  S.ooo  lablet 
de  bronze,  oii  Êloieiil  gravées  l'Iiis- 
loire  et  les  luis  de  la  république  ; 
lesporleBétoieulde  bronze,  ornées 
de  lames  d'or  ;  les  voùles  éloienl 
dorées,  n  ne  reste  de  tout  l'ensem-  ■ 
ble  d'édifices  qui  romposoicnt  le 
Capilole  ,  que  qudipies  Tuines  îa- 
ceflaines.  Le  Capitale  modems,  i 
la  magnificence  prés  des  édifices  , 
ainsi  qu'i  l'importance  deceuxqui 
le«  occupant ,  a  conservé  une  parlîo 
de  son  ancienne  beauté  et  de  sa  dis- 
I iucii un  première  ;  c'e^tanjaurdluii 
la  maison  de  ville  ,  occupée  par  la 
séuatctir  el  les  eoiwerraleor»   de   . 
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Ki.DiB.  Uaniïua  êui  ar.Iuel  Is  Ca- 
pilule  eal  cncoro  digne  de  r«lleii- 
lïuD  des  coniioijweiirs  ,  lant  par  les 
ubjels  précieux  qu'il  Tcufcrme,  que 
par  la  iialiire  el  la  dltpusilioii  de  nea 
b^limeus  modernes  :  on  altrihue  à 
Mit^ljul-Aiige  les  plniia  el  les  dessins 
de  lout  cet  ensemble.  JjO  palais  se- 
iiiilariai  qai  fait  fuce  à  la  firande 
maniée  ,  csl  décoré  d'un  gi'aud  ur- 
(Ire  coriiiLhien  en  pilastres  ,  posé 
Biir  un  SDubiuseincat  ;  en  avant 
j'^gne  un  grand  escalier  à  rampe 
(iLiuble  ,  qui  munie  à  la  hauteur  de 
lonWe  ;  >^ur  lc>  deux  cblét  de  la 
place  sunt  ,  à  druile  le  palais  des 
(ausefTaleurs,  à  gauulie  le  Muséum 
Capitolinum.  Une  des  choses  re- 
marquables ilii  Capitule  niudernc , 
est  la  rampe  d'csralier  en  pelile 
■iouce,  qui  candnilàla  place  et  aux 
bâiiniens  dont  ou  vient  de  parL  r  ; 
cet  osralier  esl  bordé  de  deui  ba- 
lustrades ,  au  bas  desquelles  août 
deux  spLJnï  égyptiens  de  basalte  ; 
au  haut  ot  à  l'autre  extrémité  de  lu 
lialuslradc  .  sont  des  piédcslaui: 
Efir  lesqueUi'élèvenl  les  statues  co- 
lusaales  de  Castor  bI  PuUux  ,  tenant 
cbarun  un  cheval  par  la  bj-ide  ;  l'es- 
ciilier  n'uccupsul  qu'une  partie  de 
la  largeur  de  la  place  ,  qui  est  en- 
tièrement découverte  dans  celte  par- 
tic  ,  un  7  a  prolongé  de  chaque  côté 
une  balustrade ,  pour  fermer  la  place 
sur  la  droits  et  sur  la  gaucLe  ;  snr 
celle  -  ci  sont  placés  les  trophées 
qu'un  appelle  de  iUariua,  des  figures 
en  marbres  des  deux  Gis  de  Cona- 
tanlin  ,  et  deux  colunties  militaires  i 
le  milieu  de  la  place  esl  décuré  de 
la  statue  équestre  de  l'empereur 
Blarc-Auréle. 

Cafnias;  nom  d'une  pierre  pré- 
pieuse  cilée  par  Pline  ;  ce  nom  dérive 
deco/ine,  fumée  ,  et  lui  a  été  donné 
à  cause  de  la  leinle  noirâtre  qui 
trouble  sa  transparence  ;  ou  la  re- 
garde eu  mme  notre  fo;jaie«/i/umee. 
f'ay.  TUPAZE. 

Capnodi)cb£.  /'o.r-  Camikcs. 

Caprice  i  autrefois   on  douiioit 


CAP 
1  sorte  de  pièce  de  m 


^l  se  llv 


toullefeu  de  ta  composition.  Aujour* 
d'Iiui  lea  capricet  suut  passés  de 
mode  ,  au  moins  en  musique  ,  et 
l'un  ne  prélude  plus  guère  que  lor 
le  clavecin. 


C*pt 


pelle 


desirsans  besoin,  que  l'iioaginalioD 
produit ,  et  dont  elle  ne  peut  long- 
temps soutenir  l'illusion.  Dans  les 
arts  on  appelle  caprice  toute  inven- 
tion ,  toute  forme  sans  nécessité  . 
quelaualure  n'a  point  suggéré  ,  que 
ne  saurait  jusliËer  le  besoin  ,  on 
que  la  convauaiice  désavoue  (  c'est 
le  goût  de  toute  production  étran- 
gère aux  principes  de  l'art,  et  qui 
ne  reposant  sur  aucune  base  solide, 
ne  sauroit  être  de  longue  durée.  F- 

BlZARRURJE. 

On  observe  dans  l'archileciurc 
trois  genres  de  caprices  ;  ceui:  de 
construction  ,  ceux  de  plan  ou  de 
disposition  ,  et  ceux  de  décoration 
ou  d'urnement.  On  appelle  capvi- 

d'une  vaine  et  puérile  hardiesse .  an 
moyen  desquels  le  constructeur . 
pour  faire  montre  d'un  savoir  inu- 
tile et  quelquefois  dangereux  ,  in»- 
poseà  l'admiration  de  la  multitude: 
le  prétendu  mcn-eilleuc  de  ces  sor- 
1^  ^e  constructions  consîale  le  phlt 
souvent  à  déguiser  les  poiuu  d'ap- 
pui par  le  mujren  d'une  <»iupe  de 
pierre  souvent  in'cgulière  et  trèii- 
vicieuse ,  ou  à  employer  les  reworl* 
cachée  d'un  mécanisme  de  char- 
pente ou  d'armature  ,  étrangère  i 

prices  de  plan  ou  de  disposition  MnC 
plus  norabreui  dans  l'arcliiteclDn 
moderne  que  ddns  l'aocienDS  ,  M 
qui  vient  de  co  que  dlez  les  *>- 
cieus  l'archilerluro  éloil  toute  es 
pratique  ,  et  qu'elle  éloil  l'arl  de 
construire  des  édilice»  ;  tandis  qoa 
chez  les  modernes  elle  n'est  ikvr' 
nue  qu'une  scieuce  de  combioùoii* 


KTo 


I 
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CAR 
«t  de  cnmponilinnu  Lrêa-SnUv^Dt  ipé- 
izulalivea.  (ju'elle  nWl  Jcpui*  luii^' 
ttmps  que  l'arl  <ie  deâsiner  des  cdî- 
fioe*  ;  plaa  l'ai'l  de  coiiïtruire  s'est 
(Éparé  da  l'air Uiler lu re  ,  plu»  l'art 
ie  dessiuer  a  pria  d'étlal  el  il'éleji- 
lfae,e(  «'eal  éftaré  pardei  eaprires  ; 
parce  que  aulrefoÎH  l'arcllilenle  ri- 
servBÏt  ttmie  snii  liabiIelé|>our  l'édi- 
fir«,  lanâis  qu'an! ourd'hui  il  ne  la 
que  duos  le  dessiu  de  l'MifirB. 
caprid^E  d'ornement  et  de  dé- 
itîon  sout  sans  cuiiiredit  lai  plus 
imbreuK  de  tuun.et  ils  pscoiiueiit 
leur  (iri^iu«  au  foûl  immo- 
\éié  de  l'arabesque,  â l'esprit d'înii- 
taiion  ,  Jt  fuubltdes^ynbolecBt  des 
alléforiei  antiques  ,>  qui  ont  ré- 
diUl  r«riienienl  â  n'être  qu'au  liui' 
gtfp  inaigiiitiant  et  mari  pour  fei>- 
pril.  Outra  le  nom  de  caprice  ,  on 
doniKen6Drea«x  lîgâri»de  œiorne- 

CArsAHii.  fr^.  Bains. 
Caractèkk  ;  daiiB  U  sens  primi- 
tif ce  mot  flignilie  une  marque  ou 
figura  intpriméeâ  ijaelqu'ubjet,  puar 
CD  ^iv  le  ligue  distiDrtJf.  Dxna  le 
langage  Sgurj  il  indique  cequicon- 
itàtiie  la  nature  (les  Sires  d'une  ma- 
■iêre<iis>in<^liTe  el  prupreà  chai'un, 
Jtuat  diaqne  objet  visible  on  dis- 
tltigut  «lea  carnclèi-es  généraux  el 
Ara  uractéres  parlieulieri.  Le  ca- 
laciére  |éiiécal  d'un  objet  ron^ale 
Auu  lea  formes  eiléineurea  lea  plus 
■ppareoies  au  jireHiier  coupd'œil  ; 
mais  Ml  carsctères  généraui  ne 
peaTcnl  naSîre  que  daiia  l'enfance 
de  l'art  ;  pour  approcher  de  la  per- 
fediou  ,  il  faut  que  l'artiare  «aclie 
dïatiiiguer  lea  obïelsindiTiduels  par 

furmea  particulières  qu'il  leur  re~ 
MurqtK  ■  en  obaerraDt  leurs  diiiien- 
MaDa ,  leurs  prupuriîons ,  leur  cou- 
I'  teBr,elc.i  c'eut  ai  mi  que  le  carac- 
%én  général  de  l'IiuDinie  coneisle 
(buu  les  forraen  deH  purlïea  priu- 
cJpales  ,  duut  l'apparence  esl  plus 
aeusible  à  la  vue  ,  1el>  aotil  la  tète  , 
1«  cofp*  ,  lei  brai  el  les  jambe»  ; 


CAR 

ce»  caraelères  ,    nljaulumenl  géiié-i 
raui ,  Bool  aemblabies  dans  tous  lea 
objelB  de  même  nature  et  de  mèm* 
genre:  celte  route  de  rimilaLioii  no    ■ 
doit  pas  conduire  bien  loin.  Les  cav 
radéres  parliculiera  sont  au  con- 
traire en  aussi  grand  nombre  que 
les  individuB  ,  et  ce  uomli 
corni'^  aogiaeiilé  ,   relalivf 
peintre  ,  par  Ai{fireniai  causes  alla*    ' 
citées  à  la  réunion  des  hou 
à  leur  état  de  ctrilisab'oo  ;  d'aprë*  '' 
celaonpeutdireqn'ilyadifféreûle»   1 
sortes  decaractèfMparticuliers  ,tali(  J 
qnelecafïic(CTe(fe«*ejreje/(fc'l(^j-   ] 
ce/iii  det  con/àrmati'onspTiaeiptietr  ' 
que  nous  atlribuuns  au  hasard  ,  ek'  I 
aux([uelle3  cciiaiiies  formes  «ont  air-  ] 
tarfiéei  ;  le  caractère  national ,  qdï  J 
semble  dépcndredu  climal.  Ces  ea-    ] 
ructëres  sont  à^la-fuis  généraux 
particuliers  dans  les  individus  qnï  i 
nouales  offrent;  mais  cfi  "  ' 

est  eur«re  snacepttbte  ,  sans  per—  Z 
dre  ^B  caracLeres,  deptriicularilé*  J 
qu'on  peitl  appeler  indifûduellenj  j 
iifi  arbre,  par  exemple,  uithomme', 
est  jeune  au  vîeBX  ,  sain  cl  robuat*  1 
■oufotbie;  " 
élémens,  qui  modifient  ses  forme*  J 
«leur  imprimeul  dej  caractères  séii*  J 
Bibles.  TuulSb|imba1ii 


narquescaraclerisliq 


elle  qilelqu'inSoence  ; 
ainsi  que  les  mantagnes  ,  les  l'oclierli  1 
sont  siijelaà  des  Tarielés  de  forn 
elpai-  conséquent  de  caraclire ,  q<K  ' 
désignent  jusqu'aux  espdcesde  m»-  j 
tiéres  dont  ils  sont  composés  ,  ' 
les  altératiuus  qu'ils  ont  essuj 
Jjei  végétaux  reçoivent  des  ca 
téres  de  fcffêidea  drlTére  rites  sais 
les  animaux  en  reçoivent  des  cir—  1 
cunslaucesdanslesquelleiilssetrott- 1 
vent.  Iy>s  carafe lérea  particulier 
animauilibrciou  asserïii,  doi 
lïques  ou  sauvages ,  sont  différeH  \ 
les  un.>  des    autres  ,  et  devienuettt  1 

liculiera  sont  modiSés  par  leurs  paft«J 
sioxis  ,  par  leur*  habitad^ , 
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ce  çiu'uii  pent  sppoler 


leurs  caraclères  (le  physiononi 
1  clat  lie  ttuciélé  el  dt  civiliHilion  il 
rislille  encore  des  carnelèrej  qu'un 
peut  appeler  /lùtorïguea ,  Jhbuleux  , 
mjlhologiquea ,  r»Ugieux,e\c.,\u\xl 
caractère  iilésl  etiQa  ,  qui ,  bieu#ou- 
veiil  né  ds  l'iiDaginatiuii  tien  hom- 
mes, pirvieuL  à  être  reçu  comiue 
cuuveaUaa  par  un  grand  nomiire. 
Le  caractère  particulier  liialuriqua 
coniiisle dans  certaines  dlmenuons, 
praportiuus  ,  furmes  et  ti'ails  que 
î'hÏBloire  nous  a  transmis  ,  eu  uuus 
liaiismeltanl  l'eiisteuce  et  les  ac- 
tions d'un  grand  nombre  d'aires  gui 
unt  eiislé  ;  ces  caractères  regardent 
parliculièremenl  les  liumines  i^ui 
ont  fait  unes^n^liuneifraardinaire 
dans  le  siècle  et  dans  le  pays  au  ils 
ont  -vécQ.  Quelquefois  ce  caractère 
particulier  de  lurmes  el  de  traits, 
décrits  dans  les  oijvi'agcsdu.  lenipï, 
suul  encore  attestés  jiar  des  niè~ 
dailles  ,  dessiatues  ,  deii  bustes  ,  des 
bas-reliprB,elc.  \r-- -•-i.™ 


([neroit  que  d'une  manière  Ta^e> 
Les  objets  reli);ieui ,  dans  les  sujet* 
chrétiens  ,  offrent  aussi  da«  caracv 
(ères  parli<;ulierB  convenus  el  adop- 
tés ,  dont  le  peintre  ne  peut  s'écar; 
ter  entièrement.  ' 

A  celle  énuascration  on  pourroit 
ajouter  le  caractère  de  la  be^ulô 
■Malt! 


plutâl  ei 


generauE  et 


e  foii 


établis 


nus  ,  deviennent  une  lai  de  i 
uuui'  les  artistes  ,  quand  uiéme  la 
dilTormilé  en  seroil  la  base,  comme 
.dan»  les  repcéscn  talion  s  de  Socrale. 
LiescaractèreajiarliciJiers  fabulem 
ou  mythologiques ,  alfreignenl  àpeu 
près  autant  que  ceux  du  ut  on  rient  de 
parler;  car  les  caractères  de  Jujijlar, 
deMinerTe,deBacchus,deDiaae, 
d'Hercule, etc.,  quoique  fabuleux, 
ont  acquis  dans  les  «ria  aulaut  de 
.jjroils  que  les  caractères  liisloriques 
las  plus  avérés;  les  poètes  suul  les 
lllstoriens  de  ce  génie  de  costume- 
Les  artistes  anciens  qui  se  sont  con- 
formés aux  idées  âablîes  par  les 
poêles  HTaul  eux ,  ont  soumis  tous 
c«ux  qui  pratiquent  les  arts  â  regar- 
der comme  véritables  les  êtres  ima- 
ginaires qu'ils  ont  représentés  ,  et 
le  peintre  ou  le  sculpteur  qui  iie 
se  rapporleroil  pas  dans  la  repré- 
tsnlalion  qu'il  fait  de  ses  êtres  my- 
thologiques au  caractère  particulier 
qu'on   louf  a  doimc ,  ne  les  dési- 


e  perfection  exlraordî- 
B  à  diJérens  caractères 
particuliers,  que  cJAU9 
des  formes,  du  dii^n- 
aions  absolument  individuelles,  qui 
tiendroit  a  ce  qu'on  appelle  resaem- 
blauce  :  le  mol  caraclère  a  donc  k 
cet  égard  un  gens  diSerenl.  Quant 
à  ce  qu'on appelleriiroc(é/«^«yNU- 
siona ,  l'Iiacune  d'elles  en  a  de  gé- 
néraux et  de  parlicutiers  ;  on  con- 
çoit aisément  que  la  colère  ,  par 
exemple  ,  a  des  caractère»  géné- 
raux qui  la  dislingueol  des  auli-e* 
passions,  qu'elle  en  a  aussi  de  par* 
ticuliers,  d'individuels  et  de  oonv»- 
nus,  de  sorte  que  le  caractère  do  la 
colère  d'Achille  n'est  pas  celui  de  I4 
colère  de  tel  ou  tel  autre  homme. 

C'est  de  la  finesse  des  observa- 
lions  de  l'arlisle  sur  toutes  les  es- 
pèces de  caractères  particuliers,  que 
naîtront  la  clarté  de  ses  counoii- 
«ances  el  l'intérêt  de  ses  ouvragen  i 
mars  cette  finesse  ,  éclairée  par  le 
raisonnement  ,  lui  apprendra  que 
dans  le  nombre  des  caracléres  par- 
ticuliers il  doit  s'attacher  essentiel- 
lement el  avec  choix  à  ceux   qui 

lion  el  la  destination  de  son  ouTrage. 
C'est  ainsi  qu'eu  peigunnl  un  temps 
calme  ou  orageux  lescaraclères  par- 
ticuliers des  substances  suscepliUes 
d'être  modifiées  par  ces  accîdeiu 
de  l'air  ,  eu  feront  passer  l'idée  de* 
jeux  b  l'esprjl  de  ceux  qui  regar- 
dent o-s  ouvrages.  L'artiste  dotl  «a- 
coreie  garder  de  tomber  daatl'ex- 
cos  des  détails  ,  el  dans  le  défaut 
d'un  mr.uvflis  choix  des  caractère», 
qu'il  ne  doit  prodiguer  que  rolati- 
Tuncnl  à  reflet  qu'il  veut  priuluioi 


i 
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r  I<9   ofctrt»  principini.  Il  n'*! 


pire 


mple,q.i( 


intcre&sinle  qm  >e  passe  dans  uu 
hett  dimpêlre.  I  artisla  parlicoU- 
me^e  caraciere  dK  chaque  ubîet  da 
àlc  iqaan'l  ao  a« dislin^Ueroil  pot, 
oomme  oa  naliÎP^îsIe  pttiirruïl  le 
Caire,  l'eapécc  d«  arbrea  du  Toud, 
r«nièrA  des  plantes  qui  enHchiftsent 
le  lerrein  ,  on  le  pardoiinera  faci- 
lemnit  i  larlirie  ;  et  si  au  contraire 
des  eoiai  trop  mioaliEiuicel égard 
iToieiil  l'effet  de  trop  altachcr  les 
reçarils ,  et  de  les  délourncr  des  ub- 
jett  principaux,  oa  reprocheraità 
r*rlL<le  avec  raison  la  distraetiuu 
^ne  proditii'oil  boq  excès  d'exacti^ 
lude  ,  en  détaurnanl  les  yeux  île 
l'objet  principal.  Cela  ne  doit  pas 
repeudant  s'eateiidre  que  l'nrliste 
peut  ae   permellre  de   représenter 

obrelaaocessoirs.el  qu'il  n'importe 
point  du  loul  qu'où  pniase  en  re- 
oilre  la  nature  ;  il  faut  que  t'ar- 


oiiginalile  qui  se  seul  tuai  de  suïle, 
qui  (tiatiii^ueuii  morceau  de  La  fuij  le, 
qui  l'élore  au-deuui  de  bejucttup 
d'autres  ,peul-élro  niieux  fdijs.plus 
remplis  de  mèrile  ,  mai»,  auxquels 
i]  manque  celui-là  ,  qui  lui  altaClie 
eoGu  le  sceau  de  l'immDrlrtlîlé. 

Ctlt^CTÈRES    DE    MUsiqCE;    c» 

sont  les  divers  sigues  qu'uu  em- 
ploie pour  représenter  uus  les  suas 
de  U  mélodie .  et  loiilei  les  voleurs 
dej  temps  et  de  la  mesure  1  >le  sorte 
qu'à  l'ai  Je  deces  caractères  on  puisas 
lire  el  exécuter  la  musique  rxarlc 
m.eut  comme  elle  a  élé  vumpuKée  , 
el  celte  manière  d'écrito  s'appelle 
nuter.  yoy.  Nuth. 

Caractères.  ray.lurriXXURiB. 


Carj 


i.Ouu. 


Pieu 


ciractères  de  leur  genre  et  de  leur 
cluse,  pour  qu'on  eutrevoye  dans 
evrUiaes  formes  ,  dans  certaines  di- 
aieninoni,  dans  certaiuea  propor- 
tiuiu  ,  ce  que  l'arliale  a  eu  l'idée 
de  représenler. 

Cahaotère  -.avoirrlu  caraelère, 
•at  une  eipression  qui  n'est  point 
parficuliére  à  lu  musique  ,  elle  la 
partage  avec  les  aulrm  arts;  mais 
on  ee  trompe  i|uel<|uefois  dans  l'ap- 
plicaiiuii  qu'un  en  fait  à  l'an  mu- 
ni^. Puur  qu'une  inusUtue  ait  du 
éaraelire  .  il  lie  suRit  pas  qu'elle 
I  wqn-ime  les  p-^ rôles  auxquelles  elle 
I  ,«it  appliquée  .  ni  même  la  siluatiou 
dramaliqueiciirunesymphonleexé- 
calée  diius  un  coiicm  et  dénuée  de 
parûtes  ,  peut  aussi  avoir  celle  qua- 
lîlê  :  il  Tant  que  son  expression  ait 
quelque  cbose  île  particulier  ,  qui 
~'  '  'ase  Vureille  el  l'ame  de  l'audi- 
,  el  lui  russe  rruïre  qoe  le  scnlî- 
■I  qu'on  a  voulu  peindre,  ne  puu- 
iilArer«ndu<l'auciinè  antre  favou 


dans  rQ|jent  de  grands  cdilires  pu- 
blics, qui 'sunt  destinés  à  Ufcr  los 
voyBfieurs dans  les  pays  peu  habités. 
Ces  édilîi^s  o'uul  qu'un  seul  éla^e  ; 
le  plan  est  ordinairement  de  foruie 
quacrêe^avec  des  portiques  à  l'eiitour 

les  chevaux  et  les  chameaux  ;  il  y 
a  des  chambres  pour  les  marchands 
et  les  voyageurs.,  et  des  magasins 
pour  les  m^rciiandisei.  Tavernier  et 
Chardin,  dans  leurs  voyagea  ,  eu 
ont  donné  d'amples  tlescripliuns. 
CaRBALiN'.  P'of,  RUR.BILIN. 

CARBONtULUS.      fu/M    EsCAd- 

Carcbugi  ,  étoieiit  des  loKes  ou 
des  celles  voûlées  .  qui  occupopeat 
le  qualriètuo  cûté  du  cirque,  oiiik. 
n'y  avoil  point  di-  sÈeKes  pout  les 
spectateurs,  et  dans  lesquelles  un  re- 
lenoit  les  cliars  aîusi  que  les  cLe- 
vaux,  jusqu'au  moment  où  lesignal 
éloil  donna 


r.  Cm 


isle 


cirque  de  Carai-alla,  au  nombre  da 
douïe;  au  milieu  d'eux  i|y  avait 
uiio  enlrée  dans  le  cirque.  A  l'en- 
droit oii  Icscarc'oresseterminuieal, 
il  y  a  voit  deux  édifices  en  forme  de 
tours,  dont  la  partie  supérieure  , 
selon  l'opinion  Ai  Biaacuui  ,  êtuîi 
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defilinéa  aoxDimidens  qui,  pendnnl 
les  jeux,  raisuisnl  de  la  musique  ; 
U  partie  ioférieuro  roiUenoil  les 
maciiines  t[UÏ  aervoient  à  ouvrir  les 
grilles  des  uarcores.  Ces  lours  don- 
noieiit  aux  carcerea  l'appareni'G  des 
miira  d'une  TiUa  .  et  oa  les  appalle 
eu  eiïet  quelquefois  oppidum.  Ii'ê- 
diRceqili  cnnlonoil  les  l'arceres  for- 
mait une  limite  eirculaire,  el  avoit 
da  cûié  de  V/trea  uiie  poailion  tel- 
lemeul  oblique,  que  le  cenlre  du 
sertie  éluil  placé  dam  le  milieu  du 
oftlé  droit  do  l'Area.  Cette  disposi- 
tion éluit  nécessaire,  afin  de  inellre 
loua  les  chars  en  état  de  pouvoir  cD' 
Irer  en  même  temps  dan»  la  Térila- 
ble  raniére  ,  ce  qui  n'auroit  paa  été 
poaaible  ,  h  la  ligue  des  carctres 
avoil  élÉdansunodirerliondriiile; 
nar ,  dans  ce  caa ,  les  rbara  ^ea  mr— 
ceresdu  calé  geuche  du  cirque  a  u- 
mieul  élé  plHB  éloignés  de  la  véri- 
table carrièi'e  qae  les  autroa.  Ges 
carcei'es  éloieut  To&léa  ,  et  chaque 
carcer  étoh  assez  spacieux  pour 
qu'un  qnadrige  put  y  être  placé  cota- 
TOodémenl.  Dans  Ica  rjrqucs  plus 
petits  que  celui  de  Cararalla,  il  ne 
pouvoilpaa  y.-iToir  douze caïcere», 
parce  qu'alors  on  n'auroit  pas  pq 
(foiiui^r  d  chaque  carcer  assez  de 
largeur  pour  y  placer  un  quadrige. 
Irfa  can:ercB  étoieot  ouycri»  dn  cOté 
(le  l'area  du  cii-qucet  du  cMé  exté- 
rieur; par  celui-ci  lea  cbars  en- 
Iroient  dam  les  rarceraa,  qu'on  fer- 
moildcsdeux  cotés,  au  moyea  d'une 
grille  du  bois.  Entre  deux  cai-ceres 
il  y  ihoil  foujoura  un  mur  de  sépa- 
ration ,  qui  du  cAlé  de  l'area  était 
ornéd'hermra. Chaque  carcer  avoit 
luu  numéro  ,  qui  indiquait  à  rlia- 
que  concurrent  la  place' qui  lui  était 
échue  par  le  aorl.  Un  baa-relieF,  pu- 
blié par  Guattani  .danaaeamonu- 
menainêdila,  et  la  muaaique  d'ila- 
llra ,  si  splendidement  publiée  par 
Alexandre  l^*  Borde  ,  donnent  la 
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machine  employée  aux 
i.  ainsi  que  pour  char- 
ger el  déclurger  les  vaisseaux  ef  les 
bateaux  ,  el  même  dans  les  siégea 
de  villes.  Il  paroil  que  c'étoit  uns 
espèce  de  grue.  Vibure  n'en  du»ne 
pas  ta  descriplion,  par  la  rairan 
que  sa  construction  demande  peu 
d'art ,  et  qug.  les  soldats  peuvent 
facilement  rétablir  eui-mèmea.  D'a- 
près cela  on  peut  croire  que  celle 
ttianliiite  étoit  d'uue  grande  simpli— 
cili.  C'étoit  sans  doute  un  milt  élevé 
perpendiculairement,  Âla  sommité 
dnquelily  avoit  un  levier  Iransversal 

appliquoil  des  poulies,  ainsi  que  lea 
ouvriers  fout  quelquefois  ,  encore 
aujourd'hui ,  dans  les  constructions , 
pour éWer dea poutres.  Dansie mê- 
me passai  ,  Vilmve  parle  cepen- 
dant aussi  d'un  rtircheainm ,  dont  li 
diB|>usi(ioa  deroit  être  plus  arliR- 
cielle,e1qoipouvoit  ressembler  â U 
pnio  usitée  dans  les  porls  de  mer. 
On  peut  en  voir  les  figures  dans  les 
belles  édition*  de  'Vitruve ,  donnée 
par  GAQLiiLNt  el  par  M.  Rohdb. 

Cahd  INES,  él  oient  les  espaces  pra- 
tiqués danslestbéltreset  le*  amphi- 
théâli'es  ,  antre  les  gradins  appelés 
cunei,  el  qui  aervoient  à  y  aborder. 

Carcsié.  On  donne  cette  épi- 
tliète  à  un  ouvrage  ,  lorsqu'il  se  dis- 
tingue par  un  beau  fini,  lorsque  le 
peinire  ptisae  el  repasse  souvent  , 
avec  légèreté,  avec  délieRleese,BTCC 
une  suite  de  plaisir,  la  brutase  ou 
le  pihceau'siir  les  teintes  qu'il  ttoîi 
fondre  les  unea  dans  Ici  autres,  sans 
les  offenser  ,  sans  les  Bjlérer,  et  avec 
la  circoiisperliun  de  quelqu'un  qui 
careese  un  objet  aimé.  Un  ouvrage 
de  poinluto,  lorsqu'il  est  comité , 
peut  avoir  un  grand  ntérite  ,  reU- 

aussi  des  défaula ,  qui  natasenl  du 
trop  grand  désir  de  lermitier  ;  c« 
défauts  sunl  la  froideur  et  la  mul- 
feise,  qui  fout  perdre  nox  lableanc 
l'esprit   et  le  caractère.  Il  «a  du 


CAR 
ouvrages  dans  lesquels  le  mécanis- 
me eirlul  le  eaiFssé  ;  telles  hodI  lits 
peiiilures  à  fi'esqae  des  plafonds 
Tules  el  élevés,  dealableaai  et  d^ 
desUnét  à  être  vus  de  loin , 
plein  air  on  de  nuit  ;  d'autres  où 
esl  entraîné,  tels  lODll'é- 
il  et  la  minialurc,  les  peinlures 
qai  décorent  des  lieuE  trée-ornés  , 
et  de  petite  dimeusion,  les  fleurs  , 
cU. ,  qui  exigenl  da  temps,  de  la 
patience  ,  «t  qui  eugagent  par  con— 
ié<|ueEkL  l'arlisle  i  caresser  ses  pro- 
duclious.  lie  caressé  plati  générale- 
ment au  jrias  grand  nombre ,  el  sur- 
tout 4  ceuK  qui  ii'otit  puiul  assez  ré- 
fléchi Hur  la  tliéuHe  e!  lu  pratique 
de  l'art  ;  mai*  ce  pencbaui  tourne 
au  désavanlage  des  arts. 

QaKBATIOH  ;  dans  le  langaj^e  do 
Il  que  dans  la   lanfrue  gè- 
le ,  ce  mol  désiftue  l'apparence 
nous  offre  dans  la  nature  la  cou- 
de la  peaa,  et  principalement 
Ile  do  viasge  ;  il  signifie  aassi  l'i- 
'on  que  les  peintres   en  Tout  , 
l'ïls  peignent  la  £gnre  Immai- 
n    désigne  enlio    la   manière 
remploient  les  artistes  pour  imi- 
ler  la  couleur  de  la  peau  et  aur-taut 
du  teinl.  C'est  ainsi  qu'on  dtl  des 
femmes  d'un  paya  qu'elles  ont  une 
belle  carnation,  ce  qui   veut  dire 
qu'elles  DnI  lapeauel  leteint  blanra, 
el  ansai  roloréa  qn'jl  la  faut.  En  aji- 
pliquant  ce  mot  à  la  peinture  ,  ou 
dil  :  Rubens  donne  beaucoup  d'éclat 
à  ses  carTtations;  les  carnations  de 
ce  peintre  eont  reconuoisiiabtes  par 
HlKoiiB  brillans  et  lee  passades  fins 
qu'il  y  mêle  ;  mais  les  camationn  A,; 
Van  Dyt ,  non  moins  rccominan- 
daMca,  ont  plus  de  vérHé. 

Li'imîtation  naturelle  de  la  car- 
naiioudans  les  tableaux  est  une  des 
parties  les  plus  imporlHutes  el  les 
plu»  difficiles  du  coloris.  I^es  oou- 
teurs  de  tous  les  antres  corps  leur 
sont  ordiiuîremcnt  arcessulres  etne 
ml  qo'à  leur  extérieur;  rahis 
»il  (pie  la  rsrnalidh  de  l'^om^ 
tioai  i^ue  sa  forme,  <oiT  liite 
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parlie  constituante.  Celle  carnation 
même  erprime  déià  la  vie  ,  par  con- 
séquent les  différentes  gradations  et 
forces  de  la  vie ,  et  une  partie  du 
caractère  de  l'homme.  LesculpLem- 
ne  peut  jamais  réagir  à  faire  voir 
lont^^ame  de  ses  figure».  C'est  ce 
qui  pyouvela  grande  importance  de 
cette  partie  de  l'art.  Les  couleurs  de 
la  olioir  sont  non-seulement  de  tou- 
tes les  routeurs  celles  qu'on  peut  le 
moins  déterminer  ,  mais  aussi  cddx» 
qui,  parleur  fraicbeurelleuragra- 
les  plus  tendres. 


clés 


.  On  doit 


infînin 


représente  plulâl 

que  de  lapeau;  il 


leclii 


ronge  .qui 
ir  écorchée 


de  teintes 

Ire  sur  quelque  corps  poli ,  qui  re— 
cevroil  la  diversité  des  couleurs 
Toiaines.  lia  cLairest  tu ujoura  d'une 
routeur  tnalte,  et  elle  cal  mal  ren- 
dus par  un  coloris  transparent. 

Le  terme  carnation  convient  en 
général  aux  chairs  peintes  dans  un 
tableau;  mais  lorsqu'on  veutdéii- 
f,Tter  ane  parlie  seulement,  ou  dit 
qu'elle  est  bien  de  chair.  Lsiresse , 
dans  son  grnn'i  livre  rlat  Peintres  , 
a  donné  sur  cette  partie  de  l'art , 
ainsi  que  sur  plusieurs  autres,  des 
règles  qui  peuvent  faoiliter  l'élude 
à  celui  dont  le  génie  a  de  ce  calé 
une  bonne  direction;  mais  toutes 
les  règles  qu'on  n'a  pas  décou- 
vert soi-même,  on  dont  on  n'a  pas 
reconnu  la  vérité  par  ses  propres 
méditations ,  neiauroient  éb'etrés— 
utiles. 

Cahhb  ,  angle  solide  d'une  pieric, 

CABKKOTiK.  P^OftH  CoKHIOIiE  et 
CflUMALlNE. 

Caupetutitm.  Ce  mot  désigna  d'à- 
Iiordunchariol  quelconque,  et  Pat- 
ladius  appelle  ainsi  les  chari  ois  dont 
les  lahouceui-s  »*ae] 
'learramiej 


transporli 


p.  liesaulcurti 

!i  pat  ce  mut 
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les  chnriol»  dont  pliisienra  peuples 
nomades  se  lierveal  puur  truntipor— 
ter  leurs  feinroea  el  leuri-  eoiaiifl. 
lies  Romains  se  servoieul  fliisfli  du 
carpeiiliini  pour  leurs  voyaj^et.  Par 
la  auilB  ,  le  iiuin  de  curjieuluin  fui 
réservé  (luur  dési^^uer  les  ifeâlures 
Gouverleset  iilifcéesBiir  deuxTDue», 
dunl  seaerTuient  les  ddines  rumui- 

lei  pcinreseea  ,-ala»i  que  tes  Eiiipe- 

reni's.  Par  la  suite  ,  l'uHiige  du  ^•nr- 
peulum  deviiil  une  de,*  préiopaii- 
Tes  des  perHuntiaKËS  de  U  familie 
inipériHU.  Suus  If  bas  trnpiru  ,  il 
fui  aiisbi  permis  su  piéftt  du  pré- 
toiie,  e(  au  TÏiaire  de  Hume.  iLes 
poutife»  et  les  flamiuea  se  sei'Toienl 
aUHsi  dii  larpcoluDi ,  nur-tuul  puur 
traoepurler  au  Capilole  les  choMs 
saciées  <]uî  ue  devuieal  point  èlre 
expuiées  aux  remania  des  prufaties. 
IjB  car  peu  lu  in  sory  oit  aussi  datislas 
pompea  du  rjrque  ,  d'uù  lui  vint  le 
nom  de  carpenluix  po/npatieuin.  Il 
poTloh  les  images  des  impérulrices 
mortes,  à  la  suite  de  relies  des  em- 
pereurs, qui  éluienl  placées  sur  des 
chars,  Caligula  arrorda  celte  pré- 

Mfsaalme  el  Agrippine  l'ohliuiout 
dès  leur  wivanl.  Le  cai^ealvin  pa.- 
TulE  avoir  diBéré  de  la  tliensa ,  en 
ce  qu'd  ^luil  rouvert  et  porté  sur 
deux  roues,  et  que  celle— ci  iierétoul 
pat  ,elavuilquiilteroues.  Quelques 
auteurs  regardent  ce|>eiidaut  res 
deux  expretsioiis  riiinine  syaoïijr- 
mei  ;  le  rurpenlum  puinpaiicum  >e 
voilsurlea  médailles  de  plusieurs 
impératrices  et  priuresaes  ruiaaïii^, 
telles  q 11' Agrippine  ,  Mai'ciune ,  Do- 
milillevles  deux  Fausliuea  .Julie, 
fille  de  T.tus. 

CABijUDjfl  ,  inslniment  de&llné 
i  porler  les  Qè.^hes.  Sur  les  moiiu- 
meijs,  le  carquois  uu  la  pbarétre  Éluil 
douiiê  à  Hercule,  i  Apollou  ,  à 
Diane .  à.  I^mour ,  aui  Kuis  elaux 
Guerriers  perteis  el  parllies;  il  y 
a  différenles  fufiaes,  tantôt  il  ent 
plat ,  cl  laisse  voir  rexuéioité  em- 
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pennée  des  Cèrhes;  lanlSt  ilealrond 

et  operculé ,  c'est-à-dire  fenoé  par 
uu  rouverrle.  Ces  divers  cîiL'^uuia 
éloient  rouDDs  suiia  les  nuini  da 
p/iaietra  ,  oittodoki^ei  outoUièti, 
Le  couvercle  du  earqu ois  serve it  i 
.pluie  et  da 


pous 


ti  celui  d 
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le 

i   désigooit 


par  iipercu/um.  L'nclioii  de  lever 
ce  couvercle,  pour  avuir  une  flè- 
che ,  s'appeluil  ouvrir  le  oai-qiioâ; 
l'action  cuoiraire  se  disoil  couvrir 
le  carquoia.  Fulypliéme,  dans  l'O- 

fernieaussi  eiitcfemeul  que  remit- 
vercle  d'na  cirliuois.  Le  carquoia 
êloït  peint  ,  nculplè  ,  ciselé  uu  bro- 
dé, eelon  la  matière  duul  il  étoh 
fait.  Il  y  eu  aviiil  de  mêlai,  de  hois 
léger  et  de  cuir.  H  ne  porloil  ordi- 
nairemeut  suspeudu  par  une  coujv> 
'épaule  (lauclie,  ou 


1  le  Ëxuil  à 


un  baudrier.  Il  y  avoit  sans  dont» 
lin  art  pour  l'allacj.er  avec  plu»  da 
l^race  -.  dans  uiic  curiialioe  qui  re- 
préseute  Diane Iiuchia,  el  dont  j'ai 
dunué  la  dascripllou  dans  le  4' vo- 
lume de  la  i'°aiiiiéedu  Ma^sineo- 
cyclopédique  .  celle  déesse  porte  la 
carquois,  non  pas  deriiérc  l'épaulo 
gauche,  mais  devaul  l'épaule  drot- 
le.  Cette  posiliou ,  plus  rare  .  n'est 
cepeiidaul  pas  saus  exciuple  ;  im 
Apollon  sur  une  pâle  ,  vouant  du 
CHbinade8le-Geneviève,elac|M- 
lement  din»  le  cabînei  des  aMi- 
ques  du  la  hiblïulliË.|oe  nationale, 
a  le  cariiiiuis  ainsi  placé  ,  maisaur 
l'épaule  Bouclie. 

CAnRA.itE,  (Marbiie  de)  ^oy. 
MAEiaiti^s. 

Carkesux,  pièces  dé  marbre', 

ordînairËmenl  peu  d'épuisseuc,  el 
dunlouiH  sertpuur  former  le  pavé 
<Ie  l'intérieur  des  édiBres.  Ce  nom 
vient  de  ce  ^ue  l^uu,  forme  la  plu 
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srâtnairB  est  quarrée. 
nent  ou  compreQd  soi 
loDtcj  les  figures  rêgulii 
IMi3  les  cà\é*  son)  égaux  ,  cumme 
le  triangle  équilalériil ,  le  carré. 
le  pentagone,  l'Iienagoite,  roclo^o- 
ne,  etc.  (  eu  comljîiiiiQl  ces  dif- 
férenlea  fignrea,  on  Tient  à  buul 
de  fariner  loules  aortes  de  com- 
jHrliniens  agréables.  La  dimeii- 
■ion  des  carreaux  doit  élre  relalÎTS 
i  la  grandear  des  pîécea.  Les  car- 
reaiucen  marbre  ne  s'emploient  que 
dans  les  églises  et  les  grands  palais  ; 
oo  faïl  usage  de  peu ï  en  pierre  pour 
les  Teslibules.  les  usités  à  manger, 
les  paliers  d'escaliers  ;  iU  sont  urdi- 
naîrement  octogones;  on  lea  coia- 
bine  avec  de  petila  carïeaux  noirs 
carrés  ,  dont  les  c6lé»  sont  égaux  à 
ceux  des  octogones;  ponr  les  ap- 
parlemens  ordinaires  ,  on  es  aerl 
le  plus  souveiit  de  carreaux  eu  terre 
rnile ,  de  différenles  formes ,  dont 
cependant  l'hexagone  régulier  coii- 

LcB  carreaux  de  terre  cnile  se 
font  avec  un  mélange  de  ferre  glaise 
et  de  sable.  Pour  Taire  des  carreaux 
de  bonne  qualité,  il  faut  que  celte 
terre  soit  préparée  un  an  avant  d'ê- 
tre employée  ;  il  faut  qu'elle  ail  été 
bien  battue,  corroyée,  et  exposée 
à  la  g«Iée.  Lorsque  la  te 
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AcIqbHp-    froide»  pour  pouvoir  èWa  tirés  du 
fotir.   On    voit  qu'il    faut  environ 
ing-trois  joars  pour  faire  iiiie  four- 
be, sans  y  comprendre  le  temps 
pour  les  retirer  du  fouir 
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nies  range  SDU8  des 
bsugart  construits  exprés  pour  les 
faire  sÉcher  i  l'ombre  ;  il  est  absu- 
Inment  oéressaire  qu'ils  soient  bien 
Mca  ,  car ,  pour  peu  qu'ils  cunlieri- 
nenl  d'humidiié ,  ils  se  gauchissent 
d  deviennent  ditTormes. 

fcfoor  éclaire  Toie,  de  manière  à 
ce  qu'ils  puissent  tous  recevoir  une 
cbaleur  égale,  on  allume  iwndaul 
dix  joars  mi  petit  feu,  qu'on  ap- 
pelle fumage.  As  bout  de  ce  temps 
■Ml  fait  un  feu  de  réverbères ,  qu'on 
Milnlient  pendant  cinq  jours  ,  après 
lesquels  ou  laisse  éieïudrc  le  feu  ; 
hulf«urs  ^ès,  iUawit  aesei-ré- 


ie,  par  lequel  on  désigne  des 
pierres  de  taille  à  un  parement  qui 
ne  font  pas  l'épaisseur.  On  tes  place 
entre  d'autres  ptua  longues ,  qu'oi» 
appelle  boutiase,  qui  enlreul  plus 
avant  dans  l'épaisseur  du  mur,  atîa 

on  dit  qu'un  mur  est  formé  en  car- 
reaux et  buutisaes, lorsqu'il  est  eun- 
strnil  avec  des  pierres  trop  peliles  , 

Cabreau  (jardinage)  ,  pièce  ds 
terre  carrée  ou  figurée .  qtii  fait 
partie  d'un  pai  terre.  Elle  est  ordi- 
nairement bordée  de  buis  uaili,  et 
gainie  de  (leurs  ou  de  gaxon. 

Cahhicature  ,  terme  de  pein- 
ture ou  de  dessin ,  pnr  lequel  on 
entend  un  portrait  dans  lequel  es 
qui  caractérise  l'original  est  telle— 
ment  outré  ,  et  lea  défauts  naturels 
augmenlés  .  de  manière  que  la  per- 
sonne qu'un  a  vuulu  rcpréaeuler 
soil  louniée  en  ridicule.  La  earri— 
caturedoit  cepeudani  toujours  con- 
serve ruiiegranderessemblaiiceavea 
l'original.  Cette  s ignilîoa lion  origi- 
naire du  mol  carricaturea  aussi  él6^ 
étend  ne  à  tout  ce  qui  est  outré  dans 
Te  genre  comique.  Les  carrrratures, 
dans  l'art  du  dessin  ,  doivent  se  dis- 
tinguer parl'impressipn  vive  qu'elles 
produisent  sur  l'imagination  frap- 
pée des  idées  eiliaordiuaires ,  vi- 
ves et  inattendues,  qu'eUea  offrent: 
Quelques  critiques  trop  aérères  ont 
voulu  rejeter  absulumcnl  la  carrï- 
cature;  mais  il  y  a  cependant  d«s 
cireousianres  ou  il  faut  employer 
le  comiaoe,  et  alors  la  carricuiua 
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ysat  faire  an  eicellsEit  effet.  L* 
ilescriptioii  q^u'HomérB  (ail  da 
Thersile,  et  difléreng  Irails  répaor 
duB  daaa  l'OUy.nsée  ,  à  1  égnrd  dea 
prélent(aasdePénél»pe,approc{iBfit 
beancoup   de    la   (Nirricaliiie-    On 


.lablea 


lurea  dmiK  lei  monaïasiii 
telle  esl  celle  peinture  dHercula- 
Tium  .  qui  repréasnla  Aucliisea  , 
JSuée  et  Ascagne ,  avec  des  téleï 
de  cachuii  et  de  singe  ;  celle  pein- 
ture da  vase  grec  ,  publiée  par 
Winckelmailii ,  qui  reprébenls  Ju- 
piter, appurlanluueéchellepuured' 
ciladat  lei  fenêlrei  d'ALciuéne  peu- 
danlque  Mercure  l'éciflire  avec  une 
Isrape;  et  eelle  publiée  par  Tisch- 
beiu ,  qui  représeule  Ariyn  avec  uue 
Jïgure  groteaque  et  chevauchant  une 
grosse  truite.  Comme  eiercîee  ,  la 
cai'ricalure  peut  être  utile  aux  ar- 
tisles,  et  c'est  dan»  celle  iiilefllïon 
sans  doute  que  le  sévère  Licoitanî 
da  fincî  s'en  est  occupé.  Le  comla 
deCaylusa  publié,  en  âS  feuiUes 
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déchargea,  d après  les  dessina  de 
Léouard  da  Vinci ,  conservées  daus 
la  bibliullièque  ambroiïieaue  à  Mi- 
lan ;  ces  gravures  ont  élé  publiées 
nue  seconde  fois  ,  par  Marielle,  avec 
ane  lettre  au  sujet  de  ces  dessina. 
Amiibal  Carrache,  quoiqu'il  suit 
un  des  premiers  parmi  tes  maîtres 
qoi  ont  tf'availlé  dans  le  genre  sé- 
rieux ,  l'est  cependant  aussi  occupé 
i  faire  des  carricatnres.  Raphaël  a 
fait  nue  ïmi talion  du  Laocoou,  dont 
il»  trois  figures  sont  des  siuges. 
Parjni  les  muderucs ,  Pierre  Léun 
Glieszii  niort  en  ij^  ,  s*est  sur-- 
toDl  dîtiiligué  pdr  de»  figures  et  des 
portraits  de  charges,  qui  consei'vent 
iioe  Fessembluuce  frappante;  Guil7 
laome  tlugarlh  ,  au  coutroire  ,  s'est 
di*linguê  par  des  représen talions  en- 
tières.' Oa  a  du  premier  un  recueil 
îaliiulé  RaaaJia  di  xxir  raricalun 
diuffTiaU  eo/ia  psnna  del  oalebre 
Omi.  p.  L.  Gbkzzi  ,  Bcuuervnte  nul 
gabinellB  di  S-  M.  il  Ri  di  Patoiiia , 


CAR 
FrvKl.  i75ofol.etDolGd.  i766,M.' 

Sur  Hogarlh  ,  on  peut'  consulter 
Biograph.  anecdotes  offfiU.  Hth- 
^rth,  Landon  1783.  Les  gravures 
que  celui -ci  fit  pour  l'Uudibma, 
sont  des  chefs-d'ccuvre ,  qui  rele^ 
vent  encore  les  idées  ingénieuses 
dit  poêle  ,et  qui  prouvent  an  même- 
temps  le  parti  utile  qu'un  peut  tirer 
de  re  genre  de  romposition.  Ces 
gravures  ont  été  expliquées  par 
Lïdilemberg,  de  la  manière  la  plut 
piquante.  Aujourd'hui  les  Anglais 
semblent  s'être  emparé  du  genre 
de  la  carricature  ,  et  ils  7  réussis- 
sent très-bien.  r^eiMimbrede  celles 
qui  se  publieut  journelhjmenl  ettsî 
prodigiem,  qu'on  en  formernit  des 
porle-fcuiUcs  immenses  ;  les  plus 
ingénieuses  sont  expliquées  dans  u» 
journal  allemand,  inlilulé  1  Ltonr~ 
drea  et  Paria.  Comme  ces  carri- 
catures  ont  presque  toutes  rapport 
auiaffàircs publiques  ,  nous  en  par- 
lerons à  l'article  des  Graviise* 
BATrniQcits.  Koy.  ce  mol. 

Cahkiuxim,  Burlu  d'air  fait  pour 
être  cïéculé  par  plusieurs  cloriie* 
accordées  à  difl'érens  tons.  Cumma 
ou  fait  plutàt  le  cajrilloa  pour  lea 
cloches,  que  les  clocbes  pour  lacar- 
rillun  ,  l'un  n'y  fait  entrer  qu'autant 
de  sons  divers  qu'il  y  a  Je  clocbes. 
Il  faut  observer  de  plus  que  tona 

ce,  chacun  de  ceuE  qu'on  fi-^pe 
doit  faire  barniouie  avoc  celui  qui 
le  précède  et  avae  celui  quileauilt 
assuiettiiscrneiit  qui ,  dans  un  mon- 
Teraeal  gai  ,  duit  s'étendr»  k  toula 
une  mesureel  mêniaau-drU,  afin  que 
les  sous  qui  durent  ensem  bte  nudissï^ 
nenlpoïutàrureille.  llyabeuucuup 
d'autres  d'ubservaliuus  a  faïr* 
pour  composer  un  bon  carrillon.el 
qui  reudeul  re  travail  plua  péni- 
ble que  salisraisant ,  car  c'ott  tou- 


rs qiu  n  arrive  jamais. 
Caiirilu}ni<£R.  ,   exécuter 


i  ,   exécuter    un        1 
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irttisclur.lie».  foj-.C»»- 


CAitBii.Ix>KN>i;R,  relui  qui  rar- 
rïlloDiw  ou  esécDie  un  carrillua  aur 

Cartm»  foy.  CAMOmBK.. 

C»iiTEi.i.TT«.  ^.y.  Abdoibe. 

Caktbllis,  fi*'^^  feiitilea  de 
peaa  d  âne  .  ou  de  toïlc  tnr  laquelle 
ou  êloiiduDC  ceruiiie  préparation; 
un  jr  enlaillele*  traiudea  porléea, 
pour  poaruiry  Doltr  loul  ce  qu'un' 
▼eul  cDcomposiiil,  el  l'eShcer  en- 
■ailv  avec  uae  Épmge;  ponr  cela  il 
fax! écrire  avecild  l'enTrede  ia chi- 
ne. L«i  rartellea  sort  lei  laLlcHei 
I  du  cuinptMilcura  de  iniuïquc.  Ellei 
TÎt'Dnent  puur  Iï  plupart  de  Rurae 
ou  de  NapUii. 

•  CAMTita  AiouER.On  veal faire re- 
moBlerl'invenliuu  de  U  gravure  eu 
buisà  r époque  de  rel  le  de  l'inren  l  iou 
d«icarleaijau«r)  el  d'après r«la  le* 
FraacaK.leiAUeoiaitdtellex  llalieii* 
ae  raltribneul.  Lei  Français  Hxenl 
l'urigius  des  carlts  sous  le  règtie  de 
Charles  v.  Les  AUunaads  nuuUea- 
nenl  que  l'êpuqoe  de  cette  ïiiveD- 
lion  reniunle  cliex  eux  beauruup 
plu*  loio.  Ti«at»»rhi  la  trouvé  en 
Jlolie  d^  l')99-  Lea  Italien ■  cou- 
naiiiaienl  duac  les  caries  aupara.- 
vaut  lu  autres  naliona;  el  (>i  ellei 
■oDl  l'orij^oede  U  décoiiverle  de  lu 
gravar«  eu  buii,  relie  découverte 
4)«il  leur   Mn  allribuée;   mais  lea 

|tr««éca,niinipriméea;eUeB  éiuienl 
dMÙaê«*  i  la  plume ,  el  peintes  eu 

^u'dh  lroUTede»carleii)uu«r,  i>»- 
priméat ,  «il  daui  uu  décret  rendu 
pHr  le  •éiint  ds  Veoiae ,  en  1441, 
où  il  Ml  dil  que  Is  métier  de  faire 
des  cartes  el  des  figures  impiûnées 
a  diminué  et  sautTert  beaucoup  â 
Venise  .  à  cause  du  flraud  uumbre 
d'obieu  de  cttle  espèce  qui  y  saot 
Iroduits  du  ilebura;  ce  dÉcral  or- 
cunMflueure  que  l'inlro- 
■.\  leiavroliibi'eàl'aveuir. 

1  (k  faire  des  caries  dail  d'u- 
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jrés  rela  élrc  bcauruup  plus  ai 
■ieure  à  l'anuée  14*1  ,  parce  qii« 
'et  art  y  avoil  déià  fleuri  une  f«ia. 
luparavant,  .qu'il  éloil  tombé  en  — 
luile  en  décadence,  et  que  de  nou- 
feau  les  stiins  du  prince  l'avoit  re— 


cer  l'oc  ^ 

1 5°  siècle.  Le  Marclieae  Gin 

à  Venise,  conserve  dans  son  cabi-^ 

nel  d«s  cartes  à  jouer  de  ces  temps. 

reculés;  ellei  sont  plus  grandes  quo, 

lea  certes  à  jouer  ovdiiiatres  d'au- 

juui'd'hni  ;  elles  sont  très-épaisses  , 

et  reuemlileut  au  papier  de  roluix   ' 

y  lOMt  impriniées  dans  un  cbuinp 
d'or;  on  y  Toit  Irois.rois,  deuç 
femmes,  deui  Talela  g  dont  l'un. 
achevai-,  ebûque  fijure  aun  bâUin, 
ou  uiie  épée.ouunepiècedenjon- 
nriie.  lie  dessin  approche  lieaucoup 
de  celui  de  Jacobello  del  Fiore  ;  In 
Irarsil  pariùt  *ue  de  l'imprassion  , 
et lescouleurs appliquées  an  rooyeti 
d'une  espèce  de  moule  découpé.  Ce 

Carton;  lorsque  la  matière  qui 

pàlB  molle ,  on  peut  au  moyeu  de 
moules  de  plomb,  lui  faire  prendre 
toutes  sorlesd'cmprBÎnles.C'estaiiisl 
qu'on  s'en  sert  pour  faire  dcï  cur-~ 
liichca  ,  de»  moulure»,  des  prc- 
fils,  etc.  auxquels  on  peuL  dunnrr 
un  grand  degré  de  pureté  et  de 
finesse.  Ce»  profils  »e  composent  de 
morceaux  qu'on  rapporte  avec  soin 
et  uni ,  «nduîls  de  couleur  ,  ne  lai»- 
seut  pa»  apperrevoir  de  jointures. 
Ces  orn émeus  d'à Ecbilectnre  en  car- 
Ion  ne  peuvent  s'employer  que  dan» 
l'intérieur  des  édifices  ,  ei  là  oii  le 
peu  d'étendue  ne  demande  qu'une 
légère  saillie  de  pj-olils.  Ces  mou- 
lures  de  carton  s'appliquent  volou- 
lierssur  ita  luifaoes  lisse»,  el  c'est 
le  moyen  le  plu»  économique  d'in 
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les  parties  qui  en  eiigeul.  Dans 
les  «aile»  de  «pectade  oji  on  a  fait 


loiiveni  usa^  pour  Jécarer  la  voà- 
le,  parre  que  la  conslruclioii  de  nos 
«peclacles  eïige  de  la  légèreté  rtana 
les  urDemeni ,  el  qae  le  atiic  et  le 
jilâlre  ne  pourroieut  pas  convenir 
laus  cE  rapport.  Cepeiidanl  la  Fra- 

d'orncmeas,  El  le  aet^daieiit  de  mé- 
pris qa'oQ  y  atlaclie  ,  ne  permel- 
■ent  pas  qu'où  eu  fasse  usage  dans 
ÎBg  monomens  publics.  Oa  emploie 
encore  le  curloupour  foire  des  figu- 
res el  des  statues  dans  les  décora^ 
tiuns  éphémères  des  catafalques , 
des  feur  d'arlifice  et  doa  fêtes  qui 
ne  dematideut  qu'une  apparence  de 
représentation  ,  el  qui  exigent  de  la 
célérité ,  de  la  légèreté  et  de  l'ceco- 
nornie.  Ces  figures  da  cartons  sont 
pDQGsées  dans  des  munies  faiispour 
cet  usage.  Elles  doiveni  être  vues 
d'une  certains  distance  pour  qu'on 
ne  puisse  juger  que  de  leurs  masses. 
Qnelrjaef ois,  el  pour  figurer  de  loin  , 
on  en  place  dEins  les  niches  inté- 
rieures des  édifices.  Il  est  ensenliel 
qu'on  dissimnleleur  mal  iéreet  qu'on 
leur  donne  l'apparence  du  stuc  uu 
du  pUlt 


«dit  I 


archi- 


tecture d'un  contour  chani 
une  feuille  de  carton  nu  île  fer- 
blanc  ,  pour  tracer  les  profils  des 
corniclies  ,  et  pour  lever  les  pan- 
neaux de  dessus  l'épure. 

Cartons  ;  dans  le  langage  de  la 
peinture  on  appelle  ainsi  des  des- 
sina do  figures  ou  de  compositions  , 
dont  le  Irait  est  très-correct,  sur  du 
papier  fort ,  uu  des  cartons  plus  ou 
moins  épais ,  et  étendus  relativem  ent 
à  l'usage  qu'on  Teut  en  faire.  On 
s'en  sert  sur-loul  pour  les  peintu- 
res ^  fresque.  Lorsque  l'enduit  dont 
on  courre  le  mur  ou  la  voAle  qu'on 
veut  enrichir  d'une  fresque  ,  a  pris 
assez  de  consistance  pour  qu'il  ne 
cède  plus  au  doigt ,  et  qu'il  conserve 
rependautde  la  fralcfaeur'et  de  l'bo- 
midité,  ou  y  applique  le  carton,  sur 
lequel  est  dessiné  et  découpé  coi;- 
il  le  Irait  de  la  figure  qu'où 


vent  pt-indre.  On  frac»  rvee  tnsé 
poïnle  le  contour  delà  figure  en 
suivant  exactement  lesborda  ducar> 
ton.  Ce  trail ,  légèrement  enfoncé 
dans  Feuduil ,  remplace  le  dessin 
que  Je  peintre  ne  peut  pua  trarer  sur 

la  luile.  Le  carton  découpé  n'est 
projire  que  pour  une  seule  figure. 
mais  lorsqu'un  doit  tracer  une  codi- 
posiU'on  entière,  on  pique  Ib  Irait 
de  tous  les  objets  dessinés  sur  le 
cai'tou ,  on  passe  dessus  un  sachet 
avec  de  ta  poussière  de  cliarbuii,  i 
qui  on  fait  tlaTcrser  les  troua  do 
carton  ,  de  fcmière  i  ^'appliquer 
sur  l'enduit  frais  ,  et  à  servir  ainsi 
de  guide  k  l'arlisle  chargé  de  p^n~ 
dre  la  fresque.  Onest  obligé  de  fj'm 
usage  de  cette  opération  ,  d'abora 
parce  qu'il  est  impossible  de  des- 
siner su  rie  mur  frais,  ensuite  parre 
.que  l'enduit  serbe  vite ,  de  sorte  qu'il 
faut  y  peindre  avec  beaucoap  de 
promptitude  ,  pour  qu'avant  que 
Tenduit  soi!  sec  ,  la  coulenrqo'on  j 
applique  puisse  s'y  incurporer  eti 
y  péuélranl.  Il  est  dune  easenliel 
de  tracer  tes  objets  de  manière  qne 
le  trait  s'y  conserve,  parce  que  dan* 
ce  genre  de  peinture  il  faut  aller 
promplenient ,  el  qu'on  n'a  pas  h 
temps  d'y  revenir  à  plusieurs  fois. 
C'est  pour  rclte  même  raïsoa  que 
dans  les  peintures  à  fresque  on  fait 
stir-taitl  usa^e  des  cartons  décoir- 
pés  ,  parce  qne  celle  petite  trace  qaa 
l'on  forme  en  suivant  les  contouw 
du  carton  ,  reste  plus  inalléi-able, 
et  que  l'artiste  n'a  point  à  craindre 
de  la  perdre  ou  de  l'allérer.  On  se 
sert  aussi  de  carions  pour  la  peinr 
tuie  en  mosaïque-,  el  pour  exécuter 
les  tapisseries.  Pour  ce  dernier  usage 
on  place  le  carton  soos  la  trame  de 
la  tapisserie  .pour  que  celle-ci  puisse 
être  faite  d'apré»  le  dessin  ,  qui  pour 
cette  raison  doit  être  exécuté  <a 
couleurs.    En    Angleterre    on  £00* 
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acbelés  par  Cliar- 
.  I  ,  roi  d'Anglelerre  ;  ils  oui  élê 
Ig-lrinpi  couicTTés  (J^s  io  cliâ- 
u  de   Hampluuruurt ,  et  an  les 
it  euGoi-e  dam  celui  de  Wind- 
.  Oa  les  compte  parmi  les  tra- 
is   les   plus    accomplis    de    Ra- 
lêl ,  et  parcunséquent  au  nombre 
I  uuvrat;ei  tes  plus  parfaits  de  la 
intul'C.   nicliardson   eu  a  donué 
t  ile«:ripliua  dëlaillée,  hisluri- 
e  et  critique  ;  solou  lui  coa  car- 
u  aaut  )iltis  propres  à  donner  une 
ilable   idée   de   la  grandeur  du 
ii«  ile,Biipliael  (pie  les  loges  du 
ira».  Dutigay  les  a  dessiués  et 
"  ipr^  les  (iriginanK.et  son 
iVStl   a  été  pliiaiËurs  fuis   copié. 
lapîaaerîeifaileiid\iprés  ces  car- 
de Raphuèl,  et   qui   ne  loat 
_    me  ombre  de  leun  origiuauic  , 
n'éu>ieut  exposés  là  Home  que  quel- 
I  jours  de  l'aunée;  pendant  lei 
resaiofu   de   la  Fêle-Dieu  ,   la 
_      rie  C(ui  «ooduit  de  la  plare    de 
JL  Pierre  au  Valicaji  en  éiuit  de- 
et  celle  eipositiuu  y  alllruil 
touiauri  pendant  ces  juura  une  foule 
«vosidéraUle.  Vers  la  fin  de  l'an  5  , 
ma  aToil  «ipuné  au  grand  siilun  du 
Hus^   diDëreuleii  tapiiiseries  eié- 
ctiléas  i  Bruiellex  d'aprén  les  car- 
ions de  tUpliael  duul  il  nent^'élre 
.quesliuii. 

neni  de 


signifie 
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de  l'itniîeo  carloccio  , 
rouleau  ou  cornet  de  papîei 

On  appelle  aussi  cartouche  le  des- 
sin qu'un  met  au  bas  des  plans  ou 
des  cartes  ,  et  qnî  sert  4  renfermer 
le  litre  on  les  armoiries  de  ceux  i 
qui  oD  les  présente.  Ces  cartoucJies 
Bunt  siftceptibles  d'attributs  ou  d'al- 
légories qui  doivent  être  relatives  % 
celui  à  qui  l'on  en  fait  hommage. 

On  appelle  cartels  les  petits  car— 
toucbes  qui  servent  dans  les  dêro- 
ralioDS  des  frises  ott  panneaui  do 
menaîserie,  et  généralement  ceux 
qu'on  emploie  dans  les  bordures  des 
tableaux  des  pendules  ,  les  conron- 
nemeus  des  trumeaux  ,  de  chemi- 
nées ,  de  pilastres  et  d'autres  objets. 
Cin.T(iucHE  en  lerme  de  jardinage, 
c'chl  un  ornement  régulier  en  forma 
du  tableaux  ,  avec  des  enruulemens  , 
répète   souvent  a 


côtés 


coquille  de  gazon  ou  d'un  fleuroa 
de  broderie. 

Carvatidej  ,  espèce  de  statues 
de  femmes  Labill^es  de  Têlemona 
ainplea  et  lon^s  et  dont  la  léle  sert 
d  appui  à  uneutablemenl.  Selon  Vi- 
truve  les  habilans  de  la  ville  de  Ca- 
rya ,  dans  le  Péloponnèse ,  s'étaient 


liées  a 


■B  les  ai 


«■  Imî*  ,  en  pUlre ,  etc.  cAmposé  de 

duquel  est  du  espace  de  forme  ré- 
gulière ou  irrrguliére,  doai  la  sur- 
face est  queiquefuis  plaue ,  con- 
cave, convexe,  un  réunissant  l'une 
et  l'autre  de  ces  cuii  figurai  iona. 
Cea  CATtouches  servent  ordinaire- 
mvil  à  auauucer  les  uama  des  hô- 
tels uni  recevoir  des  inicriplÏHUs, 
des  chiffre*,  des  armoiries,  desbas- 
rcliffa ,  pour  la  décuraliuu  exlé- 
ricure  el  intérieure  dts  églises  des 
cominiuuiutéi ,  ou  pour  lu  décora- 
Uvn.dw  ajifatleakens.  Ce  nul  vient 


1res  peuples  de  la  Grèce.  Ccuc-cï 

après  avoir  r^oussé  les  Perses  dé- 
clarèrenl  la  guerre  aux  habitans  de 
Carya  ,  s'emparèrent  de  celle  ville, 
luèrent  tous  les  habitans  mâles ,  et 
emmenèrent  en  captivité  les  femmes 
qu'ils  Hrenl  paroltre  dans  la  pompe 
triomphale  dans  leurs  vèlemens  et 
leurs ornemeiisaccoututnés.  Les  ar- 
cbileclee  de  ce  temps ,  ajoute  Vî— 

ployer  dans  les  édifices  publics  au 
lieu  de  colonne»  des  statues  sem- 
blables i  ces  femmes  pour  suppor- 
ter l'entablement.  Selon  le  récildu 
mémo  auteur,  la  victoire  rempor- 
tée sur  le»  l'erse»  prés  de  Pluléei  , 
donna.imljOcédénioHiena  occa  * 
d'iiuagincr  iiuo  espèce  de  culmuui^J 
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«embUblei  auxquelles  ils  donnoicnt 
la  figure  des  Perse»  caplifa,  et  qft'ih 
employèrent  isnpporler  Ee portique 
Fersique  bili  àSpai'te,  du  butin  fait 
■laiu  cette  gucri'e  contre  \et  Perses. 
Mais  telan  tausaDiai ,  qui  a  été 
lui-même  à  ^urle ,  et  qui  par  con- 
séquent mérite  i  cet  égard  plus  de 
fonfiatice  qua  Vilruve,.les  stalue» 
des  Perset  se  tronvoient  sur  les  co- 
lannes  de  ce  purliqne,  ce  qui  aaus 
doulo  veut  ^re  qu'ils  étaienl  ligu- 


lableii 


nbiec 


les  For  set  ^loi  eut  ^fiuréa 

dans  la  frise  de  l'entublemeut  de  Ce 

portique. 

Quant  au  récit  de  Vilru¥o  sur 
les  caryalides  ,  Lessing  ,  dans  ses 
mélangea  d'anliquités  ,  le  regarde 
comme  fabuleux,  parce  que  les  deux 
Carjca  située*  dans  le  Pélopunnèse , 
étaienl  trop  peu  uuiisidérables  pour 
avoir  congu  le  profet  de  se  réuuir 
r^intrs  las  autres  Grecs  avec  les 
i'ersai.  Selon  li&ning  on  donnait  le 
Dom  de  Caryatides  aux  jeunes  Sllei 
Spartiates  qui  célébroient  annuelle- 
uient ,  dans  le  bourg  appelé  Cai'yie  , 
dans  la  Lncouie  ,  une  danse  soleu- 
selle  auprèi  de  la  Ktalue  da  Diane 
Carjalia  placée  en  plein  air.  Xies 
fibres  de  Praxilèles  ,  doul  parle 
Pline  dans  le  quatrième  chapiire  de 
■OB  Irente-sixiènie  Uvre,  celles  que 
Je  sculpteur  DiugèniA  plaça  sur  des 
colonnes  pour  décorer  l'intérieur 
du  Pantbéon  ,  ainii  que  Pline  le 
rapporte  an  même  endroit,  étaient 
sans  doute  de  semblables  caryatides; 
il  n'en  elle  aucune  Bulre.  On  en  peut 
conclure,  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité, que  les  caryatides  de  Vïtruve 
ii'éluienl  daus  l'uripae  que  des  dan- 
senaea  Spartiates.  Si  l'on  vent  ob- 
)ecter  que  la  position  d'une  fig^ure 
eu  action  de  danser  n'est  pas  bien 
propre  pour  contenir  une  masse 
comme  celle  d'un  édifice  ,  on  peut 

à  amployer  des  figurea  de  feiuraea 
comme  supports  de  l'ealablemenl 
d'un  édîrice  ,  e(à  les  trouver   bien 
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placées ,  il  n'y  aveit  pas  loin  de  U 
à  faire  de  ces  figures  des  dansetuei, 
parce  qu'alors  ou  avoit  l'avantage 
de  leur  do^fier  une  position  ,  des  ur< 
nemeus  et  une  Bgure  plus  agréables. 
Quoi  qu'il  eu  sait ,  il  ne  parait 
point  qu'on  ail  fait  un  (isage  fré~ 
queut  des  caryatides  ;  ïl  ne  noDsea 
leste  qu'un  seul  exemple  de  l'anti- 
quité ,  ce  «ont  les  caryatide*  da 
Fandrusium  d'Alliènes  ,  petit  édi- 
lice  qui  tient  BU  temple  d'Ererblbée; 
ces  caryatides  suut  de  lielles  figures 
de  femmes  Têtues  .  placées  aur  db 
piédestal cuiilinu,  et  qui  portent  sur 
leur»  tètes  un' chapiteau  composé 
d'un  abuqun  et  d'un  écliine  oi'ida- 
dont  est  soutenu  l'enlableniPiil -^ 
cnlablemeul  a  cela  de  particulier 
qu'il  n'a  pas  de  friie  ,  et  que  laror- 
niciio  rlcbnnent  ornée  ,  eiitr'aulrec 
de  dsuliculea ,  «st  placée  immédii- 
tem«ntsiirrarcbitraTe.  SluarlpHi» 
que  Vilruve,  dans  le  passage  Rap- 
porté fait  allusion  aux  raryatidndB 
Faudrosium  ,  et  que  cellea-ci  quoi- 
que Pausauias  n'en  faswi  pas  men- 

On  trouvera  des  représentations  de 
ces  csryaiides  dans  les  ruines  de 
la  Grèce  par  le  C.  LeKoy,  ptanclie 
5a  du  premier  Tolnme,  et  dans  le 
second  volume  des  Antiquités  d'A- 
thénAt  par  Stuart ,  cLapitre  l  >  ,  p). 
3,  4,  lo,  i3.  iG  — ao.  Parmi  k» 
caryatides  modernes,  les  plus  belles 
sont  colles  de  Jean  Goujon  qui  août 
BU  Louvf  e  dans  la  grande  salle  de 
l'Institut. 

Carystb  (Marbri  BE).  fox- 
Mailbrss. 

Casbunes  ,  édifices  destinés  m 
logement  des  gens  dtr  guerre ,  «t  que 
les  anciens  dé.iignuienl  par  le  inot 
tastniin.  On  distingue  deuK  «péeei 
<le  casernes,  lies  premières  qat  le 
bâiissail  dans  les  vîHes  non  rvrti- 
fiéea  ,  ou  même  dam  dos  village*. 
sont   de  vastiti  bâiimen»  qiri   éoi- 

miuliH  <Uiis  leur  dîsIribMfoH /W- 
lidesdaasteiitoonstruGlfaw.vi 
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W  (irantioD  très-sioiple.  E<a  grande 

I  Me*  à  Paria  ,  peut  Blr«  cilec  camme 

I  ■»iele  «n  r«  geure.  Iiei  secuudef 

■  •  cwaiarUÎBpnt  duu  les  plares  de 
I  penru.  Lien  r^;les  (ja'oa  y  ubserve 

■  ^ipcodeat  de  la  siluation   de  leur 
*  «■pUcemenl ,  du  genre  rie  troupes 

fi'oB  Y  loge  ,  et  de  l'art  même  da 
fMlificaliufw. 


C«. 


edev 


twlé*  de  peu  de  liauleur 
■d  e(  des  cAiés  desquels  on  fail 
Bflir  dei  flajnines  ou  de  la  fumée. 
Ui  ■cTTeiil  eu  archileclure  d'ainor- 
lîMvoicnt  à.  reilrêmilé  eupérieurs 
d'ut  pavillon 


ries 

niaU«s  d'auleli  eL  dans  la  décura- 
lion  de»  catafalques  ,  dea  arts  de 
tn«BD)the  ,  dM  feu:^  d'artifice  ,  etc. 
Ba  général  ces  oraenieiis  eonl  de 
nnvwU  goût ,  ils  ont  élé  princi- 
priement  en  usage  daus  le  teïziéine 
■iéele,  on  ne  les  empluje  tfue  raru- 
■enl  uiiourd'hui.  Il  y  a  aussi  des 
caaM>letles  représentées  dans  dts  l>a»- 
I       reliefs,   f^oy.  CiNoÉLADiiBa. 

Casta-CMST-Tes  :  iastrumcut  de 
percussion  en  nstige  clicE  les  Mati- 
ns ,  les  £«pagaolii ,  les  Portugais  el 
In  Ruhémiens.  11  est  CDmg.gsé  de 
deux  petites  pièces  de  bois ,  run- 
■lu  ,  sèche*,  concaves,  et  de  ^ra»- 
r  à  peu  prés  d'uD  éca  de  G  liv. 


Ou* 


mpagiiF 


pliqueut  l'une  contre  l'autre  quand 
ou  en  joue.  Elles  marquent  le  mou- 
vement ,  et  doirenl  au  nxoitis  battre 
aDtantdefaisqu'ily  a  de  notes  dans 
La  mesure. 

CAS-faLtiUM ,  c'êiDÎt  ce  que  n»us 
mjifeloitM  cliJileau.4l'eau.  Vilruve  se 

idonsdans  les  cor- 
ilad'eau  parle  mot  regai'd.O  11  con- 
duisait en  général  aox  regards  des 
«((uediics  sonlerreina ,  comme  on  le 
pnlïqua  encore ,  un  petit  bâliment , 
caMleilum  .qai  eurruit  aussi  soUTent 
de  risetruir  oa  cUleau-d'eau. 
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C  *  STB  ATQ  .  f  Imlenr  qu'où  a 
privé  dans  son  enfaure  des  organes 
de  la  généraliou  ,  pour  lui  conser- 
ver la  voix  aiguë  qui  chaule  la  par- 
lie  appelée  desiui.  f  ■  Sopkako. 

Casthvm  ,  nom  qne  lei  Bomuiu 
dounoient  à  ce  que  nous  appdous 
camp  1  et  casernes,  i^ns  14  jiroTÏn- 
ces  conquises,  les  Romains  avoieul 
routnme  de  laisser  des  corps  d'ar- 
mée considérables  ,  et  des  garnisons 
qui  babiloientles  villes  ,  ocrtipoieiil 
des  bâlintens  qu'on  nonunDll  coi— 
tnim.  Rouie  conlenoil  dans  ses  mors 
beaucoup  d'éditices  semblables,  duni 
le  souvenir  s'est  conservé .  4  l'aida 
de  quelques  vestiges.  Dans  plusiears 
autres  villes  on  trouve  des  restes 
très-uuuidériblea  d'édificei  qui  na 
peuvent  a'eipliquer  par  d'aulra 
usage  que  par  celui  des 
De  ce  geurc  sont  ■ 
composées  d'une  suite  do  jielilet 
chambres  voilées  qu'on  vnit  i  BAies 
el  â  U  mita  Hadrianî ,  st  auxquellai 
on  a  douné  la  dénomination  popu- 
laire de  cenlo  camerelle  ,  lus  ce«l 
chaïAhreu .  Ou  emto  celle.  Uu  ëdi.- 
fice  luntsemblable  a  été  découvert 
depuis  dans  les  ruines  de  la  rilla 
d'Oiricoli-  Cet  édilico  est  dessini 
dans  ie  Jvurna! d'AïUiqaiiê  de  l'ult- 
bé  GtJA'rTAK[,  aimée  17S4.  Uji  cas- 
trum  dont  ou  ne  sauroit  révoquer 
l'autheiilicilé  est  oolai  déuuaveri 
dans  les  ruines  do  Pompcii. 

Catahaucalùsk.   Cliansun    de* 
<Hiei   las  ancien!,    f^oy. 
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il  PiiUuxali  dunuuit 
la  cinquième  et  der- 
i  uorao  Pylhien. 
;,  lieux  ou  cavilés 
mploj-éus  à  la  sépiil- 
i ,  et  que  les  a 
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désignoieut  par  \ei  jaols  hypogera , 
ctypla  ,  ci/neleria.  Dans  ijua.qiiea 
villes ,  reï  calacumbes  servoïenl 
aussi  â  d'autres  usages.  De  pareils 
Boulei'reiuB  à  Sjracuse  aviiîen't  le 
double  einplai  de  pri&an  et  de  ci- 
metière public.  Dans  les  premiers 
■îècles  au  cLrislianisme  ,  le  mol 
catacombe  emporluil  avec  lui  l'idée 
religieuse  de  tombeaux  des  martyrs. 
La  crédulité  IrEiaafarma  cet  sou— 
terreiue  eu  lieux  de  dévoLiun  ,  sous 
le  prélcïle  qu'ils  avoieal  servi  de 
retraite  et  de  sépulcre  aai  premiers 
clirétieiis  persécutés.  Quelques  au- 

ture  ridicule  que  ces  calacumbes 
ont  été  creneées  par  les  cbrétiens 
pour  s'7  réfugier  dans  les  temps  de 
penécutions.  11  est  plus  probable 
de  voir  dans  ces  sonlerreius,  des 
refuges  naturels  contre  la  peieécu- 
tîon  ;  en  supposant  que  dé^à  ces 
grulLes  éloienl  consanées  à  la  sépul- 
ture ,  on  cantoitque  le  respect  des 
anciens  et  l'iuviulabililé  des  tom- 
beau! dévoient  ajooler  encore  à  la 
silreLÉ  de  l'asyle  que  les  proicrits 
se  seroient  choisi  momentané  m  en  I. 
Il  est  probable  que  lès  chapelles  et 
les  autels  qu'on  voit  dans  ces  cala- 
romlies  n'y  ont  élé  praLiqués  que 
dans  las  temps  oii  la  religion  chré- 
tienne devenue  publique  el  auto- 
risée par  les  empereurs ,  permet- 
loit  aui  fidèles  que  la  dévolion  y 
rassembloit ,  de  célébrer  les  mys- 
tères sur  les  tombeaux  des  martyrs 
el  des  sainis.  La  plupart  des  cala- 
rombes  paroissent  ne  devoir  leur 
origine  qu'aux  Iravaift  indispen- 
sables des  carrières  ,  prés  de»  gran- 
des villes,  el  aux  fouilles  de  Lorrii 
el  de  sables  propres  à  la  construc- 
tion. Telles  sont  indubilablemeut 
celles  de  Naples  et  de  Borne  ,  ex- 
cavées  ,  les  premières  dans  un  tuf 
qui  sert  de  moellon  pour  bâtir,  les 
autres  dans  la  pouzzolane ,  dont  l'u- 
sage esl  si  connu  pour  la  bonté 
des  mortiers  cl  la  liaison  des  pier~ 
las.  LiESolaeombes  de  Uoiuf  cou- 
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sisteni  en  un  labyrinlbe  souierraîii 
de  galeries  étroites  et  peu  élevées, 
creusées  quelquefois  dans  la  pierre 
ou  le  tuf,  mais  le  plus  ordinai're- 
ment  dans  des  bancs  de  poilzM— 
lane  ,  qui  sont  quelquefois  jusqu'à 
80  pieds  au-dessous  du  niTeaa  da 
sol.  Tout  le  terrein  de  la  campa)^a 
de  Borne  est  miné  par  la  fouille  de 
ce  sable ,  mais  les  eucumbremens 
survenus  k  plusieurs  reprises,  le 
peu  de  découvertes  inléressanlel 
qu'on  y  a  faites ,  le  peu  d'ordre  dans 
ces  excavations  ,  tout  a  i-uulribuét 
faire  abandonner  le  fil  topographi- 
que  de  re  da?dale,  de  sorte  qu'un 
n'en  a  encore  que  des  plaus  par- 
tiels. Les  deux  calés dïa  galeries  do 
ces  ralar-ombea  servoient  du  haut 
en  bas  à  recevoir  les  saicophajtes, 
placée  dans  des  uirbes ,  et  refer- 
més par  des  briques  forl  ^aiujs, 
ou  quelquefois  par  des  dalle*  d* 
marbre.  Ces  iiiolics  sont  à  Irais  M 

des  autres,  ce  qui  donne,  seluD  I» 
bauteurdusoulerroin.plusou  morlu 
de  rangées  d'urnes  ou  de  saiuts  pla- 
cés en  long  el  parallèlement  i  la  rue 
ou  à  la  galerie.  Le  nom  du  mort  M 

le»  brii|ue5  qui  en  ferment  l'ouver- 
ture. Ou  y  viiil  quelquefois  une 
branche  de  palmier  avec  le  mono' 
gramme  du  Chrisl. Maison  ytrODVe 
aussi  Iréqueniment  des  marques  du 
p:iganisme;  ce  qui  prouve  que  ce* 

consacrées  au  peuple  el  aux  ciloyuis 
do  tous  les  cultes.  Les  calacoBbas 
de  Naples  sont  bien  plus  gtandu 
el  plus  belles  que  celles  de  Rome. 
On  y  a  trouvé  des 


HUuda 


marbre  avec  c 

la  Sicile,  telles  queCatane, 
me ,  A  gi'igenl  e ,  Syracuse ,  nous  prf- 
sentent  des  excavations  semUtablca 
et  destinées  aux  mêmes  usages.  Le* 
catacombes  deSyracusesonllei  pin» 
vastes  ,  les  mieux   conservées  qui  - 

eiialeui,  el  pent-êlre  les  plH*  pro> 
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pref  A  donner  une  idée  de  ces  son-  pareil  et  la  représentation  des  tom- 
terreins.  CeUe»*€i  forment  comme  beaux  ou  cénotaphes ,  qu'on  élève 
une  ville  sonterreine  avec  ses  gran-  dans  les  pompes  funèbres  ;  ainsi 
des  et  petites  rue3>  ses  carrefours  catafalque  est  précisément  ce  qu'on 
et  aes  places  taillées  dans  le  rocher  >  ^entend  par  cénotaphe  ;  mais  Fusag» 
à  plusieurs  étages ,  et  évidemment  a  étendu  ce  mot  à  la  décoration  gé- 
creusées  pour  en  faire  des  sépul-  nérale  des  chapeUes  ou  églises  se- 
turesy  en  cela  difG^rentes  d'autres  pulchrales^  que  Ton  construit  en 
excavations  de  la  même  ville ,  qui  charpente ,  ou  que  l'on  dispose  pour 
ue  furent  certainement  que  des  car-  les  grandes  cérémonies  funèbres. 
rières.  Les  catacombes  en  question  Lie  catafalque  que  l'académie  du 
u*mïl  pu ,  qne  difficilement ,  se  pré-  dessin  de  Florence  éleva  en  Thon- 
ier à  l'extraction  des  pierres,  les  neur  de  Michel -Ange,  est  un  des 
issues  n'en  étant  ni  larges ,  ni  com-  plus  beaux  monumens  de  ce  genre , 
modes.  Qadques  oraemens  qu'on  et  mérite  l'attention  des  artistes  qui 
rencontre  dans  quelques  endroits  sont  appelés  à  en  élever  de  pareils. 
de  ces  catacombes ,  y  ont  été  aj  outés  Les  symboles  de  la  ihor t ,  les  attri- 
postérleurement ,  et  se  réduisent  à  buts  ou  armoiries  du  défunt  ave« 
quelques  mauvaises  peintures  grec-  leurs  accessoires  ,  les  draperies  de 
ques  des  derniers  temps  de  l'em-  deuil ,  des  moires  et  des  gases ,  des 
pire  9  faîtes  sur  un  enduit  appliqué  torches  ardentes ,  et  des  candéla— 
à  la  roche ,  avec  des  lettres  grec-  bres ,  entrent  dans  la  décoration  de 
ques  ou  latines ,  on  bien  à  des  sym-  ces  monumens  funèbres.  Les  céno- 
botes  de  martyrs  peints  dans  l'in-  taphes  assez  souvent  se  placent  sur 
térieur'des  tombeaux.  En  général,  des  gradins,  et  sur  ceux-ci  on  dis- 
les  catacombes  de  Syracuse  n'ont  pose  des  groupes  de  figures ,  des 
point  Faspect  lugubre  de  celles  de  génies  ,  des  trophées ,  dont  les  allé- 
Naples  et  dé  Rome  ;  il  y  règne  une  gories  doivent  sortir  du  fonds  mémo 
tranquillité  mystérieuse  qui  an-  du  sujet;  enfin  des  tribunes  doivent 
nonce  le  sanctuaire  du  repos.  Ce  entourer  l'enceinte  de  ce  lieu  ,  et 
monument  au  surplus  est  très*pro-  des  sièges  y  être  distribués  avec 
pre  à  donner  une  idée  de  la  gran-  symmétrie.  Le  moyen  d'assigner  un 
deur  de  cette  cilé  autrefois  si  puis*  caractère  convenable  à  ces  décora- 
Minle  et  si  peuplée.  Les  catacombes  tiens  ,  c'est  de  composer  leur  or- 
de  Malle  sont  très-petites,  mais  bien  donnance  de  manière  qu'elle  fasse 
conservées.  Elles  paroissent  avoir  éprouver  au  spectateur  cette  tristesse 
été  construites  à-la-fois  pour  en-  de  l'ame  ,  qui  puisse  lui  retracer 
terrer  les  Jnorts,  pour  s'y  cacher,  l'image  de  la  destruction  el  du  néant 
et  pour  y  célébrer  les  mystères  du  des  choses  humaines  ,  en  lui  rap- 
christianisme,  f^o^.  GROrrEs.  pelant  aussi   la  perte  qu'a  fait  la 

Catacoostique  ,  science  qui  a  patrie  dans  la  personne  à   la  mé- 

pour  objet  les  89ns   réfléchis  ,  où  moire  de   laquelle  ces  monumens 

celte  partie  de  l'acoustique  qui  con-  sont  élevés.  Four  y  parvenir  il  faut 

«idère  les  propriétés  des  échos.  Ainsi  quç  la  décoration   soit  à -la -fois 

la  cataroustique  est  à  l'acoustique  grande  et  peu  chargée  de  détails;  ou 

ce  que  la  catoptrique  est  à  l'optique,  doit  en  exclure  tout  ornement  frivo- 

Catafalqub  ;  ce  mot ,  dérivé  de  le ,  et  n'employer  que  des  couleurs 

l'italien  cata/alco  ,  signifie  propre-  sombres  ;  il  faut  disposer  de  distance 

ment  échafaud  ou  élévation  ;  c'est  en  distance  des  groupes  de  lumières, 

une  décoration  d'architecture  ,  de  dont  l'éclat  ri'ôte  pas  trop  à  l'aspect 

peinture  et  de  sculpture ,  établie  sur  sombre  et  ténébreux  qui  est  essentiel 

iiue  bâlisie  de  charpente  pour  Tap-  po|u*  caractériser  las  catafalques. 


I 


soR  C  A  T 

Gataor*pha  ,  figiives  de  proRI. 
CiMnn  de  Cléorie  est  rtj(ardé  com- 
me le  premier  iiui  ail  rtuuné  quel- 
qu'exprension  aux  Rgures  de  pi'otil. 
f'oy.  Feintohe  cAei  les  Grecs f 
Phofil. 

CATAKËLErsHB  ;  In  troisième 
p.iilie  du  mime  Pytliieii  «uivanl 
Mmbuu  ,  el  la  aeroude  suiraiil 
Poilu  X, 

CATALOcrE:  on  appelle  ainsi  le» 
notices  de  tableaux  ,  de  de«ïiffs  , 
d'eslïmpeo  ;  ces  ratalugees  util  deux 
objela  ;  uu  iU  suiil  destiaês  à  dirîger 

le*  objet»  qu'ils  renferment ,  el  4 
douner  mie  idée  à  ceux  quioefinu- 
■ïenl  les  viiiiter  ;  ou  ils  ont  ptnir 
but  d'indiquer  à  la  curiostlé  de» 
ainaleura  les  objets  d'art  exposés  efi 
veute  j  cea  deraiers  cataloguée  sout 
eu  géuéraleinpliatiqueï,  ampoulés, 
el  liiura  Ëuuilrés  ridioiiles  ont  pour 
bul  de  tromper  et  d'égarer  tes  ama- 
teurs ;  la  foi  qu'on  ajoute  aux  c«- 
tilogues.  les  prii  qu'Us  établissent 
avecune  sorte  d'flutorïlé  .  d'après 
les  fantaisies  el  les  ruses  des  mar- 
cliaiids ,  lie  peuvent  que  nuire  aux 
iilces  justes,  aux  évaluations  can- 
forniea  4  la  raisou  ,  el  i  l'impor- 
Idiire  des  genres  d'ouvrages  qai  de- 
jn^indenl  plus  ou  moins  de  génie. 
II  y  a  cependant  de  CçH  cala^ogues 


r  desT 


t  pas  d'être  confondus  avec 
ceui-ci ,  et  dans  lesquels  on  trouve 
iiiiB  foule  de  notes  importantes  pour 
l'Iiitloii'e  des  aria;  parmi  les  cala- 
luguea  faits  pour  les  cabinets  >  ceux 
du  musée  des  arts  se  disliuguenl  par 
Jcurjuslesse  el  leur  précision. 

11  y  a  des  calitogiies  qu'on  peut 
regHrdcr  comme  des  ouvrage»  Irèa- 
ijijpuriaus  pour  Itiisloire  de  l'art , 
ci-suiil  ceut  qui  indiquent lou»  les 

>ra).'es  d'un  in^itre ,  tons  ceux  qui 
même  sujet  ;  en  géuÉral 


C  A  V 
C  ATAPHON I  (ju  E 1  acienre  dea  sona 
réflecbis  qu'on  appelle  auksi  catd— 
Cuustique.  foy.  ce  mot. 

Cataplbon  r  on  appeloit  aifiBJ 
lainuaique  pendant  laquelle  au  d«n- 
soit  ordinairemeiil  la  pyri'tiique  en 
faisant  un  cliquetis  d'armes. 

Catastome;  Hes/chius  «ppello 
ainsi  l'emboucliure  ou  la  partie  de  U 
flûle  qu'on  met  dans  la  bouche. 

Catena  ui  TRii,w  ,  c'eal-i;-4ÎTe 
cJiainv  de  trillea ,  c'est  ainsi  que  les 
Italiejisa]ipeUenl  une  suite  de  trille*. 
CA'ruÉoaAi.|i  ;  c'est  le  nom  qu'un 
donne  i  une  église  qui  est  le  .iéga 
d'uu  év^oe  ou  dun  arcbevdque. 
On  lire  l'uriglite  de  ce  uoia  des 
wéges  aur  tesqueLtlespréireséloienl 
asai»  dans  leur  pfaali^riitm  /  I'b- 
vcque  y  prâsidoit  «ur  uu  aié^e  plut 
élevé ,  de  là  vient  ^u'ou  célèbre  en- 
core préseulemeni  l«s  féies  de  la  . 
chaire  de  Saiot-Pterre  à  Borna  el  i 
Aniiucbe. 

On  doit  disting«er  les  muneamn 
cathédrale»  des  églises  uoiuR^»  ai». 
iaiird'Iiui  ealhédraU* .paras *{<^«\t 
ffloi  dégliae  ue  siguilîuit  dans  (e 
tempa-la  qu'une  assemblée  de  el.ré- 
tieua.elnundestenifilesbàliscoiniur 
uouB  les  vûyuni;r«n'ei4  que  depuis 
l'empereur  (^nstanlin  quel«s  chré- 
tien* onl  eu  la  liberté  d'eti  bltir.LM 
<Bth*drale»sonl  remarqnabl*»  com- 
ine  les  plusanc.ietib  monuntma  d'ai^ 
cbiterlure  golliique  .  sttKoHDe^  loB- 
bai-de  ;  ou  irouvp  i'indicaiien  Je, 
principales  à  l'article  de  ces  diff^ 
renies  espèces  d'arcliilerliirc. 

Catratbofa  ,  mot  qui  ■î^fia 
■courte  .-c'étuil,  ^ivaiil  Ju  dirittoa 
doTerpandre,  la  quali-ièuw  parM 
du  Dioiie  des  cilharei*. 


diui 


irl'in 


il  r«.. 


inde  c 


pri«e   ni  aeciinde  parik  ,  _.  , 

trouve  souvenl  dans  dea  récîtalili 
obligés.  Co  changement  subit  da  ré- 
citatif au  cliant  nicsut 
lourinallendu  du  cliaii.  „,„„ 
réulalif ,  produiseal  uu  «dlel  i 


tkhle  dans  le»  grande»  expresiiïoiiB , 
rumine  lunt  toujours  celles  da  ré- 
ciulif  obligé.  Fof-  Ain. 

CAVJinioil,  R]Ot|iar  leqirel  les 
anciens  déaîptoient  ce  que  nous  up- 
pelotiï  daoa  noa  laaiuins  la  cour. 
En  efl'et  la  coar  qui  est  enviruii- 
uée  de  loua  tes  corps-de-logia  ,  ebI 
une  eariltel  un  créai  (  nova  ibHuih 
d'uii  est  dérivé  eavœdiuin  }  ,  k  \'è- 
^rd  des  loj^s  qui  s'élèrent  loat  4 
]  cutour.  X.e  cavœdîum  doit  se  dis- 
tinguer de  IWn'urM  ,  du  vesiîhii/u/n 
et  de  l'au/o  ,  qaolgne  les  auleurs 
les  aii-nl  employé  comme  des  syno- 
iijmes.  VilruvB  décrit  cinq  espèces 
de  ruvsdium.  On  les  dislinguoit 
pat  les  noms  «uÏTans  *.  toscanicuin  , 
cvrinthium ,  tétraatylon  ,di>p[uvia- 
tam  .  lettudinatum  ;  cour  tascaiie  > 
coriulbieoneilélraslyle,  découverte 
tt  vodtée.  l/e  eavadium  ioacan  éloit 

tour  par  des  auvent*  puitéssnr  qua- 
tre poutres  qae  soulenoient  quatre 
poicnr.ea  poiîcei  dan»  les  angles  reii- 
trani  que  furmoieatloamUm  des  hi- 


maaséo  dans  les  luyaui  de 
descenle  qui  aoa(  le  long  des  murs, 
s'ciigorgeanl  quelquefois  par  uno 
trop  grande  aljoiidajice  ,  il  arrivait 
qu'elle  rtlluuttj  ce  qui  endumma- 
geoil  el  les  murs  de  l'édifice  ,  et 
quelqueToia  loétne  l'inlérieilr.  On 
faisoit  le  caviKiiium<;mn.trt  ol  voûré, 
icatudinalum ,  lotaquela  portée  ii'é- 
loit  paa  trop  considérable.  Ces  cou- 
TerCures  decliarpehlerendoieulaus 
liabitalions  un  grand  espace  qu'on 
pou  voit  employer  en  terrasse  ou  en 

Cave,  lie 


Ll  voûté  et  placé  se 


édifice 


siotiB  qui  exigent  le  Iruis  al  na 
craignent  pas  l'iiuliiidité;  on  les  ap- 
pelle aouterreins  dans  les  édifices 


râbles 


ra-eUessont' 


liéloi. 


irdclai 


Lie  cauadîuin  evrinthien  aToil  la 
même  disposition ,  .i£n  de  conduire 
IVau  û  \»  ciln'ne  placée  au  milieu  ; 
seulement  la  saillie  des  soliTei  por- 
tées sur  les  colonnes  étoiC  plus  ctin' 
■jdéraMeï  IjC  cavrediam  téiraatyle 
ou  4  quatre  colonnes  ,  étoïl  celui 
vil  la  aaillie  ùea  solives  de  l'auvunt 
ne  portoit  que  sur  les  quatre  colan- 
jiei  riluêei  atiK  quatre  angles  de  la 
cour ,  cela  lappoie  que  ces  poutres 
ne  lupporloieul  point  une  grande 
L  charge,  et  sur ~ tout  n'avoient  pas 
'  I  potoDOes.  Le  cmia>dium 
uiiin  ,  c'est-à-dire  dé- 
werl ,  se  distioguoit  par  la  pri- 
"oa  ttdale' d'auvent  el  de  i^oul- 
e. Cette  mauiéreégaioit  beaucoup 
■pparlenvens  d'hiver,  parce  que 
ceceptacle  de»  eauï  da  toit  se 
i  élevé  au-ilessus  de 


destinées  â  rendre  le  sol 
du  bfitiiAeut  moins  humide,  et  par 
coQséquenl  plus  ballilablc.  Les  caves  ' 
doivent  avoir  des  jours  suffisaus  et 
des  soupiraux  qui  y  introduisent 
assez  d'air  pottv  qu'elles  ne  soient' 
pas  trop  lium.ides,  sans  cesser  ce- 
péudaut  d'à'  ....... 


a  foi 


edec 


■s  doit 


être  plulôt  en  largeur 

teur.  Pour  eolreleutr  lès  caves  plus 

leur  sol  avec  une  aire  de  rccuupca 
lie  bien  battue.  On  a 
IIS  Herculduum  una 
csTG ,  autour  de  tat|Uelle  plusieur* 
tonneau):  de  terre  étaient  rangés  et 
luaçouoês  dans  le  mur.  t>es  fouille* 
de  Fompcii  ont  fait  découvrir  una 
cave, dans  laquelle  le  vins'est  trouvé' 
[letrifié  dabs  uu  des  vases,  et 
i'iiue  couleur  hriine  foncée;  on  moQ-  ' 
Ire  dans  le  cabiuet  de  Poilici  ce  via  , 
devenu  au  corps  tout-i'l'ait  solide- 
Ca.ve\,  loges  ou  caves  oiiétoient 
renfermées  les  bêles  féroces  août 
les  gradins  et  l'aréiie  des  ampliilliéi- 
Ires  ;  par  la  suite  on  désigna  aussi  ' 
put  ce  mot  l'ampIiilhÉ4tre  même. 


Cavet,  (lu  Jjliii  cauuj,  ereiixj, 
r'est  uue  moulure  cuiicave  f^Uaul. 
l'effet  coniraîra  ilii  qunrî  de  ron/\  ; 

liicliefl  qao  «Liiia  l.s  M.p;,lr,irc.. , 
in'Blgré l'ekcmpli;  du  iLtruii- J^-  M.n- 
Tfïlua,  oiVÔnra  uiu^luyé  Jiiuoriir- 
JjTe  dorique;  (tiiBl.iJiijçLi^  un  ]ii-e«d[, 
pour  'celle'. a^wfjulyre  l'arc  <iiii  est, 
Bouleuupjifuiii'^Hj.d'YiriànsIeéquiT, 
I:_ilc!flliiiscri!'jijugûd|O^Teta  qu'elle,, 
^vil  m'oins  i-fisfçjilie  .q»?  Ifl  q.i^'rt  dç , 
lÔiid  ;"au  lealo  ,aa  proiuiiSeur  ptu^, 
varier  à']fl.(^sôi,eli,i^  du  siûl. 

*  CÀDLtcoLËs  ;  ce  liiol  liefit  dij^ 
lyio  cou^îpjf/tf^,».  pfilile  lige,  I^a' 
caulirroleJ!  ïoaï  eo.,  es'qt  dea  eapè? 
ces  de  pe(f|ef  "  ti"i;ê»_qiij  »etiLbl,eiif ^ 
sôuleuir  les.  tÔIiiÎ^^  du,  cjifipileau, 
ruvînlliieii.' Coo  pelilea  tiges  spnl , 
ordinaicemenl ^ran  11^1  ces  ,  el  quel-, 
quêfuis  tovsês  ;  à  ['eudcuil  où  elles, 
cumnieuceut  i^  jeter  fea  feuillaa  , 
.lies  o,.i  .«ssi  un  liçu  eij„foL-,ae, 
d;uiie  double  tour^mie- 

'Causia^,  liW  tlu.'l'iM'uel  Macé-, 
dujiieQ  i  il  c[o-acli;;;iae  ce  peuple  i.ur 
les  "inouuméwacç'^nfcw  la  liai^e  des 
]'ei-aeaetlii,iuil'i'e(Is«*WS'eua-  Qa^ 
ta  voit  h  fol'™?,  fT";  iea  niqdail|e?  ^ 
i^^\lexiini(rcy^roil,dpMai:édoine,  11 
jiamÎÈ  que  pareil  Sicile  re  iiuui  a 
,éle  épiployéjjji'qCi'ïwiSWf  d'aulfes, 
coiffures' peu  élevées. 

"C  BabrÈ,  MgW^j.^S  lamraure.à; 
quatre  temps  vi^t^q^yu.ideuï  lem|m,, 
posé».  11  se  mi^rqije  eu  liiaTefa^nl , 
1q  C,de  haut  ei),  bas  par  une  11^9^  ; 
perpendiculaire , 'à  la  poiltc.  Lurs- , 
i[UD  le  CW"';  j!iiL'|iic  !■  ]i,.  11.' 
Il  deui  le^pa  \  j  ■  ■  ■  •■.  ■  °i  , 
tnola  alla br^<r,  .. 

cesni<.U}.'Oi.  lioi-^.  ,;u... J,  , , 

«ncie,mesmusiques,,i.Lu.Mea>fc 
lui  puint  au  luilipu,  au  ten\eiiié- 

Ckd(ie^  lu  jprçifij^r  iifisge  dç,  ce., 
bois  ae  trouve, dans  l'Orieut.  Le 
cèdre  cal  souveut  ,cité  dons  l'Eçii- 
ture.  Il  s'est ,  par  la  sqile  ,  répaiitlu 
dans  rOceidciil.  Oji  l'employDil  à, 
la  cotuti'ucliun   dos   [uiqj>1i;ij  ,   icU 


iiie.ce^Lli  de  Jérusalciu,ef,.re1u!  de, 
□iane.à  f^hése.  Ou  eijfiûsoU  aujui. 
iei  italues  et  djffére.<u  mcnbls^  eL 
lUlemîle^,  S«tuu  Pliue  on  efnployoit 
le  bo;B  dç  rèdre  a  cause  de  la.durelé. 
(Ig  sa  substance.  Paiisaiiias  et , d'an- 
ii:eaa.ulpars,a(icieiis  parlent  souvent 
ilç  statues  de  bois  dç  cètf^-  ^. 
caJBS^.de  Cjiiselus  éUiii  faite  dç.cell». 

ÇpiNTUHç.  Ce  mot  seul  gignifia, 
r.usage  de  cette  partie  du  vétemenJ-, 
dgul  l'objet  élojt  dp.  serrer  la  liuii- 
qpo  ,  foit  sur  la  poitrine  ,  sait  sur  . 
Jef.reiji».  La  ceinture  a  élé  ep  usa^. 
dans  ;  tous  Ic^  Içmps,  el  cbe?  tou». 
'f*fl,S''P',s^;''^*P''.eç(le*nHlim!oieiH 
zone,,  d'où  oq  a  duiinâ  le  nom  da. 
zoiieàlQut  cequi  reiui.  CeUe.ccio* 
tiirç  ctie«  los  Grers  éloil.  de  .diffé-r. 
rentes  couleurs  ;  la  rciQ.tur«.  Per- 
sii]u.e  éloil  ruuge;  la.CEÎ.qlure.éluît. 
siiBpIq.ou  avep  dos  orxieiq^tll  .qtiî 
éLqiepl.dea  ftaqgçif^ojt.  dgs  espèces  d» 
dénis  de  loups  sur  ses,  bord»;  et  sur. 
sou  citamp,  elle  avoii  de?  broderiei 
un  desplaqpes  d^jinélal  ;  lea  largri. 
ceinlur,e3  s'appeloi^mf  .  eu  ^lec  . 
taùii^ûn^,  strophiiiin-  L^s  dfMnet. 
s'.eu  Bçi'voierit  poyi'  y  cacber  les 
cadeauf  dç  leurs  amans,  Wpru^ 
puf  .iBodreH  qulils  avuienl  éciit  sur 
d^.  Ial;lellc«. 

C>isreii(lureSidafls,lejDc9»nâgc, 
cluient  ordiiiaireweolid*  cuir.  pvuF. 
lesbomfues,  niais  po.iu'.le4,raiuuiei 
el,  BUft-lout  pû«t  ,lea  princessesi 
c^éioil  un  asseinbf^e  <lp.Blitiiauiw 
d'or.oji  de  cuJMrBpoli  et  doré  ;  ou 
]içut  voir  la  forme,  de  plusïajrj 
litl  cci(,ceiuluri».daDs„lea  ,*/<»«- 
liions,  de  la  Monarehie  iFca^aiUt 
/jorJIpHTEAUcoN  ,  el.dftiis  roea^n- 
ii.qui,Us  n£UioiufJta..Cel  usa^e  a  »oït-. 
s Lsie  jusqu'au  règnd.fle.„H«Mri,  jv, 
ouldgfemjnMonleusuilB  porlÉtiE* 
ivbes  ,ou vertes  par-di:vaiit.et  muWl 
ceiiitni'es, 

L«q.aia|ilesreiulurca.|]'Hln£r«il«(- 
miiiées  par  une  frange  li'uiacomni» 
Its  li.oiniiies  uu  jpoilui-iJiljmi  tront- 
UwU|C(ua«Hl  di4  rè^ucde  ^-^^Vt  ltl'4. 


L. 


r  E  r  c  K  li             i2n 

eomme  lea  femmes  en  nortent  encore  qui  servent  autant  pour  séparer  sur 
d.in8  quelques  cours  de  l'Europe,  et  une  roluune  lorse  ,  la  parlie  cau- 
qiielques  fonclioiiiiaires  publics  eu  ueJée  d'avec  celle  qui  eal  ornée  , 
France  ,  se  nomment  écharpea,  que  pour  cacher  les  joints  des  ]eld 
Ijorsqne  lesGermaiiis  elles  Gau-  d'une  colonne  de  bronze  ,  comme  à 
lois  ont  întrodolt  Tusage  des  eu-  celles  du  baldaquin  de  Saint-Pierre 
lottes  ,  qui  éloit  étranger  aux  Ro-  dé  Rome,  où  les  tronçons  d'une 
ufiains  ,  ellcis  n'aroîcnt  point  de  colonne  de  marbre  comme  à  celles 
poches,  rc  qitî  a  subsisté  dans  le  du  Val-de- y  race,  à' Paris. 
jnoyen  âge;  quelquefois  la  ceinture  Ceinture  de  muraille  ;  c'est  une 
f  Aile  pour  la  soutenir  sut  les  reins ,  enceinte  ou  circuit  de  murailles  qui 
ji'y  éloit  pas  adhérente  comme  aulc  l'enferme  un  espace  de  lerrein. 
nôtres,  mais  on  la  passoit  dans  des  Céladon,  vert  pale  lirnnt  uri 
trous  pratiqués  exprés.  Outre  cette  peu  sur  la  couleur  du  saule  ou  de 
ceinture parlicolière  aux  hommes,  là  feuille  de  pécher. 
les  deaic  sex«s  qui  portoient  égale-  CÉLÉBRiTÉ;  on  peut  la  regarder 
ment  des  habits  longs ,  en  aVoiënt*  comme  le  complément  de  la  repu- 
p^r-desstu  la  robe  une  autre  à"  talion;  celle-ci  précède  la  célébrité,* 
laquelle  on  sosfténdoit  ses  clefs,  sa  quoiqu'elle' n'atteigne  pas  tou/ours 
bourse,  sari  couteah  ou  sori  écri-  le  degré  éminent  qu'eif  prime  le  mot 
toire  qnand  on  étoit  homme'de  loi.  célébrité.  Tant  que  l'ai-t  de  la  peiu' 
Celle-ci  étant  apparente  devint  pour  ture  existera ,  Itapliaël  sera  célèbre  ; 
les  femmes  sur -tout  un  objet  de  beaucoup  d'ariî'stès  estimables,  et 
luxe.  Elles  en'eUreltat  de  soie',  dW  qui  ont  fait  des  cliois-d'œuvres  dans 
et  d'argent,  €*  ddfnnéteht  lîëti  à  ce  dés  genres  moins  élevés,  ont  joui 
l^roverhe  p«?  leqêrcl  se  soulâgeort  la'  d'une  réputation  m'éri  lée ,  qui  se  cou- 
jalousie  dés  féiâïiies  du  peuple  :  serve  tant  que  leurs  ouvrages  exis- 
bonne  rèHonÉrnék  vaut  mièUx  que^  tent  ;  mais  qui  ne  produit  point  cette 
ceinturé  dorée.  Qxxiiniïxm.  faisoit  fces-  célcbrilé  dont  Jouissentencore  Apel- 
sionpotirdeltes,  on  se  dépodlllôil  de'  les  et  Phidias ,  el  qui  subsiste  même. 
ftfc  ccitilarri'de^ut  les  juges  ;c'étôit'  après  la  destruction  de  leurs  ou-» 
enqaelU'otesorté'sedé^tiiilerde'toul'  vrages. 

«froil  à- Sa  propriété.  DaWs 'les*  amen-  "  Cejlla  ;  les  Romains  désignoier.t 

ches  honbrâbles'quîem[)Ortoîeii\cou-  par  ce  mol  di'flereniés  pièces,  tant 

iiscation  ,  cte  n'eh  avoîl  point  nôti'  dés  maisons,  que  des  thermes,  et 

l^lus'.*^  Lies    femmes  veuves  ,   lors-  sa   signrfiratîo'n  dïslinctive  dépen- 

«ifa'enës  renonçoient  à  la  stfccessîon  doit  des  épilhelés  que  l'on  y  ajou- 

<he  leur  mari,  alloieut  la  déposer  tbît.  h\u9\  oelîà t:a1àg,ria ,  celîa  fri- 

fiur  Aft  fosse^  gidaria \  vouloil  dire  la  chambre. 

Ceinture»  c'est l'orle on l'annipàu'  chaude,  ou  la  chambre  fraiclie  des 

d*i  bas  comme  du  haut  d'unt  colon-  bains;  avec  les  épilliéles  oleària  , 

jic  ;  on  nomme  encore  celui  d'en-  vînaria ,  etc.  le  m^l  ceîla  vouloit 

haut  rdarin  on  collier,  f"".  ceà  moth.  dire  grenier  ,  cellier,  etc. 

Ceinture  ou  échkrpe  ;  c'est  dans  Cella  ,  sans  épilhète,  signifiort 

Ift  chapitean  loniqnto  ;  l'orlet  do  côté*  là  partie  inicrieure  du  temple  ,  le 

du  profil  ou  baltisti^e,  ouïe  listel  du'  sanctuaire   pour   ainsi    dire,  dans 

parement  de  la  volute  qUe  Vitruve  lequel    se   tronvoil  la  slatue  de  la 

appelle  ftrt//5?ryjf  on  baudrier.  divinité  à  laquelle  le   temple  étoit 

CEnïTiriiT de  colonne  ;noni  qu'on  consacré.   On   l'appeloil  aussi    en 

donne  i  certains  rangs  de  feuilles  grec,  rioos ,  doinos ^  sècoa ^  et  de-là 

dï*  refend  en  métal,  posées  sur  un  les  portiques,  don  I  clic  étoit  précé- 

iistragale'  en  manière  de  covirônue',  dée ,  éloienl  désignés  par  le  nom  (ie 
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proriaoa ,  prodomog.  Quclquerois  îl 
j  aToil  eiiKore  ilerriéie  U  Terilable 
cella  ,  une  cliiiinbre  déclinée  à  y 
donservec  le  Irésor  du  temple.  On 
U  Héaignuit  onlinuremcnL  par  le 
liom  ù'opisthodomos  ,  c'esl-à-diit  U 
partie  postérieure  da  doiuoa ,  ou  da 
U  cellfl  (  f  .OpisTHODOMOa).  La  lon- 
gueur delà  t'elkétoit  le  double  de  la 
largeui-.  Celle-ci  «e  parUgeoil  en 
quatre  parliea  égales.  La  longueur  en 
avoil  donc  huit ,  dont  ciik]  êloJent 
employée»  pour  la  longueur  de  la 
celia  propremenl  dile  ,  y  compris 
le  mur  qui  la  léparoil  du  pronaoa, 
cl  dam  lequel  se  IroUToil  la  porlo 
d'enliée  de  la  cella.  Lea  troia  autres 
]iarlies  ,  depuis  ce  mur  jusqu'aux 
aiiLca,  éloieulrcservéesponv  lepro- 
naoa ,  ou  le  portique  dont  la  cella 
é loi t  précédée.  On  duniiuil  loui'uurs 
■ux  ailles  U  même  furce  que  celle 
des  rolunnes  du  purlique.  Uans  les 
leraples  .  duiil  la  cellH  u'oTuit  pas 
lipHuconp  de  largeur,  l'espace  com- 
pris eiilre  lËs  ailles  éluil  libre,  et 

par  les  anks.  C'esl  ce  qu'on  voit 
au  Icmple  sur  l'ilisie,  près  d'AIhé- 
nés.  Lorsq^le  la  celta  avoil  plus  de 
vïugt  pieds  de  largeur ,  ua  posuil 

qu'on  les  irouve  au  lemple  de  Thé- 
sée à  Atiiénss ,  i  celui  de  l'iillas  sur 
1b  promonlorre  Sutiium.  Lits  Iruis 
G  ni  recolon  Domeas  entre  les  anics  et, 
les  coIouneK  éloienl  Fermés  par  des 
balustrsdci)  ea  marbre  au  en  bgis  , 
dans  lesquelles  on  pratiquoit  des 
portes  pour  entrer  dans  le  pronaoa. 
Lorsque  la  celU  avoil  plus  de  40 
pieds  de  largeur ,  uu  plaçoit  d'au- 
ti-es  colonnes  dans  l'iiili^rieur  du 
pronaos,  en  far«  des  colouneseairo 
tes  anles ,  pour  soulonir  le  plafond 

Telle»  sunl  le»  régie»  que  Vi~ 
IruTe  diiuue  pour  établir  et  dispo- 
ser la  celU.  Mais  les  ruines  de»  aa- 
t'icus  temples  nous  moutrenl  bien 

ili^s  dUTérences  ■  ccl  égai'd ,  sur-luut 
Ci  qui  cuucerne  (e  rappult  du  la 
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lenteur  de  la  relia  à   e 

deur  de  la  cella  proprement  dite, 
et  du  pronaos.  On  observe  snr-lout 
qu'on  donuuit  à  la  cella  du  hypsi- 
Ibros  une  disponilion  tu ul -à  fait  dif* 
férente  ;  et  d'après  cela  il  est  é*i< 
dent  que  Vilruve  n'a  vonlu  parler 
que  de  la  cella  dus  autres  espèce* 
de  temples.  Une  des  particularités 
de  la  ccUa  du  liypietliros  ,  éloil  qua 
sa  partie  supérieure  n'étoit,  pas 
couverte  ;  sa  longueur  éloil  pin* 
grande  quête  double  de  sa  largeur, 
el  comme  chaque  façade  avoil  ana 
entrée  ,  il  y  avoil  aussi  deux  pny- 
naoa.  Les  autres  espèces  de  tem- 
ples n'a  voient  ordinaire  ment  qa'uns 
seule  entrée,  placée  i  la  façade  an- 
térieure; et  la  petite  étendue  de  la 
cella  ii'exigeoil  en  effet  qu'uoe  seuls 
entrée.  C'est  ce  qa'ou  peut  ubserver 
à  beaucoup  de  restes  d'anciens  tem- 
ples ,  tels  que  celui  de  Thésée ,  et 
celui  près  de  l'ilisse  «.  Albénes,  la 
lemple  près  de  Myla&f ,  celui  de 
Jupiier  Néraéen  entre  Argios  et  &>- 
rjnlhe,  celui  d'ApuIlun  Didfmêea, 
prés  de  Milel ,  etc.  Mais  à  cause  da 
la  longueur  de  sa  cella  on  duiin^ 
deux  eutrêes  au  liypœthroa  ;,},'ua« 
se  Irouvoit  à  la  façade  anlédenrc, 
l'autre  à  la  façade  postérieure.  Cal 
ce  que  Vitruve  dit  eu  terifiBi  prp- 

core  par  tes  ruines  de  plusieurs 
nioiinmeus  de  ce  genre ,  lois  qae  la 
gmnd  lemple  de  Pxslum  ,  le  Par- 
llieuon  d'Athènes,  et  le  temple  da 
Jo|iiterPanhellei.ius  dans  nie  d'^B- 
gine.  Pausanias  tait  mention,  d'un 
temple  qui  o'avuit  point  d'entiile  dn 
tout;  c'ctoit  relui dcJupiterLyoEua 
sur  la  place  publique  de  Mégalopo- 
lis.  Vraisemblablement  ce  temple 
étoittouipelil.ctpluldl  uiipcapàc» 
dembuuinrnt  qii'uue  vérilableccUa 
de  temple;  les  autels,  les  la  blet  el 
le.!  ni)itëa  qui  ,  selun  PauBanÎM  ,  y 


,  nais  devaiit  e 
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temple  ;  c'est  pour  cela  qne  le  tem-  de  la  cella  ,    on  voyoît  la   stalue 

pie  et  la  place  sacrée  qui  y  appar-  cr^Esculape ,  et  dans  l'autre  Latone 

tenoit ,  étoient  entourés  d'un  mur  et  ses  enfans  travaillés  par  Praxi- 

d'enceinle  on  d'an  periboloê.  tèles.  Un  lemple  d*llithyie,  dans  le 

Pour  coaYTir  une  partie  de  la  bois  sacré  d'Alt»  à  Olympie  ^  avoit 

cella  da  Hjrpttthros  /  on  y  établis-  aussi  une  celJa  double.  Dans  celle 

soit  un  portique  qui  régnoit  tout  de  devant  étoit  Taulel  d'Ililhyie  ; 

à  Tentoar,  et  qui  consistoit  en  deux  dans  celle  de  derrière,  on  adoroil 

rangées  de  colonnes  placées  Tune  Sosipolis ,  divinité  tntélaire  qui  étoit 

au-dessus  de   Taufre.  Ce  portique  particulière  aux  Eléens  ;  dans  celte 

•voit  donc  deux  étages^  ou  galeries,  cella,  personne  n'osoit  entrer  que 

Celle  d'en  bas  formoit  une  place  la  prêtresse  du  temple /et  elle  a  voit 

couverte  dans  la  cella  ^  et  la  galerie  alors  le  visage   voilé  ;  pendant  ce 

supérieure  serroit  sur -tout  pour  temps  les  jeunes  filles  sacrifioienè 

pouvoir  parvenir  à  la  partie  supé-  sur  Taulel  d'Iiithyie.  On  peut  eii-> 

rienre  de  la  statue  de  la  divinité  core  ranger  dans  cette  classe  l'E-» 

placée  dans  le  temple.  On  a  trouvé  recbtheum  à  Athènes,  dont  la  par— 

de  ces  doubles  galeries  dans  le  tcm^  tie    antérieure    éloit    consacrée    » 

pie  de  Jupiter  à  Olympiç ,  et  les  Erechlhée ,  celle  de  derrière  à  Mi* 

raines  du  grand  temple  de  Psestum  nerve  Polias.  A  Sparte  >  il  y  avoit 

pronvent  aossi  qu'il  avoit  cette  dis-  un  temple  Irés-ancien  ,  qui  avoit 

position.  U  y  avoit  sur  Pareil itrave ,  deux  cellaB ,  Tune  au-dessus  de  Tau-" 

supporté  par  les  colQunes inférieures  tre.  Dans  cbacune  se  Irouvoit  une 

des  pierres  larges  qui  alloient  joindre  statue  de  Vénus,  et  celle  de  la  cella' 

le  mur  de  la  cella,  et  qui  form oient  supérieure  portoit  le   surnom    de 

à-la-fois  le  plafond  de  la  galerie  in-  Morpho.  Pausanias   regarde   cette> 

férieure  et  le  pavé  de  celle  de  dessus,  disposition  singulière  comme  uui«« 

OrdiùairemeBt  chaque    temple  que  dans  son  genre. 
n'avoit  qu'une  seule  cella  ,  et  il  n'y         La  cella  étoit  presque  toujours' 
avoit  qa'une  espèce  de  temple  tos-  construite  en  grandes  pierres  ,  à  la- 
can  qui  avoit  trois  cellœ ,  Tune  à  manière  appelée   par  les    aiicieust 
côté  de  l'aatre.  Quelquefois  on  don-  MÎdo/num.  {Voy,  ce  mot  et  Ar— 
Doit  aossi  à  la  cella  des  temples  grecs  ch  itectu  re  g  recqu  e  ) .  Quelque- 
plusieurs  divisions;  alors  elles  n'é-  fois  cependant  ony  employoit  aussi 
toient  pas  l'une  à  côté  de  l'autre  des  pierres,  de  grandeur  ordinaire. 
commet  dsiur  les  temples  toscans ,  I^e  pavé  y  étoit  toujours  plus  élevé- 
mais  Tane  derrière  l'autre.  A  Si-  -que  celui   du   portique;   il  falloit 
cyone  il  y  avoit  un  temple  4  deux  donc    toujours   quelques    marches. 
divisions  y  ou  cellœ;  dans  la  pre-  devant  son  entrée,  ainsi  qu*on  lo- 
mière  il  y  avoit  une  statue  du  8om«  voit  au  Parthenon ,  aux  deux  tem-^ 
meil  >  celle  de  derrière  étoit  con-  pies  de  Psestum ,  à  celui  de  Jupiter 
sacréeàApc^onCarnéen.  Personne  Panhellenius  dans  Tile  d'^giue,  et 
n'y  pouvait  entrer  que  les  prêtres,  à  plusieurs  autnes  temples. 
Près  d'Argos  y  sur  la  route  de  Man-         Les  côtés  extérieurs  de  la  cella 
liuée  »  il  y  avoit  encore  un  autre  .  étoient  très-simples  ,.  et  n'avoient 
lemple  avec  deux  cell».  L'une ,  dans  presque    point    d'ornemens.    Aux- 
laquelle  se  trouvoit  une  statue  de  quatre  coins  se  trouvoient  les  an— 
Vénns  en  bois ,  avoit  son  entrée  tes  ,  qui  dans  les  premiers  tempa. 
vers  l'orient;  l'autre  consacrée  au  n'étoienlévidemment  construits  que- 
culte  de  Mars,  l'avoit  vers  l'occi-  pour  la  solidité,  comme  des  cou- 
dent.   A  Mantinée  il  y   avoit  un  tre -forts  ,  et  qu'on  orna  dans   lai» 
tample  pareil.  Dans  une  division  suite  de  bases  et  de  chapiteaax  ]^ujr 
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leur  donner  une  forme  plus  affréa- 
ble.  Le  niur  entre  ces  ailles  restoiL 
aaos  orneuien».  On  se  conlenloild'j 
appliquer,  à  la  parlio  Inférieure  une 
base  ;  queiquefuis  elle  ressembluit  à 
la  base  lies  anlea  ,  ()uelquefois  eUe 
en  difiéroil  eu  ce  qu'on  lui  don- 
iiuil  uiuiiiB  ^  uieiabres  ;  la  partie 
«upBtieure  éloil  ornée  de  pluaieui'» 
membres,  ou  d'un  entablEineiit , 
semblable  à  celui  dea  culonnei  ilu 
purliguB  mais  moins  eumplet.  La 
ii'ise  éluit  inoius  baute;  Uulât  elle 
«voit  des  triglypliea  cooime  ou  en 
Tcil  au  prsnd  icmple  de  J'œslum , 
tanifit  elle  éloit  «uns  Iriglyplies , 
comme  au.  leuiple  de  Jupiter  faii- 
belleuiug  dans  l'ile  d'iHil^ne. 

Dans  quelques  letnples  ,  la  eellu 
éloit  encore  oruée  de  bas-reliefa  , 
■JofLt  on  décQTuit  U  frihe  conlinite. 
C'est  aUisi  qite  suf  lit  frtse  du  lein- 
jde  de  Pallas   sut  le  prmnunloiie 


C  E  N 

en  face  de  la  porte  d'entrée  eE  ron-* 
Ire  le  mur  de  derrière.  Dana  l'Iiy- 
piclbros  elle  étoil  placée  piés  de  )a 
porte  praliiluéa  à  la  façade  .de  der- 
rière du  temple  ]  à  l'endroit  oo  lea 
galerjcs  ou  poétiques  musiruilei 
dans  l'iaiérieur  du  lemple,  ae  joi— 
gDoietil  et  fiirxnoieul  un  abri  pour 
la  statue.  Hais  oamme  ct^  ne  auf- 
fisoil  pas  pour  lu  garantir  des  ia- 
jures  du  temps  ,  on  suspendoit  ua 
voile  ou  rideau  derajil  la  «latue, 
dans  les  temps  qu'ott  ne  aacrifîoit 
point.  Dans  le  temple  de  Jupiter  i 
Olyropie,  il  y  avoit  un  rideau  ei— 
trèinement  magnifique  ;  c'était  an 
présent  d'Autiucbus,  il  éluit  tïtisu 
de  laine  ,  avec  beaucoup  d'art ,  4 
In  inaiiièie  des  Assyriens  ,  et  ieiiit 
do  pourpre  PliôçicJeu.  Un  rîdeaii 
semblable  se  tionvuLl  duus  le  tem- 
ple de  Diane  à  £pbése.  Lorsqu'on 
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u-Iaj 


lires  ni  des  lapillies  ;  sur  celle 
du  Parllicnon  des  B.icrinres  et  dei 
proreasioiis  solennels  du  peuple 
Albéuien  ;  sur  celle  du  temple  de 
Tbcséeà  Alhènesle  combat  îles  cen- 
lilures.  Au-dessus  des  portes  de  lu 
ceila  du  lemple  de  JupMer  l't  Olyia- 
pie.ou  Tuyoit  représeiilÉs  les  Ira- 
vann  d'Hercule.  Au-dessus  do  la 
porte  de  devant,  on  en  avoit  fipirê 
cinq;  ss.voir  ,  la  prise  du  sanglier 
li'Ërymaullie  ,  la  mort  de  Dioméde 
roi  deThrace ,  ler^mbal  doGfryan , 
Hercule  q  ai  soulieiit  le  ciel  à  la  place 
d'Atlas  ,  enlin  lorsqu'il  netluie  les 
étables  d'Augiag.  An-dessns  de  la 
porte  de  derrière  ,  on  nvoil  repré- 
«eiilé  sIe  autres  Iravaiix  d'Hercule, 
reiilévement  >do  iaccintuve  d'Hi^i- 
polyte  ,  la  rliBSro  de  la  biclie  aux 
curues  d'airain,  celle  du  taureau 
de  CrèlB,  celle  des  oiseaui  deSlyra- 
pliale,le combat  de l'Iiydrc deLeruc, 
celui  du  lion  de  Némée. 

Dans  rinlértenr   de  la  cella  du 
temple  se  IrouToit  la  ilnlue  du  di 


si  le  te 
éluit  luujui 


le  rideau ,  comin» 
dans  le  teuii^le  de  Jupiler  à  Olym- 
pie  ,  ou  bien  on  le  fuisuit  monter 
comme  dans  celui  de  Diane.  Ce  ri- 
deau ne  sei'voit  doue  pas  ,  ainsi  qua 
8luart  a  pensé  ,  i  couvrir  la  parlie 
du  milieu  de  la  cella  de  l'iiypaitiiros 
qui  éloit  i  découvert ,  et  on  ne  peut 
pas  le  comparer  avec  les  velaria  de* 
lliéAtres  et  amphilbéîtres  romuns. 

CKI.LA  ii)!iiiA  ,  cbambrs  du  mi- 
lieu ;  nom  donné  par  Pline  au  lepi-~ 
dririum  ,  parce  qu'il  étoit  entre  lui 
et  le  bain  cliaud.  fcyei  TfflliA- 
nii;M.  Bains. 

Cellitle,  mot  tiré  dulalin  ctU 
lula  .pelilocbambre;  c'est  dans  une 
maison  religieuse  une  des  cliambrra 
qui  composent  le  dortoir ,  et  dan* 
lus  rouvens  des  chartreux  et  rfr« 
ramnldulcs  .  un  petit  corpa-de-togM 
au  rex-de-rliau>3ée  ,  iccomp^né 
d'un  pctiljardin.  On  appelle  en  cnr« 
I.' ellules,les  petites  chambres  aêparéw 
par  des  cloisons  u6  loReol  les  cardi- 
liBiix  pendant  le  conclave  à  Rome. 

CÉNOTAPHE  :  ce  mut  qui  signifie 
lomheaa  vide ,  désigne  le  i 


e  buse,     funèbre  qa'oa  èlevoil  à 
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fta  corps  n'a  voient  pas  reçn  les  U  oh-  <îe  Tun  et  de  l'autre  sexe  dans  le» 

neiirs  de  la  sépullare ,  afin  que  letirs  peintures  d'Hercufâiium.  Le  char  de 

ombres  ne  fassenlpas  obligées  d'er-  Baccbus  est  quelquefois  alielé  d'ua 

rer  pendant  un  siècle  ,  avant  d'être  cientatire    krmé    d  une    massue   ou 

admises  dans  les  champs  élysées.  En  d'une  lance  ,  él  d'iln  autre  centaure 

itiéioe 'temps  on  appeloit  trois  fois  qui  tient  une  lyre  ou  quelqu  autre 

leur  ame  /ÔU  leurs  man:es ,  pour  en  fnstrument  de  inusique.  Souvent  on 

prendre  possession. Xies  citoyens' qui  les  voit  aiïSsi  attelés  aux  chars  des 

avoicMt'pcridans  un  naufrage^  dans  autres  divinités,  sur-lout  sur  les 

une  bataille  ,  ou  dths  une  cdhtrée  médailles  ;  IZeuKÎs  a  elé  le  premier 

éloignée,  étuient  l'objet  le  plus  ordi-  qui  ail  oséVeprésenter  une  centaure  ; 

naire  de  ces  siihulacres  dé  funéraîl-  et  liucien  qui  donne  la  descriplibti 

les.   Les  cénotaphes  récevoient  les  de  ce  tableau  y  le  regarde  comme  un 

mêmes  genres  dé  sculpture  et  d'or-  des  morceaux  les  plus  beaux  el  les 

nement  que  les  Sarcophages  et  lés  \)las  hardis  de  ce  peintre.  Alhénes 

ToHBBAirx.  yoy.  ces  mots.  en  possédoit  de  son  temps  une  co- 

CestXvres.  Ldhmanière  la  plus  pie  fort  exacte  :  l'original  avoil  été 

ordinaire  de  représenter  les  cën-  envoyé  en  Tialie  par  Sylla  ,  mais 

taures  ,  est  celle  de  leor  donner  la  le  vaisseau  qui  le  transporta  ,  périt 

figure  homàîne  dans  la  partie  supé*  avec  toutes    les    richesses    dont   il 

rieure  du  corps ,  et  celle  d'un  che-  étoil  cliargé.    La  partie  inférieure 

Tal  dans  le  reste  du  corps;  ainsi  ^ue  de  la  centaure  étoil  celle  d'une  ca- 

pour  les  piieds.  Selon  Padsanias  ,  Il  vale;  elle  étoil  coucïiée  sur  le  cote; 

y  avoit  sur  le  coffre  de  Cypselus',  sa  partie  supérieure  eloit  celle'd'uno 

un  centaure  dont  les  pieds  de  devant  belle   femme  qui  «'appuie   sur    le 

étoieut  ceux  d*an  nomme,  et  les  coude;  elle  téiioit  dans  ses  bras  uu 

pieds  de  derrière  ceux  d'un  cheval  ;  dfe  ses  detix  pelils  ,  et  lui  préseuloil  • 

c'est  encore  ainsi  qu'on  les  voit  re-  la  mamelle  ;  l'autre  tel  oit  sa  mère 

présentés  snt  plusieurs  autres  mo-  h.  la  manière  des  poulains.  Vers  lo 

numens.  Au  reste,  bien  loin  de  les  haut  du  tableau  étoil  un  cenlaure, 

figurer  comme  des  êlres  laids ,  Ovi-  l'époux  de  celle  qui  allàitoit  les  deux 

de  vante  au  contraire  la  beaulé  de  petits;  onnèlùi  voyoit  quela  moitiç 

plusieurs  d*en1r*eux,  Sfur-tout  celle  du  corps  ,  il  avait  l'air  d'clre  aux 

de  Cyllaraà  el  de  sa  femme  Hylo-  kguêls  ,   penché  vers  les  enfans  il 

nome.  Les  anciens  arlisles  aimioieut  leur  sourîuit  ;  de  la  niâin  droite  il 

à  faire  entrer  dans  leurs  composi-  tenoil  un  lionceau  qu'il  levoil  au- 

tions  la  représentation  d'êtres  ima-  dessus  de  sa  tête,  et  sembloit  s'amii- 

ginaires  cOm^iosés  de  deux  i^aturês ,  ser  à  leur  faire  peur.  Lucien  remar- 

('omme  lès  centanres  ,  les  tritons ,  que  sur-tout  dans  ce  fahleau  le  talent 

Tes  sphinx  ,  etc.  et  ils  savoibnt  en  avec  lequel  Zeuxis  déploya  dans  un 

tirer  nn parti  très-avantageux.  Nous  seul  sujet  toutes  les  richesses  de  sou 

voyons  en  eftet  les   centaiirfîs  sur  génie,  en  donnant  au  cenlaure  un 

ùtt  très-grand  nombre 'dé  inonù-  air  terrible  cl  sauvage  i  une  crinière 

mens,  et  dans  les  altitudes  leâ  plus  touffue  et  jetée  avec  fierté, un  corps 

variée».  C'est  Phidias  qui  le  pre-'  hérissé  de  jpoils  qui  semblent  égale- 

ihier  a  ennobli  les  figures  des  ceh-  meni  appartenir  à  la  partie  humain^ 

taures ,  et  les  a  représentés  dans  des  et  à  celle  du  cheval, 

groupes  variés  sur  les  métopes  di^  Philostvate  dans  ses  tableaux  fait 

Parthenoh.  11  a  eu  depuis  un  grahd  ta  descriplion  d'une  peinture  sein* 

nombre  d'imitateurs  ;   on  voit   de  blable   qui    rcpréachtoit    aussi  une 

très-beàtix  ceiltaures  sur  leà  vases  famille  de  cetitaures.  Nonnus  p.i;;!^ 

grecs.  On  en  voit  de  très-bëânx  de  cèiUaiires  cornus  comme  ou  fi gur 


» 
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roil  le»  salyces.  On  a  aussi  donué 

é^alemeat  composég  d'un  aulre  aui- 
mal  el  d'un  corps  hunuiiu.  Ou  dit 

OnOCENTAURE    ,        BcCItNTAURIi     , 

Taubocentaubk.  (/'ly.  ces  mois 
el  pour  les  détails  mythalugiqiica 
CsNTAtiBE  dans  mon  Dicl.  ). 


CE» 

«tahicB  do  lerre,  a  voit  son  atteli 
dans  ceteiiJroif.  Il  paroitplus  tf 
semblable  qne  ce  quartier  d'Alhéi 


appelé 


n 


Ceni 


ilaiitn 


on  appelle  ainsi  uu  opéra  cumpusé 
d'airs  de  plusieurs  mailree.  Ou  em- 
ploie aussi   ce    mol  pour  désij^ner 


«de  V 


il  êlé  faiti 


dans  diSër 

que  lous  les  opéra  duiiiiés  ailleurs 
r  le  lliéâliB  pour  lequel  ils 
"  '  I ,  sont  en  grande  parlie 
des  crnton»  ,  parce  que  les  airs  qui 
eut  Élé  êcrils  pour  lel  chanteur  , 
ne  coarienaenl  pas  à  lel  aulrc. 
Alors  chacun  jplace  les  morceaux 
de  son  choix,  et  arec  lesquels  il 
espt're  le  plus  bviller.  Ces  ouvrages 
eonl  incoliérens,  et  offrent  une  bi- 
garrure deslyle  désagréable  pour  les 
oreilles  délicates.  Un  opéra  alusiTor^ 
méde  pièces  de  rapport,  se  nomiae 
plus  Tulgaii'emenl  poMtkùio  ,  mol 
qui  signifie p^ie.  romposilion  daiu 
laquelle  il  eolte  divers  ingrédieiij- 

Centokisbr  ,  terme  de  plaiii— 
chant,'  c'est  composer  uu  chant  de 
■rails  recueillis  cl  arrangés  pour  la 
mélodie  qu'on  a  en  vue.  Celte  ma- 
nière de  composer  n'est  pas  de  l'iu- 
Vention  des  sympLoniales  moder- 
nes ,  puisque  selon  l'abbé  Lebeuf , 
S.  Grégaire  lui-même  a  ceutonisé. 

CÉON ,  Athénée  dit,  d'après  Aris- 
toiène  ,  qullyagnide  le  phrygien 
avoitinTentédes  chansons  nommées 
C?bn  et  Babya. 

C£fion  ,  espèce  d'aïr  do  flûte 

CÉRACHATB.     Voy.   ACATHF. 

CÉRAUIQDB ,  un  des  quartiers  les 
pins  beaux  d'Athènes;  Pausanias  dit 
qu'il  liroit  son  nom  de  Céraniiis  , 
fils  de  Bai-chus  cl  d'Ai'iadne;  Pliuo 
prétend  que  fe  lieu  fui  nommé  Cé- 
ramique ,  parce  que  Ch.ilrosIt-MÎs  , 
ouvrier  fameux  en  ouvrages  el  en 


avait  fait  de  la  tuile.  Le  mut  grec 
heramos  signifie  tuile.  C'eet  ainsi 
qu'à  Paris,  le  palais  et  le  jardin  de» 
"Tuileries,  tirent  leur  pom  de  fa- 
briquesdeluilesquijadisoccupoicllt 
cet  emplacemen  l.  Heaychius  et  Sui- 
das pré  lendeul  qu'il  7  a  voit  à  Athè- 
nes deux  quartiers  de  ce  nom  ,  IW 
dans  la  ville  et  l'autre  dufaori.  Lu 
céramique  de  la,  ville  éloll  le  lieu 
oli  l'on  faisuit ,  aux  frais  du  peuple , 
les  funérailles  el  les  oraisons  funè< 
bres  de  ceux  qu^avoienl  péri  dans 
la  guerre.  Onélevuit  sur  leurs  loin- 
beaux  des  colonnes  où  l'on  gravoit 
leurs  noms,  le  lieu  de  leur  mori , 
el  leurs  épilaphes. 

Ceharu;  nom  donné  cliez  le* 
Humains  à  ceux  qui  faisaient  drs 
images  en  cire.    l'oy.  CÉBOfLA»- 

Cekclb  KVTBiiîirE  ■  parmi  les 
difi'érens  récits  mythologiques  des 
anciens,  il  yen  a  plusieurs  qui  w 
rapportent  à  uu  même  fait  ou  à  au 
même  personnage,  ou  à  une  mémo 
famille.  Les  mythes  qui  se  rappor- 
tent ainsi  au  même  sujet ,  forment 
ce  qu'on  appelle  un  cercle  mjlbi- 
que;  f'eat  ainsi  que  la- guerre  de 
Trgye ,  les  voyages  d'Ulysse  ,  les 
mythes  relatifs  à  Actiille.û  Hercule, 
à  la  famille  dAgamemnoB,  etc., 
forment  aulalit  de  cercles  mythi- 
ques. Quelques  poêles  se  sont  alta- 
chés à  consigner  dans  leurs  ouvra- 
ges les  récilï  de  ces  cercles  mythi- 
ques, de-lâ  on  leur  donne  le  nom, 
<le  poètes  cyclîquea,  du  mot  grec 
kykloa ,  qui  lépoud  au  mol  cyclaa, 
adopté  en  lalin  ,  et  qui  signifie  cer- 
cle. La  couuoissance  de  ces  cercle» 
mythiques  est  indispensable  à.  l'ar- 
tiste pour  le  diriger  daus  le  cbuîx 
des  sujets  ;  quelques-uus  ont  méma 
eu  à  sculpter  un  cercle  mylliique 
entier  ,  lel  est  celui  qui  a  exécuté  la 
table  Iliaque ,   celui  qui  a   sculpta 
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l'érlocatïond'ArhilkHurla  manlelle 
i<i  pujta  d'Aracœli.  Parmi  ks  mo- 
derues  .  queliiiiei  peinli-es  oui  aussi 
(iKulé  nn  cercle inTltitque  entier, 
k  Panneaao  ,  Wesser  lltiwo  el  Nic- 
rolo  dell ,  âbbale  ont  représÊntê  i 
Footainebleau  loute  l'IiïiLuiie  d'U- 
IjsM  dan»  une  siiire  de  peÎQlareH. 

Cebf;  on  trouve frêquemmenl le 
cerf  tiguré  «ur  les  monumons  qui  re- 
|>tétenleiil  Diane ,  dant  il  eat  ua  des 
4ttnbijls.  Suc  les  mêdiiilles ,  cet  aiii- 
nul  est  soaTBul  le  symbole  de  IV" 
lernieè  ,  indiquée  aussi  sur  d'aulres 
médailles  par  le  Fliixnii.  Daus  auu 
célèbre  lableau  des  amours  de  Ju- 
piter el  de  la  ,  le  Corrège  a  eipri- 
tné  l'atdeur  de  l'amour  par  un  cerf 
qui  vieal se désollérer  daus  ua  ruis- 
seau. Cette  image,  dit  Wiiickel- 
manu  ,  est  une  des  plus  belles  des 
temps  modernes;  car  liUerend  l'eK- 
preuion  du  psulmiïle,  «ainsi  que  le 
B  cerf  brame  après  l'eau  franche», 
el  le  cri  du  cerï signifie  en  hébreu, 
dcsîrer  quelque  clitue  avec  ardeur  ; 
eiprensioii  employée  uniquemelit 
puur  cet  açimiil.  Ce  même  sujel , 
ajgale-t-il ,  se  trouve  dans  la  cullec- 
liun  de  dessina  du  prince  Albani  ; 
Biais  le  dessinaleiii'  eu  a  si  mal  saisi 
l'idée,  que  s'imaginant  de  trouver 
daus  celte  allégorie  un  cerf  murl , 
il  en  a  seulement  indiqué  la  léle  , 
ua»  faire  appercevoir  la  muindra 
Ince  d'eau.  liur  le  revers  des  mé- 
drilles  de  Caulonia,  ville  delà  Jurande 
Orôte,  ou  voil  uucerf  jOldelaulre 
cùtë  un  Jupiter.  Le  P.  Hardouia  a 
appliqué  i  <re  lype  le  passage  du 
pitalinisle:  nia  voix  duSeigusur  fait 
URogeudrer  les  cerfs».  Selon  Plular- 
que,dcs  buis  de  cerf  ont  été  altacliés 
■ui  temples  de  Diane  ;  ce  qui  doit 
saua  doute  s'entendre  de  la  frise  et 
de  Cflte  partie  qui  se  trouve  entre 
le»  Irigljpbes,  où  Agave,  mère  de 
rentlié«,  veut  daus  les  Baccbantes 
^'Euiipidas,  faire  planer  la  lête  de 
a  CI*;  idée  qui  semble  prise  de 
Vnsage  d'y  cmpluyer  des  urnemtiis 
~  '  jori^uei-  Sur  ua  bAS-ielief  i^iu , 
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ielon  Winckelmaiin  ,  se  Toyoil  au. 
jmlais  Spada ,  nne  lêfe  de  cerf  pst 
placée  au  milieu  du  ciiitre  de  l'en- 
trée d'un  temple  de  celle  déesse  , 
el  deux  javelots  allacbés  à  l'une  des 
colonnes  de  l'aoglo.  Sur  les  moiiu- 
meiis  qui  représentent  la  raélamor- 
pliose  d'Actœon  en  ceif  :  ce  jeune 
cbasseur  a  seulement  un  bois  de  cerf 
naissant  sur  une  tête  humaine  ; 
car  si  on  l'avoit  figuré  eu  cerf, 
cela  ne  donneroit  danlre  idée  que 
relie  d'une  cbasse  de  cetanimal.  Le 
l'itien  dans  un  tableau  qui  représen- 
te la  mélamorphose  d'Actseon  ,  s'est 
conformé  aui  idées  des  anciens. 

Cekise  ;  on  connoit  l'habilelé  de 
cerlains  arlislesà  graver  des  noyaux 
de  cerise.  Le  professeur  Ilermana 
a  vu  les  télés  de  quarante  cardinaux 
sur  un  noyau  de  eeiise;  aucun  pas- 
saga  des  ancien»  n'indique  qu'ils 
aient  connu  celle  sculpture.  Le  ce- 
risier a  élé  appurlé  de  Céraaonle  à 
Rome  par  Lucullua. 

CERUDEros  ;  ce  mol  indique  sau- 
vent la  .«friru  ou  Qàle  de  Pau,  parce 
qu'elle   éloil  formée  de   plusieurs 

Ceboma  t  selon  Fliue,  c'éloit  la 
parlie  des  anciens  thermes  ou  bains 
dans  laquelle  les  alblètcs  se  faisoieut 

ledol'ar 
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de  modeler  en  cire  appelé  tr?ropiia- 
iique  se  perd  dans  les  temps  reculés. 
On  aura  essayé  de  furmcr  des  figu- 
res d'une  Dutliére  molle,  avaul  de 
travailler  des  masses  plus  durea  : 
cet  art  a  vraisemblablement  com- 
mencé dans  l'jËgypIe  et  dans  la 
Perse  ,  parce  qye  les  habilans  de 
ces  deux  pays  se  servoieut  de  la 
cire  pour  embaunkcr  les  cadavres. 
Dca  auteurs  prétendent  que  le  mul 

cieii  mot  égyptien  qui  signiSe  cive. 
On  voit  par  le  tilce  de  la  dixiè- 
me ode  d'Anacréon  adressée  k  ui« 

alors  connu  cliei  les,  Grecs  ,  qm 
probablement   l'empru nièrent    des 
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art  en  vopie  à  Florence.  LecélètrB 
cheralier  Ftlice  Fontana  a  porié 
Pel  arl  k  na  degré  de  perfeclion 
inconnu  jusqu'ulors.  Ce  savnnl  et 
aiiis<e  dislinguË  qui  s'esl  acquis  un 
Bom  immoriel  dans  dillérenlEH  par- 
lies  de  la  physique  el  de  l'bisloire 
naturelle,  vu/ageapendiul trois  ans 
aux  frais  du  grund-duc  dans  les 
pays  lesplusinlûreisan»  de  l'Europe, 
et  employa  ensuite  les  connaissa»' 
ces  qu'il  avoil  acquises  pour  la  gloire 
de  la  Tuscane.  l^e  grand-duc  lui  a 


CES 


la  reprédontati 


s  les 


s  les 


e  dont  il  a  cnri- 
loience,  il  y  fil 

sa  direction  nne 
<lalue  anatomique  en  bois  ,  com- 
posée da  plus  dn  3ooo  pièces  qui 
BB  démonletit ,  el  dunt  on  truura 

du  Magasin  encydopédigue.  I,a 
France  a  eu  égaleiuc'nl  plusieurs 
artistes  qui  fie  sont  oceiipé&de  faire 
des  préparations  an  atomiques  en 
cire.  Mil"  Biheboh,  née  eu  1719 
b1  morte  en  lygS,  traTuilloil  à  des 
préparations  anatomiques,  dans  le 
même  temps  que  MU'  B.isseporlc 
traTailloilà  la  suite  des  objets  d'his- 
toire nativité  pejnla  sur  'vélîn  ,  qui 
sunt  à  présent  au  musée  d'histoiio 
naturelle.  Vïcq  il'Asyr  a  fait  un 
rappurt  aTantageui  en  1777  à  l'A- 
cadémie des  sciences  sur  ses  prépa- 
ralions  ;  l'impératricE  de  Rusaia  eu 
a  acbeté  plusieurs  ,  son  cabinet  a- 
été  montré  pour  de  l'^rgenL ,  el  il 
a  été  vendu  en  i7i)5.  Le  C- Pinson 
a  fait  ponr  le  duc  d'Orléans  des 
préparalioni  qui  sont  aujourd'hui 
au  tnuséa  d'histoire  naturelle.  On 
remarqua  principalement  dans  ses 
production» ,  des  taltleaui  qui  of- 
frent tous  les  étals  du  pnulet  dsns 
l'ceuf ,  pendant  l'incubstion  et  à  sa 
sortie  ,  el  tous  les  êlals  de  la  limace 
et  de  la  sangsue.  Le  C.  Bërtrak» 
t-'eiil  plus  particulièrement  attaché  à. 


>■  pailiolo^ 
du  célèbre 

be'sssiill.  Son  cabinet  se  voit  au  pi- 
lai» duTribnnalà  Paris.  I>C.Lau- 
MONiER  ,  à  Rouen,  aidé  de  son 
épouse,  la  sreur  du  C.  Thonrelprit- 
fesseur  à  l'Ecole  de  Sanlé  de  Paris , 
B  fait  plusieurs  préparations  qui 
paroissent  avoir  acquis  le  dernier 
degré  de  perfection.  Lie  C.  S111.ZEI1, 
pi'osecteur  i  l'école  de  médecin» 
de  Strasbourg ,  s'applique  également 
à  cet  art.  11  a  déjà  exécuté  plusieurs 
morceaux  qui  ont  obtenu  les  suf.- 

Curtius  et  plusieurs  aDlres  ont 
appliqué  l'art  de  la  céroplasiiqDe 
Â  la  représentation  de  la  Bgure  de 
personnages  célèbres  ou  fameux 
qu'ils  fout  voir  dans  le»  foirea-  Sur 
les  boulerardH  de  Paris  ,  il  y  a 
continuellement  plusieurs  calnneli 
de  Ggures  en  cii-e  ;  ces  jongleur» 
exécutent  des  poitrails  qnelquéfoï» 
assez  resaetnblans  ,  mais  celte  imi- 
taiiuu  servile  ne  doit  être  l'^ardéa 

rite  pus  d'orcuper  sa  place  parmi 
le»  arts  ;  la  céroplaslique  doit  étr» 
exclusivement  appliquée  4  l'analo- 
mie  pour  laquelle  elle  est  de  la  pin* 

Cerostrotiîh.  y.  Cestootdk. 

Cestophores  ,  nom  qu'on  doim* 
aux  figures,  sur-loul  aux  slatuet 
qui  poileni  le  cesie. 

Cestrotcw  ,  espèce  de  peiolare 
à  Vencausliqiie  sur  ivoire  ou  corne. 
qu'on  appliquoita^ecuii  instrtuneut 
appelé  ceatrum  ,  espèce   dn   «tjle. 


k  l'un 


etapplatiderautre.Dana  leonxiém» 
livre  de  sonliistoire  naturelle, PBne 
décrit  les  usages  auxquels  oa  em- 
ployoll  dans  les  arts  les  cornes  dn 
animaux  ,  à  celle  occasion  il  dit 
qu'un  les  fendait  en  lames  Iré»- 
niiures  comme  pour  en  faire  île* 
lanlcruos  ,  qu'on  les  leignoit ,  qn'oB 
leur  metloit  un  enduit  coloré,  et 
que  l'on  en  faisoil  cufin  des  eapèro 
do  peintures  appelées  ceairatu.  iay 


J 
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Vrefoïs  le»  éditions  de  Pline  aviiieiil 
la  l^cuD  certulmta.  Saumulse  avait 
tU'iù  monlré  que  celle  loijoii  t(oit 
fausse,  qn'il  falloil  lire  cealrola, 
et  qu'il  a'agiiisoit  d'une  peinture  à 

CKfTBVM,  iailruinea)  semblable 

jifindre  l'aucatuliquc.   ^'uf.  Ckbu- 

Cetka  ;  nom  donné  chez  les  au- 
cicntâ  une  eipèce  de  petit  bouclier. 

CaAroNNE]  c'est  le  plus  éleadu. 
de  luus  le>  aira  de  danse  ;  c'est  même 
DQC  symphonie  plus  longue  qii'au- 
rone  aulrej  une  symptiunie  simple 
qui  «eruït  de  cette  luugiieur  ,  scroit 
tatiganleel  tnsupporlable  k  l'oreille, 
pnrce  que  ne  parlant  qu'à  cel  or- 
gane seul,  elle  demande  aaç  atleu- 
tioii  plus  recueillie  que  J'exlrème 
délicatesse  de  cel  organe  ne  lui  pei'- 
Biel  pas  de  aupporier  ù  long-temps. 
La  claconne  au  contraire  est  uu 
texte  que  la  danse  doit  inlerprélerj 
les  pas ,  les  gestes ,  les  évolutions 
(les  danieurs  duiveut  occuper  agréa- 
lilemeul  les  ycui  pendant  que  l'a- 
rt'ille  jouilde  la  beauté  des  clianis, 
des  accords  et  des  modulntious,  et 
que  le  spectateur  partagé  entre  deix 
plaisirs,  juge  sans  fuligue  du  rap- 
port de  ce  qu'il  voit  arec  ce  qu'il 
«nlend.  11  n'est  pas  aisé  d'indiquer 
l'élymiilogie  du  mol  cbcKOnne.  On 

lîflJie,  un  Irait  de  basse  fondamen- 
tale ïar  lequel  ou  s'eieiçoilà  coru- 
poser,  el  dont  peut-être  quelqu'a- 
veugle  (cKco)  éloit  l'inveuleur.  Ue 
citcona  on  aura  fait  par  coirup- 
lïon  ciaoona,  et  pour  ue  pas  répc-' 
ter  touroors  le  même  trait,  on  en 
aura  substitué  à  celui-ci ,  qui  cloït 
le  Irail  original ,  d'autres  d'un  rbaut , 
i-pcu-près  aussi  simple  ,  d'iibotd 
de  quatre,  el  ensuiio  de  huit  me- 
.  aurcs  -,  et  c'est  sur  l'uu  de.  cas  traits , 

r   de    danse    noble  ,   que    iei 

lu  ■uruiu  eiapriiuté  des  iu- 
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e  nom  de  cfiacorute. 
Ltf  Liiiilbrmité  de  celle  bdsse  conti- 
nue produisoil  une  monotonie  qui 
deToil  fatiguer  l'oreille ,  et  mêma 
imprimer  iL  la  danse  quelque  thuso 
de  trisie  et  d'ennuyeux ,  peu  cou- 
veiiable  aux  idées  de  maguificenre 
et  do  joie  qu'elle  devait  exprimer. 
Rameau  all'ranchil  la  cliacuojie  da 
cette  entrave.  En  lui  conservant  la 
régularité  symmélriquo  exigée  par 
les  pas  de  la  danse,  il  lui  donna 
cepeadaut  une  marche  libre,  un» 
expression  variée  ;  il  y  ménagea  de 
plus  grands  elTelael'des  oppositious 
nouvelles.  Une  belle  chaconne  est 
d'un  grand  ell'et  ù  la  Qn  d'un  opéra. 
Un  mailre  de  ballets  y  peut  dé- 
ployer toot  le  luxe  de  son  art  ;  ua 
ruiiiposileur   tout   le   feu   de   s  ou. 
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/V.  Ca- 


Chaire,  aiége  élevé  avec  uua 
devanture  ou  lambris,  k  bauleur 
d'appui  ,  ,de  ligure  ronde  ,  carrée  , 
ou  à  pans  coupés  ,  où  l'un  monte 
par  un  escalier ,  et  qui  est  d'usage 
dans  les  lieuK  d'ensei^ncmens  ,  lels 
que  les  écoles,  les  collages,  el  daua 
Içs  églises  où  dlles  servent  de  Iti-> 
bune  aux  prédicnleurs.  Les  chaire* 
de  la  première  espèce  se  fout  urdi- 


compurtcnl  aucun  ornement,  fies 
chaires  d'église  doivent,  ainsi  qua 
les  précédeiiles ,  leur  nrigiug   à  la 

de  le  faife  dominer  sur  rassemblée 
qui  l'écwule.  Les, temples  des  Grecs  , 
et  des  Itumaing  na.  roufermoicot 
rien  qui  ressemblât  k  une  cJiaire, 
parce  que  le  seivice  de  leurs  prê- 
tres ne  cousialoil  qu'en  cérémonie» 
el  dans  l'ijbservance  des  rites  sacrés. 
I/usage  des  chaires  dans  les  églises 
des  clu'élieiiB  paroil  venir  du  banc 
étevé  ,  sur  lequel  les  rabbins  dea 
Juifs  sont  assis  (lans  leurs  syna- 
gogues derrière  un  bureau ,  el  dans 
roriginBelWneparoisseiit  avoir  itk 
^uc  des  Lriliunes  coiuuci'ét»  à  Ijk 
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]«ture  des  livres  aarrés.  Dant  la'  iri  colonnes,  H  chaire  poDrrn   te' 

Jébil  des  hnraDgiiea' EBCTÉei ,  Dt  an-  onitière  qu'on  la  f^i^se.   Siles  luiirt 

en  pla^a  HDD  dans  cliaque  églis»  .in  de  lï^liae  fuiil'  ontéa   de'  uirhra, 

anilieu  de  J'aBditoîre  ;    i)'e«ldc-là'  «lie  dn  milieu  sera  la  plaee"  nalu- 

ipie  l'art  de  IWaleur  qui  débile  sea'  relie  qu'il  faudra  clioiair,  IjE»  rbai- 

termvnB  ,  a  été  apjifÀé'é/uquencf  dé  res  d'uuc  cunflrudiuQ  inanxjyible 

/a    chaire.   Les    aiiciottrtes    cliaireS'  ne  ronvienncnl    poinl  aux    ^ise* 

éloïenl  encore  de  vérilables  trlbo—  eii  arcadèa ,  souleiiire»  par'des  pïè- 

•■i  églises  de  une  eapà-e  de  Iribaite  dans  le  nû- 

marbre  ,   et'  lieu  d'une  arrade.  Quant  aux- églinw 

ml.  Bienlûl'  qui  on1  des'  colonnes  dans  l'iDlé- 

im  les  élBTB  sur  des  colannea;  La  rieur,  il  ehI  cooTeoaMff d'y- con- 

chaire  de  S,    Lanrenf  i  Florence,,  sli-uire  ,  pourle  Icinpi  ipi'on  e«  ■ 

])lin-éB  sor  4  pilieia-,  u'oB^  puinf  '  besoin  ,  une  eslrade  ou  Iribmie  por- 

un  eoup  d'ceii  lalisfaiîiani,  ntùsxai-  lalive  avec  une  dcranltire ,  d^oer 

admire  les  bas-reliefs  eiÉcutés  par"  le  tout  d'ftofft»  ,  el  défaire  «tiorle 

Diinalello  et  sou   éléwe  Berloiilo  ,  qn'elle  puisse   s'ajnslcr   oa  se  dé- 

qui  orncni  celte  espèce  de  coffre  composer  avec  laphis  grande  iari- 

adosser-à  un  pilier  àt''Vi%\\tv\  el  par  sa  nalnre  incohérente  «vcc  lo, 

BenedcUo  da  MayanO',   atlam^nre-  rente  de  l'édifice,  ne  sanroit  ntiife- 

jBsqii'i   pratiquer   dan*  nnt^rietir  iri  à  aon  aspect ,  ni  k   Ba-'tHspOsi- 

d'-BH  pilier,  l'esMlier  de  là- chaire  lion,  parce  <)ue  le  .i^peH  aie  nr  averti 

dans  régliae-deSaHileiCrtriiH'Ho-'  ds  son  anu^vililliié  ,   fait  aisément 

rence-.  Cettemétbude<d'allaclHn'  am  abslraclîou' d'uu  ul>i?l  qne  le  besoin' 

piliers  ces  tribunes,  suspendnes  sans  seul  ami-ne  ,  et  que  la  (cessation  (la 

aucun' SBppurl  apparent,  fit  qu'un  bcsolh  fait  dieparoitre.   - 
tîs   composa   de   bois  ;  mais   cela         Ciiaihh:  un  se  sei't  dc^elfe  cK- 

ilou'oa'en  même  Iftmpilieu  k   des  pression  dans  le  lanpaije  deia  yeln- 

érnrls   ridicules  reUliremenl' à   la  tnre -,  lui'squ'on 'dîl  ,  pMt'-BseMipIe; 

formé  el  à  la  déooratinn'  dès  chai-  dans  ce  tableau  /es  chiiirS  aortt  ttf* 

i-ts-.OfutalOrsqu'onimagiliad'eié-  iitirablenïenl  peinlèa  ;  JliAer»p»-' 

culer  Bu-desattE'de'lH  Hiaire   ces'  ^Mifim  chairs  *i'ienemàtiiërB-iitU-' 

cDUi'unnemens  .  diJfit'IeiJ  daia  el  lés'  lanli-  ;  il  etiifrleyoît rlarif  fea't^abr 

impériaux  d^lulWs'  a-ïoient  été  le  ttéa  pmmg^s  fin»  et  a^Hrilbtet.  Ot 

modelé  et  suggérèrent  i'îniitBlion.  mol  j^l'lei^rainiérés  de  l'empleycr 

TieplosBouventuaduntiHi-liH^haire^  ufit  de«'rfclallona  nen^hlés  'svMfiWi 

la  fURbe'd'une'salicailp«f  ,' dëiït  Ta  qi^an  appgUe  carnMioh';  coMr»'.' 

couronnemenlefle'diftH'fumientla  el    cou/eiri    (  P"o.r«  'reS"  mais}. 

ronverrlé'('/'-»j-.-D«'iB).  Laforme  l'etudCeTa  e/iafr  ou  les  cfiùtt^tst 

laçioï'blzarrr  d'uiiBcliltiWypïrnit  tfans  la -pcifrltiré  un  objul' li'ttUlaBf 

cire  celle  de  S.'  S  al  pi™';  ■celle  de  jdai  îrtipotlant  qu'llalieudans  idIW 

S.  Roch  élollune  de( 'pitis  i-enisr-  leï  lable^iuc  oil-l'o»  ropi^  I>  nBl(R«< 

quables  par  se*  dorure* -et 'sea  ■or-'  humaiin! ,  et  aor-Houl  l'boniiiie  yi- 

ncmcns;   ces  deO*  chaiPeï  ont  été  Tant ' et  ariiiné ,  comme  dans-lliJ»-' 

gravée».  luire  et  dans  le  portrait.  <7esl  aiMii 

Le   genre  de  'Confruclion   des-  l'un  deis  dbjela  It's  plus  difficilesl 

l'Hlftea  doit  inlllier   sur    ccHe  d»'*  bien  rendre  ,  parce  que  les>-chkiri 

cbaii-es  qu'on  y  place.   Si  l'églisB  son!  snsreplibles  d'une  infinité  de' 

est- formée  par  des  murs  s^iu-piliera-  dégradât! oui- ï  de  Bnessea,  àt-tnir 
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%i  de  passages  qui  exigenl ,  et  nna  parce  que  la  bos6e  offre  des  effets 

grande  élude  de  la  nature,  et  uue  Iran  chauy  de  lumières  qui  diffèrent 

grande  légèreté  de  pinceau.  La Con-^  beaucoup.de  ceux  que  produit  U 

bistauce  ferme,  souple  et  poreuse,  peau.  Celle  partie  nécessaire  au  ta-> 

dont  la  nature,  le  prialemps   de.  lent  de  Tartiste,  ne  peut  s'acquérir 

l'âge  ,  et  la  santé  douent  une  jeune,  qu'en  peignant  beaucoup  d'après  la 

beauté,  modifie  la  lumière  qui  n*est  nature,  et  en  réflécliissant  encore 

■pas  renvoyée  par  le  tissu  de  la  peau  p«us   sur  les   effets    qu'ofireut   les 

de  la  même  manière  que  par  les>  c/iairs ,  et  surTes  moyens  que  peut 

substances du^es et  raboteuses,  dont  fournir  l'art  pour  les  imiter.  Dans* 

lu  surface  résiste  beaucoup  daTau-.  les  climats  où  la  carnation  n'a  pas 

t  j^o  à  i'iiicidence  de  seè-  rayons  »  ou  généralement-^fa  perfection  que  de-^ 

«n  absorbe  une  trop  grande,  par  lie.  sire  le  peintre  ,  l'imagination  ,  la 

Im  chair  douce  et  élastique ,  par.  sa  mémoire,  lobservalion  des  maîtres- 

nature  ,  laisse  pénétrer  ses  pores  qui  ont  excellé  dans  cette  parlie  , 

imperceptibles  par  une  partie  de  la  sont  les  ressources  des  artistes  ;  mais 

lumiére^f-jusques  dons  ;la  première-  elles  sont  toujours  infiniment  au- 

euucliede  la  peau  ;  de- là  reûéléo'  dessous  de  l'étude  de  la  naln^re. 

et    renvoyée  arec   mollesse  <,  elle.  Chais£  ,  meuble  qui  est  accom- 

)>or(e  dans  Tame  Tidée  de  la  vie/  pagné  d'un,  dossier ,  et  qui  sert  à 

et  du  plaisir.  On  peul  observer  en-,  s'asseoir.  Nos  chaises  n'ont  acquis 

cure  que.  lei  courbures  iu^nsibles  la  pureté  des  formes  et  l'élégance- 

de  la  cAotr  et  sa  transparence  qui  qui  les  caractérise,  que  depuis  qu'on 

laisse appercevoir  des  veine»,  ré-  imite,  pour  la  fabrication  dcsmeu* 

pandent  8Ur..Ie&. demi -teintes  ,    ou  blés-,  les  monumens  antiques,  f^oy. 

demi>lumières  ,  des  nuances  lé;;è«-.  Throne  ,  Sella  et  Sdbsellium. 

rement' bleuâtres  ,  qui  conduisent  Chaise  eu  rule,  espèce  de  siège, 

par  une4ouce^adatibn ,  jusqu'aux  fait  (fii  revêtu  d'ivoii-e  ;  o'étoit  une 

Ions  les  plus  ériatans.  de.  la  ^  peau,  marque  de  la  dignité  des  dictateurs, 

Le-i  tons  varié* -des xhairs  sont  in--  consuls;  préteurs,  censeurs  f  et  dea 

iiombrableK  II  faut  =  les  y^ux  les  édiles  curuJes ,  qu'on  appeloit  pour 

plus  fins  «t  lea  plus  aUenli£i  pour  cette  raison  magislrata  curules,  Los 

les  démêler  ;  il  faut  pour  les  yen-*  pontifes^et  les  vestales  a  voient  ausi»i 

dre ,  un  talent,  en.  quelque   sorte*  le>dr-oit  de  se  servir  de  ia  cliaise 

])articulier ,  dans  lequel  entre,  plus,  curul^.  I/ea  monumens  des  élruA- 

souvent  peut«^trequ-onne  le  pense,  ques  ■  noliS"  offrent    souvent- cette 

un  pencbanl  délicat  à  admirer  ce '  chaise ',  et-  c'est  de- ce  'peuple  que 

genre  de  perfection  de  la  ,nature;  les  Romains  en  ont  adopté  l'uëage 

ce  penchant  n*esLdonpéni.à  tous  les.  sous  Tarqu  in -l'ancien.  Numa  eu 

liommes,  ni  môme,  à  tous  les.  ar-  a  voit- déjà  acx^ordé  l'usage- au  fia- 

tkites.  LeCorrège,  le.Ouide,.  Van-  n>ine  de  Jupiter ,  comme  marque 

IJyck  yRufaens.,  le  Titien ,  l'Ai  baue,  de  sa  dignité.  Elle  fui  donnée  à  de» 

ont  peint  les  chairs  avecle  «enti^-  princes  étrangers  sur  la  fin  de  la 

ment  dkmt  on  a  parlé.  Les  enfaus,  république  el  sous  les  empereurs. 

les  jeunes  filles,  les  femmes,  doués  C'est  ainsi  que  selon  Tite-Liive, 

de.santév  oflrent  les  >beautés  dont  Ëumène,  roi  de  Fergamo>  reçut  du 

il. Tient  d'être   question.  £n  cette  peuple  Romain  une  chaise  curule 

occasion,  il   est   bon   dei- rappeler  ■  et   un>  scepire  d'ivoire.    11   paroit 

encore. que  l'étude  de  la  bosse  ,  si.  que  quelquefois  ces  chaises  curulea 

mile  pour  le  dessin  ,  aeroit  défa—  éloient  faite.seu  bronze.  Ou  en  voit 

vurabLe  an.  talent  de  pândrc    lea  deux  dans  le  cabinet   de  Portici;> 

ç^^/tus^,  êi  Qjx  eu  faûoii  trop  d' us^ge ,  la.  partie^infécieure  du  fiiégç  connu- 


aai  C  H  A 

Buus  le  nuin  de  i'uuleail  de  Dago- 
tetl ,  auliefoi»  à  S.  Deiiys .  aujour- 
d'hui au  cabinel  des  auliqura  de  la 
bibliolbèque  nationale ,  pai'olt  avuir 
été  nue  cbainit  carule  ,  à  la/juelle 
on  a  adaplÉ  uu  dossier  dau»  le 
uioyeit  âge. 

CuaIjCÉdOiNI!.  Lorsque  la  liansr 
parencc  de  l'agallie  e£l  troublée  par 
des  images  laileuic,  ou  la  nomme 
clialcéduiue  *,dai]siaua1ure ,  elluesl 
le  pliia  souvent  niajulouée,  et  us 
présente  noua  la  forme  de  stalac- 
tites ou  de  stalagmites.  Ce  ii't:>l  donc 
que  le  plus  ou  le  nioius  de  Iritua- 
paitioce  qui  sépare  la  chalcÉdoiiia 
de  l'agatlie ,  c'tst  te  quarti-agal/ie 
enj(a/ac(ited'Haiiy.PliiielauoiLnne 
clialeMoniua ,ï\  penbe  qu'dlen  pria 
son  nom  de  Clialcédone ,  ville  assez 
oclùbre  de  la  Bïlbyuie.  Joaunua  de 
S.  Laurent  dit  qu'elleéloîipeiil-élre 
tirte  du  rodier  de  l'Euripe ,  du 
ïosporedeTbrace,  voiaiu  du  tervi- 
\o\te  deClialcédoiier  LeLeuc^chatbe 
de  Pline  paroil  être  BUsai  noire  cfial- 
c.édoîae.  D'autres  auteursl'apiwlleut 
Cassidonia  ouCassiduaitis,  d'où  cal 
venu  le  vieux  mot  ri-auçoù  Cussi-' 
doiiie.  C'est  iinpropriUDenl  que  l'on 
nomme  aussi  cette  pierru  carc/ié- 
doine  ,  puisque  Pline  aSiUi'e  que  la 
pieri'e  précieuse  qu'op  nommoit 
aiiui ,  et  qui  avoil  pris  son  nom  do 
la  ville  de  Cai-tbage  d'où  un  J'appor- 
luit  ,   éloit   une  escarboucle.   Ci 
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mancbea  de  sabre  ;  li 
rabinel  des  uuliques  de  lit  bibliolliè- 
qne  nalioDale  possëtie  uu  sabre  d'un 
prince  indien  dont  la  p(ii;iuée  est  de 
dialnéduineonyx.Tous  les  cabinets 
poasédeut  beaucoup  de  piei'res  gra- 
vées sur  chalrédoines  :  te  cabinet 
des  aiiliques  en  a  plutieurs. 

les  ebalcidiques  faîsoieul  pirtie  du 
p-arid  édifice  desiini  à  l'eïerciee  de 
la  justice  ,  lorsque  U  longueur  du 
lerr--  ii  le  permclloil.  Le  clialuidi- 
cum  ne  poiivuil  cire  le  tribunal 
ntême ,  parce  que  daiu  clm^UB  biui- 
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lique  il  n'y  avoii  qu'un  seul  tribu- 
nal placé  dans  l'iiémicycle  du  fond, 
tandia  qu'il  y  avuit  plusieurs  citai' 
cldiques.  CeuK-ci  étoient  de  grandes 
salles  ou  de  grands  bâltmena  qui , 
selon  Feslus.avoient  pris lenrooRi 
delà  ville  de  Cbalcis,  ofl  ila  avraent 
été  inventés  ;  c'est  pourquoi  le  mémo 
auteur  leur  donne  aussi  le  nom  do 
ckalcidonium  ;  c'est  ainsi  que  la 
mol  atrium  étoit  aussi  dérÏTé  du 
nom  de  la  ville  .^fi'ca  (  ^- Atbiuh  )■ 
Les  iulerprèkes  de  Vilntve  va- 
rient beaucoup  sui-  remplacement 
et  la  forme  de»  clialcïdiques.  L'opi- 
nion In  plus  vraibemblable  est  que 
les  cbalcidiques  étoient  deux  gr*n~ 
des  salles  ajoutées  de  c6té  et  d'aiilT« 
auprès  du  tribunal ,  placé  dans  le 
demi-cercle  qui  forme  le  fond  de 
la  basiLqne ,  et  qui  ebt  devenu  dans 
lesbaailïquescbi'étieunes ,  le  cbceor 
ou  le  presbyterium  ;  ce  qui  donnoit 
au  plan  intérieur  des  basiliques  la 
lif^are  d'un  T,  La  basilique  de 
&.  Paul  â  Home  ,  la  plus  aDcienne 
des  basiliques  dirétiennes,  qui  fu- 
rent des  imitations  Irès-ezacles  des 
palais  de  justice  des  Romains,  peu! 
servir  à  donner  une  idée  juste  de 
celte  explicaliou.  Il  paroi [  que  cette 
addition  d'une  salle  ou  d'an  édi- 
fice pratiquée  ainsi  de  cbaqae  c6lé 
au  bout,  de  l'édifice  ,  et  qu'un  ap- 
pelle aujourd'hui  croisée,  »  indail 
les  architectes  à  introduire  depuis 
dans  tes  églises  celte  forme  de  cruil 
latine,  qui  est  ta  vraie  forme  des 
grandes  basiliques  ,  et  dont  l'aiw 
logie,  avec  le  ai(;ue  du  christ!»' 
uisme,  n'a  peut-ëlre  eu  d'autre  fon- 
deiuenl  qu'une   rencontre  fortuit» 
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lérieares.  Le  poète  et  scalpleur  Gi-»-  tïe  chaleur;  que  leurs  murs  éloient 

tiadas  ,"   Spartiate    d'origine   el   de  eiiduils  d'aue  forte  couche  de  stuc 

naissanc-e ,  en  avoit  été  IWchilécle.  propre  à  rerevoir  les  peintures  donÇ 

Chalil  ,  les  Hébreux  ap|)eloient  on  les  ornoit  ;  qu'en  général  la  sim- 

ainsi  leur  flûle ,  qui  probablement  pli^'ilé ,  la  propreté  en  faisoieirt  les 

n'étoit  qu'une  espèce  de  chalumeau  ;  principaux  cararlères.  Quant  à  l'or- 

d'autres   cnlendent   par    chalil  un  dre  et  à  la  distribution  que  l'usage 

tambour  ,  el  r'éloit  celui  qu'ils  pré-  »  P"  établir  dans  les  appartemens, 

tendent  qu'on  frappoit  avec  Yabub,  "  toutefois  il  régnoil  sur  cet  objet 

f^oy.  Abob.  comme  .chez  les   modernes  ,    une 

CHAX.UMBAU  :  nom  par  lequel  "'■'*"'^  "«^iformi.é  de  mode .  ou 

nou5  rendons  le  mot  aJui ,  qui  si-  *;""^«  »  ^  '"'«  ''.f  re°»e'6»emen5 

•  C  M  •  V  dans  quelques   letires   de   Pline  le 

cnifie  prupremeul  un  tuyau  da-  .  ,^,       ni    j-  .  -u  .•       j,      ,  * 
TOine.  et  qui  .'appliiue  à  .ou.e  e.-      f""*",  Dan.  U  d.s.nbu..on  d'un  bâ- 

pèoe  de  lobe  creSk.  percé  de  trou,  *.•";"'  considérable  moderne  ,   oa 

fv  ,         j      1     «  distingue  SIX  espères  de  chambres  du 

et  propre  a  rendre  des  sous.  „^        a       h         »  ^  «»* 

.     *^     *^  genre  de  celles  qu  on  nomme  cliam- 

ChambrjlNLB.  Ou  appelle  ainsi  bres  à  coucher.  Ou  les  désigne  par 
une  bordure  aTec  moulure  qui  est  les  noms  suivans  :  chambre  à  cou- 
autour  d'une  porte,  d'une  croisée  cher,  thntnbre  de  parade ,  chambre 
ou  d'une  cheminée.  11  est  différent  ^^  estrade,  chambre  en  niche,  cham-* 
aelon  les  ordres ,  et  quand   il  est  ire  en  alcôve ,  el  chambre  en  ga-^ 
simple  el  sans  moulures ,  on  le  nom-  feias.  Dans  la  chambre  à  coucher ,  le 
me  bandeau.  Le  chambranle  a  U-ois  jj^  est  isolé  el  si  lue  en  face  des  croi- 
parties  j  savoir  :  les  deux  côtés  qu'on  g^es  ;  celte  pièce  doit  être  exposée 
nomme  les  monUns ,  et  le  haut  qu'on  au  midi  ,  el  sa  décoration  comporte 
appelle  la  trayerse.  la  richesse  qui  résulte  des  étoffes  et 
Chambrb,   ce   mot  désigne  en  des  ameublemens.  La  chambre  dm 
général  une  pièce  quelconque  d'un  parade  ne  diffère  de  la  précédente 
appartement  ou  d'une  maison  ;  dans  que  par  plus  de  magnificence  el  de 
sou  sens  précis  ,  il  signifie  la  pièce  luxe,  puisqu'elle  ne  sert  qu'à  l'os- 
destinée  au  sommeil  et  au  repos*  tentation.  Ou  y  place  ordinairement 
ïjà  mot  latin  caméra  que  les  [ta-  an  fond  un  lit  magnifiquement  dé- 
liens ont  pris  pour  désigner  ce  que  coré  ,   ou  dans  une  riche  alcôve  > 
les   Français    appellent    chambre ,  ou  séparée   par   une  balustrade  à 
signifie  proprement  une  voûte  ou  hauteur  d'appui ,  an-dessus  de  la- 
tin lieu  voûté  ;  cela  ne  prouve  pas  quelle  s'élèvent  des   colonnes  qui 
cependant  que  les    chambres    des  portent  un  entablement.  Les  cham- 
anciens  étoient  toujours  voûtées  ;  brea  en  estrade  ne  sont  plus  d'u-  . 
ttiais  il  paroit   cependant  qu'elles  sage  ;    on  appeloil  ainsi  celles  où 
fétoient  ponr  l'ordinaire  ;  a  juger  plusieurs  gradins  form  oient  une  élé* 
d'après  Ce  qu'on  sait  à  ce  sujet ,  il  ration  à  la  place  qu'occupe  le  lit. 
paroit  que  les  chambres  des  anciens  Une  chatnbre  en  niché  est  celle  au 
éloient  en  général  d'une  petite  di-  fond  de  laquelle  est  une  espèce  de 
mension ,  que  souvent  elles  ne  rece-  niche  ,  où  l'on  place  le  lit  ,  et  à 
voient  le  jour  que  par  une  ouver-  côté  de  laquelle  sont  deux  dégage— 
ture  pratiquée  au-dessus  de  la  porte;  mens.  Elles  ne  se  pratiquent  que 
que  les  fenêtres  dans  celles  qui  en  dans  les   petits   appartemens ,   soit 
avoieut,  éloient  élevées  de  manière  adjacens  à  ceux  de  parade,  soit  dans 
à  ne  pas  permettre  de  regarder  an-  les   maisons    des  particuliers.    Les 
dehors  ;  qu'elles  avoient  des  che-  chambres   à  alcôve  sont  appelées 
(,  dès  hypocaustes  ou  conduits    ainsi;  parce  que  le  lit  y  est  plac^ 


1.1e  d'' 


en  X 

e  alcoTO.  Les  chambres  en 
t  celles  qui  sunt  prali- 


u  b£tin 


Jiil  de* 


luipaux  dumcslïqutrs. 
tJHAME.lyHAMA,  tflt  en  Conchy- 
liologie le  nom  d'uu  genre  de  co- 
quille bivalTc  qui  coiilient  plusieurs 
«■pèces,  depuia  le  chaîna  gigas  dunt 
on  fait  des  béniliers  d'fglïte  jua- 
ques  à  dea  cLames  microscopiques 
ctpiGsque  imperceptibles.  La  partie 
des  Talves  des  Dhauiea  voiiiues  de 
la  cLaruiéi'e  est  assee  épaiaae  .  for- 
mée de  conciles  de  différentes  cou- 
leurs., et  par  conséquent  propre  k 
la  gruTUre  eu  relief,  i  faire  des 
l'alliées ,  qui  imitent  assez  ceux  faits 
avecl'agaUie  onyx.  Les  camées  faits 
ou  avec  la  coquille  imiTalve  des 
'  (^prea  (  Voyei.  ce  mol)  ,  ou  avec 
une  Talve  de  cLame  ,  sont  ceux 
qu'un  appelle  camées  sur  coquille. 
f'oy.  Camées, 

Cham£AO  ;  sur  les  médailles,  le 
cliameau  est,  le  symbole  de  l'Ara- 
liie.  Sur  le  LeWu  vase  d'or  du  cabi- 
net de  la  bihliulbéque  ,  dont  j'ai 
donné  l'explicaliou,  onvoilâiléue 
monté  suEun  chameau  au  lieu  d'êiro 
■ur  un  ifisi  sur  un  bss-relief  qui 
représente  le  iriumpbu  de  Bacrhua , 
des  rois  iiidicqs  sont  aasis  sur  des 
cbameanx  ■;  cet  animal  se  trouve 
dans  plusieurs  cufnpasilions  meder- 
ne»  qui  relraceul  des  êvôtiemens  d« 
la  bible. 

^Cbauetër^  I  les  anciens  appe- 
loient  ainsi  deu  statues  de  feminss 

CbaMp;  c'C'^t  l'espace  qui  res(e 
autour  d'un  cadre,  ou  le  fond  d'un 
ornement  el  d'un  compartiment  ; 
c'est  enfîn  la  surface  sur  laquelle 
■'Élève  en  saillie  tout  obj'el  descalp- 
lure ,  qu'il  sait  du  même  morceau 
que  le  fond,  ou  (|u'ii«y  soit  up- 
^liqu.é  après  coup  ;  c'est  ainsi  que 
l'on  dit  le  champ  d'un  bai-relief, 
le  champ  d'une  médaillp.  Champ 
■IgniBe  encore  dans  i'arl  de  hillir, 
ia  lace  la  pUu  âlruite  d'uue  piéuv 


bois  est  posée  de  champ ,  lorsqu'elle 
purle  sur  la  face  la  plus  étruilc  qui 
désigne  son  épaisseur. 

Le  mut  champ ,  eu  Ltlin  campua, 
signiËoit  cbex  les  Romains  un  lieu 
ouvert,  une  place  publique,  où  le< 
jeunesgenas'asserabloieulpourfaire 
leurs  exercices ,  pour  y  célébrer 
cerlaius  npectaclts,  elc.  et  où  les 
citoyens  tenoient  aussi  leurs  comi- 
ces ,  c'esl-à-dire,  les  Bssem.bléef 
dans  lesquelles  il  s'agissoil  de  déli- 
bérer de  quelqu'aflùire  publiqUB. 
On  comploit  à  Rome  un  grand  nom- 
bre de  champs  ;  te  plua  rélébre  ,  !■ 
plus  vaste  el  le  plus  orné  de  temple* 
et  de  monumens ,  éloit  le  chalup 
de  Mars  ;  il  s'élenduit  depuis  la 
porte  Flaminia  jusqu'au  pont  Saint- 
Ange  ,  et  sa  largeur  éloil  propor- 
tionnée à  sa  longueur. 

CHAUFATBivs(bâlimeDs);ceBent 
des  constructions  moins  considéra- 
ble.' que  le  corpa-de- logis,  et  qu'on 
en  sépare  pour  la  commodité,  l'a- 
grément ,  e(  ijuclquefuis  par  la  né- 

del'édilit^  principal  à  l'éteudue  du 
site  et  au  tableau  dont  il  fait  partie. 
Outre  les  édiSces  destinés  i  l'écv 


dchej 


a  peut , 


du  corps  principal ,  des  M- 
piinens  ordonnés  de  manière  Â  pou- 
voir y  loger  des  élrangers  et  kuTi 
domestiques.  Quelques-uns  do  cm 
bâiimeiia  isolés  peuvent  auui  dtre 
destinés  k  des  usages  qui  tieiuieut 
Je  milieu  etitre  le  plaisir  et  l'ulïr 
lilé.  C'est  ainsi  que  difléreus  pavil- 
lons peuvent  être  consacrés  BUS 
piaisii's  de  la  table ,  4  la  danae  el  4 
la  musique ,  i  l'élude ,  elc.  Onpeul 
pratiquer  de  petites  inaisona  i* 
chasse  dans  les  cantons  peu|>I«*  d* 
gibier.  Dans  de  certains  cantoas  on 
peut  destiner  des  bâiîmens  pnrtîcli- 
lier.i  à  l'oiselerie;  des  cabaues  rns- 
liqnes  à  la  pécho;  des  édifices  potir 
la  biiiu>  iMi  bùlimeiis  Uiun^ij^Ka* 


/ 


oatre  leun  commodités  ;  servent  à    Provence.  Les  Turcs  imitent  en- 
répandre  en  générai  du  mouvement    core  le  genre  de  sépulture  d'Arles  ; 
dans  on  canton,  mais  il   faut  en  ■  ils  n'enterrent  jamais  un  corps  sur, 
éviter  la  surabondance  qui  détrui-     un  aulre  ;  et  le  grand  nombre  des 
roit  toute  apparence  champêtre  et     tombeaux  qu'ils  élèvent  forme  nu 
«olitaire.  Les  bâtimens  champêtres     aspect  semblable  à  celui  d'une  ville. 
doivent  encore  être  considérés  com-         Champs-du-repps;  c'est  le  nom, 
me  objets  susceptibles  de  beauté;     que  Ton  donne  aujourd'hui  en  Fran- 
éile  leur  est  même  indispensable^,     ce  aux  lieux  où  on  enterre  les  morts. 
paisqu'ils  sont  en  partie  consacrés     Oh  a  publié  beaucoup  de  projets 
À  flatter  l'œil ,  i,  récréer  l'imagi-     pour  leur  décoration ,   et  on   dis- 
nation,  à  occuper  agréablement  l'es-     tingue  parmi  eux  l'ouvrage  des  CC» 
prit;  on  l'obtient  par  rélégauce  des     Cambry  et  MoiiiNOs,  sur  les  sé^ 
formes,  parla  simplicité,  l'aisance,     pultures  ,  mais  ces  plans  n'ont  pas 
et  la  grâce  de  l'ordonnance,  par  une     encore  été  adoptés. 
consonnance  senèible  entre  I«-,ca-         Chancellerie  $  c'est  le  palais 
ractère   du  bâtiment   et  sa  oésti^     où  loge  le  chancelier ,  et  qui  con- 
nation.  Le  site  influe  beaucoup  sur     siste  en  grandes  salles  d'audience  et 
le  genre  de   beauté  des   bâiimens     de  conseil  ,   cabinels  et  bureaux  : 
champêtres  :  cenx-ci  peuvent  aussi     le  palais  de  la  chancellerie  à  Rome , 
quelquefois  servir  de  monumens.     est  un  des  plus  beaux  de  celle  villa 
C'est  ainsi   qu'en   Angleterre  on   a     el  un  ouvrage  du  Bramante, 
consacré  dans  le  parc  de  Hagley  des         Chandelier  d'eau;   c'est  une 
bâtimens  à  la  mémoire  de  Pope  et    fontaine  dont  le  jet  est  élevé  sur  un 
<le  Thompson  ;  el  ces  bâiimens  pla-    pied  en  manière  de  gros  balustre  , 
ces  dans  les  lieux  que  ces  poètes     qui  porle  un  petit  bassin,  comme 
aimoient  à  visiter ,  et  où  ils  se  li-  -  un  plateau  de  guéridon  ,  d'où  l'eau 
vroientsonvent  à  l'enthousiasme  que     retombe  dans  un  autre  bassin  plus 
leur  inspiroit  la  nature  ,  y  font  un     grand  au  niveau  des  allées ,  ou  avec 
effet  aussi  vrai  que  convenable.  La     un  bord   de  marbre  ou  de  pierre 
Société  d'encouragement  de  Lou-     au  -  dessus   du   sable.    On  voyoit 
dres  a  fait  paroltre  un  excellent  ou-     beaucoup  de  ces  chandeliers  d'eau 
vrage  sur  les  constructions  rurales,     dans  la  grande  cascade  de  Sceaux  , 
il  a  été  traduit  en  français  par  le     qui  en  étoit  en  partie  composée  ;  il 
C.  Lasteyrie.  y  en  a  aussi  plusieurs  dans  celle  de 

Champignons  ,  espèce  de  coupe     Saint'-Cloud. 
renversée,  taillée  en  écailles  par-         Change,  édifice  public  qui  con- 
dessus ,  qui  sert  dans  les  fontaines     siste  en  un  ou  plusieurs  portiques  ,  * 
jaillissantes  à  faire  bouillonner  l'eau     au  rez-de-chaussée,  avec  salles  et 
d'un  jet^  on  d'une  gerbe  en  tom-    bureaux,  où  des  marchands  et  des 
bant ,  conune  aux  deux  fontaines     banquiers  s'assemblent  pour  le  com^* 
de  la  place  S.  Pierre  à  Rome.  On     merce   d'argent  et   de  billels.   Cet- 
en  voit  de  pareilles  aux  grandes  cas-     édi6ce  s'appelle  aussi  bourse,  quel- 
cadca  de  Saint- Cloud.  '    quefois   loge  du  change  et  place* 

Champs -ËLTséEs.  C'étoit  chez  Voy,  Bourse. 
les  anciens  le  nom  qu'on  dounoit  Chanson,  espèce  de  petit  poëme 
à  des  lieux  voisins  des  villes ,  et  lyrique  fort  court ,  qui  roule  ordi- 
consacrés  à  la  sépulture  des  morts,  nairement  sur  des  sujets  agréables. 
Ce  nom  est  resté  à  certains  rime-  auquel  on  a  aioulé  un  air  pour  être 
tièret  dont  on  voit  encore  les  restes,  chanté  dans  des  occasions  faniiliè- 
particulièrement  à  la  ville  de  Pomf.-  res ,  comme  à  table ,  avec  ses  amis , 
soie  en  Italie,  et  à  celle  d'Arles  en    el  mém^seul,  pour  éloigner  quel- 


Qa«  C  H  A 

tjKes  inslans  l'ennui ,  an  ponr  snp- 

puiLer  plus   duufemeul   la   misère 

«eiolilu  élié  une  aulLe  nalorelle  de 
celui  de  la  parole ,  el  ii'eal  en  elTct 
a  général.   Araiil  d'avoir 


encore  de  l'Iiisteire  ,  de  la  guerrcî 
et  du  la  morale.  11b  avoitiit  aussi 
des  cliaiiauris  puiir  leï  diversES  pra- 


.,etpuc 


l'ar 


déjà  de»  cliansona.  Lem'H  loU  el 
leur  Lisloire  ,  le«  luuangea  des 
dieux  el  des  l^roa  ,  furent  chanléea 
uvanl  d'être  écrites;  et  de-U  vient, 
■elou  Arislole ,  que  le  même  iiom 
grec  fut  donné  aux  loix  el  aux 
l'.hatiaona.  Qitaiit  aux  aira  de  table  , 
dans  les  premiers  lempï  ,  toua  lea 
coDvivea  chanluient  ensemble  ,  et 
d'une  seule  voix  ,  lea  louanges  de 
in  divînllé.  Dans  la  suile  les  cud- 

lirauclie  de  myrte ,  qui  passoit  de  ta 
main  de  celui  qui  Teiiuil  de  cliaii- 
1er  ,  à  celui  qui  cjiantoit  après  lui. 
£iiliu  quand  la  musique  se  perfec- 

plnya  la  lyre  dana  les  featins ,  il  n'y 
eut  plus  que  les  gens  habiles  qui 
fussent  en  élut  de  chanLcr  à.  labié  , 
du  moins  en  s'accompagnant  de  lu 


r  llab 


icdeu 


,  don- 


L 


jièrent  lieu  à  nn  proverbe  gi 
jiar  lequel  on  diaoil  qu'un  homme 
chantoil  au  myi'le,  quand  on  tuu- 
Joil  le  laicer  d'ignorance.  Ces  cltau- 
•ona  accompagnées  de  Ja  lyre  ,  et 
(lout  Terpandre  fut  l'iiiTenlenr , 
«appellenl  ecolîes ,  mol  qui  signitie 
obliqueov,  lorlUBui ,  pnur marque r , 
Nelon  Flularque,  la  diRicuIlé  de  la 
vhanaon ,  ou,  aelon  Artemun,  la 
■ilualiou  irtigulicre  de  ceuE  qui 
clianloieat  ;  car  comme  il  fallait 
être  habde  pour  cbaaier  ainsi ,  clia- 
cun  ne  chantait  pas  à  son  rang , 
oius  seulement  ceox  qui  aavuicnl 
la  musique  ,  lesquels  se  iroovoiejit 
dispersés  i^â  el  là ,  el  placés  obli— 
((ueffiËnl  l'un  par  rapport  à  l'autre. 
Les  sujels  des  acolies  ae  liruieut, 
uun-seulemeni  de  l'amour  et  du 
lu,  ou  du  plaisir  en  géaéltl,  miiia 


fes, 

liculiércs  ,  comme  i'rpïi/uitanu  , 
l'hymenée ,  pour  les  nocta  ,  sic.  Cb 
genre  passa  des  Grurs  aux  LalÏM, 
el  plusieura  odes  d  Horace  sonl  de* 
clnnsons  galimles  on  bacchîiMes. 
Mais  celle  nation  (rop  guerrière  n'A 
jamais  appruclié  ,  sur  ce  point,  des. 
grâces  de  la  vuluplé  gi-ecque.  Ijbs 
Français  se  sont  toujours  plu  k  os 
genre  de  coraposlLion ,  el  ils  y  oui 
loojours  excellé.  L'origine  de  la 
cliaust^  fraui^aise  ne  date  que  du 
règnf  de  Philippe  Auguste.  A'vant 
lui  loulea  les  poésies  éloienl  com< 
poeées  en  langue  latine.  Sans  ce 
règne  plusieurs  puèics  de  la  Francs 
septeutrionale , numméa  Trouvère», 
commencèrent  à  s'exercer  dans  la 
capitale  du  royaume ,  sur  des  sujets 
de  aociété  ;  le  latin  fut  réservé  pour 
les  clianls  de  l'église.  ï^t  premiers 
poèmes  furent  appelés  lai» ,  tA  o*é- 
loienl  qu'une  aorte  d'éléf^iea.  C'est 
aux  Troubadours  provençaux  qoD 
les  PraD^aîa  août  redevables  d'an* 
forme  de  cbanaon  plus  ogréaMe  •■ 
plus  régulière.  Clirélien  de  Troye, 
Auboin  de  Sézane  ■  Tlnbanl ,  d'a- 
bord camle  de  Cbampagne ,  ensuila 
roi  de  Navarre,  sont  parmi  les  Fran- 
çais les  plus  anciens  auteurs  da 
chansons.  Lea  chansons  françaises 
usitées  aujourd'huiaonl  de  pluateurt 
eapècea,  mais  en  géucral  elles  célè- 
brent l'amour,  le  vin,  ou  elles  ■iml 
salyriques.    Ces  dernières   parleol 

deviUes.  Nous  avoua  encore  une 
espèce  de  chanson  qu'on  appella 
pai-odie.  Ce  sonl  des  parûtes  ajns- 


de  violona,  ou 


CHAnaoNNBTTB ,  pelile 
gaie  et  dont  le  sujet  eit  léger  ;  les 
airK  des  chausonnelles  doivent  élra 
ftciks  t  piquons ,  et  lur-lout  nW 


I 


c  n  A 

rels  :  la  rediercbe  y  est  Inanppor- 
lable.  Les  Italiens  donneiil  le  lilre 
de  clutn»onneCtea  ,  camoneCle  ,  k  .ce 
que  noua  a|>[)eluns  clianiiods ,  de 
quelque  genre  qu'elles  suieul,  pour 
les  dialiuguer  des  canione ,  qui  aunt 
des  poêmei  assez  Xaaffi ,  sur  JesqueU 
on  lail  de  la  musique  i-peu-préa 
dit  même  alyle  que  la  caiilate. 

Cn&NSONS  DE  GESTES,  cclles  quj 
cé1e*-i'oient  les  gestes  et  les  aclioiia 
des  preux  clievaliers ,  soil  l'abu- 
limi  ■  suit  Tériliibles 

CuANsoNNiBR  ,  celul  qui  fait  les 
paroles  îles  chansons.  On  ne  dit 
puint  ce  mot  du  ihusiclen  ,  sans 
doute  parce  que  la  plupart  des  cliau- 
de  petits  airs  déjà 


\ 


■|u. 

■r  qui  . 


i    fait  11 


desItnalioD  primitive  On  appelli 
«nssi  chaUBOnnier  celui  qui  cLanle 
«u  Tend  des  chansons  dans  les  places 
publïquea. 

Chant;  sorte  de  ntudificalion  'le 
U  Toix  huDiaJne,  par  laquelle  on 
forma  des  sans  variés  e1  apprécia- 
c'esl-i-dire ,  dont  on  peut 


!■  Tuj 


,  et  cal- 


culer les  intervalles  île  qiielqi 
niére  que  ce  suit.  lie  cbaiil  loélo- 
dieui  et  ap]iréciabla  o'esl  qu'uoe 
iiuitution  paisible  et  arlilicielle  ^ 
■cc«ns  de  la  voix  pnrUiile  ou  pna- 
■ionnée  ;  et  comme  de  toutes  len 
imilaliuiiB ,  la  plus  intéressante  est 
■  elle  des  passions  humaines  ,  de 
luiiles  les  manières  d'imiter,  la  plus 
a^réjble  ssl  le  chant. 

Le  t/iant ,  appliqué  plus  parlicu- 
Jiéremeulà  noire  musique,  en  est  la 
^Hi«  mélodieuse,  celle  qui  résiillo 
de  la  durée  et  de  l:i  saccessioii  des 
aons,  celle  d'où  dépend  toute  l'ex- 
preasion  «t  k  laquelle  tout  le  reste 
«•tnibordonné.  Enfin  dana  son  sens 
Ul  plus  resserré  ,  chant  se  dit  oeu- 
ktnâDt  de  la  nuaique  Tnrale  ;  et 
dans  celle  qui  est  mélêe  de  sym- 
plionie  ,  on  appelle  parties  de  cbunt 
«•sllea  qui  soni  desliiiée»  pour  les 
*«>■  On  trouve  l'usage  da  chaut 
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dans l'anliquitcla  plus  rorulée.  Dans 
l'-^gyjrto  et  dans  la  Grèce  ,  le»  pre- 
miers chants  connus  furent  des  vers 
en  l'hanneur  des  dienx.  Ijes  Grecs 
n'eurent  point  de  tioésle  qui  ne  fût 
chantée;  la  poésie  lyrique  se  cbaii— 
toilarec  un  accompagnement  d'iu- 
strumens;  ce  qui  la  fil  nommer  mé- 
iique.  Le  thaut  de  la  poésie  épique 
et  dramatique  étoil  niuins  cliargà 
d'inflexions  ,  mais  il  n'en  éloil  pas 
moins  an  vrai  chant.  L'expression 
chanter  ,  employée  par  les  poêles 
grecs  doit  donc  élre  prise  nu  pra- 
pi'e.  Cliez  les  lalios  et  ches  les 
modernes ,    elle  n'est  prise   qu'au 

Chant  ambhosien  ,  sorte  de 
plain-cbanl  dont  l'invention  est  at- 
IribuéeàS.  Ambroiae,  arcbevcqus 
de  Milau-  yoy.  Pi,ain-chant. 

Cbant  CRiconiEN  ;  sorte  de 
plain  -  chant  dont  l'invention  ert 
attribué  4  S.  Grégoire,  pape,  et 
qui  a  été  subatilué  ou  préféré  daii*. 
la  plupart  des  églises  au  chant  ani- 
brojien.    ryes  Px,MN  -  cbant, 

Cbant  en  Tson  ou  cliaat  égal; 
□  n  appelle  ainsi  un  chant  ou  une 
psalmodie  qui  ne  roule  qnesuT  doux 
sons ,  et  ne  forme  par  conséquent 
qu'un  seul  intervalle.  Quelques  or- 
dres religieux  n'ont  diina  leur» 
églises  d'autre  cbant  que  le  chaut 


[lIsD 

Chant  edr  lb  Iivre.  Plain— 
chant  ou  contre  — point  à  quatr» 
parties  ,  que  les  musiciens  compo- 
sent et  chantent  impromptu  sur  una 
seule  ;  savoir ,  le  livre  de  rliceur 
qui  est  au  lutrin  :  en  sorte  qu'ex- 
cepté In  partie  notée  qu'on  met  or- 
ille,  les  musi- 


s^fTec 


t  Ire 


l'ont  que  celle-là  pour  guide ,  el 
composent  rhacun  la  leilr  eu  chan- 
titut.  Le  chant  sur  le  livre  demand* 
beaucoup  de  science  ,  «^'habitude  et 
d-oreiUe.  dans  ceux  qui  l'exécuienl , 
d'autant  plus  qu'il  ii'e.'t  p.'is  toii- 
joun  aité  de  rnpporlei'  les  îons  du 
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plai a-chant  à  ceux  de  nofre  ma-  olives.  On  le  nonime  aînsf  par  PaS 

fiique  ^  cependant  il  y  a  des  mu-  nalu^ie  de  ces  grains  avec  cea^  de» 

fiiciens  d'église  si  versés  daus  cette  chapelels  à  rosaires  ;  da  reste  ,  ce 

fiorte  de  chaut ,  qu'ils  y  commencent  mot  dérive  des  ornemcms  dé  perlea 

et  poursuivent  même  des  fugues  ,  enfilées  qui  se  mettent  dans  les  che- 

quand  le  sujet  en  peut  comporter  ,  veux.  11  signifie  aussi  petit  chapeau» 

êstn^  confondre  et  croiser  les  par-  Les  vieux  poètes  français  parlent  de 

lies  ni   faire  de  faute  dans  Thar-  chapelets  de  fleurs, 
moaie.  Cb  a  pelle  ;  on  appelle  ainai  ,  aok 

Chanter  ,  c'est,  dans  l'acception  de  petits  édifices  que  ron  peut  cou- 
la plus  générale  ,  former  avec  la  sidcrer  comnje  des  diminutifs  d'é- 
voix  des  sons  variés  et  apprécia-  glises  ou  de  temples  ,  suit  des  por« 
hles.  Mais  c'est  plus  communément  tioiis  des  édifices  sacrés  qui  ren— 
faire  diverses  inflexions  de  voix  ferment  un  autel  ,  et  qui  enlrenl 
sonores ,  agréables  à  l'oreille ,  par  dans  la  composition  d'une  église. 
des  intervalles  admis  dans  la  mu-  Sous  le  premier  point  de  vue  p  les 
sique  ,  et  dans  les  règles  de  la  mo-  chapelles  sont  à-peu-prés  ce  qu'é- 
dulalion..  On  chante  plus  ou  moins  toit  chez  les  anciens  Vasdicula.{y', 
agréablement,  à  proportion  qu'on  ce  mol).  On  les  construit  ordinai* 
a  la  voix  plus  ou  moins  agréable  .  rcmenl  dans  les  endroits  qui  ne 
et  sonore ,  l'oreille  plus  ou  moins  comportent  ni  la  dépense  ni  Téteii- 
juste ,  l'organe  plus  ou  moins  flexi-  due  d'une  église.  C'est  sur-tout  en 
ble  ,  le  goût  plus  ou  moins  formé ,  Italie  qu'on  trouve  ,  le  long  des 
et  plus  ou  moins  de  pratique  de  grands  chemins ,  un  nombre  catk- 
l'art  du  chant.  sidérable  de  chapelles,  qui  offrent 

Chanterelle  ;  celle  des  cordes  en  même  temps  aux  voyageurs  une 

du  violon  et  dçs  instrumens  sem-  retraite  contre  les  injures  du  temps , 

hlables  qui  a  le  son  le  plus  aigu,  et  des  reposoirs  commodes  pour  s'y 

On  dit  d'une  symphonie  ,    qu'elle  délasser.  Le  caractère  de  ces  petite 

ne  quitte  pas  la.  chanterelle  ,  lors-  édifices  n'admet  ni  richesse,  ni  luxe, 

qu'elle  ne  roule  qu'entre  les  sons  De  l'élégance  >  de  la  simplicité  dans 

de  celte  corde  cl  ceux  qui  lui  sont  les  formes  générales  et  dans  tous 

les  plus  voisins ,  comme  font  près-  les  détails  ,  suffiront  à  ces  monu* 

que  toutes  les  parties  de  violon  des  mens  solitaires ,  qu'où  aura  soin  de 

opéras  de  Lulli  et  des  symphonies  placer  prés  d'une  eau  courante ,  dt 

de  son  temps.  s'il  est  possible ,  sous  un  ombrage 

Chanteur;  celui  qui  chaule  de  hospitalier.  On  peut  citer  comme 

la  musique  proprement  dite.  des  modèles  de  goût  dans  cegenre* 

Chantre,  celui  qui  dans  les  le  petit  temple  de  Clitumue  &  SpOi> 

églises  exécute  le  plain-chant.  On  letlo,  ou  la  petite  rotonde  bâtie  par 

dit  chantre  en  poésie,  pour  dire  Vignole  sur  la  voie  Flaminienne, 

jjoèle  j'  ainsi  on  désigne  Orphée  sous  et  dans  le  fauxbourg  del  Pupolo  i 

la  qualification   de  C/iontre  de   la  Rome» 
Thmce.  Après  la  Sainte  Chapelle  de  Paris 

Chapeau  ;  trait  demi-circulaire  et  celle  de  Vinccnnes ,  la  cliapclle 

dont  on  couvre  deux  ou  plusieurs  du  château  de  Versailles  est  l'édi- 

nQtes ,  et  qu'on  appelle  plus  com-  fice  le  plus  grand ,  le  plus  renom^ 

munément  liaison,  y.  Liaison.  mé  et  le  plus  original  auquel  oa 

Chapelet,  ornement  d'archilec-  puisse  donner  le  nom  de' chapelle. 

ture  ;  c'est  une  baguette  sur  laquelle  Les  chapelles  qui  ne  forment  point 

ou  a  taillé  de  petits  grains  ronds ,  un  corps  de  bâtiment  isolé  et  un 

ou  des  fleurons ,  des  grelots ,  des  diminutif  d'église  ,  sont   dans  las 


fclis. 
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,  3aat  elle»  cnmpntenl  l'ei 


«einble  itea  parlÎFB  ilépeiidaulc 
toul  >  ardïiiaireiBeul  enceintes  pai 
nue  grills  Au  par  uns  baluslraile  . 
c(  iiidiijuéf»  par  un  aulel.  C'est 
alors  4  l'architeMe  dauujertir  a 
un  denin  unifornis  de  décora- 
lion  toutes  ses  cliapeltea,  bsiu  ce- 
pendant tomber  dans  la  mono- 
tonie qui  deviendruit  fa»lidieuse. 
li'urduuiiance  de»  chapelles  ne  dort 
pu  être  différente  de  celle  da  reale 
de  l'égtÎAe.  Si  t'uii  y  admet  des  co- 
lonnes ,  ellsft  doïveul  être  dti  l'or- 
dre dominant  danal'iu  lé  rieur.  Leur 
■iode  j  la  meuire  di^  leur  richesse 
ou  de  leur  simplicilé  ,  dniTenl  dé- 
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t  afors  le  mode  de  relléa  qu'oi 


I  de  déc 


e  d-ac 


bordoDi 


ia.  C'ei 


On  appeloil  à  Farïs  Sainle-C/ia- 
pelle .  la  cliapelle  de  l'ancien  palais 
de  S.  îjouia.  Ce  monument  gothique 
éloil  lemarquable  par  la  beauté  da 
set  viCreaux  ,  on  admire  sa  grande 

ciapelic  i  Vinceiines. 

Dans  les  grands  parcs ,  oii  l'on 
iHme  à  l'assembler  et  à  rarier  toutes 
les  scènes  qui  peuveiil  produire  dif- 
féi'enles  émotion»  ,  on  place  quel— 
quefuis  des  chapelle»,  dans  une  si- 
luatio»  ,  où  une  espèce  d'obscurilé 
relifiieuse  porte  l'ame  au  recueille- 
d'antiqni  ' 


général  duos  le 
nsf»  cutlalériile»  que  les  cba]>elleE 
trouvent  leur  place  la  plus  natu- 
relle, lorsque  les  églises  bouI  con- 
■Iruiteii  ea  aitrade».  Dans  les  églises 
■ouleuues  sur  des  colonnes  portant 
entablement,  les  enfonremena  en 
question  n'ont  point  lieu ,  et  la  place 
de»  rhapellus  est  ctHiIre  les  murs 
de»  ba«-rôtéa  ,  el  toujours  au  mi- 
lieu des  entrecolonnemens.  Ou  les 
voit  de  cette  sorte  à  la  basilique  de 
Sainte  — Marie -Majeure  à  Rome. 
Tout  autel  qui  a  un  retable  ou  un 
«Quruiiuemeot  de  quelque  nature 
^u'ilïoit,  et  euquelqu'endroil  qu'il 
wit  pUeé  ,  porte  le  nom  de  e/ia^ 
fetle.  La  décoralion  la  plus  ordi- 
naire ronsiale  eu  tableaux  qui  re- 
pcésenle»!  ou  la  Qgure  du  saint  dont 
la  chapelle  porte  le  nom,  ou  des 
Irai U  de  sou  histoire,  etc.  SouTenl 
la  stalne  du  saint  s'élève  au-dessns 
de  l'autel ,  suit  dans  une  niche  eu- 
foncée ,  «oit  dan»  nue  niche  for- 
cée par  des  colonnes.  C'est  de  ce 
ilernier  genre  que  sont  les  chapelles 
du  PaaOïéoQ  à  Kunie  ,  les  plus 
belle»  «I  les  pins  sage»  qu'on  puisse 
(lier.  On  pince  aussi  des  chapelles 
^  ^cnre  de  ces  dernière» ,  tu  plain 


dkiu  les  rendez-v 


les  c 


£  lie  dévullon; 


simple  et  sans  luxe  ;  car  ces  pelila 
édiSces  doiveul  inspirer  ta  véné- 
ration ,  sans  prétendre  k  la  riclieaa 
ou  à  l'élé^anco  qu^  commande  l'ad- 
niii-alii.u.  Ces  cfiapeltes  sont  te  sujet 
d'un  charmant  épisode  du  Puëme 
des  iardina  de  l'abbé  Delille. 

CHAPEU.ji;cemotsigniGe,i''.  la 
L'eu  de  l'église  où  l'on  exécute  la 
musique;  3".  le-  corps    même  dea 

■       ■  us  le» 

gagé»  par  ua 
souverain  oa  un  grand  seigneur  , 
quand  même  ils  n'exécutent  jamais 
de  musique  dans  les  églises  :  de-Ià 
Tient  atiisi  r^Epressiun,  malin  il» 
chapflle  ;  V.  un  certain  nomhra 
de  ces  ntusieiens  qui  ne  se  joignent 
aux  autres  que  de  temps  en  temps^ 
pour  remplir  davantage ,  et  qu'on 
itofniïie  aussi  gros  ekrear  on  granit 
ehasur.  Comme  les  morceaux  chan- 
tés par  la  chapelle ,  ou  par  le  granit 
chœur,  doiveiil  être  composés  eit 
conséquence ,  et  n'avoir  pas  trop 
de  Ttlesfie  ou  de  diminution  ,  mais 
être  d'un  style  sérieux  e1  savaut , 
on  appelle  ce  genre  de  oomposiliotr 
siyle  de  chaptIU  Ou  A'^glin,  Voici 
l'étymologie  qu'on  donne  oFdinai— 
rcmenl  du  mot  chapelle.  Los  roi» 
du  France  et  leurs  guusrRUX  avoivar 
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roulume  ,  à  ce  qu'on  prétend,  de  plus  commode  e1  plus  d'accord  ayeff 

porter  avec  eux  à  la  guerre  la  cape ,  les  formes  quadraiigulaires  de  Far-* 

ou   suivant  d'aulres   le   casque   de  chilrave.  Le  type  de  ce  chapiteau 

S.  Martin  de  Tours  ,  qui  avoil  été  primitif  se  trouve  encore  dans  Ta- 

soldat.  Comme  ils  faisoient  dire  la  ïiaque  on  le  tailloir  de  Tordra  do" 

mcsfie  dans  la  tente  où  Ton  gardoit  rique;  car  les  tores,  les  quarts  de 

celle  cape ,  on   appela  celte   lente  rond  qui  se   trouvent  aussi  à  cv 

capelte  ou  chapelle  ;  et  chapelain  chapiteau ,  sont  iDdubilablemenl  de» 

relui  qui  y  disoit  la  messe  ;  ensuite  formes  inventées  depuis  par  la  fan« 

on    a   doiiné   ce  nom  à  toules  les  faisie  ;  et  ce  n'est  aussi  qu'à  lui  qu'on 

églises  particulières  que  les  grands  doit  attribuer  Forigine  de  tous  les 

seigneurs  avoient  dans  leurs  mai-  ornemeus  qui  diversifient  les  clia- 

sons,  et  enfin  à  tout  ce  qui  ressor—  pileaux  des  diflérens  peuples. 

tissoil  de  ces  églises  ou  chapelles,.  Au  commencement,   comme  il 

Chaperon.    Le   chaperon   étoit  vient  d'être  dit,  les  colonnes  n'a- 

originairement  une  coiffure  en  usage  voient  point  de  chapiteaux  ;  ou  ne 

en  France  pour  les  hommes  jus-  faisoit  qu'y  placer  une  dalle  carrée 

qu'au  régne  de  Charles  vi.  A  cette  d'environ  i  à  3  pieds  d'épaisseur. 

époque  les    docteurs  et  les    juris-  Ou    trouve  de  pareils   chapiteaux 

Oonsultes  qui  avoient  Thabitude  de  chez  les  .égyptiens,  aux  colonnes 

porter  le   chaperon  ,  le  suspcndi-  d'un  bâtiment  taillé  daus  le  roc  & 

rent  sur  leur  épaule  ;  bientôt  ils  y  Hajar  Silcily ,  et  dans  les  ruines  de 

substituèrent  une  petite  pièce  carrée  Thèbcs.  Le  premier  chapiteau  dont 

d'hermine  qui  n'en  ofi'rit   que    le  on  orna  les   colonnes  ,  étoit  une 

symbole.  espèce  de  ventre  tout  uni ,  qui  com- 

Chapiteau,  mot  qui  vient  de  mençoit  immédiatement  au-dessous 

l'italien  capitello ,  et  dérive  comme  de  la  dalle   carrée  ,  et   descendoil 

celui-ci  du  mol  lalin  caput ,  télé;  quelques  pieds  plus  bas,  de  sorte 

le  chapiteau    est   aussi  eji   elfel  la  que  ce  chapiteau  aiwit  la  forme  d'un 

léle  de  la  colonne  ,  et  il  fait  voir  tonneau.    Au   commencement 


que  la  colonne  n'est  pas  tronquée,  chapiteaux  étoient  unis ,  et  quel- 

mais  qu'elle  a  toute  sa  hauteur;  de  quefois    couverts   d'hiérogly plies  \ 

même  que  la  b.^se  démontre  qu'il  dans  la  suite  on  commença  à  le* 

n'y  en  a  pas  une  partie  cachée  sous  orner.  On  leur  donuoit  8  courba* 

la  terre.  L'utilité  et  l'embellissement  rcs,  de  soiie  que  la  circonférence 

ont  introduit  l'usage  du  chapiteau  ne  formoit  plus  un  cercle  exact» 

chez  presque  tous  les  peuples.  On  mais  diflérens  arcs  successifs.  Quel? 

ne  connoil  guère  que  les  Ciiinois  quefois  cCk  chapiteau  étoit   partage 

qui  em])loicnt  les  colonnes  sans  cha-  en   deux  moitiés  ;  celle  de  deMU» 

pileaux;  mais  cela  tient  à  leur  sys-  étoit  ornée  de  ces  courbures,  ccUe 

lême  d  archileclurç  dans  lequel  les  de  dessous  l'étoil  de  feuilles  appli* 

colonnes   sont  moins  les  supports  quées  immédiatement   sur  le  cfaa^ 

d'un  comble  pesant  que  les  barreaux  piteau.  ou  bien  de  petits  ccussonik 

d'une  cage  légère.  L'emploi  du  cha-  La  forme  plus  élégante  de  cbapi- 

piteau  a  dû  être  suggéré  p^r  deux  teaux,  celle  d'un  vase  posé  sur  ht 

motifs  d'utilité,  d'abord  celui  de  colonne ,  ou  d'une  cloche 


garantir  les  angles  de  la   colonne  paroil    êlre   d'une   inTeniîon  plus 

4les  fractures  que  la  pose  et  1  assiette  récente.  On  croit  que  ces   cliapi* 

de  l'entablement  peuvent  y  occa-  teaux  des  j^gyptiens  en  forme  de 

sionnef,  ensuite  de  procurer  à  l'en*  cloches  ,  ont    donné  la    première 

tahlcment  ou  aux  poutres  transver-  idée    des   chapiteaux   corinthiens  » 

sales  un  emplacement  plus  large  ^  sur-luut  parce  que  l'enseMilile  dé 
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derniers  est   appelé-  campana  les  soutenues  par  des  pétioles  tré;«-> 
par  les  archilectes.  aisés  à  distinguer  ,  se  réunissent  par 
lie  fruit  du  lotus  a  probablement  le  limbls,  deux  semblent  n'en  for- 
donné  la  première  idée  de  ces  clia-  mer  qu'une.  La  pierre  carrée  posée 
pileauxcampaniformes.  D'abord  on  sur  ce   chapiteau,  et  qui   soulève 
les  faisoit  unis  ;  les  oruemens. qu'on  l'architraye  ^  e^t  ctnée  de  tëles  d'Isis 
y  employa  ensuite  éloient  d'abord  "avec  des  cornes  de- taureau.  D'ati- 
d'un   mauvais  goût,  et   on  ne  les  très  colonnes  ont  Je  tronc  écailleux 
travailloit  pas  en  relief,  mais  on  comme  celui  du  palmier ,  avec  trois 
y  traçoit  seulement  des  lignes.  En*  bâtons  transversaux  de  dislance  en 
suite  on  commença  à  les  orner  de  disfanre  ;  le   chupileau  est   formé 
feuillages  et  de  diverses  plantes  ,  et  de  feuilles  de  palmiers  réunies.  Les 
k  donner  à  ces  ornemens  plus  ou  chapiteaux  les  plus  ornés   doivent 
moins  de  relief.  Quelques  chapi-  être  les  plus  modernes.  11  ne  faut 
féaux  paroissent  être  une  hnilation  pas  oublier  que  les  bâlimcns  vrai-  ' 
du  palmier  dont  on  a   coupé  les  ment  aagyptiens  les  plus  modernes 
feuilles  inférieures.  On  en  trouve  ont  au  moins  2600  ans.  On  peut 
à  JEsne  qui  sont  encore  remarqua-  Toir  tous  ces  dijûférens  cbapiteaux 
blés  ,   en   ce  que  les  pétioles  des  dans  les  ouvrages  de  Fococke,  de 
feuilles  passent  par-dessous  l'anneau  Norden  ,  et  de  Deuon.  f^oy.  Ar- 
de  la  tige  de  la  colonne  ,  el  y  des-  chit£ctuke  égyptienne. 
Rendent  à  quelques  pouces.  Tantôt         Dan^lesmonumens  qui  nous  sont 
on  serroit  les  feuilles  étroitement  parvenus  de  l'arcliitecture  persane^ 
les  unes  contre  les  autres ,  de  sorte  on  observe  des  chapiteaux  de  trpi^ 
qu'elles  éloient  app^iyées  ^ur  l'an-  espèces.  Les  uns  sont  presqu'aussi 
neaa   de  la  tige  de    la   colonne  ,  hauts  que  la  moitié  du  fût ,  êtres- 
qu'elles  montoient  de  toute  la  bau-  semblent  à  un  panache ,  qui  s'étend  et 
teur  du  chapiteau,  et  que  de -là  pend  de  tous  les  côtés,  et  au  milieu 
elles  redescendoient.  Tantôt  on  pla-  duquel  s'élève  un  autre  panache  , 
çoit  différentes  autres  plantes  entre  au-dessus  duquel  se  trouve  un  or- 
les  feuilles.  Quelquefois  on  plaçoit  nement  inconnu.   D'autres   repré- 
plusieurs  rangées  de  petites  fouilles  sentent  deux  moitiés  antérieures  de 
l'une  par-dessus  l'autre.  Tantôt  on  la  licorne  fabuleuse  ,  symbole  des 
appliquoit  encore  aux  chapiteaux  anciens  Persans  »  qui  étoit  composé 
d'autres  ornemens  dont  il  est  diffi-  comme  la  têle  de  Janus  des  Ko— 
elle   de   deviner   la  signification  ,  mains.  Ce  chapiteau  se  trouve  aussi 
comme   ou  peut  le  voir-  dans  les  dans  les  tombeaux  des  rois ,  situés 
colonnes  d'un  temple  à  Gaùa  ,  qui  à  peu   de   dislance  des   ruines  du 
sont  tonlsk-feit  particulières.  Dans  palais.  Beaucoup,  de  colonnes  ont 
les  temples  d'Amara  et  de  l'île  de  au  lieu  de  chapiteau  une  pierre  in— 
PhilsB,  les  cliapiteaux  ont  la  forme  forme,  dont  il  est  difficile  de  devi- 
d'une  tête  d'Isis.  On  en  voit    de  ner  la  signifîcationv  On  trouve  des 
pareils  sur  la  table  Isiaque  ,  et  sur  exemples  de  ces  chapiteaux  dans  lea 
un  soufre  d'une  pierre   du  temps  ouvrages  de  Niebuhr  et  de  Chardin^ 
d'Hadrien  qui  représente  Tsis  dans  (  Voy.  Architecture  Persane  ). 
son  temple.  Dans  Pile  Ell-heif  sont  Le  chapiteau  des  colonnes  du  tem- 
des  mines  dans  lesquelles  on  trouve  pie  ou  de  la  pagode  de  l'ile  d'£le- 
des  chapiteaux  plus  ornés  ;  quel-  phanla  ,   ressemble  à   un    coussin 
-ijnes-uns  nous  oflrent  deux  rangées  rond  et  applati.  11  consiste  en  une 
de  la  fenille  cyathiforme  du  lotus  échine  double;  une  moitié  est  tour- 
(  Nymphœa  Nelumbo  )  ,   appelée  née  vers  rauire,etle  tout  séparé  par 
ptr  les  anciens  oiborUun.  Ces  feail*  on  âlet.  f.  Arohit.  indiknn^. 
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Dans  rarchiterture  des  Grecs  ,  le  rongé  qui  lie  le  cliapilean  arec  I» 

chapiteau  sert  à  exprimer  les  difle—  fui.  L'abaque  qui  ordinairement  a 

reuces  des  ordres.  Parmi  les  cha-  pour  hauteur  un  peu  plus  que  lo 

piteaux  grecs ,  le  plus  ancien  est  le  tiers  de  la  hauteur  da   chapiteaa 

chapiteau   toscan  ,  dont  ou  a  fait  entier ,  consiste  en  une  dalle  simple 

dans    la  Grèce   insensiblement    le  et  carrée ,  et  sa  saillie  est  telle ,  qn*il 

chapiteau  dorique ,  tandis  que  dans  est  plus  large  que  le  diamètre  in- 

l'Elrurie  on  lui  a  conseryé  son  an>  férieur  de  la  colonne.  C'est  par  une 

cienne  forme.  On  donnoit  à  ce  chof  saillie  considérable  de  l'abaque  que 

jyiteau  toscan ,  pour  hauteur  ,  un  les  chapiteaux  des  colonnes  des  tem* 

module  ou  la  moitié  du  diamètre  pies  de  la  Sicile  et  de  PsBstnm  se 

pris  en  bas  du  fût  de  la  colonne,  distinguent  des  temples  d* Athènes 

Sa  hauteur  étoil  divisée  en  trois.  La  et  d'autres  temples  doriques  Vâlis  à 

partie  supérieure  formoit  Tabaque,  la  même  époque;  car  la  saillie  de 

la  suivante  formoitréchine  ou  Tove,  Téchine  ,  qui  est  toujours  égale  à 

et  la  partie  iuférieure  étoil  employée  celle  de  l'abaque,  et  par  laquelle  cette 

pour  le   gorgerin ,   ou  congé,   on  dernière  se  termine,  est  dans  ces 

apophyze,  au-dessus  duquel  on  place  derniers  temples  à-peu~près  égale 

encore  im  astragale.  Ce  qui  distiu-  à  sa  hauteur  ;  dans  les  chapiteaux 

gue  sur-tout  le  chapiteau  toscan  des  des  premiers ,  au  contraire ,  elle  est 

autres-,  c'est  que  l'abaque  est  rond  sensiblement  plus  grande, 
au  lieu  d'être  carré  dans  les  ordres         L'échiné  a  le  profil  ovale;  dans 

qui  ont  été  inventés  après  l'ordre  quelques  chapiteaux  il  est  plus ,  dans 

toscan.  d'anti'es  moins  arrondi  ou  applali. 

Jute  chapiteau  dorique  se  âisi\ng;ae  Dans  les  colonnes  extérieures  dv 

des  autres  chapiteaux  par  une  noble  grand  temple  de  Paestum ,  l'échiné 

simplicité. 'Dans  les  anciens  temps  est  d'une  très -grande  beauté.  Les 

sa  hauteur  étoit  tantôt  d'un  module  colonnes  du  petit  temple  de 


entier ,  tantôt  de  plus  d'un  module,  tum  et  celles  de  Thoricus  offrent 

On  trouve  la  mesure  moin^  grande  l'échiné  d'un  profil   très  »  applali- 

qu'un  module  aux  chapiteaux  des  Dans  celles-ci  il  est  formé  eu  ligne 

colonnes  à  Thoricus >  à  Corinthe,  droite,  dans  les  premières,  il  est 

à    ceux    du   temple    d'Apollon    à  droit  de  son  extrémité  inférienra 

Délos  ,  de  celui  de  Thésée ,  du  Par-  jusqu'au-dessous  de  l'abaque ,  où  il 

thenon  ,  des  Propylées,  et  du  por-  se  détourne  eu  formant  unebagoelle. 

tique  dorique  à  Athènes,  du  tem-  On  le   trouve  formé  de  la  même 

plç  de  Minerve  Sunias  ,  sur  le  pro-  manière  dans  deux  chapiteaux  det 

montoireSunium  ,  et  dn  temple  de  ruines  de  Pîcslum.  Le  nombre  des 

Jupiter  Néméen  ,    entre  Argos  et  listels  sous  Téchine  varie.   On  ext 

Corinthe,  de  inême  que  les  chapi-  trouve  deux  jusqu'à  cinq.  Le  profil 

teaux  qu'on  ti'ouve  dans  le  grand  de  ces  listels  est  toujours  composé  de 

temple  à  Sellnus  et  dans  les  lem-  5 ligues.  Communément, ainsi qn'oj» 

pics  de  Junon  et  de  la  Concorde  à  l'observe  dans  les  édifices  d'Athée 

Agrîgente.  Ce  chapiteau  est  plushaut  nés ,  deux  lignes  diagonales  se  ren- 

qu'un  module  aux  colonnes  du  tem-  contrent  sons  un  angle  aigu ,  et  l'nae 

pie   do  Jupiter  Fanhellenius  dans  d*elles  est^  lo  plus  souvent  formée- 

l'ilf^  d'yEgiiîo ,  à  colles  du  temple  de  '  d^une  ligne  courbe  ou  creusée  en* 

iSc^f^ste,  et  aux  édifices  do  Paestum.  forme  de  cannelure.  Dans  lescha— 

ÏA.*.  cliapiteau  dorique  consiste  en  piteaux  des  colonnes  extérieures  d»' 

im  abaque,  une  échine,  au-dessus  gr.ind  temple  de  P^stum,  le  profit 

de  laquelle  se  trouvent  tantôt  5  ,  des  listels  ressemble  au  bec   d'nife 

taulôl  .'i  ,   tantôt   5  filets ,   et   ua  aigle  ;  la  ligne  supérieure  est  anou-^ 
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die  à  l'extérieur ,  celle  d'eu-bas  est  seule  entaille ,  quelquefois  il  y  ea 
horizontale  y  et  la  troisième  qui  les  a  trois  Tune  au-dessus  de  l'autre, 
joint  Tune  à  Taulre  est  une  diago*  et  alors  les  cannelures  continuent 
nale.  Dans  quelques  chapiteaux  ,  entre  les  entailles.  Cet  ornement  est 
entr'autres  dans  ceux  de  Psestum,  aussi  beau  qu'il  est  simple.  Sa  grando 
le  lislel  d'en-bas  a  une  forme  dif-  saillie  >  son  abaque  fort ,  et  le  beau 
férente  de  celui  d'en-haut ,  de  sorte  profil  de  son  échine,  donnent^  aa 
qu*il  paroU  plutôt  appartenir  au  gor-  chapiteau  dorique  un  air  grand  et 
l^rin  du  chapiteau.  Les  listels  d'en-  solennel.  C'est  ce  qui  attache  prin-> 
haut  ont  toujours  une  saillie  9ur  cipnlemeut  à  ce  chapiteau  une  di- 
ceux  qui  se  trouvent  au  -  dessous  gnité  qui  lui  est  propre.  L'osdon- 
d'eux ,  ils  ne  sont  égaux  que  dans  nance  qu^on  donna  par  la  suite  au 
le  portique  dorique  à  Athènes.  Les  chapiteau  dorique  lui  ôta  beaucoup 
cannelures  du  fût  sont  ordinaire^  de  cette  belle  apparence.  11  con^ 
ment  continuées  sur  le  gorgerin  ;  serva  en  effet  sa  saillie  sur  le  dia- 
c'est  pour  cela  qu'on  lui  donne  la  mèlre  inférieur  ,  et  son  ancienne 
même  force  qu'à  la  partie  supé-  hauteur ,  à  cela  près  qu'elle  fut 
rieure  du  fût.  Quelquefois  le  gor-  fixée  à  un  module  ,  mais  il  perdit 
gcrin  est  plus  foible  que  le  fût,  et  la  noblesse  et  la  simplicité  de  son 
alors  il  est  tantôt  uni ,  comme  on  profil.  On  ne  donna  à  l'abaque  pour 
l'observe  dans  les  colonnes  du  tem-  hauteur,  que  le  tiers  de  la  hauteur 
pie  de  Segestnl,  et  du  grand  temple  du  chapiteau  ,  on  lui  ôta  la  forme 
de  Selinns ,  tantôt  cannelé  ,  lors  simple  d'une  dalle  carrée ,  et  à  sa 
même  que  les  colonnes  ne  le  sont  partie  supérieure  on  l'orna  d'un 
pas  «  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  talon.  On  diminua  également  la 
colunnéB  à  Thoricus  et  dans  celles  hauteur  de  l'échiné ,  et;  y  compris 
du  temple  d'Apollon  à  Délos.  Peut-  les  trois  listels  qui  sont  au-dessous , 
être  cependant  que  cette  forme  de  on  lui  donna  les  trois  tiers  de  la 
gorgerin  n'est  due  qu'à  l'accident  hauteur  du  chapiteau.  Le  tiers  in- 
qui  a  empêché  de  continuer  sur  le*  férieur  du  chapiteau  étoit  employa 
fût  les  cannelures  commencées  sur  pour  en  faire  le  gorgerin  qu'on  sé- 
le  gorgerin.  Sur  les  colonnes  du  para  du  fût  par  un  cercle  qui  in- 
petit  temple  et  du  portique  de  Pses-  diqua  le  bout  supérieur  du  fût.  Telle 
tom,  le  gorgerin  forme  une  retraite,  est  aussi  l'ordonnance  des  chapi-3 
et  porte  un  ornement.  Mais  il  est  teaux  des  colonnes  doriques  du  co- 
évident  que  cette  ordonnance  du  lisée  et  du  théâtre  de  Marcellus  à 
gorgerin  est  due  aux  Romains  qui  Rome ,  à  cela  près  que  chacune  de 
ont  fait  beaucoup  de  changemens  à  leurs  parties  ne  forme  pas  exacte- 
ces  édifices.  C'est  ce  qui  devient  ment  un  tiers  de  la  hauteur  du  cha- 
encore  plus  vraisemblable  par  les  piteau  entier. 

ornemens  de  stuc  qui  se  trouvent  Le  chapiteaU  ionique  diffère  du 

sur  le  gorgerin   des   colonnes    du  dorique  ,  sur-tout  par  les  grandes 

portique.  volutes  qui  &*y  trouvent  de  chaque 

A  l'endroit  où  le  gorgerin  est  ter-  côté.  Ces  volutes  sont  disposées  de 

rainé,  il   y  a  une  espèce  d'astra-  manière,  qu'à  la  face  antérieure  et 

gale  ,   qui   sépare  le    gorgerin   du  postérieure  du  chapiteau ,  on  voit 

chapiteau  d'avec  le  fût  de  la  colonne,  les  circonvolutions  de  cette  partie 

Cet  astragale  n'a  pas  la  forme  d'un  du  chapiteau ,  qui  se  termine  dans 

auneau  saillant  ,   mais  il  consiste  un  point  appelé  l'œil  de  la  volute  ; 

en  entailles  faites  dans  le  fût,  et  sur  les  côtés  les  volutes  offrent  l'as- 

qui  dans  le  fond  forment  un  angle,  pect  de  rouleaux.  C'est  ainsi  que  lé 

Quelquefois  on  n'y  trouve  qu'une  chapiteau,  vu  de  face,  présente  un 
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autre  aspect  que  lorsqu'on  le  voit  sotis ,  tantôt  en  un  talon  seul.  Entre 

latéralement.  JLes   volules  des  eu-  les  volutes  le  chapiteau  est  entouré 

lonnes  placées  aux  angles  des  tem-  d'une  échine  >  au-dessous  de  laquelle. 

pies  étoient  tournées  de  manière  à  il  y  a  une  baguette ,  accompagnée 

|)réseuter   leurs   circonvolutions  à  quelquefois  d'un  listel.  Ces  mem*- 

reux  qui  se   trouvoient  devant  la  bres  passent  sous  les  volntei. 

façade    aussi  bien    qu'à  ceux  qui  La  hauteur  du  chapiteau  ionique, 

étoient  sur  les  côtés,  pour  que  là  en  y  comprenant  les  volutes,  etoit 

ces  volutes  eussent  la  même  appa-  quelquefois  un  peu  moins  que  lee 

rence  que  sur  la  façade  principale,  deux  tiers  du  di«mèlre  du  pied  du 

Du   côté  intérieur  ,   vers   la   cella  fût ,  c'est  ainsi  qu'on  l'observe  au 

du  temple  ,  les  angles  de  ces  vo~  temple  sur  rUissus  et  à  celui  de 

lûtes  des  chapiteaux  se  touchoient.  Bacchus   à   Téos  ^    quelquefois   il 

Vers  le   temps  du  règne  de  Con<-  étoit  un  peu  plus  grand  que  le  demi- 

«tanti n- le* Grand  ,  les  architectes  diamètre   du    bas   de  la  colonne» 

commencèrent  à  tourner  en  dehors  ainsi  qu'on  le  voit  au  temple  de  Mi* 

toutes  les  volutes  du  chapiteau  ioni*  nerve  Folias  ,  à  Priène,  et  à  cdiii 

que  ,  de  sorte  que  des  quatre  côtés  d'Apollon  Didyméen ,  prés  de  Mi* 
il  avoit  la  même  apparence.  Tel  est  .  let.  Selon  Yitruve  ,  la  hauteur  de 

entr'autres  le  chapiteau  du  temple  ce   chapiteau  sans  les  volutea   eil 

de  la  Concorde  à  Rome  ,  bâti  sous  égale  au  tiers  du  diamètre  inférieur 

Constantin-le-Grand.  On  le  forma  de  la  colonne  ,  et  avec  lei  Tololee 

pHns  doute  d'après  le  chapiteau  ro-  au  demi-diamèlre.  Il  diTÎse  cette 

main  qu'où  voit   dans  les  arcs  de  hauteur  en  9  parties  et  demie;  une 

Septime  Sévère  et  de  Titus  ;  on  en  et  demie  déterminent  la  hauteur  de 

aura  conservé  la  partie  supérieure  l'abaque,  les  8  autres  sont  attribuée» 

avec  les  grandes  volutes  ,  en  sup-  aux  volutes.  Dans  les  temips  péaté* 

primant  les  deux  rangées  dé  feuilles  rieurs  on  donna  quelquefois  au  cbai* 

placées  au-dessous.   C'est  ce  qui  a  piteau  ionique  un  go rgerin ,  séparé 

donné  origine  au  chapiteau  ionique,  -du  fût  de  la  colonne  par  on  an-" 

tel  qu'on  l'emploie  encore  aujour-  neau  ,   comme   on  le  voit  par  le 

d'hui ,  et  dont  l'invention  est  attri-  temple  d'Erechthée  et  par  celui  d» 

buée  à  Michel-Ange ,  auquel  cepen-  Minerve  Polias  à  Athènes, 

dant  on  n'en  doit,  à  ce  qu'il  pa-  On  laissa  le   chapiteau  -dorique 

roit ,  que  l'ordonnance  qu'on  lui  tout  uni ,  mais  on  appliqua  dîÂ* 

donne  encore   actuellement.  Celte  rens  ornemens  au  chapiteau  ioDÎ- 

position  différente  des  volutes  dans  que.    De  la   parlio   supérieure  de 

l'ancien  et  dans  le  nouveau  chapi-  l'acanthe  ,  on  faisoit  sortir  des  tigee 

feau  ionique ,  occasionna  aussi  une  d'acanthe   qui   se   répandoient  sur 

forme  différente  de  l'abaque  dans  lechiue.  Ce  dernier  membre  étoît 

chacun.  Dans  Fancien  chapiteau  il  orné  d'oves,  entre  lesquels  on  pie* 

a  toujours  la  forme  carrée ,  parce  çoit  des  langues  de  serpent.  Quel* 

que  les  volutes  sont  dans  la  même  quefois  on  appliquoit  aussi  des  or^ 

direction,  mais  comme  dans  le  nou-  iiemehs  sur  l'abaque  et  sur  la  be* 

Teau  cliapiteau  les  volutes  étoient  guette  placée  au-dessous  de  l'échiné» 

tournées  vers  la  façade  extérieure.  Sur  les  côtés  du  chapiteau  les  in>* 

il  falloit   échaucrer  /l'abaque^ vers  lûtes  sont  toujours  plus  minces  aa 

les  quatre  coins  pour  pouvoir  cou-  milieu   qu'à  leurs  extrémités.   An 

vrir  les  volutes.  La  hauteur  de  l'a-  niilien  ,  où  le  cylindre  de  la  volute 

baque  dit   chapiteau   ionique  n'est  a  le  diamètre  le  plus  foible ,  il  est 

pas  considérable;  il  consiste  tantôt  orné  tantôt  de  baguettes»  lanl^l  de 

eu  un  listel  avec  un  talon  au-des<  feuilles^  ^ntôt  de  haies.  ï^ou^i  dm 


aux  colonnes  du  temple  de  la  For-  comme  dans  les  chapiteaux  dorique 

tuna  Virilia  à  Rome.  Un  chapiteau  et  ionique  la  forme  d'une  dalle  car- 
antique  de  réglise  de  S.  Laurent  à  "  rée,  maisonréchaucroil  aux  quatre 

Rome,  figuré  au  n*'.  ao6  des  A/b-  coins  vers  l'intérieur.   Ordinaire- 

numenii  inediti  de  Winckelmann ,  ment  les  coins  de  cet  ahaque  sont 

otîre    un   ornement  particulier  de  arrondis,  quelquefois  cependant  il 

l'oeil  de  la  volute.  Sur  l'un  on  Toit  est    terminé  en    pointe    ou    angle 

«ne  grenouille  couchée  sur  le  dos,  aigu  ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  temple 

et  autour  de  la  rosette  tie  Tau  Ire  on  de  Vesta  à  Home ,  au  portique  co- 

a  appliqué  un  lézard.  Ce  chapiteau  rintljien  A  Athènes ,  et  au  chapiteau 

▼ient  peut-être  d'un  édifice  construit  qu'on  a  trouvé  dans  les  ruines  du 

par  les  deux  architectes  Batrachus  et  temple  d'Apollon  Didyméen  prés  de 

Saurns  qui ,  ne  pouVant  pas  mettre  Milet ,  et  qu'on  voit  figuré  dans  le.i 

leurs  noms  sur  les  édifices  construits  Jonian  Antiquitys,  Déduction  faite 

par  eux ,  trouvèrent  l'expédient  de  de  la  hauteur  de  l'abaque ,  le  reste 

les  y  rappeler  en  y  figurant  une  gre-  du  chapiteau  doit  être  divisé  enlruis 

nouille ,   nommée  en  grec  hatra-  parties   dont  les   deux   inférieurea 

cho9f  et  on  lézard,  appelé  en  grec  sont  ornées  d'une  rangée  de  feuîl- 

jKiura,  Les  chapiteaux  ioniques  les  les;  la  partie  supérieure  est  ornée  de 

plus  riches  oe  trouvent  au  ieniple  feuilles  d'où  s'élèvent  des  tiges  do 

d'Erechtbée  et  de  Minerve  Polias  fleurs,  qui  se  terminent  en  petites 

à  Athènes;  non-seulement  tous  les  volutes^ dont  deux  ,  de  chaque  côtQ 

membres  y  sont  ornés ,  et  la  ligne  dyi   chapiteau    s'élèvent    jusqu'aux 

circulaire  des  volâtes  y  çst  enrichie  coins  de  l'abaque,  et  deux  autres 

de  lieaucx>np  de   membres ,   mais  plus    petits    se    touchent    sous    la 

on  trouve  encore  des  ornemens  de  milieu    de     l'abaque    orné     d'un^ 

(leurs  sor  le  gorgerin.  Les  chapi-  fleur. 

teaux  ioniques  des  colonnes  de  la         Le  chapiteau  corinthien  n'a  paa 

srèue  da  grand  théâtre  de  Laodicée  cependant  toujours  eu  celte  ordon-* 

sont  ornés  de  la  même  manière,  iiarice.  Dans  celui  qu'on  a  trouvé. 

Mais  les  plus  beaux  chapiteaux  ioni-  dans  les  ruines  du  temple  d'Apollon 

ques ,  et  que  nos  artistes  devroient  près  de  Milet ,  les  feuilles  ont  une 

prendre  ponr. modèles ,  sont  ceux  disposition  différente,  et  on  n'y  à 

«lu   tem]^e   situé   sur   l'Ilissus  ,  et  applittué  des  vohiies  que  sous  le^ 

ceux  du  teApledeBacchus  àTéos,  coins  do  l'abaque;  sons  son  milieii 

de  celui  de  Minerve  Polias  à  Prié-*  au  contr^re ,   où  il  n.y  a  pas  dû 

lie  ,  et  d'Apollon  Didyméen  près  fleur ,  on  a  supprimé  les  petites  vo- 

de  Milet.  On  les  trouve  figurés  dans  lûtes  /  au  lieu   desquelles  on  voit 

les  AnUqttilys  of  Athena  et  dans  sortir  une  fleur  des  feuilles. 
les  lonian  Anliquityê.  La  tour  d'Androuicus  Cyrrhestes 

Le   ehapUeiiu  corinthien   est  le  à  Athènes  offre  un   chapiteau  ro-> 

plus  élégant  et  le  plus  magnifique  ;  rinthien  d'une  espèce  particulière» 

il  se  distingue  sur-tout ,  uon-scu-*  Il  a  en  effet  pour  hauteur  le  dia- 

lement  par  sa  hauteur  plus  consi-  mètre  inférieur  de  la  colonne ,  mail. 

dérable  ,  mais  aussi  par  la  richesse  ses  ornemens  diffèrent  beaucoup  du, 

et  Le  goût  de  ses  ornemens  emprun-  chapiteau  corinthien  ordiiAire.  Son 

lés  de  l'acanthe.  Vitrnve  donne  à  abaque  est  sur  les  quatre  côtés ,  rec« 

ee  chapiteau  pour  hauteur  le  dia-  tiligne  etsans  échaucrure.  Iladeux 

wmium  entier  du  pied  de  k  colonne»  rangées  de  feuilles 4  maia  celles  du 
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Ijfcloa  ,   pT   à   Huuip.   Ces  derDicTeï 
ttvuii'iil  Hts  clidpileEiux  rumuiiiï. 

Un  trouve  daiu  l'iuiliquilD  qiiel- 
queï  exemples  de  c/iapiteaux  all^ 


gorique». 


Ùa  peu!  Biire  mentiuii  ' 


ajel  des  vulolei  de  l'iicdi 
ijiK  eu  forme  de  serpent  roulé 
liii-infime  ,  qui  ae  aanX.  cuiiseri 
à  rjiieliiaci  ouvrages  d'architecture. 
■Winckeltnanii  |ieiiae  que  c'est  la 
apiraict  que  fumie  es  leplile  (tius 
>  cette  pUBLllau  qui  a  fauroi  la  fre- 
mière  idés  de  cet  uroeineut.  Sur 
cliaque  Tolule  de  deux,  chapileiax 
de  h.  -ïilla  Hïilrlani  ptè*  doTivuli , 
il  y  a,  selou  le  même  auteur  ,  un 
dauphin,  et  les  feuillages  sODt  pris 
de  piaules  quicroiaseelsul'  les  bords 
des  fleUTCs  ou  des  marais  ;  ce  qui 
fait  croira  que  ces  frafluiens  Tien- 
nent d'uu  temple  de  NeptODc  qni 
s'j  Ira  UT  (lit  aticicnn  émeut.  Dans 
l'Éplise  de  Saiiite-Mariu  in  Trasie- 
Vere  ,  il  y  a  huit  grands  beaux  cha- 
pileaUK  iuDÎques  dans  len  vulules 
desquels  est  le  buste  d'Harpocrate , 
leaanl  un  doigt  sur  sa  bouche  ;  ce 
■uni  des  débris  d'un  temple  de  ce 

en  dessinant  ce  buite  avec  la  main 
•ur  la  poitrine. 

Chapitrb;  cesl  dans  un  couvent 
DU  une  maison  de  communauté , 
une  grande  salle  avec  des  bancs  , 
où  s'assemblent  les  chanoines ,  reli' 
gicui ,  etc.  pour  traiter  de  leurs 
affaires. 

MOUS  foril  connollre  de»  cliar»  à  a 
et  à  4  roues.  On  les  y  voit  attelés 
de  dtfieren s  animaux ,  de  dievaux, 
de  mules  ,  deléphans ,  de  lions  , 
de  pautJiéres,  etc.  L'invention  des 
chars  est  attribuée  par  les  uns  à 
Ericlillionlus ,  toi  d' Aliènes  ,  que 
■es  jambes  torses  empécJioieiit  d'al- 
ler i  pied  ,  par  d'autres  i  Trip(i>- 
lémeou  àTrochilus;  les  Albétiicns 
en  farsoient  honneur  à  Pallos  ;  Hé- 
■ycbÎDS  dit  enhn  que  Neptune  np- 
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■ervoient  aussi  dans  les  fêtes  pu— 
bliqULs  ;  c'étuil  uue  etpùre  de  ru- 
qiiille  ,  montée  aur  s  miieB ,  plus 
haute  pai'-devant  que  p:ir-dei'riérCi 
et  ornée  du  peintures  et  de  «calp- 
tures.  Ijorsque  ces  chars  ttaitM. 
attelés  de  deux  chevauic ,  ou  le*  «p> 
peloit  biges  (4f;^),-ljiges  {tri^) 
lorsqu'il  y  en  avuit  liuis ,  et  qaa- 
driguS  {  quadrigie  )  lorsqu'un  kl 
atteluil  du  4  chevaux .  qui  toujours 
l'élpienl  de  front.  Sur  des  pierres 
gravées  romaines ,  un  vuil  des  rban 
lilp.- 


;eu  d'il 


de  l'arlisle.  Les  c/iars  couverte  f  car- 
rua  arciiali)  dont  se  aervoient  la 
flamines  chex  les  Humains ,  u«diffê- 
roieiit  des  autres  que  jur  le  «'iotr* 
placé  dessus,  et  par  lequel  ceux  qui 


l'abri  du 


Il  dans  I 


etdun 

Quelquea'peuples  de  l'Orient  •esunt 
servi  dans  lenri  guerres  deeàar»  ar- 
més de/àu/xaa  limon,  auiessieax, 
et  même  aax  jantes  des  rouea;  on 
les  alleloit  decliËvaux  vigourem.et 
faisoit  ain«  des  ravages  lerribt« 
us  t'armée  d 


guèi 


poKsible  de  délermÎDer  l'épu- 
laquelle  ces  cbara-oul  cum- 
à  êtvecu  usage.  Lumqne  l'art 
re  se  perfectionna ,  l'uaagcda 


Liilitai 


inutile ,  mais  mcnicdati^ei'eni  peur 
ceux  qui  s'en  servoiont.  LiOaagtéet 
cliar.s  de  guerre  est  plus  ancieii  qoe 
celui  ds  la  cavalerie.  Xies  ttéro* 
d'Homère  ne  cumballeat  pas  1  bh»- 
val,  mais  dans  des  rliars,  uo  bKn 


prit 


:   habita 


it»  mette 
battre  ai 

ol  pied  à 
iisi  leurs 

adversaires.  Ur* 

chars  dci 

courses 

à  (eux  de  Buerre 

nous  oflrent  une 

nliiu^é  <)'«»«- 

pies  de» 

uns  et  de 

autres  de  UMIM 

les  fotni 

■s,  et  décorés  avee  |ikl*M 

MoNTPAOCm  . 

Wli,LKW 

IN  el  Bo 

ciiircoitMl  «m 

figuré  de 

chars  dans  leutg  oupragit 

terviti  def  cliar*.  Les  c/iara  d»  ci 


Le«  cliars  des  divimlés  sgnl  iî 
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^r  lef  animaax  qui  leur  sont  con-  de  c^r  de  la  guerre ,  char  de  la 

Mcrés:  cdiii  de  Mercure  par  dei  victoire,  char  de  l'industrie »iie  la 

béliers  ;  celui  de  Minerve  par  des  paix,  etc.  Ces  chars  sont  ordinaire- 

cbouetles  ;  celui  de  Vénus  par  des  ment  Irainés  par  six  ou  huit  chevaux 

cyguesondes  colombes;  celui  d* A-  magnifiquement  caparaçonnés.  On 

pollon  par  des  griffons  ;  celui  de  trouve  des  exemples  de  ces  chars 

îunon   par  des  paons  ;   celui  de  dans  tous  les   ouvrages   qui  nous 

Diane  par  des  cerfs.  On  conserve  offrent  les  représentations  de  fêtes , 

dans  le  cabinet  des  antiques  Textré-  de  cérémonies  et  d'entrées  publi-^ 

mité  d'an  limon  ;  c'est  une  belle  léte  ques  ;  on  voit  de  semblables  chars 

de  Méduse  ;  les  conducteurs  de  chars  dans  les  estampes  qui  accompagnent 

legardoient  celte  tête  .comme  une  les  poèmes  auxquels  Pétrarque  a 

«molette  propre  a  éloigner  d'eux  les  donné  le  nom  de  triomphes;  tels 

Bulélices ,  et  A  leur  assurer  l^vic-  que  le  iriompJie  de  t Amour ,   le. 

toire.  Les  places  publiques  et  les  triomphe  de  la  Mort ,  etc.  On  ap- 

temples  delà  .Grèce  étoieut  décorés  pelle  encore  chars  les  voitures  qui 

d*iiue  quantité  prodigieuse  de  beaux  servent  au  transport  des  morts  ;  leurs 

chars  de'bronxe  à  Texéculion  des-  ornemens  doivent  être  conformes  à 

quels  les  vicliohres  remportées  dans  leur  lugubre  emploi. 

les  jeux  publics  avaient  donné  lieu.  Charbok  db  tbbrb  ;  ce  bilume 

Les  Romains  adoptèrent  ces  images  a  été  quelquefois    employé    pour 

pour   perpétuer   le  souvenir    des  différens  ouvrages.  Je  possède  un 

triomphaleam.  Des  chars  de  bron-  croissant,  ornement  que  les  Druides 

se  ornèrent  les  arcs  triomphaux ,  tenoient  à  la  main,  en  rendant  la 

ils  en  firent  le  couronnement.  Ces  justice.  11  est  de  charbon  de  terre 

mharê  de  triomphe  furent  aussi  ti*a<-  de  Norfolci.  On  y  voit  quelques 

Taillés  en  marbre.  On  en  voit  un  cercles  gravés, 

an  musée  du  Vatican.  L'usage  des  Chardons  ;   pointes  de  fer  en 

^ars  de  triomphe  a  été  introduit  manière  de  dards  qu'on  met  sur  le 

êSùtn  lei  uns  par  Romulus ,  selon  haut  d'une  grille  ou  sur  le  chape- 

4*anlr6s  par  Tarquin  l'aticien  ou  ron  d'un  mur  pour  empêcher  de 

Valerius  Poplicola.  Avant  le  temps  passer  par-dessus. 

des  empereurs  ,  le  char  de  triom^*-  Cbarob  ;  air  militaire  de  trom- 

pbe  étoit  communément  doré  et  de  pettes ,  tambours ,  timballes  ,  qu'on 

forme  ronde;  le  triomphateur  teuoit  exécute  quand  l'armée  est  prèle  4 

lui-même  les  rênes  des  chevaux,  charger  l'ennemi ,  d'où  lui  est  venu 

Lorsqu'il  avoit  de  petils  eiifaiis  ,  probablement  le  nom  de   charge. 

ils  y  étoient  placés  avec  lui  ;  s'ils  On  dit  sonner  la  charge  pour  les 

«loient  dans  l'adolescence  ,  ils  ac-  trompettes ,  et  battre  la  charge  pour 

cumpagnoient  le  char  à  cheval;  un  les  tambours.  Comme  dans  les  opéra 

grand .  nombre    de  médailles  •  im-  on  représente  quelquefois  le  choo 

pénales  nous  font  voir  le  triom-  de  deux  armées  ,  le  musicien  doit 

pbaleur  dans  son  char.  savoir  composer  des  chargea ,  et 

On  a  encore  inuM^iné  d'appeler  leur  donner  une  tournure  militaire. 

ehar»  d'immenses  voitures  très-lou-  Charge  et  Chargé;  le  sens  du 

gués  moulées  sur  quatre  roues  et  mot  charge  dans  l'art  de  la.  pein- 

quelquefois   davantage  ;    couvertes  ture  se  rapproche  beaucoup  de  celui 

de  peintures  allégoriques  et  souvent  qu'on  trouve  expliqué  au  mot  cari- 

remplies  de  personnages  travestis,  cature  (  f^oy,  ce  mot).  Cependant 

qu'un  promène  dans  quelques  pom-  l'adjectif  chargé  a  souvent  un  seps 

pes ,  quelques  cérémonies ,   quel-  qui   se   rapporte  plutôt  au  didac- 

^uca  létM  publiques^  sous  les  noms  '  tique  de  l'art.  Lorsqu'on  se  sert  du 

•  Q 
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mot  caricature,  on  pointa  Tidee  lorsqu'on  emploie  trop  de  notes  dant 

d'une  8or1e   d^incorrectioii  Toion-  les   iiistrumeiis  de  Torcheatre.  On- 

taiie  celle  d'un   motif  burlesque,'  dit   eucore  que  Texpression   d'uu 

comique  uu  satyrique  ;  mais  lors-  morceau  de  musique  est  chargée  , 

qu'on  dit  qu'un  trait,  qu'un  coutour  lorsqu'on  y  met -trop  d'afTectation. 

fl'jut  cliargésy  qu'une  figure,  qu'une  Ce  mol,  propre  dans > ce  sens  k  la 

expression  sont  chwgées ,  ou  -veut  peinture ,  est  commun  à  pluaiears 

seulement  blâmer  l'incorrection  de  arts  ,  notamment  à  celui  de  la  dé- 

]  artiste,  qui  n'est  relative  qu*à  sa  clamation. 

négligence  ou  à  quelque  fausse  idée         Charge;  un  tableau  on  un  bas* 

qui  l'a  égaré.  L'arlisle  charge  eii"  relief  sont  -chargés ,  lorsqu'ils  sont> 

core  quelquefois  par  la  prétention  remplis   d'un   trop  grand  nombre 

de  paroitre  savant   dans  la  partie  d'objets  qui  fout  naître  la  coufu* 

unatomique  de   son  tirt ,    c'esl-à~  sion  et  empêchent  de  remarquer  le 

dire,  qu'il  exagère  les  muscles  ef  sujet  principal, 
leurs  reuflemens,  les  articulations         Chariot,  yoy.  PlaU8TRUK. 
et  les  eflels  de  leurs  mouvemcns.         Charlatanerie  ;  elle  consiste 

11  prononce  trop  les  parties  inté-  en  général  dans  les  artificea','à  l'aide 

ricures  que  recouvre  la  peau  ,  qui  desquels  on   trompe  pour  un  vil 

en  adoucit  les  apparences.  11  sem-  intérêt ,  ou  par  une  méprisable  ▼•• 

ble  craindre  ,  en  ne  désignant  pas  nité,  les  hommes  ignoraus,  foibles 

toutes  celles  dont  il  a  la  counois-  et  prompts  à  se  prévenir.  Les  arts 

sauce,  qu'on  doute  de  sa  science,  libéraux  fondés  sur  l'imagination , 

Quelques  ouvrages  des  artistes  jouis-  et  qui  vivent ,  pour  ainsi  dire  ,  d^il* 

«cal    cependant   d'une   indulgence  lusiuns  et  de  prestiges ,  doivent  être 

convenue,  relativement  à  lasigni*  et  sont  en  efl'et  plus  favorables  au 

fiçation  du  mot  cliargé.  Ce  sont  les  charlatanisme  qu'aucune  des  antres 

esquisses  et  les  pensées  qu'a  crayon-  connoissanc«s  humaines.  Parmi  lee 

ne  le  peintre  ,  lorsqu'il  compose  et  artifices  les  plus  nuisibles  aux  arta 

qu'il  veut  fixer  s^  premières  idées,  du  dessin  et  de  la  peinture,  il  fam 

Ij'arlisie  pour  se  rappeler  ses  inten-  compter  les  préparations,  les  Ternii^ 

1  ions  et  ses  idées ,  charge  alors  quel-  les  procédés  mystérieux  anxqneb  on 

qucfois  les  signes  pittoresques  par  attribue  des  avantages  le  plus  soii- 

lesquels  il  désigne  ou  les  formes,  vent  exagérés,  ou  qui,  peu  durables 

ou  les  mouvemens  qu'il  se  propose  et  nuisibles  ,  altèrent  les  oavrages 

d'employer ,  mais  dont,  il  ne  se  per*  et  par  conséquent  font  un  tort  ml 

met  les  exagérations  qu'avec  le  pro-  aux  artistes  et  aux  arts, 
jet  bien  formé  de  les  corriger ,  et         Charmille  ;  diminutif  de  char^ 

d'atteindre  à  la  précision  en  exé-  me  ,   espèce  d'arbre  don^  on  fait 

cutani  l'ouvrage.  Celle  circonstance  souvent  des  haies  ou  palissades  a]K* 

rend  la  icharge  non-seulement  ex-,  pelées  cliarnUlles ,   qui  ,  clans  les 

cusable  >  mais  même  nécessaire  en  jardins  peignés  ou  réguliers,  serrent 

plusieurs  circonstances   et  jusqu'à  ei  de  murs  souvent  impénétrables  « 

un  certain  point.  et  pour  tapisser  les  murailles  »  di« 

CiiARcé;  on  dit  que  la  musique  viher  les  allées,  ou  former  les  com-' 

est  chargée ,  lorsqu'elle  est  trop  rem-  parti  m  eus  des  bosquets,  quelquefois 

plie  d'harmonie;  que  les  accords  même  des  salles,  des  cabinets,  des 

y  <-hangenl  trop  souvent  ou  suiit  corridors ,  des  murs  percés  de  por^ 

tropcouslammentcumplets;oulors-  les,  de  fenêtres,  des  arcades  ,  des 

que  la  marche  des  parties  est  trop  galeries  de  différentes  formes  «  des 

divergente,  et  qui*  chacune  paroit  salles  de  théâtre ,  des  porlic^ues ,  des 

avoir  sou  chaut  particulier;  ou  bieu  arcs  de  tiiomphe,  etc.  Li'arbre  qui 
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sert  à  ces  compartimens  peut  s'éle- 
ver à  uue  assez  grande  nauteur  ;  il 
|>eiit  aassi  être  réduit  dans  un  état 
à  rester  sous  la  main.  Ou  eu  fait 
des  palissades,  à  hauteur  d appui; 
pour  border  les  allées  on  enclore 
un  terrein  ;  le  principal  entrelien 
des  palissades  de  charmille  ,  con- 
siste  à   les    tondre   régulièrement. 
L'arbre  dont  on  fait  les  charmilles 
a  le  désagrément  de  retenir  pendant 
HiÏTer  sea  feuilles  mortes  ,  ce  qui 
produit  un  coup-d'œil  désagréable 
et  une  malpropreté  continuelle  dans 
on  jardin  bien  tenu-.   Quant   aux 
jardins  irréguliers  ,  les  charmilles^ 
ne  leur  conviennent  nullement.  On 
donne  aassi  le  nom  .de  charmilles 
i  des  palissades  faites  avec  d'au- 
tres arbres  que  le  charme. 

Charnier.  Voy,  Cimetière^ 

Charokde  ,  nom  d'une  chanson 
de  table  des  Âtbéuiens. 

Chartreusc^.  C'est  le  nom  qu*on 
donne  aux  liermitages  ou  couveus 
de  Tordre  de  S.  Bruno.  Il  vient  d'un 
désert  près  de  Grenoble  ainsi  appe- 
lé. S.  Hugues  évéque  de  cette  ville 
le  donna  à  S.  Bruno  pour  y  éta-- 
\^  sa  retraite  et  sa  régie  en  1086. 
La  plus  belle  chartreuse  que  l'on 
connoîsse  est  celle  de  S.  Martin  à 
Naples .  O  n  voi  t  dans  mes  Antiquités 
jtaUonales  tous  les  détails  des  Char- 
treuses de  Paris  et  de  Gaillon. 

Chas,  f^oy,  Chorobates. 

Chasse.  On  donne  ce  nom  à 
cer|aius  airs ,  on  à  certaines  fan- 
fares de  cors,  ou  d'autres  instru- 
neos»  qui  réveillent ,  à  ce  qu'on  dit , 
ridée  des  Ions  que  ces  itiêmes  cors 
donnent  à  la  chasse. 

Châsse  ,  petit  cofïre  ou  mausolée 
portatif  ,1e  plus  souvent  d'orfévre- 
rie,  dans  lequel  on  plaçoit  les  restes 
des  saints  dans  les  églises ,  soqs  ou 
lor  Taulel.  il«e  mot  châsse  vient  du 
latin  capsa ,  boite  ;  anciennement 
on  disoit  casse»  On  dunnoit  ordi- 
nairement  aux  châsses    la  .  forme 
d'âne  église.  On  -peut  voir  dans  mes 
JntifuUés  nationales  la  description 
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et  la  figure  de  celle  de  S.  Spire , 
et  de  celle  de  Sainte-Qeneviéve. 

Chasses.  Dans  les  temps  où  la 
culture  .étoit  encore  peu  répandue*, 
les  animaux  sauvages  causoient  quel-  ^ 
quefois  detrés-graods  ravages  «  aussi* 
leur  chasse  étojt  une  des  plus  nobles 
occupations  des  héros  ,  et  ou  trouve 
dans  l'histoire  héroïque  le  récit  de 
plusieurs  chasses  mémorables,  telles 
que  celles  du  sanglier  d'Erymanlhe; 
de  celui  de  Calydon  (  y,  Piclion- 
naire  de  Mythologie).  Les  artistes 
ont  aussi  consacré  la  mémoire  de 
ces  grandes  chasses  ;  plusieurs  sont 
figurées  sur  les  vases  grecs  ,   telle 
est  celle  publiée  daus  les  Vases  Elrus* 
ques  d'Hamilton ,  et  celle  publiée 
dans  les  peintures  homériques  de 
M.  Tischbein  qui  représente  Ulysse 
blessé  au  genou  par  un  sanglier  , 
dans  une  ctiasse ,  chez  son  grand- 
père  Autolicus.  J'ai  publié  un  Vase 
où  se  trouve  la   déplorable  aven-» 
lure  d'Aclason  (  P^oy,  Chasseurs). 
Dans  des  temps  moins  reculés  ,  la 
chasse  fut  toujours  Toccupation  des 
princes.   Plusieurs  bas  -  reliefs  ro- 
mains que  l'on  peut  voir  dans  Mont- 
faucon  ,   nous   font  connoître   les 
détails  de  différentes   chasses.   On 
voit  aussi  dans  les  peintures  d'Her- 
cùlanum  ,  quelques  génies  qui  s'a—  ' 
musent  à  la  chasse.  Les  bas-reliefs 
de  Tare  de  Trajan  nous  montrent  ce 
prince  poursuivant  quelques  bétes 
sauvages  :  au-dessous   on   lit  ve^ 
naiiones    Trajani»  '  Le    saphir    de 
Constance  nous  fait  voir  ce  prince 
peVçant  avec  une  lance  un  énorme 
sanglifer  apjpelé  Xiphias  ,  ainsi  que 
)e  Tai  démontré  dans  mon  Introduc 
tion  à  tëtude  des  pierres  gravées. 
Dans  le  moyen  âge  ,  le  goût  de  la 
chasse  se  maintint  parmi  les  prin- 
ces ,  et  il  nous  en  est  resté  à^s  me- 
nu mens   sur   ces    grandes    cornes 
d'urus  sculptées  qui  se  donnoi.ent 
aux  églises  ,  et  dans  les  vignettes 
des  manuscrits  ;  Strutt  en  a  publié 
plusieurs  :  une  belle  vignette  figurée 
par  Montfaucon ,  nous  fait  voir  une 
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riiaiœ  loua  le  règne  de  "Cliarles  ▼. 
DepuI*  la  reuaiiiEïiicc  des  aria  , 
plusieurs  des  peiulrea  qui  se  sont 
ciarrés  à  figurer  des  chevaux  , 
dea  cliicDS  ,  des  jiaysagei ,  onl  aimsi 
fait  dcH  chatfiea  ■  dea  reluun  de 
thaaaes  {t^.  Chevaux,  Chiens). 
On  voit  dans  les  maisons  royales 
des  représGDlalious  de  grandes 
cbuses  ,  piincipalenienl  la  course 
da  cerf ,  uu  le  cerf  aux  abois  ;  les 
Anglais  aiment  sur-tout  aujourd'hui 
ces  sortes  de  représeulatioiis.  Parmi 
DOS  pemlres  franoais  modernes,  le 
C.  Vernet  est  celui  qui  j  réussit 
le  mieui. 

Chasseurs.  La  chasse  et  la  rie 
pastorale  ont  été ,  comme  }b  l'ai  dit , 
la  principale  occupsiioa  des  béros. 
Aussi  les  anciens  se  sunt-ila  plu  k 
teprésenler  quelques  chasseurs  cé- 
lèbres >  et  même  des  dJTiuilôs  pro- 
ieclrices  de  la  cliasse.  Telle  eil 
Siaue  que  l'on  voit  sur  tant  da 
mouumeua  ,  poursuivant  un  cerf, 
.l'ayant  atleinl,  dirigeant  nne  flérhe, 
ou  irainée  par  des  cerfs.  Le  cos- 
tume de  ses  nymphes  est  semblable 
au  sien.  Parmi  les  héros,  les  princi- 
pauE  cliasseurs  représentés  pa/  les 
Bneieni  sont  Adonis ,  Actsion  ,  Mé- 
lésgr.e,  Endymion,  Paria,  Hippo- 
lyle  ( /'oy.  Dictionnaire  do  Mytho- 
logie )■  Le  costume  de  ces  chasseurs 
est  ordinairement  une  simple  clila- 
uyde  ;  leur  arme  ebt  une  l.ince  ;  un 
chien  lea  accompagne.  Tel  est  le 
beau  Méléagre  du  musée  des  arts; 
le  costume  muderne  des  chasseurs 
n'est  pas  si  nuble,  ni  si  favorable 
aux  arts.  On  trouve  dans  les  mo- 
Dumens  de  la  Monarchie  Française 
(le  Montfaucon ,  et  dans  mes  Anti- 
guiltt  nalionaie» ,  la  statue  de  Louis 
de  RouviUe ,  grand-veneur  ;  il  a  aur 
«a  coite  de  maille ,  une  cotte  d'ar- 
mes écussonuée  ,  et  sur  laquelle  il 
y  a  plusieurs  cornets  de  cliisse 
peints  uu  brodés.  Le  costume  actuel, 
qui  est  celui  de  M.  Riflard  dans 
la  comédie  de  la  Felile-yHJe  de  Pi- 
Mrd,  n'ati  pas  plus  avantageux. 
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lesquelles  ou  assujettit 
el  on  leud  la  toile  qui  doit  servir  à 
peindre  un  tableau.  On  appelle  en- 
core châssis ,  un  asseniblage  de  Ino' 
gles  de  bois  sur  lequel  le  graveur 
étend  elaasujettituu papier hnilé  on 
verni,  destiné  a  adoucir  l'éclat  que 
lejour  où  la  lumière  produisent  sur 
la  planche  de  cuivre.  En  terme  d« 
couslruclioii ,  c'est  le  cadre  de  bois 
qui  sert  â  placer  les  vitres. 

Chat;  animal  qui  se  rencontra 
fréquemment  parmi  les  monumen* 
dosjEgyptiens;ilsIui  rendoientua 
culte  (  f^oy.  DicLounaîre  de  My- 
tliologis].  C'est  danBl'iconolagiel* 
symbole  de^  trahison.  11  y  a  dans 
la  galerie  du  roi  de  Naples  ,  ua  1^ 
faleau  de  Raphaël ,  appelé  la  tnadoii- 
na  délia  gaita  (  la  Notre-  Dama 
de  la  chatte)  ,  à  cause  d'un  rbal 
que  l'artiste  y  a  placé ,   on  ne  sait 

Cdataionier  ;  c'esll'arbre  dont 
on  tire  la  plus  belle  charpente ,  et 
d'excellentes  perches  pour  les  irEil- 
Inges.  Dans  plusieurs  anciennes  égli- 
ses de  France ,  el  dans  beaucoup 
de  chéteaas ,  on  trouve  de  forl 
belles  charpentes  exécutées  avec  r* 
boia.  L'opinion  commune  p«t  qu'il 
n'est  point  sujet  aux  araignées  ni 
aux  autres  insectes;  ce  qa'on  pour- 
forte  ,  dont  on  s'apperçoit  lorsqu'on 
entre  dans  un  bâtiment  de  chsr-  ' 
pente  fait  de  ce  boia.  C'est  même 
le  moyen  de  le  distinguer  dVni 
espèce  ds  chêne  qui  lui  rdSwmbU 
bc-aucoup ,  el  que  plusîeura  pren- 
nent pour  du  châtaignier.  EÏi  gé- 
néral ,  le  bois  da  châtaignier,  itl 
plus  plein ,  moins  sec  que  le  rhâne. 
el  plus  facile  à  travailler  ;  ses  fibres 
sont  moins  grosses  .  il  est  parsemi 
de  petites  lignes  noires.  Dans  plu- 
sieurs paya  ,  sur-tout  à  B.irde«ux. 
on  trouve  une  espèce  de  cbâtaigniei 
avec  lequel  on  fdit  de  Irès-brll» 
menuiserie  ,  el  même  de  la  setdp- 
lur«.  La  pied  aube  do  cella  t;     ' 


B  <u  buua  tfSyptf      i 


CHA  CHA                   2>4fr 

êe  ho\s  pèse  environ  5.5  livres  ,  et  genre  et  fàspect  comportent  là  pré* 

celui  de  chêne  environ  66  livres,  seure  de  hùimens  rustiques;  mais 

Çhateao  ;  mol  qui  tire  son  ori-  sous  les  dehors  d'une  pauvreté  ap- 

gine  des   temps  de  la  féodalité  et  parente  ,   ces   chaumières  recèlent 

qui  emporte  toujours  Tidée  de  for-  ordinairenrent  toute  la  richesse  d» 

tiliralîon;  idée  que  la  plupart  de  nos  la  matière ,  et  toutes  les  recherche* 

cfaâteau:iL  modernes  ne  retracent  plus  du  goàt.  La  chaumière  que  le  ca-^ 

depuis  long-temps.  Ceat  ainsi  qu'on  price  transporte  dans  les  jardins  d'à* 

dit  le  château  des  Tuileries ,  le  châ-  grémens  ,  tire  son  plaisir  sur-tout 

feau  de  Versailles,  quoique  rien  ne  du  contraste  piquant  entre  llrumhle 

ressemble  lÊk^B  i  un' château  que  extérieur  et  le  luxe  dé  Tiutérieur. 

ces  palais.  Oq  dit  de  même  château  Lies  chaumières  se  placent  le  plu* 

de  plaisance  pour  exprimer  les  de-  volontiers  dans  le  canton  le  plus 

meures  champêtres  des  princes.  Le  éloigné  de  la  parure  et  de  Tart ,  où 

nombre    des   anciens    châteaux    a  la  nature  ,  sans  apprêt ,  présente , 

beaucoup  diminué  en  France,  prin-  sans  choix  et   sans   arrangement» 

cipalement   depuis  la   révolution,  les  plus  modestes  attraits;. les  alen- 

Ces   monumens    étoient    pourtant  tdurs  doivent  offrir  tous  les  dehors^ 

précieux  pour  l'histoire  de  l'archi-  de  la  simplicité  et  d'une  agréable 

tecture  civile.  Nous  avons  encore  négligence  ;  on  aime  à  Tapperce-^ 

parmi  ceux  qui  offrent  des  restes  voir  à  lexlrémité  d'un  bosquet ,  k 

remarquables  le  château  de  Vin-  travers  un  verger,  à  y  arriver  par 

creunes,  dont  j'ai  donné  tous  les  dé-  un  étroit    sentier  qui   conduise  & 

tails   dans  mes  uiniiq^iUéa  natio"  travers  des  groupes  d^arbres  et  de- 

Tutiea,  ceux  de  Blois  ,  d'Amboise'.  buissons  ;  il  faut  enfin  que  la  na-« 

Parmi  ceux  qui  étoient  intéressaus ,  ture  semble  j  avoir  tout  fait  ,  et 

parce  qu'ils^  «voient  été  bâtisàTépo-  que  Fart  n'ait ,  en  agissant ,  d^autre 

que  de  la  renaissance  des  arts,  on  secret  que  celui  de  caciter  son  ac-» 

doit  regretter  les  châteaux  de  Gaillon,  tton.  Parmi  les  chaumières,  celles: 

d'Ecouen ,  d'Anet ,  de  Madrid»  Les  qui  composoient le hameaudeCkan*  • 

Anglais  fte  montrent  bien  plus  soi-  iilly  et  celui  de  Trianon ,  étoient 

gneux  pour  la  conservation  de  leurs  les  plus  remarquées.  If  y  a  sur  \m 

anciens  cMteaux  ,  et  les  plus  inté-  boulevard«-neuf  à-Paris,  un  lieu  de 

ressans  sont  gravés  dans  le  grand  promenade  et  de  danse ,   que  l'oo* 

nombre  de  descriptions  tupogra-  appelle  la  grande  ehauMère,  £Ur 

phiqnes    qu'ils    ont   publiées.    On  est  bâtie  toute  en  paille ,  avec  beau* 

frou^  aussi  quelques-uns  de  ceux  coup  d'adresse  et  d'agrément. 

des  differens  pays  dans  les  Voyages  Chaussure.  Les  ^gy^iitiens  em« 

pittoresques  de  Suisse ,  d'Italie ,  de  ployoient  des  feuilles   de  palmier  . 

FrancefdesbordsduRhin,  etc.  etc.  et  de  papyrus  pour  en  faire  leur 

CHAVFFOm  ;  ce  non»  se  donne  chaussure.  Les  bas-reliefs  dé  Per-» 

au  lieu  où  l'on  tient  le  bois  et  la  sépoKs  nous  offrent  les  Perses  avea 

pierre  à  cfaaux  ,  comme  aunsi   au  une  espèce  de   chaussons.  Sur  les 

four  oii  on  la  cuit,  et  au  magasin  monumens,  la  chaussure  des  Grecs, 

couvert  oàonfaconserve.  On  donne  fie   consiste    ordinairement  ^qu'enr 

encore  cenom  à  Tendroit  où  les  moi-  unesimple  semelle  liée  sur  le  eou-de* 

nés  vont  se  chsuilèr  en  conHnun.  pied  et  jusqu'à  la  moitié  de  la  jam-« 

Chadmi^k  ,   majson   couverte  be  ,  par  le  moyen  de  deux  cour— 

èe  chaume ,  qui  est ,  dïins  certains  roies  ou  bandelettes  croisées  plu— 

pays ,  l'habitation  ordinaire  des  vil^-  sieurs  fois  ;  c'étoit  le  coihume  dess 

mgeois.  Cette  espèce   de    fabrique  voyageurs.-  Dans  ses  Ëuménides  ^ 

•Inlrodiiît  dan»  les-  JAidins  dont  If  ^Eschyle  paroH  woït  domié  auâc 
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furies  ,  le  cothurne  de»  chaflsears  d*or ,  d*ak'geiit ,  et  même  an  tempfl 

Cretois,  dont  la  semelle  éloit  très-  deCaligulale  luxe  fut  porlé  aa  point 

épaisse  ;  cttle  chaussure  devint  celle  d'y  mettre  des  gemmes.  Le  phœca» 

des  chasseurs ,  des  amazones ,   des  siu/n  étoit  de  ruir  blanc  et  légir  ; 

nymphes   de   Diane.   Ce  cothurne  les  prêtres  d'Athènes  et  d*Alezan- 

f  ut  adopté  par  la  suite  par  les  ac-  drie  le  portaient  dans  les  sacrifires. 

leurs  tragiques  auxquels  il  donnoit  La  caliga  étoit  la  chaussure  desgens 

lavantagc  de  paroitre  plus  grands;  de  guerre  ;   c'étoit  une  grosse  se- 

oa  peut  l'obserrer  encore  aux  sla-  melle  d  où  partoient  des  bandes  de 

lues  des  muses    dans  le  muséum  cuir  qui  se  cruisoient  sur  Je  cou-de- 

des  arts  ,  mais  sur-tout  à  celle  de  pied ,  et  qui  faisoient  qnalqnes  tours 

Melpomène ,  muse  de  la  tragédie.,  vers  la  cheville;  le  ^as   souvent 

Les  auteurs  grecs  parlent  encore  de.  une  de  ces  courroies  passoit  entre 

plusieurs  autres  chaussures  ;  on  peut  le  gros  orteil  et  le  suivant ,  et  s'as- 

les   réduire   à   trois    sortes  ;    elles  sembloit  avec  .les  autres  ou  s'atta- 

avoient  ou  la  forme  de  bottines ,  ou  choit  sous  le  pied  k  la  semelle.  C*é- 

bien  c^Ile  de  souliers  ou  chaussures  toit  de  Tusage  de  cette    chaussure 

pleines ,  ou  enGii  de  sandales  ou  de  que  le  fils  de  Septime  Sévère  avoit 

semelles   simples.    Les   chaussures  revu  le  nom  de  Caliguia.  La  9oiea , 

des  romains  ne  diflcroicnt  pas  beau-  la  crepicla,  le  sandcUiutn ,  la  gailiea 

coup  de  celles  des  Grecs.  Le  co/-  se  ressembloieut  en  ce  que  toutes 

ceus,  le  niullcua ,  et  Xej^/uiecasiuin  étoient  des  semelles  retenues  sur  la 

étoient  des  chaussures  pleines  faites  plante  du  pied  ;  mais  on  ignore  en 

d'un  cuir  doux  appelco/i/toy  la  «o/(pa^  quoi  elles  difleroient  l'une  de  l'an- 

la  califfa  »  la  crepida ,  les  baxeœ ,  tre.  On  sait  que  Ja  âolea  et  la  gailiea 

le  sandaJiuin ,  le  «occua  et  le  co-^  ne  se  jportoient  point  avec  la  toge» 

ihurne  consisloieut  en  une  semelle  mais  avec  la  penuia.  Les  femmes 

plus  ou  moins  épaisse  ,  fixée  ,  par  se  servoieut  de  ces  deux  chaussures 

des  bandelettes  ou  courroies,  sur  à  la  ville  et  à  la  campagne.  11  paroît 

le  pied  qui  restoit  à  découvert.  Le  qu'on   donnoit    aussi   le    nom    de 

.  calceua  et  le  mulleus  se  ressem*  8olea ,  à  une  espèce  de  chaussure 

blnient  à  celf  près  que  ce  dernier  de  boistiès-lourde,  qu*on  lioit  aux 

étoit  l'ait  de  peaux  non  tannées,  que  pieds  des  criminels,  pour  les  em- 

c'étoit  ujic  chaussure  rustique  ,  et  pécher   de   fuir.  La    crqfida  difr 

que  les  deux  autres  étoient  de  peaux  féroit  peu  delà  9o/ea,  el  ne  roo- 

préparées.  Le  mulieus  étoil  de  cuir  vroit  le  pied  que  par  inlerralles. 

rouge;  ks  rois d'Albes^enscrvoient  La  btixea  éloit  une  chaussure  de 

d*abord  ;  ensuite  il  fut  employé  par  philosophes  ;  ilyen  avoit  de  feuilles 

les  patriciens  ()ui  avoienl  passé  par  de  palmier.  La  êicyonia  étuit  nn^ 

quelqu'une  des  grandes  charges.  Ces  chaussure  Ic^iére  dont  se  aervoieiit 

magistrats  ne  s^ix  scrvoienl  d'abord  les  femmes.  Quelquefois   les  Ko- 

que  dans  les  jours  de  cérémonies,  mains  portuienl  des  chaussures  fai« 

dans  les  triomphes,  les  jeux  pu-  tes  avec  des  toiles  de  lin,  appelées 

blics  ,  etc.  mais  il  paroi t  qno  par  ndonea  y  c'est  ce  que  les  historiens 

la  suite  cette  chaussure  devint  com-  nous    apprennent    en    particulier 

mune  aux  hommes  et  aux  femmes ,  d'Anloniu  ,  qui  suivoit  en  c*ela  les 

puisque    l'empereur    Aurélieu    en  pratiques  des  Pythagoriciens.   Les 

interdit   Tusagc  aux  hommes.    Le  esclaves  et  les  pauvres  se  sefvoient 

calceus   et  le  muiieiia  couvroicnt  de  chaussures  de  bois  \  sur  celles 

tout  le  pied .  et  moatoient  l'iisqu'au  des  riches  ou  vit  briller  l'or  ,  Tar- 

milicu   de  la  jambe.    Quelquefois  gent ,  les  perles  et  les  pierres  pré- 

on  oriMiit  cette  partie  du  vêtement  «  çieuses.  Les  femmes  èl  les  hommes 
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effémiiiés  portoient  ordinairement  appelTh«n6«etJ>cA/t/t(*/ on  substitua 
des  chaussures  blanches  Jaunes,  etc.  à  ces  chaussures  sons  ]e  rcgne  de 
Mais  en  général  la  chaussure  nuire  Chartes  v  ,  des  souliers  qui  emboi* 
éluiiàRome  celle  des  hommes.  Les  toient  le  pied  sans  cire  retenus  par 
rois  seuls  avoieut  porté  ,  à  rimi—  des  boucles  ou  des  cordons ,  on  tes 
tatioa  des  souverains  d'Albe  ,  des  nommoit  eacajignona.  Sous  Char- 
chaussures  rouges  ;   et  les  triom-  les  ti  ,  s'introduisit  Tusage  d'espè- 
phateurs  en  prirent  de  la   même  ces  de  bottines  larges  dont  l'-entréo 
couleur;  les  empereurs  conservé'-  éloit  garnie  de  fourrures.  Sous  Fran* 
rent  la   chaussure    des    triompha^-  çois  i  on  vit  s'introduire  ,  avec  le 
leurs  y  même  dans  le  Bas~£mpire.  costume  italien  et  espagnol  «les  sou- 
Alexandre -Sévère  fut   le  premier  tiers  étroits  avec  une  boufiette  sur 
qui  ,   selon   Lampride ,  porta   des  le  cou -de -pied.  Sons  Louis  xiir 
chaussures  blanches.  Les  sénateurs  et  sous  Jjouis  xiv  ,  on  portoit  de 
marrliuient  nus-  pieds  comme  les  grands  souliers»  carrés  par  le  bout, 
autres  citoyens,  dans  le  commen-  Ils  devinrent  étroits  et  pointus  sous 
cernent  de  la  république  ;  mais  ils  Louis  xv  ,   et  plus  arrondis  dans 
portèrent  depuis  une  chaussure  noi-  les  derniers  temps  ;  ou  les  attacha 
re,  ornée  de  croissans  ou  de  lunules  depuis  Louis  xiv  avec  une  boucle 
d'argent  ^  qui  devinrent  un  de  leurs  d'Â'gent,  ronde,  ovale  ou  carrée, 
attributs  dlslinctifs.  On  quittoil  la  L^  femmes  grecques  portoient  des 
chaussure  en  se   mettant  à  table  ,  chaussures   élevées  ,   les    grecques 
afin  de  ne  pas  gâter  les  lits  sur  les*  modernes  ont  conservé  cet  usage , 
quels  on   se  couchoit  à  demi  en  lenrs  galenzes  ont  une  semelle  très- 
prenant  les  repas  ;   les  Orientaux  élevée  ainsi  que  les  souliers  à  écbas* 
quittent  de    même  les  chaussures  ses  des  vénitiennes. 
avec   lesquelles  ils  uiarcheut  dans  Les  anciens   artistes   soigpoient 
rues  pour  ne  pas  gâter  les  tapis.  beaucoup    la    chaussure   de    leurs 
Dans  le  Baifr-Ëmpire ,  les  princes'  figures  ,   ils  la   chargeoient  méuie 
ont  adopté  des  sandales  qui  cou  vrent  ^  d'ornemens  ;   Phidias  avoit  figuré- 
la  moitié  du  pied ,  et  semblables  k  le    combat   des   Amazones  pur   la 
celles  que  nous  nommons  des  pan-  semelle  du  cothurne  de  sa  Minerve.- 
loufles  ,  et  que  portent  aujourd'hui  Chauvr-Souris.  Ce  quadrupède 
les  Orientaux  ;  on  peut  les  voir  sur  n'a   fourni    d'omemens    aux    arts 
les  diptyques.  Ces  sandales  étoient  en-  tjue  dans  les  temps  modernes;  les 
richies  de  broderies  d'or  et  de  pierre-  artistes    ont    donné    des  ailes    de 
ries.  Les  roi«  sous  la  première  race ,  chauve -souris  aux  hideuses  télés 
comme  les  monumens  qui  en  ont  de  mort  dont  ils  ont  accompagné 
été  conservés  nous  l'attestent ,  ont  les  monumens  funèbres  (f^.  Mort), 
adopté  ces  cbaussures  avec  le  cos-  au  sablier  qu'ils  ont  placé  dans  la 
tume  impérial  ;  les  papes  ont  aussi  main  du  Temps  (  Voy,  Sablier  )  r 
des  chaussures  semblables  avec  une  enfin  aux  furies,  aux  démons.  /^. 
croix  brodée  en  or.  Dans  le  moyen  Démons  ,  Furies  ,  Mort. 
âge  et  en  France,  au  commence-  C(ÏEMiN'»estrespace  eu  longueur 
ment  de  la  troisième  race  ,   on  a  sur  une  certaine  largeur ,  qui  sert 
commencé  a  porter  des  souliers  ex-  de  passage  pour  aller  d'un  lieu  à 
trémement  longs  et  pointus,  dits  à  la  l'antre.  L'art  de  construire ,  de  clis- 
pou/ame;  l'invention  en  est  attri-  poser  et  de  percer  les  chemins  con- 
bnée  i  Foulques  le  Rechin,  comte  tribue  inliniment  à  l'utitilé  et  A  Ift. 
d'Anjou  (f^oy.  Povlaines).  Les  gloire  d'un  pays.  Les  voies  pabli- 
souliers  furent  ensuite  relevés  par  ques  des   Romains  se  distinguent 
ht  bouty^xnali  moins  pointas  ;  ujil  les  sar-Uiut  par  leur  exivâme.  solidité* 


slalu- 
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Le  massir  de  ces  chemins  se  col 
pmoil  de  difTérenlEa  couclies  qu'. 
désignoil  par  les  noms 
men  ,  ruHua  ,  nucleua  ,  tamma 
eruala  ,  on  aum/num  doraum-  Ija 
staluraen  éloit  composé  de  muët- 
laoa  plais ,  puséi  »ur  une  ibrle  cuu- 
elle  dïns  uiiB  Iranchée,  el  maçon- 
nés à  bïias  de  mortier.  £.1  secunde 
couche,  appelée  rudus  _,  éloit , for— 
née  d'uuB  maçuuiierie  de  blocage 
et  composée!  de  toults  sortra  de  po- 
s  raéléea  avec  beaucoup 


.    La 


jche 


appelée  nucleaa  ou  nojrau,  éloit 
composée  UinlÛI  d'un  mélange  de 
chaui ,  de  crnie  et  de  terre  fran- 
che, battues  et  corroyées  eu  semble  ; 
tanlût  de  gravier  ,  corroyé  bthc  de 
la  tJiBuz  ;  quelquefois  elle  ne  «'7 
trouve  pas  du  tout.  La  quntriétue 
couche,  appeli 


:  de  cail- 


loux ou  de  grandes  pierres  plates, 
tiiiilées  en  polygones  irréguliers  , 
an  équarries  à  angles  droits.  Ces 
pierres  étoieni  enfoncées  dans  la 
couche  appelée  nucleus.  Les  c!ie- 
miiis  antiques,  dont  la  superficie 
n'étoil  point  pavée,  se  forraoienl 
par  uns  couche  d'un  mélange  de 
gravier  broyé  avec  de  la  chaux 
fraichemeuIéleinleetniaEsîvée  avec 
des  pilons  ferrés.  Lea  Romains  fai- 
Boicnt  aussi  des  chemins  sans  y  em- 
ployer de  ciment  ou  du  mortier  de 
chaux  et  de  aablei  ils  y  substiluolent 
la  terre  franche;  mais  ils  leur  dou- 
nuieat  loujaurs  le  racme  nomhre 
àe  couches  masaivées  forlemenl, 
ce  qui  leur  procurait  une  fermelé 
«t  nue  solidité  bien  supérieiirB 
k  celle  des  chemina  moderoes,  ovi 
l'on  ne  pratique  pas  le  même  pro- 
cédé. Los  bords  des  chemins  qui 
dévoient  être  élevés  au-dessus  du 
niveau  de  la  campagne ,  éloicut  sou- 
tenus par  des  murs  de  revêtement. 
Lorsque  l'endroil  où  l'on  faisait 
passer  le  chemin  ,  ne  pouvoil  pas 

H  contlruclioa ,  ou  len  iuisoil  qucl- 
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quefois  venir  de  tréa-loîn,  qnrf^ 
qoefuis  aussi  on  étoiL  obti(;éda  faïr* 
pour  les  trouver  des  fouilles  pnJ- 
foudes.  Dans  l'art  des  chemins  ,  lea 

sources  possibles  de  l'indoslrie;  lef 
restes  de  ietirs  Iravaux  en  ce  géra'» 
prouvent  sufllsammenl  lei)r  magiû' 
ficence.  Lorsqu'on  rencuntroit  de» 
eaux ,   des  lacs  ,   des  rivières  ,  oa 

vent  dans  une  étendue  fort  ronti-> 
dérable  ;  loi-sque  des  montagnes  ou 
des  rochers  se  trouvoieut  anr  1« 
roule  ,  ils  praliquoient  souveîtt  des 
cheminsaouLerreins,  et  ils  ICs  écki- 
roient  par  des  espèces  de  puits  An- 
verts  de  distance  en  disLance  dans 
lés  flancs  de  la  montagne;  tel  est 
enlr'autres  le  chemin  qui  travena 
le  Pausilipe  prés  de  Naples,  ou- 
vrage qui  pareil  remonter  à  non 
iquité.  Dans  plusieurs 


chei 


endroits 

s  litOlés  dans  les  plus  durs 


.  Ordi 


que  des  allées  dont  on  'ppls- 
nil  le  terrain  ,  aussi  exigenl-Ùs  da 
continuelles  réparations.  UsuetuT- 
passent  les  anciens  qu'es  largeur*' 
Les  plus  grandes  voies  niilîlaii«f , 
consulaires,  préloricunes  dea  Biv- 
mains  n'avoieul  ,  au  sortir  de  la 
capitale,  qu'environ  39  pieds  ,  doul 
la  moitié  formoil  Vag^r  ou  la 
partie  du  miliea  qui  élott  pavëc  > 
de  chaque  cdté  de  laquelle  éloît 
une  berge  on  jnargo  qui  avait 
pour  largeur  ia  moïlié  do  celle  iW 
lagger. 

Les  chemins  pavés  modernes  ou 
grandes  roules  sont  aussi  diriaés, 
comme  les  voies  romaines  au  trois 
parties,  la  partie  pavée  et  les  denl 
berges.  Id  première  porlt  le  DoB 
de  cbausséo;  elle  est  bombée,  aGa 
de  donner  un  libre  écoulement  aal 
eaux.  Dans  les  environs  de  Paria, 
le  pavâ  est  formé  de  cub«&  â«  gtù. 
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iposéa  ■□!'  une  couche  de  sable 
I   appelle   forme-    Le   lerreiu 
I   la   forme  duil  avoic  été  bieit 
r  que  la  charge  des  ïoi- 
Ircs  ue  puiate  pas  enfoncer  cl  dcs- 
'r  les   paTei.  Dans  ces  cliemins 
a   de   solide  que   lu   parlie 
:   les  deux  ber|es  exigeiil  no 
retien  perpéluel.  An  lieu  d'être 
«  par  des  massifs  de  macuii- 
^e  connue  les  margînea  des  che- 
iS  aiiliques  ,  elles  ne  saut  urdî- 
coiD posées   que    de    la 
e  des  fossés  creuset  au-delà  des 
btrgea  pour  lëcoulemenl  des  euiiK 
pluviales.  Quoiqu'on  ail  l'usage  de 
"        "       o  gravier  la  superficie  de 
>   rapportées ,    il  s'y  fait 
■gours  des   urnières  ,  parce  que 
%  Tauds  n'a  pas  asses  de  fErinefê. 
e  pitu ,  elles  s'imbibent  d'eau ,  et 
lorsqu'elles  en  «ont  péaétrées,  celle 
partie  du  chemin  devient  imprati- 
■able,  sur-tout  en  hiver,  eleii  été  la 
poQuiére  la  rend  très-i^cauimode. 
Cest  pourquoi  la  méthode  des  an- 
nées de  ne  donner  aux  berges  que 
la  moilié  de  la  largeur  de  la  partie 
BBiTÉe,  parait  préférable  h.  celle  que 
■MÙveat   les  modernes.   Ijorsqn'un 
^Hlemiti  doit  passer  par  3es  endroits 
^RwéfageaK,  on  es)  souvent  obligé 
■fc  battre  des  pieur  ,  do  former  des 
phites  -  fortues   de   charpenle  ,    et 
d'employer  dlficrens  autres  procé- 
dés fiour  triumplier  des   obstacles 
opposés  par  la  uature.  Dans  beau- 
coup de  conJrêes  il  n'y  a  point  de 
pavé  du  loul  sur  les  grandes  routes 
DU  chaussées  ;   elles   no  consistent 
I  et  sont  couvertes  de 

e,  nom  qu'on  donne  au 

1   fait   le    feu    dans  tus 

liions.  Oiflereus  passages  des  an- 

et  quelques  restes   d'édiûccs 

les ,  fout  présumer  que  les  an- 

avoient   dans  leurs  maisons 

s  foyer*  où  l'on  brûloil   du 

,  et  des  tuyaux   qui  coudoie 

itla  fumée  jusqu'au-dessus  des 

mble* ,  qu'ils  avoîenl  par  conso- 
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quent  des  cheminées  qu'une  multi- 
tude d'arts  II  de  métiers  au  resle  de- 
voit  rendre  nëcesiaires.  Mais  >]nant 
à  l'emploi  des  cheminées  pour  chauf- 
fer l'intérieur  des  apparlemens,  lea 
anciens  ue  paroissent  pas  en  avoir 
cunnu  l'usage.  C'étoit  par  le  moyeu 
de  l'byporauslum  ,  o/i  de  l'éluve  , 
qu'on  écliauIToil  l'intérieur  des  ap- 
parlemeiis.  Cet  b'ypocaustum  ,  ou 
puele  soultrreiii  ,  échauffuil  nou- 
ant ement  les  pièces  au-dessous  des- 
quelles il  se  trouvoil ,  mais  même 
tous  les  étages  de  la  maison ,  pA; 
le  mofeo  des  tuyaux  de  chale^ 
répandus  dan»  les  murs  et  les  c.Ioî3 
sons  ,  et  qu'on  êlevoit  dans  touto 
leur  hauteur.  Ou  suppose  mal-i- 
propos  l'eiitleuce  do  thermes  par- 

voit  de  ces  fourneaux  suulerreina. 
L'hyporausium  ou  pocle  sonlerrein 
qui  servoit  à  échauffer  l'inlârieor 
des  maisons  ne  différoîl  de  l'hypo— 
caustum'  des  bains,  que  par  la  gran- 
deur et  la  solidité  de  la  ronsi roc- 
lion.  L/iisage  d'échauS'er  les  babi— 
lationa  par  le  moyen  de  poêles  son* 
lerreins ,  fui  géuéral  dans  tout  l'Em^ 
pire  Bomain  ;  cela  dispensoil  d'a- 
voir un  foyer  particulier  dans  cha;- 
que  pièce  de  la  maison  ;  les  chemi« 
nées  semblables  aux  nûtres,  com- 
posées d'un  âlro  ou  foyer  ,  où  l'on 
brûle  du  bois  ,  et  d'un  tuyau  pour 
en  dégager  In  fumée ,  paroîssent 
n'avoir  élé  affectées  qu'à  de  certains 
besoins,  comme  à  ceux  de  la  cui-:' 
sine  ,  seule  pièce  des  habitations  ott 
Vitruve  en  fasse  mention.  Cliej;  le» 
modernes ,  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  la  rigueur  des  liiver»  et  le 
nombre  considérable  d'étages  .  qui 


s  celles 


t  de  lora 


>  à  multiplier 
es  foyers  particuliers  appelés  che- 
nioées.  Dans  les  maisons  del'llafie 
!t  de  lEspagno  au  contraire  ,  on  no 
rail  que  trés-peu  de  cheminées.  L» 
nière  d'y  chaofTer  l'in'' 


ippar 


,   dans  lef    : 
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liais  aussi  bien  que  dans  les  mai*  rare  ,  ont ,  i  cet  égard  ,  dans  Tas- 

ns  des  particuliers  ,  est  d'entre-  peet  de  leurs  édifices ,    un    grand 

tiir  au  milieu  des  pièces,  uu  fuyer  avaulage  sur  ceux  où  le  climat  en 

u'talif,  qu'on  appelle  brasier  «  où  commande  la  multiplicité.  Rien  ne 

in  ne  brûle  que  du  cbarbon.  défigure  tant  les  combles  et  les  cou- 

lia  plus  ancienne  forme  des  cbe-  ronnemens  des  maisons  que  la  mul- 

iuées  se  retrouTe  dans  les  anciens  titude  des  cbeminées  qui  en  hériss6 

liais.  Là  grandeur  des  pièces  où  le  sommet.  Celte  différence  est  une 

les  figurent  exigeoit  la  hauteiur  et  d^  principales  raisons  de  la  beauté 

grandeur  des  dimensions  qu'un  desaspectsdes  villes  d'Italie,  et  de  la 

voit.  Depuis  que  la  commodifé  difl'ormilé   de   ceux   des  villes  des 

térieure  a  exigé  la  diminution  et  pays  septentrionaux.  C'est  pour  di-> 

rappetissement  des  pièces  ,  les  minner  cet  inconvénient  des  tuyaux 

femiiiées  ont  diminué  en  même  de  cheminées  qu*on  a  cherché  quel- 
'opor  tion  et  ont  augmenté  en  nom-^   quefois ,  çonime  au  château  des  Tui- 

e.  Autrefois  on  y  appliquoit  toute  leries  et  à  Versailles  ,  à  les^ilacer 

richesse  des  formes  de  Tarchi-  le  plus symmétriquement  possible, 

[^ture ,  employées  aux  portes  et  et  k  les  accompagner  de  moulures 

IX  fenêtres.  Quelques  cheminées  et  de  diUerens  ornemens  sculptés. 

Italie  sont  embellies  de  colonnes ,  Lorsque  les  toits  des  maisons  sont 

enta))leméns ,  et  d'autres  le  sont  en  terrasses  ,  on  donne  aux  tuyaux 

i  statues.  Des  tableaux  ornent  or-  des  cheminées  la  forme  de  colon- 

inàirement  leur  manteau,  où  des  nés,  de  tombeaux,  et  d'obélisques  , 

isles  et  des  bas-reliefs  se  trouvent  comme  on  en  voit  à  ia  maison  du 

lossés.  La  mode  des  glaces  a  chan-  C.  Etienne  ,  au  coin  de  la  rue  de 

i  beaucoup  la  décoration  des  in-  Caumartin  et  du  boulevard,  à  Pari  s. 
rieurs  et  la  disposition  ^es  che-         Chêne,  quercus  mbur ,  éloit 

iuées.  Decotle  ,   premier    archi-  nommé  en  grec  d/yn ,  en  latin  quen* 

cte  du  roi  ,  est,  à  ce  qu'on  croit,  eus»  Les  anciens  ont.eu  une  grande 

premier  qui  ait  introduit  l'usage  vénération  pour  cet  arbre  à  cause 

îs  glaces  sur  les  cheminées.  Cette  de  son  utilité  pour  les  construc- 

ivention  n'avoit  point  banni  d'à-  tiens   et   pour    la    nourriture    de» 

>rd  toutes  les  autres  espèces  d'or-  hommes.  Il  ne  faut  pas  confondre 

smens.  Mais  peu  à  peu  les  glaces  ses  différentes  espèces,  ce  qui  donne 

teignirent  à  un  point  de  grandeur  lieu  à  de  grandes  erreun»,  car  les 

li*^  n'a   plus  permis  d'y  associer  botanistes  en  connoissent  un  grand 

autres  objets.  Leâ  Chambranles  des  nombre.  Pour  Texplication  des  poè»- 

leminées  se  rappetissèrent  à  pro-  tes  et  des  monumens ,  voici  les  prin- 

)rtion  que  les  glaces  augmenté-  cipales.  - 

nt  de  volume  et  d'étendue ,  et  ce  Les  chênes  vantés  généralement 
lût  est  devenu  général  en  France,  pour  leur  force  et  leur  dureté  ,  sont 
e  goût  arabesque  convient  parfai-  le  quercus  rohur,  et  le  quercus  pe^ 
ment  bien  à  la  petitesse  des  che-  dunculeUa ,\e quercus œsculus ,  eilo 
inées  actuelles  qui  ne  permet  plus  quercûs  ilex.  Ce  sont  ceux  dont  le» 
y  employer  les  membres  de  l'ar-  anciens  ont  raconté  tant  d'histoire» 
litecture.  Les  tuyaux  de  cliemi-  merveilleuses.  Ils  ombrageoient Tan- 
ces ne  sont  que  des  objets  de  be-  tiqtle  forêt  de  Dodoue ,  les  bois  de» 
>iu ,  qui ,  loin  de  figurer  dans  les  Druides.  Ils  servoient  d'asyle  aux 
tifices ,  doivent  an  contraire  &^  §.  Dryades  et  aux  jffamadrfades  r 
lostraire  ,  le  plus  ^u'il  est'pos-  lioms  ^ui  viennent  du  mot  drys, 
biC>à  la  vue  du  spectateur.  Les  .chêne, 
lys  où  l'usage  des  cheminées  est        Le  quercus  robur  est  celui  que 
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Cas)  «fini  queThéophrwiE  uoiiinie 
flatyphylloa,  k  feuilles  larges  ,  les 
Uocéiluui  ens  le  tioinmoieaE  aaprit. 
CbiI  celui  dont  soDt  tressées  les 
cuiironnes  de  chênes  sur  les  divers 
BQiiumeas.  Ses  feuiUes  sodI  Iqii- 
gnes  el  peufondémeul  siouées  .  lar- 
p!>  à  la  base  et  à  angles  oblus-  Ou 
■  eu  ïcrvoit  en  archîteclurc  pour  les 
cuiibIt actions  iiitrrieuren. 

Le  quercu-i  peduncaiala .  appelé 

cul«s ,  éloit ,  par  sa  furce  et  soo  él6- 
lalimi  ,  propre  hue  canslruction* 
.  Maritimes.  Le  navire  Argo  en  étoit 
fabriijiluit  le» 
>  des  dieuï.  Oa  s'en  servoit 
1 ,  pour  dsa  pi- 
Du  témp»  de  Thèoplirasre , 
s  habilaus  de  l'Ida  appeloient  ce 
I  trgUopa.  Il  ne  faut  pas  la 
ciinfundre_  avec  nalie  agilupe.  Jl>o 
qusrciM  peduncuiaia  est  parfaïle- 
ineiit  i-cprésenlé  sur  un  beau  bas- 
relief  da  mosée  capitalin. 

Le  quercut  lesculut ,  uu  rlièoe 
eodeitiblu  ,(^st  celui  que  tes  ani-ieiiB 
aommoieai pkr,^Bt ,  fiigua ,  Ae  pha- 
gein  .  inaugei'.  Il  a  les  feuilles  pin- 
nalifidea  ,  sinuées.  lisses.. Son  glaud 
fut  Li  première  nourriture  des  Ar- 
radieut  après  le  résne  Aa  Pelas^s. 
Ces  peuples  ne  vivoienl  avanl  ce  rui 
i|iie  d'herbes  el  de  rucineu ,  il  leur 
ipprit  - 
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pajinons  d'Ulysse  sroient  ccniervé 

autoienl  pas  mangé.  Li  variélé  dé- 
rrile  parCavanilles  est  le phellodryg 
de  Théopbraste.  Son  gland  est  es- 


reller 


réa-doi. 


■1  » 


el  se  vend  en  Espagne  au  mnché  , 
comme  ici  les  chàl>iigiies.  Celui  qui 
a  moulré  aux  bummes  à  mander 
les  glands  du  quercua  resculiu  et  du 
qiiercut  ilex  ,  leur  a  donc  rendu  un 
f;rand  servirej  et  il  n'est  pas  élou~ 


e  du  > 


rradie 


arbres,  I 


rde 


peaux  de  sangli 

lie  gland.  Tbéoplirasle  vaule  la  sa- 

Tenr  de  relui  île  ce  chêne. 

Le  quercit»  ilex  [X.jiem») ,  a  les 
butUes  .  uvales  ,  ablongnes  ,  sans 
dirisions  ,  deuLéei  ,  blanches  eu 
desson*  ;  on  en  cnmple  un  grand 
nombre  deTariétés,  ce  qui  fait  que 
les  anciens  l'ont  désigné  par  plu— 
meurs  noios.  Homère  appelle  son 
^ud  akylot  !  il  est  du  nombre  dca 
fruits  que  Circé  présenta  m-x  eom- 
pi^oons  d'UljriuG.  Ces  friiils  ne  sont 
pu  dca  glau(£i  de  chêne  ordinaire  , 
bif  MiM  la  iorjae  deporcs  ^  les  cum- 


Iniipus,  auquel  ils  utlribuoieut  retia 
décuitverle.  On  cunnoll  aujourd'hui 
plusieurs  autres  espèces  de  ohénoa 
à  glauds  dDL^x  ,  qu'il  seroîl  <ilila 
d'acclimater  dans  nos  provinces  me- 
rïdianateS' 

Le  cbêne  étoi  l  en  géuéral  coAsacré 
àlitpLierDodouéen;  c'étoitMuaMrï- 
bnl.  De-là  lechéiie  est  nommé Z'o'A^ 
niea  quetrus.  Leciiéneest  quelque- 
f  uis  consacré  à  J  uiion ,  comme  épou- 
se de  rupiKr.  C'éioîl  aussi  un  syrn», 
bole  de  la  Force.  Chez  les  RomaiTm 
une  couroune  de  chêne  se  dunnuïl  k 
celui  qui  avoil  sauvé  la  vie  à  un  ci- 
toyen. Avant  les  ;euxC3piliilin9,  lui 
Ediles  cuniles  ul&aieutâ  Jiqiiler, 
daJl»  son  temple  ,  nne  couronne  de 
cbénC.  On  a  frappé  des  médnillea  en 
riionneuir  de  plusieurs  empereurs, 
avefl  linscripliiin  oh  cives  iematoa  ; 
de  longues 
jeaungrand 
iiombi-ede  citoyens.  On  reniNveloît 
tuiis  les  ans  ,  aux  Calendes  de  Mars  ■ 
les  rhfoiM  plantés  devant  le  palais 
d'Auguste  ..parce  qu'il  éloit  le  vain- 
queur constant  des  euiialnii  ,  et  la 
sauveur  des  citoyens.  On  se  levnit 
dans  les  (ein  el  dans  toutes  les  të- 
l'éraenies  '  publiques  à  l'aspect  d« 
celui  qui  avoit  mérité  la  couronna 
de  chêne  ,  iJe  qui  étoit  une  grande' 
marque  de  respect.  Il«  sloient  af— 
fraucbis  de  toute  espèce  de  services 
cl  d'impositions  ,  et  ces  immiiniiés 


A 


» 
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^r  Wiackelmaiin,  publiée  à  Milan, 
mMumeiil  le  rliÉDe  parmi  les  lioia 
que  les  anciens  emplDyoicnL  à  la 
aciilplure.  Leur  opinion  est  pro- 
Wble  ,  mais  Jli  ne  l'appuyent  pai 
des  preuves  nei^essàîrei.  Cependâiil 
eomiue  le  cbéne  eïl  ex ceNsiv émeut 
propre  pour  lu  sRalptiire,  que  tes 
moderaesl 'Appliquent  à  cet  usage, 
particulièrement  dan»  lea   église» , 

fait  amsi  la  iiième  emploi  (  foyei 
Buis).  Le  cliéue  est  aujourd'liui 
•mployé  en  France  à  beaucoup 
d'otucmcni,  comme  l'emblème  de 
la  verlii  civique;  il  e>l  liguré  dans 
lest  broderJes  des  vélemeoB  des  pre- 
liilers  ^nagisfrata  ,  et  placé  ,  uni 
aux  laorien ,  sur  beauconp  d'édi- 
fcea  et  de  mannmens  publies. 

CiiBNlBQCE,  (  eheniaeua  )  ;  par  ce 
mot  qui  li^nlfie  proprement  une 
petit»  oie  ,  les  Grecs  désif  noient  l'ur- 
nement  qu'on  metloîl  tur  la  partie 
aniérieure  du  vaisseau  et  auquel  on 
donnoit  ce  nom  ,  parre  qu'il  avait 
la  forme  d'une  lUe  d'oiieau  placée 
■or  l'eslrémité  d'un  cou  alloaf;é. 
Le  mol  cbenisque  se  trouve  dans  re 
seos  employé  par  Apulée.  Paruii 
les  peintures  d'Hercula'num  ,  an  en 
trouve  une  qui  représeole  Ariadne 
■e  réveillant  au  momeul  où  Tbésée 
a'éloigne,  et  l'abandonne  dans  l'ite 
de  Naxos.  On  voit  dans  le  fond  de 
la  ptinlnre  le  vaisseau  de  Tbésée , 
dont  la  partie  aniérieure  est  ornée 
,du  chffiisque.  Celle  peinture  âé~ 
cide  U  question  de  savoir  sur  quelle 
partie  du  vaisseau  on  plaçoil  le  cbe- 
niaque;  question  sur  laquelle  Sau~ 

pris,  en  suuleoaul  que  lecfienisque 
appartenait  â  kparlie  posiérietire  du 
Taisseau.  Il  est  cependant  possible 
que  quelquefois  on  lui.  ail  doaué 
cetai  jilace.  L'usage  ordinaire  tou- 
loil  que  la  partie  postérieure  dii 
-vaisseau  Câl  surmontée  d'un  orne- 
Biejil  en  forme  d'nile  ,  qui  paroit 
avoir  fié  mobile  et  avoir  servi  de 
firouetke  au  pilule  placé  isuaédia- 
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lenent  au-dessous.  Cet  omeinnt,' 
en  forme  d^aile,  s'appeloit  aplmtin, 
mot  qui  est  vraïsembUblenienl  dé- 
rivé d'un  Terbe  grec  qui  signifie 
eouJPer.  Eu  se  figurant  le  vaisseau 
comme  uu  corps  qui ,  semblable  i 
un  oiseau  aquatique  ,  parcourt  la 
surface  de  l'onde  '  el  il  «at  vrai- 
semblable que  celle  idée  doirlia  lin 


1   la 


"). 


al" 

nçoit  facilem 

tnt  pourquoi  on 
meut,  à  l'eKlrémi- 

té  antérieure  des  va 

isaeauK.kGgur* 

,l'oi»ea«aqu.- 

ir 

le  plus  conr 
■me   raison 
s  de  la  poup 

u,  et  que  pour 
on    a   placé  an- 
dnvaisBcaa.na 

delà 

queue  de  l'oie.  Le  cabinet  do 

ationale   poasèda 

\cageèmetM 
BsRuiQainsfaisuient||raDl 


,  parce  qu'ils  n'BToieal 
pas  oubbé  que  la  vi^ilan^ede  ces  Ot- 
sBauiavoiliirégervé  le Capîlole d'é- 
tee  pria  par  lea  Gnulois.  Il  paroit 
cependant  qu'une  de*  raîsoni  prin- 
cipales qui  faiaott  estimer  cet  an!— 
mal,  a  élé  le  goûl  de  sa  clnîr;eV(t 
pourquoi  on  nourrissoit ,  dont  h* 
campagnes  des  riches  romains,  ita 
troupeaux  considérables  d'oiei-  La 
campagne  de  Scipion  MèteUiu,  et 
celle  de  Marcus  Séfui  ,  se  diatin- 
guuient  anr-toot  i  cet  égard.  0» 
dernier  prit  k  cœnr  de  n'avoir  daû 
son  troupeau  que  des  oies  blanchei 
et  d'une  taille  considérable.  Voici 
la  disposition  qu'on  donnoit.  selon 
Colnmelle  ,  an  chertoboatian  .  ou  au 
local  dans  lequel  uu  enferiûoit  let  ^ 
oies.  Unscourparticuliére  étoît  nu- 
tflarée  d'un  mur  de  g  pieds  âe  hau- 
teur î  tout  autour  de  celte  cour ,  il 
y  Bvoit  des  galeries  sous  lesqaell» 
on  praliquuît  de  petites  cage*  car- 
rées ,  bâties  en  muilons  uu  eu  bri- 
ques ;  ciiaque  ci^;e  étoit  au  muiiu 
de  3  pieds  en  carré ,  et  avoil  un» 
esUéc  puflicuUâre  ^u'uk  ponvùt 


|urai9  pour   I 


eus 

krtntt  p«r  one  porte.  D'an  rôle 
Mil  la  maison  du  gurdîeil.  Prés 
Je  ul  édi&ce  ou  établit  aussi  un' 
hna  puar  les  oiea ,  il  iMUtcfois 
â  n'jp  avoit  pas  déjà  préa  de-là 
i>  rivière  oaqnelqu 'eau  couraiilé. 
A  cdlô  du  basbùi  se  trouroit  itue 
nirie,  qu'on  enaemeacoit  de  dif- 
SneoM  végétaux  que  f-es  animaux 
aaent ,  tela  que  du  tréHe  ,  du  teaa- 
jnc  ,  (1«  la  VMce ,  el  iur~tuul  de  la 

Ca  B  R  N  I T  B  a  ,  sorte  de  marbra 
Uiac,  semblable  à,  de  l'ivoire,  que 
grocs  eraployoienl  quel- 

plu|ei.  Selon  le  lémoignagedtsTliéd- 
fltrute ,  \f  corpa  de  Dariui  lui  pUeà 
^réi  sa  mort  dans  uu  sorcopJlage 
it  («tie  matière.  Pline  rapporte  la 
■une  choie  ,  mais  il  parûll  qu'il 
t'a  fait  que  répéter  ce  que  Tlieii- 
fliraite  avvil  dit. 

Cb^kuiiin  ï  terme  de  décoratiua 
fû  déaigne  rea  létes  d'enfana  avec 
la  ailes  qu'on  employoit  coiume 
omemeiil  aax  rlefi  des  arca ,  uu 
tu  agrafes  des  portes  el  des  feoê- 
tna  dans  lA  églises.  Cea  tétCs  buuf' 
fia  d'enfaus ,  qu'au  groupoit  avec 
ia  Duagea  daiia  des  gluirea  ,  ne  sa 
ffétant  guère  à  l'eipreBsiou  d'aucun 
canctérB ,  la  puêrïlilé  de  l'Iiiveii- 
tioa  .  son  défaut  d'eipressÏQn  et 
aoa  ÏDTraisemblanrH  se  août  réunis 
pour  ranger  depuis  long-tempe  l'or- 
anoent  dea  chériihiua  uu  numbra 
fec«ux  qu'on  appelle  parasites,  et 

Eir  jeter  même  une  eapéce  de  ri- 
ole  BUT  leur  eijiplui. 
Cbcvxd;  cet  animal  d'une  Irè»- 
paade  utilité  pour  lea  tiammes ,  a 
été  Hiuveut  figuré  par  les  arlialen. 
lie  cheval  étoit  ironeacré  à  Mars  et 
à  Neptune,  auquel  ou 
rlbooit  l'origine  de  cet  animal. 
ércDS  princea  ont  clé  célèbres 
leur  goût  pour  lea  chevaux. 
iade  nous  enseigne  le  prix  qu'ils 
y  atlarboiant  danïles  temps  hérui- 
^ae*.  Pindare  appelle  Hiéran  ,  le 
ni  qui  aïitu  Ut  eAeviiuf,  On  coa- 
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«ervoit  le  nom  de»  clievanx  t 
avuient  remporté  le  prix  k  la  roura* 
des  cliars.  Dana  la  première  olym- 
pique ,  Piudare  célèbre  le  cheval 
d'Hiérou  ,  appelé  Phtrenicea ,  c'esl- 
à-dire  yiciorieux  ,  nom  qui  lui 
venoît  sans  doute  de  sou  eacelleuca 
qui  lui  faiduit  toujours  remporter 
le  prix.  On  trouve  le  cheval  âgurâ 
sur  un  très-grand  nombre  de  mé- 
dailles ;  el  très-aouvent  Cea  figure» 
de  c  lie  vaux  sont  tréa-bien  exècu-- 
téea.  On  le  voit  eutr'autrea  lur  lea 
médailles  desTheasalieni  qui  étaient 
célèbres  dan»  l'art  de  rwluilalioii. 
Selon  Addiaun  ,  le  cheval  aur  lea 
médailles  eal  en  général  t'emblènia 
d'un  peuple  guerrier.  Il  cite  à  ce 
sujet  une  médaille  d'Hadrien  sur 
laquelle  on  voit  b  Mauritanie  te- 
nant dana  la  main  une  légère  ba-~ 
guette  ,  et  conduisant  un  rhaval 
avec  one  longe.  L'immunité  ou 
l'affranchissement  des  impdli ,  est 
représentée  sur   lea    médaillea    dea 


rille, 


quit 


li  de  Ci 


grecs  des  chevaux  figurés  dans  ua 

grand  alyle  el  avec  beaucoup  de  har- 
diesse, iU  sont  ordinairemenl  atte- 
lés à  des  bigea  ou  â  dea  quadrigea; 


ils  s 


i   de 


'    gra- 


des daus  le 
Ire  les  Grecs.  Les  pîer: 
vées  noua  offrent  égHlen 
ligures  de  chevaux  exécutées  aveo 
beaucoup  d'art.  Caylus  a  publié 
dans  le  second  volume  de  a  ou  Re- 
cueil, un  grenat  avec  tenoni  d'Au- 
lua  ;  on  y  voit  la  partie  anlérieura 
d'un  cheval ,  d'un  Irés-beau  travail, 
11  a  d'abord  pensé  que  c'étuil  un 
cheval  victorieux  que  son  maître 
avoit  fait  graver  par  reconnoia- 
quel- 


quea 


.s  de  rJie' 


antique 


tellesque  la  stalue  équestre  de  Maro- 
Auréle  ;  les  chevHivc  de  Canlur  et 
PoUux  devant  le  Capilole  ,  ont  été 
faussement  attribués  à  Flûdia»,  Path 


r 
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mi  les  ))r(inxe9  d'Herrnlaniim  ,  an  TnarqHcs  carartFrisliques  ,  qui  'Â 
trouve  aiufii  des  dieraiiK  du  stutues  TeiilàdiïlinguerlemoderQe  deran- 
éqaealres  ^nnt  les  cavaliers  «nul  tiquej  Ipsarlialesmoileriics  diSerent 
perdiu.  Selon  Pautanias,  Herodes-  ardinairemeni  lieaucoup  deanrtisi» 
A  llie.aa  ,  célèbre  par  soa  éloquenre  anciens  dans  le  jet  des  cheveax ,  el 
et  par  ses  licljesaes  ,  bous  le  règne  dans  t'eicéculïon  des  flélails.  Le»  ar- 
de  Trajan  et  d'Anloiiin  >  til  p]a~  liâtes  anciens  saToienl  Irés'bïen  ti- 
rer dans  le  leinjile  de  Neptune  à  rer  parli  de  la  disposïtioadelache- 
CorinlIie  ,  un  char  attelé  de  quatre  velure  ,  pour  donner  Un  caractér* 
cbevaux  enliéietnenl  dures.  Par-  â  leurs  Bgures  ,  eleipiimer  dansle* 
mi  les  chevaux  antiques,  an  re-  traits  la  grandeur,  la  séréniléoa  U 
marque  enr-lout  ceux  enlevés  dans  niaiealé  Iranquillq,  la  douceur,  I* 
l'Hippodroine  de  Constanliaople  sévérité  dei  diei^x  et  des  bérosqu'ib 
par  les  Vénilieua,  el  qai  depuis  ce  Touloieul  leprésenler.'lls  Maoïeiit 
temps  décotuiBiil  la  place  de  Sainl^'  partie  de  cet  idéal  qui ,  sansaulreie- 
Marc-,  iU  sont  mainlenaol  à  Paris  cours, leur servoitàcaraclériier  Bll 
sur  la  place  du  Carrousel.  On  a  reconnoilre  les  per^ionuages.  Lor»- 
pi-étEudu  sans  aucune  autre  aul»-  que  l'artiste  rabaltoit  les  cheveot 
rite  que  celle  de  descriptions  de  sur  le  front  d'une  slalue ,  îl  y  était 
Tuyaj^e  ,  dont  leti  auteurs  se  Sont  déterminé  par  des  raisons  patli- 
Buccessivemsnl  copiés  ,  que  ces  cullères  ;  cette  ordunnance  de  U 
dievaitx  avoienl  été  exécutés  par  chevelure  devoit  rendre  le  re^rd 
Ijysippe  ,  emportés  ensuite  de  Co-  plus  sombre,  plus  sévère.  Homère 
rintlie  où  ils  éloient  placés,  donnés  fait  consister  l'aspect  ma j est ueui  de 
â  Néron  par  Tiridate  ,  el  trana|>ur-  son  Jupiter  ,  principalemenl  daus 
les  par  Constantin  i  ftyuiice;  (ont  U  clievelnre,  el  Phidias  ,  en  eiécu- 
cela  est  imaginaire:  on  ignore  leur  tant  le  sien  ,  d'après  l'image  que  ce 
origineion  rcconnoît  seulement  poételuien  aToitfburnie  .neconuxt 
par  leur  style  qu'ils  sont  du  temps  pas  un  idédi  pfus  sublii^e  pourptu- 
(Ib  la  décadence  des  arts.  Quelques  duire  cet  elTet,  que  la  crinière  dn 
iirtiales  modernes  ont  aussi  excellé  lion.  Il  irui  y  voir  l'éalisée,  l'idcB 
n  représenter  les  chevaux.  Parmi  de  ce  qui  peut  rendre  l'air  de  l£le' 
]ea  peintres  ,  il  faut  compter  ceux  imposant  et  majestueux  ;  aussi  ne 
qui  ont  exécutés  des  chasses  et  des  manqua- 1 -il  point  de  l'eniiHayer 
liataitles  ;  parmi  les  statuaires  ceDx  parfont  où  il  avoil  besoin  de  celW 
qui  ont  eKécut^  des  statues  équestres  etpression.  La  disposition  desche- 
(  foy.  ce  mot).  On  compte  parmi  veux  peut  donc  servir  i  faire  dis- 
les  plus  belles  statues  de  chevaux  ,  tinguer  une  tële  de  Jupiter  el  UM 
ceux  de  Coyzevox  qui  décoreal  la  lêle  d'Hercule,  de  cellcai  des  antoo 
(li'ïnde  entrée  desTiiileries,  el  ceux  Dieux.  Dajis  la  confîguralion  dei 
de  Coustou  qui  éloient  autrefois  A  télés  dii  roi  des  Dieux  ,on  décuDvr* 
Mnrly  ,  et  qui  décorent  k  présent  la  forme  du  lion,  le  roi  des  ani- 
leutréc  des  champs-élysées.  mani.  Saçlim'eluredescenddii  lianl 

Chevet  d'église;  c'uslla partie,  de  lu  lêle,  pub  remonte  du  cdléda 

le  .plus  souvent  cireolaire,  qui  1er-  front ,  el  se  partage  en  retombant 

mine  le  chœur  d'une  église.  Les  Ils-  en  arc;  ce  qui ,  en  effel  ,  n'est  pu 

liens  l'appellent  frffiuno.  f.  Assis,  le  cararlère    de   In    clievelure  i» 

CltEVEDx;  tes  statuaires  anciens  lliomme,  mais  celui  de  la  crinièf* 

•oignoienl  cetle  partie  de  leurs  uu-  dulion. 

vrages,  aussi  bien  que  ka  auires,         Neptune  se  dislingne  de  Jupiter, 

el   cliercliuionl   à   y  montrer  Itur  parce  que  ses  cheveux  retonibenl 

liileut.    Les    cheveux   oflrent  -  des  sarsoncoueubuudeslongaesetpa- 
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nlléle».  Sa  barbe  est  ordiuaïremenl 
ttailée  (le  la  même  manière.  Lesfclie- 
TEus  et  la  barbe  dm  Oiviaiiés  des 
^x  Bout  en  longues  inèchea  ,  et 
Kmblenl  avoir  élê  mouillés.  Api>l- 
kiD  ■  une  cbevelure  longue  el  (lol- 
bBle.  Baccbusaégalemeiil  cIe  longs 
di0veux  ;  AcralDS  et  Ampelua,  ses 
tairans  ,  oalleurclievelure  comme 
«elle  de  leur  miùtre.  Les  satyres  et 
Lu  fauneâ  ont  les  cbevEux  liérissôs 
tt  peu  crêpés  i  leur  pointe,  jmfco 
fu'onavoulu  leur  donnée  le  i:arac.- 
Ièr«  de  poils  de  clièvTE.  Pan  a  les 
dtcTeas  hérissés  ,  ce  qui  l'a  fait 
lUTDominer  P/irheocoiiiia.  Les  lié- 
rosiuit,  cnoune  lesdieiuc,  uneotie- 
velnrequi  leur  est  par li cul ière. Mi- 
nerve a  de  longues  boucles  i^ui  Qui- 
tsttt  sous  ion  casque.  Véuuï  a  quel- 
quefois lie*  cheveux  lungB.  Vénus 
Anadfoméne,  ou  sortant  (lel'unde, 
lient  sa  chevelure  k  deux  mains  , 
pour  en  exprimer  l'eau.  1*3  pru- 
porlioas  de  la4êle  d'Hercule  stbc 
•un  cou,  oousuflrenl  la  forme  (l'un 
taorean  indomptable.  Les  cheveu^ 
coDiiB  sur  le  fruul  d'Hercule,  sont 
aoe  image  alléj^ovique  dee  crins 
coorla  et  crépus  qui  couvrent  le 
fiuatdu  taureau.  Thésée  a  les  cIjb- 

préieule  ordinairement  les  bérus  ; 
cepeadanlPàriaales  cheveux  limgs- 
{lour caractériser  sun  efTÉminalion; 
Herlur  au  coali'aire  a  le»  cbeveus. 
cuurls.  Achille  doit  avoir  aue  liin- 
pte  chevelure  avani  la  mort  dePa- 
trorle,  mais  te»  cheyeux  doiveut 
être  courts  quand  il  est  Hguré  après 
Im  avoir  consaci'é  sur  la  tombe  da 
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En  général  les  jEgyplien»  ont  les 
cbcveui  raws.  Les  clieveux  du^ 
PlirjgieuB  flottent  »o us  leurs  tiares. 
Les  figures  gr^r-ques  de  l'anrieq 
style  ont  ordiuafreinant  de  luagma 
boucles,  ruides  et  peudautes;  celles 
des  temps  moins  anciens  sont  roifr 
fées  de  diOereules  manières  ;  la  che> 
velure dethommes  enlrourte,  elle* 
cheveux  sont  droits  ou  rrépus.  Lea 
Hoinains.au  temps  de  larépnblique, 
ont  les  cbevenx  courts  et  droits;  ils 


tsetfriséssii 


I 


premier». 


s  les 


crc  sur  le  lombe^u  de  sun  père. 

Le*  iialioiia  peuvent  aussi  M:  rs- 
cânoottre  dans  tes  dlITérentes  épo- 
^oet  à  l'ageDceraenl  des  cheveux. 
Liia.anrles  muunnietis  re^ypliens- 
grac» ,  a  une  chevelure  qtii  Qolte 
«ar  iea  deux  côtét  du  cuu.  Harpo- 
craie  a  les  cheveux  rasée  ,ârGxcep- 
(ÛMid'iUH!  luufiésut'  l'oreilic di'uile. 


empereurs.  Chez  les  Ru 

servequB  depuis  le  temps  do  Néron, 

les  cheveux  sur  le  front  commen- 

foielitâêtre  repliés  en  arriére,  et 
ou  ne  les  faisoït  plus  tant  descendra 
sur  le»  sourcils  ;  le  reste  de»  clte- 
veux  qui  cQuvroienI  la  tête,  étoit 
urdinaireiuEiil  disposé  en  forme  de 
gradins,  comme  dit  Suétone  ,  et 
ainsi  qu'on.pcul  l'observer  sui'Ies 
médailles  de  Néron  ,  d'Olhon  ,  de 
Titus  et  de  Oumitisa.  Ils  sont  ea 
nombreux  crochets  sous  les  em- 
pereurs ïiiivaus ,  ih  redovituneiil 
droits  nous  Pliilippe  et  Gordien. 
Quanlà  ta  couleur  des  cheveux,  la 
ciievelnre  blonde  a  été  duDuée  aux 
plus  beaux  des  dieux  ,  i.  Apollon  , 
àBacchus,  ainsi  qu'aux  héros.  Ovide 
donne  une  chevelure  blondeà  Tlié- 
sée;  Euripids  l'attribue  à  (Sdipc. 
C'est  avec  une  chevelure  hlundo 
que  Jasuii.éluit  aussi  représenta 
selon  le  rapport  de  Philuslrate  le 
jeune;  jElien  nous  apprend  qu'A- 
lexandre avuit  aussi  des  cbcveuK 
blonds.  Nous  trouvons ,  en  général, . 
que  les  anciens  peintres  ont  douué 
des  cheveux  blonds  à  toutes  les  di- 
viuîlés  juvéniles,  mémeiZéphyre. 
C'est  tum  vérité  de  pratique,  reuoji- 
nue  par  tous  les  artistes  ,  que  dani 
la.  peinture,  le  contraste  des  che- 
veux noirs  avec  la  blancheur  de  la 
rbflir  est  trop  dur  ,  et  produit  un 
eil'et  moins  agréable  que  celui  da 
t'Iieveui  blonds.  Lachevelur-e blon- 
de jl'Apiilloû  a  éléregardée  par  quel- 
^ues-uoa  puiume   allégorique ,   et 


I 
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Domne  fniianl  alluiion  tM  soleil, 
^DDt  ce  <)ieu  est  regardé  par  eux 
comme  l'image.  I^a  Vierge  et  le 
Christ  dans  IcB  peintures  moderses 
oui  les  rliEveai  btoudi. 

La  manière  de  Irailer  Ut  che- 
veux: éloil  dïtférenle,  selon  la  na- 
ture de  la  pierre.  Ceux  qui  suiit 
eïécutéa  sur  l'espèce  la  [flus  dure. 
Dut  l'air  de  cheveux  rourls  qu'où 
■lirait  passé  par  un  peigne  furl  fia  , 
pari'e  qu'il  est  difilcUe  d'exéculer 
une  chevelure  longue  et  boucfée  , 
lorsque  la  pierre  esl  trup  dure  et 
Irop  rebelle.  Main  dans  les  tlaLucs 
de  marbre,  des  bons  lempa  de  l'arl, 
lescheveux  sont  bouclés  el  flollans, 
eiceplé  dans  les  lêles  de  porlrail , 
dam  lesquelles  l'arlisle  éloil  obligé 
de  ligurer  les  clieveui  courls  ou 
droits.  Quant  aux  lËtes  de  femmes, 
et  sur-lout  aux  ligures  virginales  , 
dont  les  cheveux  sont  relevés  et 
noués  derrière  la  tète,  et  par  con- 
aéqueul  sans  boucles;  les  artistes 
snciens  ont  traîlé  toute  leur  cheve- 
lure par  ondes  et  fornianl  des  ca- 
vités coiit)  Jérablcs ,  tant  pour  y  ré- 
pandre de  la  variété,  que  pour  y 
7eler  des  masses  de  jour  el  d'om- 
bre, lies  sculpteurs  modernes  se 
■ont  Éloignés  de  la  méthode  des 
Blatuaires  anciens;  ib  ont  adopté, 
ponr  leurs  figures  d'hommes,  celte 
manière  d'arranger  et  de  traiter  les 
cheveux  ,  qu'on  remarie  particu- 
lièremeol  SOX  satyres  et  aux  faunes 
des  anciens  ,  probablement ,  parce 
que  l'exécution  de  celle  eapèce  de 
chevelure  noûle  moins  de  peine. 
Dans  leurs  figures  de  femmes,  ils 
ont  rendu  tes  cheveux  avec  peu  ou 
point  de  cavités  ,  ce  qui  leur  ûle  de 
leur  variété  ,  el  les  prive  du  clair- 
obscur.  Les  cheveux  fouillésau  tré- 
pan ,  annonceotta  décadence  de  l'art. 

Tacite,  en  parlant  des  mccuia  des 
Germains,  dit  que  les  cliefs  porto  icnl 
une  longue  chevelure  ;  sous  la  pre- 
mière varedesroiide  France. eux  el 
les  princes  delà  famille  royale  por- 
t«ieal  aussi  unt  longue  chavelufa. 
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el  Soient par-Ii  distingnés  datent* 
sujets  ;  cela  sert  4  expliquer  ce  qd 
se  praliquoil  lorsqu'on  vouluit  ren- 
dre un  roi  inhabile  à  la  couronnA 
on  le  rasoit ,  et  dés-lors  il  renLroil 
dans  l'ordre  des  sufels.  Cet  usage 
subsistasoua  lesMéroviiigiens,niai* 
les  CarlovingieuB   les  sUlae* 


<t  les  diet 


;   U 


rep  résenlaliotis 


épaules 
longs  cheveux  revia 

des  ecclésiastiques  lirenl  de  nou- 
veau couper  les  cheveux  sous  le 
règne  de  Louis  le  jeune;  aous  Phi- 
lippe Auguste  on  porlolt  encoredes 
cheveux  longs  ,  mais  ensuite  jus- 
ques^ilafin  du  règne  de  Louis  Xil, 
la  mode  reviul  de  les  avoir  courts. 
Sous  François  i,  vers  1&31  >  on 
commença  à  porter  les  cfaeveox 
courts  et  la  barbe  longue,  au  lieu 
qu'auparavant  c'étoit  tout  le  con- 
traire. Celte  mode  fut  amenée  par 
le  roi,  qui  ayant  éti blessé  d'uu  ti- 
son par  la  capitaine  de  Dorgea . 
aienr  de  Montgumeri ,  se  fit  ruer  la 
tête:  onreprit  sous  Louis  xiu  l'u' 
sage  des  lotigs  cheveux,  el  alorss'în- 
froduisil  celui  des  perruques  qui  de- 

L'usage  de  la  poudre  coniiueliïa 
sons  la  minorité  de  Louis  xiv, 00 
porta  sous  Louis  XV  et  Louis  Ivl 
les  cheveux  frisés  de  difiëreutM 
manières  sur  les  faces  ,  el  enferméi 
par  derrière  dans  un  sac  ,  appelé 
boarae  à  eheveitx .  L'usago  des  dM- 

dire  courts  et  droits,  ou  frisés  àh 
Caracalla ,  s'est  inlruduil  avec  I* 
révolution.  On  ne  parle  ici  que  d* 
clieveui  lisses ,  ntais  pour  counol- 
Ire  les  diflërentes  modea,  reUliTW 
à  la  Coiffure  (Z'.  ce  mol)  ,  Tojw 
aussi  i  l'article  Perruque  c«qui 
e  rapport  aHxchevenxpuslichesiIei 
anciens  et  des  modernes.  L'bislafn 
de  la  chevelure,  et  des  différenle* 

d'utilité  pour  la   fidélité  àa 
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que  celle  de  la  Babbb. 
f'oy.rc  mot. 

Cukv  KKi\e»  médtulies  d'Agée  en 
Uaordoôie,  uni  pour  ly|io  uuecliè- 


a  )>lll 


i  celle  ville  ,  _ 
■igiitliB  uuv  cUûvre.  Selou  Aulu- 
^Ue.  oa  avoil  placé  hue  chèvre 
M»ni-ki-  mil-  11-  luIubciLU  d'Humère, 
|itrc«  qu'un  lui  offroil  uu  dt  ce» 
tniniauK  en  sicrifice ,  uoinine  â 
on  paàle  cousarré  à  Apullt^u,  au- 
ijucJ  ou  avuil  i:outumo  diinmulcr 
^u  chùvret  lilaucLei.  Sur  quel  quei 
médailloon  vpit  lea  jeunes  priuceii , 
r«pré«euléx«uu*lei>trailsdeJupilA-, 
•uU  i^ur  la  cbévie  Aiiiulliiée.  Cetle 
cliëvm  se  reiruuve  ^ur  ce  beau  baa- 
relieT.  Hpurê  pac  Btlluii,  où  un  « 
tCpiÉaeulé  l'curauccdeJupilei'.  (/'. 
daiu  11!  diclionuajie  ds  myihulugie 
au  mui  AiuallUce).  Lesantieua  ont 
Tqnéaeiilé  djns  des  (troupes  lus 
K«n«B  lii'BUcieutes  des  bergm'ii  Siri- 
Qcui  avec  leura  clicvres.  Ou  Toil  un 
MonuiBent  de  celle  espère  diiiii  le 
JVD^  de  Purlici  ;  M.  Kui^bl  l'agru- 
tâ  daiu  ion  (lUT/age  >ur  le  culLc  de 
Priapc  ;  Aljisy  avuil  fail  i  MjsIj 
on  cbaruuul  gruupe  de  félines  eu- 
£<iu  qui  duunoiciiL  de*  rii 
waoser  à  nue  rlierj.   r.  I 


'.  Bouo 


Ullre 


■  les  deiiKSûiuijiii  fanavui 
1*  radenCL'  'la  le  IriUs  (  J'oyen  cet 
tnvi»),  en  biillfc  un  Seul  à  cuupa 
BrÉcipiléii .  conime  pliisieura  duu~ 
liles  cruclir.-!,  dsladiées  clù  l'uim- 
•ao  ;  ce  qui  se  tait  eu  fur^ant  du 
pwuuyn  l'air  loiilie  la  glolle  fer- 
■ùe  I  qui  aert  allers  du  suiipupe  ;  en 
■ofle  qu'elle  fi'uuvre  par  seoeuiies, 
pour  livrer  pass.ige  à  i;et  air  ,  el  ae 
tcrarmo  à  chaque  insLaul  pac  uu 
mkfjudiuae  »;>nbVble  ^  celui  du 
UembUul  de  l'urgue.  Le  clievrKlle- 
SKutest  la  désai^i'éible  ressource  de 
«ni  qui  u'ayiiul  aucuq trille  ,  eu 
ç|iurhriiirijuiL.tiiiuj;russiére;mai9 
i'iilcilbiuepeulauppurler  celle  sub- 
tiUldievruUeiueul, 
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au  milieu  du  plus  beau  cbanl  du 
muuile  .  sullil  puur  le  reudre  iu»u|t< 
purlable  el  ridicule. 

CaïKNs;  daua  le»  lempi  béruï- - 
ques,  uii  la  clia»e ,  iina)(e  de  1« 
guerre, en étuil  le  seul  dél^isKoient, 
uii  les  Ëls  des  ruis  se  liTruietil  à  U  ,. 
vie  pasiiirale,  lescliieusunldil  ué— ' 
ce&u.ïreuieat  ëlrn  au  raug  des  ani-.  ' 
maux  lea  plus  cbéris  ;  aiiMÏ  les  pa»< 

col  animal  un  rOle  dans  leurs  cuin—' 
pou  lions.  Humèie  ■  rendu  tou— 
''baille  ta  recuunuisutice  du  vieux, 
cbien  d'Ulj'sse  Argus  ,  qui  meurt 
de  juie  eu  reliouTaiil  suu  mallre.  ■ 
Les  Rrliïtes  eu  uni  cuimervé.leauu- 
veuir  Uauslea  basraliefsqui  repré-- 
E(!U|Bnt  Ulyase,  impuHanl  aîleuce  à 
Euryclée,  ul»urdeaiuédaillead'lllia- 
que,  et  de  la  ianiille  Memuiia.  Eu. 
figuianl  les  cbasseuri  Eudymio 
Melèagre,  Adunis,  Paris,  ils  les  i 
souvent  lepréseuléa  ,  ucnumpaguêa 
d'uu  cliîeui  un  baa-reliefi  uu  r. 
grec,  quelques  pierres  gravées  nuiUi- 
l'elraneul  Aclteua  décliirê  par  sea 

sicurs-tulreumoauiuens  qui  aUcsteut 
l'ail  des  anciens  puur  Ë^urer  resa 
maux.  Buiasuid  a  publié  deui:  slatiiD»' 
de  cliia|i*  d'uu  beau  travail ,  qu'on 
Iruure  au  Capilule.  Il  duuueauii'  ~ 
figare  d'uu  grand  molosae.resUi 
par  Givaccppi  ;  ei  qu'il  peuscêircun 
uuvragQ  de  Ï'bidi4u.  Ce  beau  un 

meut  pu  A>i);leleiTe.   La  giilerie  do 
Flurence  paaaède  aucai  deiix  belles 
alalues  de  cbieus,  al  le  )it'iiir:eClugL. 
eu  poaiêde  uue,  lruuvéeâLaureuli<  . 
uuui.  D'aulrea  rooiiiimena.  tels  qutt  - . 
les  ligui;esle£ypiieuues  d'Ojinis.a 
vne  lèlË  de  rbien  ,  celles  du  Cyno-i' 
cephaloi quelquea  œoiiumeusgii 
leU   que  ScytLi  ,   eiilouiée  de   set 
cUïeuB,  silorriblesaux  iiavigalours  , 
uqus  niuuivrni   l'assoeial  Lou  de  la  j 
nature   du   cliieu ,  avec  celle  d!iu 
au  Ire  animal.  Parmi  lea  mudeiuu^'^ 

ïepré^euliur  les  cbiaua  .  aunl  prï^    ' 


sas  c  ti  ffl 

cipsiemenl  tes  [leiiitres  de  thafise. 
f^oy.  Chassm. 

CHIFfRK,enlrelaremenldclellres 
iniliulea  dit  nom  d'uae  peraonDe , 
et  qui  aeil  d' unième  ni  duii»  l'ar- 
o][ilertare ,  la 


g  de  t 
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□hill'rsa  pour  ËDWigiier  a  les  eiiiarer 
avec  plus  on  moins  de  grâce.  On 
ap|ie1le  uuMi  cliifl'res  l<^s  Icllres  ini- 
tiales ou  l'a  lîonTenùon  ,  par  Ies- 
qaellca  quelques  Krliste»  oui  désigné 
leurs  Durai.  P'oy.  MoNOORAUUBi. 
Ghffphes  ,  carattàrea  qu'on  plaide 
au-denus  ou  au-desnoua  des  iiiitea 
<fc  la  basse  ,  pour  indiquer  les  ac- 
corJs  qu'ellBS  ilaiveni  porler.  Quoi- 
que parmi   oea  caraclèriia  il  y  eu 


itiéraloiBent 
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donné  ie  nom  ,  parce  que  c"ett  la 
Gorle  de  signes  qui  s'y  présente  le 
pi  lia  fréqoemment. 

donne  ce  nom  en  général  aux  ëgu- 
res  d'aniuiauit  qui  n'enisteot  pas 
dans  la  nature.  Voyr^  duns  mon 
DirlioiiDaire  Mvlliologique  à  l'ar- 
licle  Chimère,  riiL.tloire  <te  ce 
monslre  vaiucu  par  Belleroplran. 

CalTfiNéG;  uom  d'un  air.de  flûle 
et  d'une  d«use  particulièreàDiane, 
cliea  If»  Syracusatns,  ' 

Cb«uii,  est  en  musique,  un  mor- 
Fcau  d'Ilarmoaiecumpléle,  iquaire 
parties  ou  p!as  ,  cbanlé  à-la-fuïs- 
|)ar  iDHieï  les  voiit ,  et  joué  par  lout 
forohestre.  Le  chœur  a'appeloil 
quelquefois  graiid-chœur ,  par  op^ 
[HiMlion  BU  petit-chcear ,  qui  êluit 
seulement  composé  de  trois  par- 
tiea  \  savoir  deux  dessus  el  la  liau'e-^ 
conliequi  jeurseivoil  de  bnsae.  On 
l'.iisuil  enlendre  de  temps  eu  lempS 
léparémeal  ce  ptiit— chœur ,  duiil 
la  donceuroonlrasloit  agréablement 
aveclu  brujBnte  liarmouiedu  grand: 
On  appeloil  encore  petk-tjuear 
clanaTorchesIrede  l'upéi^a,  Un  rer- 


I 
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un  pelil  orrlitsire  particulier  ao-' 
tour  du  rlavecin  ,  el  de  celui  qur 
hal  la  mesure.  Ceppfi'^-r^o'ur  éloit 
destiné  jiour  les  accoiap^igiicnjeni 
qui  demBDdonl'Ie  plus  de  délica- 
icsse  el  de  préfiaiuu.  Le  grand— 
thœar  étoil   Formé  par  rorolieetre 

gi-and   et   le  petit-cliceur  n'exiale 
plus  en  France. 

Chez  left  anciGDS  le  chfBUrt^m- 
mença  par  être  toni  dans  les  spec- 
tacles grossiers  qni  donnèrent  la 
première  idée  de  la  tragédie ,  et  il 
Unit  par  n'être  qu'Un  ncressoire  do' 
la  tragédie  elle- même.  Ce  chœnr 
qui  dans  les  commencemeua  avait 
chanté  des  hymnes  el  des  dithy- 
rambes en  l'honiienr  de  Kardiutf 
dans  les  fêles  de  ce  dieu ,  prit  par 
là  airite  part  i  l'action  lliéâtrale  ;" 
il  saisit  sur-tonl  Ifts  repos  de  Tac-'  ' 
lian  ,  pour  témoigner  ses  crninles' 
ou  aea  espérances  ,  ponr  nugmeuler* 
dans  t'ame  des  speciatËui's  l'utt  ou' 
l'autre  de  ces  senlimeos  ,  et  ptfiir'' 
remplir  le  Ibéâtre  d'nn  grand  sptc-' 
lacle,  d  gvolatioiw  TélfgfEuaes  et  àé\ 
chants  lAéludîeilli ,  adaplés  k  la  yAaè- 
belle  poésie.  Lorsque' lés  Italien*' 
entrepi-irtat,  W  ifi' siècle, défaire^ 
renaître  la  tragÈiîJe,  ils  y  jéignireilf 
des  cbMura ,  à!  l'imilalién  des  an- 
ciens :  el  dans  lés  premiers  esMïtf 
du  inéludràine',  le*  choeurs  form'é-' 
fent  une  pal-lie  iiupOr  lui  le  du  spec- 
tacle, auKrî  lonfi-iempa'  que  lé  ays^ 
léme  fabulellK'yf^thbase  dli  infi 
lodranle;  m^iia  Ibrïiju'ApoiloIdZeiiiy 
et  Mélasiase  iMbslifiiérrnt  llilstuir^ 
à  la  mytiiolagî'e ,  el  la  peintui-e  de* 
passions  à  celle  dés  objets  pby-* 
aiqiiea  oU' de  la  t/^Hre  idéale,  Veg 
dioBura  tt'onvérenl  TOdius  de  pWto 
et  ne'furéiit  ptiis  étngiluyés que itad* 
<(nelqile»  dccasiobù  solennellM',  Vè\- 
les  qu'un  aaiinRce',  uKe  fê»;  nit 
trioi»i|rtie ,  èld.  Lii  nerfcclioa  qii'al^ 
lelgnirentlimélodleetlViduchaiil. 
fîïa  bîenidt  toute  t'attenlion  sOrlU 
airs,  lès  dlibs,  lus  li'los  et  les  quM- 
ttiort,  iRi'ae 'dépl<»yait:iit  tuut  A 


CH  O 
rhlrme  de*  voix  .  loul  le  talent  dca 
viirliiaseii,  M  t'iiuagiuatioii  den  cuin- 
puiileur*.    Les  rllOJilis  qui  UB  poil- 

chanlBui'ji  inêiliocres.  fureul  legat- 
dés  nomme  un  iiui'a-d'ueuvre  iiiii- 
lile  ;  laii(l<a  qu'ils  UiapiiroitM>ivnl  dti 
la  mntiqua  llieélrali^^ ,  lU  avuicitt  Br- 
outa dtUH  i-plle  d'%li»  la  plii  Iiaut 
déféré  (le  prrfcfliuii.  Dm.»  Itaodliaea 
el  It*  rliRiKlIe*  du  prcoque  luule 
l'Ilulie  .  ou  eulctiiiuil  diat  uluiK»  , 
des  ottirea  el  des  aloirta  à  grtud» 
<;lneura,  i  deut ,  L  Iruû  età  ijualre 
cbo^irs  ,  uù  tuulea  Ici  rer.lisrcliei 
«t  tjulus  leH  diOiculleii  de  l'tirt  dia- 
par^ica^^ieut  «uns  le  cliarme  d'une, 
(-uiiilKiailiuu  facile  el  d'une  eiêcu- 
tioa  partaile.  Quand  lei  Fraai^uïa 
CBipruiilGroul  aux  llaiicna  le  sya— 
tème  latiuleux  de  leur  mèWra- 
ue  ,  lea  cbtBura  faJ>Qienl  auuî  en 
Fraurc  uue  partie  impartniile  do- 
«*  apeclarle.  AvaulOlurk  ,  lea  ac- 
leu»  qui  chautuienl  les  cliœurii , 
cluient  raugén  «ur  deux  lignes  ,  el 
formuieui ,  la  Iviifi  des  cuulissea  , 
(joello  ((US  l'ik  Lacliun  à   la<|uelle 

tluuble  Eipaiier  iintnutiilo.  11  éUiit 
rcaervé  i  Oluik  d«  duiiiier  à  ce* 
dneors,  de  l'agiUli.iii ,  de  la  pas- 
xian  .  du  nobveiBcul ,  el  d  auiiaer 
œux  qui  lel  cliauluieul. 

CHi»i;R,p«rliede  réalise  oiasoiieB- 
Beat  les  prêtres.  P^.  Ear.rss,  Nkf. 

Caoïs.  C'est  daiu  cluque  art  In 
aoiinuisMiitre  de  ce  que  la  nature  a 
fait  de  plu»  beau  «t  de  plu«  rout-ena- 
ble  i  cet  arl-  Pluiieura  artiitea  ont 
au  imiter  parraileineDtlaaatui'BdauB 
les  tableaUE,  iiiaia  il  en  cil  (|ui  e» 
ani  fait  un  mauvan  choix.  Ainsi 
le   preiaîer  rltuii  pour  t'eiérntien 


lemeut  él 

e  atiipneux  dans  le  cjioîx 

iNM.  deadéiula.  etc. 
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le.   éri(.e.*il  en   l'hot.MPur  de  ceUK 

quiarvie, 

.rmnpanê  le  prix  comme 

Cbura^e». 
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sorTei  de  getix  .  les  îf^UE  ^ymiias- 
tiques  dans  les  palealvc»,  le»  gym- 
iiaaea  et  les  atadel  ,  cl  lea  jeuK  de 
théâtre  et  de  niunique  pour  lesquels 
Éloient  deatiiiéa  les  lliéâlrei  et  les 
odébn.  Dans  lea  ïeuK  de  musique, 
l'usage  Totiloil  i  Alliéneti  que  cha- 
cune de»  dix  Irihua  delà  ville  rhoislt 
un  e/iora^us ,  qui  se  rlinrjeai  db 
alirreiller  et  d'arranger  ces  jeu»  i 
se*  frail.  Ces  chorajts  s'eflorçuieiit 
à  t'cnvi  de  se  surpasser  l'un  l'ad- 
l/e  ,  el  relui  qui  y  éroll  déclaré 
vjitif(ueiir  obteuuil  pour  prix  an 
trépied  ;  c'étuil  de  Iumb  lea  piix  celui 
ilont  un  faisoil  le  plus  de  cas  ,  et 
il  éioil  regardé  comme  exlrènie- 
menl  honorable  pour  toute  U  fa- 
nille  du  Tainq'ieiir  de  l'avoir  ob- 
tenu-Ces  Irépieda  Suieni  de  lirons, 
e(  ordinal  renie  m  ib  ëivieni  l'uu- 
vrage  de  garnis  urtînlea.  Ijb  valu- 
qiieilr  étoW  obligé  d'exposer  publi-' 
quemeut  le  pri^  qti'il  trvoil  obienii. 
On  éievoit  à  cet  e&el  un  édîQce 
particulier  on  bien  «ne  coiouua, 
et  on  y  plnçuit  le  Iréjiied  glorîeu- 
semem  obtenu.  Dana  l'irisci'ipiiun 
an  désignoil  b  chorsgo  et  l'èpuqiie 
i  laquelle  les  jenx  de  iliui>iqua 
aVoienl  été  célébrés,  r.  THépJBtu. 
Cet  uBage  de  dialribuer  des  tré- 
pieds cuntme  prix  ,  eM«iuit  déjà 
dans  les  plus  anciens  tl^iBpa  de  li 
evèce. 'Sur  l'HêHcoB  ,  on  Toyuir 
diOëreiis  trépied*  Etembinbles  ,  dont 
aa    rei^rduîl  ,    nelon    Pausiiïiias  , 

cordé  à  Hésiode  lorjnju'il  cMrtpoi'ta 
le  prix  du  rhaiil  à  Chalvis  en  F.a- 
bée.  E  (hem  h  roi  BU'  cdnMcra  A  Her- 
(■Qle.àThèhes,  on  trépied  qui  lui' 
avoil  été  adfu^  coiliitie  prit  d'uu 
combat  ntoiiral  à  Delphes.  Dalis  la 
Ville  d'Alliénes  il  y  avoil  art  grand' 
nombre  de  monnmeua  choraf^ques  , 
et  il  y  svoit  ulic  rue  parliculiéra 
qu'nn  nummoit  ia  rne  dts  Irépieda. 
Qùelqnta-un.i  d»  ces  idiintimeiis  <ia 
sont  conservés  jifaqu"*  présent,  tel 
eut  le  nioniiTnfnf  cfidmgitjve  dé  ly 
Jlfratt,   appelé  comirtuiréiDeu-l- Ta" 


J 
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lanlerne  ite  D^moat/iène ,  le  monn- 
inenl  do  Tlirasyllus  el  de  Tliraey- 
clès,  et  quelques  coloiineB  ,  qui  Luiu 
■e  trourenl  dans  la  rue  menliouiLée 
par  FflUMiiiaa. 

Ijc  maamueul  rhoragique  le  plus 
wagnilique ,  et  celui  qui  a  le  plus 
d'urnemeiis ,  e»l  donc  celui  de  Lysi- 
crale.  U  est  placé  sur  un  soubaske- 
jnenl  éic>v'é  ,  coDUlfuit  en  grandes 
pierres  de  taille  ,  auquel  no  peut 
montEr  au  mojen  de  quaire  mar- 
ches. Au-dessus  de  ce  SDU bassement 
s'élève  un  bâlimeiit  rond  cuQipasé 
de  six  culoDoes  d'ordre  curiulliieii  ; 
l'intervalle  d'une  colonne  h  l'aulre 
est  rempli  d'une  cloison  en  dalles 
de  marbre.  Au-dcsaa»  do  ces  t^o- 
lunnes  est  placée  une  coupoli^,  du 
hjIUe^u  de  laquelle  s'élève  une  Hcar 
dont  les  feuilles  s'épanouissent  vers 
trois  eûtes ,  et  c'est  sans  doule  là 
qu'êloit  placé  le  Irépied  que  Lyni- 
crale  reçut  comme  pris  lorsqu'il 
fut  cborage.  Les  colunties  sailtfnt 
de  plus  de  lamoilié  de  lenr  diamélre 
sur  les  dalles  de  marbre  qui  fur— . 
ment  la  cloison  d'une  colonna  i 
l'antre  ;  elles  ont  des  bases  aUiques 
et  le  fût  csl  cannelé  ;  les  cbapi- 
leïux  son!  très-bien  composés  et 
travaillés  avec  beaucoup  d'éléfiance , 
ils  s'écartent  soi»  plusieurs  rapports 
du  chapiteau  coriulbieu.  Les  dalles 
de  marbre  qui  occupent  l«senli-eco- 
lunnemens  sout  uuies ,  a  l' exception; 
d'un  trépied  eu  relierdontellMEODl, 
tirnces  à  la  partie  supérieure.  L'ar- 
chilrave  ,  séparée  en  Iruis  bandes, 
Borle  uneioBcriplion  entrai»  liguas, 
dont  voici  la  traduction  :  Ijyaitmla 
de  Gcyite ,  fiU  de  I^tititide» .  avait 
fait  la  députm  du  c/uear.  ia  Iriliu 
jicamantide  avait  mnporié  le  prix 
par  ie  chœur drijeuiiea  gêna.  Ihéoa 
était  Ib  joueur  de  /lùte.  Lyajadea. 
ai/ionien  ,  était  le  poète,  Evarnete 
l'archanle.  Evaencte  a  ê\i  arcliouls 
d'Albèiies ,  la  deiixiéme  année  Aa  la 
cxi'  olympiade,  âS^anaaTaul  l'ère 
vulgaire, nu  teiup^  de  Démoslbène, 

^.MvMaof  df  Méuuidrc,  ileDio- 
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pêne,  d'Epicure  ,  de  Zenon,  d» 
Liysippe*.  de  l' laxi tètes  ,  d'Atexon- 
dre-le4Jraud  ,  siècle  également  eé- 
lèbre  par  la  pbilosnphie  ,  par  l'ex- 
pédilion  de  ce  conquérant  ,  el  par 
les  beaux-arts,  la  frise  est  ornée 
de  bas-reliefs  trés^bieit  travaillés , 
qui  représentent  l'brstoire  de  Bac- 
ci  ms  et  des  Pimies  lyrrliénieDS. 
L'extérieur  de  U  coupole  est  Ira- 
vaille  avec  beaucoup  d'art  ,  el  lui 
donne  l'air  d  élre  «ouverte  de  feuil- 
les de  laurier.  Ou  y  remarque  en- 
core trois  grande*  volutes  de  Seurs; 
et  tout  autour  elle  est  garnie  d'or- 
neraeiis  terminés  en  volutes.  Ce 
munumenl  eut  appelé  vulgairement 
la  Lanterne  de  Démbstlùne  ,  parce 
qu'une  faus!«  tradition  avoil  Ciît 
croire  que  ce   célèbre   orateur  se 


mais  outre  que  Celte  tradition  at 
démentie  par  rintcription  ,  Flular- 
qiie.dit  que  le  lieu  ùù  Démostbèue 
s'(-nforma  pendant  (rois  mois  ,  éloîl 
suuLerrcin,  laudts  que  celui-ci  éluil 
au  contraire  fort  élevé  au-dessus 
du  sol  pur  son  soubassement  ,  al 
Irup  petit  d'aîLeurs  pour  cH  usaf^. 
Le  style  élégant  et  ori{tinal  de  l'ar- 
cliifecluce  el  de  U  sculpture  qui 
l'enrichit ,  la  hardiesse  de  son  ciécu* 
liuii ,  l'aisoïent  désirer  depuis  loug- 
tunps  aux  artistes  la  repi-odu(.ttun 
de  ce  eliof-d'oeuEre  ;  mais  des  des- 
sins ne  siilTisoieut  pas  pour  aseigocr 
à  la  sculpture  ion  véritable  raror- 
lère.  Un  amateur  célèbre  par  tn 
counoissances ,  son  ^ilt  el  as  voys- 
^s  ,  le  C-  Chuiioul  Gou&ier  ,  aroîl 
fait  exécuter  à  son  retour  de  Grère, 
el  pour  sa  galerie  de  modèles  il'ar- 
cliilcclure  ,  plusieurs  détails  pré- 
cieux de  celte  srulplure  ,  .tels  qu* 
les  cl»pileaux  et  l'enlablttinenl  en- 
tier par  le  C.  Mezieres  ,  babil* 
sru'pleur,  sur  l'ouvrage  de  Siuarl , 
uii  ils   sunt  soigne  a  se  ment   rcodni 


■•  profita 
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Tnace ,  pour  eiiToyer  Je  nouveau 
du  arliales  daas  la  Grèce:  it  luvila 
k  C.  Fauvel.à  mouler  les  telles 
Kulplures  il'Albènes,  el  lui  an  prO' 
cura  les  muyeuij.  Cet  arliale  au— 
joard'hni  currespondanlderioslitut 
nilioual ,  et  qui  vient  d'éUe  iiuimnâ 
•{lal  cummercial  dans  celle  même 
capitale  des  ai'li,  parvint  à  se  pru- 
turer  des  pUtres  précieux  des  par- 
liez les  plua  délicates  de.Celte  sculp- 
ture ,  et  ce  aonl  ces  plâlrea  qui  oui 
fuarni  aux  ai'cliitecles  Legraud  et 
Mulinus ,  l'idée  de  repruduire  re 
munuiuent ,  et  le  moyeu  de  le  faire 
riécdicr  eo  terre  cuile  avec  la  plus 
ptriaile  exaclitode,  et  de  la  uièiue 
gruideor  que  l'originBl ,  dniu  la  ma- 
uufaclurc  dei  CC.  Ti'abuclii  Trères , 
qui  ii'oDt  épargné  ni  saïuii  ni  dà- 
peuses  pour  Jumier  ,  à  ce  modèle 
eu  gi-atid ,  toute  la  perfecliuu  dé- 
lie préfet  du  département  de  la 
Seine  ,  frappé  du  buu  eOel  de  ce 

lure  de  poëlerie  des  CC.  Trabucliî 
frères ,  a  dasiré  causacrer  au  public 
regracïeui  modèle  de ,1'arcbitGclure 
des  Atliéniens ,  et  l'a  desliDe  À  dé- 
corer une  fontaine  publique  au 
rentre  du  uiiuveau  marché  qu'on 
âablll  sur  le  lerrein  des  Jacubius 
de  la  rue  S.  Honoré.  Ce  modèle  a 
élé  construit  au  milieu  de  la  cour 
du  Louvre  avant  l'eipoailion  des 
productiuns  de  l'indiislrie  franiiaiae 
qui  y  a  eu  lieu  pendant  lea  fours 
cumplémeulaires  dp  l'an  lo.  Le 
inudéle  eu  terre  cuite  érigé  daus 
I4  cour  du  Louvre  est  cuuforuie 
à  l'oriniiial  grec,  4  ces  différencea 
prés  qu'ici  les  oolonites  sont  ibulécs , 
au  lieu  qu'à  Allién»  ,  comme  un 
l'a.  déjà  dit.  elles  éloiunl  engagée.^ 
daos'uoe  cluisou  do  marbre  qui 
fermoit  lout  l'édilîre.  Le  liépied 
qtti  en  couronnoil  le  sommot  n'e- 
xiste plus  ;  la  forme  de  celui  qui  se 
Tu^uilsur  te  modèle  eipoâé  duns  la 
cuur  du  Louvre  ,  a  élé  priie  dans 
les  IjWrceliefs  <itu  dtcorciit  aujour- 


:onno1t  pas  la  for. 
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d'faul  la  cloison  de  marbre  de  J'édi' 
fice  d'Atbèues.  Les^riffouK  qui  suu" 
tieuiienl  les  voluLes  du  lleuron  j 
sout  aussi  de  l'eslauraliou  ;  comme 
e  des  ac~ 
consoles 
du  pelil  dame  avec  ces  votûles  du 
lleuron  ,  ar.eessoirea  dont  quelques 
arracliemens  attestent  cependant 
iéiialeaco,  on  a  cru  pouvoir  y 
placer  ces  animaux  chimériquesque 
les  sculpleura  grecs  ont  employés 
laiit  de  fuis  ,  el  qui  se  l'encoulreut 
ausM  parmi  f^altribifts  de  Bacchus, 

d'Apolluii.  Stuart  dans  le  premier 
volume  de  ses  Antiquitiea  ofAlhent 
a  donné  la  figure  de  ce  monument 
tel  qu'il  se  trouve  à  Atbènes.  On 
peut  voir  la  gravure  du  modèle 
érigé  au  Louvre  <lBns  le  premier 
numéro  de  la  Décade  philotopbique 
de  l'an  xi. 

Le  monument  clioragîque  de 
Tlirasyilus  el  de  TIf  asyclès  est  taillé 
dans  le  roc  à  la  partie  méridio- 
nale de  l'Acropole  ;  il  sert  aujoiir- 
d'Iiui  d'église.  Sa  façade  antérieure 
consiste  en  trois  pilastres  sans  cur- 
uicbes  ,  et  dont  les.  cbapïteaus  res- 
semblent à  celui  de  l'ordre  dori- 
que. Entre  ces  pilasli-ea  il  y  avoil 
deux  graudea  ouvertures,  mais  qui 
Boul  murées  acluellemeul  à  l'excap- 
lïou  d'une  petiLe  porte.  Ces  pilii- 
uD^lablemenl  dont 


la  fris 


r.  Au-dessus  de  trois 


assise,  elle  est  d'une  grande  beauté, 
mais  elle  a  bien  soufl'ert  par  le 
temps.  Sur  l'architrave  on  lit  une 
inscription  qui  fait  connoilre  la 
destination  de  l'édilicQ  el  le  nom 
de  son  auteur  ■  ainsi  que  le  temps 

Afin  de  rendre  l'éreclion  de  ces 
monumeus  moins  dispendieuse ,  ou 

se  conlentoil  fort  souvent  d'élever 
une  colonne  ,  sur  le  cliapileau  do 
laquelle  on  plaçoit  le  trépied  ;  c'etC 
ainsi  encore  que  chez  les  Grec»  ui> 
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employoît  des  colonnes  comme  mo-  temps  ce  cTiant  n'étoit  compcué  qàê 

nnmens  sépulchraux ,  en  y  plaçant  pour  une  voix;  les  ancien  nés  mé* 

des  Tasès  ou  des  statues.  On  voit  lodies   sont  -  proprement  ce  qu'on 

encore   de  semblables  colonnes  à  appelle  ra/i/i/4^r/ni/«.  Aujourd'hui 

Athènes  sur  le  rocher  de  FAcropoIe ,  on  compose  le  p/ain-chani  ou  le 

au-dessus  du  monument  de  Thrsr-  choral  toujfours  à  quaire  voix  r  et 

syllus.  On  yWrouve  deux  monu-  cjiarune  est  une  voix  fondamentale» 

mens  isolés  de  grandeur  el  de  gros-  C'est  ce  qui  rend  très -difficile  de 

seur  diilëreu  les,  qui  par  cette  raison  composer  un    bon  plain-chant ,  à 

ne  peuvent  pas  avoir  appartenu  à  quiconque'  u'e^t  pas  bou  faarmo- 

vu  édilice  ,  mais  qui  selon   toutes  nisie;  car  la  moindre  inexactitude 

les  apparences  éloient  des  monu-  devient  senbible  par  sa  marche  leuts 

mens  choragiques  ei  destinés  à  sup-  et  imposante.   Ije  meilleur  plain- 

porter  des  trépieds.  Ou  peut  en  voir  chant  paroit  être  relui  qui  est  le 

les  figures  dansle  second  volume  des  plus  simple,  qui  procède  par  de 

Antiquités  d^ Athènes  par  Stuart.  petits  intervalles   diatoniques  »   eK 


Celte  destination  devient  encore  plus  dans  lequel  il  y  a  peu  de 

vraisemblable,  lorsqu'on  en  observe  '  nances. 

les  chapiteaux  ,  qui  sont  d*une  for-  Choretok,  nom  d'an  air  de 

me  particulière  et  ont  troi^  faces ,  danse  des  anciens, 

ainsi  que  le  -fleuron  placé  sur  la  Chob^grapoie;  on  appelle  ainn 

coupole  du  monument  choragique  Tart  d'écrire  la  danse  a  l'aide  de 

de  Lysirrules.  Ou  y  remarque  en-  différens  signes  ,   comme   on  ^rit 

core,  ainsi  que  dans  ce  dernier,  la  musique  à  l'aide  de  égares,  ou 

aur  chaque  coia,  un  Irou  qui  sur-  de  caractères  désignés  par  la  déno- 

voit  vraisemblablement  à  Hxer  le  mination  de  noIefT.  Pour  décrire  one 

trépied.  danse  avec  tous  ses  détails  et  d'une 

CuoBAii;  on  appelle  ainsi  un  manière  claire,    il   faudroit  indi<" 

chant  très-simple  ,  qui  ne  consiste  quer,  i**.  le  chemin  que  doilpren- 

qu'en  sons  principaux  sans  aucun  dre  chaque  danseur,  c'est  ce  qu'où 

ornement   ou  agrément,    et   dont  appelle  la  figure;  a^.'les  portions 

le  mouvement  est  lent  et  solennel,  de   ce  chemin ,  qui   appartiennent 

11  est  destiné  à* être  chanté  dans  les  à  chaque  mesure  de  la  musique; 

églises  par  rassemblée  entière.  On  3^.  les  portions  plus  peliles  de  la 

l'appelle    aussi    chant    Grégorien ,  mesure ,    c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a 

parce  qu'on  attAbuo  son  introdun-  à  faire   sur   chaque  note;  4^.  le» 

fion  au  pape  Grégoire -le -Grand,  positions  des  pieds,  des  bras  et  du 

En  France  on  le  connoit  principa-  corps;  5^..  les  monvemens.  II  fanC 

lement  sous  le  nomdey7/a//{-c//a/i//  donc  avoir  des  signes  particuliers 

les  Italiens  rappellent  canto  ferma  pour  indiquer  chacun  de  ces  ob- 

et   canto  piano ,  et   les  Espagnols  jets.   Il  n'est  pas  difficile  de  mar- 

canto  liano.  C'est  le  chant  le  plus  quer  la  figure,  et  lesdilTérens  netoi- 

simple  qu'il  soit  possible  d*imagi-  bres  dont  elle  est  composée  ;  parce 

ner ,   et  il  convient  sur -tout  aux  qu'on  peut  désigner  le  chemin  paf 

méditations  et  aux  sentîmons  doux  des  lignes.  Pour  comprendre  com* 

el  paisibles   qui  forment  ordinal  ment  les  autres  signes  ont  pris  on- 

remeut  le  caractère  îies  chants  d'é-  gine  ,    et  comment  ou  est  en  étal 

glise.  Il  est  en  étal  d'émouvoir  pro-  d'exprimer  par  eux  tout  ce  qni  eA 

fondement ,  et  paroit  en  effet  beau-  nécessaire ,  il  faut  observer  que  les 

coup  mieux  convenir  à  des  sensa-  élémen<)  de  la  danse  sodt  les  posé* 

tions  tranquilles  que  le  chant  figuré  tionn  des  pieds,  Cfïlles  dea  bras,  les 

mélismalique.    Dans    les    anciens  tnouvemens   sans    dian^ement    dt 
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|Uce,  le*  mouvemtnt  axtc  cTiaii' 
{cniËUt  de  place  ,  ou  les  paa.  Tout 
te  mû  lieul  à  ce^  diflereas  élémem 
dail  èlce  Busccplible  il'élre  indiqué 
pir  des  signes  ;  outre  cela  il  iaul 
Ijuc  la  Tllesse  avec  lai^uelle  un  doit 
ïtéculer  ces  mouvemeus  mit  indi- 
quée. Ou  a  luvenlé  des  «îçncs  d^ 
lenuinés  pour  chacua  de  ces  élù- 
meiu;  pav  l'enaernble  de  ces  signe* 
Jt  daiue  eallëre  deTieal  au$«i  in^ 
Itlligiiile  ,  qu'un  aii'  de  musique  le 
devient  pour  le  niusieienà  l'aide  des 
natei.  Cet  art  aètc  inconnu  aux  an- 
ciens, ou  ne  noua  a  pas  été  transmis. 
TuoiMBT  Aabeau  ,  clianaine  de 
Idngrea.parolt  avoir  douné  la  pre- 
iniëre  idée  de  cet  arl  daus  un  Traïlé 
qu'il  4  publié  en  iâ88,  sous  le  lilre 
^'Orchéaagraphie.  11  écrivoil  au- 
denous  de  chaque  iiole  de  l'aïi,  les 
nguTemeos  et  lea  pas  de  dause  qui 
lai  parois&oient  couvenables  ,  ntaifi 
il  ne  donne  pas  de  signes  pour  la 
figure  et  les  autrca  éléinetu  de  la 
dause.  BejLûçHAMi>s  donna  eusiiile 
Dite  forme  nouvelle  à  la  ehofigror 
f/ue  ,  fli  perfeclionna  l'ébauclie  iu- 
génieude  de  Tboinel  Arbcau.  Il  tfuU' 
Ta  le  moyen  d'érrire  les  pas  par 
des  Hgncs  auxquels  il  alladia  iin« 

lei  ,  el  il  fut  déclaré  l'inTcnicur 
do  cel  art  par  arrèl  du  parlcuienl. 

■e  de  danse  à  l'i 
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r  qui  , 


■npa  a 


et.  11  publia 


»  uuvrage  intitulé  :  C/iorégtap/iie 

l  r^irt  if  écrire  la  ibnat  par  ca- 

'  1  figures  el  lignes  dèmon~ 

Uif».  tic-  La  seconde  édiliuu  de 

1  ourraye   parut  an   1701.  Diins 

t  onvrage.  Feuillet  s'atiribue  ex- 

|M»ivenieat  l'ioveutiuii  de  cet  artj 

■AÏS  d'antres  l'arcusenl  d  avoir  vulé 

■tLe  idée  ^  Beaucliamps. 

,    CHOBiON.aomduuaiidBniiML- 

le  qui  *B  ciianloit  eu  l'Iioutieur  da 

t  mère  des  dieux,  el  qui ,  dil-UU> 

eiilé  par  lePiiryRieu  Olympe. 

CilU)l.iQDe  ;  nom  d'une  sorte  de 

au    accuiupaEuuil,  le» 


dans  lea  cliœurs  do  i'opéta ,  ou  dan» 
ceus  des  mulcls  au  rourert  Jipirituet 
el  dans  les  églises.  Quelque»  mu-* 
siciens  étrangers  appliq>ieul  encor* 
le  nom  de  choriste  à  un  pelit  initror 
ment  destiné  k  donner  Îq  tuu  poue  ,' 
accorder  lea  autres.  .  ^ 

CsoBOBi-TEs  ,  OU  Cu&s  .  iualriii 
meiil  qui  selon  la  deacvipliou  da 
Vitruve  avait  quelque  FeEsemblaïKt* 
avHC  celui  qw:  "ous  cuunuisson» 
sous  le  nom  de  niveau,  à  cela  pr^ 
qu'il  y  Bvoit  deux  plauibi  ou  poidii 
Un  se  servait  de  cet  iusiruinent  pouE 
s'assuret:  de  la  cbute  de  l'eau  dont, 
les  aquedurs  ,  ou  de  celle  qui  étoit. 
deslLiée  pour  y  être  conduite. 

CuuEonio*scAL&  ;  maître  do, 
cliœur  ,  qui  bal  la  mesure ,  qui  con- 
duit la  dause  et  Je  cliailt.  lies  latins 
l'appel  aient  pnECentar. 

Chohooiiafhiude  ;  les  anciens 
désiiinuieut  par  ce  nom  des  peiii- 
lurea  qui  repi'ésenleut  des  paysa-» 
gcs,  des  vues,  des  vallées,  etc.  L* 
chorograplit  éloit  co  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  un  paysagiste. 
y«X.  Paysage. 

Chorus  ,  faire  chorus ,  c'est  rér 
pélflr  eu  cbieiir  à  l'unisson  ce  qui 
vient  d'être  cbantë  à  voix  seule. 

CHB.Êik:,CiiRÉaiH;  une  d«s  par- 
ties de  l'ancienne  Mélopée  ,  qui  ap— 
preiHl  aa  compositeur  l'art  de  con^ 
duirti  la  modulation, ooD-sculemeiM 
diatonique  ment ,  mais  dans  tous  lea 
f^nrcs,  p»r  tous  les  intervalles  con- 
joints  el    disjoiiila,   et  par   toales 

~CtinuMA,lennegrec,quI«Ipii<ie 
oouteur  et  qui  entre  souvent  dan» 
la  composition  d'autre»  lermei.  y. 

MoNocnaowB  ,  Polïchbome. 

GuROHATiQUE,  genre  demuaiqae 
qni  procède  par  plusieurs  semi.»- 
luii»  consécutirG.  Co  mot  vient  da 
fyec  chroma  ,  qui  sigsibe  ooultur, 
soit  parce  que  les  grecs  marquaient 
ce  penrc  par  des  caractères  r|OU?e« 
ou  diversement  colorés;  soil  ,  di*- 
ittiuL  qiiel'£ues  auteurs  ,  paui 


I 
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lo  genre  chromatique  est  moy*in  In  vrn!  monvemeiit  de 
fiitio  les  dent  «iilres  ,  comme  la  lefjiiel  ila  perdent  leur  caractère. 
coulfur  est  niuyeiiiie  cnire  le  bldnc  et  qn'oti  ne  peut  fionnoitre  ,  aprêt 
et  te  noir;  ou,  selond'aulres,  parre  la.  mort  des  aiilear»  ,  que  par  iina 
que  re  genre  varie  et  embellit  le  espère  de  Iradilion  fort  sujette  i 
(liatooic|ue  par  ses  iteini-1iiii« ,  qui  s' éteindre  on  à  s'altérer.  M.  Bn'(- 
fuut ,  dans  la  musique,  tu  mèine  hann  a  donnéuue  liietoire  de  l'iii- 
effelquelavaiiélê  des  couleurs  pru-  TentJuu  du  t^hrunomèlre  dans  set 
duil  duns  Upeinlure.  Buéce  attribue  Enaaia  sur  les  inventions  et  lesdé- 
à  Timi^tliée  de  Milel  l'invenlian  du  aouveile»  ,  en  allemand. 
ffiniB  chromatique (  selon  Atliénëe  Chbotta  ,  espère  d'instrantaDt 
elle  est  diie  â  Epigonns,  Arisloïène  anciennement  usité  par  les  Anglaii, 
(Hvise  re  genre  en  IrnU  espèces,  qui  le  noinmuienl  rroicrJii-.  Duraoga 
iju'il  appelle  mol/a,  hemiolion  ,  et  veut  que  ce  fut  une  espèce  de  flûts 
tonicUTTi.  Plulémée  ne  divise  ce  ou  une  crulale. 
même  genre  qu'en  deni  espèces,  CtiaysEi>EOTRDU  ;  qnelqnes  n- 
molle  an  anticutn  ,  qui  procède  leum  regardent  le  cliryselectnim  ds 
pur  de  plus  pelits  intervalles  ,  et  Vlîue  comme  ane  espèc«  de  ebry- 
intentum  ,  dont  les  luterralles  sont  suiillle  ,  mais  le  ])iUBagH  oà  cet  an- 
plus  grands.  Anjourd'lmi  le  genre  leur  dit  que  le  cliryselecirum  >'en- 
chromatiqiie  coiisisle  û  donner  une  flnmme  p,ir  le  conlart  du  feu  ,  prou- 
lelle  marche  à  la  basse  foiKlarat'ti-  -ne  qne  celle  mibslauce  est  nnn  e»- 
(ale,  quD  les  parties  de  rbsrmoiiie,  père  de  succin  dont  la  cou  leur  , 
eu  du  moins  quelques-ones  ,  puis-  d'un  jaune  doré,  approche  dp  cello 
sent  procéder  par  semi-tuns ,  tant  de  la  cbrysolilhe. 
en  montant  qu'en  descendant.  CsRvaoBEHTLLVs  ,  gpmme  qni 
CiiROMATtQDi!.  foy.  CoLORis.  ne  didère  du  brryllus  ou  de  l'aigne- 
CHROHE;onnummoilqueIquefais  marine,  qn'en  ce  que  R3  cunleop 
chrome,  ce  qu'un  .ippelle  ordin.ai-  verte  tire  nn  pen  sur  le  raane  et  la 
rement  (ifie.  Dans  r«  sens  on  disoit  blou  de  ciel,  ce  qwi  est  1rès->gria- 
ehroine  simple  ,  chrome  double  ,  blo  aux  yeux.  Tiiéophrsato  n'en 
chrome  Iriple  ;  ce  qui  revient  à  fai'tpBamenlion;Flineenpiirlenree 
dièzoanliarmunique  mineur,  dièse  quelques  détails.  M.  lirncknillia 
«hromalique  ,  et  diéze  en  barrno-  el  Hill  dans  leur^  obnerviiliolM  tax 
niquomajeur.  Ce  motclirome  vient  Théophrasie  ,  clht  recueilli  lont  ra 
do  mol  grec  chroma ,  qui  siguîlie  qu'il  y  a  à  dire  sur  la  pairie ,  Il 
eouiear.  En  italien  ntio  crocfie  se  nature  .  les  propriétés  ,  elc.  de  cette 
nomma  chroina  ,  jurce  qu'on  la  pierre ,  qui  a  été  employée  comme 
figure  avec  uiiB  blanche  colorée.       les  beryllus  à  la  gravure. /^.Akibi- 

CllROMK.     foy.    COULBim-  MARINE. 

CfisoNOMÉrnK  ,  nom  générique         CtiRYsouAMFis;  lesanciitodan- 

Burer  le  temps.  Ce  mol  est  composé      chrysolilhe  ,    lorsque  cette  gemme 
de  deux  mots  geeei ,  qui  sienifieDl     étuit  d'une  couleur  scinlilbuite- 
tempê  el  meaiar.  En  Ce  seoi ,   les  CHRVSOLiTnK;  la  pierre  appeUt 

jnonlrea,  les  horloges  sont  des:chro-  ainsi  par  les  ùuturaliAtps  modcros 

iiomèJres.  On  a  appelé  en  parlt~  est  une  gemme  d'un  ^aune -verdilre, 

culier  clu-onomèlrcs ,  quelques  in-  mats  le  caractère  de  la  couleur  ^laal 

ilrumena  qu'on  avoil  imaginé  pour  reconnu  pour  înaulïisanl  ,  ne  pcal 

mens  en  musiqlie  ,  nlin  de  rouser-  a  appelé  aussi  rlirysolitbe,  le  saphir 

>er  paf  ce  moyen  plua.  facilcmeut  jaune  cl  1h  lupase   d'OcicM  I 


(HUM  un*     I 

à 
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^'dle  tire  siir  le  jauno  el  toules 
]n  (lierres  quelle  qtip  fût  leur  iiH- 
loie ,  pourvu  que  leur  couleur  fllt 
iita  iaaiiB  verdiltre.  Mais  noire 
tlir^sulilhe  n'esl  p«s  celle  que  las 
incxeDS  a|)petuieiil  aiuEi.  Ce  mut 
■ijiiïËe  pierra  d'or.  Il  paroïl  con- 
Mot  que  la  chrysulilhe  des  aurteni 
Agit  noire  lupase.  Pline  fait  de 
felte  belle  pierre  une  deacriplioii 
qui  ne  permel  pas  d'en  douler.  Sa 
moteur  et  «méLalronvieniienipai'- 
faitement  au  nom  qui  lai  a  élé  ira- 
faai.  Nos  pluf  belUs  lopaiies  «ont 
«Ilea  d'Orient.  rW-à-dire ,  ftllea 
<)ui  viennent  de  l'dide  ,  el  ce  Buni , 
«eloD  toutes  les  apparences,  ces  mè- 
mu  chrysolilhes  que  les  ancieua 
i«cevoient  par  1»  voie  de  IVISlIiro- 
pie  qui  étojt  alurs  l'entreprît  du 
cQinmerre  des  parlicslea  plus  orien- 
tée:) de  l'Asie.  Ce  qu'un  appelle 
topase  du  Kréail  dil[éi«  bien  de  la 
lopase  d'Orient  par  la  peeaiileur. 
1*1  topsse  de  Saie  eat  beanroup 
moina  dure  que  U  tupase  du  Brésil 
qui  l'eDliiiTie.  Le  C.  ^melheile 
l'appelle  chrysobér il  on  béril  iaunu 
(  r^ay.  TopAse).  Le  nom  de  chry- 
Bolïlbe  u'eet  pas  le  seul  que  les  bti' 
riens  aient  donna  i.  la  lupase  ,  ils 
lui  en  appliqnoienl  enrore  d'aulres, 
qnî  tous  avoienl  rappoi'l  à  sa  cou- 
)enr  durée.  Pline  |)Brte  d'une  pierre 
qu'il  appelle  c/iiyaop/iia  ,  c'csl-à- 
dire,  vert-duré,  comme  la  peau  (le 
qoelques  serpeus  ;  c'est  peul-ètre 
nutre  clirysoliilie ,  qui  en  effet  est 
d'un  iaune  verdâtre.  Pline  parle  eu- 
care  d'une  cbrysulitlie  viireuse  et 
cafratiée  ,  semblable  â  celle  qu'on 
iiiiiluit  en  ïeiTe.  C'éloil  notre  lija- 
riiilhe.   roy.  ce  mut- 

Cnnvsopaïa.  /*'.  Chrysolitub. 

■tCaK'vaoPRASE:   on  rioninie  ainsi 

raae  lursqu'elle  est   d'un  vert 

e  {F'oy.  Phase).  Pline  décrit 

pierre  qu'il  appelle  lopase  et 

lit  BTuir  Élé  découverle  dans 

e  de  la  nier  r»uge  ,  mais  elle 

riin  des  ramrléres  des  jucrres 

iaiu«B.   Su  cuuIhut  d'un  verd 


porenn  approelie  de  celle  qui  piilit 
celle  raitoii  a  élé  numrrp^-e  cbrv- 
soprase.  On  peut  croire  que  celle 
pierre  étuil  un  spalfa  fluc 
qit'ellefoDrniuoit  d'ass 
cenuX.  La  slutue  d'Arsinoê,  épouse 
de  Plolémée  Pbiladelpbe  ,  qui  en 
avoil  élé  faite ,  avoit  quatre  coudées 
de  liauieur  ;  outre  cela  elle  élojt 
lendrc  et  »oulFraiI  la  râpe  comme 
le  marbre,  et  il   n'éloil  pas  besuiu 


d'an 
Chui 


1  ;  a^éjuent  d  u 


aiUer 

cliaul  •* 

e  dilfére  Se 

utre  plus  haute  ou  pliia 
narquoit  autrefois  rat 
ir  un  petit  croclietj  à 
le  noiB  tout  du  long 
:  veut.   Selou  LouLiÉ, 


n  de  h 


n  pi'liC 


d'un  son  fort,  ordin 

Chute  ,  raccordement  de  plu- 
sieurs lerreins  inéRanx  .  pour  qu'on 
puiise  aisément  te  Lransporler  des 
uns  aux  aulrea.  Il  se  fait  par  des 

Chute  d'eau,  penle  ou  égoAt 
d'un  loil;  penle  d'une  conduite  de- 
puis le  réservoir  fusqu'au  jet ,  qui 
e.sl  au  centre  d'un  b.-iasin. 

Chdtb  de  Festons  ,  d'obne— 
MENS,  etc.  ceaunldesbouquelapeit' 
dans,  composés  de  Heurs .  de  fruits  , 
et  de  divers  feuillages.  On  les  pince 
dan#les  panneaux  ,  ou  sur  desmuii' 
dliplie  souvent  qu» 


CiBC 


Ire  arcades.  Le  mot  c 
rion)  sisoilioil  propre 
taine  fève  d -ï^yplè  ,  ainsi  que  la 
gousau  qui  la  rcnfermoii,  c'étoit  la 
semence  de  la  Nymphéa  LoIu»  ou 
Nehimbo.  Lei  feuilles  de  ce -végé- 
tal servuient  à  f^ire  des  coupes  em- 
ployée» dans  les  f'ealiiia,  et  faileseu 
cùne  ;  bieiilùlJe  nom  deei&oiicpau^a 


Bfi6                c  r  B 
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à  loiiteil'esaaireacoupej,  el  comme 

lieu  il'euT  «orloil  uub  croii  de  7* 

]a  Tuûle,  dutil  nuus  jurions,  préneu- 

livres  du  même  métal ,  el  toute  étiii' 

loil  una  forme  oouiquo,    on  l'ap- 

celante de  pierreries  les  plus  taii» 

pela  flUBW  ciboire.. Selon  d'iulre»  , 

et  les  plus  ipréeieuœs.  SouTenl  1» 

ce  mol  vieil!  du  grec  tibotoa  ,  qui 

ciboires  éluient  umi»  de  aUtue»  el 

TBUl  dire  coffre,  arche ,  et  celle  ori- 

de   peintiires.    Le»   ttalaei  Éloieiit       , 

fiine  paruil  mieui  convenir  k  l'u- 

pbréei  mc  fpa  arcs  des  TuùleE,  «      ,1 

ooge  da  oiboïre  chez  les  premiers 

tJkrétieiiB  qui  en  cuurrnieiil  l'autel 

el  le>  cliuaes  sainte»,   «Je  sorla  que 

de  ces  vuiL'iM  jusques  sur  k  aal ,  d      ' 

c'était  pour  eux  re  que  l'arclie  uvui t 

nes'ouvroieiil    que    daus  quelquas 

élé  pour  les  Hébreux. 

mumena  de  la  cÉlèbralion  dp*  wj*- 

•    On   appelle    «ujuftrd'liui    ciboire 

tëies.  Dans  beaucoup  d'é^lîsea  .  cm      , 

Aaaa  les  égilepi  du  culte  catholique  , 

la  coupe  qui  coutienllenhuiitieB  con- 

quatre coliiuues  de  cutrre,   ou  de 

sacrées  ;  cela  vieut  sani  duuLe  de  rB 

marbre,  uu  de  pierres  ordinaires, 

qne  dan»  lei  1emp»  ou  I  édifice  ci- 

avec  dos  penJes  et  des  rUlcaUS  foH 

bojn  éloit  d'un  uauge  univeriel ,  on 

«impies.  Par  U  wiile  u»   n'y  pisc*       ' 

reuFermoit  les  hostie»  dana  une  ru- 

plu»  de  rideaux  ,  et  la   forme  de»      1 

lombe  d'argeut  .  ou  dans  une  lour 

I ,  qu'oniuspenduit . 
te;  déplus  on  appelait  aussi  cibuim , 
V'aulcl  qui,  cunlemiit  dans  aoii  sein 
le  corps  d'un  martyr,  ou  qui  étoil 
simplement  érigé  ao-desaus  de  sa 
■épiillure  ;  en  Italie  eafiii,  on  appelle 
encore  ciiono,  luul  labelnacle  ea- 
tiéreinent  isolé.  Upnrolt  donc  que 
l'idée  de  l'arche  des  Hébreux  a  don- 
né aux  cbréliena  celle  du  ciboire. 

On  élevoil  les  ciboires  sur  les 
sntels  el  les  tombeaux; quelquefois 

églis»;  mais  le  plus  souvent  il  n'y 
en  avoil  que  sur  le  ^rand  aulel  ,el 
l'eapa ce  qu'il  occupoit,  s'ajipeloil  le 
aainl  rUa  aainla. 

Ces  édifices  élotenl  â-pei^près 
■de  la  mime  forme.  Souvent  ils  dé- 
voient aux  princes  de  magnïRques 
ornemens.  Xiorsque  la  XH'  année 
de  son  régne,  juatinien  fit  rebdtir 
le  temple  de  sainte  Sophie^  il  y  El 
construire  un  ciboire qu' on rcpardo 
cumme  le  plua  inngnîlique  de  Ions. 
Aurqualra  grandes  colonnes  de  Ter- 
itieil  s'élevoit  une  vulile  d'argent, 
BU  sommet  île  Uquélte  a'élevoit  un 
|-lobe  d'urmjBsif ,  du  poids  de  118 
livres'.  Des  lys  d'or  environnoient 
ce  ijlobe ,  et  s'uuisaaieiil  eu  groupes, 
-ou  celomboieni  en  feetons.  Du  mj- 


juurd'liui  uu  baldaquin.  T'.v^Taoy. 
CiDARin,  cuifTure  di-s  rui» Pei^ 
■es ,  qui  diliéroit  do  la  tiare ,  en  c* 
que  ce11e-<4  éloit  ptua  large  par  le 
haut  que  par  le  b^  ,  taudis  que  la 
CFi/arû  él^il  de  formo  cimiqu8,ai 
terminée  en  poinle,  comme  on  le 
voit  par  dinerentes  Bicdaïll«<  du 
rois  Partlies.  lia  cidanis  esl  loujoius 
eninoréc  d'un  diadème  ,  tnarque 
distinclive  de  la  souverainelé;  elle 
est  droite  ,  parce  qu'il  n'êloîl  per- 
iniE  en  Ferae  qu'aut  rois  ttiuls  de 
porter  la  cidaris,  ainsi  que  {atîart; 
les  princes  de  la  famille  royale,  tl 
les  grands  oDiciecs  portoieut  U  ti- 
(£irù  incliuÊe.  L'abservHtiun  que  !■ 
tiare  est  toujours  cliargée  d'om»?- 
meus,  cl  GouvonI  de  divers  syni'- 
botes  ,  tandis  que  la  cidaria  oil  6- 
gurée  unie  et  sans  ornemena  ,  ■  lait 
pensée  à  Pellerin  que  la  oidari* 
étuil  pour  lea  rois  d'un  usage  jour- 
nalier ,  el  que  celui  de  U  (laraétwl 
réserré  à  liea  jours  de  fête  et  de  <1- 

CiKROEs  d'ïau.  On  appelle liu» 
des  jets  qui  ,  pUcés  sur  uue  loén»: 
ligne  .  lout  égaux  enir'eux  par  l'w- 
pnce,  la  hauteur  et  le  valum*)il> 
orncnl  ordioaireiaeiii  lit  (ète  d'Bp 
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«4n.1l ,  ou   d'aae  cascade.  On  lés    est  d'an  aussi  hon  usnge  qne  celai 
mppeWe ^i/e d'eau ,  qustnd  i\ê  Boni     fait  aréole  tuileau  pilé. 
très-prés  les  uns  des  autres.  Ondonueau88i  le  nom  de  ciment 

Cigale.   Vvfe^  Aiguilles  de    ^  plusieurs  compositions  ,  dont  les 
CHEVEU K.  unes  cx>nliennent  des  parties  grasses 

CicooN»;  lesThe«aIiensavoient     ""  bituminease8,alor.onle.nomiiio 
_  .    .  -i       ,    ,  quelquefois  moftlic  ;  les  antres  ne 

pour  cet  oiseau  une  arande  veuera-     ^     .       •  ,,  ,     ,.„.. 

;■         _  »ij'r        •*  I     -       ,       sont*  qu  un  melanse  de  dinereules 

lion ,  parce quudelivroit leur  pays  ...^     ,        ,       "       j    ,     » 

j     i-o*  ^^  •  -1 1       r         mal  leres  broyées  aTeo  de  la  chaux, 

de  diflerens  animaux  nuisibles.  Les         •        .    j  1  » 

R_  •  .<       »   1  1  qui  porte  dans  ce  cas  le  nom  a e/i— 

omains  empruntèrent  des  ^recs  le     i  .^'        , 

,  "^1      .  T  wÀ^^'  ou  de  mortier, 

respect  pour  la  ciaujme,   avec  1  o-         ^  ,  .    •     .  •■ 

P.  ^  '11  '^    •.  '  Cimetière  :  ce  mol  vient  du  crée 

inion  qu  elle  iiournssoit  son  père     t.  •     ,,,  -        ,.        >  ,»     j  _^    ? 

,  T         ,  '-i     '.   •     .   1  Kounélérion ,  lieu  ou  ton  dort  :A^vk% 

et  sa  mère,   lorsquils  eloieiil  de-  ,    ,  11'       •  • 

Ten.u  vieui.  De-  14  elle  deviul  le  ^  "'"«"«l  allégorique  de.  «m-.cn. . 

I    ,     .    V  ^         I    •  C  »  mort  étoit  la  soeur  du  sommeil; 

aymbole  de  1  amour  paternel  et  n-  .,     ,    .    ,  ,^  ^  ,' 

1-  1     .     .         ,       y   '  \  il  n  est  donc  pas  étonnant  que  le 
Jial,  ainsi  que  de  celui  des  supérieurs  ^  .•!   *  j  _  •       •.   i.  ' 

\         '   c  '  T      o  ™ot  cimetière   ou   dortoir  ait  élc 

e n ve rs leurs iiiferieurs.Lcs Romains  ,.      ,  ,.         ■■    .•   ^    ^  i      t 

I     «      .       ^        w-, .         11       .',jr  applique  au Jb lieux  destines  a  la  se- 
placèrent  cet  emblème  de  la  pielé         ,.  1 1.  r^*    *  i. 

i.,-  ,  ,         jL  1  -Il      '     A.'  j    1  pullure  publique.  C  est  une  obser— 

rilialesur  les  médailles  a  cote  de  la  -^  ^.       /  ^  .    .        .  >    '    ' 

_..,/        .  ^  •.       ..      •  vation  fort  juste ,  et  souvent  repe- 

pielé ,  et  on  reiçarduit  cet  oiseau  ^r  i       j'      ji  i    • 

xi     *  j    u  lee ,  qne  les  idées  d  un  peuple  in- 

couime  élanft  de  bon  aueurc.  n    ^      ,  i  *  ..         i 

r       •  M.  ^.  '  •  nnent,   et  sur  sa  lanene ,  et  sur  les 

La  cigogne  peut  être  aussi  consi-  j^  i«    .      i-i        j  •»  a 

mf   ,       *•  ■*     .«^      I    ,    „  onvr<.'i;e8  de  1  art  qu'il  produit. Sans 
deree  comme  le  symbole  d  un  voya-  "      ,  -  j  j 

■^  ,  "^  .  comparer  les  ouvrage»  des  moder*- 

ceur  qm  a  parcouru  beaucoup  de  '     i  .-r  /     i. 

1  1  f '.'  nés,  relatifs  aux  sépultures,  avec 

pays,  car  les  grands  voyages  ont  ete  '     .  ^  ., 

'i'  .     *-  •        .  o.     u  *  ceux  nea  anciens  en  ce  genre,   il 

désignes,  suivant  Strabon ,  par  cet         ^.  ,  ni  «  j      i 

•    '^     ',  ,.,  j.^  /  suffît  de  rappeller  le  mot  de  char- 

oineau ,   lursqu  il  dit  que  le   nom  i>  i        <  ^        ' 

-.^'.-pj     D/i  *,    ,i9jt  7î«<»r,  quel  usaae  a  long-temps  donne 

priinitJTdes/'^AMLevseloil /V/arçv«,  ,       '  *.  '',,.      ^       .'^  ,. 

'i.  •    .  j  .     '*,  .      **  a  nos  lieux  publics  de  sepnllure , 

dérive  du  mot  pelargos ,  cigu;;nc ,  ^  .        '  .         ?     .      i  / 

1           »    .  f»  r»  pour  faire  voir  qu  entre  les  mots 
parce  que  ces  peuples  meuoicuL  une  '.i_,    ,  .,    ^  .     . 
*  .        ^     .      *     *^  el  lesl  choses,   il  règne  presque  lou- 
vie  eriaqle.                  ^                                          i                   .J  j»      i     • 
y"       ri  jours   quelque    rapport  d  analogie. 
Cimaise.  Voy.  Cymaise.  Aucun  mot  ne  convenoit  mieux  à 
CiMiALLB.  ^ojr.  Cymbales.  Tldée  grossière  et  repoussante  qu'il 
Ciment;   on  désigne  ordinaire-  rappelle,  que  relui  de  cAarmVr  pour 
mcnl  par  ce  moi,  les  luileaux  pul-  désigner   cts   lieux   infectes  ,    qui 
'vérisés ,  appelés  teêke  iuaœ  par  Vi-  long-temps  ont  ^déshonoré  raspect 
iruve  et  par  Pline.  On  employé  le  de  nos  villes,   corrompu  la  salu- 
riinent ,  au  lieu  de  sable ,  pour  faire  brilé  de  Tair ,  et  blessé  les  sens ,  en 
tiiie  espèce  de  mortier,  propre  aux  altrislani  la  raison, 
ouvrages  de  maçonnerie  qui  doi*         Le  mot  de  c//7zp/z^/v  est  passé  dans 
vent  séjourner  dansTean,    ou  qui  notre  lungue,  sans  qne  l'idée  qui 
doivent  en  contenir.  Four  faire  du  y  est  attachée  ,  soit  passée  précisé- 
bon  ciment ,  on  choisit  du  tuileau  ment  dans  notre  esprit,  ei  sans  que 
bien  cuit  ,   qui  ait  passé  quelques  les  conséquences  de  cetic  idée  aient 
Iconps  sur  les  toils.  La  brique  piléc  produit  dans  nos  usages  les  mêmes 
ne  fait  pas  d'aussi  bon  mortier  que  résultats.    O»   les  appelle   aujour- 
]«'fl  taileaux,  parce  qu'elle  est  moins  d'hui  champs  du  repos ,    et  on  ne 
ruile.  Au  défaut  de  tuileaux ,  on  se  cherche  pas  davantage  à  leur  appro- 
serf  aussi  de  vieilles  poteries  de  grès,  prier  l'usage  auquel   ils  sont  des- 
IXï  riment  d'eati-forte  ,  provenant  tiiiés. 
de  1  ar^jile  cuite  qni  sert  a  la  disitller.         Le  plus  ancien  cimetière  que  Ton 
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cunnoince,  cl  peut-cire  le  plus  vaste 

de  tous,  est  cfliii  de  Mempliis, 
(fii'oii  (lécou-rre  liors  de  relie  ville 
dans  une  plaine  muHe ,  d'enviroii 
ijuaire  Leues  de  diBinétre  ,  et  qu'on 
appelle  la  pLiiiie  des  momieB.  Les 
aoiuB  dei^gy  ptiens  danslaaépullure 
des . morts  ,  paroijisent  avoir  eu  pour 
Inil,  plulûtljcouaervaliuniles  corps 
que  celle  de  la  niémuire  des  luunines. 
C'étuit  la  malièi'e  qu'on  cherclioit 
i  rendre  iodeslrucliblc.  Les  Gïec» 
ty  lei  Rmnainsneprenuieiilpas  lanl 
(le  précautions  pour  la  couservu- 
lioii  des  corps;  ils  se  coaleutoieul 
do  les  inhumer.  L'usage  de  les  brû- 
ler el  de  recueillir  leurs  cendres  , 
pirull  prouver  qu'ils  cbercboieul  à 
préaerver  les  corps  delà  violation 
plulùlquedela  deïlruclioD.  On  doit 
mettre  au  r:iii§  de  ce  qu'on  peut 
appeller  des  cimetièret publics  ,  ces 
assemblages  nombreav  de  lépul- 
rJircii  qui  foriiiirieiilpour  ainsi  dire 
les  ffluxbourgs  de  presque  tuilier  les 
villes  antiques.  Les  loii  avoieiil 
proscril  les  sépullnres  dans  l'inté- 
rieur des  villes,  lies  avenues  et  les 
routes  ,  les  cbamps  réeervés  à  ces 
pieux  usages,  des  Houlerreiiis creu- 
Eéa.ou  dujnoinsapprupi'iés  à  CCI  ob- 
jet, dcvcnoienl  do  véiilnLlefl  villes, 
dunl,les  sépulchres  étoïeul  les  mai-' 
«ou».  Cbaque  famille  y  avoïl  k 
fiieuue,,  et  ou  viaitoit  à  cei'taines 
époques  les  mdiies  de  ses  aucètres. 
On  donuoit  qtielquefoisàcesvilleB 
funèbres  ,  le  nom  de  eliampa  éli- 
aifeiu.  Ménic  après  dos  sièclea  de 
destrucliuii ,  on  ne  visite  pas  sans 
éinoliun  ceux  qu'un  trouve  autour 
de  PouiKol  en  Italie,  el  d'Arles  en 
France.  De  loua  les  lieuxdesépul- 

plus  de  couformité  que  ce  dernier 
avec  les  ciineliètiia  modernea.  Vue 

grande  plaine  parsemée  de  sarco- 
>Iiages,  do  cippcs  el  de 
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tabtiaienieiil  du  cbristianinnis ,  Im 
cimelières  se  pratiquaient  dcteénis 


il  éto 


tégliae 


dérensËE  furciil  abrogées  par  l'em- 
pereur Léon.  L'usage  d'enlerrer 
dans  les  éj;lisei ,  dérive  des  plaxan- 
ciens  usa^s  dupaiymiamp,  où  nous 
voyous  clieB  les  /Egyplicna  les  «t- 
pultures  se  construire  dans  le  voi- 
sinage des  temples 
sage  ou  fareni  les  prem  iera  cbrelieas 
de  l'élébrer  leurs  mystères  dans  les 
catacombes,  ou  dans  les  cîmetfères, 

fui  dans  des  cimetières  qu'on  bâtillu 
premières  églises  ,  dunl  les  soûler- 
reins  dcvinreut  des  catacombd 
Jlienlâl  l'empressemeal  Iropgraud 
d'être  enlerrés  dans  les  églises  ,  Ik 
de  celles-ci  les  cimetière*  des  r 
elles  ,  elles  endos  des  églises  Turent 
réservés  à  la  sépultiu'e  de  la 
lude.  C'est  à  ces  emplacemei 

parliciiliéremenl  h 
).  Cet  usoge  »'ol 
roiiaervé  sur-luut  dans  les  campa- 
gnes; d.uis  les  villes.  desmolirtdB 
salubrité  publique  ont  fait  retégutr 
presque  parloul  le      ' 


I  nrgeiil 


d'aut 

s'èlsnl  agrandies,  les  einplae 

deslinès  aux  cimeliêrcs   pitblici  m 

pclils  pour  la  populaliuii ,  maiien- 
core  au  milieu  des  haLiution*  è» 
citoyens ,  dout  la  santé  éluil  pir-H 
continuellement  exposée  à  dcB  in- 
11  uences  funestes.  Lch  cimelîèrw  ihi 
Paris  el  de  la  plupart  des  i 
n'ofirenl  que  des  fusses 


:   les 


pliages 


,    ofl're 


itiges  les  plus  rcmarqua- 
liles  de  celle  ville  dèlruile.  Ddiis  les 
pu-uiiers  siècles ,  i^ai  uiitïuivL  l'é- 


génêralioui 

tus  unes  sur  les  autres.  Au  bontd'ua 
certain  Icmps  on  est  duiic  oblif^  ib 
dégorger  ces  rliamps  tnorluBin*. 
ce  qui ,  sous  plusieurs  rapports, 

Le^s  villes   de   Naples  et    dePil* 
poseèdon]  dts  cimetières  qui  pM- 
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il  être  regardés 


«léles  ,  loua  le  rippurt  du  buii  oitlre 
aulaal  que  de  la  bienscaut^  ,  da 
riiiléréldel'bunuDiléel  de  celui  des 
ju-t£.  La  diipiMiilion  du  grand  cime- 
(■«i-edeNupleiiteudaDivlauliJaga- 
lubrilé.  Une  vaste  enceia le ,  creusée 

rouiptede  jours,  offre  SG6  ouver- 
iHres,  rangées lymmélrlqueliiGiii sur 
sa  luperlicie.  Choque  uuvertureest 
fermée  jiar  uue  pierre  qui  ]ui  sert 
de  couvercle.  A  ce  dépût  commun , 
(Hi  ainêue  de  tous  les  quartier!  de 
la  viUs  luus  les  corps  à  ïnhuuier. 
CJiaque  )uur  ou  uuvre  une  de  ces 
fiusca,  que  l'on  referme,  el  que 
l'un  iF«lle  chaque  jour  après  nvuir 
eu  la  précaution  d'y  jeter  une  rcr- 
ililédBchaux.qui,  avant 


i5g(j. 
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teur  de  94  ,  son  circuit 
elle  nombre  total  des  bras 
qu'occupelasuperjîcie.eslde  16S73. 
Sa  forme  est  un  grand  reclangle. 
La  façade  etiérieureducAié  du  midi 
est  «ruée  de  44  pilastres ,  <ruiie  pro- 
porliuu  aesea  buiino  ,  qui  soulien^ 
iieiit  un  égal  nombre  d'accadc*  en 
plein  ciiilre  ;  ce  qui  prouve  que  les 
nrchilecles  Pisanaavoieul  déjà  aban- 
donné les  Toâlea  d'aréle ,  el  les  fur- 
meafiolliIqucH.  Au-deutt^e  chaqua 
chapiteau  ,  et  à  l'endruiroù  les  arm 


1  forn 


de  Q 


1k  Cn  de  ) 


«fée. 


È  les 


irpa  de  manière  que  ,   lorsqu'c 
e»  fait ,   de  nuuvean  ,  l'ouverture 
l'année  «uivonle  ,  on  n'a  i  craindre 
aiioun  drj  efleli  de  la  pulréfaclion. 
Celle   mélhode  d'ïn  bornai  ion    cim- 

l'immenie  population  ne  permet  de 
medre  aucun  inlérét  avant  celui  de 
la  salubrilé. 

Le  avnpo  aanio  ,  ouïe  cimetière 
(le  1*19(1.  e>l,  NHiB  lousles  lappuils, 
un  ÉdiRee  digne  d'admiratiou.  Kc- 
lalivemenl  i  l'bistuî 


'oBre  c 


>  de  c 


il  les 


I  lueurs  du  bon  j^oùl  de. 
■  arcliitectore  nommencéreiili  bril- 
ler :  et  ]iar  l'éleadue  de  ion  plan  , 
Id  grandeur  de  M  couceptiun,  et  la 
iiubleue  da  ses  usages,  il  est  un  des 
uioiuuaens  lea  plus. remarquables 
de  l'Europe.  Ubaldo  ,  arciievêque 
de  Fiso,  conçut  en  laou  l'idée  de 
CB  vaste  hypogée.  La 


I  fuie 


quel 


laitô.  J> 

le  plus  rétébre  archileclB  de  sou 
lempa,  fut  rliargé  de  ce  s^and  ou- 
«rane,  el  y  déploya  uno'lros-^rando 
lubilelé.  La  louguour  de  eet  ëdi- 
iicocslde  391  brasses,  uu  460  pieds. 
««  iorgsiu  dw  j6  '■ — Ir* .  aa  bau- 


te  travail  ,  aiusi  que  celui  des  cha- 
pilcaux  ,  se  seul  du  goût  capriciouc 
dornemejil  qui  régnoit  alors.  Tout 
l'édifice  est  roostruil  en  beaux  mar- 
bres blancs,  h  plupart  tirés  des 
maiita^ncs  de  Fise  ,  régulièrement 
équarris,  unis  el  appareillés  avec 
soin.  Doux  portes  lalérales  darinetit 
entrée  dans  l'intérieur  du  monu— 
ment.  C'est  une  vaate  cour  de  45o 
pieds  eu  lauRueui- ,  environnée  da 
paniques,  furraées  par  69  arrjidej 
d'un  goût  demi-goliiique.  Les  a 
grnuds  cûlésoul  cbacnu  jG  arcades.  . 
Cinq  seulement  compoieol  les  deuc 
pelits  cillés.  Les  arcs  y  loni,  selon.' 
le  goût  de  l'extérleut',  portés surdea 
colonnes,  auxquelles  un  soubaasc- 
menl  Fonlinti ,  selt  de  piédeslal. 
Les  galeries  sont  pavées  de  beaux 

essais  de  la  poinlure  reuaiasuntc.  Ott 
y  voit  plusieurs  uuvrages  de  Giollo 
Ciinabue  ,  el  autres  anciens  maîtres. 
La  reine  Chrialiue  donnait  à  ce* 
bellia  galei-ieslenom  de  muséum. 
De  beaux,  sarcopbage»  antiques  en 
ornent  le-ponrlour  ;  tanlût  ils  sont 
élevés  sur  des  consoles  ,  el  l.intùl 
placés  sur  nb  sonbassenieiil  A  liau-. 
tenr  d'appui.  Sous  ces  porl  iques  fu- 
nèbre» ,  on  voit  en  cor  o  lea  mu  nn- 
mens  des  hommes  célèbres,  doni  U. 
république  do  Pise  a  conservé  les 
images,  elboooro  la  mémoire.  C'tst 
U  que  lu  roi  de  Piusse  fit  élever  tni 
munumenl  au  célèbre   Algarolii, 
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»yec  rinscriplion  :  Jlgarottuti  non 

Irèa-bimi  l'idée BJmple,  gtauileet  l'u- 
nèbreqii'DQ  peut  ne  furio  ei'  U'ii  u  lam- 
blable  éditini.  C'eal  tluuiafariue  et 
luranu  modèle  qu'au  ilLTt'0i4  établir 
hors  d(?a  graudua  ville» ,  uu  oujilu- 
eieurs  cimelicFea  en  raiaiin  de  leur 
jiojiulalion.  L'eni^siale  du  milieu 
«■unalilueruit  plus  parliculièromdiil 
la  cimetière.  Ou  pournoit  la  diviaer 
cumitie  oel^  ds  Naples  ,  eu  difl'é~ 

ruillels  protédéa  d'inli  umati (la  que 
l'on  fu^emil  à  propos  ,  el  on  y  pra- 
liqueroil  des  i'usaea  cuDimunea  e[ 
parti  ou  lièies.  Les  galeiie»  qui  envi- 


C  I  P 

n  dépusoit  les  rendro* 


.  Fabre 


«ervéesauKniiusolées,  cénolaphes, 
épitaphea  et  mouunieiis  de  toute 
pipBce  qu'on  voudroil  y  éleTBi'  en 


Iiaplua  (inciemie  manière  d'em- 
boUiilei  rinielicrBB.ia<>léa,  o'esL  d'y 
planter  desarbres  :  cliezitaancieDs. 
les  cjprèa  éloîenl  destinés'  au  deuil 
(les  loobfaeaui.  Ceux— ci  placés  dans 
las  siidruïlR  les  plus  jais,  le' long  des 
JloHTCS  fil  des  roulea  ,  sur  des  nlon- 
lifcuUs,  nppelloieul  le»  pasanna,  el 
par,  leur  forme  el  pa-  leurs  iu- 
srripliouB,  elipar  l'umbre  bonpita- 
llère  dea  arbres  (|Ui  les  couvroieiil. 
Les  Tureaout  tous  leurs  iiimeliéres 
hors  des  Tilles  :iUs'élodienl  aiUr-loat 
à  en  faire  des  lieux  d'agremeuB  par 
dea  plantes  oiloraules  qu'ils  y  cul- 
IrveDt.On  Irouve  partout,  et  prin- 
cipalement sur  les  fosses  des  envi- 
rons de  Smyrne,  une  abondance  de 
ryprès  élevés  ,  et  une  foule  de  ro- 
marins  qui  y  répimdeDl  une  odeur 
^  délicieUBs.  Forsler  (rauT^  la  cuu~ 
inne  de  planter  de&  aNires-.  dans 
les  rimetlérea  établis  à. l'île  de  Mid- 
delbourg,  ainsi  qn^aux  ilcsdela  So- 
riélé.  Les  arbres  planléaaur  tel  ri- 
metières,  servent  nun-seulemenl  à 
désigner  par  leur  caraclèie ,  les  liens 
où  ila  se-|r 
r  fai 


CiKEKABiuK,  mot  qui  désiguB 


dv  cîrierariuin  à  un  édifice  sépul- 
clu'al ,  rapporté  daus  Muairaurun  , 

espèce  de  petit  portail,  el  uu  eii— 
calier.  Le  cinerariunt  éluil  propre- 
ment l'urne  oii  l'on  inelluit  tes  cen- 
dres ,  comme  Yosauariutu  ttoil  le 
liarrophage  qui  Tenfermoit  les  osse- 
inena.  Il  pavntt  que  par  la  suite  la 
partie  a  donné  soo  num  au  luul ,  et 
qu'on  a  aussi  appliqué  le  nom  de  ci- 
□erariom  aux  sépulcllres,  dansliiS' 
quels  on  déposoil  les  urnea  quïren- 
fermuieul  lea  ossemens  dea  morts.  ' 

Ci  NN  A  BRBilea  anciens  ont  roiinii 
ïe  cinnabre  naturel  et  arti^ciel,  Par 
rinuabre  naturel  ils  cnlendoieut  le  ' 
mercure  couibiDé  avec  le  soufre; 
ils  l'appeloieul  niiaiam.  Selon  Pliue 
on  s'en  servait  dans  la  peinture., 
Peic  cinnabre  artificiel ,  ila  enlen-> 
doieut  une  snbslince  ditlorente  de 
relie  à  qui  on  ddnne  aujoUrd'Iluî- 
ca  nom,. Selon  Théopbrasle  ,  r'éloit' 
un  sable  d'unrouge  Irès-vif  etirè»- 
brillant,  qu'on  Irouvoit  pràn  d'Ë-' 
jilièsB.  On  en  séparoil  par  dej  lava- 
ges fails  aveo  soin  ,  la  partie  la  plus 
déliée.  Les  anciens  médecins  ont 
aussi  donné  le  nom  de  cinnabre  k 
ce  snc  Wgétol',  que  nous  nommons 
aang-dragen.  V.  Hotra  b  ,  Miwium.  ■ 

CiNQriBUEi'IesnatioDsqui  n'ont 
point.  Bucure  adoplë  nus  dénomi-. 
nalions  de  riominanle ,  toiligue  , 
iiiédiantt  elD  ,  désifttieiit  toul  eim^ 
plemeni  par  les  adjtirlifa  bbdiù- 
raux  .  le  ra*gqoe  rliaque  nota-,  coin-- 
parée  à  la  première  .  quïestlalo'- 
nique  ,  doit  tenir  daus  la  gamme. 
Ainsi  la  riuquième  .a^tiaolnijulèina 
du  ton  ,  est  ce  que  nous  appelons 
la  dominante. 

CiHTBE.  Voye^  CkiNtre. 

CipOt..«,  {C.proi..No),nom 
que  lés  Italiens  donnent  i.Uu»  es- 
pèce de  marbre,  selon  lea  unaàcauîo 
du  rapport  de  sa  couleur  avec  l'ol- 
^Naii,sp|H:léeu italien  Cipotb/plua. 
p  ru  bahlîf  nw^  <eloii  d'atlra»  .  pacc*^ 


Ctf 

il  est  formé ,  airai  que  ce  véj!*lal , 

couches  incohéreotea  ,  ce  qiiï  le 

l<f»)d  ingrat  à  la  icalplnre  ;  nuitL  les 

liltchrteclea    uicîena   l'ont  employé 

■  in  mluunes,  ainsi  que  les  inuder- 

I  routinueut  de  le-faire.  On  en 

l4ouve  âes  blocs  ronsidérsItilM.  On 

il  plutienra    péristylea  antiques  , 

^fermés  de  tx  marbre  ;   le  ])lus  re- 

Urt|u3ble  esl  celui   d'Aiiluniii   et 

■ttancline  dans  li:  Campo  Vsrriiio  .On 

B-Templuie  anisai  el  avec  succèa  daaa 

*"  •liBseme.iB  do  luarbie.  Il  fi- 

Q  dans  Isa  cumparlimen»; 

aillée  sciées  «L  rapprochées 

froient  l'effêl  des  bois  do  marquelo- 

'     "     t  Buareplihie  û'an  bean  poli , 

leur  esl  ap'éable  am  ^euK. 

fc"Cesl  In  qaaiilè  plus  qnclacouleur 

^i  décidede  ta  dénomimlïuii  de  ce 

nrbre.  Le  inarb'^  panlàiique  des 

ïcien«(^.cemol).étoiluiiCipoliD. 

*'Gip»e',  ptu'ls  colonne,  quelque- 

'i8»l'>'bà»eelBaa9  cbapileau;  son 

u  grand  otnemenl  éioii  nne  ih- 

fciptionqui  conservai!  la  mémoire 

■  qorfqu'éïénemenl,  ou  le  souve- 

■■  d'nuê  personne  qoi  n'éloit  plus. 

W^^  r!i[)]Ws  servoient  chex  ks  nn- 

I   ebnis  à  plusieurs  um^ea  ; 

1  y'graTOil  lei  di 


cippes 


nnile,  quïaouVFnla'upjiuis 
,  et  il]  poriBUt  ordinaire-' 
s  fignres  ayiuboliquei.  Ce* 
ul  des  proportions  élégante* 


riiez  les  nioderiies ,  écrasés  pairteat 
objcls  doul  ils  auiit  les  supporta.     « 

ClRAoe  ;  camaytu  ,  dont  lu  cod-> 
leur  approclie  de  celle  de  la  cirs 
faune.  foy.CjttsKvta. 

CiBroi.o~Mezzâ  ;  expreuiou  in- 
connue en  France,  el  liors  d'usaiie. 
BCInillemBlit  en  Italie ,  par  laquelle! 
on  désignoit  dans  la  muique  des 
sièdles  précédens,  un  agrémeDl  du. 


cban 


e  valeu 


Ilicme  et  lademiè 
,a,io„du«:pi 


le  (i«  l'ii 


ajllia' 


l'éloiei 
inléton 


^iv«li  Icnooi  des  chi 

It  d'indicaleurs  do  roules; 
;s  cJppes  servoienl  de  bor- 
tâ ,  où  l'on  plaçoit  les  litHcriplious 
iiicliquuient  les  IcHreins  consn- 
ki  la  lépollure  de  tierlâîae»  fa- 
tfllea.Xja  Turme  elleiornetnene  des 
fcpeideaépaUure.Iesonlfaitsou- 
■sil  prendre  pour  des  auleU.  Ils 
oienl  cunsacrés  aux  diviiiiiés  in- 
^tWilKleiet  aai  niâoes.  Leur  partie 

^îttie  lie  critère  cuDiine'  lei  autel  a. 
^râqu'ôn  Irnçoil  avec  (a  charrue 
Itaceilile  d'une  ifottvelle'villc',  on 
.  tSail  d'espace  en  espace  descippes; 
r  Àt  Ie*qilels  on  nlTruil  d'abord  des 
^À^tiGcfas.etotl  bitialuit  ensuite  des 
Xi.  On  voit  des  cippes  sur  beau- 
{*(|ara£^*il'e*':et'de  pierres  gra.- 


I 


peu-prèsla 'figure  d'un  denti-carc/e^ 
d'où  cet  agrément  a  tiré  son  uotn  : 
il  y  avoil  dcui  aortes  de  ci/nn/u- 
mena ,  l'un  enmonCanti  l'aDlrAoïi 
deacendant. 

CiHcoNvotFTiow;  Terme  de  pi  ■  i  n> 
chanl.  C'eBl  uneaurlede  pÉriflèACij 
nt  entre  la  pé— 


:e  de  cliai 

et  deux  au-dessous  de  la  dernière 
noie,  tesquellca  se  lient  avec  tllor 
et  fonnenl  un  contour  de  tierca 
avanl'que  d'y  .arriver.  La.  circon- 
volution eat  de  toutes  les  leruii- 
miïons  de  chant  celle  qui  faîtsenlic 
le  plus  fortement  latin  de  la  phrase.  ' 
Giitcni.AinB  ;      nom     que     l'ou 

cercle,  ta  piitpart  des  membre* 
d'architecture  ont  une  forme  ciroit4 
taire;  la  beauté  des  proHls  cousùta 
dana  Mieorsui  accord  des  parties 
droites  et  circulaires.  La  déliuniiJ 
nation  de  parties  oirculairet  s'ap.* 
pliquo,  fréquemment  en  archilec- 
lure  ,  aux  plan»  des  édilices.  Ainsi 
l'on  appelle  partie  circulaire,  tout 
plan  UD  toute  partie  de  plan,  furaiê* 
par  un  cercle  ou  par  uoe  portion  d* 
cercle.  Les  purtiei  circulaim  ■n'> 
(ruduiles  dans  les  plan»  dpa  éiliftcs») 


■ 
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y  duuneiit  du  luouvctaciil ,   da  la 

VBriétBetttBl'éLeucliie.OD  doilévî- 
ter  cependaul  de  les  y  Lraoci'  «aiu  un 
oLjel  Hu  muins  appaceut  d'utilité. 
Oïl  termine  ugiéiiblemetit  et  nju^e- 
nablemeiiL  te  food  d'uue  église  par 
«ue  partis  Firculaire,  uu  un  hémi- 
cycle (  Foy.  Basilique  )  ,  et  celle 

I   l'eKlrétnilé   de 


le  doiii 


elle 


iBlecir' 


It  bâllL 


lelboi 


arde 


,  à  heaiicoLip'  pit 
avec  la  piirlie  aiilérieuraderédirK«, 
■ur-lout  si  l'ou  fait  celte  partie  cou- 
vexe.  11  est  des  bàtimeni ,  tel  que  les 
maïiiui»  partie ul iérci ,  auxquels  la 
partie  circulaire  ne  convîeut  paii  ; 
ïi  eu  est  d  autres  ,  cuiutDe  iea  tliéà- 
tien  ,  cirques,  elc. ,  auxquels  celle 
forme  est  iadispensables  1  les  salles 
circulaireB  soiii  foi't  agréables, 

Fliue  imrlent  de  la .  cire.umliailio 
dus  statues  X  c'était  l'opératiMi  de 
lescouvrir  d'un  vernis  £u  ,  puur  ïen 
cuusei'ver  mieux.  Fraxilélec  avouait 
que  la  m'rcu/niinùio  nue  .Niciaa 
donnuil  à  ses  ilaluea  leur  faisait  ac- 
quérir le  dernier  Jegré  do  parfec- 
oit  inléresaont  de  re- 


r  la  c 


u  de  <: 
,Hpeiuiéi)ue 
l.un  enduit 


de  pliare  ;  par  ii  suïle  les  cumbals 
de  gladiateurs  ,  les  cumbalii  simulé* 
à  pied  et  à  rlieval ,  ceux  d'auîmauK 
féroces,  el  suus  les  empereurs  ,  le» 
luumacMtis  même  avuieul  lieu  daiK 
le  cirque.  Komulus  avuit,  dans  vn 
leupa  reculé]  établi  des  courses; 
il  les  fîl  cél^rer  eu  rJionuuur  dit 
dieu  Contu» ,  et  les  appela  Cbnsuor 
iia.  Dans  la  suite,  uu  les  appela /uffs 
eircenaes  (jeux  du  cirque  ),  paru» 
que  les  cliars  luuriiuieitl  uutuur  da 
la  buriie  (  i>iela),ea  décrivant  diflëi 
i-ens  cercles.  Par  la  même  raison  , 
ou.  douuH  lenom  de  ci'reu» ,  (  cii<que) 
à  l'oadrail  oii  se  leuoieul  ces  jeux- 
Tarifuia  l'ancien  ,  fut  le  premier 
qui  assigna,  dans  Ruine,  une  placB 
délermiuée  pour  la  rélébraliuu  da 
ce»  jeux,  loraqu'uprès  aa  vicloira 
sur  les  Liulins,  il  eu  prupusa  déplus 
aiagnifiques  que  les  rnis  précèdens  ; 
cet  FDiplacemeut  éloit  daus  la  vallée 
entre  le  muut  Aventia  el  Palatin. 
Ce  cirque  fut  le  pri^mier;  ou  le  dé- 
signa ,  p'T  la  suil^  ,  sous  le  ikum  d» 
JUaxinuui ,  r^eal'à-diic /epiusgraiid, 
parce  qu'il  êluit  eu  eCél  plus  gi;ati4 


L    opin 


pfis  admisaibia,  parce  qu'un  pareil 

endnil  n'auroil  pas  é|é  asses  durable. 

CingDusCRiFTto.  f.Comovx, 

Cilt*.   l^'oyex.  CiitOFi-AaTUiDii  , 

Cirque,  celle  espèce  d'édiGcen, 
partirjitii' 


iul. 


nbuis. 


isigno 


mbie 


astez ,    par 


.  fora 


dei-liualiuu ,  aux  slades  des  Grecs. 
Quant  à  leltr  foriue,  le  cirque  el  le 
■Udene  dilTéroieutqu'en  a«  que  le 
riique  avuit  au  milieu  dans  sa  luu- 
f!ueur  une  s/hah  ,  et  qu'il  élui<  fermé 
par.  des  .ciwï^'iVi  à  l'uue  de  ses  ei- 
'  iréinités .  tandis  que  le  stade  avuil  le 
M iUeufu ut-à-fait  libre  ,  el. qu'il  éluil 
uuverl  à  l'exlcêniité  (  Foj.  Stade  J. 
Siuti  les  pliu  ausieiu  temps ,  le» 


unp  place  parliculiëie  à  chaque 
turie  du  peuple,  ainsi  qu'.i'ix  Ç&7 
naleuri  et  aux  chevaliers.  Ces  sié- 
gea élevés  par  gradins  les  uns  der- 
rière lesaulrea  éloient appelés j'iiri'; 
à  relie  époque  la  luugueui-  dp  ca 
cirque  éluil  de  457  pieds;  la  po- 
pulalioii  de  Rume  ayaul  cunsidéi;a' 
bleoienl  aufiinouti',  César  le  fit  agi;4?>T' 
dir ,  alors  il  nvuit  truia  .slailes  et 
demi  de  longueur  sur  an  stade  de 
lar.ïeur.  7'au1  auluur  de  l'area  , 
César  BlqreuseriineHr(jm,iou.fo5Sç, 
qui  la  sépa;uit  des  sièges  des  sper- 
luleurs,  aliu  que  les  spcriaieiir»,^^ 
fuiisenl  pliiâ  eSm^k»'S»X  les  éléf  luiu» 
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otnployéadanscefjeuz^oeqajaTCHt  Qodques^Ds  des  empereurs  sui- 
«u  lieu  à  différentes  reprises ,  lors-  raos  contribuèrent  aussi  à  son  en- 
qu'ils  faisoieut  usage  de  tontes  leurs  tretieii  et  à  son  embeliissement.  Il 
forces  pour  renverser  les  grilles  de  reste  aujourd'hui  peu  de  ruines  do 
fer  dont  Varea  éioil  entourée.  D*a*  ce  cirque  ;  on  ne  peut  qu'en  deviner 
près  cette  nouvelle  disposition ,  Ta-  la  forme  par  la  situation  des  jardins 
^va  du  cirque  fut  bordée  de  trois  qui  se  trouvent  à  l'endroit  qu'il  oc- 
portiques  du  c6té  extérieur  du  fossé*  cupoit  autrefois,  et  qu'on  connoit 
LêO  premier  portique  éloit  destiné  à  encore  sous  le  nom  de  cerchi. 
flervir  de  support  aux    sièges  en  Outre  le  grand  cirque ,  il  y  avoit 
pierre  ;  le  second,  qui  s'élevoit  der«  encore  à  Rome  huit  édifices  sem- 
rîère  le  premier  ,    soutenoit  des  blables ,  dont  le  plus  ancien ,  apréa 
•iéges  en  bois  ;  le  troisième  entou-  celui  dont  nous  avons  parlé  ,   fut 
roit  à  rexiériour  l'édifice  entier  ;  il  construit  par  le  censeur  Caius  Fia- 
lui  servoit  aon-sKulement  d'orne-  minios,  le  même  auquel  on  doit 
ment  yiBais  il  contenoit aussi  les  pas-  aussi  la  voie  flamînicniie.  Ce  cirqua 
•aget  qui  conduisoient  aux  sièges  portoit  d'après  cela  le  nom  de  cirque 
des spectaienrs:  ces  portiques  éloient  flaminien  ;    on   le    nomma    aussi 
disposés  de  manière  à  ce  que  chaque  apoilinaire   (  circus  apollinaris  }  , 
division  de  sièges  eàt  des  entrées  et  parce  que ,  prés  de  là ,  il  y  avoit  uu 
des  sorties  particulières ,  po^  évi*  temple   d'Apollon.    Auguste   y  fit 
1er  tonte  espèce  de  désordre ,  qui  conduire  de  l'eau  pour  faire  exé- 
«uroit  eu  lien  nécessairement  par  U  cuter  un  combat  de  crocodiles.  Lu« 
foule  des  arrivans  et  des  parlans.  cullos  le  fit  orner  d'armes  cotiquises 
Tibèi:e ,  et  après  lui  l>omitien ,  ré-  sur  les  ennemis»  Quelquefois  on  s'en 
iablirent  une  partie  du  cirque  qui  servoit  aussi  pour  y  tenir  des  as- 
avoit  élè  dévastée  par  le  feu.  Claude  semblées  du  peuple.  Ceux  sur-tout 
fit  construire  en  marbre  les  carce^  qui   vouloient    exciter    le    peuple 
res  9  qui  auparavant  avoient  été  en  contre  les  magistrats ,  faisoieut  usa* 
tuf  ;  il  fit  dorer  les  meiœ  de  bois ,  ge  du  cirque  dans  cette  intention.  U 
et  assigna  des  sièges  particuliers  aux  ne  reste  de  cet  édifice  que  quelques 
aéaateuris.  Du  temps  de  Trajan  ,   le  ruines  très-délabrées,  qui  servent  de 
grand  eirqne  étoil  extrêmement  dé-  fondations    au    palais    Mattei  ,    à 
labre;  la  population  de  Rome  ayant  Téglise  S.  Catharina  de  Funari,  et 
considérablement    augmenté  ,    cet  k  difierens  autres  bâtimens. 
empereur  Tagrandit,  et  le  fit  re-.  Le  circua  Agfmalia  ,   qui  reçut 
construire  avec  beaucoup  de  magni-  par  la  suite ,  de  Tempereur  Alexan- 
ficence.  En  m^oire  de  cette  cou-  dre  Sévère  ,  le  nom  ^ Alexandrie 
«traction ,  on  fit  frapper  des  mé-  nua  ,  étuit  situé  à  lendroit  où  sa 
daillesy  sur  le  revers  desquelles  on  trouve  aujourd'hui  la  Piai%a  navo* 
•voit  la  figure  du  cirque.  Dans  les  na.  Le  circua  Sallusliua  étoit  ainsi 
temps  postérieurs ,  on  n'oublia  point  appelé  du  nom  de  Salluste  qui  l'avoit 
ce  que  Trajan  avoit  fait  en  faveur  fait  construire;  il  fut  bâti,  ou  du 
du  cirque.  Sur  beaucoup  de  mé-  moins  restauré  du  temps  de  Jules- 
dailles  contorniates ,  qui  problable-  César.  Le  circus  Floralis  éloit  situé 
ment  n'éloient  autre  chose  que  des  au  pied  du  mont  Quirinal  ;  au  pied 
marques  d'entrée  aux  jeux  du  cir-  du   mont  Vatican ,  il  y  avoit  un 
que  «  on  voit  d'un  côté,  la  tête  éfi  cirque  fondé  par  Caligula  ,    mais 
Trajan  ;  de  l'antre,  le  grand  cirque  achevé  par  Néron  ;  sur  la  apina  de 
on  les  jeux  qui  y  avoient  lieu.  Sons  ce  cirque  étoit  l'obélisque ,  érigé  au- 
Antonin  le  pieux ,  le  grand  cirque  jourd*hoi  sur  la  place ,  devant  l'é- 
eut   encore  besoin  d'être  xéparé.  glisede  S.  Fierre.  Un  autre  cirque, 

s 
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étulili  par  Néron  ,  étoit  pliré  àans 
)cs  jardiiiB  de  Domitia  piéa  du  am- 
iiuinenL  funéviiire  d'Hadrien.  Au 
deliurs.de  lu  porte  ,  «pp^lée  aujotir- 
d'hui  parla  maggiore  ,  il  y  a  eiicure 
des  ruines  d'un  cirque  qui  ddlo, 
■etoii1eiutis,du  tempad'ElagabsIe, 
selonleaaulrea,  decelui  d'Aiirélîea. 
On  ignm'Q  fauteur  du  cirque  sïlué 
devant  la  portas.  Sébastien, près  de 
l'é);liiie  de  ce  Soiul.  Pauvini  cruit 
que  sa  couslruclion  date  du  teBipa 
de  CtBiBlaulin  ;  Fabrçlli  l'allribilo 
àGfllIi^n.el  Gutillaaià  nu  empe- 
reur des  derniers  temps  du4'iiècle; 
■elon  l'opinion  de  Carlo  Féa.  qui 
parotl  la  plin  prubable ,  ce  cirque 
fut  bâti  par  CaracellB 


L 


endroits 
ées    du    • 


uiiTotenl   le* 


ir<iue 


passer  lefoasé.  h'euripiu 
au  grann  cirque  STOil  lo  pieds  de 
largeur.  Néron  fil  combler  re  fossé, 
e(  ;"  fil  placer  des  sièges  pnnr  les 
equîtfa  OU  c/iei-a/iera  ;  par  la  snile, 
l'eun'pua  fui  rétabli ,  et ,  à  en  croire 
Laniprido,  Elagabale  le  Cl  remplir 
de  tIu  pour  une  iiaumachic.  Le 
foasé  du  cirque  de  Flatniiiiui  sal*- 
tinte  encore:  et  sur  ses  bords,  se 
trouvent  aujourd'hui  Ira  aleÛeri 
d'un  leinturier.  Tous  les  cirques  re- 
pendaut  n'éloteiil  pas  e 


Ceci 


it  le  n 


serré 


de  tous;  c'est  le  seul  qui  puisse  noua 
donner  une  idée  juste  de  la  dispo- 
siliou  de  ces  édifices.  Quaul  à  leur 
forme,  on  a  déji  observe  plus  haut 
qu'elle  approehuit  de  celle  de»  si ades. 
Ij'une  des  eïlrémilés  éloil  terminée 
par  dn  demi-cercle;  l'uulre  ,  oii  se 

segment  de  cercle  peu  courbé.  Les 
parties  principalesdu  rirque  éloient 
l'ûrHi  ,  au  l'espace  dans  iecpiel  les 
courses  avuieal  lieu:  les  sièges  des 
■pertaleura  ,  doul  Varea  éta\i  «n- 
lourée  de  Irois  rûles;  les  carceres, 
qui  formoieiit  le  qiulricuie  càlë  de 
I  l'area;  le  mur  large  et  peu  élevé 
■ppelê  tpina,  qui  parlageail  Yarea 
du  cirque  en  deux,  dans  toule  sa 
longueur  ;  à  chaque  extrémité   de 

Lj'area  étoil  l'espace  destiné  aux 


la  course  des  cbevaui  et  des  cbai's. 
De  li ,  cette  place  portuil  aussi  le 
nom  d'arrna,  arène{  V.  ahéne  ). 
Calipila  ul  Néron  fireol  couvrir 
]d  soi  do  \area  de  ciiiatire  el  de 
«endre verte,  demaiiiéreà  lui  duii- 
nerl'sppurenre  d'être  ]iaTê  de  dalles 
de  marbre  de  diDérentes  couleurs. 
Xt'area   éluU  eulouiiée   d'uu    funsé 


fossé  pareil 

le    cirque   de  Caracali; 

trace  d'un  fossé. 

La  tpina  était  nn 
mais  peu  élevé,  qui 


id  érable  de* 
:  temûnoil  à  une  dis- 
tance moins  cousidérable  de  la  perle 
Iriompbale  ;  cette  spina  étoit  dv- 
liiiée  à  séparer  oonvenablemral  les 
deuE  parties  du  cirque   dans  le»- 

àenipécber  lescbars  de  passer  d'une 
partie  dans  l'autre  ,  sans  tournri 
autour  de  la  meta.  Avaiil  d'avoic 
atteint  le  but,  il  falluit  avoir  fail 
sept  fois  le  tour  des  melœ  ;  une 
course  semblable  s'appeloil  mùtaâ. 
iSarea  éloil  paitagce  en  deus  dun 
sa  longueur  par  cette  apina ,  qui  a- 
peiidiint  n'occup<>it  pas  exaclemcDl 

se  IrouToit  plus  prés  du  cùlégBudw 
que  du  cûté  droit.  Celle  partie  it 
Vaita  éloil  donc  plus  large  qge  le 
câté  gauche,  afin  que  lescbars  qui. 
BU  signai  donné  ,  sorloient  tous  i- 
la-l'uia  de  leurs  carc«nu ,  cuurnt 
assez  de  place  pour  courir  de  front 
pendant   la  première  partie  de  la 

d'eiireinle  dn  côté  droil  du  rilTU 
ne  furmuil  pas  une  ligne -droîlil 
un  lui  dunuuit  ituo  ditêclion  «U)- 


J 
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pe;  la  ipirta  n'éloil  pas  tion  plu* 
rallêlc  av»c  U  mur»  d'eiiceiole  . 
Mit.  dispunée  de   maiiièi-e   i 
r  pliiB  de  lui'geur  au  cuiu^ 
tenreinettl  du  olté  druit  if  l'arma 
IDpr^.de  Ja  première /rie Ai  ,  ifu'à 
f  autre  eitrémïlé  de  oaméniP  rùlê; 
il  de  même,  plot  de  largeur  ù  l'ex- 
V^émilé   du   calé   gaurbe  placée  à 
B  de  celle  duul  ou  vienl  de  par- 
,    qu'à    eeila  qui  se  Iroovoil  à 
^lé  da  point  de  départ,  ti'empla- 
iL  destiné  à  élre  porciiuru  par 
a  clian  ,  avuil  dniu  kuu  euiiiiDible 
t  £gure   conique.   La  apina  du 
que  de  Caracalln  avuiL  euvirun 
ifi  pieds  d'élévaliou  ,  el  i33  luiuQs 
en  luDgueur.  Celle  do  grand  cirqiK 
«levait  duac  élre  beaiiroup  plus  lun- 
,    .gue.  La  ipina  êluil  pour  ainii  dire 
>   k  sanctuaire  du  cîFque  ;  elle  éluil 
^jcrnée  d'autels ,   de  «Uluea  at  d'ao- 
Edrea   obiets  cutuarjés   aux   dieux. 
-Les  cilquea   éluieiil  dédiéi  prin~ 
«-ipalemeul   au   dieu  Coiiauii  ou   à 
Nepkine  ËqunElre.  Outre   cela   iU 
éluîent  aaià  uitiaacréa  au  «olDil,  à 
'CailoT  et  Pollni  el  à  d'aulrea  di- 
t     Tînirés.  Le  milieu  de  Ja  a/iina  était 
b  ^iiccupê  |iHr  un  petit  temple  du  iio- 
ft  ileil.  Depuia  le  lempe  d'Auguaie ,  ce 
r^-itemple   fut  remplacé   par  un  obé- 
lisque ,  qui  étoit  é(;alcnitnl  cui>»a- 
«TÈ  ail  lulcil  ■   el  qui  ornoïl  Irèa- 
bien  ieusemlile   du  cirque.   Quel- 
qiiefuii ,  CDiDine  lur  la  apina  du 
Itraiiil  cirque  ,  il)'  avuil  pi'êi  de  cet 
obéliiqueuiiautre  temple  pilla  pelil , 
CDiuBcré  k  lu  lune.  A  fufier  d'après 
<b«baJi-ra1iera  el  dea  méJaUli» 

tiques,  il  y  avuf-  -'-  ' -■■' ' 

)  icel  nbéliaque  pli 

■  ■•talne  de   la   mère   dea   dieux  uu 

^Crbèle^  MBsice  aur  un  lion,  leoaul 

a  arapIreuuuNaistre, 

A  de  Isutre  uu  ^ube.  Sur  la  apina 

a  Toyoit  auui  deaoolouaes  ou.  des 

'  rippei  qui  auppiirtuieiit  des  nlatuis 

de   la  Vicluire  .  de  la  Purluiie  et 

d'autre»  divïuilés  ,  devant  leaqiielles 

des  aulela  qui    leur 

A  chaque  exlc»- 


e  côlé  de 
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mité  de  la  apina  s'elpToieiit  de  ]»;- 

.ooloiiue»  réunies  par  uue  «rrliilri»- 
.ve.  Ij'un  de  lea  édilicoa  a^ppoiloit 
sept  daupliiuscuusarré»  à.Nepluiie"'* 
J'autre,aepliiauf'<  couBaRrég  à  Castor 
et  Pullux.  Ces. dauphins  el  t'es  oeufs 
.pouvuieul  s'ôter  et  se  remetlie.  11# 
aerioienl  pour  .iiitUquer  les  sept  j 
cuitrses  de»  obiirB  «ulour  dea  aietce  , 
«t  pour  dèltiriniiier  il'iiiie  inaniéie 
iiuli  éijiiivuqw  [e  iiQml)te,des  cour^ 
ses  <jiii  avoieul  déià  eu  lieu.  Après 
cliaque  course  Bclievée  on  ûloii  un 

A  linéique   dtsigijfe  de  cliaque 
«ilrémitè   de  la  apina,   éloit  nne 

pjès  dfs  carcena.,  s'iippisloil  U  pre- 
mière ;  celle  qui  Bttwl  ^u  l'ace  do  {a 
parle  triomphale,  étuil  appelée  I4 
teconde.  Clia'iue  msta  cou nih luit  en 
L'oij  côues  ,  placés  lar  lUii  piédea— 
lai ,  et  surmUHlès  chacun  d'un  œur. 
La  forme  couiitue  des  nielne  fait 
qu'Ovide  ■  daUtaesMétaniurpliusea, 
les  conipai'o  À  des' cyprès.  Uuiis  les 
temps  les  plus  anciena ,  les  metœ 
du  f;raud  cirqu«  étuieut  do  (lois ,  et 
pouvuient  s'ôter  pour  tiiisser  .plus 
dejilacelunqu'uD  y  duiin  «fil  les  [tom- 
bals d'aiiimaujt  ;  par  Usniie  ou  les 
lit  en  pierres.  Le  piêdeatîl  qui  sup- 
purluit  lescâues  avait  la  fprme  d'un 
de.iui-rercle ,  comme  on  le  voit  en- 
core  dans  le.  cirque  de  Calacalla. 
U  étuil  àenvivuQ  uuKc  pieds  de  diiH 
laoïx  àe  lu.ipinn-  Sa  pnriia  circu' 
laire  étoit  Iwurjiéo  vers  .la  porte 
b'tiiniphaleeliTeralaBcijrcejip.!,-  lA»». 
fuirtiuti  droila  éloit  du  rèlé  de  la 
spiaa.  iL'inliriBur  de  ce  piédeslal 
éloit  oceui  ;  le  côté  droit  avoil  uiio 


grande  puiir  dunuer  piuisaue  à  un. 
bomniB  aljn  d  ^nirer  dans  l!inlé-~ 
rieur.  Truiti  rôle"  de  iauva  éloieut 
-eulourosd'unoui>rielrocl.ionqui»Qp- 
porioil  lea  siéiies  dea  spectaleurs , 
qui  Kloieiil  disposés  par  (sradiiji 
ruiTime  daus  le»  Ihéâlrea.  Celle  ron- 

,  enUf 


^ 


iailiés  ne  ]iaUToiea[  tonchi 
lierÉt:  ,  de»  férulea,  elr.  Oa  ron-' 
noll  plubienrs  ddtn  myeliques  en 
itoétnt  qui  iie  lfini*L<tri'dlnB  diilerens 
cabinets.  On  en  voit  uns  trèit-bclle', 
gravée  éaaa  le  nraiéum  Kirclieiria- 
num  ,  el  duiit  Winrfcelinanii  pari» 
daus  sa  deurriplion  do  pierres  gra-' 
vé€s  de  dioscti.  Elle  a  élé  truiivéa' 
aai  envii-ons  de  PalcEtrme.  Sur  to 
*oiirercle  de  telle  ciaw  on  Toi» 
Bacclms  dehoul ,  nppnyé  sur  deux 
faunes.  La  draperie  de  Hacrhus  esf 
fiarsaméd  d'éloîlea.  Sur  une  peltte 
Innipe  qui  sert  de  bam  à  res  tii;u- 
tes ,  est  ^mvé  le  nuiB  de  iVlui  qtii 
B  fait  fabriquer  celle  cishe  ,  aillai 
que  celui  de  J'aclieie,  L'aulre  eisie 
■e  irouToif  dan»  le  rabinet  de 
M.  GiaiiibaUJMa  Viwonli,  qui  en 
a  donné  la  description  dans  le  pre-l 
mier  volituie  du  Musé*  Pio-Ol»- 
menlin.   Celle  ci«le  fut  égaleiaeet 

trine.  Sur  le  couverple  so  IroUTs 
on  bacchaiil  appnys  siir  un  seul 
fiuue.   M.  Tdwnley,   à  Londre»  , 

dans  tan  «ahïnel.  La  cisie  se  voit 
fréqueramenl  allr  Tes  vases  grers. 

lui  on  celle  qaï  dans  les  mjrslài'es 
de  HeFchDB  ,  iiu  de  Céiés  ,  oa  de 
FroMrpine,  pgiloil  la  ciste  sarl-ée. 
Dan»  te  recueil  d'intci-iptiuiis  de  Mu- 
raloiii,  un  trouve  le  titre  de  cistop/io- 
ru^et  celui  de  cûtop^m.donnéâla 
riéesw  Tsi».  CSpb  les  Grecs ,  c'éloient 
ordinjurenletit  de  ieunes  fallra  d'une 
CondlliiHi  Tckvée  ,  qui  portoîenl 
dans  les  pompes  pnbjiqaes  la  cisft 
«acrée.  Ou  donne  ce  noni  dfin:  les 
Bris,  aux  figures  de  femmes,  qni 
porlent,  uou  pas  seulemeul  de»  pi- 
nier«(f^oj«C*N«PaoBEO.mais 
de  ces  espèces  de  corbeilles  appeléea 

CisTUPHOnEs  ;  on  doime  aussi  ce 
nom    nui    médailles  jjrerqnes    qui 

ont  pour  IJ|>e  U  ciste  myslfqiie.  atii)  ,  Manlius  AM 
Oa  mi^.iUUs  cUlOphores  ont  rlé  dans  le  triomphe  i|t 
frappées  daiu  celle  partis  de  l'Aiie     Aatiocbus  I«  Grand  , 


I  dé  Per- 

game  ,  qui  ,  en  Terlu  dt>  lesiainent 
d'Allale ,  passa  bu  pouvoli  des  Ro- 
main»'; el  qui  depuis  celle  époque 
éluiE'coiinue  sous  le  nom  de  pru-' 
TiDce  d'Asie.  Les  ville*  dont  on 
Irduve  les  noms  stir  les cistuphores, 
ifoni  loutes  célèbres;  ce  sont  EpbéMi 
en  lonie  ,  Persame  en  M  raie  ; 
Sardes  el  Tralles  en  Lydie  ,  Apa- 
mée  et  LaodicÉe  en  Phrygie.  Pa- 
PJRr.,  dans  son  exrelleul  Traiié  *ar 
les  rfistaphornA ,  'a  allribuê  à  lort 
phieieura  rislupliores  à  la  Crète;  il 
s'HiK  Ikisaé  induire  en  errenr  par 
GollB  ,  dont  les  médailles  sont  en 
grande  partie  ,  ou  tiiut-à-fait  con- 
trouvées  ,  ou  du  moins  mal  lues. 
D'un  cûté  les  cïstupbores  ont  poar 
t3^e  Hite  ciste  à  muilié  onverte,  de 
taquellesori  un  serpeul;autuur,dans 
te  champ ,  on  voit  Une  couronne  de 
tictre  :  loua  ces  obietaapparlieUDent^ 
comme  on  sait ,  au  culte  Ae  Baccfauh 
Quant  au  type  d-a  revers,  les  no— 
mismnlisles  ne  sont  pua  d'accord  sur 
sa  aigniriralion  :  les  una  y  voient  l« 
vau  myslïque  ;  d'aalres,  à  ce  qu'il 
paroil  avec  plus  do  rai aon.'y  trouvent 
un  cari^uois  ,  dont  quelquefois  on 
voit  sortir  un  arc;  souvent  deai 
acrpens  a'enlaceut  autour  dé  rt* 
inalrumeut.  On  voit  cncure  «w  1» 
revers  de  ce»  médailles  des  cadu- 
cées ,  des  flambenox  ou  dea  fltiln 
croisés.  Sur  les  ristophorea  frap- 
pées sous  la  dominatiuii  des  Ru- 
main»,  un  lit  itilféreiiB  noms  d* 
maalslrala,  tantat  indigènes  el  lair 
lût  Romains.  D'abord  oh  coiuicrva 
l'anliqne  simplicité  Au  type  de  ce» 
médailles  ,  inats  bientôt  il  fut  plu* 
composé;  k  la  place  du  carquoia, 
oa  subariltia  une  Bgnre  de  temple , 
□u  d'nu  aigle  légionaire,  on  d'Apol- 
lon. On  ne  «ait  rien  <W  bien  cerliia 
sur  le  lempa  où  ton  a  commrticéà 

n  de  Boom 
Glabrio  . 

fil  portet  de- 
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-tant  lui  ii&  mille  dstoplinrct.  Les 

de  IVrgcnt  le  plus  pue  ;  ce  ïoiil  luu- 
tïS  des  ielradracliniea,  qui  >  aetou 
l'iiLbé  Belley  ,  pèicur  ,  lorsqu'il» 
»i>iil  fliilierH ,  940  graïuE,  poids  de 
Pai'U;  selon  lui ,  leur  valeur  iiilriii- 
lêque  «'élève  à  ï  livres  1 4  toaa. 
Panel  pense  que  ces  médailles  out 
été  Frappées  à  l'uccnsiuu  des  fêles 
appelées  Sabaiia  ,  qae  les  villes  do 
ta  LiydÎB  etde  la  Plirygiecélébruieut 
en  l'Iiuuaeiir  de  Bacclius.  Ei'l.liel 
truuve  celle  opiuiou  peu  admissible  ; 
mIuu  lui ,  les  cistoplioies  éloieutuiie 
fttoDUoie  prupre  à  celle  partie  de 
l|'A*>b  (loulnouï  avunspai'lé.elelia 
V^voil  cours  également  cbcz  plusieurs 
'taliuns  élcangères  ,  aiasi  que  r«la 
Il  lieu  pour  les  mé- 
iaillea  d'Alliènes ,  aux.quellB 


une  munfioie  comoiuiie  ù  ces  ilillt^ 
rouler  villes  opulentes  de  l'Asiit  1 
miueiire  ,  el  que  ,  par  celle  roisuDl  'j 
on  peut  s'eipliqiier  pourquoi  l 
ces  médailles  suât  du  mèuie  poids  j 
el  éf;alemetkl  d'argeal  pur-  L'^ujl^  1 
quiiÉ  nous  offre  eoi-ore  plus 

iples  semblables  d 


21'lu  d'ui 


t  alliar 


,  pour 


,lel 


vj^dictiuii  avec  la  perfocliou  ^  U~ 

■  fluelle  Luus  lt>s  arU  ont  été  purlés 
■Ibuil  celle  Tille,  mais  duul  ou  peut 

■  ftB  cendre  raiiuu  ,  par  celle  obscr va- 
n  qu'il  fallait  conserver  à  CI.-9  me- 
Uea,  non- seulement  le  même 
e.niBis  aussi  le  mèitie caractère. 

bsour  que  les  peuples  cloîgués,  chez 

lesquels    elles   aruibul   cours  ,   Jie 

cefusassenl  pas  de  les  recoiinoilre. 

l0  graud  nombre  de  cislopliorea 

duDt  il  sera  question  plus  bsa,  el  lo 

commerce  étendu    des    villes    de 

l'Asie  ,  que  nous  avons  nomniËes 

I  plus   baul .  douue  à  celte   opinion 

I   beaucoup  de  probabilité.  Quant  auK 

I  «ujets  baccbiques ,  que  ces  villes  0 

■  'Choisis  pour  type  de  leurs  médailU 
s  que  celle  divin 

'du  voit  la  déesse  Fullas 
médailles  d'Albèues  , 
l>  hercule,  sur  les  médailles  deTb 
fwa»  ot  de  Tyr,  parce  que  ces  deux 
Kïiviiiîlés  y  étuieul  adorées.  Il  en 
EfestièsullQ  que  la  cisle  uiy>>liquB  de 
I  ^ccbus  est  devenue  te  symWepir- 
f'Jil'ulier  de  l'Asie.  Eckliel  pcnsi'  de 
t^ua,  ^il«  ce»  galof^(),i'i;a  é'uiuut. 


ena,  I 

luie,  avoieiil  les  mêmes  loix  ,  le») 

même  mounoie,  sans,  pour  cetif  J 
raison  ,  être  soumises  l'une  àVaulm  J 
Au  reste  ,  les  luédaîlles  et 
serïpl  ions  nous  TonlconuollrequaQ-^^ 
lil6  d'alliances  de  diflérontes.  vlllpif  f 
grcrquFs.  QuanI  au  nombre  deci»^fl 
lupbores  que  ces  villes  ont  frappésaj)^ 
il  faut  qu'il  ait  été  bien  cuusidérable>, 
à  en  juger  d'après  lesfails  que  nous  ■ 
allons  rapporter.  Nous  avons  déj^  I 
dil  plus  haut,  que,  selon  Tile-Liv. 
MaïUius  AciiiusGlahrio  fitpurlels'l 
sîih  mille  cistopljores ,  après  s^'l 
mémorable  victoire  sur  Auliochuïf  ^ 
le-Grand  et  les  j^loliens.  Selon  ]<^ 
même  auteur,  peu  de  lemps  aprsi 
Lucius  ^milius  Be^llus  p  " 
latf  ulte  d'Anliochus  .  i3i  millefil^j 
lophores  ;  et  Lucius  Cornélius  Scbi'f 
pïo  prit ,  sur  le  même  Aniiochus  {■ 
ta  somiuu  de  S5i,070  rïsluphorei^jil 
Presqu'i  la  luéme  époque,  C.  Maa«  i 
liusVutsotriomphadesCalIo-GrecvJ 
auxquels  il  avolt  pris  aâo  niillÎM  J 
piéresde  celleroonuuie.  Ce  nombrt^  ^ 
prodigioui  do  cislopliores,  1 
dans  lesguenesdes  Romain 
que  dans  le  mèm.D  temps  el  dans  deM>  4 
contrées  soumises  à  Antiochui 
Grand,  prouve  combien  il  âevail)  1 
alors  y  eu  avoir.  Malgré  cela  'e#*fl 
cislophoies  soûl  au  nombre  des  mé<>rj 
daitles  rares. 

CiSTRK.    ^OJ-.  SiSTBE. 

C1TAUET.L1!  ,   pelile    rurleresseii; 
Ulie  au  lieu  le  plus  émiuei 
ville  ,  qui  p"v  couséquootla  comi<J 
mande,  en  fail  partie,  cl  ser 
seulement  à  couleuir   les   habilau 
dans  leur  devoir  ^  mais. .aussi,  i  r 
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lilaiis  que  les  officiers  et  les  soldats 
de  la  fiai'niaon  dealijiéaA  ladéfendce. 
Les  ritddeliea  des  nnciena  éloiEiit 
pincées  euT  des  lieux  élevée  ,  d'où 
elles  avoïeni  le  nom  d'acropoiii. 
Vue  belle  médaille  4'^'''^"^*  K''*' 
vée  dans  le  Voyage  d'Aiiachai-sia 
par  BarlJielcmy  ,  nous  offre  la  re- 
présenlalion  de  l'Acropole  ou  ci- 
tadelle d'Athéues.  La  riladelle  de 
Lille  est  regardée  comme  une  des 
plus  belles  de  France. 

Cité.  Dana  tes  grandes  villes  an- 
riennes  ,  ce  mol  sert  à  dÉaigtier  la 
partie  la  plus  aiicieune  de  la  ville, 
tatidia  que  les  augmentations  qii'etlea 
ont  remues  i  diffécenles  époquea  ,  et 
qui  ont  été  renfermées  daus  lesDiiirs 
d'enceinle,  purLeul  le  nom  de  ci'/^e, 
ppur  les  dislingiu^r  des  faubourgs 
qiii  lonl  sîtnéa  au-debora  des  murs 
d'enceinte.  Comme  daus  les  ailles 
jiucieniies  ,  l'éjjlise  primitive  ,  ou 
la  première  bitïe,  est  dans  le  plus 
ancien  quadier  ,  dans  quelques- 
unes,  lo  lieu  .oùesl  celle  église,  est 
la  rite.  Ci'e, n'est  quelquefois  qu'un 
titre  dlionneur ,  qui  dit  plus  que  le 
mut  de  ville.  CitJ  se  prend  aiMti 
BÏmplemeul  pour  ville  ,  et  s'em— 
pluie  conime  synonyme  de  ce  mut. 


r  i'eau  de  pluie  , 
au  défaut  de  l'eau  de  fontaiue  ou  de 
rivière.  L'usage  dus  citernes  est  do 
la  pins  Laote  autiquité,  sur-tout  eu 
Aaie.  Il  y  a  des  pays  et  des  circons- 
tauces  où  elles  sont  d'une  utitilc  in- 
dispensable; par  exemple,  lorsqu'on 
lie  peut  se  procurer  d'autre  eau  que 
celle  de  la  pluie  ,  ou  lorsque  les 
cnui  que  l'on  Iruuve  sont  de  mau- 
vaise qualité.  On  a  coutume  dcta- 
blir  des  citernes,  eur-tout  dans  les 
cliâlcaux  et  tes  forts  placés  sur  des. 
manlagaes  ,  ou  dout  la  silualiu]!  est 
du  moins  si  élevée ,  qu'un  ne  pour- 
roil  creuser  des  pui<s  qu'avec  des 
peines  et  des  frais  jnBnis.  L'idée 
d'ouvrir  des  citernes  peut  élre  ve- 
nue aussi  de  l'observation ,  que 
l'eau  de  pluie,  bien  épurée  ,   vaut 
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mieux  que  toute  nuire  pour  la  T>o»< 
son,pourla  préparation  des alimeiis, 
pour  le  bluncbisaa^B  du  linge  , 
pour  lateintnie,  etc. ,  parce  qu'ella 
ne  coutient  aucun  des  sels  terrestres 
dont  la  plupart  des  eaux  de  fou- 
taine  ,  qui  paroisseiit  les  plus  pures, 
sont  irapiêgnée».  L'objet  csKntiel 
qu'il  faut  se  proposer ,  en  ciinslruî- 
sant  une  citerne,  doit  être  de  faire 
un  ouvrage  eolide,  cnpable  de  con- 
tenir et  d'épurer  la  quantilë  d'eau 
dont  on  peut  avoir  liesoïn.  Im  lïca 
dans  lequel  on  cuosiruil  une  cïter- 
ns  ,  ne  doit  être  exposé  uï  à  l'air,  ni 
aux  rayons  du  soleil;  il  faut  do  me- 
me  qu'il  soit  éloigné  de  tout  eodroil 
malpropre  ou  iol'eel,  qui  pourroit 
faire  contrarier  un  mauvais  goût  à 
l'eau  de  L  citerne.  Lorsque  te  Irua 
qui  doit  servie  de  citerne  est  creD- 
sé.itfButy  rendre  le  sol  bien  égal,  rai 
observant  cependant  de  lui  donner 
nne  légère  pente  vers  le  milieu, on 
vers  un  des  eûtes,  pour  vider  ta 
citerne  avec  facilité. 

La  qualité  easei>tieUe  2*0110  à— 
terne  est  de  lenïr  l'eau.  Il  faut 
donc  revêtir  avec  soin  le  fond  et  le* 
de    terre  glaise ,  oïl  de  pier- 


■»  de  taille  , 


induit  de 


1  tle    br 


petites  citernes,  on  se  contente  ds 
faire  le  fond  de  terre  glaise  bien 
battue,  d'un  pied  environ  de  bto- 
tenr  ,  qu'un  couvre  de  planches. 
Mais  dans  lea  grandes  cilernes  ptt< 
bliques,  on  fait  uu  pavé  Irûa-jo- 
lide;  on  entoure  la  citerne  de  nmrs 
épais,  e[  on  la  couvre  d'une  fort» 
voâle  ;  pour  que  celle-ci  ne  soit  pas 
trop  large,  et  par  conséquent,  pour 
donnera  l'ouvrage  plus  de  suHdJlé, 

la  citerne  dana  foule  sa  lirgeur- 
Quelquefois  on  en  élablil  pluiieun. 
de  sorte  quu  la  cilei'ne  parolt  avoir 
difi'érms  comparlimens  qui  ,  cepen- 
dant ,  doivent  communiquer  eu— 
semble  par  des  ouvcrtitres  pratiqua 
dans  les  mura.  An-dessua  de  ta  ci- 
Itrne,  ou  élAblil  un  petit  réierv«îr 
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^^KTni  d'une  plaque  de  m^tal  Ironée 
^Kn  tl'un  filLre,  aUn  de  releoir  les 
^■Ibunou dires.  Pour  que  l'eau  entre 
AuiE  la  (ïlerne  aussi  pure  qu'un  peut 
le  dettrer  ,  on  n'a  qu'à  fairi;  appli- 
quer à  ce  petil  réserroir  un  Ëllre 
des  ce.  Smilh  et  Cuchel.  11  faut 
que  ce  petil  rétei'voir  soit  disponè 
de  manièrs  à  douner  une  aecuude 

Toudroîl  pas  la  fflire  entrer  dani  la 

aux  cilernea  la  forme  d'un  carré 
«a  d'au  reclangle;  mais  la  forme 
circulaire  «1  préférable  ,  parce 
qu'elle 'résiste  mieux  à  la  prebsiou 
dfU  terres  eoTirunnaoLes.  Plus  la 
cilenie  a  de  profundeur,  el  micnx 
l'eau  s'y  conserve  ,  parce  qu'elle 
est  moini  exposée  au  contact  de 
l'almasphérE  el  de  la  lumière.  La 
e»pacilé  de  la  cilerne  doit  être  cal- 
culée snr  l'étendue  de  la  BuvlacB 
deatinëe  à  recueillir  l'eau  qu'on  veut 
CMiduirB  dans  la  c 


isles 
e  neige  fondue,  parce  que  pendan 


irleslu 


s,  elle  c 


loole  »orlE  d'impnrelé  :  i!  eu  est  de 
snÈnie  de  l'eau  qui  tombe  pendant 
les  orages  ;  elle  lave  trop  les  tuils, 
et  emmène  avec  elle  loules  les  im- 
mondices qui  peuvent  s'y  trouver. 
Selon  Vilrave  ,  l'eau  de  pluie 
destinée  à  remplir  la  cilerne  étuiC 
coudoite,  ch«!  les  Romains,  d'abord 
dans  de  peltls  réservoirs  de  pteire  , 
plus  élevés  que  la  citerne,  et  dont 
le  fond  étuit  couvert  de  gros  sabie  ; 
ou  Gllruil  l'eau  par  ce  sable ,  el  os  U 
FOnduisoil  dan  s  un  second  réservoir, 
où  elle  étoit  filtrée  encore  une  fois  à 
travers  du  sable  moins  gros.  Après 
avoir  déposé  dans  le  sable  loulea  les 
iniinandices,  l'eau  entroit  pure  dans 
la  cilerne  pour  y  être  conservée. 
Les  ouvrages  de  ce  ^eore,  cuusiruila 
parles  Homains,  ont  une  perfection 
qui  devruil  eiïgager  à  les  prendre 
pour  modèles.  La  plupai't  de  leurs 
citernes,  couserves  d'eau  et  réser- 
voir* qui  euslenl  depuix   i5  i  so 
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siècles,  sont  encore  en  élat  de  ser- 
vir nax  mêmes  usages.  Les  enduits 
dont  ils  sont  revélus  ,  ont  acquis 
uiie  téuarilé  el  une  consistance  plu» 
forte  que  les  pierres  les  plus  dures. 
Les  eaux  qui  ont  séjourué  dans  la 
plupart  de  ces  réservoirs  ,  ont  de- 
posé  sur  leur  enduit  une  espèce  de 
croule  pierreuse  plus  dure  que  la 
ciment  qui  est  dessous.  On  a  re- 
connu, par  la  texture  el  l'analyso 
de  cellcmaliére,  que  ce  n'éloit  pas, 
coiome  quelques  personnes  l'ont  cru, 
une  légère  couche  d'un  ciment  par- 
ticulier aux  Komaîns  .  et  dont  on  ne 
connoiïsoit  plus  la  composiliou, 
mais  bien  un  dépâl  pierreux  formi 
par  les  eaux ,  comme  celui  qui  so 
trouve  dans  les  tuyaux  de  fon- 
taine. Ce  dépôt  durcit  et  pétrifie, 
pour  ainsi  dire,' les  enduits  bien  faits. 
On  voit  encore  à  Alexandrie  ,  lea 
rilcrnea  admirables  qui  y  ont  été 
consli'uiles  suus  les  Ptolémées.  Elles 
éloienl  pour  la  plupart  revêtues  de 
marbre,  el  soutenues  par  debaute« 
colonnes  en  marbre.  On  y  recueil- 
loit  l'eau  qui  étoit  amenée  dana 
difiërens  canaux  de  près  de  cent 
lieues.  Au  nombre  des  cilernes  re- 
marquables ,  il  faul  encore  coniplef 
la  piscina  mirabilit  à  Ba/a  ;  elle  esl 
longue  de  200  pieds,  el  large  de  1^0; 
elle  pose  sur  48  piliers  ,  el  on  y  des- 
cend k  l'aide  de  deux  escaliers  cha- 
cun de4o marches.  La  grande  cilerne 
de  Cunslanlinople  passe  pour  une 
des  plus  belles  el  des  plus  vastes  que 


l'on 


C'est 


Immense,  soutenu  par  deux  rangs 
de  piliers;  chaque  rang  en  conlient 
3ia,  Ces  piliers,  qui  ont  deux  pieds, 
de  diamètre  ,  soûl  disposés  ciicn— 
lairemeut ,  et  en  rayons  qui  leudeAt 

Une  citerne  est  regardée,  en  jus- 
lire,  comme  une  appartenance  de  la 
maison  à  laquelle  elle  tient,  et  que  le 
vendeur  ne  peut  plus  revendiquer 
après  la  vente  de  la  maison  consom- 
mée. Lorsqu'un  animal  domestiqua 
tombe  dans  une  citerne ,  lesloîi  ve»- 
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celle- 


r  ie  lyre 


lenl  que  le  jimpriélaire  de 

mal;  mais  le  coqia  de  l'aiiinial  ii 

apparlieul.  Ou  duiine  à  lorl  le  uot 

de  cilcrneàdea  léseti 

dcwus  de  la  surface  di 

remplit  d'eau  de  fonl 

lUQt  des  luyaux  ou  cunauils. 

C1THAB.E  ,  pelile  lyre  qui  a  élé 
appelée  aussi  chélya  ;  an  eu  pinçuil 
le»  cprdea  avec  les  doigls,  sansem- 
jjloyer  le  pleûtraiti.  La  pcijilTire 
d'Hcrculanum  ,  qui  représeiile  Ter- 
psichore, offre  ta  ligute  du  cet  iu- 
alrunieut- 

ClTHARISTE 

aé  s'accompagne  paa  de  Ja  voix.. 

ClTHARisTjQEE,  genre  de  mu- 
licjiie  et  de  poésie  ,  approprié  à 
l'accumpagiiemcul  de  la  cilhare.  Ce 
géui'e  duiit  AmpliisQ  ,  lils  de  Ju- 
piter el  d'Aiiliope,  fui  l'inTenleur, 
prit  depuis  le  nota  de  lyrique. 

CiTBARiBnE  ,  juueiir  de  lyre  qui 
s'arcempajtnuit  de  la  vuix.  Lee  ri- 
Iharcedefl  dispuUtieat  dea  rcfUronuea 
dans  les  jeui  pytbiens  el  delpliieiia. 
Les  auteurs  funt  souven  L  menlioa  de 
la  reellerche  que  les  joueurs  de  lyre 
M  deQûlemelloieutdaiialeurliabil- 
lement.  Wiuckeliuann  a  publié  plu- 
sieurs bas-relîefsqiii  nous  (ifTrent  re 
coslmne.  Ou  peut  encure  s'en  faire 
uneidêe ,  en  voyant  la  statue  d'Apol- 
lau  Cilliaroede,  qui  se  trouve  dansla 
salle  des  Muses  iiu  musée  des  arts. 
la  tunique  des  cilliartedes  descen- 
doil  jnsqa'auï  Inluns  ,  comme  celle 
dea  femmea  ;  on  l'appelolt  puur  cela 
orthoglade.  La  chlanifs  des  juueurs 
de  lyre  et  de  fliilc  étoil  remarquable 
par  son  ampleur  el  par  salongueur  ; 
elle  traiiioit  derrière  eui  ,  ainsi 
qu'on  peut  l'observer  siir  les  bas- 
leliefs  publiés  par  Winckelm^mi, 
et  sur  la  staluo  d'Apollon  Cilba- 
Tcedo.  Libaniufc ,  dana  la  vie  de 
SÉmoslbéue  ,  nous  apprend  que  les 
joueurs  de  nûle  pai^nsaoïent  aurla 
Hi:ène  avec  des  r.liauasiives  dr  feni— 
mes,  et  que  BiilIuluB  d'Ephése  en 
UuDAa  Uf^roiuiol'cxeajile.  Lacaif- 
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fure  des  )oueiira  de  Ijre  n'était  pas 
inouïs  recbercbéo  que  leur  babille- 
metil.  Ils  porluicuL ,  cunlre  l'iuage 
ordiuaire,  les cbeveux longe  elboUr 
cléa.  Celte  langue  cbevelure  èloil 
rouverte  d'uue  couronne  (lelauri^, 
que  les  riches  musiciens  por<oieD| 
d'or.  C'est  avec  ce  laurier  d'or  que 
Lucien  noua  peiul  le  joueur  de  lyre 
Evanijelus  ,  arrivant  à  Delphes  pool 
dispuler  le  prix  de  inuMque. 

CiTHAHOinK ,  cbuusoii  qu'oaac- 
compaguuit  de  la  cilhai*e  ,  au  air 

CiTRE  ,  (CirBAitA)  ,  inslrumenl 

de  musique  ù  cordes.  Cet  inslm- 
menl  a  élé  lung-temps  en  usage  en 
Italie  avant  que  le  violon  Idl  da 
mode  ;  le  nombre  des  rangs  de  ci 


Ilaliej 


Le» 

raillas  ,  coiDposca  do  deut 
cordes  chacun. 

Citronnier,  arbre  très-eblimà 
dea  anciens.  IjCS  Assyrieua  el  les 
Parlheaeniployoienl  sa  moelle  pour 
ïe  rendre  l'haieine  plus  doui:«  :  c'ot 
le  eilnis  inedica  de  Linué;  il  a  élâ 
iniruduit  à  Kome  après  l'époque  de 
Virgile,  el  méinc  de  Pline.  Celui 
qui  veDoit  de  la  Mauritanie,    a  élâ 

espèce  ,  disent  Martini  el  la  plupart 
des  auteurs.  11  est  nommé  cilrut 
africana ,  ou  proprement  maurii- 
»la,  ou  libyssa  ielon  Pliue.  Cet  ci- 


Aliaa.  rlin 
seuibleni  au  cyprès  commun  unsao- 
vage  par  la  lige ,  les  feuilles  et  l'u.- 
deur.  Le  inonl  Ancorarius  ,  àuu  la 
Maiiritauieci  téri  eure,quidaliaoillM 
meUleura  ci'^i,  êloil  épuiséui  lenp* 
de  Ptiuc.  Ou  en  faisoil  de<  tables 
auxquelles  les  Romains  melloïetit 
uii  grand  prix.  Les  daines  Lomaîacs 
reprochoieiit  ce  luAe  à  ceUK  qui  bU- 
muienl  eu  ellea  celui  des  perle*.  Ci- 
rérou  avoil  uiio  table  de  citrvnniqr 
qui  i^voït  colite  lui  uiilUou  de  aos— . 
terces  {  elle  exisloîl  du  letnp*  dk 
rliue,  ^ui  reuiarque  ^ue  daîis  (•• 


i.  Une 
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n  l^r^enl  cloïl  n 
^'i>a  «eu.  Terlullii 
e  cinquaiile  inillc  . 
Ae  rie  Gallui  AtLiii 
«ue  HS  XI .  «iiiB  r 
tercCB.  Dein  lable» 
rune  HS  XU  ,  douze  cenl  milla 
I  iealerces  ;  l'autre  un  peu  moins.  Oa 
Il  qoe  le  prix  de  ces  tables  allait 
foujuiirs  en  croissant.  Pline  dît  qae 
les  citronniers  qui  1e9  Fou  rnissoienl , 
croî&iujsut  dans  les  ForÉts  du  mont 
Aâu.  Une  table  d'un  cerlahi  Cétlje- 
,  coûta  iu9(|Lt~â  qualoriw  cent 
mille  sétierret.  La  plus  grande  lable 
rotiane  ',  étoil  celle  de  Pli)1ôuiée, 
iiJa  deJaba,  t'ai  iIe  Matirilanie;  elle 
a-pûil  qiutTD  pieds  el  it^mi  de  dia- 
""«,  el  troia  pouces  d'épaisseur  ; 
êloil  faite  de  deut.  morceaux 
^oi  compusoienl  un  orbe  parfait  ;  ils 
étoientai  bien  réunis  ,  qu'il  èluil  im- 
pouible  devoîrlatuinlure-Nomîuj 
itune  table  solide,  d'un  seul  >nor- 
.1 ,  appelée  de  «on  nom  Nomiène  .- 
die  SToil  quatre  pieds,  sans  doute 
£e  diamètre ,  moinaqiieiqueslignes , 
et   de  même  un  demi  pied  moins 

Selque*  lignes  d  epaiîseui-.  Tibrre 
-mÉme  eu  avoit  une  (j^Bi  exré- 
duil  les  qaalre  pieds  de  quelque» 
lif^tles,  el  dont  r£paisseiir  éloil  de 
«il  pouces  ;  elle  ëloil  rouverle  de 
lalUM  :  Ces  lames  éloient  sans  doute 
d'îvoire,  de  nncre  un  d'êcailledans 
le  ■aîtlex.  Bile  éloit  faite  d'uu  nœud 
da  Ironr,  prin  dans  la  partie  qui 
esl  tous  terre,  ce  qui  est  beaucoup 
pliti  préck-ni  que  les  noeuds  des 
branches.  La  beauté  de  ces  labiés 
'coniisloit  dans  la  forme  el  la  cou- 
I  lenr  des  veines.  On  appeloil  "/i- 
grîneii,  tes  tables  à  veines  longues; 
païUkerinea  ,  celtes  k  veines  relnr- 
aes  comme  à  spirjles  ;  pai>oninei , 
celle*  dont  let  veinei  imitoient  la 
queue  du  pan;  apiatea,  celles  dont 
le*  tacbea  resiiembloienl  i  nu  amas 
de  petit*  grain*  eomme-dei  cbiassc* 
de  inouHie,  du  mol  upia,  inburbe. 
lit  couleur  des  vcinesajunluilàleiir 

liwaiê;  le«  pltu  biillaffleiitaiëfllttt 


plu*  estimées.  Après  la  toulenr,  U 
(trandeur-  étuîl  la  chose  s  laquelle 
un  Hltaclioil  1b  plu* 


1^     U's  lublei  d 


;ulm 


plutcbéres  el  les  plus  estimésB. 
\jti  défaut*  du  bois  ètoient  d'êlra 
sans  lâches  ,  el  c'eal  ce  que  Piiua 
appelle  rnaieria  aurda  ,  ou  d'avoi* 
des  taciies  larges  et  semblables  i 
des  feuille*  de  plalane  ,  un  noirâtre 
comme  la  couleur  de  In  muriene . 
imitant  l'ondulalion  de  la  mer. 
ayanl  de  petite*  fentiu  ou  des  lignes 
rripillnire* ,      marquées    de    purnis 


,    les   pl„r 


s  de  r 


cille  . 


I  p-is 


oirAlro    roniine    la  loLe 


Ces  tables  éloient  ronde**  Martial 
les appolleopA»! mauri.  Kilos étuieiil 
portées  sur  des  pieds  d'ivoire ,  sau- 
vent ayant  la  figure  d'an  sphim.  La 
citrut  servoit  aussi  k  faire  des  par- 
quet*. Les  barbare» ,  c'esC-à-dire  le* 
Maure*,  enfuuisinrent  leii  madriers, 
et  tes  enduisoient  de  cire.  Les  ou- 
vriers du  temps  de  Pline  le*  met- 
toieni  sons  nn  monceau  de  froment 
pendant  sept  jour*,  cl  il  étoil  étoi 

leur  poids.  Les  naufrages  ont  pron' 
que  ce  bois  acquiert  sons  les  Mi 

ClVIQUK.    yoy.   CoUBflNUE. 

Ci,AiA-oHscpR.  Cequ'on  design*  1 
par  ce  nom ,  est  l'effet  de  k  lumièli 
considérée  en    elle-même,  c'esti- 
n-dire  ,   rendant  les  objets  qu'eT^ 
frappe  plus  ou  muin*  clairs  ,  par 
ses  diverses  incidences,  ou  les  lus>-^ 
saut  plus  ou  moins  obscurs,  lor^ 
qu'ils  eu    sont  privé*.   Le   cluîi 
obscur  comprend  les  dé^adatioi 
de  lumières  cl  d'cimbre         '   '  " 
direrireiaitlisscRiena.qt.  _ 
ne.il  ce  qu'on  nomme  nffeùr.  1 
dégradations    lie  se  succèdent  s 
inîerrupliun  ,  (^Ue    dans   les  obf 
dont  toutes  les  parlies  i 
daus  une  boule,  par  exemple  ;  mïS  _ 
cllcfl  y  suiit  si    inullipliées  ,    et   TO  J 
même  temps  si  uiiïe»,  que  fceil  (JOI  | 

ê A  ^  e1tëï%S  j  à  pemc  i  leE  itinf| 


I 


I 
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et  que  le   regard  iualruit   ne  peut 

Buiit  de  deux  espèces.  Les  corps 
dura  et  pulis  ,  à  im  certain  puint, 
tel&  que  les  pierres,  Irs  méuux, 

fiel  de  la  lumière;  les  corps  moins 
va»  et  plus  coluréii,  cW-à-ilire, 
de  cuuleura  plus  vives  ,  semblent 
renvuyer  ,  avec  les  rnyuns  qui  re- 
jaillissenl ,  des  émanatians  de  leurs 
couleurs;  mais,  parmi  les  couleurs, 
il  y  en  a  qui  semblent  se  prêter  plus 
que  d'autres  à  cen  ai^cideus.  Il  y  a 
eoûa  ds  rerlains  corps  qui  absor- 
betit  ta  lumière  .  el  qui  n'occasion- 
nent ni  rejaillisse  m  eut  de  lumière  , 
ni  rejaillisse  m  eut  de  cuuleum.  Il 
résulte  de  là  que  les  dégradaliuas 
■impies  de  la  lumière  ,  en  rai.suii 
des  plans  ,  s'étendent  depu  is  son  plus 
jp-and  éelal  jusqu'à  la  privaliou  tor- 
tille qu'éprouvent  les  enfoncemens, 
par  exemple  .  assez  profonds ,  pour 
que  les  rejaillissemens  même  de  la 
linnièvB  ne  puissent  absolument  y 
parvenir.  Il  résulle  encore  que  les 
rejaillïsaemenB  qui  occaaiixnien)  les 
reOeU,  produisent  des  oumbinaisoLis 
et  des  mudilications  ianombrables , 
et  que  ribirmonie  colocée  provieul 
de  ces  causes  ,  toujours  upécées 
dans  la  nature  ,  d'après  des  loix 
constantes  ,  et  tellement  appropriées 
a.u  sens  de  noire  vue  ,  qu'il  n'y  a 
jamais  de  discordance  qui  te  bleiise. 
Aulaullesétémensqui  t'arment  celle 

tant  il  est  impossible  de  parvenir 
i  la  parFuile  îmllalion  que  la  pein- 
Inre  f'en  propose  ,  el  à  l'exaclilude 
géométrique  des  opéialiona  de  ta 
nature.  Le  clair- obscur  d'an  ta- 
bleau est  donc  une  approiimalion 
à  laquelle  l'art  peut  atteindre.  Le 
peintre  qiii ,  pour  y  parvenir  ,  est 
astreint  aux  loIx  positives  el  esac- 
tes  de  l'incidence  et  de  la.  réflesion 
des  rayons  lumineux  ,  eit  libre  au 
moins  de  lixcr  ,  dans  cliacune  de 
ses  compositions  ,  le  point  duquel 
il  luppuae  que  se  répi^idb, lumière. 
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lableau  ;  il  lui  présente  les  surface* 
qu'il  ilesire  qui  suieiii  ûulairéei ,  et 
interpose  à  sou  gré  des  objets  pour 
occasionner  des  privations  plus  oa 
moins  comptèlcs  ,  et,  par— là,  pla> 
on  moins  favorables  aiii  efiels  har- 
monieux qu'il  esl  tenu  de  produire. 
Ainsi  ,  la  science  du  clair— obucur 
consiste  dans  l'exaclilude  à  se  coti- 
former  aux  loix  physiques,  quesuit 
une  lumière  fixe  d'après  le»  sup- 
positions qti'on  se  permet  de  f.iirt 
pourl'avaulagedu  sujet  qu'on  traite. 
Cette  liberté  de  supposîtions  u'ell 
pas  cependant  iudéËnie.  Le  pnt" 
Uèmc  à  remplir  à  cet  égard  ,  pai 
le  peintre,  est,  après  avoir  posé 
idéalement  le  foyer  ,  d'où  il  fait 
jaillir  sa  lumière  ,  et  supposé  las 
accideos  d'interposition  ,  et  lu  dis- 


objet, 


former  géotuéti  iquemeol  a 
glcs  d'incidence  et  de  réfraction 
que  la  nature  prescrit  hux  rayom 
de  la  lumière  véritable.  L'irapua- 
sibililé  de  remplir  ces  ruudiliuu 
dans  toute  leur  étendue ,  et  leur 
plus  grande  exactitude  ,  fait  cepen- 
ddnl  qu'on  ne  sauruit  e^ïiier  dont 
la  pratique  la  précision  eéumêlriqua 
que  prescrit  U  tbéorie.  Atissî  celai 
qui  regarde  nn  tableau  ,  plus  ureopé 
de  jouir  qne  d'approfondir  par  de» 
déraonsinilions  ,  si  l'ai-tiste  a  pu  té- 
Buudre  complélem^nl   Le   problêill* 

vèie  ,  sur-tout  si  le  peinice  s'attira 
son  indulgence  par  le  plaiiîr  qu'il 
lui  cause. 

Chaque  objet  au  surplus,  u  « 
parliculier  son  clair-obsciu;  mil* 
ce  qu'où  entend  plusurdiaairemrnt 
par  ce  mot ,  lorsqu'on  parle  d'an 
ouvrage  de  peinture ,  i;"pj,l  l'eBêt  r«- 
sultanl  de  toutes  les  lumiârea,  da 

semens  dont  ou  u  fait  usage  din* 
le  lableau.  Ainsi  les/Même  de  cUit' 
obscur  de  tel  ou  tel  peintre  ,  ot 
celui  qu'il  suit  le  plus  ordioairer- 
nteot  daas  gi 


L 


a  effet 
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uni  dam  un  rertuin  o 
Ml  pitu  faïuiliec  ,   les 
lai  umbres,  pour  prod 

Un  moyea  d'appepreVoir  d'un 
coup— d'œil  l'effel  général  du  clair- 
obacur  dans  un  tableau  ,  e*l  de  s'en 
r\oigaer  à  une  dislaiire  telle  que 
iet  otijels  particuliers,  éclairés  sub- 
ordaniiëiueat ,  rhacua  d'après  Its 
«uppuïilions  élablies  ,  n'allachenl 
plus  trop  lea  regard.s  ,  et  que  les 
lumières  et  les  uiabres  principales 
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daDi  l'ordre  des  ijnpressi 
fait  Éprourer  la  peinture,  1' 
Bi.,D  pliysii|ue  Ml  Déceasai 
la  première  ,  cellE  impressï 
I  précédaiil  les 


r  relies 


el'ai 


Dieu 


masses  ,  par 


snrhaii 


a  par 
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qui  déaïgne  un  espace  ouTert,  qni 
ïulerrouipL  la  continuité  d'un  bori 
on  d'une  furél:  il  n'y  a  poiul  d'ai^ 
bres  .  ou  du  muÏDS  ils  y  suiit  i  lair- 
seméselen  IrÉs-pelil  nombre.  Quel- 
qu'agréables  que  soient  tes  bois, 
lL?ur  étendue  trup  considérable  de- 
vieudroit  faslidieuse  ,  si  on  n'avift 


coupes  ,  qui ,  aubordounés  entre 

soin  de  le»  diïii.er  d'espace  en  es- 

ena ,  sabafassenl  les  regarda  par  un 

pace  par  des  clairières  ,  où  la  Vue, 

accord  ,  une  harmonie  el  uu  repos  , 

bornée  auparavaut  de  tous  les  calés. 

est   réjouie   par  un   ciel  découvert 

■vue.  Le  Ublean  qui  produil  cet  eHél, 

et  l'éclat  du   grand  jour  ,    ou   l'ceil 

parcuorl  avec  plaisir  les  lableauK 

distance  d'où  l'on  peut  en  jngcr , 

riaiis  ,    les   siles  agréables   et   le* 

est  bien  cumbiué ,  quant  à  celle  par- 

aspects variés  qu'on  aura  soin  da 

tie.  La  Ubieau  qui ,  à  quelque»  dis- 

ménager dans  ses  détours.  Les  clai- 

tances qu'on    le  regarde  ,    pour  le 

rières  n«  duivent  point  élre  ren- 

soumelliei celle  épreuve,  ue  pré- 

fermées  entre  deux  ligues  parallèle* 

Knle  aux  yeux  que  de»  Inmièics  el 

et  des  arbres  aeinblabJea  el  espacés 

des  ombres  éparses  ,  incoberenles. 

k  égale  dialaoCB.    il  faut  les  enca- 

est J'ouTrage  d'un  arlïste  qui  ignore 

drer  de  buis  contrailés ,  taul  par  la 

i-4a-fois  la  science  et  l'an  du  clair- 

Tariélé  des  arbres,  que  par  1rs  lignes 

itbÊear.  L'arl  du  claîr~ab3ciir,  qui 

qu'ils  Iraceut  el  qui  doivent  dessi- 

la  vue ,  cuDiribue  par^lA  i  la  sstis- 

racttoo  de   l'esprit  du   speclaleiir. 

rlères  dans  le  même  bois ,   il  faut 

Le  clair-obscur  bien  enleudu  sa- 

les  dislingner  par  1«  difiéreoce  de 

liafail  le  sens  physique  de  la  vue , 

leur  grandeur  ,  de  leur  forme  ,  de 

parce  qu'elle  se  complaît  dans  l'sc- 

leurs  conlonrs  ;  par  la  variété  et  la 

eord  des  lumières  et  des  ombres  ; 

dinposilïon  des  arbres  isuléa  et  des 

■n  lieu  que  les  regards  sont  blessés , 

groupes;  cbacune,  en  un  mot ,  doit 

élre   caraclériaée   et  marquée   par 

des  lumières  el  des  ombres,  et  par 

quelque  pur  lieu  la  ri  lé. 

le  manque  de  liaisons  ut  de  iubor- 

dîuaEioa  enlr'eiles.  Maia  ni  lu  vue 

que.  C'esl   une  sorte  de   IrompeUo 

qui  a  son  tuyan  plus  étroit  quo  ce- 

lui   de    la  Irompelle   ordinaire  ,   et 

«bacor  est  disposé  avec  art,  et  ae- 

qui  rend  un  son   plus  aigu.  Ou  a 

aussi  donné  ce  nom  à  un  jeu  d'or- 

gues accordé  i  l'octave  de  la  Irom- 

pelle. 

dan*  chaque    objet   les  délails  qui 

Claibs  (grands).  C'est,  en  pe in- 

peuvent enriler  la  cuiiosilé  de  l'as. 

prit  cl  l'iulérêt  de  l'aue.  Curanie 

appelle  autrunieut,  groupe  ou  ma»so 

1 
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■te  lumièrei).  Ces  j^i'uuils  clai 
foui  jial'  oppoiilion  naf  giaiules 
timbres  ,  el  sei-renl  à  repucei'  U 
Tue.  p'oyet  Ci.a  ir-omcob„  Masse, 


I 


GiuVQUBDOis,  tustrumenldeiiiu- 
■ifliie  eu  iisHfje  purmi  le»  Flaïuatiila. 
]1  cal  cumpuaé  de  diE-iepl  bâluuK , 
qui  voul  toujours  ea  dimiuUMiil  ; 
j'accard  de  ces  liâtoua  dépend  de 
leur  candeur  et  da  Icuiï  prupui:^ 
tiuiiE.  Cet  instrunieul  a  un  clavier, 
oà  son!  les  ti)iiolie3  qui  répuiideut 
à  rhacuu  des  bâlouB. 
*  Ci,A8SiFlr,*TiON;oijappelleainBi 
dans  les  arls,  eelui  de  dasser  et  de 
Bieltre  en  urdre  le»  cullecllous.  U 
faul  avuir  l'eaprit  uiélliudique  pour 
l'.iire  uue  bonue  clHssirioaliuu ,  et 
Lemi  coup  deconaoÙBaucespourbieu 
rappotler  lea  objela  d'ar.l  à  la  claase 
qui  leur  convient.  lies  tableaux  ae 
divisent  d'abord  par  éculea  ,  et  ea- 
Buile  p4r  ordre  cliruiiolo^ique  des 
maîtres.  Les  statues, les  pieiies  gru- 
v.ées,  les  bas -relier»,  d'apte»  les 
divisions  de  la  niylhotugie  et  de 
l'histoire;  les  médailleB  ,  selon  lea 
contrées  où  elles  ont  été  frappées  , 
«t  lea  princes  duut  elles  portent  la 
inai*<)ue.  Les  wuuumenaaiitiqLiesse 
divisent  d'aburd  selon  les  peuples 
auiquela  ila  apparlienueut  j 'Oa  éta- 
blit ensuite  les  classes  que  noua 
venons  d'indiqner.  f^oy.  Arcumo- 
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qntï-Bni  pensent  qu'elle  doll  èirt 
llxée  au  lâ'.  siècle:  d'autre*  U 
croyçutHés-anlériBore.  Aucuuécril 
sur  la  musique,  avaul  le  i6'.  tâé- 
de,  ae  numtneleclavichui'ds,  U 
virginale  ,  lépiuelte,  ai  ïeclaveeûii 
mkia  le*  auteurs  lie  re  lempo-lâ  en 
parlent  comme  d' in  «rumens  déji 
enuaage,  ce  quiaUluiiseàlesCToir* 
beaucoup  plus  anciens.  U  est  pro- 
bable que  les  Ilatieiis  outinvenlë,, 
il  y  a  cinq  an  six  renis  ans,  lecla~ 
vicliorde,  imité  ensuite  par  les  Fi» 
manda  el  les  Allemauda  ,  et  que  fol 
i  I  istr  u  meut  est  le  commencei 

n'a  .[u'une  . 


r  lu  les 


:i  dun 


'aducii 


la  ils  à 


trouver  ,  daua  la  fable  el  daus  Vhis* 
toire,  les  sniets  dignes  d'cxetcer  leur 
talent,  el  pour  ue  point  comioellre 
des  fautes  de  rhronolo|!ie ,  des  er- 
reuralde  costume,  qoi  décèleiil  l'i- 
gnorance.Cetleconii  aissonce  o  man- 
qué à  quelques  prauda  arlisles,  et 
mêle  quelques  le^ieta  aux  charmes 
que  l'on  Iruuye  à  voir  leurs  com- 
positions. 

Clavecin.  L'époque  dprinTeii- 
■iuii^uclavecincst  incertaine;  quel' 


puui-  chaque  sua, 

guette  de  cuivre  allacJiée  i  t'«uclré-' 

de  la  corde  qu'elle  doit  frapper. 
L'avantage  de  cette  lBui:uetle  est 
d'augnieuler  et  d'adoucir  le  son  en 
appuyant  le  doigt  plus  OQ  moiui 
forisur  la  touche  ;  et  son  iiicouTe- 
nieut  est  de  le  liausser  ou  de  le 
baisser  en  même  temps.  Lu  simpli- 
cilédesaconalrudion  a  permisd'cit 
réduire  ta  longueur  Bouveut  aa- 
dessouB  de  deux  pieds.  L'ûieonr^ 
uïeutdeslaiigueltes,  de  De  posiaiMBr 
aux  cordes  une  libre  vibration  .  a 
fait  imasiner  de  le»  faii«  piiicerntc 
de  petits  morceaux  de  plunieaqii'ou 
u  fixé»  à  des  lauguelles  à.-  nwMXt. 
enchâssées  dans  la  partie  finpériain 

el  plat» ,  nommés  taaleraauj.  U  y 
en  uuni  cùlii  de  chaque  rorde,ïl 
on  Icii  dirige  perpendiculairemnl 
jusqu'au  clavier  qui  les  fait  xaiM- 
voir.  On  applique  au  bord  derla- 
qne  laiilereau  un  petit  tnurcMO  ds 
drap,  dun  ll'efl'et  est  d'arrêter  U  «i- 
braliiMi  des  cordes,  quand  ou  qnilN 
laluuclie.  Celle  nouvelle  immtiaa 
fut  fld^t^B  à  deux  itu.truiueiMqii 
ne  dilléruienl  que  par  leur  fiMm: 
la  virgîuBle ,  cariée  comme  In  p>- 


epiii 
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fl  le  clavicliorde .  paroisaeiit  «toîc 

1  lUiige  jusqiœ  vera  Ulin 

■le,  lcni|K  oùfecLiTecin 

jtt-éTïlul,  Il  ne  resie  plus  de  vir^i~ 

;   li^s  épiueUes  diiparuiiuieiit  ; 

n  les  démolil  pour  employer  leurs 

arieille»  lablesà  la  ruiislrui'riou  d'iii- 

pruinotiit  plus  luudei'iiea.  Xic  clave- 

slrnit  lUt  le  mudale  de  l'é- 

u'eii   tïl  pour  ainsi  dire 

mpLfipaliun.Uiiepliisgraa- 

e  caparilB ,  deux  curdes  à  Tualssuii 

'■Jwurcliaque  nufe,  plus  de  loiignetir 

,    Sang  les  cordes;  voïU  re  qui  ea  a 

fuil  leit^-lempi  la  seule  dilisreace. 

Haoa  Rurters,  motiuisier  d'Aï 

et  ses  deiiK 
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Bcl«VEtiu,eldefair«^ 

...L......  -^   ^%j  deraler  iuiiLriimeab  \ 

L'orgue  tl  le  rliiveeiu  peuveut  èlrj  j 


l,la< 


iitbio  0 


s  lafiD  du  16' 


siècle 


îE 


claTBcina,  duul  ils  euvuyércat  un 
ntfOibi'o  prodigieux  en  France,  en 
Eapagiie  ,  on  Anglelerreel  en  Allo- 
maeiic.  Depuis  ou  a  fajl  des  casais 
])lusuitffloiuslieureuK  dans  laroiis- 
Irudiun  de  cet  iiislrument,  pour 
en  Telouter  ou  en  varier  le  son  véri- 
lable,  quialouiourspani  aigre  aux 
«ireillesdiJicatefi.Oiia  fait  des  clave- 
cins q>ii  ont  plua  de  vingt  olkauge- 
■neoïpourimiterltisoadclaharpe, 
du  Ililh,  de  la  mandat  i lie ,  du  bassun , 
duflAgeoIot,  dullaulbois,  du  vio- 
lon el  d'autres  ini^trumeas.  I.es  sous 
qu)  ani  été  dérjiuverts  dans  le  cours 
dis  eïpértences ,  el  auiqiicl»  00  u'a 
pu  allribuer  d'analogie  avec  ceux: 
il'iastrumena  cuimus  .  uut  eu  des 

(  lioma  nouveau!,  i^omme  jeu  cé- 
,  etc.  Pour  produire  ces  divera 
s,  on  a  raulliptié  les  rauga  des 

^•aulereauE  ,  et  au  lien  de  plumes 

-  jlîêres   les   plus    propres   i  rendre 
'  ■  «ons.  Celui  qui  exécute  ,  peut , 

M  difl'^reus  jeux,  ouséparcmciit . 


lU'Il  fait 


moyeu 


I  la  portée  des  genoux  el 
'iaiet.  Quelquefuis  ,  poi 
■X  les  comhinaiions  .  on 


des jeunadap^  ( 
lés  au  tJiivetin  ,  aux  divers  jeuc,  ] 
d'orgue  ,  dont  l'espace  esl  susc^plt" 
ble,  le  nombre  en  devïeut  prodi- 
gieux. Farnii  le  grand  nombre  d'In~> 
Ventiuiis  relatives  au  rtaveuiu  ,  où 
distingue  celle  des  peaux  de  buille^ 
subsliluce.i  aux  plumes  ,  el  ijiii  pro^^  , 
diiiseut  un  saii  moelleux 
bien  plua   agréable   que   Celui   qu«  j 

Les  ressources  inépuisables   dif  J 
clavecin  polir  l'barmonie ,  el  la  f^  ■4 
cuVé   qu'il  donne   de   r( 
rdcileineni  sur  le  clavier  î'effel  de*    j 
divers  iiisErumeus  qui  entrent  daua  ^ 
la  composition  d'uu  orebeslre,  ]iù 
ont  assigné  le  premier  rang  parmi   ., 
les  inslrumeus  de  musique-  Il  est   j 
devenu   relui    des    compositeurs ,    ' 
parce  qu'il  leur  rend  mieux  compte 
de  leum  intentions  qu'aucun  aulrQ 
inalrumeut.  Il  est  devenu  celui  def 
maîtres  de  clianl,  parce  quose^ioiu 
fixes  guident  le»  îrréaolulious  de  li  , 
voix,  toujouradisposéeàliai 
à  baisser  quand  elle  n'est  pas  sonler    ] 
nue ,  et  qu'il  accoutume  In  persunm    1 
qui  coaute  i  aoulir  toutes  les  partie^ 
qui  doiveut  l'accompagner.  Celcra- 
ploi  et  ces  avantages  du  clavecin 
l'uni  mis  en  possession  de  diriger 
l'orcheslre  au   tliéàlre  ,  et  sur-tuut    | 

CiifVICHOBPE.   F"-    C1.AVBCIM 

Clavibk  ,  sïgnî&e  proprement 
l'nsssemblage  de  toutes  les  touches 
du  daverinj  lesquelles  ropi'éBeii— 
tent,  ou  doivent  représenter  loua 
les  sons  qui  peuvent  èlre  employés 
d.uis  l'harmonie.  Dans  une  accej>- 
lion  (igurée ,  Ieterme.de  clavier 
sert  aussi  à  désigner  la  portée  géné- 
rale, ou  la  somme  des  sons  deiout 
le  sy&téme  qui  résidie  de  la  position 
reUtiv 


Icfs,  1^   i 


5S8  CL  A. 

pour  ezécaleirharmonie  moderne, 

eoiil  l'urgueetleclaTecia.  Lcstuu^ 
chen  duiit  ils  sont  compusés ,  a'appe- 
loiEntclef,  SQ latin  c/auis,  aail d'a- 
près queliiae  rapport  mélaphori— 
que  ,  eoit  pliilàt  à  cau^e  de  leui* 
forme  écbuicrée  par  un  bout,  et 
qui  ressemble  assez  à  uoe  clef.  C'est 
de  là  qu'on  a  donné  au  clateciu  le 
nom  liklin  de  clavecembalum  ou 
clavictmbalum  ;  â  l'épiaelle  ,  celui 
àBclai/ichordium,e\c.  JjesAnglais 
damieul  encore  aux  louches  du  cla- 
Teciii  et  de  l'orgue  le  nom  de  tey , 

Ci.AtTsoiB ,  dernière  pierre  de 
chaque  Bsnised'unoiivrageenpierres 
de  laille.  Elle  ne  se  fînît  que  lors- 
que laules  les  autres  sont  en  place  , 
sSd  de  pouvoir  lui  Hiuiner  les  di- 
mensions justes  pour  remplir  eïac- 
lemeut  le  vide  qui  lesle. 

C(.ËF.  Dana  lea  temps  les  plus 
■nciena ,  les  serrures  el  les  clefs 
étuient  fort  simples  ;  la  seiruie 
n'èloit  alors  qu'une  barre  de  bois, 
el  la  clef  un  crochet ,  àfaide  duquel 
«nsaulevoitouonreculoille  verrou 
ou  la  barre  da  bois  (  yiSERKi'im). 
Dans  certains  cantons  du  Limousin , 
les  habitons  fermeat  encore  aujauc- 
dliai  de  celle  manière  lesélableset 
les  écuries.  Feu  âpeu  la  serrure  el  la 
clerdevinreuIpliiBCorapliquées.Les 
cirfs  les  plus  communes  des  anciens 
éloicnt  de  bronze  :  ou  en  vojl  un 
grand  nombre  dans  lonlea  les  col- 
lections d'antiques.  Leur  forme  va- 
'     '   "    '      ut.  Chez  les  Romains, 
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n  séparer.  La   coniume 


le  c 


i  inu 


i  prcsi 


ERU  de  clefs  à  sa  nouvelle  épouse  , 
au  moment  où  elle  eulroit  dans  sa 
maison  ,  pour  lui  annoncer  qu'elle 
.■lloit  être  cbargée  de  la  garde  et  du 
iuiu  du  raéuage.  Feslusupriii  celle 
remise  des  clefs  faites  par  l'épouji, 
comme  le  symbole  d'un  souhait  re- 
latif i  la  facilité  de  l'accoucbemt^nt. 
Lorsqu'un  Humain  faisait  divorce 
avec  son  épouse,  il  lui  reprcjiuit 
ces  clefs;  de  même  l'èpunse  rendoit 
les  clefs  au  mari ,  quand  elle  vou- 


tunlbe  du  mai'i  k  riiérédité  duquel 
la  femme  renonçoït,  qui  était  éta- 
blie en  France  dans  le  moyen  iffi, 
prenuit  son  origine  dans  cet  luag» 
des  Rumains.  Quoique  les  Bornai  ne) 
fussent  chargées  des  clefs  de  leur 
maison  ,  il  paroîl  cependant  qu'elles 
n'avaient  pas  celles  de  ta  cave.  Selou 
Pline ,  Fabius  Pielor  racoiilolt  dan* 
ses  annales,  que  dans  les  premier* 
temps  de  Rome  ,  une  femme  ayant 
forcé  uue  armoire ,  pour  y  prendre 
lescfr/i  du  cellier  ,  futcondamnéo, 
par  sa  famille,  à  mourir  de  faim. 
Les  femmes  grecques  et  romaines 
einployoient  cependant  les  clef* 
moins  fréquemment  que  nous  \  ou 
du  moins  .  elles  ne  se  IrouToienl 
presque  jamais  dana  le  cas  de  les 
porter  sur  elles,  âujï  eadroils  où 
nous  employons  les  clefs  el  les  ca- 
denas ,  les  anciens  se  servoïent  de 
leurs  anneaux  graiés ,  ou.cacJiel». 
Une  maili'csse  de  maison  ne  disait 
pas  ,  i'ai  fermé  mes  caisses  et  mes 
coll'res  à  double  tour,  mai*  je  /«*  ot 
acellèa.  C'est  ainsi  que  dans  les 
lellres  familières  de  Cicéron,  on 
trouve  l'anecdote  que  la  mère  de  cet 
orateur  avoil  coutume  de  cacbeler 
jusqu'aux  bouteilles  vides,  afin  qu'on 
ne  prétendit  pas  que  celles  qu'oa  liù 
vidait  furtivement,  fussent  de  ce 
nombre.  Clément  d'Alexsiidrio . 
dans  son  Pédagojfue  chrélien  iparia 
aussi  de  cel  usage  de  cacheter  lesobjel* 
que  nous  enfermerions  suiaurd'linî 
suus  clef  ,  lorsqu'il  dit  :  Notre  Pé- 
dagogue donne  aux  femmes  U  per- 
mission de  porter  un  auneaa  d'or . 
non  pas  pour  la  vaine  parure.  Mai* 
pour  qu'elles  puàaent  cachttur  «t 
niHlreen  aûrelé  tout  ce  qui  est  d*s* 
leur  maison.   Un  léger  cacliel  pi- 

objels  enfermés  dans  le  mfnaji 
d'une  Athénienne,  ou  d'one  Bo- 
maine  de  considéra  (ion,  Eutogric*. 
i  la  raade  orientale  ,  d'cMlalf* 
cl  de  serrâmes  d«  toute  eniM«  «t 
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propre* i  totit emploi ,  elles  ne  pon-  EucHoti ,  qui ,  malgré  ses  ricKesseB , 
ToienL  craindre  la  violence,  tïeurs  poussoît  1  avarice  et  Ja  défiance  au 
domestiques  n'anroient  pas  été  àssiee  point  de  n'oser  confier  ses  clefs, 
téméraires  pour  se  la  permettre.  La  selon  Tusage ,  à  un  scrvitèar,  mais 
rigueur  avec  laquelle  on, punissôll  la  de  les  porter  toniours  lai  r- même. 
moindre  iniidélhé » T«ndoit au  léger  Dans  l'hisloire  des  inventions ,  l'art 
cachet  plus  qtie  suffisant ,  pour  ga-  de  fabriquer  les  clef»  et  les  serrures 
rantir  les  choses  précieuses  de  tçiv-  arec  élégance ,  date ,  en  gêiiéral ,.  de 
tes    leurs    tentatWes.    Le   liomhre  Tépoque  où  des  moeui*s  plus  douces 
de  servantes  et  de  filles  esclaves  ,  ont  mis  un  terme  à  Tesciavage  ,  qui 
.offre  donc  la  raison  pour  laquelle  chez  les  anciens,    dont  on  vante 
les  dames  n'avoient  pas  hesQip  de  ti*op  souvent  à  tort  l'humanité ,   a 
rien  enfermer  avec  un  grand  soin,  subsisté  dans  toute    sa    dureté    et 
Elles  avoieut   des  servantes  iîdel-  toutes  ses  horreurs.  On*  exécute  po&r 
les  qui  gardot&nt  les  portes,  d'an-  des  coflres,des  cabinets  ou  des  écrihis, 
très  qui  avoient  soin  des  parnlres  ;  des   defs  d'acier  poli ,   ou  de  fer 
d'autres  qui   couservoient  et    soi^  doré,qui  sont  ciselées  avec  beaucoup 
gnotent  les  habits  ;   d'autres   pour  de  goût  et  de  perferlion.  lia  croix 
porter  les  sandales  ,  Téventail  »  le  on  le  tau  qu'on  voit  dans  les  mains 
parasol,  etc.  Il  éloit  donc  naturel  d'un  grand  nombre  de  figures  œgyp- 
qu'on  n'enfermât  pas    les    bijoux,  tiennes  ,  et  qui  a  été  regardée  par 
les  pierreries  ,  les  voiles  et  les  ha^  les  uns  comme  un  phallus,  par  d'au- 
bits  précieux,  dans  les  maisons  où  très  comme  un  plantoir,  est,  selon 
il  existoit,  pour  cela,  des  esiclaves  l'opinion  dn  comte  de  Caylus  ,  une 
particulières  qui    éloient    obligées  clef.  P^o/.Txv. 
d'en  répondre  sur  leur  vie.  Il  est  Ci^e'f  «.  en  architecture  ou  donne 
vrai  qu'on  avoit,  chez  les  anciens  «  ce  nom  à  la   pierre  du  milieu  do 
d  ifférentes  sortes  de  clefs  ,  celles  des  l'arc  d'une   voûte   plate   ou    cin- 
portes  -  cochéres  ,    des  portes  des  trée  ;    comme   elle  est  plus  étroite 
temples   et   autres  ;  inais  «ces  clefs  par  le  bas   que  }>ar  le   haut  ,  elle 
avoient  peu  de  ressemblance  avec  presse  et  affermit  tontes  les  autres; 
celles   d'aujourd'hui.    Elles  étoient  c'est  pourquoi  on  lui  donne  le  nom 
quelquefois    tellement    lourdes   et  de  clef,  parce  qu'elle  forme  en  quel- 
grossières  ,  qu'on   éloit   obligé  de  que  sorte  la  clôture  on  la  ferme- 
les  porter  sur  l'épaule.  Dansuii  ta-  ture  de  là  voûte.  I>a  clef  varie  de 
bleau   d'Herculaniim  ,   l'étui   d'un  caractère  selon  le  mode  des  différens 
livre ,  qui  se  trouve  à  côlé  de  Clio ,  ordres  qui  décorent  les  construc- 
est  mutii  d'une  serrure  qui  ressem-  tions.  Au  toscan  et  au  dorique^  ce 
ble  aux  nôtres.  Mais  alors  les  da-  n'est  qu'une  simple  pierre  en  saillie 
mes  riches  avoient  leurs  esclaves  ou  bossage.  A  l'ionique,  la  clef  est 
libraires    ou    bibliothécaires  ,    qui  taillée  de  nervure  ,  en  manière  de 
étoient  en  même  temps  les  déposi-  console,  avec  enroulement.  Au  co- 
taires'desclefs  de  ces  étuis.  Supposé  rinthienet  au  composite  ,  c'est  une 
mémequ'on enfermât  quelques  effets  console  riche  de  sculpture ,  avec  en- 
précieux  avec  de  petites  clefs ,  il  est  rouleniens,  feuillages  de  refend,  etc. 
toujours  évident  qu'une  dame ,  envi-  Lorsqu'aucun  ordre  ne  prtsicrit  de 
ronnée  et  servie  par  tant  de  femmes  gradation   aussi   marquée  dans  sa 
attachées  à  sa  personne ,  n'étoit  pas  richesse ,  c'esl  au  caractère  général 
dans   la  nécessité  de  s'en  charger  du  foaliment,  à  l'apparence  plus  ou 
elle-même.  Il  sufHsoit  de   les   re*  moins  grande  de  lu  te  oU  de  sim- 
mettre  à  une  esclave  de  confiance,  plicité  qui  y  domine ,  qu'on  doit  s'en 
C'est  À  ce  sujet  que  Martial  raille  rapporter  pour  donner  aux  clefs  lo 
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]<i  del' ,  éloil  ordiiiairemcDl  cljex 
eux  la  place  d'un  ornKmeiil  ou  d'une 
figure telalive  i  l'édifie*.  On  yoil  à 
Cagoue  1e«  clefs  dea  arcades  de  l'am' 
philhéâlre  de  l'aplique  Capua  .  au- 
jourd'hui détru  il;  elle»  sont  oniéesde 
Uleafartt>aillanlesdesdiFiiiil«i>aui- 
qiielles  cel  édilice  èluit  probable- 
meut  consacré.  Les  clefftdes  arca  de 
Iriumphe.étoientovnéesdesyinbule» 
allégoriques ,  eL  de  ligures  qui  fai- 
■oicnl  alIusiDa  au  sujel.  Tanlût  c'est 

la  belle  romiole  qui -supporle  la  B<a- 
lue  de  Rome  sens  le  porlique  du 
palais  des  conaerTateura  au  capi- 
lois  ;  tanlôt  c'est  une  virloire  ;  tan- 
tâl  l'empei'ear  lui-même  y  est  re-- 
préienlë;  d'autres  fuis  ou  7  voit 
la  figure  de  Rome,  comme  à  celle 
de  l'arc  de  Tîlus.  Celle-ci  eal  ni» 
des  plus  belles  ctcfa  .  des  plus  ri- 
dies  etdes  mieux  ornées ,  quisoieiit 
reslées  de  l'ouliquilé.  lille  esl  faite 
CD  forme  de  console  ,  composée  de 
deux  enroulemens  ,  dont  le  plus 
fort  ,  selciii  l'usage  ,  fait  la  pHTlie 
supérieure ,  lorsque  te  ptua  fuible 
sert  d'agratTe  aux  bandeaux  de  i'ain. 
Un  grand  rinceau  sort  de  la  partie 
iaférieuro,  el  saille  assez  pour  ser- 
vir de  luppiirt  à  une  figure  de  fem- 
me ,  qu'on  recounoil  pour  Rome , 
à  son  caiqne  ,  à  «on  liabillement , 
aux  armeb  qu'elle  tient.  Les  n-er- 
Tures  ,  ou  aréles  de  la  ruDSole  , 
Boni  ornées  de  peiies  ;  les  yeux  on 
Bxes  des  deux  volutes,  aont  rem- 
plis par  une  rosace  ou  fleuron  ;  des 
ligetles  sortent  de  l'cnraDlBraeiil  su- 
]iÉrieiit,  et  meublent,  sur  le  profil , 
Il  partie  dp  lu  clef  qui  se  joint  à 
l'arc.  Jja  clef  de  l'arc  de  Constan- 
lin  oSk  un  travail  moins  magni- 
fique ,  nlnis  une  composition  plus 
e.  DansTépaïsseurdelapior- 

a  sculpté  un  trône,  sur  le- 


qui  sort,  quDiqu  avec  beaucoup 
moius  de  grâce,  de  la  partie  inré- 
rifure.  A  l'arc  de  Seplime  Sévère, 
c'est  l'empereur  lui-même  qui  ul 
reprêseulé  debout ,  tenant  te  Ulou 
de  commandemenl  ;  derrière  lui  M 
a  ses  pieds  sont  des  Iropliéei,  etda 
groupes  d'armes;  cette  clef  ne  dif- 
fère decelle  de  l'arc  de  Tîtua  que  par 
la  pureté  des  ornemetia ,  la  bemti 
de  la  proportion,  et  celte  de  l'exécu- 
tion ;  la  masae  en  est  la  même.  Oa 
■eserl  queli^uefois  du  mut  a^fagi, 
pour  désie^nerce  qu'on  appellec/f// 
mais  alors  on  u'ciitend  parler  que 
de  la  parlie  extérieure  de  la  clef  ou 
de  son  oruemeut,  qui  ,  placé  «or 
les  bandeaux  dei  arcs  ,  paroît 
ensemble  plusieurs  membre»  d' 
cliiteclure.  V.  Acikafpe,  Akc», 

Dans  l'art  de  biJtir  la  ciel" est  doue 
uue  piére  qui  sert  k  enlreleDil:  le» 
patries  d'un  ouvrage  de  maçotuie- 
l'ie  ou  de   riiarpenle 


't 


.  Les- 


,  les 


les  plates  -  bandes  , 
pierre  de  taille ,  en  mocllona  oti  en 
briques  ,  ne  se  soutiennent  que  p*« 
le  moyeu  de  leurs  clt^fs.  Dans  ki 
plates- bandes  ,  les  arca  en  pkïu 


u  ceuK  dont  la  c< 


trbeei 


symétrique  ,  c'est  la  pierre  du  mi- 
lieu qui  forme  clef.  Dans  les  rtrû- 
tes  en  berceau ,  la  ciel'  est  compo- 
sée de  plusieurs  pierres,  qui  for- 
ment ensemble  la  loo^ueui*  de  b 
voûte.  Aux  voûtes  d'arél«,  la  cleT 
forme  une  croix  ou  une  étoile  ,  qui 
a  aulaut  de  braiiclie»  ,  qu'il  7  a  d* 
Ci)lés  ou  de  luueltes.  Dans  le*  «vil- 
les en  arc  de  cloître,  et  les  Toâlw 
spliériques  et  sphérnides  ,  les  tliu- 
soirs  ds  cbaque  rang  de  vutusoiu 
forment  rlrf ,  et  de  plus  il  j-  ■  on» 
clef  principale  ,  placée  au  sonowl 
de  la  voûte  ,  dont  la  forme  en  ur* 
diuairemeui  «etnblabl*  au  plui  «U 
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U  ToAte.  Lorsqu'on  construit  une  voit  sur  ses  médailles  et  sur  quel- 

Toûte,  un  ne  prend  les  mesures  de  ques  deuiers  d'Antoine. 

la  clef,  que  lorsque  tous  les  autres  CiiEPsiAMBE  ,  Hesychius  et  les 

voussoirs  ou  claveaux  sont  posés.  Lexicographes  grecs  nomment  ainsi 

a&n   qu'elle  puisse   remplir   juste  quelques  cbausuns  d'Alcmau. 

Tcspace  qui  reste.  Pour  plus  de  so-  Ci^efstanoos;  selon  Athénée ,  lo 

lidité  ,  on  garnit  par  le  haul^  les  clepsiangos  éloit  mispar  Aristoxèue 

joints  avec  des  coins  de  fcv  ou  de  au  nombre  des  instrumens  étrau^ 

bois  ,  qu'on  ne  doit  forcer  ni  trop,  gcrs  aux  Grecs.  Il  paroit  que  c'est 

ni  trop  peu  ;  dans  le  premier  cas ,  le  même  instrument  que  le  c/«p— 

on  risque  de  faire  écarter  les  murs ,  aiambe. 

dans  le  second,  la  voûle  est  su-  Clepsydre;  selon  Athénée,  il  y 

jette  à  s'affaisser  j  et  quelquefois  à  avoit  un  insirumeht  do  musique  à 

tumber.  tuyaux  appelé  ainsi  ;  il  adribue  son 

CiiBF ,  caractère  de  musique  qui  inveuliou  à  Clesibius  ^    barbier  do 

ae  met   au   commencement   d'une  profession ,  mais  sflVant  dans  l'art 

portée  ,  pour  déterminer  le  degré  de  construire  des  instrumens  liy-^ 

d'élévalion  de  cette  portée  dans  le  drauliques,  et  qui  même  avoit  corn- 

clavier    général ,  et    indiquer   les  posé  un  Traité  sur  cet  art.   Par  la 

noms   de  toutes  les   notes   qu'elle  description  qu'Athénée  en  donne, 

contient  dans  la  ligne  de  cette  clef,  il  paroit  que  c'étoit  une  véritable 

On  appelle  eief  imnspoaée  ,  toute  orgue  hydraulique, 

clef ,  année  de  dièses  ou  de  bé-  Cli  mat  ;  on  entend  ici  par  ce 

mois.  Ces  signes  y  servent  à  chan-  mot  la  somme  de  toutes  \ts  causes 

ger  le  lien  des  deux  demi-tons  do  physiques,  générales  ou  communes, 

l'octave  y  et  à  établir  Tordre  na-  qui   dépendent'  de  la  température 

turel  de  la  gamme ,  quelque  degré  d'un  pays ,  de  la  qualité  de  l'air,  do 

de  réchelle  qu'on  veuille  choisir.  la  uatui*e  du  soi  ,des  alimeus,  etc. 

Cléopatre  ,  nom  donné  à  une  et  de  tous  les  autres  principes  du 

infinité  de  figures  qui  tiennent  un  même  genre  qui  agissent  et  influent 

serpent,  et  aune  statue  celé  h  re,ac-  plus  ou  moins  directement  sur  le 

tuellemeni  au  musée  des  arts,  qui  caractère  des  hommes  comme  sur 

a  un  serpent  a  un  des  bras.  On  sait  celui  de  leurs  ouvrages.  Le  climat, 

aujourd'hui  que  cette  statue  repré~  (  ou  les  causes  physiques  )  agit  sur 

sente  Ariadne  endormie ,  et  que  ce  tous  les  arts ,  en  tant  qu'agissant  sur 

prétendu  serpent  est  un  de  ces  bra-  le  caractère ,  l'esprit  et  le  goût  des 

celets  ,    appelés   OpJèeïa   chez    les  hommes ,   il  communique  néces- 

Grecs,  parce  qu'ils  avoicnl  la  forme  sairemeni   à  leurs  ouvrages  toutes 

d*uu  serpent.  C'f^fiy*  Kkacrlet  et  les  qualités  qui    résultent  de  cetie 

inonDictitgvuure  de  Mythologie  au  influence.  Chaque  peuple  contracte 

mot  AaiAJ>NB).  Quant  aux  autres  dans  la  nature  des  causes  physiques 

figures  qui  tiennent  un  serpent,  ce  qui  lui  soûl  particulières,  une  iia- 

eont  des  repréaentations  d.'Hy^^iée ,  bitude  de  goûts  ,   d'humeurs  ,,  dç 

déesse  de  la  Sauté.  (  Voy.  inonÙio  seusalioils  qui ,  sans  qu'il  ^an  ap^ 

tionnaire   de  Mythologie  au   mot  perçoive  «  se   romnii inique  à  tous 

IiYO£A).Onrencontre  beaucoup  de  les  ouvrage^  de*  l'industrie  comme 

portraits  dans  lesquels  des  femmes  à   ceux  du  génie.  L<'action  directo 

du  dernier  siècle  se  sont  fait  pein-  du  climat  est  sur-tout  visible  dans 

dre  en  Cléopatre,  tenant  une  perle  les  productions  de  l'architecture.  A 

aur  on  vase  pour  la  faire  dissou-  mesure  que  rarcUiteclure  gcecque, 

dre.  Noos  n'avons  aucune  statue  de  quittant  son  pays  natal ,  s'e^t  vojij^ 

Cléopatre,  dont  le  vrai  portrait  se  par  la  communication  naturelle  des 

2 


ft()s               c  L  r  C  L  I 

peuples  qui  Font  adoptée,  trans-  queleliesoîri fuit, dans cbaqiiepays; 
purlée  sous  d'autres  cieux ,  on  lui  de  l'art  de  bâtir  ,  on  peut  «flirmer 
a  vu  perdre  ausid  plus  ou  moins  que  si  la  corréluiion  dont  ou  vient 
des  caraclères  qui  conslilueut  son  de  parler  existe  ,  Tartion  du  climat 
essence.  On  y  a  vu  sur-tout  s'em-  se  îait  sentir  jusques  dans  les  édi- 
preindre  d'une  manière  incontes-  fices  qui  paroissent  le  moins  sou- 
table  ,  les  caraclères  des  climals  et  mis  par  leur  emploi ,  aux  besoins 
les  besoins  analogues  à  cliacuii.  Un  et  aux  nécessités  ordinaires  qui  en 
des  ell'ets  les  plus  sensibles  de  ce»  résultent.  Cette  action  se  remarque 
cliaDgemens,  se  remarque  dans  cette  tantôt  dans  la  multiplicité  ,  tantôt 
partie  des  édifices  que  nous  appe-  dans  Tabscnce  même  des  colonnes. 
Ions  fi'onton.  Du  parilienon  d'A-  Fn  vain,  dans  certains  pays.ft-t- 
lliènes  au  panthéon  de  Rome  ,  la  on  cbercbé  à  introdaire  ce  luxe  de 
différence  est  telle  qu'on  se  croit  péristyles,  de  colonnades  el  de  ga- 
'  déjà ,  devant  ce  dernier ,  transporté  leries  dont  le  coup-d*œil  charmant 
fious  les  frimas"*  d'un  ciel  tri&le  et  sem  blc  si  bien  d'accord  avec  certains 
pluvieux.  A  mesure  qu'on  remonte  climats  :  on  souffre  de  la  contra- 
vers  le  Nord  ,  le  système  de  Tar-  diction  que  l'intempérie  de  l'air  et 
cliilecture  grecque  perd  de  plus  en  la  rigueur  des  frimas,  mettent  entre 
plus  de  cette  harmonie  qu'il  dcvoit  le  ciel  et  les  mouumeus.  La  raison 
eu  grande  partie  à  l'heureuse  tem-  de  cette  impression  est  l'inutilité 
pérature  sous  laquelle  il  s'éloit'dé—  sensible  de  tous  ces  objets  auxquels 
veloppé.  Les  combles  des  édiûces  on  n'attache  réellement  du  plaisir 
senil)lent  s'agrajidir  pour  opposer  qu'en  raison  du  besoin  qu*on  en  s. 
plus  de  résistance  aux  intempéries  11  est  bien  diilicile  aussi  qu'on  ne 
des  saisons  ;  leurs  faites  acquièrent  soit  pas  choqué  du  contraste  trop 
plus  de  roideur,  comme  pour  fa-  frappant  que  Tari  veut  introduira 
ciliter  l'écoulement  des  neiges  et  des  entre  les  constructions  indigènes 
pluies;  dès-lors  le  fronton,  qui  eut  d'un  pays,  et  les  formes  qui  tien- 
la  représentation  du  comble,  perd  ueiil  à  un  ordre  d'inventions  étnn» 
tous  ces  rapports  heureux  qu'une  gères.  Voilà  poiu'quoi  on  voit  too- 
penie  douce  et  légère  lui  donnoit  jours  s'opérer  ent réelles ,  un  certain 
en  Grèce.  Cette  diflérence  est  une  'rtipprochemeut  qui  tend  i  repren- 
de  celles  qui  frappent  le  plus  les  dre  l'unisson  du  climat.  On  peat 
yeux  ,  même  les  moins  counois-  remarquer  comment  il  s'operé.  Les 
seurs.  culonnes  qui  font  la  vie  et  le  mon- 
L'arcliitecture  dépend,  plus  qu'on  venicnt  des  édifices,  sont  remfila- 
11C  pense,  des  simples  élémens  qui  cées  par  les  pilastres;  bientôt  l'inii- 
constitucnt  les  constructions  ordi-  tililé  de  cette  froide  représentation 
naires  ,  enfantées  par  le  besoin  et  contribue  à  en  dégoûte%]es  yeux; 
les  nécessités  de  chaque  pays.  11  les  bulimens  reviennent  A  leur  pre- 
st'établil  des  cabanes  aux  maisons  mière  nudité.  La  nécessité  d*y  io- 
4>rdinaires ,  de  celles-ci  aux  palais  el  troduirc  le  plus  de  jour  qn*il  eil 
aux  monumens  publics  ,  aux  tem-  possible  ,  fait  agrandir  toutes  les 
pies  même ,  un  rapport  de  figures  ouvertures  et  force  de  sacrifier  les 
et  de  dispositions  assez  uniformes'  convenances  de  goûl  et  les  lois  mé- 
dans  chaque  pays  ,  en  sorte  que  la  me  des  proportions.  De  là  ,  dans 
plus  simple  c^abane  ofl'rc  les  carac-  beaucoup  d'édifices  ,  celle  larceur 
tèrcs  généraux  et  cumme le  type  (les  d'entre- col ouuemcns  qui  Ate  tool 
plus  rif|licN  monumens.  Or ,  comme  caractère  à  rarchiteclure.  Dans  rer^ 
ihesl  évident  que  le  climat  exerce  tains  pays  ,  un  des  plus  grands  mé- 
uue  ac;lioil  trè^direclo  sur  Ifia  essais  rites  de  l'ardiilecUi  eat  de  asToir 
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dlncîlîer  aveo  les    besoins  de  son  cide  les  hommes  dans  leurs  enlre^ 

climat ,  les  formes  d*uue'  archilec-  p'rises  ,  et  ce   calcul  se  fait  invo- 

tare  née  sons  l'heureuse  iuflueuce  lonlairemcnt  et  sans  qu'on  y  pense. 

d'un  ciel  plua  propice.  S'il  y  a  dans  un   pays    plus  d'été 

Lta  difiTérence  du  climat  établit  que  d'hiver ,  les  habitations  se  dis- 
auAsi  des  diilerences  sensibles  dans  poseront  de  manière *à  procurer  de 
les  systèmes  de  construction.  On  la  fraîcheur,  et  à  fuir  l'action  du 
rounoit  l'action  presqu'irrésistible  soleil.  C'est  ce  qu'on  observe  en 
des  saisons,  de  leurs  vicissitudes  Italie  où  l'on  bâlit  pour  Tété ,  corn- 
et de  leurs  contrastes  plus  ou  moins  me  ailleurs  ou  ne  bâiit  que  pour 
violens  sur  la  nature  des  matériaux,  l'hiver.  Dans  les  pays  froids  et  plu- 
On  présume  dès-lors  quelles  doi-  vieux ,  l'on  donne  moins  de  saillie 
veut  être  les  conaidérations  de  l'art  aux  enftablemens  ,  et  à  tous  les  mem- 
de  bâtir  ,  dans  l'emploi  de  ces  ma-  bres  de  TarchiteAure,  parce  qu'on 
tériauXfdans leur  disposition,  leur  craint  une  dégradation  trop  cer— 
liaison ,  leurs  diverses  combinai-  taine  dans  ces  parties  avancées. 
sons  ,  pour  exposer  le  plus  de  ré«  C'est  celte  espèce  de  retenue ,  dictée 
sislance  à  l'action  .destructive  des  cependant  par  l'expérience  et  la 
élémens  ^  et  à  l'influence  de  cer-  sagesse  ,  qui  donne  un  air  de  timi- 
taim»  climats.  Les  égyptiens ,  par  dite  aux  ouvrages  de  l'art ,  dans 
exemple,  ne  connurent  point  dans  certains  pays ,  et  une  sorte  de  froi- . 
leurs  constructions  l'usage  des  voû-  dcur  dont  le  principe  est ,  comme 
tes.  De  grandes  dalles  de  pierre  po-  on  le  voit,  dans  la  nature  même  du 
■ées  à  plat ,  et  d'autres  placées  de  climat. 

champ ,  formoîent  et  les  solives  des  Lie  climat  s'oppose  aussi  très-sou* 

plafonda  et  leur  couverture.  Endé-  vent  à  l'emploi  des  ornemens  ,  et 

pendammeut  de  la  ténacité  de  leur»  aux  grands  moyens  de  décorations. 

plerrea  ,   le  climat  de  T^gypie ,  li  elal  de  délabrement   où  le  laps 

où  il  oe  pleut  jamais,  où  fa  rigueur  d'un  siècle  a  déjà  réduits  plusieurs 

des  hivers  €at  inconnue ,  pouvoit  monumens  dans  le  i/ord  de  r£u- 

seul' permettre  4  l'architecture   la  rope,  est  bien  fait  sans  doute  pour 

simplicité  de   ces  procédés,  el  la  retenir  la  fantaisie  des  décorateurs^ 

dispenser  de  Tavt  dispendieux  dc8  et  décourager  le  génie  de  Torne— 

voûtes.  Quelle   que  £à{  la  solidité  ment.  A  Londres  ,  par  exemple , 
des   matériaux   qu'on   emploieroit  .  l'air  humide  et  chargé  des  vapeurs 

dîAUS  d'autres  pays ,  le  retour  suc-  d'une  fumée  corrosive ,  altère  en 

<:essif  et  quelquefois  brusque  et  pré-  si  peu  de  temps  la  pierre  mçme  lia 

ci  pilé   àû  diverses   influences   du  plus  dure  de  l'Angleterre  ,   qu'on 

ciel  ,  les  changemens  subits  ou  les  cherche  ,  au  bout  d'un-  siècle ,  la 

révolutions  graduelles  des  saisons ,  forme  et  jusqu'à  la  place  des  or-^ 

opérecoient  bientôt  dans  une  telle  nemens   dont  la    sculpture    s'étuit 

construction  ,  des  altérations  qui  en  plu  à  enrichir  certains  édifîcei^.  Les 

décHiuvriroient  les  dangers.  feuillages  des  chapiteaux  de  legliso 

JLe  climat  décide  bien  certaine-  S.  Riul,  entr'aulres,  sont  tellement 
isenl  de  l'emploi  des  mater iiiux.  Les  corrodés  en  certains  endroits  ,  que 
Romains ,  eu  étendant  leur  empire  leur  forme  en  est  sensiblement  allé- 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  rée,  et  qu'avant  un  autre  siècle  ils 
connue  alors  ,  y  portèrent  aussi  n'ofl  riront  plus  à  Toeil  que  des  masses 
leurs  arts  ;  mais  leurs  architectes  enfièrement  défigurées.  La  vicissi- 
adoptèreut  dans  chaque  pays  1<^  tude  des  saisons  ,  la  rigueur  des 
priicédés'de  construction  analot^ues  hivers,  ont  fait  éprouver  à  plu- 
ièux  difl'éreos  climats.  L'intérêt  dé-  sieurs  des  monumeus  les  mieux,  d»^ 
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isorés  cle  Paris  ,  des  eflbis  aussi  rcH  étymologîstes  font  dériver  de  c7zMi#v 

marquables  de  dégradation  :   Tare  salir,  infecter  par  sa  mauTaise  odeur, 

de  la  porte  S.  Denis  en  offre  un  Les  premiers  cloaques  de  la  ville 

triste  exemple.  Cette  expérience  de«  de  Home  remontent ,  selon  Tile- 

Troit  donc  engager  les  architectes  Live  et  Pline ,  au  temps  de  T^r- 

qui  travaillent  sous  de  semblables  quin.    Dans    les  premiers    temps , 

clii^afs ,  à  mettre  beaucoup  de  so-  les  collines  de   Rome    étoient   les 

briété  dans  l'emploi  de  la  décora-  seuls  endroits  habiles.   Lorsque  la 

tion  extérieure  des  monumens ,  et  population  vint  à  s*accroître  ,  ou 

à  placer  leur  beauté  ,  plutôt  dans  s'établit  dans  les  vallons  ;  dans  liis 

la  grandeur  imposante  des  propor-  grandes  pliiieset  les  temps  d*oraf^, 

tions ,  que  dans  le  luxe  périssable  les  rues  pratiquées  au  travers  dei 

des  ornemens.    '                    ^  vallées  qui  séparoient  ces  collines, 

CiiiMAX  ,  en  musique  ce  mot  se  trou  voient  inondées  et  imprali- 

signifie,  1".  un  trait  de^chaut  où  les  cables.  Ce  fut  ce  qui  dctermiuaTar- 

deux  parties  vont  par  tierce  en  mon-  quin  l'ancien  à  faire  élever  le  sol 

tajit  et  en  descendant  diatonique-  de  ces  rues  sur  des  canaux  vuùlés 

ment;  a",  un  trait  de  chaut  qui  est  qui  alloienl  aboutir  dans  le  Tîbie. 

répété  plusieurs  fois   de    suite   et  Ou  pratiqua  dans  les  vqûIbs  de  ces 

toujours  un  ton  plus  haut;  enfin,  canaux  et  au  travers  da  pavé  des 

5*^.  une  sorte  de  canon .  ^.  Canon,  rues ,  d'espace  eu  espace ,  des  ouver- 

CijOaque;  lieu  souterrain  fait  tures ,  par  lesquelles  les  eànx  de 

pour  l'écoulement  des  eaux  et  des  pluie  et  celles  destinées  i  laver  les 

immondices  d'une  ville  ,  d'une  rue  r ues ,  entraluoient  facilement  loates 

ou  de  quelque  grande  maison.  Cloa'  les  ordures.  Au  moyen  de  ces  clos* 

que  se  dit  quelquefois  ou  d'un  en-  ques ,  dont  une  gr/mde  partie  existe 

droit  découvert,  creusé  par  la  na-  encore,  le  pavé  des  rues  de  Rome 

turo  et  par  l'art,  ou  d'un  lieu  sou-  étoit  toujours  sec ,  et  les  habîtansds 

terrain  voûté ,  et  qui  sert  de  récep-  cette  villekimmense  avoient  l'avili* 

tacle  aux  eaux  et  aux  immondices,  tage  de  pouvoir  ,  eu  tout  temps» 

Xiorsqu'il  est  construit ,  on  y  em-*  se  transporter  commodément  dans 

ploie  des  pierres  sèclies  et  du  mor-  tous  les  quartiers ,  sans  avoir  à*soii" 

tier  ;  on  y  pratique  des  ouvertures  tenir  le  spectacle  dégoûtant  des  oi^ 

appelées  6ar&aca/i«5  ^  par  lesquelles  dures  entassées  qui  infeclent  au* 

les    eaux   peuvent  s'écouler  pour  jourd'hui  nos  villes.  Les  doaqncs 

s'imbiber  dans  les  terres.  Ces  son-  de  Rome  avoient  entre  le  Capilo- 

terrains  voûtés  doivent  avoir  une  le  ,  le  Palatin  et  le  Quirinal  ^^  pis* 

forme  circulaire  ,  parce  que  c'est  sieurs  branches  qui  alloienl  se  réo- 

celle  qui  résiste  le  mieux  aux  eiforls  uir  dans  le  Forum  ou  Camptk^Vait^ 

^e&  terres  environnantes,  et  à  ceux  cino ,  pour  se  jetter  toutes  ensemble 

des  eaux  dont  ils  sont  remplis.  Lors-  dans  le  Tibi'e  par  un  seul  et  même 

que  les  cloaques  sont  petits  ,  on  leur  canal ,  qiii  est  la  cloaca  maxima» 

donne  le  nom  de  puiaarda  ,  ou  de  bâtie  par  Tarquin  l'ancien  »  et  con* 

■puits  perdu.  Le  mot  cloaque  s'est  tinuée  par;  ses  successeurs  Servi» 

donné  originairement  aux  égôûls,  TuUius  ,    et    Tarquin   le  Superbe. 

ou  canaux  destinés  à  l'écoulement  Tite-Live  et  Fiii^e  nous  racontent 

des  immondices ,  et  l'on  s'en  sert  combien  le  peuple  éloit  fatigué  el 

toutes  les  fois  qu'on  parle  des  égoùts  mécontent  de  ces  travaux.  Dans  le 

de  l'ancienne  Rome  ,  qui  condui-  temps   de  la  république ,  environ 

soient  dans  le  Tibre  toutes  les  eaux  400  ans  après  que  ces  premiers  cs- 

ct  les  ordures  de  la  ville.  C/oaque  naux  furent  aciieves,  Caton  le  ren- 

vienl  du  mot  latin  cloaca ,.  que  les  seur ,  et  son  collègue  Valéritu  Flac* 
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m»,  le»  fireut  nettoyer  ef  réparer,  prétoire  sons  Théodoric  ,  roi  de» 
Ils  en  firent  même  construire  de  Goths ,  et  conuoisseur  en  arehitec- 
nouveaax  dans  les  quartiers  où  il  tare  ,  avoue  dans-  le  Recueil  de  ses. 
n'y  en  aVoit  point,  comme  sur  le  lettres,  qu'on  ne  pouvait  rien  com-^ 
Biont  Avenlin ,  el  ils  dépensèrent  parer  aux  cloaques  de  Rome .  tant 
pour  cette  opénUion,  selon  le  rap^  podr  la  gvandeur  et  Tutilil^de  ces 
port  deOenjTs  dUalicarnasse ,  mille  ouvrages  ,  que  pour  les.  dépenses 
talens ,  environ  trois  millions  de  énormes  qu'ils  dévoient  avoir  occa- 
notre  monnoiob  On  voit  entre  la  sionnées.  JLie  soin  et  l'entretien  des 
c/oœa  maxiiua»  et  les  restes  du  pont  cloaques  furent  d'abord  confiés  aux 
Suàiteiua,  deax  embouchures  an-  censeurs,  ensuite  aux  édiles  ;  mais 
tiques  qui  peut -être  furent  faites  les  eVnpereucs  créèrent  pour  cet 
dans  ce  temps-là.  L«*une  des  deux*  objet  des  officiers  particuliers,  ap-> 
sert  aux  eaux  de  la  Mamna,  ou  pelés  eurcUorea  cloacàrunu 
aqua  crabra ,  qui  vient  de  Frascati ,  •  CiiOCA;  selon  FoUux,  c'étoit  le  sur- 
et qui  y  après  avoir  parcouru  la  nom^  d'un  nome  propre  aux  joueurs 
vallée  du  grand  Cirque  »  passe  sous  de  flûte. 

terre  pour  aller  se  jeter  dans  le  Clochea-,  édifice  ordinairement 
Tibre.  Pendant  son  édilité ,  Agrippa  trés-élevé ,  dans  lequel  on  suspend  les 
fit  aussi  faire  des  doaquea  si  grauds  cloches.  Il  diflere  du  campcmile  (  V^ 
•t  si  nombreux,  que,  suivant  l'ex*  ce  mot),  en  ce  qu'il  fait  partie  du 
pression  de  Pline,  il  bâtit  sous  Ro«  corps  d'une  église,elque  le  campanile 
lue  une  ville  navigable.  U  y  fit  en  est  entièrement  séparé.  Il  diflere 
conduire  sept  ruisseaux ,  qui  ,  au  de  la  tour ,  en  ce  qu'il  se  termine 
moyen  d'une  pente  roide ,  8*y  pré-  par  une  pyramide  ou  un  toit  ap-« 
cipitoient  avec  une  force  capable  parent,  et  que  la  tour  finit  par  uiiot 
d'entraîner  non-seulement  les  im-  plate-forme.  Saint-Rocli  »  pourroit- 
Biondices,maîsencoreles  pierres  et  on  dire  ,  ^  un  campanile  /  Notre* 
les  décombres  que  la  rapidité  des  Dame  a  des  tours  ;  l'abbaye  Saint-^ 
eaux  cmportoient  dans  ces  souter-  Germain  a  des  clochers.  Le  mo't 
riiins.  La  c/oaca  maxitna  existe  en- .  clocher  vient  de  cloche  ;  mails  les 
core ,  et  son  iihmobile  construction  étymologistes  sont  partagés  sur  la 
fait  Tadmiration  de  tous  les  archi-  dérivation  de  ce  demies  mot.  Les 
tectes.  Rlle  est'  bAlie  de  grandes  Grecs  et  les  Romains  n'avoient  point 
pierres  de  taille ,  et^  couverte  d'une  de  cloches  ni  de  clochers.  Ils  n'a- 
triple  voûte.  Sa  largeur  intérieure  voient  que  des  grelots  ou  sonnettes 
est  de  14  pieds  ;  en  plusieurs  en«  qui  étaient  aussi  en  usage  chez  plu- 
droits  elle  se  divise  en  trois  par-  sieurs  autres  peuples  dans  les  ce- 
ties  ,  dont  deux  pour  les  banquettes  rémonies  sacrées.  Paulin  >  évêque 
qui  régnent  le  long  des  murs  >  et  la  de  Nola  en  Campanie  ,  par  oit  être 
troisième  ou  celle  du  milieu  ,  pour  le  premier  qui  ait  employé  les  son* 
l'égoûl.  Ltfs  cloaques  de  Rome  ont  nattes  pour  appeler  les  fidèles  aux 
été  avec  raison  célébrés  par  tous  les  offices.  Les  noms  de  noies  et  do 
Iiislorieas  de  l'antiquité,  e^mis  au  ccunpaïue  que  les  écrivains  ecclé- 
nombre  des  merveillesde  cette  ville,  siasliqnes  donnèrent  depuis  aux  cld 
Selon  Denys.  d'Halicarnasse ,  qui  y  ches  »  semblent  prouver  que  l'église 
TÎnl  sur  la  fin  du  règne  d'Auguste  ,  les  adopta  d'abord  en  Campanie.  Il 
trois  choses  contribuèrent  à  lui  don-  paroU  cependant  que  les  premières 
ner  une  liaule  idée  de  la  grandeur  grosses  cloches  ne  furent  fabriquées 
«le  Rome  ;  ses  rouies ,  ses  aqueducs»  qu'entre  6o5  et  dio.  Ce  fut  dans 
et  ses  cloagaes.  Cai«siodore  qui<i-  cette  dernière  année,  que  le  sou 
vuit  ea  iU^/  ^^^  ^^^^^  prciei  du  de»,  cloches  d^  l'église  de  Saint-; 
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cl<iehea  sern  celle  Je»  premiers  clo- 
chera. Celte  riale  ne  VEmoiilant  jiiia 
filas  liant  que  l'aii  bon  ,  on  en  peut 
couclurê  que  tes  architecle»  golhi- 
ques  q' oui  eu  d'autres  mudèlei  punr 
leurs  rluchera. que cauK qu'ils  trou- 
voïenl  dans  leur  ùnaginilliua ,  et 
qoo  c'caL  doiu  ne  geure  d'édi&cea 
qu'il  fant  le  plus  éludier  leur  gé- 
sie.  On  dislingue  trois  sortes  de 
cluchers  :  cetnc  ^î  sont  places  niir 
ie  faile  du  ioii ,  et  qui  ne  sont  siiu- 
lenuB  que  par  lu  cbarpenle  dunl  ce 
tojl  fSl  composé:  c*uj£  qui  ooin- 
mencenl  à  in  oitule  du  tuil ,  el  qui 
•otl^pi>^tés  par  quelques  piliers  in- 
férieurs de  l'édlisB  ;  ceux  enfia  qui 
■'élèreiil  de  foud  ;  c'esl-à-dire ,  don) 
un  suit  la  ronslraclion  depuis  lo 
sol  jusqu'à  la  cime.  lia  plupart  de 
ceni  de  ta  premiers  espère  suni 
fort  simples  ,  et  remarquables  par 
leur  légèreté  ,  leur  pmilion  ,  el  le 
numbredclenrs  rlocLes.  Parmi  le» 

la  ri-tleranl  Saiuié-Cliapelle  i  Paris. 
Le*  clorliera  de  la  seooiLde  espèce, 
jjaroissanl  sortir  d'un  coin  de  l'édi- 
fice ,  u'ofirent  qu'une  mnsso  irré- 
^tiéie  et  iRiporluiic  à  l'ceil,  qui 
cheiThe  en  Tain  »ur  quelle  base  elle 
est  foudé«t.  Les  clochera  de  la  Iroï- 
siéme  esjfflce  présenlent  an  ensooi- 
hle  Alonnant'  de  dHicatense 
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Presque  luos  ii'olàvent  »irr  UJi  p'Iati 
carré fonqu'à  "rue  rerlaine  hauteur, 
el  U  oominenre  une  pyramide  rir- 
cut.-iiro  un  i  {lliisïaurs  pnns-  Ces 
j)yi'ainideB  s'appellenl  ai^illfs  ou 
f»c/tFi,.  Celle  de  S.  Denys  est  ii«ti 
dcn  pluil  aiH-iennes  de  lu  Pi>sore. 
El'e  e.it  snrpainéo  en  beaulé  -jiar 
colle  de  Leieloure  es:  GMuugii(],-Dti 


plirée  1  les  degrés  de  cet 
eacaltvr  louruaul  sur  eux-  uèmM. 
et  diminu«ii>  loujoura  ,  i-oinposeut 
eux  seuls  La  dôclie ,  qui  p:(r->Là  ,  re^ 
prFHCiile  liV  spirale.  Oit  Tuiite  en- 
core les  ci^lwca  de  Ke'uas  el  de 
Chiu-lrei.  Mais  celui  de  SlrasbourK 
l'empoTlo  sur  tous  ,  sulaul  par  n 
tiauteur  que  par  l'exéculioa.  Srwî» 
de  âleitibach  ea  jelï  les  premiers 
fondemeti»  le  jour  de  à.  Urbain, 
1377-  Celui-ci  étaolmrirl  en  l3i<t, 
non  Ëlo  Jras  coinnien<:aà  fniresor- 
tir  la  Inur  de  terre.  Il  mourut  ea 
iSâg.  Jean  fiii/lt,  de  CaloRse.  lui 
aucoéda,  et  conduisit  l'ouTi'afe  îus- 
qu'à  la  plate-forme;  mais  étant  nurt 
en  iSCi,  plusieurs  arcbJleclei  00(1' 
tiniièreut  alurs  l'eulreprise.  L'aa 
1439  ,  la  tour  fut  endi)  açlierâe; 
on  y  posa  une  belle  crui«  sitraia»' 
lée  d'une  statue  de  ta  Vierge  ■  qaï 
par  la  suite  fnl  lemplacéo  par  un 
ijlobe.  Le  poriBÎl  a  340  pieda  ds 
haut  ;  le  clocber  qui  est  à  la  gancb* 
du  spealateur,  s'élève  de  334  pieds 
aa-de»sna  de  ee  porlaik  Id  hau- 
teur lolale  de  l'édifice  est  de  !>'}i 
pieds ,  mesura  de  âlrasbaur^.  La 
clonlier  est  uclo^ne  el  [iHnqu^  de 
quaire  lourelles ,  qui  cuntiuinoiil 
chacune  un  escalier,  et  se  reunï»- 
SHUlpar  un  passa^jo  4  la  nnissanoe 
de  la  pyramide.  Celte  pyranaïdacsl 
foimée  par  sept  Tel  railes  ,  et  aA  ter- 
minée par  uue  espèce  de  lanlenM^ 
Le  rlucher  enl  entièrement  à  joar; 

tues  qui  le  décorenl  esl  prudi^MUt. 
Pendant  lé  temps  du  fajialii>i&ft  ré* 
Tululiunnaire,  preique  tsuln  raa 
stalnaiMnl  olê  aiulilées  ;  on  Ivtir  * 
■batllila  (êtesur-loul.  LapliuluBl* 
jlyraoïiilfl  de  l'Bgypte  ,  no  suryasu 
le  rlucber  de  la  caltiérlrale  de  êOt- 
bourg  que  de  ab  pieils.  Ou  ne  puO» 
pins  maiiiieriant  les  chx-liersk  cMIb 
élévsliuu  eïi-essivu  el  innltle.  Ceut 
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le  plos  AoaTent  carrée.  Une  simple  Téglise  de  Sainte-Marie  à  liondres , 
plaie  -  forme  Ua  couvre  (  P^oyes  dans  le  Strand  ,  esl  un  ouvrage  des 
ToDRs).  On  a  renoncé  aax  pyra-  mémea  architectes,  il  se  compose 
mides  ou  flièchea  qui  attirent  la  fou-  d'une  manière  plus  heureuse,  il  est 
dre.  La  disposition  et  la  décoration  vrai,  avec  la  masse  générale  du 
des  clochers  ont  beaucoup  tour-  temple  ;  les  ordres  y  sont  employés 
mente  le  génie  des  «rchitectes  mo-  avec  beaucoup  de  magnificence  ; 
dernes.  Le  Bernin  avoit  essajFé  d*en  mais  an  ne  le  citera  pas  comme  nu 
introduire  sur  la  façade  de  Téglise.  modèle  à  imiter.  Les  dessins  de  clo- 
de  8.  Fierre*  Lea  alarmes  sur  la  chers  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
aulidilé  de  cette  construction  déci-  vrages  de  Gibbs  ne  sont  pas  plus' 
dèrent  le  pape  à  faire  détruire  la  heureux.  Les  préjugés  vulgaires,  le 
pruductioA  de  cet  artiste ,  et  pré-  droit  d'avoir  un  ou  deux  clochers , 
aervérent  ca  chef-d'œuvre  d'être  dé-  de  les  porter  à  telle  ou  telle  hau- 
figuré.  Oa^peot  se  convaincre  du  leur ,  de  les  avoir  à  tel  ou  tel  en- 
mauvais  effet  de  ces  édifices  para-  droit  ,  ont  souvent  contrarié  les 
ailes  ,  élevés  au  frontispice  d'un  projets  des  architectes ,  et  lea  ont 
temple,  par  les  clochers  que  Chris-  obligés  à  donner  malgré  eux  une 
tephe  Wreea  composa  à  Timilation  mauvaise  disposition  à  ces  construc- 
du  Bemin ,  pour  là  façade  de  Saint-  tiens.  Un  clocher  dépare  toujours 
Paul  à  Londres.  Les  archi|ecles  an-  nn  édifice  sur  lequel  il  est  placé. 
gUis  se  sont  particulièrement  exer-  Le  meilleur  parti  seroit  d'imiter  en 
ces  dans  la  composition  des  clo-  cela  l'Italie,  où  les  clochers  sont 
cber3  9  qui  sont  devenus  une  par-  toujours  des  édifices  indépendans  et 
lie  principalfli  des  églises  d'Angle-  séparés  du  temple.  Cette  méthode 
terre»  La  maniéré  dont  on  les  y  offre  deux  avantages  ;  l'un  de  ne 
dispose  et  la  place  qu'ils  y  occu-  point  embarrasser  la  construction  , 
peut,  proavout  peut -être  «noins  et  sur-tout  la  décoration  extérieure  > 
encore  Tinqwrtance  de  ces  édifices  de  massifs  dispendieux  et  de  com- 
ct  le  cas  qu'on  en  fait ,  que  le  peu  positions  insipides  ;  l'autre  est  de 
de  gui^t  des  architectes.  A  Londres ,  pouvoir  donner  à  ces  tours  isolées 
le  clocher  occupe  pour  l'ordinaire  des  proportions  convenables  et  dans 
le  milieu  de  l'église ,  et  très-souvent  le  choix  desquelles  l'art  pourroit 
on  en  Tptt  qui  ^élèvent  au-dessus  s'exercer  avec  succès ,  comme  on 
d'uob  péristyle  et  d'un  fronton  ,  en  a  des  preuves  en  Italie. 
chose  tout-à-fait  invraisemblable.  Cloître,  mol  dérivé  du  lalin 
lacquea  Gibbs  ,  architecte  anglais ,  claustrum ,  lieu  clos.  Sous  ce  nom 
•t  l'on  de  ceux  qui  ont  le  plus  con-  on  comprend  et  les  galeries  ou  por- 
iribué  an  rétablissement  et  à  la  dé-  tiques  couverts  dans  un  monastère , 
coration  de  Londres-,  y  a  élevé  un  où  se  promènent  les  religieux  ,  et 
grand  nombre  de  clocJwra ,  tous  ))lus  l'espace  découvert ,  nommé  préau 
riches  les  uns  que  les  autres ,  mais  ou  jardin  ,  que  ces  portiques  en- 
doui  la  disposition  tombe  dans  le  vironneni,  et  qui  sert  quelquefois 
défaut  qu'on  vient  de  relever.  On  de  cimetière.  Les  cloilres  sont  des- 
dottéire  choqué  d'y  trouver  le  beau  linés  à  servir  de  promenade  cou- 
périslyle  de  S.  Martin,  surmonté  ver  le ,  et  à  faciliter,  dans  tous  les 
par  uu.  cluchec  d'une  très-grande  temps  ,  une  communication  com^ 
hauteur,  et  qui  par  cela  mèjcnc  d«<-  .mode  entre  toutes  les  parties  d'un 
grade  la  vue  du  péristyle.  Ce  rlo-  couvent  et  l'église.  Dans  le  plus 
cher  a  eaviroa  i6o  pied^  anglais  grand  nombre  des  communautés 
dëlévation  ,  lorsque  le  péristyle  en  reliit^ienses  ,  le  cloître  est  ,  après 
a  tuul  au  plus  5û.  Le  clocher,  de  l'église ,  la  partie  la  plus  intiTCb- 
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iànM ,  Boit  par  la  beauté  oa  la  sin- 
^Blarilédc  son  arrhileclure ,  soîl  par 
les  peintures  doni  il  est  orné.  Les 
plas  aucieua  offrent  uae  miile  de 
portails  golfaiqnes  ,  décorés  d'uiie  in- 
fiailé  de  peÉilEs  rolonaCH  et  d'orae- 
mena  découpés  à  jour  ,  li'aTaillé» 
HTsc  MÎn.  En  Italie ,  un  voîl  plu- 
■ieurs  de  ces  oavrages  eu  marbie, 
ornés  et  incrualés  de  mosaïques- 
Farmi  les  cloîtres  modernes  ,  les 
'  BUS  aonl  de  simples  portiques  d'ar- 
cades ,  aoulenua'  par  des  piliers 
carrés  et  couverts  par  dea  Tontea 
d'arêtes  simples.  Les  autres  acint 
tiécuré»  d'ordres  d'archileclore.  Les 
plus  oeléhrea  en  ce  genre ,  aonl  ceux 
dea  Chaj'treQi  i  Rume  et  à  Naples , 
relui  de  S.  George  à  Venise.  Quanl 
à  ceux  qui  soûl  ornés  de  peintu- 
res t  les  plus  beaux,  sont  ceux  de 
V Annunsiala ,  et  de  Sania-Maria- 
NoveUo  à  Florence  ,  et  autrefois 
celui  des  Chartreux  i  Paris. 


.   (V 


Â  laquelle  on  a  sans 
doule  donné  ce  nom ,  parce  que 
ilan»  plusieurs  couveus  et  moaas- 
lérea.  lei  cellules  des  religieux  sont 
Toôlées  de  relte  manière  ,  et  que 
les  cellules  sont  louîours  rangées 
autour  des  cloîtres.  Ces  voûtes  ne 
peuvent  convenir  en  aucune  ina~ 
nière  aux  portiques  dont  on  eu^ 
vironns  les  cloîtres,  parce  qu'elles 
sont  failes  pour  être  renfermées  par 
des  murs ,  au  lieu  que  les  Toutes 
d'arêtes  dont  on  a  fail  tuu)ourfi  usage 
pour  le»  cloîtres  ,  peuvent  te  sou- 
tenir sur  quatre  points  seulement. 

CliOQs  ;  ils  servoieut^hez  les  an- 
«iena,  enlr'aulres  usages ,  &  lu  soli- 
dité et  à  l'arnemenl  dea  pbrtes.  On 
empluyoit  pour  cet  objet  ordioai- 
Tenieiil  des  clous  de  Uronxe.  Tels 
sont  ceux  dont  étaient  garnies  les 
portes  de  brome  à  Herculanum  ,  el 
qu'on  a  placés  aux  trois  eûtes  du 
piédestal  sur  leqtiel  est  élevé  le  r.he- 
val  de  bi'OUEe  du  cabinet  de  Fui-~ 
lici.  Ties  portes  aulitues  de  bronxe 
du  faiilliéon  sont  gainles  et  rcn- 
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forcées  dans  IdUte  leur  élendue-ilb. 
clous  du  même  métal,  tts  sont  pl»< 
ces  sur  les  monlans  et  sur  les  iri- 
Tersea.  Leurs  \ètei  ,  oi^éei  m  BnH 
niére  de  fleurons,  indiquent  qntb 
sont  du  nombre  de  ceux  appdét' 
clavi  capitali.  On  eu,  dtstiogne  d» 
troia  firmes  diHéreulEs ,  el  rangée* 
allornalivemeuE  sur  les  tnoalana.  Ces 
tèles  de  clous  ont  jusqu'à  cinq  piiu- 
ces  de  diamètre.  Le  cabinet  de* 
antiques  de  la  bibliotlièquo  oMio- 
nale  en  possède  deux.  Id  plupart 
dea  portes  des  palais  de  Florence 
soni  encore  ornées  de  doua.  Lrun 
tètes  de  fer  ou  de  bronze  font  )• 
principale  décoration  des  panae^ux. 

Cl/ïPEca.  foj.  Buste. 

Chishe  ,  danse  et  air  de  dans» 
qu'on  exéculoit  sur  la  flûte. 

Cobalt,  Us  recfaerclies  du  doc- 
teur Houx  en  1760  ;  Tanalyse  chi- 
mique ,  que  le  C.  Darcet  a  faite  de- 
puis ,  de  la  couverte  d'une  figure 
œgyptienne  du  ci-devant  cabinet  d» 
Sainle-Geuevîève,  oui  suItÎKMiunenl 
prouvé  quelea  anciens  Mgyptàvnr 
out  employé  le  cobalt  dans  lâura 
figures  bleues  de  terre  cuite.  Tbéo- 
plirasle  dit  en  effet  qu'im  roi  à"^ 
gyple  avoit  trouvé  la  méllioile  d» 
faire  du  bleu  ou  du  feu  i  azur  ;  la 
manière  dont  il  parle  de  re  pro- 
cédé ,  fait  voir  qu'il  n'est  point  pro- 
prement question  d'une  pierreqx^ 
cieusB  bleue,  mais  d'une  subalaDM 
colorante  pour  teindre  les  faïences, 
les  émaux  el  les  verres.  Quand  on 
lit  que  les  ouvriers  d'..^gyple  en- 
pluyuienl  des  sels  vieillis  e(  uae  «- 
pèce  dé  gros  sable ,  on  peut  prc- 

on  le  fait  aujourd'hui  ,  de  la  anb- 
stance  métallique  du  cobaU  ,  une 
terre  qui  ,  étant  mêlée  Je  soude  el 
de  silex  >  Se  vitrifie  biséioenl ,  et 
produit  ce  qu'on  nomme  matute- 
uaul  le  IiJbii  d'émail. 

CocuL£A  ,  purin  des  eatiree  on 
soulerrainii  ,  où  l'on  renfermoil  le» 
animaux  tleaiiués  aux  Gombati  ùm. 
ampliïliiédlres. 
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k  Cftca.  Toui  tei  cnhinct*  d'amn- 
:s  de  curioailSsaalurelles  ool  îles 
cocos  icalpléea  par  le»  Sau- 
.  Bs.  Ce  doil  être  un  «ri  Irès-anrien 
ehnt  EUS.  Le  cabinel  de  la  biblio- 
thèque fialionalc  pasiiêde  plusieurs 
cociMi  acalpléi  de  celle  manière;  il 
un  qai  par  Ica  figures  el  U 
r  rcMemble  vérilabJerneol  i 
I  Taie  grec  peint;  mais  il  a  élé 
il  par  des  Sauvagaa.  Kien  ne  aoaa 
^preiii)  (jueleiaacieus  aient  seul p- 
lè  le  fruit  du  norolier: 

Coda  ;  oa  appelle  ainsi  le  pas- 
nge  qui  lermiiie  un  morceau  de 
nutii]^ue-  Dana  un  canon  infini  , 
on  diïnne  cv  nom  au  paasage  après 
Uqael  lu  répétitiuu  n'a  plus  IÎl-u  , 
■I  qn'ou  inlercale  lorsqu'on  veut 
terminer  le  canon, 

CsiiSsTiN  ;  pédale  qu'on  appli— 
qnott  autrefois  très -fréquemment 
AUX  clavecins,  el  au  moyen  de  la- 
quelle en  pouvait  produire  uu  clian- 
(mient  de  son  comme  on  fail  au- 
jourd'huîaux  forte-piano.  On  ne  fait 
presque  phiri  d'usage  du  r<ele«lin. 

C«METERIDH.    r^Of .  CiMETIÈRE. 

CiENACui.rM,eslquelqueruis  syn- 
onyme de  eœnatio  (  ^.  oemol); 
maïs  cnenaoulum  le  prenoit  urdi- 
Baiiemenl  pour  le  dernier  èlage  des 

Bisons  romaiaee.  Dans  les  pre- 
in  temps  de  Rome,  Us  bâiimens 
loient  composés  qna  d'un  rei- 
■chauaiée  el  d'uTi  seul  étage.  Sur 
On  de  la  république  et  sous  tes 
*a]perenrB,les  maisons  s'ar crurent 
■TBC  le  luiB  des  particuliers  ,  et  les 
étages  somullipliérenl.  Le  plus  éInS 
fut  appelé  ccpnucu/um,  de  U  ctna, 
ou  repas  principab,  qu'on  y  prenuil 
ordinairement  le  soir.  Il  y  a  des 
auteurs  qui ,  d'après  un  passade  de 
Juvénal ,  pensent  que  ce  nom  se  dun- 
Boil  aux  logemens  des  étranger»  et 
des  pauvres  citoyens.  Les  derniers 
étages  des  cirqnes  ,  rem  qui  s'èle- 
voieul  au-dessus  des  gradins ,  étoient 
aussi  appelés  cœnacula.  Bt  étoient 
divisés  en  boutiques  el  en  loges  pra- 
liquêes  au-dessus  pour  voir  losjeux; 
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les  censeivs  les  louoieul  au  p  ru  lit 
du  bsc. 

C«NA-rio;lcaRomainsappeloient 
ainsi  la  sallea  mauj^'i-r,  placée  quel- 
quefois dana  le  bù  do  la  maison , 
et  aouveul  aussi  daux  l'étage  supé- 
rieur. Daui  la  descriptiuu  d'une  de 
eei  maisons  de  campagne  ,  Pliue  la 
jeune  cite  une  grande  salle  a  man- 
ger, qu'il  appelle  crenalia  ,  situés 
dans  la  partie  fupérieure  d'une  tour , 
el  qu'il  dislïngue  de  quatre  autres 
pins  peliles  api^lcea  diœtce.  Ccl'e 
CBenutio  ét>)il  destinée  aux  grands 
repas,  occupait  tout  le  haut  de  la 
tour  ,  el  avoil  la  vue  de  la  mer  el 
de  la  ram}iagne.  Les  quatre  dùeUe  , 
dont  deux  étoient  au -dedans  ,  et 
deux  Bu-dehurs  de  la  tour  ,  éluient 
de  petites  salles  k  manger.  Les  Hu- 
mains avoieul  des  cœnatianea ,  uu 
salles  â  manger .  pour  les  difiereutes 
saisons  ,  et  ils  te&  oruoteni  de  dé— 
curalions  chaugeaules ,  aËn  de  va- 
rier les  site»  à  chaque  service. 

OsNATlONCELA  (  dimîuutif  de 
ccenutio  )  ,  une  pelile  lallei  manger J 

CiBUH  ;  ou  appelle  ainsi  une  figore 
Iriangitlaire  ,   arrondie  â   deux  de 

dans  la  ligne  du  milieu  ;  c'est  la 
forme  convenue  pour  représenter 
le  cceur'de  l'humme  ,  quoique  ce 
nullement  celle  que  la  ua- 


a  duni 


arts.  On  la 

dailles  de   Cardia   dans   la    Cher- 
sunèse  de  Thrace 
indiratif  du   nom   de  la    ville   qui 
signifie 
pas  fail 

abus  de  ce  signe  ;  (a  elc  dans  Is 
moyen  âge  et  anr-tuut  d.ins  le  i6* 
siècle  ,  lorsque  le  goùl  de»  emblè- 
mes et  des  devises  est  devenu  ai 
multiplié,  qu'on  a  représenté  tant 
de  cceurs  enflammés,  percés,  unis, 
dons  le  r.ici,  eli:.;  on  a  été  jojqu'i 
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jnurd'hui  ag  Musée  des  lyonumeDi 

qui  oui  le  ventre  ouvert  peudant 
leur  summeU  ,  puiir  iiiiliquer  <jue 
Jean  de  la  Barciâre  til  iLuis  le  cœur 
de  aea  religieux  ,  et  ou  y  appervuiE 
la  cœur  ËgurÉ  à  la  muuière  iFe« 
pelulrea.  H  n'y  apasdallèRucie  plus 
ou  moinsfomléa,  diiul  i*Ue  liEiite 
du  C(ei(r  u'ail  été  l'otigirie;  eiiSu 
sa  forme  a  ttédotmée  à  desgaleaux. 
à  des  lii&ruila,  par  uueridiculb.tUlU' 
lion  i  ta  doureur  el  4  In  buii^  da 
«eue.  Ou  vuit  queti|uefui$  daiu  les 
iiurripliuuB  romainoii  des  miils  sé~ 
paréa   par    àea  oruemeai    qu'un    a 

■uiit  des  fenilies  de  lii-rre  aux- 
quelles le  pëtlulo  manque. 

COFFAB   DE   CVPSELDS  ;    CC   mO' 

nuuieiit  est  un  des  plus  ancieun  de 
l'ait  lies  Grecs  ;  ouui  ne  le  con- 
iiuîssaas  que  par  la  ilescripliou  ifue 
Pîiusanias  nous  eu  a  laiiaéei  L'his- 
toire de  Cypaelaa  eal  rapportés,  d'a- 
près Hérudale  daas  mon  ZticCioitn. 
lie  MyUiotogie  au  mot  JLabda.  On 
y  Terra  que  le  caSta  dans  lequel 
Cypselus  avoit  élé  caeiié  et  pré- 
cervé  de  la  raori  ,  fu(  coasiicré 
par  )ea  Cypsélides  dans  le  temple 
(le  Juoon  à  Olympie.  Cette  cainse 
éloil  uruée  ds  reliefs,  dugfta  de^ 
criplion  donnée  par  Paubaiiiaa ,  a 
foiiruî  4  M.  Heine  le  auiet  U'iuie 
savaule  dissertalion  dont  cet  article 
esl  élirait.  On  pourroil  d'aburih met- 
tre eu  doute  que  parmi  les  meubles 
dç  Labda ,  il  y  en  ait  eu  uu  aussi 
Iieau  ,  aussi  orné  de  sculptures  ;  il 
«erait  plus  vraisemblable  de  pen- 
ser que  os  eufl'ie  n'a  Élâ  curiaaoré 
daus  le  temple  d'Olympia  que  pal 
les  desceudans  de  Cypadus  ;  mais. 
dnns  celle  siippusition ,  un  a  lieu 
<l'âtre  étimué  que  rbiataii^  de  \a. 
cnnsGrTsIiun  de  t'enfaot  da  Labda 
n'/  ait  pas  été  (iguireHi  Lorsqu'ou  se 
rappelle  que  daiM  le»  tcpips  recu- 
lés lie  t'atitii}uiii'<,  osmme.  on  en 
trouve  des  exemples  Dumbrcai  dan» 
les  puéûes  liumori<|aes ,  il  y  avuil 
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dans  pres(}ue  rliaque  m 
tout  dans  celles  des  persounes  dis- 
lïngnées  pLir  leur  raug  el  leurs  ri- 
chessesiUne  quanlilé  plus  ou  m  ni  o* 
grande  de  beaux  Teteiuena,  de  vi- 
ses et  de  meuliles  ,  <}ue  l'oa  cou- 
servuit  dans  la  partie  la  plus  recu- 
lée uu  la  plus  élevée  de  la  maison  , 
ou  ne  sera  pas  éloigné  de  supposer 
é^lement  un  liéaur  pareil  daus 
celle  de  Labda,  et  de  penser  qua 
la.  mère  d«  Cypselus  aura  cru  ({ue 
son  enfant  serolt  plus  en  «âreiâ 
dans  un  aussi  beau  meuble  placé 
dans  lu  purli«  la  plus  reclilé*  ds 
la  maUo'i.  Eu  suppusatit  qw  cctW 
caisse  se  Luuvoil  déjà  dans  M  loû' 
son  de  Labda  ■  ce  colfce  aiiroil  ans 
cealaiue  d'aïukées  de  plus  ijue  s'il 
n'a  élé  roiisacré  dans  le  temple  dn 
Jiinoii  qne  pav  les  deacendan»  de 
Cypselus.  L'upitiiun  de  ceux  qui 
a'uiiibueioienl  à  Cypscliu  lui-Biénia 
la  ooiiBécration  de  celte  mine. 
puurruit  âlre  appuyée  par  la  dé- 
vulioa  que  Cypselus  munira  à  \r- 
^ai'il  du  temple  d'Olyiupie,  en  y 
consacrant  Une  statue  de  Jupilcc 
en.  ur  massif.  Mais  en  adsplani 
même  cetlu  dernière  opinioa ,  es 
coQre  sera  encore 
numenl  3s  l'art  U't 
Givus  ,  et  antérieur  d'environ  14 
ans  i  PisistratB.  Tuut  ce  que  Pao- 
sanias  nous  rapporte  d'ailleurs  da 
l'eitérieur  do  ce  coffre  ,  doiu  prou- 
ve su  liaule  antiquité.  IJ  ëtoîl  A^ 
buis  de  cèdre  ,  el  urne  de  figi^ 
res  en  telief  eiérutées  en  or  et  ea 
ivoire,  ou  eo  bois  de  cèdre  11  ps— 
roit  que  dans  ces  temps  rernles, 
ou  aimoit  ce  laébnjçs  que  le  ^oét 
épui'é  rejette  avec  raison  de  masM» 
diilëreiiles  djuis  un  méjne  iiuTra|«> 
Le  buis  que  les  anciens  appellent 
ciilm  êtûif  uuB  esiiare  d«  pin,  I«» 
coiamandubje  pour  les  uuvraiies  de 
l'art  par  sa  dureté  ,  sa  EuWite  d 
la  lùicsdB  de  sea  Gbi'aa.  Dniu  va 
clinuil  aussi  hoitreiix  que  c«iuî  d» 
la  Grèce  méridiuiiale  ,  les  onvraflOB 
CD  Iwis  dévoient  durer  l'urt  1 
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temps  ;  ou  en  voit  même  dans  nos  «Vatitrefl  ouvrages  également  oruèa 
églises  qui  ont  une  durée  de  beau-  d'inscriptions.  Il  nous  en  reste  en<* 
coup  de  siécleA  (^f^oy.  Bofs  et  Cb-  core  de«cinblaf)fcs;telss(>i)1  ]îilab/e 
n&K  ).  Pausanias  ne  s'explique  pas  iliaque  {  Voy.  Taujle  )  ;  é' Apothéose 
clairement  sur  la  forme  qu'avoit  d'Homère  (^P^.A^otbéosk  y  Pau— 
ce  coffre.  L'opinioii  la  plus  pro-  sanias  ne  nous  a  pas  conservé  toutes 
bable  est  qu'il  avoit  celle  d'un  carré  les  inscriptions  de  la  caisse  ,  parce 
long ,  ce  qui  forme  cinq  cAlés ,  ainsi  qu'il  y  en  avoit  plusieurs  en  carac^ 
que  ledit  Pausanias;  savoir,  deux  tères.  anciens  ,  c'est-à-dire,  dont 
côtés  longs  ,  deux  petits  c6tcs  en  ia  forme  avoit  changé  insensibles- 
haut   et  en    bas  ,   et  le  couvercle  ment ,  au  point  qu'ils  étoient  en- 
ou  la  partie  supérieure  ,  quoique  tiérement  illisibles  pour  ceux  qui 
Pausanias  ne  le  désigne  pas  exprès-  n'en  avoient  pas  fait  une  étude  par- 
«ément.  On  doit  regi'etler  que  cet  ticuliére.  Quelques-unes  de  ces  in^ 
auteur    n'ait  donné  aucuns  détails  scriptions  étoient  aussi  écrites  cit 
sur  les  dimensiaut  de  ce  collre  ou  boustropbedou. 
des  figures  qui  y.  sont  représentées.  Le  premier  des  petits  côtés  con- 
Comme  ces  figures  étoient  d'or  et  tenoit ,  comme  il  a  été  dit,  <inq 
d'ivoire  ,  on  peut  présumer  que  le  compartimens ,  dans  lesquels  étoient 
coffre  entier  n'avoit  guère  que  qua-  représentés  les  su  jetssui  vans:  i".  La 
tre  pieds  de  longueur  et  deux  de  course    de  Pélops  et  d'QEnomaiis, 
largeur.  Les  sujets  représentés  sur  L'un  et  l'autre  étoient  dans  des  bî- 
cette  caisse  paroissent  avoir  occupé  ges  ;  les  clievaux  de  Pélops  étoient 
des  compartimens  séparés  les  luis  ailés ,  pour  désigner  leur  vitesse  ; 
des  autres.  Pausanias  commence  sa  Pélops'  tenoit  Hippodamie  dans  se^ 
description ,  du  côté (ftf/i'&aj f  selon  bras:  cette  course  se  voyoît  ainsi 
sou  expression.  Cela  ne  peut  pas  figurée  sur  le  fronton  du  temple  de 
s'entendre  du  côté  qui  formoit  le  Jupiter  à  Olympie,  et  sur  d'autres 
fond ,  car  on  n'auroil  pas  pu  l'ap-  monumens  ;   2^,  le  départ  d'Arn^ 
percevoir.  C'éloil  sans  doute  le  petit  pliiaraùs   pour    aller    au  siège  de 
côté  qui  faisoit  face  à  ceux  qui  en-  Troie  ;  on  voyoil  dans  ce  second 
troient  dans  le  temple.  Ce  côté  con-  compartiment  la  maison  d'Amphia- 
tenoit  cinq  compartimens;  le  second  raiis  ,  soîis  la  porte  de  laquelle  une 
douze,  le  troisième  offroit  un  com-  vieille  inconnue  tenoit  le  jeune  Am- 
bat  et  ne  formoîL  qu'une  seule  et  philoque  dans  ses  bras.  Devant  la 
grande  représentation  ;  le  quatrième  maison  étoit  Eriphyle  tenant  le  col- 
côté  peut  se  réduire  à  douze  com-  lier  pourlequelelletrabitson époux; 
partimens ,  et  le  cinquième  à  cinq  à  côté  d'elle  ses  filles  Eurydice  e( 
comme  le  premier.  11  est  donc  natu-  Demonassa,  et  son  fils  Alcmseon.  Ba- 
rel  de  penser  que  le  deuxième  et  le  ton ,  l'Aurige  d'Amphiaraûs ,  y  étoît 
troisième  côté  doivent  être  regardés  figuré  tenant  d'une  main  la  bride 
conune  les  côtés  longs  ;  le  troisième  des  chevaux,  et  de  l'autre  une  lance, 
pour  le  couvercle,  et  le  premier  et  le  Amphiaraùs  lui-même  ayant  un 
le  cinquième  comme  les  petits  côtés  pied  placé  dans  le  char ,  tenoi  t  l'épée 
du  coffre.  Les  figures  étoient  accom-  nue  dans  la  main  et  se  tournoit 
pagaées  de  différentes  inscriptions  ;  vers  Eriphyle,comme  s'il  ne  pou  voit 
quelquefois   il   n'y  avoit  que   des  s'empêcher  de  se  venger  sur  elle; 
noms  ,  quelquefois  des  vers  ou  des  5°.  les  jeux  et  les  combats  célébrés 
distiques  entiers.  Celte  coutume  de  en  l'honneur  de  Félias,  ainsi  que  les 
mettre  des  inscriptions  sur  les  mo-  speclateurs  ;  4°.  Hercule  tuant  l'iiy- 
numeos  des  arts ,  est  assez  conforme  dre  de  Lerne  ;  b^.  Phinée  et  les  fils 
4  ce  que  Pausanias  nous  rapporte  de  Borée  qui  chassent  Ita  Harpyies. 
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Le  EecoDd  tàie  ,   qui  étuît  l'un  toient  encore  ;  irautres  ■ 
des  deux  eûtes  Xoaiffi  ,  couteuaiC  les 
douïe  sujelfl  buivait»  :  1  ".  Jj»  nuit, 

dani  ee»  bras  la  murl  et  le  sujn—  lieua  sous  la  couduile   d'Oxyluf 

meil,  llgurésaausIiiiili'Bili  d*UD^eu-  venatil  attaquer  lea  auciens  Elèenaî 

ne  gai'tjuu  uoir  ,  et  il'uu  jeune  gar-  d'uulres  ;  voyoieul  la  bataille  du 

çon  blanc  ,  l'uu  el  l'autre  ajauL  les  Pylifiu  et  des  Arcadiens  près  de 

jambea  croisées;  a".  Dite  oula  Jua-  Pliigalea  sui'  le  Jardanus.  Paufianim 

tics, aoua  lea  trailiiil'LnefcuuefeuL-  y  vuit  la  réceptiuii  de  Mêlas  chu 

me  qui  frappe  si  enIraiUB  Adihïa,  AUlas. 

ou  rinjusIicG  ,  figurée  sous  le*  traits  Sur  le  qaairièmc  cAlé  ,  qui  éloit 
d'une  femme  laide:  3".  deux  feiii'  le  secoud  cûlé  long  ,  il  y  SToil  lei 
mes  qui  pilent  des  herb»» magiquea  ;  duuze  aujels  «uivaoa  :  I  °.  Dorée  CD- 
vraisemblablemenl  Médee  el  luis  levant  Orilliyie;  la  figure  de  Borée, 
des  lillei  de  PpIius  ;  4°.  Idas  qui  au  lieu  d'aruir  dea  pieds  ,  éloit  ler- 
cnlève  Marpessa  ;  5°.  A  IcMnèue  re~  ininée  eu  queue  de  serpent ,  cumiua 
cevant  des  prèsens  de  Jupiter  qui  sont  figurés  les  géants;  2°.  Het- 
ae  préeeiile  à  elle  suus  tes  traits  rule  luant  Geryon  aui  truis  corpi  ; 
d'AmpUiiryon;  6".  Mèiiêlas  mena-  3°.  Thésée  avec  lalyre,  et  Ariadue 
çaol  Ûeléne  de  la  luer  ,  après  k  avec  la  couronne  ;  4°.  Achille  et 
yriaerieTruie;?".  Médéeet  Jaaou,  Meninun  qui  combattent  ensemble; 
l'un  et  l'autre  assis  ;  a  côlé  se  tjeul  auprès  d'eux  sont  TLélis  et  l'An- 
Véuus  ;  8",  Les  Muses  qui  chaD-  rure  ,  leurs  inéres;  â^.  Mélulion  et 
teni,  ainsi  qu'ApuUua  ;  9°.  Allas  Atalanle  ,  fille  de  Jasui  ;  celte  dnf 
forlantleciel.el  tenant  les  punîmes  nièie.avec  un  faon  :  ce  fut  elle  qat 
qu'Hercule  lui  demande.  La  ligure  assista  à  la  chasse  du  sau{(lïer  ()« 
d'Hercule  était  remarquable ,  paire  Calydun  ;  6".  Ajai  et  Hector  qoi 
qu'il  lenoil  l'épée  nue  au  lieu  de  la  comtiatteQt  ensemble.  Au  mîlïea 
massue  ,  ou  de  l'arc  et  des  ûëi^bes  d'eui:  se  ti'puve  la  DiGCOide  ;  7".  lu 
dont  il  est  armé  urdinairemenl  ;  Dioscures, au  milieu  d'eux Hêline; 
10°.  Mars  armé  emmenaul  Véuus;  en  bas  ^Ethra;  ce  cumpartinteDln* 
1 1  ".  Tliélis,  et  Pélee  qui  la  demaude  présenloit  dune  la  déli  vrAUCe  dT&i- 
en  mariage;  selon  la  tradition  ray-  lénequi ,  datissapreniiéi«  jeuiie3BC> 
thologique  ,  Tbctïs  prit  difléreiites  avoit  etéeulevée  parTheséeet  wbo- 
formes  eETrayanlës  pour  éviter  son  née  d  Athènes;  8".  le  comblt  S* 
mariage  avec  Pélee.  Dans  ce  bas-  Coun  el  d'Agamemnon  sur  le  cot}» 
relief ,  l'artiste  ayojt  figuré  aa  iraus-  d'ipliidamôis ,  fils  d'Aiilenor  ;  tut  I* 
formation  en  serpenl .  par  un  lep-  bouclier  d'Agamemnou  ou  voyoïl 
lile  qui  s'élançuit  de  la  main  de  la  Terreur ,  tigurée  avec  tue  t^a 
Thétia  sur  Félèe,  au  moment  où  de  lion  :  ce  combat  est  décrit  daui 
celui-ci  Tuuluit  la  saisir;  la".  IjCs  les  poèmes  homériques;  g".  1«  je- 
Gorgones  qui  poursuivent  Feraée:  gemeul  de  FIris  ;  auprès  on  vo^oil 
cette  représentation  étoit  remarqua-  Uiana  ailée  avec  une  paaihérc  rt 
ble,  parce  que  les  Gorgones  éloient  un  lion  ;  10".  Ajax.  ^ui  enlévcCa>> 
figurées  avec  des  ailes.  sandre;  1 1°.  Poljniccluépar  Et*<^ 
Le  troisième  cAté  ■  qui  parolt  de  ;  auprès  d'eux  on  voyoîl  la  Krr, 
avoir  été  le  couvercle ,  représeo-  ou  le  Destin  inévitable  de  la  mwt 
toit  un  combat;  on  y  diïliuguoil  (Voy,  Dictionnaire  Afylfu^ogi^m 
des  combattaiisà  pied,  el  de»  chars  aumutKER.);  1  a".  Bacclitw  bar- 
de guerre.  Quelqucs-uua  èloîeiil  bu  dans  une  i;rolle  ;  il  étuit  T&l 
Ëgui'és  au  momeul  ou  ils  couibal-  d'uuerobeluu^ue,  et  leBulttui  tm* 
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C  O  F 
■  ^or  dans  la  main;  aulonr  de  lui 
Kû  viiyoU  des  visneî  ,  des  pum- 
'  Âiers  et.de*  gmiiadiers 


e  cûlé 


ule 


ttj. 


côlê  étroil  ,  représeuluil  !■ 
-ïujels  £uivans:  i".  une  femme  en-' 
darmie  sur  uu  lit  d>.aï  une  grot[e 
jtvec  un  liumme;  Pauaa nias  pense 
■  ■  Ulyiae  et  Circé  ,  parce 
l'on  ToyuiL  quatre  serranles  dé- 
ni la  grolle.  nombre  qonfi.rrae 
celui  indiqué  daua  Humèie  ,  et 
]>arce  que  les   occupalioii»   de  ces 

qu'Homàre  eu  dit.  La  grulle  <^e|>ei 


daut 

B 


l  lias  , 


té  ,  qui  liabituil  un  palaii 
\'wu  des  bois.  11  parult  plul Jl  que 
Ulysse  el  Calypso  qui  eu  elfel 
loientupegrolleia".  nnCen- 
•■are  ,  doni  les  pieds  de  devant 
étoienl  des  piads  d'humiue  ,  ]>eut- 
être  c'éloil  Chiruu  ;  3°.  Tliétia  qui 
rasoil  de  Vulcaia  de»  armes  pour 
aoa  aU;  4°.  Nausicaa  avec  une  de 
tes  eselivea ,  sur  uo  char  allelé  de 
jnuleLs  ;  5'.  Hercule  luanl  les  Cen- 
laurea  à  coups  de  Dédies. 
.  Poasaaiai  n'a  pas  pu  savoir  quai 
^l'ardBteàqui  on  davoit  ce  loonu- 
faAl;  mais  il  pense  que  les  iuscrip- 
Jiaat  ëlaient  l'ouvrage  d'Eumelus  le 
ûtiallûen,àcauseduijliaiiluu  pros- 
■Jtilioa  qu'il  avait  corapuaé  sur  l'Ile 
■^  D^M  pour  tes  Mcsséniena.  Si 
conjecture  de  Paueanias  est 
Iquilé  de  la  caisse  de 
lUUlU  à  quelques  siè- 
i.plus  baul  i  car  ce  puéte  a  vécu 
Le  commeuccment  de  la  pre- 


e  goer 


Il  rér 


:   Les  su|eU   Bgurés  sur  ce  colFre 

^Ql  pris  de»  mythes  de  l'aiiliquité  , 

Â  cltoisis  vraisemLilablement  daua 

■  poèlei.du  temps,   mais  de  la 

uiîârelapliis  arbitraire.  La  mâme 

I.Atuervatiou  peut  s'appliquer  à  tous 

Jet  ouvrages  en  relief  d'une  haute  an- 

liquité  ,  qui  ciialent  encore  ou  dont 

soUi  «TOUS  des  detcripliuita  i  loule» 
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les  foiaquel'irliBtey  afigurédiffé- 
reiis  sujets  ,  ils  n'oul  aucun -rapport 
enir'euï.  Cet  uasge  a  m#me  été  nb- 
eervé  par  les  artistes  suivaiis.,  dan» 
leurs  ouvrages  ,  tels  que  les  sarro- 
pliafies  ,  tes  urnes  ,  les  palères  ,  lea 
vases.  Cela  pent  vtnir  on  de  ce  que 
ces  ouvrages  n'ont  paa  été  exécuté* 
par  de  grands  artiste»,  ou  de  ce  qua 
iea  srtiatES  ont  voulu  Iruvailfer  dàni 
le  gudt  antique  ;  ou  ,  ce  qui  est  en- 
core plus  probable,  de  ce  qu'ils  oui 
copié  de»  ouvrage»  pins  ancien», 
mais  sans  l'intelligence  convenable. 
Chaque  arlistes'eiBrçoilsans  dûWo 
à  dessiller  et  à  modeler  des  ou- 
vrages antiques.  Le»  urnes  et  le» 
aarcopbsges  ont  été  exécutés  eu 
nombre  et  d'avance  par  les  artistes , 
pour  les  vendre  à  ceux  qui  co 
avoienl  besoin  (  f.  Sarcophage). 
Plus  les  monnmens  aont  d'une  anti- 
quité reculée,  et  plua  le»  représen- 
tations se  rapprochent  d'une  eafiere 
d'écriture  figurée  et 'symboliijue. 
Dikè  qui  frappe  Adikia ,  la  Nuit 
tenant  la  mort  et  le  sommeil  dans 
SCS  bras  ,  la  Discorde  placée  au  mi- 
lieu d'Ajaietd'Hector,  la  Terreur 
sur  le  buiK-lier  d'Agamemnua,  Is  • 
Destin  de  la  mort  ou  Is  Ker  â  oélé 
dEtéocle  et  de  Polyiiice  ,  sont  en 
quelque  sorte  une  véritable  écri- 
ture figurée  et  symbolique  ;  muil 
pour  cette  même  raison  les  inïcrip- 
lioua  qui  se  plaçoiont  a  côté  des  fi- 
fiores  dans  le»  ouvrages  anciens  d«^ 
l'art ,  n'en  étoient  que  d'autant  plu» 

Co^ARlH.  ^oy.  Ckinturb. 
ComPioHBt;  ornemena  fulilcSBU 
eui  — mêmes  ,  et  employés  dune 
manière  oiseuse  et  parasite.  Ce  noiS 
s'emploie  principale  ment  dans  l'ar- 
cltileclure ,  el  convient  autant  à  la 
forme  el  à  la  r^mposilion  de»  orne- 
mens  ,  qu'à  leur  emploi.  C'e^l  dans 
le  golbique  sur-Ioul  que  te  guût  des 
coliBcbets  se  fait  remarquer.  En  se 
rappelant  Iea  culs-de-lampes  ,  les 
fleurons  découpés  avec  plus  d'ar- 
e  que  d'art.  Us  clefs  pendon- 
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l<;s.  Ins  liligrau«&  ,  les  (lEntelles  dont 
les  pkfauds  el  Il'ï  {liliei's  des  édi- 
fices gulliiquea  sout  couvBrlB.on 
Hura  ta  meilleure  défiailion  pra- 
tique da  mol  colifichet.  Dana  le 
lani!a°e  familier  des  arls  .  ce  mol 
devient  quelquefois  ao  adjetiif  ;  on 
dit  un  édilîi.*e,  un  goûl  culifîcliel. 
Ce  goAj  se  fait  rocotmoitru  par  une 
trop  {!r>t>de  prélenliun  k  l'élogaiire , 
A  U  légèrelé ,  à  la  parure  ,  par  ile< 


fore 


,    par 


une  afiertaliuu  de  pie 
racberrhe  qu'on  pourroit  appeler 
la  coquellerie  il«  l'art.  L'archJleo- 
ture  luodcrrte  n'est  pai  cieinpte  lie 
i-eprochaa  à  cet  égard.  Pour  pur- 
ger l'a r cil i lecture  de  tout  ce  superflu 
d'ornemeiifi  ,  il  faudroil  n'en  ad- 
mellre  aucun  qui  ne  suit  aigiiili- 
calif  en  lui-ménie  ,  et  par  rapport 
k  rédi&re  où  ou  l'applique ,  ou  bien 
quiilie  Buit  requis  iinpérieuwllient 
parle  caractère  du  monument,  par 
rharmûnieocnlaireiparreffel  qu'il 
doit  produire ,  el  le  genre  d'impres- 
sion qu'il  doit  exciter.  Tout  orne- 
ment dont  ou  ne  peut  Justifier  ainsi 
l'eiuplui,  devient  un  coUficlKt. 

CotiisÎG  ,  CoLlSECu  ;  nom  du 
plus  grand  amphithéâtre  de  Rome 
el  de  l'unÎTers.  U  fut  ainki  iqipelé 
par  corruption  de  eolosseum  ,  sui- 
vant les  nns ,  â  cause  du  colusic  de 
Néron  ,  qui  éloit  di)ns  le  voisinage; 
suivant  les  autres  ,  el  plus  proba- 
blement .  à  cause  de  sa  grandeur  co- 
lossale el  gigantesque.  Plaré  au  mi- 
lieu des  sept  cullinei  de  Koine,  cet 
édilice  égaloit  le  sommet  des  plus 
hautes.  Selon  Juste  Lipsc ,  ses  gra- 
"Hins  CDnleuoienl  87  mille  person- 
nes. Fonlana  ,  en  ajoutant  seule- 
ment 10  mille  places  sur  les  por- 
tiques plarés  au-de»au»  des  gradins, 
el  13  mille  dans  les  autres  encein- 
tes ,  tant  du  bas  que  du  liaut,  oii 
l'un  placoit  des  sièges  porla'ïfti  >  a 
trouvé  que  109  mille  spectateurs 
pouTûienl  y  voir  à  l'aise   les  jeux 

wl  les  combat*  de  l'arène.  Veapa- 
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rèroces 
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sien  rotnnkencB  I3  ronilrurlion  dk 
cel  âditice  îninieiiee  ,  dotil  les  rui- 
nes eJtcilenleuroroBUJourd'llui  l'ad- 
mii'Btion.  Il  choisit  l'emplaceneut 
de  cet  ampbillièâtïe  Au  milieu  rie  II 
ville ,  pnrcfl  qu'Auguste  avoil  déjà 
eu  le  proie!  d'y  coiiKtrnire  titi  édi- 
fice pliM^il  ;  mais  îl  msarnt  .tTaiit 
d'avoir  tenMiué  celle  coustnirlloit. 
Elle  ne  fui  arherée  que  aoua  Titii» 
EOD  filsel  son  successeur.  C4.'lut-ciea 
St  la  coiisérraliun  aous  sou  DUQi 
parce  qu'il  en  avuit  faâli  la  plu 
grande  patiio.  A  celle  occasion  on 
mbals  d'aniwm 
is  ]a  lia  des  fctti  m 
I  t'iiiténenr 
l'amphithèitie  pour  donner  u<te 
uanmacliie.  En  mémoire  de  celle 
construction  le  sénat  lit  fr»p[wr 
deux  médailles  ,  l'une  du  titui 
de  l'empereur,  l'attire  peu  d«  iemf* 
après  sa  mort.  On  vuit  sur  leiir 
revers  cel  ampliitliéSlre.  Sous  le 
règne  de  Oomilien  un  frappa  luie 
médaille  semblable.  Plusieurs  au- 
ties  empereurs  uni  eu  soin  de  res- 
taurer cet  alnpbilbéJlre  ;  AutOdio 
Je  Pieux  le  répara  ,  ElagaTnle  le 
fil  rélablir  après  les  dégradal^ont 
qu'y  aroil  causées  uue  1emp4l«  mui 
le  règne  de  Macrin.  Ateumtre 
Sévère  acheva  ce  qu'Elagabale  aruil 
coiumeuré  ;  c'est  poui'quui  do  fnp- 
pa  enrore  alors  quelques  médlilln 
dont  le  lype  est  ce  mèrne  amphi- 
ihéâtro.  Le  revers  d'une  médaille 
de  Gardien  offre  égalecnenl  r'iB- 
pbilliéâtrei  il pnruH d'après  rriaqV 
cet  édîGce  a  èfé  reslanré  pendânl 
ce  rèRUE.  Depuis  Ce  temps  l'am- 
pbilhéitre  de  Ttlus  «t  tontbé  ds 
plus  eu  plus  en  ruines  ;  il  n'j  ■ 
que  Théodoric  qui  ,  â  ce  qa'iinpent 
croire  ,  ait  pris  soin  de  k'  martt 
de  la  fureur  des  Barbares  ;  r'tA  él 
nioius  à  lui  que  bcauronp  d'ïjlfin* 
â  Rome  doivent  leur  co  aservtlia- 
C'éloit  le  seul  édifice  dl 
qu'il  y  eùl  ii  Rome  :  l'umptiiilMi 
de  Taurns  avoit  été  dciriul  *"» 
Nèruu,  el  l'aïuphilliéâlre  OnfnM 
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^ît  trop  pelU  pour  entrer  ici  en  partoient  seize  branches  d'escaliers 
ligne  de  compte;  il  ne ser voit  qu'aux  ainsi  que  ceux  de  retour  de  la  pre- 
jeux  de  gladiateurs  que  la  garde  de  mière  montée  et  ceux  qui  débou- 
l'empeieur  y  donnoit  quelquefois,  choient  dans  les  promenoirs  de  Té* 
Au  fcurplus  les  anciens  auteurs,  en  tage  supérieur,  et  qui  recevoient  le 
parlant  des  jeux  qui  y  avoient  lieu  jour  des  trois  galeries.  Le  troisième^ 
ou  de  la  restauration  de  cet  édifice ,  promenoir    également    elliptique  , 
ne  le  désignent  que  par  le  liom  étoit  compris  entre  les  grands  esca- 
générique  d'amphithéâtre. ,  sans  le  liers  et  les  plus  petits;  il  avoit  uo, 
déterminer  plus  spécialement ,  ce  passage  libre  daus  tout  son  circuit, 
qu'ils  aaroient  sans  doute  fait ,  si  De  ce  troisième  promenoir  se  dé- 
Rome avoit   en   plusieurs  amphi-  tachoient  seize  autres  escaliers,  plus 
théâtres,  ^oy.  Amphithéâtre.  petits,  qui  menoieot  aux  premiers 
On  a  observé  que  depuis  le  po^  vomiloires  ,  et  à  la  première  mon- 
dctfm  jusqu'au  mur  extérieur  de  tée  ,   vers   le  podium.   Entre    les 
l'amphithéâtre,  il  y  a  une  dislance  i6  montées ,  il  y  avoit  &2  ouver- 
correspondante  i  la  hauteur  totale  lures  appelées  C2//z^,  qui  facili- 
de  l'édifice.  Toute  là  longueur  de  toient  le  passage  au  peuple.  Quatre 
l'amphithéâtre  prise  sur  le  grand  entrées   disposées  en   manière    de 
diamètre  est  de  554  pieds  ,  hors-  doubles  portiques  ,  étoient  particu- 
d'œuvre  ;  sa  largeur  sur  le  petit  liérement  réservées  à  l'empereur , 
diamètre  est  de  4A6  pieds.  La  ligne  aux  sénateurs  et  aux  personnes  de 
elliptique  qui  faifla  circonférence  marque,  et  aboutissoient  aux  pla- 
exlérieure  f  donne,  1763  pieds  ,  la  ces  de  réserve  et  de  distinction; 
superficie  qu'occupoit  l'amphithéâ-  toutes  les  autres  servoient  de  pas- 
tre  en-dedans  de  cette  ligne  eltip-  sage    au    peuple    pour     descendre 
tique  est  de  55,040  pieds.  L'espace  dans  la  cavea.  La  lin  des  escaliers 
de  l'arène  est  dans  son  grand  dia-  aboutissoit  à  un  promenoir  qui  se 
mètre  de  aSi  pieds,  et  dans  son  trouvoit  entre    ces  escaliers   et  le 
petit  de  178  pieds  9  ponces.  Tout  podium.   Il   étoil  percé  de  trous , 
le  four  elliptique  du  cercle  extérieur  et    d'ouvertures   fermées    par   des 
est  divisé  par  80  piliers ,  larges  de  barres  de  fer  ,  qui  répohdoieul  aux 
6  pieds  10  ponces  et  demi ,  du  mi-  loges  où  Ton  tenoilles  animaux  pour 
lien  desquels  saillent^  80  colonnes  être  plus  à  poilée   de  les   lâcher 
A  demi. engagées,  dont  le  diamètre  promptement  dans  l'arène.  Ce  pro- 
excéde  de  9, pieds  9  pouces  le  mur  menoir  étoit  pai'ticulièremenl  des- 
dans  fa  circonférence  totale.  Daus  tiné  à  ceux  qui  éi oient  employés 
cette  première  enceinte  on  compte  ou  condamnés  au  service  de  Taré* 
80  arcs ,  dont  76  étoient  destinés  au  ne  ,  et  au  soin  des  animaux.  Le 
passage  public  ;  les  4  autres  qui  se  milieu  étoit  occupé  par  l'arène  oii 
correspondoient  aux  extrémités  du  se  f  ai  soient   les   combats   (  f^oya 
grand  et  du  petit  diamètre  étoient  Arène  ).   Cette   arène  se  sabloit , 
réservés»  Toutes  ces  arcades  for-  afin  que  le  sang  des  bêles  ou  des 
moient  la  première  galerie  »  et  de  gladiateurs  s'y  imbibât  et  disparût 
cette  manière  rien,  dans  ce  circuit  promptement.  Chacune  des  arcades 
immense,  ne  pouvoit  gêner  la  ci r-  qui  composoient  la    circonférence 
colation.  Le  second  rang  de  por-  de  ramphilheatre  étoit  numérotée  ^ 
liquee  est  Clément  formé  de  80  pour  qu'on  eût  la  facilité  de  se  re« 
arcades  correspondantes  aux  pre-  connoitre  dans  un  cercle  immense 
mléres;  il  formoit  la  seconde  gale-  et  uniforme.  L'élévation  extérieure 
rie,  dé{|agée également  dans  tout  son  de  cet  amphithéâtre  est  composée 
pourtour.  De  cette  seconde  galerie  de  quati'e  ordres.  Le  l'aug  de  por- 
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4s.^',^v^*  vulVviv^\»v  \>i»t  mué  de  colon-  snffi  pour  pknnUr  des  éléphac»; 

^N>.\  vlN^m\»s>*,  i^hU'iOtJH  pimirt-droiu  des  Mous,   des  léopards  et   aaîres 

V^vv«  ^u^^v^vk.  rt^«  ou!iiuiir<i  ainsi  que  bétes    féroces;    c'e»t    pourquoi    le 

\v^  ^v^^s  u  d^'ii  HVrudtiN  ,  purlent  sur  devaDt  étoît  garoi  de  rêls,  de  treii- 

^^  >\K\\)M^MUrul  i\\^  quulr*  marclies.  lis ,  de  gros  troncs  de  buis  ronds  et 

•l<s^  ^'N\Mul  \il'dre  do  ))urtiques  est  mobiles ,  qui  tournoient  verticale- 

V^VUt^  do  iHiloiuirN  ioniques  posaut  ment  sous  Teffort  des  bétes  qui  too- 

4»v  \u^  JitylohHto  ronlinu  ;  le  troi*  loient  y  monter.   Quelques  -  unes 

ikv^ww  IMII^  ri*«t  tlo  colonnes  corlu'  cependant  franchirent  ces  obstacles; 

ihh^iiutH  .  HyitHl  un  «cmblable  6ly«  et  ce  fut  pour  preTenir  cet  accident, 

ImIihIu  j  lo  quatrième  ordre  de  pi-  qu'on  pratiqua  des  eun'pes  ou  fos- 

iMMlvrii   HiiNNÎ   corinthiens,   dont  le  aéé  pleins  d'eau ,  tout -autour  de 

«m^lts  Irt^H-haut  pose  sur  un  étylo-  Farène,  pour  écarter  les  bétes  du 

huit*  |diiN  Mové  encore.  podiam.   Les  gradins  étuieut  au- 

Im  proportion ,  Tenflemble  et  la  dessus  du  podium  ;  il  y  en  avoit 

dlMlribiilion  du  lout  rédiHce  offrent  de  deux  sortes;  les  uns  destinés  pour 

à  Vui'\\  un  fipurtuclo  imposant,  un  s'asseoir,  les  autres  ^lus  bas  et  plus 

tiMil  liiirnionitiux.  La  masse  totale  étroits  pour  faciliter  l'entrée  et  la 

•Ht  ni  1)1*11(1  quVlld  ne  permet  pas  sortie  des   premiers.   Les   gradins 

d'npporciîvoîr  de  légères  imperfec-  pour  s'asseoir  éloient  circulaires; 

tlon«  I  c|ui  réifuU(;nt  probablement,  ceux  qui  serroient  d'escalier,  cou- 

Ïilulâl  du  défaut  d'exécution  ,  et  de  poieut  les  antres  de   haut  eu   bas. 

H   pr(*ripilJilion    avec   laquelle  cet  Ces  gradins  formaient  les  précinc- 

tiuvrage  u  été  conduit ,  que  de  la  tious  ou   haltei.  Les  aveuues  que 

Ittiile  de  l'archilocte.  Dans  la  ma-  Macrobc  appcloit  vomitoria ,  sont 

ilièro  dont  les  profils  sont  dirigés  et  des  portes  au  haut  de  chaque  esca-* 

•flivis,  on  remarque  beaucoup  d'ir-  lier,  auxquelles  on  arrivoil  par  les 

régularité  et   d*inccrtitudc  ;  ce  qui  routes  couvertes  des  galeries.  Les 

«emblo  annoncer  qu'on  n'a  pas  ap-  espaces  contenus  eutre  les  préciuc— 

Ïorlé  Ixiaucoup  de  temps  ,  ni  de  soin  lions  et  les  escaliers  ,   s'appeloient 

la  perfection  de  ces  détails.  Toute  cunei ,  des  coins.  On  avoit  pratiqué 

It  hauteur  de  cet  édifice  est  d'en-  deux  sortes  de  canaux ,  les  uns  pour 

vlron  166  pieds.  Pour  garantir  les  décharger  les  eaux  de  pluie,  d'au-* 

•poclal49urs  des  injures  de  l'air,  on  très  pour  transmettre  des  liqueurs 

tondoit  au-dessus  de  la  partie  cir-  odoriférantes  ,  uije  iufusion  de  vin 

culaire  des  gradins  une  grande  toile,  et  de  safran. 

Quant  à  la  partie  intérieure  de  cet  Collatéral,  se  dit  ordinaire- 
•mph ilhéÂ Ire,  elle  est  4ellcment  ruî-  ment  en  architecture,  ou  des  bas- 
née  ,  qu'on  ne  saurotl  affirmer  bien  côtés  qui  accompagnent  une  grande 
poiitivcmenl  quelle  étoit  sa  dispo--  nef,  ou  des  allées  placées  â  côté 
sition.  Les  portes  des  loges  appe-  d'une  plus  grande  dans  un  jardin. 
lées  naveœ ,  étoient  ouvertes  dans  un  Collège  ,  grand  butimeut ,  des- 
luur  qui  entouroit  l'arène,  et  sur  tfné  principalement  à  Tiustruction 
ce  mur  étoft  pratiquée  une  avance  .  de  la  jeunesse.  U  consiste  ordinai- 
en  forme  de  galerie ,  qu'on  appe-  rement  en  une  ou  plusieurs  vastes 
loïl  podiutn  ;  on  entouroit  celui-!  cours  ,  environnées  de  bâiimens  où 
ci  de  colonnes  et  de  balustrades;  sont  les  lieux  d'étude,  d'exercice, 
c!éloit  lu  place  des  sénateurs ,  des  de  récréation ,  les  dortoirs  ,  réfec- 
magistnits  , des  empereurs,  de  celui  toires  et  autres  pièces  de  même 
qui  donnoit  le  spectacle.  Quoique  genre.  L'Italie  possède  plusieurs  col- 
le podium  fût  élevé  do  lâ  à  ]5  léges  qui  sont  des  mouumens  re- 
l^tijU ,  cotlc  hauteur  n'Hurpit  pas  uar^uablefl  ^ar  leur  disposition  «t 
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2a  beantê  de  leur  construction.  A  lo  goM  gothique.  Plusieurs  cepen^ 
Rome  )  le  collège  romaiu ,  ci-devaut  daiit  y  ont  été  reconstruils  depui» 
des  Jésuites  ,   bâli  par  Ammanati',  un  siècle,  dans  le  genre  de  l'arcbi- 
un  des  plus  grands  architectes  de  lecture  antique.  On  peut  citer  en— 
l'Italie,   est  un  vaste  édifice  situé  tr 'autres  celui  de  la  Trinilé.  La  ville 
sur  une  assez  grande  place.  Son  ca-  d'Oxford  compte  daus  le  nombre 
ractére  est  assez  conforme  à  la  sim-  de  ces  collèges  plusieurs  beaux  édi— 
plicité  que  semble  demander  cette  fices  :  tels  sont  le  Queen-College  ou 
espèce  de  monument.  Sa  longueur  Collège  de  la  Reine  ;  le  Netv-Col^ 
est  de  45o  palmes,  sa  haqy||ur  de  lege  ou  Collège  nouveau  /  le  collège 
1 30 ,  sans  comprendre  Tattique.  La  de  Chriat-Cfiurch  qui  est  un  des  plus 
grande  cour  est  une  des  plus  belles  magnifiques  d'Oxford. 
4e  Rome;  elle  a  deux  étages  de  por-  Collier; les j^gyptiensportoient 
iiques  en  arcades ,  décorés  de  pieds-  des  colliers  ;  le  plus  grand  nombre 
droits  et  de  pilastres;  elle  est  vaste,  de  leurs  slatues,  même  celles  des 
aérée  et  de  la  meilleure  disposition,  hommes  et  des  divinités  en  sont  oi« 
Sous  ces  galeries  eu  portiques  sont  nées  ;  souvent  ces  colliers  sont  in- 
rangées  les  classes  ou  salles  d'élu—  crustés  en  argent  sur  les  slatues  de 
des.  Home  renferme  plusieurs  édi-  bronze.   Les   femmes  grecques    et 
fices  auxquels  on  donne  le  nom  de  romaines    aimoient  à  s'en  parer  , 
collèges  :  tels  sont  ceux  de  la  Pro-  sur<tout  dans  les  festins  et  dans  les 
pagande ,  de  la  Sapience.  Ce  der~  danses.  Les  Espagnols  portoieut  des 
nier  est  un  des  beaux  édifices  de  colliers  de  fer.  Les  Romains  appe^ 
Rome.  A  Gènes  ,  il  y  a  un  magni-  loient  les  colliers  torques  et  collare, 
fique  collège  ,  qui ,  à  proprement  Le  mot  torques  désig'noit  ces  col» 
parler  ,  n'est  qu'un  palais  dans  le  liers  que  les  généraux  romains  dis- 
sout de  ceux  qui  ornent  cette  ville,  tribuoient  solennellement  aux  sol- 
Il  avoit  été  la  demeure  des  Balbi,  dais  qu^s'étoient  distingues  par  leur 
et  fut  donné  par  cette  puissante  fa-  bravoure,  et  qu'on  nommoil  pour 
mille  aux  Jésuites ,  pour  y  établir  cela  mililee  torquati.  Ces  torques 
leur   maison  d'éducation.  On  n'y  étoient  fréquemment  en  or  ;  selon 
trouve  donc  aucun  des  caractères  Pline,  les  auxiliaires  et  les  étrangers 
^ui  conviennent  aux  édifices  de  ce  recevoient  des  colliers  d'or,  ielTceux 
genre.  Parmi  les  neuf  collèges  qu'on  des  simples  citoyens  n'éloient  que 
comploit  autrefois  à  Paris,  il  n'y  en  d'argent.   Les  Gaulois  se  paroient 
avoit  point  qui  eussent  mérité  de*  fi-  dans  leurs  armées  de  colliers  d'or, 
xer  Tatleniion  d'un  homme  de  goût.  Manlius  reçut  le  surnom  Torquatus, 
C'est  en   Angleterre   qu'on  trouve  à  cause  d'un  semblable  ornement 
tout  c«  que  la  .raison,  la  comme-  qu'il  enleva  à  un  Gauloisaprès  l'avoir 
dite,  la  magnificence  même  peu-  tiié  dans  un  combat  singulier.  Le 
vent  faire  de  plus,  en  se  réunissant,  collare  étoit  un  instrument  de  sup- 
pour  la  salubrité  et  la  décoration  pli  ce,  comme  le  carcan  des  peuples 
de  semblables  édifices.  Les  unlver-  modernes.   On  le  donnoit  princi- 
sités    de    Cambridge    et   d'Oxford  paiement  aux  esclaves  qui  s'éloient 
ofirent  les  plus  beaux  monumens  sauvés  de  leurs  ateliers  et  qui  avoient 
en  ce  genre.  Dans  la  première  de  été  rçepris.  Il  existe  de  ces  colliers 
ces  villes    on   compte   16  collèges  sur  lesquels  il  y  a  une  inscription 
et  ab  dans  la  seconde.  Comme  la  qui  indique  le  nom  du  n^ailre  de 
fondation  de  la  plupart  de  ces  édi-  l'esclave,  sa  demeure ,  et  une  invita* 
fices  remonte  à  une  époque  assez  tion  à  ceux  qui  arréleroient  l'escla- 
ancienne  ,  ils  sont  bâtis  en  grande  ve,  de  le,  ramener  chez  son  maiti*e. 
partie,  sur-tout  à  Cambridge  >  dans  Four  revenir  au  collier,  consI->.  ; 
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que  le»  vaseH  grers ,  quus  ■ 
Itèa-sonTeal  dea  figures  de 
nilés  parJes  dW  rullier  ;  do 
lement  Vénus  el  Ariadue  uni  < 
uemenl  ;  Minerve  elle-même 
du  casque  a  souvent  le  cou  a 
pagTiÉ  d'uu  cylliet.  Ce  coUi 
composé  Je  pins  ordiui 

deglanda;  quelquefois  on  remarqa 
lefruildanssa  cupule,  d'aulrei  Tui 
le  fruit  eil  tronqué  ;  il  ne  subsisi 
la  porlion  vers  la  cupule.  Il 
encore  des  colliers  romains  anti- 
ques 1  ils  sont  formés  comme  les 
nôtre»,  d'un  assemblase  de  petite» 
plaque»  de  difJ'éienles  formes  ,  re- 
vu dont  charuna  de  ces  plaques  a 
la  forme  d'un  pliallus  ,  d'aiilres  ne 
Bcinl  que  de  simples  (haines.  Cayi,ug 
dan»  son  Jtccuei! ,  Guattani  dau« 
■es  Monumenti  inerlili ,  BoccEiEa— 
ciASi  et  WiLLEMiN  dan» leurs  ou- 
vragei  tur  Ir  Costume ,  ont  publié 
plusieurs  colliers.  Cet  Dmementélnil 
■i  cher  aux  femmes  grecques  ,  qu'il 
est  devenu  te  sujet  de  plusieurs 
mjthea.  Le  collier  d'Eripliyle  et 
celui  d'Hilène  ont  été  »ur-lout  cé- 
lèbres dans  l'histoire  héroïque.  F'. 
mon  Diciionn.  de  Mytholo/fie  ans 

niois  KL/nssov,  Erifhï'i<g,  Am- 

PBIARAtis  ,  HAHUOfifA,  COIiLlEH. 

L'usage  des  colliers  s'est  transmis 
jusqu'à  nous,  tnai»  il  a  reçu  de  gran- 
de» inodilications ,  siu'-tout  depuis 
la  découverte  de  la  taille  du  dia- 
miult.  On  les  fait  à  plusieurs  l'an^a 
plus  ou  moins  larges  ,  el  plus  ou 
moins  espacés  ;  dans  le  dernier  siù- 
cle  on  se  conlentuil  souvent  d'un 
collier  de  velours  ou  de  ni  ban 
noir  ,  qui ,  par  sa  couleur,  faisoit 
ressortir  la  blancheui'  de  la  peau. 

COUJER  DEFERLES  Oud'oLIVES  ; 

petit»  oruemeiis  qui  se  mettent  aii' 

-     dessous  des  oves  ,  et  qu'où  nomm« 

kalremenl  chapelet  ou  palre-riôlrit. 

CoLLiKX.  f'oj:  Ctnurtiike. 
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ou  des  trous  dans  toute  sa  hauler 
pour  les  pigeons  qu'on  y  élève. 
Coloniales.  Foy.  Médaillj 
Colonnade;  on  peut  donner 
nom  à  tout  assemblage  nombre 
de  colfvinea,  soit  qu'elles  aient  ' 
destinas  à  l'usage  et  à  la  comm 
dite  du  peuple ,  aoil  qu'ellea  ne  ser~ 
vent  que  de  décoration  aux  mouu— 
mens  ;  cependant  od  ne  l'appliqua 
point  en  général  aux  colonnes  qui 
forment  les  frontispices  des  temples 
et  des  autre»   édifices  [f^oy.  Pt- 
nisTyi.E  ).  Les  colonnades  peuvent 
avoir   toutes  les  foi-mea  possibles  ; 
elles  peuvent  oroer  l'intérieur  dea 

la  décoration  des  extérieurs  ;  elle» 
)>eu vent  faire  partie  desmonumens, 
comme  être  elles-raéraes  des  mu- 
numen»  isolé».  Aucun  peuple  n'a 
fait  un  plus  grand  ,  ni  un  plus  ma- 
gnifique usage  des  colonnes  qne  les 
jîigypiiens.  Presque  tout  l'intérieur 
des  temples  êloit  une  suite  de  co- 
lonnade» de  diveiseï  formes  et  da 
diverses  proportions  ;  les  colonnes  jr 
formoicnt  des  avenues,  et  si  l'on  peut 
dire ,  des  forêts ,  tant  elles  y  étoient 
multipliées  (  y.  Colonnes  p.  3io, 
et  Architecture  .«oï^tibume  ). 
Les  temples  des  Grecs  avoieni  aussi 
de  belles  colonnades  ;  car  on  ne 
sauroil  donner  d'autre  nom  i  ces 
ailes  de  colouues,  i(ui  formaient  la 
décoration  extérieure  des  temples 
périptéres.  Mais  ce  qu'un  appeloit 
les  grands  temples  oflruit  encore  île 
plus  belles  et  de  plu»  nombreuses 
colonnades.  On  veut  parler  de  ces 
enceintes  qui  compusoient  l'area  ua 
cour  da  temple  ,  el  dont  nous  avoni 
uu  pElit  modèle  dans  le  temple  d'Isîi 
àPompéii.un  plus  grand  dans  celui 
de  ftétapis  i  PouiEol ,  et  dout  les 
iple  de  Jupiter  Olyni- 


le  plna 


à  Alhèi: 
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jiea  de  villes  antiques  qoi ,  tprès  xnîHeàleurpied.I/'ormeest  defous 
les  ravages  du  temps  et  de  la  bar-  les  arbres  le  plus  propre  à  cet  usagcu. 
barie,  étalent  encore  un  aussi  grand  Colonne;»  ;  les  figures  des  pre- 
luxe  de  colonnades ,  que  les  Tilles  mières  divinités  etoient  informes; 
de  Balbech  et  de  Palmyre.  Rien  n*a  la  Junon  yde  Thespis ,  la  Diane  Pa- 
lans doute  été  plus  riche ,  ni  plus  troa  ,  le  Jupiter  Milichius  de  Si-^ 
somptueux ,  que  la  grande  colon-  cyoné ,  la  Vénus  de  Paphos  n*é«» 
nade  qui  sert  d'enceinte  au  grand  toient  que  des  pyramides  ou  de» 
temple   de   Palmyre.   On  doit   de  colonness  (  yoy,  aux  artîéles  Mo«» 
grands  éloges  au  Bernin  pour  la  belle  mué  et  Tutujle  ,  et  dans  le  Die- 
disposition  des  deux  colonnades  qui  tionnaire  de  Mytliologie  Junon  da^ 
forment  la  place  de  S.  Pierre,  et  Samoe,  comment  celte  colonne  est 
conduisent  à  ce  temple.  Elle  fut  devenue  une  statue  ,  et  le  signe  qui 
commencée  en  1661 ,  sous  le  pape  s'en  est  conservé). 
Cliigi.   On   regrette  que  le  Bernin  Colonne,  eu  latin  Columna; 
ait  fait  dans  cet  édifice  un  peu  trop  ce  mot  dérive  de  columen ,  soutien». 
d'usage  de  gros  pilastres  quadran-  U  désigne  une  espèce  de  pilier  de  fi« 
gulaires.  Quatre  rangées  de  colon-  gure  circulaire ,  composé  d'un  corp*. 
nés  doriques  forment  dans  chaque  qu'on  appelle  fût ,  d'Àte  tête  qui 
colonnade  trois  allées  dont  celle  du  se  nomme  chapiteau ,  cft  d'un  pied, 
milieu  est  assez  large  pour  que  deux  qui  s'appelle  base.  Le  chapiteau  est 
Yoitures  y  passent.  On  compte  dans  surmonté  de  Ventablemenl ,  qui  se 
chaque  colonnade   24   pilastres  et  compose  de  Varchilrave,  de  Ivifrism- 
140  colonnes  de  pierre  de  travertin  et  de  la  corniche  (^P^oy.  ces  mots), 
élevées  sur  trois  degrés;  elles  ont  Ii,'originedescolonnes-r^non(eaux 
40  pieds  de  hauteur ,  y  eompris  les  temps  les   plus  éloignés.    Sans  la 
chapiteaux  et  les  bases.  £Ues  sou-  faire  dériver  avec  Ldiugier  et  d'aii» 
tiennent  un  entablement  ionique,  très  des  premières  cabanes  construis 
0urmonté  d'une  balustrade  au-dessus  tes  par  les  hommes  ,  on  sait  que,., 
de  laquelle  on  a'  placé  8^  statues  de  même  chez  les  nation»  civilisées  ^ 
•aints  et  de  saintes.  Ces  figures  ont  les  habitations  des  particuliers  n'é*- 
i5  pieds  et  demti  avec  leur  base,  toient  que  de  misérables  construo^ 
«t  elles  donnent  au  total  de  l'édifice  tions  à  une  époque  où  ces  mêmes- 
65.  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  nations  ont  construit  des  temples^ 
pavé  de  la  place.  L'allée  du  milieu  magnifiques.   Les  temples  doivent 
plus  large  que  les  deux  collatérale»^  avoir  été  les  premiers  édifices  aux— 
est  voûtée  ;   les  deux  autres  sont  quel»  on.  aura  appliqué  des  colon— 
plafonnées. et  formées  par  de  grands  nés  ,  parce  que  ce  furent  le»  pre— 
'caissons  qui  ont  toute  la  largeur  de  miers  auxquels  on  voulut  donner 
l'entrecolonnement.  Le  P.  Bonani  un  extérieur  imposant.  La  néces— 
qui  a  voulu  évaluer  la  dépense  de  »ité  de.  soutenir  le  toit  et  le  plafond, 
cette  colonnade  ,  la  fait  monter  k  d'un  édifice  d'une  certaine  étendu» 
85o  mille  écus  romains  ,  ou  plus  exigea  '  des  soutiens  perpendiculai- 
de  quatre  miJlion»et  demi  de  notre  res.  Dans  les  pays  abondan»,  comraa 
monnoie.  Ou  appelle  colonnade  po^  la  Gi*èce  ,  en  bois  de  construction» 
/)^«(^/^^  celle  dJont  les  colonnes  sont  il   éloit    naturel  de   se   servie  de 
si  ivombreusea  qu'on  ne   les  peut  troncs  d'arbres ,  et  c'est  pourquoi, 
compter  d^un  seul  aspect;  telle»  sont  les  règles   des  ordres  de  colonne» 
les  colonnades  de  Palmyre,  de' Bal-  qui  nous  ont  été  transmises  par  les 
beck  ,  de  S.  Pierre.  La  colonnade  Grecs ,  sont  dérivées  de  l'art  de 
de  verdure  est  une  suite  de  colonnes  bâtir  en  bois  ,  art  susceptible  de 
£ûte&  ayec  des^arbres  et  de  la.  char-:  règles  fixes  k  cause  de  la  forme  df-r 
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terminée  des  troncs  d*arbres,  tandis  où  il  n'y  a  pas  d'autres  matériniiiB 
^ue  la  pierre  peut  prendre  toutes  de  consiruciion  que  des  pierres ,  if 
les  formes  qu'on  veut  lui  donner ,  falloit  faire  uécessairemenl  des  co- 
«ans  en  avoir  aucune  à  elle  ;  les  lonnes  de  celle  matière  :  les  peu^ 
colonnes  de  pierre  des  Grecs ,  leurs  pies  qui  habiloient  des  pays  abou-* 
enlablemens  e'i  les  ornemeiis  qui  y  dans  en  bois  de  coustmclion ,  em- 
«ont  appliqués  ,  les  irigfypfiea  ^  les  ployoienl  les  troncs  d'arbres  à  cet 
corbeaux ,  les  modillona,  et  les  deri"  usage.  On  ne  peut  donc  pas  suppo- 
ielures  (  P'oy.  ces  mots) ,  montrent  ser  que  les  ^Egyptiens el  les  Indiens 
suffisamment  qu'ils  doivent  leur  ori-  aient  imité  les  constructions  ea 
gine  aux  parties  nécessaires  et  es-  bois  ;  mais  il  est  trés-vraisem blabla 
sentielles  d'un  édifice  à  colonnes  de  que  celte  imitation  a  eu  lieu  chez 
bois.  Pausanias'  dit  assez  positive-  les  Grecs.  Ceyx-ci  durent  bieniôt 
snent  que  dans  les  temps  les  plus  s'appercevdir  du  peu  de  durée  dçs 
anciens ,  les  constructions  des  Grecs  édifices  ^et  des  colonnes  en  bois, 
étoient  faites  en  bois  ;  il  parle  nom-  Lorsqu'ils  eurent  appris  à  travailler 
mément  d'un  temple  de  Neptune  en  le  marbre  qui  est  commun  dans 
Arcadie,  construit  en  bois;  et  il  dit  presque  toutes  les  parties  de  la 
avoir  vu  4k  colonnes  de  bois  dans  Grèce ,  ils  remplacèrent  le  bois  par 
trois  temples  ,  Tun  à  Ëlis^  et  deux  la  pierre  >  mais  ils  conservèrent  Tes 
à.  Olympie  (^f^oy.  Bois).  Il  est  formes  qu'ils  avoient  données  i 
très-probable  que  les  constructions  leurs  colonnes  de  bois  ,  et  qu'on 
des  Fhœniciens  étoient  aussi  faites  avoit  reconnues» comme  les  nieil- 
en  bois  /  et  avec  des  colonnes  tirées  leures  et  les  plus  convenables.  C'est 
en  grande  partie  du  Liban.  Ce  que  ainsi  que  le  tronc  d'arbre  donna 
nous  savons  du  temple  de  Jérusalem  Tidée  du  fût  de  la  colonne.  Celle 
et  du  palais  du  roi  Salomon ,  coufîr-  du  chapiteau  vient  sans  doute  de  la 
.  ifte  celtecon)eclure(  Z^*".  Architec-  partie  supérieure  du  tronc  d'arbre 
TÛRE  Phœniciennb  ,  p.  58.  ).  Dans  qui  ,  à  l'endroit  où  commencent  les 
les  pays  privés ,  comme  l'Egypte ,  branches ,  est  plus  renflé  qu'immé- 
de  bois  de  construction,  il  fallut  dialementau-dessous.  Cela  dut  aussi 
faire  les  colonnes  en  pierre.  Dans  suggérer  l'idée  de  l'échiné  ;  une 
les  temps  reculés  ,  ces  colonnes  ne  pierre  qu'on  avoit  placée  sur  la  par" 
pou  voient  être  que  des  soutiens  tie  supérieure  du  tronc  d'arbre  , 
grossièrement  taillés  ;  ces  supports  pour  empêcher  l'eau  d'y  pénétrer , 
lie  se  changèrent  en  colonnes  élé-  donna  lieu  a  Vahacus ,  et  le  listel 
gantes  que  peu  à  peu  ,  à  mesure  sous  Téchine  tire  son  origine  du 
qu'on  fit  des  progrès  dans  l'art  de  cercle  dont  on  enlouroit  en  haut  le 
travailler  la  pierre.  En  examinant  tronc  pour  l'empêcher  de  sefendre» 
avec  attention  les  édifices  des  ^gyp-  L'origine  de  la  base  se  trouve  na- 
tiens  dont  Fococke,  Norden,  De-  turellemenl  dans  la  partie  renflée 
non  ,  etc.  nous  ont  donné  des  figu-  inférieure  du  tronc  ,  et  la  plinthe, 
res,  on  se  convaincra  aisément  qu'ils  sur  laquelle  on  plaçoit  la  colonne, 
n'ont  jamais  pu  être  une  imitation  étoit  originairement  une  pierre  car- 
de constructions  en  bois.  f''oy.  Ar-  rée  ou  circulaire  qu'on  plaçoit  sous 
CHITECTURE  ^EGYPTIENNE,  p.  64.  le  tronc  pour  mieux  l'assujétir  el 
On  uesauroildonc,  avec  Laugier  pour  l'empêcher  de  se  pourrir 5  iii- 
et  quelques  autres  auteurs  ,  sup-  convénient  auquel  l'humidité  de  la 
poser  que  les  colonne»  de  pierre  terre  Tauroit  sans  doute  exposé. 
sont  une  imitation  des  colonnes  de  L'architrave  étoit  la  poutre  qu*il 
bois;  mais  il  faut  avoir  égard  â  la  falloit  nécessairement  placer  Irans- 
nature  des  diiTérens pays.  Dans  ceux  vei'salement  sur  le»  colonnes    ou 
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troncs  d*arbre  pour  les  fixer  et  les  semblable   que  les  Grecs  ont  reçu- 

réuuir  eulr'eux.  Les  poulies  de  la  de  Ti^gypte  la  première  idée  de  leurr 

couverture  de  rédifîce,  qu'on  plaça  architecture  et  de  leurs  colonnes  ,- 

sur  Tarchitrave  ,   donnèrent  nais-  parce  que,  dès  les  temps  les  plus  r&« 

sance  à  la  frise.  La  corniche  enfin  culés ,  une  colonie  segyptienue  éloit* 

et  ses  parties  doivent  leur  origine  venue  se  fixer  en  Grèce  ,  et  qu'elle* 

eux  extrémités  des  lattes  et  des  bar-  communiqua  aux   habitaus   de  ce 

res  qui  composent  le  toit.  De  cette  pays  les   principes   des  arts   qu'iU- 

manière  on  peut  avec  beaucoup  de  ignoroient  alors  ;  l'architecture  re* 

vraisemblance  et  sans  trop  se  per-  çut  cependant  en  Grèce  des  chan-* 

dre  en  conjectures ,  découvrir  l'orir  gemens  si  heureux  ,  qu-il  est  im-' 

gine  de  tous  l'es  membres  de  la  co-  possible  de  reconnoitre  son  origine 

tonne  grecque  dans  l'art  de  bâtir  égyptienne, 
en  bois.  Les   colonnes  étoient   regardées 

On  sait  que  les  plus  anciens  peu-  par  les  Grecs  et  en  général  par  les 
pies  civilisés  de  la  terre,  ont  em-  anciens,  comme  une  partie  essen—  V 
ployé  dès  colonnes  dans  leurs  tem-  tielle  de  l'architecture  des  temples  ,, 
pies  et  dans  les  autres  grands  cdi»  des  théâtres ,  des  places  publiques 
tices  ,  et  que  les  temples  des  In**  et   des  autres   édifices  ;   elles  for^ 
diens ,  des  Persans  et  des  TÏIgyptiens  mpient  leur   principal    ornement, 
avoient  des  colonnes  qui  diiléroiént  Nous  connoissonscinq^espèces  ou 
par  leurs  formes  et  leurs  orn«mens.  ordres  de  colonnes  en  usage  chez  les 
Quel  que  soit  le  degré  de  perfection  anciens.  Les  Grecs  en  emplbyoieut 
auquel  ces  peuples' ont   porté  leur  trois;  Tordre   dorique,  ionique  et 
architecture ,  il  est  évident  que  leurs  corinthien  ,•  outre  ces  ti'ois  ordres  ^ 
colonnes  n'ont  pas  ces  belles  formes  les   Romains   employèrent    encore 
qui  résultent  d'une  composition  ré-  l'ordre  toscan  et  l'ordre  romain  on 
gulière ,  d'une  proportion  juste  de  composite.  Ces  colonnes  diffèrent ,. 
toutes  les-  parties  ,  de  Texactiludè  non-seulement  par  les  proportions.^ 
d'u  travail ,  et  de  l'application  co»-  de  leur  hauteur  et  de  leur  épais— 
venable  des  ornemens.  C'est  ce  qui  seur,  par  Fentablement  et  le  cha-- 
étoit  réservé  aux  Grecs ,  qui  sont  pileau  ,  mais  encore  par  le  carac— 
parvenus  peu  à  peu  au  plus  haut  tère  particulier  à  chacune  >  qui  nait 
degré  dé  perfection,  et  qui  ont  su  de  la  distribution  difiérentedes  par- 
donner à  leurs  colonnes  une  forme  ties  et   du  plus  ou  moins  d'orne— 
si  belle,  que  les  peuples  les  plus  cul-  meps  de  chacun  de  ces  ordres.  Le 
tivés   n'ont  point    encore  réussi  à  caractère  de  l'ordre  doriq^te  est  une 
en  trouver  une  plus  convenable ,  et  noble  simplicité  et  une  graudcui: 
que  tous  ne  font  qu'imiter  les  pro-  sublime.  C'est  par-là  qu'il  se  dis- 
portions  adoptées  par  les  Grecs.  tihgue  dès  deux  autres  ordres  grecs»  ■ 

Il  est  difficile  de  décider  si  ks  La  colonne  ionique  a  le  caractère^ 
Grecs  ont  inventé  ces  colonnes  et  d^ine   beauté  mâle   et.  sévère  ;   la . 
leurs  diiférens  ordres ,  ou  s'ils  les  colonne  corinthienne  est  ornée  de 
ont  empruntées  d'autres  peuples.  Pb-  tous  les  charmes  dé  l'art  ,  et  sur— 
cocke  a  figuré  plusieurs  colonnes  passe  -les  autres  en  élégance  et  en  ^ 
«égyptiennes  auxquelles  ou  peut  trou-  magnificence  étalée  avec  goût.  L'or- 
ver  quelque  ressemblance  avec  l'or-  dre  toscan  a  le  caractère  de  la  force 
dre  dorique  et  avec  l'ordre  corin-  et  de  la  plus  grande  simplicité ,  c^■ 
tliien,  et  il  croit  même  y  découvrir  l'ordre  composite  celui  de  la  plus- 
l'origine  de  ce  dernier  ordre.  Cette  grande  richesse, 
ressemblance  paroît  cependant  ima-         La  colonne  toscane  qiji  a  pris  soit  *. 
Chaire.  Quoiqu'il' soil  assez-  vrai-^  origine  des  étrusques^  n'est- que  la- 
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plus  ancienne  colonne  grecqae.  Elle  Les  diHerens  blocs  d*une  colonne 
fait  voir  d'une  manière  trés^claire  étoientjointssaus  mortier ,  et. réunis 
la  plus  ancienne  architecture  do-  par  des  coins  ou  bouchons  de  bois., 
rique,  telle  qu'elle  étoit  avant  d'avoir  Ces  blocs  étoient  si  bien  unis ,  qu'on 
été  perfectionnée.  L'invention  de  pou  voit  à  peine  appercevoir  les 
l'ordre  ro/7tâm  est  due  aux  Romains;  jointures,  ainsi  qu'on  l'observe  en- 
il  est  composé  des  ordres  ionique  core  çur  différentes  colonnes  qui 
et  corinthien  $  c'est  pourquoi  on  nous  sont  restées  de  l'anliquilé , 
l'a  appelé  ordre  composite.  Les  trois  telles  que  celles  du  temple  de  Ju-r 
ordres  grecs  embrassent  tonte  la  piter  Fanhellenius  dans  l'ile  d'./&- 
beauté  qu'on  peut  donner  à  une  co-  gine ,  et  celles  du  temple  de  Junon 
lonne;  et  depuis  ce  temps  on  n'en  et  de  la  Concorde  à  Agrigente.  Se- 
a  pas  pu  inventer  qui  auroit  mérité  Ion  l'opinion  du  C.  Houel  ,  on 
de  leur  être  assimilé.  Quelqu'effort  obtenoit  cette  réunion  exacte  des 
qu'on  ait  fait  dans  les  temps  mo-  blocs  en  frottant  les  deux  surfaces 
demes ,  on  n'a  "pas  été  en  -état  d'in-  qui  c^evoient  se  toucher  ^fusqu'à  ce 
diquer  un  ordre  de  colonnes  qui  qu'elles  fussent  absolument,  unies  , 
se  seroit  distingué  des  anciennes  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  aucune 
colonnes  grecques  par  des  propor*  trace  de  la  jointure.  On  peut  croire 
tions  particulières.  Tout  ce  (|ue  les  encore  que  cela  venoit  aussi  de  ce 
architectes  ont  imaginé  à  cet  égard  qu'on  ne  teriniuoit  la  surface  exté— 
ressemble  plus  ou  moins  à  l'or-  rieure  que  lorsque  la  colonne  étoit^ 
dre  ionique  et  corinthien ,  dont  le  dressée.  Chaque  bloc  éloit  percé 
caractère  et  les  proportions  sont  dans  son  milieu  4'un  trou  carré  de 
conservées  ,  et  dont  ces  nouvelles  3  à  4  pouCès.  On  y  adaploit  nu 
colonnes  ne  diffèrent  que  par  quel*  morceau  de  bois.  Le  milieu  de  ce , 
ques  ornemens  particuliers  du  cha-  bois  carré  étoit  occupé  par  une 
piteau.  broche  cylindrique  d'environ  deux 
Dans  les  premiers  temps  ,  les  pouces,  de  diamètre ,  qui  réuuissoit 
colonnes  des  Grecs  étoient  en  bois,  ensemble  deux  blocs.  Delagardette 
Dès  que  ce  peuple  eut  appris  à  croit  aussi  que  l'exacte  jointure  des 
travailler  la  pierre  et  le  marbre ,  blocs  a  été  produite  de  la  manière 
oh  employa  aussi  ces  matières  pour  indiquée, par  le  C  Houel  ;  mais  il 
en  faire  des  colonnes.  Elles  étoient  en  donne  une  description  un  peu 
quelquefois  mais  rarement  monoii-  différente  et  plus  exacte  ,  appuyée 
thea ,  c'est-à-dire  d'une  seule  pierre ,  d'ailleurs  sur  des  observations  qu'il 
le  plus  souvent  elles  étoient  com-  a  eu  lieu  de  faire  dans  les  ruines 
posées  de  4 ,  de  5 ,  ou  de  plusieurs  de  Psestum.  Il  y  a  remarqué  dans 
blocs  de  pierres.  Le  chapiteau  des  le  milieu  de  la  surface  de  chaque 
colonnes  doriques  étoit  ordinaire-  bloc  ^  une  excavation  circulaire  de 
ment  travaiUé  d'une  seule  pierre  ;  3  à  4  pouces  de  profondeur  et  d'au- 
•t  joint  au  fût  à  une  entaille  de  tant  de  diamètre.  Au  milieu  de  cette 
l'astragale.  L'abaque  élolt  quel-  excavation ,  il  a  observé  un  trou  ou 
quefois  d'une  pierre  ajoutée ,  c'est  canal  qui  traversoit  le  bloc  entier, 
ainsi  qu'on  le  voit  au  temple  de  Dans  l'excavation  on  plaçoit  vrai- 
la  Concorde  à  Agrtgenle.  On  trouve  semblablement  un  cylindre  de  bois 
cependant  aussi  des  fûts  d'une  seule  ou  de  pierre  pour  réunir  le  bloc 
pierre ,  telles  sont  quelques  colonnes  supérieur  au  bloc  inférieur.  Ce  cy- 
du  grand  temple  de  Sélinus,  et  les  lindre  servoit  de  pivot  pour  faire 
colonnes  d'un  édifice  moins  ancien ,  mouvoir  le  bloc  supérieur  sur  celui 
d'un  temple  d'architecture  corin-*  qui  en  étgit  le  suppoft;-en  même 
thienné  parnii  les  ruines  d'Ephèse.  temps  on  versoit  dans  le  canal  une 
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matière  liquicle ,  peut-être  une  es-  fait  voir  en'  %aLS  le  commencement 
pèce  de  chaux ,  qui ,  en  mouillant  des  cannelures.  Cette  méthode  d» 
les  deux  surfaces  qui  se  frotloient  ne  terminer  les  colonnes  que  lors- 
Tune  contre  l'autre,  facilitoit  ce  qu'elles létoient  en  place,  ne  s'ob-> 
même  frottement ,  et  en  ^e  com-  serve  pas  seulement  à  ces  temple» 
binant  avec  la  poussière  détachée  anciens  ;  on  la  conservoit  encore 
des  deux  blocs  >  formoit  un  mortier  dans  les  temps  postérieurs.  Près  de 
fin  qui  remplissoit  exactement  les  Mylasa  il  y  a  un  temple  bâti ,  selon 
jointures  des  pierres.  Lorsqu'un  toute  apparence ,  sous  les  Anlonins , 
bloc  étoit  bien  assujéti ,  il  paroit  et  dont  les  colonnes  de  la  façade 
qu'on  remplissoit  le  canal  du  même  méridionale  ne  sont  pas  cannelées  , 
mortier.  Les  blocs  dont  on  con—  tandis  que  celles  des  autres  façades 
struisoit  les  colonnes  étoient  taillés  ont  des  cannelures^  L'architravo 
dans  les  carrières ,  et  dans  le  roc  étoit  faite  de  grandes  pierres  qui 
même  ,  et  on  ne  les  en  détachoit  en  occupoient  toute  la  hauteur  et  la. 
que  lorsque  le  travail  étoit  terminé,  longueur ,  et  qui  par  conséquent  s'é« 
C*est  ce  qu'on  voit  dans  les  carrié-  teniloient  du  milieu  d^une  colonne 
res  de  Sélinus  en  Sicile  ,  et  dans  an  milieu  de  Vautre.  C'est  pourquoi 
celles  prés  de  Vietri  dans  le  royan-  les  anciens  donnoient  à  chacune  de 
me  de  Naples  ;  on  y  trouve  encore  cçs  pierres  le  nom  à^Epiatylion,  La: 
des  portions  de  colonnes ,  à  moitié  ^rise  consistoit  aussi  en  grandes 
fixées  sur  le  roc.  On  ne  les  termi-  pierres  qui  a  voient  toute  sa  hauteur , 
noit  entièrement  que  lorsqu'elles  mais  qui  difleroient  de  longueur» 
étoient  en  place  ;  et  quant  aux  or-  Dans  le  grand  temple  de  Faastum , 
nemens  et  aux  bas-reliefs ,  il  paroit  chaque  pierre  de  la  frise  avoit  asses 
qu'on  ne  les  exécutoit  que  lorsque  de  longueur  pour  contenir  un  tri- 
1  édifice  étoit  entièrement  terminé ,  glyphe  et  une  métope.  Dans  les  plus 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  anciens  temples  d'ordre  dorique  » 
plusieurs  restes  d'anciens  temples,  les  pierres  de  la  corniche  avoient 
Quelques  -  unes  des  colonnes  du  toute  sa  hauteur.  Lorsque  par  la. 
grand  temple  de  Sélinus  sont  can-  suite  ,  sur  -  tout  dans  les  temples 
nelées  ;  il  y  en  a  d'autres  où  les  d'ordre  ionique  et  corintliien  ,  on 
cannelés  ne  sont  qu'indiquées ,  et  donna  à  la  corniche  plus  de  hau- 
où  Ton  voit  bien  qu'on  devoit  les  teur  et  plusieurs  membres  ,  on  y 
terminer.  Dans  le  temple  diptère  employa  dîQerens  blocs  placés  lea 
d'Apollon  Didyméen,  près  de  Milet,  uns  sur  les  autres.  Le  diamètre  ou 
les  colonnes  de  la  rangée  intérieure  le  demi-diamèlre  des  colonnes  s^t^ 
sont  entièrement  cannelées  ,  celles  voit  de  module  ou  de  mesure  pour 
de  la  rangée  du  dehors  n'ont  qu'un  déterminer  les  proportions  des  co-> 
commencement  de  cannelure  de  lonnes  et  des  édifices.  F",  Module. 
quelques  pouces ,  en  hai^t  au-des*  Les  ruines  des  édifices  des  an- 
sous  du  chapiteau ,  et  en  bas  au*  ciens  ne  nous  offrent  plus  de  mo* 
dessus  de  la  base.  Le  vfi&Xe  du  fût  déle  des  plus  anciennes  colonnes 
est  uni  et  devoit  sans  doute  être  éga-  grecques  ,  c'est-à-dire  de  colonne^ 
lement  cannelé.  On  observe  la  même  toscanes»  Nous  ne  connoîtrions. 
chose  aux  colonnes  qui  subsistent  point  du  tout  leur  disposition ,  si 
encore  du  temple  d'Apollon  à  Dé-  Yitruve ,  au  temps  duquel  il  y  avoit. 
los.  Les  colonnes  à  Thoricus  n'ont  encore  à  Rome  un  ancien  temp|9^ 
de  commencement  de  cannelures  d'architecture  toscane ,  celui  de  Cé« 
que  sous  le  chapiteau  ,  et  le  frag-  rès  près  du  grand  cirque ,  ne  nous 
ment  de  la  seule  colonne  qui  nous  en  avoit  laissé  une  description.  Il 
rests  du  temple  de  Cérès  à  Bleusis ,  est  vrai  qu'on  a  regardé  conme  des 
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rolonfae»  toacaues  celles  de  Trafan  recales  en  donnoit  à  la  colonne 
et  de  Marc-Auréle  à  Rome,  mais  dorique  beaucoup  d'épaisseur  et  peu 
leur  distribution  diffère  trop  de  celle  d'élévation  ;  on  la  diminuoit  si  fort 
que  Vitruve  donne  à  la  colonne  qu'elle  ressembloit  à  un  tj^ne  tron— 
«l'ordre  toscan ,  pour  que  cette  opi-  que.  On  lui  donnoit  cette  forme  à 
nion  puisse  être  adoptée.  Son  dia-  cause  de  la  solidité  et  pour  pouvoir 
métré  inférieur  est  compris  dans  mieux  supporter  le  poids  de  Fen^ 
la  hauteur  plus  de  fois  qu^l  n'étoit  lablement.  L«es  colonnes  du  templo 
usité  pour  les  colonnes  toscanes ,  de  Corinthe  »  en  y  comprenant  le 
la  diminution  de  leur  f&t  est  aussi  chapiteau  ,  n'ont  pas  tout  -  à  -  fait 
plus  considérable  que  celle  en  usage  quatre  diamètres  inférieurs  |rour 
dans  cet  ordre  de  colonnes  ;  le  tore  leur  hauteur  ,  mais  seulemml  sept 
de  la  base  et  Téchine  du  chapiteau  modules  ou  demi-diamètres  et  deux 
ont  àes  ornemens  qui  ne  couvien-  tiers.  liorsque  Fart  eut  fait  plus 
neut  nullement  à  la  simplicité  de  de  progi'ès,  on  donna  aux  colon- 
la  colonne  toscane  ;  et  le  chapiteau ,  ztes  un  peu  plus  de  hauteur  que 
en  raison  de  la  saillie  considérable  quatre  diamètres  inférieurs  ,  mais 
deTabaque,  ressemble  plutôt  à  celui  la  diminution  étoit  encore  toujours 
de  l'ancien  ordre  dorique.  Paoli  celle  d'un  cône.  On  observe  celte 
regarde  les  éditices  de  Psestum  com-  hauteur  dans  les  colonnes  de  Tho- 
me  d'anciens  ouvrages  de  l'archi*  ricus  ,  dans  celles  des  temples  de 
lecture  étrusque^etMaffeia  cru  dé-  Junon  Lucina  ,  de  la  Concorde  k 
couvrir  Farchiteclure  toscane  dans  Agrigente,  du  temple  de  Ségeste,  et 
l'amphithéâtre  de  Vérone.  Mais  en  les  colonnes  des  deux  temples  do 
examinant  ces  édifices  avec  atten-  Fsestum* 

tion  ,  on  trouvera  dans  ceux   de         La  hauteur  très-peu  considérable 

l'sestum  le  même  style  derique  an-  en   proportion    de   l'épaisseur   des 

cien  qu'on  observe  dai?s  les  tem-  colonnes ,  prouve  qu'à  celte  époque 

pies  de  Sicile,  et  l'amphithéâtre  de  on   visoit  moins  à  l'élégance  qu'à 

Vérone  est  en  effet  d'une  archilec-  une  certaine  apparence  de  simpli- 

ture  très-simple ,  mais  elle  diffère  cité.  Bientôt  on  commença-  aussi  k 

beaucoup  de  l'architecture  toscane  diminuer  la  trop  grande  épaisseur 

telle  qu'elle  est  décrite  par  Vitruve.  des    colonnes   doriques;    cm    leur 

La  hauteur  de  la  colonne  toscane  donna   une  apparence   plus  svclle 

éloil  déterminée  par  la  largeur  du  par  une  hauteur   de  cinq  et  demf 

temple.  Celle  largeur  étoit  divisée  diamètres  inférieurs.  C'est  ce  qu'on 

en  trois  parties;  une  de  ces  parties  voit  aux  temples  bâtis  peu  de  temps 

étoit  égale  à  la  hauteur  de  la  co-  avant  Périclès    ou  même  de  son- 

lonne,  le  chapiteau  et  la  base  com-  temps  ,    tels   que  celui  de  Jupiter 

pris.  La  hauteur  de  la  colonne  étoit  Panhellenius   dans   File   d'u^^ine  ; 

divisée  en  sept  parties ,  et  le  dia-  les  colonnes  du  temple  de  Thésée 

mètre  inférieur  de  la  colonne  étoit  et  du  Farlhenon  à  Athènes.  Celles 

égal  à  l'une  de  ces  parties  ;  le  fût  des  Propylées  d'Athènes  ont  pour 

étoit  diminué  du  quart  de  son  dia-  hauteur  presque  six  diamètres  in- 

mètre  inférieur.  férieurs.  Quelquefois  on  augmeu- 

Quant  aux  colonnes  d^ordre  dO"  toit  encore  cette  hauteur,  et  bieiilôt 

rique  ,  il  nous  en  reste  un  grand  celle  de  la  colonne  dorique  fi*t  de , 

nombre  et  de  différentes  époques;  sixdiamètresinférieurs,  ainsi  qti'oii 

dlf»s  nous  font  voir  que  lu  dispo-  le  voit  au  temple  de  Minerve  Su- 

silion  et  les  proportions  de  cet  ordre  nias  sur  le  promontoire  SHiitiim  ; 

de  colonnes  ont  éprouvé  différens  les   colonnes  du  portail  dorique  à 

ciiangemens.  Dans  les  temps  les  plus  Athènes  >  figurées  sur  la  troisième 


C  O  li  C  O  li  5i5 

planclie  des  jântiquités   d'Athènes  qae  deux  diamètres.  Celles  du  Co- 
de Stdart,  uni  plus  de' six  diamè-  lisée  ont  presqu^uit  diamètres  et 
très  inférieurs  pour  leur  hauteur  ,  demi ,  et  celles  du  théâtre  de  Mar- 
et  celles  du  temple  de  Jupiter  Né-  cellus  uu  peu  plus  que  huit  dia— 
méen,  entre  Argos  et  Coriuthe,  en  métrés  pour  la  hauteur.  Dans  ces 
ont  presque  six  et  demi.  C'est  ainsi  deux  édifices  les  colonnes  ne  sont 
que  se   développa  et  se  forma  la  pas  libres ,  mais  tiennent  au  mur 
colonne  dorique;  plus  tard,  sous  les  sur  lequel  elles  saillent  d'environ 
Komains ,  on  lui  donna  pour  hau-  la  moitié.  Les  colonnes  de  VErech' 
teur  ,  en  y  comprenant  le  chapi-  theumk  Athènes,  ont  environ  neuf 
teau  f  sept  diamètres  inférieurs ,  ou  diamètres  de  hauteur  sans  la  base, 
quatorze  modules.  C'est  ainsi  qu'elle  A  la  partie  supérieure  du  fût  des 
est  indiquée  par  Vitruve.    Par  la  colonnes  ioniques  ,  à  l'endroit  où 
suite  cette  hauteur  fut  encore  aug-  commence  le  chapiteau,  on  plaçait 
tnentée.  Le  théâtre  de  Marcellus  à  rarement  un   astragale  ;    on   ne  le 
Rome ,  nous  oftre  des  colonnes  do-  trouve  qu'aux  colonnes  de  VErecà- 
riques  dont  la  hauteur  est  de  seize  iheum  ,  et  à  celles  du  temple  de  la 
modules  ;  dans  celles  du  Colisée ,  le  Concorde  à  Rome, 
fût  seul,  sans  le  chapiteau,  a  pi  us  de         Selon  Vitruve  ,  on  donnoit  à  4a 
seize  modules  de  hauteur.  Les  co-  colonne  ooriniàienne  la  même  hau- 
Jonnes  de  ces  édifices  nous  offrent  teur  qu'à  la  colonne  ionique.   Le 
encore  une  particularité  qui  ne  se  chapiteau  seul  avolt  une  plus  grande 
trouve  point  dans  les  colonnes  do-  élévation.  Les  édifices  anciens  qui 
riqués  plus  anciennes,  c'est  l'astra-  nous   restent,  nous  les  offrent  do 
gale  qui  sépare  le  fût  du  gorgerin  difierente  hauteur.  Les  colonnes  du 
du  chapiteau  ;  à   la    place  de  cet  monument  choragique  de  Lysicrate 
astragale  ,  il  y  avoit  anciennement  à, Athènes  ont  avec  le  chapiteau» 
une  entaille.  mais  sans  la  base  ,  dix  diamètres 
D'après  ce  que  nous  savons ,  la  et  demi  de  hauteur.  Le  panthéon , 
€!olonne  ionique  étoit ,  dés  les  pre-  le  temple  d'Anlonin  et  de  Faustinc  , 
xniers  temps,  plus  svelle  ,  et  avoit  et  le  portique  de  Septime  Sévère  à 
une  forme  moins  conique  que  la  Rome,   nous  ofiTreut  des  colonnes 
colonne  dorique.  Dans  les  anciens  dont  la  hauteur  est  de  neuf  dia- 
temps  elle  avoit  pour  hauteur  huit  mèlresinférieurs.  Les  trois  colonne» 
diamètres ,  ainsi   qu'on   le  voit  au  qui  nous  restent  encore  du  temple 
temple  sur  l'Hisse  à  Athènes ,  l'édi-  de  Jupiter  Stator  à  Uome ,  ont  neuf 
fice  le  plus  ancien  d'ordre  ionique  diamètres  et  un  tiers  de  hauteur, 
qui  nous  soil  connu.  Elle  y  a  celte  Celle  des  colonnes  de  l'arc  deCon— 
hauteur  en  y  comprenant  le  cha-  stintin  est  de  neuf  diamètres.  Celle 
pi  teau ,  mais  sans  la  base.   Par  la  des  colonnes  de  la  basilique  d'Au- 
suite  on  donna  à  ces  colonnes  la  tonin  à  Rome>  est  de  neuf  diamè- 
hauieur   de  huit  ,  neuf,  et  même  très  et  deux  tiers;  les  colonnes  co— 
dix  diamètres  ,  à   mesure  que  les  riulhiennes, au  contraire  du  colisée, 
colonnes  étoient  plus  ou  moins  es7  n'ont  pour  hauteur  que  huit  dia- 
pacées.  Les  colonnes  du  temple  de  mètres  inférieurs  et  un  tiers.  Le  fût 
la  Fortune  Virile  à  Rome ,  ont  pour  des  colonnes  corinthiennes  étoit  tou- 
hauteur  huit  diamètres  sans  la  base;  Jours  terminé  par  un  astragale  qui 
rentrecolonneinent  y  est  de  deux  servoit  de  base  aux  feuilles  infé- 
diamètres  inférieurs.  Les  colonnes  rieures  du  chapiteau ,  et  sans  lequel 
du  temple  de  la  Concorde  à  Rome,  la  colonne  auroit  mauvaise  grâce.  . 
ont  neufdi.-tmètres  de  hauteur,  Ten-         La  colonne  romaine  est  absolu- 
trecolounement  y  est  moins  grand  ment  semblable  à  U  coriiUhieime^ 
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I  elle  n'en  diffère  prinripalerarat  que 
p  par  les  vuliites  ioniquES  qui  s'y 
1  ti'ouveiit  dan»  le  c^apileau.  Le  pre- 
mier eieinp)e  de  cel  ordre  de  co- 
lonnes nous  est  offert  par  uo  lemple 
iMylasa  en  Carie,  contacré  à  Au- 
guste el  â  la  déesse  Rome.  Qnanl  à 
la  haoluar  de  res  noIonDes  ,  elle  est 
d'eaT-iruQ  |teuf  diaméirea  iuférieiira 
CI  demi  à  Tare  de  Iriomphe  de  Ti~ 
his  ,  et  nn  peu  moins  que  ueuf  i 
l'arc  de  Seplime  Sévère. 

I.es  Grecs  duiinérent  am  colon- 
Bes ,  ainsi  qu'aux  aulrcs  pirliea  des 
Mifîces,  des  formes  belles  ,  et  en 
{iiiéral  cousLanlGB  ;  lea  circoiistunce» 
les  eDgagèrent  cepenilanl  quelque- 
fois à  eu  changer  les  pioporiiona. 
Ilparoll qu'ils u'avoienlpoinl,  com- 
me les  artistes  modernes ,  un  sy s~ 
téme  général  d'après  lequel  on  dût 
disposer  les  diflëreos  ordres ,  et  d'a- 
près lequel  on  dut  déterminer  le 
rapport  de  l'épaisseur  à  la  hauteur  , 

meiil.  Des  yeux  exercés,  un  sen- 
timent exquis,  Toîlà  seulement  ce 
qui  les  dirif;eDil  dans  la  délermi- 
nation  des  dimensions  de  toutes  les 
parties  d'uu  édifice. 

La  colonne  dorique  aToit  pour 
bauleiir  sept  diamètres  iuférieiirs. 
li'épaisseuréloitdélerminée  d'après 
l'eiilrecolonuemenl  uailé  pour  cet 
'  ordre  de  colonnes.  Dans  un  dia- 
ttylai  ifoy.  ce  mol),  lorsque  la 
portique  de  la  façade  principale  du 
temple  avoil  4  colonnes ,  celle  fa- 
(ade  se  diTisoit  en  98  parties  j  lors- 
I  qu'il  en  SToit  six  ,  la  façade  se  di' 
visoil  en  44  parties  ,  une  de  ces 
parties  éloil  la  mesuie  du  module , 
ou  le  demi-dïamèlie  inférieur  de 
la  culiiune.  Lorsqu'on  bitlissuit  un 
ryatflo»  (  f^oy-  ce  mot }  ,  la  façade 
étoi.t  divisée  eu  a3  parties  quand  on 
y  plaçait  4  colonnes  ,  et  en  35  par- 
lies  quand  il  y  avait  6  colonnes  ; 
une  de  ce»  parties  ëtoil  la  mesure 
du  module.  Par  celte  disposition  . 
lorsque  renlrecolonnement  étoil 
plus  ctuuidcTablc,  on  doiiaoit  aux 
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colonnes  plus  d'Épaisseur  qaeTer*^ 
qu'elles  éloieul  plus  rapprochées. 

Dans  lea    temples   d'architectura 
ionique  ,   l'épaisseur  des  rulonnes 

nière.  Dans  i'eulrecolonnemenl  ap- 
pelé arreoitylos  (  P'oy.  ce  mol  )  ,  la 


iufér 
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partie  de  la  hauieur  de  W  colonue." 
Dans  le  dîastyloa  ,  la  hauteur  de  la 
culoune  étoil  difisêa  en  huîl  par- 
ties et  demie  ,  chacune  de  ces  parliez 
éloit  égale  au  diamètre  inférieiir  de 
la  colonne.  Dans  le  syapflos  A»  hau- 
teur étoit  divisée  en  neuf  parties  e^ 
demie  ,  dont  une  formait  le  dia- 
mètre inférieur.  La  hauteur  dea- 
colonDea  du  Pycnoatjlo»  ^foy,  c» 
mot]  ,  était  divisée  en  dix  parties, 
ûotO.  une  seule  formoil  le  diaméira 
inférieur  dt  la  colonne.  Ou  don- 
tioit  à  Veuslylos  (  Voy.  ce  mot)  , 
la  même  proportion  qu'an  dia^lyloa, 
en  observant  que  dans  la  détermi- 
nation de  t'épnisseur  du  bas  de» 
colonnes  on  avoit  éfiard  à  la  lar- 
geur de  la  façade  du  temple  ;  oa 
dounoil  cependant  toujours  à  U 
colonne  huit  diamètres  et  demi  poui 
hauteur.  Lorsque  celle  façade  avoit 
quatre  colonnes ,  on  la  parlageoil  en 
onze  parties  et  dtmie  ;  en  18  lors- 
qu'elle en  avoil  six ,  et  eu  24  el 
demie  lorsqu'elle  en  avoil  Luil,  Un» 
de  ces  parties  étoit  égale  au  dia- 
mètre inférieur  de  la  colonne. 

Il  y  avoil  toujours  par  ce  moyeit 
une  proportion  bien  entendue  enlra 
l'épaisseur  des  colonnes  el  les  en- 
trecolon oemens ,  car  l'épaisseur  du 
fiU  augmentait  dans  la  même  pro- 
portion que  l'espace  entre  les  co- 
lonnes ,  où  l'entrecolonnement  s  a— 
grandisBoit.  Vitcuve  observe  que  ai 
dans  Varaoulylia  on  vauloil  adop- 
ter pour  diamètre  des  colonnes,  Ik 
9°  ou  10'  partie  de  la  hauteur ,  elles 
parollToieot  trop  faibles  et  trop  grê- 
les ,  parce  que  le»  masses  trop  con- 
sidérables d'air  dans  tes  grands  eu- 
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ne  sont  en  effet.  Il  ajoute  que  dans  Dans  les  temples  carrés ,  le  dia- 

le  pycnoatylos  au  contraire  les  co-  mètre  inférieur  des  colonnes  éloit 

lonnes  auroient  une  apparence  trop  déterminé  par  la  façade  du  temple, 

lourde  et  trop  désagréable  ,  si  leur  Dans  les  temples  ronds ,  le  monop^ 

diamètre  étoit  la  huitième  partie  de  terost  ou  le  temple  Baua^ceila\»  qui 

leur  hauteur.  n*étoit  coi«posé  que  d'une  rangée 

Les  architectes  modernes  dimi-  de  colonnes ,  on  donnoit  à  celles— 

nuent  presque  toujours  les  colonnes  ci  pour  hauteur  ,  le  diamètre  du 

d'un  sixième  du  diamètre  inférieur  ;  temple.  Celte  hauteur  de  la.colonne\ 

les  anciens  se  régloienl  en  cela  sur  y  compris  là  base  et  le  chapiteau, 

la  hauteur  des  colonnes,  et  ne  sui-  étoit  divisée  en  dix  parties  égales # 

Toîeut  pas  toujours  la  même  règle,  dont  l'une  formoit  le  diamètre  in-- 

L'ordre  dorique  et  Tordre  ionique  ferieur  des  colonni^s. 

ayoient  à  cet  égard  la  même  dis-*  Les  proportions  et  les  mesures  in*, 

position.  diquées  jusqu'à  présent ,  sont  celles 

Lorsque  les  colonnes  avoient  i5  employées  par  les  anciens  pour  Leurs 

pieds  de  hauteur  ,  le  diamètre  in-  temples.   Dans   les   autres  édifices 

férieur  étoit  divisé  en  six  parties ,  publics  ,  tels  que  les  théâtres ,  le» 

dont  cinq  f ormoient  le  diamètre  du  basiliques  ,   les  portiques  , .  etc.  oa 

haut  du  fût.  Pour  les  colonnes  de  donnoit  aux  colonnes  des  propor- 

i5  à  âo  pieds  ,  le  diamètre  infé—  tions  différentes.   On  croyoit  que 

rieur  éloit  divisé  eu  six  parties  et  les , colonnes  d'édifices  sacrés,  teU 

demie ,  dont  cinq  et  demie  étoient  que  les  temples ,  demandoient  plu0 

égales  au  diamètre  supérieur  de  la  de  dignité  que  celles  des  édiA.ce« 

colonne.  Lorsque  la  colonne  avoit  qui  n'étoient  pas  consacrés  aux  di« 

Mo  à  3o  pieds  de  hauteur ,  le  dia-  vinités.  On  donnoit  donc  à  ces  co^ 

mètre  inférieur  se  divisoit  en  sept  lonnes  plus  d'élégance  et  plus  de 

parties ,  dont  le  haut  du  fiU  en  avoit  grâce. 

six.  De  3o  à  40  pieds  le  diamètre  .  La  hauteur  des  colonnes   étoit 

inférieur  étoit  partagé  en  sept  parties  toujours  déterminée  par  la  grandeur 

et  demie  ,  et  l'on  en  donnoit  six  et  de  l'édifice.  Dans  les  portiques  des 

demie  au  diamètre  supérieur.  Pour  basiliques ,  cette  hauteur  des  colon-r 

les  colonnes  de  40  à  5o  pieds  d'élé-  nés  étoit  égale  à  la  largeur  des  por« 

vation,  la  partie  supérieure  du  fût  tiques;  dans  la  scène  des  théâtres, 

avoit  pour  diamètre  sept  des  huit  elle  avoit  pour  hauteur  le>quarl  da 

parties  dans  lesquelles  on  divisoit  le  diamètre    de  l'orchestre.    Lorsque 

diamètre  inférieur.  Lorsque  les  co«  dans  des  portiques  publics  on  em-« 

lonnes  avoient  une  élévation  encore  ployoit  •  des  colonnes  dériques  ,  la 

plus  considérable  ,  la  diminution  hauteur  totale ,  eu  y  comprenant 

se  faisoit  dans  la  même  proportion,  le  chapiteau  ,   étoit  divisée  en  i& 

Quelquefois  les  colonnes  placées  parties  égales ,  dont  l'une  étoit  le 

devant  un  temple  n'étoient  pas  de  module  on  le  demi-diamètre  de  la 

même  épaisseur.   On  douuoit  un  partie  inférieure  du  fÛt  de  la  co» 

diamètre  plus  -considérable  à  celles  ïônne.  Sans  le  chapiteau  la  colonne 

àu-dehors  du  portique,  qu'à  celles  avoit  alors  14  modules,  tandis ^que 

qui  se  trouvoient  dans  la  partie  in^  dans  les  temples   elle  avoit  cette 

térieure  du  portique  devant  le  pro-^  hantemr ,  en  y  comprenant  le  cha-* 

Ttoos.  C'est  ce  qu'on  remarque  au-  piteau.  L'entrecolonnement  étoit  de 

parthenon  d'Athènes  et  au  petit  tem-  cinq  modules  et  demi.  Lorsqu'on  y 

pie  de  Paestum.  Les  règles  près--  employoit  des  colonnes  ioniques  ou 

cri  tes  par  Vitruve  s'accordent  avec  corinthiennes ,  le  fût ,  sans  base  ni 

ces  observations.  chapiteau,  étoit  partagé  vi  hxdx  paiw 
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liej  el  demie,  dniit  une  partie  for- 
muit  le  Jiamùlre  inférieur  de  la 
cnlunue.  .Pour  l'enlsblenient  ,  on 
■iiivoil  également  des  l'ègles  parti- 
culière» pour  chaque  ordre  d'ar- 
chitecture. Quant  aiix,<Jittercnce8 
que  les  roloiinea  reçaireiit  de  leur 
BjtsB  et  de  letir  CBAFiTBtii ,  voyet 

NouB  avons  traité,  ù  l'article  do 
Varehùeclure  gvi/iique ,  p.  70,  de 
■es  colonnes  ou  plulAl  de  ses  énor- 
mes piliers  ;  À  l'article  de  l'arcAl- 
teclure  tarroaine ,  p.  Bt) ,  tles  pelitea 
colonnes  d'une  eïliâme  longueur, 
réunies  eii  faisreau  ,  qui  supporleni 
les  vailles  bardies  de  nos  anciennes 

IiCB  matières  employées  pour  la 
fahricaliou  des  colonnes,  sont  or- 
dinairemenl  lu  pierre  ou  le  bols. 
Qoand  les  colounes  soal  failfs  de 
pluBÏenrs  blors  de  marbre  au  de 
pierres  de  taille,  ou  froUe  les  join- 
tures avec  un  fragment  de  la  mê- 
me pierre  pour  qu'elles  paruiswnt 
moins.  Quelquefois  on  ronslruil  des 
culonnes  de  briques  qu'on  couvre 
•le  cliBDX  on  de  pUtre ,  et  qu'on 
^alise  eu  ilcruier  lieu. 

X.es  colonnes  de  bois  sont  ordï- 

d'arbre,  mais  il  faut  qneces  [roHCs 
d'iirbre  soient  bien  secs  pour  qu'ils 
ne  fendeat  point  ;  quelquefois  on 
lej  fait  de  Iroi»  ou  quatre  moroeaui 
de  bois  qui  ont  aillant  de  longueur 
que  la  colonne,  el  qu'on  réunît 
ensuite  avec  des  crampon»  el  de  1» 
colle  flirte.  Pour  leur  donner  plus 
de  solidité  et  d'apparence,  il  faut 

lure  k  l'huile.  On  leur  domie  En- 
core une  meilleure  apparence  si  on 
les  enduit  d'une  couche  de  vernis 
i  l'huile,  sur  lequel  ou  répand  du 
■abla  Un.  En  répétant  cette  opéra- 
tion plusieurs  fois,  le  bol»  esL  cou- 
vert d'une  croûte  épaisse  qui  lui 
do  une  l'appareil  ue  d'élrede  lapiei're 
el  qui  Veinpérhe  en  même  temps 
d'être  attaqué  par  rbuuiidité.  Four 


cor. 

avoir  des  colonnes  à  bon  marché  el 

seulement  pour  peu  de  temps,  telle» 
qu'il  en  faut  quelquefois  pour  lea 
cérémonies,  on  lixe  de  distance  en 
distauce  des  digues  aulonr.  d'un» 
poutre  ,  qui  sert  d'axe ,  el  l'on  Rie  1 
autour,  des  planches  qu'on  passe  au 
rabot,  pour  peindre  l'ensemble  eu 
couleur  de  marbre  ,  ou  de  pierre. 

Lorsqu'au  1  5°  siècle  le  go;il  de» 
beaui-arla  commença  à  se  former, 
le»  arliates  recherchèrent  lea  rui- 
nes des  anciens  éiliUres  romain»  i 
Kome  ,  et  dans  les  autre»  villes  da 
l'Italie.  Ils  les  mesuréreni  el  les  Étu- 
dièrent avec  le  plus  graud  soin.  La 
découverte  de  l'uuvrafie  de  VitrovB 

aida  beaucoup  dans  celte  étude.  Il 
leur  devint  par  ce  moyen  plus  fa- 
cile  de  découvrir  les  belles  pro- 
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usa^e  dans  les  édifices  qu'il»  eurent 
à  construire  ,  et  les  consignèrent 
dan»  leur»  écrits  pour  l'iuslruclit)» 
des  autres.  C'est  ainsi  que  se  for- 
ma le  système  da  J'arl  moderne. 
Mais  comme  ces  artistes  aveieat 
étudié  dlii'éreus  nionume;)s  de  l'ar- 
chilerture  ancienne ,  qne  chacun 
avoit  suivi  des  jnudèle»  diltérens^ 
qne  d'autres  a'éioieiil  tenus  aTeo 
plu»  d'exactitude  bue  rèijlea  don- 
nées par  Vilruve  ,  que  du  reste  cha- 
cun chercha  à  corriger  et  à  ajou- 
ter ce  qu'il  croyuil  propre  à  aug- 
menter la  beauté  des  monumen* 
d'architecture,  il  en  résulla  le»  dif- 
féren»  Eyiléraea  de  Palladio,  Sca- 
wiosïi ,  Serlio ,  F'ignola  ,  jitbeHi, 
Barbara  ,  Delornie  ,  Perrault  , 
Goldaiann  e\  d'autres;  ceux.de 
Palladio  et  de  Vigniila  ont  Irouvi 
le  plus  d'accueil.  Palladio  et  Saor- 
?noaEi  se  sont  sur-tout  atlachés  à 
suivre  les  proportions  qu'il»  ont 
cru  découvrir  dan»  les  édiûcea  de» 
ancien»  ;  Serlio  a  été  plus  sévère 
imitateur  de  Vilruve,  el  T'i^nola  a 
■jouté  peut-être  plu»  que  les  auties. 
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On  peul  consulter  sur  cette  ma*  ce  qui  pïiroît  une  preuve  încontes- 

lière  la  BiblioUtJeque portative  d'or"  table  que  ces  colonnes  sont  mou— 

tkiieciure  par  ërrard  et  Cham-  lées  ;  elles  ontTappareuce  du  poud« 

ïRAY  (Paris,  1764,  in -8**),  qui  ding.  On  appelle  eo/o/z/i«j9n^ietf«ey 

contient ,  en  quatre  parties ,  l'archi-  toute  colonne  de  pierre  ou  de  mar— 

tcclure  de  V1GNOL.E,  celle  de  PAii-  bre  rare,  comme  celles  que  Ton 

lADio  ,  celle  de  Scamozzi  ,  et  un  voit  au  musée  des  arts  ;  colonnes  de 

jttrallèle  d^arcliitçcture  antique  avec  rocaille ,  celles  de  quelques  grottes 

k  moderne  ;  les  Elérnena  d'archi-*  et  de  quelques  fontaines  ;  colonnes 

kciure  civile ,  par  Da  vilb r  ,  GoJUi>-  de  treillage ,  celles  eu  treillis  que  l'oa 

VASX  ,  Sturm,  Séb.  i<£  Clerc  ,  voit  fréquemment  dans  les  jardins 

MiLiziA ,  J.  B.  Izzo,  SucKow  ;  le  français. 

Oiurs  d'architecture  de  Fr.  Blon-  Far  rapport  à  sa  construction ,  on 

DEL  ^r  Ordonnance  des  cinq  espèces  appelle  colonne  d'assemblage  »  oeU« 

de  colonnes  selon  la  méthode  des  qui  est  formée  de  membrures  de 

<uicie/f«,  par  PfiRR  ault;  les  ouvra-  bois  assemblées,  comme  sont  les 

ges  de  AI.  Stieglitz, principalement  colonnes  de  là  plupart  des  retables 

son  ArchoeolQgie  der  Baukunst  (  ar<-  d  autel  en  menuiserie  ;  colonne  in-* 

chaeologie  de  l'architecture),  etc.  cruslée  ,  celle  qui  est  faite  de  plu- 

Après  avoir  parlé  jusqu'à  présent  sieurs  côtes ,  ou  tranches  minces  ds 
de  la  colonne  en  général  et  de  t>ea  marbre  rare ,  mastiquées  sur  un 
différens  ordres,  nous  indiquerons  noyau  de  pierre,  de  brique  ou  de  tuf; 
diverses  dénominations  qu'on  lui  colonne  Jumelée  ou  gémélée ,  celle 
donne  par  rapport  à  sa  matière,  à  sa  dont  le  fût  est  fait  de  trois  cùhéa. 
constructivfi  ^  à  sa  forme ,  à  sa  dispor  avec  des  pierres  dures  ;  telles  étoieut 
sition  et  à  son  usage.  Par  rapport  à  les  quatre  colonne^  coi'inthieunes 
la  matière  9  on  appelle  co/o/2/z6c?Wr,  d'un  des  côtés  de  la  cour  du  chà," 
le  vide  rond  d'un  escalier  à  vis ,  teau  d'Ëcouen  ,  bâti  par  Jean  Bul-> 
formé  par  ses  marches.  Jka  colonne  lanl;  colonne  de  maçonnerie ,  celis 
d'eau,  ou  colonne  hydraulique,,  est,  qui  est  fui  le  de  moellon  enduit  de 
un  gros  jet  d'eau,  qui  va  frapper  plâtre  ,  ou  eu  briques  apparentes  , 
dans  le  tambour  du  chapiteau  ,  et  ou  recouvertes  de  stuc  ;  co/o/j/ie /»ar. 
fait  en  retombant  l'efiet  d'une  co-^  tambours  »  celle  dont  le  fui  se  corn- 
lonne  de  cristal ,  ou  qui  retombe  pose  de  plusieurs  assises  de  pierie 
autour  d'une  rigole.  On  nomme  co-  ou  blocs  de  marbre  ,  moins  hauts. 
lonne  diaphane ,  celle  d'une  matière  que  larges  ;  colonne  par  tronçons , 
transparente;,  comité  et  oient  celles  celle  où  la  hauteur  des  assises  sur- 
de  cristal  du  théâtre  de Scaur us;  co-  passe  la  largeur  du  diamètre  de  ia 
lonnes  fusibles  ,  celles  de  divers  colonne  ;  colonne  variée  ,  celle  or- 
métaux  et  autres  matières  fondues  née  de  bronze  doré  ou  composée 
ou  vitrifiées;  colonne  métallique»  de  diverses  matières,  comme  de 
celle  qui  est  de  métal  frappé  ou  marbre  et  de  pierre ,  disposées  par 
fondu;  colonne  moulée  .»  celle  de  tambours  de  ilifîerentes  hauteurs  et 
cailloux  de  diverses  couleurs  ,  liés  de  diverses  coiileuits ,  telles  que  les 
avec  un  ciment  qui  durcit  et  reçoit  colonnes  ioniques  du  gros  pavillon 
le  poli  comme  le  marbre;  telles  sont  du  château  des  Tuileries  du  côté  de 
les  colonnes-  de  l'ancienne  JuLia  1&  cour.  Les  colonnes  variées  les 
Oesarea  découvertes  à  Alger ,  et  sur  plus  riches.,  sont  entièrement  de 
lesquelles  on  voit  une  inscription  marbre  de  deux  couleurs. 
eu  caractères  antiques ,  dont  les  con-  •  Par  rapport  à  sa  forme ,  on  ap-? 
tours  ,  les  accens  et  les  fautes  mé'-.  pelle  colonne  en  balastre ,  celle  qui 
me»  sont  xè^éxès  sur  chaque  fut ,  a  la  forme  d'un  balui^lre  (  F'oy.  co 
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inul  )  ;  colonne  ba/idér ,  r«I1e  qui  * 
des  bandes  unies  un  iicujplées,  qui 
eirédenl  le  nu  de  son  fûl  can- 
uelé  ,  lelles  saut  les  coionoea  ioiu- 
quea  du  cliâleau  des  Tuileries,  el 
les  compusiles  du  portftil  de  Sainl- 
Elienue-du-ManI ,  A  Paris.  (Pour 
le»  eolunnea  cannelées  un  caniie^ 
luraa  ornéet ,  rudentée»  oa  torsea, 
Virfe%.  CANKEiiDRES  et  Rouen- 
ïDRBi).  On  appelle 00 /onne à, can- 
nelure liste ,  celle  qui  n'admel  aii' 

lare  reçoil  des  ornemenn  de  fenil- 
lij;es,  un  l'appelle  colunue  canne- 
lée ornée.  (  Puur  la  colonne  can- 
nelée rudentée,  f^.  Budenturk). 
Ijo  colonne  est  cylinth-ique  qnand 
elle  a  paf-tout  le  même  dijtméli'e; 
coloniale ,  quand  elle  est  d'une  pro~ 
di|;ieui><igi'andeur;ei>/n/>o.i^,quatid 
le>  urnemeiu  sortent  de  la  furmc 


eoiotine 

feuillages ,  ou  de  tlcuni ,  tournés  ea 
ligue  spirale  i  l'eiilour  de  sou  fdl. 
Elle  convient  aut  arrc  Je  Iriomphe 
et  dans  les  décuralions  de  théâtre. 
Le  colonne  diminuée  s'amiiicil  dès 
Je  pied  de  son  fui  (  rbj.  Colonne 
boeiqdb).  La  co/onne  en  fuîiceau 
■emble  être  une  réunion  de  plu- 


(' 


TDIIE    -BGTPTIENNB  ,    GOTHIQUe  , 

SARitAcÉNiQUE);LacoA)n/w/eiVi«j 
est  peinte  sur  une  tuile  ,  elle  sei'l 
aox  décorations.  La  colonne  feuîl- 
lée  m\b  fûl  laillê  en  feuilles.  J^ 
colonne  faaelée  rensemble  par  sou 
renflement  à  un  fuiiuau.  La  colonne 
gothique  est  un  pilier  rond  el  rouri  ; 
la  colonne  grêle  ,  celle  qui  est  trop 
menue.  La  colonne  hermétique  en 
pilastre  ,  a  pour  chapiteau  nu  her- 
més  (  f'oj'M  Hermïs  ,  Carya- 
tides}. La  colonne  irrégulière  titt. 
«elle  qui  sort  des  proportions  des 
cinq  ordres.el  des  régies  ordinaires. 
La  colonne  menue  est  Ornée  de  ru- 
quillage.  La  colonne  rusliqve  a  des 
BDH.iAnEs  (  Voy.  ce  mot)  ;  lu  co- 
lonne est  mailitt ,  lourde,  ^auid 
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elle  eti  trop  grume  ou  trop  conrle; 
La  colonne  ovale  est  celle  dont  le 
fiU  est  applali ,  ou  dont  le  plan  est 
ovale.  Il  7  en  a  dans  l'ile  de  Délos. 
Le  palais  Massimi  à  fiome  en  offre 
deuE  exemples  modernes.  La  co- 
lonne pastorale  est  telle  dont  le 
fùl  imité  d'un  triwc  d'ai'bre  ,  areo 
écorce  et  niBLids ,  rappelle  l'origine 
de*  colonnes.  La  colonne  polygone 
a  le  fût  taillé  â  farelles  ou  à  pana. 
La  colonne  serpentine  est  faite  de 
plusieurs  sej-pens  enlorliUés  ,  dont 
les  lêles  seiTent  de  cbapiteau  (  il  y 
a  une  colonne  de  relie  espèce  en 
bronze  ,  à  Cousiantinople  ,  dans  U 
plaee  appelée  Alméidam  ,  qui  éloit 
aiitiefois  l'hippodrome.  On  appello 
aujourd'hui  rette  colonne  le  lalis- 
IQBR  ,  DU  la  colonne  enchantée.  La 
colonne  torse  a  son  ftlt  contourné 
en  Tis  ;  Vignole  en  a  le  premier 
Iraré  les  règles;  cette  colonne  peut 
également  élre  cannelée  ,  rudentée, 
ornée  el  évidée,  etc.  (_r.  TonsK  ). 

Far  rapport  k  la  disposition  ,  on 
appelle  atlotaée  du  engagée ,  la  co- 
lonne qui  lient  au  siar  ;  angulaire , 
celle  qui  est  i  l'encoignure;  dou- 
blée,  celle  qui  est  jointe  avec  une 
autre  ;  flanquée  ,  celle  qui  est  en- 
gagée de  la  moitié  ou  d'on  liera  de 
son  diamètre  ,  entre  deux  demi-pi- 
lastres ;  ieolée ,  celle  qui  u'esl  atla- 
chée  à  aucun  coTps  ;  liée ,  celle  qn£ 
est  attachée  i  uoeautre  par  un  corps  ; 
accouplée ,  celle  qui  touche  près- 
qut!  à  nne  autre  :  nichée  ,  celle  qui 
entre  dans   un  mur  creusé;  aoli— 

lée.  Les  colonnes  cantonnées  sont 
engagées  dans  les  qualie  ennoi— 
gnures  d'un  pilier  carré.  On  ap- 
pelle groupées ,  les  colonnes  pla- 
cées 7i  k%,  OU4  A  4  sur  un  même 
piédesia)  ou  sorle;  inférieure»  ou 
supérieures,  noni  celles  do  bas  ou 
du  haut  d'un  tiâlinieut  orné  de  pla- 
sieurs  ordres  :  majeures  ,  celles  qui 
régissent  l'ordonnance  d'une  faça- 
de ;  Vilruve  appelle  colvnnea  mi- 
dianesicolumnxrntdianie), les  deux 
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colonnes  du  milieu  d'un  porcha-,  Lu  coîonHe  itinéraire  sert  à  cnaei- 
qui  out  leur  enlrecoiunnement  plus  gner  les  diiféreules  routes  par  d«s 
large  que  les  autres  :  de  surie  que  inscriptions  gravées  sur  t^hacua  de 
ccu x-ci sont pyciMsly les,  les  autres  ses  pans.  On  appell/»  à  Rome  eo^ 
«ont  euslyles  (  VoyeT^  Tes  mots  )  ;  lonnê  lactaire  ,  uue  colonne  élevée 
rares  ,  ce  sont  celles  qui  ou t  entre  dans  le  marché  atisfaerbes,  qui  avoit 
elles  beaucoup  d'espace  ,  et  dont  dans  6ou  piédestal  une  retitaite  où 
les  entrecolonnemens  sont  larges  ,  les  enfans  abandonnés  de  leurs  pa« 
comme  dans  le  pycnoslyle  (  Voy.  rens,  par  Teffer  dj^  la  misère  ou  de 
A  RAOSTY le)  ;Aerre««,  celles  dont  les  toute  autre  raison  ,  étoient  exposés 
«ntrecolonnemcns  ne  sont  pas  larges  pour  être  élevM  aux  dépens  du  pa« 
comme  dans  le  pycnosty^le  (  f^oy*  blic.  La  coloime  légale  ,  éloit  celle 
ce  mot  et  Aprete)  ;  la  colonne  sur  laqilelle  les  anciens  gravoient 
creuse  a  ordinairement  un  escalier  leurs  luix.  La  colonne  litnilrophe 
en  vis  dans  son  intérieur.  La  co-  marque  les  limites  d-uu  royau— 
iotuie  lumineuse  tesXisàXe  à' \xnc\kk»*  me  ou  d'un  pays  conquis.  La  co- 
«is  cylindrique,  couvert  de  papier  lonne  manuhiaire  étoit  ornée  de 
iiuilé  on  de  gaze  rouge,  on  sorte  trophées,  et  élevée  à  Ti  m  itati  on  des 
qu'ayant  au -dedans  de  la  lumière  arbres  où  l'on  allachoit  ancienne^ 
par  étage ,  elle  paroit  toute  de  l'eu  ;  meni  les  dépouilles  des  ennemis.  La 
on  f^^ïk  sert  dans  les  illumina-  colonne  inémoriale  est  celle  élevée 
lions.  .  pourquetqu'événement  mémorable. 
Pai  rapport  à  l'usage ,  on  appelle  On  grave  sur  la  colonne  mililaire 
colonne  astronomique  ,  une  espèce  le  dénombrement  âei  troupes.  Les 
d'observatoire  en  forme  de  tour  colonnes  roslrales  étoient  celles  où 
fort  élevée  ,  où  Ton  monte  par  une  Ton  attachoit  les  éperons  des  vais- 
vis  à  une  plale-forme,  pour  ob*  seaux  pris  sur  l'ennemi.  La  pre-« 
server  le  cours  des  astres.  Telle  est  mière  fut  élevée  à  Toccasion  de  la 
la  colonne  érigée  par  Catherine  do  victoire  navale  de  Càïus  Diii-lius  sui^ 
Médicis ,  à  la  halle  aux  bleds ,  pour  les  Carthaginois.  On  la  voit  au  Ca-« 
les  observations  d'Oronce  Fine.  Les  pitole.  Auguste  en  avoit  fait  con- 
Ilomaiiis  nommèrent  colonne  bel"  struire  quatrç,  arec  les  éi>eronsdes 
iique ,  une  colonne  élevée  devant  navires  pris  sur  Cléopâtre.  La  eo^ 
le  temple  de  Janus  ,  au  bas  de  la-  lonne  sépulcrale  étoit! une  colonne 
quelle  le  consul  venoit  déclarer  la  élevéesur  un  sépulcre  ^u  tombeau, 
guerre  en  jetant  uu  javelot  du  c6té  avec  une  épitaphe  grttvée  sur  son 
de  la  nation  ennemie.  On  appelle  fàt.  La  colonne  triomphale  éloit 
chronologique ,  celle  qui  porte  quel-  élevée  chez  les  Romains  en  Thon— 
qu'inscription  historique  selon  Tor-  neur  d'un  triomphateur.  Les  joints 
dre  des  temps.  IjSl  colonne  crucifère  éloient  cachés  par  autant  de  cou- 
porte  une  croix  ;  la  colonne  funé-  roni^ies  qu'il  avoit  faitd'expédiliofis 
raire ,  une  urne  ;  la  colonne  s/a-  militaires.  Les  colonnes  do  Trajaa 
iuaire ,  une  statue  ;  la  colonne  stoo-  et  d'Antonin,  outre  leur  destina lioa 
phorique ,  uu  animal.  La  colonne  particuliére,sont  aussi  des  colonnes 
généalogique  ou  héraldique  est  en-  triomphales.  Le  parlement  d'An— 
tourée  de  branches ,  qui  portent  des  gleterre  a  fait  élever  devant  le  châ- 
chiffres,  armes  ,  médailles ,  ou  por-  teau  de  Bleuheim,  à  Thonneur  de 
traits  de  famille.  La  colonne  gno-"  Marlboroug  ,  une  belle  colonne  de 
mique  a  les  heures  marquées  sur  ce  genre  ;  les  quatre  faces  du  pié— 
soi|r  cylindre.  La  colonne  honoris  deslal  sont  chargées  du  récit  des 
fiquc  t  est  celle  en  Thonueur  des  victoires  de  ce  grand  géuéral;  sa 
grands  bomuies  morts  pour  l'état,  statue  est  dans  le  haut ,  portée  par 


\ 
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Aw  fijpir»  >W  rxptiri ,-  cl  environ'- 
■ttl  <h)  trgpht«s. 

CnijONhK  DS  Pumpëe;  celle  co- 
houw ,  un  dçi  relies  le»  mieux 
cuUMrrrs  il'AlexauiItie  ,  se  Irou- 
vuil  probableiootit  sulniruia  daus 
l'Miceiuie  de  celle  Title  ;  aujour- 
d'hui elle  esl  i  un  qusrl  de  lieue 
d»  murs  de  k  jiuuvelle  ville,  du 
cù\é  du  lue  Matéoli».  Ce  muniiDien.t 

«L  pose  sur  uq  ftoiniJBFteiJit^iit  que 
lesUïrbarei  ont  dégr.-idc.  Un  nuyaii 
de  4  pieds  6  ptiucea  carrés  lui  sert 
'  BUpputL;  ceuofau  eïl  fuimé 

■  ■  ■  ffigyp- 


d'un  fragment  de  i 

tien ,  d'uue  pierre  sih 
lui-même  a  éle  nppoi 
piiisiiue  les  caractér 
pliique* 

Liicaa  a  donué  ia  Ë^ure  de  celle 
Culonne,  qu'il  dil  avait  g4  pïeds  de 
haut.  Nordea  eu  a  douné  une  ex- 
cellenio  ligure.  Selon  MailUt ,  un 
danseur  do  cuide ,  Arabe  da  naliun  , 
■nli-epril  un  jour  de  mouler  eut 
celle  culunue,  et  en  viul  à  bout. 
11  atlacba  une  ficelle  à  une  lltcliu, 
qu'il  oui  l'adÉ'esse  de  faire  passer 
daus  les  vides  d'une  vulule  dt 


bmoyer 

une  cwrde  à  la 


Le  Ç-  Fauvcl ,  urlisle  français  ,  y 
étuit  moniê  eu  1789,  el  avuil  eslt- 
'     "1  piedi   g 


—  blanc  qu'il 
ilu  cbapiteau. 


l 
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liSs  arliAlea  frangai:  . 
l'expédition  d'jEgyple  ont  fail  éle- 
ver uu  cerf-volaul,  par  ce  moyen 
ib  oal  pauè  une  corde  sur  le  alia- 
pileaii  auquel  iU  oui  aîusi  fixé  uirê 
moufle,  propre  à  hisser  l'uu  d'eux 
juiiqu'au  soRimel  de  ce  monuDient. 
Le  C.  Norry  a  mesuré  la  Lnuleur 
qui  est  de  8S  pieds  6  pouces,  Tunle» 
les  parlies  du  monument  sont  eu 
granil  tliébaïque.  Par  son  chapiteau 
ft;lle  coluuue  est  de  l'ordre  curiu- 
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lliiea  ,  maie  elle  n'en  a  poinl  les 
proporliuni  grecques.  Celle  du  fût 
SB  rapproche  de  l'ionique.  I^ea  di- 
verses parties  qui  cuinposenl  ce 
monument  suni  d'ilj|;es  difi'éreus  :  le 
fdl,  qui  eal  d'un  galbe  admirable 
el  d'un  fort  beau  poli  ,  eiceplé  lia 
cùlé  du  désert,  oii  il  asouderi  par 
les  sables  ,  paroil  é(re  fait  du  la 
muiu  des  Grecs,  peut-être  son»  les 
Ptolémées  :  quant  auK  autres  par- 
lies  ,  elles  sont  d'un  IraTsil  infé- 
rieur. Les  profils  se  ru] 'p  roc  h  eut 
beaucoup  de  ceuK  du  bas-eiupire.  ' 
Le  chapilcsu  n'es!  que  grusi^ièie- 
ment  massé  ;  le  piédcilal  est  ex— 
ressivcmenl  bas  ;  la  couleur  mêiae 
du  grauil  dlITére  de  celle  du  fût. 
On  peut  donc  conjecturer  que  ce 
fdl.fail  aulêrieuremenl  aux  itulres 
parties  ,  aura  élé  réédilié  k  quel- 
qu'époque  eitraordiiiaire.  C'ej.t  la 
plus  grande  (^ulonoe  d'un  seul  mur- 

regardé  ce  monument  allribué  par 
plusieurs  auteurs  à  lu  mémoire  de 
Pompée  ,  cumuje  ayanl  élé  élevé 
par  Heplime-Scîère  ,  une  uiédailla 
trouvée  par  le  lurd  Munlaigu  ,  auto- 

tibn  rapportée  par  M.  lambcrt , 
professeur  de  langue  turque,  et  sa~ 
vamment  expliquée  par  M.  Dante 
de  'Villoison  daua  le  Magasin  en- 
cyclopédique ,  a  décillé  la  question  ; 
un  y  lit  que  :  a  Publius  (o~Q  Fum- 
u  pouius  ) ,  préfet  d'^Egyple,  a  con- 
■o  sacré  ce  monument  î  la  gloire 
»  du  irâs-sBJnl  empereur  Diode— 
»  tien  Auguste ,  le  génie  tutélaire 
»  d'Alexandrie  ».  Il  esl  doue  claif 
que  cette  colonne  a  élé  élevée  dans 
ta  temps  de  Dioclélien ,  el  lé  style 
du  chapiteau  indique  cstle  époque. 
Celle  colonne  esl  figurée  dan»  les 
Voyages  de  Norden ,  de  Denon  , 
de  Casas  ,  dans  la  Dissertation  du 
C.  Norry  ,  dans  les  Vues  d'£gyple 
publiées  par  les  Anglais  ,  ot  dans 
beaucoup  d'aulies  ouvrages. 

Colonne  de  Duilids.  y,  Co.» 
IjVshbh  rosïr££s,  p.  3ll. 


J 


C  O  t*  COL  5i3 

CoIiONKes  rostrébs  ou  ro«tra.-  compris  la  T)a«e  et  le  chapiteau,  yne 
LES  {colutnnœ  roalraiœ)\  colonnes  médaille  d'or  frappée  en  mémoire 
auxquelles  les  Romains  altachotent  de  1  érection  de  relie  colonne ,  nous 
le^r éperons  des  vaisseaux  pris  sur  les  fail  voir  que,  dans  l'origine,  elle  étoit 
ennemis.  La  première  colonne  ros^  surmonlée  d'une  slatuel  en  bronze 
traie  fu4  élevée  à  Rome  dans  le  fo-  doré  de  Trajan  ,  qui  lenoit  é^nû 
rum  ,  à  roccasion  de  la  victoire  la  main  le-sceptre  et  un  globe ,  dans 
navale  remportée  par  C.  Duilius  sur  lequel  se  trouTùient  ren/^rmées 
les  Carthaginois.  On  la  retrouva  en  nés  cendres  apportées  à  Rome  de 
i5fiO,  prés  de  l'arc  de  Sévère.  Ou  Selinunle  en  Çiticie,  où  ce  prince* 
la  voit  aujourd'hui  au  Capitole.  étoit  moi*t  à  Tâge  de  64  ans.  On. 
£lle  est  de  marbre  blanc.  Auguste  monte  à  la  sommité- de  la  colonne 
en  avoit  lait  placer  au  même  en-  au  moyen  d*un  escalier  de  i85  gra- 
droit  quatre  autres  semblables  ,  or-  dins  taillés  intérieurement  en  rond 
nés  des  éperons  des  navires  pris  dans  le  marbre*;  cet  escalier  reçoit 
sur  Cléupâtre.  Voyez  Rostres,  la  lumière  par  43  ouverture(h  ou 
ËPJcaoNS.  fenêtres    pratiquées    dans    le    fût. 

.  Colonne  milliaire.  C'étoitan-  Arant  que  Sixte  v  fil  restaurer  celte 
clennemeut  une  colonne  de  marbre  cx)lonne  ,  la  balustrade  de  bronze 
qu'Auguste  lit  élever  au  militm  du  n'existoit  plus  va  sommet;  le  che^ 
forum,  d'où  Ton  comptoil  par  d'au-  ralier  Foutaua  y  ât  mettre  une 
ires  colonnes  milliaires  ,  espacées  balustrade  de  fer ,  mais  il -* commit 
de  mille  en  mille  sur  les  grands  un  contre-sens  )rrdir.ul^  4fn' plaçant 
chemins  ,  la  distance  de*»  villes  de  une  image  de  S.  Pierre  sur  ce  mo- 
l'empire.  Celle  colonne  de  niarbi^e  nument  chargé  de  siiAulacres  de 
blanc  est  la  même  que  celle  qu'on  guerre.  La  colonne  '  Trajane  a  été 
voit  aujourd'hui  sur  la  balustrade  gravée  piusieurs  fdis  ;  les  bas^re- 
du  perron  du  Capitole  à  Rome.  Elle  liefs  qui  Tenlcmreiit  sont  très-cu- 
e&t  de  proportion  massive,  en  ma-  rieux  pour  Tartet'pour  l'histoire, 
nière  d'un  cylindre  court,  avec  la  puisqu'on  y  retrouve  les  circon— 
base  ,  le  chapiteau  toscan ,  et  une  stances  les  plus  mémorables  de  la 
boule  de  bronze  pour  amortisse-  guerre  dacique-,  et  beaucoup  de  dé- 
ment symbole  du  globe.  On  l'ap-  tails  intéressans^  rclatift  aux  anli- 
-peioil  miiliariit/n  aureum  ,  parce  quités  mililAirâs.- '  i - 
qu'Auguste l'avoit  fait  do|*er  ,  ou  du  Colonne  aNVOniks  :  celte  €0- 
moins  sa  boule.  Elle  a  été  restau-  lonnc  qui  orné -àù^ourtriioi  une  des 
rée  par  les  empereurs  Vespasien,  plu8beïle«p]acesdeRome,  nommée 
Trajan  et  Adrien,  comme  il  paroit  de  \kpiaitma  coionna ,  fat  ainsi  ap« 
par  ses  inscriptions.  pelée  parce  qu'on  a  ciro  qu'elle  avoit 

Colonne  Trajane  ;  ce  monu-  été  élevée  par  le  séiiat  à  l'empereur 
ment  fut  élevé  par  le  sénat  et  le  Antonin  le  Pieux  après  sa  mort , 
peuple  romain  à  l'empereur  Trajan  >  et  c'est  ce  que  pareil  indiquer  aussi 
dans  le  forum  que  ce  prince  avoit  rinscèiptiou.  de  la  colonne.  Ccpen- 
fait  bâtir  à  Rome  par  ApoUodore  dant  comme  ou  y  voit  les  détails  de 
d'Athènes  ,  et  qui  porloit  son  nom.  la  guerre  contre  les  Marcomans  , 
Le  fût  de  cette  colonne  étoit  orné  faite  par  son  successeur  Marc-Au- 
de bas-reliefs  qui  rcprcsentoieut  les  rèle,  on  en  concluoit  qu'elle  n'aroit 
expéditions  de  Trajan  contre  les  été  achevée  que  sous  le  régne  de 
Daccs.  Ces  reliefs  font  aS  fois  le  Commode.  Mais  il  est  plus  vrai- 
tour  de  la  colonne.  La  colonne  semblable  qu'elle  fut  élevée  à  Marc* 
Trajane  a  13  pieds  et  un  huitième  de  Aurèle.  Ce  prince  étant  aussi  ap- 
diamètre  sur  100  pieds  de  haut ,  y    pelé  quelquefois  Di%fU9  Antoninu9 
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■ouveut  du  mul  coiifeur  ,  dont  il 
e«l  syuauyvne.  Saivaiil  Ipb  circou- 
■laucea  on  dil  :  U  couleur  el  le 
colori*  de  lel  peïolre  ,  de  tel  la— 
bttau  ;  cgulaur  el  culurU  briUaiiSi 
vigoureux,  agréables,  elc. 

Colossal  ;  cetlB  épitbèle  >'ap-~ 
plique  k  [oui  ouTrapH  donl  la  me- 
Bure  eiréde  Ion  dïraenaious  ordi- 
naires de  la  aalure.  Comme  l'arclii' 
terlure  n'a  pas  dans  la  nature  de  mo- 
dèles Berisibles  ,  l'épillièle  co/ottai 
convient  pins  par tii'ulièremenl  aux 
ouvrages  de  peinture  et  do  »culp~ 
lare,  ha  goûl  du  colussal  fat  celui 
des  plus  anrieaa  peuples  ;  l'amuur 
du  i;rand  el  dn  merveilleux  est  une 
passion  ualurclle  à  l'eufaure  des 
■eoietés,  sur-loul  dans  les  pays  qui 
les  premiers  oui  vu  nailra  les  aris. 
L'cmpli)i  dos  dimeiisioua  colossalea 
dans  les  iinilctliuns  du  corps  hu- 
main ,  ne  peur  élre  aujourd'hui  >us- 
tiCé  que  par  les  convenanres  de  la 

£gure;«  qu'on,  smpluie  à  sa  décora- 

qil'oii  ie  propose  d'y  élever  ,  enSn 
entre  l'objet  à  voir  et  les  facullés 
visuelles  du  spcotaleur.  Le  rap- 
port qui  exisie  entre  l'église  do 
S.  Pierre  et  plusieurs  sculptiiresqui 
la  dâcoreni  est  Icllement  juste  ,  qae 
Toiil  n'avoue  les  véritables  dimea- 


voiles  de  la  même  entité  u'ofi'reul 
pas  ,  à  beaucoup  près  ,  dans  leur 
,  la  même  >nlelligear«. 


Eulreiit 


caraliDD  (les  édïlicea  doivent  donc 
en  suivre  le  module  de  la  même 
mauîère  que  les  oves,  les  Heurouu  , 
les  Iriglyphes  ,  el  toulss  les  aulres 
parties  de  délail  de  l'arcliileiHure. 
Il  eut  pourtant  quelques  cas  oii  L'art 
pourra  se  permellre  celte  enflure 
de  dnnensions  qui  contredit  dans 
une  figure  la  jusie  harujonie  de  ses 
rapnorU  avec  loul«s  tes  parties  d'uu 
édifice.  Telle  étoit  U  statue  de  Ju- 
pilei  à  Olj'uipie ,  dont  la  l4le  tou- 
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choit  Uvoùie,  rc  qui  sembloil  dire 
que  ladivinilé  ne  pou  voit  tire  rum" 
prise  dans  l'espace.  Lorsque  le  ro- 
lossal  escéde  tonte  idée  qu'un  s'ea 
jHiurroit  former  ,  il  s'appelle'Gi- 
GANTEsqOE.  foy.  ce  mol.  fi',  aussi 

CoLOMK. 

Coi-osrt;  ce  terme  est  affedé  , 

par  l'usage  aux  représtnlatiims  àa 
corps  liumuin  ,  duns  lesquelles  la 
sculpture  exagère  les  dimensions 
ustui-elles  de  l'Iiomme  :  comme  on 
emploie  le  mot  colossal  pour  ex.-' 
primer  toul  ouvrage  qui  te  fail 
remarquer  par  une  grandeur  burs 
des  mesure»  ordinaires.  Nons  ve- 
nons de  voir  pourquoi  les  nalïon» 
orientales  se  signalèrent  par  leur 
goûl  pour  le  (^nre  colosial.  Les  pa- 
godes de  la  Cbine  ,  de  l'Inde  et  dit 
Japon,  sont  remplies  d'idoles  co- 
lossales. Les  anciens  peuples  de 
l'Asie  et  les  jEgypIious,  se  firent 
remarquer  également  par  leur  goât 
pour  les  figures  gigantesques.  La 
Grùee  posséduti  aussi  plusieurs  co- 
losses ,  parmi  lesquels  celui  do 
Kliodes  a  été  le  pKis  célèbre  (  f^i^. 
Colosse  du  Riiddss).  Fbîdîas  lit 
plusieurs  statues  rolohsules.  On  con- 
noil  sui-tuUL  son  Jupiler  et  sa  Mi- 
nerve (  foy.  ces  mots  ).  Un  arlïsta 
avoit  proposé  à  Alexandre  de  tailler 
le  mont  ÂllitM  ,  de  manière  que  ce 
prioce  seroil  représenté  tenant  nno 
ville  dans  chaque  main.  Le  beau 
colosse  de  Tarente ,  haut  de  ^o  cou- 
dées, avait  en  Lysippe  pour  auteur; 
la  dilEculté  du  dêplaremenl  ,  plus 
que  la  modération  du  vainqueur  , 
empêchèrent  Fabius  de  le  Irans- 
porter  à  Rome  avec  l'Hercule  de 
la  mêiue  ville.  Les  Klalues  colos- 
sales Turent  d'usage  en  Ilalie  avant 
le  temps  où  lei  Romains  dépouil- 
loient  de  leur»  monuioena  les  peu- 

piler  des  Léoulius  avuit  sept  cou- 
déus  de  hauteur  ,  el  l'Apollon  d» 
luis   transporté  d'Eirurie  et  plarâ 

daiulabiblioUiéquod' Auguste  ,étuii 
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tle  5o  pie(îs  ;  le  premier  monument  qnilin ,  dcToit  avoir  les  emblèmes' 

de  cette  nature  qui  ait  été  fabriqué  du  soleil;  sa  main  auroii  tenu  une 

à  Rome,  fut  la  statue  du  même  dieu I  pique  creusée  de  manière  à  rece-^ 

que  Sp.  Car viliuft  plaça  dans  le  Ca-  voir  un  escalier  par  lequel  un  en-' 

pitole  après  sa  victoire  sur  les  Sam-  fant  eût  pu  monter  jusqu'au  som*- 

n-iles  ;  mais  Rome   vil  augmenter  met.  Un  char  magnifique  posé  sur 

dân»la  suite  le  nombre  des  colosses,  une  base  assortie  à  la  grandeur  du 

Onen  comploit  cinq  qui  étoientles  tout,  de  voit  recevoir  cette  prodi— 

plus   remarquables;   savoir  «   deux  gieuse  figure.    Le  goût  des  slaiues 

d'Apollon;  deux  de  Jupiter,  et  un  colossales  parott  aussi  avoir  gagné 

du  Soleil.  On  a  déterré  à  Monte  Ga-  les  provinces  ;  on  auroit  tort  repen- 

vallo  une  statue  colossale  de  Jlome ,  daut  de  regarder  comme  fragmeps 

qui  él oit  au  nombre  des  divinités  de  colosses  ,  tou«  ces  membres  co— 

tutélaires  de  l'empire.  Les  superbes  lossales  qu'on  trouve  dans  les  ca— 

colosses   de  Castor  et  Poilu x  qui  binets ,  tels  qu'un  pouce  d'une  di- 

ont    donné   à  la  place   de  Monte  mension  prodigieuse  conservé   au 

Cavallo  le  nom  qu'elle  porte  ,  sont  cabinet  des  antiques  de  Ja  biblio-* 

des  ouvrages  grecs  ,  et  étrangers  à  tbéque  nationale ,  qui  paroit  plutt^t 

l'art  des  Romains.  L'orgueil  et  l'am-  être  up  pouce  votif.  Zénodore  avoit 

bition  des  empereurs  mirent  bient6t  fabriqué  en  Auvergne  un- simulacre  ' 

la  grandeur  colossale   fiu  nombre  de  Mercure  haut  de  40  pieds  >  com-« 

des  attributs  de  leur  puissance.  Né-  posé  d'osier  et  de  plâtre  ;  Nicéphora 

ron  voulut  avoir  une  statue  qui  »ur-  parle  d'une  statue   équestre  qu'om 

passât  toutes  les  autres  en  grandeur./  voyoit  à  Constantinople  au  vesti— 

Ce  colosse  a ,  selon  l'opinion  com-  bule  de  Sainte  Sophie  ,  et  que  Ton 

mune,  donné  son  nom  à  l'amphi-  croyoii  représenter  Fempereur  Jus-^ 

théâtre  appelé  colosseum ,  ou  eo/<r-  tlnien.  Les  dimensions  qtt'it  don— 

,9ée  f  construit  dans  son  voisinage,  ne  à  cette  figure,  peuvent  la  faire 

Domitieu  ambitionna  aussi  une  sta-  ranger  au  nombre  des  plus  grands, 

tue  colossale  avec  la  télé  d'Apollon,  colosses.  Les  siècles  modernes  ont 

Prés  du  temple  de  la  paix  s'élevoit  peu  d'ouvrages  de  ce  genre  ;  on  peut 

celle  de  Vespasien  à  la  hauteur  de  citer  sous  ce  rapport  les  statues  qui 

So  coudées.  Il  est  parlé  d'une  chaise  décorent  l'église  de  S.  Pierre ,  et  le&. 

curule  d'Hadrien  ,  placée  sur  son  figures  équestres  que  plusieurs  na— 

tombeau    (aujourd'hui  le  château  tionsde  l'Europe  ont  érigées  à  leur». 

Saint-Ange  )  ,  elle  étoit  d'une-  gran-  rois  ;  ces  énormes  figures  appelées, 

deur  prodigieuse  et  proportionnée  S.  Christophe  (/^»  ce  mot),  qu'on 

au  monument.  Cet  empereur  en  fi^t  ti'ouve  à  l'entrée  de  quelques  églises; 

lui-même  ériger  une  à  Lu  ciusVerus,  ces  figures  gigantesques  cependant- 

et  de  plus  ordonna  qu'on  en  exé-  ne  sauroient  être   comparées   aux 

cuteroil  de  pareilles  dans  tout  l'em.-  colosses>de  l'antiquité.  Les  dimen- 

pire.  Alexandre-Sévère  érigea  plu-  sions  dti  tontes  ces  statues  n'ont  été. 

•leurs  colosses  dans  Rome  ;  les  in-  ainsi  augmentées  que  pour  établir 

dices  en  existent  encore ,  et  se  voient  une  proportion  entr'elles ,  et  le  local 

dan^    les    f ragmens    de    quelques  dont ,  elle»  dévoient   faire  l'orne— 

doigts  et  les  membres  mutilés  que  ment ,  et  nullement  pour  parottre 

Ton  contemple  avec  étonnement  au  ce  qu'elles  sont.  On  voit  cependant. 

Capitole*  Gallien  voulut  encore  en-  en  Italie  deux  véritables-  colosse»;: 

chérir  sur  &Ga  prédécesseurs ,  mais  l'un-  est  une  statue  assez  médiocre 

}a  proportion  démesurée  du  colosse  de  Jupiter  dans  les  jardins  Dorm 

fit   avorter   l'ouvrage.   Son    effigie  à  Gènes;  l'autre  est  TeffigiedeSaint» 

^'il  voulait  placer  sur  le  mo;ii  S»-  Charles  BorromMj  i^Aroua  dans  W 
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lerriioire  de  MilaD.  Cette  figure  de  9oIur«nt   d  élever  à   l'hanneur  du 

60  pieds  de  haut  est  eu  broDze  ,  et  soleil  un   colosse   d'une   grandeur 

dans, son  intérie.ur  est  pratiqué  un  extraordinaire.  Charès  de  Lynde» 

escalier,  par  lequel  on  monte  f^ci-  fut  consulté  sur  ceprojet*  Les  Rlio- 

lement  pour  opérer  toutes  les  res-  diens  lui  demandèrent  quelle  somme 

'  tauralions  dont  de  tels  ouvrages  faits  il  exiger  oit  pour  faire  une  statue 

dq  morceaux  rapportés ,  sont  ordi-  d'une  certaine  hauteur.  Sur  sa  ré^ 

iiairement  susceptibles.  ponse ,  ils  en  voulurent  une  qui  eut 

Les  statues  colossales  offrent  une  le  double  de  grandeur»  Cet  artiste 

grande  difficulté  d'exécution ,  sur-  p'exigea  qu'une  somme  deux  foi* 

tout  celles  qui  ne  sont  pas  destinées  plus  considérable.  Mais  k  peine  eut- 

à  être  rues  de  loin  ou  placées  sur  il  commencé  son  travail ,  qu'il  vit 

un   grand  édifice  y  mais  qui  doi-  l'or  éie^  Rhodiens  dépensé  eu  en— 

vent  être  rues  de  près.  Il  faut  un  lier.  Le  chagrin  et  le  désespoir  s'em- 

grand  art  pour  qu'elles  ne  parois^  parèrent  de   lui ,  et  il  se  pendit, 

sent  pas  lourdes  et  pesantes ,  et  e'est  Lâchés  ,  son  compatriote  ,  acheva 

un  genre  de  difficulté  que  les  ar-  le  colosse  dansl'espacé  de  trois  olym- 

tisles  grecs  avoient  habilement  sur-  piades,  et  le  plaça  sur  sa  base.  Pline 

monté ,  ainsi,  que  le  prouvent  quel-  ne  fait  aucune  mention  de  Lâchés , 

^ues^uns  des  ouvrages  qui  nous  et  donne  toute  la  gloire  au  premier. 

£Out  restés ,  principalement  la  belle  A    peine   56  ans  s'étoient  écoulés 

statue  du  NÛ,  qui  est  à  Rome  ,  et  depuis^  queje  colosse  fut  renversé 

l'He/cule  Farnèse  ;  la  statue  du  Nil  par    un    violent    tremblement    de 

/offre  un  exemple  remarquable  >  en  t^rre  :  il  fut  brisé  aux  genoux ,  et 

ce  que  la  grandeur  colossale  ne  lui  demeura  étendu  jusqu'à  ce  que  les 

fait  rien  perdre  de  eetle  grâce  ^  de  Sarrasins  s'emparassent  de  l'iIe  de 

.rette  mollesse  qui  doivent  caracté-  Rhodes.  Ceux-ci  qui  ne  considé- 

liser  un  fleuve*   Parmi  les  figures  rèrent  que  la  masse  énorme  de  ce 

colossales  exécutées  par  les  artistes  colosse,  le  mirent  en  pièces  ,  et  le 

les  plus  modernes,  il  faut  ciler  le  vendirent  à  un  marchand  juif  d'£- 

Persée  et  4uel^ues  autres  statues  du  mèse.  Strabon  ,  Pline,  et  d'autres 

célèbre  Canova.  auteurs    qui    viyoient   pendant    le 

Colosse  D£  Rqod£s;  cette  statue  temps  que  le  colosse  exisloil  cn- 
if airain  ,  d'une  hauteur  exlraordi-  core,  et  qui  ont  pu  le  voir  ou  ap— 
iiaire ,  représcntoit  Apollon,  et  fut  prendre  de  leurs  contemporains  les 
jegardée  comme  une  des  sept  mer-  détails  qu'ils  nous  eu  ont  transmis, 
veilles,  du.  monde.  Les  contradic-  lui  donnent  70  coudées  de  hauteur, 
lions  apparentes  des  historiens  qui  l^s  auteurs  postérieurs  à  l'époque 
ont  décrit  ce  colosse ,  ont  engagé  de  sa  destruction ,  lui  donnent  8a 
}tf  uratori  \  receler  ce  monument  coudées  ;  leur  témoignage  ne  peut 
au  nombre  des  fables.  Démétrius  ,  pas  renverser  celui  des  auteurs  cuii- 
fiis  d'Autigone,  assiégea  la  ville  de  temporains.  Pline  donne  encore 
Rhodes  ,  à  cause  du  refus  qu'elle  d'autres  détails,  il  dit  :  i".  Que  peu 
avoit  fait  de  renoncer  à  l'alliance  de  personnes  pou  voient  embrasser 
de  Ptolémée  Soter.  Les  Rhodiens  sou  pouce  ;  â".  que  la  longueur  de 
•furent  secourus  par  leurs  alliés  ,  et  Be&^  doigts  surpassoit  la  hauteur  des 
en  particulier  par  Ptolémée ,  et  l'as-  statues  ordinaires.  Quant  au  pre- 
fiiégeant  fut  forcé  de  renoncer  à  mier  de  ces  deux  points,  il  en  ré- 
son  entreprise.  Les  Rhodiens,  pour  suite  que  donnant  au  pouce  du  co- 
lérnoii^ner  leur  recomioissanrc  à  losse  5  jjieds  9  pouces  de  circon— 
l'égard  de  Ptolémée,  leur  allié,  et  férence  ,  on  aura  par  les  propor- 
4'Apollou  ^  leur  dieu  tutélairo  >  ré-  tiojt^  coxxuues.  des  aculj^leurs  ( J^ 
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ponce  d'un   Iioiuine  de  5  pieds  9  ques  anti<|naires  unt  présumé  c|ae 

pouces  de  hauteur  a   3  pouces  de  la  belle  tête  du  soleil  qui  se  voit  sur 

rircouféreiice) ,  i3i  pieds  de  bau-  les  médailles  des  Rhodiens  pouvoît 

leur  de  la  dimension  que  donnent  élre  celle  du  colosse  de  Rhodes, 

les  anciens  auteurs.  La  seconde  di-  Colosseum.  V^oy,  CoLisée. 

mension  donnée  par  Pline  achève  CoIjOSSi cotera  (Opéra);  mot 

la  convicliou.  L'index  d!un  homme  employé  par  Vilruve  pour  expri-' 

de  5  pieds  9  pouces  ,  a  commune-  mer  des  ouvrages  d'une  grandeur 

ment  3  pouces  de  longueur  ;  il  est  colossale. 

donc  la  ^"h^  partie  de  sa  hauteur.  Columbaria.   Columha  signifié 

Cette  proportion  de  l'index  don-  un  pigeon  qui  fait  ordinairement 

ncra  i3a  pieds  ;  et  comme  nombre  son  nid  dans' les  trous  quVn  a  lais- 

inoyen  on  peut  fixer  la  hauteur  ap-  ses  aux  murailles  lorsqu'on  a  ôlé 

prochée  à  1  iiS  à  129  pieds.  Com-  les  boulins  qui  avoient  servi  à  faire 

ment  a-t-on  pu  remuer  une  masse  les  écbafauds  quand  on  les  a  ma- 

aussi    considérable  ?    Les   calculs  ,  çonnés  ;  ce  qu'on  appelle  trous  de 

qui  d'après  les  proportions  ci-dessus  boulins  :  c'etit  ce  ^ue  les  Latins  ex« 

données  ont  été  faits,  montrent  que  primoient  par  le  terme  univoqu« 

le  poids  total  du  colosse ,  s'il  étoit  columbaria, 

de  cuivre   pur  ,   étoit  de  prés  de  CoIiUmbarium  ;  ce  nom  est  dû  à 

i5oo   quintaux.   Des   masses    plus  la  similitude  des  trons  où  les  pigeons 

considérables  ont  été  déplacées  et  font  leurs  nids  ,  soit  daus  les  murs 

élevées  sur  une  base.  Si  Ton  suppose  ou  dans  les  demeures  que  la  maiu 

cette  m-àsse  de  marbre  ordinaire  ,  de  l'homme  leur  prépare  ^  avec  les- 

son  poids  sera  de  7160  quintaux,  petites  niches  destinées  chez  les  Ro— 

Le  colosse  étant  placé  sur  deux  ro-  mains  à  recevoir  les   urnes  d'une 

cbers  ,  les  vaisseaux  des  ancieps ,  même  famille.  Le  caractère  propre 

qui  étoient   moins  grands  que  les  du  co/^/n6aA7u/n  est  donc  d'être, un 

nôtres  ^pouvoicnt  aussi  passer  entre  réceptacle  d'urnes  cinéraires  (  f^oy, 

ses  jambes.  On  a  prétendu  qu'un  Urnes),  et  non  de  sarcophages  ou 

marchand  juif  qui  avoit  acheté  ce  d'ossuaires   (  Ployez  ces  mots  ).'  Il 

colosse  des  Sarrasins ,  en  avoit  char-  Contenoit  dans  un  petit  espace,  les 

gé  900  chameaux.  On  trouve  dans  restes  d'un  grand  nombre  de  corps. 

l'Anthologie  deux  épigrammes  sur  La  forme  extérieure  de  ces  monti- 

ce  colosse  :  une  d'elles  atlribue  cet  mens  n'avoitrien  dei*  remarquable  ; 

ouvrage  à  Lâches  ,  d'autres  lisent  le  columbarium  n'éloit  éclairé  que 

Oiarès.   Strabon  ,  Pline  ,  Eustathe  parlalueurdeslampesreligieusesqut 

sur  Denys  le  Périégcte ,  attribuent  en  brûloientdans  les  cérémonies  des  fu- 

effet  cette  statue  à  Charès,  disciple  nérailles.  Ses  murs  intérieurs  étoient 

de  Lysippe.Bruuck  pense  avec  Har-  percés  de  plusieurs  étages ,  de  pe- 

douin  que  Gharès  a  commencé  cet  tites  niches  en  demi-cercle  ,  dont 

ouvrage  et  que  Lâches  l'a  achevé ,  la  profondeur  étoit  quelquefois  ca- 

ce  qui  a  causé  celte  différence  dans  pable    de  contenir    quatre   urnes  , 

le  récit.  Meursius  ,   dans  son  his-  tantôt  debout  et  is<c>)ées,  tantôt  en- 

toire  de  Rhodes  ,  a  déjfà  cherché  à  foncées  dans  la  profondeur  de  l'es- 

expliquer  de  même  cette  difficulté,  pace  qui  sépare  les  différens  étages 

Sextus  Ëmpiricus  raconte  en  effet  de  niches  ;  plusieurs  sont  tellement 

pourquoi  Charès  se  doima  la  mort  ajustées   et  scellées  dans  les-  trous 

après  avoir  commencé  A  ouvrage,  qui  les  reçoivent,  que  leur  dépla«- 

Malgré  cela,  Rader  ne  devoit  pas,  cernent  ne  peut  s'opérer  sans  effrac*^ 

dans  une  épigrammp  de  Martial,  lion;  le  nombre  de  ces  urnes  ainsi 

(iubslituer  Charès  à  Lâchés.  Quel-  enclavées  sous -chaque  niche  ^  yari« 
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depuis  un  jusqu'à  qiialrB.  1*  ro- 
lurabarium  île  la  famille  Pompeia 
est  iiii  de»  plus  beaux  que  le  lempa 
noua  ail  ooiiserTés  ;■  cinq  rangs  de 
.nirlies  en  oruent  le  poiirluur  ;  l'in- 
lerTsIle  d'un  langà  i'aulre  eal  pariii 
dé  lablellea  uù  se  lisDutlcs  épiU- 
plies  qui  cousisleol  dans  les  noina 
et  les  qualilés  de  cliaque  moi'l.  Oa 
observe  dans  la  dÉcui'atioii  de  ce 
columbarium  une  progression  de 
rirheascB  depuis  la  raaç  de  niclic-s 
inférieures  ,  jusqu'à  l'élage  en  liant 
destiné  aana  doute  à  des  morts  ptos 
qualifiÉH.  Des  figures  d'hommes  et 
de  femmcB  en  caryatides  y  for- 
ment lut  ({aiire  nonveaa  d'ordon— 
BancH  (  yoy.  Caryatide).  Voye» 
le»  (iescripliunt  que  Gohi  et  Bak- 
j>iNi  ont  dun nées  du  calun^ariuin 
des  affranchis  rfe  Livle. 

C01.UUEIXA,  petite  colonne;  on 
donnoit  ce  nom  aui  cippea  que  l'oa 
élevoit  sur  les  sépultures. 

CoLïwBeTEnA  ;  c'éloil  dans  les 
buins  de  grands  bassins  uii  l'un  pou- 

CoMARUn  103  i  nome  pour  les 
flûtes  dans  l'aucieiiue  musii{ue  des 

Combats,  foy.  Bataiij.bs. 

CoUBATs  DE  MEB.  IjËS  peinlres 
de  marine  sont  ceux  qui  réussisseiit 
le  mieux  à  représenter  des  com- 
bats de  mer  (  F'oy.  MiftlNE).  Oa 
a  justement  admiré  dans  ce  genre, 
l'atlaqne  du  Taisseaii  de  la  Bayon- 
naise  peinte  par  le  C.  Cbefin^  et 
exposée  au  salon  de  l'an  g  ;  ce  genre 
oD'rc  de  grandes  diliicullés  pour  évi- 
ter la  monotonie.  On  publie  arliiel- 
leroent  par  lÎTcaisons  une  collec- 
tion îles  combats  de  mer  les  plus 
célèbres,  gravés  en  noir. 

C0UBI.I!  ;  assemblage  de  pièce» 
de  bois  ,  formé  au  -  <leasas  d'une 
maisou  pour  soutenir  les  tuiles, 
ardoises  ou  aulres  matières  qui  Li 

CoMÉniEN.   Vay.  Histrion. 
CoHE  stlFKik  i    eipr«itsiuA   il<i— 
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licnne  qui  .tigui  lie  comme  ci-ifc*tn». 
Klie  sert  à  faire  répéter  queiqu» 
passage  qu'on  a  déjà  enlendu.  On 
la  trouve  sur  des  partitions  italien- 
nes ,  principalement  dans  des  roii- 

CoMiRa,  fareenrsi  la  plupart 
Proreiiçaui,  jouant  des  instrumetis, 
chantant  et  débitant  les  uuvrago» 
des  troubadours  :  ils  sucuédèrenl  en 
France  aui  histrions  ,  et  on  lenr  y 
donna  encore  les  noms  de  couleurs  . 
jongleurs ,  mueats  ,  piaiaunlins ,  elc^ 

COMITICM;  nom  qu'on  donnait 
à  l'un  des  deux  endroits  où  n'as- 
sembloit  le  peuple  romain.  C'éluit 

le  forum  romanum.  Dons  les  pre- 
miers temps  de  Bome  elle  n'éloit 
pas  couverle  ;  on  la  couvrit  dans, 
l'a. 

lie.  Les  édites  Vai'ron  et  Murena 
firent  orner  le  comitîum  da  tableaux: 
qu'ils  avoienl  apportés  de  Ijucédé- 
nione.  Le  comilium  étuit  aussi  oi'né 
de  stalnea  ;  01I  y  reinarquoit  en- 
ir'aulres  Une  Vénus  ,  surnommée 
Cloacina,  parce  que  "Tatius,  roi  des 
Sabins  ,  l'aVoit  trouvée  dans  du. 
cloaque.  Ce_st  pourquoi  sur  un  de- 
nier de  la  famille  Muttidia ,  sur 
lequel  se  voit  le  comtl^ltii^  un  lit 
l'inscription  Cloacin. Le  comilium 
se  Fuil  Bossi  sur  tes  deniers  des 
familles  Hoalilia  et  Silia  ,  ou  setou, 
Morell ,  £.icinia. 

CoMMA  ,  petit  intervalle  qui  se 

deux  sous  produits  sous  le  mêma 
nom  par  des  progressions  différen- 
tes. Ou  dislingue  qoaire  espèces  da 


,  le  II. 


r,  le  u 


et  te  fl 

Commodités  ;  un  appartement  i 
loule  Ëorte  de  conunodilés  cjuand  il 
est  bion  dùtribi 
proprié  iVos  u. 

a  donné  par  euphémisme  le  num> 
de  commodité»  aux  latrinti.  foy. 
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Commun.  C'est  dans  un  palais  un  toient  en  œnvre ,  el  le  lieu  qu*jls  vou- 
corps  de  bâtiment  où  l'on  prépare  loierit  orner.  L'observation  qu'en 
les  mets  qui  doivent  couvrir  la  table  entrant  daj^s  un  lieu  on  porte  or— 
du  prince  et  celle  de  ses  officiers,  dinairement  la  vue  vers  les  parties 
£>ans  un  hôtel  )  c'est  simplement  une  supérieures  ,  avoit  engagé  les  an- 
salle  où  mangent  les  gens  de  la  mai-  cien»  à  faire  des  compartimens  de» 
son  ;  dans  une  maison  religieuse ,  voûtes  et  plafonds  ;  on  les  retrouve 
c'est  le  réfectoire  des  domestiques;  même  dans  Tarchiteçlure  gothique, 
enfin  c*est ,  en  d'autres  endroits ,  le  On  peut  rappeler  encore  ici  les  com^ 
logement  ilea  gens  de  service.  partimena  de  pavé ,  en  grés  ,  ou  en 

Commune;  on  appelle  ainsi  une  carreaux  de  terre,  ou  en  carreaux 

note  marquée   d'un  point  d'orgue  de  pierres ,  ou  en  carreaux  de  mar- 

ou  point  d'arrêt ,  sur  laquelle  toutes  bre.  On  appelle  compar/z/ne/M  aaio' 

les  voix  et  tous  les  insirumens  s'ar-  tiques ,  la  combinaison  de  carreaux 

relent  ;  par  extension ,  les  silences  de  porcelaine  ,   ou  d'autres  terres 

même,  marqués  d'une  couronne,  cuites,  de  diverses  formes  et  cou— 

s'appellent  aussi  communes,  leurs.   On  les  appelle  asiatiques, 

CoMPAïK.LteaXons  compairsdsuaa  parce  qu'ils  sont  très -anciens  en 

le  plain-chant ,  sont  Xauthente  et  Asie ,  et  que  les  peuples  de  cett» 

le  plagal  qui  lui  correspond  (  Voy*  partie  de   la  lerre  en  revêtent  les- 

Arithmétique  ).  Ainsi  le  premier  murs ,  voûtes  et  pavés  de  la  plupart 

ton  est  compair  avec  le  second;  le  de  leurs  édifices.  Les  Maures,  con- 

froisième  avec  le  quatrième ,  et  ainsi  'quérans  de  l'Espagne ,  les  employé- 

de  suite  :  chaque  ton  pair  est  com.-^  rent  à  la  décoration  des  monumeus: 

pair  avec  l'impair  qui  le  précède,  qu'ils  élevèrent  dans  ce  royaume, 

/^oy.  Tons  db  l'église.  el  dont  plusieurs  subsistent  encore 

Compartiment;  disposition  de  (  j^o^.  Alh  ambra).  L'éclat  ^de  ces 

figures  formées  de  lignes  droites  ou  compartimens  inspira  le  désir  de  les 

courbes  ,  et  servant  à  décorer  les  imiter;  et  en  effet,  on  en  trouve  do 

surfaces  avec   grâce  et  régularité,  pareils  dans  quelques  villes  d"Es— 

On  dit  compartiment  de  rues 'pour  pagne  et  de  Portugal.   Le  château 

désigner  la  division  intérieure ,  ré-  de  Madrid,   près  de  Paris  ,  avoit 

gulière  et  alignée  des  quartiers  d'une  été  ainsi  décoré.  Ces  compartimens 

ville.  Les  compartimens  de  tuiles  asiatiques  pourroient  être  perfec— 

ou  d'ardoises ,  sont  la  disposition  lionnes  et  heureusement  employés 

régulière    de  tuiles   de   différentes  dans  les  pays  où  le  marbre  est  rare 

couleurs    ou   d'urdoises  taillées  de  et  où  la  terre  vernissée  se  fabrique 

différentes  formes  ,  qu'on  reraar-  avec  succès. 

que  sur  les  combles  de  quelques  Compas;  instrument  dont  on  se 
vieilles  églises  et  les  tourelles  des  sert  pour  décrire  des  cercles,  es- 
vieux  châteaux.  Les  vitres  avoient  pacer  des  lignes  ,  fixer  des  points 
aussi  de  semblables  compartimens.  et  mesurer  des  distances.  Le  com-^ 
Les  compartimens  des  murs  de  fa^  pas  à  trois  branches  sert  à  prendre 
ces  sont  une  décoration  symétrique  à -la -fois  trois  positions;  et  par- 
extérieure  des  murs ,  qui  souvent  là  ,  il  est  très-commode  à  ceux  qui. 
n'es4^  composée  que  de  matériaux  ont  quelque  plan  ou  carte  à  copier* 
choisis,  traités  avec  soin  et  joints  promptement.  îje  compas  à  pointes 
avec  précision.  La  décoration  sy-  cha^eantes  ,  est  celui  dont  l'une 
métrique  des  murs  à  l'intérieur,  des  pointes  d'acier  se  démonte  et 
ê\pi^\\ecompartimens  des  lambris,  fait  place  à  un  porte-crayon  ou  à 
Ijes  anciens  varioient  ces  comparli-  quelqu'anire  pointe  ;  on  s'en  sert 
mens  selon  la  matière  qu'ils  met-  sur^tout  dans  les  dessins  d'archi** 
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Le  compaa  iTapparriUrirr  tu 
des  hraiic'iies  longues  de  ]>rës  de  3. 
piuds,  et  qui  suiil  plïlca  ,  tlruileji  et 
cgatemoDl  largrs  ilajmis.le  llaut  jus- 
qu'à U  iiaistHinco  des  poiulcs.  It  sert 
à  Iracer  lur  les  pierres  Ie*diO'éreiiles 
lignes  que  le  cjseau  doit  Buivie  ,  et 
H  anesurer  àe\  anj^Ies  de  diverses 
jiTopoi'liuns.  Le  compas  de  réduc- 
tion, esl  une  espèce  de  rumpas  duU' 
ble  ,  doul  les  branr.lics  fendues  se 
i-étiuissGiil  à  vfloulé  par  le  moyen 
d'une  buile  an  coulisse  qui  peut 
^'iaser  le  long  des  branclies  ,  el  sa 
iiier  où  l'on  veut ,  gelou  les  rédiic- 
lioDi  (jiie  l'on  a  à  faite,  eti  ralun- 
geaiit  les  bruiiclies  d'un  cûlé  et  tea 
laccDUrrissaut  de  l'autre.  Le  com~ 
jas  Qourbe  sert  à  prendre  le  dia— 
Biâlrs  des  corps  i-irculaires.  Il  uo 
diirère  de*  compas  ordinaires  qu'en 
ce  que  ws  puiules  eant  courbes. 

CoM  PI.A1  ntb;  espèce  de  romance 
populaire  ,  d'un  genre  palbétique. 
Ce  petit  poëme  esl  ordinairement 
le  récit  d'une  histoire  lamentable 
qu'on  suppose  composée  par  le  per- 
sonnage même  qui  en  esl  le  sujet, 
et  c'est  ce  rapport ,  auianl  que  sa 
qualiu'  bislorique  ,  qui  dislingue  la 
comploinio  de  la  romance.  Le  afyle 
de  ta  coniplainle,  ainsi  que  son  na- 
racLèru  musical,  doivent  être  sim- 
])1ea  el  naïfs.  Les  chants  mineurs 
conviennent  Hur-loot  à  ce  genre. 

y^OJ.  floMANCB. 

Couti/BUBNTd'un  interrallc  ,eal 
la  quantité  qui  lui  manque  pour  ar~ 
river  à  l'octave  :  ainsi  la  steonile  et 
la  êeptièntt ,  la  tierce  et  la  sait, 
la  quarte  el  la  quinte ,  font  complé- 
nip/if  l'une  de  l'au're.  Quand  il  n'est 
qucstîou  que  d'un  intervalle,  aom- 
■^/èinent  et  nnveraement  sont  la 
même  cbuie.  Quant  aux  espèces  , 
le  iuslu  est  aimp/iimenl  du  ju3lej 
le  maieur  du  siiueur  ,  le  su|ier(la 
da    iliniimé,  el   rériproqueÂent-. 

Cowpi.uvii'M  ,  espnce  vide,  on 
cour  placée  dans  le  ccnlre  des  bA- 
tiiiUM .  roinaiiu  ,    pour   xeccToir 


C  0  I^t 

des    loils.    foyet   AotA, 
'  ■  iKDflE  );  c'est  une  eo- 

iable  que  l'imagini 


:  auasi  varianie  que  l  imagina^ 
.  qui  le  produit,  dans  lequel  oa 
.,...  entrer  une  composition  arlii— 
traire  sana  a'airêler  aux  règles  |)res- 
crites  pour  les  cinq  autres  ordie» 
d'architecturi'. 

COUPOSÉ  (  IsTKH  VAi.r.E}i  On  peul 
dire  qu'à  propremeut  piirler,  il  u'y 
a  aucun  inlerTsIle  siniple ,  parrs 
qu'il  n'y  a  aucun  inlervulle  bar— 
muuique  ,  c'est-à-dire  raliuiinel  uu 

prime  par  deux  membres  eulier», 
qui  ne  soit  composé.  Ou  uaniute 
cependant  intervalle  eompoté  tout 
intervalle  qui  passe  l'étendue  dt  Toc- 
lave  ,  parce  qu'eu  retranchant  l'pc- 
lave  on  simpliBe  l'iulervalle  soi» 
le  changer.  Tout,  intervalle  qu'on 
peul  diviser  inusicalcnienl  en  deuic 
intervalles  ,  peul  encum  èlie  con'ii- 

CoHFOsÉEB(MEsuitBs);on»ppelIe 
ainii ,  en  musique,  toutes  cplles  qui 
sont  désignées  par  deuic  cUiDaes. 

Composer,  iuveiiler  dt  la  muai-- 
que  nouvelle  selon  les  régies  de  l'art. 

Composite,  p'ay.  Ordre  etCo- 

CoMPOsiTEDB,  celui qiticompoKO 

de  la  musique  ou  qui  sait  les  régies 
de  la  composition  ,  el  a  reçu  de  la 
nature  le  génie  pour  le  niellre  en 
pratique,  ^uj-.  Composition. 

CoMPOsiTioM  ,  comme  lerme  dn 
pâture,  signifie  la  partie  de  cel 
arl  qui  trouve  avec  convenance  ,  et 
qui  place  arec  avantage  les  objols 
dont  11)  dessinaleur  ou  le  peinlrc  «• 
servent  pour  exprimer  leur  au^el. 
yoy.  lNvr,NTiON  el  Dismisitios. 

CouposiTioN  ,  c«mme  lerme  de 
musique,  signifie  l'art  d'inveoler 
el  d'écrire  de»  cbanl»  ,  de  les  ac- 
compagner d'une  harmonie  conve- 
nable ,  de  faire .  en  un  mot ,  une 
pièce  complète  de  musique  avec 
toutes  SOS  parlies.  Li  connoissanre 
de  Lku'Oioiue  et  de  ses  règlci  esl  1», 
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fondement  de  la  composition  ;  maïs  ^nusîque  imitative  ,   et  cïierclie   À 

il  faiil  que  le  composileur   trouve  émouvoir  aça  auditeurs  par  dea  ef^ 

^n  lui-même  la  source  des  beaux  fels  moraux. 

chants,  de  la  grande  harmonie,  les  Compositores  oemmarum.  Pîi- 

tableaux  ,  l'expression.  Quoique  les  ng  donne  ce  nom  aux  ouvriers  qui 

régies    fondamentales    du   contre-  arrangeoieni  eldisposoieulles  gem- 

jpoint  soient   toujours  les  mêmes  ,  ,nes  d'après  leur  forme  et  leur  cou- 

clles  ont  plus  ou  moins  de  rigueur  leur.   C'est  ce  que  nous  appelons 

éelon  le  nombre  des  partiel;  car,  aujourd'hui  /nelteurs  en  œuvre, 

Â  mesure  qu'il  y  a  plus  de  parties ,  ^                        j»         •     j      i 

t                 •.•       J     •     .     1      j'm  CoMUs  ■  nom  a  un  air  de  dansoi 

Ja  composition  devient  plus  diffi-  ,            .  '       «*«*»"«**   «o  u<4u«f 

.,      -^    .            •»•       '  J  des  anciens. 
€ile.  La  composition  a  deux  par— 

lies  s'appelle  duo,  quand  les  deux  ^^^  ^^^^'  ^^y-  Animé. 

parties  chantent  également ,   c'est-  Concamerata   sudatio.    Dan» 

i-dire ,  quand  le  sujet  se   trouve  le  gymnase  des  anciens  ,  la  piéo» 

partagé  entre  elles.  Si  le  sujet  est  appelée  ainsi  étoit  destinée  à  s'es- 

dans   une  partie  seulement,  et  si  suyerlasueur:  elle  étoit  située  entre 

l'autre  ne  fait  qu'accompagner  ,  la  le  ^owcMiw,pièce  fortement  chauf* 

première  partie  s'appelle  alors  récit  fée  au  moyen  de  tuyaux  de  chaleur 

on  soio ,  et  Vautre  accompagnemenl,  pour  exciter  la  sueur  ,  et  la  pièc» 

ou  basse  -  continue  ,  si    c'est  une  où  l'on  se  baignoit  à  l'eau  chaude, 

l)asse.  Il  en  est  de  même  du  trio  Concert  ;  réunion   de  voix   et 

ou  de  la  composition  à  trois  par-  d'instrumens  qui  exécutent  des  mor» 

ties,  du  quatuor,  du  quinque  »  elc.  ceaux  de  musique.  Ce  mot  s'emploie 

Ou  donne  aussi  le  nom  de  compo-  aussi   pour  exprimer   la   musique 

«ition  aux  pièces  mèvie  de  musique  même  qu'on  exécute.  On  fait  des 

faites  dans  les  règles  de  la  compo-  concerts  d'instrumeos   sans  Voix  , 

«ition  ;  c'est  pourquoi  les  duo,  trio,  dans  lesquels  on  n'exécute  que  des 

quatuor  ,  s'appellent  des  cotnposi'  symphonies.  Il  y  a  eu  à  Paris  plu-/ 

tions.  On  compose  ou  pour  les  voix  sieurs  concerts  très  *  célèbres  .  en« 

seulement,  comme  le  plain- chant  tr'autrescelui des ^/Tza/et/rf^à l'hôtel 

et  les  chansons ,  ou  pour  les  instru«  de  Soubise.  Ils  s'étoient  adjoint  les 

mens,  ou  pour  les  instrumens  et  artistes  du  premier  talent ,  et  la  por-^ 

les  voix.  Les  compositions  instru-  fection  avec  laquelle  on  y  exécfitoit 

mentales  pour  un  chœur  d'orchestre  sur-tout  les  symphonies,  est  une; 

«'appellent  symphonies  ,  concerts  ;  des  causes  les  plus  efficaces  des  pro« 

et  pour  quelqu'instrumcnt  particu-  grès  que  la  musiquea  faits  en  France 

lier  ,  pièces  ,   sonates   (  F'oy.   ces  dans  la  seconde  moitié  du  18^  siè- 

xnols).  Les  compositions  destinées  cle.  Les   membres  de  ce  concert 

pour  les  voix  et  pour  les  instru-i^  s'étant  désunis,   il  s'en  éleva   un 

mens  ,  se  divisent ,  en  musique  la--  autre  ,  fondé   sur  une  association 

iine  ou  musique  d'église,  et  musique  maçonique ,  et  sous  le  titre  de  Logei 

française.  Les  musiques  destinées  o^//eji>/gzie.  Au  mérite  de  l'exécution 

pour  l'église  ,  tels  que    psaumes  ,  des  symphonies ,  il  réunit  celui  de 

hymnes, antiennes, répons, portent  faire  entendre  dans  le  genre  vocal 

le  nom  de  motets.  La  musique  fran-  les  plus  fameux  virtuoses  étrangers, 

çaise  se  divise  en  musique  de  ihéâ-  Il  a  été  in  ter-rompu  en  1789.  Celui 

tre  ,  et  en  musique   de   chambre,  de  la  rz/e  c{e  C/^r/,  qui  attire  actueU 

Dans  une  composition  ,  l'auteur  a  lement  les  connoissears ,  lui  a  suc- 

pour  sujette  son  physiquement  con-  cédé.  Les  célèbres  virtuoses  Garai' 

fidéré,et  pour  objet  le  .seul  plaisir  Rode, Romberg, ont ^iMiàQniikAo^. 

4tt  i'oreiUc  ;  ou  bien  il  «'élève  4  la  puis  quelque  temps ,  daxu  di^TéreAtef 
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«alleg  ,  Aes  conrsrta  i   leur  profil. 
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teiii'9.  Vu  virUoseaimèdu  {jublic-, 
n'y  donne  pujiil\de  cOHceri  Je  bû- 
néûcB  qui  uo  lui  rapjMirle  doa  soju- 
Iiies  rotiaiiIeriiblES.  Eii  lySi^,  -un 
a  *raliii  à  Jjondrea  un  concert  en 
l'iioniieur  du  célèbre  Hœndel ,  uù 
l'oiL  n'eiccule  ,  |>our  aiii-si  dire,  que 
de  sa  miuique.  La  première  année 
l'aOlnenre  Tullelie,  qu'un  avuil.de 
!■  peine  k  se  procurer  des  billela. 
IIb  éloienl  d'une  guineB ,  el  la  rt- 
i^etle  moula  à  |j1iis  da  3ua,ouo  liv. 
Il  Tut  exétulé  dans  la  Halle  de  WesL- 
Uiintile)'  pur  Suuiniisineua.  Ce  uam- 
tre  s'esl  à-peu-pres  siinlenu  depuis. 
Il  n'y  a  dau9  Londres  auruu  mu- 
sicien qui  ne  lO  fasse  un  bouiieiir, 
et  mênie  un  deTpIv  religieux ,  àc 
«iDolribucr  à  rendre  un  homrauge 
annuel  à  i-e  grand  coaipoaiieiir. 

CoN-OERT  gpiRiTUKi..  Jusqu'au 
cammenceiuent  de  la  réToliitioii  . 
re  concert,  daus  lequel  on  n  eiëru- 
toil  qne  des  syniphuiiies  ,  des  mo- 
lels  el  des  rlianls  religieux  ,  lenoil 
iieu  de  speclacle  public  à  Paria  , 
peudaut  la  clôlnre  des  aulres  spec- 
laclea.  n  éluit  établi  au  cliàleau  (tes 
Tuileries.  L'origir 


■.tel  r 


,  Hil  Philidor .  ma- 
■icica  de  la  cliambre  du  rui ,  et 
frère  aîné  du  célèbre  CumptMiileitr 
de  ce  uoni ,  muy enoant  mille  livres 
par  an  ,  et  .lous  la  r.oudillun  do  n'y 
î'aire  chanler  aucune  musique  fran- 
çaise, ni  aucuu  morceau  d'opéra, 
ubiîntde  l'entrepienour  de  l'opéra, 
la  permission  de  donner  des  con- 
eeiia  le»  jours  où  il  n'y  aurojt  point 
lie  speclaclea.  Bienlûl  après  ou  y 
etécula  aussi  de  la  musique  fran- 
gaiie  el  profane  ,  et  depuis  ta 
tempsl'adminifllralion  a  été  cbangée 
plusieurs  fuis.  Co  que  le  concert 
tpii'ilDel  oUroil  de  plus  j 
turafjue  le»  entrepreneurs  tuuI< 
l'eu   douuer   la   peine ,   c'ctui 
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plaisir  d'enlendrs  ,  de  juger,  de 
comparer  Ita  grand»  lalens  èlrnn- 
)ier9  ,  cl  l'émuiatiuu  qui  en  rÉsul~- 
luil  pour  les  lalena  nationaus. 

cerUiiUes  «uni  celles  qui  uut  quel- 
que rbose  k  r6ciler  dans  une  pièce 
ou  d^s  im  cmirerl.  Daua  ce  aeiu 
on  diff  égalenicnl  bien,  partie  oo»— 
cerlanlB  et  pai'lie  récilaille  ;  maii 
la  première  de  ces  deux  expres- 
sions esl  parlirulièrcmenl  empluyéo 
lorsqu'il  a'agil  de  musique  inslru- 
menlsle.  Ou  appelle  symphonie  con- 
eertOJite ,  re\\6  où  le  motif  esl  dia- 
logué entre  deoï  ou  plusieurs  in— 
On  dit  un  Irio ,  un  qua- 
puur  les  distin- 
guer de  ceiil  ou  il  n'y  a  qu'une 
partie  principale  ,  el  ou  les  autres 
ne  Sonl  que  d'accainpagncmcnl. 

CoNcEHTi  ;  re  mut  s'applique  i 
des  morceaux  do  musique  i-ucals 
où  cbaque  partie  dialogue,  et  qui 
ofii'eul  tantôt  des  lolo  ,  lanl^it  la 
réuniondc  plusieurs  vuii.  C'est  ainsi 
qne  sont  faits  les  Unaiti ,  ieaquar- 
telii,  qiiinteltl,  des  opéras  ilalieni 
et  ces  finales  duo  ai  ^rand  eSct. 
On  lea  uonjroeen  fiançais  morceaux 

est  moins  juste  que  celle  des  ita- 
liens peiîî  concrrtati  ,  morceaux 
concerlea,  La  première  ne  donna 
l'idée  que  dp  plusieurs  voix  cliao— 
tant  ensemble  ;  el  l'autre  ,  relie  de 
plusieurs  -ruix  cliiutan.t  tanlût  en- 
semble, lantût  séparément.  Les  mor> 
ccaux  concerUt  sont  à  la  musique 

cerfans  sonl  i  la  musique  inslru- 
merjtale. 

Concerto,  on  appelle  aîna!  une 

strumcul  parliculier  ,  accompagné 
par  an  orcbestre  plus  ou  moins  com- 
plet, et  coupé  prérïsémeul  Lomme 
un  air  exécuté  par  une  voix.  Ca 
mol  concerto  et  relui  de  tormta , 
n'exisloient  pas  encore  en  llalie  à 
la  fin  du  16"  siècle.  Plus  ancien- 
nement el  dès  les  temps  deBucace, 


^ 
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on  se  êcrvoit  pour  exprimer  à-peu-  la  vacance  du  S.  Siège  pour  réleo 

près  la  même  chose ,  des  mots  con-  tioii  d'an  pape. 

cento  eteuono.  Mais  conceriare  et  Concordant,  en  musique,  est 

co/îctf/'/aw/i^s'erilendirenl  d'abord  de  la  partie   qu'en   Italie    on  appelle 

l'union  des  inslrumens  avec  les  voix  bariiono.  Le  ienor  est  proprement 

dans  les  motels  et  dans  les  madri-  la  taille.  Il  y  a  dans  les  voix  de 

gaux.  Cène  fut  que  dans  le  17*  sié-  taille  deux  espèces  de  timbre  trés- 

cle  ,  que  les  pièces  à  plusieurs  par-  distincts  ;  l'un  plus  aigu ,  l'autre  pluâ 

ties  instrumentales   commencèrent  grave.  Le  concordant  est  l'espèce 

À  s'appeler  concerto  ,   et  les  aolo  ,  de  voix  qui,  formée  des  sons  graves 

iionates.  Les  concertos  pour  le  vid-  de  la  taiÛe  et  des  sons  aigus  de  là 

Ion  ont  été  les  premiers  ,  et  lon^  basse  ,  semble  les  réunir  l'une  ek 

^mps  les  seuls  ;  ceux  qu'on  a  faits  Tautre.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  don*o 

ensuite   pour    d'autres    iustrumens  ner  le  nom  de  concordant. 

ont  été  dessinés  entièremeal  sur  ce  Concours  ,  assemblée  de  con— 

modèle.  Le  jeu  des  instrumens  s'est  noisseurs  autorisés  ,  dans  lacmelle, 

tellement  perfectionné,  qu'il  n'en  est  une  place- vacante  est  emportée  à 

aucun  maintenant  qui  n'ait  la  pré-  la  pluj'alité  des  suffrages  par  celui 

teulion  de  briller  dans  un  concerto,  qui  a  le  mieux  soutenu  un  examen 

Le  clavecin  eut  de  bonne  heure  ce  ou  l'épreuve  à  laquelle  les  candi- 

privilège ,  qu'il  a  tratismis  au  pia-  dais  étoient  obligés  de  se  soumettre. 

no-forle.  La  flûte,  le  hautbois,  la  ll-y  a  des  concours  de  musique 9 

clannelte   ont    depuis  long -temps  de  peinture  ,  d'architecture,  etc. 

leurs  concerto.    Le    cor  même  et  Conduit,  en   latin  conductua p 

le  triste  basson  ont  les  leurs.  Ceux  ancien synonymede//20^6/.Cétoient 

de  violoncelle  ont  fait  la  réputation  des  morceaux  de  musique  à  plu-« 

de  plus  d'un  artiste  célèbre ,  et  l'on  sieurs  parties  ,  dilTéreas  de  la  mu- 

en  a  enfin  composé  pour  la  contre^»  sique  d'église,  en  ce  que  celle-ci. 

'basse.  avoit  toujours  pour  base  le  plain* 

Concerto  grosso,  dans  le  17*  chant,  qui  formoit  la  partie  prin- 

siècle  et  au  commencement  du  18*  >  cipale  sur -laquelle   étoit   dessinée 

on  donnoit  ce  nom  à  des  sympho<^  l'harmonie  des  autres  parties;  au 

nies  avec  un  violon  principalet  d'au-  lien   que  dans  le   conductua  et  le 

très  parties  obligées  ou  en  ripieno,  7»o/«//{/a;  le  compositeur  créoitlui- 

Ces  pièces  ont  été  les  premiers  mo-  méme;pn  chant  qui  servoit  de  fon<^ 

dèles  de  ce  que  nous  appelons  au-  dément  au  contre*point.  Il  paroit  que 

)ourd'hui  concerto.  Dans  les  con-  cette  espèce  de  musique  fut  appelée 

certi  grossi  »  le  violon  principal  se  conductua,  à  cause  de  la  partie  do 

nommoit  violino  di  concertino  ;  on  cliant  qui  servoi  t  de  sujet ,  de  thème , 

distinguoit  par  la  même  dénomi- .  de  guide  au  £ontrê-point ,  et  qui 

nation  rinstrumentiste  qui   jouoit  conduisoit -les  autres  parties.   P^oy, 

le  solo ,  du  simple  symphoniste  que  Motet. 

l'on  nommoit  violino  di  grosso»  Les  Conduit,  corridor  long  et  étroit , 

toncerti  grossi    de  Corelli  ,    de  pratiqué  dans  un  massif  de  maçon- 

Gbminiani  ,  de  Vivaldi  ,  ont  fait  nerie  ou  sous  terre ,  pour  commu- 

dans  leur    temps  *les   délices   des  uiquer  d'un  endroit  à  un  autre.  On 

amateurs.  en  trouve  plusieurs  dans  les  édifice* 

•  Conclave.  On  appelle  ainsi  une  antiques. 

réunion  de  grandes  salles  en  corri-  On  appelle  encore  conduit ,  un 
dors ,  et  des  cellules  pratiquées  dans  aqueduc  en  maçonnerie  ,  destiné  à 
le  palais  pontiQcal  du  Vatican  ,  où  conduire  les  eaux,  lorsqu'il  est  cou- 
le» cardinaux  s'assembicul  pendant  vert  d'une  voùtc  {Koy.  Aqueduc). 
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La  conslruction  de  ces  conduits  de-  ne  soit  pas  exposée  à  la  gelée.   J^, 

iDaiule  beaucoup   dfe   précautions.  Tuyaux. 

Les  anciens  Romains  y  onl  excellé.  Conférences    académiçues  ; 
Ils  avoieut  soin  de  revêlir  la  par-  discussions  entre  les  membres  des 
lie  inférieure  où  l'eau  devoit  couler,  académies  sur  les  travaux  qui  leur 
d'une  forte  couche  de  ciment  qui  sont  communiqués.   En  éfablissanir 
acquéroit  avec  le  temps  une  plus  des  conférences  dans  les  académies 
fraude  dureté   que  la  pierre.  Les  des  arts ,  on  a  eu  eu  vue  la  com- 
conduits  des  aqueducs  existans  ont  munication  et  Taccroissement  des 
il  à  6  pieds  de  hauteur  sur  a  ou  3  lumières  parmi  les  maîtres  de  Tart, 
de  largeur.                            '  Tinslructiou  des  élèves  qu'on   ad— 
.Conduite  ;  dans  un  morceau  de  mettoit  avec  choix  ,  et  comme  par 
musique  «  c'est  l'art  d'agencer  une  récompense  dans  quelques-unes  d« 
idée  principale  avec  les  idées  ac—  ces  assemblées  pour  y  entendre  de 
cessoires  ;  de,  ramener  le  motif  à  temps  en  temps  la  lecture  des  con- 
propos ,  sans  en  abuser  ;  d'enchaî-  férences  faites  par  leurs   maîtres  ; 
uer  des  modulations ,  en  ne  leur  enfin  on  a  pensé  que  le  choix  des 
doonant  ni  trop  ni  trop  peu  d'é-  travaux  académiques  rassemblés  et 
tendue.  rendus  publics ,  répandroit  des  con- 
.  Conduite  d'eau,  suite  de  tuyaux  noissances  nécessaires  pour  parler 
de  plomb ,  de  fer ,  de  terre  cuite  et  juger  convenablement  des  pro- 
Qu  de  bois,  servant  à  conduire  les  duciions  artielles.  V.  Académies. 
eaux.  On  trouve  de  ces  tuyaux  en         ConfessionnaIi.  Dans  les  églises 
terre  cuite  et  eu  plomb  qui  por-  consacrées  au  culte  catholique,  on 
tent  différentes  inscriptions ,  prin-  appelle  ainsi    un   ouvrage  de  me- 
cipalement  le  nom  du  fabriquant,  nuiserie  composé   de   trois  niches 
Xiès  anciens  Romains  pratiquoient  ou  cellules,  séparées  par  une  cloison 
pour  toutes  leurs  conduites  ,  de  pe-  adossée  à  un  mur,  ou  à  un  pilier  « 
tils  puits,  éloignés  d'environ  120  couvertes  en  dôme»  en  plate-forme 
pieds  romains  l'un    de  l'autre.  Ils  où  en  amortissement.  La  niche  du 
servoient  à  déposer  le  limon  que  milieu  a  une  porte  pleine  jusqu'à' 
les  eaux  troubles  pouvoient  char—  Id  moitié  de  sa  hauteur,  et  à  claire- 
rier;  ces  puits  étoient  construits  en  voie  dans  tout  le  reste.  Cette  nicho 
briques  ou  en  maçonnerie  de  blo-  contient  un  siège ,  et  a ,  de  droite 
cage,  revêtus  à  l'intérieur  d'iin  en-  et  de  gauche ,  des  volets  battans  sur 
duit  de  ciment.  Les  parifies  de  con-  un  grillage  en  bois ,  à  travers  lequel 
duits  ou  de  tpyaux  qui  aboutissoient  ou' voit  dans  les  niches  de  côté: 
À  ces  puits,  étoient  disposées  de  ma-  cellesl-ci  n'ont  point  de  portes,  et 
nière  que  celle  qui  amenoit  Tean ,  ont  un  accoudoir  au  lieu  de  siège. 
éloit  un  peu  plus  élevée  que  celle  Ces  constructions  doivent  être  com- 
qui  la  rccevoit  après  le  puits  ;   à  modes  et  simples, 
l'ouverture  de  cette  dernière  ,  on         Confus  ,  Confusion  ;  les  objets 
plaçoit  une  petite  grille   pour  re-  sont  confus  dans  un  tableau ,  dans 
tenir  les  grosses  ordures,  herbages,  un  bas-relief,  quand  ils  y  sont  mal- 
racines, etc.  La  profondeur  de  ces  adroitement  multipliés;  un  tableau 
puits  étoit  proportionnée  à  la  quan-  e&\' confus ,  quand  les  lumières  mal 
tité  d'eau  que  fournissoit  la  cou-  distribuées  et  mal  défi;radées    éga- 
duitc.  Les  conduites  formées  par  rent  la  vue  sur  toutes  les  parties  , 
des  tuyaux,  doivent  être  enfoncées  quand   les  objets  qui   doivent  s'a- 
k  uue  certaine  profondeur  dans  la  vancer  ne  se  détachent  pas  du  fond, 
terre,  pour  qu'en  été  l'eau  conserve  La  confusion   peut  donc    être    un 
fa  fraîcheur ,  et  qu'en  hiver  elle  vice  de  composition ,  et  quelquefois 
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rm  rire  de  dair-obscur  ef  de  cou-  poussière  (rcs-fine  dont  les  lutlcurs 

Jcur.  11  y  a  des  sgjels  qui  exigent  se  couvroieiil  aGn  de  mieux  se  sai* 

un   graud   nombre  de  fîgurfes  sans  sir  ,  parce  que  Tliùile  et  la  sueur 

permellre  de  les  grouper;  ces  su-  auroient^  sans  cela,  rendu  leur  jH^au 

jcis  sont  vicieux  ,   et   ne   doivent  trop  glissante. 

jamais  être  choisis  par  Tarti^ite.  Ce  Conjoint.  Le  félracorde  conjoint 

n'est  quaux  grands  coloristes  qu'il  est ,  dans  l'ancienne  musique  ,  celui 

peut  être  permis  de  mulliplier  les  dont  la  corde  la  plus  grave  est  à 

objets  dans  leurs  compositions  ;  ils  l'unisson  de  la  corde  la  plus  aiguë 

ont  toujours  des  ressources  pour  les  du  tctracorde  qui   est  immédiate— 

empêcher  d'être  confus.  ment  au-dessous  de  lui  ;  ou  dont  la 

£n  arcliitcclure  la  confusion  vieiit  corde' la  plus  aiguë  est  à  Tunisson 

particulièrement  de  la  décoration  et  de  la  plus  grave  du  tétracorde  qui 

des  orneméns  ;  lorsque  ce  vice  al-  est  immédiatement  au^essus  de  lui. 

faque    la   disposition  des  plans    et  .Dans la  musiqut; moderne, la  gammo 

l'ordonnance  générale  d'un  édifice,  est  composée  de  sept  degrés.  Ceux: 

on  l'appelle  de  préférence  désordre,  qui  se  suivent  immédiatement  dans 

CoNoé;  portion   de   cercle,    ou  l'ordre  de  récliellc  sont  co/î/oZ/i/*  / 

adoucissement  en  forme  de  ravet ,  ceux  qui  ne  se  suivent  pas  immé- 

qui  joint  le  fût  de  la  colonne  à  sas  diatement  dans  cet  ordre  sont  dis-^ 

deux  ceintures.  On  le  nom  me  aussi  Joints, 

apophygCy  qui  en  grec  signifie /////<? ,  Conjointe*  ,  tétracorde  des  con- 

et  acape ,  du  latin  acapus  ,  tronc  jointes.  Vov,  Synnéménon. 

d'une  colonne.  On  emploie  le  congé  CoNJUCuiEs    (t^es);    on    le*' 

presque  toutes  les  lois  nue  1  on  se  n       •     •  i 

*^    ,  A    1.    .        I                -i      i  appelle  aiusi  lorsque  sur  une  me— 

«erldel«sragae;  ma,.,  .1  est  sou-  ^^  .j       ^          i      .^ 

vent  elegaut  de  le  supprimer,  lors-  ^^  j^  .iêmo  côté.  ^oy.  TÔïes. 

quon  a  besoin  de  caractériser   un  -^ 

profil.  r%.  Astragale.                 .  .^^n  moto.  Voy,  Animé. 

CoNciAiRE,  présent  ou  don  fait  '  Connexe;  terme  de  plain-cliant*- 

an  peuple  par  les  empereurs,  et  re-  Voy,  Mixte. 

présenté  souvent  sur  les  médailles,  '  Connoisseur  ;  celui   qui,  san# 

avec   l'inscription    congiariutn   ou  faire  profession  d'un  art  uu  des  arts 

libejxtlitaa.  Ce  mot  vient  de  con-'  en  général ,  a  ,  ou   prétend   avoir 

giua  ,  parce  que  les  premiers  pré-  les  connoissances  qui  peuvent  met- 

sens  que  l'on  fît  au  peuple  ,  cousis-  tre  A  portée  d'en  bien  juger  les  pro- 

toient  en  huile  et  en  vin  ,  qui  se  ductions.  Il  est  cependant  possible 

mesuroient  par  co?igea.  Ces  présens  qu'un  artiste  même,  dans  Tari  qu'il 

consistoient  en  argent,  ou  en  épi-  professe  ,    ne    réunisse   pfis  toutea 

ceries ,  ou  en  différentes  sortes  de  les  qualités  et  tous  les  genres    de 

comestibles.  Néron  est  le  premier  savoir  qui  constituent  un  connoia^ 

empereur  dont  les  congiaircs  soient  aear.  Le  goût  de  l'amateur  est  d'uii 

marqués  sur  les  médailles.  Le  type  autre  genre  que  celui  de  l'artiste, 

des  médailles  qui  reprcsenlent  des  II  ne  se  satisfait  que  par  la  pos.ses« 

congiaircs ,   ofl're   l'empereur  assis  siou  des  productions  do  Tari  (  /"o/. 

sur  un  auggealu/n ,  et  donnant  une  Amateur  ),  C'est   le   cabinet   qui 

tessére  a  un  citoyen  ,  â  une  femme  constitue  l'amateur.  On  est  coiifioia" 

ou  à  un  enfant.  Sur  ces  tessêres,  aeur ,  ou  Ton  peut  être  réputé  tel 

il  y  avoit  l'indication  des  objets  dont  sans   cela.  C'est   sur -tout  par  des 

le  présent  étoit  composé.  voyages  ,  par  des  écrits  ou  des  oti- 

CoNisTERiUM  ,  lieu  où  l'on  gar-  vragessur  la  théorie  d'un  art,  qu'on 

doit  daus  les  puleslrei»  une  sorte  de  gbtieut  le  titre  de  çonnoiaseur,  quoi^ 
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^^  o*.i  pin»»f  IVtrc  luôuie  sans  aToir  frais  du  gouvernement.  On  lui  a 

t^;;  %c*  pivuYM,  aussi  donné  le  nom  de   conserva- 

OoN^t  K  ;  o>ptvo  de^rand  buccin  toire  ;  elle  est  dirigée  par  les  arliste/i 

ffui  ir<«oiiii^  roinnie  U  trompette  ,  les  plus  distingués  .  ela  produit  des 

ei  i]'.;r  Im  |>i>èles  et  les  artistes  ont  sujets  cliers  au  public, 

doiiiio  aux  divinités  de  la  mer.  Les  Console  ,  terme  d'arcbitecture. 

*IVitoiis  qui  précédent  les  chars  de  C'est  un  ornement  en  saillie  qui,  lo 

Neptune  et  d'Ampliitrite»  sur  une  plus  souvent,  a  la  forme  de  la  Ict-- 

infinité  de  monumens,  ceux  qui  ac-  tre  «^ ,  el  qui  sert  à  porter  des  petites 

«^ompu^nent  Vénus  sur  la  mer  dans  corniches  ,  des  figures ,  des  vases , 

une  charmante  peinture  dUercula-  un  balcon  ,  etc. ,  ou'  bien  à  arc— 

jBum ,  sonnent  de  la  conque.  bouter  ;  alors  on  l'appelle  consoie 

Consécration.  JP^.  Apothéose,  en  adouciaaement  ^   parce    qu'elle 

Conséquente  ,  en  italien  con^  n'a  d'enroulement  qu'à  sa  partie  iii- 

^^etite  ou  conaeguenza.  Dans  les  férieure.  On  appelle  console  adoa^ 

canons,  les  fugues,  et  tous  les  mor-  sée  ,  un  petit  enroulement  de  ser- 

ceaux  où  Ton  pratique  l'imilation  ,  rurerie  ,  représentant  deux  SS  en 

on  appelle  ainsi  la  partie  qui  euit  opposition ,  ou  tournées  l'une  vers 

)a  première ,  et  qui  en  imite  note  llautre  ;  console  arrasée ,  celle  dont 

à  note  le  chant  et  les  mouvemens.  les  euroulemens  n'ont  point  de  sail- 

Celte  première  s'appelle  en  italien  lie  ,    affleurent  le   chambranle   et 

la  guida»  Jjsb  Français  la  nomment  ne  sont  vus  que  d'un  côté  ;  co7i-> 

plus  souvent  motif,  dessin ,  sujet ,  sole  avec  enroulemens ,  celle  qui  a 

•denumde ,  proposition  ;  eilvi  seconde  des  volutes  en  bas  et  en  haut;  cette 

^ponse  on  réplique.  Les  mots  con^  dernière  est  ordinairement  la  plus 

èéquent  et  conséquence ,  donnent  forte  :  console  coudée  ,  celle  dont 

une  idée  plus  juste  de  la  rigueur  le  contour  en  ligne  courbe  est  in^ 

avec  laquelle  cette  seconde  partie  terrompu  par  quelque  partie  droite 

doit  suivre  la  première  dans  l'imi-  ou  anguleuse  ;  console  en  encom^ 

talion.  bellement ,  c'est  le  nom  général  que 

Conservatoire  ,  en  italien  con^  l'on  donne  à  toute  console  qui  sert 

êervatorio  ;  nom  qu'on  donne   en  à  porter  les  balcons,  et  qui  par  ses 

Italie  aux  écoles  publiques  de  mu^  ôrnemens  se  distingue  du  corbeau, 

•ique.   Les   conservatoires   d'Italie  La  console  gravée ,  est  celle  qui  c^t 

■Aont  des  hôpitaux  entretenus  par  de  ornée  de  glyphes  ou  de  cannelures  , 

riches  citoyens ,  les  uns  en  faveur  et  quelquefois  d'écailles;  la  console 

des  enfans  trouvés,  les  autres  pour  plate,  est  un  corbeau  avec  glypbcs 

des  orphelins  ou  des  enfans  de  pa-  et  goûtes;  la  console  rampante ,  est 

rens  pauvres.  Ils  y  sont  logés,  nour-  celle  qui  suit  la  peiite  d'un  fron- 

ris  ,  vêtus  ,  instruits  gratuitement,  ton  ,  pour  en  soutenir  la  cor  ni - 

On  y  admet  aussi  des  élèves  qui  che;  la.  console  renversée ,  est  cellv 

payent  une  pension  ,   de  sorte  que  dont  le  plus  grand  enroulement  e^t 

toutes  les  classes  de 'citoyens  peu-  en  bas  ,    et  sert   d'adouci^semetJt 

Tent  y  recevoir  une  éducation  mu-  aux  ôrnemens  qu'on  emploie  dans 

•icaie.  Les   théâtres  et  les   églises  les  décorations, 

tirent  également  de  ces  conserva-  Consonnant;  l'intervalle  con- 

loires  les  sujets  dont  ils   ont   be-  sonnant,  celui  qui  donne  une  con— 

soin.   Il    y   a  trois   conservatoires  sonnauce  ,    ou  en  produit  reflet  ; 

"à  Naples,  pour  les  garçons;  il  y  ce  qui  arrive  en   certain  cas  aux 

ea  avoit  quatre  à  Venise  ,  pour  les  dissonances  par  la  force  delà  modu- 

filtes.  Depuis  la  révolution  ^  il  y  a  lation.  Un  accurd  consonnant  u'cit 

i  Porii»  une  écult  <!•  iiiusi(|u«  aiu;  composé  ^uq  dç  cunsonnances. 
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C0NSOKNA.NCB  ;   c'est  relTct  de  l'abbê    Damont.    Il    participe    dîi 

deux  ,  rarement  de  plusieurs  sons  clavecin  el  de  la  liar})e;  suu  rorpii 

entendus  à-la-fois  ;  tous  ceux  qui  est  comme  un  grand  clavecin  po«é 

choquent  Toreille  sont  nijpclés  pour  aploml^  sur  un  piédeslal  ;  il  a  des 

cela  dissonances  (  f^.  ce  mol).  Les  cordes  des  deux  côtés  de  sa  table» 

Grecs  n'admettoient  que  cinq  con-  lesquelles  on  tuilche  à  la  manière 

sonnances  ,    savoir  ,   Toclave  ,   la  de  la  harpe. 

quinte,  la  douzième ^  qui  est  la  ré-  Consulaires (MéDAiLLEs).  On 

plique  de  la  quinle  ,  la  quarte  ,  et  appelle  ainsi  celles  qui  ont  été  frap- 

l*ouziéme  qui  est  sa  réplique.  Les  pée^f  daps  la  république  romaine ', 

modernes  y  afoulenl  les  tierces  et  ei  sur  lesquelles  on  ne  trouve  boiufc 

les   sixtes  majeures  et  mineures,  le  ndïn  de  quelque  famille.  Cellea 

les  octaves  doubles,  et  triples,  et  qui  eu  indiquent  U  Ai";  s'ùppelleul./n^« 

les  diverses  répliques  de  tous,  ces  daillts  des  fcunillea,  ^iXés  oni  9i\i&^\ 

éons   sans   exception  ,  selon  'lùulë  été  Frappées  pour  là  'plus  grande 

rétendue  du  système.  On  distingue  partie  sous   la   république,   f^oyex 

les   consonnances  en   parfaites  ou     Médailles. 

justes  ,  dont  riutervalle  ne  varie  Contorsion',  se  dit  en  pcintui:e 
point  «  et  en  imparfaites  ,  qui  peu-  des  altitudes  outrée^ ,  soit  du  corps , 
Tent  être  majeures  ou  mineures,  soit  du  visage*  Lejbéiùtrc,  en  vou- 
lues consonnances  pax'faites  sont  laut  donner  itojf  dP élprcssibu  à  ses 
Foctave,  la  quinte  et  la  quarte;  les  figures  «  ne  leur  fait  souvent  faire 
imparfaites  sont  l'es  tierces  el  les  que'  des  contorsions., 
sixtes.  La  quarte  cependant  est  re-  CoNTORKlAt^s  ;  6a  ajjpelle  ainsi 
gardée  par  les  Italiens  comme  dis»  des  médaillée  eu'  broniïé^et  du  grand 
donance.  Les  consonnances  se  di«  module ,  enchâssées  dans  uÂ  cercle 
visent  encore  en  simples  et  en  com-  "d'une  composition  diiTér^hte;  c'est 
posées.  Il  n'y  a  de  consonnances  probablement  de  ce  àtfylùur ,  ea 
simples  que  la  tierce  .et  la  quatté  ;  italien  coniorn^ ^'f{[\^, léUV  vieût  c|p 
car  la  quinle,  par  exemple^  est  Uom.  LesUgiif'tâsded  iiill^failles  con- 
composéc  de  deux  tierces  ;  la. sixte  lornidfes  n'oi/t  })^esqué point  de  re» 
est  composée  dé  tierce  et  de  qu'a r-  lief  en  comparaison  des  âié'(}ailfons» 
te,  etc.  Le  carâ'6(ère  physique  des  iDe  relief  excède  à  peigne  celuf  des 
consonnances  se  tiré' du' frémisse-  tnoUnoieiâ  moderOes.VSâi^' la  plu- 
ment des  cordés.  De  d'eux  cordés  ']part  des  contpiniates  ,  -on'  trouve 
bien  d'accord  forma^iên{rë  elles  û&  uH  monograïoiiiè  coi^pdiiâ  des  let^ 
intervalle  d'octave, ou  dë^douziémè  ~\rQS  "P  et  Ë,^{/fi  un  K  renversé  ,  et 
qui  est  roclavè  dé  la 'quinte.,  ott  unfc  palme,  frappés  en  creux;  D'fltt 
de  dîjc-septiéme  majeure  qui  estla  côté  les  côntorjiialés  ofif'rënt  corn- 
double  octave  de  là  tierce  majeure ,  munéroeul  une  Icle ,  au  revers  quel*> 
'a\  l'on  fait  çphiier  là  plus  gravé.,  que  sujet  pris  des  Jeux  scéniqn^t» 
l'autre  frémit  'èl  résonne.  A  regard  quelquefois  aussi  ^un  sujel-^  mytho- 
de  la  sixte  m.ijeure  et  mineure ,  de  logique  ou  héroïque.  Ce  qui  dis-" 
la  tierce  mineure,  de  la  quinle  et  lingue  sur-tout  les  contorniates , 
de  la  tierce  majeure  simjJes  ,  qui  'c'est  qu'il  n'y  a  aucune  liaison  entre 
toutes  sont  des  combinaisons  et  des  les  deux  types;  c'est  ainsi  qu'oa 
renversemens  des  prcrédeules  con^-  y  trouve  quelques  sujets  /nythuTo- 
sonnancès  ,  elles  se  trouvent  entre  giques  ou  héroïques ,  Cybèle et  Afyv 
les  diverses  cordes  qui  frémissent  sur  un  char  attelé  de  4  lions  «  oii  bien 
au  même  son.  une  bacchanale,  le  combat  d'Her- 
C0N8ONNANTB  ;  grand  instru-  cule  et  du  centaure  Nebstis  ,  celui 
meut   de  inûsique  ,   inventé   p«r  d' Aduliez  et  de  PêntHckilée,  Diaâe 

a- 
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cl  Eiidj'mioQ  ,  1  educJ'iun-d'AcJiirie 

dea.oonlorniales  qui  onl  pour  typo 

(■i,tzChiro»,lB..i.yl!,c  rfe  Scella, 

Us  derniers  eniiioreuis.  L'upiniuii 

l*c..lùveuiml  il»  Sabiaa  ,  b  ciriiue 

deMorel  el  de  Maliudel  j-aroit  élre  la 

rumiilu  au  reyers  <ù  L.  lèlB  d'A- 

seule  admissible;  seluu  fac-lea  cuii- 

l»ailcl[e-lr-Oqill<l;  ou  bien  des 

toriiialca  oui  clé  fabriquées  depuis 

Cuuraea   ilti    rirau»  BU    revers   dea 

tdlo.  d-nômire,d»Jiocr»le,  de  Vir- 

des  preuves  en  faveur  de  celle  opi- 

piie .  d-Hor*o).  i'Ap'illoiiiis   de 

nion,  est  qu'on  trouve  sur  ces  mé- 

Tyine .  de  Tét»tin> ,  île  SaUnete, 

dailles  des  earacl<îrea  ,  des  titres. 

«fAiiiilré.  rtr.  ,pli  llouve  encore 

et  dw  expression»  qui  éioiciil  in- 

»ur  pnç  uv^W*'  Muturuialé  Nécun  oL 

.coijuus  du   lemps  de»  cnniereiiia. 

r«uiliu»Kuu».  Souvent  les  mÉine» 

auxquels  on  les  attribue.  C'est  ainsi 

«iiÎTT'^lr*  rtir»  ;  c'esl  ainsi  tjue  la 
tMk  Al  Scïlli  se  vi-il  au  revers 

que    la   lèle    de,  Jules -César    «t 

«•cialp,  n  un -SB  u  Je  (u  oui  du  laurier. 

Jh  b  i*lo  arAleiandre-le-Graiii)  , 

pu-dé»  raisorifl   (rèt-connucs  ,  no 

A»  mIIv  <!«  Kéron  ,  de  T».j«n  ,  eIC. 

se   lr.ouye  poi.u  sur   le»  lUfdailEf. 

U».»**»,^*',"^  Iruuveui  <Io  l'un 

conlenjporaiiies.  Sur  une   conlor- 

4ra  ttMtK  cAtrà,  Eunt  sui-taul  celles 

liiale,  ou  lit  autour  de  la  léle  de  Ju- 

,tw  rtifffreWV^pqreiirs  romaU.,  j 

Içs-Çesar  Içs  liirei//'iU«  Félix,  qiw 

.ltlk,,-^é:.?j5sei,  Et  -de  Tr^jan.  ,-y 

réuiiis  avant  lelenips  deCoinmoda. 

y    remarque    tro^  -  couvent    celle 

Sur  une  ^olrB--cyi»{(iniiuiej  'l'iajan 

»rAk'ïaiiiUL-k-Gc:uid:  a  l'excep- 

porte  le  lijre  de  Vitivimsul ,  qui  lia 

f(g„%f.-lV(.:.M    i.  .l.\.^e  Houia, 

se  Iruuve  que  sur  les  médailles  des 

JC?  .'.'-^      ■                       M  |'i'*»eulée. 

Lis  Tçmps;  On  voit  d'aprc»  cela  qi^ 

«lto,.l  :      ■           1    ■■    ■  ;.itii  carsQ- 

eeuï  gui  ont  exçciilç.>s,  conliir- 

tériM'-i.    !■-  ,.nii..lcs  gr- 

niâtes, se  sont  roiirociiiésuux  usage» 

f1  iiux  iiisciijiliijiis  Jl-  Ituis  lein|wiÉ 

Vrei'n  'dMu^tlit'viili  <■(■,■-  butltf  aji- 

À  .-.1  i'v  iiU-iit  qu'i  Ik'^  (l'uiir  jiunaif      '  ■ 

piiriieiyiç^il    vraiii'iijIJalileiiienl    à 

i.L-ivi  J,.  UN,unu],«„M  q,iVll«  n'ont 

des  muigc^ïui  ce  distinguoieui  fiitoe 
'lescouTsea'diî'k.Irqiie.  Ce»  ct)un^«. 
de  ïharsVrcheval,  le.  eomûli 

pus  é.l.é  Irappéts  pjir  ordiB  de  l'aulo- 

grande  parll^'mèitie  (leu  ioslrui)»; 

■   1"*=  ■                      -■'■■■'     ' 

1  '■  ■  ■  ■               i'"ii  y  !'■ ■'(lit- ,. 

pUïr,,-: 

^.''fl'"' ' '■■■■■'  ■'  ■■    '■  ' 

;■;  ■■,'.,! '■;„, ,  .;',;„'!uw  iJX 

cncureudrvuiiu  u  luaUJipUqur^r-  Le» 

opiiiiHHs'<ip'«  >-T?.ns  ■"■Il   cle   Irés- 

parugéejjïuclc  lenfpsniiquel  un  dpit 

jifatrer  le»  coulvri)iales.  Spanlieim , 
DucanflDcl  ^i4<ii-'u"  'f"  «ut  allrl- 

__<-j)Ti.r    ,!,„-.    1,.  ,I,-,IV   ,!,.-.    l,k.,. 

buéôiirépmmeov  vivoitnllesem- 

j«reui'sd<ml^lles,.ffrenlla(clB,Ce(ru 

tunij.  C,   1,  Liii..  ,,i  njiiiNijT.-  pi'ia  cil 

Oiiiuioiijie  'peut  être  admise ,  (larce 

que  la  fabriiiiie  do  conlornia(es  qui 

Jnttil  piiur  [es  oin  m^ia  ilf  pt'iiitu- 

*nl  pour  f^g^  la  l^le  df»  pf  emiera 

re.descuIplureeld'arfliifBClure,  H 

«mprroiiw^,  ite  diffère  _f  ai  Je  eeUe 

peiul  rallBclaliuii  deviler  la  iiia- 
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|)lîcjlé  en  rompant  maladroilement  îafssentà  part  tout  ce  qui  est  trop-. 
dans  les  édilices,  dans  les  figures,  la  délical.  Les  contours  terribles  sont^ 
ligne  droite  ou  circulaire.  ceux  d'uue  grandeur  excessive  ;  il»^ 
Contours  ;  on  nomme  ainsi  les  sont  pour  les  ouvrages  éloignés  de 
lignes  exiérieures  qui  désignent  les  la  vue,  elpour  représenter  desiigu» 
formes  d'une  figure ,  el  qui  la  ter  mi-  res  gigantesques.  Le  contour  simple  , 
cent  en  tout  sens.  Un  beau  contour  est   celui   qui  rend'  naïvement  la 
es\  juste ,  exact ,  correct ,  pur ,  de'ci-  nature.  La  naïveté  se  trouve  corn— 
dé ,  ferme ,  sévère ,  simple  ,  grand,  prise  dans  celle  détermination.  Le* 
prononcé  ,    articulé  ,    lia?^t ,    on-r  '  contours  grands  ,  forts  ,   résolus  y 
do^yant,  etc.  Un  mauvais  contour  arrêtes  ,  sont  ceux  auxquels  il  ne 
esl  faux  ,  inexact,  incorrect ,  sans  se  trouve  rien  de  douteux.  Le  con— 
pureté,  indécis,  mol ,  libre  ou  //-  tour  liant ,  est  celui  dans  lequel  le- 
bertin  ,  maniéré ,  petit  y  mesquin»  dessinateur  fait  sentir  l'aimable  mol- 
hésité ,  sans  caractère ,  heurté,  sec.  lesse  ,  dont  la  nature  a  doué  la  jeu- 
Un  contour  juste  imile  avec  pré-  uesse  de  l'un   et   de  Tautre  sexe , 
cision  Texlrémité  des  formes  d'un  dans   ses  mouvemens  et  dans  ses 
objet  observé  d'un  point  fixe.  La  formes.  Le  contour  ondoyant ,  ne. 
îusiesse  exprime  la  fidélité  de  l'imi-  convient  qu'aux  mouvemens  et  aux 
latlon  ;  ainsi  on  peut  tracer  un  con-  positions  d'une  nature  souple ,  telles . 
lour  très-juste  d'une  figure  impar-  que  le  sont  ceux  de  la  jeunesse  et 
faite.  Le  contour  exact  se  prend  à-  du  sexe  le  plus  foible. 
peu-prés  dans  le  même  sens  ;  on  le  Contra  ;  nom  qu'on  donnoit  à> 
dit   cependant  plus  ordinairement  la  partie  qu'on  appelle  plus  com"-- 
-«•du  bon  dessm  d'un  bon  modèle.  ,  muuément  a//2/« ,  et  qu'aujourd1iu£^ 
Le   contour   correct  annonce  plus  nous  nommons  haute-contre  (  f^oy. 
d'idées  théoriques  de  l'art;  la  cor-  Haute-contre).  Ce  mol  latin,  que. 
rection  donne  une  idée  de  justesse  les  Italiens  ont  adopté,  étoit  appli- 
et  d'exactitude,  et  de  plus  une  idée  que  à  toutes  les  parties  destinées  à. 
relative  aux  proportions  reconnues  faire  harmonie  avec  une  autre ,  ou 
comme  bases  de  la  perfection.  Le  plutôt  contre  une  autre.  Ainsi  l'har- 
contour  d'un  objet  incorrect  peut  monie  éloit  divisée  en  quatre  par- 
ère exacte  mais  non  pas  correct,  ties  :  la  basse,  bassus ,  basso  :  la 
L'expression  contour  ^«r  désigne  moyenne,  ^enor,* la  haute  ,a//w5^ 
encore  plus  précisément  la  correc-  alto:  et  le  dessus,  discantus ,  so-^ 
tiou  répandue  sur  tout  le  contour.  pranXT.  Quand  Valto  chantoit  contre 
Le  contour  décidé  ,  esl  celui  qui  est  le  dessus  ou  discanto,  il  s^appeloit 
fait  presque   d'un  seul  trait,  sans  contr*alto  ou  haute-contre  ;  quanct 
hésiter  ,  et  saiis  se  reprendre  ou  se  le  ténor   servoit  de  basse  ,    on  lo 
corriger.  La  tête  d'un  de  ces  anges  nommoit  co/i/ro-^^/îor,*  et  lorsqu'on 
que  Raphaël  a  placés  dans  le  tableau  employoit  une  partie   plus    grave 
d'Héliodore  ,  est  d'un  contour  cor-  que  la  basse  récitante,  elle  s'appe- 
recl  ,  pur  et   décidé.  Un  contour  loit  contre-basse  ou  basse-contre. 
^vère  n'exige  pas  celle  décision  ;  Contracture  ;  terme  d'architec* 
mais  il  suppose   toujours  l'exacli-  ture  employé  par  Vilruve  pour  dé- 
tude ,   la   correction  et  la  pureté,  signer  ce  que  nous  appelons  la  c?t— 
Les  contours  puissans ,  sont  ceux  minution  dans  l'art  de  fuseler  une 
<tui  font  paroilre  les  figures  grandes  coluilne.  C'est  le  rétrécissement  qui 
et  majeslueuses ,  ne  formant  que  de  se  fait    dans  la   parlië   supérieure 
grandes  parties.    On  appelle  con-  d'une  colonne, 
tours  austères,   ceux  qui  n'ayant  Contraint  ;  ce  mot  s'dppliquey 
rien  c^ue  de  solide  a  de  uéce5»uire|r  soU  à  Thurâionié  ;  soir  àUr  chîint>. 


842                 C  O  N  C  O  K 

soil  à  la  valeur  des  notes ,  qikaiid  »  férence  entre  contraste  ef  opposî-* 

par  ]a  nature  du  dessin  ,  ou  s^est  tion.  Tout  ce  qui  forme  contraste 

asftujéli  à  une  loi  d*uniformité  dans  est  sans  doute  en  opposition  aveo 

quelqu'une    de    ces    trois    parties,  quelque  chose  ;  mais  il  n*y  a  pas 

Le  mot  contraint  peut  aussi  sap-  réciprocité,  et  l'opposition  peut  fort 

pliquer  aux  arls   du  désâin  ,  dans  bien  ne  pas  former  un  contraste, 

toutes  les  compositions  où  Tarlittle  L'idée  d'opposition  ofïre  celle  d'un 

a  été  géué  par  une  première  idée ,  état  habituel  et  permanent  de  dis- 

ou  par  un  système  auquel  il  a  voulu  semblance  ou  d'inimitié.  La  pein- 

rigoureusement  s'a^sujétir.  ture  n'existe  que  par  des  opposî- 

CoNTRAiRE.  Ou  appelle  ainsi  le  tions ,  elle  n'emploie  pas  toujours 

mouvement  par  lequel  une  partie  le  contraste.  Par  contraste,  Mengs 

monte,  tandis  qu^1ne  autre  descend  «  entend  en  peinture  la  variété  bien 

ou  le  contraire ,  par  opposition  au  raisonuée  de  toutes  les  parties;  c'est 

mouvement  direct  et  au  mouvement  selon  lui  Fopposé  de  la  l'épétition. 

oblique.  il  recommande  que  chaque  figure 

CoNTR^ALTO ,.  mot  italien  qui  ré-  et  chaque  membre  soit  en  contraste 

pond  à  notre  mot  baute-conire  ;  le  avec  les  autres  du  même  groupe  , 

diapason  de  ces  deux  voix  est  pour-  que  le  contraste  soit  même  observé 

tant  assez  différent.  Le  contr'allo  dans  les  parties  d'une  seule  figure, 

italien  est  exécuté  par  des  castrali  >  La  recherche  ail'ectée  et  trop  appa- 

iL  qui  Vâge  a  rendu  la  voix  plus  rente  des  contrastes  ne  seroit  pas 

grave,  ou  pai*  des  femmes  qui  ont  moins  vicieuse  que  la  symétrie.  Un 

particulièrement  cultivé  les  cordes  contraste  que  les  peintre»  d'histoire 

basses  ^  et  qui  sont  propren\ent  ce  négligent  trop  souvéft  ,  c'est  celui 

que  nous  appelons  des  basses  dessus,  des  proportions ,  au  sujet  desquelles 

lia  haule-coutre  ,  au  contraire,  est  les  peintres  sont  nM)ins  circonscrits 

la  voix  d'un  bomine  dans  toute  l'é-  que  les  sculpteurs.  De  tous  les  arts 

tendue  du  trrme ,  à  qui  la  nature  l'architecture  est  le  moins  propre  à 

a  donné  une  voix  claire,  et  s'éle-  produire  des  contrastes  proprement 

vant  facilement  dans  le  haut.  Les  dits ,  considérés  comme  moyens  de 

hommes  qui   chantent  le   fausset ,  plaire ,  et  de  remuer  Tame  par  des 

réunissent     ces   deux     espèces    de  secousses  imprévues ,  parce  que  cet 

voix  ,  et  peuvent  servir  de  liaison  art  procède  plus  par  raisonnement 

entre  le  contr'allo  des  italiens,  et  la  que  par  émotion,  et  qu'il  parle  à 

haute-contre  française.  l'intelligence  plus  qu'aux  affections  ; 

Contraste  ;  dans  son  sens  na-  aussi  les  architectes  qui  ont  ima- 

lurel ,  ce  mot  signifie  la  situation  giné  de  faire  des   contrastes   dans 

d'une  chose  opposée  à  une  autre,  leurs  plans  ou  dans  leurs  éléva- 

Ce  mot  a  aussi  été  appliqué  aux  tions ,  n'ont  prodoit  que  des  con- 

arts.  Un  ouvrage  de  l'art  peut  ofî'rir  tradictions. 

plusieurs  sortes  de  contrastes  ;  con-  Contraste  ;  ce  mot  se  dit  d'une 

iraste  des  ombres  et  des  lumières  ,  lif^ure  dans  laquelle  l'artiste  a  cm- 

d'où  résulte  le  clair-obscur  ;  eou"  ])loyé  l'eflet  du  contraste  :  une  figure 

iraste  dans  l'âge,  le  sexe,  iea  pas—  est  trop  contrastée Aorsque  Farlisle 

sions   dea    personnages  ;   contraste  exagère  l'opposition  de  ses  mouve- 

dans  les  mouvemens  des  diflcreutes  mens  ;  c'est  un   défaut   qui  ne   se 

^gures ;  contraste  dans  le  mouve-  lencoutre  guère  chez  les  anciens , 

ment  des  parties  d'une  seule  figure,  et  qui  a  été  très-commun  dans  le 

C'est  à  ces  deux  derniers  objets  que  1 6'  siècle ,  et  depuis  cette  époque. 

le  mot  contraste  est  plus  pailicu-  Dans  une  pièce  demusique,  on  dit 

Léi'ement  consacré.  Il  y  a  une  dif*  qu'il  y  a  conslraste  lorsque  le  mou- 
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yement  pa53e  du  lenl  au  vîfe  ion  T^o/,  Contra  y  Contra -çrjCNoR,. 

du  vite  au  lent  ;  lorsque  le  diapason  Contrjs-basse  ,  Basse-contre. 
de  la  mélodie  passe  du  grave  à  r^igti.         Contre-basse;  instrument  plus 

ou  de  l'aigu  au  grave  ;  lorsque  le  grave  d'une  octave  que  la  basse  ». 

chant  passe  du  doux  au  fort ,  oit  contre  lequel  la  basse  peut  chanter  ; 

du  fort  au  doux;  lorsque  Taccom-  et  qui  sert  en  effet  quelquefois  de 

pagnement  passe  du  simple  au  figu-  basse  à  la  basse    même  /  lorsque 

ré,  ou  du  figuré  au  simple;  enfin  celle-ci  devient  partie  récitante, 
lorsque  Tharmonie  a  des  jours  et         Contrecalquer  ;  c'est ,    après 

des  pleins  alternatifs  ;  et  le  contraste  avoir  calqué  un  dessiu  ,  reprendre 

le  plus  parfait  est  celui  qui  réunit  les  traits  marqués  pour  les  tracer 

â-la-fois  toutes  ces  oppositions.  Les  une  seconde  fois,  afin  que  Testampe 

compo&ileurs  qui  manquent  d'in-  se  trouve  dans  le  même  sens  que- 

vention  abusent  quelquefois  du  cou-  le    tableau   ou  le   dessin' original, 

iraste ,  qui ,  employé  à  -  propos  et  Pour  cet  effet ,  on  dessine  d'^abord^ 

sobrement  ménagé,  produit  des  ef-  sur  du  papier  vernis  ;  on  relonrjie'' 

fe(8  admirables.  ensuite  le  papier  de  façon  que  la 

Contraster;  c'est  produire  de»  côté   dessiné  regarde  la  planche; 

€ontraaies   au  des    rapprochemens  on  met  par-derrière  un  papier  rougi 

de  formes  ,  de  couleurs ,  de  situa-  avec  de  la  sanguine^  puis  on  calque 

tious  contraires.  On  entend  en  gé-  ainsi  le  trait  retourné  dans  un  sens 

néral  par  contraster ,  faire  des  con-  contraire.  Alors  quand  le  trait  est 

égurations  composées  de  lignes  ou  calqué  sur  le  cuivre  ,  il  faut  pté-^ 

de  contours  diiïéreus ,  qui  dans  les  senter  le  tableau  ou  dessin  au  mi«^ 

ornemens  produisent  de  la  variété,  roir  ^  ^fin  de  le  voir  dans  le  même 

tJne  partie  circulaire  contraste  avec  sens  q^^il  est  marqué  sur  le  cui— 

nue  partie  carrée.  On  fait  contraster  vre.  Mais  ceci  n*est  pratiquable  que 

des  figures  en  les  mettant  dans  des  quand  on  grave  en  petit.  F",  Cal^ 

mouvemens,  sinon  contraires,  au  quer^Contretirer^Craticui^erI 
moins  dissemblables.  Si  «  par  exem-         Contre-chant  ,  nom  donné  par 

pie,  dans  un  groupe  de  trois  figures,.  Gei'son  et  par  d'autres,,  à  ce  qu  on 

l'une  se  montre  de  face,  l'autre  de  appeloit  alors^  plus  communément 

profil,  et  la  troisième  par  le  dçs  ,.  Déchant  ou  Contre-point,  /^q/. 

il  y  aura  un  bon  contraste.  Ce  ïnot  ces  mots. 

contraster  se  prend  très -souvent         Contre-danse,  air  d^une  sorte 

comme  synonyme  d'opposition ,  de  de  danse  ide  même  nom  ,  ç^ui  s'exé- 

dissemblance ,  et  simplement  même  cute  à4,à6fà8,ài6  personnes  ,. 

de  variété. /^j'. Contraste,  Con-  et  même  à  des  nombres  indéler-* 

TRASTÉ.  minés.  Les  airs  des  contre -danses 

Contra  -  TENOR  ;  nom  donné  sont  le  plus,  souvent  à  deux  temps  ;. 
dans  les  commencemehs  du  con-  ils  doivent  être  bien  cadencés,  br il- 
Ire-point,  à  la  partie  qu'on  a  de-  lans  et  gais,  et  avoir  cependant  beau- 
puis  nommée  ienor  ou  taille.  Voy*  coup  de  simplicité.  Le  mot  contre^ 
Taille.  danse   paroit  venir    de   l'anglais ,.. 

Contre  ;  mot  ajouté  à  différentes.  cQuntry-dànse ,  danse  de  campagne, 
parties,  qui,  sans  ôlre  une  véri-         Contre-pugue,  ou  fugue  ren  ver- 

table  basse,  servent  d'opposition  à  sée,  sorte  de  fugue  dont  la  marcbe- 

la  partie   princij>ale ,   et   chantent  est   contraire  à.  celld  d'une    autre 

pour  ainsi  dire  contre  elle.  Ainsi  fugue   qu'oii  a  établie  auparavant: 

lorsque  le  chant  est   un   premier  dans  le  même  morceau, 
dessus,  le  second  de-ssus  auquel  il         Contre-hachër,  terme  de  dessin, 

ttst  opposé  «'appelle  haute  -  contre,  ^ui  sij^nifie,.  couper  par  de  nourr- 
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Telles  hachures  les  premières  ha-  noies.  Quelques  auliquaires  croient 

chures  ou  lignes  de  crayoïT  qu'on  que  c'étoit  pour  indiquer  une  aug- 

a  tracées.  Ces  nouvelles  hachures  se  mentalion  dans  la  valeur  de  la  mon- 

nommenl  des  contre-hachures.  Elles  noie  ;  d'aufres  ont  pensé  que  ces 

doivent  tendre  à  former  avec  les  pièces  contre -marquées  servoient 

premiers  ,  des  losanges  plutôt  que  de  hillets  d'entrée  que  Ton  donnoit 

des  carrés.  aux  ouvriers,  comme  on  leur  donne 

Contre -HARMONIQUE  ;     nom  aujourd'hui  des  cartes;  selon  d'au- 

d'une  sorte  de  proportion.   Voyez  très  enfin ,  ces  contre-marques  s'im^ 

Proportion.  primoieut  sur  des  monnoies  étran- 

CoNTRE-JOU  R  ;  lumière  ou  fenêtre  gères  auxquelles  on  vonloit  donner 
opposée  à  quelqu'objet ,  et  qui  le  co'-.r»  dans  un  état.  Le  fait  est  qu'on 
>fail  paroîJre  avec  désavantage.  L'eh-  ignt;i«  encore  le  véritable  usage  de» 
vie  de  trop  éclairer  les  intérieurs  contre-marques, 
produit  souvent  des  contre-jours.  Contre  -  partie.  Ce  terme  ne 
»ur-tout  dans  les  églises  et  les  pa-"  s'emploie  en  musique  que  pour  sigui- 
lai.-».  Un  peu  d'obscurité  seroit  pré-  fier  une  des  deux  parties  d'un  duo , 
4*érable  à  tous  ces  jours  qui  se  croi-  considérée  relativement  à  l'autre, 
«ent,  projélent  sur  toutes  les  sur-  Contre-point;  c'est  à-peu-prè« 
Taces  des  ombres  fausses  ,  dures  la  même  chose  que  composition  ; 
et  rompues,  el  détruisent  le  char-  si  ce  n'est  que  composition  peut  se 
me  des  proportions  d'une  colonne ,  dire  du  chant  et  d'une  seule  par- 
d'une  frise,  d'un  bas -relief,  et  tic,  et  que  contre^point  ne  se 'dit 
de  toutes  les  aulres  parties  d'orne-  que  de  l'harmonie ,  et  d'une  com- 
ment, position  à  deux  ou  plusieurs  par- 

Contre- MARQUES  {  Signa  in-'  ties  dinérentcs.  Ce  mot  de  contre^ 
ctisa  )  ;  on  appelle  ainsi  les  types  point  vient  de  ce  qu'anciennement 
qui  ont  été  imprimés  sur  une  mé-  les  notes  ou  signes  des  sons  él oient 
dai  lie  depuis  sa  fabrication.  Ces  i^ar-  de  simples  points,  et  qu'en  coni- 
ques ont  le  plus  souvent  été  faites  posant  à  plusieurs  parties  ,  on  pla« 
sans  aucune  précaution  ,  et  ont  fait  çoit  ainsi  ces  points  l'un  sur  l'aulre , 
quelquefois  disparoitre  la  partie  la  ou  l'un  contre  l'autre.  Aujourd'hui 
plus  intéressanio  des  inscriptions,  le  nom  de  contre-point  s'applique 
Jobert  ,  de  Boze ,  Bimard  ,  Mahu-  spécialement  aux  parties  ajoutées 
del ,  Pellerin  et  Florez  se  sont  uc-  sur  un  sujet  donné ,  pris  ordinai- 
ciipés  des  contre- marques.  Four  rement  du  plain- chant.  Le  sujet 
contre-marquer  une  pièce ,  ou  se  peut  être  à  la  taille  ,  ou  à  quel- 
contentoit  d'enfoncer  dans  la  pièce  qu'aulre  partie  supérieure,  et  l'on 
par  un  violent  coup  de  marteau,  dit  alors  que  le  contre -point  est 
vu  poinçon  de  forme  ronde,  ovale,  sous  le  sujet;  mais  il  est  ordinai- 
ou  carrée.  L'usage  de  contre-mai^  rement  à  la  liasse  ,  ce  qui  met  le 
quer  les  mounoies  a  pris  naissance  sujet  sods  le  contre-point.  Quand 
dans  la  Grèce,  mais  il  est  impos-  le  contre- point  est  syllabique  ou 
sible  de  dire  à  quelle  époque.  Sur  note  sur  noie  ,  on  l'appelle  co/j/r<?- 
les  monnoies  grecques,  les  contre-  poinl  simpîe  ;  contre-point  figtiré , 
marques  sont  ordinairement  des  fi-  quand  il  s'y  trouve  différentes  figu- 
{;ures  accompaguécs  d*iuscriptions;  res  ou  valeurs  des  notes  ,  et  qu'on 
Celles  i\^s>  mouH.uies  romaines  ne  y  fait  des  de.ssins,  des  fugues,  des 
contiennent  que  des  inscriptions  et  imitations  :  ou  sent  bien  que  tout 
des  monogrammes.  Les  opinions  cela  ne  peut  se  faire  qu'à  l'aide  de 
diliereut sur  le  but  qu'on  s'étoit  pro-  la  mesure,  et  que  ceplain-chant  dé- 
posé eu  coulro-marcj^uaut  les  mon-  Tient  alors  de  1^  véritable  musique^ 
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XJne  composition  faite  et  exécutée  d'introduire  datis  las  chants  reli- 

aiosi   sur-le-champ  et  sans  prépa^  gieux.  Mais  pendant  que  ré,:^lisc  re- 

ration ,  sur  un  sujet  donné  ,  s'ap-  fusoit  d*admellre  les  progrés  qu'a— 

pelle  chant  sur  le  livre,  parce  qu'a-  voit  fait  Tharmonie  ,  la  musique 

lors   chacun   compose  imprompla  profane  ne  négligeoit  pas  de  s'en  en- 

Bk  partie  ou  son  chanl  sur  le  livre  richir.  Elle  avoit  commencé  d'être 

du  chœur  (^  ployez  CHANt-  sur  le  cultivée  en  Italie  dés  le  i5'  siècle» 

liiVRis).  comme  on  le  voit  par  les  ouvrages 

On  a  long-temps  disputé  sur  la  de  Marchello  de  Padoue ,  conser- 

question  de  savoir  si  les  anciens  ont  vés  en  manuscrit  dans  la  bibliothé^ 

connu  le  contre-point.  Mais  l'éloi-  que  du  Vatican ,  et  dédiés  à  Charles^ 

gnemenl  des  temps,  l'incertitude  et  roi  de  Sicile,  en  1283.  Ce  sont  les 

l'obscurité  des  signes  qui  servoient  écrits  les  plus  anciens  peut-être  où 

à  exprimer  les   sons  ,   ne   laissent  il  soit  question  de  dièzes ,  de  contre' 

guère  de  place  qu'aux  conjectures,  point  chromatique  el  de  dissonant- 

Presque   tous    les  auteurs   qui  ont  ces.   Depuis  cette  époque  ,  l'art  du 

écrit  sur  le  contre-point,  prétendent  contre-poiut  a  été  infiniment  per— 

qu'il  fut  inventé  vers  l'an  1022  par  fectionné. 

Guy  ou   Guida,  moine   d'Arezzo  Contre-point  à  voix  égaies  (a 
en  Toscane.  Mais  il  paroil  que  celte  voce  pari  ).  Les  anciens  maîtres  ap- 
opinion  n'est  pas   fondée  ,   et  que  pellèrent  ainsi  celui  qui  éloit  com— 
ce  qu'il  appelle  diaphonia  ,  orga-  posé  ou  tout  entier  de  voix  aiguës  ', 
nutn  ,  etc.  étoit  bien  loin  d'être  de  ou  tout  entier  de  voix  graves.  Dans 
la  musique  en   partie.  IL  est  assez  le  contre-point  à  voix  égales  de  la 
difficile   de    dérouvrir    dans    quel  première  espèce ,  on  employoit  les 
temps  on  commença  d'employer  le  ^  conlr'alli  ou  haute  -  contres   natu— 
mot  contra-puncturn.  On  le  trouve  relief,  les  faussets  el  les  enfans-de- 
dans  un  Traité  manuscrit  de  Proa-  chœur,   qui   servoient  de  dessus, 
doacimus  de  Beldeuiandia  ,  qui  est  aussi  long-temps  qu'ils  conservoient 
à   la  bibliothèque  du   Vatican,  et  leUr  voix  d'enfant,  parce  qu'avant 
composé   en   141a.   On  le    trouve  le  17*  siècle  On  ne  connoissoil  point 
aussi  dans  un  autre  manuscrit  de  encore  l'usage  des  castrats.  Le  cou- 
la même   bibliothèque,    beaucoup  Ire-point  à  voix  égales  graves,  éloit 
plus  ancien,  puisqu'il  est  atn-ibué  exécuté  par  des  hommes  faits,  c'est- 
à  Jean  de  Mulis,  qui  florissuit  en  à-dire  ,  par  les  contr'alli  ,  les  te- 
i33o.    C'est   à -peu- près   dans  ce  nori ,  que  nous  nommons  tailles ,  et 
temps,  vers  le    14'  siècle  que  les  par  les  basses.  L'emploi  de  ces  deux 
loix  du  contre -point  commencé-  espèces  de  contre-poiiat,  l'une  pro- 
rent  à  être  fixées,  et  que  les  tier-  duisant  une  harmonie  aiguë,  dont 
ces  et  les  sixles  furent  employées  les  contr'alti^aisoient  la  basse  >  el 
dans  une  suile  régulière  d'accords,  l'autre   une  harmonie  grave  ,  dont 
préférablement  aux  autres  conson-  ces  mêmes  coutr'alti  formoient  le 
iiances.  Cette  harmonie  simullance,  dessus,  étoit  une  source  de  variété», 
plus    agréable    et    plus  douce   que  de  contrastes ,  et  de  grand»  eff'ets. 
celle  qu'on  avoit  employée  jusqu'à-  Contr'épreuve;  estampe  impri^ 
ïors  ,  eut  peine  à  s'introduire  dans  mée  sur  une  autre  fraîchement  ti- 
la  musique  sacrée.  rée.  On  se  sert  de  ce  moyen  pour 
Le  pape  Jean  xxii,  de  l'avis  du  mieux  voir  les  endroits  qu'il  faut 
conclave,  lança  même  une  bulle  à  retoucher  à  la  planche  ,  parce  qu« 
Avignon  ,  pour  supprimer   toutes  la  figure  contr'épreuvée  se  présente 
les   licences  que  l'art  nouveau  du  du  même  sens  qu'elle  est  gravée. 
0Outre-poiut  venoit  ou  menaçoit  On  UppeUe.  aussi  contr'épreuTe  ua 


546                 C  O  N  C  O  N 

dessin  imprimé  sur  un  autre  dea-^  On  difllingue  plusiciu's  eapèceii  (I9 

0in.  P^oy»  Contr'épkbuver,  contre  -  scels.  Tantôt  ils  sont  en 

CoNTB.'£PR£UV£&,  tirer  une  liaison  avec  le  sceau  principal ,  dont 
contr'épreuve  ;  il  faut  pour  contre-  riuscriptiun  est  continuée  sur  1^ 
épreuver  un  dessin,  le  renverser  sur  contre  -  scçl  ;  tantôt  le  contre  -  scel 
une  feuille  de  papier  blanc  et  sec ,  est  indépendant  du  sceau ,  et  n'a 
passer  une  éponge  mouillée  sur  Jie  aucun  rapport  avec  lui.  Quelques 
côté  non  crayonné ,  placer  le  dessin  contre-.scels  s'annoncent  eux-mér 
dur  la  table  de  la  presse  de  l'im--  mes  comme  tels  ,  par  le  mot  eo/i- 
primeur  ,  le  crayon  en  dessous  ,  trtMigUlum ,  qu'ils  portent  à  la  tête 
ensuite  y  mettre  un  papier  mouillé  de  leur  légende.  Les  contre  -  scels 
des  deux  côtés  ,  sur  lequel  Teau  ne  de  même  grandeur  que  le  sceau 
reluise  point ,  faire  passer  le  ^out  principal  »  commencèrent  en  Italie 
iK>us  la  presse  »  en  observant  de  nç  dés  le  10®  siècle.  Ceux  à  qui  leur 
pas  donner  plus  d'un  tour,  autrement  moindre  vol||^ie  a  fait  donner  le 
on  s'exposeroit  à  faire  doubler ,  nom  de  petits-sceaux  ou  cachets , 
jnême  gâter  le  dessin.  La  contre-  né  furent  pas  inconnus  au  ii'  siè- 
épreuve  réussit  d'autant  mieux,  que  cle.  Le  roi  Louis  le  Jeune  intro- 
]a  presse  est  plus  chargée.  Un  dessin  duisit  l'usage  du  petit -sceau  ou 
nouvellement  fait  donne  une  con-  cachet  pour  contre-sceller.  Lamod* 
tr'épreuve  plus  belle  qu'un  ancien  /s'en  établit  à  la  cour  des  comtes- 
dessin  ;  -il  est  plus  facile  de  con-  de  Flandre  ,  vers  le  milieu  du  la* 
tr'épreuver  les  dessins  au  crayon  siècle.  On  ne  trouve  point  de  con- 
Touge ,  ensuite  cçux  qui  sont  à  la  ire -scels  imprimés  au  revers  de» 
pieri*e  noire  ^  à  Tçucre  commune  »  sceaux  des  grands  seigneurs  infé« 
à>  l'encre  de  la  Chine,  etc.  On  con-  rieurs  aux  princes  souverains  avant 
tr 'épreuve  encore  en  frottant  le  ce  tempsr-là.  Les  cachets  ou  contre" 
derrière  du  dessin  sur  du  papier  scels  Aes  évoques,  paroisseut  plus 
blanc,  avec  l'ongle  ou  quelque  chose  anciens  que  ceux  des  seigneurs 
de  poli.  laïques.  Les  petits  cachets  servirent 

CoNTBE-RETAfiliE  ;  lambris  élevé  non -seulement  à   contre  -  sceller  » 

au-dessus  d'un  autel  pour  recevoir  ;mais   ils   tinrent  encore   lieu    des 

un  bas-relief  ou  un  tableau  repré-  grands-sceaux  authentiques  absens 

«entant  le   saint  auquel  l'autel  est  ou  jugés  non  nécessaires ,  sur-tout 

.dédié;  le  contre— réiable  ne  con-  quand  il  ne  s'agissoit  que  d'aflaires 

vient  qu'aux  autels  non  isolés.  /^.  particulières  ou  d'expéditions  peu 

Ketable.  importantes.   Quelquefois  on  s'e«^ 

CoNTRE-scEL ,  (  conlrofiigilhim  )  \  servoit  même  de .  préférence, 

on   appelle  ainsi  toute  empreinte  Contre-sens  ;  vice  dans  lequel 

faite  sur  le  dos  d'un  sceau  ,  pour  tombe  le  musicien  quand   il  rend 

assurer  davantage  la  foi  des  actes,  une  autre  pensée  que  celle  qu'il  doit 

Les  contre -scels  en  cire  ont  é^é  rendre.  Il  y  a  différentes  espèces 

principalement  inventés  pour  arrê-  de  contre-sens.  Contre- sens  dana 

ter  les  coups-de-mains  des  faus—  P expression,  quand  la  musique  es^ 

jaires  assez  habiles  pour  enlever  l'a  triste  au  lieu  d'être  gaie  ,  gaie  au 

cire  du  revers  du  sceau  ,  le  déta-r  lieu    d'être    Iriste  ;   légère  au  lieu 

cher    et   le  transporter  à  un  acte  d'être  grave  y  grave  au  lieu  d'être 

supposé.   Les  sceaux   cfô  cire   des  légère  ,   etc..  Contre-sens   dans  1<l 

rois  de  France  «de  la   première  et  />ro«>c?/e,  lorsqu'on  est  bref  sur  des 

delà  seconde  race,  neportent point  syllabes  langues ,  long  sur  des  syK 

de  contre-scels  ;  ceux  des  princes  Ikbes  brèves ,  qu'on  n'observe  pas 

Lioxnbardsexieureutdè»ieio'MècI«..  TacccxU  de  la  lâogite^  «te.  Contro- 
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sens  dans  iad^c/anieUion ,  lorsqu'on  en  posant  le  dessin  dri^'nal  en  sens 

y  exprime  par  les  mêmes  modu-  conlraire  contre  le  papier  blauc. 
latîons  des  seu  timens   opposés  ou         On  se  sert  quelquefois ,  pour  con- 

dlfi'érens.  Conlre^sens  dans  la  pono  tre>tirer  un  dessin ,  d'une  glace  qu'on 

iuàtion ,  lorsque  la  phrase  de  mu-  afrottéauparaVant  avec  de  Teaù  qui 

•ique  se  termine  par  une  cadence  tient  de  la  gomme  arabique  en  disso- 

parfaite  dans  les  endroits  où  le  sens  lulion  et  où  on  a  mis  un  peu  de  vinaii* 

est  suspend  a  ,  ou  forme  un  repos  gre.  Quand  la  glace  est  sèclie ,  on  la 

imparfait  quand  le  sens  est  achevé.  pose  sur  le  dessin  original ,  on  Irare 

Contre-taille;  tei^me  de  gi*a—  dessus  tous  les  contours  du  de«isin 

Ture  qui  indique  une  seconde  taille  avec  un  crayon  de  sanguine  tendre, 

dont  on  traverse  la  premiéte  que  puis  on  applique  sur  la  glac-e  un 

l'on  a  (racée.  Si  Ton  veut  imiter  papier  humecté  qui  reçoit  aussi^tôt 

la   pierre ,   on  coupe  le   premier  tout  le  trait  de  la  sanguine. 

rang  de  tailles  ,  de  manière  que  les  ,    Les  manières  de  contre-tirer  un 

conlre-tuilles  y  forment  des  carrés  :  tableau  sont  différentes  :  la  plus  usi-* 

mais  pour  imiter  la  chair  ou  des  tée  qu'on  appelle  prendre  au  voile, 

draperies  ,  on   affecte  d'approchei*  consiste  à  choisir  un  crêpe  on  voile 

plutôt  du  losange  que  du  carré.  Ce-  de  soie  noire  très-fin ,  en  sorte  poui^ 

pendant  le  losange   outré   devient  tant  qu'oji  puisse  voir  au  travers 

désagréable ,  parce  que  les  sections  tous  les  objets.  On  applique  ce  crêpe 

que  les  contre-tailles  font  avec  les  sur  le  tableau  qu'on  veut  copier  ^ 

tailles  ,  produisent  un  noir  qui  ne  ou  on  dessine  le  trait  avec  un  crayon 

t'accorde  point  avec  le  reste  du  ton.  de  craie   blanche  ;   ensuite  il  faut 

lies  graveurs  disent  que  ce  travail  lever  ce  crêpe  avec  précaution ,  et 

maquerote.  Le  travail  le  plus  agréa-  l'appliquer  sur  une  toile   où    l'on 

ble  est  celui  qui  tient  le  milieu  entre  doit  faire  le  dessin  :   on  frotte  le 

le  carré  et  le  losange.  crêpe  légèrement ,  et  l'on  fait  par 

Contre  -  temps  ;   un  air  est  à  ce  moyeu  passer  tout  le  crayon  qui 

contre-temps  lorsque  les  cadences  y  étoit  engagé  dans  les  soies  du  crêpe, 

sont  préparées  sur  le  frappé  de  la  sur  la  toile  où  se  transmet  le  même 

mesure,  et  eô'ecluées  sur  le  lever,  dessin.  Dans  toutes  ces  manières. 

L'oreille  exige  que  tous  les  repos  la  copie  est  toujours  de  même  grau- 

soient  sur  un  frappé,  et  que  tous  deur  que  l'original  :  il  y  a  un  moyen 

lesaccords  qui  en  appellent  d'autres,  de  réduire  en  copiant,  c'est  ce  qui 

soit  qu'ils  expriment  ou  non  une  s'appelle  craticuler.  y»  Calquer, 

dissonance,  soient  sur  un  levé.  Contr'epreuver,  Craticdler. 

CoNTRE-TiRER  ;  c'cst  (racer  le         Convenance;  l'idée  qu'exprime 

contour  d'un  dessin  au  travers  du  ce  mot  se  rapproche  assez  de  celle 

papier  sur  lequel  il  est  dessiné.  Pour  de  bienséance.  L'idée  de  bienséance 

y  parvenir ,  on  applique  le  papier  se  joint  à  celle  de  la  pudeur  ,  de 

sur  lequel  on  veut  dessiner  sur  le  la  modestie  ,  à  quelque  sentiment    , 

dessin  original.  On  arrête  les  deux  qui  suppose  qu'une  chose  est  bien 

papiers  ,  ensuite  on  les  pose  contre  par  elle-même.  Convenance  indique 

nn  verre  exposé  au  jour,  ou  bien  plus  de  relation  avec  les  conventions 

appliqué  sur  une  table  qui  a  une  de  l'opinion.  La  co/{(^^na/}c«  se  rap« 

ouverture  au-dessous  de  laquelle  on  porte  aux  manières;  la  bienséance , 

met  une  bougie  allumée.  De  cette  aux  mœurs.  Un  tableau  blesse  la 

manière  il  est  facile  de  voir  tous  ^/«/zWa/iee  par  des  sujets  èbscènes; 

les  traits  du  dessin ,  et  de  les  tracer  des  figures  choquent  la  convenance 

sur  le  papier  de  dessus  ';  on  peut  par  l'infidélité  du  costume.  C'est  uu 

aussi  tendre  le  dessin  à  l'envers,  manque  de  â/V/isca/sc^  que  de  don- 
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Tier  à  la  demeure  fl'uu  parlîculier  des  conséquences  des  premières.  Le 
les  formes,  la  grandeur  et  la» ri-  goût  ,  ou  le  sentiment  éclairé  du 
chesse  d*un  temple;  mais  on  pèche  beau  ,  peut  seul  fixer  le  point  où  il 
Contre  la  convenance  ,  lorsqu'on  faut  s'arrêter ,  sous  peine  de  lomber 
place  un  entablement  fort  riche ,  sur  dans  l'arbitraire  /et  de  là  dans  le  bi- 
uue  ordonnance  fort  simple.  L'ob-  zarre.  C'est  alors  qu'on  appelle  par 
servalion  des  convenances  est  donc  critique ,  style  de  convention ,  £orm9 
le  respect  non  aveugle ,  mais  raison-  de  convention ,  tout  ce  qui  s'éloigne 
né ,  de  toutes  les  choses  consacrées  trop  des  premières  conventions  ;< 
pur  l'usage,  ^oj.  Convention.  c'est-à-dire,  toute  composition 
Convention  ;  dans  l'usage  ordi-  avec  la  vérité  naturelle  ,  qui  n'a 
naire  ,  on  appelle  ainsi  tout  acte  pas  la  vérité  imitative  pour  ob;el ,. 
résultant  du  concours  de  plusieurs  ou  tout  accord  fait  avec  le  plaisir 
personnes.  Il  existe  de  même  entre  des  yeux  qui  ne  seroi^  pas  fondé 
l'art  qui  imite  et  la  nature  imi-  aussi  sur  le  plaisir  de  l'esprit  ou 
fée ,  entre  l'art  et  le  spectateur ,  de  l'entendement.  Ceci  s'explique 
certains  pactes ,  qu'on  appelle  con-  aisément  par  toutes  ces  formes,  dont 
vendons.  C'est  ainsi  que  la  pein-  on  décore  des  meubles >  des  objets 
lure  et  la  sculpture  dans  la  repré-  de  goût  et  d'agrément  j  dont  l'es- 
«enlation  d'un  objet ,  l'une  par  la  sence  et  le  type  s'éloignent  trop  dea 
couleur  sans  la  réalité  de  la  forme,  modèles  que  la  nature  etle  besoin  ont 
l'autre  au  moyen  des  formes  mais  pu  originairement  leur  imprimer, 
dénuées  de  couleurs,  offrent  au  spec-  Copie;  ouvrage  de  l'art  exécuté, 
fateur'une  de  ces  conventions  né-  danstoules  ses  parties  d'après  un  au- 
cessaires  qui  tiennent  à  re4>seiice  tre  qu'on  appelle  Voriginal,  Quand 
même  des  arts.  Par  une  singularité  un  artiste  se  copie  lui-même ,  le 
particulière,  le  plaisir  attaché- â  second  ouvrage  s'appelle  un  f/owô/e. 
l'imitation  tle  ces  arts  ,  tient  à  ce  .  L'artiste  qui  exécute  un  original ,. 
défaut  même  de  vérité  ou  d'illusion,  travaille  d'après  une  image  tracée 
Ces  deux  arts  sont  encore  obligés  par  son  imagination  ou  que  lui  pré*» 
â  d'autres  conventions  avec  la  na-  sente  la  nature.  Celui  au  contraire 
lure.  C'est  ainsi  qu'ils  ne  peuvent  qui  ne  fait  que  copier  ,  a  devant 
jamais  saisir  qu'un  moment  dans  les  yeux  un  ouvrage.de  même  na* 
l'action,  et  quoique  les  figures  qu'ils  ture  que  celui  qu'il  doit  exécuter: 
nous  expriment  dans  les  altitudes  il  est  donc  plus  facile  de  faire  uns 
les  plus  prononcées  du  mouvement  bonne  copie  qu'un  bon  original, 
le  plus  énergique  ,  ne  puissent  se  Aussi  trouve-t-on  souvent  des  ar- 
stipposer  ainsi  que  le  très  -  court  tistes  médiocres  qui  font  de  très- 
espace  d'un  moment  qui  de  vroit  être  bonnes  copies.  Il  y  a  même  de» 
déjà  passé  après  le  premier  coup-  copies  qui  sont  difficiles  à  distin- 
d'oeil ,  cependant  il  y  a  entre  l'art  guer  des  originaux.  Quelques  ama- 
et  le  spectateur  une  convention  se-  teurs  méprisent  avec  une  sorte  do 
crèle  de  ne  point  se  roidir  contre  superstition  toute»  les  copies  ,  aC 
celle  espère  d'invraisemblance.  Ce  avant  d'examiner  les  beautés  d'uJt 
qu?  vient  d'être  dit  des  conventions  tableau  ,  dès  qu'ils  ont  un  soupçon 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture  avec  que  c'est  une  copie,  ils  n'y  voient 
la  nature  ,  «'applique  également  aux  plus  aucune .  beauté.  Ou  distingua 
aTitres  arts.  Ces  conventions  sont  (rois  sortes  de  copies  :  les  copies 
nécessaires  et  tiennent  à  l'essence  fidelles  et  serviles;  les  copies  facile* 
même  de  l'art ,  il  en  est  de  plus  in-  et  peu  fidelles  ;  et  celles  qui  sont 
directement  subordonnées,  et  qui,  fidelles  et  faciles, 
fluns  l'exécution  de  chaque  art ,  sont  Copieh  ,  c'est  fair«  une  copie  oii 
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le  tîouMe   d'un   objcl  cle5   ar!«  ^u  contitxuilé  do  l'exéculion  iie  laissent 

dessin.  Copier  les  meilleurs  ouvra-  le  temps  de  revenir  sur  aucune  fau- 

ges  est  lin  exercice  qu'on  ne  sauroit  te ,  elles  sont  toutes  irréparables.  Le 

assez  recommander  aux  jeunes  ar-  plus  habile  copiste  est  celui  dont  la 

tistes.  Ils  ne  doivent  cependant  pas  musique  s'exécute  avec  le  plus  de 

Copier  servilement ,  mais  ils  doivent  facilité .  sans  que  le  musicien  mém» 

chercher  à  saisir  l'esprit  et  la  ma-  devine  pourquoi, 

iiiére  des  maîtres  dont  ils  reprodui-  Coq  ;  cet  oiseau  a  été  en  lionneiiT 

fient  les  ouvrages  ,  à  copier  la  pensée  chez  les  anciens,  à   cause   de  sa 

plulôtque  la  louche,  l'ensemble  plu-  bravoure  et  de  sa  vigilance.  C'est 

tôt  que  les  détails  :  c'est  en  copiant  sans  doute  d'après  l'analogie  du  noiu 

que  l'artiste  se  prépare  à  imiter  ,  et  Aleciryon   qui ,   en  grec  ,   sigiufis 

par  la  suite  à  inventer.  coq  ,  qu'op  a  imaginé  la  fable  du 

-   Dans  les  temps  modernes  on  a  favori  de  Mars  ,  que  ce  di£u  mêla— 

essayé  dilTérens moyens  pour  copier  morphosa  en  cet  oiseau  pour  s'être 

mécaniquement.  £n  1787  ,  on  vit  endormi  et  l'a  voir  laissé  surprend  i« 

paroître  un  prospectus  d'une  ?na^  par  Vulcain  ,  pendant    qu'il  étoit 

tihinapolychreste  et  verticale,  par  le  auprès  de  Vénus  :  cet  oiseau  est  de 

chevalier  S. . .  Au  moyen  de  celte  ma-  venu  ainsi  un  des  attributs  de  Mar.;, 

chiuQ  on  devoit  pouvoir  copier  tous  Cette  fable  allégorique  n'est  pas  trè.-»- 

les.  objets   possibles  ,   des  dessins  ,  ancienne  y  et  probablement   long-» 

des  cartes  géographiques  ,  des  ou-  temps  avant  qu'on  l'eût  imaginée  , 

vrages  en  relief,  des  coquillages,  le  coq  éloit  déjà  un  attribut  de  Mars, 

des  minéraux  ,  etc. ,  de  toutes  les  On  le  voit  prés  de  la  tête  de  Mars 

£[randeurs  et  proportions;  1  auteur  sur  des  médailles  de  Métaponte  et  snr 

promit  de  fournir  des  machines  sem-  des  deniers  de  la  famille  T^olteicu     ' 

blables  à  8  louis.  En   1788  ,  John  Les  Grecs  ont  aussi  donné  le  cot| 

BooTH  publia  à  Londres  une  lettre  à  Minerve,  parce  qu'il  est-,  à  cause 

dans  laquelle  il  annonça  la  décou«  de  sa  hardiesse,  le  symbole  de  la 

verte  d'un  moyeu  de  copier  mé-  valeur  guerrière.  On  le  voit  au  re- 

caQi.quement  des  tableaux  peints  à  vers  de  Pallas  ,  sur  les  médaille^i 

l'huile..  Les  procédés  d'après  lesquels  d'Anxur ,  d' Aquinum ,  de  Cales  ei^ 

leV*  H(SNiNGF.R  fait  ses  tableaux  Italie.  Fausanias  dit  avoir  vu  dan? 

méchanographiques  ,  peuvent   être  la  citadelle  d'Ëiis^  une  statue  de  Mi» 

rangés  dans  celte  classe.  T^oy*  Me-  nerve,   dont  le  casque  étoit  orno 

CHANOGRAPHiE.  d'un  coq.  Au  rapport  du  même  Pau- 

CopisTE  de  musique.  Ce  n'est  sanias,  Idoménée  étoit  représente 
que  depuis  peu  de  temps  que  l'art  avec  un  coq  sur  son  bouclier.  Cet 
typograpliique  a  été  employé  avec  oiseau  étoit  le  symbole  de  la  valeur- 
quelques  succès  à  multiplier  la  mu-  Sur  les  médailles  dllliaque ,.  il  in-' 
sique;  celle  qui  est  imprimée  avec  dique  dans  Ulysse  la  bravoure  uuio 
des  caractères  mobiles  a  cependant  à  la  vigilance.  .                           x 

ijours  de  grands  inconvéniens  ;  Les  Grecs  aimoient  beaucoup  le^ 
ce  qui  fait  qu'on  à  eu  plutôt  coiqbàts  de  coqs  ;  tous  les  ans  après 
Brs  à  la  gravure  et  aux  copistes  :  l'époque  de  la  victoire  des  Perses  , 
[talie  encore  on  préfère  la  mu-  ils  avoient  lieu  sur  le  théâtre  d'A-^ 
^que  copiée  à  la  musique  gravée,  thènes.  Ce  fut  Thémistocle  qui  in- 
\{  est  de  la  plus  grande  importance  slitua  ces  combats;  Tarmée  en  allant 
que  la  musique  soit  nettement  et  à  la  rencontre  des  Perses  s*étoitarrc- 
correctement  copiée,  parce  que  dans  lée  pour  voir  des  coqs  qui  combat- 
tu concert  ou  chacun  ne  voit  que  toieut  intrépidement  ;  Thémistocle 
iR  poulie  ^  ei  où  1»  rapidîLo  ei  U  r9cgiao^^dai4.fi^4  (roupe^  de  mou^ 
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Irer  contre  les  ennemis  le  même  con»  lie  coq  éloil  aussi   consacre  à 

jage;  c'est  en  mémoire  de  la  vie-  Mercure ,  comme s3rmbo!e  de  la  ri-i 

tuire  remportée  sur  les  Perses  que  gilance  qu'exige  le  commerce  :  on 

le  coq  paroît  avoir  été  gravé  sar  le  sarrifioit  aux  Lares  el  à  la  Nuit, 

quelques  médailles  de  Caryste ,  dans  ,    11  étoit  consacré  à  j^scnlape.  Pour 

TEuboée.  C'est  encore  eu  mémoire  annoncer  la  fin  d'une  maladie  ,  on 

de  celte  victoire  el  des  combats  de  ordonnoil  le  sacrifice  d'un  coq  à  ce 

coq  ,  que   l'on   voit   sur    quelques  dieu.  Socrate  en  mourant  demanda 

xnédailles  d'Atliènes ,  un  coq  avec  à  ceux  qui  l'entouroienl  de  sacrifier 

une  palme.  Le  chant  du  coq  étoît  un  coq  à  yï^sculape.  La  raison  de 

regardé   comme  un   présage  de  la  cet  attribut  est  probablement  qu'^Es- 

Tictoire.                ^  culape  étoit  fils  d'Apollon ,  dieu  du 

Ces  combats  n'eurent  pas  lieu  jour  et  de  la  médecine.  On  sait  que 
seulement  à  Athènes,  on  les  celé-  c'étoitlecoqqui,  chez  les  Romains  « 
bruit  aussi  à  Pergame.  Les  Ro-  servoil  à  tirer  des  augures.  L'on 
mains  les  adoptèrent.  11  nous  reste  fàisoit  atissi  avec  le  coq  une  espèce 
un  assez  grand  nombre  de  pierres  de  Sortilège  ajypélè  aleclryomantie  , 
gravées  ,  sur  lesquelles  on  voit  des  c'edl-à-dire  divination  par  le  coq. 
tioqs  combattans  en  présence  de  Le  coq  n'étoit  pas  plus  en  lion- 
petits  enfans  ailés  que  les  anti-  neur  chez  les  Gaulois  que  les  autres 
quaires  ont  vulgaireitient  appelés  oiseaux .  et  même  il  est  bien  dou- 
ées Amours ,  mais  qui  sont  des  gé-  «teux  qu^iis  en  élevassent  :  le  calem- 
nies  du  cirque  dont  ces  combats  bour  que  produit  le  mot  Gallus , 
éont  le  symbole.  Souvent  un  de  ces  qui ,  dans  la  langue  ^%&  Romains , 
génies  présente  une  palme  au  coq  sigiiifie  à -la -fois,  Coq  et  Gaulois, 
victorieux  ;  d'autres  fois  le  coq  seul  â  été  cause  de  quelque  méprise  â 
est  sur  la  pierre  ,  et  il  a  près  de  det  égard. 

lui  la  palme,  signe  de  la  victoire.  Dans  le  itaoyen  âge,  le  mot  coq  a 

On  voit  les  mêmes  représentations  remplacé  daiis  la  langue  française 

sur  les  verres  peints  en  or ,  qu'on  le  mol  galtua  ,  quoique  dans  Tan- 

découvre    dans  les  tombeaux  des  cien  langage  français ,  on  trouve 

premiers  chrétiens,  el  ce  signe  em-  aussi  le  mot  GaL  Le  mot  coccus 

prunlé  du  paganisme  ,  indique  la  6e  trouve  dans  un  manuscrit  de  la 

victoire  remportée  sur  les  ennemis  loi  Salique;  ce  mot  paroit  une  imi- 

de  la  religion,  et  lés  palme&  obte-  ialion'  du  chant  de  cet  oiseau, 

nues  par  le»  martyrs.  Le  coq  a  été  placé  au  sommet  deii 

Le  coq  a  aussi  été  consacré  à  Apol-  tours  et  des  églises ,  non  comme  uu 

Ion  parce  qu'il  annonce  le  lever  du  symbole  particulier  aux'  Français , 

soleil,  et  c'est  pour  c^la  qu'il  eAle  mais  comme  celui   de  la  vigilance^ 

symbole  .de  la  vigilance.  Plularquê  qu'exercent  \ës  ministres  du  culte , 

dît  que  le  lever  doit  être  indiqué  par  et    une    indication    qu'ils    doivent 

la  trompette  en  temps  de  guerre ,  adresser  leurs  prières  au   ciel  dès 

el  par  le  chant  du  coq  éri  temps  le  lever   du   soleil.    Cet  usage  eft 

de  paix.  11  dit  encore  qu'un  artiste  commuu  a  loules  les  nations  chré- 

avoit  peint  Apollon  avec   un   coq  tiennes.  Ce  «ymboie  indique  aussi 

sur  une  main,  pour  indiquer   le  au  laboureur  qu'il  doit  être  vigilant 

lever  du  soleil.  Le  coq  sur  les  mé-  et  matinal. 

dailles  à'Himera  en  Sicile,  est  peul-  Le  coq  ne  joue  pas  un  grand  rôle 

être  un  signé  parlant.  Les  anciens  dans  la  science  héraldique.  On  le 

Grecs  appeloient  le  jour  ?innera\  au  trouve  rarement  dans  les  armoiries 

lieu  de  Aê/Tzera  /  ainsi  le  coq  feroil  françaises,  ce  qui   prouve  encore 

ici  allusion  au  nom  de  la  ville.  ^u'oii  n'avoit  pas  songé  i  en  faire  , 
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il  caiise  de>  Vanalogie  de  son  notn  ,  été  regardé  comme  un  signe  nalio— 
iiQ  signe  national  ;  il  n'entre  dans  nal  ;  il  ne  se  rencontre  sous  ce  rap- 
la  composition  d'aucune  des  devises  port ,  ni  sur  les  anciennes  mon- 
des rois.  Dans  le  grand  nombre  d'em-  noies  de  France,  ni  sur  les  nom<« 
blêmes  et  de  devises  imaginées  dans  breuses  médailles  de  Louis  xiv  et 
le  16"  et  17*  siècles  ,  le  coq  ne  86  de  ses  successeurs.  Jamais  FAca-^ 
trouve  que  comme  symbole  de  la  demie  des  Inscriptions  ne  l'a  em— 
TÎgilauce.  ployé  comme  tel  ;  enfin  il  ne  se  tron- 
Il  parolt  que  c'est  dans  Tart  numis-  vesur  aucun  monument  français  an* 
tnatique  que  le  coq  a  é(é  employé  térieur  à  la  révolution  ;  cependant  À 
comme  symbole  de  la  France  ;  une  l'imitation'des  anciens ,  il  peut  étro 
médaille  de  1679  représente  un  coq  adopté  comme  signe  national, 
sur  un  globe  ,  où  est  écrit  svecia;  Coquilles.  Les  coquilles  s'em- 
la  légende  -parle  gallus  proiecûor ,  ploient  dans  rarcbitecture  à  faire  des 
êub  umbra  alarum  ;  mais  c'est  sur-  grottes  et  des  rocailles  (  V,  ceé 
tout  dans  les  médailles  satyriques  mots  ).  Dans  la  peinture  on  7  place 
qu'on  en  a  fait  usage.  Les  Français  «  des  couleurs  :  quelques-unes  telles 
fondés  sur  le  récit  que  fait  Pline  queleshalioUiis  ou  oreilles  de  mer; 
de  la  prétendue  antipathie  du  lion  les  Burgos  ,  et  enfin  tontes  celles 
pour  le  cbant  du  coq  qni  le  met,  qui  ont  une  belle  nacre,  servent  à 
dit-il ,  en  fuite  ,  on|  représenté  eu  orner  des  menbles.  On  a  aussi  l'art 
]665,  sur  un  jeton  des  parties  ca-  d*imiter-des  fleurs  et  des  animaux 
suelles,  la  délivrance  du  Quesnoy  ;  par  l'association  de  coquilles  de  dif— 
on  voit  la  ville  dans  le  fond  ,  et  férentes  formes  et  de    différenteà 
devant  un  coq  qui  fait  fuir  le  lion  couleurs;  ihais  les  coquilles  servent 
'espagnol  ;  la  légende  porte  canlanê  principalement  à  faire  des  camées. 
fugai.  Mais  ce  signe  nouveau  a  été  Autrefois  oH  ne  trouvoit  qu*un  très* 
bien  plus  souvent  adopté  par  les  petit  nombre  de  morceaux  gravée 
ennemis  de  la  France.    Sur  une  sur  cette  substance.  Les  mèilleorft 
médaille  relative  à  la  jonction  du  graveurs  ont  dédaigné  cettematiére^ 
prince  Eugène  et  du  duc  de  Mari»  sans   doute  parce  qu'elle  est  tro^ 
borough  qui  avoit  causé  la  disper-  friable  ,  et  qu'elle  s'émousse  pour 
sion  des  Français  en  1706  ,  on  voit  peu  qu'elle  éprouve  de  frbffèînent, 
un  coq  (la  France)  qui  se  laisse  cequt  fait  qu'elle  ne  peut  pas  garder 
prendre  à  un  hameçon ,  sur  lequel  long-temps  dans  sa  pureté  le  tra-^ 
il  s'est  jeté  avidement.    Les  Hol-  vail  qui  lui  a  été  confié  ;  aussi  ne 
landais  ont  multiplié  ce  signe ,  en  connoit-on  pas  de  gravures  àts  an- 
représentant  sur  plusieurs  médail-  ciens  sur  coquilles.  D  n'est  cepen-i 
les  t  et    de    diOërentes  manières  ,  dant  pas  certain  qu'ils  n'aient  pas 
le  lion  batave  ou  belge ,  poursuî-  employé  celle  matière  ;  il  se  pour— 
vaut  le  coq  français.  Sur  une  de  roit  qu'ils  l eussent  fait.,  et  que  te 
ces  médailles  on  lit  :  Nunc  tu  ^Ue  peu  de  solidité  de  ces  ouvrages  les 
/ugîs  dum  ho  helga  frémit.  Sur  une  eût  empêchés  de  parvenir  jusqu'à 
'jnédaille  de  171a,  on  voit  le  coq  nous.  Ce  travail  n'a  pVs  les  mêmes 
qui  demande  la  paix  au  lion  batave,  difficulfés  que  celui  des  pierres  du- 
et  au  léopard  anglais  ,   qui  la  lui  res  ;   on  n'y- emploie  pas  le  four, 
refusent.  Sur  une  médaille  de  1760,  Le  burin  ,  l'échoppe  ,  les  onglettes 
c'est  l'aigle  impérial  qui  déchire  le  et  les  grattoirs  suffisent  ;  on  enlève 
coq  français  ,   et  lui   arrache    les  peu  à  peu  de  la  matière,  avec  ces 
plumes.  instrumens ,  on  forme  enfin  un  bas- 
Ou  voit  qu'à  l'exception  dos  mé-  relief  comùie  le  fait  le  sculpleur 
daillcs  satyrii^ues ,  le  coq  n'a  point  avec  le  ciseau  et  la  râpe.  BCaricHe 
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pense  que  ces  Aortes  d'ouTragea  ne  tion  des  édifices  dans  lesquels  on 

méritent  pas  une  place  distinguée  l'emploie. 

dans  les   cabinets  ;    cependant  la         Coquillage  ;    arrangement    de 
beauté  d'un  ouvragç  ne  consiste  pas  diverses  coquilles ,  soit  artificielles , 
dans  la  diffirnllé ,  mais  dans  la  per-  soit  naturelles  ,  dont  on  forme  des 
fection  ;  ainsi  un  camée  eu  coquille  comp^rtimens  de  lambris  «  des  voû- 
Irès-bien  travaillé,  peut  ne  pas  rem-  les,  des  pavés,  même  des  orcloD^ 
plir  aussi  bien  les  vues  d'un  eu*  nances  assez  régulières  de  colonne» 
rieux ,  à  cause  de  sa  fragilité  ;  mais  ou  de  pilastres  ;  et  dont  ou  fait  des 
si  le  travail  en  est  parfait ,  il  ne  festons ,  etc. ,  pour  en  décorer  les 
méritera  pas  moins  d'être  admiré,  grottes  ,  portiques ,  niches  et  bas-^ 
Il  est  vrai  que  les  grands  artistes  ne  sins  de  fontaines  dans  les  jardins  , 
fie  sont  pasrexercés  sur  ceftemalière,  les  pièces  de  baids,  et  même  dans 
à    cause   de  son   peu   de   dureté;  les  salles  à   manger.  Ce  genre  est 
cependant  il  existe  quelques  bous  borné  maintenant  à  un  petit  nombre 
morceaux  en  coquilles,  quoiqu'en  dosages.  On  exécute  aussi  en  petite^ 
petit  nombre.  Le  collier  de  Diane  coquilles   de  couleur ,  des  fieurs , 
de  Poitiers,  conservé  au  cabinet  des  des  animaux  ,  et  diflérentes  pro~ 
antiques  de  la  bibliothèque  natio-  duclious  uatui'elles. 
Jiale,  est  orné  de  très- jolis  camées.         Corail;   c'est  la  tige  rouge  et 
représentant  descombats  d  animaux,  cornée  d'uii  zoophyle  appelé  Jsia  par 
Ce  même  cabinet  possède  aussi  une  Linnseus ,  et  Gorgonia  par  Gmelin. 
iSalaille  d'une  excellente  exécution  Cette  tige  est  hranchue ,  formée  dç 
«ur  celte  matière.  Aujpm'dhui  les  couches  concentriques ,  couverte  à 
camées  sur  coquilles  spiit  très-com~  Textérieur  d'une  enveloppe  poreuse 
muns ,  et  s'emploient  fréquemment  et  friable  ,  parsemée   de  cellules  , 
dans. les  parures  des  femmes.  Les  dont  chacune  contient  un  polype, 
principales,  coquilles  dont  on  fasse  C'est  cette  forme  branchue  qui   l'a 
usage  pour  la  gravure ,  appartiens  fait  confondre  long-temps  avec  les 
nent  aux  genres  Chame  et  Cyprea.  végétaux ,  et  regarder  comme  Iç  pas- 
f^oy,  ces  mots.  sage  des  végétaux  aux  animaux.  Ce 
Coquille,  ornement  de  scuîp-  nefutqu'eni725qu'ilfulprouvépar 
ture  qui  imite  les  conques  marines,  Peyssouel  que  le  corail  est  un  ani- 
.et  qui  se  met ,  soit  au  cul-dc-four  mal.  Bernard  de  Jussieu  en  donna 
d'une  niche,  soit  au  couronnement  ensuite  la  certitude  en  1742.  L'er~ 
^'une  croisée ,  soit  à  des  frises,  à  des  reur  subsista  cependant  encore  long- 
pbapiteaux,  ou  d'auti'es  parties  d'oi^  temps,  sur -tout  parmi   les  anti- 
jiement  auxquelles  on  veut  donner  quaires  qui  n'étoient  point  natura- 
le  caractère  d'un  édifice  aquatique,  listes.  Le  corail  se  prête  aisément 
'tjf3&  coquilles  doubles  sont  celles  qui  à  toutes  les  formes  que  le  sculpteur 
ont  a  ou  3  lèvres.  11  y  a  une  sem-  •  veut  lui  donner  ;  mais  on  n'a.  que 
blable  coquille  de  Michel  -  Ange  à  de.s  ouvrages  grossiers  sur  cette  su b- 
l'escalier  du  Capitole.  On  en^ploie  stance.  Caylus  a  publié  une  tête  do 
la  forme  des  coquilles  sur-tout  à  Méduse  eu  corail ,   avec  des  yeux 
des  bassins  de  fontaines  ou  de  cas-  incrustes   d'une  matière  blanche  ; 
4;ades ,  à  des  bénitiers ,  à  des  moettes  elle  paroit  être  le  produit  d'une  co- 
de salle  à   manger,  et  à   d'autres  quille;  celte  tête  de  Méduse  a  peut- 
usages  de  décoration  et  d'utilité  dans  être  servi  d'amuleltc!.  Les  anciens 
lesquels  Teau  entre  pour  quelque  aimoient  à   choisir   des  substances 
chose.  L'avantage  de  cet  ornement  qui  avoient  quclqu'analogie  avec  le 
çst  de  former  un  attribut  décidé,  sujet  qu'ils  figuroient;  c'est  ce  qui 
fi  propre  à  caractériser  U  de&lina-  peut  faiie  croire  que  ^)oux  celle  tê^ 
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136  Méduse  ,  on  ^iir«  choisi  âa  Cô-  YenJaâges  pour  y  mettre  le  raisin» 

rail ,  à  cause  du  mjthe  rapporté  et  qu'on  trouve  souvent  daus  les 

dans  les  liihiques  attribuées  à  Or-  bacchanales'/^.  CanistruiA,  l'ar-* 

phée  et  par  Ovide  darts  ses  Meta-  chileclure  emploie  aussi  les  cor-* 

inorphoses,  ({ue  Persée  aya'nt  caché  beilles  dans  la  déooratiou.  Les  sta-» 

la  tête  de  Méduse  sous  des  plantes  tues  de  Canephores  ont  peut-étrd 

de  corail,  celles-ci  furent  pétrifiées  introduit  par  analogie  daus  les  c^-« 

par  la  redoutable  tête,  et  teintes  en  ryatides  des  espèces  de  chapileauji: 

rouge  par  le  sang  qu'elle  répandoit.  faits  oii  Vlécorés  en  forme  de  cor» 

I/auteur  des  lithiques  et  Pline  allri-  beilles  (  P^ojr.  CAKEPEtORes  ).  Lea 

bueut  au  corail  beaucoup  de  pro-  corbeilles,  ornemenLassess  insipidd 

priétés  superstitieuses;  d'après  cela  de  l'architecture  moderne,  ^jont  tou* 

on  ne  sera  pas  étonné  qu'on  en  ait  jours  remplies  de  fleurs  ou  de  fruits» 

fait  des  amulettes.  Pline  dit  que  les  et  quelquefois  acoompaj^uées  de  fes* 

Gaulois  eu  oruoieut  leurs  bourliers  tons;  on  eu  fait  en  plein- relief  » 

et  leurs  épées;  c'étoieut  sans  doute  qu'on  place  sur  des  piédestaux  ou 

ceux  voisius  de  la  Méditerranée;  des  pieds>droits  ,   et  eu  bas-relief 

on  le  pêche 'et  on   le  travaille  en-  qu'on  met  duns'iles  cadres  ou  des 

corèà  Marseille.  Il  devint  très-rare  panneaux  :  ou  voit-des^  exemple* 

dans  le  commerce  quand  les  haru*-  des  unes  à  l'orangerie  de  Versailles, 

spices  eurent  publié  qu'il  étoit  pro-  et  des  autres  au  portail  du  Val- 

pre  à  éloigner  les  maux  et  les  dan-  de-Grate.  Les  sculpteuri^  devroient 

gers.  On  trouve  encoiG  en  Sicile,  avoir  soin  d'orner  de  bas -^reliefs 

plusieurs  petits  monumens  de  co-  leurs  Corbeilles  de   marbre  et    de 

rail.   Les  Romaius  en  ornoienl  les  pierre  ,  qui  ne  sont  ordinairement 

meubles  et  les  armes  comme  le  fai-  que  de  simples  imitations  d'ouvra- 

soient  les  Gaulois.  On  le  débite  au-  ges  de  vannerie ,  et  n'offrent  aucuu 

jourd'hui  en  grains  forés  que  l'on  intérêt. 

laille  à  facettes  pour  en  faire  des  CoRnAX;nom  de  Tune  des  trois 

bracelets  et  des   colliers,  maison  danses  bacchiques  citées  par  Lucien» 

ne  l'emploie  pas  dans  les  véritables  .Selon  lui  la  cordax  éloil  particu— 

ouvrages  de  l'art.  lièrement  consacrée  à  la  comédie^ 

CoRAiiiTiQUE  ,  sorte  de  marbré  Elle  consistoit   dans  une  agitalioti 

qui  recevoit  ce  nom  du  fleuve  Co-  lascive  des  reins  :  aucun  homme  do 

Xalios  en  Phrygîe.  P^ày.  Marbre.  sang-froid  n  auroil  osé  la  danset  ; 

Corbeau;  grosse  console  qui  a  elle  ne  couvenoit  qu'aux  gens  ivres, 

plus  de  saillie  que  de  hauteur.  On  pensoit  qu'elle  avoil  été  inven- 

Corbrillb  , ouvrage desculpture  iée  sur  le  moniSipylus ,  et  elle  éloit 

qui  imite  les  corbeilles  de  ioncs  ou  si  particulière  à  àes  habilans  ,  qua 

d'osier  ;  on   en  voit  sur  les   bas-  pour  célébrer  les  victoires  de  Pe— 

reliefs  qui  représentent  des  jeux  du  lops  ,  ils  Tavoient  gansée  dans  I0 

cirque  ,   ou  Hercule  nettoyant  les  temple  de  Oian#«  qui  en  reçut  le 

élables  d'Augias  ;  alors  ce  sont  des  surnom   de   coriaca.   La   cordax , 

paniers  à  emporter  la   poussière,  qui  paroit  avoir  pris    ce   nom  do 

âur  d'autres  bas-reliefs  qui  repré-  son   inventeur  ,  avoit  passé  de  lak 

fenlent  Achille   découvert  à  Scy-  Grèce  en  Italie.  Klle  y  reçut  de  Ba-* 

ros  ,   ou  les  travaux  des   femmes  thylle  et  de  Pylades  ,  des  change— 

daus  le  Gynsecée  ,  on  voit  de  jolies  mensquilui  firent  perdre  sans  douta 

corbeilles  remplies  de  pelotes.  C'é-  son  obscénité ,  et  elle  fut  appelée 

toient  les  corbeilles  à  ouvrage  des  danse  italique,    Voy.  Danse  ita— 

femmes  (  Voy.  Calathds)   Quant  lique  ,  Emmeleia. 

AUX  corbeille»  employées  dans  les  Coroe  so^orje  \  toute  corde  dont 
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'OU  peut  lîrer  un  son.  Si  une  corde  taîïlé  en  forme  de  cordes  sur  le« 

Rendue  esl  frappée  eu  quelqu'un  de  baguellcs.  On  l'emploie  dans  Tar- 

scà  poinis  par  une  puissance  quel-  cliileclure. 

conque ,  il  en  résulte  des  vibrations  Cordiforme  ,  en  forme  de  cœur, 

accompaguées    d'une    rcsonnance.  Cordon  de  sculpture  ;  mou- 

Les  géumèlres  ont  trouvé  les  loix  lu re  ronde  en  forme  de  tore ,  qu'on 

de  ces  vibrations  ,  et  les  musiciens  emploie  dans  les  corniches  de  Tin- 

cèdes   des   sons   qui  en   résultent,  térieur  des   appartemens  ,    et  sur 

On    peut    consulter    sur    les   loix  laquelle  on  tfiille   des  fletfrs ,    des 

des  vibrations  des  cordes,  un  ou-  feuilles  de  chêne  ou  de  laurier  con- 

vrage  latin  de  Taylor  ,  publié  en  tiuues  ou  par  bouquets ,  et  quel> 

171b,  et  un  Mémoire  de- J.  Ber-  quefois  entourées  d'un  ruban. 

NOUiiiLi,  dans  le  3*  voL  des  Mé^  Coriceum;  nom  d'une  salle  des 

moires  de  V Académie  de  Péters-  ^mwd&es  des  Grecs,  située  à  côlé 

bourg.  De  ces  loix  des  vibrations  du  conisierium.  Les  auteurs  ne  sont 

^es  cordes,  se  déduisent  celles  des  pas  d'accord  sur  sa  destination.  Les 

sons  qui  résultent  de  ces  vibrations,  uns   pensent  que   c'étoit  la  même 

Il  y  a  quatre  moyens  de  changer  salle   que  le   spfiœrisleriutn  ,  des- 

le  son  d'une  Corde  ;  en  changeant  tiné  à  jouer  au  ballon  suspendu  au 

»o\\  diamètre ,  «a  longueur ,  sa  ten-  ])lafoud   et  appelé  lorylos.  Selon 

fiion  ,  ou  sa  densité.  Ce  que  ces  al-  d'autres  ,  le  coriceum  est  la  même 

.  térations  produisent  successivement  pièce  connue  sous  le  nom  d'apo- 

sur  une  même  corde ,  on  peut  le  dyterium ,  où  ceux  qui  vouloient 

produire  à-la-fois  sur  diverses  cor-  lutter  ou  se   baigner,   déposoient 

-des,  eu  leur  donnant  dilTérens  de-  leurs  vêtemens.  Ces  deux  opinions 

grès  de  grosseur  ,  de  longueur ,  de  peuvent  facilement  se  concilier  eu 

4ension  ,  ou  de  densité.  Cette  mé-  supposant   que   cette   salle    servoit 

4hode  combinée  est  celle  qu'on  met  ordinairement  à  Jouer  au   ballon, 

en  usage  dans  la  fabrique ,  l'accord , .  d'où  lui  venoient  les  noms  de  vO" 

et  le  jeu  du  clavecin  ,  du  violon ,  ryceunt    et  de   sphœristeriujn  ,  et 

de  la  basse  ,  de  la  guitarre ,  et  d'au-  qu'en  même  temps  elle  servoit  aux 

'  très  pareils  instrumeus  composés  de  athlètes  pour  s'y  déshabiller.  Com- 

cprdes  de   diiférentes  grosseurs  et  me  le  conisterium  étoit  situé  im— 

différemment    tendues  ,   lesquelles  médi^tement  à  côté  du  coryceuin , 

ont  par  conséquent  des  sons  diffc-  cette'dernière  opinion  devient  assez 

lens.  De  plus ,  dans  les  uns ,  comme  probable. 

4e  clavecin  ,  ces  cordes  ont  diffé-  Corinthe.  J^.  Airain,  Ecole. 

rentes  longueurs  fixes  par  lesquelles  ^    Corinthien  (Ordre)  ;  c  est  le 

les  sons  varient  encore  ;  et  dans  les  nom  qu'on  donne  à  celui  des  trois 

autres  ,  comme  le  violon  ,  les  cor-  ordres   de   l'architecture   grecque  , 

fies  ,  quoiqu'égale^n  longueur  fixe ,  qui  par  ses  proportions  ,  sa  déco- 

se  raccourcissent   ou   s'alongcnt  à  ration ,  son  ensemble  et  ses  détails , 

volonté  sous  les  doigts  du  Joueur ,  est  spécialement  propre  à  exprimer 

et  ces  doigts  avancés  on  reculés  sur  l'idée  de  la  plus  grande  richesse, 

le  manche,  font  alors  la  fonction  de  Le  nom  de  corinthien  a  été  donné 

chevalets  mobiles  qui  donnent  à  la  à  cet  ordre  ,  parce  que  plusieurs 

corde  ébranlée  par  l'arcliet  autant  auteurs  en  ont  attribué  Tluvention 

de  sons  divers  qu'il  y  a  de  Ion-  à  un  architecte  de  Corinthe,  appelé 

gueurs  diflérentes.  Le   mot  corde  Callimaque;  selon  d'autres  cepen— 

-signifie  souvent  tous  les  sons  de  la  dant  cet  ordre  existoit  avant  le  temps 

^amnrie.  où  cet  artiste  a  vécu.  Voici  com- 

Coa»F.LisR£;  petii «rnemect  jneat  on  rapporte  Thistoire  de  Vhk'* 
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Yenlîon  de  cet  ordre.  «  Cet  artiste,  lie  ,  dont  est  formé  l'immense  re- 
dil-on  ,  ayant  remarqué  en  passant  cueil  de  colonnes  que  Home  cou- 
prés  d'au  tombeau ,  un  panier  qu'on  servç  ;  si  on  examine  la  supériorité    • 
avoit  mis  sur  une  plante  d'acanlhe,  de  travail  d'un  si  grand  nombre  do 
fut   frappé   de  l'arrangement  for-  chapiteaux,  corinthiens  ,  la   naturo 
tuit ,  et  du  bel  effet  que  produi-  et  la  qualité  de  leurs  marbres,  on 
«oient  ses  feuilles  qui environnoient  ne  doutera  point  que  la  Grèce  no- 
ie panier;  il  conçut  depuis  le  des-  se  soit  vu  enlever  avec  ses  «talues 
«ein  d'employer  dans  les  colonnes  les  plus  rares  ,  la  plus  grande  et  la 
cju'il  fit  à  Corinthe ,  les  ornemeus  plus  belle  partie   de  ses  colonnes 
c^ue  le   hasard  lui  avoit  monirés  ,  çoriuihiennes.  C'est  à  Rome   qu'il 
ce  qui  lui  réussit  ».  Le  chapiteau  faut  aller  chercher  les  plus  beaux 
de  l'ordre   corinthien  est  orné  de  modèles  de  cet  ordre.  Le  caractèî^o 
deux  rangs   de   feuilles  ,   de    huit  de  richesse'  attaché  au   corinthien 
grandes  volutes,  et  de  huit  petites,  tient  aux  proportions,  aux  formes, 
q^ui    semblent  soutenii^  le  tailloir,  à  leur  disposition  nombreuse  et  va- 
{  P^oy.  au  mot  Ck)LONNfi ,  les  dé-  riée  ,   autant  qu'à  la  sculpture  qui 
tailssur  l'ordre  corinthien.)  Il  nous  en  embellit  les   détails.  Cet  ordre 
est  parvenu  beaucoup  moins  de  mo-  est   susceptible  de  se  modifier  en 
numens  de  Vordre  corinthien  faits  une  infinité  de    nuances  selon    lo 
par   les   Grecs.,  que   de   ceux  des  goût  qui  préside  à  son  emploi.  De- 
autres  ordi-es.  Si  l'on  en  jugeoit  par  puis  le  dorique  le  plus  simple  jus— 
les  restes  très-nombreux  de  leurs  qu'au  corinthien  le  plus  composé 
villes  ,   on    pourroit   croire    qu'ils  et  le  plus  riche ,  les  nu;inces  inler— 
donnèrent  toujours  la  prcf'érence  à  niédiaires  sont  en  plus  grand  nom— 
Tordre  dorique  ;  c'est  à  cet  ordre  bre   qu'on  ne  pense.    Le    dorique 
qu'appartiennent  presque  tous  les  peut  quelquefois   aller   jusqu'à   la 
temples  qui  subsistent  ;  il  n'en  exis^  richesse ,  coïume  ou  le  voit  au  Par- 
te qu'un  petit  nombre  d'ioniques.  t))enon  d'Athènes,  ou  jusqu'à  Télé* 
Quant  à  quelques  mclnumens  co-  gance  comme  au  temple  de  Cora  ; 
iriuthiens  qu'on  trouve  à  Athènes  et  et  le  corinthien  peut  arriver  jufi- 
dans  d'aulres   villes  grecques  ,   ce  qu'à  la  gravité  comme  au  portique 
sont  pour.la  plupart,  des  ouvrages  des  ^e  la  rotonde  ,  6u  jusqu'au  gran^ 
jp.omains  ,  ou  ils  ont  été  construits  ç-aractère  par  la  saillie  de  se^  profils, 
sous  l'influence  de  leur  puissance  et  .Cependant  il  paroit  que  l'ordre  co- 
île  leur  goût,  chez  les  peuples  qu'ils  jinthien  alla  toujours  croissant  en 
avoient  vaincus.    Cette  disette   de  luxe  et  en  richesse.  On  crut  le  per- 
chapîteaux  corinthiens,  en  Grèce,  /ectionner  en   outrant  sa  tendance 
vient  peut-être  de  ce  que  les  Ro-  naturelle   vers   la    décoration.   Le 
mains  trouvèrent  dans  la  richesse  n^aximum  de  ce  luxe  se  rencontre 
de  cet   ordre   de  quoi  mjeux  sa-  dans  les.  monumens  de  Balbec  et 
tisfaire  leur  orgueilleuse  cupidité,  de  Falmyre.  f^.  Colonne  >  Cha- 
Les  marbres  les  plus  précieux  ont  piteau.  Base,  Ordre. 
été  afleclés  de  préférence  aux  or-         Cornaline.  Cette  substance  est 
doiinances  corinthiennes.  La  deli-  de  la  va.èïtLe  pâte  que  l'agathe,  aus4i 
catesse  du  chapiteau  ,  les  ornemeus  n'est-ce  qu'une  variété  du  quarto'» 
que  comportent  ses  diverses  par-  agàtiie.   Le   C.   Haiiy    la    nomme 
lies,  durent  engager  les  Grecs  à  quarl%-agaXh€COTTtaline;  ^Ve^MxK^aL 
.employer  dans  ce  mode   d'arqjjfi-  couleur  rouge  à  un  oxide  de  fer  :  on 
tecture ,  les  matières  les  plus  riches,  croit  communément  que  cette  cou- 
^t  enfin  on    considère  le  nombre  leur  rouge  qui  approche  de- celle  de 
Juifini  de  ixLarl)res  étrangers  .à^l'Xta-  JLa  chair  ,  lui  a  fait  donner  le  nom. 


ise            fc  o  R  COR 

qu'elle  porle.  Nos  vieux  autenrsfran-  celle  de  toutes  le»  autres  pierres  ; 
çais  la  iiommuieiit  cameote  ,  cah-  presque  toutes  eut  les  qualités  quo 
niole  ;  les  Italieus  rap2)ellent  aussi  je  vieus  d'indiquer.  Les  cornalines 
corniola,  M.  K<siiLt;R  pense  que  ce  les  plus  belles  àe  nomment  coma^ 
nom  est  relatif  à  l'apparence  cor-  iine^  de  vieille  roche,  Pline  nous 
née  de  sa  substance ,  el  qu'il  signifie  apprend  qu'on  les  tiroit  ancienne- 
pierre  de  corne  ;  les  anciens  ne  la  ment  d'un  foc  auprès  de  Babylone. 
connoissoien^  pas  sous  ce  nom ,  ils  Nalter  est  étonné  de  ce  que  les  belles 
la   nommoient;    sarda   (  Voyesi   ce  cornalines  bien  transparentes ,  au- 
mot).  La  couleui"  de  la  cornaline  tref ois  si  communes,  sont  devenues 
0sl  plus  ou  moins  vive  dans  chaque  si  rares  ;  il  pense  que  les  anciens  grà- 
cornaline  ;  elle  se  dégrade  depuis  le  veurs  avoient  quelque  secret ,  au« 
rouge  le  plus  vif  jusqu'à  la  teinte  de  jourd'huiperdu^pour  les  dégager  des 
la  pelure  d'oignon.  Winckelmann  substances  qui  les  troublent.  Pline 
décrit  une  cornaline ,  dont  le  rouge  prétend  qu'on  peut  clarifier  la  cor- 
ct  la  transparence  se  rapprochent  de  naline  en  la  laissant  quelque  temps 
Ceux  du  rubis ,  on  y  a  gravé  le  por-  dans  du  miel  de  Corse  ;  mais  celte 
trait  de  Pompée.  Les  cornalines  les  assertion  est  trop  difficile  à  croii-e  , 
plus  liantes  en  couleur  dans  lesquelles  et  rien  n'en  atteste  encore  la  vérité, 
on  ne  remarque  aucun  trouble,  qui  Ija  cornaline  indienne  véritable, 
ne  sont  pas  traversées  par  des  fils  Sijiiipé[éQcorniolagemtnaria,corniola 
et  des  veines  qui  les  font  paroitre  di  rocca  antica ,  cornaline  de  vieilli^ 
•ondées  ,  sont  les  plus  belles  et  ont  roche  ,  et  la  sarda  indienne  dont 
toujours  été  préférées.  Les  deux  plus  Ctésias  a  placé  la   patrie  dans  les 
belles  espèces  de  sarde,  qu'on  ap-  montagnes  brûlantes  de  l'Inde,  ne  se 
|>eli&  sarde  et  cornaline  orientale ,  trouvent  plus  ,  on  ne  les  rencontre 
•sont  transparentes  et  claires.  Quand  que  travaillées  par  les  anciens  ar- 
T)n  les  expose  de>'ant  le  soleil >  elles  listes.  On  a  prétendu  que  la  sarda 
ontbeaucoup  de  feu  et  sont  sans  trou-  deCambaya  fet  deBaroach,  qui  sert 
h\e  ni  nuage  ;  la  cornaline  a  plus  de  de  It^st  aux  vaisseaux  qui  arrivent 
feu  ,  la  sarde  ou  sardpine  est  bru-  de  Tlnde  à  Amsterdam  et  à  Co— 
.  nâtre ,  mais  une  foule  de  dégrada-  penbague  ,   contient   cette    pierre, 
tions  de  couleur  font  que  la  sardoine  M.  Hriickmann  qui  assure  eu  pos- 
«pproche   de  la    cornaline,   et   la  séder ,  a  pu ,  par  hasard ,  en  trouver 
cornaline  de  la  sardoine  (  Voy»  Sar-  dans  la  quantité  quelques  morceaux , 
DOINe).  Quelques  cornalines  an-  mais  celle  opinion  est  fausse.  Si  cela 
tiques  qui  ont  des  troubles  et  des  étoif ,  nos  graveurs  ne  se  donne-* 
nuages,  doivent  être  regardées  com-  ruient  pas  tant  de  peine  pour  troU'* 
me  la  sarda  arabique  de  Pline.  Les  ver  de  belles  pierres  ,  et  ils  finis- 
anciens  rejetoient  celles  qui  avoient  sent  toujours  par  être  obligés  de  se 
■la  couleur  du  miel  et  de  la  poterie,  contenter  de  médiocres.  On  ne  ren- 
La    cornaline    est    principaleuier^t  contre  guère  de  cornaline  de  vieille 
propre  à  la  gravure  en  creux,  parce  roche    et   de   belle    sardoine    que 
que  la  matière  est  d'une  égalité  pai**  parmi  les  pierres  gravées  antiques, 
faite  ;  elle  conserve  sea  arêtes  très-  Plusieurs  gravures   du  temps    des 
vives  et  reçoit  un  très -beau  poli.  Médicis  sont  sur  des  cornalines  dé 
La  cire  ne  s'y  attache  point  comme  vieille  roche  ;  mais  on  en  trouvoit 
â  plusieurs  autres  pierres ,  et  on  en  alors  beaucoup  dans  la  terre  ,  et  le 
obtient  de  très -^  belles  empi'eintes.  nombre  de  ces  pierres  préparées  par 
La  quantité  de  cornalines  que  les  les  anciens  pour  la  gravure  a  beau- 
anciens  ont  employées  A  la  gravui-e  coup  diminué.  On  voit  quelquefois 
est  considérable,  elle  égale  presque  des  cornalines  d'une  grande  por- 
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lée;  telle  est  celle  du  cabinet  de  la  dont  il  y  a  une   copie  aux  Tui— 

bibliolhéque  nationale  ,  que  j'ai  fait  leries ,  a  dans  les  mains  une  corne 

graver  dans  ma  Collection  de  mo^  d'abondance  pleine  des  productions- 

numens  inédits  y  et  qui  représente  de  V.^ypte  :   au  revers  des  raé- 

Ulysse  donnant  la  mort  aux  pour-  dailles    des    reines   d'^gyple  ,   oi* 

fluivans  de  Pénélope.  Ces  morceaux  voit  deux  cornes  d'abondance  attar^ 

«ont  Irés-rares.  chées  ensemble. 

Corne  ;  c^tte  .substance  a  été'        Cornes.  Les  cornes  d'animauic 

appliquée  par  les.  anciens  à  diôe-  ont  été  vraisemblablement  les  plut.. 

reus  usages.  On  employoit  sur-tout  anciens  vases  à  boire.  Pindare,  Ms* 

des  cornes  de  bœuf  et  de  diflérentes  chyle  et  Xénophon  en  font  meu— 

espèces  des  genres  Ovis  ,  Capra  et  lion.  On  rapporte  de  Philippe  de 

/intihpe.  On  se  servoit  des  cornes  Macédoine  qu'il  s'en  servoit.  C'est 

de  bœuf  pour  boire  et  pour  faire  de  cet  ancien  us^ge  qu'on   donna 

des  libations  après  le  repas  et  dans  par  la  suite  le  nom  de  cornes  aux 

les  sacrifices  {f^oy.  KnYTON).Dans  vases  à  boire  en.  général  ..Dans  les 

l'Odyssée  le  temple  du  Soleil  est  re-  temps  où  l'on  ne  se  servoit  plus<^ 

présenté  comme  ayant  deux  portes-;  de  cornes  véritables ,  on  conlinnoit 

l'une  est  d'ivoire ,  l'autre  de  corne  ;  de  donner  leur  forme  aux  vases  à 

c'est  celle  par  laquelle  sortent  les  boire  ÇP^oy-  Rhyton);  Les   corr 

«onges  intelligibles  et  vrais  ,  parce  nés  des  victimes  éloienî  dorées;  on. 

que  la  corne  est  transparente.  Ovide  les  suspendoit    dans  les   temples  ,. 

a  adopté  cette  ingénieuse  fiction,  fmr-tout  dans  celui  d'Apollon  et  de 

Mercure  fabriqua  la  lyre  en  atla-  Diane.  Depuis   les  temps  les  plus 

chant  deux  cornes  de  l>œuf  à  une  reculés  ,   les   autels   des    divinités 

écaille  de  lortue.  Ces  traditions  font  .avoient  des  cornes  ;   sur  plusieurs 

voir  que  la  corne  étoit  employée  médailles  romaines  ,  on   voit   des 

dans  les  temps  les  plus  reculés.  On  autels  drnés  de  cornes,  semblables  * 

s'en   servoit  pour  faire  des   arcs^  à,  celles  des  animaux.   Elles   ser^ 

,f^oy.  Arc.  .voient  pour  y  attacher  les  victimes 

Corne  d'abondance.;  ornement  qu'on  devoit  immoler.  Ceux   qui. 

de  sculpture  qui  représente  la  corne  vcnoienl  chercher  un  asyle  auprès 

delà  chèvre  Amallhée  ,  nourrice  d'un  autel  >  embrassoient  ces  cornes, 

de  Jupiter  ,  d'où  sortent  des  fruits  Dans  Torigine,  les  cornes   éloient 

et  des  fleurs ,  et  toutes  les  richesses  sans  doute  un  symbole  de  la  di— 

de  l'art  et  de  la  nature  (  Voy.  J^ic"  gnilé  et  de  la  puissance  .,  parce  que 

iionnaire    de   Mythologie    au  mot  c'est  le  principal  instrument  de  la 

Amalthee).  D'autres  veulent  que  force  des  taureaux..  C'est  pourquoi 

ce  fut  celle  qu'Hercule  enleva,  à  lei^  dieux ,  les.  héros ,  les  fleuves  et 

Acheloiis  (Voy.  mon-  Dictionnaire  les  arbres  sacrçs  ont  été  représenta 

de  Mythologie  au  mot  Achelous).  avec  des  cornes.  Les  cornes,  con-> 

La  corne  d'abondance  se  remarque  sidérées  comme  attribut  des  fleu- 

sur  une  infinité  de  monumens  au-  ves ,  ont  fait  donner  à.  plusieurs  » 

tiques,  elle  est  l'attribut  caractéris-  tels  que  le  Rhin  ,  le  Nil,  le  Ti- 

tique  de  la  déesse  Euihymia ,  des  bre  ,  etc. ,   les  épilbètes  de  comi-^ 

Grecs   Ahundantia  ,  des-  Romains  gères ,  et  de  taurifortnes.  Quelques 

\yoy.  Dictionnaire  Mythologique),  auteurs  ont  prétendu  que  cetattri- 

£lle  est  dans  la  main  des  Villes  but  a  été  donné  aux  fleuves ,  parce 

pour  'indiquer  la  richesse  de  leur  que  le  bruit  de  leurs,  eaux  imite  le 

territoire;  dans  celle  des  Fleuves  mugissement' des  taureaux,  et  sur- 

pour    indiquer .  la   fertilité    qu'ils  tout  à  cause  des  sinuosités  de  leur 

2)rocureul  ;  \%  beUc  «latuc  du  Nil  cours  ,  ou  plutôt  des   difiTcrentes 
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branches  de  leur  çmbotlchure/Iies     entend  aussi  en  général  toiife  saillie 
Anciennes   médailles   nous    offrent     profilée  qui  couronne  un    corps  , 
fréquemment  des  figures  de  Sera-     comme  un  plédeslîd ,  elc.  La  cor- 
pis  ,    d'Ammon  ,   de  Vacchus  ,   et     niche  est  taillée ,  lorsque  les  mou- 
d'Isis  ,  avec  des  cornes.  Les  Phoe-    lures  sont  ornées.  I/idée  de  corni- 
uicieus  assuroient  que  leur  reine     cbe  emporte  en   général  celle  dé 
jiatarte s''é\o\X  coiflée  delà  tête  d'un     couronnement,  et  sa  forme  en  ar-* 
taureau  pour  marque  de  sa  dignilé     chitecture  comporte  les  signes  re- 
royale,   lies    rois    de    Macédoine     présenfalifs  du  comble  ;   on    peut 
avoieut  la  coulume  de  porter  des     donc  donner  comme  principe  de 
cornes  de  bélier  à  leur  casque.  C'est     convenance  de  ne  point  l'employer 
ainsi  que  Plutarqûe ,  dans  la  vie  de     là  où  l'on  ne  sauroil  présumer  que 
Pyrrhus  ,  dit  que  ce  prince  fut  re-     le  bâtiment  soit  terminé.  Les  an- 
connu  par  celte  marque  de  distinc-     ciens  ont  suivi  cette  maxime ,  lors- 
fion.  Tite-Live  rapporte  que  dans     qu'ils  ont  placé  plusieurs  ordres  l'un 
la  bataille  prés  de  Sicyon  ,  Tim-     surl'autre.  Dans  l'intérieur  du  grand 
pétuosité  du  cheval  de  Philippe  v ,     temple  de  Passium  ,  l'entablement 
roi  de  Macédoine ,  l'ayant  poussé     qui  sépare  les  deux  ordres  de  co- 
contre  un  arbre  ,   il  cassa  une  des     lonnes  n'a  point  de  corniche.    La 
cornes  de  son  casque,  laquelle  ayant     corniche  dorique  a  pour   attribut 
été  trouvée   par    un   ^tolien ,  fit     particulier   des   mutules   qui  sont 
répandre  le  bruit  de  la  mort  de  ce     censés  représenter  les  parties  incli- 
prince.  Cet  ornement  se  voit  aussi    nées  des  solives  du  comble.  Dans 
sur  plusieurs  médailles  des  rois  de     plusieurs  monumeus  doriques  ,  on 
Macédoine.  Clément  d'Alexandrie     leur  a  conservé  encore  celte  incli- 
nous  assure  expressément  qu'Aie—    naison.  Les  denticules  sont  affectés 
xandre  porloit  cette  marque  de  dis-     particulièrement  à  la  corniche  ionî- 
tinction  pendant  sa  vie.  Les  mé-     que  ,  et  les  modillous  à  la  corniche 
dailles  de  Séleucus  i ,  roi  de  Syrie,     corinthienne.  La  proportion  la  plus 
nous  offrent  la  tête  de  ce  prince  ,     générale  qu'on  donne  aux  corniches 
ornée  d'une  corne  de  taureau  ;  sur     est  les  huit  vingtièmes  de  tout  Ten- 
celles   de  Lysimaque  ,   ce   roi   est    tablement.  On  appelle  corniche  ar^ 
£guré  avec  une    corne  de  bélier,     chitravée ,  celle  qui  est  con tondue 
Dans  le  36*  vol.  des  Mémoires  de     avec  l'architrave ,  lorsque  la  frise 
l'Académie    des    Belles  -  Lettres  ,     est  supprimée  :  corniche  en  cluuv^ 
l'abbé  Belley  a  publié  une  l>elle  amé-    frein,  celle  qui  n'a  pas  de  mou- 
thysle  du  cabinet  du  duc  d'Orléans ,     lures  ,   elle   est  la  plus  simple  ;  la 
qui  représente  la  tête  de  Magas,     corniche  cintrefe ,  est  ce]\e  qui  dans 
roi  de  la  Cj'rénaïque ,  avec  des  cor-     son  élévation ,  se  retourne  en  cintro 
ues  de  bélier.  ou  en  arcade  ,   comme  à  la  porte 

Cornes.  ^.  Abaque.  Les  Grecs  des  Invalides  à  Paris;  la  corniche 
appeloient  encore  kerata  ,  cornes,  continue ,  celle  qui  dans  toute  son 
les  triangles  élevés  aux  quatre  coins  étendue  et  dans  tous  ses  retours  , 
des  autels  quadrilatères.  n'est  interrompue  par  aucun  coi-ps , 

Cornet  ;  corne  servant  d'instru-  telle  est  celle  du  dedans  ou  du  dé- 
ment à  vent  rustique.  /^.Bouquin,  hors  de  Saint -Pierre  à  Kome  ;  la 
Corniche,  mot  dérivé  du  latin  corniche  coupée,  est  celle  qui  dans 
coronis  ,  couronnement.  C'est  le  son  cours  éprouve  quelqu'inlerrup- 
3*  membre  de  l'entiblement ,  celui  lion  ;  la  corniche  de  couronnement , 
qui  en  fait  la  terminaison;  il  varie  est  la  dernière  corniche  d'une  fa- 
de forme  on  de  profil  selon  les  çade,  et  sur  laquelle  pose  le  cheneau 
ordres.  Par  le  mot  corniche  »  un     d*un  cumbleV 
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^    GoRNiOLE.  yoy,  CoRNAMîCE.  faul  quc  les  parties  soient  exacte--^ 
Correction  ;  un  ouvrage  est  cor-  ment   proporlionnées    entre    elles^. 
xect,  lorsque  la  nature,  même  com-  Souvent  le  modèle  n'offre  pas  cet 
muue  ,  est  fidèlement  imitée.  Il  y  accord  parfait  entre  toutes  ses  par- 
a  des  figure»  de  Rubens  d'un  dessin  lies  ;  alors  il  est  défectueux ,  et  l'art 
correct  et  savant ,  quoique  les  for-  ne  doit  pas  le  suivre  dans  ses  dé- 
nies n'en  soient  pas  même  du  plus  fectuosités.  Quelquefois  un  artiste» 
'beau  choix,  qu'on  puisse  faire  dans  content  de   certaines  parties   d'un 
la  nature.   On  ne  pourra  pas  ac-  modèle  ,  prend  pour  d'autres  par- 
cuser  d'incorrection  une  figure  dif-  ties  un  modèle  différent  qqi  les  a^ 
forme,  lorsque  l'artiste  a  eu l'iuten-  plus  belles  que  le  premier  ;  il  en 
tion  d'imiter  correctement  ce  que  résulte  très-fcouvent  un  défaut  dîa 
lui  présentoit  son  modèle ,  et  qu'il  correspondance. 
Ii'a  commis  aucune  faute  de  des-  En  architecture  le  mot  corres^ 
sih  dans  la  manière  de  l'exprimer,  ^o/zç^s/ice  a. très-souvent  la significa-^ 
Un    dessin    correct    annonce    de  tion  de  communication.  On  dit  d^ 
l'exactitude  ,  mais  il  ne  peut  avoir  deux  corps-de-logis  qu'ils  corres- 
ce  charme  que  produit  la  beauté  pondent  entre  eux  par  une  galerie, 
idéale.  On  prend  aussi  ce  mot  dans  te  sens. 
Il  y  a  une  différence  entre  les  déjà  indiqué.  Souvent  les  idées  de 
mots  correction  et  pureté ,   qu'on  l'architecte  chargé  de  continuer  un 
yegarde  souvent  comme  synony—  édifice ,  n'ont  pas  assez  de  corres- 
mes.  .Correction  se  dit  de  l'observa-  pondance  avec  celles  de  l'architecte* 
tion  des  règles  ;  pureté  ,  de  celle  qui  l'a  commencé.  D  en  résulte  que 
des  principes.  Les  règles  sont  les  l'édifice  manque  d'ensemble  et  d'ef- 
préceples  de  l'art,   plus    particu-  fel.Cest  ainsi  que  les  deux  pavillons 
lièrenienl  affectés  à  son  simple  mé-  des  extrémités  du  château  des  Tui- 
canisme  ;   elles  fixent  d'une  ma-  leries    qui    ont   été   bâtis   par  Jje 
nière  précise,   certains  points   de  j^aw,  correspondent  l'un  avec  l'au- 
pratique  ,  et  elles  assignent  à  un  tre  par  le  genre  de  leur  architec- 
genre  ou  à  une  ordonnance  don-  tare ,  mais  ne  correspondent  point 
née  ,   certaines  proportions  ,   cer-  avec  ceux  du  milieu  qui  ont  été- 
taines  mesures ,  certains  emplois  dé-  .  construits  par  Philibert  de  l'Orme, 
terminés  de  formes  ,   d'ornemens  Dans  \É  pratique  on  néglige  trop, 
ou  de   dimensions.  Les  principes  souvent  la  correspondance  entre  la 
jont  les  préceptes  de  l'art  qui ,  moins  forme ,  la  décoration  d'un  bâtimenir 
relatifs  aux  détails  qu'à  l'ensemble ,  et  sa  destination  ,  et  l'on  baiil  quel- 
moins  occupés  de  l'exécution  que  qnefois  un  théâtre  comme  un  tem- 
de  la  composition ,  dirigent  l'artiste  pie ,  et  mi  temple  comme  un  théâtre, 
dans  le  choix  du  motif  principal.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  mots 
dans  l'emploi  d'un  caractère,  d'un  harmonie,  accorda  correspondant 
style  ou  d'un  genre,  yoyei  Prin-  ce   et   ensemble.    De  Vaccord  de» 
ciPES.  parties  et  de  la  correspondance  des 
Correspondance.  C'est  l'accord  masses,  résulte  celte  harmonie  ^é- 
des  différentes  parties  d'un  même  nérale  qui  constitue  la  beauté  de 
tout.  Dans  les  arts  comme  dans  la  l'ensemble  d'un  monument ,  et  sa 
poésie  ,  on  exige  pour  la  perfec-  perfection.  P^oy,  Harmonie^  Ac- 
tion d'un  ouvrage ,  la  correspon-  cord  ,  Ensemble. 
dance  des  parties  entre  elles,  et  des  Corridor;  sorte  de  longue  allée 
parties  au  tout.  L'artiste  peut  choi-  qui ,  dans  l'intérieur  d'un  bâtiment , 
sir  une  proportion  hfinte  ,  courte  ,  conduit  à  plusieurs  chambres.  Ce 
médiocre ,  forte ,  svelle  j  mais  il  mot  vieut  de  l'italitea  corridore ,  qui 
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«lérive  de  currere ,  courir.  "Le  cor-  mal  -  à  -  pro|!)os  pour  la  peau  cTun' 
ridorsertà  rendre  Feiilrée  et  la  sorlie  animal  immolé.  Dans  la  belle  pein- 
des  chambres  phis  libres  et  plus  ture  de  vase  appartenant  aufourdhuî 
commodes:  elles  n*ont  alors  besoin  à  M.'Hupe  ,  que  jai  publiée  dans 
de  communiquer  entre  elles  qu'au-  mes  monumens  inédits  ,  et  qui  re- 
lant  qu^elles  forment  appartement,  présente  l'ex-piation  d  Ore^te  ,  C9 
Quelquefois  un  corridor  a  des  cham-  prince  est  étendu  sur  le  tapis  de  la 
l>res  à  gauche  et  à  droite  ;  plus  cortine,  formé  de  bandelettes,  p///*^. 
souTeqt  il  n*en  a  que  d'un  côté;  il  Ce  tapfs  est  très -remarquable  sur 
doit  toujours  être  de  plain-pied  lès  médailles  de  Naples  et  sur  celles 
avec  elles,  et  suffisamment  large  et  des  Mamertins.  De  là  vient  que  chez 
éclairé.  11  n'est  pas  susceptible  de  les  poètes  Toracle  lui  -  même  est 
décoration  ;  souvent  on  y  suspend  appelé  corline, 
des  caries  géographiques,  des  plans,  Corymbb;  ce  mot  qui  signifie 
des  vues.  Les  corridors  sont  néces-  proprement  une  figure  conique ,  a 
saires  sur-tout  dans  les  édifices  des-  été  appliqué  ensuite  à  cette  coiffure 
tinés  à  contenir  un  grand  nombre  qui  se  termine  en  forme  de  cône  , 
de  personnes,  tels  que  tescouvens,  et  qui  se  remarque  sur  les  monna- 
ies collèges,  les  casernes,  les  hô-  mens  de  Tantiquité  aux  figures  de 
pitaux  ,  afin  qu'elles  ne  se  gênent  Diane  ,  de  la  Victoire ,  des  Muses , 
point  mutuellement.  Parmi  les  plus  ^t  en  général  des  jeunes  filles.  Elfe 
remarquables  corridors  ,  on  peut  consîstoit  à  ramasser  et  à  lier  les 
citer  ceux  de  l'hôtel  des  Invalides  cheveux  sur  la  tête,  tantôt  plus  haut, 
i  Paris.  tantôt  plus  bas ,  en  les  roulant  queî-« 

CoRTiNB.  lies  anciens appeloîent  quefois  sur  une  épingle, 

ainsi  tout  vase  concave  >  d'un  métal  Corymbe.  On  a  donné  aussi ,  en 

quelconque  dont  on  se  sert  dans  la  botanique,  le  nom  de  corymbe  à 

cuisine,  en  le  mettant  sur  un  trépied  des  petits    bouquets    pyramidaux. 

pourdilïerensusagcs.Onvoîllacor-  On  appelle  dans  les  arts  corymhes 

tine  sur  les  médailles,  entr'autres  sur  de  lierre  j   les  petits   bouquets   de 

les  deniers  de  Brulus.  Ctlle  de  Del-  fleurs,  ou  de  fruits  de  cette  plante 

phes  éloit  de  cette  forme;  on  posoit  qui  servent  d'ornemens  aux  bor»- 

quelquefois  dessus  Une  autre cortine  dures  des  vases ,  A  celles  des  habits  , 

renversée,  de  sorte  que  le  tout  pré-  aux  corniches,  etc. 

«eute  une  sphère.  On  trouve  cette  for-  Corymbi  ,  les  Romains  appeloîent 

me  de  la  cortine  sur  quelques  mé-  ainsi  des  ornemens  placés  auX  deux 

dailles  de  Vitellius ,  et  sur  un  denier  extrémités  des  vai.sseaux  ;  les  Greca 

d'or  de.la  famille Cassia.  On  voit  par  ne  donuoient  ce  nom  qu'aux  or— 

les  médailles  citées ,  et  par  quelques  uemens  de  la  proue.  Leur  forme 

médailles  en  bronze  de  Néa polis  en  varioit  ;  ordinairement  c&s  corymbi 

Campanie.quccetlecortineétoitcou-  avoîent  une  figure  circulaire  ,  ils 

verte  d'un  tapis.  La  prêtresse  de  Del-  étoient  ornés   de   sculpture;   c'est 

ph es s'asseyoil dessus lorsqu'ellevou-  cette  forme  qui  leur  fit  donner  le 

loit  rendre  (les  oracles,  ce  qu'on  voit  nom   de  corymbi  qu'on  appliquoit 

par  les  médailles  des  premiers  rois  aux  bouquets  de  fleurs  ou  de  baies 

de  Syrie ,  et  par  une  belle  médaille  tell*»s  qti  on  en  Toit  au   lierre, 

de  Niroclès  ,  rui  A%&  Faphieiis  ,  sur  CoRYMBinvi  ;   sorte   de   coilTur» 

lesquelles  Apollon  nu  est  a<«sis  sur  pointue  des  femmes  romaines.  /^. 

la  cortine  ,   qui  est  couverte   d'uu  Corymbk. 

lapis.  Ce  tapis   se  remarque  très-  Corytus,  l'étui  de  l'arc.  Quelque-^ 

bien  à  une  slaUie   d'un   Apolline,  fois  on  donnoit  aussi   ce  nom   au 

publié  par  l'abbé  Raflei  qui  Ta  pria  carquoia  au  étui  des  flèches.  On  Vê 
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remarque  sur  plusieurs  médailles  de  Au  théâtre,  le  costume  est  une  ptr- 

CallcUia,  ^ Heracliwn  ^  etc.  tie  essentielle  de  la  représentation. 

Costume  ;  terme  par  lequel  on  Autrefois  tous  les  acteurs  éloient  à- 

entend  robservalion  exacte  de  ce  peu -près  vêtus  de  la  même  ma— 

qui ,  suivant  le  temps,  fait  recon-  nière  ,  et  la  forme  des  vétemens 

Qoitre  le  géuie,  les  mœurs,  les  loix,  se  rapprochoit  plutôt  des  temps  où 

le  goût ,  les  richesses ,  le  caractère ,  on  donnoii  là  pièce ,  que  de  Tépoque 

et  les  habitudes  d'un  pays  où  l'on  à  laquelle  Tartion  étoit  censée  s'être 

place  la  scène  d'un  tableau  ,  d'un  passée.  On  a  aMribué  à  Lekain  et  à 

bas-relief /ou  d'un  ouvrage  drama-  mademoiselle  Clairon  ,  l'iniroduc- 

tique.  L'artiste  doit  représenter  les  tiou  du  costume  sur  notre  théâtre.  Il 

lieux  où  l'action  s'est  passée  ,  tels  est  vrai  qu'ils  ont  commencé  la  ré- 

qu'ils  ont  été  :  et  quand  il  n'en  est  forme  sur  ce  point,  dans  les  repré- 

pas   resté  de  notion  précisé ,  ima-  sentations  dramatiques  ;  mais  ils  se 

giner  des  dispositions  qui  ne  soient  sont  à-peu-près  bornés  à. eu  ex<- 

point  contraires  à  ce  qu'on  en  peut  dure  les  paniers  des  actrices,  et  le 

savoir.   L^artiëte  doit  donc  s'atta-  chapeau  à  plumet  des  acteurs,   et 

cher  à  donner  aux  nations  ,  outre  à  introduire  la  peau  de  ti^re  dans 

leurs  vétemens  particuliers ,  la  cou-  les  rôles  Scythes  et  Sarmates ,  l'habit 

leur  et  \ts  altitudes,  qui  leur  sont  turc  dans  les  sujets  asiatiques  ,  et 

propres ,  à  les  faire  accpmpagner  l'habit  français  du  seizième  siècle  t 

des  animaux  particuliers  à  leur  cli-  seulement  pour  les  hommes  ,  dan* 

xnat ,  et  à  les  représenter  dans  des  les  sujets  relatifs  à  la  chevalerie, 

paysages  ,  et  des  fabriques  qui  rap-  On  a  toujours  continué  à  jouer  toui 

pelleni  la  nature  de  leur  sol  ou  le  les  rôles  des  princesses  grecques , 

'genre  de  leurs  constructions  ;  enfin  romaines  ,    françaises  ,    polonai- 

il  doit  reproduire  fidèlement  ce  que  ses,  etc.  etc. ,  avec  ce  long  man- 

l'histoire  nous  apprend  des  mœurs,  ,leau    de  velours  carré  ,  bordé  ea 

à.tfi  habits,  des  usages,  et  des  auti'es  or,  qu'on  appeloit  doliman  ;  et  la 

particularités  de  la  vie  des  peuples  plus  grande  différence  pour  les  ac— 

qu'il  veut  représenter.  Le  costume  a  teurs  dans  les  antres  habits,  con- 

souvent  été  trop  négligé  par  les  pein-  sistoit  dans  un  vêtement  long  (ce 

très  de  l'école  Romaine  ,  de  l'école  qu^ils   appeloient  être   vêtus  >  à   la 

Lombarde  ,  et  de  I  école  Flamande,  longue  ) ,  ou  dans  un  vêtement  court. 

Les  anciens  peintres  français  mé-  On jouoit]Mérope,etCléopalredaua 

rilent  aussi  à  cet  égard  beaucoup  Rodogune  ,  avec  une  robe  de  pou- 

de  reproches;  il   faut  en  excepter  de-soie  noire,  et  une  ceinture  de 

Le  Poussin  el  Le  Sueur  qui  ont  fait  diamans  ;  Médée ,  Phèdre,  avec  une 

tout  ce  qu'ils  pouvoient  relativement  coiffure  française ,  et  des  girandoles 

à  leur  temps.  Les  peintres  actuels  de  diamans;  usage  que  madame  Ves- 

altachent  beaucoup  plus   d'impor-  tris  ai'oit  conservé  méuie  après,  la 

tance  au  costume,  ell'eludieul  avec  révolution.  C'est  donc  à  Lekain  et 

soin  d'après  les  beaux  modèles  de  à  mademoiselle  Clairon  que  l'on  doit 

l'antiquité.  Le  respectable  yi^n  a  l'idée  du  costume;  mais  c'est  Talma 

le  premier  recherché  ce  genre  de  qui  l'a  le  premier  véritahlementin- 

mérite  ,  et  il  a  été   relativement  à  troduit,  en  le  recherchant  dans  les 

ce^le  partie,  comme  pour  le  style ,  hons  modèles  de  l'antiquité.,  et  dans 

le  restaurateur  de  l*écolc  Française  ;  les  mouumens  de  l'histoire  pour  les 

l'école  de  David  s'est  ensuite  dis-  temps  modernes.  Le  premier  exem- 

tinguée  par  la  fidelle  observation  des  plcducostumeexactemenlsuividans 

costumes  ,    el    aujourd'hui    aucun  tontes  ses  parties,  date  de  l'époque 

«rtiftle  u'oseroit  <s'eu  affriuiohir.  de  Otaries  ix  «  de  Marie -Josi^rjK 
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CH£NTER;etpourles  pièces  tirées  (Je  liifitoriqiies  ^  dans  lesquelles  il  faut 

raiiliqtiilé  ,  de  la  Virginie  de  La-  se  tenir  strictement  au  costume  du 

HARPE;  et  des  Gracquea  de  Che-  temps;   mais  pour  les  bustes^  les 

NIER  :  alors  les  dames  grecques  et  statues,  on  peut  choisir  un  costume 

romaines  parurent  pour  la  première  allégorique  et  qui  prête  dayautage  à 

fois  Tctues  et  coifi'ées  à  l'antique;  et  l'idéal. 

c'est  de  là  que  le  goût  des  habits  et  Nous  avons  quelques  ouTrages 
des  coiffures  à  l'antique  s'est  ré-  sur  le  costume ,  mais  en  général 
pandu  dans  la  société.  Dansjei^e/i-  ils  n'ont  pas  un  grand  mérite.  Celui 
ri  A^/// de  Chenier,  le  Macbeth,  de  Dandre  Bardon  est  compilé 
eiV Othello  àe  Dvi c\s ,  Y Âgamein-  d'après  les  ouvrages  des  peintres 
non  de  Lemercibr  ,  et  djautres  modernes ,  et  non  d'après  les  auto- 
pièges,  le  costume  a  été  suivi  avec  ritf'-s.  Winckelmann  ,  dans  son 
une  sévérité  digne  d'éloges.  Son  im-  Histoire  de  l'art ,  a  donné  des  no- 
porlance  a  été  appréciée  ;.  et  enfin  tions  pi  us  justes,  mais  parmi  lesquel- 
l'opéra  lui-même  a  quitté  ses  habits  les  on  trouve  beaucoup  d'erreurs, 
de  soie  brochés  en  or ,  ses  plumes  Le  Iraité  des  costumes  par  Lens 
d'autruche  ,  et  s'est  rapproché  un  est  d'une  extrême  foiblesse ,  et  les 
peu  du  vrai  costume ,  quoique  ce  notes  de  Martini  l'ont  peu  amé- 
théâtre  n'ait  pas  paru  attacher  à  lioré.  tses  Recueils  de  costumer 
cette  espèce  d'exactitude  autant  de  antiques  de  Rocueggiani  et  d» 
prix  que  le  théâtre  français.  Willemin  ,  sont   très-utiles  ;  ea 

Ce  goût  pour  le  costume  ne  se  général  il  faut  remonter  aux  sour- 

soutient  pas  avec  la  même  ferveur,  ces  ,  étudier  les  monumens,  prin-^ 

et  les   comédieu's  français   repré-  cipalement  les  bas-reliefs ,  les  vase» 

«entent  souvent  des  chefs-d'œuvre  grecs,  les  médailles  et  les  pierrej^ 

d'une  manière  révoltante;  on  peut  gravées  antiques ,  pour  les  costumes 

citer  dans  ce  genre  Sémiramis,  jouée  anciens;  et  pour  les  moderuf?s ,  W 

dans  un  palais  d'architecture  co-  recueils  des  peint  ures  faites  d'après 

rlnthienue ,  dont  les  jardins  sont  les  tombeaux ,  les  vitraux  ,  les  ta- 

remplis  de  plantes  d'Amérique ,  et  pisseries  ^  les  tableaux ,  etc.  et  les 

ctont  Je  trône  est  placé  sous  un  bal-  recueils  des  voyages, 
daqum  à  la  polonaise.  Les  divers         CôrES^  on  appelle  ainsi,  sur  le  fût 

personnages  sont  habillésà  la  turque,  d'une  colonne  cannelée,  les  listels, 

et  un  écuyer  vêtu  comme  nos  an-  ou  moulures  qui  séparent  les  can— 

ciens  chevaliers  français,  donne  la  nelures.  Les  cotes  sur  les  vases  et 

mnin  à  la  reine.  les  colonnes  se  placent  à  la  partie 

On  s'est  beaucoup  disputé  pour  inférieure    et   point   au  sommet-, 

savoir  si  l'on  devoit  employer  le  parce  qu'elles  semblent  destinées  k 

costume  national  dans  les  ouvrages  les   défendre   du   choc    des    corps 

de  l'art  ;  ce  costume  a  paru  si  con-  étrangers. 

traire  à  l'objet  de  l'art ,  que  dans        Cothurne  ;  chaussure  qui  dans 

Tavant-dernier  siècle  on  s'est  avisé  l'origine  étoit  particulière  aux  chas- 

de  représenter  Louis  xiv  à  riié-  seurs  de  cerfs  et  de  chamois  de  la 

•roïque  ,  sous  les  traits  d'Apollon  et  Crète ,  et  dont  le  nom  est  emprunté 

ceux  d'Hercule ,  comme  oii  le  voit  du  dialecte  crétois.  Cette  chaussura 

à  la  porte  Saint-Denys  ,  mais  on  a  différoit  de  la  sandale ,  proprement 

ombragé  sa  tête  d'une  énorme  per-  dite ,  et  de  la  crépis  ,  en  ce  qu'elle 

rnque.  Le  costume  rend  d'une  ex-  ne  s'altachoit  pas   seulement   aux 

Irême  difficulté  les  ouvrages  de  l'art  doigts  et  aux  parties  supérieures  da 

moderne  ;   il   y   a   des   occasions ,  pied   avec   des   courroies   dorées , 

comme  la  représentation  dcâ  traits  mais  qu'elle  convroil  le  dessus  du 
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pVed.  L©  colhurne  avoit  une  Forte  étoîent  sur  leurs  enseignes  ,  ensuite 
semelle  composée  de  plusieurs  lames  ils  les  ornèrent  de  leurs  armoiries; 
de  liège  ou  de  cuir,  qui  lui  don-  on  peut  en  voir  des  exemples  dans 
noienf  plus  ou   moins  d'élévaiion.  mes  jéntiquilés  nationales,  Ijes  c.o\-» 
I    II  ëtoit  destiné  aux  acteurs  qui  ré-  tes  d'armes  et  les  bannières  n'étoient 
présenloient  des  dieux  et  des  hé-  permises  qu'aux  chevaliers  et  aux 
r'os.  La  Melpomène  du  Musée  des  aucienâ  nobles.  Dans  les  temps  mo- 
arts   est   chaussée  du  cothurne.    Il  dernes  >  la   colle   d'armes   ne  sVst 
éloît 'composé  de  courroies  qui  par*  conservée  que  dans  le  costume  des 
tant  de  toute  la  circonférence  de  hérauts  d'armes, 
la  semelle,  aboutissoient  à  un  centre         Cotte  hardtb.  C'est  une  sorte 
commun  ,    où   leur  jonction   éloit  d'habillement  qui  ressembloit  par- 
couverte   par  un  bouton   d'or    ou  fkitement   à  une  soulan^.   Il  étoit 
d'ivoire.  A  Texceplion  de  ce  bouton  commun  aux  hommes  et  aux  fem- 
et  de  l'épaisseur  de  la  semelle  ,  nos  mes,  et  avoit  une  queue  traînant© 
chaussons  de  lisières  sont  faits  à-  pins   ou  moins   longue  ,    selon    la 
jpeu-prés  de  la  même  mauiére.  Ces  qualité  des  personnes  ;  les  maucheti 
l)andes    de    cuir   se    croisoient    et  étoient   étroites  ,    boutonnées    en— 
éloient  renforcées  vers  le  talon.  lié  dessous   jusqu'au   coude  >    comme 
cothurne  pouvoil  se  changer  de  pied,  celles  que  nous  nommons  amadis. 
d'où   on   appeloit    cothurnes  ,    les  La  cotte  hardie  du  roi  devoit  être 
hommesdontropinion  change  selon  de  couleur  écarlate  vermeille.  Le 
les  circonstances.  mot  cotle  vient  du  latin  cola ,  col" 
Cotte  d'armes,  espèce  de  ca-  \ius  y  cotta ,  nom  de  la  tunique  de» 
vaque  ou  de  chemise  sans  manches ,  ecclésiastiques.   L'habillement   que 
que  les   chevaliers   portoient  par-  les    historiens    ont    depuis   appelé 
dessus  leur  cuirasse  ,  autant  comme  cotte  hardie,  se  nommoit  dans  l'ori- 
ornement  que  pour  distinguer  les  yrine  cotardila ,  coltardia ,  cotlardîe , 
diflérens  partis.  La  colle  d'armes  a  d'un  seul  mot  :  il  éloit  commun  aux 
quelque  ressemblance  avec  le  palu-  hommes  et  aux  femmes.  Les  deux 
damentum  des  Romains.   Dans  les  manches  étoient  boulonnées  en- des- 
guerres continuelles  qui  eurent  lieu  sous;    ces  habillemens   étoient   de 
i54)us  les  successeurs  de  Louis-le-  drap  et  de  camelot ,  nommé  alors 
Débonnaire,  l'usage  de  la  colle  d'ar-  camelin.  Charles  v  éloit  vêtu  d'une 
mes  courte  des  Gaulois  fut  aban-  cotle    hardie  d'une    écarlate   ver- 
donné  ,   et  ce   vêtement  devint  si  meille  ,  et  d'un  manteau  à  fond  de 
ioug  qu'il  couvroil  tous  les  autres  cuve  fourré. 

liabits  des  chevaliers.  C'est  dans  Cou  ;  chez  les  anciens ,  les  hom- 
la  cotte  d'armes  qu'ils  déployoient  mes  et  les  femmes  avoient  ordinai- 
princîpalement  leur  luxe;  ils  la  fai-  rement  le  cou  nu  ;  de  même  que 
soient  de  drap  d'or  et  d'argent,  et  les  Orientaux  l'ont  encore.  Les  fem- 
de  riches  fourrures  d'hermine ,  de  mes  l'ornoient  quelquefois  de  col- 
martre  zibeline ,  de  gris ,  de  noir ,  liers.  En  portant  la  circonférence 
et  autres  pannes  qu'on  peîgnoit  du  cou  au  -  -delà  des  proportions 
même  de  différentes  couleurs.  Marc  exactes  ,  lès  artistes  exprimoienl  la 
Welser  pense  que  les  hérauts  d'ar-  force.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  toujours 
mes  ont  emprunté  de  ces  cottes  donné  le  cou  épais  et  court  aux 
d'armes  les  métaux  ,'.les  couleurs  et  figures  d'Hercule.  On  pense  que  cet 
les  pannes  qui  entrent  dans  la  com-  usage  venoil  de  l'observation  que 
position  des  armoiries.  D'abord  les  le  taureau  a  le  cou  gros  et  épais, 
"chevaliers  peignirent  sur  leur  cotte  etproportionnémentla  tête  pelile. 
'dVmes,  les  signes  et  les  figures  qui        Coudées  du  Nii#.  On  appelte 
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«iusi  les  seize  enfans  que  les  scuTp-  cle.  Selon  d'autres  Tusage  des  con^ 
leurs  font  juuer  autour  du  Nil ,  pour  leursà  l'huile reraoufe  jusqu'au  g^siè* 
exprimer  les  seize  coudées  que  l'i-  de  (  ^.  Huile  ).  Le  douzième  cha-« 
noiidalion  doit  acquérir  pour  ferli-  pilre  du  trenle-cinquième  livre  do 
Jiser  les  contrées,  yo^.  Cubitus^  Pline  ,  et   le  sixième  chapitre   du 
Niii.  septième  livre  de  Vitruve ,  sont  le*. 
Couette,   f^oy.  Crapaudine.  passages  classiques  sur  les  couleurs 
CouiiE  (le),  f^.  Agrément  dk  employées  par   les   anciens. ^   elle» 
CHANT.  étôieut  au  nombre  de  neuf  ;  en  voici 
Couleur  ;    dans   la  langue  des  les  noms  d'après  les  passages  cités, 
peintres   modernes,  le  mol   cou^  i^,  Sihopiapo/tlicaj  une  sorte  d'ocr» 
leur  a  plusieurs  accepiions  ;  il  si-  fin;  2^ , parœtoaion ,  couleur  blan- 
giiifie,  comme  dans  la  langue  orcli-  che  qu'on  trouvoit  en  j^gyple  sue 
nuire  ,  l'apparence  que  les  rayons  les  bords,  de  la  mer  ;  S**,  'piirpu-^ 
lumineux    donnent  aux   objets;  il  m^M/zz ,  ou  rouge  foncé ,  d'un  très- 
dédigne  ensuite  les  sub&lances  que  grand  prix,  ou  le  composoit  de  c/v^a 
les  peintres  emploient  pour  imiter  argentaria  et  de  la  coquille  de  la 
la  c,ouleur  des  objets  qu'ils  repré-  pourpre  ;  4®.   indicua  color  ,  une 
jBcnlenl;  enfin  on  indique  par  ce  mot  "très-belle  couleur  bleue;  5®.   ar-\ 
le  résultai  de  Tari  employé  par  le.  menium;  6®.  le  cinnabre;  7°.  le 
peintre,  pour  iniUer  les  couleurs  minium  ;  H^ ,  Yauripig/nentum ,  qui. 
4àe  la  nature  ;  c'est  ainsi  qu'on  dit  :  éloil  d'un  très-beau  vert  ;  et  9**.  Va' 
ce  peintre  a  une  bonne  couleur  ^  la  tramentum.    D'après  cela  on   voit 
couleur  de  ce    taftleau    est    (l'une  que  les  anciens  av oient  toutes  no» 
grande  vérité  {f^oy.  Coloris).  In-  couleurs  principales,  mais  que  nous 
«lépemlamment  de  l'habilele  à  re-  avons  plusieurs  nuances.  Les  au- 
présenter  sur  la  toile  les  couleurs  ciens  divisoient  leurs  couleurs  en 
propres  aux   objets  qu'on   imite,  colores  ausieri  ei  floridi  »  couleur» 
l'entente  du  clair-obscur,  c'çsl-à-  cliargées  et  couleurs  vives.  Ces  der- 
dire  ,  la  distribution  des  lumière»  nières  éloient  trè»-chéres  ;  aussi  le», 
et  des  ombres,  entre  pour  b^au-  falloit-il  fournir  au  jHîintre.  Ce— 
coup  dans  l'art  du  coloriste.  Cette  toient  le  minium,  Xarmeniwn ,  le 
jseule  partie,  imitée  d'un  ton  vi—  cinnabre, \Achryaocolla.,Vindicum, 
coureur,  peut  même  sans  une  imi-  et  le  purpuriasum  (  f^.  ces  mots), 
talion   fort  étudiée  de    la   couleur  Dans  les  temps  les  plus  reculés  ,  le» 
propre ,  donner  un  grand  effet  à  un  peintures  n'éloient  que  des  mono- 
tableau.  Le  peintre  j  pour  imiter  chromes  {y.  ce  mot).  On  possède 
l'innombrable  variété  des  couleurs  encore   quelques  anciennes  pein^ 
offertes  par  la  nature  ,  n'a  d'autres  tures  aegypliennes  exécutées  ainsi.^ 
inatériaux  que  trois  couleurs  prj-  Parmi  les  peintures  d'Herculanum. 
milives  ,  le  rouge  ^  le  Jaune  et  le  il  y  a  aussi  plusieurs  monochromes, 
^/et/,  dont  le  mélange  produit  toutes.  Peu  à  peu  ou  trouva  l'art  d'em- 
les  autres  couleurs  et  toutes  leurs  ployer  dans  la  peinture  plusieurs 
nuances.  Les  anciens  peintres  ont  autres  couleurs.   Pline  et  Cicéroa 
long -temps  opéré  avec  ces  seules  nous   disent  expressément  que  les 
couleurs.  Lesanciensn'employoient  grands  peintres  de  l'antiquité  n'em.- 
pour  leurs  couleurs  que  des  terres  ployoieul  pour  leurs  ouvrages  qu'un 
et  des  sucs  de  végétaux  ;  ils  n'ont  pelit    nombre   de   couleurs.    Pline 
point  connu  les  couleurs  à  l'huile,  et  Vitruve  se  plaignent  de  ce  que 
L'invention  de  celles-ci  est  commur  de  leur  lemps  les  arlisles  ont  fait 
Tiément  altribuce  à  VanEyk,  quj  a  usage  d'un  plus  grand  nombre  db 
,vécuaiicommejicemQut  du  i5^  sié*^  couleurs,   et  de   ce  qu'ainsi   Tari- 
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a  })4l*(ln  ùe  sou  caraclére  imposant,     qac  par  des  échappées;  les  ombres 
(  f^.  Cl  ftE  ,  Encaustique  ,  Huile,     sont  larges  et  sourdes,  las  refletJ 
"Vernis,   etc.).   Ou  emploie  au-     sont  à  peine  appçrçus.  Tou.s  les  ob- 
jourd'bui  un  uombre   de  couleurs     jels  et  chacune  de  llsurs  parties,  ont 
bien  plus  considérable,  parce qu*ou     et  conservent  leur  couleur  propre, 
a   trouvé  tout   formes  par  la  na-     Ils  doivent  être  peints  du  ton  que 
ture  ,  dans  différentes  substances,     leur  donne  la  nature  ,  qui  ne  poussô 
les  mélanges  que  les  anciens  étoient     pas  tellement  la  lumière  au  blanc 
obligés    de    faire.    I^es   substances     ni  l'ombre  au  noir,  qu'on  ne  puisse 
colorantes  que  les  artistes  ont  mul-     toujours   distinguer  cette   couleur, 
tipliées,  leur  procurent  aujourd'hui     Plusieurs  objets  groupés  ensemble^ 
des  tons  qui  leur  auroient  été  re-     se  mirent  en  quelque  sorte  les  un» 
fasés  par  le  mélange  des  trois  cou-     dans  les  autres  ,  se  reflètent .  mu-»» 
leurs  capitales ,  auxquelles  on  joint     tuellement ,  et  produisent  des  nuan- 
le  blanc  pour  rendre  la  lumière  ,     ces  plus  belles  que  la  couleur  pro— 
et  le  «o/r  pour  en  exprimer  la  pri-     pre   de   ces   objets  en  particulier, 
vation.  Ces  cinq  couleurs,  par  leurs     C'est  ce 'qu'on  nomme  couleur  ré-^ 
,  différentes  combinaisons,  produisent    fléchie.  De  deux  tons  réfléchis  ,  lo 
819  changemens.  lia  couleur  ou  le     plus    éclatant  communique    de  sa 
coloris    considéré    relativement   à     nuance  plus  qu'il  ne  reçoit.  Une 
Tensemble  d'un  tableau  ,   consiste     étoffe  jaune  prêle  aux  plus  belles 
dans  une  conduite  de  tons  liés  ou     chaiY's  un  ton  doré  sans  rien  rece- 
opposés  entre  eux  ,  et  dégradés  par     voir  de  leur  nuance.   La  couleur 
de  justes  nuances  en  proportion  des    propre,  ou  celle  qui  appartient  à 
plans  qu'occupent  les  objets.  Dans     chaque  objet ,  est  aff'oiblie  dans  lev 
chaque  tableau  il  doit  y  avoir  une     corps  éloignés  de  notre  vueparfair 
coïileur  dominante ,  un  ton  général,     intermédiaire  qui  les  enveloppe  ,,et 
•ans  lequel  il  n'y  auroit point  d'har-     qui  a  aussi  sa  couleur  propre  ,  sa 
monie.  Relativement  aux  détails  ,     teinte  plus  ou  moins  azurée  ,  suiv- 
ie coloris  consiste  dans  la  variation     vaut  quQ  sa  masse  a  plus  ou  moins 
des  teintés  ;  cette  variation  est  né-     d'épaisseur.  C'est  de  cette  couleuf 
cessaire  pour  parvenir  à  arrondir     de  lair  qu'il  faut  teindre  les  corps 
les  corps.   Les  teintes  principales     qui  en  sont  enveloppés ,  et  rendre 
se  distinguent  en  cinq  nuances  ;  le     cette  douleur  d'autant  plus  sensible 
grand  clair  ^  la  couleur  propre  de     que  les  objets  Sont  dans   un  plus 
l'objet ,  la  demi-leinle  ,  ïombre  et     grand  éloignement.  C'est-là  ce  qu'on 
le  reflet.  Des  teintes  intermédiaires     doit  appeler  la  coa/eur/oca/e  ,  parce 
•  et  bien  plus  nombreuses  dans  la  na-     que  c'est  la  couleur  que  prend  cha- 
ture  que  Tart  ne  peut  l'exprimer,     que  objet  par  le  lieu  qu'il  occupa 
forment  les  passages  de  l'une  à  Tau-     à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
tre.  Les  eff'ets  des  couleurs  doivent     du  spectateur.  La'  couleur  propre , 
être  variés  comme  ceux  de  la  lu-     ou  celle  qui  appartieiit  aux  objets, 
mière.    Des  tons   colorés   peuvent     ne  doit  pas  être  confondue  avec  cetto 
«'introduire  daus   le   lointain  ,  en     couleur  locale  ,  qu'ils  ne   doivent 
ménageant  des  oppositions  qui  les     qu'à  la  distance  où  ils  sont  placés, 
tiennent  à  leur  place.   Un  terrein         Les  matériaux   colorans  ,  qu'où 
clair  tient  dans  l'éloignement  une     appelle  aussi   couleurs  ^   ne    s'em- 
forét  obscure;  un  objet  coloré  re-     ploient  guère  par  les   artistes  tels 
pousse  un  objet  grisâtre  ;  et  un  objet     que  la  nature  les  produit,  ou  qu'ils 
grisâtre  un  objet  coloré.  Dans  les     ont  résulté  de  diverses  opérations 
ftujets  de  nuit ,  les  lumières  resser-     chimiques.   L'emploi  de   ces  coù- 
A'ùiitt  et  aiguës  ne  sunl  distribuées    leurs  «ans  mélange  répand  de  la 
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crudilé,  à  moins  qu'elles  ne  soient     nî  moelleuses  ni  transparentes,  ne 
Oiuaiicées  avec  le  plus  grand  art.  La     peuvent  iniiler  une  ombre  réelle  « 
vive  enluminure  d'un  beau  rouge,     parce  que  la  lumière  n*en  étant  pas 
d'un  beau   jaune  ,  ne  charme  que     absorbée  ,  se  réfléchit  sur  leur  su- 
ies regards  du  peuple  :  c'est  à  Tar-     periicie,  et  les  représente  en  même 
tiljce  des  couleurs  rompues ,  c'est-     temps  obscures  et  éclairées ,  au  lieu 
à-dire,  mélangées,  que  l'art  doit  sa     que  les  couleurs  transparentes  lais- 
ïicduction.  Les  couleurs  brillantes     sent  passer  les  rayons  lumineux  et 
ne  peuvent  donc   s'employer   que     conservent  une  superficie   réelle- 
dans  les  masses  de  lumières  ;  elles     ment   obscure,    la^ empâtement ,  la 
Kont  exclues  des  demi-teintes ,  des     belle  pâte  des  couleurs ,  consiste  a 
ombres,  et  sur-tout  des  reflets.  On     les  coucher  successivement  sur  la 
n'y  doit  employer  que  des  couleurs     toile  d'une  manière  large  et  facile. 
•  i'ompues  ,  qui  dans  la  langue   àe&'^Xuiis  couleurs  tourmentées  sowlctW^^ 
ateliers  se  nomment  couleurs  sans     qui  ont  été  altérées  par  un  frotte- 
couleurs.  De  ces  mélauges  résultent  ment  timide  du  pinceau  ,  trop  soû- 
les, couleurs  tendres  et  les  couleurs  vent  répété.  Il  résulte  de  celte  fa- 
/ierc*.  Les  couleurs  tendres  sont  for-  tigue  une  couleur  sale-  Une  ma- 
rnées des  couleurs  les  plus  douces  niére  plus  franche  produit  les  coU" 
et  les  plus  amies ,  c'est-ià-dire ,  de  leurs  brillantes.  Peindre  à  pleine 
celles  qui  ont  entre  elles  le   plus  couleur,   c'est  travailler  avec   un 
pariait  accord.  Les  couleurs  fières  pinceau  bien  chargé  de  couleur  el 
£ont  dues  au  mélange  de  couleurs  ne  pas  trop  l'étendre.  Cependant  les 
fortes  et  quelquefois  discordantes,  tournans,  les  ombres,  les  lointains 
let  produisent  des  nuances  vigou-  ne  doivent  pas  être  aussi  chargés 
reuses.  Les  couleurs  teridres  se  ré-  de  couleurs  que  les  clairs  et  les  ob- 
servent pour  les  plans  reculés  ,  les  )C\s  des  premiers  plans.  Le  moyen 
couleurs  vigoureuses  ont  leur  place  de  parvenir  à  l'eflet  qui  est  le  ré- 
aux  premiers  plans.  Les  unes  et  les  sultat  de  la  vigueur  ,  c'est  d'établir 
autres  doivent  être  si  bien  iwies  ,  dans  Tcndroit  du  tableau  où  se  passp 
qu'elles    ne    produisent    ensemble  Taclion   principale,  la   lumière   la 
qu'une  nuance  générale  qui  forme  plus   brillante   et  Tombre   la  plus 
rharmonie.  Les  couleurs  transpa^  forte  qu'il  soit  possible  à  l'art   de 
rentes  sont  ainsi  nommées ,  parcç  créer.  Si  tout  Tensemble  est  har— 
qu'elles  ouvrent    un   passage   à  la  monieux  ,  il  sera  aussi  de  la  plus 
lumière  ,  laissent   voir   la  couleur  grande  vigueur ,  puisque  le  peintre 
qui  est  au-dessous  d'elles,  et  ne  fout  aura  passé  de  la  plus  éclatante  lu— 
que  lui  prêter  la  teinte  qui  leur  est  miére  à  sa  plus  entière  privation, 
.propre.  Far  leur  peu  de  consistance  Ou  sait  que  les  écoles  les  plus  ce— 
elles  conviennent  moins  à  peindre  lèbres  pour  le  coloris ,  sont  celles 
qu'à  glacer.  Le  glacis  unit  et  ac-  de  Venise  et  de  Flandres.  Par  leurs 
corde  les  tous  en  leur  donnant  une  succès  dans   celle  partie  de  l'art , 
teinte  générale ,  et  prèle  de  la  sym-  elles  ont  2)artagé  la  gloire  de  l'école 
pathie  aux  couleurs  les  plus  anti-  Romaine. 

pathiques.  Sans  lemploi  des  cou-         Dans  l'architecture  on  entend  par 

leurs  moelleuses  et   transparentes  ,  le  mot  couleurs ,  toutes  les  impres- 

on  ne  pou rroit  représenter  des  om-  sious  dont  on  peint  les  bâtimens. 

bres  véritables.  C'est  par  Je  choix  Les  plus  ordinaires  sont  le  blanc 

de  ces  couleurs,  et  par  la  manière  de  plusieurs  espèces,  le  bleu  ^  le 

de  glacer  ,  qu'on  parvient  à  tenir  brome  ,    fait    de   cuivre   moulu  , 

dans  l'obscurité  les  parties  ombrées,  rougcàlrc  ,   )Hunàtrc   ou  verdâtre  , 

Les  couleurs  sombres  qui  ne  sont  le  gris  fuil  do  blanc  et  de  nufr  , 
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Xe  Jaune  d'ocré  ,  le  norr ,  !a  fcoM-     Améthyste,  Aioue-marin»,  Sub- 
/eur  d'olive  ,  le  oeri-de-montagne ,     stances).  C«  choix  de  couleurs  est 
le  verl'de-gris  t  Yor  qu'on  emploie     mieux  fondé  que   celui  d  Annibal 
de  plusieurs  sortes,  le  wiarôre  peint     Carrache  ,  qui  a  donné  uiie  dra- 
tJe  diverses  couleurs,  le  vernis  sur     perie  jaune  à  la  Volupté  placée  à 
bois  ,   le   pernis   de  Venise  ,   etc.     côté  de  la  Verlu  et  d*Hercule,  poqr 
Tjemploi  des  couleurs  fait  une  des     indiquer  ,  suivant  le  sentiment  àé 
principales  parties  de  la  décoration     Bellori  ,  que  les  plaisirs  de  la  Vo- 
des  intérieurs.  11  y  a  aussi  des  pays     luplé  commencent  déjà  à  se  fanner 
où  Tusage  admet  la  peinture  à  Tex-     ei  à  jaunir  comme  la  paille  ,  lors 
lérieur   des  bâtimeus.   Vne  partie     même  que  leur  germe  est  à  peine 
^e  ritalie  ,  les  Etats  de  Gênes  sur-     développé.  11  ne  faut  pas  cependant 
tout ,   nous  ofïrent  celte  pratique,     voir  une  allégorie  dans  toutes  le» 
Dans  le  midi  de  la  France ,  et  dans     couleurs  employées  par  \es  anciens , 
les  environs  de  Lyon  ,   c'est  une     et  Winckelmann  porte  ce  système 
mode  assesc  répaudue  de   peindre     trop  loin,  lorsqu'il  prétend  que  dans 
de  diverses  couleurs  les  façades  des     un  beau  camée  de  sardoine  à  quatre 
maisons  de  campagne.  Cette  diver-     couches,  du  musée  Farnèse ,  on  a 
flité  de  tons  donne  un  grand  air  de     représenté  les  quatre  parties  du  Jour 
gaîlé  à  l'aspect  des  bâti  mens  ;  mais     par  la  couleur  particulière  de  chacun 
cet  usage  ne  sauroit  être  commun     des  quatre  chevaux  du  char  de  l'Aù- 
à  tous  les  climats.  ^ore.  Le  cheval  supérieur  est  d'un 

Comme  le  but  de  l'allégorie  est  de     brun  foncé ,  et  signifie,  selon  lui ,  la 
rendre  sensibles  les  propriétés  des     Nuit  ;  le  second  d'un  brun  jaunâtre 
choses  ,  on  a  souvent  appliqué  les     indique  Tapproche  de  l'Aurore  ;  li 
couleurs  à  cet  usage;  on  les  nomme     troisième  est  blanc  ,  et  désigne  la 
alors  couleurs  allégoriques,  Homère     clarté  du  jour  ;  le  quatrième  qui  est 
désigneplusieurs  choses  par  leur  cou-     couleur  de  cendre,  doit  représenter 
leur  ;  il  donne  unvoile  jauneàl'auro-    le  Crépuscule.  Kircher  a  encore  été 
re.  Les  Jlhapsodes  ou  ceux  qui  réci-     plus  loin ,  il  prétend  même  que  les 
toieut  les  poésies  d'Homère ,  cher-     quatre  couleurs  réunies   du  granit 
chèrent  à  imiter  ce  genre  d'allégo-  ,  blanc  et  rouge  ,  font  allusion  aux 
ries ,  même  dans  leur  costume.  Le     quatre  Elémens  ,  et  que  c'est  pour 
personnage  de  l'Iliade  étoit  habillé     cette  raison  que  les  égyptiens  ont 
en  rouge,  par  allusion  aux  combats     érigé  des   obélisques   de  granit  au 
et  au  sang  qui  fut  répand  ud  la  guerre     Soleil,  qu'ils  ont  pris  cette  roche 
de  Troie.  Celui  de  V Odyssée  avbit     pour  l'emblème  de  la  nature  comm- 
un vêtement  vert  de  mer ,  pour  in-     posée  des  quatre  élémens.   11  faut 
diquer  les  longs  voyages  maritimes    bien  se  garder  d'adopter  ces  idées 
d'Ulysse.  Les  artistes  employèrent     trop  recherchées  ;  il  ne  faut  recon- 
les  couleurs  allégoriques  pour  dif-     noitre  Tallé^orie  des  couleurs  qu'où 
férentes  divinités  ;  ils  faisoient  usage     elle  existe  ;  elle  peut  èite  employée 
'de  la  couleur  rouge  pour  le  vêtement    utilement  dans  la  peinture.   J^oy, 
de  Jupiter;  de lacouleurvertepour  le    AiiiiéaoRiE. 

dieu  des  eaux.  Les  couleurs  de  quel-  On  appelle  couleurs  dans  l'art 
Viues  substances  les  faisoient  ainsi  héraldique,  les  difi'érens  émaux  du. 
préférer  pour  certaines  représenta-  blason,  f^o/.  Emaux. 
lions.  Le  béryl ,  dont  la  couleur  Couleurs  amies,  y.  Adoucir. 
«st  verdâtre  ,  étoit  consacré  pour  Coup  ;  on  dit  un  coup  de  pin— 
les  divinités  des  eaux.  La  vineuse  ceau^un  coup  de  brosse,  peindre 
améthyste  étoit  choisie  pour  ïîac-  à  grands  co«/>«,  peindi-e  au  premier 
cliu«  et  ses  sui vans  (  1^0/.  13e Ji\'L^     coup.  Le  coup  de  pinceau  ou  de 
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bro8.se  est  raclion  par  laquelle  après  dispositions  pour  le  coup-d'œil.  Il 

avoir  chargé  la  brosse  ou  le  pin-  ne  suffi!  cependaut  pas  de  dessiner 

ceau ,  de  roulenr ,  on  l'applique  sur  beaucoup  pour  avoir  le  coup-d*œil 

■  la  surface  sur  laquelle  on  peint  ;  ^uste.  Celle  qualité  dépend  stir-lout 

-  il  suppose  plus  de  promptitude  que  de  la  méihode  que  Varliste  doit  sui- 

le  jnaniemeni  au  pinceau ,  cette  ex-  vre  ,  el  qui  consiste  â  rendre  avec 

pression  signifie  qu'on  applique  la  la  plus   grande  précision  les  for— 

couleur  d'une  façon  libre ,  sans  hé*  mes  quelconques  qu'on  se  j^ropos^ 

siter,  sans  revenir  à  plusieurs  fois,  d'imiler. 

On  ne  peint  à  grands  coups  que  des  Coupe;  dans  Tari  de  dessiner 
objets  considérables.  Tout  ouvrage  l'architecture,  on  appelle  ainsi  le 
qui  exige  d'être  rendu  avec  soin  ne  dessin  de  la  section  perpendiculaire 
peut  guère  être  exécuté  au  premier  d'un  édifice  pour  en  découvrir  Tin- 
coup.  Il  est  même  difficile  que  quel-  lérienr  ,  et  marquer  les  hauteurs^ 
qu'ouvrage  que  ce  soit  puisse  éire  largeurs  et  épais.seurs  des  ipurs  , 
assez  parfaitement  rendu ,  si  l'on  ne  voûtes,  planchers .  com blés ,  etc.  On 
revienlà  plusieurs  fois,  soit  pour  se  n'a  le  dessin,  l'ensemble  complet 
corriger  >  soit  pour  terminer  chaque  d'un  édifice  que  lorsqu'on  peut  en 
partie,  soit  pour  changer,  d'après  produire  le  plan  ,  1  élévation  et  la 
les  réflexions  et  l'observation  de  son  Coupe.  Ordinairement  on  fait  une 
ouvrage,  ce  qui  paroit  y  manquer,  coupe  sur  la  longueur,  et  une  autre 
On  doit  donc  réserver  la  manière  sur  la  largeur.  Autrefois  on  appe-> 
de  peindre  au  premier  coup ,  pour  loit  ce  dessin  profil  ;  mais  le  mot 
les  études  faites  sur  la  nature  vi-^  coupe  en  rend  mieux  l'idée. 
Tanle,donl  les  effets  sont  fugitifs,  Cottpe,  vase  moins  haut  que 
et  qu'il  faut  saisir  promptement  et  large ,  avec  un  pied  ;  on  s'en  sert 
au  premier  coup.  Quelquefois  celte  quelquefois  dansTarcbitecturc  pour 
manière  a  aussi  rapport  au  carac-  couronner  quelque  décoration, 
ière  particulier  du  peintre,  à  l'ha-  Coupe,  e^t  quelquefois  synonyme 
bitude  qu'il  s'est  formée.  Il  y  a  des  de  coupole.  U  ilérive  du  mot  italien 
artistes  qui  ne  font  jamais  mieux  cupo  .  creux ,  concave.  On  s'en  sert 
qu'eu  peignant  au  premier  coup,  et  encore  pour  désigner  la  partie  cou- 
comme  les  inspire  la  nature  ou  l'i-  cave  d*unc  coupole  ou  voûte  spbé- 
jnaginati on.  Les  esquisses,  les  pre-  rique.  ^oy.  Coupole. 
m  ières  pensées  veulent  être  exécutas  Coupe  ou  Tranché.  Ces  termes 
au  premier  coup  :  une  infinité  d'é*  s'emploient  en  parlant  des  contours 
tudes ,,  d'ouvrages  même  ,  inspirés  des  corps ,  principalement  des  tour- 
par  des  sentimens  prompts  d'amitié  nans  qui  paroisscnt  tranchés  et  cou- 
ou  d'amour ,  tels  que  des  portraits,  pés  net  comme  par  un  Irait  de  plu- 
des  événemens  singuliers  dont  on  me  ,  au  lieu  de  se  confondre  avec 
est  témoin  ,  des  phénomènes  de  la  la  couleur  qui  les  touche  et  les  en« 
nature,  des  circonstances  person-  vironne. 

nelies  ,   etc.  ,    demandent   souvent  Coupole  ;  ce  mot  dérivé  de  l'ita- 

d'êlre   exécutés   au   premier   coup  lien  cupo  la ,   signifie  uije  voûte, 

pour  avoir   tout  le    mérite  qu'on  qui  forme  le  toit  d'un  édifice  cir- 

peut  y  désirer.  culaire  ,  et  qui   ressemble   à    une 

Coup-d'œil  ;  c'est  Thabitude  de  coupe  renversée.  Beaucoup  de  lem-» 

saisir,  à  la  simple  vue  ,  ia  figure,  pies  des  anciens  éioient  circulaires, 

la  grandeur  et  les  proportions.  Le  et   ne    pouvoient    par    conséquent 

coup-d'*œil  ne  sauroit  être  suppléé  avoii*  que  des,  toi Is  ,  en  forme  de 

ni  par  la  règle  ,  ni  par  le  compas,  demi-globe.  La  coupole  est  donc 

.Un  long  exercice  peut  a/ouler  9Xi\  uiu^  invention  due  aux  anciens.  Ou 
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Toil  une  véritalile  coupole  aif  ^id- 
ple  de  Vesla  ,  tepcéœaiie  aar  guet- 
quc9  beauE  méilaillam  de  Faui^iae. 
liea  ruupolen  doimeiil  de  loin  i  une 
Tille  un  air  de  grandeur  que  le  noni- 
Iire  des  lours  poinlues  et  éleféet 
ne  peut  iamais  produire. 

Lei  coupoles  des  anciei 
la  forme  d'uu  domi-glubi 
derocB  ont  donné  uni.  leurs  tafurme 
elliptique,  elles  sunl  un  peu  plus 
Laulea  que  Iftrgei;  celle  forme  paroit 
[iréférablei  celle  du  demi  -  ^luhe  < 
Uon-seulemeiil  parce  qu'elle  offre 
uu  coup-d'oeil  plu*  st]|réablc  .  mais 
ausci  parce  que  la  voûle  acquiert 
ainsi  pius  de  solidité.  On  ne  ter- 
mine pas  abaulunienl  la.  vuflte  dea 
coupoles.  Au  sammet  on  laisse 
luio  ouverture  pour  que  la  lumière 
{luisae  y  entrer.  Celle  ouverture 
voale  lanlûtsaosèlre couverte,  ainsi 
^u'on  le  voit  à  la  rolande  de  Ro- 
me ,  l'ancien  Panlliéou ,  ou  biea  on 
la  Ponvre  d'une  petite  toiir  ,  ou- 
verle  de  loua  les  côlài  ;  ce  qu'on 
appelle  commuiiéoienl  lanterne. 

On  oroe  l'iolérieur  des  Coilpoled  , 
ou  de  beauK  compnrliiaeiiB  .  df  ilu- 
rurei ,  etc.  ainsi  qu'on  le  voit  à  la 
coupole  de  la  riilunds  «te  Raaxe  , 
uu  de  peintores  i  fresque  ,  conune 
à  régllae  des  Invalides  à  Paris,  ijes 
coopoles  sont  en  «ffel  plus  propres 
que  les  plafonds ,  à  recertiiF  de 
piïeillea  peinturai,  parce  qu'un  n'a 
pai  besoin  de  raccourcir  autautlss 

Ooconilruil  quelques  coHpoleseu 
haii,  ce  qui  prûaeule  l'avanlage  que 
les  miu's  «le  soulii^  peuvent  être 
tniHiw  fuTls  que  no  l'enigenl  les 
coupoles  de  pierre.  Celleâe  la  Halle 
■  aut  bleds  svoit  éii  cjmslruitp  en 
peliles  planclies  de  sapin ,  d'tipréi 
le  procédé  iiivenlé  par  Philibert  de 
Lorate ,  el  remia  «n  jH-Mique  par 
HM.  Le  Grand  et  Molinoi.  CeU« 
coupole  admirable  par  Mn  élégaJtc* 
el  sa  légèreté  a  été,  en  i&e3,]apr(iie 
des  flammea.  Outre  \ts  ^eux  c 
^les  àlétt,  pu  remurqae  eni 
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celle  de  Saiiile-Sopbie  â  Coustau- 
tinople ,  qui  eut  une  des  plus  au- 
cieniiei  ;  celle  de  Sainte- Marie- 
des-Fleurs  à  Florfuce;  la  coupula 
de  Saint'FJ^re  de  Rome,  par  Mî~ 
gliel-AHge  ;  et  celle  de  Saint-Paul 
à  Luudrea.  Outre  la  coupole  des 
Invalides ,  Paris  a  encore  celle  du 
Panlltéon,  celle  du  Va]-de-Grar«, 
et  celle  de  la  Sorbonne  ;  celle  du 
couveni  de  l' Assomption  est  lourde 
et  peu  estimée. 

Couit,  Espace  environné  de  mjirs 
3U  de  bdlimens.  U  a  été  question 


des  cours  dea  u 

à  l'article  caitriUum  (^.  ce  mot). 
Les  cours  de  presque  toutes  lea  mat- 
ions de  Poiti^iB  étuieol  pavées  ca 
cumparlimena  de  marbre  ou  de  mo- 
saïque. Oiez  \m  «oderiun ,  il  y  a  pea 
d'eieoiples  d'uu  semblable  luie. 
Si  un  excepte  quelques  palais  do 
rois,  QÛ  le  marbre  a  pu  élre  em- 
ployé à  de  pareils  usages ,  comme 
la  dernière  cour  de  Versaillea  qo'oji 
appeloit  la  cour  de  marbra  ,  les 
cours  de  toutes  les  maisons  sont 
pavéea  de  h  nème  manière  que  le 
sont  les  rues, de  la  ville.  Lh  furme. 
la  grakdsDr  el  la  disposition  des 
cours  tiennent  aux  u»|ÇRt  parJicn- 
lierstles  aiè<-lei  et  des  paya.  Avant 
celui  ries  voiteiEes  ,  les  nutieuiis  sa 
bâiissoient  sans  cours,  ou  celles-ci 
ôtttieiit  Au'l  êli'eiles-  L'élandue  des 
ciNu-fi  doit  (sptwdaiit ,  daa.i  tous  les 
pays,  élre  prupnrliumicc  à  la  Nu]- 
laur  des  bâlim^ns  qui  les  eiiviran- 
neul.  La  salubriié  des  habitationa 
dépend  de  celte  atlee^ion. 

CuiJHANTt;  pièce  de  musique, 
CiUnpasés  pour  la  diinac  ;  dajia  les 
lemps  modernes .  retle  dnitse  n'»- 
laiU  plustl'usaeje.on  a  nt>mpusé  des 
otiureMla*  pour  les  MiliruaujnsSHiU. 

CoDBONNE.  f^.   ABUGT,  l'oiNT- 

CoOHOtJKKs  ;  il  est  vraisemblaUo 
que  les  hommes  se  sont  «ervis  da 
'  ina  les  temps  les  nlus 


i-     reculés.  Elles  s< 


,  d'estime  et  da 


I 


3to  cou 

joie,  qu'il  paroltroil  ridicule  3e  vou- 
loir eu  ruclicrcher  l'iaveuleur. 

Dans  les  plus  unciens  lemps  oa 
einployoil ,  selon  Pliae  ,  le  lierre 
pour  liBËSer  lei  rouronaes ,  eL  B»G— 
chus  eu  tii  usage  'le  premier  (  foy, 
Likare).  Lies  kêroe  homériques  ue 
se  «erveni  p»a  en  eflel  de  cuurDn- 
uei  ;  cependant  il  y  a  dans  les 
poèmes  d'Homère  den  expressions 
qui  paruisscut  empruntées  de  Teur 
usage. 

Lies  couronnes  nesoDl  paa  duii~ 
née*  arbitraiicntent  aux   dieux   ni 


parlicujière  :  Jupiter  Olympien  est 
4^aiiroiiné  de  laurier  ;  Jupiler  Dodu- 
néeu  ,  de  cliêue;  Jupiler  Olivarius, 
d'olivier  ;  Cérèi  a  une  couronne 
d'épis  ;  Apollon  uue  couronne  de 
laurier  ;  Cybèle  et  («s  villes  uut  uns 
cuuronue  de  tonc»;  Vénus  porte  la 
couioune  d'or  que  lui  dounéreiit  les 
Heures,  ou  une  couronue  de  myrle; 
Pallai .  une  couioune  d'olivier;  la 
couronne  de  Flore  est  de  roses  ; 
celle  do  Baccliaselde  ses  suivana, 
et  celle  do  Tlialie ,  sont  de  pam- 
pres de  vigne  ou  de  lierre  ;  celle 
«le Sylvain  est  de  pin;  celle  d'Her- 
cule ,  de  peuplier  ,  parce  qu'il  ap- 
porta cet  arbre  dans  la  Grèce;  celle 
d'Arélliuse  et  des  divinités  des  Eaux, 
usl  de  roseaux. 

OnompIoyoitdiiTérenlesmalières 
poar  faire  des  courunoes.  Celles 
dont  on  se  servuit  (tans  les  feslins 
qui  SB  célébroient  eu  l'honneur 
de  quelque  dieu  ,  étoienl  failen  de 
Heurs  consacrées  à  celle  divinilé. 
Souvent  dans  le  choix  des  fleurs  ou 
sivoil  plutôt  égurd  i  leur  beauté  ou 
à  leur  odeur ,  qu'à  leur  rapport  avec 
ia  divinité  à  laquelle  ou  les  con~ 
sacroit.  On  empjoyoit  quelquefois 
de*  feuille*  de  palmier  et  de  lan- 
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paroit  uéme  la  salle  du  feslÎA  > 
dans  la  persuasion  de  ee  préserver 
ainsi  de  l'ivresse.  Celte  vertu  éloit 
sui'-toul  attribuée  au  lierre.  Selon 
Albénée  ,  les  couronnes  de  Heurs 
dimiuuent  «t  chaaseut  les  maux  de 
tête.  MnesithéeelCulliuiaque,  deux 
médecins  grecs,avoieul  rumpusédes 
ouvra);es  sur  les  vertus  médicales 
des  couronnes. 

Chez  les  Grers  ,  les  vainqueurs  , 
depuis  le  général  jusqu'aux  acddals, 
»epsroientdecouionnes;aprèsavoir 
remporté  une  victoire  navale,  ils 
altachuieni  des  couronnes  à  leurs 
vaisseaux.  Les  Rhodiens  furent, 
selon  Vit  ruve,  exposés  un  four  à  un 
danger  éminent  par  ce  tnême  usage. 
Leurs   ennemis   avoient  placé  des 

qu'ils  leur  avoient  pris,  et  e'éloient 
présentés  de  celte  manière  devant 
le  port  de  Rhodes  ,   où   ils  furent 

qu'à  ce  qu'on  s'apper^dl  enlin  da 
la  r 


Le  corps  des  i 
''.  de  ( 


ches  vei'Ies  avant  qu'où  les  enlerrît. 
Lorsqu'un  citoyen  avoit  remporté 
une  couronne  dans  les  feux  publics, 
on  la  lui  plaçoil  sur  la  tête  pendant 
l'exposition  de  sou  corps ,  et  lors  de 
rinhnmatiuii.  On  paroit  aussi  lea 
tombeaux  de  couronnes,  sur-luut 
de  jasmins,  de  lys,  d'amarauthes , 
de  roses  ,  et  d'autres  fleurs  da  cou- 
leur blanche  ou  pourpre. 


Les  s 


r  pou. 


;  des 


Sdau  Fcatus  on  y  employoit  aussi  de 
la  laine,  f^oy.  Vitt^, 

L'usage  des  conroniies  éloit  Irès- 
TOrié  :  on  s'en  ornoit  dans  les  repas  , 
ta  lêle,  la  poitrine,  leçon,  un  en 


de  couronner  la  porte  de  leur  maî- 
tresse. On  plaçoil  encore  des  cou- 
ronnes sur  la  Icle  des  prisonniers 
de  guerre  qu'on  vendoil  comme  es~ 
claves.  De  U  l'expression  aub  co~ 
rona  vcndert ,  vendre  sous  la  cou- 

Parmi  les  différentes  espèces  de 
couronnes  ,  dont  quelques  -  unes 
éloient  en  ntélîl ,  nous  remarque- 
rons la  couronne  de.t  jigonolhèlea  , 
celle  dont  éloient  décorés  les  f"S"« 
daiii  les  jeiut  publics ,  sur-loul  diiiia 
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fa»  jeux  olympiques  ;  les  coaronisies  lilaire  ;  on  l'accordoit  à  celui  ^ul 
que  les  vainqueurs  obtenoient  pour  .  avoit  sauvé  ]a  .vie  à  un  citoyen  : 
récompense  dans  les  j^ux  ofympi"  elle  étoit  faite  defeuiUes  de  chêne; 
t/i/tf^^fétoient  d'olivier  sauvage;  dans  c'est  pourquoi  on  Tappeloit  quer-» 
\ea/eux pythiquea,eVLeAivLtenià'9i'  eus  civiiîâ  ^  le  chêne  civil.   Celui 
bord  de  chêne  comeslible  (  querçuâ  à  qui  la  vie  avoit  été  sauvée ,  la 
./£7«cm/</«,  Tyeuse),  ensuite  de lau-  remettoit  par  ordre  dn*  général  à 
rier  ;  dans  \e&Jeux  néméena ,  elles  celui  à  qui  il  devoit  «et  important 
furent  d'abord   d'olivier  ,  ensuite  service.  Sous  les  empereurs  ,  c'é** 
d'ache  sauvage;  dans  leajtux  iM^  toieut  toujours  enx  qui  donnoient 
miquea  j  on  la  fit  d'abord  de  pin  «  cette  couronne.  Cette  récompense 
ensuite  d'ache  iséche,  et  en  dernier  étoit  accompagnée  de  plusieurs  au- 
lien  encore  de  pin.  Les  chevaux  très  distinctions  bonoraUes.  Celui 
du  vainqueur  éloient  aussi   ornés  à  qui  une  couronne  civique  avc^t 
dé  couronnes.  La  coz/n7/i/tie(/'orétoit  été  accordée,  la  portoit  dans  les 
une  récompense  extraordinaire  de  spectacles  ,  et  avoit  une  place  dis- 
bravoure chez  les  Grecs  et  chez  les  linguéè  prés  de  celle  du  sénat.  «L» 
Romains  ;  ceux  qui  en  avoient  oh-  sénat  accorda  à  Auguste ,   comme 
tenu ,  puuvoient  la  porter  dans  les  un  honneur  particulier ,  d'avoir  db« 
spectacles  et  les  autres  endroits  pu-  vaut  son  paÂais  une  couronne  ci- 
blics  ;  on  consacroit  aussi  des  cou-  viqne  entre  deux  branches  de  lau* 
Tonnes  d'or  à  différentes  divinités ,  rier ,  pour  indiquer  qn'it  étoit  le 
Bur-tont  à  Jupiter  ;  et  on  en  por-  sauveur  perpétuel    de  ses  conci- 
<a  un  grand  nombre  d'un  volume  toyens ,  et  le  vainqueur  de  ses  enne* 
considérable  ,   dans  la  magnifique  mis.  Cette  distinction  fui  aussi  ac"^ 
procession  qui  eut  lieu  à  l'époque  cordée  à   l'empereur  Claude.  Sur 
du  coaronnentent  de  Ptolémée  Phi-  les  médailles  d'Auguste  ^  on  trouve 
ladelphe.  quelquefois  une  couronne  civique 
Chez  les  Romains  on  donnoit  des  avec  l'inscription  ob  cives  serva-» 
couronnes  pour  récompense  mi-  tos  ,  pour  avoir  sauvé  la  vie  ans 
litaire.   La  corona  caatrenaia  étoit  citoyens  ;  c'étoit  une  allusion  à  la 
donnée  à  celui  qui  le  premier  avoit  paix  rendue  à  l'empire.   La  cou- 
pénétré  dans  le  camp  des  ennemis  ;  romte  navale^  étoit  la  plus  consi- 
elle  avoit  la  figure  d'un  vallum,  dérée  après  la  couronne  civique; 
c'est  -  à  -  dire ,  de  la  palissade  qui  on  la  donnoit  à  celui  qui ,  dans  un 
«ntouroit  un  camp  ;  dan«  les  pre-  combat  naval ,  sautoit  le  premier 
miers  temps  on  la  faisoit  de  feuil-  dans  un  vaissbau  ennemi ,  et  s'en 
les  d'arbre ,  par  la  suite  elle  étoit  emparoit.  Elle  paroissoit  être  com« 
d'or.  Les  antiquaires  ne  sont  pas  posée  de  becs  ou  de  pointes  (ros/m) 
d'accord  sur  ce  points  si  la  coro^  de  navire  ;  c'est  pourquoi  on  Tap- 
na  caatrenaia  et  la  corona  vallaria  peloit  aussi  xiouronne  rcairale ,  co^ 
sont  la  même.  L'action  de  bloquer  rona.  roatraia  ;    quelques    auteurs 
une  ville,  ou  de  l'entourer  de  sol-  cependant  font  une  distinction  entre 
dats  ,  étoit  appelée  corond  cingere  ces  deux  couronnes  ;  si  elle  est  fon- 
urùem,  ceindre  une  ville  d'une  cou-  dée>  on  ne  connott  dans  l'histoire 
ronne.   La  couronne  murale  étoit  romaine  qu'un  seul  exemple  d'ikbe 
donnée  par  le  général ,  à  celui  qui  couronne  roairale ,  celui  de  la  Cou- 
le premier  avoit  escaladé  les  murs  ronne  accordée  par  Auguste  à  Agrip- 
d'une  ville  assiégée.  Elle  étoit  d'or  paaprésla  bataille  navale con Ire Séx* 
et  avoit  la  figure  des  créneaux  d'un  tus  Pompée.  La  coi/ro/s/feoWo&o/ûz^ 
mur  d'enceinte.  La  co{//io7i/iec<Vxgz/0  étoit  donnée  par  une  ville  ou  une 
étoit  la  pla?  grande  récompense  mi-  armée  bloquée  à  celui  qui  les  avoft 
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ilélivréei.  ,Oa  lu  faisait ,  s'il  êtuil 
}iiu»ible,  do  brinn  d'iicrbe  recueillis 
ilaua  U  ville  qui  avoiL  été  assiégée. 
I>1  coumnae  d'çvaiion  (coronn  ova- 
lit)  ,  éloit  de  bouches  de  myrle; 
on  l'accoriluil  au  géuéral  qui  célé- 
brait unamaïclie  triomphalEiiioiiis 
Bolennellc,  coniiuc  sous  le  uom  d'<i- 
vation.ijB.  couronne  triomphale  k\oi\. 
composée  d^  deux  bcanoheï  de  lau- 
rier que  l'uroile  offrait 4 son  général , 
et  qu'il  porluil  tur  In  lÉle  pendant  la 
marche  triomphale.  Outra  celle-ci 
il  recevoit  encore  une  couronne 
d'or ,  dont  le  mêlai  ëloit  fourni  par 
les  proviuces  vaincues.  Cet  or  éluit 
appelé  mtram  coronariuia  ,  or  ifa 
couronne.  Peodanlla  marche  triom- 
phale, on  esclavepubliclenuit  celle 
cauroDoa  au-desËUS  de  la  tête  du 
général  Iriompbanl.  Quelquefois  on 
plarjoit  sur  le  char,  derrière  le  gê- 
uéral ,  la  slalue  d'une  vicloîrs  qui 
tcooiL  la  couronne  dans  une  luaïij. 

L>a  couronne  nupUale  ,  f^ïle  d'a- 
.lioi-d  ds  fleurs ,  el  ensuiCe  d'or  el  dt 
pierres  précieuse* ,  servoil  dam  les 
cérémonies  de  nocgt  pour  en  orner 
les  )tuiiea  mariés, leurs  pareils,  c( 
mémr.  ta  porte  de  la  maison  ou  la 
jioce  avoil  lieu.  La  coivna  /laia- 
lilia  éloit  faile  de  branches  d'uli- 
TJei ,  e(  suapHudue  devant  la  porte 
(le  la  maison  à  la  naissance  d'un 
Jils  ;  elle  éioil  faite  de  latne  ,  lurs 
de  la  naissauc*  d'une  £lle.  La  cvu- 
ronMe  convivaU  éloit  colle  dont  uu 
w)  sei'voil  dans  les  festiiis  \  ell*  fut 
d'abord  faits  de  laine  ,  ensuite  de 
braiil^bes  el  de  fleurs  ,  euGn  d'or, 
autluel  uadonnuitluforraede  Qeurs 
»t  de  feuilles. 

Pai'milescourouDes,  oni'enconlre 
■oovenl  la  couronne  radiée,  c'est- 
à-dire  celle  composée  de  rayona. 
-La  courcHiue  radiée  doit  sua  urîgiue 
jiu  nimbe  aven  lequel  on  représera^ 
toit  les  dieux  (  f'oy.  Nimdk).  Oa 
orauil  lee  statues  du  Soleil  de  lem- 
blables  courouues  ,  k  cause  de  Its- 
celleuce  de  sa  lumière  ;  un  eu  |ia- 
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roit  aussi  les  slaluea  de  Japiler.  On 
reptësentuit  les  divinités  et  les  des- 
ceudans  du  Soleil  avec  la  léte  ra- 
diée. C'est  comme  deacendans  do 
ce  Dieu  que  Médée  et  Latinus  ont 
]a  lélfi  ornée  de  rayons ,  car  la  cou- 
ronne radiée  est  spécialement  celle 
de  l'ApolIoa  des  Grecs.  Sérapia  a 
aussi  la  léte  radiée .  parce  qu'il  est 
devenu  le  symbole  du  Soleil.  Le 
Soleil  étant  éternel  el  te  bienfaiteur 
du  moude ,  la  couronne  radiée  est 
deveuue  le  symbole  de  l'Ëlernité  el 
de  ta  puissance  protectrice  cl  bien- 
faisante. Quelques  rois  de  l'Orient 
ont  été  les  premiers  Â  s'attribuer  la 
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sommet  de  la  tiare  des  ruis  d'Ar.- 
méoie,  et  de  ceux  des  Farthes  :  les 
rois  d'..Egypte  el  ceuï  de  Syrie  l'ont 
adoptée.  Avant  d'avoir  la  couronne 
radiée,  les  ruis  d'.^£gypte  se  com- 
paroient  déjà  au  Soleil  pour  l'éler- 
nilé  de  leur  puissance ,  ainsi  que 
le  témoignent  tes  beaux  médaillons 
d'or  sur  lesquels  ou  voit  les  quatre 
\!=le&  accolées  de  Flulémée  Suter  et 
Bérénice,  de  Plolémée  Fhiladelphe 
et  Ai'siiioé  avec  l'inscription  Tfieân 
Adflphôn  (fea  dieux  friree) .  par 
allusion  à  tais  el  Osiris  qui  éloient 
aussi  époux  et  frères.  Plusieurs  rois 
du  Syrie  ont  la  lêlo  radiée,  à  l'ex- 
replïou  d'Anliuclius  Vi  ;  aucun  ne 
l'a  sur  l'argent ,  luaia  seulement  sur 
le  hronite.  Ijes  rayons  ne  paruissent 
pas  tenir  à  un  cercle  el  former  nne 
couronne  ;  ils  semblent  soiiir  îm- 
méilialemeul  enb'e  leit  cheveux,  ce 
qui  est  on  symbole  plus  frappant 
de  la  divinité  que  ces  princes  af- 
iecloient,  quelques-uns  ayant  pria 
le  aumom  de  TMoi,  dieu;ils  pr6- 
tendoienl descendre d'Apolloii.  Aa- 
liochua  VI  pril  le  surnom  de  Dio- 
nysius  (Bacclius),  et  uu  sait  que 
Bacclius  éluit  regardé  par  quelque* 
mylhol  ogues  comme  le  Soleil. 

CiBsai'  fut  te  premier  cbei  les  Biv- 
nuina.  qifi  obliol  la  cmiroune  ra- 
diée jwrmi  les  autres  honneurs  qu'ils 
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avec  cetts  conroune  que  sur  les 
médailles  fi'appées  aptes  sa  mort, 
Anloine  ne  se  Toit  avec  la  lèle  ra- 
diée que  sur  des  médfliljcs  trèi- 
■aipeeles  ,  publiées  pdc  Gullz  ,  el 
reproduiles  par  Geeauci'.  ïm  lèta  ra- 
diée que  l'on  voit  sar  qaelques 
médailles  d'Antoine ,  n'aat  pas  la 
aieane  ,  mais  colle  du  Soleil.  Au- 
gusle  est  également  vepi'ésaaté  avec 
la  léle  radiL-e,  mai»  loujoara  a^éa 
■a  moTl  ;  elle  ue  lui  fiit  donnée 
(|u'aprêii  sa  cunséci'alion.  Néron  est 
le  premier  eaiperaiir  quir,  sur  lei 
Inédailles  ,  ait  eu  de  suu'vivaitt  la 
lËle  radiée;  on  le  .voit  ainsi  sur 
des  méiliillea  frappées  à  Niaée  en 
BilJjynie  et  à  Rbodes.  Tristan  pré- 
tend niiB  c'eal  parce  qn'il  vouloit 
être  comparé  i  Apolloo  pôiir-  le 
chaut;  Eokhal  deoiande  à  Trialan  ; 
yoiirquoi  KéroQ  n'a  pas  la  lèle  ra- 
diée'attr  iea  aumatneat  ijai  le  ^é~ 
■eulani  en  Apollon  :  un  pourruit 
]ui  rép on dre-quoo'cst  parce  qu'alors 
il  n'a  pas  besaïn  de  cet  attribut  poor 
^ITG  reconna  pour  ce  dieu.  Depuis 
Mérun .  k»  méd^lics  ofTrmt  quel- 
({uefora  la  léie  des  prince  radiée, 
(jiioiqu'Ëlles  aient  été  happées  de 
Imir  vivant.  Scplime-Sépère  sar 
un  beau  camée  de  la  blblïolliBiiae 
natiunale,  que  j'ai  publié  daas  mou 
Jttcueil  de  moniuaeiu  iitidita ,  a  la 
télé  radiée;  il  T'est  cunsidéré  comme 
le  Soleil.  Cest  ainsi  qns,  sur  uue 
médaille  d'or  ,  on  le  voit  aven  la 
tète  radiée  auprès  de  Julia  Uomna 
lilurÉe  SUT  un  eruisaaut  ;  îla  repré' 
•enleol  USuUi)  et  la  Lune.  Co  sym- 
bole lire  de  la  religion  segyplienne, 
■ignifioit  l'Ëlarnil^  I  paroe  que  ces 
deux  ttsire*  sool  ét^tiels.  Ce  lype 
deTÎnt  plus  commun  encore  aints 
les  succestears  deSovére.  Carncstln , 
Macrin  ,  Etajibale ,  ont  souvent  la 
tête  radiée  ,  et  leurs  épousée  sodt 
également  placém  sin'  le  cruisaaul: 
On  comuienga  tloni'  depaîs  Né- 
ron i  parer  la  tête  des  empereurs 
vivant  de  la  couronne  radiée,  el 
«Ue  iM  ïul  plus  Ml  sytnbt^  l'*tt>— 
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eulier  de  la  consécration;  on  viiyoit 
même  des  empereurs  apothéoses  , 
avec  la  télé  nue  ,  iiiiii»  c'étoit  u.i 
symbole  ,  et  pour  ainsi  dire  un 
hiérogiyplie  de  Hailerie,  poiir  dire 
que  par  leurs  vertu*  ilaétuKul  deve- 
nu» ,  même  ]icndaBt  leur  vie ,  sem- 
blaliles  aux  dieux,  el  qu'ils  étoieiit 
Aéii  comptés  parmi  etti.  éaligula 
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radiée  e 


symbole  d'Apollon,  lorsqu'il  parut 
sons  la  figurft  de  ce  dieu  ;  on  le 
voit  rounitihé  ainsi  sur  plusieurs 
médailles.  SU^  un  antre  médaillon 
de  Carscalla,  on  roil  de  même  ce 
prince  paré  de  la  couronne  radiée  , 
iUire  son  entrée  Cousulaire  i  Pé- 
rinllie.  On  pourra  croire  encorn 
que  celte  villÀ  a  voulu  faire  de  cet 
empËpeur  p>mr  aîilsl  Ûire  un  nou- 
•vean  Soleil,  comme  lai  et  Gela  sont 
appelés  aumnemédallle;  nroihètloi 
f  noM-ftiux  SvIeilB  ).  On  trouvb 
ctteure  une  allusion  aiin  jenx  py- 
ifiiqtiee  et  aelinques  ,  célébrés  en 
Sun  bonuenr .  dans  les  pommes  qui 
étoienl,aTec  la  eonroiine,  le»  prin- 
cipaux prii  qu'on  donnoil  dan»  ces 
fêtes.  Il  se  peut  que  vers  les  temps 
de  Caracalta  ,  celle  cmirunne  ait 
6lé  «llribuée  auï  empereurs  dans 
île  rerlBÎaes  uccanione  ,  telles  que 
dans  das  triompbe*  ,  un  lorïqil'ih 
célébraient  des  jeux  iln  cirque ,  ou 
qa'ih  y  aaaMoient ,  on  daua  d'au~ 
très  cérémonies  publiques,  on  en- 
trées consulaires.  Gallienus  se  mon- 
Iroit  quelquefois  orné  de  la  cou- 
ronne radiée,  liâcouronne  radiée  a 
ordiiiairMnentdouae  rayons,  parce 
qu'elle  est  le  symbdic  du  Soleil ,  et 
que  ee«  rayalisiirfliquentle  itombra 
des  signes  du  Kuilinque  et  ûrs  mois; 
c'est  pDQrquoi  les  puèffes  ont  donné 
celle  conrunite  aux  deatriidana  du 
6a1eil.-Cependiint.le')n'o«t  doh  l^le 
de  Seplinie-Séïére  que  (\li  jinMiêe  . 
ne  présenté  que  einij  rafaoa  .  co 
qui  ppiil  faire «uppinterWeobronne 
composée  de  dix.  Ella  est  attachés 
derrière  la  léte  aVedtjHe  landelelle. 
Apoltuii,  aor  le  kav-reUGr^nUié  paa 
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Atuiuder,  u'a  que  onte  rayoïu  , 
Ml»  (Idiite  pur  uuc  îtiadverlBiice  tlu 
kculpteur  qui  eu  voulojl  fjire  duuzc. 
Au  ïurplu».  Us  nttiilea  e^  sodI  quti- 
«{ucr'iu  affrancbia  de  la  jagle  de 
tluiue  ou  d;  lejil  dans  te  nombis 
dci  rayons  i  cax  la  couronne  du 
yréleadu  Ptolômée  Aulélès  sur  Ie» 
mcilailles  des  ('ois  d'jEgJiife,  en  a 
|>li>»  da  vin«t-q.ualre- 

D^us  le  Bu-Ëmpire  ,  on  .a  fait 
peu  d'usage  de  k  cuuroime  radiée; 
ou  pldtoit  «ealismeiil  qnelquefois  If 
uomdsJeliovaau  mi^su des  nuages 
d'où  paileal  des  rayons  ;  ijiaia  lotiles 
les  figures  du  Clirisl ,  de  aaiuU ,  de 
saiuleUr  iiliiiéliieite  quelques  pria- 
cei  ,  onl  depuia  ce  leiapa  la.  télé 
ceiale,  non  plus  d'aue  couiunne 
radiée ..  mai»  d«.  ."^elle  espéco  d'au- 
jéole  appelée  nimbe  (f^.ceauj*). 
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ftityre.  Les  culte» 
Ueraes  n'oul  plu»  employé  la  cou- 
de HeiU's  ou  une  couronne  il  étoi- 
les, t.\i]e  des  nojiei  et  des  sérnpliina 
j)Iac«at  sur  la  lÉle  de  celui  qui  l'a 
jnérilÉç  .  au  aeuleiaeul  ils  la  lui 
jiréïenteut.  Souvent  inêiiie ,  au  liea 
.d'une  irauroniie,  iU  lui  préienLeut 
,une  palHie.  ^oj-.  Palue. 

La  couronne  radiée. est  dereaus 
le  symbole  de  la  roya^léj  daus  loa 
lableaux  et  les  bas  -  reliefs  ,  tes  ai- 
^istcaont  donné  ce  signe  aut  prin- 
cea,,qMouiu'iU  eussent  bien  inieux 
fait  ^.(l'apiùx  ce  que  nous  venons 
d'çsp"^e''  >  àfi  leur  donner  le  dia- 
«ièmo,  w'^i': symbole  de  la  royauté 
(  r-ty.  DlAO^KS  ).  C'est  d'apiés 
relie  fausse  idée  qu'ils  ont  placé 
une  couroune  dans  les  mains  de  li 
muse  da  la  tragédie,  tandis  que  la 
Melpoméne  antique  n'u  jamais  eu 

Dans  le  moyen  âge ,  ta 
CsJ  ileveniie  un  signe 
la  dignité  impériale  ,  royale  et  sei- 
gueuriala  ;  alors  la  dislinclîou  des 
Cinaonats  qui  ap^'Iieuuenl  ^bx 
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drETécenles  claaiei  de  princea  el  tis 
bnrona  ,  a  été  :  une  des  parties  dw 
la  science  héraldique  ;  il  importe 
beancouft  nuK  artistes  d'avoir  une 
notion  de  la  diiTérence  des  cou~ 
ronnes  puur  ne  potul  commet  Ire  de 
fautes  de  costume  uujde  cfaronulo- 
gie  quand  ils  en  doivent  employer  ; 
Toici  ce.  qu'Us  peuvent  principale- 
ment observer  a  cet  égard. 

La  pallie  eisentielle  d'une  cou- 
ronne est  un  cercle  garai  souvent 
de  pierres  précieuses  ,  et  quelque- 
lïlïs  chargé  d'autres  orne  mena.  Quel- 
quefois ce  cercle  enlaiire  uu  bonnet 
éleva  ,  quelquefois  ce  bonnet  n'y 
est  paï-  Les  dilTéreotes  couronnes 
se  distinguent  uu  par  les  feuilles  qui 
s'élèvent  au-dessus  de  ce  cercle  ;  on 
par, des  pointes  avec  dés  peiles  pla- 
cées-quelquefois  enire  les  fcutUes. 
souvent  oicme  sans  que  cetles'ci  y 
soient;  ou  par  àei  lys.  souvent  eu- 
(remélés  décrois,  ou  de  petits  arcs 
'.oinés  de  perles;  uu  enfin  par  lè  glo- 
be, ou  la  croix  ou  le  lys  dont  1»  cou- 
roaDe£atHirm.onlée.  E^a  pi-emiarea 
couronnes  de  s  empereurs  d'Allema- 
gne onl  été  d'agoni  le  diadème,  ceiut 
d'un  douille  raug  de  perles;  le  came- 
laupium  des  empereur»  d'Orient. 
Sous  Charles-le-Chauve,  la  cou- 
r.oQpe  impériale  étoil  composée  d'un 
diadème  d'un  double  rang  de  perles  > 
etd'uubonuelfurmonté'ii'unecraiii, 
sur  un  bonnet  fermé  parle  haut  avec 
des  puiutea  de  lamiieaus:  de  perles  ; 

couronne.  L'empereur  Lolhaire  , 
selon  l'abbé  Su;<er  ,  étoit  coitTé 
d'une  mitre  ,  entourée  vers  le  haut 
d'un  ixrcle  d'or  au  gufsede  casque. 
Dans  la  suile  la  couronne  impériale 
a  éié  composée  de  quelques  pointe» 
avec  des  perles  ,  ou  quelquefois  da 
feuilles  de  Iréûe.  Il  pai'uit  que  le* 
derniers  empereurs  de  Constanti- 
nople  avuieni  emprunté  drs  roït  de 
France  l'usage  de  ta  couronne,  for- 
mée d'un  cercle  d'or,  eniichîe  do 
pierreries,  et  entourée  de  Iteurons. 
Depuis  le  règae  de  l'Ëmpoieur  Aut 
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dulplie  II ,  U  couronne  impérialB 
ut  compoire  d'an  bonnet  fui'mé  de 
^ualce  feuilles  ,  cuire  lesquelles  se 
trouvent  des  poinles  avec  de?  per- 
les ,  el  de  troii  arrs,  don!  celui  du 
milien  seulienl  le  globe  ;  du  bonne! 


aiiBcliea.  Lia 

B  ,  de  mémo  que  lei  couronne»  des 
Toi»,huiifeuille9.rBoferinées  dans 
huit  arcs.  Eulre  les  feulltei  se  Irou- 

perles  placées,  l'une  au-dessus  de 

composée  d'une  pierre  précieuse 
ovale,  et  de  trois  perles.  L'ïnlérieiir 
est  occupé  par  un  bonne).  Les  an- 
d'abord  qu'un  ttimpie  cercle,  letles 
-aciat  celle  d'A^ilulfus ,  roi  des  Lom- 
bards ,  que  l'on  voit  à  U  biblio- 
tbèqiie  nalionale  ,  el  celle  que  l'on 
«nel  sur  la  léle  du  roi  David .  dans 
tine  miniature  d'une  Bihle  de  Cbar- 
les-U'-Cliauve  ,  qui  est  égilemenl 
i  la  bibliolliéque  ;  quelquefois  un 
B  encore  appliqué  à  ce  cercle  quel- 
ques fouilles  d'un  régélal  incon- 
nu. Entre  les  feuilles  se  trouvent 
communément  de  grandes  perles, 
on  des  pointes  ornées  de  pei'IeH. 
Telle  est  la  couronne  acluelle  des 
■ouveraios  du  Portugal  ,  dont  le 
cercle  est  orné  de  quatre  feuil- 
lu ,  entre  lesquelles  s'élèvent  des 
poinles  aveo  des  pelle».  JjCb  cou- 
ronnes royales  artuelles  ont  ordî- 
nairement  liuit  feuilles.,  entré  tes- 
quelles  s'élèvent  de  grande»  perles, 
DU  de*  p()intes  garnies  da  perles  ; 
quatre  arc»  sur  la  sommité  desquels 
■pose  le  globe ,  et  un  bonnet  qui 
e'élèvB  entre  les  arcs  ;  ce  bonne! 
manqua  cependant  quelquefois.  Il  y 
■  aussi  desprinre»  i.isus  d'une  mai- 
ton  royale ,  eLqui  ont  également  de 
pareilles  couronnes.  On  remarque 
([uelquc  particularité  dans  les  cuu- 
tonnea  suiviintea.  CeUe  de  I.t  Sicile 
liul   de  bonne! 
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perle ,  et  ses  arcs  ne  sont  pas  garnis 
de  ferles. 

Suu^  la  première  race  ,  les  roia  da 
France  sont  en  général  parés  d'nn 
diadème  de  perles  ,  pareil  à  celui 
t]ue  l'ou  \oit  sur  les  médailles  des 
empereurs  romains  :  le  diadème  de 
Tbéodebert  ressemble  à  celui  dont 
les  empereurs  de  Conalantinople  fai- 
coient  alors  uxage,  el  qui  eat  ou- 
vert par  le  liaul  ;  on  lo  nommoil 
apanoclista  et  camelaiiciitm  ;  ^ 
petite  houppe  qui  le  surmuule  ,  reçut 
le  nom  defou/>Aa,lDuire;  elledevoit 
être  la  forme  de  U  Couronne  qu'A- 
naalaae  «oroja  a  Cluvis.  La  Iroi— 
aïème  sorte  de  couronne  don!  les 
ruia  de  France  se  sont  servis,  a  élë 
le  mortier  qui  avoit  passé  aux  pré- 
sidens  du  parlement  ;  ils  adojftéreni 
ensuite  un  chapeau  pyramidal ,  dont 
la  pointe  éloi!  ornée  d'une  grosso 
perte-  Les  premiers  rois  el  les  pre- 
miers empereurs  de  la  seconde  race 
onlsurleuvamonumenala  léleceinle 
d'un  double  rang  de  perles;  celle 
de  Louis-le-Déboniiaire  sursoit 
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empereurs. 
J^es  rois  de  la  Icoisiéme  race  ont 
un  cercle  d'or  rehaussé  de  Corn'»  de 
Ijs;  cette  couronne  fut  adoptée  par 
les  empereurs  de  Conslaiilinoplë  et 
appelée  criniuin.  Cet  Usage  dura 
juiqu'à  François  i  ,  qui  est  repré- 
senté comme  Louis  xii  ,  avec  un 

Bu-dessua  du  relroïiasis.  Louis 
a.   la 
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1.  François  1  eat  encore  figuré 
avec  une  couronne  eulremélée  da 
fleur»  de  lys  et  de  rayon»;  et  enfin 
diinA  les  dernicrslemp»  ,  avec  nus 
couronne  fermée  ,  reliau»sée  da 
fleurs  de  lys  d'^ur  ;  celte  couronne 
est  celle  qui  a  passé  â  .ses  succe.v- 
seura.  On  a  prélei^  que  Fran- 
çois I  l'avnit-adoplee  ,  parce,  qu'il 
avoit  disputé  l'empire  k  Charles  v. 
Mais  Henri  vil  1  ,  roi  d'Angleterre, 
la  portoit  avant  François  i  ;  peut— 
^bêdei'eiBpiicBlkanuegniitdv    étuDBTOulBttitiiupartdtreiiiïtt^ 
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rieur  à  ce  prince ,  peal-éfre  von» 
lul-il  diatiiiguei-  ainsi  la  couranne 
royale  de  celle  dee  durs  et  d^a 
comlES  :  toujours  esl-îl  certain  que 
l'usage  de  la  cuiiToaae  fermée  jinur 
les  l'oia  de  France  ,  ne  dale  qae  de 
celle  epoqoe  ,  el  que  n'eat  une  fnale 
lrèi>--4mumuna  au  s  Biiisle«  de  re— 
présmier  uinl  Lonii  et  J'anlrea  roiil 
de  France  antérieurs  à  Fràoçois  1 , 
OTct;  la  FOUroiiDa  fennée  :  on  voit 
BU  cabiael  de  la  bibliolfaéijue  na— 
lianale,  un  modèle  de  la  courauna 
nivale,  lelle  qn'un   la  pl>çuit  sur 
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vpliiuri  violet ,  orné  d«  fleura  de 
lys  brodéei  eli  or  ,  la  cuurunne  est 
fermée  et  cumpaiée  de  huil  arcs ,  et 
■tivnionlée  d'une  fieor  de  lya  an  lieu 
d'un  (çlote  impérial.  Celle  de  la 
Oraadc-BrHafine  «'a  que  deux  »rc«  ; 
HM  lien  du  teaitlea  cl  de  poiiilea  die 
a  des  cruin  et  dei  lys.  C«1le  de 
SoMe  n'a  pu  de  boonel  ;  celte  de* 
's  dB  PuîogBB  n'aruft  point   de 


hatia 


1   li> 


de 
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puiulGS  euli'c  lei  fciiiKci ,  ai  su  lien 
du  ftloht  de  l'empire ,  ta  couronne 
éloil  «urniool^  de  l'aigle  polonaLi. 
Celte  de  la  Hoiifrré  ,  dunt  -un  fait 
l'emunler  l'ari^iuc  an  onzième  aii- 
cte,  diffèi'e  eoli^rewenl  dea  aulreB 
couronuet  royale*.  Au  lieu  de  feuil- 
les, le  reide  el  sapn-tie  BUpérieura 
■ont  omôs  de  perte»  et  de  S^i-ea:; 
elle  n'a  que  deux  arrs  .  elone  croix 
nu  litti  d'un  ^lolie.  Oe  rliaigu»  r^Mê 
deacmdml  quaire  cordons  de  perf 
lea  ,  el  un  aiitri*  par-derrière.  Deux 
anjea  «outieoneol  celte  coaronne 
an  —  (tesiHS  d'une  alHre  conroune 
royale  de  farme  ordinaire,  I,ii  rou- 
ronne  de  fmsse  n'a  pa»  de  pointei 
entre  leu  rL-n-ttles.  Celle  deSardai)^« 
n'a  pcriiii  de  bonoo(,Bt  n'a  que  de m 
arcs  ;  elie  a  daiDéme  une  cTuix  >u 
lieu  d'un  _^]obe  d'empire. 

La  cearenm  papale  ,  appelée 
aussi  rtgnum  et  fcVinr ,  est  composée 
d'un  booiiel  élevé,  eniooré  de  trois 
ecrdes  placéi  l'un  au-deHiu  de  l'au- 


tre ;  ni  lommet  » 
Chaque  cercle  a , 

cuurOnnei  royales,  quatre  feuilles 
en  Ire  leiquelles  aont  dea  pointes  gar- 
nies de  perles.  Qnetquefai.s  on  Ironie 
■nssi  lea  rerclei  garais  de  rnyoïis 
pyrinii<4aiix  au  lieu  des  l'euiltec  pi 
àa  poinlBs  ordinnirefi  ;  elle  est  ac- 
couipafiiiée  de  pendant  eonune  la 
mttre  des  éréques  ,  les  artïsles  ne 
dcHvent  cependant  pas  adopler  la 
tiare  à  triple  cuuronne  pour  tous  tej 
aujels  I  ils  duJTeat  dans  sa  Egure 
observer  le:  dîfl'érenle*  époques.  La 

bonnet  rond  élevé,  qui  fut  d'abord 
entouré  d'aue  seule  couronne.  Bo- 
ni&ce  vili  an  ajonla  une  ieconde, 
tu  Benoilxilonelroisième;la  tiare 
erla  rJafsonl  les  alUihnls  de  la  di- 
^ilé  papale.  Xjacunronne  du  grand- 
<luc  de  Florence  étoit  composée 
d'un  cercle  garni  de  perles  en  haut 
et  en  bas.  Au  lieu  des  feuilles  el  des 
pointes  ordïnaiiei ,  il  y  avait  dea 
pointes  longues  recourbées  un  peu 
à  ta  partie  supérieure  ,  et  lurmoii- 
4«eE  allernalivemeol  d'on  lys  ;  sur  le 
devant  et  à  la  purlie  poslérlenre  ,  il 
7  aroilun  grand  lys  ;  celle  couronne 
n'aToit  point  d'arcs.  11  parolt  que 
Cttarles-Ie-Chaore  est  le  premier 

-duf»  ;  depais  ce  leulpa  ,  lea  dura  et 

sacre  de  quelques  roi»  :   celle  do* 

France ,  tels  qoe  le  dUc  d'Orléans , 
celui  de  Fenlliièrre  ,  el  le  comte 
d'En  ,  ti'étoîent  roniposées  qaa  d'na 
certie,  garni  de  Jiuil  lys,conaela 

L^  rerde  de  quelques-unes  de  ces 
ajuronnes  (  rche  du  prince  de  Condé 
et  de  Conty)  ,  éloil  prai  de  quatre 
lys  el  de  quatre  fenilles  |)lacées  eoti* 
ces  lys.  La  rouronne  du  dauphin 
di&ëruit  de  celle  des  autres  prinoes 
™  ce  qu'elle  avoil  deux  arcs,  clin- 
cnn  composé  de  deux  danpliins  dont 
les  qoeitea  ee  lourboienl  .  el  en  i:e 
qu'dle   éloit   HU'moulé«   d'un    ly^ 
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comme  la   couronne  royale. -lies    par  le  keeoura^e raHégorie ,  ae pLi- 
oonronnes  de  marquis  consistenk  eh  cer  avec  grâce  ^  et  convenance  dans 
lin  cercle  garni  de  quatre  feuilles;  les  ornemens  des  monumena,  sur- 
l'espace  d'une  feuille  à  l'autre  étoit    tout  lorsqu'ils  emportent  arec  eux 
occupé  par  trois  pointes  garnies  de  Tidée  de  victoire  ou  de  récompense 
perles.  Celles  des  comlea  sont  com-»    publique.  On  en  a  fait  un  grai^d 
posées  d'un  cercle  garni  tout  autour  ««âge  dans  les  fétea  publiques  cè- 
de pointes  avec  de  grandes  perles.  4ébrée8  en  l'honneur  du  triomphe 
Lies  couronnes  def  Ticomtes  sont  -de  nos  armées^ 
composées  d'un  cercle  avec  quatre  Ou  trouvera  des  détails  smr  les  cou- 
doubles  pointes  surmontées  «l'une  ronnes  en  général ,  dana  les  Traùéê 
grande  perle.  Celles  des  barons  con-  de  Sghmkizcej,  Thyx^bsius,  Bo- 
aisfent  en  un  cercle  entouré  de  plu-  eivs  et  PascbaI^ivs  sur  cette  ma- 
sieurs  cordons  de  perles.  lière  ;  et  sur  lea  couronnes  du  moyeu 
Jj^B  couronnes  sont  un  ornement  ége  et  des  temps  modernes ,  il  faut 
de  sculpture,  répété  fréquemment  consulter  les  Ouvrages  héraldiques, 
eur  les  monumens  de  Tarchilecture  principalement  ceux  de  Paixxot  • 
antique.  Chez le^  ancien», l'osage des  «e  Memsstriea  ,  de  Gatterbu  ,  et 
couronnes  s'étant  mêlé  comme  noua  l'excelleute  Diêaefiaiion  de  Du- 
venons  de  le  voir  à  un  grand  nom-  OAKGC,.à  la  fin  de  son  édition  de 
bre  de  pratiques  domésliquea  «  ci-  Joi>n«/4p- Quant  auxcouronnes  d'an 
vilea  et  religieuses ,  il  est  très-naturel  métal  ou  dVine  forme  particulivre , 
que  la  scidpture  s'emparât  de  cet  Sallenore  a  écrit  aur.  iea  cou- 
omemeut  >  qui  par  la  suite  se  mut-  rommfad'or^'JihVJbVRi ,  aur  cêile  de 
tiplia  sur  tous  les  monumens.  Jjë$  iauriêt  ;  LokMftJECiva  »,  aur  ia  cpu^ 
autels,  les  cippes ,  les  sarcophages,  ronne  cinfiqms  LavIsoni  et  Fjuey* 
les  vases  ,  les  trépieda  »  presque  tous  TAO  »  mut  I9*  couronnée  dêftaUns  : 
les  ustensiles  qui  nous  sont  parvenus  Ai^Asrtimus  MuaaATUt ,  «i^n  téUe 
de  Tantiquilé,  nous  font  voir  une  dm  foètôMf  Walchius*  êur  ceiiê 
tré&^grande  variété  de  formes  dans  dea  oraleura ,  etc* 
la  composition  et  dans  l'exécution  CouiiQtfMBweMT;  cemotaignifie 
des  couronnes.  On  employoit  aussi  en  géaéial  tout  membre  ou  liout  or? 
les  couronnes  pour  embellir  les  pla*  otament, qui  termine  «n  édiïke  l^a 
fonds,  lèsfriflesylede^suft  des  portes  une  partie  d'édifice.  Lia  t^eroicbe 
et  un  grand  nombre  de  membrea  eoorotivè  raBUblemeat  >  cdiui-^ci 
de  l'architectute.  Dans  le  aecond  eoaroime  iFnrdlBonaDce ,  elc*  jDans 
volufiie  des  Anliqitités  d'Athènes  y  un  teoa  moff»  étendo*  le  mot  dciu<» 
M.  Siuart  a  publié  un  petit  monn-  roanemeat  a'appljqinr  partîcilJière^ 
ment  dèThrasyllus,  qui  ofire  le  plus  mentaux  oftyeta  de  pure  décora  •• 
élégant  emploi  des  codronnesxdaiis  ti on  qu'on  fait- servir  d'amortisse-- 
uttefHseoÀ  cet  ornement  «elronre  ment;^  à  cerlainee  parties  d'archir 
répété  onze  fois.  LVnlaccmeirt  dee  leotiure.  Dès  chérs  •«  q«adri^es  de 
brânt4ieft  d'olivier ,  dont  se  00m-  bromm.'.  élioie«t.  chejsiiea  anciens  lés 
posent  ces  couronnes^  leur  dîstrî^  oomKmnemena  des  «ires  de  trioisr» 
btftioB  simple  et  légère  aur  Ja  îviie  ph«  ç  c'est  anud   qn'uoa  lanlenne 
qu'elles  ntmpJiaaeni ,  présentent  an  aert  de  couroanemnot  à  une  cou- 
modèle  de  -ce  %fjst\,  attiqne ,  qui  «  orea  pde.    Nona  •  arrona  très  -  pen   de 
raiaon,  est  deveon  syiionyma  de  «otioas  4ar  Ira  oauroanemena  de» 
içraoe  ^  d'élégance.  Quoique  l'em**  anciaaa^  parce  ^ue  cea  parties  dea 
ploi  dea  couronnes  n'entre  presqae  snûDunwos  élbient  lea  plusexpoaâfe 
ploa  poar  ;rieu  dans  noa  usages  mo»  à  la  «cipidi té  «t  au z  dégradations  d« 
deioea ,  cat  omemeot.peot  eacore ,  tempi.  ifaia  Jea  médailles  noua  ap» 
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pronnenl  3Qffi*aniiaent  que  les  arcs 
de  Iriomplie  aiil  reçu  jiour   ci)U~ 

deyvirtoires  ,<lefi  trophées;  ijne  des 
sinlues  coiironDi)iaal  les  colonnet 
iriomphaUs ,  ele.  Dans  k  jardin  du 
Belvédère  a  Rome,  un  conserve  la 
pomme  da  pin  ea.  bronze  qui  ser— 
Toit  de  courunnemeiil  aa  aépulcbi'o 
d'Hadrien.  Les  cauronuenieiu  au- 
(illues  paroisseut  s'élre  distingiiéa 
par  leur  rrêbcase  et  leur  luxa.  Le 
couronnetuen  t  du  petit  édifice  qu'un 
appelJe  à  AlFiènes  laTour  des  veula, 
éloil  utie  espèce  de  cliapilcau  co- 
rinthien. La  sculplure  du  cou- 
ronnement de  l'aulre  pelil  édifice 
appelé  la  Lanlerno  de  Démoslhè- 
iiD  ,  SB  dislingue  également  par  sa 
richesse  ,  et  peut  nous  donner  une 
idée  de  la  variété  des  inventions 
anliques  en  ce  genre,  /^oy.   Cao- 

CotiRONNER  ;  terminer  un  corps 
par  quelqu'amorliSEemeiit.  On  dit 
qti'un  piédestal  est  couronné .  quand 
il  se  teiinine  par  une  curnïclie; 
«pi'iui  nienibro  et  qu'une  mouluife 
BoDl  couronnéi ,  lorsqu'il  y  a  un 
filet  au-dessus  ,  elci 

Cours  ,  lieu  destiné  aai  courses- 
Dans  plusieurs  villes  d'Italie  ,  on 
appelle  eoun ,  cono  ,  la  plus  belle 
et  la  plus  grande  rue  où  l'on  a 
l'usage,  aux  jours  de  fête,  de  donner 
enrore  des  courses  de  chevaux.  Ces 
confesse  pratiquent  aansi  quelque- 
fois dans  de  grandes  allées  droites 
qui  prennent  le  nom  de  cours.  C'eat 
par  celle  raiaon  ,  ou  peut-être  à 
l'instar  des  usages  d'Italie  ,  que  la 
grande  allée  plantée  à  Paris  ,  au- 
delà  des  Tuileries  ,  sous  la  régence 
deMariedeMédids  ,a  pris  ce  nom  ; 
oul'aappeléevalgai  rem  calcourt-lo' 
reine,  ei  on  la  nomme  aujourd'hui  le 

venue  qui  conduit  ila  porte  S.  An— 
laine.  La  longue  allée  que  forme  l'a- 

en  général  eoun  ;  c'esl  souvent  la 
promeuiide  publique  des  liabïliuifi. 


CSA; 

CoDR»  ;  on  appelle 


luilB  de  leçoni 
qu'un  professeur  donne  sur  uoa 
scieurs  ou  sur  une  île  tes  parties-, 
parce  qu'il  oxpoao  la  série  des  idée» 
acquiiies  sur  la  science  qu'il  ensei- 
gne, en  y  joignant  les  siennes  pro- 
pres. Nous  avons  ru  à  l'article 
Académie  ,  quels  sont  les  profes--- 
seurs  qu'où  y  trouve  ordinairement , 
et  ceux  qu'il  convient  d'7  ajouter. 
Voye^  aussi  Pbofessech*. 

CouRTtx.;  nom  que  l'on  donnoU 
aux  jardins  dans  le  vieux  langage 
francais;dBlàïient  lenomde  toar- 
tiliire,  donné  au  grillon-lnupe  dont 

de  descoiirCila  que  porleol  quelque» 


CoDi 


s.'Vai 


ifltedoi 


àes  coutume»  et  des  usages  du  pays 
où  il  place  le  sujet  de  sa  composi- 
lion ,  cl  les  représenter  dans  ses  ou- 
vrages aussi  ^délemeut  que  les  ha- 
bits ,  le»  meuble»,  les  uMensIles  qui 
j"  sont  en  usnge.  f".  Mœurs  ,  Usa- 

OBS,    COSTDMB. 

CoYAC  ;  morceau  de  lois  que  Tel 
charpentiers  posentsnr  la  partie  in- 
férieure des  chevrons  du  comble  , 
et  «tir  la  saillie  de  l'en  laTjk meut, 
pour  en,  former  l'égoût. 

Crab  ,  nom  que  dunuent  les  Sia- 
mois à  deux  bStuns  courls  dont  ils 
accompagnent  la  voix,  en  les  frap- 

espèce  de  castagnettes. 

Crabe.  Ou  a  trouvé  un  cralie 
antique  en  bronze  dans  le  port  di 


eille;ile, 


à  lai 


s  de 


de  M.  Fau 
Saiat-Vincenl.  ^oj-. Histoire  ma- 
iuftEi<i.e- 

Crabra  (AQVA);selon.Prooli»i 


eaudesli 


irdel'i 


de  la  V 


1.  Lorsqii' A  grippa 
fil  travailler  aux  aqueducs  de  l'e.iu 
Jutia  ,  il  en  sépara  l'eau  cralira  , 
suit  que  rasa)<e  n'en  fût  pas  salu- 
laii-e  ,  soit  ^oil  l'abuodoiinAt.  aux 


C  R  A 
liabitalis  de  l'usoulum.  De  là  elle 
Sai  uoitiuiêe  l'eau  i-ÉpudiÉe ,  agua 
damnala;  Victor  cl  lu  Nolice  n'en 

nom,  p-oy,  AQUKDi'cfl. 
-  CnAïK.pieire  tendre  cl  blanche 
dont  un  se  sert  poui'  desEiner  el  tra- 
eer  sur  les  bois  qu'on  doit  tailler  oa 
aur  l'ardoise,  elc.  Ou  i'rultuit  ds 
craie  les  mtlœ  ou  borne»  du  cirque , 
•fia  de  lea  diilinguer  de  plus  loin. 
Qoelquefoi»  les  Koniaîna  duunuieni 

terre  bolaire  dont  il»  na  aeiToieut 
four  sceUer  leurs  1  g  Lires  ,  el  qui 
iraBoll  de  l'ile  de  Cimole  ,  une  des 
fyclades.  11  y  a  des  pays  ,  enU-'au- 
~  uJaPUndre,  où  ta  craieacquierl 
leconsislnocequi  permet  du  l'em- 
ployer «UK  constriiclions. 

Crampons  ,  morceaux  de  fer  ou 
'  de  branse .  pointus,  Â  crochel  ou  à 
<lueaed'aroiide,quiserveat&rHleiur 
';à. consolider  les  assises  de  pierre 
vil  de.  inarbre.  Ije  Jeûr  ite  s'em- 
pai'er  des  crampon»  de  bronze  que 
ies  andieus  empioyoient  dans,  pres- 
que tuules  Icum  conaiructions  ,  a 
beancoup  contribué  k  faire  détruire 
is  de  Jeiir  archileclure. 
[qui  VDuloieut  a'em- 
ci'ampons  db  bronze , 
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e  et  grenouille.  Le   > 


S79 
m   de 


cropaudini 
feuilles  de  tÛIe  ,  percées  de  trous  , 
qni  empêcljenl  le»  ordures  d'engor- 
ger les  tuyaux  ;  el  à  des  soupapes 
desliaées  4    mettre    ' 


CtiATES  ;  nom  donné  par  les  Ro- 
mains à  lies  planclies  employée»  en 
forma  de  cloison. 

CsATicii  pARiETEi  ,  murs  qui 
paroissenl  avoir  été  faits  d'une  es- 
pèce de  claiaonnagt  de  bois  ,  ou 
bien  de  claies,  en  lalin  craies;  iU 


1  être  r 


lions  satu  reliverser  les  pierres  qui 

le. .reréloienl,,  en  creusant  I6ï  blocs 
par  des  .«Ités  sur  deui  faces  ,  jus- 

qu'à ce  qu'on 
,C'estlacau« 

pdt  atteindre  le  mêlai, 
lia  plus  vraisemblable 

foiiils-dEs  assises ,  dans  presque  tous 
leimouutnensdBitume.  four  fixer 

le»  crampon 
aceUe  en  plo 

mb.en  soufre ,  i 

n  ies 

.plâtre  .seulement ,  seluu  la  nature 
''.des  pierres  qu'on  emploie  ,  et  la 
.place  uil  ces  cram pousse  Irouvenl. 
■  CxAPAuniNE;  morceau  de  métal 
_ui  reçoit  le  pivot  d'une 
porte,  on  l'arbre  d'une  machine. 
et  au  moyen  duquel  elles  tournent 
^erticjtleiiicul.  On  le  nomme  «iiuî 


CBATlcrLEii  ,  ou  détainer  aux 
petits  carreaus !  c'esl  réduire  par  lu 
moyen  de  petits  carreaux  un  dessin 
original  eu  le  copiant.  Ci-aliculer 
vient  du  mot  latiu  craiiculi ,  qiji 
signifie  grillage  ;  en  effet  la  ma- 
nière dont  les  petits  carreaux  sont 
placés  ressemble  à  un  grillage.  On 
divise  1b  lablean original,  et  l'espaça 
qu'où  destine  pour  la  copie  en  un 
pareil  nombre  de  petits  carreaux ,  en 
observant  que ,  pour  réduire,  il  faut 
que  les  carreaux  ds  la  copie  suieiil 
plus  pelits  que  roux  de  l'original  ; 
cela  fait ,  on  transporte  à  la  vua 
loua  le»  objets  qui  paroîssent  dans 
les  carreaux  de  l'original,  sur  lei 
carreaux  correspoiidana  de  la  copia; 
ce  qni  est  facile  quand  on  a  un  peu 
de  pratique  do  copier  et  ^e  dessi- 
ner. Il  y  a  des  peintres  qui  se  sont 
servis  de  l'usage  des  petits  carreaux 
pour  peindre,  d'après  nature.  Ils 
suNpcudoient  un  ctlâssis  divisé  eu 
petits  carreaux  par  des  fils  devaut 
le  viaagB  de  la  personne  qui  se  fa,i- 
■oit  peindre  ,  et  Ils  s'assuroient 
très  -  prompjemenl  par  ce  moyen 
du  rapport  et  de  la  position  de  tous 
les  traita  de  leur  modèle;  ces  moyens 
mécaniques  ne  peuvent  être  em- 
ployés par  ceux  qui  pratiquent  1» 
dessin  comme  un  art. 

Crayon  .morceau  de  pierre  ten- 
dre ,  unlureUe  ou  factice  ,  aigitibé 


À 


5lln 
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et  doiil  fc  . 


I 
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tiaar ,  parce  qu'il  est  facile  4  ma- 
iiier,  et  propre  à  fiuir  na  dotsin. 
Lu  plumbflgine ,  appelée  vulgaire- 
(neut  mine  ile  plomb,  ett  préférée 
à  toutes  tes  pierres  pour  dessiner 
l'archi lecture,  parce  i^u'ellefail  des 
Mraila  pluB  fins,  qu'elle  s'eiTuce  plus 
aisément,  el  qu'on  peut  passer  pio- 
premeiit  à  l'aucre  les  ligues  trucées 
ainsi.  Puur  faire  du  trayon  ,  on  se 
sert  urdlnairemenl  de  l'oiide  de 
fer,  appelé  sanguine,  de  U  pierre 
àoire  ,  du  charbon  de  saule  ,  el  de 
la  mine  de  plomb.  On  peu)  auadi , 
par  le  moyeu  de  certaines  poudres 
qu'on  détrempe,  qu'on  péril,  el 
qu'on  réduit  bq  bâlous  .  faire  une 
infinité  de  crarons  de  toutes  cou- 
leurs (^0^.  Pastels).  Le  crayon 
noir  ou  la  purre  noire  ,  wrt  lur— 
tout  aur  maçons,  charpentiers,  el 
menuisiers, pour  tracer.  Lectayoïi 
de  sanguine  est  utile  enlr'aulres  puur 
rfisliagnec  sur  un  plan  d'arehilec— 
tnre  les  cliangeiaens  on  augmenta- 
tions qu'un  veut  y  ftire;  H  sert , 
tjnsi  que  la  pierre  noire ,  pour  des- 
siner les  têtes  d'éludé  ,  les  ncadé— 
m  les.  1/9  C.  Cunlé,àpBrÏ9,  a  trouvé 
d'sKcelleDS  procédés  pour  faire  ton- 
tes sorte.i  de  crayons.  Comme  on 
dessii»  ave*  le  crayon ,  on  emploio 
allégoriquement  ce  mol,  pour  dé~ 
signer  le  ilyle  el  la  manière  d'un 
artiste.  Pour  exprimer  son  babilelé, 
on  dit  ;  il  ■  un  eicrellent  crayon. 

CflAYOKS  (  DEBIIM  AtTS  TROIS  )  , 

o'eït  lurs^ju'on  emploie  irais  sortes 
de  crayons  differens  ;  de  la  san- 
iiuiiie  ,  Jionr  faire  les  carnations  ; 
du  lilanc  pour  les  clairs  ,  et  do  ta 
pierre  noire  pour  les  ombrei  el  le 
corps  du  dessin. 

Cb  A  YOM  NE»,  c'est  tracer,  es  qui  B- 
sev  quelques  pensées ,  ou  disposer 
quelque  sujet  aTeclecrayoïi;  il  faut 
d'aburd  se  serrir  du  crayon  pour 
jeter  la  première  ordonnance  d'un 
ci»«l(Teadrelei  prouière*  peuséaii , 
■ur^ucr  les  traits  essealids,  afin  de 
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ponvoir  ensuite  délaîller  cliaqDt 
ubjel  en  particulier,  et  lui  donner 
lit  perfeution  convenable  ;  de  là  la 
mol  crayonner  a  pa&é  allégorique- 
ment  dauslestyle;  on  dXx crayanner 
une  detcriplion  ,  pour  iadiquïc  que 
le  poète,  le  littérateur  ,  on  l'iiialu- 
rien  ,  n'en  donnent  que  les  pcinci- 

CiticuE  .  espèce  de  théâtre  ou 
de  décoraliou  qu'un  faisait  pour  la 
fêle  de  Noél ,  et  qui  représentoit 
la  uaissance  de  Jésus-Christ  ou  la 
ciéche.  En  Italie  ,  el  sur  -  tout  à 
Naples  ,  on  emploie  dans  ces  sortes 
de  Gpectïfles  tous  les  genres  d'illu- 
«ion ,  que  ia  peinture ,  aidée  de  la 
perspcolive  et  des  lumière*,  l'ar- 
obileciure,  la  sculpture  coloriée,  et 
l'ait  des  mauuequins ,  peuvent  pro- 
duire pour  en  faire  des  tableauc 
d'optique  eïlrêmemeol  parfaits  el 
étendus.  Cuinmo  beaucoup  de  la- 
bleanx  dïslïnâs  iiux  églises,  rspré- 
senleut  JésuB-CLrLd  dans  sa  crèche, 
onditic'est  uiiecrèciiedeRubens, 
de  Rsphaiil;  de  tel  uu  tel  maitre. 

CaâuHB.  ^mol,  dim!i  l'aichilcc^ 
lureliydraulique,  désigne  imseflpère 
d'éperon,  bordéd'une  liledepinux. 
et  rempli  ds  iBiçunneriB  devant  et 
derrière  les  avaut-hecs  de  la  pile 
d'un  poni  de  pierre.  On  appelle  cri' 
c/ie  Ha  pourtàur  ,  celle  qui  envi- 
ronne toute  une  pile  ,  el  qui  seit  k 
empêcher  que  l'eau  ne  dé^ravoye  et 
ne  déchausse  les  pilotis. 

Cbhpeiskoh.  Sur  la  ptupsrt  de* 
monumenSiBaccb us  est  ceïuldudi». 
dême.  11  est  regardé  comme  l'in- 
venlenr  de  cet  ornement.  Selon 
Diodore  de  Sicile,  ce  dieu  se  cei- 
f^nit  la  lête  d'un  bandeau  ,  pour  prè- 


les 


I  qui  ont  bu  trop 
larf^ament.  Comme  ce  bandeau  M 
no inmo il  rnjVre  ,  il  eu  reçut  le  Doaf 
de  Milréphore.  Cette  bAndaletIa  bac- 
ehiqoe  ,  uulre  son  jium  géuériqae, 

de  crtdtmnon.  Ce  nom  désigne  par- 
tie ulièrcmeiil  celte  espèce  de  ài*^ 
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clêine  qui  cciut  à^la-fois  le  front  monumens  de  l'art ,  et  elle  carao- 

cl  les  cheveux.  Uu  Suivant  de  Bac-  térise  particalièrenieDt  les  ditinitéf 

chus,  parmi  les  bronzes  d'Hercula-  ^t  les  génies  bacchiques.  L'usage  du 

nutn ,  en  a  un  semblable.  On  le  voit  bandeau  passa  ensuite  aux  princes , 

fréquemment  au  Bacchus  indien  sur  il  se  nomma  dicuiéme  ,  et  devint 

les  vases  grecs.  Le  credemnon  avoit  le-signe  de  la  puissance  royale.  Bac- 

souvcul   les  deux  extrémités  pen-  chus  est  ceint  du  diadème  sur  plu- 

danles  :    ou  le   voit  ainsi    à   une  sieurs  monumens.  f^.  DxâdAme. 
image  d'un   suivant  de  Bacchus ,         Crjêjdbnce.  Le  mot  italien  erg*- 

sur  un  vase  de  la  seconde  collée-  dema,  désigne  le  lieu  où  l'on  tient 

lion  d'Hamilton.  Pénélope  s'a  van-  ce  qui  dépend  de  la  table  et  du  buf- 

çant  dans  la  salle  on  s'assemblent  les  fet  »  ou  ce  que  nous  appelons  office , 

poursui vans ,  pour  parler  au  chanlre  et  le  buffet  lui-même.  p^.  Buffet. 
Fbemius ,  se  couvre  par  pudeur  le         CuioEKOK  ;  on  donne  aussi  ce 

visage  des  pentes  de  son  credemnon.  nom  à  ces  espèces  de  tasseaux  placés 

Cette  ceinture  de  tête  étoit  large  et  sous  la  banquette  des  stalles  dans  les 

quelquefois  en  plusieurs  plis ,  ainsi  églises ,  pour  tenir  les  prêtres  et  le^ 

qu'on  le  remarque  par  les  ondula*  chantres  dans' une   silnalion  plus 

tions  de  ses  pentes.  £lle  pouvoit  se  élevée.  Ces  crédencessont  quelque^ 

déplier  ,  *el  alors  elle  formoit  un  fois  ornées  de  figures  bizarres.  J'en 

véritable  voile.  C'est  poui*  cela  que  ai  fait  dessiner  dkna^meê  j^miquitéâ 

le  mot  calyplra,  qui  signifie  pro-  naiionaU^  qui  sont  tirées  de  Saint- 

prement  un   voile  qui   couvre  le  Spire  de  Corbeil  ;  et  des  Mathu- 

visage ,  éloil  souvent  employé  par  rins  de  Paris.  On  y  voit  un  moine 

les  anciens  à  la  place  de  credemnon  »  qui  tourna  nn  gigot  â  la  broche  , 

et  que  souvent  aussi  on  disoit  cre-  pendant  qu'un  autre  moine  met  la 

demnon  au  lieu  de  calyptra  ,  ainsi  bouche  dessous  pour  en  recevoir 

que  l'a  très-bien  remarqué  M.  Kœh-  le  jus;  à%A  moines  avec  des  oreilles 

1er.   Leucothoé   sauva  Ulysse  du  d'âne ,  des  marotes  ,  et  ime  foule 

naufrage ,  en  lui  ;etant  son  credem-  d'antres  figures  aussi  singulières  et 

non.   M.    Yisconti   observe   très-  également  étrangères  A  la  sainteté  du 

bien  que  Winckelmann  a  eu  tort  lieu  dans  lequel  elles  étoieut  placées, 
de  prétendre  que  p^Mir  cette  raison         Cr^ossick  d'avtxl.»  petite  table 

toutes  les  figures  qui  ont  le  credem-  à  c6lé  du  grand -autel,  ponjr  y 

non  y  sont  des  images  d'f  no  ou  de  mettre  .  ce  qui  dépend  du  servie» 

lieucothoé  ;   elles   ne  doivent  l'a»  de  Tautel. 

voir  que  comme  suivantes  de  Bac-  CniMATiEN  ;  Pollux  dans  son 
chus.  Cette  espèce  de  credemnon  Onomcuticon  «  met  le  nome  créma* 
«stplus  particulièrement  affectée  aujc  tUn  au  nombre  des  airs  de  fldte. 
personnages  bacchiques  ;  d'antree  Caxmbala  ,  instrunient  de  mu- 
divinités  le  por  tetit  aussi ,  mais  plus  sique  des  anciens  ;  c  eloit  use  espèce 
raremeiit.Oo  appelleenrorecredera*  de  caslagnette ,  qu'on  faisoit  réson 
non  un  voile  de  tète ,  tei  que  celui  nei*  sivec  Ws  doigts.  Selon  Alhénée , 
qui  couvroit  la  tèle  de  Pénélope,  les  cnw^la  étoient  propres  â  ac« 
Vénus  avoit  donné  un  credemnon  compagner  les  danses  et  les  chants 
pour  présent  de  nooes  à  Androma—  des  femmes,  et  celles-ci  eu  tiroieut 
que  ;  les  nymphes  du  Scamandre  en  un  son  doyux ,  en  les  faisant  réson- 
portoient  un  aussi.  Cette  large  oein-  ner  avec  les  doigts  :  le  même  aiMeur 
ture  de  tête  a  été  souvent  changée  nous  apprend  qu'il  y  avoit  aussi  des 
en  une  «mple  bandelette  ,  dans  les  crembcûea  d'airain.  < 
représentations  de Bacdius  et  de  ses  Caéne4UX  ;  dentelures  prati<» 
«uivâBs  y  même  sur  les  plQs  anciens  qnéei  nu  haut  des  murs  des  châ- 


38i  C  R  E 

teaax  forts ,  pour  voir  au-deliors  ; 
el  paiiFotr  tirer  sur  l'enDemi  satia 
lire  à  découvert. 

CKEPrCA.    Voy.   CH*nSSPRE. 

Crépir;  ce  mu) ,  dérivé  du  latin 
criapare ,  Frieer,  si(;uifia  enduire  un 
mur  de  plâtre  ou  de  moiiier  avec 
uri  bilai ,  san>  passer  la  li'uelle  par- 
dessus ;  cet  enduit  s'appelle  un  crépi. 

Crescendo  ;  mut  ilalien  qu'on 
trouve  souvent  sou»  la  portée  d'une 
partie  ÏESIrumentale ,  et  qui  est  ij' 
noayrae  Aa  rtnfbrcer  (  f^.cemot). 
IjEJ  musiciens  donnent  lo  nom  de 
crtaceitrio  ans  sons  qui  s'élèvent  peir 
à  peu  ,  et  qui  s'abaissent  ou  dimi- 
nnenl  avec  ta  même  gradation  in- 
sensible. Chaque  ton  de  t'écliellc  de 
musique  eut  susceptible  du  creacendu 
par  le  moyen  de  la  voix  linmaiiie, 
du  violon  ,  âes  Ilûlea  .  etc. ,  mais 
l'orj^o  et  le  clavecin  à  sauVereaux 
erapluméa.neparaissenlpassnsrep- 
tibles  du  crticendo.  On  appelle  de 
lÂ  proverbialement  crescendo ,  un 
bruit  qui  va  loujuurs  eu  cioissaut. 

Creta.  foy-CuAiE. 

CnÉTB ,  en  latin  critla  /ornement 
Élevé  ,  placé  à  la  sommité  du  cas- 
que ,  et  qui.  servoit  eu  même  temps 
pour  inspirer  de  la  terreur  aux  en~ 
nemis.  Ce  cimier  dont  le  casque  éloi  t 
surmonté  ,  portuït  quelquefois  la 
cnniète  d'un  clieval  entre  deux 
grandes  cornes  ou  deux  plumes. 
C  eKt  aiuHÎ  qu'où  peut  l'observer  au 
casque  de  Minerve  ,  sur  un  beau 
vase  qui  représente  l'expiation  d'O- 
resle ,  et  que  j'ai  publié  dans  le  pre- 
mier volume  de  mes  Monumtna 
iiiMilt.  Un  casque  absolument  sem- 
blable, se  voit  au  lapîlbe  qui  com- 
bat un  centaure  sur  un  vase  du 
pt'cmjer  volume  de  la  Col/eclion 
d'flamiVtofl ,  publiée  par  Tischbein . 
Ou  en  voit  encore  plusieurs  nulrra 
ciomples  dans  les  peintures  des  va- 
ses trouvés  dans  la  grande  GrJce, 
ce  qui  doit  faire  présumer  qne  cea 
casques  éloient  en  usage  Aan»  les 
contrées  où  ces  vases  uni  été  fabri- 
qu6n.  Hêrndoir  attribue  BUE  .Xlhio- 


C  H  I 


Il  l'ii 


calques  sur- 
montés d'une  crête  do  crins  de 
cheval.  Tite-Lîve  fait  mention  da 
casques  à  grande  crête  ,  dont  l'u- 
sage éloil  particulier  aux  Saranitci 
pour  paroilre  plu»  grands  el  pliia 
formidables  ;  cl  il  ajoute  que  lis 
Campanieni ,  en  signe  de  mépris 
pour  les  Samniles  ,  ajoatéreni  cet 
ornement  au  casque  de  leurs  gL:- 
dialeurs  ,  et  qu'ils  le  nommoicrit 
tamnitique  :  TiiMa  il  entend  sûre- 
ment parler  ici  de  ces  casques  h. 
ctèle  li'ès-élevée ,  que  l'on  reinarqua 
encore  sur  des  figures  d'ancien  slvle 
appartenant  à  la  grande  Grèce  ,  cl 
qu'on  nomme  étrusques  ;  les  artistes 
modernes  uni  employé  ces  créli;s 
pour  caractériser  les  Horaces.  I.a 
crinière  suspendue  à  la  créle  du 
casque,  lorsqu'elle  éloil  formée  do 
queue  de  clleval ,  se  nommoil  en 
grec  lophos  ,  et  en  laiin  criala  ou 
//iba,  La  partie  qui  la  aoutenoit  , 

cimier  ,  étoit  appelée  phaloa  par  les 
Grecs,  et  conus  chez  les  Romains, 
On  a  confondu  quelquefois  le  ci- 
mier et  l'aigrette  sous  les  noms  ds 
lophos  et  de  pkalos.  Quant  à  l'ai- 
grclte,  la  crinière,  composée  d'uns 
queue  de  cheval ,  appelée  hippuris  . 
est  fréquemment  indiquée  danu  les 
auteurs  grecs  ,  et  Virgile  eji  donna  , 
une  semblable  i  Mézence.  Sur  la 
peinture  quenousvenons  de  citer  du 
vase  qui  représente  l'expiation  d'O- 
reste,  on  voit  aux  eûtes  du  casque 
deux  appendices  qui  sont  probable- 
ment particuliers  au  pays  où  celle 
jwi  nlure  a  été  faite  ;  ce  sont  res/)in«ii 
que  Varron  attribue  aux  casques 
aamnites.  Jui'énsl ,  en  faisant  men- 
tion des  gladiateurs  auxquels  les  jeu- 
nes Romains  qui  portent  les  uomi 
les  plus  distingués  doivent  peut-^tr* 
la  naissance ,  appelle  ces  gladiflleura 
pinnirapi.  Les  Iraducleuisonl  pass^ 
ce  mut  sons  silence;  Uusaulx  ne  l'A 
pas  même  espliqu^^laos  ses  com- 

liaelc  <le  Juvénal  dit  que  les  gbiUaB 
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leurs  étoienl  parés  dans  leur  mw^  nyxne  de  blâmes'  quelquefoû  11  de- 

cbe  »  de  plumas  de  paon.  Pinnirapi  vient  substantif  masculin,  lorsqu'on 

peut  s'entendre  ou  det;e  qu'ils  por-  dit  par  exemple  un  critique  Judi^, 

toient  de  cespinnce,  ou  de  ce  qu'ils  cieux  ,  éclairiez  11  est  aussi  adjectif 

les  aroîent  eulevées  à  leurs  enne-  dans  ces  phrases  »  un  moment  cri^ 

mis.  Pas^ri  et  quelques  autres  an-  tique  »  une  cor^oncture  critique  , 

teurs  ont  prétendu  que  ces  appen*  une  démarche  critique.'  Dans  des 

dices  étoient  des  cornes.  M.  Boet-  matières  naturellement  soumises  i. 

tiger  pense  que  ce  sont  des  plumes  l'empire  du  goût ,  il  est  utile  iquo. 

de  paon.  Le  vase  que  j'ai  cité  n'est  quelques-uns  de  ceux  dont  les  aen-* 

guère  favorable  à  son  opinion  ;  car  salions  ont  été  exercées  et  perfec* 

Tarlisle,  qui  a  soigneusement  figuré  tionnées  par  1  élude  de  la  nature  et 

les  plumes  des  ailes  de  TËuménide»  la   comparaison  des   ouvrages   de 

auroit  aussi  représenté  ces  deux  plu-  l'art,  fassent  part  an  public  des  rai- 

mes  de  manière  à  les  faire  recou-  sons  pour  lesquelles  ils  approuvent 

noUre.  11  me  semble  plutôt  que  ces  ou  désapprouvent.   Ije   but   d'une 

deux  élévations  sont  de  la  même  saine  critique  des  ouvrages  de  l'art 

matière  que  le  casque  ,  ou  de  quel-  doit  donc  être  d'apprendre  au  public 

qu'autre  substance  dure.  les  .motifs  qu'on  a  de  préférer  uu 

Cit£ux:(gravureen). /^. Gravv-  *  ouvrage  à  on  autre,  de  lui  ensei-i 

US  EN  PIERRES  FINES ,  Intailles.  gner  à  se  rendre  compte  de  Me»  sen- 

Creux  ;  espèce  de  moule  pris  en  sations ,  souvent  aussi  à  s'en  défier, 
tripoliy  en  plâtre  durci ,  ou  en  toute  C'est  par  la  crîtique  ou  la  faculté 
autre  matière ,  pour  y  couler  de  la  de  juger,  que  l'artiste  connoit  ce  qui 
cire  ,  du  plâtre  ,  et  modeler  les  convient  à  l'ouvrage  qu'il  entre* 
objets  qu'on  veut  représenter  en  prend ,  et  que  le.  spectateur  pro- 
relief. Poy,  Bronze,  Modeler,  nonce  s'il  a  bien  rempli  ces  con- 
MouLER  ,  Empreinte-,  etc.  venances;ç'estla  critique  qui  classe 

Cri.  yoy.  Bruit.  les  différentes  parties  de  l'art  sui- 

Crible; instrument d*agricultnre  vaut  leur  importance,  les  diilé- 

qui  servoit  dans  les  mystères,  et  qui  rentes  écoles  suivant  leur  mérite, 

•si  souvent  figuré  dans  les  repré-  relatif,  les  différens  ouvrages  sui- 

aentaliuns  des  bacchanales,   f^oyez  vant  leur  beauté;  c'est  elle  qui  ga- 

Van  m  VST  i  que.  rantit  les  arts  de  la  barbarie,  en 

Crier  ,  forcer  tellement  la  voix  enseignant  aux   artistes    ce    qu'ils 

en  chantant ,  que  les  sons  ne  sont  doivent  faire ,  et  aux  amateurs  oe 

plus  appréciables  ,  et  ressemblent  qu'ils  doivent  estimer.  Lia  critique 

plus  à  des  cris  qu'à  du  chaut.  Malgré  pour  bien  dé,cider  des  objets  d  art  » 

les  grands  progrés  que  l'art  du  chant  se  compose  des  connoissances  his- 

a  faits  en  Fiance  depuis  quelque  toriques  et  littéraires  pour  bien  ju- 

lemps,  beaucoup  de  virtuoses  n'ont  ger  des  ouvrages  sous  le  rapport 

pas  encore  pu  se  persuader  que  ,  du  tableau  ,  du  costume ,  de  la  vé« 

même  avec  une  voix  d'un  médiocre  rite  historique ,  et  de  la  rectitude  de 

volume ,  on  est  toujours  assezenten*-  jugement ,  on  plutôt  du  goût  formé 

du ,  quand  on  sait  se  faire  écouler.  par  l'habitude  de  voir  et  de  com« 

Crista.  P^oy,  Crûte.  parer  les  chefs-d'œuvre  anciens  et 

•    CRTSTAfi.  ^oj.  Crystal.  modemes. 

Critique  ,  ce  mot ,  dérivé  d'un         La  critique  est  sur-tout  impor- 

verbe  grec  qui  veut  dire  yu^r^  ne  tante  dans  la  recherche  ^t  Texa- 

signifie  autre  chose  que  jugement ,  men    des   différens  monnmens  de 

ou  exercice  de  la  faculté  de  juger;  l'antiquité.   Pour  décider  de  leur 

Par  abus,  ce  mot  e^t  devenu  syno-*  antiquité  ,  du  temps  où  ils  ont  été 
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faila  ,  de  leur  autltenticilé ,  de  leur 

usage,  il  est  nâcesiiaire  de  posséder 

jitiie  ,  la  clironologie  ,  l'Iiistmte  , 
<ravoii'  lu  lea  classiques,  comparé 
tons  les  inoaumena  ,  éluilïà  (oui  <:e 
i[ui  a  rapport  à  l'srl  (  foy.  Ab- 
cH-sotiDciie  ,  Antiques  ,  Amti- 
Qorris,  Amiiquairk  ,  Corthuic, 
Amatbuh).  Nou-seulemeiit  quel- 

reETel  de  l'air ,  tels  sont  le  marbre 
de  Paros  el plusieurs aulresinscrip- 
liuiis,  uu  par  lefratlement,  comme 
1111  grand  nombre  de  médailles  ;  il 
faut  alors,  pour  les  expliijiier ,  rem- 
plir les  iacunei,  deviner  dcacnraclé- 
res  Âpeiae  tracés;  ntaja  d'autres  mo- 
iiumenesontalléréspar  la  cupidilë, 
ou  iléjiaturês  par  ta  maladresse  ;  les 
rpstau rations  faites  aux  alaliiei  mu- 
litées,  ne  sont  pas  loujoum  eiécu- 
l«e»  avec  l'intelligenoe  îiéressaîre 
pour  ce  travail  ;  quelques  t^norana 
en  neltoyaul  les  stalues  et  Iti  mé- 
dailles de  Ix-once ,  leur  font  perdre 

untiqartê.  On  cliani(fl  les  légendes, 
inéme  les  rereri  dei  médailles  pon  r 
les  rendre  plua  précieuse»  (  P'oy. 
Médailles),  et  on  ujohib  k  des 
pierres  praTées  antiques  ou  moder- 
nes, le  nom  demaîtrus  céléfare*  daiia 
l  aiiliqnilé.  C'est  ainsi  que  Fichier 
a.  mis  le  nom  de  Diotcoràle»  sur 
une  pierre  qui  représente  CaliRula . 
el  le  nom  du  Lyaippe  a  été  praTÔ 
Mir  l'Hercule  de  Florenoe  (  r^oj'. 
:«  anAVisa).  Les  faussairan 
nient  encore  plus  loin;  quei- 
jnna  à  imiter 
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Cbfforltier ,  de  JLaunnt  île  Par/nr  , 
du  Florentin  Michel Dervieu ,  sout 
suffisamment  connues  (  T''oy.  MÉ— 

étcusquea  imiléa  par  F,  FoTuti  e[ 
par  ffedgeujood /  nun-seulement 
ou  sait  les  imiter  ,  mais  pour  le;> 
ruiidre  plua  précieux  an  y  ajouta 
des  Sciures  uu  dts  alIribulS'  Joseph 
Gnerra  a  imité  les  peinlurea  d'Her- 
culiiiium  ;  enBn  Winckelroann  a 
éié  trompé  lui-tnéme  en  prenunt 
pour  antique  une  peinture  qui  étoit 
l'ouvrage  de  Bou  ami  Casanova  {  ^. 
Peintubb),  el  une   pierre  gravé» 


.    )oae 


,-onlsc 


qaeï  arlialea  sont  p« 
flânez  parfaileaient 
antiques  pour  que  It.  toiinuii.«:iir». 
Tuémc  les  plas  éclairés  ,  paissent 
«'y  tromper  ;  Caylus ,  Birllffilem; , 
WinokoimaBn ,  ont  été  eux-mimea 
cgarÉB  par  ces  ruse».  Quelques-uoa 
imitent  des  statues  et  des  pierres 
•^avéea  ;  tes  médailles  de  la  fabri- 
iflie  éc  itaii  Caufin  de  PjidutM  , 
connu  BOUS  le  nom  du  Padouan  , 
du  liilavu  Cnilcrvn  ,  dtf  Franea" 


,  anjourd'hui  au  cabinet  de» 
antiques  de  la  bibliollièque ,  qui 
étiiil  l'ouvrase  de  Pirliler.  Souvent 
les  médailles  sout  altérées  par  des 
chanKemens  faits  à  la  légende  ,  ou. 
en  sciant  en  deux,  difTérenles  raé— 

Iraordinaiies  à  des  têtes  auxquellu 
ils  n'ont  iumais  appartenu. 

Cm  alléfalions  el  ces  substila- 
tiuui  produisent  une  foule  d'er- 
reur» ,  qui  (lunnenl  lieu  à  de  fani- 
sea  explications.  Celles-ci  cepsii— 
dani  icint  auui  quelquefois  occs- 
sionnéea  par  la  manière  dont  ceux 

pressentent.  Ces  înâdéliléï  ont  pour 
cause  ,  ou  le  desii  de  les  embellir, 

dessein  de  faire  cadier  les  fif!t<reï 
avec  les  explications.  Ccst  ainsi 
que  Siruyf  el  Serlia  ont  danné  dta 
G(!arei<  iictives  d  de  faux  plans  da* 
monunieBS  de  Peraépalis,  Laiirui, 
Da  Costa  ,  Kirclier  ,  Fiaclitr  mA 
Erlach ,  Pignorius ,  jEntaa  ficug, 
Ufforioj  ,  Panvifiàië  ,  etc.  eut  pH> 
blié  des  amphlItiéAirca  ,  de«  iiitu- 
macliies ,  des  statue*  qui  n'ont  ja-> 
mais  existé  que  dans  leur  inUfi- 
nation  ,  el  plusieurs  des  médalUes 
ilécrile*  et  figurées  pai'Oolli,  s»nl 
ïiistemeotBH^ectesBUS  an4iqn«ir«s. 
Quelquefuia  de  vraj'a  nianumenf 
sont  mal  représentés  ;  c'est  aïtisi  qœ 
Ficarl  a  duiuié  d  idée  }»  Uutlui  ùt 
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I,  croyaiil  qu'elle  n"e; 


I 

^H  tflus  ;  et  (lalix  l'éditiou  de  Yiigili 

^H   ]>uUliée  par  iJrfi/e/i ,  celle  atatueeal 

^^P  anal  dessinée.  Sur  une  pierre  hq- 

^^K  -l-îiiue  qui  représenle  le  massarce  de 

^H  julyiène,  GraveUe  a  changé  la  Tigu- 

^B-«edBr>meeiiurae.AulieuduTiiu- 

^H  .Kibule  qui  se  trouve  sur  l'arc  de 

^^Ê  -triomphe  de  Suze,  on  Toit,  dans  la 

^^B   planche  do  Moe0ent ,  Aïrun  qui 

^^P    «fi're  un  sacritice.  Dsna  beaucoup  de 

^"     Ùvres  élémentaires  de  Myihulugie, 

OD  IroBTe  des  Sgures  des  diriniléa 

anciennes  figurées  d'idée  par  les  au- 

leui's  ,  au  lieu  de  s'en  lenir  i.  celles 

I^ue  nous  offrent  les  moniimens. 
Se  U  son!  venus  des  attribuia ,  tels 
que  le  tambourin  de  Terpaicliore  , 
ia  marole  de  Moulus  ,  etc.  que  I» 
■dÎTinitésn'onliamaiscUBSutleamo- 
causeacilécs  jusqu'à  présent  que  l'un 
doit  les  erreur»  quelquefois  grossiè- 
res de  ceux  qui  uni  vuulu  expliquer 
les  monumeui;  st  c'est  ce  ijui  fait 
voir  combien  une  critique  séTcre 
leur  eal  indispensable.  Baronius  a 
pris  uneTsUpuvu-  uue  Vierge,  mais 
■'□Ite  erreur  ne  lui  est  pas  particu- 
lière. C'est  encore  i  la  crêdulilé  des 
jirélrci  du  moyen  Age  que  nous  de- 

Siorrea  gravées  du  plus  grund  prix  , 
ont  Its  sujela  profanes  s'éioient 
clianf;és  au  gro  de  leur  imagination 
cil  des  sujets  chrétiens  cl  pïeui.  Le 
buste  de  Valenlinien  conservé  au- 
fourd'hui  au  Ciibincl  des  antiques 
de  la  bibliothèque  nationale,  et  qui 
ornoit  aulrefois  le  bâton  du  grand- 
rlianli-ei  àe  la  Sainte -Cliapclle  du 
Palais,  éloit,  d'uoil-on ,  un  Sainl- 
IiOijis;  l'aputliéose  de  Germànicot , 
i!u  même  cabinet ,  êtoit  l'en'éve- 
ment  de  Saiul-Jean-Itapiisle  dans 
le  ciel ,  el  le  superbe  camée  ,  ap- 
pelé l'agallie  de  Tibère,  qui  repré- 
sente les  Irtomplies  de  ce  prince, 
el  l'apothcose  d'Auguale ,  avoil  élé 
regardé  cumme  Joseph  devant  le 
Pharaon  d'^gyple  ,  i  qui  il  et- 
pli'jue  iou  songc)  Ncpliinn  el  Mi- 
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oerre  ,  encore  au  même  cabinet , 
donnant  aux  lioniRies  le  cheval  el 
l'olivier  ,  avoient  été  Iraoïforraéa 
en  Adam  et  Eve  mangeant  te  fruit 
défendu,  Une  inscription,  irouvéo 
dans  le  Tibre  ,  en  l'honneur  d'Her- 
cule, sous  le  nom  de  Semo,  Sancwi, 


Veu 


Fidiu» 


idu  les  banneurs  divins  à 
Simon  le  magicien,  dont  il  est 
i|uestiuo  dans  les  actes  des  apâlres. 
Mouconnys  a  pris  le  sphinx  dont 
la  tête  est  prés  des  pyramides  d'vK— 
gypie  ,  pour  une  hyène. 

Avec  beaucoup  de  savoir  el  d'at- 
tention ,  quclquea  anliquairea  tout 
cepeuilant  lombes  dans  des  méprises 
considérables.  Le  nom  de  iîolon, 
sur  une  pierre  gravée,  a  fait  long- 
letnps  croire  que  la  Ëgure  qui  y  est  ' 
reprèsenlèe  éloit  celle  de  ce  lé^ia- 
lateur  ,  taudis  que  ce  nom  est  celui 
de  l'artiste  a  qui  on  eu  doit  le  tra- 
vail. Un  Frœfectus  i/iarum  ou  in- 
tendant des  chaussées ,  a  été  trans- 
formé en  Saint- fiar,  ainsi  que 
l'atleate  Mabillon  ;  nne  lÊle  portant 
le  num  du  graveur  Artlhon  étoil 
regardée  comme  l'image  d'Arétli use  1 
la  Minerve  d'^jpom'u^ éloit  la  ligure 
d'Aipasie.  Montfaucun  ,  Bellori  et 
Winckelmann  eux-mêmes  se  sont 
quelquefois  trompés  dans  l'expli- 
cation des  monumens  ,  el  tout  le 
monde  conoaU  les  Téveries.du  sa- 
vant père  Hardouin  ,  qui  ue  voyoit 
liai. s  les  légendes  des  inédailles  qui: 
des  lellres  iniliales  qu'il  remplissait 
avec  une  iuduBiria  prodigieuse.  Ces 
erreurs  sont  oelles  attachées  à  l'es- 
pèce humaine;  elles  sont  .pour  celle 
raiaou  même,  pardoonablea  ;  elles 
montrent  cependant  l'importance  et 
l'utilité  de  la  critique.  11  y  a  d'autres 
eri'euvaquisonlbtautuupmoinspai'- 
donnablea  ,  et  qui  pruTl'enneut  en 
inrande  pariie  du  dél'i^ut  de  critique. 
C'est  ainsi  qu'il  ne  devroit  pas  être 
pern^sàunbistorien  déparier,  ainsi 
l'a  fait  Bollin ,  de  la  statue  du 

peut  pas  ëlic  permis 


Laor 
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l'empîro  (  Vos-  Coukonni:  radiée). 
Lb  ilicu  Liinus  porle  le  cvoiasant 
sur  Vépaule.  Lies  déniera  de  la  fa- 
mille  Lucretia  nous  font  voir  un 
i-i'oiasanl ,  avec  les  aept  éloilea  du 
Nord.  On  Irouve  le  croiuaiit  sur  les- 
médaillcB  de  plusieurs  villes,  entre 
kulres  sur  celles  lie  ByEaacH.  M.  Uar- 
eher  pense  que  c'est  de  là  que  les 
empereurs  Ollomans  ont  adopté  le 
rigue  du  croiMBDt.  Depuis  ce  Itmp» 
le  croiisaul  orne  leur»  minarels  . 
loora  luibans  ,  leurs  enseignes  ;  tout 
ce  qui  appartient  aui  muBuIinaiis 
eltçaraclcrisé  par  CB  signe,  et  leur 
état  est  appelé  l'Empire  du  Crois- 

Croix,  comme signedemuBique. 
eert  i  désigner  1^  duubte  dièze. 
Quelquerois  la  croii  se  mel  au  lieu 
du  simple  dièïe  ■  »ur  le»  semi-lom 
de  la  gamme  qu'on  Teot  diézer  , 
parce  que  uétaut  éloiguîp  fue  d'uji 
semi-Ion  de  la  note  supeciaure,  un 

CEOix.CemotjCiiez  les  anciens, 
aigniBoil  loulB  eàpBce  do  supplice  , 
aoil  que  ce  fût  uu  arbre  uu  un  aim- 
iile  pieu  auquel  on  atlachoil  ou 
clouoil  le  criminel.  On  fsl  convenu 
«u  gênërBl  d'appeler  croii  une  lon- 
gue ponlre  traveraée  â  la  partie  la 
plus  Élevée  par  un  boii  beaucoup 
plua  court,  pour  y  fixer  les  bras  du 
patient,  tandis  que  son  corps  bbL  ap- 
pliqué sur  la  poutre;  tel  est  l'inelru- 
TnenI  du  supplice  que  les  Juifs  ont 
faitsoullrir  au  Fils  de  Dieu,  el  qui 
est  devenu  le  signa  révéré  du  chris- 
lianismc.  Depuis  l'élablissemeut  de 
celle  religion ,  ce  signe  sacré  se  re- 
Ironvesur  tous  les  monumens  cLré- 
ti'ena,  sur-tout  depuis  l'époque  où 
Cnastcnliu  ordonna  de  mettre  anr 
les  euaeignes  (  f-  Ladabuu  )  ,  U 
croix  qu'il  avoit  apperçuB  dans  l'nir 
au  moment  de  cum  battre  Maxencej 
nous  voyons  alun  la  croix  dans 
k  monogramme  du  Clirial  (  fo)-e» 
MoNoue-AMUs  ).  Sur  une  foule  de 
mUailles  et  d'aiUrei  m«numens  , 
tito  a  été  placée  dans  la  main  de  la 
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victoire  (  foy.  Victoibe)  ,  on  dans 
celle  de  l'empereur  ;  elle  a  rem- 
placé sur  le  glube ,  qui  étoil  devenu 
depuis  Auguste  le  sij;ne  de  l'empire 
du  monde,  l'image  de  la  victoire: 
les  boucliers ,  les  cuirassés  en  ont 
été  ornés,  les  casques,  le  bonnet 
impérial  en  ont  été  surmontés;  la 
croii  isolée  est  deieuue  le  type 
du  revers  des  monnoies  frappées  à 
Conslantinople  ,  elde  celles  frappées 
soiia  lea  rois  francs  depuis  Cluvi»  , 
et  sous  leurs  successeurs.  On  peut 
en  voir  des  exemples  dans  la  Oisser- 
lalion  de  Ddcange  .  sur  les  iné- 
daiUet  By^anlinei  ,  el  dans  le  Traité 
de  Leblanc  ,  sur  iei  moitfiuita  de 
Franrx.  Nou-seulf^ment  la  croix 
éloil  devenue  un  signe  propre  à  sanc- 
tifier les  armes  ,  les  urnemens  im- 
périaux ,  tout  ce  qui  servoit  aux 
usages  publics,  mais  lei  chrétiens 
en  ornèrent  ce  qui  servuil  à  des 
usages  parliculiera  ,  comme  les  vé- 
temens  ,  les  plais  ,  les  verres  ,  \et 
lampes ,  le  pain  même  :  ils  plaçoienL 
principalement  ce  signe  sur  les  tom- 
beaux ,  les  sarcophages  ,  ulurs  ils  J 
aioulèrent  des  attributs;  l'alpha  (A) , 
et  l'oméga  (n),  placés  aux  deux 
eûtes  ,  indiquoient  que  Dieu  est  l« 
commencement  el  la  fin  de  loul  ; 
la  croix  placée  entre  deux  agneaux 
DU  portée  par  un  agneau  ,  indique 
le  sacrifice  que  la  bonlé  du  Christ 
l'a  porté  à  oflirir  pour  tous  le» 
hommes;  ce  sigue  symbolique  a  élô 
consacré  depuis  pour  décurer  le 
sanctuaire  des  églises  où  se  met  le 
vase  aux  hosties  :  la  croix  sur  une 
élévation  indique  la  montagne  des 
uliviera;  Li  palme  placée  auprès  de 
la  croix  indique  le  martyre  souf- 
fert pour  la  religion  ;   quelquefoii 


e  signe 


t  étoit 


s^ng  même  des  martyrs  ;  tes  murs 
des  églises  furent  décorés  de  croil , 
mais  on  défendit  d'en  placer  danii 
les  lieux  profanes;  on  ue  puuTOÏt 
non  plua  en  mellrc^sur  le  pavé  des 
églises  ,   aBn   que    le   signe   fle   la 


l'édcmplio 


I  iùl  pas  t'uulê 


À 


et  de  c 
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jùcSs.  Dans  de»  lerap»  plus  mo- 
dernes relie  déFense  u'a  plus  iiibsis- 
lé  ,  et  les  pavés  de  nos  églises  sont 
parsemps  de  croix  ,  principaleinont 
»ur  tes  tomber  plati's  (f.  Tombes). 
On  peut  obaerirer  ces  (lîiféreiis  Qsa^ 
ges  d%  Il  croix  dans  la  Roma  su6- 
teiranea  d'ARiNCHtiia  ,  celle  de 
HosiDS  ,  celle  de  Botta  ai ,  el  dans 
l'oarrajiBaur  les  clmetifrea  deachré- 
lient,  de  M.  Botourrr.  Depuis  le 
temps  de  Cunslaulin  ,  la  eroix  pou- 
Tanl  être  perlée  publiqucmenl,  reçut 
diflëreiia  orDcmenl;  afors  on  com- 
Bieaçn  k  fafre  des-  croix  d'ai'geiit 
el  d'or  ,  enrichies  de  pierres  pré- 
s  ,  et  quelquefois  d'iulaiiles 

mumeds   de   la 

îqI  païens;  eHea 
n'elmeiil  pas  pour  cela  reietées  , 
parce   qu'on  regardoil  sans   doute 

signe  du  Irlomplie  du  cbristianïs-' 
me.   L'empereur    Conslanliu  ,   les 

papes  liilaire  ,  Sjmmaque  ,  Ser- 
gius,  Léon  I?,  ont  fait  faire  ^la- 
sieurs  de  res  croix  qui  sont  en- 
core conservées  dans  quelques  tré- 
sors des  églises;  ces  orneiuens  pa- 
rurent si  convenables  au  signe  do 
la  religion  ,  qos ,  depuis  ,  en  repré- 
aenlanl  la  croix  on  V»  quelquefois 
figurée  ,  décorée  de  gemmesi  on  lîl 
aussi  des  reliquaires  en  forme  de 
rroii  ;^.  Reliquaires).  On  voit 
"c  différeiniQBnt  ornées 
dans  les  di 

liqoiléa  chrétiennes,  principalement 
.xd'ALEGR*Na*,dfeP*çciAtini, 
et  dans  le  irduor  dea  diplyque»  de 
GoRi  ;  le  cabinet  de  la  bibliotbéqoe 
in  possède  quelques-un eii  ; 
dans  les  temps  modernes  la  croii 
est  devenue  une  parure ,  el  les  fem- 


noiclil  part  s'appeloieill  croisé.t  ;  ils 
■      d'étolie  rouge , 


r  leu 


ïélen 


i  eal   devenue  dans   le 

moyen   âge  ,    le  si^ne  du  désir  de 

eomhallre  les  inBdélpa  et  les  liÉré- 

tiqiies  ;  ces   expéditions  se  nom- 

A  eroisadé» ,  cent  qiti  y  pre- 


cette  époqae  la  c 

goe  bêrattlique  ,  mais  sa  forme  Ta- 
rie beaucoup  dans  les  armoiries  : 
on  appeilfe  ancrée  ,  celle  dont  les 
branches  se  terminent  cri  ancre  de 
navire:  char^^,  celle  sur  laquells 
d'antres  signes  sont  tracés  ;_  rfenie- 
lée ,  crénelée,  celle  dont  les  bords 
ont  des  dents  uu  des  crénelurea  ; 
échiquetèe ,  celle  à  échiquier;  lo~ 
sangée  ,  celle  chargée  de  losanges  ; 
fleurdelyaie  ,  celle  dont  les  bran- 
ches sont  terminées  par  des  fleurs 
de  lys  ,  comme  sur  l'ancien  écu  de 
France  ;  foun-helêe  ,  celle  dunl  les 
bran  elles"  se  terminent  en  fourchette 
propre  à  tenir  le  mousquet,  ixicniix 
patriarchale  est  une  croit  diiublb, 
ehitque  branche  a  une  traverse  parti-  , 
culière  ;  tes  templiers  la portoientdti 
couleor  rouge,  ils  la porloicnt  encore 
ainsi  quand  ils  se  furent  sousiraita 
k  l'obéissance  du  patriarche  de  Jé- 
rusalem :  on  appelle  aussi  cette  croit 
croix  de  Lorraine,  parce  qu'elle  sa 
trouve  dans  les  armoiries  du  duc  de 
Lorraine;  l'a  croix  de  Saint-André 
est  cetls  dont  les  branches  se  croi- 
sent obliquement;  on  l'appelle  ainsi , 
parce  que  ce  fut  l'instrument  du 
supplice  de  Saint  André;  on  donne 

croisées  de  même  ,  qui  servent  k 
garantir  un  pan  de  bois  on  k  porter 
le»  cloches  d'un  béfroî. 

Comme  signe  du  christianisme  Ij 
croii  se  place  daos  les  Cimetières , 
dans  les  places  ,  aux  piliers  des 
églises ,  dans  les  chapelles  ,  tes  ré- 
fectoires ,  les  cellulfes-  db  retlgieut , 
et  pria  ci  paiement  sur  les  aulels  ;  on 
en  met  dans  les  carrefours  ou  sur 
les  grand»  chemins  pour  l'indica- 
tion d6a  mutes ,  on  comme  monu-. 
meut  de  piété  (  F'oy.  Cftuci 


fer. 


F.).  Ces 


i  font  ' 
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iii:u1plare.  Li  croix  serl  austi  Û'i- 
luorliB^emeiitaii  fallG  des  bâlimenB 
sacré»;  elle  s'élève  ordinairement 
sur  un  globe  de  cuirre  ,  et  se  fail 
1q  plus  auuTenl  du  mËnie  niélul. 

lia  croixigreajiieiUnére  de  la  croir 
latine,  en  ce  qu'ello  a  les  qa«lre 
croisillon»  égaux  ,  et  que  la  secundo 
en  a  un  plus  alongé  que  les  trois 
autres.  Le  plan  de  li  plupart  dea 
lempi^  chiéliens  offre  Ja  configa- 
ration  de  la  croix  grecque  ou  de  la 
croie  îaline.  Bramante  avoit  projeté 
le  plan  de  Saint -Pierre  de  Rome 
en  CToùi  latine  ,  Mirliel  -  Ange  le 
réduisit  à  la  forme  de  croix  grecque. 
Chatrles  Mnderne  l'a  terminé  enfin , 
en  lalongeant  ,  aelun  la  première 
dimension  de  Bramante-  Uest- pro- 
bable que  les  basiliques  païennes 
tinlinspii'éaus  clu'é tiens  celte  forme 
que  l'un  relroUTe  daus  du  édilicea 
où  l'on  ne,  aauroit  snupçonner  au- 
cune iulenliori  de  rapprorbement 
avec  le  signe  du  chriatianisme  (Z^- 

BASIIiIQUE. 

Ck(11S  AN9ÉB.  yoy.  TkV. 

Chôme;  lorsque  ce.pluHel  italien  i 
<ini  signifie  crocAes  ,  est  érrit  sous 
des  nulas  ,  il  désigne  la  ménts  chose 
que  le  cracApI^  c'eat-à-dire  ,  qu'il 
iaul  diviser,rb(igue  note  en  ceochea, 
*e)on,  a.a  yateui]'  J^oyes  CiiflCHjBr, 

Crohobnbi  ce  mat.  ne  itoît  son 
origine  qu'A  nne  pronourialirjn  vi- 
cieuse du  mot  alJemand  tramin~ 
Jtora  i  c'esl-à-dire,  cor  re^purbé. 
Cet  inMrumiiflt  ressemble  ewiéve- 
ment  au  loursebuul  ;  il  e^[  ferinH 
par  lebap,,ct  le  son.  sort  jai;  dent 
(rous  faits  exprès  ^u  bas  (Je  l'inH- 
Irunienl  ;  ie  plus  l'anibe  çsl  dans 
une  espèce  de  boite  percée  de  Iruus; 
eu  sorte  qije  celui  qui  en  joue  ne 
peut  que  souffler  sans  gouvçj'ner 
î'anclie  avec  les  IsTrca  comme  au 
bassoQ  ,  su  liBulbuis,  etc.  Quand 
les  cromorne»  étoiont  très-grande», 
on  mellojt  de»  oleii  aux  trous  le» 
plus  éloignés.  Le  mol  cromorne  eu 
irumni'hom  dè^goe  eiicwe  un  jeu 
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d'orgues  accordé  i  l'unisson  de  U 
trompette ,  et  qui  en  dïHerc  en  vu 
que  ses  Inyaux  forment  .des  cylin- 
dres parfaits  ,  au  lieu  .que  ceux  de 

ses.  Far  celle  construction  on  épar- 
gne la  moitié  de  la  longueur  qu'oit 
est  obligé  de  donner  aux  luyaux  ^i; 
la  trompette. 

Ckoqiîé  (dessin]  ;  on  nomme 
ainsi  un  depin  ,  qui  n'étant  point 
terminé,  est  louché  de  coups  libres. 
et  commeiodéciB.  Celle  manière  de 
-dessiner  est  eipédilive;  mais  pour 
donner  des  touches  essentielles  et 
savantes  ,  il  faut  avoir  acquis  beau-, 
coup  de  fariLlé  et  de  goût  par  l'ha- 
bitude et  la  réOexion. 

CBOQtJK-NDTB   OU   ChOQUE-SOL,, 

nom  qu'on  donije  par  dérision  à 
ces  musiciens  ineples  qui,  versés- 
dans  la  combinaison  des  noies  ,  el 
en  état  de  rendre  à  livre  ouvert  Isa 
com  positions  les  plusdifficiles,  exé- 

sans  expresaiUiU ,  sans  goâl.  Un  qfo- 
■que-no(e  re^d  pinlât  les  sons  que 
les  phrase^,  el  lit  la  musique  la  plus 
énergique  saiis  y  rien  eomprendro  ; 
comme  un  hiunaip  «ans  éducaiiu't 
lit  des  ouvrages  de  lilléralure  saus 
les  comprendre  et   s»ns  les   fuiic- 

Cboqcis;  on  appelle  ainsi  ta 

SremièrejwBséBiOuplulôl  le  germe 
'un  dessin  ou  d'un  tableau  ,  q<ic 
l'inveuleur  indique  senlemcnt  par 
quelques  Irait»  de. crayon ,  quelqueii 
griiTonnflnienfl  d«  plume  ,  ou  quel- 
ques Irat'ps.  de,  couleurs  sons  dégia- 
dalioos.  Lef  croqjiis  ii'unt  ordinal' 
rempli  de  valeur  que  pour  les  aut 
leurs,  pa,rce  qu'tu.i  setjls  y  voioni 
et  y  décoiivrent  r4i  que  la  main  de 
l'art  n'a  pu  encore  développer.  Ils 


r  les   i 


ïsles.    Ceux  qui . 


sont  pas  ,  ne  sont  que  Ires-rsrenient 
en  êlat  d'apprécier  l'esprit,  l'bcu- 
/ciise  ucgligencc  de  celte  maulene 
d'écrire  sa  pensée.  11  y  a  de»  cu- 
rieux ç|ui  prisent  beaucoup  Us  ci u— 
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qnîs  des  grands  artistes ,  qm  vont  un  mauvais  ouvrage  de  dessin  ott 

)néme   à  cet  égard  jusqu'à  UDé  es-  de  peinture;  et  par  celui  de  croûton^ 

péce  de  vénération  superstitieuse,  celui  qui  fait  des  cfX)l2^«.  On  donne 

Lorsque  les  croquis  approchent  de  encore  le  nom  de  croûte  à  certains 

ce  qu'on  appelle  étude ,  esquisse  ,  tableaux  anciens  presque  toujours 

pensée  achevée  ,  ils  méritent  d*élre  noirs  et  écaillés  ',  quelquefois  e^li* 

conservés,  parce  qu'on  y  peut  dé-  mes  des  curieux  et  méprisés  des  con« 

mêler  sensiblement  la  marche  de  noisseurs. 

l'esprit  des  artistes  et  l'empreinte  du  Caud  ;  un  ton  crud  est  celui  qui 

talent  naturel.  Le  croquis  est  à  mie  ne  se  perd  pas  avec  le  ton  qui  Ta- 

esquisse  ,  ce  (ju'une  esquisse  est  à  voisine.  Une  couleur  crue  est  une 

un  dessin.  L'esquisse  équivaut  à*  couleur   tranchante ,    discordante  ; 

peu -prés  à  un  plan  détaillé  d'un  c'estle  contraire  d'une  couleur  rom- 

ouvrage  ,    et   cette  expression  est  pue.  On  dit  qu'une  lumièt*e ,  qu'une 

d'usage  au  figuré  dans  le    langage  ombre  est  crue  ,  lorsque  les  grands 

de  tous  les  arts  libéraux ,  tandis  que  clairs  ne  sont  pas  séparés  des  grands 

le  mot   croquis   n'est   proprement  bruns  par  des  passages.  Un  tableau 

employé  que  pour  les  arts  d'imi-  peint  d'après  l'estampe  est  ordinai- 

tation.  rement  crud, 

'CROssETTE'^ondonne cenomaux  Crudité,  l'efifet  de  oe  qui  est 

retours  que  forment  les  moulures  crud.  On  dit  :  cette  couleur  n'est 

d'un  chambranle:  on  les  nomme  pas  assez  rompiie,.  elle,  fait  des  cr£^ 

aussi  ore///o/i«yScamozzi  leur  donne  ailés,  U  y  a  des  eitidités  dans  ce 

le  nom  italien  manche,  La  bonne  tableau. 

architecture  n'emploie  pas  ce  genre  Crufbziok  «  SoABiLItfM  ;  celui 

mesquin  de  détails.  qj4  chez  les  anciens  diri^eoit  l'or^ 

CROTAiiEs  ,  instrument  que  l'on,  çhostre,  étoit  c|){^usflé^mie  sandale 
confond  souvent  avec  les  cyQibal.eç  de.  fec  ou  de  bqi^  ap|)e|é/9  crupesion  » 
(  Voy,  ce  mot),  l^a  forme  est  â«>  danslaquelle.éloit  une.  paire  de  cro- 
peu-prés  la  même  ;  les  crotales  sont  taies  à  ressort.  Q'ei^.^i:r^e  de  cette 
plus  petites  ,  se  jouent  avec  une  sandale ,  fixée  à  SOA-  f^^  *  qu'il 
seule  niain  ,  de  sorte  qu'on  pou-i  battoit  la. mesure*.  Lft.f^i^ide  éten- 
Toit  jouer  des  deux  mains  à-la«  due  des  thé4Ur^  JM^picupus  rendoit 
fois ,  et  frapper  quatre  crotales  „  ^u  cette^  pratique  o^pesa^ire.  Quelque- 
lieu  de  ne  frapper  que  deux  cym-»  fois  un  ÎQuei|V  de  flûte,  régloit  le- 
baies.  Les  crotalçs.  ressemblent  à  çhoeçr  des  chante.iifs  au  moyen  de 
nos  castagnettes  ;  on  Iqs  voit  sur  le  son  cr<ipe;(iQn  ;  c'est  pourquoi  Pol- 
tympanum  de  Cybélo ,  da^s  la  statue  lux  Vapp^le  uue.  chaussure  des  aa- 
du  musée  Pio-CIementin.  Ces  pe-  ^tes  qu,  i[Qa«m'9  d«  fl^te* 
tits  însti'umens  étoient  de  bois,  oir  Cf^ysiTHXRç.  ;  9ir  de  danse  des 
d'airain:  ce  néloit  d'abord  qn'iui  Gfçics^His'QiJ^i^tpitsmr.  des  flûtes» 
ro&eau  fendu.  CQm.nie  ie  pcoiiire  Mfeuirsiqs  dans 

CROTAiiisTRiAs;lesI!Lomainsdon-  sott^tcaiié  de.  la  d»Qs.e;  on  appeloit 

noient  ce  nom  4  des  fen^foes  qu  01?^.  wç.Qi'e-  œt  air  ibyrQcopique. . 

gageoit  pour  danser  (Ua4  leç  festin^  Qr^sta.; Iç4  ÇAmaip^  dési^noient 

et  les  fêtes  domestiques  ^  ç.t  qui  aç^  pAV  ce.nom  des  plaque»  de  niiarbre ,. 

compag^oient  leur  dans^  en  jouant  ^ivoirçoudietqq^l(uCautre matière, 

des  crotales,  ^ay.  Çrqta,î<es..  QOtrlobiiiBs  souvent  de.  scul|>tures  ei^ 

Crouma  y  espèce  de  chant  propre!  CjcUef  doni  on  oc^oit.dî^  vases ,  de» 

aux  flûtes  ,  comme  nous  l'en^giie  boui^iers  .  des  portes  de  temple  , 

Pollux  dans  son  Onomaslicon.  des  meubles, mépieJjeszqiars.  Seloa 

CnouTE  ;  on  désigne  par  ce  mot  Flid^  9  Hamuira  fat  le  premier  qui 
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cuuvritles  murs  (le  sa  maison  cl'nne 
cruata  du  marbre.  FJine  a  emplujé 
encirre  re  mut  lorsqu'il  rappuHe  que 
pour  embellir  de»  dallns  de  marbre  , 
on  aruit  Iruuvé  du  temps  de  Nérua 
la  maaiére  d'y  iusèrer  des  cruaire 
de  marbra  d'une  aiilre  couleur. 
Lorsque  lea  figures  dont  on  ornoil 
quelqu'objet  avoienl  lant  de  saillie 
qu'elles  éluieiil  pour  ainsi  dire  en 
hosse  ,  un  tes  appeluîl  emhlemaia. 
Ces  cnalœ  el  emblemaCa  pouvoieni 
qnelquefoia  s'enlever  des  objets  aùi.- 
quels  ils  êloir-nl  appliqués.  Cicéron 
reproche  à  Verrèa  d'avoir  enlevé 
lea   çrUBteE    el    lea    eritblemabz    des 

Cryptes  (  Crypta  ) ,  nom  que  les 
ancien*  donnulenl  à  cen  cavités  auu- 
terraînes  destinées  à  la  sépulture  des 


esigno 


r  par  le  mot  caiacotnbes 
(foj.  EB  inul).  Barloli  el  Bellori 
out  publié  des  peintures  qu'un  a 
trouvées  diiis  lea  cryptes  de  Rome. 
On  en  a plutieiirs  éditions;  en  173^ 
on  en  a  publié  une  en  latin.  On 
appelle  eilrore  aujourd'hui  crypie» 
les  éliripelles  qui  aunl  dans  les  sou~ 
terrains  des  églises,  comme  ceux 
de  Sditile-Geneviàve, 

CuvPTOPoiiTieus  ,  r'esl-i-dire  , 
porlique  ou  galerie  rachéej  leaRo- 

«oulcrraiuB  el  TOÛlée,  qu'ils  pra- 
tiquDÎeal  dans  leurs  palais  ,  pour 
]ireudre  le  fntis  ,  el  se  t^ranlir  pcn- 
daul  le  jour  des  ardeurs  du  soleil , 
ce  qui  dans  uu  climal  chaud  devoit 
£tre  un  de  leurcpremiaii  loins.  Ces 
galeries  suulerrjines  cependant  n'é- 
taient pas  totalement  privées  de 
lumière.  Les  longues  galcriea  Âmoi- 
lié  enlerréi-a  ,  qu'où  voit  â  la  villa 
^Adrien  ,  el  qui  sans  doule  étoienl 
des  cryplopurliques ,  longs  de  plus 
de  ceul  pas,  rereroienl  le  jour  des 
deux  eïtrémilés  par  des  espèces 
d'embrasures  ou  de  nrénenui  qui  y 
faisoient  descendrela  lumière.  Ces! 
dans  une  pareille  galerie,  trèi-peu 
éLiairée ,  que  k  lenoji  ches  lui  Mar- 
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cas  Liviui  Drusus,  poui'  d/rid*r," 
comme  triliun  ,  les  dilFcrenils  du 
peupleT  La  description  que  Plino 
donne  du  crypiuporlique  de  sa  mai- 
son de  Laureiilum  ,  prouve  que  ce 
nom  ne  signifioil  souveni  qu'unff 
simple  galerie  ,  éclairée  comme  les 
autres  pièces  de  la  maison.  «Celle 
galBrie,  dil  Pline,  lienl  de  la  h""- 
deur  el  de  la  heaulé  des  ouvrages 
publics.  Elle  esl  percée  de  rencires 
de  part  el  d'aulre.  Celles  qui  don- 

numbre  que  celles  du  jardin.  Il  y 
en  a  ausai  un  pclil  nombre  d'aulrcs 
plus  élevées.  On  ouvre  celles-ci 
quand  il  fait  beau  et  que  le  i:iel  est 
BCtein  ,  aulremenl  on  ne  les  ouvre 
tonlea  que  du  cfilé  qui  est  4  l'abri 
du  vent.  Jamais,  ajoute  Pline,  il 
n'y  a  moina  de  soleil  que  lorsqu'il 
est  le  plus  d'à-plomb,  el  que  sa 
chaleur  a  le  plus  de  force  :  joignez 
k  cela  que,  quand  les  feuélres  sont 
oUveHes  ,  l'inlériaur  esl  rafraîchi 
par  l'air  qui  y  circnle  de  toute  pari  i>. 
Celle  description  prouve  que  le» 
cryp  topo  cliques  n'éloîenl  (las  tous 

des  cnmps  on  formuil  de  ces  gale- 
ries. Hadrien  en  défendit  l'uaage. 
Les  mines  de  plusieurs  villea  aiio- 
tiques  offrent  de  pareils  crjpiopor- 
liques.  L'usage  paroîl  avoir  délourno 
l'appliration  de  ce  mol  à  plus  d'une 
signifiralion  différenle  ;  car  Pline 
qui  s'en  serf  pour  exprimer  une 
galerie  sonterraine,  l'emploie  aussi 
pour  désigner  une  galerie  Fermée 
et  élevée.  Selon  Daviler ,  on  donna 
aussi  le  nom  de  cryploportique  à  I» 
décoralion  de  l'entiée  d'une  grotte  , 
el  selon  Philibert  de  Lorme ,  il 
siguiEe  un  arc  pris  sons  oeuvre  , 

du  rez-ds-chauesée. 

Chystai.  ;  c'est  un  quartz  Irans- 
parent ,  qui  ciyslallise  en  prismes 
à  ail  pans  avec  deux  pyramides  à 
aiï  face».  Ou  le  nomme  cryslal  do 
roche ,  parce  qu'on  le  Irouve  le  plus 
ordinairement  dans  les  locLers.  Les 


i- dessous 
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tneiensVonluommécrystalfdei^r^-  le  cry«lal  est  formé  d'une  humeur 
£ein  y  congeler ,  parce  qu'ils  le  regar-  atmosphérique  et  d'un  peu  de  nei- 
doient  comme  l'effet  de  la  congela-  ge  ;  voilà  pourquoi  il  ne  peut  soof- 
lion ,  en*eur  que  beaucoup  des  écri-  frir  la  chaleur ,  et  il  ne  s'emploie 
vains  qui  ont  traité  des  pierres  pré-  que  pour  boire  frais.  Hine  aroit 
cieuses  ont  partagée,  parce  qu'ils  n'é»  reconnu  la  véritable  forme  du  crys- 
toient  pas  éclairés  des  lumières  de  la  tal  :  il  n'est  pas  aisé  de  découvrir  , 
saine  physique.  Le  plus  beau  crys-  dil-il ,  pourquoi  il  a  six  angles,  ses 
tal  venoit  de  l'Inde  ;  le  plus  recher-  pointes  ne  se  ressemblent  pas  tou- 
ché en  Europe  se  Irouvoil  dans  les  tes,  et  son  poli  est  si  beau  qu'anctiii' 
Alpes ,  d'où  on  le  tire  aujourd'hui,  art  ne  le  peut  égaler.  Pline  décrit 
lies  auteurs  anciens  font  mention  ailleurs  la  manière  de  se  procurer 
de  morceaux  de  cryslal  d'une  portée  le  crystal  ;  il  faut ,  pour  l'avoir  , 
considérable.  La  plus  grande  pièce  aller  souvent  dans  des  endroits  si" 
que  Pline  ait  vue  ,  éloit  relie  que  inaccessibles,  qu'on  est  obligé  de  se 
l'impératrice  Lirie  avoit  dédiée  dans  suspendre  avec  des  cordes.  Le  crys- 
le  capitole ,  et  qui  pesuil  environ  lai,  ajonte-1-il ,  est  sujet  à  diffé- 
40  livres.  Xénocrate  dit  avoir  vu  rentes  imperfections  ;  telles  qu'une" 
un  vase  de  crystal  qui  tenoil  une  espère  de  rouille  >  des  taches  né^ 
amphore,  et  d autres  en  ont  vu  en  buleuses,  une  vomiqUe  cachée,  des 
Tenant  des  Indes  qui  lenui eut  quatre  filets  semblables  à  des  fentes.  'Les 
aeliers.  Néron  acheta  d'une  mère  ouvriers  cachent  ces  défauts  par  là 
de  famille  qui  n'étoit  pas  riche  ,  un  gravure ,  aussi  nomme-t-on  acen^ 
bassin  de  crystal,  1 5o,uoo  sesterces,  ieta  ,  c'est-à-dire  non  gravés ,  les 
A  la  nouvelle  que  tout  espoir  éloit  crystaux  parfaits.  Apulée  appelle  le 
perdu  pour  lui,  il  brisa  deux  belles  cryslal  pur  ,  impunctum.  Plus  un 
coupes  de  crystal,  afin  que  personne  crystal  est  pesant,  plus  ou  en  fait 
n'y  bût  après  lui.  Ces  pierres  trans-  de  cas.  Les  graveurs  'ont  employé 
parentes  qu'on  recueille  dans  les  le  crystal  dans  tous  les  temps',  les 
rivières ,  et  qu'un  nomme  cailloux  anciens  en  ont  fait  des  ouvrages  de 
du  Rhin,  d'Aiençon,  de  Cayen-  prix.  11  faut  que  les  morceaux  soient 
ne,  etc.  sont  des  morceaux  de  crys-  très-transparens ,  sans  glaces  et  sans 
t.-il  roulé  ;  on  les  prend  quelquefois  parties  terreuses  ;  on  voit  encore 
faussement  pour  des  diamans.  Les  dans  les  cabinets  des  petits  bustes 
pierres  de  couleurs  transparentes ,  «t  d^aulres  figures  de  relief  atiti-' 
«ont  des  crystaux  colorés  par  des  ques  en  crystal  :  on  y  a  aussi  ex- 
oxydes métalliques.  L'origine  que  les  primé  en  creux  différens  sujets, 
anciens  allribuoient  au  cry tAal  qu'ils  Pline  regrette  amèrement  deux  très- 
regardoient  comme  une  congélation,  beaux  vases  de  cryslal  sur  lesquels 
leur  faisoit  croire  que  celui  qui  ve-  on  avoit  gravé  des  sujets  tirés  de 
Doit  des  pays  chauds ,  ne  devoit  pas  l'Iliade ,  et  que  Néron  brisa  dans  un 
être  aussi  recherché  que  lautre.  Hs  mouvement  de  colère.  Une  épi- 
estimoient  au  contraire  celui  qui  gramme  de  l'anthologie  fait  men- 
éloit  tiré  du  nord  de  l'Europe.  Su-  tibn  de  Caius  Satureius  qui  avoit 
dines  ,  auteur  cité  par  Pline  ,  avoit  gravé- sur  crystal  un  portrait  d'Ar- 
avancé  qu'on  ne  trouvoit  le  cryslal  sfnoé.  Les  artistes  du  16^  siècle  ont 
que  dans  les  lieux  exposés  au  midi  ;  beaucoup  gravé  le  crystal  ;  ils  nous 
on  n'en  trouve  point,  ajoutoît-il,  ont  laissé  sur  cette  substance  dif- 
dans  les  endroits  aquatiques  ,  quel-  férens  sujets  ;  on  cite  principale- 
que  froid  que  soit  le  climat  ,  et  ment  une  statue  d'Isis  publiée  par 
quoique  les  rivières  y  gèlent  fus-  Borioni.  Le  Muséum  national  pos- 
^a'au  fond.  Il  en  faut  conclure  qne  aède  quelques  gravures  sur  crystaL 
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C  R   V 


Quand  un  crysinl,  est 
peut .  dit  encure  Pline 
tnixleri  ^aiii  pu  Hiil  des  i 
verraqui  imil^t  pprfaileme 
aubslance,  et  cepeiittaal  se 
n'a  paidimiDué,  Ladesçripti 
Pliue  a.  fiiiLe  lui-nuïnie  cJe  la  pi 
â  laqaelle  il  ilonae  le 


d'Iris 


■e  chos 

noire  cryslil  irisé.  Elle  est  à  di: 
angle*  ,  dil-il ,  eomnie  le  jcrj-sr»! 
et  frappée  par  le»  rayai» 


C  3  ir 
cliiirg  que  de  «emblflblBa  boules  ei- 
posées  au  soleil  ;  il  paioît  qu'ils  ei) 
fsisoÏËnt  usage  ,  et  pour  brûler  les 
chairs  niorles  ,  et  pour  les  eau— 
lèves.  JotinnoB  de  S.  Iiaurenl  penae 
que  res  boules  placées  dans  leh  lom- 
beauK,  peuTenl  élre  relies  qui  out 
servi  au  mort  pendant  sa  nialadia 
pour  l'usage  indiqué.  Rien  li'aulo- 
:elte  coujec— 


elle  lai: 


ir  les  couleurs  (le  1'. 


iloil 


.i  elle 


i-ciel.  Pline  dil  qii 
d'une  île  de  la  iBçr  Bouge  qui  est  â 
soitauie  milles  de  la  ville  de  Béré- 
nice; il  Bit  élounaut  que  les  an- 
ciens n'aient  pas  appeiçu  que  U 
première  aiguille  de  erystal  des 
Alpes  puuvruit  produire  le  njéme 
ell'Qt.  IjBcryslal  prend  luuveul  difl'é- 
renles  couleurs  seinn  la  nalure  dt?a 
oxydes  mélalliques  avec  lesquels  il 
combiné  i  il  y  en 


loré 


Louge , 


I    quelqvet'oi 


en, violet,  el 

l'apparfince  des  gommes,  ivaisil  en 
diffèrB  puT  sa  p&9iuite>ir  s|iérili<iue 
et  par  s»  dureté.  Le  cryaCat  Jitune 
n'eslsouvauLcoliu'oqu'iriulérieui-, 
un  le  uitanae  qiidquei'ois  (opate  lie 
Bohême.  \js  cjystal  roux^onamias 
topaze  snfiiinéa.  Le  rTyial  vert 
es)  \a,/auaae  émeraade.  Lie  crysiai 
bitu  oal  1e  saphir  d'eau.  liB  crya- 
tal  vio!^  est  \'am4lJiyiUe ,  iouionrs 
confoutloe  avec  lea  gunmes  [  f^oy. 
AuiTBTSTE).  ium  pieries  que  lés 
antiquaires  ,  les  joailliers  et  quel- 
que» litliuluguss  nonimenl  praamea 
ou  plaamea  d'énieraude  ou  damé- 
thyala  ,  selon  leur  couleur  yerlu 
ou  violelle,  sont  des  quavl^  Irana- 
parens  ,  des  nrystans  coloeé»  par 
la  fer  ou  par  le  cuivre.  On  lrDUT« 
dans  les  lombenus  ilea.  ancieiu  i 
priucipidement'daiu  ceux  des  Gau- 
lois ,  des  boules  de  Cl'>sti<l  duut 
on  ignore  l'usage,  fliiio  djt  que 
les  médecijis  ne  lruuvui«nt  pas  do 
meilleuf   moyeu   pour   brùl<u'   Isa 


l'usage  de  ces  boules  demeure  en^ 

il  est  toujours  cerlaiu  que  les  méde- 
cins romains  se  servoienl  de  boules 
do  erystal  pour  brûler  les  chairs  et 
pour  les  raiiléciser.  On  leur  subsli- 
tuoil  aussi  des  boules  de  verre. 
Quelques-unes  des  boules  trouvées 
dsn»  le*  lombeaux  sont  dn  rrysial , 
d'autres  sont  de  verre.  L'objet  de 
ceux  qui  pour  la  première  Tuii  ont 
ohscrré  que  l'alkali  et  le  sable  rom- 
binés  ae  liqnéSoienl  et  fonnoîent 
une  matière  transparente,  et  ijui  en 
ont  fabriqué  des  vases,  a  silremi^nt 
été  d'imiter  le  cryilal.  La  ville 
d'Aleiaudrie  étoil  celle  où  on  réuFi- 

fabricalion ,  aiiLsi  que  la  prouvent 
les  diS'êrens  passades  recueillis  pur 
Saumaiso.  r'oj-.  Vkrre. 

C  Soi.  Ut,  «elou  les  Français  ; 
C  Sol  Fa  Vt  .  selon  les  Ilalie.ij, 
oix  aiiiiplement  C  ;  caractère  nu 
terme  de  musique  i^ni  indinue  la 
première  note  deUgi>muiac;^ie  iioux 
appclou»  ut  {^"J'-  C*«me).  U'oi.! 
aussi  l'ajtcjea  signe  d'uiid  de»  truis 
clefs  de  la  musique  (  yop.  et,Ep  ). 
DajiA  Tancienna  gamme  fiaufaise, 
étuL  le  cinquième , 
itsa^i)uinled'ui,q^u3nil 


«le  i/ii  ,  quand  un  chantoil  par  bé- 
mpl,  Oini  cell«  gamme,  c  n'éloit 
donc  Hfm  Uwtdt  '<o/  et  taulnt:  itl  ,- 
c'«t  pijurtiuoi  Us  Frajuais  l'uni  ap- 
pelé seuiement  c  toi  ul.  Dans  la 
jam!«e  ilulieqne,  le  c  est  sol  àans 
la  prupriélé  du  bâmul.yîidaiiscelln 
du  bécarre,  et  ut  daus  la  pwprîêlà^ 


J 


l'ont  donc 


,  termine 


roït  ;  chacQue  de 


Ipatarelle  ;  Its  I 
«|lpclé  c  sol  fa 
«-la-foîa  les    Irois  di'tfci 

IDDCB  à  la  lettre  c. 

CtîBE ,  solide  régidiei 
par  six  surfaces  sealea, 

ces  surfaces  esL  un  mire. 
.  CdhicdldHi  ce  mut  qui,  d'après 
%/tn  élymologis,  désigne  une  chain- 
'i  <;oucher ,  avait  aussi  chez  les 
ains  la  sigaiScaliou  générale  de 
chambre.  C'est  ainsi  que  Fliue  te 
jeune  ajoute  quelque  part  ait  mol 
^ilpivulum  ,  relui  de  dormïlorium, 
~  appeluit  aussi  cuhiculum ,  le 
on  OH  la  Ipge  où  l'euipeieur 
loJl  aax.  ieux.  publica.  Selon 
SuélDue  ,  Juirs-Cpesar  s'eu  fil  con- 
struire une  dans  l'orehaslte ,  et  ses 
esaeurs  routervéreui  eeife  dis- 
ion.  On  donnait  a  celle  loge  le 
de  sug^^atua,  lorsque  ne  u'é- 
totliqu'uu  simple  éc'iafaudi  elcu£i- 
'Çiàlum ,  lorsqu'ou  l'enloura  de  ri- 
deaux qui  en  dérultuieiil  l'iulérieuc 
^  la  vue  des  speclaleurs  vuiaius.  y. 

(S,.,»n-. 

jBiliUE,  qui  a. la  forme  d'un 
jLjbe. 

"  jcLiEN-.  Maxime  de  Tyr  parle 
mode  cuclien  propre  aux  AUjé- 
çiens. 

Cucu"i.LB  ^cucuHia  ^  xueullus  , 
He^tia  eacuiiala,  et  pfr  coBlriiction 
ruculfa  )  ,  ces  différeoles  çKprea-,. 
nona  déaigoûient  nu  manteau  garni 
l'un  CBpuiflioa .  tel  ^ue  le  porie  oi'- 
l^ijiftireraenlTélesphoré.  tils  d'yEi- 
fulape.  [*8  vojrafieurji  el  les  ^uldalg 
Iflcouvïojeul  wdittairenieiiiilu  eiir 
il(io.  Çonimi;  il  eovfllappwii  loui 

CuJrps  elcoiivj'ail  UlèLe  eiitière. 
idélu^ucbéa  s'euservoicntà  Uouie 
an  Jeurs  courses  nocturnes  pour 
fifi  pas  être  recoiMtu».  Locs^bo  Isa 
Bppliithéâti'eaellesliiéÀlreau'étoient 
ma  couverts  p«r  tiu»  vasle  lente  , 
)es  apeclaleurs  s'cuveloppoïeat.quel- 
(quefoia  daus  un  cuctdlua  >  afin  de 
fc  garantir  du  froid  Et  dra  intem- 
^ifim  de  l'&it- 1»  mot  oucullua  pa- 


C  U  T 

r  quelquefois  désigné 


î,r. 


leroeot  lo  capuchon.  C'rst 
Columclle  dit  que  ,  dans  ie»  campa,- 
goea,  les  esclaves  destinés  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture  ,  altachoient 
à  leur  ta^im  ,  on  posso  tunique, 
un  cucullua  ou  capuchon.  Ce  cu- 
puilui  se  pur.loit  quelquefois  seul; 
Martial  dit  i  son  ami  qu'il  n'esl  pss 
assez  riche  pour  lui  faire  présent 
d''une  tacerna  entière,  ou  d'Humaa"- 
leau  avec  capuchon  ,  mais  qu'il  lui 
euvoie  celui-ci  tool  seul.  Ou  cuu- 
vroit  la.  lête  el  les  épaules  des, en- 
fa»»  3  la  mameUo  ,  avec  un  eucii/- 
/UB, pour  le» préserver  du  froid.  La 
eiicu/^efll ,  dans  riiabil  mouapllqtie , 
cette  eapèce.de  aac  poinlu  qui  orne 
la  (èle  et  qu'on  nomme  aussi  capu* 
chon. 

CUII.I/GRSJ  le  cahinel  des  antiques 
en.   possède  plusieurs   q^ii    ipnl  él^ 

antiques.  Ell^a  servoient  ssns  Hoale 
à  puiser  dans  aa  grand  v.ase  pour 
ïerser  ensuite  dans  les  p^lita  ,  bi>- 
peJéscomiB^nnémcnllacryniiloirua, 
les  liqueurs  odotiféraulesKle»  pai- 
fums  quB  lits  Rfsislans  l'épanduienl 
aui'  louées  las.  parties  du  bikher  fu- 
nèbre- Le,  maurbe  da  tes  .cuillwf 

mine  quelquefois  pai;  uua.  petite 
figure- 

CUIRASSE-,  partie  de  l'cvmure  qui 
csnautil  Iq  corps  du  guerricf  qni 
feodpssE.  Selon  Hérodote,  les  A<- 
syriens  avoîeut  des  dijrB.<<seg,  de 
fia.  FJiue  rejuarqne  quç  le  lin,  to<- 
jislc-^u  liancbant  du  fer.  Pour  duii- 
noc  w  liii  Gcllo  flirte  ■  ou  (e  fai- 
SuH.mscérer  dans  duvki  avec  ujiu 
.ceriaiiic  qunuûlff  d&seJ.  Onfouluil 
M  un  qolloit  ,insq[i'4  i^  ÇOU'^l'çs 
dft  cç.liii  l*s.  ujw,^  sut  lea.auUfï. 
c*iiu»m  ou  fait  te  fauJjre,  H  n'y  av(.n 
puio*  de  liait  q,ui  pût  jwfteï  uue 
cuiiasH  f^'le  deU^rte.  Tcllo.êloit 
celle  de  reniFcceur  C<)tirad ,  dé- 
crite par  Nicéias  Acbomïnales  dans 
l'JiiîtoiVB  du  régne  de  l'epipHreii)- 
Isanc  Aagehis.  Ces  sortes  de  cui— 


» 


s  chi-. 


s  la  bi- 


iBSMséloienl  à  répreiire  Hn  Fer;  on 
'es  introduÊML,  selon  CuniétiuB  Né- 
p(»  ,  dam  beauroup  do  pays,  à  lu 
place  de  celles  de  fer.  Ces  cuiraMes 
de  )tu  ëluienl  déjà  eu  usage  dans 
Ifli  lemjia  homériques  ;  selon  le  3° 
livre  de  THiade  ,  celle  d'Ajai ,  fils 
d'Odfe  .étûil  de  lin.  Par  la  snile  il 
pai'oit  qu'on  mettuit  des  cuirasses 
de  fer  par-dessus  celles  de  )In  et 
de  ioile.  Le  fer  et  le  bronze  éloient 
eu  (îénérnl  In  maliére  la  plus  ordi- 
naire des  cuirasses.  Oo  yemployoît 
aussi  quelquefois  lé  cuir  ,  et  c'est 
de  là  que  vient  le  nom  français 
cuîrassi!.  Selon  Ta oiJe ,  les  chcrs  des 
Sarmales  avaient  des  cuirasses  com- 
posées de  lames  de  fer  et  de  cuir 
trés-dur.  On  trouve  encore  aujonr- 
d'buï,  parmi  différentes  nations  clui- 
gnées  ,  des  armures  et  des  cuirasses 
de  cuir  ,  de  toile ,  de  colon  ,  etc. 
Telles  sont  quelques  c 
iioiaes  ou  larlares  que  1 
ati  cabinet  des  antiqii 
bli  olliéq  u  eiiB  lion  aie.  An  commt^n- 
cement  du  n*  livre  de  l'Iliade, 
Homère  nous  donne  la  description 
de  l'armure,  et  sur-Ioul  delà  cui- 
lasse  d'Agameinnon.  On  pourra  se 
faire  une  idée  assez  juste  de  celte 

description  le  4'  vase  du  premier 
volume  de  la  collection  de  Tiscii- 
Tieiu,el  quelques  fignres  de  soldats 
dits  éf  nisques ,  qui  appartiennent  an 
cabiaelde  la  bibliolbécjué  nàtl6rinle , 
el  qui  ont  été  publiées  par  Cayïus. 
La  cuirasse  qu'un  y  voit  figurée  est 
d'autant  plus  intéressante  que;  même 
parmi  les  Grecs  des  temps  posté- 
rieurs  ,  celle  armure  d'Aganiemaoa 
éloit  regardée  romine  un  objet  ca- 
rieûx  d'antiquité.  Plutarqûe  dans 
la  vie  de  Pélopidas  a  Fait  l'obser- 
vation qu'Homère  fait  raiircber  ses 

extrêmement  pesante  ,  comme  de 
vérilablei  colosses  d'airain.   Delà 


9  de  ces  mêmes  lier 


comparaison  avec  les  bommea  des 
teinjis  poslérieurs.  Toutes  tes  pav- 
lies  de  l'armure  homérique  sont 
cxlrùmemenl  massives  ;  la  [actiquv 
moderne  ,  an  coulraire ,  seproposoit 
principalement  la  légèreté  et  la  li- 
berté des  mouremenj-  du  gnerrier. 
La  cuirasse  des  héros  homériqucB 
'  ■  *  en  plusieurs  lames  do 
,  anxquel  les  le  marteau  avuit 
la  forme  convenable.  Par 
la  suite  00  inventa  les  cuirasses  i 


Écaill 


gères 


-la-fois 


slé- 


pluE  commodes. 
rausunias  est  celui  des  auteurs  an- 
ciens qui  nous  a  kissé  h  meilleure 
description  de  la  cuirasse  homé- 
rique ;  il  la  donne  i  l'occasion  de 
ta  description  d'une  peinLnrO  de 
Polygnole  à  Delphes  ,  qui  repré- 
senloit  li<  prise  de  Truie.  Elle 
étuit,  selon  rct  auteur,  composée  de 
deuï  lameR  de  bronze  ,  dont  l'une 
garanlîssoil  la  poitrine  el  te  ventre, 
et  l'autre  t«  dos.  Ces  lamÉs  ou  pla- 
ques s'appeloient^a&i,  c'est.à-dïre , 
cavîte'a  ;  on  les  réuniwoit  par  des 
crorliels.  Elles  donnotent  assez  dO 
sûreté,  et  c'est  pounjuoi  dans  le  17° 
de  l'Iliade,  Phot 


bouci 


l'il   i 


par" 

les  gyafa.  Les  crochet 

sou;ie7b- 

!  les  deUK 

parti 

esde  la  cuirasse  se  voi 

entsnr  te 

deTischbein  que  j'ai  ■ 

:ilé  ;  ils  se 

recourbent  Air  l'épaule  er 

i  se  rètré- 

ini,  descendent  sur  1 

e  devant , 

cl  S( 

■mi-cercle 

datii 

;  lequel  eÉI  passée  unt 

ft«, 

r  le  bas.- 

:re.  La  34"  planrbe  du  siiièrac 

vok 

ime"ae  Cayïus  oitre  1 

Line  petite 

ligure 


.e  don! 


t  d'Etre 


iblable  à  celle  qui 
décrite.  La  cuirasse  étoit  composéo 
de  plusieurs  lamée  de  méul  dont 
la  diflërcnce  de  ronleur  êloil  ,f«ile 
pour  natler  l'œil.  De  là  la  cuirassa 
est  plusieurs  fors  désignée  dans 
l'Iliade  par  l'épilhete  (/ip/MM,  par» 
qu'on  pla<;oi!dcux  lame» 
l'autre,    Par  U  dUcriptio 


1  dHo-     ! 

m 
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jnère-,  on  voit  que  sur  la  cairasse  qui  s'iidaptoient  aux  différentes  par- 
d'Âgamemnon ,  des  lames  d*or  aller-  lies  du  corps  ;  on  reprit  la  cuirasse* 
noient  avec  des  lames  de  cyanos  Elle  étoit  entièrement  en  usage  sous 
et  de  cassileros.  CJiaque  lame  d'or  Philippe  de  Valois ,  alors  on  ori^a 
élott  bordée  d'argent ,  dont  la  blan«  lea  lames  de  la  cuirasse  par  le  mé- 
clieur  relevoit  davantage  la  couleur  lange  des  difrér€|ns  métaux  alliés  , 
îaune  de  Tor.'  De  chaque  côté  il  y  soudés  ,  incrustés  et  par  les  bas-re^- 
avoit  sur  les  épaules  trois  dragons  liefs  dont  t>É  la  charge.  La  difficul- 
ou  serpens  qui  servoient  à-la~fois  té  de  faire  jouer  les  pièces  de  cette 
pour  garantir  les   épaules  cl  pour  armure ,  la  uéc^silé  de  la  forli- 
réunir  la  partie  antérieure  et  la  par-  fier  après  Tinventiou  des  armes  â 
tie  postérieure  de  la  cuirasse.  C'est  feu,  la  pesanteur  qu'elle  acquit,  la 
à  cause  de  leur  courbure  qu  Ho-  firent  absolument  abandonner ,  e( 
mère  les  appelle  des  arcs-en-ciel,  malgré  la  défense  que  Louis  xiii  a 
La  partie  inférieure  de  la  cuirasse  faite  aux  gentilhommes  de  combat-^ 
étoit  appuyée  sur  une  ceinture  de  tre  sans  cuirasse ,  on  ne  la  vit  plus 
lames  de  fer  battu  ,  qu'Homère  ap-  reparoitre  ;  on  a  conservé  seule- 
pelle  zônè ,  el  qu'on  voit  aussi  sur  ment  pour  quelques  corps  appelés 
le  vase  deTischbein  cité  plus  haut,  cuiraaaiera,  les  deux  pièces  qui  cou- 
Four  mettre  la  cuirasse  d'un  héros  vrent  la  poitrine  el  le  dos. 
grec  y  il  falloit  sans  doule  un  cer-  CoisiN£,\pièce  où  Ton  apprête  à 
tain  degré  d'habilelé.  C'est  pourquoi  .manger;  elle  est  située  «  selon  la 
nous  voyons  quelquefois  cette  fonc-  grandeur  des  maisons  ou  la  richesse 
lion  confiée  dans   l'antiquité  grec-  des  particuliers  ,  dans  l'étage  sou- 
que à  des  esclaves  favorites.  L'cx-  terrain  »  au  rez.~ de- chaussée >  ou 
pression   mettre    la  ceinture  étoit  danslesétagessupérieurs.Onéloigne 
synonyme  chez  les  Grecs  de  celle  ordinairement  la  cuisine  des  appar-r 
fkurmer  ,  parce  que  le  guerrier  ne  lemeus  à  cause  de  l'odeur  ;  il  con- 
meltoit  jamais  sa  ceinture  ou  zônè,  vient  qu'elle  soit  voûtée,  de  crainte 
«ans  mettre  aussi  son  armure.  du  feu;  elle  doit  être. accompagnée 
La  cuirasse  a  reçu  ensuite  diflo-  de  quelques  antres  pièces,  comme 
rens  ornemens  :  celle  de  Minerve  lavoir,  p^rde-manger ,  etc.  La  plus 
avoit  au  milieu  la  tête  de  la  Gor-  belle  cuisine  est  celle  du  château  de 
gone  ;  cette  tête  se  voit  auasi  sur  Rainci ,  elle  est  encore  eu  partie 
les  cuirasses  des  empereurs;  au  lieu  conservée;  c'étoit  une  vaste  salle 
d'une  télé  de  Gorgone,  on  y  voit  carrée,  et  très -élevée,  les  murs 
quelquefois  un  triton  ;  l'usage  de  la  intérieurs  étoienl  garnis  de.  plaques 
cuirasse  n'éloit  point  adopté  par  les  de  faïence  ,  des  consoles  portoient 
nations  de  la  Germanie  et  de  la  les  bustes  d'Apicius,  de  Lucullus , 
Gaule,  les  Francs  ne  portoient  point  de  Béchamel ,  des  plus  fam^eux  çni  7 
de  cuira^e;  Charlemagne  en  intro-  fioieira  eL  des.  plus  qélèbres  goui- 
duisit  l'usage  dans  les  armées  fran-  mands.  Autour  régnoit  dans  la  par- 
çaises,  alors  on  porta  des  colles  de  tie   supérieure  de.  la.  pièce  ^   une 
mailles  ,  appelées  hauberts  (  yoy,  grande  gakrie  avec. des. balufSlradis 
Cotte  de  mailles  et  Haubert).  focmant.tribunepo!9r,^QiirtravaiJlie.r 
Cette  armure  de  mailles  de  fer  fut  les  cuisiniers,  et  applau^i^'^,^  leurs 
en  usage  pendant  long-temps,  les  eiTorl&.sanA  les  déranger.  Le  mot 
chevaliers  se  l'étoient   exclusive-  •cuisine  vAent  du  Is^Xïpi^çu^li^uff 
ment  attribuée;  on  commença  à  y  Cijivrk  (cuprufnea\AtÀnfÇ/uil' 
renoncer  vers  la  fin  du  treizième  kos.tn  grec)  ;  ç'étoit  le,imélaJi  le 
siècle  pour  y  substituer  une  armure  plus  communément,  employé, dan^*) 
d-an  fer  plein,  composée  de  pièces  les  temps. homériques.  Tous  les.tra: 


SyS  c  ir  I 

ducISBiset  commanlatenrs  l'ont  ap- 
jielé  airain  ,  prob»bieineut  paice 
qu'ils  ont  \\i^ê  l'eïjireuion  ptUs 
uoble.  Lasanliquaires  désignent  en- 
cure  pur  Ib  mol  hrortjjB  Ioua  tel  ino* 
uumens  de  l'anliquilé,  ou  de  ceiï- 
vie  allié  ou  do  cuivre  pur  (  Voy. 
Brouze).  L'Jiaafiedii  Aiiïi'e  a  pré- 
cédé celui  du  fer.  11  eal  cependant 
probable  que  dans  les  temps  ho- 
m^riqueB  .  l'usage  du  far  éloil  déjà 
connu.  Homère  ,  en  parlant  du  fer 
el  du  cuivre  poli ,  appelle  le  pre- 
mier blanc,  et  le  second  rouge.  Il 
les  désigne  d'ailleurs  ,  par  les  mê- 
mes épilUéles  ,  lorsqu'il  parle  des 
propriétés quileup sont  communes. 
Le  cuivre,  plus  facile  à  travailler 
que  le  fer  ,  devait  nalureltemanl 
!ivi)ir  été  d'un  usage  plus  gênérsl 
rhez  les  anciens.  Quelques  auteurs 
ultribueut  à  Cadmus  la  décauverle. 
(lu  cuivre^  Seluu  Siralion  ,  le  cuivi'e 
i'ut  d'abord  découvert  à  thaïes  , 
ville  de  l'Eubce.  Selon  une  autre 


premier  uiiivre  fnt  trouvé  dans  l'Me 
de  Cypre ,  el  t'est  de  là  qu'un  dé- 
rive le  nom  latin  euprum.  Selon 
riine  ,  te  bronze  ou  cuivre  de  Cy- 
pre  u'étoit  pins  autant  estimé  de-> 


puis  qu  on 


'les  qui  taloient  n 


it  découvert  d'aï 


.  On 


aalluatiamtm ,  qu'on  ex  p  loi  toit  dans 
lus  Alpes;  l'<e(i  Uvianaiti ,  dans  la 
Gante;  Vtrs  marianum ,  dans  l'Es- 
pagne ;  ces  trois  espèces  éloient  uiasi 
appelées  dunom  du  propiiétaire  d«i 
mines  ;  Tre»  coniubenaa  piirloiC  tt 
nom  de  ta  ville  de  Cordoue  en  Es- 
pagne. On  connolt  encore  le  bronze 
(le  Coriolhe,  qui  paroil  avoir  élé 
un  mélange  fait  daus  de  certaines 
proportions  de  dift'érens  antre»  mé-- 
uut ,  même  précieux  (  foy.  Oai- 
cH'AL/QCb).  Le  mol  airain  employé 
par  le»  tradacteurs  pourtoîl  faire 
penser  que  te  métal  doni  parle  Hu- 
mé're,  étoil,  comme  notre  bronse 

vre.  d'éûin,  etc.  (^.BRoKZ(i>( 


C  U  t 
mais  rien  n'indique  cet  alliage  dans 
I^umcre,  qui  parlant  si  souvent  du 
cuivre,  n'auroit  pas  manqué  de  le 
faite  counollre  sou»  ce  rapport.  11 
esl  même  probable  que  cet  alliage 
n'étoil  pas  connu.    Homère  parla 

tal ,  tt  iiuu  pas  comme  d'une  combi- 
naison. Quand  VuWin  commence 
le  bouclier  d'AHiille ,  il  mei  Je 
cuivre  dans  sa  forge  ,  connue  le 
fer  ,  l'or,  Télain  ,  elc.  11  n'est  ques- 
liuu  d'aucune  préparation  anté- 
rieure pour  la  composition  de  ce 
mêlai.  Il  est  pourtant  coiialanl  que 

il  n'auruil  p»s  pu  sans  cela  servit 
aux  difl'éreuï  U3Bt;es  auxquels  on 
l'empluyoil.  Ce  fait  a  élé  mis  hors 
de  duule  par  le  cuDile  de  Caytus. 
,  Ses  opérations  sur  te  cuivre  lui  oal 
donné  un  mêlai  très-dur,    Hyant 

M.  ds  Caylns  a  découverl  deux 
procédés  poury  réussir;  le  premier 
c'est  d'allier  le  cuiïre  avec  le  fer, 
ce  qui  lui  H  fait  présumer  que  le 
cuivre  dont  on  se  servait  dans  les 
lenips  héroïques ,  jioiir  les  armei 
et  les  outils,  poiivoil  bien  être  feiw 
rugiueux.  L'alilre  opération  con— 
Msloil  à  le  tremper  par  cénieiila— 
lion  ,  i-pe»-pré»  comïue  pour  con- 
vertir le  fer  en  acier.  Diodore  do 
Sicile  el  Ctémeut  d'Alexandrie  at- 
IrilMiont  l'iuveutioti  de  tu  trempe 
du  cuivre  bue  dactyles  Idéens. 
Quel  que  filt  le  procédé'  emplofé 
dans  les  tempii  IiéroïqnBa ,  il  csl  Con- 
siulit  qu'il  en  esisLoil  un  pour  dur- 
cir le  cuivre,  c'cloit  ce  qui  rcndoît 
ce  mél-il  propre  À  un  ei  grand  noni- 
bi«  d'usages;  on  en  fuiiuil  des  cui- 
rasses ,  des  liBclies-,  des  épces  ,  dcé 
plata  ,  des  hameçons  ,  des  bolii- 
nes  ,  eu.  Celle  grande  utilité  du 
cuivre  le  faisoll  regarder  colnirie 
une  vériluble  riclirtse  ;  l'heisite 
reproche  i.  Agi,mBmiiaa  que  sel 
tomes  regorgenl  Uairaiu.  Cliei  lea 
BouidiuB   lu  cuiviu  uu  le  bi'oniM 


À 
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éloît  aussi  employé  pour  y  graver  peiiles  dont  ils  formèrent  le  com- 
les  actes  publics  qui  devoieiil  passer  ble  des  édifices  qu'on  vouloit  ren- 
à  la  postérité.  Un  incendie  arrivé  dre  incombustibles.   Le   panthéon 
tous  Vespasien  ,  fit  périr  3ooo  ta-  d' Agrippa  en    ofiVoit  un  exemple 
blés  de  bronze  conservées  au  Ca-  frappant ,  lorsqu'il  n'étoil  pas  eu- 
pitole.  Elles  renfermoient  les  loix  >  core  devenu  la  ^roie  des  Barberini , 
les  traités ,  et  les  autres  monupiens  mais  qu'il  se  trouvoit  encore  dans 
les  plus  respectables  de  l'Empire,  son  état  le  plus  entier.   Avant  la 
Souvent  ou  gravoit  aussi   sur  des  spoliation  d'Urbain  vi  11,  on  voyoit 
tables  de  bronze  les  actes  qui  n'in-  encore  sous  son  péristyle  un  corn- 
téressoient  que  des  cités  et  des  villes  ble  immense  qui  se  composoit  d'une 
municipales.  Les  sociétés ,  les  corps  charpente  dont  le  plus  beau  bronze 
de  métier ,  et  les  particuliers ,  éri-  formoit  les  poutres  et  les  solives, 
geoient  quelquefois  des   tables  ou  Recouverte  de  tuiles  de  marbre  , 
des  colonnes ,  soit  de  marbre ,  soit  elle  étoit  portée  par'des  colonnes  de 
de  bronze  ,  pour  perpétuer  la  mé-  granit,  qui  font  aujourd'hui  la  seule 
moire  de  leurs  statuts  ,  privilèges ,  richesse   de  ce  péristyle.   La  mé- 
acquisitions ,  surtout  lorsque  leurs  moire  de  cette  merveilleuse  cou- 
prétentions  et  celles  du  public  pou-  struclion  âe  serôit  même  perdue, 
voient ,  en  se  croisant ,  leur  causer  si  Serlio ,  qui  avoit  pu  admirer  celle 
des  inquiétudes.  Souvent  on  pre—  charpente  métallique,  ne  nous  en 
noit  la  précaution  de  faire  écrire  avoit  conservé  tfn  dessin  dans  son 
et   même    représenter  les    confins  traité  d'architecture.  Toutes  les  pie- 
et  les  limites  de  ses  terres  sur  des  ces  de  celte  charpente  se  lîi^ent  en- 
tables  de  bronze  ;  il  reste  encore  semble  par  des  fiches  ou  clous  du 
quelques  inscriptions  sur  bronze,  même  métal.  On  «n  voit  un  dans 
Les  anciens  Romains  sur-tout  firent  le  palais  Batberini.  Autant  par  éco- 
aussi   un   grand  usage  du   bronze  nomie  delà  matière,  que  pour  allé- 
dans  la  construction  et  la  décora-  ger  le  poids  de  tout  l'ensemble,  ces 
tion  de  leurs  édifices.  II5  plaçoient  poutres  et  ces  solives  étoient  creu- 
des   crampons   de    bronze   où   ils  ses  ;  mais  Serlio  ne  nous  apprend 
les  jugeoient  nécessaires   pour  en  pus  quelle  éj>aisseur  on  avoit  laissé 
assurer  davantage  la  durée.  Le  fer  au  bronze.  Le  milieu  de  l'édifice 
qu'on   emploie  aujourd'hui  quel**  éloit  voûté;  cette  voûte  étoit  auj>si 
quefois  à  cet  usage  ,  est  beaucoup  de  bronze  et  composée  de  tables  de 
plus  sujet  à  la  destruction  q^e  ne  même  matière,  attachées  à  la  solive 
l'est  le  bronze ,  lorsqu'il  a  pr>#  sua  de  bhonze  appelée  entrait,  et  à  âea 
vert -de -gris  ,  et  qu'il  a'«st  |^as  chevrons  ausâi  de  bronze.  Serlio 
en  contact  avec  d^s  matîèirM  eor-*  nonsapprend  que,  suivant  Topiniou 
rosives.  L'emploi  4h  iiron^  dani  établie  de  saù  temps  ,  cette  voûte 
la  construction  d^»  ^d'i^w  a  ou  étroit  été  de  ia  plus ^ande  richesse  , 
rependant  l'inconvf 91914 -fiuo  cla»f  et  même  incrustée  d'ornemens  en 
les  siècles  de  barbarie,  le  besf^in  ar^nt.  Le  bronâ^e  servoit  encore  à 
on  la  cupidité  ont  pçcasipuné    U  orner  Tintêrieur  et  l'extérieur  des 
renversejment  d'un  grand  uombrf  édiâces  antiques.    A  Lacedaemono 
d'odiûctfs  vU«s  l'espoir  d'en  relireur  ii  y  avoit  un  temple  de  Minerve 
les  crampons  qui  servoient  à  sceller  tout  en  bronze  ;  on  appeloit  pour 
les  pierres.  cela  la  déesse  cfiatciœcos  ou  maison 
Lès  anciens  ont  tiré  du  bronze  de  brOnte.  Le  froiiton  du  panthéon 
un  parti  plus  étonnant  encore  par  nous  prouve  que  cette  partie  des 
rapport  à  la  constrnction.  Ils  l'em-  édifices  recevoit  des  bas-reliefs  de 
ployèrent  pour    faire    d^    cblu'-  bronze.  Les  trons  multipliés  qu'où 


fjjrïoieiit  à  fiicr  les  arnemeua  do 
hrunze  au  franlun.  De  stmbiiblea 
ti'uufls'ob^^eryefitaLiuiàilaiiLrfaaiO' 


jions  puur  ueller  let  pierres.  Oa 
a  vu  que  le  bronze  servuil  queltjue- 
foia  pour  en  faire  les  vuâlesdea  plui 
vastesédilices;  souvent  un  orimil  les 
colonnes  de  chapileauï  da  lironzc; 

tliéon  de  Rome. 

Le  mot  airain  est  eouvenl  eta- 
ployé  par  Homère  comme  cpilliéle. 
U  donne  aui  cbevaus  Tlgoureui 
celle  aux  pieds  d'airain  ,  pour  ex- 
primer ,  dit  Euilïllie  ,  la  furcc  de 
leurs  jambei, ou  le  bruii  qu'ils  fuiil 
eninarchaat.  Il  douaeàfi'eiitoruaa 


u  elle  et 


1  forte  I 


eil  a-ai 


CUL 

e»l  circulaire  ou  ovalt.  Ce  nom 
vieuL  sans  doule,  de  e.e  que  celiei 
qu'on  fiiil  le  plus  cummuiiêmetit 
ainsi  saul  des  vuûles  pour  Ifs  fuur». 
Ct'llc  expression  est  générique  ,  et 
ou  y  en  ajoute  une  autre  pour  dé- 
signer les  voûtes  particulières  de 
ce  geuro.  Ainsi  oo  dit  Un  cul-de- 
four  en  piein  ciiiire  ,  aurbaû/^  , 
aurliauaaé,  lur  un  plan  cinulaire 
ou  ùva/e.  Plusieurs  anleurs  dési)(nont 
les  culs-de-fuur  sous  ici  noms  ds 
routes  spliét'iquesel  spbéroides ,  qui 
leur  conviennent  beaucoup  mieux. 

yoy.    bASILiqUB. 

C(;Lr-DE-l.AUPE  ;  en  arcbileclurc 
on  donne  ce  nom  A  une  espèce  de 
peudenlif,  qui  tombe  des  nervures 
des  voùlcs  golhiqueii ,  et  qui  a  été 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  ressemble 
assez  à  l'exlrémité  d'une  lampe.  Ces 
ouvrages  sont  plus  d<iD§erem  en- 
core qu'ils  ne  Boni  bardis  ,  parce  que 
le  fur  qui  eu  compose  l'iirmatuTP  , 
ne  peut  assez  en  assurer  la  tolidilé. 

de 


dire  ,  it  eal  murl ,  il  ne  penl  plus 
.se  réveiller,  Virgile  subalilue  prea- 
quetoujours  le  mot  fer  à  celui  d'al- 
roin,  parce  que  l'usage  de  ce  pre- 
mier métal  étoil  plus  répandu  de 
son  temps  -,  voilà  pourquoi  il  ap- 
pelle la  mort  un  aommeil  de  fer. 
Tous  tes  inslrumens  religieux  sont 
en  gcuëral  d'airain.  Servius  dit  que 
cemétalesl  plus  agréable  aux  dieux , 
ou  à  cause  Ae  son  éclat ,  ou  parce 
qu'on  lui  croyoit  une  propriété  ex- 


.  Les  a 


s  de  Cl 


élu  lent  moins  dangereuses  que  colles 
des  armes  de  fer.  On  trouve  dans 
Pline  qu'Achille  avoît  guéri  Télé- 
pbe  avec  la  rouille  de  sa  lance,  dont 
la  pointe  éloil  de  cuivre,   Homère 


3     du    C 


t  dunt  Suidas  fait 


Coti-D  it-FouR  ;  espèce  de  voûte 
^iutvéD  en  élHvalio»,  dont  le  plan 


des  pages  dans  i 


mplir  le  b 


On  se 


a  l'ai 


cula- 


a  repu- 


pou  r  Mtir 

léiicreB.  Celles  du  théâtre  d' 

blique  sont  ainsi  ronslruil 

CtlL-DB-aAc ,  peliti;  rue  sans  isjoe; 
on  l'appelledAUs  quelques  villes  (V/i. 
patte.  La  bonne  dïspoeilion  dis 
villes  contitlG  à  éviter  le  plus  qa'îl 
eal  possible  qu'il  s'y  en  Tencuutrp. 
Ijo  siireté,  U  propreté  ,1a  libre  cir- 
culation et  la  BBlobrilé,  ae  réuni.-.- 
sent  pour  les  proscrire. 

Cui.Éi!:;  on  appelle  ainsi  des  niH.'^ 
siri  de  mai;Dnuerie  ,  construili  sur 
les  bord»  d'une  rivière  ,  pour  sou- 
tenir l'efTorl  général  d'un  pont ,  el  i 
servir  de  poinls  d'appui  aux  arclics 
qui  le  fumienl  ou  qui  le  terminent  ( 
lorsqu'il  est  composé  de  plusieurii.         ^ 

CuuNA.  Foy.  Ci'isiNit. 

orHeuieut  de  sculplu 
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en  façon  de  petite  tige ,  d'où  sortent  dérivât  de  l*eaa  dans  ses  propriétés 

des  rinceaux  de  feuillages  qui  se  sans  en  avoir  la  permission  et  sans 

taillent  de  bas-relief  dans  les  frises  payérnnecertaine rétribution. Dans 

grotesques.  les  plus  anciens  temps ,  cette  sui-» 

Culot  ;  petit  cul-de-lampe  qui  veillance  fut  confiée  aux  édiles ,  et 

sert  à  soutenir  des  objets  de  curio-  sur-tout  aux  censeurs ,  qui  avoient 

site  dans  les  cabinets.  quelquefois  sous  lents  ordres  des 

Culottes.  Les  Grecs  avoient  les  inspecteurs  subalternes  ,  auxquels 

jambes  et  les  cuisses  nues  ;  les  Bar-  ils  abandonnoient  tout  le  soin  des 

bares  seuls  les  enveloppoient  dans  un  aqueducs ,  et  qui  devenoienl  même 

vêtement  qui  s'appliquoit  à  chacmie^  souvent  les  fermiers  des  r^ibu- 

et  qu'ils  nommoienta/MZjr^r/c2e«.  Cet  tions  qu'on  avoit  à  percevoir  des 

u^ge  étoit  particulier  à  tous  les  peu-  particuliers  qui  jouissoient  de  Teau 

plesbarbares.  On  voit  de  cesanaxy-  des  aqueducs.  De  plus,  il  y  avoit 

rides  aux  Scylhes ,  aux  Arimaspes ,  uh  certain  nombre  d'esclaves ,  dont 

aux  Amazones,  aux  Phrygiens,  aux  les    uns    avoient  à  surveiller   les 

Syriens,  etc.  Les  esclaves  toujours  aqueducs  de  la  ville,  d'autres  ceux 

tirés  des  contrées  hors  de  la  Grèce ,  des  campagnes.  Ce  fut  Auguste  qui 

en  portoietit ,  et  sont  désignés  par  établit  un  inspecteur  particulier  des 

elles  sur  lesjnonumens  ;  les  peuples  aqueducs ,  sous  Ib  nom  de  curator 

du  Nord ,  tels  que  les  Daces  ,  les  aquarum,  Frontin  qui  avoit  cette 

Parthes ,  les  Sarmales  ,  les  Marco-  charge  sous  les  régnes  de  Nerva 

mans  ,  etc.  avoient  un  semblable  etdeTrajan,  nous  a  fait  connoitre 

vêtement,  ainsi  qu'on  le  voit  parles  les  prérogalives  et  les  devoirs  de 

figures  de  la  colonne  trajane.  Quel-  cet  emploi.  Par  l'ouvrage  de  Frontin 

ques  Gaulois  avoient  aussi  des  culot-  sur  les  aqueduds  de  la  ville  de  Rome  » 

tes  ,  et  ce  vêtement  est  appelé  par  les  nous  voyons  que  non*seulement  il 

auteurs  romains  braccœ ,  mot  dont  s'attacha  à  mettre  fin  aux  nombreux 

nous  avons  fait  celui  braies.  Toute  la  abus  et  aux  désordres  qui  avoientliea 

partie  de  la  Gaule,  qui  fut  la  pre-  à  cet  égard ,  mais  qu'il  fit  des  voya- 

miêre  soumise  aux  Romains,  f  ut  ap-  ^^s  pour  visiter  lui-même  tous  les 

pelée  Gallia  braccaia  de  cet  usage,  aqueducs ,  pour  les  examiner  avec 

XjCs  culottes  plus  ou  moins  amples  soin ,  et  pour  vérifier  la  quantité 

ou  serrées,  selon  les  difierens  temps  d'eau  amenée  à  Rome,  qui  n'étoit 

et  les  diflerens  pays,  sont  en  usage  pas  indiquée  avec  exactitude  (dans 

chez  presque  tous  les  peuples  des  les  registres  publics.   Il  fit  encore 

zones  froides  et  tempérées.  faire  des  plans  et  des  modèles  de 

CuNEUS  ;  amas  de  bancs  dans  les  tous  les   aqueducs  ;    le   terrein    et 

amphithéâtres  et  les  théâti'es.  P^ojr-  toutes  les  parties  de  ces  construc- 

ces  mots.  tions  y  étoient  tracés  et  représentés 

CoRALLio  •  ACHATA.  Lcs  ancicus  avec  soin  ,  afin  de  pouvoir  présenter 

appeloient  ainsi  la  sarda ,  dont  la  un  coup-d'œil  général  de  Tensem- 

couleur  approchoit  de  celle  du  co-  ble ,  lorsqu'on  avoit  à  délibérer  sur 

rail,  yoy.  Sarde.  quelque  changement  ou  sur  quel- 

CuRATOR  AQUARUM  ;  nom  que  que  réparation.  Comme  les  fonc- 
portoit,  sous  Auguste,  l'inspecteur  tions  de  cet  inspecteur  étoient  très- 
dès  aqueducs.  Ces  constructions  variées  ,  on  lui  donnoit  en  sous- 
exigeoient  une  surveillance  conti-  ordre  deux  aides ^t  un  grand  nom- 
nu  elle  ,  soit  pour  les  entretenir,  bre  d'esclaves,  qui  étoient  chargés 
afin  que  les  endroits  endommagés  de  tous  les  détails  relatifs  aux  aque« 
fussent  sur-le-champ  réparés ,  soit  ducs  dans  l'intérieur  de  la  ville  et 
pour  avoir  soin  que  personne  ne  au-dehors.  Ces  esclaves  formoient 

ce 
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deux  claues  ou  famillES  ;  l'une  éls- 
blie  par  Agrippa  sous  le  régne 
<l'Au((usIa,  [lorloitie  nom  de  Farnî' 
lia  publica  i  elle  éloil  compoeéti 
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appelée  FamiUa  Qaaaria ,  ariiil  élé 
élttblie  par  l'empereur  Claude,  elle 
étoïl  de  460  tnembref.  Cea  deux 
famitlea  ou  olaaaei  éloienl  soua-di- 
viaéea  en  plusieurs  aecliona  ,  dont 
chacune  avull  un  nom  parlicnlier , 
auÏTanl  lea  fuactioiis  qui  lui  éluient 
confiées.  On  appeluit  villUi ,  ceiijc 
qui  avaienirinapecllon  desluyaux , 
qui  imprimoient  la  marque  uu  le 
timbre  aui  fo^cej.qui  leaplaçoient 
dam  les  casiella  ,  et  qui  avoient 
■uin  qu'on  leur  dounâl  le  diamètr-o 
con-venable.  Les  caale/larii  avaient 
Usurïeillanre<ieBe(M(e//a.  Leacir- 
cuilona  n'étuienl.  occupés  qu'A  par- 
T^ourir  le*  coulrées  ou  il  y  aroil 
dea  aqueducs  ,  a&u  de  vêriGer  ai 
tout  étoîl  en  bon  éUt.  Les  ailîcarii 
aToicnt  soin  du  pavé  des  grandes 
roules  ,  ils  l'eiilevoient  el  lu  r^met^ 
loienl  lorsqu'il  falloil  faire  des  ré- 
parations aux  tuyaux  qui  passaient 
BOUS  le  pavé.  Les  tectorea  avoient 
aoin  des  conslruclions  qui  saule- 
noient  les  aqueducs.  11  y  avoïl  en- 
core plusieurs  autres  classes  de  ces 
MclaTesdonllessoinsréunisatruient 
pour  but  l'entretien  des  aqueducs. 
Cdrbai-is.  roy.  Burbemn. 
ConsTlcoN  t  Potlux  met  l'air 
nommé  curtiicon  au  nombre  de 
ceux  qu'il  appelle  en  général  apon- 
déea  ou  spor.datquta .  Lie  cureiii^on 
éloil  un  air  de  flùle  ,  qu'un  disoit 
avoir  servi  aux  curèteselaui  prêtres 
de  Cybèle.  Il  devoit  êlre  composé 
da  noies  lungnes  et  égales  ,  puisqu'il 
fsst  au  nombre  des  spoudaiques. 
Cdria.,  salle  d'assemblée  du  sénat 
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d'un  parallélogramme. 
Lorsqu'on  lui  donnait  la  forme  d'un 
carré  ,  sa  hauteur  éloit  égale  k  une 
fois  et  demie  sa  largeur  ;  lorsque 
la  salle  Bvuitune  farine  oblongue. 

oa  addiLionDoit  sa  langueur  «1  sd 
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largeur,  et  on  lui  ilonnoitponr  hau- 
teur la  inuilié  de  celle  somme.  Dans 
les  premiers  temps  les  curies  éloienl 
les  endroits  où  les  diiFérentes  sec- 
tious  du  peuple  tenoieul  leurs  as- 
semblées ,  el  u  il  elles  sacriBoient  au\ 
dieux.  Far  la  suile  le  séuul  s'y  réu- 
ni ssoit ,  el  l'on  eu  comploil  sur- 
tout trois  dans  la  ville  de  Rome, 
la  curia  Honiîlia ,  la  ouria  Julîa ,  et 
la  curia  Fompfjana.  La  curia  Juiia  . 
qu'AugusIe  El  bàlir  en  l'bonueur  do 
Iules -César,  est  figurée  sur  un 
denier  d'Auguste. 

Curieux;  on  désigne  par  cet 
adjectif  pris  subslaulivement ,  un 
homme  qui  amasse  des  deisius ,  d<  s 
lableaux  ,  des  marbres,  des  bron- 
zes ,  des  médaillts  ,  des  vases ,  elc, 
(  foj'.CcaiosiTisj.Ceuï  quis'oc- 
cupenl  3  faire  un  amas  de  curiosités 
ne  sont  p.is  toujours  connaisseurs. 
C'est  ce  qui  les  rend  auuveul  ri<li- 
cules.  On  est  conuoisscur  par  élude , 
amaleur  par  goût,  et  curieux  par 

CuBiosTTÉs.  On  appelle  en  génÉ- 

lous  les  objets  d'art  ,  mais  lout  ce 
qui  peut  piquer  la  curiosité  psr  U 
singularité  des  formes  uu  des  usa- 
ges  ;  aussi  un  amaleur  ou  un  mar- 
chand de  curiositéa  lient  ensemble 
el  près  l'un  de  l'aulre,  des  lableaux 

des  statues,  des  vieilles  armures, 
des  meubles  de  boule,  des  médail- 
les ,  des  pelita  vases  ,  des  colonnes 
de  jaspe,  ou  d'agate.  On  appelle  ceux 
qui  font  ce  K^nre  de  commerce , 
marchanda  dé  curioailéa. 

CuRULB  (Chaise),  r.  Chai« 

CORCLE. 

CuvK  BK  BAIN ,  espère  de  grand 
vase  en  pierre  ou  eu  marbre,  avec 
dea  anneaux  sculptés  de  cftlé  dan* 
la  même  pierre  ,  qui  servoient  da 
baignuiies  dans  les  bains  on  ther- 
mes des  anciens.  On  en  voit  beau- 
coup de  re  genre  k  Rome ,  aux  fon- 
laiiies  publiques,  ou  dans  les  jar- 
dins. Les  plus  remarquables  soilt 
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relies  de  la  place  Farnése,  qui  sont  dustrle  et  les  forces  humaines  n'é— 

taillées  dans  un  seul  bloc  de  gra-  toient  pas  capables  d'exécuter  (  y, 

jitt.  Il  y  en  a  une  magnifique  en  Gaottes  des  Fies,  chaussée  j^va 

porphyre  dans  l'église  de  Metz.  Iua  Géants).  Quant  aux cyclopes  con- 

cabinet  de  la  hibliothèque  nationale  sidérés  comme  servant  les  forges  de 

6n  possède  aussi  une  fort  helle  éga-  Vulcain ,  ot  fabriquant  avec  lui  des 

lement  en  porphyre;  elle  étoit  à  ouvrages  d'art ,  co^. mouDictionn. 

Tabbaye  de  Saint-Denys ,  où  on  la  de  Mythologie  au  mot  Cyclopes. 

nommoit  la  cuve  de  Dagobert.  On  Cyclus.  y.  Cercle  mythique. 

imite,  en  petit,  en  }aspe,  en  agate  »  CYLiNDRE;Pliueendécrivautune 

en  serpentine  >  ces  cuves  de  hains,  pierre  précieuse  que  l'on  estimoit 

pour  servir  de  décoration  sur  des  pour  sa  longueur,  dit  que  pour  celle 

tables  ou  des  cheminées.  raison  les  artistes  aimoient  mieux 

C  Y  A  N  o  s  ;  dans  la  description  la  tailler  en  cylindre ,  que  sous  la 

qu'Homère  donne  de  J'armure  d' A-  forme  ordinaire .  des  pierres  gra- 

gamemnon ,  il  fait  alterner  les  han-  vé«s.    On  trouve  encore  dans  les 

des  d'or  avec  des  bandes  de  casai"  cabinets  plusieurs  cylindres  percés 

teroa  et  de  cyanos.  JLes  opinions  des  dans  leur  longueur ,  probablement 

diflerens  auteurs  ont  varié  sur  la  pour  être  suspendus  eu  amulettes, 

substance  que  les  anciens  ont  voulu  On  a  gravé  sur  leur  pourtour  des 

désignerpar  lemotcyanos.  J'aipen-  figures    longues  et  maigres  >    d'ua 

té  que  c'étoit  l'étain  ;  et  M.  Heyne  costume  particulier  ,  et  accompa— 

a  adopté  mon  opinion  ;  selon  d'au-  gnées  de  caractères  persépolitains 

très ,  cyanos  ne  désigne  pas  un  mé-  semblables  à  ceux  de  Tchelminar  , 

ta!  particulier,  mais  seulement  de  et    que   les    antiquaires    regardent 

l'acier  bleui  au  feu  ;  d'autres  enfin  comme  ceux  de  l'ancienne  PersQ-< 

ont  pensé  que  c'étoit  le  lapis  lazuli.  .  polis  ,   on  l'ancienne  Suza  ,   rési,— 

L'opinion  la  plus  répandue  est  que  dence  Aei&  rois  Persans  ,  avant  la 

le  cyanos  étoit  l'acier  hieui  an  feu.  conquête  passagère  d'Alexandre-le« 

Cyanus;  le  cyanusde  Pline  étoit  Grand.  Parmi  ces  pierres  persépo'-' 

bleu  ,  et  on  y  remarquoit  quelque-  litaines  «  quelques-unes  sont  car^ 

fois  de  la  poussière  d'or.  Selon  le  rées ,  mais  les  rondes  sont  en  plus 

même ,  on  distinguoit  le  cyanus  en  grand  nombre.  La  matière  de  ces 

mâle  et  femelle;  c'étoit  notre  lapis  cylindres  est  le  jaspe,  la  turquoi- 

lazuli.  Voy,  Lapis.  se,  l'hasmatife,  le  lapis  ou  l'agate; 

Cyclopes  ;  ou  appeloit  métapho-  l'heemalite  est  la  substance  qui  so 
riquement  ouvrages  des  cyclones  ces  rencontre  le  plus  fréquemment, 
anciennes  constructions  gigantes-  Bianchini  a  gravé  un  de  ces  rylin— 
ques  dont  on  voit  encore  quelques  dres  dans  son  Histoire  universelle» 
restes,  et  qu'on  croyoit  avoir  surpas-  et  les  a  fait  çonnoitre  un  des  pre- 
se  les  forces  des  hommes  ordinaires;  miers.  Caylus  en  a  décrit  et  gravo 
c'est  de  là  qu'on  disoit  que  les  murs  huit ,  dont  sept  sont  aujourd'hui 
d'Argos  et  de  Sicyone  avoient  été  dans  la  collection  nationale.  Le  Mu- 
bâtis  par  lescyclopes.  Près  de  Nau-  séum  britannique  en  possède  aussi. 
plia  dans  l'ArgoIide,  il  y  avoit,  se-  La  description  et  la  figure  de  plu- 
Ion  Strabon  ,  des  cavernes  avec  des  sieurs  ont  été  publiées  par  Raspe  » 
labyrinthes  qu'il  appelle  cyclopia.  dans  le  Catalogue  des  soufres  de 
Cest  encore  ainsi  que  dans  diverses  Tassie.  M.  Townley  et  M.  Akerblad 
contrées  ,  un  préjugé  vulgaire  et  ont  aussi  de  pareils  cylindres, 
superstitieux  attribue  au  démon ,  à  Cymaise.  Ce  nom  dérivé  du  mot 
des  fées  ou  à  des  géauts,  quantité  gc ce  lymè  ,  qui  signifie  flola  ,  on^ 
d^ouvrages' qu'on  suppose  quel'ia-  dulation  ,  est,  selon  quelques  au-. 
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teurs»  le  nom  générique  de  tontes  être  abasé  en  les  transportant  snr  nos 

les  moulures  ondées  ei  formées  de  théâtres ^ dans  les  marcLesguerriérës. 

portions  de  cercle.  Vilruve  cepen-  Les  cymbales  dont  le  son  est  très^ 

dant  n'a  distingué  que   deux  cy-  aigu,  trés-perçantj  et  dont  les  vibra- 

maises ,  la  dorique  et  la  lesbienne  ;  lions  sont  extrêmement  prolongées , 

îl  paroU  donc  que  ce  nom  u'éloit  peuvent  faire  un  bon  effet  en  plein 

pas  donné  iudifléremment  à  la  plu-  air ,  où  ces  défauts  se  perdent  dans 

part  ôes  membres  qui  composent  un  espace  suns  bornes  :  mais  il  n'en 

une  corniche.  Au  reste,  comme  ces  est  pus  de  même  dans  nos  salles  de 

deux   cymaises  ,   par   la   sinuosité  spectacles,  où  les  mauvaises  qua- 

flexueusc  de  leur  contour ,  repré-  lités  de  leur  son  se  trouvent  con-^ 

sentent  parfaitement  une  ondula-  densées,  et  ne  servent  qu'à  déjruire 

lion  ,  il  n'appartient  qu'à  elles  d'en  tout  l'effet  musical  des  autres  iusiru- 

porter  le  nom.  Moitié  concaves  et  mens  auxqueb  on  les  unit.  Il  fau- 

moitié  convexes,  ces  cymaises  ne  droitemployer  les  cymbales  seules  , 

différent  entre  elles  que  par  la  posi-  ou  plutôt  y  renoncer,  parce  qua 

tien  :  Tune  est  la  doitcine  ou  gueule  leur  son  est  inappréciable  à  l'oreille. 

droite  {gola  dritia  )  ;  l'antre  est  le  Cynocéphale  (  Cercopithéca  )  , 

talon  ou  gueule  renversée  {gola  ro^  espèce  de  singe ,  plus  forte  ,  plus 

vescia).  Chez  les  modernes,  on  a  féroce  que  les  singes  ordinaires, 

donné  ce  nom  à  toute  moulure  qui  et  dont  la  tête  approchoit ,  pour 

termine  une  corniche  quelconque.  la  forme,  de  celle  du  chien.  Aris- 

Onl'a  écrit  citnaise  jparce  qu'on  l'a  tote  en  parle  dans  son  Histoire  des 

dérivé  du  mot  cime  »  qui  vient  du  animaux.  Selon  Agatharchide  ,  on 

latin  data ,  dont  Pline  se  sert  pour  en  apportoit  à  Alexandrie  de  l'j^"- 

exprimer  la  pointe  ou  la  cime  dés  thiopie  et  du  pays  des  Troglodytes. 

'heihes.'LàSicymaise  lesbienne  e»i\xù  Les  iïîgyptiens    en    nourrissoient 

talon,  selon  Vitruve  (/^.  Talon),  dans  les  temples,  selon  le  rapport 

Ik  cymaise  dorique  est  un  cavet;  de  Hor us  Apollon,  pour  connoitre 

la  cymaise  toscane  est  un  ove  ou  Je  temps  de  la  conjonction  du  soleil 

quart  de  rond.  et  de  la  lune.  Selon  le  même  auteur  , 

Cymatium.  y.  Cymaise.  on  prétendoit  que  dans  cette  cir- 

Cymbales  ;  instrumens  d'airain  constance,  le  cynocéphale  privé  de 

creux  ,  dont  on  se  servoit  des  deux  la  faculté  de  voir,    refusoit  toute 

jnains  pour  en  joupr  en  les  frap-  sorte  de   nourriture  ,  et  sembloit 

pant  Tun  contre  l'autre.  Selon  Ser-  s'affliger  de  l'enlèvement  de  la  lune, 

.vins,  les  cymbales  étoient  consa-  Le  même  auteur  rapporte  encore 

crées  à  Cybèle ,  parce  qu'elles  re-  que  lorsque  les  égyptiens  veulent 

présentent  les  deux  hémisphères  du  exprimer  l'idée  de  la  nouvelle  lune , 

cielquientourentlaterre.  Lesondes  ils    représentent    un    cynocéphale 

cymbales  se  nommoit  en  latin  tin-  debout,  la  tête  ornée  d'un  diadème , 

nitua.  Les  cymbales  étoient  tenues  levant  les  mains  au  ciel  ,  et  adres- 

par  des  manches  déforme  différen  te.  sant  sa  prière  à  la  déesse  dans  l'espé- 

Ou  leur  partie  convexe  se  termi-  rance  de  recouvrer  la  vue.  Ce  pas- 

noit  en  pointe,  ou  par  un  petit  man«  sage  a  été  employé  par  Caylus  pour 

che  en  forme  de  croix,  ou  bien  elles  l'explication    d'une   pierre   gravée 

avoient  un  anneau  pour  y  passer  le  qu'il  a- publiée  dans  le  premier  vo« 

doigt.  On  confond  souvent  les  dro-  lume  de  son  Recueil.  Parmi  les  mo« 

taies  avec  les  cymbales  (  ^.  Cro-  numens  égyptiens  du  cabinet  des 

STALEs).  On  se  sert  des  cymbales  antiques»  on  voit  plusieurs  cyno- 

avec  succès  dans  la  musique  des  céphales  :  quelques-uns  sont  en  por-^ 

corpsmilitsiires. Maison  enapeut^  celaine  bleue.  On  donnoit  aussi  le 


.; 
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surnom  èe  cynocéphale  à  Anubls  ,*  prodiges  arrivés  pendant  la  guerro 

que  Virgile  appelle  pour  cela /a/7*tf-  d'Haiinibal  en  lialie.  Dans  la  61' 

tor,  c'est-à-dire  aboyeur.  olympiade,  on  avoit  élevé  à  Praxi- 

Cynifra  ,  espèce  de  lyre  ;  €y-  das  d'^gine  ,  qui  avoit  remporté 

nyraiJ ,   roi  de  Chypre,  €]ui   étoit  le  prix  du  teste  aux  jeux  publics, 

très-nche,  grand   amateur  de  la  une  statue  qui  étoit  grossièrement 

musique  ,   el  qui  avoit  été  vaincu  exécutée  en  bois  de  cyprès.  Virgile 

par  Apollon  ,  avoit ,  selon  Suidas,  fait  entendre  que  les  simulacres  da 

tiré  son  nom  de  cet  instrument.  dieu  Sylvain  étoient  ordinairement 

Cypr^a  ;  genre  de  coquilles  ap-  dé  bois  de  cyprès, 

pelé  vulgairement  porcelaine ,  dont  Le  cyprès  est  un  des  arbres-  les 

on  fait  des  camées.  ^.  Porcelaine,  plus   caractéristiques  que  l'art  da 

Cypre    (  Airain  i>e  )  ;   selon  jardinage  puisse  employer  dans  les 

Pline  ,  celle  espèce  d'airain  ou  de  scènes  dont  se  composent  ses  divers 

cuivre  avoit  perdu   de  sa   valeur  tableaux.  Les  anciens  l'avoient  con- 

depuis  qu'on    en  avoit   découvert  sacré  à  la  mort  et  aux  tombeaux, 

d'autres  (  ^oy. "Cuivre  ).  Il  servoit  Son  vert  foncé ,  son  tronc  toujours 

à  la  fabrication  des  as  ;  pour  les  décharné  ,  sa  forme  pyramidale  et 

sesterces  on  employoit  la  meilleure  monotone,  lui  donnent  la  propriété 

«orte  de  ce  métal.  d'inspirer  la  tristesse,  et  le  rendent 

Cyprès.  Le  cyprès  est  en  usage  de-  très-propre  à  caractériser  les  parties 

puis  un  temps  très-reculé, à  cause  de  d^on  jardin  consacrées  aux  scènes 

sa  solidité.  Télémaque  s'appuie  dans  sombres  et  mélancaliques. 

le  palais  de  Ménélas  sur  le  montant  CypseIjUs.  f^.  Coffre  de  CtpW 

de  la  porte  qui  étoit  de  cyprès  ;  Tim-  SELUS. 

poste  étoit  de  frêne.  Ce  fut  sur  des.  CvzicéiS'ES-  ,  on  appeloit  ainsi 
tables  de  cyprès  qu'on  grava  les  loix  chez  les  Grecs  ,  de  grandes  saltes 
de  Solon ,  à  cause  de  leur  iudestrac-  superbement  décorées  d'architec- 
tibililé.  Il  y  avoit  à  Rome  depuis  la  ture  et  de  sculpture  qui  étoient  e^- 
fondation  de  la  ville  une  statue  de  posées  au  septentrion  et  sur  des  jar« 
Vejovis  en  bois  de  cyprès;  elle  étoit  dins.  Ces  sables  publiques  étoient 
dans>un  temple  entre  la  citadelle  et  appelées  Cyzicèij^.,  de  Cyziques, 
le  capitole.  11  y  avoit  dans  la  même  ville  de  la  Prd^bVitide  ,  Irès-re— 
ville  deux  statues  de  Juno  Régi-  nommée  pour  la- magnificence  do- 
ua ,  en  bois  de  cyprès  ;  on  les  por-  ses  édifices.  Ces  salles  se  nommoient 
toit  tous  los  ans  dans  une  proce»-  cénacles  chez  les  Romains.  Poj^ek 
êioh  soleinnelle ,  pour   expier   les  Cd»^AcuLUM> 

p. 

•  I    ■     •  ».  '  .    •  I    . 

D  ;  dans  la  musique  française  si-*  Sar  cetix  qui  ont  Appartenu  à  d» 

gnifie  doux;  les  Italiens  emploient  prince,  le  D  est  entrelacé  avec  une 

aussi  celle  lettre  pour  le  mot  dolce ,  H.  Ce  chiiTre  est  ordinairement  ac« 

qui  est  opposé   à  fort  et  à  rude,  compagne  de  eroissans ,  d*^Brcs ,  de 

F'oyez  P.  -  cornets  ,  de  symboles^  de  chasses. 

D  ;  cette  lettre  sert  à  désigner  sar  C-est  d'après  cette  même  idée  de  ga- 
les tableaux ,  les  bijoux ,  les  reliures-  lanterie  que  le  château  de  Saint— 
de  livres,  les  objets  d'art  qui  ont  Germain-en-Laye  a'été'xonstrait- 

appartenu  à  Diane  de  Valenlinois ,     en  forme  d'un  Di ' 

comtesse  de  Poiiiers  >  ou  à  lienri  ii.  D;  avec  cette  lettre  on  ^(éslgne  le 


^ 


la  Hulmûaliun  de  Guidon, 
pelle  co  Bon  re.  Quelquefois  on 
Iroiive  lu  lelIreD,  du  seule,  oaavec 
tiue'M  duns  des  pièces  de  claeecin  , 
■  alora  elle  signifie  droile  ou  jnatn 
dntite ,  et  elle  ilidique  qu'on  duil 
jouer  1?  passage  daua  lequel  il  est 
jilacé  arec  la  (nain  droile,  quand 
inéma  on  troaveroil  ce  passage  ran- 
gé dans  le  sjalètae  de  la  basse. 

Da  RAf  o;  ces  deux  mois  ilaliens 
se  Irouveul  fréquemment  écrits  à 
jndeau ,  quel- 


cFois  luut  ai 


.ng.ets. 


I 


abrégé  par  ces  deux  lettres  D.  C. 
Ils  marquonl  qu'ayant  fini  la  se- 
conde partie  de  l'air,  il  eu  faut 
reprendre  le  commenceuieut  iui— 
qu'au  point  RnaL  QuelqneTois  il  ne 
J'aut  paa  reprendre   tuut-â-fait  au 

marqué  d'un  reuToi.  Alors ,  au  lieu 
de  res  mots  da  capo  ,  an  trouve 
Bcrils  ceux-ci  af  aegno  (  foy.  Bis , 
ol  Al  sbgno).  Le  di  capo  revient 
■ionyent  dans  lesairs  de  grand  opéra 
et  de  bravoure. 

DaciE;  celle  contrée,  ancienne- 
ment gouvernée  par  des  rois  puis- 
saus,  fui  subjuguée  par  Trajïin  après 
une  résinlanco  vigoureuse.  L'épi- 
graphe de  plusieurs  médailles  lati- 
nes de  cet  empereur  fuit  allusion  à 
cette  conquête  par  laquelle  la  Dacie 
j'eçiil  la  forme  de  gouvernement 
établie  dans  les  autres  provincps  de 
l'Empire  Romain.  On  counoll  aussi 
une  médaille  grecque  publiée  par 
Vaitlaiil ,  dunlle  l/pe  et  l'épi  graphe 

il  ne  paroll  pas  qu'avaiil  le  réi;na 
de  Plii[i|ipe  cette  province  ail  fait 
fiafiper  des  médailles-  Sur  ces  diT- 
féreiilcs  médailles  impériales  ,  la 
DacieeftQgurée sous  les  Irails  d'une 
tomme  assise  guelquefuis  auprès 
(l'un  trophée,  dans  unéaliilude  qui 
marque  sn  Irisleise  ;  ou  bitn  sous  la 
figure  d'une  fei^Bte  debaal,  coifi6e 
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d'un  bonnet  semblable  au  boDoet 
phrygien  ;  quelquefois  elle  a  auprès 
d'elle  une  aigle  et  un  lion  ,  daus  une 
main  elle  lient  une  épée  recourbée 
telle  que  les  Daces  en  porluient  , 
et  dans  l'autre  une  palme  ou  une 
enseigne  :  c'est  ainsi  qu'on  la  voit 
sur  les  médailles  de  Viminacium. 

Dactyle,  danse  qui,  selon  Ué- 
sychiua,  éloil  fort  en  ueage  parmi 
les  athlètes. 

DACTyLJi  ;  selon  Sirabon ,  il  corn- 
posoit  avec  l'iambe  la  4'  partie  du 
noine  pjlhion. 

Dact  YI.E;  ce  mot  grer  qu!  si— 
gnîGo  doigi ,  dêsignoil  une  mesura 
linéaire  qui  varioil  d'un  demi-pou- 
ce  de  France  à  sept  dixièmes  d'un 
pouce  environ  ,  suivant  les  diflé-  , 
rentes  contrées  habitées  par  de& 
Grecs  ,  où  elle  éluil  en  usage. 

DACTyLlocLTPiiXîa!  nom  par  le- 
quel les  anciens  désïgnoienlles  gra- 
veurs des  pierres  dont  les  anneaux 
des  personnes  riches  éloieut  urnes. 
Plusieurs  daclylioglyphes  ou  fa- 
veurs de  cachets,  ont  iuacril  leur 
nom  sur  leurs  ouvrages.  V.  Gra- 
vure, Ghaveues  ,  Noms,  Pier— 

DacTYLiûQnAPHiE  ;  ce  nom  dé- 
rivé de  deux  mots  grecs  dimt  lo 
seus  estanvifau  et  i2^cn>e, signifie  la 
description  det  anneaux.  Quelques 
auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  gra- 

tous  les  anneaux  n'avoienl  pas  des 
pierres  gravées,  il  est  plus  naturel 
de  désigner  cet  arl  par  le  mot  gfyp- 

tique. 

DACTVi,Tot.ooiE  ,  la  science  qui 
traite  dq  la  connoissance  des  pierres 
gravées  ,  ou  propremeuL  des   an- 


Dactywomancie  ,  sorte  de  di-  , 

vinatiuii  qui  se  faîsoit  par  le  moyen  . 

de  quelques  anneaux   fondus  sou»  ' 

l'aspect  de  certaines  conalellalions, 
et  auxquels  ëloienl  attaclês  quelques 
cllannes  ou  caractères  magiques. 
Animien  Marcellin  décrit  encurs 
une  autre  tarte  de  dactyliomaneie. 
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Elle  considloit  à  tenir  mt  anneau  pararant  k  la  reine  de  Saède  Chris- 
suspenda  par  un  fil  aurdessus  d'une  tine  ;  les  pierres  sont  gravées  dans 
table  rcKide  ,   sur   laquelle   éloient  le  muséum  Odescalchi.  Le  cardinal 
dififérens  caractères  avec  toutes  lea  Borgia  possède  encore  à  Velletii' 
lettres  de  Falpbabet.  L«'anneau  en  une  collection  de  pierres  gravées , 
sautant ,  se  transportoit  sur  quel—  cél^èbre  siur— tout  par  la  suite  des 
ques-uues  des  lettres  et  s'y  arrêloit.  scarabées  et  des  pierres  asgyptien^ 
Ces  lettres  jointes^  ensemble  »  com-  nés.  Celle  de  la  maison  Farnèse 
posoient  la  réponse  qu'on  deman*  appartient  aujourd'hui  au  roi    de 
doit.  Naples.  Celle  de  Strozzi  conlenoit 
■    Dactyliotheca  (A)..  P^qy.  DaOt  des  chefs-d'œuvre  de  la  glypti— 
TYiiiOTH£QUE ,  à  la  fin  de  l'article.  que ,  tels  que  V Hercule  de  Cneius  , 
Dactyliothèque  ,  mot  grec  qui  la  Méduse  de  SoiiON ,  celle  de  Ses- 
•ignifîe  collection  d'anneaux  ou  de  thènes  ,  VJEsculape  d'AuiiUS  ,  le 
pierres  gravées«L*usage  des  anneaux  Germanécu&  (VEpity^schahv»  ,  la 
très-commun  parmi  les  Grecs >  soit  Muse  d'ALiiiON ,  le  Satyre  de  Scy— 
comme  ornement,  soit  comme  ca-  i^ax  ,  etc.  Gori  en  a  décrit  la  plus 
chet,  par  oit  avoir  de  bonne  heure  grande  partie  dans   son  Muséum 
suggéré  ridée  aux  personnes  riches  Florentinum ,  parce  que  la  famille 
de  faire  des  collections  d'anneaux  des  Strozzi  étoit  originaire  de  Flo-* 
ou  des  dactyliothè(£ue8.  On  fait  re-  rence  ,  et  établie  dans  cette  ville  ; 
monter  jusques  à  Scaurus  et  àPom<-  mais  leur  dactyliothèque  éloit  dans 
pée  les.  premières   collections   de  le  palais^  Strozzi  à  Rome ,  elle  n'ea 
pierres  précieusesàRome;  mais  rien  pouvoit  sortir  sans  occasionner  la 
n'indique  que  ce  fussent  des  pierres  déchéance  ;  l'empereur  de  Russie 
gravées.  MIthridale  avoit  une  dao  vient  cependant  de  l'acquérir.  La 
tyliolhèque ,  et  Pompée  la  consacra  collection  Ludovisi  est  encore  une 
dans  le  capitole.Csesar  en  établit  plu-  des  plus  célèbres  de  Rome;  elle 
sieurs  dans  le  temple  de  Vénus  ,  et  appartient  à  Ludovisi-Buon-Com- 
Marcellus  en  fonda  une  dans  la  pagni ,-  prince  de  Piombino  :  outre 
cella  du  temple  d'Apollon  Palatine  \a DémoaMne àeHioiCÔKiHEB ,  on 
Parmi  les  modernes ,  Laurent  de  y  voit  plusieurs  pierres  antiques  et 
Médicis  est  le  premier  qui  ait  fait  du  16"  siècle.  La  collection  du  Va- 
nne collection  de  pierres  gravées,  iican  s'est  formée  plutôt  par  hasard 
Elle  a  été  augmentée  par  les  soins  qu'avec  un  dessein  suivi  ;  elle  cou- 
de Cosme,  et  de  pi  usieqrs  de  leurs  tient   des    morceaux    d'un    grand 
anccesseurs.  Cette  collection  fait  par-  volume  et  d'un  haut  prix  La  dac— 
lie  de  la  superbe  galerie  de  Florence,  tyliolhèque    la  -plus    considérable 
Les  pierres  qui  la  composent  ont  de  l'Allemagne  est  celle  du  roi  de 
souvent  les  lettres  L.  M.  qui  mar«  Prusse  ,  commencée  par  l'électeur 
quent  le  nom  de  leur  premier  pos-  Frédéric  Guillaume ,  et  augmentée 
sessenr  ;   quelques  -  unes   de    ce^  par  Frédéric  11  j  de  la  collection  da 
pierres  ont^tfurla  monture  un  ifu«>  baron  de  8toséh  ,  dont  Winckel— 
rier  avec  U'  légende  :  semper  viret ,  manu  a  donné  le  catalogue.  Si  celle 
qui  est  le  chiffre  et  là  devise  de  de  Prusse' est  plus  intéressante  du 
la  «naison  de  Médicis.  La  collée-  côté  de  l'érudition ,  celle  de  Vienne 
tion  de  Florence  a  été  soccetaive*  lest  davantage  .pour  Tart.  On  y  re- 
nient augmentée  ;  Gori  dans  le  Mn«  marque  des  camées  d'une  grandeur 
séum  Florentinum  en  a  fait  graver  considérable  et  du  plus  grand  prix, 
lés  pierres.  Lefe  collections  de  Bar-  Eckhel  a  publié  les  principales  pler- 
berini   et   d'Odescalchi   n'existent  res.  Le  sénat  de  LeîpMC  a  aussi 
plus.  Celle-ci  avoit  appartenu  aur  une  jolie  poUectîon  de  pierres  gr^ic^ 
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vées.  Le  roi  de  Danemarcl  pos- 
sède âans  son  palais  i  CopEiibagui; , 
quelques  yasea  de  sardoiiyx  ,  cl 
d'dulres  enrichis  de  pierres  grnvéea  ; 
il  a  fait  travailler  dans  son  palajs 
le  célèbre  Idiirenl  Natter.  Xieprtnce 
d'O  range  avoitàla  Haye  une  collec- 
tion de  pierres  gravées.  Le  caliiuel 
de  Féterïbonrg  a  élé  formé  siir-IoEil 
par  l'acquisilion  de  celui  de  Naller  , 
non  à  FéLersbourf! ,  par  celle  de  U 
célèbre  colteclion  de  la  maison  d'Of- 
léuiis  de  Slrozii  à  Rome  el  par  plu- 
sieurs achats  particuliers  :  M.  Koeh- 
]Dr  en  adonné  le  catalogue;  on  y  re- 
marque quelques  vagesde  sordouyx. 
JjB,  calleclion  du  comte  Ponlalowalti 
<]ul  réside  acluellemeal  à  Félers- 
biiurg ,  est  une  des  plos  riches.  Eu 
AnglelerreilyaplusiearscolleRtiooB 
célèbres,  eutr'autres  celles  des  ducs 
(le  Ueraborongh  >  de  Dcvonsliîre  , 
de  Carlile,  de  Bedforr,  de  Mari- 
borough  ,  où  est  le  célèbre  camée 
des  Nlicea  d'Amour  et  de  Psyché , 
^ravé  par  TaYFHOir  ;  les  plus 
belle»  pierre»  de  celle  dernière  ont 
élé  gravées  par  Bavlolozzi.  Plusieurs 
églises  de  France  possédoienl  au- 
trefois des  pierres  gravées  ;  quel- 
ques particuliers  ,  prinrjpalemetit 
M.  d'Ëuuery ,  le  comle  de  Cay— 
liis,elc.  eu  avuifiiiL  de»  collecltona. 
lia  seule  qui  soit  aujourd'hui  très- 
remarquable  est  celle  du  cabtnet  de» 
antiques  à  la  bibliclhèque  natiuuale. 
jMarielle  a  fait  graver  la  plupai 
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d'indiquer,  en  renferme  encore  Se 
trèa-benus,  VAchilte  cyt/ianede  do 
Fampuile  ,  le  Mécène  de  Dios- 
COHiDG  ,  le  Ihureau  dionytiaqut 
tl'Hïi,LUfl  ,  le  Griffiin  do  Mimus , 
la  Julie  d'EvoDUs ,  le  Jupiter  jEffio^ 
chus ,  trouvé  à  Efhbse  ,  un  Bac- 
chus  indien  sur  lopase,  de  super- 
bea  poricails  sur  de  grande»  sardo— 
nyi ,  el  une  suite  de  portraits  mo- 
derne». Plusieurs  ëlraDgers  qui  ré- 
sident actuellement  à  Faris ,  ont 
aussi  de  belles  daclyliolhéques  ;  la 
plus  belle  est  celle  de  M.  le  cheva- 
lier Axzara,  habile  coiiuoisseur  dea 
aris  ;  elle  est  riche,  principalement 


iqui 


IBd» 


,  il  n'a  pa. 

ilique  dans  le 


dernes  pour  des  pierre»  antiques  , 
el  celles-ci  sont  dessinées  par  Bon- 
chardon  ,  qui  n'avDÏl  aucune  Idée  du 
Bl  jle  nuliquc.  Quelques  camées ,  tel» 
que  l'apotUéuse  d'Auguste  qui  éloil 
à  la  Sain  te- Chapelle  ,  le  vase  de 
Eardouyx  qui  éloil  à  Saint-Deoy», 
Japothéoie  de  Germanlcus  ,  oui 
été  publiés  séparément.  J'en  ai  pu- 
blié quelques-uns  dans  mes  Ma~ 
numena  inédits.  Celle  belle  cullec- 
tloDjOulre  lesmorceaux  que  je  Tiens 


'.,  de  Turbie  a  un  grand 
nombre  de  pierres  qui  sont  toutes 
curieuses,  ou  pour  l'art  on  pour 
l'érudition  ;  il  possède  eulr'iulres 
un  Auguste  d'jécmon  ,  graveur  in- 
connu. La  collection  de  M.  de 
Hoorn  n'est  pas  Iréa-f  uns id érable, 
mais  les  morceaux  sont  choisis  ; 
MM.  Angiolini ,  de  Gatio  ,  Collot , 
□ni  aussi  de  jolies  daclfliothèques  ; 
madame  Bonaparte  a  une  belle  suilo 
d'iulailles  et  de  camées  :  j'ai  puisé 
dans  ce»  coUeclion»  pour  enrichir 
mon  Recueil  demonumens  inédit». 
Comme  on,no  peut  pas  réunir 
toutes  les  pierres  gravées  duns  ua 
tnème  cabinet  ,  il  est  utilo  d'y 
avoir  une  collection  nombreusa 
d'empreiiiles.  Ces  collections  sont 
eitrèmenjeat  agièables  ,  el  de  la 
jdnsgrande  utilité,  pour  l'élude  de 
IHistoine,  celle  des  Ai'tselde  toutes 
les  paclies  de  l'Anliquilé.  Fichier 
avoil  composé,  une  cotleclron  d'em- 
preiules  des  plus  belles  pierres. 
Uppert  a  publié  une.  collection  de 
4DUD  empreintes,  acjCoAipagnéed'uD 
catalogue  raisonné  et  bien  fail.  Celle 
colteotiun  est  couniie  suits  le  aom 
lie.daclyliolhèque  »r.  Lipfebt-  En 
Italie  on  vend  de  peLÎtcA  boite»  d'em- 
preinics.  Tassie  a  formé  à  Londres 
la.  collection  la  plus.  Considérable 
d'empreiules.  Elle  s'étève  à  plus  de 
qaiaïo  mille.  Raspe  âu  a  publié  1» 
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catalogue.  Le  cabinet  des  antiques  en  doute  que  le  dactyliqne  fût  une 

de  la  bibliolliéque  possède  une  col-  sorte  d'instrument  ou  une  forme  de 

lection   d'empreintes    assez   nom*  chant.  Il  paroil  que  ce  mot  signi- 

breuse ,  et  qui  s'augmente  chaque  fioit  l'un  et  l'autre, 

jour.  Voy.  Empreintes.  Dadoi^que  ;  ce  nom  grec  qui  si- 

On  a  publié  des  ouvrages  somi>-  g„ifig  porie-flambeau ,  a  été  donné 

tueux  qui  contiennent   un    grand  ^  plusieurs  divinités ,  parce  qu'on 

nombre  de  pierres  gravées.  Les  au-  j^g  représentoit  portant  un  flam- 

leurs  ont  eu  pour  objet  de  rassem-  ij^^u.   Le  nom   dadouque   servoit 

bler  toules  celles  sur  un  même  su-  ^ussi  pour  désigner  ceux  qui,  dans 

jet ,  ou  celles  conservées  dans  un  certaines  cérémonies  et  des  pro- 

même  cabinet.  Les  premiers  ont  cessions  religieuses,  portoient  des 

voulu  expliquer  quelque  point  de  flambeaux.  Les  divinités  dadduques 

l'antiquité.  Tels  sont  les  ouvrages  g^^^  .  ç^^^^  ^  lorsqu'elle  est  repi-é- 

de  Chiplet  sur  les  ahraxaa  ;   de  g^^^  cherchant  sa  fille  Proserpi- 

GoRi  sur  les  pierres  aslrifêrea^  de  ^g.  j)iane^  L^na,  Hécate  et  Sol, 

FicoRONi  sur  les  pierres  qui  por^  ^^^uxês  dans  leur  char  et  éclairant 

ient  des  inscriptions ,  etc.  Les  au-  2a  terre  ;    rénus  et  V Amour  sur 

1res  ouvrages  sont ,  à  proprement  quelques  monumens;  Rhea  ou  Cf^ 

parler,  desmuséograpWes.  Tels  sont  ^^/^  ^^  resta,  dans  le  temple  de 

les  pierres  gravées   de  GoRi  ,   le  laquelle  les  Vestales  enlreteuoient  le' 

Muséum  Florentmum  du  même  ;  f^^  ^^^^^ .   yulcain ,  en  ITionnewr 

la  galène  de  Florence .  par  WiCAR  j^quel  conjointement  avec  Prom^ 

et  MoNGEz;  le  Muséum  â'Odes^  Ihée  etPalIas,les  Athénienà  avoienC 

caichi  y  la  description  des  pierres  ingjimé  une  fête  appelée  Lampado- 

en  creux  du  cabinet  du  roi,  par  pbories  (roy.  ce  mot)  ;  Bellone, 

Mariette  ;  celle  des  pierres  du  duo  jes  jp^ries ,  Vjuronf ,  VHymen  ,  lii 

d'Orléans  par    Leblond  et  La-  p^^^  ^^^  ^^^  médaille  de  Vespa- 

chaux; celle  du caA//2^/ifer«fww,  gj^ii .   Cornus,  dans  une  peinture 

par  EcKHEi,  ;  des  cabinets  de  Gra-  jécrile  par  Philostrale.  I^  Nuit ,  le 

VEiXE  ;  de  Crassier  ,  de  Stosch  ,  Sommeii  et  la  Mort  ouThanatùs, 

de  Hossi,  du  doc  de  Marlbo«  sont  également  figurée  sur  differens 

ROUGH.  On  en  trouve  aussi  dans  les  monumens ,  et  représentés  par  les 

diflFerentes  collections  danUquës.,  poêles   comtae   portant  un  flam- 

telles  que  le  Recueil  de  Caylus,  beau.               . 

V Antiquité  expliquée  de  MoNTFAtT-  ^                             •.  *  •     # 

CON  Je  Museau  Romanum,. «te.  ^f  "^J^"  '  'î"  *    r T%^!  '" 

Dan»  le  Recueil    d'£n,cripdon,  motlelabyr.nlhedeCrete.duùom 

—  ui"         -KK      .     •               *^  «JI  de  Daedale  ,  à  qui  on  en  attribue  la 

publie  par  Muralopi ,  on  en  ironve  .       ^-        Ix-       1    t^>  .• 

^         '    -1     *  r  •*         !.•       j construction,  roy,  le  Dictionnaire 
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dien  d  une  collection  de  pierres  gra-*  ^          ^ 

vées,  qui  est  désigné  parle  litre  a  D^mon.  /^j^.  Demok. 
dactylioiheoà.  Dais  ,  otivrage  d'architecture  et 
Dactylique  ;  dans  la  musique  de  sculpture  qui  sert  à  couvrir  et 
des  anciens  oa  appeloit  ainsi  ■  un  à  couronner  un  autel ,  un  tr6ae  ». 
rhy  thmè  dont  la  mesure  separlageoit  un  tribuiial ,  une  chaire  de  prédica-. 
en  deux  temps  inégaux.  Il  y  avoit  leur ,  etc.  Quelquefois  il  est  sus--' 
des  Mies  daety tiques  et  des  flûtes,  pendu ,  quelquefois  porté  de  fonds  » 
spoTtda'iquee  i  les  flûtes  dactyliques  tantôt  isolé ,  tantôt  adossé  à  un  mur . 
avoient  des  ifilervalles  inégaux  :  se-  Le  mol  dais  s'applique  plus  parti- 
Ion  PoUtix  elles  éloient  propres  à  culièrement  à  des  compositions  d'é- 
la  danse^lCe  même  auteur  révoque  tofles  ou  de  tapisseries  q^u'on  montek 
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el  démonle  â  volonlê  ,  aiad  qu'à 
ceiles  qtiisoutpuFLuLivea,  ttijui  ser- 
vent dans  les  proceasiou^  du  culte 
('alliuliijije;  ollts  Tieaueol  de  l'uaage 
de  poi'tor  lui  {larasol  au-dessus  de 
la  lâle  des  princes  .  des  éiêg^ues  , 
des  grands  ( ^of.  PAa^aoL,  Ou- 
BKU.E  ,  Ménisque].  Ces  dais  se 
plïceul  dons  tes  palais  des  prioce», 
au-dessus  d'une  estrade  sur  laquelle 
est  le  Irâne  ( /^o/.  Baldaquin, 
Cjboiks).  On  voit  le  dais  Sguré 
dans  plusieurs  belles  vif;net1es  de 
manuficrils  qui  reptéseolenl  des  cé- 

DtiLLE,  Irnnctie  de  pierre  dure  ou 
de  marbie  débilée,  de  l  à  4  pouces 
d'épaisseur,  quelquefois  plus,  selun 
l'emplui  auquel  un  la  desiine.  Les 
pierres  et  les  murbres  qu'on  veut 
convertir  eu  dalles  pour  eu  faire  de* 
pBfeme|iseucarreauK,doiveiilèlre 

ferrugineuses,  pour  ne  pat  se  fen- 
dre. CuiDuiunéinent  elles  sont  de 
foi'ine  carrée,  quelquefois  oblou-^ 
Kue ,  rliombaïdalc  ou  autre ,  s^lon 
qu'on  veut  plus  ou  moins  oiner  le 
pavé.  La  suif  ace  supérieure  des 
dalles  dulLUre.uiiie,  et  laulie  ra- 
boteuse pour  qu'elle  adbére  mieux 
na  mortier  ou  cin^enl.  On  appelle 
paver,  caixeler  ,  .  ou  couvrir  en 
dalles  ,  l'emploi  de  ces  Iranclies 
dans  loule  leur  longueur  ,  sans  leur 
donner  la  l'orme  ou  les  1 
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t   de  Croton ,   éiult   égaleiDi 


pie  de  la  Fortune  Equestre 
mais  qu'il  fui  obligé  de  n 
temple  dont  il  les  n 
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le  de  kl 


k  Albén 


[.  On  s 


sert  de 

dalles  pour  couvrir  les  (errasses  , 
les  galeries  découveites,  les  bal- 
cons, les  vestibules,  les  cuisines, 
les'IaiterieE  ,  les  cloitres  ,  el  même 
les  éfjlises.  Quelques  villes  sont  pa- 
vées de  cette  manière.  Naples  l'est 
en  dalles  de  pierre  volcanique.  Dans 
les  temps  les  plus  ancieue ,  les  Grecs 
emptoyoienl  quelquefois  des  dalles 
minces  do  marbre  au  lieu  de  tuiles 
pour  couvrir  les  louiploa.  Celui  de 
Jupiter  dans  le  buis  d'Allîs  à  Olym- 
pia ,  éloil  couver)  de  dalles  de  mar- 
bre penlétique.  Celui  de  Junon  Lii.- 
ciaiaaur  te  proaiontuîrsLaciniuni. , 


vers  la  5o'  Olympiade  ,  du  tem.p« 
d'AlyaHes  el  d'Ailyages  ,  rois  de 
Médie  ,  fui ,  selon  i'aïuauias  ,  le 
premier  qui  employa  des  didles  de 
marbre  en  place  de  tuiles. 

DALiCEn,  employer  des  tranches 
de  pierre  dure  au  pavement  uu  à 
la  couverture  des  èdiQces. 

DALM&TiQtJB;  espèce  de  lunîque 
à  longues  manches  qui  drsceuduieut 
jusqu'au  poignet ,  eldout,  selon  Isi- 
dore, l'usage  est  veiiu  originaire- 
ment delaDalmatîe.Les  empereurs 
Commode  etElagahale.  en  portant 
des  da/maliguea ,  se  désbonafoient 
aux  yeux  des  Romains  ,  parce  que 
ce  peuple  legardoil  comme  des  eSê-  ■ 
miné.a  les  hommes  qui  tachuJent 
leurs  bras  dans  les  lut  gués  man— 
ebes  de  leur  luoique.  Cet  usage  ca- 
lacléri  soit  les  peuples  que  les  Grec* 
et  les  Komaius  désignuicol  sous  le 
nom  de  ôarbana.  Ou  appelle  eucoru 
ddmatique  nu  ornement  d'églisequo 
porteal  les  diacrosel  les  suus- diacres, 
quand  ilsassislentleprétre  à  l'autel, 
à  quelque  prucession  ou  à  quel— 
qu'autre  r^réwoiiie.  Selon  Alcuio  , 
ce  fut  le  paps  S.  Sylvestre  qui  lit 
quillec  aux  diacres  Is  colobiiim ,  0» 
latoniqneàmaiicbetcoai'les,e(lciic 
fit  porter  la  dalmaltqoe,  parce  qu'il 
bUmoil  l'usage  d'avoir  les  bras  nus. 
On  représenle  ordinaire  ment  Saint- 
Etienne  revêtu  d'une  d  al  ma  tique. 
Lorsque  Li  dalmatique  fui  devenue 
d'un  usa^B  général,  on  l'orna  île- 
bandes  de  pourpre  on  de  clavea  , 
' auparavant  la 


s  elle 


vilier*.  C«9  clsves  soiil  nuronrd'bui 
aitr,  lea  dalmaliquos  des-  diac^as  «b 
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sous-diacres  ,  ce  qu'on  appelle  les  mort  à  Paris  en  1660.  Dans  le  cler- 

orfrois,                           *  nier  siècle ,  on  portoit  beaucoup 

DAMASQUiNURE;espècede dessin  d'épées  damasquinées, 
travaillé  sur  le  fer  et  l'acier  avec  Dame  ;  lorsqu'on  crenseuncaoal, 
,  des  fileis  d'or  ou  d'argent  incrustés  ;  on  appelle  ainsi  des  digues  prises 
cet  art  n'a  pas  été  inconnu  aux  du  terrein  même ,  qu'on  laisse  d'esr 
anciens.  Les  égyptiens  le  prati-  pace  en  espace  pour  faire  entrer 
quoieiit  avec  succès,  du  moins  sous  l'eau  et  empêcher  qu'elle  ne  gagne 
les  rois  grecs  et  sous  les  romains.  On  les  travailleurs.  Ce  mot  désigne  en- 
Toit  beaucoup  de  figures  a^gyptien-  core  de  petites  langues  de  terres 
nés  avec  cVes  yeux,  des  colliers»  couvertes  de  leur  gazon ,  qu'on  laisse 
des  oroemens  d'argent  :  le  travail  ^e  distance  en  distance  ,  pour  ser- 
de  la  table  Isiaque  qui  est  incrus-  vir  de  témoins  dans  la  fouille  des 
tée  d'argent ,  est  dans  quelques  en-  terres ,  afin  d'en  toiser  la  solidité 
droits  une  damasquinnre  ;  dans  par  parties  cubes.  Ce  mot  vient  sans 
d'autres  la  couche  d'argent  est  si  doute  de  l'allemand  damm ,  qui 
légère,  qu'il  est  évident  qu'ils  ont  signifie  digue, 
<ïonnu le  moyen  de  dissoudre  cerné*  Damoise£«lb  ou  DEMOxsELiiB  , 
tal  et  de  le  précipiter  sur  le  cuivre ,  pièce  de  bbis  de  ,5  ou  6  pieds  de 
en  faisant  évaporer  la  liqueur  qui  haut ,  ronde  et  ferrée  par  les  deux 
le  tenoiten  dissolution  comme  nous  bouts,  avec  deux  anses  au  milieu  , 
le  pratiquons  avec  l'amalgame.  Les  et  qui  sert  aux  paveurs  à  enfoncer 
Grecs  connoissoient  aussi  la  damas-  les  pavés  des  rues. 
quinure.Hérodoterappel]el'o//^«i>:  Danse;  l'instinct  naturel  de 
l'invention  en  éloit  attribuée  à  Glau-  l'homme  qui  désire  témoigner  ées 
cusdeChios;  le  grand  cratère  damas*  sentimens  de  ;|oie,  a  donné  la  pre- 
quiné  qu^Alyatles  envoya  au  temple  mière  origine  à  la  danse  ;  le  goût  et 
deDelphes,étoit  son  ouvrage.  Dans  le  génie  en  ont  fait  pea*à  peu  un 
]esLarisséensdeSophocles,Acrisius  art.  Plus  les  peuples  sont  disposés 
propose  des  jeux  dont  les  prix  sont  i  la  |oie ,  plus-  ils  sont  adonnés  à 
des  chaudières  d'airain ,  des  vases  la  danse.  Mais  l'art  ne  se  borne  pas 
â  boire  incrustés  d'or.  Les  Latins  aux  peintures  naturelles  qui  nais- 
ont  appelé  l'art  de  la  damasquinure  sent  d'un  sentiment  d'alégresse,  il 
Jerrunùnalio ,  on  disoit  aussi  ourum  emploie  autant  qn*ii  est  possible  les 
m*t  argenium  includere.  Dans  les  belles  positions ,  les  beaux  gestes  et 
temps  plus  modernes,  les  peuples  les  mouvemens  du  corps.  Comme 
du  Levant  se  sont  emparés  de  ce  c'est  un  très-bon  moyen  d'exprimer 
i;enre  de  travail ,  et  on  l'a  nommé  les  différentes  affections  de  l'hom— 
damasquinure ,  parce  que  depuis  le  me ,  la  danse  peut  être  transformée 
moyen  âge ,  las  habitans  de  Damas  en  une  espèce  de  langage  des  pas- 
y  ont  principalement  réussi.  Les  sions  et  des  affections  de  l'dme;  mais 
modernes ,  sur  -  tout  les  Français ,  chaque  expression  du  sentiment  par 
depuis  le  règne  d  Henri  iv  ,  ont  la  démarche  et  les  gestes  ,  ne  mé« 
porté  cet  art  à  un  grand  de§ré  de  rite  pas  le  nom  de  danse.  Il  faut 
perfection  ;  on  peut  citer  comme  pour  cela  qu'il  y  ait  unité  de  carac- 
un  chef-d'œuvre  de  ce  genre' le  tère  et  d'expression,  et  que  ces  mou- 
bouclier  et  le  casque  de  François  t ,  vemens  soient  '  accompagnés  d'un 
rei  do  France,  couservés  au  cabi-  certain  rhythme.  L9  rfaythme ,  et 
net  des  antiques  de  la  bibliothèque  le  caractère  ou  l'erpression ,  in- 
nationale. Un  de  ceux  qui  se  sont  dépendamment  du  rhythme ,  sont 
sur-tout  distingués  dans  le  travail  les  deux  points  à  considérer  dans 
de  la  damasquinure  «  est  Cnrsiaet^  chaque  danse*  Le  rhythme  seul , 
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sans  aulrc  expresiion  ,  peul  donner 
niix  moiiveuiens  ,  non  ^aeuleinenl 
de  l'agrément  .  miiia  encore  une 
certaine  expreflsïon  da  aenliinenf- 
La  musique  est  Icltemenl  eBsenlielIe 
à  la  danee,  que  même  chei  les  peu- 
ples dunt  le  giiât  est  le  muius  dé- 
velappê ,  les  danses  sont  cunslam- 
meat  accompagnées  de  musique. 

Les  diffërenles  danses  peurent 
être  distinguées  en  deax  classes  , 
qu'on  peul  appeler  danses  de  so- 
ciélé,  et  danses  ihéàlrales,  La  danse 
de  société  doit  fli'e  rëf;lée  de  ma- 
niére  que  des  personne»  qui  n'en 
fuut  pas  leur  ocrupallon  principale 
soient  en  élal  de  l'apprendre.  La 
danse  lliêàlrale  admet  plus  d'art , 
parce  qu'elle  n'eal  enéculée  que 
par  des  ilnnseurs  de  prufessiuu.  Les 
dausecdii  sociclé  oui  de  commun  eii- 
tr'clles ,  que  deux  ou  plu.iieurs  per- 
sonnes fuut  ensetniilc  ,  d'après  une 
mélodie  de  peu  d'étendue  ,  qui  a 
sou  caractère  particulier  quaul  au 

iliylhme  ,  un  certain  nombre  do 
pas  composés  d'après  des  figures 
déterminées  ,  et  qu'elles  les'  répè- 
tent aussi  long-temps  qu'elles  en  ont 
envie.  Ces  danses  sont  dans  leur 
Kenre  ce  que  sont  le^-  cliansous  re- 
laliTemcnt  i':  la  musique.  Chaque 
pays  a  son  ([enre  particulier  Je 
danse  de  société ,  et  les  noms  de 
polo/taise  ,  aliemande  ,  anglaise  , 
bernoise  ,  etc.  sous  lesquels  quel- 
ques-unes sont  connues,  désignent 
le  pays  d'où  elles  sont  originaires. 
Les  danses  de  société  pourruient 
être  divisées  en  deuic  classes  :  l'une 
formée  de  celles  qui  peuveul  être 
eiëculécs  par  plusieurs  personnes 
i-la-fois;  l'autre  de  celli 
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et  l'on  comprend  aiséra'eni  qtie  U 
musique  réunie  à  la  danse  peul  Irés- 
bien  servir  à  eiprimer  des  carac- 
tères connus.  On  a  dit  plus  haut 
que  la  danse  ordinaire  de  société  a 
quelijuereasemMance  avec  la  clian- 

sensation  passagère  ;  on  peut  dire 
de  même  que  celte  autre  danse  d'un 
caractère  déterminé  a  quelque  ana- 
logie avec  l'Ode  ;  la  musique  doit 
alors  avoir  des  variations  k  chaque 
?lropbe  ,  pour  que  le  danseur  ait 
■        "  ■       diiïére 


equ. 


doit 


présenter.  Les  danses  théâ traies  exé' 
cnlêeacommespectaclespar  des  dan- 
seurs de  profession ,  compreuneol 
qn  a  Ire  classes.  D'abord  la  danse  ,ç7ii- 
tetqu»  ,  qui  n'est  qu'une  suite  de 
sauta  extraordinaires  ,  de  gestïs  bi- 
zarres et  ridicules,  des amuseineas 
et  des  aventures  de  la'  dernière 
classe  du  peuple.  On  en  a  eu  der- 
nièrement un  échantillon  au  ihéâlre 
Favarl ,  dans  le  ballet  exécuté  par 
les  Groleachi  italiens.  Cette  danse 
exige  beaucoup  de  force  ,  sur-toot 
de  la  pari  de  celui  qui  l'eiécnle. 
Les  dansea 


elles 


ont    1 


libres  que  les  précédent 
grande  vivacité  en  forme  encore  lo 
caractère  principal.  Elles  exigent 
de  l'agilité,  des  mouvemens  rapides 
et  adroits  ,  et  une  certaine  mali- 
gnité. Ce  qu'on  appelle  la  danse  de 
demi-caractère  ,  forme  la  Iroisièm» 
classe:  ces  danses  représentent  quel^ 
que  action  de  la  vie  Joui^nalière  dans 


de  la  s 


l  l'être 
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personne.  11  paroît  que  les  Grecs 
ont  été  dans  l'usage  de  faire  sou- 
vent exécuter  ces  dernières  danses. 
Ou  voit  même  qu'ils  ont  su  repré- 
senter-par  la  danse  les  caracléres 
de  diflërens  personnages  célèbres, 
lelique  Phèdre,  R/iodope,  Jchille  s 


un  y  fait  parollre  des  personnages 
qui  sont  au  — dessus  des  dernières 
classas  du  peuple.  Elles  exigent  de 
l'élégance ,  des  manières  agréables , 
et  Dn  goût  plus  recherché.  La  qua- 
trième com  prend  la  danaf  aérieusn  et 
relavée,  telle  que  la  scène  tragique 
l'emploie  :  elle  consiste  en  des  solo  , 
qui  us  représentent  que  des  carac- 
tères grands  et  sérieux  ,  ou  en  ac— 
liona  entières  dont  le  anje.t  est  dfrç 


À 


DAN  DAN                    4i3 

lerminé.  Celles-ci  exigent  la  réunion  devenue  la  matière  des  observations 
ée  tout  ce  que  Tart  peut  employer  des  philosophes  >  qui  y  tronvèi*ent 
pour  exprimer  de  grands  sentimens  un  moyen  de  peindre  les  dififérens 
C^oy,  Ballet).  Chacun  de  ces  moavemens  de Tame ,  et  elle  devint 
quatregenres  de  danse  théâtrale  peut  Fobjet  de  plusieurs  loix  établies  par 
représenter  ou  des  caractères  et  des  différons  législateurs  de  Tantiquilé , 
mœurs ,  ou  bien  une  action  déter-  qui  la  6rent  employer  dans  l'édu- 
miniée  ayant  un  nœud  et  un  dénoû-  cation  comme  un  moyen  de  donner  , 
ment.  Dans  le  premier  cas ,  il  suffit  du  ressort  aux  forces  du  corps  , 
que.  l'unité  du  caractère  soit  par-  d'entretenir  son  agilité  ^  et  de  dé- 
tout maintenue ,  du  reste  on  se  pro-  velopper  ses  grâces.  On  la  porta 
pose, alors  de  la  variété,  quant  aux  ensuite  au  théâtre,  et  dès>lors  plus 
«cènes  et  aux  personnages.  Dans  le  combinée  ,  ayant  toujours  une  ac- 
second  cas  ,  le  compositeur  doit  tion  à  peindre ,  susceptible  de  tous 
traiter  son  sujet  comme  le  poète  les  embellissemens  ,  elle  marcha 
dramatique ,  et  pour  que  Taction  vers  la  perfection  d'un  pas  éj;al 
devienne  claire  au  spectateur  ,  le  avec  la  comédie  et  la  tragédie.  A 
danseur  doit  employer  avec  art  la  mesure  qye  la  danse  devint  un 
pantomime  (^F'oy,  ce  mot).  C'est  art,  et  qu'on  la  cultiva  comme  un 
sur -tout  à  NovEiiRE  qu'on  doit  exercice,  le  charme  qui  en  résulta 
l'introduction  des  danses  panto-  pour  les  exécutans  et  pour  les  spec- 
znimes  dans  les  spectacles.  Il  en  tateurs,  redoubla  la  passion  qu'qn 
avoit  tracé  précédemment  la  théo«  avoit  déjà  pour  ce  genre  d'amuse- 
rie  dans  ses  LeUres  .sur  la  danse.  Les  mens.  Le  nombre  des  danses  se  mul- 
tlanses  théâtrales  n'appartiennent  tiplia  prodigieusement.  Meursius , 
qu'à  la  scène,  tantôt  à  la  fin  des  dans  son  Traité  sur  les  danses  des 
pièces,  et  tantôt  comme  intermèdes  anciens  «  inàéré  en  télé  du  8®  vol. 
entre  les .  actes  ;  trop  souvent  elles  du  Trésor  des  Antiquités  grecques 
ne  sont  que  des  hors-d'œuvres,  et  de  Gronovius,  en  compte  189  ;  il 
elles  n'ont  aucune  Kaison  avec  l'ac-  seroit  trop  long  d'en  faire  ici  Ténu* 
lion  principale.  Elles  peuvent  ce-  mération  :  nous  en  citerons  quel- 
pendant  facilement  servir  à  entre-  ques  -  unes  à  la  fin  de  cet  article, 
tenir  ,  et  même  à  augmenter  l'effet  Le  goût  assigna  leurs  divers  carac- 
du  spectacle.  tères  ,  la  musique  suivit  lés  idées 
L'art  de  la  danse  et  celui  de  la  primitives  dans  les  airs  qu'elle  coni- 
musique  sont  vraisemblablement  les  posa  y  et  chacune  des  fêtes  qu'on 
plui?  anciens.  Chez  presque  tous  les  célébroit  devint  un  spectacle  ani- 
peuples  de  l'antiquité,  la  danse  ne  mé  dont  tous  les  citoyens  étoient 
«ervoît  pas  seulement  aux  plaisirs  tour -à -tour  acteurs  et  spectateurs» 
de  la  société,  mais  on  l'employoit  Cet  art  porté  au  théâtre  chez  les 
aussi  dans  les  fêtes  publiques ,  re-  Grecs ,  y  reçut  plusieurs  accrois- 
ligieuses  et  politiques.  Les  juifs,  semens  sans  perdre  aucun  de  ses 
dans  les  fêtes  solennelles  ou  dans  premiers  avantages  ;  on  l'y  assujé- 
les  occasions  de  réjouissance  pu-  lit  à  des  loix  très-sévères.  Il  fallut 
blique ,  exécutoient  des  danses  sa-  qu'une  exposition  claire  et  précise 
crées  pour  rendre  grâces  à  l'Eter-  ofiritl'idée  de  l'action  qu'elle  devoit 
neP,  l'honorer  et  publier  aea  louan-  peindre,  qu'un  nœud  ingénieux  en 
ges.  Lorsque  par  la  suite  on  fut  par-  suspendit  la  nnyrche'sans  Tarrêter , 
venu  à  former  des  spectacles  ré-  qu'elle  arrivât  ajnsi  graduellement 
guliers,  la  danse  fut  une  des  priu-  à  un  développement  agréable  par 
cipales  parties  qui  entrèrent  dans  un  dénoûment.  bien  amené ,  quoi*- 
€C8  composilioiu.  Elle  étoit  alors  .  qu'imprévu.  Aumomeut où le.<i Rtt« 
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fuule  à  Rome  ;  ils  n'y 
élabiirent  el  y  formèrenl  des  élé- 
les.  Des  anecdotes  conuue»  prou— 
veuttiiiB  du  temps  iI'Âiigusle,  sur- 
tout, il  y  avoît  à  Rume  des  dan- 
BËiirs  qui  posgédoieiil  bieo  l'essea- 
licl  de  l'art,  c'esl-â-dire  l'eipres- 
fiioii  morale  et  paatiouate.  Lu  c^y- 
jiiqueDémétrius  avait  coDSIammeiit 
méprÎBB  la  danse  panlamime  qu'il 
n'avoitjaiaaia  vue  ,  et  II  allriliuoit 
tant  l'elTet  qu'elle  produisoit  aux 
iostruineiis .  aux  voix  et  aux  piea- 
liges  des  décoralions.  Un  danseur 
lie  son  temps  le  pria,  pour  le  dé- 
tromper ,  d'aasistïr  une  seule  fois 
à  une  danse  pantominte  qu'il  exé- 
cuteroil.  Au  moment  où  le  danseur 
parut  il  Hl  taire  les  instrumens  , 
et  conlinuD  seul  la  représentatioR, 
Toale  l'assemblée  enchantée  ap- 
plaudit, et  Démétrius  lui-même  , 
daus  un  transport  de  plaisir,  s'écria: 
Je  ue  te  vois  pas  seulement ,  je 
l'enlciids  ,  lu  me  parles  des  mains. 
PylaJea  et  BaUiylle  développèrent 
à  Itome  ,  sous  Auguste ,  leurs  lalens 
Hurpteuans  en  ce  geore.  Le  pre- 
mier imagina  les  danses  uu  bsllels 
tendres  ,  graves  cl  pathétiques  (/^. 
Italique,  Emmeleia).  Ces  com- 

ga.iea  et  légères  (  p^oy.  Cordai  ). 
Uu  passage  de  Coruélius  Népua, 
dans  la  vis  d'Epam inondas ,  nuus 
fait  voir  dombien  les  Grecs  et  les 
RoDiains  difléroient  dans  leur  uia- 
uiére  de  penser  sur  la  danse.  Les 
premiers  en  faînoient  beaucoup  de 
cas ,  et  la  fïisoïent  entrer  dans  l'é- 
ducation des  jeunes  gens,  tandis 
que  les  Romaius  avoïenl  pour  la 
danse  et  pour  les  danseurs  plus  ou 
moins  de  mépris,  selon  l'austérilé 
des  moeurs  de  cbacun. 

Il  paroltque  lusapciensont  com- 
pris par  l'art  de  la  danse,  le  jeu 
muet  des  acleurs  ,  et  même  plu- 
sieurs exercices  gymnasliqucs  qui 
.le  lapproclienl  plulùt  »  ce  que  uuuï 
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appelonsTarl  de  l'escrime.  La  d»n!'e 
portée  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Kumains  à  son  plus  banl  point  du 
perfection ,  disparut ,  ainsi  que  ton» 
les  autres  arts  ,  dans  les  temps  de 
barbarie. 

Dans  les  temps  modernes ,  Ips 
Italiens  ont  rétabli  la  danse  dans 
les  spectacles,  à  ce  qui  paroit ,  à 
l'occasion  des  opéra.  Depuis,  ce  fut 
sur-loul  en  France  qu'on  a'appliqni 
à  la  danse  ibéâtr.ile.  Commuui^ment 
on  regarde  Beaccsauf,  qui  soiia 
Louis  iiv  a  été  le  premier  direo- 
lËur  de  l'acadéDiIe  de  danse  ,  cora- 
ine  Iq  premier  grand  maître  de  cet 
art;  mais  cet  houneac  est  dii  à  pins 
juste  titre  à  Novehke.  Son  superbe 
ballet  de  Médée  a  été  justement  ad- 
miré ,  et  peut  être  regardé  comme 
le  modèle  des  ballets  héro'iqaes- 
Gardel  l'alné  a  marché  sur  ses  Ira- 


s  il  s 


isluidet 
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genre  grac 
charmans  ballets  de  lUirza  ,  de  la 
Chercheuse  d'esprit ,  du  Déserteur, 
de  Nineile  à  la  cour.  Sou  frère  , 
aujourd'hui  directeur  des  ballets  da 
l'Opéra, s'est  emparé  des  deux  gen- 
res, et  les  a  traités  arec  un  ëgul 
succès  ,  ainsi  que  le  prouvent  daim 
le  genre  héroïque  ses  superbes  bal- 
lets do  Tétémaque,  de  Psyché,  cl 
de  Paria;  et  dans  le  genre  ^ai  , 
le  charmant  ballet  intitulé  la  Ôaii- 
tomanie.  MM.  Milon  ,  auteur  dit 
\>MetA' Héro  et Léandre ,e\  de  celui 
des  Noces  de  Gamache  ;  et  Gallet 
auteur  de  celui  A'jiriadiK  et  Bao- 
chua ,  ont  aussi  fait  des  composi- 
tions fort  agréables.  Les  premiers 
auleurs  qui ,  dans  les  temps  moder— 
Dcs,  ont  écrit  sur  la  théorie  d^  1» 
danse,  sont:  Rinaldo  <^»,iO ,  \^\\ , 
en  i557  ,  publia  un  ouvrage  intitulé 
Del  BiUlo  ,  et  Fabric.  Caroso  , 
dont  l'ouvrage  inlilulé  S!  Ballarino 
a  paru  en  i583;  l'un  et  l'antre  en- 
seigueul  des  danses  i lai iennea ,  fran- 
çaises et  espagnoles.  Outre  les  eE-- 
cellenles  Lettres  de  NovERRE  ailr 
la  danse  rt  tur  les  ballets  ,   qui 
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•nt  été  traduites  en  plasîeurs  lan-  usage  dans  les  funérailles  des  Ro-^ 
f^ues ,  on  peut  encore  citer  sur  la  mains.  L'archimime  ou  chef  des 
théorie  de  la  danse  :  les  Lectures  mîmes  ,  étoit  un  homme  parfaite- 
on  ihe  art  of  Dancing  wUh  a  trea'  inent  bien  instruit  dans  l'art  de  con* 
tiae  on  action  and  gesture  ,  par  trefaire  Tair ,  la  marche ,  les  ma-^ 
John  Weaver  ;  \e  Maître  à  danser  nières  des  autres  hommes,  lievélu 
par  Hameau  ;  les  Elémena  de  la  des  hahits  du  défunt ,  et  ayant  le 
danse,  par  Chr.V xJJhj  ;  lesCriticalâ  visage  couvert  d'un  masque  qui  re- 
ohservations  on  ihe  art  of  dancing,  traçoit  tous  ses  traits  ,  il  précédoit 
par  GaIj^ni  ;  la  Méthode  pour  exer^  le  cercueil  dans  les  cérémonies  fu- 
cer  ^oreille  à  la  mesure  dans  Vàri  nébres  ;  et  sur  les  symphonies  lu- 
cfe /a  d^z/}«0^  par  Guedon;  le  Trair  gubres  qu'on  exécutoit  pendant  la 
iaU>  teoretico  jpratUco  di  ballo ,  par  marche,  il  peignoit  par  sa  danse 
Maori.  Sur  l'histoire  de  la  danse ,  les  actions  les  plus  marquées  du  per-* 
on  peut  consulter  \ Histoire  de  la  sonnage  qu'il  représentoit.  C'étoit 
danse  sacrée  et  profane ,  par  Bour^  une  sorte  d'oraison  funèbre  mueite , 
DELOT  j  le  Traité  de  la  danse  an^  qui  retraçoit  avec  la  plus  grande 
derme  et  moderne  ,  par  Cahusac;  impartialité  ,  aux  yeux  du  public, 
celnisur  la  JPa/i^oTTZzm^deRiVERi,  toute  la  vie  du  défunt, 
et  leTrailé  r^  7nz//}{>^  par  M.  Zio-*  Danse  italique;  on  donnoit  ce 
liBR  (  Voye%  Pantomime  ).  Plu-  nom  à  la  danse  appelée  Cordax  , 
sieurs  autres  écrivains  ont  traité  lorsque  de  la  Grèce  elle  eut  passé 
des  danses  des  différons  peuples  {V.  en  Italie  ;  celte  danse  reçut  alors  de 
Choreôgbaphie).  Voici  quelques-  Bathylle  et  de  Pylades  àxis  change- 
unes  des  danses  nombreuses  con-  mens  qui  lui  tirent  perdre  sans  doute 
nues  des  anciens,  sur -tout  parmi  l'obscénité  qu'on  lui  avoit  repro- 
les  Grecs.  chée   auparavant.    On    distinguoit 

La  danse  armée  s'exécutoit  avec  irois  variétés  de  la  danse  italique, 

l'épée  ,   le  javelot  et  le  bouclier;  savoir:  \2i  cordax,  Vemméléia  et  la 

toutes  les  évolutions  militaires  en-  sicinnis,  Pylades  en  avoit  écrit  un 

troient  dans  sa  composition.  Les  traité.  Plutarque  donne  à  la  danse 

auteurs  varient  beaucoup  sur  l'in-  de  Pylades  l'épithète  d'enflée  ;  ce 

venliun  de  celle  danse;  les  uns  l'at-  qui  veut  dire  probablement  qu'elle 

tribuent  à  Minerve ,  d'autres  à  Cas-  éloit  plus  grave ,  plus  solennelle  que 

tor  et  Pollux,  d'autres  aux  Curetés  celle  de  Bathylle;  d'après  cela  on 

ou  aux  Corybanles  ,  d'autres  aux  peut  penser  qu'elle  avoit  conservé 

héros  de  la  guerre  de  Troie ,  d'au-  dans  sa  manière  plus  de  l'emmé- 

tres  à  Pyrrhus ,  à  qui  quelques  au-  léia  que  de  la  sicinnis  et  de  la  cor'* 

leurs  cependant  n'attribuent  que  de  dax.  La  danse  de  Pylades  devoit  res« 

l'avoir   renouvelée.   De  là  ou  lui  sembler  à  la  danse  noble  et  grave 

donna  le  nom  de  danse  pyrrhique.  de  Vestris  le  père  et  des  deux  Gar- 

Un  bas^relief  du  musée  Pio  Clé-  del.  Il  paroit ,  par  les  effets  que 

mentin  ,  et  plusieurs  médaillons  re-  produisoii  la  danse  de  IlathylTe  sur 

présentent  cette  danse.  les  dames  romaines,  que  c'étoit  un 

Les  danses  bacchiques  ou  diony*  mélange  d'attitudes  nobles  toomme 

eiaques ,  instituées   par   Bacchus ,  celles  de  Vemméléia ,  de  moùve— 

étoient  exécutées  par  les  satyres  et  mens  vifs  comme  ceux  de   la  «/- 

les  sifivans  et  suivantes  de  Bacchus  cinnis ,  et  de  gestes  voluptueux  et 

( /^.  Danse  italique,  Cordax-,  presque  lascifs  qui  se  rapprochoient 

ËMMéLéi  A,  Sicinnis).  On  voit  ces  delà  cordax,  et  qu'en  général  le  cai- 

danses  sur  plusieurs  monumens.  raclére  de  cette  danse  tenoit  plus  des 

ha  danse  de  l'archimime  éloit  en  deux  dernières  que  de  la  preàiière. 
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C'étoit  mûrement  ainsi  qu'il  s*iilliroit  Les  danses  champêlres  ou  ruè-^ 

tant  d'applaudissement  dans  le  ballet  tiques,  donl  rinventlon  étoit  attri- 

de  Léda ,  qui  pouToit  comporler  buée  k  Fan ,  s*ezéculoient  par  les 

ces  difi'érentes  nuances.  C'est  alors  jeune»  filles  et  les  jeunes  garçons 

que  Tenlliousiasme  des  femmes  rp-  dans  la  belle  saison ,  avec  beaucoup 

i|iaines  éloità  son  comble,  et  qu'elles  de  solennité  dans  les  fêtes  de  ce  dieu, 

a'abandonuoieut  sans  ménagement^  La  daitsê  des  curèies  ou  des  ço- 

au  délire  que  leur  inspiroient  les  rybanthes  ,  étuit  celle  que  cesjni- 

grâces  et  les  lalens  du  mime  d'Ale-  nistres  de  la  religion  avaient  dansée 

xandrie  ,  dont  Juvénal  parle  dans  au  bruit  des  armes  pour  empêcher 

sa  6"  satyre.  La  danse  de  lialbylle  Saturne  ((*entendre  les  cris  du  ]é\ino 

peut  être  comparée  à  c^lle  de  Ves-  Jupiter.  Yoy.  mon  DicUonncùre  de 

tris  dans  le  ballet  de  Paris  et  dans  JI^^>^o/o^<e  aux  mots  Curjètes^Co- 

celui  de  Psyché.  Sur  plusieurs  vases  rybantbs. 

grecs  ,  on  trouve  des  figures  qui  La  danse  de  l'hymen  étoit  exé- 

vraisemblablement  exécutent  l'une  cutée  dans  les  cérémonies  de  ma- 

ou  l'autre  de  ces  danses.  F".  Danse  ,  riage  par  de  jeunes  garçons  et  de 

Corda X ,  £mm éi^iA ,  Sicinnis.  jeunes  filles  couronnés  de  fleurs ,  et 

La  dansedesLacédémonienss^e^  qui  esprimoietit  par  l^urs  figures  , 

zécntoit  avec  des  javelots  >  des  épces  leurs  pas  «  et  leurs  gestes  «  la  joie 

et  des  boucliers  ;    conformément  vive  d'une  noce, 

aux  lois  de  Lycurgue,  les  jeunes  ljis.daK8ememphilique,diOiAV\nr 

Lacédémoniens  commençoieut  à  s*y  vention  étoit  attribuée  à  Minerve  , 

exercer  dés  l'âge  de  7  ans.  Cette  pour  célébrer  la  victoire  des  dieux 

danse  étoit  une  imitation  de  la  danse  et  la  défaite  des  Titans,  étoit  une 

année  ;  et  celle  des  Saliens,  insti-  danse  grave  et  guerrière  >  qu'on  exé- 

tuée  par  le  roi  Numa ,  étoit  com-  cutoit  au  son  des  instrumeus  mi'- 

posée  de  l'une  et  de  l'autre.  Dans  lilaires. 

la  gymnopasdie  ,  fête  instituée   à  La  danse  du  premier  jour  de  mai 

Lacédémone  par  Lycorgue  ,  deux  s'ezécutoit  a  Rome  et  dans  toute 

chœurs ,  l'un  d'hommes  ikils ,  l'autre  l'Italie ,  par  des  hommes  et  des  fem- 

d'enfans ,  dansoient  nus  ,  en  chan-  mes  qui  dés  l'aurore  sortoient  de  la 

tant  des  hymnes  en  l'honneur  d'A-  ville ,  dansoient  au  son  des  iustru- 

pollon.  Les  jeunes  filles  de  Lacé-  mens  champêtres ,  cueilloienl  dans 

démone  exécutoient  nues  la  danse  les  campagnes  des  rameaux  verts , 

de   l'innocence   devant   l'autel  de  les  rapportoient  de  la  même  mauiére 

Diane ,  avec  des  attitudes  douces  et  dans  la  ville  où  ils  en  ornoient  les 

modestes ,  et  des  pas  lents  et  graves,  portes  des  maisons  de  leurs  parens  » 

Les  vieillairds  y  ayoiçnt  également  de  leurs  amis ,  et  dans  la  suite  celles 

des  danses  particulières  qu'ils  exé?  de  quelques  personnes  en  dignité, 

cutoient  en  l'honneur  de  Saturne,  Les  excès  auxquels  cette  fête  donna 

et  en  chantant  les  louanges  des  pre-  lieu  la  firent  défendre  sous  Tibère  ; 

niiers  âges.  mais  elle  fut  bientôt  renouvelée,  et 

La  danse  des  Lapithes  s'exécu-  encore  aujourd'hui  on  en  trouve  des 

toit  au  son  de  la  flûte  ,  à  la  fin  traces  dans  l'usage  établi  dans  plu* 

des  festins ,  pour  célébrer  quelque  sieurs  villes  de  planter  dès  l'aurore 

grande  victoire.  Elle  offroit  une  imi-  du  premier  jour  de  mai ,  de  grands 

tation  du  combat  des  centaures  et  arbres  ornés  de  fleurs  devant  les 

des  lapithes  ;  elle  étoit  d'une  exé-  maisons  des  gens  en  place, 

caution  pénible,  et,  selon  Lucien,  La  danse  des  Saliens  étoit  exé- 

•elle  fut  de  son  temps  abandonnée  cutée  par  les  prêtres  appelés  ainsi , 

aux  paysans.  couveils  d'une  cuirasse  debron^. 
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,«t  portant  des  /avelots  et  un  bou-r  néphoriquea ,  len  attîtade  de  sap- 
clier  pendant  le  sacrifice  dans  le  pliantes ,  et  la  procession  se  ter- 
temple  ,  et  dans  les  marches  solen-  .  minoit  an  temple  d'Apollon, 
nelles  qu'ils  faisoient  dans  les  rues  DAPiFSR,cemol,quiparsacatai- 
de  Rome  ,  en  chantant  des  hymnes  position  signifie  porie-meta ,  porie^ 
à  la  gloire  de  Mars.  Voy.  Diction^  viande ,  désiguoit  une  dignité  oa 
noire  de  Mythologie ,  art.  Saluens.  on  office  dans  la  maison  impériale. 

DAPHNiPHORB.  F'oy.  DjLVBsà^  Le  titre  dapifer  cœêaria ,  se  trouve 

PHORjss.  dans  une  inscription  rapportée  par 

DAPHNiPHORics  ;  fête  qu'on  cé^  Muratori.  Charlemagne  institua  cet 
lébroit  tous  les  9  ans  en  Bœotie ,  office  en  France  sous  le  nom  de 
«n  l'honneur  d'Apollon  Isménien.  dapififrai  ou  eénéchouasée  ;  il  com- 
Voici  comment  on  rapporte  l'ori-  prinoit  TiBlendance  sur  tous  les 
^ine  de  cette  fête.  Les  jSoliens  offices  domestiques  de  la  maison 
Ploient  venus  ravager  le  territoire  rojrUe.  Far  la  suite»  non-seulement 
de  Thèbes  assiégée  alors  par  les  les  souverains ,  mais  aussi  les  prln- 
FélasgeSf  Une  fête  d'Apollon  obli-  oes,>les  barons  ,  etc.  et  même  les  . 
{[ea  les  deux  armées  à  conclure  une  églisa  ,  avoient  leurs  dapifera  on 
suspension  d  armes ,  pendant  la-  ^aénécmux»  Les  rois  avoient  leurs 
quelle  les  uns  coupèrent  des  lau-  'grands-officiers  héréditaires ,  dont 
riers  sur  l'Hélicon  ,  les  autres  sur  Tuaiét^it  l'archi-dapifer  ;  c'étoient 
les  bords  du  fleuve  Mêlas,  et  tous  4bs  priaces ,  et  ceux-ci  avoient 
eu  firent  au  dieu  une  offrande,  leurs  viiaires  qui  remplissoient  les 
j^olématlias  ,  chef  des  Bœoliens,  fonctionsde  la  charge  tons  les  jours; 
ayant  vu  en  songe  un  jeune  garçon  les  princti  revêtus  des  grands-of- 
qui  lui  faisoit  présent  d'une  armurb  fiées  ne  remplissoient  l^rs  fonc- 
complète  ,  av^c  ordre .  de  consa-  lions  que  dins  les  grandes  cérémo* 
crer  tous  les  9  ans  des  lauriers  aà  nies ,  lors  des  conronnemeus ,  etc. 
même  dieu,  défit,  trois  jours  après  9  «t  alors  ils  les  remplissoient  ordi^* 
l'armée  ennemàm.  Il  eut  soin  de  cé^  J^airement  à  dieval.  C'est' ainsi  ^ue 
lébrer  la  fêle  ordonnée ,  etJa  eo^*  ^lans  la  Bulle  d'or  de  Charles  iv, 
4nme  s'en  -consecva  depuis  relfigieit-  oà-  il  est  question  des  cérémonies 
•semant  en  Grèee.  Dans  la  procès^  du  -couronnement ,  -il  est  toujours 
sion  sacrée  des  daphnéphories  oh  parlé,  des  grands-oificiers  remplis- 
-portoit  le  bois  d'un  olivier  ,  cou-  sant  leurs  fonctions  à  cheval.  Hom^ 
ronné  de  laurier ,  de  diverses  fleurs  ,  mel ,  dans  son  ouvrage  sur  la  Juris- 
de  différentes  bandelettes  >  et  sur-  prudence  éclaircie  par  les  Médailr 
monté  d'une  sphère  de  ciiivro  à  les ,  rappoite  detix  sceaux ,  dont 
laquelle  étaient  suspendues  d'autres  l'un  représente  un  dapifer  au  ga- 
plus  petites.  Un  jeune  garçon,  ayant  lop  ,  tenant  un  plat  couvert, 
son  père  et  sa  mère  y  onvr oit  la  mar-  D'aprbs.  ^o^.  Après. 
che ,  et  son  plus  proche  parent  por-  Dard  ;  terme  d'ornement  qui 
toit  devant  lui  Tolivier  couronné;  désigne  cette  partie  taillée  en  fur- 
ie jeune  garçon  appelé  Daphné-*  me  de  bout  d'une  flèche  ,  qui  di- 
phore  9  le  suivoit  le  laurier  à  la  vise  les  oves*  que  l'on  sculpte  sur 
main ,  les  cheveux  flottans  ,  et  une  les  quarts  de  rond  ou  autres  mem-  ^ 
couronne  d'or  sur  la  tête.  11.  étoit  bres  des  profils  de  l'àrchifecture. 
vêtu  d\ine  robe  brillante  qui  lui  On  l'appelle  aussi  IjANOUE  de  skr- 
desnenduit  jusqu'aux  pieds.  Il  étoit  pent.  P''oy,  ce  mot. 
suivi  d'un  chœur  de  jeunes  filles ,  Dariqu  es;  un  désigne  par  ce  mot 
portant  des  branches  de  laurier  ,  les  anciennes  m  annules  des  Perses 
diantant  des  hymnes  appelées  daph'  en  or  ou  en  argent ,  sur  Iç^quelles 
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on  voit  un  ai'chM  ilécochaot  aae 
flèrde  ,  lype  qui  leur  a  fait  auasi 
donner  le  Boni  de  aagîUaire».  Les 
Huleura  ne  ionl  pas  d'accord  aur  le 
Dai'iua  auquel  cea  pièce»  doÎTeul 
leur  nom.  L'oidecea  dariques  éluit 
eiLU'êmEini.'Ul  put.  L'abbé  Barlbé- 
lemy  »  faïL  essayer  une  de  ces  mon- 
naies du  cabluel  de  la  bibJiolbèque , 
elle  étuil  à  33  tarais.  Xenoplion  , 
daim  son  bistoire  de  l'expédilion  de 
Cym»,  parle  aussi  de  demi-diri- 
ques.  C'est  au  nom  de  tagUldrea 
OD  archers  duané  à  cea  dariques, 
qa'AgÉailas  EL  allusion,  luraque  rap- 
pelé de  la  guerre  de  Ferse  pir  lea 
Ëpliores  de  Sputle  pour  défenJie  sa 
pairie  ,  il  dit  que  le  rui  (le  Perse 
l'avuit  repousaé  de  l'Asie  atec  5o 
mille  sagittaires,  pour  diruque  5o 
HiUIb  dariquea  envoyées  pir  le  toi 
de  Perse  à  Athèoea  ,  avo'ent  enV 
gagé  celle  république  à  faire  la 
guerre  ani  Lacédémodiepa  et  k 
forcer  ceui-cî  à  rappeleriturs  Iroa- 
pes,  Quelques  passagesdes  anciens 
semblent  indiquer  que  lea  dariques 
élo lent  toutes  d'or,  mais Flularque 
dana  la  vie  de  Cimon  ,  et  ^lien 
dans  ses  histoires  diverses,  p.irleut 
CKpresséinenl  de  dariques  d'argetil. 
Cea  pièces  aonl  très  -  rares.  Le< 
guerres  continuelles  dsa  Perses  avec 
les  Greca  ,  en  avoient  fait  passer 
eu  Grèce  un  très-grand  nombre, 
et  de  li  on  y  prit  iiiseusiblement 
l'habitude  de  donner'le  nom  do  da- 
riquo  â  l'or  tré»~pur  qui  ae  trouvoil 

DÉ  :  en  archilecluce  U  partie  du 
piédestal  qui  tient  le  milieu  entre 
lu  base  et  la  corniche  ,  est  appelée 
ainsi  parce  qu'elle  a  la  figure  d'un 
cube  ou  d'un  dé.  On  met  des  dés 
de  pierre  sou»  des  colonnes,  des 
Tnacs ,  des  muntaus  de  fer  ou  de 
buis  ,  qui  forment  des  rabinels  ou 
IlerceauK  do  Ireiilagft  ,  el  Buus.jes 
putenuK  des  liangais.  En  ^£gypte 
ou  Toit  des  chapiteaux  formés  seu- 
iejnanld'un  dé  ou  cube  de  pierre. 

Dé  ;  ou  appelle  encore  itinsi  ces 
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petits  cahti  qui  ont  un  certain  nolO- 
bre  de  pointa  snr  chaque  cûté  ,  et 
dont  on  se  sert  dans  diiférËUS  jclle 
de  hasard.  Parmi  neuf  dés,  quatre 
iormoient  chez  les  Grecs ,  un  coup 
qui  s'appeloil  Alexandre;  et  ce  coup 
éloil  représenté  sur  le  tombeau  d'un 
certain  Alexandre  deScio.  On  trouve 
daus  les  cabinets  beaucoup  de  dés 
de  bronze,  d'ivoire,  de  terre  cuite, 
iU  sont  semblable»  à  ceux  doninous 
nous  servons  aujourd'hui;  onlronvo 
dans  la  terreprèsde  Badeu  eu  Suisse, 
une  grande  quantité  de  dès  de  bais 
ou  de  terre  cuite,  on  les  appella 
dis  de  Saden.  On  pense  que  cea  dés 


pays  ;  peul-èire  y  rvoit-iJ  auprès  de 
Baden  une  manufacture  de  ces  déa. 

DÉ  A  coudrk;  le  cabinet  national 
possède  des  dés  à  coudre  antiques, 
aemblables  à  ceux  dont  on  se  sert 
aujourd'hui  ;  on  en  a  trouvé  à  Her— 
culanum  de  semblables  ,  à  l'excep- 
tion qu'ils  sont  ouverts  par  le  bout. 

DÉniT.  Kéciialion  précipitée,  y. 
Dbbitek.  \ 

Di^BlTER.  C'est  presser  à  dessein 
le  mouvement  du  diant  el  le  reudi-s 
-d'une  manière  qui  appioche  de  la 
rapidité  de  la  parole  ,  ce  qui  n'a 
lieu  que  dans  la  musique  française. 
On  défigure  toujours  les  airs  en  lea 
débitant,  parce  que  la  mélodie  dé- 
pend toujours  de  la  précision  du 
mouvement  qui  est  délruil.  Le  réci- 
tatif français  est  défiguré  en  le  dé- 
bitant ,  parce  qu'aiurs  il  devient 
plus  rude.  A  l'yard  du  récilallf  ita- 
lien qui  n'est  qu'iiik  parler  liarmo- 
nieux  ,  vouloir  le  déhiler  ,  ce  seroil 
vouloir  parler  plus  tIiu  que  la  pa- 
role, et  par  coiiséquenl  breduuiller.- 
Le  débit  doit  donc  être  proscrit  ds 
la  musique  comme  une  chose  bar— 

DËHITEB  ;  c'esl  scier  de.  la  pierre 
ou  du  bois  ,  suivant  lei  luugueura 
el  êiNiisBeura  nécessaires  pour  les 
ouïi'ages  qu'on  veut  faire.  C'estausai 
tracer  de  l'ouvrage  à  dilTéieua  ou- 
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Trîers  qui  travaillent  dans  un  iftéme  couvre  la  terre  ,  on  en  trouve  une 

atelier.  seconde  de  terres  rapportées  ,  en« 

Debovt  ,  se  dit  des  anciens  édi-  tremélées  d'ossemens  et  de  pierres  ; 

fices  qui  existent  encore  en  bon  état,  ensuite  une  terre  qui  commence  4 

Il  se  dit  aussi  des  bois  posés  à  plomb ,  devenir  noirâtre  ;  un  peu  plus  bas  , 

jcoudés ,  poteaux ,  corniers  d'buis*  elle  eist  évidemment  cendrée  ,  m^ 

série ,  etc.  lée  de  charbons  ,  d'ossemens  bu-* 

Debout  (  pierres  )  ;  on  appelle  mains  qui  ont  éprouvé  Taclicn  du 
ainsi  des  pierres  brutes^  de  form,e  feui  quelquefois  ils  sont  calcinés,  la 
â-peu~prés  pyramidale ,  et  de  gran-  plupart  sont  rompus  par  morceaux  ; 
deur  souvent  pareille,  qu'on  trou-  d'autres  fois,  comme  dans  les  fouilles 
ve  érigées  d'une  manière  symé-  faites  par  M.  Mazet,  au  Vieux- 
trique  dans  différentes  contrées  de  Poitiers ,  on  trouve  sous  ces  pierres 
la  France,  entr'autres  dans  le  ci-  une  fosse  taillée  dans  le  tuf,  ren- 
devant  Poitou  et  la  ci-devant  Bre-  fermant  des  ossemeus  en  partie  brû.- 
tagne.  On  en  voit  encore  de  pa-  lés ,  mêlés  d'une  terre  cendrée.  A 
reilles  dans  plusieurs  contrées  de  la  l'un  des  bouts  de  la  fosse  trouvéo 
Grande-Bretagne.  Quelquefois  sur  au  Vieux-Poitiers,  il  y  avoit  uno 
la  sommité  de  deux  de  ces  pierres  assiette  de  terre,  grossière  et  pesante, 
debout,  on  trouve  placée  transver-r  qui  contenoit  des  petits  os. 
salement  une  autre  pierre  pareille.  Dans  le  ci-devant  Poitou  >  il  y 
qu'on  appelle  pierre  levée ,  à  la-  a  des  pierres  debout  qui  s'élèvent 
quelle  les  pierres  debout  servent  perpendiculairement  de  9  à  â6  et 
d'appui.  Celles-ci  sont  plus  ou  moins  «27  pieds. 

enfoncées  en  terre  ,  elles  en  sortent         DicAGONE  ;  figure  qui  a  dix  côtés 

quelquefois  jusqua  la  hauteur  de  ^^  ^^         1^^  ,   ^^  ^^^  ^^  ^^  ^,^^ 

SIX  pieds.  Ces  monumenssontportes  carreau,  d'un  bassin,  d'une  placo* 

sur  des  tertres  artiûciels  de  diffe-  îôtXM^^  de  dix  baslioni,  etc. 
rentes  hauteurs,  formes  de  caiilQux         *^r  ^. 

rassemblés .  et  enlremêléi  de  terr».  ,  ;  Dkcalqder  ,  ou  tirer  une  con- 

Caylus.danoleiv'etlevi'Tolume.  1*/^*^^^  ^'^-  ^AX-Q^a,  Con- 
de  son  Recueil  d'Antiquités ,  a  p»-.        Sr         /  , 

blié  plusieurs  pierres  debout  et  plu-  „  DÉCAMiRiDB  ;  le  nom  d  un  das 

«leurs  pierres  levée*.  élemens  du  système  de  M.  Sauveur,' 

-Ui  pierre  levée  de  la  Trélnmchèr^,  ^^l  auteur ,  après  avoir  divisé  l'oo- 

commune  de  Bernard ,  dans  le  dé-  **3^  «'^  ^^  P*f *'«»,  ^«^  '^  *PP«"e  '^- 

partement  de  la  Vendée,  est  une  "cfe*,^t  subdivise  chaque /w^rôfeea 

des  plus  grandes.  M.  Mazet ,  biblio-  ««pt  parties  qu'U  appeUe  heptanu^  , 

Ihécaire  de  Poitiers ,  k  mesura  en  ^'^^  '  ^»^"®  ««corp  chaque  hepta- 

17 86  ;  elle  a  a5  pieds  de  long  ,  sur  ™«"<*^  ^  *»*  ^"^^^^  P*'*ies  aux- 

17  de  large,  et  plus  de  2  pieds  d'é-  ^«elles  U  donne  le  nom.  de  déco* 

paisseur.  Elle  est  portée  sur  neuf  arides.  L  octave  se  trouve  ainsi 

pierres  debout  de  six  pieds  d'élé-  d»^**^  ^^  ^oio  parUes  égales,  par 

valion ,  et  forme  une  grotte  de  24  le*q»ielles  on  peut  exprimer  içs  rap- 

pieds  de  long  sur  ib  de  large.  Dif-  P^^'^f  ^^  *ous  les  intervalles  de  la 

férentes  fouilles  faites  par  le  savant  ni"«ique. 

bénédictin  dom  Fonteueau,  et  par         DecastyIiE;  ce  terme,  composé 

M.  Mazet ,   sous  plusieurs  de  ces  de  deux  mots  grecs  qui  signifient 

pierres ,  font  voir  que  c'étoienl  pro-  dix  et  colonnes  ,  désignoit  tout  tem- 

bablement   A^&  monumeus  de  se-  pie  ,  portique  ou  édifice   dont  le 

))ulture.  Sous   la   couche   souvent  front  avoit  une  ordonnance  com« 

épaisse  de  pierres  et  de  cailloux  qui  posée  de  dix  colonnes. 

il 
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DarEUFECATOR ,  arpentenr  qui 
M  sert  de  la  décempède. 

DécEulrÉoil  ;  nieture  de  dix  pîoda 
dont  »e  servoienl  les  anciens  pour 
arpenler  les  terres  Et  établir  les 
proportions  de  leurs  êdifîccs.  Ce 
mot  6it  composé  des  mois  decein  , 
dix,  et  pes ,  pied. 

Déubkcb;  les  idées  que  renferme 
ce  mot  sont  moins  séTères  par 
rapport  à  la  peinture  quo  dans  les 
mœurs  ,  parce  que  la  décence  pit- 
toresque eil  obligée  de  se  prêter  4 
un  grand  nombre  de  cîrcouslances 
particulières  à  l'art.  La  dilIiKulié  la 
plus  grande  et  la  plus  insurmontable 
pour  les  artistes,  est  d'accommoder 
la  décence  piUoresque  la  plus  in~ 
dulgenle  avec  la  représen  talion  de 
quelques  sujets  historiques  ou  my- 
thologiques, dont  l'indécence,  quoi- 
que i'orlcmenl  prononcée  dans  les 
ouvrages  des  poéleii  célèbres  ,  a  été 
admise  dans  tes  aris.  P^oy.  Ntr. 

Déchaeoe;  dans  la  distribution 
des  maiBODS,  on  appelle  ainsi  une 
pièce  qui  sert  de  dépôt  au*  objela 
qui  ne  sont  pas  d'un  usage  jour- 
nalier ;  dans  la  construction  ou  dé~ 
signe  par  ce  mol  tout  ce  qui  sert 

cloison  ,  soi)  une  plale-bands ,  soit 
encore  une  fondation  ,  du  poids  ou 
d'une  partie  du  poids  de  la  ma- 
çonnerie supérieure. 

-Dêcbaroed'ead,  bassin  ou  ca- 
nal qui  recuit  le  trop  plein  des 
taux  d'une  fontaine,  d'un  bassin, 
d'un  lac.  Il  nous  est  resté  en  ce 
penre  dos  travaux  mémorables  de-a 
Humains.  Le  canal  de  décharge  Aa 
lac  d'Albano  ,  celui  du  lac  Fucin 
ou  Célano ,  el  celui  du  lac  Averne  , 


DEC 
dix  degrés  diatoniques  comme  C-^e.' 
La  décime  est  proprement  la  tierce 
de  l'oclaTe  du  son  fondamental,  et 
on  la  considère  toujours  comme 
tierce  ;  c'est  pourquoi  l'on  ne  se 
sert  du  mot  décime  que  quand  il 
s'agit  du  contre-point  où  il  faut  bien 
distinguer  la  décime  de  la  tierce , 
parce  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence enire  le  contre-point  de  la 
décime  et  celui  de  la  tierce,  quoique, 
suivant  les  régies  de  l'harmonie  ,  il 
n'existe  aucune  différence  entre  ces 
deux  intervalles. 


construcliou ,  rie  savoir  et  d'inlellï- 
gencc.  ^oj*.  EHioa&niQM. 

DÉCUANT  OU  DlscANT.  Terme 
ancien  par  lequel  ou  désignoil  ce 
qu'on  a  depuis  appelé  contre-point. 

yày.  CONTBB-POINT. 

DiciME.  C'est  uu  inlervollo  dulit 
les  tons  suul  éloignés  enlr'eux  de 


l'art  de  rendre  par  les  intlexiuua 
et  le  nombre  de  la  mélodie  ,  l'ac- 
ceul  graminnlical  el  l'acceol  ora- 
toire; il  convient  principaleuienl  à 
la  musique  dramatique.  ^.AcciiNT, 

DËcoE  ;  Vitruve  se  sert  de  co 
terme  pour  exprimer  ce  que  noua 
entendons  en  architecture  par  bien- 

Dgcop,  ou  Décoke  ,  ce  mol  a  été 
adopté  en  français  ,  et  signifie  cette 
partie  de  la  peinture  qui  embrassa 
rornementdesintérieurs,  des  murs, 
des  voùtea,etc.  On  dit;  faire,  en- 
treprendre te  décore  ,  peindre  l« 
décore,  etc.  Les  entrepreneurs  de 
petits  spectacles  â  grandes  macliînes 
emploient  ce  mot  pour  indiquer  l'en- 
semble des  décorations. 

DÉCORATEUR  ;  le  terme  de  pein- 
trtt- décoruieura  s'emploie  princi- 
palement pour  désigner  ceux  qut 
cxénuleni  les  décorations  de  tbê&tre; 

cupent  de  certains  ornemeus  dan» 
l'intérieurdes palais,  desmaisons.st 
pour  les  appareils  de  fêles  pubhquES. 
Ces  branches  de  l'art  de  la  pein- 
ture embrassent  plnsieurs  parties 
de  la  sculpture  et  de  l'architeclure- 
Les  Italiens  se  son)  de  tout  temps 
distingués  par  leur  goût  pour  les 
décorations  ,  et  on  compte  parmi 
eux  beaucoup  d'arlisles  ,  même  do 
Irda-liabiles  ,  qui  se  sont  fait  on  nom 

par  d«  belles  décuratiuU3  pour  lus 
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«ouronnemens  oa  les  mariages  des  L*art  de  la  décoration  est  partagé 
princes,  leurs  pompes  f  aoèbres,  etCé  en  une  infinité  de  branches  libé— 
pour  l'exécution  desquelles  il  fal-  raies  et  mécaniques.  Dès  qu'un  peu* 
îoit  être  instruit  dans  les  trois  arts  pie  jouit  d'une   situation    calme  , 
principaux  du  dessin  ,  c'est-à-dire  dés  qu'il  est  au-dessus  des  premiers 
dans  la  peinture,  la   sculpture  et  besoins,  il  commence  à  montrer  son 
l'architecture.  Les  architectes  sont  penchant  pour  l'art  de  la  décora-^ 
généralement  parmi  nous  les  artistes  tion  ;  il  l'exerce  sur  ses  cabanes  , 
de  la  décoration ,  quoique  Tart  du  ses  Tétemens ,  ses  armes ,  ses  meu" 
décorateur  exige  plus  de  connois-  blés  et  ustensiles ,  etc.  La  décora^ 
sauces  théoriques  et  pratiques  de  la  tion  a  plusieurs  causes ,  telles  que 
peinture  que  de  Tarchitecture  ;  et  les  distinctions   des  rangs   et   des 
quoiqu'il  soit  bien  plus  difficile  do  dignités  ;  le  déplaisir  que  cause  à 
trouver    parmi    nos    artistes    des  l'homme  la  trop  grande  uniformité 
architectes   qui  soient  peintres   et  d'un  objet ,  le  plaisir  que  lui  pro- 
sculpteurs ,  que  des  peintres  et  des  cure  la  variété ,  l'exemple  de  la  na* 
sculpteurs  bien  instruits  de  l'ar-  ture  qu'il  a  devant  les  yeux ,  et  qu'il 
chîtecture.  C'est  cet  avantage  de  la  est  naturellement  porté  à  imiter, 
science  de  divers  arts  qui  a  fait  Les  sentimens  qui  produisent  l'a- 
exceller  maître  Roux  ,  Primatice ,  mour ,  la  religion  ,  et  les  cultes  en 
et  Nicolo  deir  Abbate  ,  dans  l'art  général ,  excitent  les  hommes  éga— 
de  la  décoration  des  palais  ,  ainsi  lement  à  en  distinguer  et  à  en  dé— 
que  l'attestent  les  ouvrages  magni-  corer  les  objets  par  des  omemens 
fiques  qu'ilsavoient  exécutés  à  Fon-  ou  par  deB  hommages.  Les  orne— 
tainebleau  sous  François  i.  On  re-*  mens  appartiennent  à  l'art  de  la 
marque  qu'en  général  il  y  a  son-  décoration.  Les  hommes  civilisés ^ 
vent  trop  peu   d'union  entre   les  ainsi  que  ceux  qu'on  nomme  sau- 
trois  arts  exigés  pour  l'art  de  la  dé-  vages  ,   ornent  ou   décocenl  donc 
coration ,  et  qu'on  abandonne  trop  leurs  dieux  ,  leurs  temples  ,  leurs 
fréquemment  les  embellissemens  à  cabanes ,  et  les  réduits  destinés  à 
des  décorateurs  subalternes  qu'on  leurs  plaisirs.   Ployez,  Orn£M£N&« 
pourroit  le  plus  souvent  appeler  Arabesque  ,  Grotesque  ,  Tro- 
artisans  de  peinture»  de  sculpture  fhjêes  ,  Contraste,  etc. 
et  de  décorations,  et  dont  le  talent  Décorations  de  théâtre.  Cette 
se  réduit  quelquefois  à  des  routines  partie  de  la  peinture  forme  un  art 
d'atelier ,  et  à  une  sorte  de  méca-  particulier  assez  étendu ,  qui  à  des 
nisme.  Les  théâtres  en  ont  souvent  régies  et   des  pratiques  ,   des  loix 
donné  l'exemple  ;  cependant  on  a  scientifiques ,  telles  que  celles  de  la 
aussi  vu  des  artistes  acquérir  une  perspective  ;  et  des  routines  d'arti- 
réputal  ion  justement  célèbre  comme  sans  ,  telles  que  l'habitude  des  opé« 
décorateurs  ;   de  ce  nombre  étoit  râlions ,   l'intelligence   d'apprécier 
Servandoni,  qui,  après  s'être  mon-  les  tons  et  les  efl'els  des  couleurs 
tré  comme  habile  décorateur ,  s'est  employées  au  jour  pour  être  vues 
aussi  fait  connoitre  par  le  porche  de  aux  lumières,  etc.  Dans  les  déco- 
S.  Sulpice  et  par  plusieurs  tableaux,  rations  on  emploie  beaucoup  plus 
comme  peintre  et  comme  architecte,  l'illusion  de  la  peinture  que  l'efiet 
Décoration;  ce  mot  signifie  tout  réel  du  relief.  Pour  produire  des 
ce  qui  a  rapport  aux  ornemens  de  illusions  théâtrales  ,  il  faut  abso— 
quelque   nature  qu'ils   soient.    Au  lument  que  le  peintre  de  décora- 
pluriel  ,  décorations  signifie  les  pein-  tions  soit  fort  versé  dans  les  règles  de 
lures  disposées  sur  les  théâtres  pour  la  perspective  linéaire  et  aérienne^ 
désigner  le  lieu  de  la  scène.  Il  trace  par  des  opérations  géomé- 
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triques  et  rerlaines,  des  lignes  in-  créées  le  peintre.  En  effet,  Vacteur 
cllnées ,  que  le  spectateur  placé  au  sur  le  devant  de  la  scène ,  établit  les 
véritable  puint  de  vue  prendra  pour  idées  que  le  speètateur  se  forme 
des  lignes  droites  ;  il  emploie  des  d'après  les  apparences  illusoires  de 
diminutions  graduelles  de  plans  qui  la  scène  ;  et  comme  le  peintre  a  pris^ 
donneront  l'idée  d'une  étendue  ,  les  dimensions  de  Tacleur  placé  sur 
d'une  distance  qui  n'existent  pas  ;  ce  premier  plan  pour  base  des  ob- 
et  dans  quelques  toises  auxquelles  jets  qu'il  a  représentés  sur  le  devant 
il  est  borné  9  il  représente  ainsi  sou-  de  la  scène ,  tout  est  d'accord ,  tant 
vent  des  espaces  très  -  étendus ,  et  que  l'acteur  ne  s'éloigne  que  peu 
quelquefois  indéfinis.  Les  moyens  dea  bords  de  l'avant -scène.  Mais 
que  le  peintre  m eTen  usage,  sont  les  s'enfonce- 1- il  dans  le  théâtre ,  cet 
couleurs  en  détrempe  et  les  lumiè-  acteur  dont  les  dimensions  sont  peu 
Tes  dont  il  dispose.  Il  choisit  la  cou-  changées  aux  regards  du  spectateur , 
leur  en  détrempe,  parce  qu'elle  est  et  qui  ne  peut  éprouver  les  dimi- 
d'un  usagç  prompt  et  qu'elle  n'offre  nutions  que  la  couleur  et  les  lu- 
point  de  luisant.  On  distingue  deux  mières  font  éprouver  aux  objets 
sortes  de  lumières  également  néces-  fixes  des  décorations  ,  détruit  Til^* 
«aires  aux  décorations,  pour  qu'elles  lusion  quelquefois  au  point  que  > 

Î»roduisent  l'illusion  à  laquelle  on  lorsqu'il  se  trouve  sur  les  derniers 
es  destine.  li'une  de  ces  lumières  est  plans,  il  est  plus  grand  que  les 
c;elie  que  le  peintre  suppose  éclairer  rochers,  les  portes,  les  arbres ,  etc. 
les  objets  qu'il  représente.  L'autre  qui  y  sont  représentés.  Pour  obvier 
espèce  de  lumière  est  celle   dont  à  ces  inconvéniens ,  il  faut  donc 
il    éclaire  réellement  ses   décora-  que  le  décorateur  ne  donne  pas  trop 
fions  ,  et  le  décorateur  a  sous  ce  d'étendue  à  la  scène  qu'il  suppose  ; 
rapport  un  grand  avantage  sur  le  que  l'auteur ,  de  son  côté ,  évite  de 
peintre  de  tableaux ,  en  multipliant  faire  agir  et  parler  aes  personnages 
et  en  combinant  à  son  gré  le  nom-  trop  loin  et  trop  long-temps  sur  les 
Ire  et  la  force  des  lumières  cachées  plans  reculés  ,  et  que  les   acteurs 
dont  il  éclaire  son  ouvrage.  L'inté-  enfin  se  rapprochent  le  plus  qu'il 
rét  que  les  administrations  des  spec-  est  possible  de  l'œil  des  spectateurs, 
tacles  ont  de  contenter  les  specta-  Comme  le  peintre  de  décoration 
teuTs ,  fait  qu'elles  sacrifient  an^  est  souvent  obligé  de  décorer  les 
acteurs  et  aux  spectateurs  la  per-  places  et  les  édifices  de  statues ,  il 
fection  du  tableau  de  la  scène ,  en  doit  aussi  savoir  bien  dessiner  la 
éclairant  plus  qu'il  ne  faudroitl'in-  figure  ,  et  bien  imiter  le  goût  an- 
térieur de  la  salle.  Une  autre  diffi-  tique  ,  pour  ne  pas  placer  dans  une 
culte  plus  grande  encore  vient  de  la  ville  de  l'ancienne  Grèce  des  sta- 
liaison  des  deux  arts  unis  au  théâtre,  tues  maniérées  ou  estropiées.  Il  doit 
Par  l'illusion  de  la  perspective ,  par  peindre  avec  un  égal  talent  l'archi- 
la  dégradation  des  couleurs  et  l'effet  tecture  et  le  paysage  ,  puisque  ce 
des  lumières^  le  décorateur  réussit  sont  des  paysages  et  des  bâiimeus 
à  multiplier  les  plans  de  la  scène  ;  qui  forment  les  décorations.   Une 
mais  il  est  hors  de  son  pouvoir  de  couleur  brillante ,  une  bonne  en- 
fioumettre  aux  mêmes  illusions  les  tente  du  clair-obscur ,  l'aK  de  mé- 
mesures  ,  les  dimensions  des  per-  nager  de  belles  masses  d'ombres  et 
sonnages  vivans  ,    qui,   dans  une  de  lumières ,  sont  chez  lui  des  qua- 
^cène ,  parcourent  le  théâtre  depuis  lités    nécessaires  >    puisqu'il    doit 
son  premier  plan  réel  jusqu'à  son.  moins  parler  à  l'ame  que  plaire  aux 
dernier,etdétruisenlainsi  sans  cesse  yeux.  Sa  gloire  ainsi  que  ses  œu- 
le  prestige  daa  distance»  feintes  qu'a  vres  sont  de  courte  durée  :  il  faut 
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donc  ^ti'il  ait  platôt  les  qualités  qui  ni  la  variété  ,  car  la  nature  est  à- 

décident  promptement  les  suffra-  la-fois  simple  el  variée.  C'est  ainsi 

ges  ,  que  celles  qui  ne  gagnent  Tes-  que  plus  la  décoration  d'une  ville 

time  qu'après  avoir  été  mûrement  concourt  à  la  commodité  de  ses  ha- 

appréciées  par  la  réflexion.  bitans ,  plus  elle  approche  de  la  per^ 

Pour  qu'une  décoration  mérite  feclion  qu'elle  peut  avoir, 

d'être   admirée,   il   ne    suffit  pas  Découpé;en  peinture,  ce  mot  dé« 

qu'elle  soit  bien  peinte  et  d'un  bon  signe  une  sécheresse  de  contours  « 

effet ,  il  faut  encore  qu'elle  soit  con-  ou  bien  une  crudité  de  tons,  par 

venable  aux  événemens  qui  doivent  l'effet  desquelles  un  ob}el ,  une  figu- 

se  passer  dans  le  lieu  qu'elle  repré^  re ,  un  grouj^e  se  détachent  du  fond 

seule,  et  conforme  au  style,  au  dutablean  plus  qu'ils  ne  paroitroieut 

goût,  aux'  mœurs  et  aux  usages  du  se  détacher  dans  la  nature.  Les  olh- 

peuple  chez  lequel  l'action  est  cen-  jets  imités  par  l'artiste  peuvent  pa-^ 

sée  se  passer  ;   c'est  une    attention  roUre  découpés  et  tranchans ,  ou 

que  n'ont  pas  souvent  les  décora^  par  une  sécheresse  de  trait ,  ce  qui 

leurs,  principalement  ceuxdel'O-  peut  quelquefois  provenir  du  tr^p 

péra ,  qui  commettent  le  plus  sou-  grand  désir  de  se  montrer  dessina** 

v«nt  à  cet  égard  des  fautes  impar-  teur  exacte  ou  bien  par  le  contact 

donnables.   y'oy.  Costume.  peu  ménagé  de  couleurs  discordan-- 

-    Agalharchus  est  regardé  comme  tes,  et  quelquefois  difficiles  à  ac- 

le  plus  ancien  peintre  de  décora-  corder ,   ou  par  des  ombres  trop 

tions  ;  Servandooi  est  parmi  les  mo-  prononcées ,  ou  quelquefois  encore 

dcrnes  celui  qui  s'est  fait  le  plus  de  par  les  changemens  qui   arrivent 

réputation.  aux  couleurs ,  et  qui  sont  occasioo- 

DicoRBR;  ce  terme  embrasse  tout  nés  par  leur  nature  physique  et  par 
ce  qui   appartient  aux  ornemens,  Tefifet  du  temps.  Ce  dernier  acci-* 
«ux  embeliissemens  de  toute  espèce  dent  est  quelquefois  indépendant  du 
qui  peuvent  se  trouver  dans  les  ou-  peintre  ;  mais  souvent  il  provient 
vrages  des  arts  relatifs  au  dessin,  aussi  du  peu  de  soin  qu'il  met  à 
On  dit  décorer  une  ville ,  un  tem-  bien  choisir  et  à  bien  employer  ses 
pie  ,  un  palais  ,  un  appartement ,  couleurs.  La  nature  des  couleurs 
un  vase,  un  livre,  un  meuble;  on  qu'on  emploie  pour  imiter  l'ombre 
dit  même  au  figuré,  (i^'corpr  un  hom-  contribue  le  plus  souvent  à  ce  dé— 
me.  Pour  bien  décorer  il  faut  avoir  faut.  Les  bruns  et  les  noirs  dont 
spécialement  égard  aux  relations  na-  se  sert  le  peintre  poussent,  comme 
turelles  des   choses  entre  elles,  à  disent  les  artistes ,  c'est-à-dir£ ,  de« 
leurs  rapports  particuliers ,  et  d'une  Tiennent  de  plus  en  plus  foncés.  Si 
manière    subordonnée   aux    con-  pour  former  ses  ombres  ,  l'artiste 
vedtions  établies  des  mœurs  et  des  emploie  certaines  couleurs  plus  su- 
usages.  Plus  la  manière  dout  on  dé-  jettes  à  ce  changement ,  le  défaut 
core  s'accorde  avec  les  convenances  s'acproît  avec  le  temps ,  et  les  ob- 
«t  les  conventions ,  plus  les  choses  jets  peints  avec  des  couleurs  claires 
seront  décorées  conformément  à  la  qni    quelquefois  s'affoiblisseut    an 
raison  et  au  bon  goût.  L'artiste  doit  lieu  de  devenir  plus  opaques ,  de- 
«voir  soin  de  se  rapprocher  toujours  viennent  plus  découpés  qu'ils  ne 
de  la  simplicité ,  et  d'éviter  la  com-  l'auroient  été  sans  celle  négligence, 
plicalion  ou  la  recherche  ,  c'est*à-  Dbcursio;  ce  mot  se  lit  sur  plu- 
dire  le  maniéré.  Cela  n'exclut  ce-  sieurs  médailles  de  bronze  de  Né- 
pendant  ni  l'élégance  ,  qui  exige  ron ,  dont  le  type  offre  deux  cava- 
elle-méme  qu'on  ne  charge  pas  mal-  liera  courant ,  dont  l'un  tient  une 
à-propos  les  objets  qu'on  décore  «  ha^.  Vautre  une  enseigne  mili- 
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taire;  ou  bien  Tenipprear  à  che-v^al,  ment  important.  Le  seul  avantage 

élant  précédé  et  suivi  d'un  soldat  >  qui  ait  manqué  à  la  fortune  de  Syl« 

Tun  tenant  la  haste,  Tautre  une  en-  la ,  dit  Tacite  ,  est  de  n'avnir  pu. 

seigne  militaire.  Ce  mot  (i^cursio  dé*  dédier  le  capitole.  Ce  bonheur  fui 

signoit  une  cavalcade^  une  évolution  réservé  à  Lutalius  Catulus^  Les  usa* 

à  cheval  ou  une  guerre  simulée  >  que  ges  de  la  dédicace  ont  passé  dans 

Néron  aimoit  beaucoup  à  faire  exé-  le  culte  .catholique  «  avec  presque 

cuteràlagardePrsetorienne^etdont  tontes  les  cérémonies  psnennes  qui 

Suétone  ,  Dion  Cassius  et  d'autres  n'ont  pas  même  souvent  changé  de 

auteurs  font  mention,  n  y  avoit  aussi  nom.   Les  églises   sont  dédiées  à 

des  décursions  de  biges  et  de  qua-  quelque  saint,  et  c'est  ordinairement 

driges  dans  le  cirque  à  l'occasion  ou  sous  le  porche  du  temple ,  ou 

des  jeux  publics  ;  celles-ci  se  voient  aux  deux  côtés  intérieurs  de  la  porte  - 

aussi  sur  plusieurs  contorniates.  d'entrée ,  que  se  placent  les  inscrip* 

Dbcussis  ;  nom  de  la  monnoie  .  tiens  qui  font  mention  de  la  dé- 
romaine  en  bronze  qui  valoit  dix  dicace. 

as  ,  et  qui  portoil  à  cause  de  cela        Déduction  ;  suite  de  notes  mon- 

la  marque  x.  Le  type  des  déçusses  tant  diatoniquement ,  ou  par  degrés 

ofiï'oit  la  tête  de  Fallas ,  une  proue  conjoints.  Ce  terme  n'est  en  usage 

de  vaisseau ,  une  victoire  dans  un  que  dans  le  plain<-cliaBt. 
bige  en  course  :  on  y  lit  souvent  le        Défaut.  Il  n'y  a  eu  aucun  mal- 

mot  Rom  A.  tre ,  quelque  grand  qu'il  ait  été ,  il 

DÉDAIN  (le);  Winckëlmann  n'y  a  même  eu  aucun  ouvrage  de 

pense  qu'on  pourroitPexprimer  par  l'art  en  particulier  qui  n'ait  eu  des 

une  figue ,  du  moins  dans  les  pays  défauts.  Mais  si  un  jeune  artiste 

chauds ,  où  ce  fruit  croit  en  abon<-  veut  excuser  par-là  les  défauts  qui 

dance  ;  car  on  disoit  proverbiale-  se  trouvent  dans  ses  ouvrages ,  on 

mentcajeneTestimepasplusqu'une  pourra  lui  prédire  qu'il  n'aura  ja— 

»  figue;  cela  ne  vaut  pas  une  figue»,  mais  les  grandes  qualités  sur  les— 

Le  célèbre  Alexandre  Tassoni  se  quelles  est  fondée  la  réputation  de 

£t  peindre  ,  tenant  une  figue  à  la  ces  grands  maîtres, 
^ain  ;  ce  qui  devoit  indiquer  que         DéoiNfiRATiON  des  arts;  L'ex- 

les  services  rendus  aux  grands  ne  périence  a  prouvé  que  les  arts  lan- 

Jui  avoient  pas  valu  le  prix  d'une  guissent  plus  ou  moins  long-temps 

figue.  Cette  allégorie  nous  paroit  ex-  dans  l'enfance  ;  mais  dès  qu'ils  sont 

trémement  forcée  et  inintelligible.  parvenus  à  l'âge  de  la  force ,  ils  se 
.   DÉDALiiEN.  /'^o^.  DjSDax.I£N.      .  moutreof  dans  toute  leur  énergie. 

Dédicace;  les  Grecs  et  les  Ko-  et  quoique  dans  la  suite  ils  fassent 

mains  avoient  l'usage  de  dédier  les  encore  des  acquisitions  en   diffé- 

mouumens   publics  et  privés    de  rentes  parties ,  ib  restent  cependant 

toute  espèce,  aux  divinités.  Titus  au-dessous  d'eux-mêmes ,  au-dessous 

fit  une  dédicace  solennelle  du  ce-  de  ce  qu'ils  ont  êié,  en  un  mot  ils 

lèbre  amphithéâtre  connu  sous  le  dégénèrent.  On  ne  peut  nier  que 

nom  de  colisée  (  P^oyei  Amphi-  les  artistes  anciens  étoieut  supé- 

TH£ATRE,CoLisÉ£).Ongravoitsur  rieurs  aux  modernes  ,  et  que  ceux 

les  frontispices  des  monumens  ro-  du  seizième  siècle  ont  été  également 

mains ,  le  nom  de  celui  qui  les  avoit  supérieurs  à  ceux  de  notre  temps, 

dédiés.  C'est  ainsi  entr'autres  qu'on  On  ne  sauroit  assigner  la  véritable 

lit  encore  celui  d'Agrippa  sur  la  cause  de  celte  dégénération ,  si  ce 

frise  extérieure  du  panthéon.  Ce-  n'est  que  les   grands  artistes  mo- 

toit  un  grand  honne^u*  d'être  choisi  dernes  se  sont  formés  en  copiant 

pour  faire  la  dédicace  d'un  momii*  les  sublimes  moiièles  que  nous  a 


DEL  D  E  Zi                    49S 

laîsséii  rantiquilé  ,  et  que  les  mo»  posé  à  la  force.  La  délicatesse  peut 

dernes  se  sont  conteulés  d'imiter  les  convenir  à  une  miniature,  à  un 

artistes  du  seizième  siècle,  et  qu^ainsi  petit  tableau,  qui  doit  être  consi— 

Fart  a  dû  nécessairement  s*affoiblir  déré  de  fort  prés ,  et  dans  lequel 

graduellement.  l'auteur  a  voulu  plaire  par  un  piu- 

OéoRADATiONs.  f^,  C0VLEVK8 ,  ceau  délicat.  On  loue  un  tableau  de 

Tons  ,  Adoucir.  fleurs ,  en  disant  qu'il  est  peint  dé- 

DÉGRADATION  DES   COULEURS,  licaiemeni ,  que  la  touche  en  est 

yoy,  DÉGRADER.  délicate.  Le  soigné  n'est  pas  toujours 

DÉGRADER ,  terme  de  peinture  ;  délicat  ;  mais  le  délicat  est  toujours 

c'est  diminuer  les  tons  de  couleur,  soigné,  Voy.  Soigné. 

les  lumières  et  les  ombres  ,  suivant  Dbliquije  ;  terme  employé  par 

les  divers  degrés  d'éloignement.Cette  Vitruve  pour  désigner  les  chevrons 

partie  si  essentielle  au  peintre ,  dé-  qui  forment  les  arestiers  des  croupes 

pend  de  la  perspective  ,  qui  est  l'art  des  combles ,  et  rejettent  l'eau  d'un 

de  représenter  sur   un  plan  ,    les  côté  et  de  l'autre  ,  tandis  que   les 

objets,  selon  la  différence  que  Té-  colliquiœ  recueillent  les  eaux  dans 

loignement  y  apporte.  les  noues. 

Degré  ;  différence  de  position  ou  Délos  ;  cette  ile  de  la  mer  ^gée 
d'élévation  qui  se  trouve  entre  deux  étoit  célèbre  dans  l'antiquité  par 
notes  placées  dans  une  même  por-  le  grand  nombre  de  ses  artistes ,  et 
tée  ;  sur  la  même  ligue  ou  dans  le  par  l'école  qui  y  étoit  établie.  Flîne 
même  espace,  elles  sont  au  même  dit  que  le  bronze  de  Délos  étoit  très- 
degré.  Si  deux  notes  se  suivent  dia-  célèbre ,  et  qu'on  y  fabriquoit  beau- 
toniquement  ,  de  sorte  que  l'une  coup  d'ouvrages  en  métal  :  on  van* 
élant  sur  une  ligne  ,  l'autre  sorte  toit  aussi  l'argent  de  Délos  ;  diffé- 
dans  l'espace  voisin ,'  l'intervalle  est  rens  meubles  et  ustensiles ,  et  même 
d'un  degré,  de  deux  si  elles  sont  à  de^  statues  de  dieux  ,  d'hommes  et 
la  tierce  ,  de  trois  si  elles  sont  à  la  d'animaux  ,  étoient  de  ce  métal, 
quarte ,  de  sept  si  elles  sont  à  l'oc-  La  statue  de  Jupiter  tonnant  au  ca- 
tave.  Ces  degrés  diatoniques  ou  sim-  pitole  étoit  de  bronze  de  Délos. 
plement  degrés ,  sont  encore  appelés  Cicéron  ,  dans  son  discours  pour' 
degrés  conjoints  par  opposition  aux  Roscius ,  fait  beaucoup  d'éloges  des 
degrés  disjoints  qui  sont  composés  ^  vases  de  Délos  et  de  Corinthe. 
de  plusieurs  degrés  conjoints.  Par  Delubrum;  quelques  antiquaires 
exezaple  ,  l'intervalle  de  seconde  veulent  que  le  delubrum  ait  été  une 
est  un  degré  conjoint ,  mais  celui  espèce  particulière  de  monument 
de  tierce  est  un  degré  disjoint,  corn-  religieux  distinct ,  ou  par  la  forme 
posé  de  deux  degrés  conjoints  ,  et  et  la  proportion ,  ou  par  la  consé- 
ainsi  de  suite.  cration.  Les  autres  prétendent  que 

DÉGROSSIR  ;   c'est  donner  à  un  le  delubrum  n'étoit  qu'une  partie 

ouvrage  la  première  façon  ,^  et  le  du  lemple  ,  que  c'étoit  l'endroit  le 

disposer  à  recevoir  les  autres  qui  plus  retiré,  le  plus  saint,  celui  où 

le  conduisent  à  sa  perfection.  On  étoit  placée  la  statue  de  la  divinité  : 

<2e^^««// la  pierre  et  le  marbre  avec  ces   distinctions  se   perdirent   par 

des  ciseaux  et  des  maillets;  le  fer,  l'usage ,  et  on  emploie  indiiférem- 

au  carreau  et  à  la  lime  ;  le  bois  de  ment  les  mots  delubrum  et  tem-^ 

charpente  avec  la  cognée  et  la  hache,  plum  l'un  pour  l'autre.  Plusieurs 

DfiLiAQUE  (  argent  ).  7*'".  Délos.  petites  œdes ,  réunies  sous  un  même 

DsLiAQUEs  (vases).  P^.  Délos.  toit,  dit  Ausonius  le  commentateur 

DÉLICAT,  DÉLICATESSE;  ces  mots  de  Cicéron  ,  ont  été  appelées  delu 

désignent  eu  géuéral  ce  qui  est  op«  brum,  Servius  rapporte  que  le  mot 
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ilelubrumàériyedvLinollsiûn  liber,  poiut,  elle  n'équivaut  à  la  moitié 

mot  qui  siguiiie  dans  ce  sens  une  d'une  mesure  que  quund  la  mesura 

5lalue  grossièrement  ébauchée,  un  entière  Taut  une  ronde,  à  la  difié- 

tronc  à  peine  ébauché.   Ij'étymu-  rence  de  la  pause  entière  qui*  vaut 

logie  de  Varron  paroît  être  la  plus  toujours   exactement   une    mesure 

naturelle  ;  selon  lui  delubrum  si~  grande  ou  petite, 
gnifîe  l'endroit  le  plus  retiré ,  le  plus         Demi-soupir  ;  caractère  de  ma- 

saint  d'un  temple.  sique  qui  marque  un  silence  dont 

DiMANCHBR  ;  c'est  sur  les  instru-  la  durée  est  égale  à  celle  d'une  cro- 

mens  à  manche ,  tels  que  le  vio-  che  ou  de  la  moilié  d'un  soupir, 

loncelle,  le  violon,  6ter  la  main  P'oy.  Soupir. 
^uche  de  sa  position  naturelle  pour         Demi  -  teinte  ;  chaque  couleur 

l'avancer    sur    une    position    plus  peut  se  diviser  en  nuances  ou  iein^ 

haute  ou  plus  à  l'aigu.  Le  compo-  les  ,  et  les  teintes  se  peuvent  subdi- 

siteur  doit  connoitre  l'étendue  qu'a  viser  encore.  Toutes  les  leintespeu- 

l'instrument  sans  déiiiancher »  afin  vent  aussi  ,  suivant  l'emploi  qu'en 

que  quand  il  démanche,  cela  se  fasse  fait  l'artiste,   prendre   le  nom  de 

d'une  manière  praticable.  demi  ~  teinte  ,  lorsqu'elles   servent 

Demi^jeu,  A~DEMi-J£U^  ousim-  dans  l'harmonie  du  tableau  de  pas- 

plement  a-demi  ;  termes  de  musique  sage  d'un  Ion  à  un  autre.  En  général , 

insirumenlale  qui  répondent  à  Tita-  tout  passage  ou  liaison  entre  deux 

lien ,  sotto  voce ,  ou  mez&a  voce ,  et  couleurs  qui  sembleroient  dures  si 

qui  indiquent  une  manière  de  )ouer  elles  se  touchoieul ,  peut  donc  être 

qui  tient  le  milieu  entre  le  fort  et  nommé  demi 'teinte,  parce  qu'il  en 

le  doux.  produit  l'eilel.  Plus  un  ouvrage  de 

Dëmi-lune  ,  est  un  plan  en  por-  peinture  est  destiné  à  être  vu  de 
lion  circulaire  qui  donne  plus  d'é-  près,  plus  les  dégradations ,  les  de- 
tendue  à  la  face  d'un  bâtiment ,  ou  mi-feintes  doivent  être  multipliée», 
igui  en  facilite  lentrée  dans  une  rue  Demi-temps  ;  valeur  qui  doD»e 
étroite.  C'est  aussi  une  portion  cir-  exactement  la  moilié  d'un  temps.  Il 
calaire  dont  on  se  sert  pour  ter-  faut  appliquer  au  demi -temps  ce 
aainer  un  parterre.  que  ;  ai  dit  de  la  demi-mesure  par 

Drmi-mesurb  ;  espace  de  temps  rapport  à  la  musique, 
qui  donne  la  moitié  d'une  mesure.         Demi-ton;  intervalle  de  musique 

Il  n'y  a  proprement  de  demi-me-  valant  à-peu-prés  la  moilié  d'un  tou. 

9ure  que  dans  les  mesures  dont  les  Voy,  Semi-ton. 
temps  sont  en  nombre  pair  ;  car  dans         DEMOiSEiiLB.  V.  Damoiselle. 
la  mesure  à  trois  temps ,  la  première         Démons.  Les  premières  idées 

demi  -  mesure  commence  avec  le  claires  sur  l'opinion  que  les  anciens 

temps  fort,  et  la  seconde  à  contre-^  avoientdes  démons,  se  trouvent  dans 

temps  ;  ce  qui  les  rend  inégales.  un  passage  d'Hésiode;  il  en  fait  des 

Demi-métope  ,  est  la  moitié  d'un  .  êtres  intermédiaires  entre  les  dieux 

métope  qui  se  trouve   aux  angles  et  les  hommes ,  et  il  donne  égale- 

rentrans  ou  saiilans  de  la  frise  do—  ment  le  nom  de  démons  aux  hom* 

rique.  yoy.  Métope.  mes  morts  pendant  l'âge  d'or.  Ce 

Demi  -  pause  ;  caractère  de  mu-  mot  avoit  donc  alors  déjà  deux  si— 
sique  qui  marque  un  silence  dont  gnifications.  Il  désignoit  d'abord  un 
la  durée  doit  être  égale  à  celle  d'une  être  d'une  nature  particulière  ,  et 
demi -mesure  à  quatre  temps,  ou  intermédiaire  entre  la  divinité  et  les 
d'une  blanche.  Comme  il  y  a  des  hommes ,  ensuite  l'ame  d'un  héros 
mesures  de  difierentes  valeurs,  et  mort.  Parmi  ces  derniers  on  éta- 
que  celle  de  la  demi-pause  ne  varie    blissoit  encore  différentes  classes  ; 
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car  on  distingnoit  les  âmes  des  hé-  personnages  mythologiques  ;  juitl— 

ros  du  second  âge,  qu'on  désignoît  heureusement  ces  figures  de  démons 

sous  le  nom"  d'esprits  souterrains^  sont  consacrées  par  l'usage  pour  tout 

«t  auxquels  On  attribuoit  probable^  ce  qui  tient  à  la  religion  chrétienne. 

'    ment  un  degré  moins  considérable  8ur  les  démons  qu'on  peut  admettre 

de  pouvoir  et  de  félicité.  Dans  Uo"  dans   les  représentations   des  faits 

mère  on  trouve  des  idées  sembla-  de   l'ancienne    mythologie,   voye% 

bles.   Dans  ses  poëmes  les  dieux  Furies. 

eux-mêmes  viennent  sur  la  terre.  DÈMOSTuàsEs  (I4ANTERNE  de). 

Les  philosophes  ont  fréquemment  p^,  Choraoiques  (MpNUMENs). 

employé  cette  croyance    des  dé—  Denorach ates  ;  les  anciens  ap- 

mons  ;  les  poètes  l'ont  fait  plus  ra-  peloient  ainsi  les  agathes  herhori- 

rement.  ^,  mon  Dictionn.  Mytho-  sées  :  ce  nom  est  dérivé  d'achale  et 

logique  au  mot  Génie.  d'un  mot  grec   qui  signifie  arbre. 

Parmi  les  chrétiens ,  le  mot  de  f^oy.  Agathe. 

démona  a  été  employé  exclusive-  Dend rites  ;  ce  sont  des  pierres 

ment  pour  désigner  des  êtres  mal-  précieuses  sur  lesquelles  la  nature 

faisans  d'une  nature  particulière,  a  représenté  des  plantes ,. des  arbres , 

et  auxquels  on  attribuoit  souvent  des  fleurs  ou  des  fruits.  Parmi  ces 

«ne  très -grande  influence  sur  la  pierres,  il  y  en  a  de  très-recher- 

destinée  dés  hommes.  Dès-lors  les  chées  ,  par  Tart  que  le  graveur  a 

artistes  ont  été  souvent  dans  le  cas  eu  de  profiter  du  jeu  de  la  nature, 

de  les  figurer  dans  leurs  ouvrages  ;  Denier^  en  latin  denariua ;  nom 

mais  ils  ne  l'ont  pas  toujours  fait  d'une   monnoie  d'argent  des   Ro^ 

avec  le  même  discernement  qu'on  mains  ,  appelée  ainsi ,   parce   que 

remarque  avec  tant  de  plaisir  dans  dans  l'origine  ellevaloit  dix  as  ;  c'est 

les  ouvrages  des  artistes  grecs ,  lors-  pourquoi  il  étoit  marqué  d'un  x« 

qu'ils  avoient  à  figurer  de  ces  êtres  Par  la  suite  le  denier  d'argent  équî- 

allégoriques.  Rien  de  plus  ridicule  valoit  à  16  as;  son  poids  étoit  un. 

jet  souvent  de  plus  dégoûtant,  que  peu  plus  fort  que  celui  de  la  drachme 

les  pieds  de  cheval,  la  queue ^  les  d'Athènes;  quelques  auteurs  cepen- 

cornes  ,   les  grifles  ,   en    un  mot  dant  ont  confondu  les  expressions 

l'ensemble  de  ces  figures  de  démons  de  denier  et  de  drachme.  Le  type 

•  qu'on  voit  souvent  dans  les  ta-  d'un  bige  ou  d'un  quadrige  qu'of— 
bleaux  même  des  plus  grands  mai-  frent  plusieurs  deniers  -,  leur  a  fait 
très.  Ces  figures  bizarres  ont  pris  donner  les  noms  àebigati  et  de 
naissance  dans  les  siècles  d'ignorau-  quadrigaii.  On  les  appeloit  aussi 
ce;  c'est  ainsi  que  les  démons  étoient  quelquefois  vicioriati,  parce  qu'ils 
représentés  sur  les  bas  -  reliefs  du  avoient  souvent  pour  type  une  Vic- 
tombeao  de  Dagobert  a  S.  Denis  ,  toire.  Eisenschmid  et  Paucton  ont 
c'est  ainsi  qu'on  les  voit  dans  \e&  vi-  fait  des  évaluations  des  anciennes 
gnettes  d'anciens  manuscrits  de  la  monnoies. 

Bible.  Le  costume  des  démons  sur  Dent  ;  on  a  travaillé  les  dents 

le  théâtre  de  l'Opéra ,  et  dans  quel*  de  difiérens  animaux  pour  exécuter 

ques  petits   spectacles  ,    n'est  pas  des  ouvrages  de  l'art.   Les  canines 

mieux  imaginé  ;  ce  qu'il  y  a  même  supérieures  de  l'éléphant  qui  nous 

de  ridicule  ,  c'est  que  dans  les  spec-  fournissent  l'ivoire  ,  ont  été  em- 

lacles  on  a  appliqué  les  idées  sur  ployées  le  plus  fréquemment  (  F'm 

les  figures  des  démons  des  chrétiens  Ivoire).  Les  dents  de  l'hippopo- 

d'après  les  artistes  modernes ,  à  la  famé  ont  clé  employées  par  les  ar« 

représentation  des  démons  qui  tour»-  listes  depuis  les  temps  les  plus  an-»- 

*  mentent  Psyché,  Ore^te^  et  d'autres  cieos.  Paosanias  apporte  qu'il  jr 
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avoit  dans  Vile  de  Froconnèse ,  au*-    la  tranche  des  médailles ,  se  réduit 
l'ourd'hui  Marmara ,  une  statue  de    à  des  conjectures.  Quelques  auteurs 
Cybèle  en  or  ,  dont  le  visage  étoit     ont  pensé  que  c'éloit  pour   pré- 
de   dents    d'hippopotame  ,   jointes    venir  les  entreprises  des  fanx-mon-* 
ensemble.  Cette  statue  fut  ensuite     noyeurs,quinecouvroieatlebron« 
transportée  à  Cyzique.  Winckel-    ze  qu'avec  uhe  légère  feuille  d'or 
manu  qui  la  place  à  Tiryns  ou  Ty-    ou  d'argent.   Si  cette   opinion  est 
rynthe  en  Arcadie ,  la  confond  avec    fondée  quant  aux  deniers  romains , 
d'autres.  Pausanias  dit  qu'on  em-     du  moins  elle  ne  peut  pas   l'être 
ploya  cette  substance  parce  que  l'i-     quant  aux  iliédailles  de  bronze  des 
voire  manquoit.   On  ne  s'en  sert    rois  de  Syrie ,  car  les  fanx-mon- 
aujourd'hui  que  pour  faire  des  dents    noyeurs  ne  conirefaisoient   sûre- 
postiches.   Solin  rapporte  que  les    ment  pas  celles-ci ,  qui  ne  leur  au- 
Bretous  ornoient  les   poignées   de     roient  offert  aucun  profil.  Au  reste 
leurs  épées  avec  les  dents  de  pois-     celte  précaution  n'a  pas  dû  empé« 
sons  de  mer  dont  l'éclat  imite  celui     cher  les  faux-monnoyeors  de  faire 
de  l'ivoire.  Cet  animal  devoit  être     de  la  fausse-monnoie  dbnfelée  ;  on 
le    mammifère  souvent   confondu    en   conserve    dans   le   cabinet   de 
avec  les  poissons ,  et  qui  est  appelé     Vienne.  Sous  les  empereurs   ro— 
morse ,  et  vulgairement  vache  miP-    mains  on  ne  trouve  plus  de  deniers 
rine.  Ses  canines  supérieures  très-     dentelés,  mais  il  y  en  a  fréquem- 
alongées  ,  sont  d'un  ivoire  blanc  et     ment  parmi  les  deniers  consulaires  ; 
compacte.  On  en  fait  encore  aujour*    Eckfael  pense  que  les  plus  anciens  re- 
d'hui  des  poignées  de  sabre  pour    montent  à  l'an  de  Rome  664.  Peut— 
les  Russes  ,  les  Polonois  ;  on  s'en    être  que  l'usage  des  Romains  a  in- 
sert  encore  pour   faire   des   dents     troduit  aussi  dans  d'autres  contrées 
artiûcielles.    Winckelmann    parle    la  mode  de  denteler  leurs  mon— 
4'un  particulier  à  Rome  qui  pos-    noies.  Selon  Tacite ,  les  Germains 
fiédoit  une  dent  de  loup  sur  laquelle     recherchoient  les  vieilles  monnoies 
sont  figurés  les  douze  grands  dieux,     des  Romains  ,  et  les  deniers  coa— 
Cet  auteur  croit  que  la  dent  de  loup     sulaires  dentelés ,  qu'ils  regardoient 
se  conserve  intacte  dans  la  terre,     comme  de  meilleur  alloi  que  les 
M.  Carlo  Fea  a  déjà  observé  que    monnoies  frappées  sous  les  empe- 
c'est  une  erreur.  Eu  effet  les  dents     reurs. 

du  loup  sont  entièrement  usées  dans  Dbnticules.  Ce  sont  des  formes 
sa  vieillesse.  Ijcs  relieurs  se  servent  coupées  en  manière  de  dents  qu'on 
sur-tout  de  la  dent  de  loup  pour  faille  sur  un  membre  carré  de  la 
polir.  Elle  est  trop  petite  pour  corniche  ionique  ou  corinthienne, 
servira  la  sculpture.  Pausanias  dit  Vitruve  affecte  l'emploi  des  den- 
que  la  statue  de  Minerve  Aléa  ,  ticules  à  l'ordre  ionique  ;  les  espaces 
qu'Auguflte  transporta  de  Cyzique  qui  sont  entre  les  denticules  sont  ap- 
dans  le  forum  à  Rome ,  étoit ,  selon  pelés  Métopes  (  y.  ce  mot).  «Dans 
les  gardieus  de  ces  curiosités,  de  les  édifices  grecs»  dit  Vitruve,  on  n'a 
dénis  de  sanglier:  il  paroit  qu'elle  jamais  mis  des  denticules  au-dessous 
étoit  d'ivoire.  des  mutules.  Lies  anciens  n!ont  pns 

Dentelées  (  médailles  ) ,  en  la-  mis  de  denticules  aux  frontons  ,  ils 
tin  nu/ni  aerrati  y  par  ces  noms  on  ont  préféré  de  faire  les  corniches 
désigne  des  médailles  grecques  et  ro-  unies».  Ces  préceples  de  Vitruve  ont 
maînes  dont  la  tranche  est  dentelée  trouvé  des  contradicteurs  :  on  voit 
ou  garnie  de  dents.  Tout  ce  qu'on  au  temple  de  Jupiter  tonnant  et  4 
a  dit  jusqu'à  présent  sur  les  raisons  plusieurs  autres  monumens  qui  sont 
^ni  ont  pu  engager  à  denteler  ainsi     devenus  des  ouvrages  classiques , 
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des  dent! cilles  taillées  au-dessous  sant  et  de  curieux  :  on  joint  quel- 
des  modillons.  On  dispose  ordinal-*  quefois  au  discours  la  représenta- 
renient  les  denticules  de  façon  que  tion  des  choses  décrites ,  telles  sont 
l'axe  de  la  coldnne  passe  par  le  mi-  les  descriptions  de  Rome,  de  Paris; 
lieu  d'une  dent.  On  donne  à  la  lar-  lesdescriptions  de  palais,  de  fêtes  pu- 
geur  d'une  dent  trois  minnles  d'un  .  bliqnes ,  etc.  ;  celles  de  plusieurs  col- 
module  ,  et  quatre  à  sa  hauteur;  la  lections  de  tableaux,  de  statues ,  do 
largeur  du  métope  ou  de  Tinter-  gravures.  Les  descriptions  pour  être 
▼aile  entre  deux  denticules,  est  de  bien  faites,  doivent  être  justes,  pré-  ' 
deux  minutes.  cises,  n'indiquer  que  ce  qui  mérite 

Dents  de  I/OUp;  c'est  ain^i  que  véritablement  la  peine  d'être  dis- 

Boft  modistes  appellent  des  pointes  tingué  :  elles  di£férent  des  CATAiiO- 

qui  servent  d'ornement  ou  de  bor-  oues  (  P'^oy.  ce  mot]  ,  en  ce  que 

dure  pour  les  vêtemens.  On  voit  de  ceux-ci  ne  sont  qu'une  simple  no- 

pareilles  dents  de  loup  sur  les  vête-  meuclature  des  objets  :  pour  faire 

mens  des  furies ,  sur  la  belle  pein-  une  bonne  description  des  objets 

ture  du  vase  qui  représente  l'expia-  d'art ,  il  faut  connoitre  toutes  les  par<? 

tion  d'Oreste  ,  et  qui  est  gravée  sur  ties  de  l'art  et  les  sciences  qui  y  ont 

la  pi.  ag  du  1**^  vol.  de  mes  ifc/o-  rapport.  P^oy»  Cabine^,  Collec- 

numena  inédits.  tion  ,  DACTYiiiOTH^QUE ,  etc. 

Département;  ce  mot  désignoit  Dessin  (  /^.  Dessiner);  en  ar- 

autrefois  la  distribution  d'un  plan  cbitecture,  on  appelle  ainsi  la  fepré- 

e^  description  des  chambres  dont  senlation  géométrale  ou  perspective 

un  bâtiment  est  composé.  Au  jour-  d'un  projet,  d'un  édifice,  d'un  mo- 

d'hui  lise  dit  des  parties  d'un  édifice  nument  quelconque.  La  connois- 

destiné  à  quelqu'usage  particulier,  sance  des  dessins  exige  beaucoup  de 

comme  le  département  des  écuries ,  capacité,  et  dépend  sur-tout  d'une 

le  département  des  domestiques ,  etc.  grande  habitude.  On  appelle  dessin 

Dépense  ;  pièce  du  département  arrêté  (en  architecture) ,  celui  dont 

de  la  bouche  prés  des  cuisines,  où  on  cotte  les  mesures  pour  Texécu- 

l'on  serre  les  provisions  et  les  restes  tion  ,  et  en  conséquence  duquel  se 

de  table.  On  l'appelle  aussi  office  ou  font  les  devis  et  marchés  pour  chaque 

gardc'manger.  On  appelle  dépense  nature  d'ouvrage  ;  dessin  au  trait  » 

«Teazi  la  quantité  d'eau  qui  s'échappe  celui    qui   est  tracé  seulement   au 

par  un  orifice.  crayon  ou  à  la  plume ,  sans  aucun 

DisAFFiiEURER.  On   dit  qu'une  lavis  et  sans  ombre;  r/e^^i/i  co/or/V, 

porte  ,  une  croisée  désaffleurent  le  celui  où  l'on  fait  entrer  les  couleurs 

nu  d'un  mur  ,  lorsque  l'une  des  deux  qui  doivent  être  employées  dans  le 

est  relevée  de  quelques  lignes.  grand  ouvrage  dont  il  devient  Tes- 

DÉSASsEMBiiER.  C'est  séparer  quisse  pour  en  voir  l'effet  ;  le  dessin 

deux  pièces  de  bois  de  charpente  qui  estompé  est  celui  dont  les  ombres 

ont  été  jointes  ensemble.  sont  fondues  avec  du  crayon  mis 

Descendre.  C'est  baisser  la  voix ,  eu  poudre ,  en  sorte  qu'ilne  paroisse 

c*ést  faire  succéder  les  sons  de  l'aigu  aucune  ligne  sensible  ;  le  dessin grai- 

au  grave,  ou  du  haut  au  bas.  /z^>  celui  dont  les  ombres  faites  avec 

Descente  ;  voûte  rampante  qui  lé'jîrayon  ne  sont  ni  hachées ,  ni  es- 

couvre  une  rampe  d'escalier  ,  co.m-  tompées ,  mais  composées  de  petits 

me  là  descente  d'une  cave.  On  donne  traits  et  de  points  ;  le  dessin  hac/ié  , 

aussi  ce  nom  à  la  rampe  de  l'esca-  celui  dont  les  ombres  sont  exprimces 

lier.  par  des  lignes  sensibles  du  crayon 

Description.  Récit  de  tout  ce  oadelaplume;  lec?eaai«/(Cip<^,  celui 

qu'une  chose  peut  ofiï  ir  d'iuléres-  dont  les  ombres  sont  faites  au  piur 
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ceau  avec  quelque  liqueur  ;  le  des^  rélève  sait  dessiner  des    contoura 

sin  aux  trois  crayons ,  celui  exécuté  avec  franchise ,  il  pourra  relever  ses 

avec  des  crayons  de  différentes  coa-  dessins  par  le  clair-obscur  ,  c'est— 

leurs,  f^oy*  Crayons.  à-dire  ,  les  accompagner  d'ombres 

En  musique^  on  appelle  dessin,  et  de  lumières.  Des  leçons  d'aua- 

l'invention  el  la  conduite  du  sujet,  tomie  et  de  perspective  le  prépa- 

la  disposition  de  chaque  partie ,  et  reront  à  dessiner  d'après  nature.  îi 

l'ordonnance  générale  du  tout.  L'u-  est  essentiel  de  dessiner  une  figure 

iiilé  doit  régner  dans  le  chant,  dans  dans  ses  véritables  ^proportions  $  il 

le  mouvement,  dans  le  caractère,  ne  faut  pas,  par  exemple,  com-*. 

dans  l'harmonie  et  dans  la  mordu-  mencer  par  dessiner  la  tête  pour 

lation.  C'est  donc  dans  une  dislrl-  finir  par  les  dernières  extrémités» 

butiou    bien  entendue ,   dans   une  sans  se  faire  d'abord  une  division 

seule   proportion  entre  toutes   les  méthodique.  Soit  qu'on  copie  une 

parties,  que  consiste  la  perfection  du  figure  dans  sa  grandeur  naturelle, 

dessin.  Celte  idée  du  dessin  général  soit  qu'on  la  réduise  à  une  propor- 

d'un  ouvrage,  s'applique  aussi  en  tion  différente,  il  faut  d'abord  ti-acer 

particulier  à  chaque  morceau  qui  la  ligne  d'à-plomb  de  cette  figure , 

le  compose  :  ainsi  l'on  dessine  un  et  ensuite  fixer  par  des  points  ou 

air,  un  duo,  un  chœur.  des  lignes  la  graudeiur  qu'on  veut 

Dessinateur;  celui  qui  fait  des  donner  à  l'une  de  aea  parties.  Lia 

dessins  au  crayon ,  à  la  plumé ,  à.  proportion  de  cette  partie  servira 

l'estompe ,  au  lavis.  On  donne  plus  d'échelle  et  de  point  de  comparai^^ 

particulièrement  ce  nom  à  celui  qui  pour  les  autres ,  et  on  marquera  en 

se  consacre  par   état  à   faire   des  différentes  divisions  jusqu'au  bas  d« 

dessins.  On  dit  d'un  peintre  qu'il  la  figure.  La  ligne  perpendicuL-uro 

est  dessinateur  qaaind  il  a  une  bonne  d'à-plomb  servira  à  s'assurer  qu'on 

manière  de  dessiner,  ip^.  Dessiner,  ne  fait  pas  perdre  à  la  figure  son 

Dessiner  ;  c'est  faire  des  dessins  équilibre ,  et  à  remarquer  combien 

à  la  plume ,  au   crayon ,   au  la-  les  différentes  parties  s'écartent  d« 

vis  ,  etc.  ;  étudier  la  nature  ou  des  cette  ligne. 

imitations  de  la  nature  par  la  voie  Dans  l'art  du  dessin ,  il  s'agit 
du  dessin.  Selon  Lairesse  et  Raphaël  moins  de  montrer  de  l'adresse  quo 
lyiengs ,  les  élèves  doivent  commen-  de  l'exactitude  ;  on  fera  bien  de  mul- 
cer  par  dessiner  des  figures  géo-  tiplier  toutes  les  précautions  qui 
métriques  sans  le  secours  de  la  règle  'peuvent  tenir  lieu  d'échelle  ,  d'à- 
et  du  compas,  pour  acquérir  la  jus-  plomb,  de  compas,  de  carreaux, 
tésse  du  coup-d'œil ,  qui  seule  con-  Après  s'être  bien  assuré  des  placen 
-«luit  à  dessiner  correctement  ;  et  qu'occupent  les  diirérentes  parties 
pour  leur  communiquer  ainsi  en  des  figures  en  hauteur  et  en  lar— 
même  temps  les  premiers  élémens  geur ,  et  les  avoir  déterminées  par 
de  géométrie ,  si  utiles  aux  artistes,  des  lignes  et  des  points  ,  il  faut 
Cette  méthode  géométrique  ne  nuit  avoir  soin  de  ne  point  charger  et 
pas,  selon  Mengs,  à  l'élégance ,  qui  de  ne  point  altérer  le  contour  en  le 
consiste  dans  la  grande  variété  des  traçant.  lL<e  premier  défaut  conduit 
lignes  courbes  et  des  angles.  L'élève  à  la  pesanteur  ,  le  second  à  la  mai- 
doit  s'exercer  ensuite  à  tracer  des  greur  ,  el  tous  deux  éloignent  éga— 
contours  d'après  de  bons  dessins  ,  lement,  mais  en  sens  contraire,  do 
et  apprendre  à  connoître  les  pro-  la  justesse. 

portions  du  corps  humain  que   le  Dessiner  ,  en  musique,  signifie 

maitre  devra,  lui  démontrer  d  après  faire  le  dessin  d'une  pièce  ou  d  un 

èelled  des  meilleurs  antiques.  Quand  morceau  de  musique. 
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Bkssus  ;  la  plus  aigaë  des  parties  Destrtnoens  ,  c'est-à-dire  s'es'^ 
de  la  musique ,  celle  qui  lègne  au-  suyant ,  nom  technique  que  les  an- 
dessus   de  toutes  les  autres.   C'est  ciens  artistes  paroissent  avoir  donné 
dans  ce  sens  qu'on  dit  dans  la  mu-  à  toutes  les  figures  d'athlètes  ,  dé— 
siqae  instrumentale ,  dessus  de  vio»  barrassant  av^c  le  strigil  leur  corps 
Ion ,  dessus  de  flûte   ou  de  hauC^  de  la  sueur  et  de  la  poussière  qui 
Bois  ,  et  en  général  dessus  de  syntr  s'y  étoient  fixées  pendant  les  exer— 
phonie.  Dans  la  musique  vocale  ,  le  cices  gymnastiques.    Une   pareille 
dessus  s'exécute  par  des  voix  de  figure  étoît  désignée  par  les  Grecs 
femmes  et  d'enfans.  Le  dessus  se  sous  le  nom  d'ApoxYOMSNOs. 
divise  ordinairement  en  premier  et  Pline  parle  d'une  statue  dans  cetto 
second  ,  et  quelquefois  même  ea>  attitude  ,  exécutée  par  Polycléle ,  et 
«rois.  La  partie  vocale  qui  exécute  d'une  antre  faite  par  Lysippe.  Mar- 
ie  second  dessus ,  s'appelle   bas-'  eus  Agrippa  avoit  placé  cette  der- 
dessus  ,  et  l'on  fait  aussi  des  récits  nière  dans  ses  jardins,  Tibère  la  fit 
à  voix  seule  pour  cette  partie.  P^oy»  transporter  dans  ses  appartemens  , 
CoNTR£.  mais  les  murmures  du  peuple  l'obli- 
Dbss(7s-D£-port£  ;  terme  qui  ap-  gèrent  à  la  faire  replacer  où  elle 
partient  à  tont  objet  de  décoration  avoit  été.  On  lit  mal-à-propos  dans 
ou  d'ornement  placé  au-dessus  du  quelques  ouvrages ,  distringens» 
chambranle  d'une  porte.  On  n'ap-  Desultores  ;  on  appeloit  ainsi 
plique  ces  ornemens  qu'aux  portes  chez  les  Romains ,  des  sau^urs  tels 
des  intérieurs  des  édifices.  Ils  sont  que  nous  en  avons  encore  aujour- 
uu  des  lambris  ,  ou  des  panneaux ,  d'hui ,  qui  s'étoient  exercés  à  sauter 
ou  des  tableaux,  ou  des  bas-reliefs ,  d'un  cheval  sur  un  autre  au  milieu 
yu  des  cadres.  Ces  objets  doivent  de  la  course  la  plus  rapide.  Quel- 
être  en  proportion  avec  les  cliam-  quefois  ils  n'a  voient  que  deux  cbe- 
branles  des  portes  ,  et  en  rapport  vaux,  mais  quelquefois  aussi  quatre 
avec  la  décoration  générale  de  Vin*  et  jusqu'à  six  qu'ils  faisoienl  cou- 
térieur.  Comme  en  général  les  pein-  rir  de  front ^  et  ilssautoient  du  pre-^ 
lui*es  destinées  à  être  mises  au-dessus  mier  au  4*  ou  au  6^.  Sur  un  denier 
des  portes  ,  sont  exécutées  par  des  de  U  famille  Marcia  ,  on  voit  un 
artistes  médiocres ,  que  ce  sont  plu-  pareil  desultor  avec  deux  chevaux  4 
tât  des  décorations  que  des  tableaux.  Les  Scythes,  les  Arméniens  et  les 
on  est  convenu  d'appeler ,  en  signe  Indiens  étoient  de  très-habiles  desul- 
de  mépris ,  fi2es«iM-(ie-/9orte ,  les  mau«  tores.  Quand  le  cheval  qu'ils  mon* 
Tais  tableaux.  toient  étoit  las  ,  ils  sautoient  avec 
Destin.  On  trouve ,  selon  Win-  beaucoup  d'adresse  sur  le  cheval  de 
«kelmann ,  le  destin  désigné  allégo^  main  qu'ils  conduisoient.  Les  Grecs 
riquement  sur  une  pierre  gravée,  et  les  Romains  prirent  cet  usage  de 
Lachésis ,  une  des  Parques  ^  tenant  à  ces  peuples,  et  firent  paroitre  des 
la  main  le  fuseau  qui  lui  sert  à  filer  desultorea  dans  les  jeux  publics  , 
lit  trame  de  la  vie  humaine  ,  est  sur-tout  dans  les  pompes  funèbres; 
assise  sur  lai  masque  comique  qui  Les  chevaux  dressés  à  cet  exercice 
sert  à  indiquer  les  scènes  risibles  et  étoient  appelés  equi  desuliorii, 
futiles  qui  se  jouent  sur  le  théâtre  Desujltorii  eqqi.  ^qy»  Desuit. 
'  de  la   vie  humaine  ;  devant  cetto  tores. 
Parque  est  uu  masque  tragique  qui  Détaché.  Ce  mot ,  pris  substan- 
signifie  les  événemensles  plus  im-  tivement,  désigne  un  genre  d'exé-.« 
portans  de  la  vie ,  parce  que  la  tra-  cution  par  lequel ,  au  lieu  de  sou^ 
uédio  ne  met  que  des  héros  sur  la  tenir  les  notes  durant  toute  leur 
âcèns.  valeur,  ou  les  sépoie  par  des  silen- 
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ces  pris  sur  cette  même .  valeur,  ne  rendra  que  les  rugosités ,  qni 

Le  détaché  tout  -  à  -  fait   bref  se  par  l'âge  sont  presque  devenues  de 

marque  sur  les  Jiotes  par  des  points  grandes  formes  ,  et  dont  on  apper- 

alongés.  çoit  déjà  le  principe  dans  la  force 

Dbtachbr  ,  se  dit  en  peinture  de  l'âge  viril.  £n6n  il  montrera  de 

lorsqu'il  n'y  a  point  de  confusion  la  vieillesse  ce  qui  la  rend  véné- 

entre  les  objets  représentés  dans  un  rable  ,  et  non  ce  qui  l'annonce  4é- 

lableau .  Le  peintre  doi  t  détacher  ses  crépite. 

figures.  Les  objets  se  détacjient  par         La  beauté  des  contours  consiste 

le  plan ,  par  la  couleur  propre ,  par  dans  une  ligne  continue,  ondoyante^ 

la  perspective  aérienne ,  et  par  le  toujours  tendante  â  la  rondeur ,  et 

clair-obscur.  On  détache  un  objet  toujours  empêchée  d'y  parvenir  par 

clair  en  le  distribuant  de  manière  des  méplats.   La  beauté  de   cette 

qu'il  soit  opposé  à  un  objet  brun.  ligne  se  perdroit ,  si  elle  étoit  sans 

Détails;  on  appelle  ainsi  les  pe-  cesse  interrompue  par  les  petites' 
tites  parties  des  objets ,  que  l'art  né-  formes  ,  les  petits  plis  ,  enfin  les 
glige  ordinairement  et  avec  raison ,  pelils  détail»  qu'on  a  appelé  si  éner^ 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  même  giquement  les  pauvretés ,  les  mi- 
^apperçues  dans  la  nature,  à. moins  sères  de  la  nature,  parce  qu'ils  an- 
qu'on  ne  veuille  y  faire  une  atten*  noncent  la  misère  humaine  et  la 
tioii  expresse ,  et  qu'on  ne  s'en  ap-  mort  qui  nous  menace.  Pour  que 
proche  assez  pour  être  en  état  de  les  formes  aient  la  plus  grande  beau- 
les  examiner.  L'artiste  doit  se  tenir  té  ,  il  faut  qu'elles  aient  le  plus  de 
assez  éloigné  de  son  modèle  pour  grandeur  que  leur  permet  leur  pro- 
l'embrasser  .  en  entier  d'un  seul  portion  respective  :  de  petites  for— 
coup-d'œil  :  il  ne  doit  donc  pas  re-  mes,  de  pelils  détails  interrompant 
présenter  ce  qu'il  n'a  pu  voir  lui-  sans  cesse  cette  grandeur ,  anéaii— 
itnéme  sans  trop  s'approcher.  Lors-  tiroient  en  même  temps  la  beauté, 
que  l'artiste  représente  le  corps  hu-  Les  détails  dans  les  accessoire* 
main ,  il  doit  donner  aux  différentes  nuisent  à  l'impression  que  doit  eau- 
parties  ,  ce  qui  les  rend  capables  ser  l'ensemble.  Si  l'artiste  charge  un 
de  faire  les  actions  auxquelles  elles  vase  ,  un  autel ,  etc.  d'ornemens , 
sont  destinées  ,  et  il  ne  doit  pas  de  dorures ,  de  bas-reliefs  et  d'au- 
ofTrir  les  petites  parties  qui  ne  sont  très  détails  bien  terminés  ,  l'atlen* 
pas  les  causes ,  mais  plutôt  les  effets  tion  du  spectateur  est  par  ces  détails 
des  mouvcmens;  telles  sont  les  ru-  détournée  des  principaux  objets  do 
gosités  que  la  fréquence  des  mou-  l'action  ;  ou  bien  si  l'artiste  désire 
vemens  et  le  dessèchement  des  par-  que  le  spectateur  s*a1tache  à  l'action 
lies  charnues  causent  à  la  peau.  Ce  principale ,  il  mérite  le  reproche 
60ut  des  commencemens  de  dégra-  de  causer  des  distractions  par  ces 
dations  de  l'économie  animale,  qui  détails.  Aussi  voyons-nous  que  dans 
amèneront  la  cessation  de. la  vie  et  les  beaux  monumens  de  l'antiquité 
du  mouvemeiil:  L'artiste  est  sans  les  détails  sont  très-peu  soignés,  et 
doute  obligé  quelquefois  d'iniiler  ces  que  les  artistes  se  sont  de  préfé— 
(léarudatious  .pour  représenter  la  rence  attachés  à  l'action  et  aux  figu- 
\-ieiJIesâe.  IVJais  dans  ces  détails  inc-  rcs  principales.  Les  grands  artistes 
nie  ,  le  peintre  d'histoire  ,  lartisle  de  l'antiquité  n'ont  même  pour  la 
qui  ne  s'occupe  que  du  grand,  né-  plupart  fait  qu'esquisser  les  objets 
<^i géra  les  ride»  subordonnées  ,  les  de  détails;  ils  les  ont  regardés  seule- 
plis  de  1((  pcuu  ,  qui ,  dans  les  vieil-  meut  comme  des  indications  du  su- 
lards  .  croisent  les  grandes  rides;  jet,  des  espèces  créliqueltes  qui  ne 
duiis   lu   visu^c  ,    par   exemple,  il  méritoieni  p.is  une  allcntiou  parti-' 
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ticalîère.  'Phidias  notus  Aeixible,  ce-^  rojcdoxinaiice  et  la  composillon  des 
pendant  n'avoir  pas    connu   celle  niasses  que  Tarcliilecte  doit  cher- 
régie  ou  s'en  ^tre  afiEraijichi  ,  à  en  cher  les  véritables  tnoyens  qai-pro- 
juger  par  la  multitude  d'orùemeus  duisent  le  grand  effet  d'un  nonU'r 
exiculés  d'une  manière  admirable  ment.  Les  détails  cependant  ne  sont 
et  dont  il  avoit  surchargé  toutes  les  pas  à  négliger  absolument  ,  parce 
parties  de  ses  statues  ;  c'est  sur-tout  que  le  spectateur  d'un  édifice  apré;s' 
dans  les  peintures   des  vases  que  avoir  e^^aminé  Teusemble  ,  revient 
Ton  observe  le  peu  d'attention  que  naturellement  sur  les  détails.  Beau- 
les  artistes  grecs  donnoient  aux  dé-  coup  'd'édijEices,  gagner  oient  infini- 
iails.  Le  Poussin  -,  parmi  les  nte-  ment  par  la  suppression  de  délails^ 
dernes ,  peut  être  cité  comme  un  vicieux  qu'ils  renferment, 
modèle  sur  ce  point.  S'il  met  de  Par-         Dana  l'art  de  bâtir  on  distingue 
chitecture  dans  ses  tableaux  ,  elle  deux  espèces  de  déiaih  ;  \&&  uns  ont 
lui  procure  de  belles  masses  ;  elle,  rapport  à  la  forme  des  parties  d'uu 
laissa  reposer  l'œil,    et  ne  Lattir^  édifice;  ce  sont  des  dessins  en  grand 
point  par  desomçmens  déplacés.  S'il  et  des  développemens  qui  servent  à 
représente  des  figures  majestueuse-  guider  les  ouvriers  dans  l'exécutiont 
ment  vêtues^  c'est  par  la  beauté  des  des  ouvrages  dont  ils  sont  chargés; 
plis  qu'il  indique  celle  de  l'étoffe»  ces  détails  indiquent  par  des  cottes. 
ej.  il  se  garde  bien  de  la  charger  de  les  dimensions  de  toutes  les  parties  » 
i^eurs  et  de  broderies.  Toulç  partie  et  par  des  notes  la  nature  des  ma- 
accessoire  qui  se  fait  trop  remar-  tériaux ,  et  la  manière  dont  ils  doi— 
quer    arrête   l'attention   et   déiruit  vent   être  façonnés    et   employéi^, 
l'unité.  Dans  l'enfance  de  l'art ,  les  Vautre  espèce  de  détails  sei^t  à  éva- 
peintres  copient  avec  soin  les  dé-  Ipet  les  ouvrages  f^its  ou  à  faire;, 
tails  ;  c'est  le  premier  effort  d'un  ils  se  composent  de  la  qualité  efc 
art  qui  n'ose  abandonner  un  instant  de  la  quantité  (3es  matériaux  et  des. 
la  nature  et  qui  l'imite  sans  prin-  différentes   opérations    nécessaire*) 
cipes  et  sans  choix.  L'art ,  dans  sa  pour  les  mettre  en  oeuvre, 
force»  ne  s'attache  qu'au  grand,  et^      Détonner;  c^ést  sortir  de  Vxa^ 
néglige  tout  ce  qui  peut  l'en  écar-  .tonation,  c'est  altérer  mal-à-propos, 
ter  ou  l'en  distraire.  Mais  quand  l.a  justesse  des  intervalles,  et  par, 
les  arts  ont  atteint  à  la  perfection  con^^équent  chanter  faux, 
qu'accompagne   toujours  le   grand        DjÉTRiiMPE;  c'est  une  manière  doi 
et  le  simple ,  si  l'on  en  revient  à  peindre  avec  des  couleurs  broyée^ 
l-içiitation  des  petits  détails  ,  c'est  à  l'eau  et  à  la  colle ,  qu'on  emploie; 
an  signe  de  décadence  qu'on  peut  Stur  le  plâtre ,  le  bois ,  la  peau ,  Ici 
comparer   à   l'enfance   des    vieil-  papier  :  on  s'en  sert  pour  les  déco- 
lards,  rations  de  théâtre.  Cette  manière  do 
£n  architecture  ,  on  se  sert  du  pemdre  est  la  plus  ancienne  ;  les; 
mot  détail ,  par  opposition  au  mot  peintures   des   temples  {égyptiens  j, 
c;M«/7z5/tf»  pour  exprimer  toutes  les  celles   qui   ornent  plusieurs    bas-~ 
parties  ,  soit  de  la  modinature,  soit  reliefs  d'une  grande  antiquité  trou- 
de  l'ornement .  qui ,  sans  constituer  vés  dans  l'Italie ,  sont  en  détrempe.^ 
Ifi  mérite  essentiel  d'uu  ouvrage  ,  Les  peintures  en  détrempe  se  con-n 
ajoutent  beaucoup  à  sa  perfection  servent  long-temps  lorsqu'elles  sont; 
par  leur  bon  choix  et  leur  judicieux  à  couvert  des  injures  de  l'air.  Le^ 
emploi.  L'édifice  qui  ne  brilleroit  couleurs  en  sont  vives,  et  ne  chan- 
queparl'exécutiou  des  détails,  n'au-  gent  point;  leur  effet  est  d'autant 
rott  qu'un  éclat  passager.,  C'est  par  plus  éclatant  qu  elles  ^ont  exposées. 
U  coAcoption  d«i  l'e^semblet,  par  k  un^  plui  grande.  lujgoLière  ;  elles 
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n'ont  pas  le  liiissat  désagréable  do 
rtiuilc  i-t  ne  noîrcisseiil  pas  nuiai  fa- 
cilemeD  1 ,  mais  l'impression  de  l'air 
et  Jb  Veaa  peut  facilemont  les  ef- 
facer. F'dj:   HUIT:!!. 

Dbuii.;  la  manière  de  porler 
la  deuil  cfaez  les  anciens,  éloil  de 
s'ahstenir  de  toute  parure ,  des  bi- 
joux, elc.  de  plusieurs  jouissances, 
telles  que  le  btiin  et  la  bouue  chère  : 
l'hez  la  plupart  des  nations  nous 
trouvons  aussi  la  couliime  de  porter 
desliabilsJugubresoudedeuil.  Clic:z 
IcsGi'ecB  ,  et  pendaul  le  lemps  de  la 
iÉpubli<]ue  ches  les  Romains ,  ces 
liabiCs  éluleiil  de  couleur  nuire  ,  ou 
plutÛt  d'uu  brun  Irés-fiiiicé  ,  rar  il 
esl  Irès'probable  que  Ja  couleur 
tout-à-fail  noire  n'a  pas  élé  em- 
ployée par  les  anciens  a  la  leiiiEurQ^ 
Sous  les  empereurs ,  les  dsiues  ru- 
naines  porloient  le  deuil  eu  babita 
blanc»  ,  et  en  déposant  tous  lei  bi- 

sertèrenl  toujours  l'usage  de  la  cou- 
leur foncée  dans  le  deuil  ;  ils  laia- 
soieul  croître  leurs  chcveui  et  leur 
barbe ,  et  ils  quittoieni  lei  auueaux 
d'or  ainsi  que  les  marques  de  leur 
dignité  ;  cliez  les  Grecs  c'éloit  une 
marque  de  deuil  da  se  couper  les 
cheveux  elJa  barbe.  Dans  les  deuils 
publics  ou  foriuoit  à  Rome  le  /b- 
ram  et  1rs  lieux  publics  ;  c'est 
pourquoi  on  diminuoit  quelqireFois 
la  durée.  Selon  Festus ,  les  causes 
qui  les  faisuienl  abréger  étoient  la 
dédicace  d'une  mies  ou  d'uu  petit 
temple,  la  clâlure  du  liulre  ,  l'ac- 
complissement d'uit  vceu  public  ; 
e(  quant  aux  deuils  particuliers,  la 
naissance  d'un  eufant  ,  quelques 
bonneui's  accordés  â  la  famille  ,  le 
reloar  de  raplirilé  d'uu  père,  d'un 
enfant ,  d'un  époux  ,  d'un  frère  , 
nn  mariage  ,  la  naissance  d'un  pa- 
rent plus  proche  que  celui  dont  on 
purluil  le  deuil ,  ta  célébration  des 
mystères  de  Cérés ,  led  Saturnales  ou 
ksjeUKsolennelsmeltoienlun  terme 
au  deuil.  Aui  funérailles  des  ma- 
gûtrals  romains,  te  deuil  éluil  iii- 
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diqué  par  des  faiseeaux 
Les  soldats  [ouruoienl  la  pointe  de 
leur  lance  vers  la  terre  :  cet  usaga 
avoit  également  lieu  en  Grèce. 

Devant  ;  partie  antérieure  d'fin 
roonuDienl,  d'un  ouvrage  quelcuii- 
que  ;  c'est  relie  qui  se  présente  la 
première.  On  dit:  le  dc-vaul  d'un, 
bâtiment ,  un  devant -d'aulel. 

DeVANT-B'aUTKI,.    Foy.  ACTEL.' 

bleau  ,  celle  qu'il  présente  d'abuid 
aui  yeux  pour  les  fixer  et  les  al- 
iacber.  Les  peintres  doivent  biea 
'eprésenicr  les  objets  qui 


n  lablea.u  , 


parce  qu'ils  attirent  le  plus  les  yeux 

Devantube  i  c'est  la  face  anlé- 
rjeure  DU  le  parement  d'un  objet 
i^lielconqae.   On   dit  la  devanlura 

boutique.  C'est  ausi>i  la  rnellée  du 
pMtre  que  les  couvreurs  mettent  au 
pied  d'une  fourche  de  cheminé* 
pourraccorderlestuiles  ou  ardoises. 
Devanture  de  rviTs.  fuyes- 
Appui  dk  puits,  Maroklj.b. 

donne  aux  dessins  en  grand  de  iaaa 
les  profils  ,  de  tuules  les  faces  et  dea 
parties  d'un  édifice. 

Devins,  on  les  désigne  souvenl 
par  une  braocbe  de  laurier  ,  parcs 
voit  attaché  à  cet  arbra 
rédire  l'avenir.  Ce  dua 
qu'Apollon  accorda  à  Cassandre  , 
est  indiqué  par  uipe  branche  de  laa- 
rior  qu'elle  lient  à  ta  muiu  dons  una 
peinture  d'Horcuhinuui. 

Devis  ;  terme  d'arcbilecture-pra- 
tique  par  lequel  on  indique  nue 
descripliur 


qu'Apol 


0  propose 


de  cuns 


i.lei 


Il  rélévaliun  de  la  dé- 
pense. 

De  visu:  on  appelleainaiunemé- 
IspUore  qui  représente  uu  objet  pur-         . 


J 
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an  antre  avec  lequel  il  a  de  là  res-  dans  sa  ville  et  dans  le  palais  de 
semblance.  Four  faire  une  bonne'  sonpèpe.  L'usage  de  ces  devises  est 
devise ,  il  faul  chercher  une  image  donc  connu  depuis  une  haute  anti- 
étrangère qui  donne  lieu  à  une  quité  ;  mais  les  anciens  en  ont  fait 
comparaison  juste  /  et  c'est  par  -  là  peu  d'usage ,  parce  qu'ils  aimoieiU  la 
qu'on  doit  juger  de  sa  vérité  ou  de-  plus  grande  clarté  dans  les  inscrip- 
sa  fausseté.  Les  devises  sont  vraies ,  tions ,  et  qu'ils  plaçoient  les  allégo- 
quand  elles  contiennent  une  simi-  ries  dans  les  images.  Cependant  les 
litude  métaphorique ,  et  qu'elles  se  signes  parlants  dont  il  sera  ques— 
peuvent  réduire  en  comparaison  ;  lion  aux  articles  Signes  et  Mi- 
ellés sont  fausses  quand  cela  leur  \  dâilles  éloient  de  véritables  de—  ' 
manque.  La  devise  est  un  composé  vises  ,  mais  sans  inscriptions  ;  les 
de  figures  et  de  paroles;  et  c'est  en  acclamations  qui  se  voient  sur  quel- 
cela  que  la  connoissance  des  de-  ques  monumens,  comme  les  mots 
vises  appartient  à  l'art.  On  a  donné  Zèsès  ou  Privez  fiur  quelques  verres 
à  la  figure  le  nom  de  corps ,  et  aux  antiques,  sont  de  véritables  devises; 
paroles  celui  diame.  Une  devise  n'est  les  premiers  chrétiens  en  ont  adopté 
qu'ébauchée  et  imparfaite,  lors-  l'usage;  et  la  figure  du  poisson  qu'ils 
qu'elle  ne  contient  qu'une  figure  portoient  en  bague ,  parce  qu'en  dé-^ 
sans  parole  qui  la  détermine  et  qui  composantlemot/c^M^^quiengrec 
l'explique.  Ces  essais  ou  ébauches  signifie  poisson  ,  on  trouve  ièsoûs 
de  devises  sont  de  la  plus  haute  chrisios  Iheoûliy os,  Jesu9'Chri8X^l» 
antiquité.  Les  héros  grecs  plaçoient  de  Dieu,  est  une  véritable  devise  ; 
ifduvent  sur  leur  bouclier  une  figure  Valpha  et  l'oméga  placés  aux  deus 
symbolique  propre  à  désigner  leur  côtés'  de  la  croix,  ou  du  mono— 
éaraclère  ou  le  pays  auquel  ils  gramme  du  Christ,  pour  indiquer 
appartenoient.  Les  héros  Ihébains'  qu'il  est  le  commencement  et  là  fia 
avoient  un  serpent  pour  indiquer  de  tout',  doivent  encore  être  re- 
qu'ils  dévoient  leur  origine  auic  gardés  comme  une  devise.  4|k^ 
dents  d'un  dragon,  semées  par  Cad-  On  peut  dire  cependant  Vb^  ai  y 
mvks.  Sur  le  cachet  d'Auguste^  ou  les  Français  n^ont  pas  été,  ^3amo 
iroyoit  un  sphinx,  pour  indiquer  le  vent  le  père  Lemoyne ,  les  inven- 
que  les  secrets  de  l'état  doivent  être  '  tears  do  la  devise ,  ce  sont  du  moins 
des  énigmes  et  des  mystères.  eui^  qui  l'ont  mise  en  grande  fa— 
'.  On  a  prétendu  que  les  devises  qui  veur  par  le' fréquent  usage  qu'ils 
ont  un  corps  et  une  ame ,  c'est-à-  en  ont  fait ,  principalement  dans 
dir^,  qui  sont  composées  de  figures  les  armoiries.  On  voit  eu  efiet  que 
et  de  paroles ,  étoient  originaires  de  les  premières  devises  modernes  , 
France  ;  mais  on  en  trouve  des  composées  de  figures  et  de  paroles ,. 
exemples  dans  l'antiquité.  >ï^schyle  sont  venues  de  France.  Telle  est 
nous  en  a  conservé  dans  la  descrip-  l'étoile  avec  ces  mots  :  monstrant 
lion  qu'il  fait  des  boucliers  des  sept  hegibus  astra  viam  ,  les  astres 
chefs  armés  contre  Thébes.Capanée  montrent  le  chemin  aux  rois,  qui 
a  sur  le  sien  un  homme  nu ,  armé  servoit  de  devise  à  l'ordre  des  che- 
d'un  flambeau  ,  et  on  y  lit  en  lettres  valiers  de  l'étoile  ,  institué  par  le 
d'or  :  Je  brûlerai  Thèbes  ;  celui  roi  Jean  i  le  fusil  (  c'est-à-dire  le 
d'Eteocle  porte  un  guerrier  qui  silex)  du  duc  de  Bourgogne,  avec 
escalade  une  tour,  on  y  lit  :  Mars  ces  mots  anteferitquam  flamme 
même  ne  me  repousseroit  pas  ;  sur  micet,  il  frappe  avant  que  laflam- 
celui  de  Polynice  ,  ce  prince  est  m>e  brille,  uès  qu'on  a  commencé  à 
représenté  lui-même  conduit  par  faire  des  devises  ,  l'Amour  s'en  est 
la  justice,  on  y  lit  ije  le  rétablirai  aussi  servi  pour  s»  faire  connoître 
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oq pour  imliquçr ses  chagrins:  René  elles,  ne  parloient  qii'en  termes  ^e. 
dîA^joi; ,  roi  de  Sicile  ,  après  la  Tictorieux  et  de  coaquérsint.  Tel 
perte  rie  sa  femme»  prit  ppqr  de^  est  I^  pofc-épic  ide  Lpuis  xii  qui 
TÎse  un  arc  dont  la  corde  étoit  roiia-  sç  vante  de  combatli:e  de.  loin  et  de- 
ppe  ,  avec  ces  mol^  italiens  ;  arqo  pfr«.  Les  colonnes  de  Charles-Quint» 
PER  JL.ÇNTAR  ,  PI AGA  NON  SÀN.A ,  ainçc  Tinscription  bIjUs  ultra  ,  dér- 
pour  dire  .que  comme  en  ronipanl  signoiçot  qu'il  ne  s'arr^teroit  pas  au 
tm  arc  on  ne  guérit  pa»  /a  plaie  détroit  de  G^ibrall^r ,  et  qpe  ses 
gu'ii  a  faite, ,  la  mort  aussi  en  lui  virtoires  iroient  bien  tm^deJà  ^e% 
ôtaut  la  reine  sa  femu(ie  ,  ne  Tavoit  colonnes  d*Hercu)e« 
pas  gu^i,.et  né  le  guériroi t. jamais  Une  régie  es^i^tielle  à  observer 
dç  la  bies^urq  qu  elle  lui  avoH  laissée  daQs  la  composilign  d'uziè  devise , 
dans  ]f&  coeur.  Valeutine  de  Miian,  e«t  que  son  su;^  doit  ftre  pris  de. 
femme  du  duc  d'Orléans ,  qui  fut:  l'avenir  ou  cli^  pressent,  ^t  non  pa» 
assassiné  à  Paris  par  le«  émis^alre^  du  passé.  Oeite  régie  ^  fondée  sur 
du  duc  de.  Boi^rgogne ,  prit  après  la  1^  ipots  à^empriae,  et  d'empr^ndra^ 
perte  de  &Qn  mari  ppur  devise >  un  (entreprise  et  entrepresudre)  qui  ne 
arrosoir  vide,  avec  ces  n^ots:  Pi«ua  peuvent  ici  se  ^^  ^u  passé  ;  elje 
KS  H*£9T  B.;6N  ,  RiKsr  NE  M.'jBf!r  est  encore  fondée  bï\jc  }a  premiçTe^ 
VhVB ,  ppojr  déclarer  quesoi^  ^poux-  institution  et  sqr  le  pren^ier  u^aglP 
nf étant  plus  au  monde,  il  n'y  avoit  d^  devises  ,'  qui  se  prenoient  pajr 
p^us  ri^n  an  mo4(Je  pour  elle.  Quel*  •  les  chevaliers,  pour  déclarer  la  ^a^* 
q)ies  ai)teurs  ont  voulu  attribuer  dçur  de  leurs  desseii^,  quand  il^- 
l'invention  des  devises  ayant  coi^#  a^iex^t  k  uq  combat ,  à  i^k  tourr- 
etame ,  aux  italieps ,  etnommémeiy^  npîs ,  ou  à  une  entreprise  sembla^ 
à  Paul  Jûve;  mais  celui-ci  avoqe  hte,  où  il  devoit. entrer  du  coprage; 
luirméme  qu'on  n'avoit  point  vu  en  et  de  la  galanterie.  Lpuis  :i^ii  dér- 
Italie  de  devisfis  avant  les  vpyage^  gfUMia  donc  le,  ppr^>répic  de  sa  d^ 
de  Gl^es  yiii<  >  et  de  Lpuis  son  vise ,  lorsqu'aprè^  la  défaite  def, 
sfippMBar  ,  et  que  les  devises  qui  Y^itiens  il  chapgea  Ip^  mots  £mi-. 
ptirq^^l  alor^  en  broderie  si>r  les  tfva  et  Cdif iNUa  pour  ceux  ultu« 
drapeaux  el  sur  les  casaqqes  des  spi-  Avoe  TviOiA,  J'ai  ver^g^  les  aïeujf 
gneurs  des  armées  françai<ies  ayant  c^  TYpiene*  ce  qui  détruit  la  conv^ 
plu  aux  Italiens,  ceux-ci  les  imi-  nancela  plusii^e,  et  la  ^imilitud% 
tiireut.  C'est  à  eux  encore  que  cet  lamienx  jointe,  ppior  lui  substituer 
art  doii  sa  perfection.  un  galinyatias  insignifiant  ;  car  1q 
Leti  Italiens  désignent  les  devisea  porc-épic  n'avoit  rien  &  faire  avec 
par  le  mut  emprese  ,  dérivé  duinot  n^  prétendus  ^t^  Troiens»  L'A-*, 
français  emprise ,  dont  on  seservoit  vpnr  honnête  et  héroïque  peut  plro 
anciennement  au  lieu  ô* entreprise ^  également  un  sujet  de  devise ,  maîa 
parce  qu'on  emploie  les  devises  pour  le  vulgaire  n'y  doit  ppint  euti'er; 
exprimer  des  entreprises  héroïques.,  le  mérite  des  personnes  illustres, 
pour  déclarer  quelque  grand  des-  et  les  maximes  de  la  politique  et 
sein  ,  quelque  noble  sentiment ,  de  la  morale ,  peqvenl  aus^i  être 
quelque  belle  passion.  Dea  pensées  d'excellens  sujets  de  devises  qui , 
communes ,  des  évéuemens  ou  des  dans  ce  cas  ,  peuvent  devenir  des 
actions  vulgaires  ne  doivent  pas  for-  éloges  abrégés  et  Ires-bien  fai(s.  11 
mer  le  sujet  d'une  devisé.  Les  plus  y  a  donc  quatre  espèces  de  devises  ; 
anciennes  devises  ,  celles  qui  doi->^  elles  sont  ou  militaires,  ou  passion- 
vent  servir  de  règles  et  de  nïodèles,  nées  ,  ou  bien  en  forme  d'éloges, 
ne  présenloient  aux  yeux  que  dea  comme  des  portraits  en  petit ,  oi| 
symbole»  de  cporage  et  de  valeur  ',  enfin  elies  sont  de»  images  sentenii 
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^i€^ft(M ,  doB  leçons  de  làorale^  de  qui  «ont  regardées  cemtn^  étant  de 

politique.  maurais  présage.   Les  figures  dès 

La  devise  donble  est  celle  «^ui  a  animaux  malfaisans  ne  doivent  non 
^nr  diamps  ;  et  sotts  an  même  plus  entrer  dans  les.  devises ,  quoi- 
corps,  dans  cliacnn  de  ces  deux  qu'on  s'en  serve  dans  les  armoiries; 
champÂ,  deux  teots  de  signification  la  raison  en  est  que  dans  celles-ci 
cm  contraire  ou  différente.  Elle  a  les  figures  n'annoncent  rien  de  par- 
donc  cela  de  singulier  qu'illui  fitùt  tictilier ,  et  ne  donnent  point  lieu  à 
detrx  champs  séparés  ;  deux  iàiÂa  dès  applications  personnelles.  D'à— 
au  divers  on  opposés ,  et  une  ni^me  près  cela  on  a  observé  que  la  devise 
-ligure  dans  ces  deux  champs  et  soUs  faîte  pour  Gi^goire  xm  ,  laisse 
ctà  deux  mots.  Les  devises  doubles  beaucoup  à  désirer.  Elle  a  pour 
conviennent  à  tons  4és  ob^ts  qui  corps  ,  un  dragon ,  avec  le  mut  ; 
peuvent  fournir  deut  champs  k  la  D^trLtniliA  ad  summa»  tiré  du  Second 
peinture ,  à  la  broderie  ,  à  la  gra-  livre  de  r^Enéide  ,  où  il  est  ques- 
Vnre,  etc.  L*ôpposirion ,  Téquivo-  tion  des  deux  serpens  qui  fout  une 
que ,  Fanlithèse ,  qui  ne  sont  que  de  des  plus  belles  aventures  de  ce  livre, 
la  bfeni^éance  des  autres  devises.  Le  curpii  de  cette  devise  appartient, 
•ont  de  l'essence  de  ceHes-ci.  Quel-  à  la  vérité,  à  la  famille  deOrégoire, 
quefois  cette  opposition  des  inscrip-  qui  porloil  un  demi-dragop  aux 
âons  de  la  devise  double  n'est  que  aiies  d'or  éplQ;yées.  Le  mut  ne  lui 
iformelle  ;  il  faut  alors  observer  du  est  pas  moins  propre  par  le  présage 
moins  qu'il  y  ait  quelque  difiPérence.  qu'il  lui  do^moit  de  sa  promotion 
Quant  au  corps ,  s'il  n'est  pas  tout*&-  au  pontific^rt ,  en  appliquant  au  siège 
fait  le  mén^e  dans  les  deux  champft,  de  l'église  romaine  ce  que  Virgile 
il  doit  rétre  au  moins  dans  ce  qa^l  dit  de  l'autel  du  tetaiple  de  Troie, 
y  a  de  principal.  C'e»t  une  faute  de  où  il  fait  monter  ses  serpens.  On 
iSe  contenter  de  la  diversité  des  deux  a  observé  avec  i  raison  que  eelte 
mots  sans  s'imposer  la  loi  de  les  devise,  ^elqne  singulière  et  rare 
appliquer  à  nn  même  corps.  Oar  qu'elle  soit ,  pèche  du  côté  de  la 
deux  corps  divers ,  accompagnés  de  correction ,  en  ce  qu'il  ne  peut  pas 
deux  mots  différens ,  font  bien  délix  y  avoir  de  rapport  entre  un  dragon 
devises  diverses,  mais  non  pas  et  un  pape,  et  que  cet  te  "figure  prête 
nnedévise  double.  Comme  exemple  à  dés  interprétations  injurieuses  au 
d'une  double  devise,  on  peut  citer  chef  d'une  égli-^e.  De  phis,  on  ne 
la  suivante  faite  pour  un  grand  Voit  pas  la  liaison  que  ce  mot  tiré 
prince.  D'un  côté  étuit  un  soleil  de  Virgile  peut  établir  entre  Grégoire 
àu-dessrus  d'un  globe,  avec  le  mot  :  qui  monte  sur  le  saint  siège  .  et  les 
VIDET  OMNiA  PKiMUs ,  dc' Taulro  serpens  de  l'iEnéïde  qui  montent 
le  même  soleil  Sûr  le  même  globe  an  temple  de  Troie  ,  après  avoir 
Avec  le  mot  videtque,  fovETQUE.  étoa'fiRéle  préh'e  à  qui  la  ^arde  du 
De  ces  deux  niots  le  premier  ex-  temple  étoit  confiée.  Des  symboles 
primoit  la  Prudence,  le  second  la  tont-à-fait  arbitraires sun légalement 
ionté  du  Prince»  inadmissibles  dans  les  devises,  parce 

Les  règles  principales  à  obser-  qu^ftlorsla  similitude  t^'est pas  réelle. 
Ter  dans  ia  composition  se  rappor-  et  que  la  signification  de  semblables 
lent  ou  au  corps  ou  à  l'ame  de  la  syinboles  ne  peut  être  fixe  ni  uni- 
devise.  Quant  au  corps  on  ne  doit  verselle ,  tandis  qu'âne  devise  doit 
point  choii>ir  de  figure  déshonnéle,  être  la  même  dans  tous  tes  temps, 
ou  fantastique ,  ou  ridicule  et  bar-  dans  tous  les  pays  ,  chez  tous  les 
lesque;  il  faut  en  éloigner  égafe-  peuples, 
jnent  le»  fi^urci  lugubres ,  et  ceUos        ijm  corps  de  la  devise  doit  êtri» 
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un  corps  réel ,  parce  que  la  devise    pour  qu'elle  ne  soit  pas  surcbargéi; 
doit  rapprocher  Ja  figure ,  île  la  per-     et  qu'il  n*y  ait  point  d'obscurité» 
fionne  figurée  ,  et  les  joindre  par  la     Cela  ne  veut  pas  dire  cependant 
proportion  et  la  convenance.  Cette     qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule 
réalité  s'étend  cependant  à  toutes  \cà     figure  dans  une  devise  ;  mais  les  figu- 
choses  visibles  ;  soit  à  celles  que  fait     res  doivent  tenir  ensemble  par  un 
la  nature,  soit  à  celles  que  les  arts     rapport  naturel  ou  que  l'art  leur  ait 
prodciisent  avec  les  matériaux   et     donné.  On  ne  pourroit  donc  pas 
sur  les  modèles  que  leur  fournit  la  rejeter  comme  vicieuse  une  devise 
nature.  Elle-  s'étend  même  à  cer-     qui  o£friroit  un  ciel  où  la  lune  se 
laines  choses  qui  ne  doivent  leur     verroit  environnée  d'étoiles  avec  ces 
existence  ou  de  certaines  proprié*  mots  :  pr^estat  tôt  MiiiLiBUs  una 
lés  qu'à  l'opinion  ;  de  ce  genre  sont     (à  elle  seule,  elle  vaut  plus  que  des 
\e  phœnix  i  le  pélican ,  la.  aalaman^  milliers}.  D'après  le  même  prin— 
dre ,  les  sirènes ,  les  harpies ,  etc.  cipe  on  a  blâmé  avec  raison  celle 
C'est  ainsi  encore  qu'on  reçoit  dans  devise  d'un  duc  de  Florence ,  qui 
les  devises  des  figures  d'animaux  et  effroi t  un  globe  et  un  gouvernail, 
de  plantes  ,  sous  des  titres  et  des  parce  que  ces  deux  objets  n'ont  au- 
qualités  qui  ne  leur  ont  été  attri-  .  cun  rapport  l'un  à  l'autie.  C'est  en- 
bues  que  par  des  traditions  fabu~     core  une  extravagance  répréhen- 
leuses.  C'est  ainsi  que  le  cygne  entre  sible  d'ajouter  à  des  corps  complets , 
dans  les  devises  comme  harmonieux^     ou   des    parties  qu'elles  n'ont  pas 
et  le  dauphin  comme  ami  de  l'har-  reçues  de  la  nature ,  ou  des  pièces 
monie  ;   c'est  ainsi  encore  que  le  inutiles  que  l'art  ne  peut  leur  don- 
souci  et  le  /02/r7i««o/ paroissent  dans  ner  avec  bienséance.  De  ce  nombre 
les  devises ,  comme  les  plus  passion-  est  le  cerf  ailé  de  Charles  duc  de 
nés  amans   du  soleil  ;   mais  à  cet  Bourbon  ,  parce  que  les  jambes  du 
égard  les  loix  de  la  devise  veulent  cerf  n'ont  pas  besoin  d'ailes  pour  le 
qu'on  suive  même  des  opinions  fa-  faire  aller  plus  vile.  Les  figures  de 
buleuses.  la  devise  doivent  aussi  avoir  une 
Les  sujets  de  la  devise  devant  être  liaison  du  côlé  du  temps  ;  c'est  pour- 
nobles,  illustres^  héroïques /il  faut  quoi  un  soleil  éclipsé, ^épposé  dans 
aussi  que  la  figure  qui  sert  de  corps  le  champ  d'une  devise  à  une  lune 
à  la  devise  soit  noble  et  belle.  Le  éclipsée,  en  feroit  un  objet  grotesque, 
corps  de  la  devise  doit  encore  tenir  Far  la  même  raison ,  les  planètes, 
du  grand  et  du  merveilleux,  sans  les  constellations  et  les  signes  qui 
tomber  dans  l'obscur  et  dans  l'in-  ne  vont  point  de  compagnie  et  ne  se 
connu  ;  il  doit  également ,  ainsi  que  montrent  jamais  ensemble ,  ne  doi^ 
^&  qualités  ,  4tre  '  connu  dans  le  vent  point  paroitre  dans  une  même 
pays  où  on  s'en  sert  ;  la  devise  exige  devise.  Cette  devise  faite  pour  un 
de  plus  une  figure  facile  à  repré—  gentilhomme  de  la  chambre  ^  où  se 
seuler  ;    celles  qui  ne  peuvent   se  voyoit  une  étoile  entre  un  soleil 
représenter  sans  couleur,  n'y  doi-  levant  d'un  côté  et  un  soleil  cou- 
vent point  être  reçues  ,  à  l'excep-  chant  de  l'autre ,  avec  les  mots  eu  m: 
tion  de  celles  dont  la  couleur  offre  surgit  et  occidit  adsum  ,  pour 
à  l'esprit,  aussi-tôt  que  leur  figure  dire  que  le  premier  gentilhomme  de 
se  présente  à  la  vue  ;  tels  sont  le  la  chambre  se  trouve  au  lever  et  au 
croissant ,  le  lys ,  la  roM  ,  etc.  coucher  du  roi ,  ne  vaut  donc  rien , 
La  justesse  et  la  beauté  de  la  de-  parce  qu'on  n'a  jamais  vu  le  soleil 
TÎse  dépendent  de  ce  qu'il  ne  doit  en  même  temps  au  levant  et  au  cou- 
y  avoir  qu'un  seul  corps  dans  cha-  chant.  Le  corps  de  la  devise  doit  de 
cune^  ce  qui  est  même  néceMairs  plui  être  convenable  à  la  qualité  ^ 
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à  rage  ,  au  sexe ,  à  l'humeur  de  la  êtres  d'une   classe    particulière  et 

personne  qui  la  porte,  et  propor-  propres  à  entrer  dans  la  composition 

<ionné  au  sujet.  La  devise  de  Charles  des  devises. 

duc  de  Bourbon ,  composée   d'un         Le  mot  est  indispensable  pour 

cerf  ailé  avec  ces  mots  fugam  in-  former  la  devise.  Sans  lui  la  plo- 

TENDiMUSAiiis/estdoiJCtrés-incon-  part  des  symboles  des  devises  se* 

Tenante ,  parce  qu'elle  est  bien  loin  roient  inintelligibles  ou  trop  vagUes. 

d'indiquer  la  valeur  guerrière  de  ce  C'est  pourquoi  on  l'a  appelé  Vame 

prince.  Quant  à  la  nouveauté  que  de   la  devise  ;  il   donne  la   vie  et 

quelques  auteurs  ont  voulu  exiger  l'action  à  la  figure  ,  appelée  poip: 

comme  condition  essentielle  de  la  cela  le  corps.  Ce  mot  doit  s'appli- 

devise,  c'est  moins  la  nouveauté  du  quer  également  à  la  figure  et  à  la 

corps  ou  la  singularité  delà  figure  personne  figurée;  en  effet,  comme 

même ,  que  le  nouveau  sens  qu'un  la  devise  se  fait  par  comparaison , 

lui  donne  qu'il  faut  entendre.  et  que  le  point  de  comparaison  est 

Il  y  a  plusieurs  raisons  qui  doi'  établi  par  le  mot  de  la  devise ,  il 

vent  faire  exclure  de  la  devise  la  est   évident  que  celui-ci  s'appli- 

figure  humaine  ;  d'abord  parce  que  que  également  à  Tune  et  à  l'autre , 

la  devise  ne  doit  représenter  les  même  quant  à  la  structure  gram— 

choses  que  par  voie  de  comparai-  maticale.  Sous  ce  rapport ,  on  peut 

6on  et  de  similitude  ;  ensuite  parce  encore  citer  comme  modèle  le  mot 

que  le  propre  de  la  comparaison  est  de  la  devise  de  Louis  xii ,  eminus 

dans  l'exagération;  c'est  ainsi  que  et  cominus,  applicable  également 

ai  l'on  compare  les  Ao/«/?îcsroft«ste*  à  Louis  xii  et  au  porc-épic  ,  qui 

avec  les  taureaux ,  les  hommes  im-  en  formoit  le  corps.  Quand  le  mot 

pétueux  avec  les  torrens ,  les  hom-  de  la  devise  s'applique  à  la  figure , 

nies  violens  avec  la  foudre ,  l'exa-  il  ne  doit  rien  avoir  de  métapho- 

^éralion  se  voit  aisément.  De  plus^  rique ,  ni  de  figuré  ;  mais  lorsqu'il 

comme  dans  la  devise  on  ne  corn-  s'applique  à  la  personne,  soit  qu'on 

'pare  que  les  qualités;  comme  le  la  fasse  parler,  ou  qu'un  autre  parle 

courage  ,  la  force  ,  la  fidélité ,  il  pour  elle ,  le  mot  de  la  devise  peut 

faut  représenter  ces  différentes  qua-  être  dans  le  sens  naturel  aussi  bieR 

lités  sous  là  figure  d'objets  où  elles  que  dans  le  sens  métaphorique, 
ont  la  dernière  perfection  ,  et  où         L'usage  et  la  raison  veulent  en— 

il  ny  a  pas  d'exception.  Comme  core que  le  mot  détaché  du  corps,  et 

tous  les  lions  et  tous  les  aigles  sont  le  corps  détaché  du  mot ,  ne  signi— 

liai  urellement  courageux ,  que  tous  fient  jamais  la  même  chose  ;  que  leur 

les    éîéphans    sont    naturellement  signification  résulte  de  leur  union , 

forts ,  toutes  les  abeilles  naturelle-  parce  que  si  une  partie  de  la  devise 

meut  industrieuses,  tandis  que  tous  dit  absolument  la  même  chose  que 

les  homtnes  n'ont  pas  ces  qualités,  l'autre,  l'une  ou  l'autj-e  y  entreroit 

il  est  naturel  qu'on  puisse  se  servir  pour  rien  :  de  plus ,  le  mot  qui  s'ex- 

de  la  figure  de  ces  animaux  comme  plique  trop ,  et  qui  ne  laisse  rien 

des  symbolesdu  courage,  de  la  force,  à  faire  à  la  figure  ni  à  l'imagina- 

cle  l'industrie,  tandis  que  celle  de  tion  de  celui  qui  la  voit,  ne  peut 

l'homme  n'y  pourroit  pas  être  em-  point  s'appliquer  en  aucun  sens  à 

ployée.  Les  figures  des  divinités  de.s  la  personne  figurée.  La  devise  que 

anciens  peuvent  cependant  y  entrer  se  donna  Odet  de  Foix,  seigneur  de 

lorsqu'elles  sont  bien  caractérisées  Lautrec,  où  l'on  voyoit  une  four- 
par  leurs  atinbuts ,  car  quoiqu'elles  naise  de  laquelle  sorloit  un  grand 
fioient  représentées  sous  la  figure  feu  avec  une  grande  fumée,  n'ayoit 
humaine,  ces  attributs  en  font  des    pas  besoin  de  rinscription  dov£  » 


44«>                  I>  E  V       ,  D  E  r 

ORAN  i?voco  t  ORAN  T^ito ,  pijfrtt  M>At  Im  figufes  qui  embellia6e&t  «ur« 
que  celle-ci  ne  dit  rien  de  plus  que  tôullesdeviBes.  On  peut  citer  comme 
la  figure ,  et  que  du  reste  elle  ne     exemples  le  mot  Ûm  poi^^épic  de 

iponVoit  point  s'appliquer  au  sei-  Liouis  xii  ,  sminus  et  cominus  ; 

^eur  de  Lautrec ,  ^ui  n'étoit  ni  feu  le  mot  de  |a  devise  du  maréchal  de 

ni  fumée.  La  devise  ne  souffre  point  Bassompierre ,  da  l'arooRe  l'aR' 

non  plus  les  chiffres  parlans ,  con-  I>IR£ ,  au-dessus  d'une  fusée  portée 

nus  soits  le  nom  de  rébus ,  tel  qu'^t  en  l'air  ;  le  mot  IfORiR  por  no 

le  CHACUN  A  SON  TOUB  ,  que  quèî-  ItfORiR  mourir  pour  ne  pas  mou^ 

ques  membres  de  la  famille  de  Guise  fir ,  adopté  par  le  duc  de  Longue^ 

faisoient  représenter ,  sur  les  che«  ville  pour  sa  devise  qui  ofifroit  un 

minées  et  sur  les  fenêtres  de  quel-  phoenix  sur  son  bûcher.  JLa  plu» 

qoes^unes  de  leurs  maisons  >  par  un  belle  figure  est  lorsque  ces  trois  figu- 

grand  A  renfermé  dans  un  grand  O.  res  sont  réunies  ensemble.  Telle  est 

%jiB  locutions  basses  ne  doivent  non  cette  devise  faite  sur  la  mort  d'un  en- 

if>las  être  reçues  dans  le  mot  de  la  fuit  de  la  plus  grande  espérance ,  et 

ilevise.  Les  particules  démonstratif  d'une  famille  illustre.  Le  corps  eit 

ves ,  et  les  particules  comparatives ,  tm  éclair  dans  une  ntie ,  et  le  mot 

lorsqu'elles  doivent  indiquer  le  rajfH  moriôr  dum  orioR,./9  meurs  en 

^ort  de  la  figure  à  la  personne  figu-  naissant,  Xa  rime  de  /cette  devise 

ïée  ,  sont  aussi  proscrites  de  la  de-*  est  riche  ,  l'opposition  entière  ,  et 

Vise«  parce  que  la  comparaison  doit  les  paroles  liéies  par  le  nœud  de  lu 

«n  effet  exister  dans  la  devise ,  mais  particule ,  si  égales  et  semblables , 

ne  doit  pas  être  indiquée.  qu'ojti  les  prendroit  presque  pour  la 

Quant  à  la  langue  dans  laquelle  même  parole  répétée.  La  bienséance 

la  devise  doit  être  composée,  comme  veut  de  plus  que  la  modestie  soit 

le  principal  but  est^qu'elle  soit  en-  observée   dans    les    devises.   Celle 

tendue,  il  doit  être  indifférent  de  d'Antoine  de  Levé,  grand  capitaine 

qudle  langue  les  mots  de  la  devise  espagnol ,  est  un  modèle  en  ce  genre, 

«ont  tirés,  pourvu  qu'elle  soit  en-  Après  de  nombreux  succès,  il  ne 

lendue  de  ceux  à  qui  elle  parle.  Le  prit  pour  devise  ni  des  lions  ni  des 

latin  cependant  paroSt  préférable  à  léopards,  mais  un  essaim  d'abeilles 

tontes  les  antres  langues,  parce  qu'il  avec  ces  mots  de  Virgile  ,  sic  vos 

Ve  tourne  plus  rondement ,  et  en  Non  voBis.  Celle  de  Louis  xii  est 

moins  de  mots  ,  qu'il  a  plus  de  di-  également  modeste  et  juste.  La  de- 

gnité  et  plus  de  force.  La  brièveté  vise    présomptueuse    du    cardinal 

>58t  en  effet  une  des  premières  rè-  S.  Georges  où  se  voit  un  gouvernail 

gles  à  observer  dans  la  composition  de  navire  ,  avec  le  mot  hoc  opus  , 

des  devises  ,  d'autant  plus  qu'il  y  n'eut  pas  le  succès  qu'il  s'en  étoit 

faut  ton; ours  quelque  chose  de  mys-  promis.  Le  gouvernail  du  monde 

térieux.  On  regarde  quatre   mots  chrétien  qu'il  se  destinoit  par-là , 

comme  le  maximum  d'ui^e  devise,  malgré  toutes  ses  brigues ,  fut  mis 

La  brièveté  de  la  devise  doit  ce-  entre  les  mains  de  liéon  x. 

][>endant  être  embellie  de  quelque  La  devise  ne  doit  pas  être  saty- 

jîgnre  qui  lui  donne  de  la  grâce.  Si  Hque  parce  qu'elle  ne  peut  avoir 

le  mot  est  en  latin,  il  sera  bon  de  le  alors  d'autre   durée  que   celle   des 

tourner  sur  la  mesure  d'un  demi-  événemens  pour  lesquels  elle  a  été 

Vers  ,  pourvu  cependant  que  le  sens  faite  ;   cependant  nous  trouvons  à 

n'y  souffre  point.  La  rime,  lares-  l'époque  où  tous  les  princes,  tous 

sembla n ce ,  et  Tégalité  des  paroles  \es  grands  avoient  dek  devises ,  que 

composées  de  syllabes  de  même  «on  plusieurs  en   ont  pris   de   satyri- 

tt  de  même  nombre^  et  l'antilhéfie,  ques^  mais  toujours  pour  les  inié* 
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t^  du  moment ,  et  ponir  màattét  nollibrb  de  recueils.  Qnimt  à  l'airt 

leur  supériorité  sur  leurs  ennemis,  des  devises ,  on  peut  consulter  les 

lia  devise    sa  lyrique    se    compose  ouvrages  du  Père  Lemoyne  et  dtt 

ordinairement  en  prenant  quelque  Mbnkstrier;  il  faut,  pour  les  d^ 

M'gne  qui  témoigne  une  supériorité  vises  héraldiques ,  recourir  aux  di^ 

sur  celui  qui  a  été  choisi  par  la  vers  traités  sur  les  armoiries^ 

personne   contre  laquelle  elle  est  DiACHtsME;  c'est,  dans  la  m«« 

dirigée;  ainsi  lors  des  déhais  des  sique  ancienne,  un  intervalle  faisant 

teaisons  de  France  et  d'Orléans ,  la  moitié  du  semi-ton  mineur, 

ce  dernier  prince  avoit  pris  ,  dans  DiacomMatique  ;  nom  qui  BÎ« 

ie  dernier  temps  de  son  existence,  gnifie  certaines  transitions  harmo^ 

J>OBr  devise ,  un  bâton  noneur  avec  niques ,  par  lesquelles  la  mêmç  note 

cette  misérable  incription  :  je  l'en-  restant  en  apparence  sur  le  même 

VIE  ;  le  duc  de  Bourgogne  prit  alors  degré ,  monte  ou  descend  d'un  com<* 

pour  devise  un  rabot,  avec  cette  in-  ma ,  en  passant  d'un  accord  à  xktt 

ficription  :  je  le  tiens.  L'usage  des  autre,  avec  lequel  elle  parott  faire 

devises   satyriques    a    existé    sur-  liaison. 

tout  sous  Louis  XIV,  époque  à  la-  Diadêmb;  on  appelle  ainsi  la  bao- 
quelle  les  princes  et  les  gouverne-  delette  dont  les  rois  se   servoient 
Toiens  faisoient  frapper  les  uns  contre  pour  ceindre  leur  tête  ;  Pline  et  Dio- 
les  autres  des  médailles  satyriques.  dore  de  Sicile  attribuent  l'inven- 
liouis  XIV   attaqué  par  la  plupart  tion  du  diadème  à  Bacchus  ;  seloa 
des  princes  de  l'Europe  ,  résistoit  ce  dernier  il  s'en  servit  pour  sou- 
seul  à  tous  ;  il  prit  la  devise  fas-  lager  les  douleurs  qu'il  ressentoit  à 
tueuse  d'un  soleil  radieux ,  avec  ces  la  tète  pour  avoir  bu  trop  de  vin. 
mots:  NEC  PL.UR1BUS  IMPAR ,  il  ne  (  P^oy.  Credemnon).  On  voit  lu 
ie  cède  à  plusieurs.  Les  Hollandais  tète  diadémée  de  Bacchus  sur  les 
après  la  reprise  de  Casai  par  les  médailles  de  Tarente  et  de  Naxos. 
alliés,  frap{)èrent  une  médaille  sut  La  tète  de  Neptune  ,  celle  d*Her- 
laquelle  il  y  avoit  un  sanglier  ar^  cule ,  de  la  Victoire  et  de  quelques 
ré  té  par  quatre  chiens  ;  on  y  lisoit  autres  divinités  se  voient  également 
PLU  RI  BUS  iMPAR,  il  ctdc  à  plU''  cointes  dii  diardéme.  Cet  ornement 
wieura,  yby.  Coq.  fut  aussi  adopté  par  les  rois.  Daoft 
Les  devises  des  princes  sont  né-  les  temps  les  plus  reculés  le  diadème 
cessaires  à  connoitre ,  parce  que  les  royal  étoît  tin^-étroit  ;  Alexandre- 
édifices ,  les  objets  d'art  qui  leur  ont  le -Grand  adopla,  selon  lustin  ,  le 
appartenu,  en  sont  souvent  décorés,  diadème  large  des  rois  de  Perse  » 
Les  pierres  gravées  qui  ont  appar-  dont  les  ekti'émités  flottoient  sur  les 
tenu  à  Laurent  de  Médicis,  se  re-  épaules ,  et  cette  marque  de  la  royaa- 
connoissent  au  laurier  qu'il  avoit  té  fut  conservée  par  ses  successeurs, 
adopté  pour  devise  avec  ces  mots  :  Quelques  reines  sont  également  figu* 
seMper  viçlet;  il  est  toujours  vert;  rées  sur  les  médailles  avec  le  dia- 
loutcequi  a  appartenu  à  François  i,  déme  auquel  est  joint  le  voile.  Les 
^t  marqué  de  la  salamandre.  Le  premiers  rois  de  Syracuse  s'étoien't 
soleil  de  Louis  xiv  avec  les  mots,  abstenus  de  porter  le  diadème  ,  et 
vzc  PLURiBUs  iMpar  ,  se  voit  sur  Diodofe  de  Sicile  dit  expressément 
beaucoup  d'édifices  qu'il  a  fait  con-  qu'Agathocles  ne  prit  pas  cette  mar- 
sfmire,  des  tapisseries  et  àes  objets  que  distinctive  à.es  rois  ,  quoiqu'il 
d'art  qu'il  a  fait  exécuter.  eût  appris  que  les  généraux  d'Ale- 
Comme  pendant  les  i5',  16*  et  Jcandre,  qui  s'étoient  partagés  soh 
17*  siècles,  les  devises  ont  été  fort  royaume  ,  s'en  décoroient ,  ce  qui 
à  la  mode ,  il  en  existe  un  grand  doit  faire  penser  que  les  n^édaillés 
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sur  lesquelles  on  voit  la  léle  dia-  occnpoit  la  première  place  entre  les 

cléuiée  de  ses  prédécesseurs  n'oot  beaux  arts. 

été  frappées  qu'après  leur  mort ,  et         Dialis  flamen.   ^oyes,  Fjla.- 

à  une  é;)oque  où  l'usage  du  diadème  men. 

éloit  adopté  par  les  rois  de' la  >Si~         Dialgoue  ;  une  composition  au 

cile.  lies  premiers  empereurs  ro-  moins  à  deux  voix,  ou  à  deux  in- 

mainsneporloientpoint  le  diadème,  strumens  qui  se  r^iondenl  l'uu  à 

parce  qu'il  éloit  odieux  au  peuple,  l'autre  dans  la  même  modulation, 

Constanlin-le-Grand  fut  le  premier  et  souvent  par  les  mêmes  noies.  La 

qui  s'en  para  ;  il  Tenricbit  même  plupart  des  scènes  d'opéra  sont,  en 

de  pierreries,  de  perles  ,  ^et  d'au-  ce  sens,  des  dialogues,  et  Jes  duo 

très  ornemens.  Il  est  devenu  dans  italiens  eu  sont  toujours  :  mais  ce 

le  Bas-Empire  un  des  signes  de  la  mot  s'applique  plus  prépisément  à 

<Hgnité  impériale,  et  dans  les  temps  l'orgue^    c'est  sur  cet   instrument 

modernes,   quoique  sa  forme  soit  qu'un  organiste  joue  des  dialogues 

très -di  fier  ente  de  celle  de  la  cou-  en  se  répondant  avec  difl'crens  jeux  ^ 

l'ontie  ,  le  mot  diadème  est  devenu  ou  sur  difi'érens  claviers, 
«ynonyme  de  couronne.  Voye%  ce  Diamant  ;    aucune  gemme  ne 

mot«  le  raye,  et  il  ne  se  laisse  entamer 

Dr  A  DOUMKN08  ;  nom  d'une  slatue  ^^^  par  lui-même  ;  sa  transparence 

de    Polyclèle  qui  représentoit  un  «*'   parfaite ,  et  il  acquiert  par  la 

jeune  homme  ceignant  sa  tète  d'un  ^"^^  "«  i«"  «^  ""  ^«^^  qui  augmen- 

diadème.  **^"^  beaucoup  son  prix.  On  trouve 

-.  ■■       1      7        •     .  .desdiamansauxGrandes-ludes,dan« 

Di^ta;  dans  les  descriptions  que  ,  .  ^  „  ^    /-«   i       a      •  ^   tr: 

-,,.       w     .  -^ '    '    ^  ^  les  royaumes  de  Golconde  et  de  Vi— 

rline  le  jeune  nous  a  laissées  de  -i  *        nr       i    •. 

'    -1  ,  sapour;  il  y  en  a  aussi  au  Moeol  et. 

sa  maison  de  campaone ,  et  dans  ^^     p     ,        ^   ,  /     j  i»  \   •     ir    - 

j,     ,  ,  ^   °  ar  .  dansdautrescontreesdel  Asie.  Ver» 

d  autres  auteurs,  ce   mot   desicne  ,  ^     .  j      oe     a  i^     ~ 

,     ...  ,,     .  ^.  le  commencement  du  1 8" siècle, on 

lantol  une  salle  à  mander  ,  tantôt  .  '  ^.,  -o  '»•!    r\         a 

-  .         ,       *  ?  1       ■  en  a  trouve  au  Brésil.  Ou  a  pre- 

un  .alon  ,  el  quelquefois  un  loge-  ,^,^j,,  ^^^  j^,.„j^^^  ,^„i^„j^  „^ 

ment  composé  de  plusieurs  p.eces.  ^^^  ^^^j^^  j^,.^  g,  ^^,j,,^  j,^,.f^i,^ 

DiiCTULA  ;  diminutif  de  diaeta.  que  ceux  des  Indes  ;  on  a  cru  encore 

V(yy.  ce  mol.  que  le   diamant   d'Orient  affectoit 

DiAGLYPHON  ;  les  Grecs  appe~  plus  particulièrement  la  forme  de 

loieiil   ainsi  les    ouvrages   ciselés  :  Foclaèdre ,   et    celui    du    Brésil   la 

parmi  les  plu  s  célèbres  de  ce  genre,  forme  d^  dodécaèdre,  mais  selon 

on  cite  le  bouclier  et  le  piédestal  M.  Haiiy,  ces  différences  ne  sont 

«le  la  statue  de  Minerve  à  Athènes,  pas  prouvées. 

Diagonale;  ligne   droite    qui         J>  mot  orfa/na*.  qui  signifie //i- 

passe  dun  angle  i  l'angle  opposé  ^«'/"«We,  uetoit  pas  employé  par 

dans  un  quadiilalcre.  1^*  '"'"«"*  P"""^  designer  unique- 

,,  ment  le  diamant,  mais  en  gênerai 

Diagramme  ;  c  etoit  dans  la  mu-  ^^^  substances  d'une  très-grande  du- 

sîque  grecque  ce  qu  on  appelle  au-  ^^^^    q^^  ^  ^^u  long-temps  que  le 

jourd'bui  gamme ,  ensuite  on  enten-  ^liamant  résistoit  à  l'action  du  feu  , 

dit  par  diagramme  les   lignes   sur  saisies  expériences  des  physiciens  et 

lesquelles  on  place  les  notes  ,  et  que  ^^^  chimistes  modernes  ont  prouvé 

jious  api)elons  aujourd'hui  système,  q^-j   ^^^   combustible  sans  laisser 

Diagraphice  ;  les  Grecs  et  les  de  résidu  sensible.  Les  anciens  igua- 

Itomaius  appeloient  ainsi  l'art  du  roient  l'art  de  tailler  le  diamant  ; 

dessin;  chez  eux  le  dessin  faisoit  mais  celte  substance  se  préseule  quel* 

partie  d'une  buuue  éducation  ;  il  quefui«  dans  sou  état  primilii*  de 
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erystallîsation  qui  est  l'octaèdre  ré-  cite  parmi  les  diamans  gravés ,  une 
gulier ,  ou  poli  naturellement  par  tête  supposée  antique  que  Gori  a  dit 
1«  frottement ,  et  tout-à-fait  trans-  imprudemment  être  celle  de  Posî- 
parent ,  on  le  nomme  alors  brut  iri"  donius.  Elle  appartient  au  duc  de 
génu  ;  ijuand  sa  figure  est  pyrami-  Hedfort.  Lessihg  pense  que  ces  pré- 
dale  et  se  termine  en  pointe,  on  le  tendus  diamans  gravés  sont  des  amé- 
nomme  à  pointes  naïves.  Les  an-  thysles ,  des  saphirs  ,  ou  des  éme- 
ciens  ne  paroissent  pas  avoir  connu  raudesdécblorées  parle  feu.  M.  Gur- 
d'autres  diamans  que  ceux-ci ,  et  il  litt  croit  que  les  anciens  gravoient 
11*7  ^^  avcfit  point  d'autres  dans  le  le  diamant ,  et  que  s'il  nous  en  est 
moyen  âge.  Les  quatre  qui  enrichis-  peu  parvenu  d'antiques  ,  c'est  qu'ils 
soient  l'agrafe  du  manteau  royal  de  employoient  rarement  celte  sub- 
Charlemagne  que  l'on  conservoit  à  stance  ;  cependant  puisque  les  an- 
Saint- Denis  ^  n'étoient  que  des />ot>f-  ciens  ignoroient  Fart  de  tailler  et. 
les  naïves.  Ces  diamans  imparfaits  de  polir  le  diamant,  il  est  naturel 
n 'en  étoient  pas  moins  très-rares;  les  de  penser  qu'ils  ne  l'ont  pas  gravé, 
princes  et  les  hommes  riches  et  puis-  quoique  quelques  faussaires  aient 
sans  pouvoient  seuls  en  posséder,  voulu  faire  passer  pour  antiques  de 
Pline  dit  faussement  que  le  diamant  mauvais  diamans  gravés, 
résiste  au  choc  du  marteau,  mais  Jacques  de  Trezzo  paroi l  être  le 
que  pour  obtenir  la  poudre  dont  se  premier  qui  ait  gravé  sur  diamant  ; 
servent  les  lapidaires  ,  on  le  met  Mariette'  nomme  cependant  dé- 
tremper dans  du  sang  de  bouc  tout  ment  de  Biragues  en  1Ô64  ;  d'aii- 
chaud.  Celte  fable  prouve  cependant  très  prétendent  qu'Ambroise  Cha- 
que les  anciens  broyoient  comme  radossa  avoit  gravé  en  i5oo  ,  la 
nous  le  diamant  ;  ils  le  br isolent  figure  d'un  Père  de  l'église  sur  un 
sous  le  marteau,  et  enchâssoient  diamant  pour  le  pape  Jules  11.  Natter 
les  parties  les  plus  acérées  dans  des  et  Costanzi  ont  aussi  gravé  sur  le 
instrumens  de  fer  pour  s'en  servir  diamant.  Les  grands  artistes  ne  doi- 
comme  on  fait  du  burin  ;  ils  Tem-  vent  pas  perdre  leur  temps  k  traiter 
ployoient  pour  graver  sur  les  pier-  une  substance  aussi  dure  ,  qui  n'a- 
res  précieuses ,  et  on  s'en  sert  au-  joute  à  leur  ouvrage  d'autre  mérite 
iourd'hui  pour  cet  usage  (  Ployez  que  celui  de  la  difficulté  vaincue. 
Gravure  £n  pierre.  Poudre  oe  et  à  laquelle  ils  font  perdre  de  sua 
DIAMANT,  Pointe  de  diamant),  prix  réel,  en  dimini^ant  sou  vo- 
Il  est  étonnant  qu'ayant  reconnu  la  lume.  yoy.  Opale. 
propriété  qu'il  a  d'entamer  les  au-  DiamÈtrb;  ligne  droite  tirée  d'uu 
très  pierres ,  ils  n'aient  pas  apperçu  point  à  un  autre  point  de  la  ciiy 
qu'il  produit  le  même  effet  sur  lui-  conférence ,  en  passant  par  le  point 
même.  La  taille  du  diamant  ne  fut  du  centre.  Le  demi-  diamètre  ou 
inventée  qu'eu  1466  par  Luuts  de  rayon  en  est  la  moitié;  c'est  la  ligne 
Berquen  ,  natif  de  Bruges.  Charles-  qui  du  centre  aboutit  à  la  circon- 
le-Téméraire ,  duc  de  Bourgogne,  féreince.  £n  architecture,  le  dia— 
fut  un  des  premiers  princes  qui  mètre  d'une  colonne  pris  au  pied 
affectât  \xù  grand  luxe  pour  les  dia-  du  fût  fournit  le  module  de  la  ro- 
mans; il  est  représenté  dans  une  vi-  lonne  (  ^oy.  Coix)nne,  Module). 
guette  d'un  manuscrit  de  la  biblio-  On  appelle  diamètre  de  renflement 
thèquenationalenayant  à  son  chapeau  celui  qui  se  prend  au  haut  du  pre- 
le«superbe  diamantqui  fut  pris  dans  mier  tiers  inférieur  de  la  colonne, 
ses  bagages  par  les  Suisses ,  après  la  où  quelques  architectes  modernes 
bataille  de  Grausun  ^  et  qui  a  été  coti-  ont  fait  un  renflement  aux  colouiies 
MU  depuis  sous  le  nom  de «iZTic/. Ou  {^Voy*  Fut).  JLe  diamètre  de  ia 
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fdiminaiion  est  celai  qai  est  pris  â«i  pie  ,  t)ar  opposition  à  rintervall» 

^lus  haut  du  fût  de  la  colonne ,  au<*-  composé  qu'ils  appeloient  système  ; 

«iesfious  du  congé  de  Tastragale.  le  nom  de  système  avoit  cependant 

OiANiUM  ;  lieu^  bois  ou  temple  encore  d'autres  significations, 
cimsacré  à  Diane.  Diastvxe  ,  est  une  des  cinq  ma- 

Diapason  ;  les  Grecs  nottimoient  nieras  d'espacer  les  colonnes ,  usitées 

ainsi  Tinteryalle  de  l'octave;  ils  se  par  les  anciens.  Selon  Yilruve^  l'en- 

«ervoient  aussi  de  ce  nom  quand  Irecolonnement  dieiêlyle  étoit   égal 

ils  Touloient  désigner  nn  intervalle  à  trois  diamètres  du  pied  de  la  co- 

fciloé  hors  de  l'ortaTe  ;  ils  appeloient  lonne.  Il  tenoit  le  milieu  entre  le 

i'ondécime  dieqiaaon  cum  diatoa-  aystyle  et  rar8Postyle(/^.  cesmots). 

Baron ;\B.à\JLQàécim»,dUtpasoneum  Ce  dernier  étoit  le  plus  espacé  de 

éiapenle  ;  l'octave  double ,  diadia-^  tous.  La  largeur  de  la  façade  du  por- 

paaon.  Nos  facteurs  d'instrumens  ëque  diastyle  d'un  temple  étoit  dr- 

nomment  diapasons  des  tables  où  visée  en  18  parties  lorsqu'il  y  avoit 

sont  marquées  les  mesures  de  ces  4  colonnes  /  en  44  parties  quand 

instrumens  et  de  toutes  leurs  par-  le  portique  avoit  six  colonnes.  Ijo 

ties.   On  appelle  encore  diapason  demi-diamètre  de  ces  colonnes  étoit 

l'étendue  convenable  k  une  voix  ou  égal  à  Tune  de  ces  parties.  Vitrove 

à  un  instrument.  observe  que  le  diastyle  avoit  Tin— 

DiAPBNTE  ;  nom  donné  par  les  cîonvéuient  que  les  plate  -  bandes 

Grecs  à  l'intervalle  que  nous  appe-  des  architraves  étoient  sujettes  4 

Ions  quinte ,  et  qui  est  la  seconde  ste  rompre ,  a  cause  de  leur  trop 

des  consonnances  ;  quelquefois  les  gi^c-mde  portée. 
Grecs  appeloient  la  quinte,  dioxie.  Diatbssaron  ;  nom  que  don— 

Diapenter,(Diapbntissarb)  ,  noient  les  Grecs  à  l'intervalle  àe 

mot  barbare  employé  par  quelques  musique  que  nous  appelons  quarte , 

•nciens  musiciens,  f^.  Quinter.  et  qui  est  la  troisième  des  couson- 

Diafbonie;  nom  donné  par  les  nances. 
Grecs  à  tout  intervalle  ou  accord         Diatesseroker  ;    mot   bai-bare 
dissonant,  parce  que  les  deux  sons  employé  par  Mûris  et  par  les  au- 
«e  choquent  mutneliement ,  se  di-  cieris  musiciens, 
visent,  et  font  sentir  désagréable-         Diatoni.  Selon  Vitruve,  les 
meut  leur  différence.  La  diaphonie  Grecs  appeloient  ainsi ,  dans  la  con- 
tîst  tout  le  contraire  de  la  sympho-  struction  des  murs ,  des  pierres  à 
nie  ;  ce  que  nous  entendons  aujour-  deux  paremens  ,  plus  longues  que 
d'fani  par  les  mots  consonnant  et  larges  ,   qui  formoient  l'épaisseur 
dissonant ,  est   différent   de  l'idée  entière  d'une  muraille,  et  lui  don- 
que  les  Grecs  avoient  de  ces  mots,  noient  une  grande  solidité. 
On  donnoit  encore  autrefois  le  nom.         Di atretarii  ;  nom  des  ciseleups 
de  diaphonie  a  ce   qu'on  a  appelé  de  vases  appelés  ca/rc«tfdf/a//v/i/ ou 
depuis  diecani.  f^oy.  ce  mot.  biendeceuxquilescreusoient.  Ilpa- 
DiAPTOSB  ;  c'est,  dans  le  plain-  roit  que  la  diifi  culte  de  les  travailler 
cliant,unesorte  depérfélése,ou  de  sans  les  briser  contribuoit  à  aug* 
passage  qui  se  fait  sur  la  dernière,  menter  leur  prix.  f^qy.  Vasrs. 
note  d'un    chant,    ordinairement         Diaule;  espèce  de  flûte  double, 
après  un  grand  intervalle  en  mon-  appelée  ainsi  par  opposition  à  la 
tant.  flàte  simple ,  appelée  monau/e.  Les 

DiastÂise  ;  ce  mot ,  dans  la  mu-  anciens  employoient  fréquemment 

•iqne  ancienne ,  signifie  proprement  la  diaule  sur  leur  tiiéâtre.   Voyt^ 

intervalle ,  et  c'est  le  nom  que  don-  Di aulie.     . 
iioient  les  Grées  à  l'iatervalle  sim-        Diaui.ie;  quelquefois  sur  le  tfaéè* 
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ire  d&t  ^ciens  ,  tou«  I«s  acienm  tui  sîgni»  ds  rinleryalle  qf$i  marqua 

veoaQl  ^  SQ  lairQ ,  on  entendoit  uu  qj^'i'l  iauL  ^leyer  le  &011  d^  la  npta. 

joueur  de  flqte  qi^i  e^i^uloil  daiiJ9  deTani  laquelle  il  an  trouve ,  au— 

l'intérieur  du  théalre  un  air  qu'on  desf us  de  celui  qu'elle  devroit  aroir 

appeloit    diaulie  ,     probablement  naturellement  «  sans  cependant  la 

parce  qu'on  l'exéculoit  sur  la  flû^  faii^  chan^r  d^  degré  ^  m  méiBe 

dpuli^le  appelle  diaule,   Foyez  ce  de  nom. 
mot.  Diis^R  ;  c^e«t  armer  la  clef  do^ 

DiAascrxi4  >   ugaifie   division  ,  dièses  pour   changer  l'ordre  et  1q 

aéparalion.  On  appeloit  aiosi  dan^  lieu  des  semi-tons  majeurs ,  ou  don- 

l'ancienne  musique  le  ton  qui  sépa«  msr  à  quelque  note  un  dièse  acci*^ 

roit  deux  létracordes  disjoint^  ,  et  dentel ,  soil  pour  le  chanl ,  soit  poivr 

qui ,  ajoulé  à  l'un  des  deux ,  ei^ibr-  la  modulation, 
moit  la  dÏApente,  La  diazeuxis  sp        Di^XjYPjhjç  ,  qui  a  dei^x  glypheii 

trouToit  quelquefois  dans  leur  mu-  vu.  grayures  en  creux.   Vignola  ai 

eique  entre  la  mèse  et  la  paramè—  été  l'inventeur'  de  cet  ornement, 
se  ,  c'est-à-dire ,  entre  le  son  le         DioyB  ;  massif  de  terre ,  de  pier-^ 

p^us  aigu,  du  second  létracorde ,  et  re ,  de  charpente,  de fascinage,  4ont 

le  plus  grave  du  troisième.  on  fait  un  obstacle  à  l'entrée  ou  au, 

Diazomata;  repos  ou  palliera^  cours  des  eaux, 
mixages    de   distance   en   distance         DiMACHiVR CJ s-,  gladiateur  qui 

dans  la  circonférence  des  gradins  comba^toit  armé  'do  deipc  épées  oo; 

des  amphithéâtres  ou  théâtres.  Ce  poignards ,  ainsi  que  l'indique  Uk 

nom  vient  de  ce  que  ces  larges  gra-.  composition  du  mot. 
dins  de  repos  furmoient,  à  la  vue,         DxsuiNsiONS  ;  mesures  pu  gnaflL-n 

4es  zones  qui  ressembloient  à  des  deura  qu'on  donne  aux  objets  imitéa 

ceintures.  par  les  arl4  du  dessin.   11  y  a  un% 

Dic ASTERiUM  ;  à  AtJièties  on  nom-  infinité  d'objets  que  l'artiste  ne  peui 

9ioil  i^insi  un  tribunal  où  le  peu-  pa^  imiter  dans  les  dimensions  na<" 

pie  jugeoit  lui-même  ^aus  magistral,  turelles,  muiê  plus  il  en  approchi^ 

Ce  nom  a.  été  appliqué  d^puiii  aux  et  plu4  «on  ouvrage  fait  illusion.  lî 

4ifiérens  tribunaux.  n'7  a  rien  qui  fasse  une  illusioi]^ 

DicTYOTHF.roN  ;  c'est  ainsi  qi^e  plus  frappante  que  la  figure  d'uià 

I^sOrecs  nommoient  ce  que  les  Ko-  homme ,  même  mal.  dessinée ,  maia 

mains  désignoient  par  le  mot  /v//-  dans  les  proportions  naturelles,  d«<^ 

culatum ,  en  réseau.  P^.  ce  mot.  coupée  et  plaoée  à  une  distance  eo»* 

DiOQRON  ;  mesure  grecque   de  venable  ;  et  un  portrait  est  toujours 

deu](  coudées.  d'autant  plus  ressemblant  que  aea  d  i<« 

DjEZEUGMENON  ;   c'e^t  le   nom  meusious  se  rapprochent  plus  de  la 

que  donuuient  les  Grecs  à  leur  lroi>  nature  ;  cepen<bnt  lorsqu'il  n'a  paa 

aiéme  tétrucorde,  quand  il  étoit  dis-  d'autre  mérite  ,  il  peut  être  extrê-» 

JMiiit  davec  le  second.  memenl  médiocre  et  morne  mau— 

Dièse  :  c'est  dans  l'ancienne  mu-  vais.  Comme  l'artiste  peut  rarement 

aique  la  division  du  ton  en  deux,  conserver  les  dimensions  naturelles  « 

ou  trois  ,  ou  en  quatre  parties. égales,  il  fera  bien  de  distribuer  les  objela 

Pe  cette  division  résultoit  le  dièse  de  manière  à  placer  autant  qu'il  est 

•nhurmonique  mineur  ou  quart  de  possible  ,  dans  les  plans  du  fond  j^ 

ion  :  de  la  seconde  /le  dièse  mineur  ceux  d'une  dimension  considérable^ 

chromatique  ou  le  tiers  d'un  ton  ;  ainsi  qu'on  le  fait  dans  des  tableaux 

elde  la  troisième!,  le  dièse  majeur,  d'histoire  ou  de  paysage.  £n  archi-i 

qui  faisoil  jusle  im  demi>ion.  lecture,  le  laoi dimension  e&tadopl^ 

i)  I  as  B  fihsik  les  modernes ,  est  comme  <yAO»ym«  ds  WMure  ;  ç'ogSk 
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ainsi  qa'on  dit  les  dimensions  d'un  diminations  différentes  ,  comme  11 

édifice;  cela  signifie  les  mesures  de  s'en  trouve  de  pareilles  dans  des 

S'A  longueur  ,  de  sa  largeur ,  de  sa  ordres  semblables ,  et  dans  des  di- 

hauteur.  mensions  égales.  La  diminution  des 

Diminue  ;  intervalle  diminué  est  colonnes  se  fait  de  trois  manières, 

tout  intei'valle  mineur  dont  on  re-  La  première  et  la  plus  ordinaire 

tranche  un  semi-ton  par  un  dièse  est  de  commencer  la  diminution  aa  , 

â  la  note  inférieure^,  ou  par  un  bémol  bas  de  la  colonne,  et  de  la  conti- 

à  I4  supérieure.  nuer  jusqu'en  haut.   La  seconde , 

DiMiNi7£NDo,  signifie  une  dimi-  dont  les  monumens  de  Tantiquité 

nulion  de  force  de  la  voix  ;  on  l'ex-  nou&  offrent  aussi   des  exemples, 

prime  par  ces  trois  lettres  dlm,  est  de  ne  commencer  la  diminua 

Diminution  ;  mot  qui  signifie  la  tion  qu'au  tiers  du  bas  de  la  colonne, 

division  d'une  note  longue.  On  en-  La  troisième  ,  dont  on  ne  trouve 

tendoit  encore  par  ce  mot  tous  les  point  d'exemple  dans  les  édifices  an» 

fredons  et  autres  passages  qu'on  a  ciens,  est  de  tenir  la  colonne  plus 

depuis  nommés  roulades.  Le  mot  grosse  vers  le  milieu^  et  de  la  di- 

d'augmentation  est  le  cas  contraire  ;  minuer  vers  les  deux  extrémités  , 

ëi  par  exemple  il  y  avoit  des  bui-  c'est-à-dire  ,  vers  la  base  e^  vers  le^ 

tièmeSy  on  les  change  en  quarts.  chapiteau,  ce  qui  lui  procure  une 

Diminution  ;  en  architecture  on  espèce  de  ventre  appelé  renflement, 

appelle  ainsi  le  rétrécissement  gra-  Ce  renflement  fait  on  bien  maurait 

duel  du  fût  de  la  colonne  ,  ou  du  effet ,  et  il  n'est  pas  probable  que  ce 

bas  en  haut ,  ou  du  tiers  de  la  co-  que  Vitruve  désigne  sous  le  nom 

lonne   en    haut ,   lorsque    celle-ci  d'enlasis  ,  soit  le  renflement   pro— 

éprouve  un  renflement.  La  solidité  posé  par  Palladio,  /^o/.  ëntasis,. 

et  l'apparence  de  la  solidité  qui  fait  Fut. 

une  des  principales  parties  de   la         Dimyxi,  lampes  à  deux  mèches; 

beauté  de  l'architecture  ,  a  dû  né-  on   s'en  servoit  ])our  éclairer   les 

cessairement  engager  les  architectes  thermes,  yoy.  Lampes. 
à  tenir  les  colonnes  plus  grosses  par         Dinotos  ;  par  ce  teot ,  Homère 

le  bas   que  par  le   haut.   Vitruve  désigne  les  objets  ronds  travaillés 

veut  que  la  diminution  des  colon-^  au  tour. 

nés  soit  difiérente  selon  la  gra'n-'       Dioci«éTiEN  (palais  de).  P^oye£ 

deur ,  et  non  selon  le  nombre  des  Palais. 

modules.  Selon  lui,  il  faut  qu'une         Dionysiaques  ou  DiONT8iE8,fd« 

colonne  de  i5  pieds  soit  diminuée  tes  célébrées  dans  la  Grèce  en  l'hoir* 

de  la  sixième  partie  du  diamètre  neur  de  Bacchus ,  appelé  en  greo 

inférieur  ,  et  qu'une  de  5o  ne  le  Dionysos.  Daus  les  processions  qui 

soit  que  de  la  huitième  ;  il  règle  ,  avoient  lieu  à  ces  fêtes ,  on  voyoijt 

suivant  la  même  proportion  ,    la  des  personnages  travestis  en  saty— 

diminution    des    autres    grandeurs  res ,  eu  faunes ,  en  silènes ,  etc.  qui 

moyennes.  Ccpendaut  les   monu-  représentoient  des  aventures  de  la 

mens  qui  nous  sont  restés  de  l'an-  vie  de  Bacchus.  Les  peintures  &e9 

f  iqnité ,  ne  nous  ont  point  transmis  vases  grecs  nous  offrent  quelquefois 

d'exemples  de  l'application  de  cette  de  pareiUes  processions,  y^ojr*  mou 

règle.  Leurs  édifices  nous  prouvent  Dictionnaire  de  M3rthologie  au  mot 

que  les  anciens  ne  se  sont  jamais  Bacchanales. 
réglés  d'après  un  système  tel  que         Diopi;Athénéefait  mention  d'un^ 

relui  de  Vitruve,  puisque  dans  un  flûte  appelée  ainsi  ;  selonDalecbamp 

même  ordre  et  dans  une  même  gran-  elle  avoit  reçu  ce  nom ,  parce  qu'elle 

dear  de  coloi^ne ,  il  se  rencontre  des  n'avoit  que  dsux  trous.;  die  ne  pou- 
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Voît,  d'après  cela,  fournir  qu/*ane  Letemple d'Apollon Didyméeh prés 

mélodie  Irès-bornée.  de  Milet ,  esl  diplére;  il  a  dix  co- 

Dioptrique; science  qui  traite  de  ionnes  à  chaque  front,  ce  qui  fait 

la  réfraction  de  la  lumière,  et  dont  voir  qu'on  n'observoit  pas  toujours 

la  connoissauce  est  nécessaire  aux  la  règle  indiquée  par  Vitruve. 
peintres,  aux  architectes  et  aux  déco-         Diptyque.  Les  anciens  a  voient - 

rateurs.  Les  anciens  l'ont  ignorée.  deux  sortes  de  livres;  les  livres  en 

DiOTA  ;  vase  à  deux  anses  qu'on  rouleaux  {volumina) ,  et  les  livres 

voit  souvent  sur  les  médai  lies ,  prin-  en  tablettes  (  codices  ) .  Les  premien 

cipalement  sur   celles  de   l'ile   de  éloienl  écrits  sur  des  matières  sou- 

Chio  ,  pour    désigner   l'abondance  pies  et  pliantes ,  faciles  â  rouler , 
d'excellent  vin  qu'elle  produisoit.  ^telles  que  les  feuilles  d'arbre,  le 

La  forme  de  ces  vases  dont  la  partie  j>archemin ,  le  papyrus  d'^Ëgypte. 

inférieure  se  termine  en  pointe^  les  On  employoil  pour  les  seconds  des 

a  fait  prendre  sur  les  médailles  de  matériaux  durs  et  solides ,  comme 

Chio  pour  des  bobines  de  soie.  On-  l'ivoire  ,  les    métau«:  et  le   bois  , 

trouve  encore  souvent  en  Italie  de  entre  autres  le  citronnier.  C'est  dans 

semblablesvasesterminésen pointe,  l'usage  de  cette  dernière  forme  qu'il 

et  qu'il  falloitpar  conséquent  placer  faut  chercher  l'origine  d^  diptyque 

sur  une  base  pour  les  faire  tenir  consulaire. 

debout.  Le  mot  c/ib/a  a  été  aussi  em-         On  pouvoit  donner   aux   livres 

ployé  pour  désigner  une  mesure  de  en  rouleaux  autant  d'étendue  qu'on 

capacité.  Sur  les  médailles  d'argent  desiroit ,  en  unissant  de  nouvelles 

frappées  à  Athènes ,  on  voit  fré-  matières  souples  aux  premières.  Il 

quemment  la  cliouetle  sur  le  diota.  n^«n  étoit  pas  de  même  des  matières 

DioxiE  ;   nom  que    les   anciens  solides;  une  fois  taillées,  on  ne  pou-' 

donnoient  quelquefois  à  la  conson-  voit  les   agrandir,    et   il    arrivoit 

nancede  la  quinte,  qu'ils  appeloieut  souvent  que  la  main  parvenoit  d 

plus  communément diapente.  la  fin  de  la  tablette,  sans  êlre^  à  la 

DiPiiOïs  j   manteau  double  ou  fin  du  discours  qu'elle  avoit  à  XrsL" 

doublé ,  dont  se  servoient  les  vieil-  rer.  On  eut  alors  recours  à  ôe»  ta- 

lards  et  les  cyniques  ;  ces  derniers  blettes  plus  longues ,  pins  étendue^ , 

parce  que  ne  portant  point  de  tu-  suffisantes  pour  la  transcription  en- 

nique  ,  ils  avoient  plus  besoin  que  tière  de  ce  que  l'on  avoit  le  projet 

d'autres  de  doubler  leur  manteau,  d'écrire.  Mais  bientôt  on  reconnut 

Quelques  auteurs  ont  pensé  à  tort  l'incommodité  de  ces  tablettes,  tant 

^ue  la  diplois  étoit  un  vaste  man-  pour  leur  usage  que  pour  leur  trans- 

teau  jeté  de  manière  à  faire  deux  port.  Ou  imagina  alors  de  plier  ,  en 

fois  le  tour  du  corps.  quelque  sorte,  en  deux  ces  tablettes 

DiFTÉRE,  ce  mot  signifie  qui  a  incommodiés,  en  les  partageant  par 

deux  ailes;  c'est  le  nom  qu'on  don-  le  milieu  ,  et  en  les  unissant  ensuite 

noit   aux  ten^ples   entourés   d'une  par  des  attaches  sur  l'un  de  leurs 

Rouble  rangée  de  colonnes.  Chaque  côtés.   Par  ce  moyçn  ces  tablettes 

front  d'un  teniple  diptère  devoit ,  offrirent  quatre  faces  d'une  gran-  ' 
cè]oaVitruve,'avoirhuitcolonnes, .  deur  moyenne,   au  lieu  des  deujc 

et  chaque  côté  devoit  en  avoir  i5  ,  précédentes,  et  l'on  put  aisément  les 

en  y  comprenant  les  colonnes  des  manier  ,  les  transporter.  De  là  \éi 

angles  ;  ou  bien  17  d'après  la  dispo-  noms  de  diptychon  et  de  pugiilar^ê 

fition  adoptée  par  les  Grecs.  Selon  qu'on  leur  donna,  le  premier  pour 

Vitruve  et  Pline,  letemple  de  Diane  désigner  le  double  pli  qu'on  leur 

À  Ephèse,  bâti  par  Ctésiphon ,  étoit  avoit  fait  subir,  en  les  partageant, 

^iptère  ;  il  n'eu  reste  plus  de  raine,  et  le  second  ,  pour  marquer  la  £«<« 
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cili(£  dé  laor  muiienient.  Telia  est 

1b  praniièra  époi(iie  ilii  iliplyqiie  si 
■ou  premier  UHB^e.  lis  rcinunleut 
jusqu'aux  ïiàr.les  tes  pliiJi  rucutêa. 
Humére.duua  le  GMivreclD  l'Iliade, 
parle  déjà  des  lablt-ltes  pliées.  foy. 
Tablettes, 

Daus  la  suite  ce  Renra  de  tablellea 
reçut  une  nouvelle  dbslination.  Il 
fut  aisé  de  recamioltre  que,  ai  l'oa 
avoil  la  faruUé  d'érrirs  aur  toul«8 
les  pai'tios  du  dijilyfjiie  ,  l'on  pou— 
vuit  auHsi  lo  conlenler  dea  deux 
rôles  inlériBuri  pour  y  tracer  se* 
pensées,  et  qu'au  muj'en  de  quel- 
ques ligamens  dunt  on  enTirnnne- 
roit  ces  lableltes ,  il  serait  facils  de 
les  feriner  et  de  les  envoyer  au 
loin  Buus  la  fui  publique.  Celle  ma- 
nière nauvelle  dut  uflrir  de  grands 
ivaillaRes  pour  les  missives  seeri- 
1^.  La  politique  ,  l'aiurjur  et  l'a- 
mitié les  enipluyèieul  ;  enfin  l'uf- 
biaité  en  généralisa  l'uiage  (tacs 
tualea  les  cummunications  épitlo-' 
laires.  Une  foule  de  paneafiei  des  au- 
teurs anciens  purleiû;  du  ct-Ue  nou- 
velle manière  d'employer  les  dou- 
bles tablelles  à  écrire.  Pour  en  assu- 
nr  le  secret ,  on  tes  eulonroit  de 
fils  de  lin  ;  on  coulojt  sur  l'extra- 
mile  de  ces  liens  de  la  cire  sur  lu- 
quBlle  on  impridiuit  uu  oacliel-  t<e 
diptyque  aubilencoro  d'autres  cliui- 
gemens  dans  sa  forme  ,  dans  sa  ma- 
tière ,  dans  sa  grandeur,  dans  sa 
dénomination.  Il  y  eut  des  dipty- 
ques carrés  .  il  y  en  eut  de  trian- 
gulaires. Il  y  en  eut  do  (;raiids, 
de  petits  ,  de  moyens.  Le  bois  fui 
d'abord  la  matière  dont  on  se  ser- 
vit pour  leur  compusitiun  ;  dans  la 
suite ,  on  employa  le  citronnier  , 
l'ardoise  >  les  dents  d'élépliaus.  On 
commenta  par  écrire  sur  les  U~ 
blettes  avec  lo  poiuvui)  ;  après ,  on 
anduisii  decir»  leurs  côlés  intérieurs 

Itsiylel  les  discours  projetés  :  enfin  , 
on  insinua  une  3* ,  une  4'  >  une  û° 
tablette  entre  les  deux  premières  . 
«talori  le  diptyque  win  mu  nom. 
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suivant  le  nombre  de  ces  lableliM-' 
On  l'appela  Iriplyclioii ,  pentaply- 
chun ,  pulyplychon  .lorsqu'il  y  avoi  t 
3,6,  un  plusieurs  tablettes.  Le  dip- 
tyque éprouva  encore  déplus  grand* 
changeuiena  auus  les  consuls  ru- 
mains  ,  après  la  chute  de  la  répu- 
blique. Dans  le  commencement  de 
son  iustitulioa,  le  consulat  éloil 
pour  le  jifluple  une  magistrature  lu- 
télaire  ,  et  pour  le  Romain  qni  y 
étoit  élevé  nue  dignité  qui  l'houo- 
roil  sans  le  cliarger.  Le  consul  nou- 
veau, installé  dans  les  ralendes  da 
janvier  ,  ces  jours  de  félicïtatiuoi 
et  de  vœux  mutuels  pour  les  ci-- 
toyens  ,  s'emprensoil  de  léiuuigQM 
au  peuple  qui  l'avoil  nommé  ,  s« 
reronuoissance  ,  et  de  l'aire  part  i 
l'amitié  de  Aon  installation:  alurs  il 
exprimait  les  sentîmens  qui  l'ani-- 
moieni ,  un  dans  des  discours  pu- 
blics ,  ou  dnns  des  tablelles  qu'il 
faisoit  iliiiribuer  au  peuple  ou  en- 
voyer à  ses  amis  éloignés.  Cetl4 
dernière  méthode  fut  adojitée ,  non- 
seulement  par  les  consuls,  mais 
pai'  tous  les  autres  magia1rat«  ro- 
uiaius  qui  vouloieut  se  concilier  la 
bienveillance  du  peuple.  Telsonlét« 
l'origine  du  diptyque  comuiaim  , 
son  premier  usage  cl  les  causes  dt 

A  cette  époque  ,  le  diptyque  fui 
enmjro  ce  qu'il  avait  été  dans  le 
rommencemcut  de  son  invention  , 
une  tablette  repliée  sur  les  pages  da 
laquelle  le  consul  nouveau  iracoit 
l'eKpreasion  de  ses  senlimeos.  AfaJI 
il  n'en  fut  pas  de  même  après  la 
chute  de  la  république ,  lorsque  la 
consulat ,  anéanli  sous  l'éclat  et  1* 
puissance  de  l'empereur  régnant , 
cherchait  i  signaler  sa  gloire  expî- 
rauio  par  la  munificence  des  lar- 
gesse* et  la  pompe  des  jeux  publics. 
AIoi's  le  diptyque,  entre  les  mains 
du  consul ,  changea  de  nature  flt  <I« 
destinsliun  :  son  nom  seul  lui  reilA, 
L'ivoire  fut  U'abuvd  désigué  pour 

loi  dcl'Eudil  aux  auLres  mogiflralf 
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d'employer  des  diptyques  de  cette  qui  Tavoit  envoyé ,  recommaudéo 
matière  ;  elle  voulut  en  réserver  aux  prières  des  ministres  du  culte.  ' 
l'honneur  aux  seuls  consuls.  L*art  Dans  la  suite ,  Téglise  trouvant  do 
^ul  appelé  pour  sculpter  les  parties  nouveaux  bienfaiteurs  et  -Roulant 
extérieures  de  ces  tablettes  ,   il  y  conserver  leur  souvenir ,  on  ima- 
Iraça  Timage  du  consul  avec  tous  gina  d'insinuer  dans  le  diptyque  une 
les  ornemens  de  sa  dignité.  On  y  ou  deux  feuilles  de  parchemin, sur 
inscrivit  aea  noms  ,  ses  qualités ,  les  lesquelles  ou  inscrivoil  leurs  noms» 
dénominations  ie  ses  ancêtres  ;  en-  Il  y  eut  la  lisfce  des  vivans  distincte 
fin,  pour  mieux  publier  sa  muni-  de  celle  des  morts,  l'une  et  l'autre 
ficence  ,  on  y  figura  les  jeux  du  dévoient  être  lues  par  le  prêtre  dans 
cii'que  et  de  l'arène  qu'il  donnoit  au  la   célébration  des  mystères.    Les 
peuple.  Il  arriva  de  ces  changemens  évèques  ,  comme  chefs  de  l'église, 
que  ïa  forme  l'emporta  sur  le  fond,  furent  les  premiers  qui  occupëyrent 
et  les  grossiers  ornemens  de  l'art  ces  catalogues  sacrés.  Ce  fut  de  cette 
en  décadence  sur  les  précieux  épan-  manière  que  le  diptyque  consulaire 
chemensde  la  reconnoissance.  Les  se  changea  en  diptyque  ecclésias*« 
diptyques  ne  furent  plus  des  mis-*  tique ,  que  ces  doubles  tablettes  de- 
•ives  modestes  de  l'amitié ,  mais  des  vinrent    des    ornemens    pompeux 
présens  fastueux  de  l'orgueil  con-  dont  l'église  se  servit  pour  revêtir 
sulaire.  On  en  répandoit  parmi  le  son  calendner  naissant  ;  et  veilà 
peuple  ;  on  en  envoy oit  dans  toute  enfin   comment  il   faut   entendre 
l'Italie  et  jusque  dans  le  fond  de  la'  Suidas  et   Montfaucon  ,  lorsqu'ils* 
Gaule;  et  c'est  ainsi  que  la  France  disent  du. diptyque  ,  que  oe  n'étoit 
compte  encore  quelques-uns  de  ces  qu'une  double  couverture  de  livres  ; 
inonumens  anciens  de  la  libéralité  ils  ont  voulu  le  dessiner  sous  leê 
des  Fhiloxenus  ,  des  Aréobindé ,  traits  de  sa  dernière  métamorphose, 
des  Anastasius.  L'usage  des  diptyques  sacrés  a  duré 
SuivantlelexicaireSuidas^eti'aa*  assez' long- ten»ps  dans  l'église  ro-» 
leur  de  la  Paléographie  grecque  ^  le  inaine.  En  France ,  on  cessa  de  s'en 
diptyque  n'est  autre  chose^u'nndou-  servir  vers  le  règne  de  Charle-* 
1)le  tégument  servant  à  renfermer  magne.  Depuis  cette  époque^  ces 
le   livre   qu'on  ilisinue  entre   ses  XBonumeus  ont  été  détruits 'par  le 
couvertures  supérieure  et  inférieu-  temps ,  ou  mutilés  par  l'ignorance  ; 
re.  Mais  il  seroit  facile  de  faire  voir  et ,  s'il  en  est  échappé  quelques— 
qu'ils  n'ont  peint  le  diptyque  que  uns,  ce  n'est  que  rarement  qu'on 
dans  l'une  de  ses  phases ,  à  l'époque'  les  tjrouve  dans  quelques  cabinets 
de  sa  dernière  révolution.  En  efiet,  publics  ou  particuliers, 
lorsque  l'empire  romain  eut  adopté  On  ap^liesLQ)ourû'h.uïdipfyqueé 
la  religion  chrétienne ,  les  consuls  coruulait^s  ces  doubles  feuilles  d'i-* 
s'empressèrent  d'adresser  quelques-  voire  sur  lesquelles  sont  représentés 
uns  de  leurs  diptyques  aux  chefs  eurelief  des  consuls  romains,  parés 
des  églises  naissantes.  Ces  témoi-  des  ornemens  de  leur  magistrature , 
gnages   de  bienveillance  et  d'une  et  où  l'on  voit  le  plus  ordinaire-*» 
sorte  de  dévouement  de  l'autorité  ment  encore  l'image  des  jeux  solen- 
f  urent  accueillis  par  l'église  avec  nels  qu'ils  donnoient  au  peuple  peu- 
non  moins  de  vénération.  On  crut  dant  la  durée  de  leur  consulat, 
qu'on  ne  pou  voit  mieux  reconneitre  Trois  choses  principales  doivent 
ce  bienfait  du  consul,  qu'en  l'asso-  fixer  l'attention  dans  l'examen  cl'ttn 
ciant,  pour  ainsi  dire,  aux  choses  diptyque:  la  matière  qui  le  cotti- 
sacréés.  Le  diptyque  fut  placé  sur  pose ,  les  sculptures  qui  le  déco- 
}'^utel,  et  la  personut  du  magistrat  rsm>  l'inscriptioa  enfin  qui   liri 
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donne  la  rie.  Le  diptyque  pour- 
rail  être  appelé  uu  tableau  hUlo- 
riqne  sur  ivoire,  dunirinscriplion 
désigne  les  persoaaagei;  sans  cette 
deruière  ,  le  tableau,  est  inanimé, 
c'eal  uAe  mÉdaille  lans  légende.  La 
nialière  de  loua  Its  diptyques  con- 
sulaires qui  nous  suol  parvenus  est 
l'ivoii'e.  Les  sculplucej  qu'on  y  re- 
marque oSVeul  ordinairemeul  â  lu 
partie  supérieure  la  peraouiie  du 
consul  et  ce  qui  lui  est  relatif,  et  â 
la  panie  inférieure  on  voit  des  re— 
présealationsquiconceruenlleajeux 
du  cirque.  Quelquefois  le  consul  eal 

pieds  I  sont  alors  appuyés  sur  un 
marcbe-pied.  On  voit  presque  tou' 
jours  dans  Ea  luain  droite  la  map- 
j>a  circenaia  ou  la  nappe  qu'on  dé- 
ployoit  pour  signal  du  coinmeu- 
cemeDt  des  jeux  ,  el  dans  la  gauche 
le  jcipi'o  ou  sceptre  romain.  Le  plus 
sanvent  le  consul  est  accompagné 
de  deui  figures  qui  sans  donle  re- 
présenlealdesalSciers  ordonnateurs 
dea  jeux.  11  arrivuit  au  terme  de 
ces  fonctions ,  que  le  consul  obte- 
noit  le  commandement  de  quelque 
province  éloignée  sur  laquelle  Q 
saToit  SB  dédommager  de  l'iionueur 

La  partie  inférieiu'e  de  la  plupart 
des  diptyques  repi'ésente  un  cirque 
avec  des  courses  ou  dea  combats  de 
gladiateurs,  ou  de  bestiaires  contre 
des  animaux  ;  l'arène  des  comliat- 
tans  y  est  suuTcnl  séparée  par  une 
cloison  en  demi-cercle  de  la  gale- 
rie des  speclaleurs ,  dans  laquelle 
on  remarque  des  periunnes  ran— 
^s  circulai remenl  les  unes  à  cûlé 
des  autres.  Dans  les  coins  du  cir- 
que ,  on  appercoit  quelquefuis  des 
partes  ouvertes;  apparemment  celles 
par  ou  les  agitateurs  des  factions 
entroieul  dans  la  lice.  Quelquefois 
le  sculpteur  a  clioiïi  pour  son  dcasïa 
la  scène  du  combat  des  gladiateurs  , 
quelquefois  il  a  préféré  d'y  repré- 
senter le  moment  où  le  vainqueur 
i-eïoil  le  prix  de  sa  victoire;  il  tient 
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quelquefois  par  la  bride  le  clieTaf 
à  qui  il  doit  le  prix.  D'autres  dip- 
tyques nous  représentent  les  libé- 
ralités du  conaul,  et  les  dislrîbu- 
lions  qu'il  fait  au  peuple. 

Les  figures  sur  les  diptyques  n'ont 
pM  cependant  toujours  rapport  auc 
jeux  du  cirque  j  il  y  en  a  sur  les- 
quels on  trouve  des  su/eta  de  la 
mythologie  ,  tels  que  des  muses  ; 
on  des  sujets  de  l'hiatoire ,  comme 
l'apolbéose  de  Romulus  ;  ou  y  IruU' 
ve  aussi  des  sujets  pieux ,  tirés  de 

et  des  figures  de  saints.  Le  nom 
du  consul  est  ordinairemenl  plarà 
en  haut  sur  une  seule  ligne  avec  des 
initiales  ,  qui  rappellent ,  seloa  l'u- 
sage du  Bas-Empire ,  la  longue  série 
des  prénoms  et  surnoms  qu'il  tient 
de  ses  ancêtres ,  les  titres  magni- 
fiques qu'il  reçoit,  et  les  hano— 
rablec  fonctions  qui  lui  sont  con- 
fiées ;  telles  que  celle  de  comte  des 
dumestiquea,  de  maître  de  l'écurie, 
commandant  des  gardes  k  cheval, 
à  pied,  comte  des  largilions,  c'esl- 
Â-dire  dispensateur  des   disiribii- 

Ces  mooumens  sont  inléressRni  ' 
pour  l 'histoire du  temps  et  pour  relis 
de  l'art  ,ceaunl  Itsplusconsîdén^blea 
en  iyulce  qui  nous  aient  été  trans- 
mis par  l'antiquité,  un  y  suit  le 
style  des  diflerenle*  époques  du  Bas- 
Empire  ,  qui  sunl  indiquée 


particularités  curieuses  si 
tume  ,  les  mœurs  et  les 
ce    temps.    Il    n'existe   qu'un   p-'ti 
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plua  particulièrement 
les  diptyques  de  Bourges  el  de  Liè- 
ge ,  décrits  par  le  P.  Wilibeim  , 
jésuite;  celui  deCompiégne,  expli- 
qué par  Sïdunius;  ceux  de  Bress» 
{en  Italie)  el  de  Zurich,  publié» 
par  Hageubuch  ;  c«lui  de  Dijon  , 
découvert  en  171S  par  M.  db  lit 
Marre  ,  et  sur  lequel  Buuliiers  , 
Mautour ,  et  Moutfaucoii  dans  son 
jéniiquUé  rxpliqurt ,  outdonné-dc* 
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diflffertations intéressantes. En  1775,  treprise,  d'un  monument,  etc.  On 
D.  Berthod  lut  à  l'Académie  de  Be-  le  dit  austfi  d'une  école  d'une  par- 
sançon  la  dé^cripliun  d'une  feuille  lie  de  l'enseignement  public. 
de  dyplique,  conservée  alors  dans  -  DiribitoriCm;  nom  d'un  édifice 
la  bibliothèque  publique  des  Bénê-  de  Rome,  commencé  et  lai^isé  im- 
dictins ,  fondée  dans  cette  ville  par  parfait  par  Marcus  Agrippa.  U  éf oit 
l'abbé  Boisot.  Ce  monument  perda  situé  dans  la  région  du  cirque  de 
dans  la  révolution  ,  vient  d'être  d^-  Flaminius.  On  ignore  sa  destination 
couvert ,  et  M.  Coste ,  bibliothé-  précise ,  mais  on  sait  par  Diou  Cas- 
Caire  à  Besançon  ,  a  publié  dans  le  sius,  que  les /eux  scéniquess'y  don- 
Magasin  encyclopédique  une  sa-  noient  comme  sur  un  théâtre  or— 
Vante  dissertation  sur  ce  diptyque ,  dinaire ,  pendant  les  grandes  cba— 
qu'i*!  regarde  comme  la  tablette  leurs  de  l'été ,  à  cause  de  sa  vast& 
droite  de  celle  de  Dijon ,  qui  par-  étendue. 

là  devrpit  être  attribuée  à  Aréo-  Dis;  c'est  ainsi  qu'on  appelle l'in-* 
binde ,  nom  inscrit  sur  celle  de  tervalle  qui  naît  en  mettant  avant 
Besançon  ,  et  non^pas  à  Stilicon,  le  D  un  Z ,  et  qui  est  placé  sur 
comme  on  l'a  pensé  jusqu'à  pré-  Téchelle  entre  le  d  et  l'e.  Dis  est 
sent.  La  bibliothèque  nationale  pos«  rarement  pris  en  dur ,  mais  en  mol 
sède  plusieurs  diptyques  dans  son  on  le  trouve  souvent, 
cabinet  des  antique^  ;  plusieurs  ser-  Discant;  c'étoit ,  dans  les  ancien- 
vent  de  couvertures  à  des  feuilles  nés  musiques,  cette  espèce  de  cou- 
de vélin  pourpré ,  qui  contiennent  tre-point  que  composoient  sur  le 
des  listes  d'évèques.  Ou  a  com-  champ  les  parties  supérieures  en 
posé  plusieurs  dissertations- sépa-  -chantant  impromptu  sur  le  ténor  ou 
rées  sur  les  diptyquet  ;  la  plupart  la  basse.  On  le  partage  en  premier 
sont  réunies âans  te  iheaaurus dipljT'  et  second  discant;  il  est  aussi  nom* 
choru.n  de  Gori ,  publié  par  Passeri.  mé  le  dessus  ou  soprano. 
On  range  quelquefois  sous  le  rap-  DiscERNicuiiU^.;  ce  mot  dérivé 
port  de  l'art  avec  les  diptyques ,  de  discernera ,  séparer  ,  design  oit 
d'anciennes  couvertures  de  livres  une  aiguille  de  toilette  qui  servoit 
en  ivoire,  y.  Tablettes.  aux  femmes  à  séparer  leurs  che- 

Diphth£rb^  vêtement  de  peau  veux  en  tresses, 

ou  de  cuir,  que  les  esclaves  grecs  'Di9c\tfQTXiB ,  sans  ceinture  ;  selon. 

nettoient  par-dessus  leur  tunique.  Servius  on  regardoit  ce  mot  com- 

Par  la  suite ,  cette  tunique  même  ,  me  synonyme  d'efféminé ,  inhabile 

garnie  d'un    capuchon  ,   porta   le  au  métier  des  armes ,  parce  que  le 

nom  de  diphthère.  défaut  de  ceinture  faisoit  flotter  I4 

Direct;  un  intervalle  direct  est  tunique ,  ce  qui  empéchoit  de  va- 
celui  qui  fait  un  harmonique  quel-  quer  avec  assiduité  à  ses  travaux , 
conque  sur  le  son  fondamental  qui  et  donnoit  l'apparence  d'avoir  l'ha- 
ie produit.                                           -  billement  long  et  flottant  d'une  iem* 

L'accord  direct  est  celui  qui  a  le  me.  Dans  les  camps,  il  étoit  hon- 

son  fondamental  au  grave  ,  et  dont  teux  de  paroi tre  sans  ceinture ,  et 

les  parties  sont  distribuées   selon  cette    inconvenance    étuit    punie 

leur  ordre  le  plus  rapproché.  comme   une   faute  de    discipline. 

Direction  ou  ligne  de  direction  y  C'étoit  une  des  peines  ignominieu- 
se dit  en  mécanique  de  la  ligne  qui  ses  qu'on  infligeoit  aux  soldats  ro- 
passe  par  le  centre  de  gravité  d'un  maius ,  de  les  exposer  ,  ou  de  les 
corps.  Le  mot  direction  est  aussi  faire  travailler  sans  ceinture  et' 
synonyme  de  conduite  des  travaux;  en  habit  long.  C'est  encore  ainsi 
on  dit  avoir  1a  direcUon  d'une  eu-;  qu'on  -faisoit  ptroitre  les  troupea 
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Taincues ,  et  celles  qu'on  licencioit  le  tenoil ,  en  sorte  que  son  bord 

avec  ignominie.  Faroître  sans  cein*  inférieur  fût  engagé  dans  la  main  , 

ture  étoit  en  général  regardé  com-»  et  soutenu  par  les  quatre  doigt»  re- 

me  une  marque  de  mollesse  et  de  courbés  en  devant ,  pendant  que  sa 

débauche.                        "  surface  postérieure  étoit   appuyée 

DiscoAOLB  ;  on  désignoit  par  ce  contre  le  pouce ,  la  paume  de   la' 

iiom.  celui  qui  se  livroit  à  l'exercice  main  et  une  partie  de  l'avant-bras. 

du  disque,  et  qui   en  disputoil  le  Selon  Pindare,  Lyncée  f ut  le  pre- 

prie  dans  les  jeux  de  la  Grèce.  Les  jnier  qui  mérita  le  prix  du  disque 

commencemens   de   l'exercice   du  dans  les  jeux  olympiques.  On  près- 

disque  remontent  aux  temps  my-  crivoit  aux  discoboles  ,    dans   les 

tbologiques.  Selon  le  lo"  livre  des  jeux  publics  >  certaines  régies  aux* 

Métamorpfaoses  d'Ovide  ,  Apollon  quelles  ils  dévoient  s'assujétir  pour 

se  déroba  du  ciel,  et  abandonna  le  gagner  le  prix;  celui>là  le  rempor- 

isoin  de  son  oracle  de  Delphes  pour  loit ,  qui  jeloit  son  disque  au-delà  de 

venir  à  Sparte  jouer  au  disque  avec  ceux  de  ses  concurrens.  On  màr-> 

le  bel  Hyacinthe ,   qui  fut  blesse  quoit  exactement  chaque  coup  de 

mortellement   par    celai    d'Apol-*  disque ,  en  plantant  un  piquet  ou 

Ion.  Selon  Pausanias ,  l'invention  une  flèche  à  l'endroit  où  le  disque 

de  ce  jeu  est  due  à  Persée  ,  fils  de  étoit  tombé  »  ce  qui  fait  voir  qu'il 

Danaé ,  qni  em  le  malheur  de  tuer  n'y  avoit  qu'un  seul  disque  pour 

involontairement  son  grand  -  père  tous  les  concurrens  ;  c'est  Minerve 

Acrisius  d'un  coup  de  diaque  (  f^oj^*  elle-même  qui  sous  la  figure  d'un 

J)ictionn.  Mytholog»  Hï'acinths,  homme  jreod  ce  service  à  Ulysse 

Perséb,  Acrisius).  Li'exercice  du  chez  les  Pha»aciens.  Selon  Siace  » 

disque  étoit  déjà  en  vogue  au  temps  l'athlète  à  qui  le  disque  glissoit  de 

de  la  guerre  de  Troie.  Les  guerriers  la  main ,  daiM  le  moment  qu'il  alloil 

d'Achille  se  livroient  à  ce  jeu ,  sur  le  lancer ,  étoit  kors  de  combat  par 

le  rivage  de  la  mer ,  pendant  l'inac-  cetaccident ,  etn'avoit  plus  de  droit 

tion  où  les  tenoit  le  ressentiment  au  prix.  U  est  vraisemblable  que 

de   ce  héros   contre  Agamemnon.  \fi&  discoboles  ainsi  que  les  autres 

Dans  les  funérailles  de  FatrocJe  on  athlètes  étoient  nus  lorsqu'ils  se  H-* 

proposa  pour  prix  de  cet  exercice  vroient  à  cet  exercice.  Les  avan* 

un  disque  que  lancèrent  l'uu  après  tages  qu'on  en  retiroit  éloient  très-» 

l'autre  quatre  concurrens.  Alcinous,  variés.  Il  servoit  à  rendre  le  guer- 

roi  des  Fhœaciens,  donna  en  Thon-  rier  laborieux  et  robuste.  Il  fort!— 

neur  d'Ulysse ,  son  hôte ,  un  com-  fioit  le  corps  en   s'amusant.   Un 

bat  du  disque ,  ce  dernier  j  prit  bras  accoutumé   insensibleiaeiit  à 

lui-même  part ,  et  montra  à  %e%  an-  manier   et   à    lancer    un    fardeau 

tagouistes  combien  il  leur  étoit  su-  aussi  pesant  que  le  disque,  ne  de— 

périeur  dans  ce  genre  d'exercice,  voit  rencontrer  dans  les  combats 

Lorsque  Pindare ,  dans  sa  première  rien  qui  pût  résister  à  ses  coups, 

ode  islhmique ,  célèbre  les  victoires  Plusieurs  médecins   de   l'antiquité 

remportées  aux  jeux  publics  par  comptoient  aussi  le  disque  entre  les 

Castoi:  et  lolaùs ,  il  n'oublie  pas  leur  exercices  utiles  pour  la  conserva-* 

dextérité  à  laucer  le  disque  :  les  dis-  tion  de  la  santé.  Plusieurs  artistes 

coboles  jetoient  le  disque  en  l'air ,  se  sont  plu  k  représenter  des  dis— 

ou  perpendiculairement  pour  es-  coboles  ,  entr'autres ,  selon  Pline  , 

sayer   leurs  forces  et  préluder  au  le  peintre  Tuuriscus ,  et  les  sculp— 

combat ,  ou  en  avant ,  dans  le  defc-  leurs  Naucydes  et  Myron.  Le  beau 

sein  d  atteindre  le  but  qu'ils  se  pro-  discobole  tiouvé  dans  les  fouille» 

«osoient.  Pour  lancer  le  disque  on  de  la  villa  Palombara,  »wc  le  mont 
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Ksquilîn  ,  est  une  imitation  de  celai  Ion  faux.  Une  snite  de  ton$  faux 
que    Myron   exécuta    en   bronze,  fail  on  chant  discordant  :   e^sl  la 
Lucien- a  décrit  ce  discobole.  Il  a>  différence  de  ces  deux  mots, 
dit^il  ^  le  visage  abaissé  et  tourné  Disdiapason;  nom  que  donnoicnt 
Ters  la  main  qui  tient  le  disque.  lesGrecsà  Tintervalle  quenousap- 
La  pointe  du  pied  gauche  un  peu  pelons  doublfli*' octave.  Ce  mot  aruit 
repliée  et  tournée  en  arrière.  Son  chef!  eux  beaucoup  plus  d*étenduo 
corps  est  penché  et  un  peu  arqué  ^  que    chez   nous  ,  leur   échelle  se 
précisément   dans    l'altitude    d'un  bornoit  seulement  à  deux  octaves , 
homme  qui  se  redresse  pour  lancer  par  conséquent  ils  désignoient  avec 
le  disque.  Quintilien  fait  aussi  Té-  ce  mot  disdiapason  les  limites  do 
loge  de  ce  discobole  de  Myron.  Il  leur  système, 
y  a  encore  une  copie  du  discobole  Disjoint,  qui  est  désuni,  dont  les 
de  Myron  au  musée  des  arts  ,  salle  parties  sont  écartées  l'une  de  l'autre, 
du  Laocoon,  n®  136.  Le  tronc  de  Disjoint;  les  Grecs  donnaii^t 
relle>ci  porte  un  strigile ,  ce  qui^l'a  cë~  nom  à  deux  télracurdes  qui  se- 
fait  prendre»  tort  par  un  antiquaire  sùivoient  immédiatement ,  lorsque 
pour  une  copie  de  Vapoxyomenoa  la  corde  la  plus  grave  de  Taigu  étui  t 
de  Polyclèle  (  y,  Destainoeks).  un  ton  au-dessus  de  la  plus  aiguë 
£lle  vient  du  musée  du  Vatican  où  ûa  grave  au  lieu  d'être  la  même. 
Pie  VI  l'avoit  fait  placer.  Elle  avôit  Dans  la  musique   d*anjourd'hui 
été  trouvée  dans  la  villa  Adriana  à  on  donne  le  nom  de  disjoint  aux 
Tivoli.  Le  sculpteur  qui  l'a  restau^  intervalles  qui  ne  se  suivent  pas  im- 
rée  d'après  les  autres  copies  anti-  médiatement,  mats  qui  sont  séparés 
ques  qui  en  existent ,  s'est  permis  par  un  autre  intervalle, 
de  graver  sur  ..le  tronc  qui  la  sou-  "    Disjonction;  c*étoit  dans  Tan- 
tient,  le  nom  de  Myron  en  carao-  cienne  musique ,  Tespace  qui   se— 
tcres  grecs.  On  voit  aussi  des  dis-*  paroit  la  mése  de  >a  paramèse ,  on 
coboles  sur  des  pierres  gravées  ,  et  en  général  un  têtracorde  du  tétra- 
quelques-uns  y  ont  une  attitude  bien  «corde  Toisin  ,  lorsqu'ils    n'éloieul 
différente  ;  ils  tiennent  le  disque  éie-  pas  conf  oints. 
vé  avec  les  deux  mains  au-dessus  de  Disobcum'  ,  et  Risomum  ,  tombeau 
leur  tête ,  c^est  ainsi  que  des  athlètes  ou  urne  destinée  à  recevoir  les  restes^ 
sont  repféiïentés  sur  deux  pierres  de  deux  personnes.  Ce  motsetrou^ 
qui  appartiennent  l'une  à  M.  Akev-  Te  dans  des  inscriptions, 
blad  ,  l'autre  à  M.  de  la  Turbie  ;  Di8PJ[*uviATUM;Vilruve  désigne 
comme  ce  que  ces  athlètes  tiennent  par  ce  mot  une  espèce  de  coiur  ou  de- 
paroit  plus  sphérique   qu'un   dis*-  cavœdium  ,  qui  étoit  entièrement 
que,  je  présume  que  c'est  cet  orbe  A  découvert,  c'est-à-dire,  qui  n'a- 
de  fer  appelé  solos  ,  et  non  le  dis-  voit  ni  couverture  ,  ni  portique  » 
que  qu'ils  vont  lancer.  ^.  SoLoa."  ni  auvent,  et  qui  par  conséquent 

Discordant;  se  dit  de  tout  oth-"  étoit  entièrement  exposée  a  hi  pluie. 

Trage  qui  manque  d'ordre  et  d'har-  Disposer.  P^oy^  Dispositiop^ . 

xnonie  dans  la  disposition  de  son  Disposition  ;    ce    mot  siguifîe> 

ensemble  ,  ou  dans  la  réunion'  de  quélquefoia  une  aptitude  qui  rend 

•es  détails.  celui  qui  la  possède  propre  à  réussir 

Discordant;  on  appelle  ainsi  danslessciences,  les  arts,  Les. exer-* 

tout  in^rument  dont  ou  joue  et  qui  cices  et  les  actions  du  corps.  Dans 

n'est  pas  d'accord,  toute  voix  qui  cette  signification,  on  s'en'scrt  plua 

chante  ftftlx  ,   toute  partie  qui   ne  ordinairement  au  pluriel.  Lorsqu'il 

s'accorde  pas  avec  les  lulres.  Une  est  employé  au  singulier  ,  il  design» 

iulonation  c|[ui  n'es  V  :;&  ns{c  fait  tin  la  manière  dont  l'artiste  arran^Q  Ia» 
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objets  qui  doivent  entrer  dans  la  tiques  de  la  bibliothèque  nationale/ 
composition  d'un  tableau.  Disposer  a  sur  le  bord  d'un  côté  une  exca- 
les objets    d'un   tableau,  c*est  les  yation ,  propre  à  y  placer  le  pouce  , 
arranger  ,   les  placer ,  les  grouper  de  l'autre  une  cavité  pour  y  fixeF 
avec  une  intention  qui  ,  plus   ou  >  les  quatre   autres  «doigts ,   afin  d» 
moins  bien  méditée  ,  rend  la  dis-  pouvoir  le  lancer  avec  plus  de  fa" 
position  excellente  ou  défectueuse,  cilité.  Il  paroit  que  quelquefois  le 
La  00/72/70^ {7/o/2  est  l'ordre  général,  contre  du  disque  éloit  percé  d'un 
la  dispoitilion  est  l'ordre  particu-  trou  pour  y  passer  une  courroie  au 
lier.   Lorsque  Tarlisle  aura  conçu  moyen   de  laquelle  on  le  lançoit/ 
clairement  par  l'effet  de  la  médi-  Le  mot  disque  désignoil  aussi  des 
talion  ,  l'objet  de  sa  composition,  •  plats  ronds  sur  lesquels  on  appor— 
l'ordonnance  de   son  tableau  sera  toit  les  mets  sur  la  table;   de-là 
claire ,  et  la  disposition  si  natu-  ceux  qui  étoient  destinés  À  porter 
relie ,  qu'elle  satisfera  tous  ceux  qui  les  plats  étoient  appelés  discophorea. 
la  verront.  Dissonance;  tout  son  qui  formo 
Disposition  ,  en  architecture ,  se  avec  un  autre  un  accord  désagréa- 
dit  de  l'ordre  et  de  l'arrangement  ble  à  l'oreille  ,  ou  mieux  ,  tout  in-' 
*  querinlelligenre  del'arcbilei'te  im*  fer.valle  qui  n'est,  pas  consonnant.^ 
prime  aux  détails  «  comme  à  l'en-  Çfi  qui  rend  la  dissonance. désagréa- 
semble  d'un  édifice.  Il  paroît  que  ble»  c'est  que  les  sons  qui  la  for- 
chez  les  liomains  ce  mot  corres^  vient,  loin  de  s'unir  à  Toreille ,  se- 
pondoil  à  ce  que  nous  appellerions  jrepoussent,  pour  ainsi  dire  >  et  sont 
distrilmlion  ou  à  l'art  de  dessin^çp  eiiteudus  par  elle  comme  deux  son» 
l'architecture  ;  car  Vitruve  dislin-     distincts  quoi  que  frappés  à-Ia-fois. 
gue ,  dans  la  disposition  ,  trois  par-         Dissonant;  il  n'y  a  que  les  sons 
lies ,  l'ichnographie ,  l'orthographie ,     qui  dissonent.  On  dit  iin  son<  est  disf 
et  la  scénographie,  c'est-à-dire ,  le     sonant  quand  il  forme  avec  iin  autv»  ' 
plan ,  l'élévation  ,  et  la  vueperspec-     un  accord  désagréable  à  Toreille. 
tive.  Aujourd'hui  oA  prend  le  mot  .     Dissoner  ;  un  son  dissone  quand 
disposition  dans  un  sen»plus  gêné-  Jl  forme  dissonance  avec  un  autre 
yal  et  plus  théorique.   On  dit  une     son.  On  ne  dit  pas.qu'un  intervalle- 
bt^lle,  une  savante  disposition  ,  une     dissone,  on  dit  qu'il  est  dissonante 
disposition  vicieuse ,.mesr|uine,  etc.         Distance  (po^nt  i>b);  c'est  le- 
La  disposition  diffère  de  la  disiri—     point  d'où   il   faut  .considérer  ua 
bution ,  en  ce  que  la  première  em-     ouvrage  ,  sur -jtout;,d'archi lecture^ 
brasse  toutes  les  parties  de  l'archi*    poui*  en  bien  saisir  et  embrasser  le» 
lecture  et  tous  les  rapports  d'un  édi*  .  paiiics  et  les  rapports^  L'expérience 
£ce  ,  lorsque  la  seconde  a  pour  objet     a  montré  qu'un  vqU  assez  com— 
spécial  l'arrangement  et.Fordon-  . modément  de  bas  en  haut  un  objet 
jiance  des  pièces,  dont  se  compose     vertical,   quand..l'^figlQ  .visuel  est 

son  intérieur.  .4e  45- degrés 

Disproportion;  manque  de  pro-  .  Pis-teoia  ;  c'é  toi  t  VQ^  machine 
portion  |  écart,  cloignemenf  des  pro-  d^.nt  les  ancien»  se  servoient  sur  le 
portions.  Vo^.  Proportion.  théâtre;  elle  représentoit  un  édifice 

Disque  (^discuë')  ;  espèce  do  de  deux  étages,  du  haut  duquel  on, 
palet  qu'on  lançoit  dans  des  jeux  pouvort  voir  eequisepassoitenbas*. 
publics;ceuxqui  disputoient  leprix  Ainsi  Hécnbe,  dans  les  Troyennes 
du  disqnc ,  s^appeloieut  diacoboîen,  d^Kuripide,  quand  on  lui  annonce 
On  avoit  des  disques  de  métal  et  que  les  Grecs  avoient  pris  Troie  » 
d'autres  en  pierre..  Le  disque  de  monlu  à  l'étage  mipérieur  ,  et  y  ap- 
^nnit  qu'on  voit  au  cabinet  de»  «n-     perçoit  les  Grecs,  lenaut  des  torcbts 
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lilhimée  dans  les  mains >  parcourir  Ditriglyppir  ;    espace  compris 

la  ville  de  Priam.  entre  deux  triglyphes,  dans  un  en-^ 

Distribuer,  en  peinture >  c*esk  trecolonnement  dorique.     . 

disppser  ,  arranger  les  objets  et  les  £>,  vERSiTi  ;  le  peintre  doit  savoir 

•flels  de  lumière  dans  un  tableau  ,  varier  dans  les  personnages  d'un 

de  façon  qu'il  en  résulte  un  grand  tableau  ,  l'air ,  l'attitude ,  et  les  pas- 

effet.   On  dit ,  ce  peintre  entend  ^ions  propres  à  chacun  ;  cela  de- 

bien  à  distribuer  ses  groupes ,  ses  ^ande  de  la  diversité  dans  l'ex- 

lumieres.  Voy.  Distribution.  pression ,  et  cette  diversité   altire 

Distribution  ,  en  peinture  j  se  Tattention  du  spectateur.  Le  tableau 
dit  des  objets  et  des  lumières  dis-  jg  ja  ^^^^  du  pape  Jules .  celui 
iribues  dans  un  tableau.  Les  disln-  d'^W/ib ,  et  Y  école  irAihène» ,  dont 
butions  d  ornemens,  sont  l'espace-  \^  Mug^e  des  aris  possède  !e  Car- 
men l  égal  d'ornemens  semblables  et  ton  ,  trois  chefs-  d'oeuvre  de  Ra^ 
de  fibres  pareilles  ,  qu'on  répèle  phaël ,  sont  d'admirables  modèle» 
dans  les  parités  de  l'architecture,  ^^  ce  genre.  La  diversité  de  l'imi- 
comme  dans  la  frise  dorique  ,  la  talion  doit  être  infinie  comme  celle 
. distribution  des  Iriglyphes  et  des  de  la  nature.  Vt^y.  Variété. 
métopes  ;  dans  la  corniche  corin-  _  ■ 
thicnne  ,  celle  des  modillons .  etc.  Divbrtimento  ,  Divertisse- 
Dans  Je  jardinage  ,  ce  mot  désigne  ^^^''i  ^°°*  ?"  °"  àon^x^^  des  dan- 
l'art  d'arranger  les  parties  d'un  jar-  »f  ®\*„^^f  chansons  qu  il  est  de  re- 
din ,  suivant  sa  situation.  Quant  à  ^^  >  ^,P^"«'.  d  insérer  dans  chaque 
la  distribution  des  édifices,  nous  acte  d  un  opéra ,  soit  ballet ,  soit  Ira^ 
avons  très-peu  de  notions  précises  f  ^*«-  ^^  «"'*®«.  ^e  danse  se  succ^ 
sur  l'étal  dans  lequel  cet  art  étoit  dent  sans  sujet  m  liaison  entre  elles,, 
chez  les  anciens.  La  maison  de  cam-  ^'  *^^^  ^  *^*^<^°  principale.  Cette  or- 
pagne  découverte  à  Poinpéia  peut  «onnance,  peu  théâtrale,  suffit  pour 
cependant  nous  faire  présumer  que  "^  ^'^^  '  *^"  ^***^"^  *^^®^''  *  ^^empli 
la  recherche  des  ornemens,  des  dé-  *^?  ""^^^^  lorsqu^îl  s'est  amusé  lui;, 
gagemens  et  des  commodités  inté-  "^^^^^^  ''  ^*  °"  l'înleret  que  le  specta- 
rieures,  devoit  être  portée  très-loin  *®"'  P**^"^  ^"*  personnes  ,  le  dis- 
dans  les  maisons  qui  appartenoient  P?"^«  ^'°"  ^°"°®^  l'action.  Mais  r© 
à  de  riches  propriétaires.  Les  re-  ^®".^*  ^®  ^"'^*  ®*  ^®  ^^^^°»  "®  ^«'^ 
cherches  que  l'on  a  faites  des  plans  '^™***'  ^''®  souffert  sur  la  scène, 
tje  la  villa  Hadrianik  Tivoli  ont  fait  Rousseau  appelle  ces  dîvertissemens 
reconuoîlicenefieldesappartemens  ^'^por^w"*»  P^rce  que  trop  souvent 
qui  étoient  distribués  avec  le  plus  '^*  interrompent  raction  dans  quel- 
grand  art  ;  des  bains  où  toutes  les  ^"®  moment  intéressant  On  entend 
/îommodilés  éloient  ménagées  de  la  •"^^^^^  P^^  *®  "*^*  ^^  divertisse- 
manière  la  plus  recherchée  ;  des  "J^°*  \""®  P^®^  composée  pour  I« 
pièces  d'une  bonne  grandeur ,  éclai-  clavecin  ,  qui  n^a  pas  de  caractère 
rées  d'une  façon  très  -  appropriée  *slingue  ,  et  qui  ne  sert  que  pour 
au  climat  et  aux  heures  du  jour  où  *™"ser. 

l'on  y  restoit  ;  des  pièces  de  plain-  Divbrtissebïbnt.  ^o/.  Diver- 

pied ,  dont  tontes  les  portes  sont  en  tim-bnto. 

enfilade.  /^.  Appartement,  Cajw-  Dividicuda  ,  appelé  au>»si  caa^* 

net.  Chambre,  Maison.  fe//</;/2 /c'éioiLun  bassin  dau^  lequel 

DiTONUs  ;  c'est  dans  la  musique  se   réuuissoit  l'eau   qui  venoit.de 

grecque,  un  intervalle  composé  de  l'àquéduc  ,  et  qui  couloit  alors  dd 

deux  tons  ;.  c'e«t*4^dire ,  une  tierce  ce  bassin  dans  les  différentes  parties 

majeure.  de  la  ville.  Les  dividicules  étoiieiit. 
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ordinairement  des  édifices  anxquel»  D6m£  ;  ce  mot  dérivé  du  latfn  (/(fl^ 

on  empIoyoJt  beaucoup  d'art.  mz^^maison^  a  été  emprunté  des  llar 

Dix -HUITIÈME  ;  intervalle  qui  liens  dans  Tacceptîon  dans  laquelle 

compreJ34  dix-sept  degrés  con>ointS4  on  le  prend  aujourd'hui.  Les  Italien» 

et  par  çonâéquent   clix-huit  sons  appellent (ii/oinoréglisç  cathédrale; 

diatoniques  en  comptant  les  deux  comme  voulant  dire  maison  par  ex» 

extrénnes  ;  c'est  la  double  octave  de  celience  ;  ils  désignent  même  quel-* 

la  quaji*te.  quefbis  par  le  mot  duomo ,  dôme, 

DiXi£2tfB  ;  intervalle  qui  ôom-»  des  temples  dont  ni  la  forme  ni  le 

prend  n«uf  degrés  con7oints ,  et  par  couronnement  ne  ressemblent  à  cer 

^onséqi«en  t  dix  sons  diatoniques^  en  que  nous  appelons  un  dôme.  On  dit  à 

comptant  les  deux  qui  le  forment.  Bologne ,  //  duomo  di  San-Petronio  t 

Dix-NEU-viÂMB  ;  intervalle  qui  quoique  Téglise  de  Saint  -  Pétrone 

comprend  dix -huit  degrés  con—  n'ait  ni  coupole  ni  dôme.  En  frau- 

joints  ,  et  par  conséquent  dix-neuf  çais  dôme  est  synonyme  de  coz#- 

jons  dialoniqnes  eu  comptant  les  "poîe  (  f^oy,  ce  mot  )  >  et  Ton  dit 

deux  extrêmes.  indififépemmeht  le  àbm%  ou  la  cou-* 

Dix-S£STiÈME  ;  intervalle  qui  pôle  de  S.  Pierre  ,  de  S.  Paul,  des 

comprend  seize  degrés  çg^j^^inls  ^  Invalides ,   etc.   Toutefois  le  mol 

et  par  conséquent  dix-rsept  sons  coupole  est  plus  usité  que  Tauti'e, 

diatoniques  en  comptant  les  d^ux  dkns  le  langage  des  artistes  ;  le  mot 

extrêmes.  dôme  est  d'une  locution  plus  popu* 

Do;  syllabe  que  les  Italiens  sub?  laire.  yoy,  CoopQiiE. 

stituent  en.solfiautà  celle  dW,  dont  '    Dqminant  ;  accord  dominant  ou 

ils  trouyexjt.  le  son  trop  sourd.  sensibleest  celui  qui  se  pratique  suf 

DpDECA-COHDfi;  titrequelemnsi-  la  doqiinànie  du  ton,  et  qui  an** 

cien  Glaréau  a  donné  à  u|i  gros  li vjre  nonce  la   ca^^nce  parfaite.   Tout 

dé  sa  cqnjiposilion  ,  dans  lequel,  il  accord  parfait  majeur  devient  do^ 

a  ajouté  quatre  nouveaux  tons  aujc  minaut  ,  si-tôt  qu'on  lui  ajoute  la 

buit  usités  de  son  temps,  ces  tons  septième  mineure, 

restent  encore  aujourd'hui  dans.  \m  Dominant.^  ,  celle  ùes  trois  note» 

chant  ecclésiastique  romain.  essentielles   du  ton  ,   qui    est   une 

DojGTiiR;  on  dit  qu'un.  morce«t|  quinte  au-dessus  de  la  tonique.'  La 

de  musique  est  bien  doigté ,  quHiid  x tonique  et  lai  dominante  délermi- 

le  musicien  a.  eu  quelq^'^ard„  en  >teiit  lé  ton. 

composant ,  à  la  position  familière  Dominante,  dans  Te plain-chant> 

des  doigts  sur  TinstrumeuV  sur  1^  est  la  note  que  Ton  rebat  le  plu» 

quel  on  doit  exécuter.  Bien.doiffLçr  souvent  à  quelque,  degré  qiie  i'oa 

signifie  encore  poser  facilement,  et  soit  de  la  tonique, 

avantageusei^ent  la  main  sur  ua  Dorer,  yoy.  Dorure» 

instrument  pour  en  tirer  des  son»  Dorikn;  le  mode  dbrien  étoit  un 

justes  et  harmonieux.  C'est  ce  qu'on  des  plus  ancien»  dé  la  musique  des 

apprend  par  l'usage ,  et  surtout  par  Grecs.   Le-  caractère   de  ce  mode 

les  leçons  des  habiles  artistes.  Cette  étoit  sérieux  el  grave  ,  ce   qui   le 

expression  veut  aus»i  dire  quelque-  reudoit  propre  pour  la  guerre  el 

io'ib  ,  s'écarter  de  la  position  ordi->  pour  les  sujets  dé  reîigionl  II'  s'ap- 

naire ,  pour  en  prendre  une  qui  fit-  peloit  dorien,  parce  que  c'étoit  che2S 

eiliie  un  passage  rapide  ou  singulier»  les  Ooriens  qu'il  avoil  été  d'abord 

Dolce  ,  terme  employé  dans  la  eu  usage, 

miisique  italienne  pour  avertir  qu'il  DoftiQUB  (  oivdre  )  ;  le  caractère- 

faut  rendre  Je  chant  le  plus  gra^  qui  dj&lrngii«   principalèu^ent   cet 

cienx  qu'il  est  possibles  ordre  ,  est  l*abscncc   de  base.  La 
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«olunno  pose  de  fonds  snr  le  8ou*  près  les  monuménsancieuA  qui  nous 
bassement  général ,  sans  socle ,  sans  en  restent ,  la  moyenne  propor— 
tore  et  sans  filets.  Elle  a  ordinaire-  -  tionnelle  de  cet  ordre  peut  être  fixée 
ment  une  forme  pyramidale ,  c'est*  à  4  diamètres  et  demi.  Les  mo«* 
À-dire ,  que  son  diamètre  inférieur  dernes  lui  ont  donné  une  propo^*** 
mesuré  »  la  naissance  du  fût,  a  lion  presque  double,  en  la  portant 
quelquefois  jusqu'à  un  quart  ou  un  jusqu'à  8  diamètres  el  demi.  Tout 
tiers  de  plus  d'épaisseur  que  le  ce  qui  tend  à  produire  l'idée  de  force 
diamètre  de  la  colonne  mesurée  et  de  solidité  raractérise  i'ordrô 
sous  le  chapiteau.  Cela  donne  à  cet  dorique.  Ainsi  la  densité  des  co*-' 
ordre  nn  caractère  éminent  de  force  lonnes,  ce  que  les  anciens  appe-^ 
et  de  solidité.  L'absence  de  la  base  loient  âpreté  ,  aaperiUut ,  c'esl-à- 
ajoute  à  cet  effet,  parce  que  tout  dire>  le  serrement  des  eatrecolon<i- 
oe  qui  repose  sur  un  autre  corps  nemen^,  se  trouye  généralement  à 
annonce  une  composition  fragile  tous  les  monumens  de  cet  ordre, 
d'élémens  et  de  moyens;  Les  can-  Un  diamètre  et  un  quart  est  la  plu» 
uelures  sont  en  petit  n«>mbre ,  lar-  large  dimension  des  entrecolonne- 
ges ,  à  vire  arrête ,  Irèà-pea  co»*  mens  ;  plusieurs  n'ont  qn^un  dia- 
caves ,  et  elles  se  terminent  ordF-  mètre  ,  et  quelques  -  uns  ont  en- 
nairemeut  dans  le  haut  en  Irg^ne  core.mems.  Il  r^lle  de  l'espace  si 
droite.  Les  chapiteaux  de  cet  ordre  étroit  de  rentrecolonnenicnl  et  de 
n'ont  point  d'astragale,  mais  seu-  la  grande  largeur  des  chapiteaux 
•lement  un  ou  plusieurs'  filets-  qui  daïts  quelques  édifi^ccs,  que  Je»  tail- 
fléparent  les  cannelures  dti  tore.  Ge-  loir*  semblent  près  de  se  toucher  ^ 
lui-ci  qu'on  appelle  échine,  est  or-  ce  qui  porte  l'effet  «Je  Féitergie  et 
dinairement  taillé  en  biseau  pfos  de  la  solidité  du  plus  haut  degré, 
ou  moins  arrondi ,  mais  débordant  Gomme  tonte»  Je»  proportions  de 
beaucoup  le  nu  de  la  colonne.  11  en  cet  ordre  sont  cipartes  ,  les  Grec» 
résulte  une  assiette  plus  large  pour  ont  élevé  êti  ordonnaircés  sur  des 
le  tailloir,  qui  s'y  forme  toujours  stylo  Baies- protilé» ,  ou  se  rétrécis- 
d'un  simple  plateau  fort  élevé  sans  saut  pat  plusieurs  degrés.  Cet  ex- 
aucune  moulure.  Ce  grand  lisse,  lie  Banssetfi'etaf  fotmo  à  la  mn^e  un 
ton  mâle  et  fièrement  promnicé  dfe  j^iédestàï  très-mâle  qui  ,  i^aus  dé- 
toutes les  partie»,  donnent  à  ce  cha-  iruii'e  l'efffet  rfe  son  cfaraclère  ,  lui 
pileau  un  caractère  très-imposant,  doime  cependant  une  ^\çràre  parlî- 
Le  même  genre  de  force  ,  de  sim-  culière.  Parmi  lies  pWis  beaux  mo- 
plicité ,  et  la  même  énergie  de  style  numens  dfe  l'ordie  doriqut- ,  on  peut 
régnent  dans  rentablement.  L'âr-  citer  les  rUiùes  de  Pafe^uïn',.  les  lem- 
chitrave  y  est  lisse  et  très^éltevée  :  pies  dé  iVf  iriei^re  et  de  Tliéi^e  ainsi 
la  frise  est  décorée  de  frigïyphes  que  les  Propylées  à  Athèoiesj  ceux 
et  de  métopes,  qui  repTesenteut  les  de  iuhàn  ,  d'ÈTertule  et  de  la  Con- 
extrémités  des  solires  ûà  plafbnd  corde  à  Agrigeule  ;  cenX  de  Sé:^ste 
qui  Tiennent  reposer  sur  l'archi-  et  de  :SfélitaonTe^  en  Sicile;  celui  de 
Irare  et  les  intervalles  que  le»  so-  Minerve  à  Syracuse. 
liv^s  laissoient  eulr'elles  ;  la  frisfe  Citez  les  Kemailis  l'ordre  dbrit^ue 
est  la  partie  la  plus  riche  de  Teir-  reçut  difTéreiilcs  liiodificatious  ;  la 
lablement  dorique.  Feu  de  parties",  première  et  ia  plus  importjihle  fut 
et  des  profils  toujours  sim phi»  com-  î'exhausse'nlertt "  de  proportion  qtii 
posent  la  coi'nirhc.  Lecaractèrespé-  de  4  ù  SdiainètriBS,  fut  porté  ju*- 
cial  de  Tordi-e  dorique ,  comme  ex-  qu'à  7  et  ii\  L'ordre  dorique  ayant 
primant  la  force  et  fa'  âolidite  ,  e«t  perdu  chez  lés  Homaius  la  proport 
■li'aToirdecourten  propxjiticns.  D'u-  îion  roorle  ei  rumaMée  qu'il  avoîc 
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en  Grèce  ,  toulen  lea  parties,  Ioob 
lua  caractères  du  furce  er  impo— 
■ana  qui  éLoiEiil  en  rapport  avec 
celte  proporlioD  ,  ceiaèranl  de  l'èlie 
avec  la  prupui'tjon  de  7  d  8  diu- 
inèlres.  Il  perdit  d'abord  sa  furma 
pyramidale  ,  El  son  fiil  deviul  à^ 
peu-près  «emblatile  à  CBliii  diu  au- 
lies  ui'dres.  Lies  Romains  mudiâè- 

filBieiil  i  l'êiihine  la  forme  de  bi- 
l'eKubéranre  ds  diiuensioti 


DO  R 

qoes-nnu  de  ces  munumena  le  fii 

légère  douniue  ,  seTiiblable  i  cell« 
qu'on  utwerve  a  l'exlrèmilé  des  co- 
louues  ioniqueB  ou  corinLliienn», 
au-dessus  des  lares  de  la  base.  Il 
n'y  a  qas  le  prétendu  dorique  du 
culïnée  de  home  qni  offrt  une  bas* 
réelle  el  détarmiiiée.  Mais  ce  do- 
riqueealplulôlune  eiceplion  qu'un 
ordre  régulier  ,  piiirtque  celle  or' 


1 


r  d^ns  > 


]ui  remarque  cbez  les  Grecs;  ils  y      delà  frise,  elle  ne  peut  pasj 


fagiié  d'uD  astragale.  Le  Idilluir 
iarge  (le  l'arcbilrare,  en  Gi'èco,  ce 
coui'unnemeiil  mate  de  k  culonue , 
l'ut  réduit  à  un  plaleau  d'une  mo- 
dique saillie  et  d'une  fuible  épais— 
ceur.  De  lisse  qn'il  éloit,  il  devint 
prolilé,  et  reçut  même  des  oriie- 
mens.  Les  par  lies  de  l'ealablement 
se  modibèrenl  sur  ce  nouveau  sys- 
lême  d'élégaure  ;  elles  devinrent 
moins  élevées  ;  l'architrave  lui- 
même  fut  profilé  ,  et  ou  lui  donna 
deUK  faces.  Les  Iriglyplies  se  muC* 
lipliérent  entre  les   entrecolanue- 

pie  de  Cura.  Les  Grecs  donnuienl 
à  I3  cornirije  à  peine  la  cinquième 
partie  de  l'ealablement,  et  en  dou- 
noienl  presque  la  lier*  i  l'archi- 
frare  ;  les  Romains  lui  doiiiioienl 
le  tiers  da  loule  la  hauteur .  et  la 
cinquiêine  parlie  seulemenl  à  l'ar- 
chiiravo.  Fin  Grèce  la  coraiche  lie 
se  composoïl  presque  que  d'une 
b^nile  profilée;  à  Hume,  elle  regut 

éa  tien  lieu  [es. 

L'ordre  dorique  conserva  cepen- 
dant clipz  les  Knmains  uo  de  ses 
<;nfaçtére»  primifif.  .  savoir  .  Vab- 
C'est  ce  qu'on  peut 


r  que 


.uWi 


soldai, 


Pnmpéïa  ,  nu  tombeau  de  Tevra- 
«îni ,  anic  lliarmes  de  Dioclélien 

«u  lUéâlre  de  VIceuu  ,  à  un  an 
lie  Irionipbe  de  Vérone ,  an  lliéSln 


L. 


gles  et  de  l'usaKC,  et  peut  être  étran- 
gère même  à  l'ordre  dorique.  Lors- 
que vers  le  iB"  siècle  l'arcliîteRlure 
reparut,  les  archilECles  ne  connois- 
saut  et  ne  pouvant  éludier  que  le* 
monumsus  qu'ofl'roil  la  ville  d» 
Rome  el  ses  environs,  commireal 
la  fanle  de  former  des  système* 
liasés  sur  les  faili  que  leur  ofTroient 
ces  monnmena.  Ce  fut  alors  le  pré- 
tendu dorique  du  colisée  qui  le* 
en^a^ea  à  aîlérer  l'ordre  dorique , 
d'abord  en  lui  donnant  tonstam- 
mcnl  8  diamèlres,  parce  qu'ils  sifp- 
posoieot  sraluilement  que  le  iluri- 
quB  devoil  être  plus  élevé  que  la 
loEcau  ,  eosuile  en  lui  donnant  une 
liase  malgré  l'eiieniple  n;ÊmB  des 
Romains  ,  parce  que  l'ahsciice  do  In 
base  élaul  un  cararlère  de  grande 
simplicité,  cela  eût  semblé  conlra- 
dirloiro  avec  leur  sysièrne  qui  allri- 
bnoit  an  loscan  le  degré  eKlrôme  du 

■talion  'de  richesse  dans  toua  le* 
prolits  el  les  membres  des  difl'érenH 
ordres.  Celle  première  altéralioB 
inlraloer 


àlacolonnndedeS.  l'iErreRRj»iie> 
BB  crut  le  uiallre  d'eu  supprimer  les 
Inglypbei  el  les  mélopes.  L'archi- 
leole  i^doDi  a  employé  le  dorique 
i  la  décoraliou  de  quelques baiiié- 
res  de  Paris ,  mais  il  l'a  lellemeut  dâ- 
nature  qu'il  tst  devenu  méf  uiinois- 
titliie.  Le  véritable  dorii^ue  grec. 
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l'esté  ensereli  sous  les  ruines  de  la  aans  parlet   da  soin  extrême  que 

d'ère ,  de  la  Sicile  et  de  la  Grande-  les  anciens  ai  listes  melloient  à  leur» 

Grèce  ,  ne  pouvoit  reparoître  que  travaux ,' cela,  tenoit  aussi  à  Tépais- 

par   les  tentatives  des   voyageurs,  seur  et  à  la  force  de  leurs  feuilles 

Ou  le  connoit  ^ur-tout  depuis  la  dé-  d'or  ,    qui  étoient  beaucoup  ploa 

couverte  des  ruines  de  la  ville  de  considérables  que  celles  des  feuilles 

Psestum  ,  le  voyage  de  M.  Le  Roy  ,  qu'on  emploie  aujourd'hui,  et  dans 

en  Grèce,  la  publication  des  jinii"  la  proportion  de  6  à  i  à-peti-prés  ^ 

guiles  d'jithènes  de  AI.  Stuart,  et  pour  les  dorures  au  feu  ,  et  de  aa 

de  quelques  ouvrages  semblables.  à  i  pour  les  dorures  sur  bois  et  snv 

DoRUHE  ;  c'est  l'art  d'appliquer  d'autres  matières  sans  feu.  Pline 
l'or  en  feuilles  ou  en  poudre  sur  nous  apprend  que  de  son  temps  une 
les  bois  ,  les  métaux  ,  les  pien*es  ,  once  d'or  donnoit  5o  à  70'et  plua, 
les  enduits.  Les  monumens  aogyp-  de  feuilles  larges  d'environ  4  duigl» 
tiens  nous  offrent  fréquemment  des  cbacune  (c'esl-à-dire  36  demi- 
traces  de  dorure  et  de  l'argenture,  sextules)  ,  tandis  qu'aujourd'hui  , 
On  voit  qu'ils  avoient  pour  dorer  une  once  romaine  (beaucoup moins 
un  procédé  à-peu-prés  semblable  forte  que  1  once  ancienne  )  donne 
au  nôtre  ;  ils  faisoient  une  espèce  sSo  feuilles  fortes  pour  dorer  au 
de  pâte  ou  d'encollage  pareil  à  feu  ,  larges  chacune  de  5'â  demi- 
celui  que  nous  mettons  sur  le  bois  sextules ,  par  conséquent  plus  larges 
pour  recevoir  la  dorure;  ce  qu'il  delà  moitié,  et  jusqu'à  1800  feuilles 
y  a  de  singulier ,  c'est  qu'ils  em-  minces ,  pour  la  dorure  sur  bois , 
jiloyoient  aussi  ce  procédé  pour  chacune  large  ordinairement  de  35 
dorer  les  métaux.  Le  cabinet  delà  demi-sextules  (comme  à-peu-près 
bibliothèque  possède  un  Osiris  doré  les  anciennes).  Au  surplus  il  faut 
d'après  ce  procédé  ;  ils  savoieut  considérer  que  la  manière  dont  oii 
aussi  dorer  à  nu.  dore  le  plus  communément  aujour- 

Les  anciens  Perses  pratîquoient  d'hui  le  cuivre ,  en  amalgamant  l'or 

aussi  la  dorure  ;  on  voit  des  traces  avec  le  mercure ,  rend  l'or  encore 

de  l'emploi  de  l'or  en  plusieurs  en-  plus  subtil ,  plus  divisé  que  la  ma-» 

droits  des  ruines  de  Persépolis.  nière  d'en  faire  des  feuilles,  et  que 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  cette  méthode  n'a  pas  été  connue 
aussi  fait  un  grand  usage  de  la  do-  des  anciens.  Ceux-ci ,  comme  nous 
rure.  Les  Grecs  doroient  les -pieds  le  voyons  par  le  récit  de  Pline, 
et  les  cornes  des  victimes.  L'usage  ne  fixoient  pas ,  comme  on  le  fait 
de  dorer  les  statues  est  de  l'enfance  aujourd'hui ,  par  le  seul  secours  dn 
de  l'art,  mais  il  s'est  conservé  dans  feu ,  les  feuilles  d'or  sur  le  cuivre 
un  temps  plus  avancé  ;  les  Romains  ou  sur  le  fer ,  mais  ils  le  couvroient 
doroienl  jusqu'aux  bonbons  dont  on  et  le  teignoient  pour  ainsi  dire  de 
faisoil  présent  le  jour  des  étrennes.  vif-argent  qu'ils  faisoient  ensuite 
Un  grand  nombre  de  meubles,  évaporer,  en  employant  à-peu-près 
d'ustensiles  qui  nous  restent  de  ce  les  mêmes  procédés  que  ceux  pour 
temps ,  soûl  dorés.  On  voit  par  quel*  dorer  avec  Tamalgnme.  Sur  le  chè- 
ques verres  antiques  qu'ils  savoieut  val  du  capilole  ,  particulièrement 
adapter  l'or  sur  cette  substance,  et  sur  la  croupe,  on  reconnoît  encoro 
même  y  figurer  ainsi  des  portraits,  la  figure  carrée  des  feuilles  d'or. 
On  trouve  aussi  des  naédai  lions  do-  Comme  les  feuilles  d'or  employées 
rés.  f^oy.  Or.  par  les  anciens  étaient  plus  forlc-s 

La  dorure  qu'on  trouve  encore  que  celles  employées  aujourd'hui, 

sur  plusieurs  anciens  monumens  de  la  consommation  de  J'or  devoit  élre 

Ibroiu&e  a  une  très-grande  vivacité }  d*autaaf  plus  considérable  parmi 
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eux  ,  que  le  luxe  de  la  dorure  étoit  dînages  des  arabesques.  Mais  sou- 
poussé  beaucoup  plus  loin  ;  ib  do-  vent  les  arcfiitectes  ont  abusé  de  U 
roient  presque  toutes  leurs  slaluetf  dorure ,  et  ont  cru  pouvoir  rem pla- 
de  bronze,  de  bois,  de  plâtre  ou  cer  la  beau  té  par  la  richesse.  Au  jour- 
de  terre ,  et  souvent  même  celles  d'hui  on  excelle  à  dorer  le  bronze  ^ 
de  marbre ,  et  on  a  trouvé  des  frag*  et  tous  les  meubles  sont  garnis  d'or- 
mens  de  niouumens  dorés  de  cette  nemens  dorés  d'or  moulu, 
espèce.  Les  voûtes  des  chambres  et         Don  y  p  h  o  re  ;  ce  mot  signiH»  ' 
les  lambris ,  et  jusqu'aux  colonnes  de  ^gi^j  q„j  p^rie  une  lance.  Les  Grec» 
inarbreéloientdorés;  souvent  même  appeloient  doryphores  un  corps  de 
on  doroit  les  comestibles  et  les  vie-  troupes  qui  escortoit  le  chai-  du  roi- 
limes:  quant  À  ces  dernières  ou  en  lorsqu'il  alloil  en  guerre.  On  don- 
doroil  sur -tout  les  cornes  et  les  noit  encore  ce  nom  aux  perAonna- 
sabots.  C'est  pour  cela  que  les  mé-  gçg  ^^^^^^  ^^  satellites  qui  formoient 
tierf  des  bracleaiores  et  des  inau^  ^  suite  ^es  l^éros  et  des  rois  sur 
fi^      ralores,  éloient  beaucoup  plus  con-  Xa  scène  grecque  ou  romaine.  Oa 
sidérés    qu'aujourd'hui,    et  qu'ils  appeloit  aussi  do/>yAo7«*  les  statues 
éloient  du    nombre   de  ceux  qui  ^^^  portoient  une  lance.  Polyclèt* 
éloient  exempts  des  charges  publi-  ^voit  fait  une  statue  doryphore  dc- 
ques.  Auiélien  ,  pour  remédier  à  venue  cxlrêmement  célèbre   dan» 
celte    consommation    considérable  l'antiquité.  Selon  Cicér on,  Lysipp© 
d'or,  voulut,  selon  Vopiscus,  or-  a»exerça  d'après   ce  doryphore  dtt 
donner  qu'on  ne  l'employât  plus  ni  polyclèle ,  et  selon  Pline  les  artiste» 
pour  l'ornement   des   habitations ,  suivans  ont  désigné  celle  slatue  sou» 
ni  pour  celui  des  habillemens,  ni  i^  nom  de  canon  j,  parce  qu'on  1'» 
pour   dorer  l'argenterie  ,  etc.    Le  regardé  comme  un  excellent  mo- 
comte  de  Câylus  en  décrivant  dans  jèle ,  et  la  règle  des  belles  propor- 
le  premier  volume  de  son  recueil  ^i^^s.  Voy,  Canon. 
un  cercueil  de  momie  qui  se  trou-         ^^^    y       Dossier. 

Te  «ujourd  hui   an  cabinet  de   la        _        ,  „  ^.«:««. 

• .. ,.  -v2  j'*       >  ••.         Dos  JU  ANE  :  par  cette  expression 

bibliothèque,  dit  qu'on  y  voyoït  ^^    ..  •  „^      'X ,  „„/,  j,„- 


tiicore  un 


'       j  ^  j                ^  .1  on  désigne  tout  corps  qui  a  deux 

peu  de   dorure,  et  il  "         ^.     ,.    ,          .       .    _•       * 

\^    j             ,.  .'c  surfaces  inclinées  ,  et  se  terminant 

«ssure  que  cette  dorure  etoit  fausse  ,       ,.         .  ii^^„*i««..^;^ 

•t  feite  avec  du  cuivre.  *?  """'  "XÏ  to^ilSa/*      u^ 

Dans  les  orneuiens  d'architecture  ^^  cot      ea                       *^../^ 

la  dorure  peut  plaire  d'abord  par  appeUeordinairement/«a*.co/,^/«. 

l'idée  de  richesse  qu'elle  fait  naîlre  Dossier  ;  partie  montante  de  cer- 

dans  l'ame  du  specUleur  ,  ensuite  ««in»  ouvrage»  de  menuiserie  ou  de 

par  l'eflfet  de  sa  couleur ,  effet  qu'on  construction  contre  laquelle  le  dos 

peut   aussi   juger   indépendant  de  s'appuie  lorsqu'on  est  assis.  X>o*«*r 

l'idée  de  richesse  qu'on  y  attache,  w  à\l  de  toute  espèce  de  hbnquettc 

Les  exemples  les  plus  remarqua-  de  marbre ,  de  bois  ,  etc.  Le  mot 

blés  de  la  dorure  employée  avec  <fo»  est  employé  quand  il  n  est  ques- 

goût  et  avec  succès  dans  l'archi-  tion  que  d'une  chaise  ou  d  un  siège. 

terlure   moderne,  sont  sans  cou-  Douane;  édî6  ce  où  les  marchaii- 

tredit  la  voûte  de  l'église  de  saint  dises  se  transportent  et  se  dépo- 

Pierre  ,  et  le  plafond  de  l'église  de  sent  pour  y  acquitter  les  droits.  L** 

Santa   Maria  Maggiore,  Les   ga-  douane  de  Bologne ,  bâtie  par  Do- 

l«ries    de    quelques    grands    palais  menicoTibaldi,  est  citée  en  ce  genre 

•  d'Italie  font  voir  ausiii  lu   doruro  comme  uu  des   batimens  les  plu» 

'  mêlée  habilement  soil  à  la  décora-  remarquables.  Celle  de  Borne  es» 

'tlou  «n  ipraud ,  »uit  aux  légers  ba-  la  réunion  d'une  conslructia»  mo- 


f 
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Aeriie  avec  un  péristyle  de  coloiTnes  vîation  qui  marque  la  division  des 

antiques.  noies  en  doubles-croches ,  comme 

Doublage  des  métaux  ou  PiiA*  le  simple  crochet  marque  leur  di- 

cage;  procédé  par  lequel  o|i  re-  vision  en  croches  simples, 
couvre  un  métal  moins  précieux         DouBiiE-FLUTE.  J^oy,  Flûte; 
â*une  feuille  mince  d*un  métal  plus         Double-fugue  ;  on  fa^t  une  doa* 

recherché.  Les  médailles  fourrées,  ble- fugue,  lorsqu'à  la  suite  d'une 

c'esl-à-dire ,  faites  d'un  métal  corn-  fugue  déjà  annoncée ,  on  en  annonce 

mun  et  recouvertes  de  deux  feuilles  une  autre  d'un  dessin  tout  diffé- 

de  métal  riche ,  sont  faites  par  ce  rent,  mais  il  faut  que  cette  seconde 

procédé  (  Voy,  Médailles).  Dans  fugue  ait  sa  réponse  et  ses  rentrées  * 

les   fouilles  d'Herculanum  ,  on   a  ainsi  que  la  première.  Quaud,  avec 

trouvé  plusieurs  vases  doublés  d'ar-  plus  de'  parties  »  on  veut  faire  en- 

gent.  On  double  de  lames  de  cuivra  tendre  un  plus  grand  nombre  de 

les  vaisseaux  destinés  à  faire  d^s  fugues  dilférenles ,  il  faut  observer 

voyages  de  long  cours  ;  on  double  autant  qu'il  est  possible  de  ne  les 

aussi  la  vaisselle  d'argent.  faire  entrer  que  l'une  après  l'autre , 

Double  ;  les  intervalles  doubles  sans^cela  on  tombe  dans  la  con- 

sont  ceux  qui  excèdent  l'étendue  de  fusion. 

l'octave.  Quelques-uns  donnentaussi         Double-octave  ;  intervalle  com- 

le  nom  d'intervalles  doubles  à  ceux  posé  de  deux  octaves,  qu'on  appello 

qui  sont  composés  de  deux  inler-  autrement  quinzième ,   et  que  les 

valles  égaux ,   comme   la   fausse-  Grecs  appeloient  disdiapason, 
quinte  qui  est  composée  de  deux         Doublb-^êtes.  V,  T^jes  gémi-* 

tierces  mineures.  kées. 

Double  ;  on  appelle  doubles,  des         Double-tri px«e  ;  ancien  nom  da 

airs  d'un  chant  simple  en  lui-même,  la  triple  de  blanches  ou  de  la  me- 

qu'on  figure  ,  et  qu'on  double  par  sure  à  trois  pour  deux,  laquelle  se 

l'addition  de   plusieurs   notes   qui  .  batà  trois  temps,  et  contient  un» 

varient  et  ornent  le  chant  sans  le  blanche  pour  chaque  temps.  Cetle 

gâter.  Il  y  a  cette  différence  des  musique  n'est  plus  eu  usage  qu'eu 

doubles  aux  broderies ,  que  le  mu-  France  ,  où  isïlkm^  elle  commence  > 

sicien  les  peut  faire  ou  les  quitter  à  s'abolir. 

quand  il  lui  plait  pour  reprendre         Doucine  :  moulure  concave  par 

le  simple  »  mais  si-tôt  qu'on  a  com-  le  haut ,  et  convexe  par  le  bas  ;  on 

mençé  le  double ,  il  faut  le  pour-  l'appelle  aussi  gueule  droite.  Celle 

suivre  jusqu'à  la  fin  de  l'air.  moufuretermineles corniches  d'une 

Double  »  est  encore  un  mot  em-  manière  avantageuse,  et  elle  est  ra- 

ployé  dans  les  spectacles  de  Paris  ,  rement  aussi  bien  employée  ailleurs, 

pour  désigner  les  acteurs  en  sou0-  Voy»  Cymaise. 
ordre  qui  remplacent  les  premiers.         Douleur  ;  les  anciens  donnent 

Doubler  un  air ,  c'est  y  faire  des  deux  expressions  différentes  à  la 

doubles  ;  doubler  un  rôle^  c'est  y  douleur.    Tantôt ,  comme  dit  Se— 

remplacer  l'acteur  principal.  nèque  le  tragique,  elle  déploie  toute 

DouBLR-cORDE  ;  manière  de  jeu  sa  violence  ,  elle  déchire  sg%  vêle* 

sur  le  violoa ,  laquelle  consiste  à  mens ,  elle  se  frappe  la  poitrine  ; 

toucher  à-la-fois  deux  cordes  fai-*  tantôt  elle  est  accablée ,  recueillie 

sanl  deux  parties  différentes.  en  elle-même  ,  et  comme  abîmée 

DoUBLE-CROCHE  ;  note  de  mu-  dans  ses  pensées.  La  seconde  ex- 

sique  qui  ne  vaut  que  le  quart  d'une  pression  est  celle  qu'on  voit  sou— 

noire ,  ou  la  moitié  d'une  croche.  vent  sur  les  médailles  romaines,  sur 

DouBLB-c&ocfi£T^  signe  d'abré*^  lesqueUts  une  province  subjuguée 
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est  représentée  sous  les  traits  d'une     nears  divins.  Il  babitoi't  une  cA- 

fenujie  ,  le   plus   souvent   plongée  verne ,  dont  il  sortoil  seulement  le 

dans  Je  deuil  et  rabattement  con-  tête.  Il  parle  encore  de  deux  autre» 

Tenableà  une  captive.  Quant  à  l'ex-  dragcfns,  Tun  de  46,  Tautre  de  88 

pression  de  la  douleur ,  les  artistes  aunes  ;  et  de  deux  plus  petits ,  de 

«voient  toujours  soin  de  l'exprimer  i3   et   de    14    aunes    qu'on    avoit 

de  manière  qu'elle  ne  fit  pas  gri-  apportés  vivahs  à  Alexandrie  sous 

maccr  la  figure ,  et  qu  elle  ne  nuisît  le  règne  de  Ptolémée  Fhiladelphe. 

pas  à  l'expression  de  la  beauté.*  La  Sous  Ptolémée  Evergèfe  ou  y  eu  ap- 

Niobé  et  le  Laocoon  ^ont  des  mo-  porta  encore  trois  autres  pf  us  petits , 

déles  eu  ce  genre.  l'un  de  9  ,  Fautre  de  7  aunes  de 

Doux;  ce  mot  en  musique  est  longueur,  le  troisième  «  ajoute  le 

opposé  à  fort ,  et  s'écrit  au-dessus  même  auteur  ,  fut  gardé  avec  soin 

des  portées  pour  la  musique  fran-  dans  le  temple  d'^sculape.  Dio- 

çaise ,  et  au-dessous  pour  l'italienne  dore  parle  d'un  dragon  de  3o  aunes 

dan  A  les  endroits  où  on  veut  faire  ,pris  sous  le  même  roi.  Nicépbore 
diminuer  le  bruit ,  tempérer  et  ra-  '  fait   mention  d'un  autre    dont   le 

doucir  l'éclat  eL  la  vébémence  du  poids  étoit  si  considérable,  que  16 

son  comme  dans  les  échotf  et  dans  bœufs  pouvoient  à  peine  l'enlever  , 

les  parties  d'accompagnement.  Le  et  qu'il  fallut  le  brûler  afin  que  les 

donx  a  trois  nuances  qu'il  faut  bien  miasmes  ,  répandus  par  sa  putré— 

distinguer  ,  le  demi-doux ,  le  doux  faction ,  ne  rendissent  pas  l'air  pes-« 

et  le  très-doux.  tiféré.    Pline  et   Philostrate   ajou- 

DouziÈME  ;  intervalle  composé  tent   une  crête  à  la  tête  du  dra- 

de  onze  degrés  conjoints ,  c'est^-  gon.  Dans  un  autre  passage  Pline 

dire ,  de  douze  sons  diatoniques  en  dit   cependant   que   personne  n'en 

comptant  les  deux  extrêmes  :  c'est  a  encore  vu.  ^lien  ne  donne  de 

l'octave  de  la  quinte.  crête  et  de  barbe  qu'au  dragon  mâle. 

Dragon  ;  cet  animal  fabuleux  a  D'après  ce  que  les  auteurs  disent 

été  depuis  les  temps  les  plus  reçu-  de  la  nourriture  de  cet  animal ,  de 

lés  l'objet  de  récits  contradictoires;  la  maniéré  dont  il  s'empare  de  sa 

son  origine  se  perd  dans  l'obscurité  proie ,  et  dont  il  la  dévore ,  on  voit 

des  temps ,  et  les  anciens  lui  ont  qu'on  lui  attribuoit  en  général  une 

assigné   pour  patrie   presque   tous  gueule  très-grande ,  garnie  de  dents 

les  pays  dont  ils  avoienl  connois-  fortes  et  pointues.  Aëtius  et  Avi— 

sance  ;  mais  principalement  l'Inde  cenna  lui  donnent  des  dents  sembla- 

et  l'Afrique.  Tous  ceux  qui  en  ont  blés  aux  défenses  du  sanglier.  Solin 

donné  la  description  le  représentent  est  le  seul  qui  diffère  en  cela  des 

comme  un  animal eifroy a ble,  mais  autres  auteurs,  et  qui  au  lieu  de 

ils  diffèrent  dans  les  détails.  Us  lui  bouche  ne  lui  attribue  que  des  es- 

donnent  toujours  une  taille  mo;i-  pèces  de  tubes  qui  lui  servent,  dit- 
strueuse,quoiqu'ilsriudiquenl d'une   /il,  non  pas  pour   mordre,  mais 

manière  vague  ou  précise.  Pline  et  seulement  pour   respirer    et    pour 

Phi lostorgi us  disent  que  les  dragons  sortir   la  langue.    On  lui  attribue 

de  l'Ethiopie  ont  ao  aunes  de  Ion-  aussi   une   vue   perçante  ,    et    on 

gueur.  JEMen  dit  qu'il  y  en  a  de  dérive  même  le   nom   de  draco  , 

3o  pas  de  longueur  ;  il  fait  mention  dragon,  qui  dans  presque  toutes  les 

d'un  dragon  des  Indes  long  de  70  langues  est  le  même ,  d'un  mot  grec 

aunes ,  et  doftt  les  yeux  avoient  la  qui  signifie  avoir  la  vue  perçante, 

grandeur    d'un  bouclier   macédo-  Plusieurs  auteurs  parlent  aussi  de 

nien.  Il  existoit  du   temps  d'Ale-  son  ouïe  fine.  Le  corps  du  dragon  , 

xaQdre-le«-Graad ,  et  rtçutlet  hoa«  disent-ils,  est  couvert  d'écaillés,  et 
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le  cou  es)  garni  d'une  crinière.  11  n'y  siaurage.  Selon  Lucain  ,  ceux  do 
a  que  quelques  anciens  qui  fassent  '  l'Afrique  sont  venimeux ^  et  seloa 
mention  de  dragons  ailés;  mais  tous  Léon  l'Africain  ,  il  n'y  a  que  le« 
les  représentent  sans  pieds.  Lors-  atlantiques  dont  la  morisure  soi l  ve— 
qu'ils  parlent  de  leurs  mouTemens  f  nimeuse.  JLies  anciens  parlent  sou- 
ils  se  servent  toujours  d'expressions  vent  de  dragons  apprivoisés  oa 
qui  s'emploient  pour  ceux  des  ser-  qui  babitoient  auprès  des  bommes, 
pens.  Dan^  les  temps  suivans ,  il  et  qu'on  adoroit ,  ce  qui  ne  con-' 
est  question  de  dragons  qui  ont  des  viendroit  pas  avec  Topinion  qu'ilc 
pieds.  Plusieurs  anciens  leur  attri*  sont  venimeux.  Ou  craignoit  la  mor- 
buent  la  faculté  de  nager.  Pline  dit  sure  du  dragon ,  et  l'on  employoit 
des  dragons  de  r^lhiopie  qu'ils  Ira-  toutes  sortes  de  remèdss  pour  la 
versent  la  mer  par.  troupes  de  4  et  guérir ,  mais  ce  n'éloit  que  sa  pro« 
de  5 ,  pour  aller  en  Arabie  en  éle-  fondeur  qu'on  redoutoit.  Les  an— 
vant  la  tête  au-desi»us  de  la  surface  ciens  rapportent  beaucoup  d'exem— 
des  flots.  Quant  à  la  couleur  on  ne  pies  de  dragons  apprivoisés  et  de 
trouve  point  d'opinion  fixe  à  ce  leur  attachement  pour  les  hommes, 
sujet  dans  les  auteurs  anciens.  Les  On  attribuoil  à  ces  animaux  une  vi- 
uns  les  disent  noirs,  ayant  la  poi«'  gilance  extraordinaire,  ce  qui  joint  À 
trine  verdâtre;  d'autres,  rouges  de  leur  force  et  à  leur  vue  perçante,  le« 
feu  ,  ou  jaunes  ou  cendrés.  Tous  fit  regarder  comme  lés  gardiejis  des 
leur  attribuent  une  espèce  de  sijffle-  ^  trésors.  Leur  vigilance  les  fit  don- 
nent perçant.  Quelques  -  uns  en  ner  comme  attributs  à  yEsCulape  , 
parlent  comme  d'êtres  effrayans.  parce  que  cette  qualité  et  une  at- 
^lien  dit  que  le  dragon  qui  du  tention  scrupuleuse  à  toutes  les  cir- 
temps  d'Alexandre  fut  adoré  dans  constances  d'une  maladie ,  sont  né* 
l'Inde ,  causa  la  plus  grande  terreur  cessaires  aux  médecins.  Selon  S.  Au* 
À  toute  Tarmée  qui  défiloit.  Tous  les  gustin  ,  le  dragon  aime  la  mnsi-» 
auteurs  les  font  séjourner  dans  des  que  et  le  chant.  Son  ennemi  mortel 
forêts  épaisses  ,  des  cavernes  ,  et  est  Faigle ,  dont  il  a  tellement  peur 
les  environs  des  fleuves.  Quoique  qu'il  se  cache  ,  dés  qu'il  entend  le 
cet  animal ,  selon  \ii^  descriptions  bruit  de  ses  ailes.  Selon  Pline  ,  le 
des  anciens,  dût  être  terrible  ,  foie  du  dragon  étoit  regardé  comme 
et  que  son  souffle  même  empoi-  un  bon  remède  contre  la  morsure 
sonnât  l'air  ,  opinion  qui  cepen-  des  serpeus  ;  \e.s  yeux  desséchée 
dant  n'est  pas  générale  ,  il  n'étoit  du  dragon ,  confits  dans  du  miel , 
pas  aussi  redouté  dans  l'antiquité  chassent  selon  lui  la  peur  des  re- 
qu'on  pourroit  le  croire.  En  par-  venans  lorsqu'on  s'en  frotte;  sa  té  le 
lant  de  la  force  du  dragon  ,  les  au-  passoit  pour  un  remède  contre  \q% 
leurs  prétendent  qu'il  tue  facilement  maux  d'yeux,  et  enfouie  sous  ^e 
l'éléphant,  animal  avec  lequel  ils  seuil  de  la  porte,  on  croy oit qu*elle 
le  disent  toujours  eu  guerre.  Il  se  faisoit  prospérer  la  maison  ;  un-  os 
nourrit ,'  ajoutent-ils ,  de  difierens  de  l'épine^u  dos  du  dragon  pas- 
animaux  ,  sur-tout  de  bêtes  à  corne  soit  pour  spécifique  contre  les  maux 
et  de  brebis  ;  il  attire  les  oiseaux  de  dents ,  et  la  langue  chassoit  les 
par  son  haleine  :  il  tire  cependant  spectres  nocturnes, 
sa  nourriture ,  non  pas  uniquement  Les  auteurs  anciens  rapportent 
du  règne  animal  ,  mais  aussi  du  plusieurs  anecdotes  qui  font  voii: 
règne  végétal.  11  aime  sur-tout  les  que  dans  les  temps  les  plus  anciens» 
fruits  des  ajrbres  ,  au  point  qu'ils  les  dragons  obteuoient  une  espère  de 
lui  causent  sou  vent  une  indigestion,  culte.  En  Kpire  il  y  avoit  des  dra- 
Il  se  guérit  en  mangeant  de  la  laitue  gons  sacrés^  qui  étoient  servis  pur 
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uiàe   vierge.    Lurtiqu'ilii   la    regar-  dragon ,  indiquent  évidemment  qui» 
doieut  avec  douceur ,  et  qu'ib  man-  toutes  ces  traditions  sont  relatives 
geoient  les  mels  qu'on  leur  appor-  à  un  serpent.  La  crinière  n'est  sans 
toil ,  on  s'attendoit  à  une  année  fer-  doute  qu'un  embellissement  des  poé* 
tile;  et  à  Une  année  stérile  lorsqu'ils  les  ,  puisqu'aucun  serpent  ni  afn— 
n'y  touchoient  pas.  On  voit  .d'après  phibie  n'en  a.  Il  paroit  en  être  de 
cela  qu'on  leur  attrlbuoit  aussi  le  même  des  ailes.  Plusieurs  espèces 
don  de  la  divination.  A  Mélite  en  de  serpens  sont  connues  pour  bien 
j£gy pie  ,  les  prêtres  4  selon  i£lien,  nager.  La  supériorité  de  leur  vue 
apportoient  à  un  dragon  tous  les  et  de  leur  ouïe  est  célèbre.  Si  les 
jours  de  la  nourriture ,.  et  seloi-  anciens  avoient  donné  des  détails 
gnoient  sur  le  champ.  Le  grand-  plus  précis  sur  la  couleur  du  dra- 
prêtre  voulut  un  jour  le  voir  man-  gon  ,  on  poarroit  plus  facilement 
ger  ;  il  ouvrit  la  porte  pendant  que  déterminer  de  quelle  espèce  de  sér- 
ie dragon   faisoit  son  repas  ,  mais  pent  ils  ont  voulu  parler.  Des  voya- 
celui-ci  s'en  fâcha  et  s'éloigna.  Le  geurs  dignes   de  foi   ont  rapporté 
prêtre  ,  ajoute  iElien»  devint  muet  que  difierens  petits  animaux  .sont 
et   maniaque  ,   et  mourut  bientôt  attirés  et  tellement  étourdis  par  le 
après.  Dans  le  bois  'sacré  de  La-  sifiQ[ement  des  serpens  ,  que  ceux- 
■viniiim  on  adoroit ,  selon  ^lien ,  ci  s'en  emparent  facilement..  Il  pa- 
un  dragon  auquel  une  jeune  fille  roit  que  depuis  les  temps  les  plus 
ayant  les  yeux   bandés,    apportoit  reculés  on  avoit  fait  la  même  ob- 
la  nourriture  ;  il  n'y  touchoit  que  'servation ,  et  qu'elle  a  donné  lieu  à 
lorsque  la  vertu  de  la  jeune  fille  cette  tradition ,  que  le  dragon  attire 
étoil  encore  intacte.  les  oiseaux  par  son  haleine.  Les 
On  voit  facilement  que  toutes  ces  serpens  avalent  leur  proie  toute  en- 
traditions  sur  les  dragons  se  rap-  tière  ;  le  boa  constrictor  avale  même 
portent  à   des  serpens  de   la  plus  de  jeunes  buffles;  cela  fit  naître  l'idée 
grande  espèce.  On  a  cependant  em-  d'une  extrême  voracité^  et  de  là  la 
prunlé  des  traditions  qui  appartien-  crainte  des  dévastations  du  dragon* 
nent  à  des  espèces  plus  petites,  et  Le  séjour  ordinaire  des  serpens  dans 
en  les  appliquant  à  un  seul  animal  les  forêts  épaisses ,  dans  les  caver-* 
on  en  a  formé  un  monstre  eSroya-  nés  ,  et  auprès  des  fleuves  ,  où  les 
l>1e.  Les  anciens  employoient  indi-  autres  animaux  se  rendent  fréquem-* 
stinclementles  mots  dragon  (jdraco)  ment  dans  les  pays  chauds  et  où  le 
et  serpent  («e/pe/is) ,  souvent  même  serpent  par  conséquent  trouve  plus 
ils  les  réunissoient.  LTnde  etl'Afri-  facilement  sa  proie  ,  convient  par- 
que sont  en  efi'et ,  comme  ils  le  font  faitemeut  avec  les  traditions   des 
entendre ,  la  patrie  des  plus  grands  anciens  sur  les  dragons.    Sa   vue 
serpens.  Lorsqu'on  prend  le  terme  perçante  et  son  séjour  dans  les  ca^ 
moyeu  des  mesuresqu'ilsindiqu(;nt«  vernes  auront  donné  lieu  à  celle 
on  trouve  40  pieds,  ce  qui  est  à-  qu'il   étoit  le  gardien  des   trésors 
peu-près  la  longueur  ^u  hoa  con-^  cachés.  Comme  les  serpens  sont  une 
sln'cCor  ;    ce    serpent  monstrueux  nourriture    ordinaire    de    certains 
n'habite  pas  à  la  vérité  l'Afrique ,  oiseaux  de  proie  ,  ils  cherchent  à 
mais  on  sait  que  les  anciens  u'in-  leur  échapper  ;  cette  peur  des  ser* 
diquoient  point  sa  patrie  d'une  ma-  pens  aura  donné  lieu  à  la  tradition 
nicrc  très-précise.  Peut-être  au^si  de  l'inimitié  du  dragon  et  de  l'ai— 
que  dans  les  déserts  de  l'Afrique,  gle.  D'après  ce  qu'on  sait  sur  les 
quelques  serpens  ont  en  effet  atteint  jongleries  qu'on    entreprend   aveo 
une  grandeur  si  extraordinaire^  XiTS  plusieurs  espèces  de  serpens,   01^ 
ccaillejs  dont  on  couvre  le  corps  du  ve  sçra  plus  surpris  de  ce  ^uffi  \^ 
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dontié  li«u  aux  liiidilioiii 

fMi,  Peul-êlre  iJuk   plosieiirs  i'jil» 

nkitUau  crucudite  uni  élu  appli- 

^è»au*lraguu,iepem(aulteiqualre 

pilda  du  Cfu'uddc    u'auruiaiit  pas 

Eéc4ut|>p»r  i  celui  ii>ii  la  vu,  el 
aiiciaiw  diseul  d'une  manière 
'trop  positire  que  le»  drafcniR  u'oot 
'-pu  Ae  pied».  Le  draKUU  e^l  auuveii» 

ne  «Uribul  d'^BCuUpe  el  d'Hy- 
■•^«J  Hii»  atlele  au  cliar  lie  (Jerài 
Cl  ic  Méttéu  i  suit  rumine  gardien 
fie»  (Mmmos  des  Hetpérides  ;  il  a 
'CMulHitment  la  li«ure  d'un  rfos 
■•erpent.  Dans  lea  légendes  et  let  liis- 
♦oirtKdBclieT^eneduini.yeuise,* 
il  ex  soave-JilqiteBtiun  d'un  dragua 
mon  air  lien  s  nu'ao  dit  avoir  elé 
eombatlu  par  S.  Georj.'Ci.  Il  h  quel- 
'  qne>  poûiis  de  reaiientblante  arec 
ie  dragon  des  anciens  ,  il  eu  dif- 
féré Mpendaal  eiseiiliellBinetil  eu 
t»  qu'oa  lui  a  atliibue  deux  ou 
^atr«  piedi  de  liun  ,  une  queue 
-de  wrpeol,  rfoiiï  ailes  garnies  auu- 
'  TCill  d'yeui .  et  une  )!i(Bule  lerrtbla 
«rmèo  de  trois  ran^  de  donls,  et 
dont  il  vomit  le  plus  nDUceiil  dex 
flammes:  en  uii  tn<-i  le»  tej>eudairu 
et  les  chruniqueur»  du  mu),  vu  âge  lU 
/ont  on  Biuoslr*  elfroyuMe  qui  de- 
■TBite  des  jiayii  euliers ,  et  qui  liia 
'ita  humm«s  el  lea  aiiiui^iux  i|«'  l-»" 
liteiH  son  voiaiuacet  ils  lu'  'fui- 
veiit  pn  Normandie  le  nom  dusor- 
>  geuié/e  ipvce  i\aa  le  dragon  tué  par 
6.  Biupére  ,  sert  de  décoraiiuii  à 
'4Mtea  tu  gouUiérea  de  U  calliediale  -. 


elicvalier*.  Aiiœien  IrouToni-i 

■■il»  de  chevalerie.  La  Snisse  tt  l'AI- 
IcniaRae  sont  sur-ioui  citées  comme 
la  pairie  de- ce»  dragons.  Loraqu'un 
examine  tuiitea  ces  IrAditiun» .  il  est 
évident  que  le  serpent  ei  le  cro-i 
i^odlia  sont  les  animaux  snr  leiquels 
ellm  se  fondent.  Cedernierlulcui 
on  Europe  par  les  croisades, 
ppo-pràa  vers  le  toéaie  temps 
il  est  si  souveut  parlé  "de  ce  di 
gun  dans  les  chronique».  La  Bal 
mandrin  allée  adnptée  par  Frauçoi 
dan»  sa  devise  et  ses  armuiries, 
uue  espère  de  dragau.  f^i^.  S.».i 

I*  dragon  iB  Toîl  dupe  turplu- 

peu»  que  l'un  rcncnirti'e  si  snuvent 

«artesmoaumtnïdel'jEBrpleel  de 
ta  Perse .  n'i.nl  ni  pattes  ai  aili».  Le 
(Ira^ou  dB9  Ctiino»  au  runiviiire  a 
des  pain»  d'oiseaax'et  ane  crinière  ; 

ordinairemctil  daus  ICs  acis  ;  les 
arlislen  modernes  ont  sanvtnl  oo— 
CAS  ion  do  figurer  les  drai^usailès  cit 
-représeutani  lesuveuluresdpsaainta 
ou  dea  L-lievaliers  qui  en  ont  déli- 
vré la  terre  ^maisloriiqU'ilipeii>uent 


'aibous 


celle» 


de  Janun  ,  Us  ne  doireMpuinl  don- 
ner (l*ailr»  â  leur  dragon. 

La  culunne  Irajaue ,  et  qualqnpa 


^  Duces 


eda 


xerpenl  pour  sii^iie  militajre.  Du 
toMps  de  Véa«ce.,  chaque  cohorte 

gimn»irP,(//vi':'on<Trr'B»,  quimarrhoil 
au  cuuiliut  l'hnr^ë  d'un  dragon.  Sur 
une  médaille  <le  Phi]ip|>e  i  .  ou 
voit  une  femme  debout  tenant  un 
serpent  à  deux  pied»  d'un  cijlé  dl 


I 
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une  liasle  de  l'aulie  ;  on  y  lit  l'in- 

■  Cjipliou    TBAKQUiLLITAa    ^  tm/1- 

quillité)  ,  co  qui  pdi'oll  faire  allu- 
tioa  à  la  Irajiquillilé  que  le»  co- 
hurlca  pmcureiil  à  î'Hnipiie. 

l.e  dragon  ou  serpeiil  lepréHenlé 

uiie  coluatie  placée  tur  le  lumbeau 
d'Epnniiuondai,  iadiqiiolt  que  i:e 
héros  descendoil  des  Sparles,  c'eaL- 
à-dire  <le  ceux  qui  naquirenl  des 
dents  du  dragon.  Bernées  par  Cad- 
mus.  Mais  le  dragon  du  bouclier 
de  Méuélas  ,  daiiB  un  tableau'  de 
ïolygnolo  à  Delphes  ,  désignoit  le 
•erpent  qui,  pendant  le  satrilice 
en  Aulide  ,  sorlil  de  dessous  l'aulcl. 
8ur  les  médailles  on  voit  quelque- 
fois l'Afrique  sous  les  Irail»  d'une 
feiODie  loiffée  d'uue  trompe  d'eié- 
pliant  el  ayant  un  dragon  à  ses 
pieds,  parte  que  l'Afrique  produit 
des  éléptians  el  des  serpens. 

Dramatique  ;   on   donne   celto 


pid.él 


)  U 


jiropre  nui  pièce»  de  IbéAlre  qui  se 
rbanleiit ,  eooinie  les  opéra.  Ou 
l'appelle  aiusi  mufique  lyrique,  f. 
Imitation. 

DnAPEAUx;  leèmicieiun'aToiflut 
poiiil  de  drapeaaxJ'iiils  comine  Us 
jiàlrpsi  ils  avôieul  dilférens  signes 
militaires  donl , l'Osage  Étoit  à-peu- 
prèslemérae  Cbaquelégion  romains 
HVuil  une  aigle  eu  bronze,  les  diUé- 
Tentes  caliorle»  avoieiil  ensuïle  il'au- 
treBsigncsaiililpire8(/^.  AiGI.BES- 
•EiGfE).  Ce  qu'on  pourroîl  compa- 
rer à  nos  drapeaux, c'eat  \elabarum, 
qu'on  Toit  souvent  sur  les  médailles 
du  Bas-Empire  ,  et  qui  ressembloil 
auï^aniiièrra  d'église,  c'esl4-dire, 
que  l'élullB  n'éluil  point  clouée  par 
un  deso6të?du  carré  à  la  lance,  tu  iiis 
iiiApeiidue  par  deux  de  ses  coiilH. 
Dans  le  moyen  àjje  on  porluil  dans 
les  armées  ,  la  banuièie  de  rhaque 
lumniuoe  sur  laquelle  éliiit  peiul  le 
patron  qu'on  y  révéruil,  aliu  que 
tous  ceux  qui  apparlenuieni  k  rtlle 
commune  pussent  s'y  rullier.  On  y 
plaçoil  aussi  le  patron  du  seigneur. 


D  R  A 
et  an  y  mit  sa  devise  et  ses  armoi- 
ries. Lorsque  l'on  eut  élubli  ile> 
iroupes  r^léea  ,  les  prinres  leur 
doniiéreiiirdeB  drapeaux  chargés  de 
leur  écusson  ,  de  leur  devise  uu  da 
ceux  des  cbefa  particuliers  de  dis- 
que corps.  On  y  ligura  aussi  dea 
parliculai'ilés  relatives  au  corps  équï 
ces  drapeaux  éloienl  destinés.  En- 
suite des  coi-porations ,  des  ^anda  , 
des  dames  ont  fait  présent  de  dra- 
peaux k  quelques  corps,  et  se  Sont 
plil  d  les  faire  peindre  avec  Boin. 
On  peut  voir  une  immense  collec- 
tion de  drapeaux  ainsi  peints  aUK 
Toûles  de  l'église  des  Invalides,  co 
sont  renx:  pris  dans  la  deruiérB 
guerre  par  les  Français. 

DRAPEa  ;  couvrir  nue  figure  d» 
draperies.  Pour  bien  draper ,  il  faut 
que  les  plis  soient  amples  el  en  petit 
nojnbi'e ,  parce  que  les  grandes  for- 
mes produisent  les  grandes  masse» 
d'ombre  et  do  lumière,  el  parce 
que  les  petites  formes  multipliées 
égarent  lu  vue  et  partageai  l'allen- 
tion.  Si  le  caractère  des  vêlemeni 
et  dcB  éluSes  exige  de  petits  pliai 
ils  doivent  au  moins  être  dislribués 
par  groupes  ,  en  suHe  qu'on  grand 
nombre  de  petits  plis  ne  soient  que 
des  pnriieB  suburdounées  d'une  mê- 
me masse  formée  par  an  pli  prin- 
cipal,  el  que  les  plis  subalternes 
ayant  moins  de  profondeur  ne  nni- 
senl  pas  à  l'eflél  général  de  la  lu- 
mière. Les  di'Rperies  peuvent  con- 
li'ibuer  ù  Tbarinouie  de  l'ensemble 
et  fiuppjéer  aux  eflets  que  le  clair- 
ubacur  ue  peut  produire  aaul.  O'uu 
autre  câté  les  principes  du  clair- 
obscur  doivent  régler  l'art  de  dra- 
per. Si  l'on  ombroil  trop  fortement 
les  plis  des  élofTes  qui. couvrent  les 
membres  frappés  de- la  lumière  ,  il 
sembleroilque  i:es  pljs  entrent  dans 


I.  Les  draperi. 


I   et  les 
ctinlribuent 

vemeni  plus  vii'  ou  plui  IrntiquUJ* 
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de  ces  figures.  Les  draperies  doi-     conformé  à  cet  usage,  esl  resféJa 
veut  aussi  «accorder  avec  iâge  et     premier  maître  dans  l'art  de  jeter 
le  caraclère  des  figures  qu'elles  re-     les  draperies  ,  et  de  donner  aux  plis 
vêlent.    Des  couleurs   gaies  et  des     leplus  belarrangemeut.  Ceftitprin- 
élofl'es  légères  conviennent  à  la  jeu-     cipalement  dans  les  bas-reliefs  de 
nesse  ;  des  couleurs  sombres  ,  des     l'antiquilé  qu'il  découvrit  le  grand 
élo fies  épai.' ses  à  rage  avancé.  Selon     goût  du  jet  des  draperies  j^  et  il  no 
l'observai  ion  de  flogarlb  ,  les  vê-     tarda  pas  à  n.ntroduire.  Il  décou— 
temens  des  personnages  vénérables     vrit  par  les  principes,  des  anciens  , 
et  élevés  en  dignité  ,  doivent  être     dit  Mengs  à  ce  sujets  que  le  nu  est 
amples  et  composés  de  grandes  mas-     la  partie  principale;,  que  les  dr<i— 
ses.  Tels  sont  les  ornemens  et  les     peries  doivent  .ê,tçe  seulement  re- 
liabillemens  de  cérémonie  des  sou-     gardées  comme  1414e  partie  acceis— 
verains  ,  les  robes  des  magistrats,     soire>  et ^  quelles . sont  destinées  à 
celles  des  dames  de  cour  ,  el  même     le    couvrir   et  non    %•  le    cacher  ; 
certains    vêtemeiis    amples,    mais     qu^elle^  doivent  être  nécessaires  et 
d'une  forme  bizarre  ,  des  gens  d'e-     non  de  caprice  ;  que  par  conséquent 
glise.   L#orsque    l'artiste    représente     le    vêlement. :14e; doit,  élr.e  ni  trop 
une  figure  qui  vole  dans  Tair  ,  il     étroit  parcv:*  ^u 'il  gêner  oit  les  menl- 
doit  faire  recounoîire  par  la  dra-     bres-,  ni  trop  ample»  parce  qu'il  les 
■   perie  si  elle  moule  ou  si  elle  des-  ,  embarrasseroit  ,  mais  que  l'artiste 
rend.  Si  elle  monle  ,  une  colonne  ,.dM>l,leconfov|ner  à  la  grandeur  età 
d'air  supérieur  pèse  sur  la  drape-     ]'aUii,ude  delà  Bgure  qu^  est  censée' 
rie;  si  elle  descend,  une  colonne     le.  porter  ».. /^o/.  Prap£RI£.    ■ 
d'air  inférieur  la  soutient  el  la  sou^         DrapJbrib  ;par  cematiiousn'en- 
lêve.  Les  plis  posés  sur  chaque  mem-  .  teindrons  pas  les  différentes  espèces 
bre  ,  et  le  jeu  général  de  la  dra-   .  d'b^bitsaitribiiésf^^x  anciens  et  aux  * 
perie  doiSent  aussi  indiquer  si  la     modernes;  on.  en., If  ou  ve  Texplica— 
ligure  esl  en  action,  ou  si  elle  vient     tion  générale  au  mot  VjÊtement,  et 
d'être  en  action,  si  l'action  est. à  ^j^s  détails  pa'rliç^diers  atis  mots  par 
sou  coqimencement  ou  à  sa  fin,  si  .Je&quels  on  désigne  chacun  d'eux; 
le  mouvement  a  été  lent,  vif  ou     dans  les  pays  où  le  climat  est.  très- 
violent.  Le.  peintre  doit  faire  un     ch^ud,  les  draperies  pq sont  pas  am- 
usage  lrès-d«»cret  des  belles  élojÇ-  ^  pies  ^  et  les  homq^ies  sont  ordinaire^ 
fes  ;  il.ne.s'e^  servira  que  parce     mentnu8auà-pc'U-présun8,ainsiquo 
qu'elles  offrent  de  beaux  tons  et  de     nous  les  voyoi^s  sur  les  plus  anciens 
beaux  plis.  Dans  des  sujets  anii-     monumens segyptiens, et  parles  figU" 
qnea  ce  seroit  une  faute  grave  co4tre     res  de  plusieurs  dtv.  inilés  de  la  Grèce 
le   costume,,  que   d'employer  des     et  delà  plupart  des  héros:  cependant 
étofifes  de  soie.  Lçs  peintres  ne  doi-     personn^m'a  surpassé  les  Grecs  dans 
vent  pas  se  livrer  à  faire  des. dra-  ^î'^^itde  jeter  les  dra}ieries.  Les  plus 
perics  de  pratique ,   c'est-à-dire  ,     amples  données  aux  homujes--sont 
sans  consulter  la  nature.  L'udat^e  de     celles  de  Jupiter ,  de  Sera  pis ,  d'u$)s-i . 
l'école    romaine   qui    dessinoit   les     cidupe,  de  Silène  et  dc-s .  Philoso— 
draperies  d'après  nature ,  et  les  pei-     phes  ;  c'est  sur  tout  dans  la  di'a^erie 
gnoit  d'après  ces  d^'^sins,  n'est  pas     de, femii;ies  qu'ils  ont  excellé  ;    ils 
avantageux    poi^    les    coloristes  ,     donnèrent  d'abord  aux  e;clrémilés 
parce  que  la  nature,  suivant  le  c^-     des  draperies  des  plis  longs,  ondu- 
raclère  des  étoiles  ,  produit  des  tons     les  ,  uniformes  et  rudes  qui  carac- 
et  des  lumières  qui  donnent  à  l'on-    4érisent  l'ancien  style  ;  mais  ensuite 
vrage  plus  de  perfection  et  de  vé-     ils  oui  abandonné  cette  manière  trop 
irité.  Cependant  Raphaël ,  qui  s'est    dure^  et  W^  opt  porté  l'art  des  dra- 
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giir^s  d'amples  drape  ries  ;  parmi  les 
fgureK  it'Ii □m me»  drapées,  le  Jii* 
piter  du  palHiH  Veiospi  ,  le  Posi- 
dippe  et  le  Méuamlre  du  Musée  des 
aria  peuveol  servir  de  modèles;  la 
Flore  Fariièse  el  l'Ariadjie  du  Mu- 
sée des  aria,  sont  les  plus  belles 
«laines  de  ferumes  poUr  les  drape- 
ries. On  remarque  encore  sur  les 
peiiilures  de  plnsieurB  vaaes  grecs 
le  bun  ofiet  dea  draperies  ;  les  va^es 
dessillé» par Tiïcltbein,  et  ceux  Bra- 
vés dan»  ares  Monuiiiena  méilita 
peuTcnl  eiifoliruir  des  esemple». 

Les  drapei'ies  daivenl  loujours 
ilre  cDuTeuables  ia  genre  qu'on 
traite ,  et  le  peinlra  de  porirail  mê- 
]ue  deri'a  aroir  soin  d'assortir  les 
élofTes  ,  les   couleurs  ,  el  l'Labille- 

-  ment  à  rSge ,  au  lempéramenl  et  k 
la  profession  de  ceui  qu'il  repré- 
sente. Le»  peintres  qui  représentent 
'des-aelionl  communes ,  mais  r  raies  < 
doivent  en  général  conformer  leurs 

-  draperie»  aiti  niodea  régnantes^  on 
donnant  aoï  -vétemeiis  qui  sont  à 
l'usage  des  personnages  Qu'ils  funt 
agir  ,  toute  la  grâce  dont  il»  euuI 
«usceplililes  ,  et  la  vérité  qui  peut 
en  indiquer  les  dîfTéi'eiites  parties. 
Ijea ptinlres d'hiatoirt .  c'est-à-âiréi 
ceui  qui  repréfisoleiit  de»  actions 
Dobles ,  vraies  ou  faliuleuaes,  sont 
obligés  de  s'instruire  dans  la  science 
du  coilume.   yoy.  ce  mol. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  les 
draperies  soient  confiirmes  au  cas~ 
lame  de  l'action  repréaenlée,  il  Faut 

Tentent  des  figures  ;  qu'elles  lai£- 


qu'il.'  poil 


it  ajoulcr  ou  retrait* 


apperr 


,  à  ta 


de."  partie»  dojil  le  ron- 
lour  el  le»  Tonnes  se  perdent  quel- 
quefois dans  k  contusion  des  plis. 
Ou  voit  dune  que  la  draperie  n'est 
pas  un  moyen  de  s'eierapler  de 
l'exscliludc  que  demande  l'ensem- 
ble d'une  Rgure ,  ni  de  ta  £neise 
lel     "     '■ 


rie  n 


que  sans  dégiii. 

le»  eitamancbemenB  ,  elle»  les  laia- 
■enl  deviner  el  sentir  par  les  dis- 
posilion»  des  plis.  Four  ne  poiïlt 
blesaer  celle  loi ,  les  bous  arlisles 
commencent  par  dessiner  nue  la 
figure  qu'ils  doivent  draper  ;  ils 
Rvoaenl  que ,  sans  celle  précaulion , 
ils  seroient  sujels  i  s'éj^arer  ,    et 


qu  eïige 

lequel  les  figures  d'un  sujet  sont 
drapées  ,  contribue  à  l'eipreisiun 
des  caraclères  et  dea  passions ,  et 
l'on  peut  s'en  convaincre  aisément 
si  un  réfléchit  sur  ce  que  lea  babîla 
dos  bommes  qui  se  présentent  k  nu* 
jeui ,  aJDUlenr  on  ôlenl  conlinael' 
lement  dans  noire  esprit  à  l'idée  qui 
nous  prenons  d'eux.  En  s'eflurçant 
de  faire  sentir  le  nu  au  ti-aven  dea 
drapeïies,  l'arliste  ne  doit  pas  tel- 
lement serrer  cliaque  partie  do. 
corps,  que  les  membres  gênés  sem- 
blent servir  de  moule  nvx.  élofiès 
qui  y  paroitroienl  collées.  11  doit 
éviter  avec  un  semblable  soin  d* 
donner  auE  vëlemecs  une  lelte  am- 
pleur, ,  qu'une  ligure  paraisse  auea- 
blée  aoua  le  poida  de  l'éloffe,  ou 
que,  uageaui ,  poilr  ainsi  dire, dans 
une  quantité  de  jilis  ,  elle  ne  pa- 
roisse que  l'accca.soirfl  ,  landi»  qua 
les  draperies  deviendroienl  l'objet 
principal.  L'usage, d'ii  mannequin 
pour  l'étude  des  drapeiies  demanda 
beaucoup  de  préraulion  de  la  part 
de  l'artiste.  Ou  dit  qu'une  rlraperi* 
sent  te  m(mneqùin  ,  lorsqu'il  y  a 
de  la  roideur  el  de  la  dureté  dans 
les  plis.    yoy.   MANNEq.trlN. 

Les  sculpteur»  anrlena  em— 
ployoleul  souvent  une  manière  par- 
ticulière de  draper.  Beaucoup  d» 
leurs  figuresparoissent  drapées  avec 
dts  élofTes  légères  el  qui  sêmbUul 
être  mouillées.  Ces  éloffes  sont  dia- 
Iribuées  en  diCéi^Us  ordres  de  pe- 
tits plis  ,  qui  laissent  parfaitement 
distinguer  lea  formes  du  corps;  c« 
qui  n'est  cependant  pas  si  général, 
qu'il    n'y  ait  quelques  exccpliuns, 

el  qu'on  n'ait  trouva  des  jnorceunx 
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4e  sculpture  grecque  traîlés  clans  un  Lercean  droit,  une  porte  droite, 
nue  manière  plus  large  pour  les  c'èsl-à-dire  ,  dont  la  direction  est 
draperies ,  et  telle  qu'elle  convient  perpendiculaire  à  l'entrée, 
à  la  peinture.  Quelques  peintres  ont  Duo  ;  on  donne  ce  nom  eu  gé— 
voulu  imiter  celte  manière  de  dra-  néral  à  toute  musique  à  deux  par- 
per ,  mais  ils  ne  l'ont  guère  fait  ties  ;  mais  on  en  restreint  aujour- 
avec  succès.  D'un  autre  côté  les  ^  d'hui  le  sens  à  deux  parties  réci-- 
anciens  sculpteurs  sont  assez  justi-  tantes  ,  vocales  ou  instrumentales» 
fiés  d'avoir  adopté  cette  manière ,  à  l'exclusion  des  simples  accompa- 
par  ce  qui  est  arrivé  quelquefois  gnemens  qui  ne  sont  comptés  pour 
aux  statuaires  modernes,  lorsque  rien.  Ainsi  l'on  appelle  (fi/o  une  mu- 
voulantafiecter  une  grande  manière  sique  à  deux  voix,  quoiqu'il  y  ait 
et  des  plis  amples  et  simples  ,  ils  une  troisième  partie  pour  la  basse- 
ont  laissé  le  spectateur  incertain  ,  continue ,  et  d'autres  pour  la  sym- 
si  ce  qu'il  voyoit  étoit  l'imitation  phouie.  En  un  mot ,  pour  consli— 
des  accideus  d'un  rocher  ou  des  plis  tuer  un  duo  il  faut  deux  partie» 
flexibles  d'une  étoffe.  En  effet ,  rien  principales ,  entre  lesquelles  le  chant 
n'étant  plus  éloigné  de  la  flexibi-  soit  également  distribué, 
lité  et  de  la  légèreté  d'une  étoffe  Dur  ;  un  tableau  est  dur  lorsque 
mince  ,  que  l'apparence  que  nous  les  objets  sont  n^arqués  par  des  lu- 
ofifre  une  surface  de  pierre  ou  de  mières  et  desjstinbres  trop  fortes  et 
marbre ,  il  faut  choisir  dans  les  ac-  trop  voisines  les  unes  des  anti*e&, 
cidens  des  draperies,  ce  qui  doit  par  des  couleurs  trop  crue;».  Un  des- 
caractériser dav£miage  leur  souplesse  sin  est  dur  quand  les  parties  do, 
et  leur  mobilité ,  sur-tout  comme  contour  ou  de  l'intérieur  sont  trop 
l'artiste  ne  peut  y  ramener  l'esprit  prononcées,  et  que  la  peau. ne  re— 
par  l'éclat,  la  variété  des  couleurs,  couvre  ni  les  muscles,  ni  les  at— 
et  par  le  jeu  de  la  lumière.  Ceci  taches,  ni  les  jointures  :  ce  qui  est 
prouve  entr'autres  combien  les  souvent  arrivé  à  d'habiles  artistes, 
moyens  employés  par  les  peintres  pour  avoir  trop  afifecté  de  montrer 
ftont  différens  de  ceux  employés  par  leur  science  en  anatomie.  Le  dessin 
les  sculpteurs,  yoy»  Draper.  peut  aussi  être  dur  comme  un  ta-* 

Dresser;  élever  à-plomb  un  corps  bleau,  par  le  défaut  de  passages  qui 

quelconque,  comme  une  colonne,  conduisent  doucement  de  la  lumière 

un   obélisque,    une   statue,  etc.;  aux  ombres.  Il  peut  encore  être  dur 

dresser  une  pierre  ,  c'est  l'équarrir  de   crayon  ,  si  les  hachjures  trop 

et  rendre  parallèles  ses  faces  oppo-  fortes  ne  sont  pas  adoucies  par  un 

sées  ;    dresser  d'alignement ,    c'est  grené  qui  leur  serve  de  fond.  Phi— 

élever  un  mur  au  cordeau  ;  dresser  dias  chercha  principalement  à  évi- 

de  niveau  ,  c'est  applanir  le  terrein  ter  la  dureté  dans  ses  ouvrages,  san» 

d'un  parterre  ou  d'une  allée  de  jar-  cependant  blesser  la  sévérité.  Cicé- 

din;  en  menuiserie,  c'est  dégrossir  ron  fait  le  reprocke  de  durelé  aux 

le  bois.  productions  de  Canachus  et  de  Ca-» 

Droit;  en  architecture  ce  mpt  lamis,  et  Pline  fait  la  même  obser-^ 

^st  opposé  à  celui  de  biais  et  syno-  Yation  «nr  celleft.  de  Myron. 
vym.e  de  jerpeadiculaire.  On  dit 
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E  ;  les  musiciens  allemands  dési-  .  Eau  -  forte  ;  liqueur  acide  qui 
gnent  par  cette  letlre  la  cinquième  ronge  l'airain  ,  et  dont  ou  se  sert 
corde   de   leur   échelle  diatonique  pour   exécuter    des  gravures   sans 
chromalique.    Sa    longueur    e»t    à  burin.  Ou  se  servoit  autrefois  dans 
celle  de  la  première  corde  C ,  dans  la  préparation  de  celte  sorle  de  gra- 
la  proportion  de  quatre  cinquièmes  Ture^  d'un  vernis  dur ,  composé  de 
à  un.                                              ^  poix^  de  résine,  ou  de  colophane. 
Eau  ;  les  eaux  sont  Tame  du  pay-  à  quoi  on  joiguoit  de  Thuile  de  lin 
sage  ;.el]eA  animent  une  scèue:  don-  ou  de  uoix  :  mais   ce  vernis  élaJit 
nenr  de  Téclal  à  une  perspective,  sujet  à  beaucoup  d^incouvéniens , 
et  répandeut  lu  fraîcheur  et  la  vie  ou  lui  a  préféré  le  veruis  mou ,  qui 
dans  tous  les  lieux  où  elles  se  trou-  et\  fait  ordinairement  avec  de  la 
veut.  11  y  a  deux  règles  constantes  cire-vierge,  du  mastic  et  de  Tarn- 
dans  tous  les  effets  produits  par  Tem-  bre  ,  ou  du  spath  calciné.  Lorsque 
ploi  drs.  eaux  ,  c'est  de   ne  laisser  le  vernis  est  préparé, ou  choisit  une 
jamais  appercevoir  les  moyens  mis  lame  de  bon  cuivre ,  qui  ne  soit  pas 
en  usage  pour  se  les  procurer  ;  et  trop  aigre',   ou  trop  mou  ,    pail- 
que  les  eaux  suiveut  la  pcute  lia-  leux  ,  etc.   On   préfère   le    cuivre 
turelle  du  terrein  ,  et  se  trouvent  rouge.  Lorsv^ue  la  planche  est  bien 
dans  les  lieux  où  celle  pente  a  dû  polie  ,  el  qu'on  a  passé  le  brunis- 
les  conduire.  La  nature  nous  mon-  soir  par-tout ,  qu'on  a  dégraissé  le 
Ire  les  eaux  sous  trois  états  diifé-  cuivre  avec  de  la  craie,  ou  du  blanc 
rens  :  elles  sont   stagnantes ,    cou-  d'Espagne ,  et  qu'enfin  on  l'a  par- 
rantes  ou  tonibanles.  Le  premier  de  faitenient  essuyé  ,  on  fait  chaufiTer 
ces  caractères  comj>rend  la  mer ,  la  planche  assez  pour  que  sa  châ- 
les lacs,  les  étants  ,  les  bnssins  des  leur  fusse  sortir  le  vernis  qu'on  en— 
j^/i/a/Vié»*,  eteii  téiiéral  loulcequ'on  veloppe  dans  du  tailttas  ,  et  dont 
appelle  pièce  deau  ;  le  second ,  les  on  frotle   la   planche.  Lorsque  le 
iorrena  ,  les  rivières  ,  el  les  ruis-  vernis  es!  étendu  en  plusieurs  ban- 
seaux  j' le  troisième,  Ic-^  filets  deau,  des  parallèles,  on  a  une  espèce  de 
les  cascades  ,  les  chuUa  d'eau  ou  tampon  fait  avec  du  coton  ,  cou- 
cataractes.  L'homme  ne  s'y  est  pas  vert  delalï'etas  ,  avec  lequel  on  lape 
1)orné  ;  il  les  a  forcées  à  s'élancer  en  légèremenl  sur   la  planche,  pour 
l'air,  el   à  former  des  jets  d'eau,  rendre  le  vernis  uni.  On  le  noircit 
f^oy.  ce  mot.  ensuite  erthrûlaiit  dessous  un  flam- 
Quant  à  la  manière  de    figurer  beau  ou  une  grosse  bougie  jauue 
l'eau ,  on  le  peut  faire  allégorique-  qui  jetle  beaucoup  de  fumée.  Ces 
menl   el  directement  ;   les  anciens  opérations  faites  ,  on  calque  le  irait 
l'ont  figurée  allégoriquement  par  les  sur  le  vernis ,  el  l'on  évide  avec  des 
die<ix  des  Mers  et  ceux  des  Fleuves,  pointes  arrondies  et  des  échoppes 
L'eau  elle-même  oÔre  d'assez  gran-  de  difiérentes  grosseurs ,  la  cire  de 
des  difiicullés  pour  que  celte  repré-  tous  les  traits,  en  mettant  le  cuivre 
sentation  soil  naturelle.  C'est  celle  à   nu.  Autour  de   la   plauche,   on 
aeprésfniation  fidelle  d'une  eau  lim-  élève  un  rempart  de  cire  à  mode- 
pide  et  calme  ,  qui  souvent  répèle  1er,    pour    contenir    l'eau- forte  ^ 
l'image  de  la  luue  ,  des  nuages  el  qu'on  verse  dessus,  après   l'avoir 
des  édifices,  qui  fait  le  charme  de  tempérée  par  un  tiers  ou  même  par 
plusieurs  paysages,  la  moitié  d'eau  commune.  Lors«» 
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qu'on  reul  empêcher  Teau-forle  de  ensemble  de  la  façon  d'en  imprimer 
trop  mordre  certains  endroits,  ou  les  planches  et  d'en  construire  la 
l'ôte  de  dessus  la  planche,  pour  presse.  Cochik  le  fils  en  a  donné 
couvrir 'les  endroits  qu'on  ne  veut  une  édition  revue  et  augmentée  à 
plus  exposer  à  l'action  de  l'eau-  Paris  1746 ,  in-8°  5  dans  une  autre 
forte,  d^une  substance  grasse,  ou  de  Tannée  1768,  il  est  entré  dan» 
bien  d'un  vernis  de  copal  un  peu  beaucoup  de  détails  sur  la  gravure 
épais  qu'on  y  applique  avec  un  à  la  manière  du  crayon ,  et  la  gra- 
piaceau  ;  après  quoi  on  y  verse  de  vure  en  lavis.  L'invention  de  la 
nouveau  l'eau -forte.  Les  endroit»  gravure  à  l'eau-forte  est  commu- 
forls  ne  doivent  pas  être  trop  long-  nément  attribuée  à  Albert  Durer  y 
temps  exposés  à  l'action  de  l'eau-  mort  en  1628;  elle  est  donc  pos— 
forte,  pour  que  les  traits  forts  pla-  térieurc  d'un  demi -siècle  à  cell* 
ces  les  Uns  près  des  autres  ne  se  de  la  gravure  au  burin.  Christ  , 
confondent  pas.  Lorsque  l'artiste  dans  son  Explication  des  mono^ 
pense  que  l'eau  forte  a  suffisamment  grammes  ,  Meermann  ,  dans  se» 
mordu ,  il  Tôle ,  fait  sécher  la  plan-  Origines  typographiques  »  et  d'au— 
che ,  et  pour  la  débarrasser  du  ver-  tr-es  auteurs  ,  indiquent  cependant 
jais  il  la  couvre  d'une  légère  couche  comme  l'inventeur  de  cette  gravu- 
d'huile  d'olive ,  et  l'expose  à  la  cha-  re  ,  Michel  Wolgemut,  le  mattre 
leur  d'un  brasier  allumé ,  ce  qui  dis-  de  Diirer ,  et  même  d'autres  artistes» 
sont  le  vernis  dans  l'huile  au  point  Les  Italiens  attribuent  cette  inven- 
qu'avec  un  linge  on  peut  facilement  tion  à  François  Parmigiano,  mai» 
l'enlever.  Lorsque  la  planche  est  c'est,  à  ce  qu'il paroit,  sans  fondée 
gravée  à  l'eau-forte ,  on  se  sert  de  ment.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
la  pointe  sèche  pour  faire  les  pas-  dernier  n'a  travaillé  dans  celle  ma- 
sa^es  doux  jusqu'à  la  plus  forte  lu-  nière  que  vers  i53o,  et  Sandrart 
miére.  Celte  méthode  a  été  sur-tout  dans  son  Académie  de  l'art  de  la 
perfectionnée  par  les  artistes  franr  peinture ,  cite  de  l'artiste  Allemand 
çais.  Ou.  se  sert  enfin  du  burin  pour  des  feuilles  gravées  à  l'eau-forte 
donner  plus  de  force  et  de  profon-  dès  i5i5.  Knorr  dans  son  His'» 
deur  aux  endroits  trop  foibles ,  et  toire  générale  des  artistes  y  à  l'ar^ 
plus  de  pureté  à  ceux  qui  ne  sont  ticle  de  Durer ,  cite  même  un  S.  Jé- 
pas  devenus  assez  purs  par  l'action  rame  gravé  par  lui  dans  cette  ma— 
de  Teau-forle.  La  réunion  de  ces  nière  en  i5i2.  Si  Diirer  n'est  pas- 
différentes  méthodes  donne  le  plus  l'inventeur  de  la  gravure  à  Teau- 
haut  degré  de  perfection  aux  gra-  forte  ,  on  peut  au  moins  dire  qu'il 
Tures.  L'histoire,  et  sur- tout  les  l'a  très-perfectionnée.  Les  artiste»' 
paysages  et  les  ornemens  sont  bien  des  différentes  nations  qui ,  après- 
rendus  par  la  hardiesse  et  la  faci-  Albert  Diirer ,  se  sont  distingués  par 
lité  de  la  pointé ,  préférable  en  cela  des  gravures  à  l'eau-forte  sont ,  * 
au  burin  ,  qui  est  trop  roide  pour  parmi  les  Allemands  :  Jean-Guil" 
des  choses  légères.  Les  planches  /ai/meÉAUER,  mort  en  1640;  il/rz* 
gravées  au  burin  ont  cependant  sur  thieu  Merian  ,  1661  ;  Wencesla^ 
celles  gravées  à  l'eau-forte  ,  l'avan-  Hollar,  1676 ,  dont  G.  Vertue  a 
tage  de  donner  un  nombre  d'épreu-  donné  à  Londres  en  1762  et  IT^^, 
Tes  beaucoup  plus  considérable,  la  description  des  ouvrages,  en  ua 
Abraham  Bosse  a  publié  à  Paris  en  vol.  in- 4"  ;  Jonas  Umbach  ,  1680  ; 
1643,  in-12,  un  Traité  des  ma^  Jean-Henri  Roos ,  i685;  /.  /.  de 
nières  de  graver  en  taille-douce  sur  Sandrart |,  1698;  Franc,  £ttin« 
r airain ,  par  le  moyen  des  eaux^  ger  ,  1702;  Phil.  Roos  ,  1706; 
fortes  et  des  tfernis  durs  et  mous,  FeLMKYEK,ij \S;Jean-Christoph€ 
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DiETScH,  1730;  P.  de  Bemmel  , 
1723;  Franc,  Ferg  ,  1740;  Ru- 
G£NDAS>1741  ;Beich  ,  1748;Frey, 

176a;    ThIKLE  ,     1752;    KlX^IAN  , 

I7i>9;  Vhil.- Jérôme  Brinkmank  , 
1761  ;  K1EDINGER,  1767  ;  Wei- 
HOTTER. ,  1 77 1  ;  ChréL-  GuilL-Fr, 
DiETRicH,  ^774  >  (ionl  le  catalogue 
des  ouvrages  a  élé  publié  dans  les 
Mélanf^a  artisiiqitea  de  M.  Meu- 
h^\à\  Georges-Fréd.  SCB'i^iD  f  ^77^^ 
le  catalogue  raisouné  de  son  CQ)uvre 
en  deux  parties,  a  puru  ^  JLeipsic 
eu  17819;  Chrét- Louis  de  Hagb- 
2>0B:N ,  J78o;/o«.  Wagner;  Sor- 
lom,  Gessner  ,  1788;  JPan/'ei CaO' 
310WIUCKI  ,  dont  les  ouvrages  ont 
élé  décrits  par  M.  Meuse I;  Oun- 
Ker^  Geyser  ,  Gcstz  ,  Gutten- 
BERG  ,  JaqueS'Philippe  et  Georges 
Hackert  ,  Angelica  K a upm ann  , 
Ferdinand  Ko  bel^  Philippe  Jacques 

liOUTHERBURG  ,     MëIL  ,     OesER  , 

Bode,Sch£L.lenberc,Tjschb£IN, 

"WeISBRODT  ,  WlLIiE  ,  Zl  NGG  ,  ClC. 

,  Parmi  les  artistes  des  Pays-Bas ,  on 
remarque  :  Jjtucçis -r  Sim»  Frisius  , 
36.40;  Pierre  Soutmann  ,   1640; 
^Corn.  SCHUT  ,  /.  Suyderhop;  /. 
\G.  van  Vliet,  j4nt.  van  Dyck, 
a  64 1  ;  Jean  F  yt  ,  1 644  ;  Jeaji  Botiï  , 
1 65 1  'yP'  Potter  ,  1 654  ;  Pierre  van 
SOMPEL  ,    Jérôtne    Wittoweck  , 
Jacqae^  Neefs  ,  Franc.  Se  y  i)  ers  , 
1667  ;   ^nt.   Waterloo  ,   Lucas 
A  au  Uden  ,   i6bp  ;    Orn,  Bkga  , 
\'Théodore  van  Thulden  ,    J662; 
Jean   Vischer   et    Corneille   Vi- 
8CHER  ,  1669;   on  a   le   catalogue 
de  IXŒuvre  de  l'un  et  de  Taulre  par 
Heoquet  ;  Adrien  v£^n  der  Velde  , 
Pierre  van  JLaar  ,  1 67  5  ;  Pam/Rem- 
BRAND  van  Ryk  ,    i6//4  ,  le  catii- 
logue  de  son  (ffiuvre  a  élé  publié 
en  J75ki  par  Gkrsaint,  Helle  et 
Gjlomy  ,  en  1766  /^.  Y v^r  a.  donné 
un  supplément  >  et  en  1769;  Ant. 
de  Burgy  en  a  publié  un  autre  ; 
enfin  M.  Aditin  Bartsco  en  a  don- 
né en  1797  le  catalogue  raisonné  ; 
^/ôer/vanEvERDiNCEN,  i67Ô;nu 
Jardin  Morghen  ;  Jacques  Jor- 
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DAENS  et  i?.  Stoope,  1678;  Jean 
van  der  Velde  ,  1679;  ^-  Zee- 
MANN,  i68o;Jl^ie/cA.Ku8SEL,i683; 
A7c. Berohem,  i683,douir(ffiuvre 
a  été  décrit  par  Winter,  en  1767  ; 
Adrien  van  Ostade  ,  i685;  Abr. 
Genoels,  i685;  Herman  Zaft- 
liEEVEN,  i685;  RocMANN,  ibSft; 
Jean  Bi&cbop  ,  connu  sous  le  nom* 
d£piacoPius,  1686;  Th,  Wyck, 
1686;  Jaques  Ruysdaajl,  1687; 
i^at'/ti  Teniers,  1690;  SwANE- 
FELD  ,  1690  ;  Adrien  Van  der  Ca- 
BEL,  1696;  Ant.'Franç.  Bovde- 
WYNS ,  connu  sous  le  nom  de  BoV" 
DouiN^i700;  Cor/i.duSART,  1704; 
Jiom,  de Hoogiie  ,  1 708  ;  Gér, Lai- 
l^ÈssE  ,1711;  Jean  Lu  yken  ,171a; 
Jean  Giiaubi:r,  1726;  Jean  van, 
IluGTENBURG,  Jean  Punt,  PiiOOa. 
VfMÏ  Amstel,  etc.  etc. 

I^a  gravure  à  Teau-forte  a  prin- 
cipalement élé  perlectionnée  par  le». 
artistes  français  ,  quant  à  la  netteté 
et  à  la  pureté  de  la  gravure  ,  à  la 
per6pe(;tive  aérienne  ,  à  la  dégra- 
dation des  diiléreiis  fonds ,  etc.  L#c» 
principaux  sont  :  Et,   du   Perag» 
n^orl  en   j6oi  ;  Jacques  Callot, 
1 635.  ;  Jean  Morint  ,  1 65o  ;  Franc. 
Perrier,  i65o  ;  iMurent  de  XjA 
HiRE,  i656  ;  Jean  BouiiANGER, 
j66o;  Mich,  Dorjgny,  i665  ;  Et» 
Bourdon,    El.   Baudet,   1671; 
PVanç.   Ch  AU  VEAU  ,   1676  ;  Abr, 
Bosse,  1678;  Gaôr.  Perelle,  1680; 
Franc.  Tortebat,  1690;  Is.  §il- 
VE8TRE  ,   1691;    C/aW/a  Stella  y 
1 697;  /.  B.  Monoyer  ,  1 699;  Eliso' 
bçih  CiiEROjî  ,1711;  Eu.  LE  Clerc» 
1714,  le  catalogue  de  son.  Couvre  a 
été  publié  par  Jombert,  en  1774  ; 
Ant,  Watte AU ,  1721  ;  Ant.  Coy- 
PEL,  i722;^cr/7flrrfPiCART,  1733; 
Ch.-Nic.  CocniN  ,    1764  ;  J.-B. 
OuDRX,  1756;  Jean-P'/iil.  le  Bas,, 
1 760  ;  Pierre  Chedel  ,  1762  ;  Jean 
MoYREAU ,  1762  ;  le  comte  de  Cay- 
LUS,  1766;  Nic.^Ch.  Silvestrb, 
1767;  Ch.  HtTiN,  1776;  J.-B.  le. 
Prince,  1782;  CA.-A7c.  Co«hin  ^ 
fils^  1 790,  (le  catalogue  de  sonCEuvre 
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a  été  publié  par  Jombert)  ^  Ca.R9>  de  M*  Lokancére  ,  par  M.  G£r- 

Chopfart,  FiiiPPART,  S.  AuBiK,  SAINT  ;  le  Catalogue  du  chevalier 

Dkmart£au  ,  J.  de  Lonoueuil  ,  de  la  Roque  ,  par  le  même  ;  la 

Marcenay  de  Ghcty  ,  de  S.-Non,  Catalogue  raisonné  du  cabinet  dei 

Dbson  jTardieu  ,  DE  SÈVE,  PiL«  M.  DE  P0NSPBRTUI8 ,  par  le  même  ; 

jlement,  tiiBON ,  WiiiLEMiN ,  etc.  celui  du  Cabinet  de  M.  Mariette, 

Parmi  les  Italiens  on  cile  ^{^2/9^  par  Franc.  Basan  ;  le  Catalogue 

tino  Veneziano  ,  mort  en   1614;  raisonné ^des  estampes  de  M.  Ju- 

Franç.  Mazzuqli  ,  connu  sous  le  libnne  ,  par  P.  Remy  ;  les  JVb— 

nom  de  Farmegiano  ,  1 640  ;  Marc  tices  générales  des  graveurs  divisés: 
DE  Ra  VENNE ,  1 540  ;  Jacques  Ro-  ^par  nations ,  suivies  d'un  Catalogue 

BUSTi,  surnommé TiNTORBT,  1694;  raisonné  dune    collection    choisie 

Augustin  Carrache  ,  1602  ;  An-  d'estampes  par  M.  Huber  ;  le  Ch- 

/z/é^ûr/ Carraciie,  1609; 6a Roccio,  talogue  du  cabinet  du  comte   d« 

i6j2  jScHiDONE,  1616;  Procac-  Praun , /?rtr G^mto/)Ae  de  Murr, 

ciNi  ,  1626;   ViiiLAMENA;  Jocq,  8".,   1797;  le  catalogue  raisonné 

F  Ai^  A ,  1 6  2  8  ;  Raph.  Sciaminose,  des  principaux  graveurs  et  de  leurs  . 

i63o  ;  Guido  Reni  ,  j  642  j  Lan-  ouvrages  par  Fuesslin  ;  le  Manuel 

ïRANoo,  1647; P/VrreTESTA,  1648;  ^^*  curieux  et  des   amateurs  des 

JosephRiBERAiiS/^S;  Giov.-Franç,  arts ,  par  le  même;  le  dictionnaire 

Barbieri  ,  ditleOuERCUiN,  1666;  des  artistes  dont  nous  avons  des 

Pietro  Santé  Bartoli  ,  1670;  Giov.  estampes  j  par  le  baron  de  Hei-^ 

Ben.  Casticlione  ,  1670;    Salv,  necken;  difFér eus  ouvrages  péri o- 

RosA  ,  1673  ;  Gasp.  Ddghet,  dit  diques  ,    tels   que  \c'  Mercure   de 

LKPoassiN,  167.5;  Lucas  Gjor-  France,  la  Bibliolhèque  et  la  Now 

J)ANO,     1706;    Curlo    Maratti  ,  velle  Bibliothèque  des  belles-lettres 

1713  ;  Franc,  et  Pietr.  Aquila  ,  et  des  beaux ^ arts ,  en  allemand, 

1720  ;  Marco  Rizzi,  1729;  J.-B.  \es  Journaux  artistiques  publiés  par 

TiEPOLO,  1770;  >^/ir/reScAcci ATI,  M.  de  MuRR^et  M.  Meusel. 

1771  ;  Franc.  Bartolozzi  ;  Ber/i.  .Le  mot  eau^forte  se  prend  aussi 

BEL.LOTTO  dil  Canaletti  ;  Fr.  Cu-  quelquefois  pour  Teslampe,  qu^  est 

NEGO  ;  P1RANES1  ;  VoiiPATO,  efc.  le  produit  du  travail  que  l'artiste  a 

Parmi  les  artisles  anglais  qui  se  tracé  sur  le  vernis,  el  qu'il  a  fait 

sotil  distingués  par  la  gravure  à  Teau-  creuser  par  Teau-forte.  C'est  dans  ce 

forle ,  on  cile  :  Franc.  Barlow,  sens  qu'on  dit  :  les  eaux-forles  de 

mort  en  1702  ;  Dan.  Marot,  17 12  ;  tel  artiste  sont  pleines  d'esprit;  lt« 

Jon.    RicHARDsoN  ,    1720;    Art,  eaux-» fortes  des  peiulres  sont  quel- 

PoND  ,1758;  Guillaume  Hog A  rth,  quefois  plus  recherchées  que  les  plus 

J  764 ,  on  trouve  le  calalogue  de  son  belles  (sstampes  des  graveurs.  Voy* 

(Çuvre   dans   les  hiograph.   anec-  Feintrksgraveurs. 

dotes  of  Will.  Hqgarth,  qui  ont  La  moindre connoissance  despro- 

paru  à  Londres  en  1781  ;  Th.  Wor-  cédés  de  la  gravure  au  burin  et  de 

lidg^b  en  J766  ;  Rich.  Bari^om  ;  celle  à  Peau-forte,  suffit  pour  faire 

,  Qtiill.  \\''oollet  ,  etc.  sentir  combien  la  gravure  a  Teau- 

Les   ouvrages  dans   lesquels  ou  forle  doit  l'emporter  par  l'esprit , 

trouve  des  détails  sur  les  (Envrcs  de  le  goût  et  la  liberté.  Le  burin  esU 

ces  artisles  sont  entre  autres  :  le  Cor  un  outil  résistant,  qui  est  poussé  par 

tqlogue  du  cabinet  de  M,  de  Ma-  la  force  du  poignet,  au  lieu  d'être 

iiOi.i^Ks:le  Cabinet  des  singularités  cpnduit  par  l'agilité  des  doigts,  et 

d^ard^Uçcture ,  de  peinture  ,  sculp^  qui  ne  procède  que  par  des  ligne» 

tNre  ei  gravure  ,   par  Florent  le  droiles   ou   circulaires,   La  pointe 

Comte  ;  la  Description  du  cabinet  dont  ou  se  se^^l  pour  graver  à,  l'eau-». 
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forte,  se  tienl  avec  les  doigts  comme  lîques  ;  elle  doit  dominer  dans  les 

"une   plume  ou  un   crayon  ,  et  se  loinlains  ,  parce  que  Tinierpositioa 

prête  à  tous  les  mouvemens   que  de  Tair  leur  donne  un  vague,  uno 

les   doigts   veulent   lui    imprimer,  sorte  d'indécision  et  de  mollesse  qui 

Comparée  au  crayon,  eîleale  désa-  seroit  moins  bien  exprimée  par  les 

vanlage  de  la  résistance  que  lui  op~  travaux  plus  fermes  du  burin  :  elle 

pose  le  cuivre  qu'elle  doit  entamer  ébauchera  avec  succès  les  chairs. 

)>lus  ou  moin^  légèrement  ;   mais  Le  burin  s'acquittera  mieux  du  tra- 

clle  a  l'avantage  de  produire  au  be-  vail  des  eaux  ,  du  marbre  ,  de  Tai- 

soin  des  travaux  bien  plus  subtils.  rain,des  vases  précieux,  des  étoffes 

Les  eaux-fortes,  dans  l'acception  «brillantes.  Quelquefois  l'eau-forte 

d'estampes  produites    par   Taction  fera  heureusement  le   dessous    du 

de  l'eau-forte ,  sont  de  deux  espèces,  travail ,  et  elle  sera  recouverte  d'une 

les  unes  sont  destinées  par  l'artiste  ou  de  deux  tailles  au  burin  qui  for- 

à  demeurer  telles  qu'elles  sont  ;  les  meront  une  sorte  de  glacis  ,  et  ac— 

eaux'furles  <\ea  peintres  sont  en  gé-  corderont  celte  ébauche  d'eau-forle 

néral  de  celte  classe.  Les  autres  sont  avec  les  travaux  voisins  où  le  bi^rin 

seulement  les  ébauches  d'estampesv  sera  dominant, 

qui  doivent  élre  ensuite  terminées  Ebauche;  en  peinture  ce  terme 

au  burin  ;  telles  sont  en  général  les  n'est  pas  le  synonyme   d'esquisse, 

eaux-fortes  des  graveurs.  Par  leur  L'esquisse  est  la  première  pensée  du 

didèrenle  destination ,  elles  exigent  tableau  ,  exprimée  d'une  manière 

des  travaux  d'espèce  différente.  Le  plus  ou  moins  terminée  ,  et  jetée 

peintre  ne  se  proposant  pas  de  re-  sur  un  papier  ou  sur  une  toile  se— 

venir  sur  son  ouvrage,  doit  y  éla-  parée.  Les  figures,  les  accessoires, 

l)lir   tous   les   travaux   nécessaires  le  site,  lefTel  y  sont  indiqués,  mais 

pour  produire  reffel  qu'il  a  dans  la  rien  n'y    est    rendu  ,   rien  n'y  est 

pensée.  Le  graveur  qui  travaillera  arrêté  (  ï^oj.  Esquisse).  L'ébauche 

de  nouveau  son  cuivre,  n'y  établit  est  le  premier    travail  du   tableau 

que  les   premiers  travaux,  et  les  même;  elle  doit  être  couverte  dans 

laisse  bien  loin  de  l'effel  que  pro-  la  suite  par  d'autres  travaux;  mais 

duira  la  planche  terminée.  Leau-  cependant  elle    doit   subsister  ,    et 

forte  du  peintre  peut  donc    avoir  même ,  si  elle  est  savamment  faite  , 

un  effet  très-piquant;  celle  du  gra-  les  couleurs  en  doivent  servir  et 

veur   n'a    d'ordinaire   qu'un    effet  concourir  à  l'efTet  de  celles  qui  le» 

grisâtre ,  fade  et  blafard.  On  croi-  couvriront ,  sur-tout  dans  les  om- 

roit  quelquefois   que  les   graveurs  bres  qui  doivent  toujours  être  lé- 

we  se  servent  aujourd'hui  de  l'eau-  gères  do  couleur.   Dès   rébauche , 

forte  ,    que   parce    qu'ils    ne    sont  les  formes  doivent  donc  être  arrô- 

pas  assez  familiers  avec  le  burin  tées,  sans  (|uoi  elle  ne  serviroit  pas 

pour  ébaucher  leurs  planches  sans  et  seroil   même   nuisible  ,   car   les 

le  secours  de  la  pointe.  Les  grands  couleurs  du  dessous  percent  avec  le 

maîtres  en  gravure  se  servent  de  temps.  Il  est  donc  utile  de  prévoir , 

3a  pointe  j  j)arre  qu'ils  sentent  tout  en  établissant  les  teintes  de  l'ébiàu- 

€0  que  le   mélange  de  ses  travaux  che  ,  celles  qu'où  mettra  pas-dessus, 

avec  ceux  du  burin,  peut  ajouter  On  se  sert  aussi  du  mot  ébauche 

de  pittoresque  à  leurs  ouvrages.  danslasculpture  et  la  gravure,  pour 

L'eau -forte,  c'est-à-dire,  la  désigner  In  première  forme  qu'on 
pointe,  doit  travailler  beaucoup  dans  donne  à  une  pierre,  à  un  mar- 
ie feuille  des  arbres  ,  les  terrasses,  bre  ,  à  une  planche  ;  on  dit  ébau- 
les  draperies  grossières  ,  les  chau-  cher  une  statue,  un  bas-relief,  une 
Mières  et  toutes  les  fabriques  rus-  planche  ;  mais  on'  dit  plus  volon— 
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tiers  esquisser  un  dessin  ,  quoique 
les  premiers  travaux,  par  lesquels 
on  établit  Its  formes  intérieures  et 

• 

le  clair-obscur,  répondent  à  ceux 
de  l'ébauclie  en  peinture ,  puisqu*iiii 
dessin  terminé  est  en  eflet  un  ta- 
bleau d'une  seule  couleur,  un  ca- 
mayeu.  En  arcliilerlure  on  se  ïsert 
aussi  plus  volontiers  du  mot  es- 
.  quisse. 

Ebaucher  ;  terme  de  peinture 
qui  signiije  tracer  la  peuiiée  d'un 
ouvrage  ,  crayonner  les  premiers 
traits,  donner  la  première  forme 
aux  figures ,  el  y  metire  les  premiè- 
res couleurs.  Ébaucher  est  aussi  un 
ferme  de  sculpture  ,  et  se  dit  lors- 
qu'on fait  un  pelil  modèle  ,  en  cire , 
eu  lerre,  en  bois  ,  etc.  (  V.  Ébau- 
CHOiR  )  ,  avant  de  travailler  en 
grand  sur  le  marbre,  ou*  sur  le 
métal.  On  dit  aussi  ébaucher  un 
chapiteau,  un  vase,  une  fri.se,  etc. 
En  taille  de  pierre,  ^ôaz/c^er  signifie 
dresber  à  pans  une  base  ,  une  co- 
lonne avant  de  les  arrondir.  P^oy, 
Ebauche. 

Ebauchoir;  outil  de  bois  ou 
d'ivoire ,  doni  les  sculpteurs  se  sei'- 
venl  pour  ébaucher ^  c'est-à-dire, 
pour  donner  la  forme  à  un  modèle 
de  matière  molle ,  soit  de  cire  un 
peu  échauffée  ,  soit  d'argile  suffi- 
samment^ humectée  (  J^oy*  Ebau- 
criER,  Ébauche).  Sur  un  bas- 
relief  du  mu'sée  capilolin  ,  on  voit 
Prométhée  formanl  Thomme  et  te- 
nant un  ebauchoir  dans  la  main  ; 
on  le  voit  encore  représenté  ainsi 
sur^  plusieurs  pierres  gravées. 

Ébène.  On  ne  peut  déterminer 
d'une  manière  Irès-précise  quel  est 
le  bois  que  les  anciens  nommoient 
ebenus ,  dont  Théophraste  a  parlé 
le  premier.  On  sait  seulement  que 
c'étoit  un  bois  noir,  dur  et  pesant  , 
qui  par  ces  qualités  étoil  propre  à 
ditfèreris  ouvrages  de  l'art.  Celui 
que  les  Grcrs  employoient  dans  les 
temps  Ich  plus  anciens ,  venoit  do 
rinde,  et  re  bois  n'a  été  connu  à 
Home  qu'après  les  victoirea  rem- 
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portées  par  Pompée  sur  Milhridate  ;  ' 
il  paroi t  que  cet  ébénier  étoit  celui 
qui  produit  encore  aujourd'hui  la 
plus  belle  espèce  d'ébène ,  c'esl  lu 
plaqueminier  ébéne  (  dyospyros 
ebenus  L.  );  on  le  cultive  à  Paris 
au  muséum  d'hisloire  naturelle,  et 
dans  le  beau  jardin  dé  M.  Cels.  ' 
Le  célèbre  botaniste  Loureiro  a 
trouvé  dans  la  Cocbinchine  un  ar- 
bre qui  fournit  une  véritable  ébène 
noire  ,  et  qui  peut  avoir  élé  em- 
ployé comme  le  plaqueminier  ,  il 
nomme  cenouvjeau  genre  de  plante 
ebenoxylum ,  bois  d'ébène  ,  soit  que 
l'ébène  soit  due  à  cet  arbre  ou  aa 
diospyros ,  ce  qui  est  jdus  probable. 
Les  Indiens  el  lesGi'ecs,  et  ensuite  les 
Humains  ont  fait  de  l'ébène  un  usage 
fréquent.  On  en  faisoit  des  sceptres, 
des  tables  enrichies  d'ivoire  à  cause 
du  contraste  des  couleurs.  Pausa— 
nias  et  Pline  citent  plusieurs  statues 
d'ébène ,  telles  que  la  statue  d'Ajax 
à  Salamine,  celles  de  Castor  et  de 
Pollux ,  de  leurs  épouses  Hilaïre  et 
Phébé ,  et  de  leurs  enfans  Auaxis 
et  Mnasinoiis  dans  le  temple  de  Cas- 
tor et  Pollux  à  Thébes ,  ouvrage  de 
Dipcene  et  de  Scyllis,  leurs  che- 
vaux étoient  aussi  d'ébène ,  ^  la 
réserve  d'une  petite  partie  qui  étoit 
d'ivoire  ;  Pausanias  parle  aussi  d'une 
statue  de  Diane  à  Tégée  en  Arca— 
die ,  des  premiers  temps  de  Tart , 
et  d'un  Apollon  Archegètes  à  Mé- 
gare  ,  exécutés  en  bois  d'ébène.  Se- 
lon Pline  la  statue  de  Diane  à  Ephéj>o 
étoil  de  bois  d'ébène,  selon  Vilruve 
elle  étoit  de  bois  de  cèdre.  Il  y  avoit 
aussi  dansl'jEthiopie  des  arbres  d'un 
bois  également  noir  et  susceptibles 
par  leur  dureté  d'un  beau  poli  aux- 
quels les  anciens  donnoieut  le'iiom 
d'ébène  ;  ce  bois  étoil  commun  au 
temps  de  Salomon  ,  et  ce  roi  en 
fit  employer  une  grande  quantité 
pour  la  construction  du  temple  de 
Jérusalem  ;  les  ^Eihiopicns  payoient 
tous  les  ans  un  tribut  de  aoo  pou- 
tres de  bois  d'ébène  aux  rois  Perses 
dcveuvu  l^i  maîtres  de  l'^Egyplt. 
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Les  artistes  modernes  imitent  allé-  le  caret  en  Amérique  et  en  Asie; 
goriquement  Vébène  en  peinture  ,  c*esl  de 'l'Asie  que  Jes  Romains  li- 
poiir  représenter  les  atlributs  des  roient  l'écaillé.  Les  belles  carapace» 
divinités  infernales.  Us  donnent  un  pèsent  de  trois  à  quatre  livres  ,  quel- 
trône  d'ébène  à  Plulon  et  à  Pro-  quefois  jusques  à  sept  et  huit.  On 
serpiue,  ils  font  les  portes  des  en-  estime  le  plus  celles  qui  sont  épais- 
fers  d'ébène.  Ce  bois  n'est  plus  guère  ses,  claires,  transparentes,  d'un 
employé  que  pour  le  placage  et  pour  jaune  doré  et  jaspé  de  rouge  »  d« 
quelques  petils  ustensiles  souvent  blanc ,  et  d'un  brun  presque  noir» 
garnis  d'ivoire  ,  et  fabriqués  par  Les  Grecs  nommoient  la  tortue  et 
les  tabletiers.  Outre  Vébène  noire ,  son  écaille  chelônè.  On  la  ramollit 
on  fait  des  ouvrages  de  iabletierie  dans  l'eau  chaude.  On  la  met  dans 
et  de  placage  ,  avec  un  bois  ver-  un  moule  où  on  lui  fait  prendra 
dâtre  qui  est  fourni  par  la  bignone  la  forme  qu'on  désire,  à  l'aide  d'una 
ébéue  (^hignonia  ebenua)  ,  et  plus  forte  presse.  On  la  polit,  on  la  ci— 
-couvent  encore  avec  un  bois  rou-  séle,  on  y  ajoute  l'or,  l'argent,  elc. 
* £eâtre  f  fourni  probablement  par  le  II  y  a  une  manière  de  teindre  la 
•Umionius  de  Rumphiua  ;  ces  bois  cornepour  imiter  l'écaillé.  Homère, 
«ont  appelés  improprement  ébcne;  dans  l'hymne  à  Mercure,  lui  aitri-* 
il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  bue  le  premier  usage  de  l'écailla 
avec  rébène  fournie  par  Yebeno-  de  iorlue.  Pausanias  vante  rutilite 
xylum  ou  le  dioapyros  qui  a  été  em-  de  l'écaillé  pour  faire  des  lyres, 
ployée  par  les  anciens  artistes  ,  le  Selon  Pline,  c'est  Carvilius  Pollio, 
ho\&  àeVanihyllia  cretica  qui  avoit  qui  a  le  premier  travaillé  l'écaillé* 
été  appelée  e&«/32/«cr<f//ca  par  Selon,  à  Rome  au  temps  de  Sylla  ,  il  eA 
Touruefort  et  Linné ,  et  qui  est  une  faisoit  des  lecti  triclinarea ,  c'<38t-à- 
anlhyllide.  Théophrasie  paroit  dé-  dire ,  des  lits  pour  manger.  On  voit 
tfigner  cette  plante  comme  un  cy-  par  quelques  passages  do  Virgile  et 
lise  .  et  c'est  celle  qu'il  dit  lui-  de  Lucaiu,  que  les  Romains  em— 
même  êlre  vile  et  indigne  d'être  ployoient  l'écailIe  pour  en  orner  le»- 
confondue  avec  l'ébène.  portes  ;  on  en  faisoit  aussi  des  tables 

£60RARIUs,Eburarius,Faber  rondes,  reposiloria  ;  il  y  eu  avoit 

£burarius  ,    les    Romains    dési-  d'écaillé   et  d'ivoire.  Gésar  eu   Ht 

gnoient  par  ces  mots  les  ouvriers  qui  faire  lesfircu/a  iriumphi,  des  plalg 

travailloient  l'ivoire  soit  au  tour  ,  pour  le  triomphe.  On  inventa  sous 

soit  au  ciseau.  Spon  dans  ses  Mé>  Néron  une  manière  de  teindre  l'é^ 

langes  d'Antiquités  rapporte  une  in-  caille  pour  imiter  les  bois  précieux, 

scription  dans  laquelle  ce  terme  se  Les  ouvrages  en  plaques  d'écaillé 

trouve.  Voy,  Ivoire.  étoient  très  à  la  mode  au  temps  da 

Ecaille  ;  on  appelle  ainsi  la  par-  ce  prince. 
tie  supérieure  de  l'enveloppe  de  la         Ecaille  ,  Écaillé;  oh  dit  qu'un 

tortue;  on  la  nomme  aussi  carapace,  tableau  ^écaille  ,  lorsqu'il  s'en  dé- 

et  la  partie  inférieure  plastron.  On  se  tache  de  petites  parties  qu'on  appelle 

sert  de  l'écaillé  de  différentes  espèces-  écailles^  Les   peintures  à  fresque 

<iu  genre  iealudo  ;  la  carapace  delà  sont  sujettes  à   s  écailler  ;  le  stuc 

Cacoiiane  est  moins  estimée  ,  parce  s'écaille  aisément, 
qu'elle  a  des.  gales  ;  celle  du  Caret         Ecailles  ;  petits  ornemens  qui 

l'est  davantage.  Elle  réunit  k  une  se  taillent  siir  des  moulures  ron- 

demi- transparence  Téclat  de  cer-  des,  en  manière  d^ecaillea  de  pois-^ 

tains  crystaux  colorés ,  et  une  sou-  aojt.   On   les    adapte  aussi  sur  des. 

plesse  que  n'a  point  l'ivoire.  On  en  couvercles  de  vaso  ,  de  trépied  ,  e\ 

iwit  beaucoup  de  bi^ux.^Ou  trauve  ou  en  décure  quelquefois  la  cojx-« 
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▼exité  des  coupoîes.  La  converiure  vases  appelés  échea  ,  qu'on  clispo^ 

du  monument  choragique  de  Ly-  soit  au  milieu  de  Ja  hauteur  de  l'édi- 

eislrate  à  Athènes  ,  appelé  vulgai-  (iœ.  On  y  pratiquoit  treize  niches 

rement  lanterne  de  Démoslhène,  a  pour  autant  de  vases;  dans  la  niche 

6on  sommet  ainsi  sculpté.  11  paroit  du  milieu  on  plaçoit  celui  qui  doii- 

que  l'origine  de  ce  genre  d'orne-  noit  le  son  fondamental,  et  des  deux 

ment  se  trouve   dans  les  dales  et  côtés  ceux  qui  donnoient  les  accords, 

les  tuiles  dont  on  fait  souvent  les  II  en  résultoit  que  la  voix  qui  sur-» 

toitures,  et  qui  s'ajustent  en  forme  toit  de  la  scène  comme  du  cenire  , 

d^ccailles.  en  se  répandant  à  l'entour ,  et  en 

ÉcAiLLBSOuÊcL\TSDEMARBRE,  frappant  la  cavité  de  chacun  de  ces 

■ont  les  recoupes  du  marbre  qu'on  vases ,  produisoit  un  son  plus  clair 

pile  et  qu'on  réduit  en  poudre  pour  et   plus    distinct,    au     moyen    do 

en  faire  du  stuc.            .  la    consonnance    de    ces    différena 

EcBOLi  ou  ÉLÉVATION.  C'étoit  «""»  accordés.  Lorsque  les  théâtres 
dans  la  plus  ancienne  musique  ^voient  une  certaine  étendue  ,  on 
grecque,  nue  altération  du  genre v  «^^^isoit  la  hauteur  en  trois  par- 
enharmonique  ,  lorsqu  une  corde  ^^^»  '  f^  '^^  ^  appliquoit  trois  ran- 
étoit  accidentellement  élevée  de  cinq  Ç^^f  ^«^  ^^^^^  >  .^o'^*  *^^",^  ^f"  ^a» 
dièses  au-dessus  de  son  accord  or-  f^^»*^  enharmonique,  celle  du  mi- 
j|^^-j.g  heu  chromatique  et  celle  d  en  haut 

^y.      _,  diatonique. 

EccvcLEMA.  roy.  Ekkyklema.  s^i^^  ig  ^.gpp^rj  jg  YWnxxe  ,  il 

EcHAMPER  ;  terminer  les  con-  y  avoit  de  ces  vases  dans  le  théâtre 
tours  des  objets, les  tirer  du  cAût7/2/?,^  tje  Corinlhe  ,  d'où  Lucins  Llnm- 

c'est-  à-dire  ,  les  détacher  du  fond,  ^ius  ^  lors  de  la  prise  de  cette  Ville , 

Echea»  nom  que  les  antriens  don-  les  enleva  et  les  transporta  à  Kome. 
soient  à  des  vases  de  bronze  ou  de  Vitruve  fait  à  cette  occasion  l'ob- 
lerre  qui  avoient  la  forme  d'une  servation  que  les  théâtres  de  bois  à 
cloche  ,  et  qu'ils  employoient  dans  Rome  n'avoient  pas  besoin  de  sem- 
la  construction  de  leurs  théâtres  blables  échea  ou  vases  à  renforcer 
pour  renforcer  la  voix  des  acteurs,  là"  voix ,  parce  que  le  bois  en  fai- 
La  grandeur  de  ces  vases  éloit  pro-  soit  lui-même  l'office.  Peut-éire 
portionnée  à  retendue  du  théâtre,  que  les  niches  qu'où  trouve  dans  le 
Jlieur  conformation  étoit  telle ,  qu'ils  mur  du  théâtre  de  Tauromenium  , 
reudoient  toutes  les  consoùnances  derrière'  l'étage  le  plus  élevé  des 
depuis  la  quarte  et  la  quinte  jusqu'à  sièges  ,  et  qui  sont  figurées  dans  le 
la  double  octave.  On  les  disposoit  voyage  pittoresque  de  M.  Houel , 
entre  les  sièges  du  théâlre  dans  avoient  la  même  destination.  Cè- 
des niches  faites  pour  cet  usage,  pendant  on  y  remarque  que  nî  le 
de  façon  que  leur  ouverture  étoit'  nombre  de  ces  niches  ni  leur  dis- 
tournée vers  le*  bas  ,  et  que  leur  position  ne  conviennent  avec  la 
côté  de  derrière  éloit  placé  sur  le  description  de  ViJruve  :  car  elles  no 
fond  de  la  niche,  le  côlé  de  devant  sont  pas  au  milieu  de  la  liauteur  du 
sur  de  petites  calles  et  tourné  du  théâlre  ,  mais  tout  en  haut  au-dessus 
côté  delà  scène ,  et  que  .du  reste  des  sièges  des  spectateurs ,  et  leur 
ils  ne  touchoient  au  mur  d'aucun  nombre  s*élève  au-delà  de  47. 
côté.  L'art  sçut  disposer  ces  vases  II  paroit  que  dans  la  construction 
de  manière  à  former  ainsi  des  ac-  des  églises  gothiques  on  employoit 
cords  de  musique.  Dans  les  théâ-  encore 'quelquefois  ce  moyen  do 
très  de  grandeur  moyenne  il  n'y  renforcer  la  voix  des  moines  et  de» 
MToit  ^u^une   seule  rangée  de  ces  chanoines.  Dans  le  diœur  du  tem- 
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pie  ueuf  à  Slrasboiirg  ,  autrefois  de  notions  sur  les  machines  qtie  lef 
celui  d'un  monastère  de  Domiui-  anciens  employ oient  dans  la  rou- 
cains  ,  le  professeur  Oberlin  avoit  siruction  de  leurs  bâtimens.  Vitriivo 
découveil  de  pareils  vases  appli-  nous  apprend  que  pour  monter  à 
qués  à  difl'ereus  endroits  de  la  une  certaine  hauteur  ,  ils  se  ser^ 
voûte.  Les  ouvriers  en  blanchis-  voient  de  V échelle  ainsi  que  dans 
sant  il  y  a  quelques  années  Tinlé-  nos  constructions  modernes  ;  ils 
rieur  de  ce  cliœur  ,  crurent  bien  ajouloient  à  celte  machine  un  sup- 
faire ,  en  brisant  ces  vases  de  terre  port  pour  lui  donner  plus  de  fer- 
cuite  qui  leur  scmbloient  des  hors-  meté.  Les  Romains  Tappeloieut 
d*œuvre  inutiles.  sca/iaorium ,  les  Grecs  acrobalicon. 

Echecs;  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  Ecfiine  ;  nom  qu'on   donne  au 

de    parler  ni    de   Torigine  ,  ni  de  quart  de  rond ,  ou  à  la  portiou  de 

l'histoire  de  ce  jeu.  11  suffît  de  dire  cercle  quelconque  dont  se  compose 

que  le  cabinet  de  la  bibliothèque  le  chapiteau  dorique  qui  comprend 

nationale- de  Fiance,  possède  plu-  Tasiragale avec  le  gorgerin  ,  le  quart 

sieurs  pièces  d'un  jeu  d'échecs  faites  de  rond  et  le  tailloir.  L'ancien  ordre 

à  Conslantiuople  dans  le  Bas-£m-  dorique  n'a  ni  astragale  ni  gorgerio. 

pire,  elles  sont  d'un  volume  con-  Trois  ou  cinq  petits  filets  ou  listels 

iidérable;  une  des  tours  de  ce  jeu  réunissent  la    colonne  à   réchine. 

d^échecs  est  gravée  dans  le  Recueil  Echine  est  souvent  synonyme  de 

de  Caylus,  mais  il  s'est  mépris  sur  Torb  (  f^oy.  ce  mot) ,  pour  expri- 

sa  destination.    ^  mer  le  quart  de  rond  du  chapiteau 

ÉcHEiiLK  ou  ÉcHELLET,  iustru-  dorique  ;  cependant  lore  se  dit  plus 

meut  de  musique  ,  composé  de  la  proprement  de  cette  partie  d'orne- 

bâlons  qui  vont  toujours  eu  dimi-  ment  ,  correspondante  ,  qui  entre 

iiuaut  ;  chaque  bâton  est  percé  vers  dans  lés  bases  des  colonnes. 

ses  deux   extrémités  ,    afin    qu'on  Échiquier   (en)  ;    on  appelle 

puisse  les  attacher  ensemble,  et  les  ainsi  uu  ornement  composé  de  car— 

séparer  par  une  petite  boule,   de  reaux  qui  alternent  comme  les  cases 

manière  qu'ils  ne  se  touchent  points  d'un  j(  u  d'échecs.  Cet  ornement  sert 

et  qu'on  ait  la  facilité  de  les  frapper  de  bordures  aux  vétemeus  de  plu« 

distinctement  les  uns  après  les  au-  sieurs  figures  sur  les  vases  grecs  ; 

très.  La  base  de  ces  bâions  est  com-  on  en  voit  un  pareil  sur  celui  qui 

munément  elliptique.  Elle  peut  aussi  représente  l'expiation  d'Oreste  que 

avoir  w\e  autre  figure.  j'ai  publié. 

Echelle  sainte,    f^oy.  Se  al  a.  Écho  ,  son  renvoyé  ou  réfléchi 

SANTA.  par  un  corps  solide,  et  qui  par-là 

Échelle  ;  nom  donné  à  la  suc-  se  répèle  et  se  renouvelle  à  l'oreille, 
cession  diatonique  des  sept  notes  Ce  mot  vient  du  grec  échos,  son» 
ui  ,  re ,  mi,  fà ,  sol ,  la  ,  si,  de  la  On  appelle  aussi  écho  le  lieu  où  la 
gamme  holée,  parce  que  ces  notes  répélition  se  fait  entendre.  On  dis- 
sout rangées  en  manière  d'échelons  tingue  les  é(-hos  pris  en  ce  sens  en 
sur  les  portées  de  notre  musique:  deux  espèces;  savoir:  Vécho  sint" 
les  Grecs  appeloienl  l'échelle,  télra^  pie  ,  qui  ne  répète  la  voix  qu'une 
chorcle ,  parce  que  leur  échelle  n'é-  fois  ;  et  Vécho  double  ou  tmiiiiple  , 
toit  composée  que  de  quatre  sous  qui  répète  les  mêmes  sons  deu^  ou 
(  y,  Tétrachorde).  s.  Grégoire  plusieurs  fois.  Dhus  les  échos  sim- 
cliangea  les  tctrachordes  en  hepta-  pies  il  y  en  a  de  toniques ,  c'est— 
cliordes,c'esl-à-diro,  eu  une  succès»  à-dire  ,  qui  ne  répètent  que  le  soa 
sion  de  sept  notes.  musical  et  soutenu  ;  et  d'autres  syl- 

ÉcHSLLfi  ;  nous  avons  Irés-peu  labic^ues  qui  répètent  aussi  la  voix 


E  C  H  ECO.  47^ 

parlante.   On   peut  lirei:  parti  des  pale  à  l'endroit  oh  se  passe  le  plu* 

échos;  multiples  pour  former  des  ac-  fort  intérêt  de  Taction  ;  les   échoa 

cords  et  de  l'Iiarmonie   avec  une  doivent  être  distribués  sur  les  cir- 

seule  voix,  en  faisant  entre  la  voix  constances  les  plus  considérables, 

et  récho  une  espèce  de  canon'dont  La  lumière  principale  doit  être  lié» 

la  mesure   doit   être   réglée  sur  le  avec  tous  les  objeis  qui  l'environ— 

temps   qui  s'écoule  entre  les  sons  nent ,  par  ces  échos ,  r/eat-à-dire , 

prononcés  et  les  mêmes  soqs   ré-  par   des  lumières  secondes  moirs 

pété:$.  Le  nom   écho  se  transporte  vives  ,  et  qui  ne  disputent  avec  elle" 

en  mu&ique  à  ces  sortes  d'airs  ou  ni  par  l'éclat,  ni  par  le  Volume, 
de  pièces  dans  lesquelles  ,  à  l'imi-  ÉghÔmÈtre  ;    espèce    d'éctiella 

talion  de  l'écho,  oji  répète  de  temps  graduée,   ou  de  règle  divisée   en. 

en  temps  et  fort  doux,  un  certain  plusieurs  parties,  dont  on  se  sert 

nombre  de  notes.  C'est  sur  l'orgue  pour  mesurer  la  durée  ou  longueur 

qu'on  emploie  le  plus  commune-  des  sons  ,    pour  déterminer   leurs 

jnent  celte    manière    de    jouer,   à  valeurs  diverses ,  et  même  les  rap- 

cause  de  la  facilité  qu'on  a  de  faire  poris  de  leurs  intervalles.   Ce  mut 

des  échos  sur  le  positif;  on  peut  vient    du   grec  échos  ,  son,  et  de 

faire  aussi  des  échos  sur  le  clavecin  metron  ,  mesure, 
au  moyen  du  pelil  clavier.  L'abbé         Eclat  ,  Éclatant  ;  un  tableau 

Brossard  dit  qu'on  se  sert  quelque-  a  de  Férlat ,  lorsqu'il  est  clair  pre«^ 

fois  du  mot  écho  ,  en  la  place  de  q.^ç  par-tout,  et  lorsque  malgré  la 

celui  de  doux  ou  piano ,  pour  mar-  rareté  des  ombres  pour  faire  valoir 

quer  qu'il  faut  adoucir  la  voix  ou  1^3  clairs,  il  est  cependant exUéme- 

le  son  de rmslrpment,  comme  pour-  jn^nx  brillant, 
fairç  un  écho.  Cet  usage  ne  subsiste         Éclatant.'  roy.  Éclat. 

^  Écfio;  on  appelle  ainsi  ,  en  mq-  ,  ^^^^^  >  abaissement  ;    c'étoit , 

sique,  une  répélilion  du  chant,  qui'  ^«'^^  ^^  P^°«  anciennes  musiques 

se  fait  à  ruiiisson  de  cinq  en  cinq  ««-ecques      une    altération  dans  le 

notés  environ  ,  par  des  voix  sépa-  ^^^^l^   enharmonique  ,    lorsqu  une 

rées  et  éloignées  les  unes  des  au-  ^P*"^,®  ^*°^^.  acciden:ellement  abais- 

très.  Ûécho  est  ,dus  d'usage  pour  '^^  ^^  ^"^^j^  ^\^«^?  «"f.^^^,??^,  ^^ 

•les  instrumens  que  pour  les  voix.  "î^".  *f  °*'^  ordinaire.  Amsi  1  eclyse 

Écaô  DE  LUMIÈRE  ;   on  appelle  ;«'"'*  le  contraire  du  spondeasme. 
ainsi  mélaphoriquement  la  répéti-         Ecmèle;  les  sons ecmélesétoienf, 

tioii  de  la  lumière,  comme  on  ap-  ^^^^  les   Grecs  ,   cçux  de   la  voix 

pelle   écho   la    répélilion    du    son.  inappréciable  ou  parlante ,  qui  ne 

On  ne  doit  jamais  répéter  là  lu-  peut  fournir  de  mélodie  ;  par  op- 

mière  princij)ale;  mais  il  est  im-  position  aux  sons  emmêles  ou  mu- 

porlant  de  la  rappeler  dans  les  di--  sceaux. 

verses  parties  de  la  composilion,         Ecole;  on  appelle  ainsi  un  édi- 

à  moins  qu'on  ne  traite  des  sujets  fi  ce  composé  de  diileren  tes  salles  où 

de  nuit.  Pour  soutenir  la  lumière  l'on  enseigne  publiquement  les  arts 

principale,  le  peintre  introduit  des  ou  les  sciences.  Selon  l'usage  reçu  , 

échos  lumineux  qui  appellent  suc-  une  école  diflère  d'un  collège  (  ^. 

cessivement  l'oeil  du  spectateur  ,  et  ce  mot)  ,  comme  l'instruction  dif- 

qui,  le  promenant  d'uii  bout  à  l'au-  fère  de  réducaiion.  Le  mot  collège 

tre  sur  des  lignes  diagonales  ,  lui  s'appliquoit  aux  élablissemens  con« 
fout  paroître  le  tableau  plus  grand  sacrés  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
que  la  toile.  Il  convient  ordinaire-  qui  comprend  cependant  l'instruc- 
ineat  de  placer  la  lumière  princi-    tion  nécessaire.  Le  mot  écoU  étoit 
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consacré ,  soit  à  leuseigaernent  de  !a  Sagesse  et  de  la  Générosité  ,  aA^ 

renfance  (o'n  dit  les  petites  écoles,  cordant  despriviléges  à  la  Chirurgie^ 

les  écoles  de  charité),  ou  à  l'en-  qui  est  suivie  de  la  Prudence  et  c(e 

•eignement  des  diverses  parties  des  la  Vigilance;  1c Génie  de  la  France 

sciences  (  on  dit  l'école  de  droit ,  .préfenle  le  plan   des   écoles.    Des 

récole  de  médecine  >  l*école  de  cbi-  groupes  de  malades  remplissent  Tar- 

rurgie).  Un  des  meilleurs  morceaux  riéi-e-plan  du  bas-relief.  A  gauche 

d'architecture  qui  soient  dans  Paris  >  de  la  cour  sont  plusieurs  salles  des- 

est  l'école conslruilepourrenseignc-  tinées  à  l'école  pratique ,  aux  cours 

ment  de  la  chirurgie,  par  M.  Gon-  des  professeurs,  etc.  L'amphithéâtre 

donin  ,  en   1774  ,  aujourd'hui  l'é—  est  le  lieu  le  plus  important  de  tout 

Cv>Ic  de  médecine.  L'architecte  n'eut  le  monument.  11  peut  contenir  -en* 

qu'un  lerrcin  assez  étroit  pour  y  viron   1300    personnes.    (Test    un 

élever  son  éditice,  e1  il  est  parvenu  demi-cercle  garni  de  gradins,  dont 

à  lui  donner  l'air  de  grandeur  et  le  poiut  de  centre  est  la  chaire  da 

d'importance  d'un  monument  pu-  professeur  et  la  table  de  démous* 

blic.  Son  plan  est  simple  et  régu-  Iratiun.  Le  jour  qui  vient  d'en  haut, 

lier ,  les  portiques  dont  il  a  envi-  tombe  d'à-plomb  sur  cet  endroit. 

ronné  sa  cour ,  conviennent  bien  C'est  aussi  à  l'amphithéâtre  qu'est 

au  sujet.  La  sculpture  dont  il  l'a  appliqué  l'excellent  péristyle  curîo'* 

décorée  ,  est  sage ,  et  a  lé  mérite  de  thien  dont  il   a  été  question  plu» 

caractériser  convenablement  Tédi-  haut,  et  dans  le  fronton   dnqnel 

£ce.  Le  péristyle  de  l'amphithéâ-  Berruer  a  sculpté  un  élégant  hai-> 

tre  est  composé  de  six  colonnes  co-  relief  représentant  la  théorie  et  la 

rintliiennes  ,  dont  les  proportions  pratique ,  se  donnant  la  main  sor 

sont  belles  ,  dont  le  galbe  est  hen-  l'autel  de  la  science, 
reux  ,  et  dont  l'eutrecolonnement        Écoles  ;  les  amateurs  dès  arli  da 

picnostyle   fait  un   meilleur   effet  dessin  entendent  par  ce  mot  nnp 

que    l'on    n'est   dans   l'usage   d'en  suite  d'artistes  qui  ont  une  origine 

recevoir  des  péristyles  modernes,  commune ,  et  dont  le  caractère  de» 

Tout  cet  édiûce  est  estimable  par  ouvrages  offre  quelque  ressemblan- 

une  grande  précision  dans  la  modi-  ce.  Le  mot  école  se  prend 'encor» 

nature  ,  par   une    exécution  très-  dans  une  acception  moins  étendue» 

prérieuse ,   par  la    correction   des  pour  indiquer  une  suite  d'artiste» 

formes  et  des  proGls,  par  une  cer-  qui  ont  étudié  leur  art,  princip»* 

laine  élégance ,  résultat  de  ces  qua-  leuient  d'après  les  principes  et  le» 

iilés,  mais  résultat  très-peu  èom-  règles  d'un  même  maître ,  et  qnî  ont 

mun  dans  les  édifices  modernes.  Sa  été   ou  ses  élèves  on  ceux  de  ae» 

i'açade  sur  la  rue  offre  un  péristyle  élèves  immédiats  ,   lorsque  parmi 

formé  de  deux  ailes  ,  divisées  et  eux  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  sçftit 

réunies  pM*  deux  massifs  qui   ac-  distingués.    C'est   ainsi    qu'on    dit 

conipagnent  la  porte  d'entrée.  Ce  l'école  de  Raphaël,  parce  que  Jules- 

périatyle  est  à  quatre  rangs  de  co-  Romain,  Polydore de Carravage,  etc. 

ïonncs.   La  façade  a  33  toises  de  qui  furent  ses  élèves /se  fîreoteux- 

lon^ueur.  Sou  ordonnance  supporte  mêines  un  grand  nom  ;  on  dit  l'école 

un    attique  ,  contenant  la   biblio-  des  Carraches,  d'où  sortirent  le  Do* 

thèque  et  le  cabinet  d'anatomie.  Au-  miniquain  ,  le  Guide ,  1*  Albane ,  etc. 

dessus  de  la  porte  d'entrée,  est  un  Dans  la  première  et  la  plus  étendu» 

lias-tclief  de  la  hauteur  de  ratti(|ue ,  de  ces  deux  acceptions  »  on  compl» 

9i  de  5i  pied»  de  longueur,  sculpté  en  peinture,  Y écu\e florentine  ,  Té- 

par  Jiçrriier ,  où   cet  artiste  a  re-  cole  rotnaine  ,  l'école  vénitienne  , 

pi«*eiit«  la  l'rauce  accompagaée  de  l'école  lombarde,  Vécolffjfama/ulè s 
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l'ccoïe  allemande ,  et  l'école  fran^  Iransmjs  leur  goûl.  Palladio  ,  par 

çaise.  Comme  il  y  a  en  peinture  exemple ,  est  le  chef*  d'une  nom- 

diiféreutes  écoles ,  il  y  eu  a  aussi  bi  euse  école.   Mai^  il  semble  qu» 

«n  sculpture,  eu  ai'chi lecture,  en  la  variété   dans   le  style  de  Far- 

musique  ,  et  en  généi^al  dans  tous  cbitecture  est  moins   sensible   que 

les  beaux-arts.  dans  les  autres  arts  d'imitation ,  et 

Sur  les  dillérenfes  é<*«les  eu  pein-  ou  a  même  remarqué  que  lorsque 

tureon  peut  cousulterles/?^/e;r<o»«  quelqu'architecle  «'est  formé    una 

critiques  sur  les  différentes  écoles  manière   tellement  frappante    aux 

de  peinture  ,  par  Je  marquis  d'Ak.-  yeux  qu'on  lui  en  a  attribué  Tin*  . 

0£N8,  Paris,  17Ô3,  in-8° ,  et  Ber-  veulion  ,   c'étoit   le    plus   souvent 

lin,  1768  ,  iu-8'V,  couire  lesquelles  moins    une    véritable    invention  , 

Vf  NUTi  fit  imprimer  une /*«/)o/i«6,  qu'une  nouveauté,  qui  ordinaire— 

a  Lucques,  1765  ,  in-8°  ;  et  le  Ca-  ment  n'étoit  que  de  la  bizarrerie.  Il 

ialogue  descriptif  des  peintures  des  y  a  cependant  aussi  en  arrliilecture 

principales  écoles  de  V Europe ,  avec  des  manières  locales  de  bâtir ,  dépen- 

des  remarques  sur  les  principaux  dautes  soii  du  climat,  soit  des  ma*- 

peintres  et  leurs  ouvrages  ,  publié  tériaux  ,  soit  du  concours  de  diifé- 

en  anglais,  par  Robert. Strang-s,  rentes  causes  premières  qui   dans 

Ï769  ,  in -b**.  Sur  les   diiléreutos  l'origine  d'un  art  deviennent ,  sans 

écoles  d'ftalie,  on  trouve  un  Mé-  qu'on  s'en  apperçoive  ,  le  principe 

moire  dans  le  premier  volume  de  de  son  développement  :  c'est  ainsi 

l'édition  de  Baldinucci  ,  donnée  qu'on  peut  dire  Yécole  Florentine^ 

en  1768  ,  par  Gius,  Piacenza.  On  ï école  Vénitienne,  ïjo  caractère  de 

peut  encore  consulter  les  Lettere  la  première  est  la  solidité  des  ma»» 

-appra  la  Pittura ,  par  Algarotti^  ses  ^  l'emploi  des  bossages,  un  sé«* 

dans  le  7'  volume  de  «es  (Euyres ,  rieux  dans  la  composition  qui  va 

et  l'ouvrage  publié  par  le  peintre  jusqu'à  la  monotonie,  et  un  péa 

Hamillon  sous  le  titre:  Schola  itor-  de  caprice  dans  l'ornement..  Le  ca-* 

lica  Picturœ ,  sive  selectœ  quœdam  ractère  de  la  seconde  est  l'élégance , 

^umniorum  e  schola  italica  picêo^  l'emploi  fréquent  de^  colonnes  ,  la 

rufn  tabulas  f  Rome,  1773,  in-fol.  commodité  des  distributions  ,  un« 

La  manière  d'imiter  la  nature  qui  beureuse  application  des  ordres  aux 

caractérise    plus    particulièrement  façades  des  édifices.  ïa'école  p^éni^ 

certains  pays>  a  donné  lieu  à  la  //e/tn^  d'arcbitecture  a  eu  et  devoit 

diversité  des  écoles.  Cette  différence  avoir  plus  de  vogue  en   Europe, 

a  existé  de  tout  temps.  Les  Grecs  qu'aucune  autre  ;  car  son  goût  est 

ont  éprouvé  ,  reconnu  et  distingué  beaucoup  plus  usuel.  Les  cbefs  da 

ces  nuances.  Eu  peinture  ils  comp-  l'école  Florentine  sont:  Arnolpho 

lèrent   d'abord  deux  écoles  celé-  Di  Lapo,  BRCJNKEiiBSCHi ,  Amma« 

bres  ,   VHelladique  et  Vjésiatique.  nati  ,  Micuei.~AnG£.,   Huonta— 

lie  peintre  Euporape  ,  de  Sicyone ,  lenti  .  etc.  Les  maîtres  de  l'école 

créa  dans  la  Grèce  une   manière  Vénitienne  sont  :  St^AMozzi ,  San- 

nouvelle  ,  et  en  son  honneur  ,  dit  soviKO  ,  Serljo  ,  Pali^adio,  etc. 

Pline,  on  divisa  l'école  Helladique  II  nous  reste  à  parler  des  diffé- 

eu  deux ,  savoir  :  l'école  attique  et  rentes  écoles   qu'on    distingue    ea 

l'école  sicyoîiienne.  peinture. 

En  architecture  ,  le  mot  école  a  ÉcoiiB  florentine.  Depuis  plu- 

eu  moins  de  vogue  qu'en  peinture,  sieurs  siècles  la  ville  de  Florence 

Ce  n'est  pas  que  cet  art  ail  manqué  est   un  des   principaux   sièges   des 

de  maîtres  célèbres  qui  aient  formé  beaux  -  aits  ;  elle  a  prodoit  dan» 

^ile  nombrtux  élèves  ,  et  leur  aitxàt  toutes  leurs  braucbss  un  si  grand 
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nombre  iVIiomme)  célèbres,  gn'aa- 
cuneaulre  ville  ue  peut  lui  ili>|juler 
le  l'diig  8Dua  re  rapjiuil.  Il' faut  dïs- 
liaguei-  l'anrieuue  érole  flurenline  , 
de  U  aùuveJle.  Liea  ails  ui>t  fleuii 
doiifi  celle  ville  déi  le  l3'  siùcle. 
Lb  sénat  lîl  venir  de  lu  Grèce  plii- 
•ieiira  ai'lisie*  qui  ■'éubltmil  à  Flu- 
TetiKCielqui  y  formèreiil  de»  élèves 
par  lesquels  léguai  ilesaibHu  ilu'ssîii 
a'esldévtlopiiéEla'eitprQpiigéeu  lia- 
lie.  L'aJicieuaeeculetiiiventiue  raiD- 
meuce  par  ces  Grec*  et  leur  élève 
CiKA-BUE,  et  finit  par  LÉONARD  on 
ViNLI.  Les  ouvrages  desarlistcs  au- 
,lërieurB  à  Léunard  lia  Vïuci  ne  sonl 
ealimables  que  parccjmpara  ison  avec 

temps  ^B  bai'barie  qui  uiil  piérédé 
celle  période.  Cet  arlisle ,  le  der- 
nier ,  le  plua  grand  peiutre.et  desai- 
naleur  de  celle  érule ,  appruchii  de 
la  perfectiou  ,  .et  peul  en  même 
temps  élro  rejinrdé  comme  le  pre- 
itiicr  ai'lislB  de  l'écule  inudeine.  On 
■  trouvera  des  delaila  sur  l'aiicieniie 
érule  llareuliiie  dans  les  ouvrages 
de  S*M»RART  ,  de  Flobknt  le 
Coûte  et  la  Sioria  piUori'ca  de 
M-  Lanki. 

L'érule  moderne  commenfe  par 
IiÉoNARD  DE  Vinci  ë1  purMiruEL- 
Aku^;  elle  compte  une  suite  anaez 
nombreuse  d'artistes ,  et  aur-luul 
de  aciilpteura  célèbres,  et  en  partie 
riaimeiil  distingués.  L'école  tluren- 
iiiie  esl  cardclérisée  par  la  fiei  lé  , 
le  mtiiivemenl,  uue'cerlaiue  aualé- 

furie  qui  eiHitl  peut-Ëlre  celle 
de  lagrare,  un  Reiire  de  deisto  cpii 
Ml  d'une  grandeur  ,  en  quelque 
•□rie  gigsateaqœ.  Ou  peul  lui  ro~ 
prorhei  une  sorte  de  charge  ; 
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ma^Jili  idéale 
la  nalure  liiimairie  au-dessus  de 
la  nature  fuibte  el  périssable  de 
lliuiume.     lie»    arlisles    Iriscans  , 

•emblent  dédaigner  da  chercher  ù 
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1  feront  iUUttrég, 
.es  antiquité*  ita- 

uienl  pruuré  que  la  peinture  n'a 
jamais  péri  eo  lUlîe  ,  au  point  qit« 
Vaaari  el  Baldiuucri  uni  voulu  le 
faire  croire ,  el  que  Cimabae  et 
Giollo  eu  eut  été  les  reslaurateura 

core  par  les  ubsei'vatïona  de  Buo~ 
narrcfasur  les  verres  antiques,  ci  p,.r 
le  Recueil  de  aculplores  et  de  peia— 

cimetières  de  Borne,  el  expliquées 
par  Bollari.  On  Irouve  des  dêlaila 
iiiléressans  sur  l'étal  de  ta  peiuluro 
en  Italie  dans  le  6'  sièrie  ,  daua 
la  ciaqoiéme  lellru  de  ia  raccùlta 
di  lettere  au/la  piltura  ,  publiée  A 
Roms  en  17(16  ,  ÏU'4°  ,  ainsi  que 
daus  une  If'tlre  de  Carlo  Maori, 
iiiKérée  dans  le  14°  volume  des 
Opuaauoli,  publiés  par  (.'alugkra. 
Les  ptiiulres  les  plus  célibie!'  da 
l'école  llorentiue  sont;  Baci-iuuei,- 
LA  PuB'rA,sunii)iiimé  di san  J^ar- 

ViNcr,  moiten  ibjo;  Mariettk 
et  lloTTABi  oui  douné  d'eKcellentea 
observations  sur  aei  ouvrage*. 
M.  VentUri  a  publié  un  Irès-boa 
Mémoire  sur  ses  Recueils  de  des- 
aiiis  qui  éluient  i  la  bibliutlièquB 
Ambruisifloe  à  Milan,  et  qui  sont 
aujourd'hui  dans  la  bibtiulbèqu» 
nationale.  Pielie  Hos^lli  di  Co- 
aiino.eu  l.5^l;A^^Re^  dklSah. 
To,  eu  i5So;  JialUi.  Ft:BGEzi ,  ea 
iâô6;  ;/Kus30,  en  iti^i  ;  Piel. 
l)vo^ACoRSl  ,  surnommé  Pkhin 
deuYaoo,  mon  en  1S47;  G/oc. 
FoNTORHO  CARUcno,  en  1&&6; 
flfflw».  Gabopa1:0  ,  en  1  Sbg  ;  £ûc. 
Baniiikelli  ,  en  15^19:  l'ranc. 
Rossi,  appelé  Cl^cmipJO  del  SaI,- 
■slATi,  mon  en  i56î  ;  Michel- 
Ange  lluoNARUOTi ,  inurl  en  lâË^. 
Uiiire  la  desi  riplion  de  si  vie  don- 

encorccenopar^jcnf  oCoNDivi, 
Borne,  i553.  in-^"  ,  el  Floieuce. 

1736  et  1746,  iu-i'ul.,  dunl  l'abbè 
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HaulerocIieadonuéuiieTradactloi!!-  tantes  qae  celles  qui  ayoient  cou<« 

française  avec  des  uddi lions  »  Paris ,  venu  aux  sculpteurs  de  i'antiquilé» 

2785,  in-iî2  ;  et  celle  donnée  par  Ce  sont  les  parties  qu'on  vient  de 

Giac,  ViGNALi ,  Florence,  lyôS,  détailler  et  la  science  de  la  com- 

in-4°.  Parmi  les  peintres  de  celte  position,  qu'il  faut  chercher  dans- 

école  postérieurs  à  Mic}iel->Ange ,  l'école  romaine.  Elle  s'y  est  livrée 

on  cite  Dan,  Ricciarelli  ,  mort  toute  entière ,  comme  a!ux  princi- 

eu  ]566;  Louis  CivoLi,  en  161  S;  pales  parties  de  l'art,  à  celles  qui 

Malih*  RosEiiLi ,  en  i65o;  Pietro  en  constituent  sur-tout  le  génie  et 

DA  CoRTONA  ,   eu   1669  ;  JBened.  la  majesté,  et  elle  ne  s'est  occupée 

liUTTi ,  en  lya/^t*  <lu  coloris  qu'autant  qu'il  le  failoif 

La  vie  de  ces  peintres  se  trouve  pour  établir  une  différence  entre  la 

décrite  dans  Yasari  ,   Baldinucci  ,  peinture  et  la  sculpture ,  ou  entre 

d'ArgeusviIle«  etc.  et  sur  leurs  ou«  la  peinture  variée  dans  les  couleur» 

vrages,  ainsi  que  ceux  des  autres  et  la  peinture  en  clair-obscur.  Les 

maîtres  Florentins  ,  on  trouve  des  ouvrages  qu'on  peut  consulter  sur 

détails  dans  le  Meinoriale  di  moite  l'histoire  de  l'école  romaine  sont  ea 

etatue  e  pilture  ,    che   sono  nella  grande  partie  des  discours  pronon-* 

città  de  Firenze  ,  di  Franc,  Al-  ces  à  l'académie  de  peinture  de  celte 

SERTiNO,  Plorenre,  i5io,  in-^**;  ville,  ou  des  écrits  composés- pour 

dans  Le  Bellezze  délia  città  di  Fi--  elle.  Voici  les  titres  de  qxtelques-* 

reaze ,  di  M.  Fr.  Bocchi  ,  Flo-  uns  :   TVailato  délia  nomlità  délia 

reuçe ,"  1 59 1  ,  in-8* ,  et  1 677  ,  in-8^ ;  pitiura  ,  compesto  ad  iatanza  délia 

dans  le  Ristrelto  délie  coae  piii  nota^  venerabil  contpagnia  di  San-JLuca  , 

bili  in  Pittura ,  délia  città  di  Fi-  et  délia  nobil  academia  delU\  pii^ 

renze ,   da  Jac.   Carlieri  ,   Flo-  tara  di  Roma,  cfa  Romane  Al-* 

rence ,  1689  et  17Ô7  ^  iii-*i  a  >  et  dans  bbrti  ;  Homa,  1 584  ,  in-4<*  ;  j4ca^ 

d'autres  écrits  semblables.  demie  diverse  faite  nel  Campido" 

L'École  Romaine  est  la  plus  im«  glio  di  Roma,  in  onore  délia  pit^ 

portante  de  toules  les  écoles  dos  arts  tara,  y  délia  acultura,  e  dell*archi^ 

du  dessin  ;  non  pas  que  le  sol  de  ietiura  ,  con  le  orazioAe  recitaie  dm 

Rome    et   son    climat    aient    une  vari  PrelcUi  e  amatori  del  diaegno  / 

influence  particulière  et  heureuse  Rome,  1696,  1727 «  4  vol.  in-4^; 

sur  le  développement  du  génie  et  le  Pompe  delV  academia  del  diae^ 

la  formation  du  goût ,  mais  parce  gno  ,  oraxione  di  Giamb.  Zappi  ,' 

que   l'ancienne  Rome  ,   riche   des  recitata  nelV  academia.di  S,  Luca  » 

ouvrages  apportés  de  la  Grèce ,  oa  per  Vanno  1 70:2 ,  Rome ,  in-4<*  ;  le 

faits  dans  son  sein  par  des  artistes  Corone  del  mérita ,  diâtribuite  sut 

grecs  ,  a.  laissé  dans  ses  débris  à  la  Campidoglio  ,  oraz,  di  Lud.  SfiR-^ 

Rome  moderne  les  élémens  de  cette  oaroi  ,  recitata  nell  acsad,   di  S, 

glpire  à  laquelle  elle  s'est  élevée  JLuca ,  Rome,  1705,    in-4<*;  le 

dans  les  arts.  C'est  par  l'étude  dei  buoni  arti  eempre  pià  glorioae  sut 

antiques  que  se  sont  formés  nés  ar-  Cafnpidoglio ,  oraz,  detkt  nelf  aca^ 

listes.  Ils  y  ont  trouvé  la  science  demia  di  S.  Luca ,  da  Annib.  Al— 

du    dessin»  la    justesse   de  l'ex--  Bani,  Cartf.,  Rome  ^  1704,  ixi-4«; 

pression  portée  seulement  jusqu'au  Eccellenza  délie  tre   nobili  arti, 

degré  où  elles  ne  détruisent  ])tts'la  dimoatrata  nel'  Campidoglio  dalV 

beauté.  Ils  y  ont  même  trouvé  les  academia  di  San  Lucca,  per  Vanno 

principes  de  Part  de  draper,  et  ils  1739  ,  Rome,  in-4^;  délie  arti  del 

ont  suivi  ce%  principes ,  en  adop-  diaegno ,  orazione  di  Guil,  C^are 

tant  cependant  pour  la  peinture  des  délia  Somaolia  ,  âetia  per  la  ao~* 

draperies  ^us  larges  et  plus  flot-  ienne  diatribuzione  de'  pnmi  in 
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Campidogîio  il  di  19  di  Magglo  ,  de  celle  partie  si  flatteuse ,  par  d'ail^ 
1776;  Roma  »  111-4°.  ^ros  parties  d'un  ordre  supérieur. 
Les  artistes  les  plus  céiébres  de  ils  y  donnèreiil  toute  leur  atteu— 
l'école  romaine  sont:  Pieiro  Ra.n-  tioh  ,  et  se  distinguèrent  par  le  co- 
NC7CCI  dit  le   PÉRUGIN,  mort   en  loris.  Us  ne  se  contentèrent  pas  de 
3624;  Raphaël  Sanzio  da  Ur-  caractériser  les  objets  par  compa- 
siHO  j  mort  en    i520>  à  l'âge  de  raison,  en  faisant  valoir  la  couleur 
37  ans  ;  Jules  Romain  ,  en  1 Ô46  ;  propre  dé  l'un  par  la  couleur  pro- 
Perrin  DELVA60,en  i5/i7;TAD-  pre  de  l'autre  ;  mais  ils  cherché— 
DEO  Zucchero  ,  en  1  b66  ;  et  F'ré*  rent  entore  par  le  rapprochement , 
déric  Zucchero,  mort  en   1609,  l'accord  ou  l'opposition  des  ob/ets 
Ce  dernier  fonda  à  Rome  en  1593 ,  colorés  ,  par  le  contraste  de  la  lu- 
une  académie  des  beaux-arts ,  qui  mière  et  de  sa  privation  ,  à  pro— 
cependant  n'a  subsisté  que  quel-  duire  une  vigueur  piquante >  à  ap- 
ques  années.  Homano  âlberti  en  peler  et  à  fixer  les  regards.  Pour 
a  donné  l'histoire  sous  le  titre:  Ori-  rendre  compte  pourquoi  les  pein- 
gini  e progressi  delV  acudemia  del  très  de  l'école  romaine  n'ont  paa 
disegno  de*  pUiori ,  scultori  e  ar-  autant  excellé  dans  le  coloris  que 
chitetU  di  Rotna  ^  Pavie  ,    1604,  ceux  de  l'école  vénitienne,  on  a 
in-4°.  Parmi  les  autres  maUres  de  observé  que  les  peintres  de  l'école 
cette   école  ,  on  remarque  encore  florentine  et  ceux  de  l'école  roinai" 
Préd.   Baroccio  ,  mort  en    1612;  ne,  peignoient  le  plus  ordinaire— 
/?o//î.FETi,en  i624;/>o/7î.CRESti,  ment  à  fresque  ou  en  détrempe  ,  et 
surnommé  Fassignano  ,  mort  en  qu'en  peignant   ils   n'avoient   sous 
i638  ;  Mich,  Angelo  délie  JBa—  les  yeux  que  leurs  carions ,  landi» 
iaglie  ,  en   1660;  ^ndr.  Sacchi,  que  le  Titien  ,  et  les  autres  maSti'e» 
en  1 6Ç 1  ;  Franc.  Romakelli  ,  en  de  l'école  vénitienne^  peignoient  dV 
3662  ;    Gaspari  DUohet  ,   dit   le  bord  à  l'huile  et  d'après  nature  « 
Poussin,  en  1.675,   Ciro  Fsrri,  pratique  qui  de  voit  nécessairement 
eu  1689;  Car/o M ARATTI,  en  iv7i3;  leur  acquérir  une  couleur  plus  con- 
JJud.  G ARZi ,  en  1721,  etc.  forme  à  la  vérité*   Les   portrait» 
École  ViNiTiENNE.  De  toutes  dont  le  Titien  fit'  uu  assez  grande 
les  écoles  c'est  celle  qui  s'est  le  plus  nombre  ,  coutribuoient'  aussi  à   1» 
distinguée  par  le  coloris,  Laviva-  faire  devenir   coloriste.  -  Ce  geAre 
cité  et  la  vérité  des  couleurs ,  la  l'astreignoit  à  imiter  les  couleurs  da 
parfaite  distribution  de  la  lumière  la  nature  dans  les  carnations  et  les 
et  de  l'ombre  ,  la  hardiesse  de  la  draperies.  Comme  il  étorit  obligé  de 
touche ,  le  véritable  ton  de  la  na-  oopiér  les  habits  des  personnes  qu'il 
ture ,  tellea  sont  les  qualités  princi-  représentoit ,  il  apprit  à  (varier  sa 
pales  de  cette  école  qu'on  peut  ap<*  couleur  et  sa  touche ,  pour  rendre  la 
peler  l'élève  de  la  nature.  En  effet,  variété  des  étoffes  ;  il  'peignit  enfin 
les  peintres  vénitiens  n'ayant  pas  le-  paysage  ,  et   il  en  étudia  aussi 
aous  les  yeux ,   comme  ceux   de  la   couleur    d'après    uatt?re.    Cette 
Home  ,  des  restes  de  l'art  antique,  même  étude  a  fait  que  lefPoussin  , 
manquoient  de  leçons  pour  se  faire  qu'on  ne  place  pas  dans  la  classe 
une  juste  idée  de  la  beauté  des  for—  des  jjrands  coloristes  ,'  est  parvenu 
mea  et  de  celle  de  l'expression.  Us  cependant  à  donner'unè  bonne  cou- 
copiérent  donc  indistinctement  les  leur  aux  paysages  et  aux  fonds  do 
formes  de  la  nature  ;  mais  ils  furent  ses  tableaux.  On  trouve  une  His— 
fur-tout  frappés  des  beautés  qu'elle  toire  abrégée  de  l'art  de  la  peinture 
offroit  dans  le  mélange  et  la  variété  à  Venise  ,  et  en  même  tem])s  des 
4«  «os  couleurA.  N'étant  pas  di»traitc  priucipaui^  oayrages  de  peintures 
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^oî  s'y  trouvent ,  dans  l*ouvrage  in-  celle  écoTe ,  on  cite  encore  :  Georges 

litulé:  Descrizione  di  tulle  le  pu»  Gioaoione,  mort  en  i5ii;  Giov. 

hliche  pillure  délia  città  di  VenC"  Ant,  LiciLiO  ouREOiLiiO  ditPoR- 

%ia  ed  isole  circonviciney  Venise,  denone,  mort  en  1640;   Sebast, 

1733,  in-8°.  Le  principal  maître  delFiombo,  surnommé  J?/?».  Bas* 

de    cette  école  est  sans   contredit  T14NO,  en  1647;  Giov,  Nanni  da 

TiziANO  Vecellio,  dit  le  Titien,  Udine  ,  en  1664;  Andr,  Schîa— 

mort  en    1676;  peut-être  même  vone,  en  1882;  /acg.  Palm  a  ,  le 

qu'on  peut  l'appeler  le  plus  grand  vieux,  en  i588;  Jacq,  da  Ponte, 

coloriste  qui  ait  jamais  existé.  Quoi-  ditBAssANO,  mort  en  1692; /ao- 

que  sous  plusieurs  rapports  on  lui  quea  PAiiMA,  le  jeune,  en  1628; 

oppose  Rubens  et  Van  Dyck ,  il  Aleaaandro  Turchi  on  l'Orbetto 

faut  cependant  dire  que  le  charme  dit  ViRONÈsE ,  mort  en  1670  jiSc- 

de  son  coloris  a  plus  de  vérité  que  hast,  Rieci,eni734,  elc.Ontrouvo 

le  coloris  de  Rubens ,  et  qu'il  excite  des  détails  sur  la  vie  et, les  tableaux 

plus  d'admiration  que  celui  de  Van  de  ces  peintres  dans  les  ouvrages 

Dyck.   Il  n'y  a  guère  de  grandes  smvskï\s -.  Le  Maraviglie  delF  Arte , 

galeries   qui   ne    possèdent  de   lui  ovvero  le  Vile  di  Pitlori  Veneli, 

quelques  tableaux.  Robusti,  dit  le  dal  Cav»  Carlo  Ridolïi  ;  Venise, 

Tintoret  ,  autre  grand  maîlre  de  1648,   2  vol.   in-4°.  :    Compendio 

cette  école  ,  se  distingue  par  le  ta-  délie  Vite  de'  Pittori  Veneziani  m- 

lent  de  peindre  en  grand  avec  la  toricipià  renomati  de l présente  se^ 

liardiesse   la   plus   parfaile.    Carlo  cole,  da  Aless,  LoNOHij  Venise, 

RiDOiiPJ  publia  en  un  volume  in-4®,  1762,  in-fol. 

à  Venise,  en  1643  ,  la  vie  de  ce  Parmi  les  peintres  Vénitiens  des 
peintre  célèbre  ,  mort  en  1694.  derniers tems,  on  distingue, oui r<» 
^ao/o  Caliari,  connu  sous  le  nom  Tiepolo,  homme  de  beaucoup  de 
de  PAUii  VeronÈse  ,  est  un  des  génie,  qui  réunit  un  coloris  très- 
plus  grandi  génies  par  la  sage  dis*  agréable  à  une  grande  facilité ,  Pel* 
position  de  ses  tableaux  ,  par  rap-  legrini,  Piazetta,  Lazarini, 
porl  soit  à  l'habile  liaison  de  toutes  Molinari  >  Celiisti  ,  Bohbelli  , 
les  parties  ,  soit  à  la  distribution  de  Libbri. 

la  lumière;  son  coloris  a  toujours  On  peut  encore  consulter  snrl'é- 

de  la  force  et  de  la  vérité.  On  lui  cole  de  Venise  les  ouvrages  sui vans  r 

reproche    que    toutes   ses   ombres  Le  riche  Minere  délia  Fittura  Ve» 

fortes  tirent  sur  le  violet;  mais  ses  nezian'a  ;  Venise  ,    1664  ,   1674  ^ 

demi-ombres  sont  d'autant  mieux  in-12:  il  ena  paruuneéditlon  aug* 

faites.  Son   pinceau  est  extrême-  menléeen  i73o,in-8°.  i/^TWwT'ea- 

ment  léger  et  facile,  et  la  magni-  tro di  Venetia ,  ovuero  Maccolta del- 

^ficence  des  vêtemens  de  ses  per-  le  principali  veduti  e  pitture  ,  che' 

son  nages  ,    donne    à    ses   tableaux  m««.9a«z  co/t/«/2^o/zo>  avol.  in-foK 

une  richesse  qui   leur  est  tout-à-  Varie  pitture  a  fresco  de' principali 

fait  particulière.   Mais  il  manque  Maeatri  Veneziani ,  di  Ant,  Mar* 

de  grandeur  dans  les  caractères  ;  Zanetti  ;  Venise  ,  1760  ,    in-foU 

il  a  toujours   fidèlement   irailé  la  Délia  Piitura  Veneziana,  e  dell& 

nature,  mais  il  n'y  a  pas  de  pein-  opère  pub  liehe  de'  Veneziani  Mtteê" 

Ire  qui  ait  autant  négligé  les  con-  tri;  Venise,  1771 ,  in-8*».  Raccolta 

venances.  Paul  Véronèse  est  mort  di  cento   e  dodici  quadri  rapprea^ 

en  î588.  Carlo  Ridolpi  a  publié  sa  Islorie  sacre ,  dipinte  da'  più  celé-» 

Vie  en  un  volume  in-4'*.  à  Venise  bri  pUtori  délia  Scuola  Veneziana  ;■ 

en  1646.  1772,  in-fol.  etc.  etc. 

Parmi   l§s  peintres  célèbres  de  JL' Ecoles  Lombarbs  ,    cfêsign«e 
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quelquefois  soas  le  nom  d* Ecole  de 
Bologne ,  parce  que  cette  ville  a  été 
cou  principal  siège  «  n'est  inférieure 
à  aucune  autre  ;  on  peut  même  avan- 
cer qu'elle  les  surpasse  toutes  pour 
l'ensemble  des  parties  de  l'art.  L'E- 
cole Romaine,  plus  ancienne  que 
l'Ecole  Lombarde ,  avoit  répandu  le 
goût  du  grand  et  fait  adopter  le  su- 
blime dans  le  dessin  ;  mais ,  à  l'ex-* 
ception  de  Raphaël ,  qui  lui-même 
p'étoit  pas  également  fort  dans  toutes 
les  parties  de  son  art ,  elle  n'a  guère 
produit  que  des  imitateurs  de  ce 
jgrand  maître. 

Selon  les  unSfjéntonio  Alleori, 
(dit  Xi£  CoRRÈOE ,  fut  le  fondateur 
de  cette  école  ;  selon  d'autres ,  sa 
fondation  est  due  auxCARRACiiES. 
Ces  habiles  artistes  ont  porté  toutes 
les  parties  de  l'art  presque  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  Après 
avoir  étudié  l'antique  avec  un  soin 
extrême  ,  ils  sont  revenus  à  l'élude 
de  la  nature^  que  celle  de  l'antique 
leur  fit  considérer  d'une  manière 
beaucoup  plus  utile.  Les  bons 
ouvrages  de  celte  école  se  dislin-* 
gueut  par  une  vérité  qui  séduit  et 
qui  touche.  Ceux  à!j4nnibal  Car*« 
HACHE  ne  le  cèdent  guère  a  au- 
cun autre ,  soit  par  le  dessin ,  sQit 
par  la  grandeur  et  l'expression  du 
caractère.  Son  pinceau  n'est  infé- 
l-ieur  tout  au  plus  qu^à  celui  du  Cor- 
rège,  jLoi/t^  C ARRACHE  étoit  près- 
qu'aussi  grand  pcinti'e  qu'Annibal  ; 
niais  son  coloris  a  quelque  chose  de 
triste,  et  son  pinceau  n'a  pas  assez 
çîe  facilité.  De  l'école  desCarraches 
«ont  sortis  deux  grands  peintres,  U 
PoMiNiQUiN,  etQuiDO  Reni.  Le 
premier  se  distingue  par  sou  excel- 
lent dessin, la  noble  simplicité  et  la 
beauté  d,Ga  figures,  des^ positions,  et 
des  draperies;  ses  tableaux  sont  trçs- 
bien  terminés  sans  être  pénibles  et 
9ulrés;  dans  les  meilileurs  ouvrages 
de  l'autre  toutes  les  parties  do  l'art 
^ont  portées  très-prés  de  Ja  perfec- 
tion. 
Les  plus  célèbres  maîtres  de  celle 
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école  sont  :  jdni.  Corrgggio  ,  mort 
on  i534;  Franc.  Mazzcûli,  eu 
\bikO;  Polydore  de  Caravaggio 
ou  Caravage,  eu  i545;  Franc. 
pRiMATiocio ,  dit  le  Primatice  ,  en 
1670;  jLuc.  Cambioso,  en  i585; 
Agosl.  Oaraccio,  ou  Carachb, 
mort  en  1603  ;  j4nnibai  Carachb  , 
en  1609;  Mich,  Ang^  da  Cara- 
VAGGio  ou  Caravage,  eu  1609; 
Louis  Carache,  en  1619  ;  Barl. 
ScHiDONE,  en  1619;  Giua.  Ces.  di 
Arpinas,  en  1640;  Dom.  Zam- 
piERi ,  en  1641  ;  ,Guido  Rbni,  en 
1642;  Giov,  Lan -Franco,  en 
1647  ;6£W.  RiBERA  ,  en  i656; 
Giqp.  Cavedone,  en  1660  ;  Franc, 
Albani,  dit  li'AiiBANE,  en  1660; 
Diego  Velasquez  de  Sii^va,  Es- 
pagnol de  naissance  ,  en  1660  ; 
Giov,  Franc.  Barbieri,  en  1666  ; 
Fiet.  Franc.  Mola  ,  en  1666  j  jBa- 
wtfc?.  CASTiGiiiONE ,  en  1670;  Sati^, 
RosA  ,  en  1673;  Giov.  Fraàc.  Gvii'* 
MALDi ,  en  1680  ;  Bà,ri.  Sj-ef.  Mu- 
RiLLOs,  en  i6<Sô  ;•  Luc.  Jordano^ 
en  1706  :  Giov,  Bali.  Bacici  ,  Ea- 
pagnol  de  naissance ,  en  1709  ;  Caria 
CiGNANi,  en  1719,  etc. 

On  trouve  des  détails  sur  ces  pein- 
tres et  sur  leurs  ouvrages  dans  les 
ouvrages  suivans  :  Felaina  pittrice 
ovvero  Vite  de'FiUore  Bologneai,  di 
Cari.  Ces.  Malvasia  ;  Bol.  1678 , 
a  vol.  in-^4'.  avec  fig.  Osaerva%ioni 
aopra  la  Felaina  pittriee ,  da  F'inc, 
Vittoria;  Rom.  1679  ,  in-S".  et 
1703,  in- 8*.  Leitere  in  difeaa  dei 
Jidalvaaia ,  par  Gianp,  Zanotti  ; 
Bol.  i705,  in-80.  yile  dei  Pitiori 
Bologneai  non  deacriite  nefla  Fel-» 
aiua  piUrice;  Rom.  1769  ,  in-4<*.  // 
Paaaagiere  deaingannato;  Bol.  1676, 
in-i 2 ,  1 732,  in-S**.  jPeacrizione dél- 
ie PiUure  di  Bologna ,  da  Giamb^ 
Zanotti  ;  Bol.  1686  et  1 706,  in-i  a. 
lliaioire  de  V Académie ,  appelée 
VlnaiiLut  dea  Sciencea  et  dea  Aria  , 
établi  à  Bologne  en  iyf2 ,  par  M»  Lin 
MiERS  ;  AmsX.  1728,  in-8**.  Dell'' 
Origine  e  Progreaai  délia  Piltura  , 
Scultura  ed  Archet*  di  Bologna  , 
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tla  j4iess.  M ACHiAVEiji4i  ,  1736,  ma/ictf ,  Bolonois ,  la  France  possé- 
iii'éi° »  Sioria  deil' jécacUmia  C/e-  doit  uu  assez  graod  nombre  de  peiii* 
meniina  di  Bologna  ,  da  Gianp»  très  qat ,  sans  se  distinguer  par  un 
Zanotti  ;  Bol.  1736^1739,  2Toi.  talent  supérieur ,  furent  du  mofns 
in-/>'*.  avec  ûg.  On  trouve  aussi  des  en  état  de  travailler  sous  ces  maître* 
notices  sur  cetle  école,  daus  le  troi-     étrangers. 

siéme  volume  de  Touv  rage  intitulé:  Le  plus  ancien  despeintresFran* 
Disinganno  délie  principale  I^oH^  çais  qui  ait  laissé  un  nom ,  est /e a/s 
jt/ff  ederudiiioni  delt  Arli  di  diae^  Cousin  ,  qui  exerça  le  plus  souvent 
g-no  da  Lud,  David  ;  Rom.  1670,  son  talent  sur  des  vitres,  mais  qui 
5  vol.  in-8<*.  s'est  aussidistingué  par  des  tableaux. 

Ecole  FBANçAisE.Cen*estqu*im-    Celui  du  Jugement  dernier ,  qui  se 
proprementqu'on  peut  comprendre    voyoit  dans  la  sacristie  des  Mini- 
sous le  nom  d'école  les  artistes  fran-    mes  du  bois  de  Vincennes ,  est  cité 
çais  qui  se  sont  rendus  célèbres  :  elle     comme  un  témoignage  de  la  fertilité 
est  eu  effet  si  dilTércnte  d'elle  même     de  son  génie.  Jean  Cousin  exerçoit 
dans  ies  diiféreus  maîtres,  et  il  y  a     aussi  la  sculpture.  Il  étoil  correct, 
eu,  pour  ainsi  dire,  tant  de  difié-     mais  peu  élégant  dans  «on  dessii»^ 
rentes  écoles  dans  celte  école >  qu'il     H  mourut  eu  iSgo.  lia  peinture, 
est  bien  difficile  de  la  caractériser,     quelque  temps  encouragée  par  Fran* 
Entre  ses  artistes,  les  unssesontfor*     çois  I ,  tomba  dans  un  état  de  lan- 
mes  sur  des  peinires  florentins  ou    gueur,  d'où  elle  ne  put  se  relever 
lombards;  d'autres  ont  étudié  à  Ho-     que  sous  lerégne  de  LouisXIIL  Ce 
me  ,  la  manière  romaine;  d'autres     fut  alors  que  fleurit /tfc^ri/esBLAN- 
(Nit  imité  celle  des  peintres  Véni-     cuard,  formé  à  l'école  de  Venise  # 
liens  ;  quelques-uns  se  sont  dislin-     et  qu'on  appelle /«  Ti7/>/i  Français* 
gués  par  une  manière  qu'ils  parois-     Comme  il  est  mort  jeune  et  sans, 
sent  ne  devoir  qu'à  eux-mêmes.  En     avoir  laissé  d'élèves  qui  aient  per— 
parlant  généralement,  dit  M.  Lé->     pétué  son  talent,  on  peut  le  regarder 
Tesque,  on  pourroit  avancer  que     comme  un  bon  artjste  isolé ,  etnoik 
le  caractère  de  l'école  française  est     comme  Tun  des .  instituteur»  de  l'é- 
de  n'avoir  pas  de  caractère  particu-     cole  française.  Le  plus  grand  pein* 
lier  ,  mais  de  se  distinguer  par  une     tre  que  la  France  ait  produit  est , 
aptitude  à  imiter  celui  qu'elle  veut     sans  contredit,  Nicolas  Poussin, 
prendre.  On  pourroit  encore,ajoute-    né  à  Ândely  en  Normandie,  e» 
t-il,  en  ne  la  considérant  toujours     1694,  et  mort  en  166Ô  :  maison  no 
qu'en  général ,  dire  qu'elle  réunit     sauroit  le  compter  parmi  les  mai-^ 
en  un  degré  moyen  les  différentes     très  de  l'école  française,  parce  qu'il 
parties  de  l'art,  sans  se  distinguer     a  presque  ton  jours  exercé  ses  talens 
par  aucune  partie  spéciale,  ni  en     en  Italie.  Cet  artiste,  sur  lequel  on. 
porter  aucune  à  un  degré  éniinent.     peut  consulter  l'Essai  dftM.  de  C  ak«^ 
L'art  de  la  gravure  au  burin  et  à     bry  sur  sa  vie^  et  ses   tableaux  ». 
l'eau-forte   est  peut-être  celui  de»     180Ô,  ainsi  que  son  £/ojv/7arGvi-^ 
arts  du  dessin  qui  doit  le  plus  ai\x     bal  >  Paris,  178S,  in-ia  ,  tient  c«* 
artistes  français.  pendant  à  iinslitution  de   T^cole 

La  France  avoit  très^ancicnne-«  française  par  un  lien  assez  infères— 
ment  des  peintres  sur  vitres  ,  et  des  ,  gant,  c'est-à-dire  par  les  avis  qu'il  se 
peintres  eu  miniatures  :  et  dans  ces  plut  à  donner  au  jeune  Le  Bruit 
deux  genres,  ITtalie  cul  mémo  quel-  pendant  le  séjour  que  fit  en  Italie  ce 
quefois  recours  à  nos  artistes.  Lors-  dernier  qui  avoit  été  recommandé  À 
que  François  1  manda  le  Jiosso  ou  Poussin  par  le  chancelier  Séguier.. 
maître  Houx,  Florentin ,  et  IsPri"     Le  Brun  mourut  en  1690;  il  n'^ul 
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qu'un   seul   rival  ,    Euataehe  Le  lîque,  que  ses  élèves  qui  sont  en* 

SUEUR,  né  en  1 6 1 7  et  mori  en,  1 655;  core  aujourd'hui  la  gloire  de  l'écol» 

mais  Le  Brun  plus  vanlé ,  plus  puis-  française ,  ont  propagé  avec  succès, 

•amment  protégé,  sur -tout  par  le  Outre  les  artistes  que  nous  avon& 

ffurinlendaut  Fouquct ,   et  dans  la  indiqués  ,  nous    citerons    encore  : 

»uiie par  le  roi  lui-même;  peut- éUe  Mari.  Freminet,  mort  en  1619; 

plus  actif  aussi  et  plus  occupé  de  ses  /ac^^eABi:jANCHARD,morteni638^ 

intérêts ,  remporta  sur  ce  redouta-  Sim,  VoTjet  ,  mort  en  1641  ;  Laur» 

ble  émule  que  la  postérité  lui  pré-  de  ta  Hire,  en  1 656  ;  Jacq.  Stella^ 

fère.  Les  arts  doivent  cependant  à  en  1657  ;  Ch.  Alph.  du  Fresnoy  » 

Le  Brun ,  en  grande  partie ,  Tinsli-  en  i665  ;  Bi,  Bourdok  ,  en  1671  ; 

tntion  de  FÂcadémie  de  Peinture.  Jacgww  Courtois  Bourguignon, 

Le  Sueur  a  suffisamment  fait  preuve  en  1676;  CL  Gelée  Lorrain  «  en 

de  génie  par  son  tableau  de  la  Pré-  1682  ;  Pierre  Mionard  ,  mort  en 

dication  de  Saint  Paul,  autrefois  à  1695,  et  dont  TAbbé  Mon  ville  a 

Notre-Dame,  aujourd'hui  dans  le  publié  la  Vie  à  Amst.  en   I75i» 

Musée  di^%  Arts;  et  sur-tout  par  ses  in- 12  ;  Joseph  Parrocel,  mort  en 

vingt-deux  tableaux  qu'il  a  peints  1704;  iVbë/CovPEL,  mort  en  1707; 

pour  le  cloître  des  Chartreux  de  Ch,  de  la  Fosse,  en  1716;  Jean 

JParis ,  et  qui  se  voyent  actuellement  Jouvenet,  en  17 17  ;  j4nt.  Coypel, 

dans  la  galerie  du  Sénat-Conserva-  en  1722  ;  Franc.  DETROY>en  1730; 

leur.  Ses  contemporains  assurent  ^^/i/.  Watteau,  en  1737;  Franç^ 

qu*il  ne  regardoit  ces  chefs-d'œuvre  Le  Moine  ,  en  1737  ;  P.  O^.Tre- 

deTart  que  comme  des  espèces  d'es-  MOiLLiiRE,  en  1739;  Hjac.'JR.i'^ 

quisses  :  ils  doivent  être  placés  aux  OAU>LT,en  1743  ;  Nio.  de  la  Lar- 

premiers  rangs  entre  les  ouvrages  giliere,  en  1746.  L'académie  do 

qui  font  la  gloire  de  Pécole  fran-  Peiuture  faisoit  une  expofrilion  axt 

çaise.  Si  Le  Sueur   eût  vécu  plus  Louvre  tous  les  deux  ans.  Depuia    , 

long-temps;  si,  comme  Le  Brun,  il  la  révolution  tous  les  artistes  ont 

eût  été  chargé  des  plus  grands  tra-  pu  y  prendre  part,  et  elle  avoit  lieu 

Taux  de  son  siècle  et  de  la  direction  tous  les  ans.  P'oy.  Exposition. 

de  tous  ceux  qu'ordonnoit  une  cour  On  trouve  une  Histoire  abrégée 

amie  du  luxe  et  de&  arts,  Técole  de  l'ancioune  Académie  de  Pein- 

f  rançaise  eût  pris  dès-lors ,   sans  ture  ,  dans  la  Description  de  VA^ 

doule>  un  autre  style  et  une  manière  cadémie  Royale  de  Peinture  et  de 

plus  généralement  approuvée.    La  iScM/p/w/v,  par  M.  Guéri N,  Paris  j 

noble  beauté  des  têles ,  la  majesté  1716,  iii-8°  ;  dans  le  premier  vo- 

simple  des  draperies  «  la  sveltesse  du  lume  de  la  Description  de  Paris, 

dessin ,  la  vérité  &g8  expressions  ,  par  Pioaniol  de  la  Force  ;  ainsi 

celle  des  attitudes ,  la  naïveté  de  la  que  dans  différentes  autres  descrip- 

disposition  générale  auroient  formé  tions  de  Paris. 

le   caractère  de  cette  école.    Mais  On  trouve  des  notices  biographî— 

o'étoît  Le  Brun  qui  distribuoit  les  ques  sur  les  peintres  qu'on  vient  de 

ouvrages  et  les  grâces;  pour  être  citer,  et  sur  plusieurs  autres,  dans 

employé  ou  récompensé  ,  il  falloir  les  Entretiens  par  FiLiBiEN  sur  îee 

imiter  sa  manière^  et  ses  imitateurs  fies  et  len  Ouvrages  des  plus  ex^ 

adoptèrent  ses  défauts  en   les  exa-  cellens  Peintres;  ddius  l'Abrégé  dé 

gérant.  C'est  à  M.  Vibn  qu'il  a  élé  ta   Vie  des  Peintres ,  aveo  des  ré- 

réservé  d'être  ,  dans   ces   derniers  flexions  sur  leurs  ouvrages ,  par  Ko- 

temps,   le  régénérateur   de  l'école  ger  de  PiLjzs;  daim  tes  J^ies  des  pre* 

frauçaise ,  et  de  répandre  parmi  les  miers  Peintres  du  Jioi,  depuis  Char- 

artistes  de  cette  école  le  goût  de  l'aflu-  les  Le  Brun ,  Jusqu'à  François  Le 
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JMoine  ^  par  Bernard  U  El*  JCI'EK  ;  eu  des  peintres  distingués,  clont  plu- 
dans  Vjébrégé  de  la  vie  des  plusfa"  sieurs  même  se  sont  fait  un  nom  au- 
jneux  Peintres  ,  par  d'Aroens-  dehors  de  leur  patrie. 
viiiLB,  etc.  i'armi  les  peintres  qu^on  assign© 

Sur  l'académie  de  France  fondée .  ordinairement  à  Técole  allemande  , 

i  Rome  par  Louis  xiv,  on  peut  cou-  lapremiére  place  appartient  à  ^/^e/*^ 

«ulter  sur-tout  le  Saggio  sopra  fA"  Durbr  ,  né  à  Nuremberg  en  1 470 , 

cadentia  di  Francia  che  è  in  Roina,  et  mort  en  1 5  a8  dans  la  même  ville  ;  . 

par  AiiOAROTTi  ;  Livorn.    176^,  il  se  distinguoit  autant  par  la  gra- 

in-8".  traduit  en  français  par  PiN-  vure  que  par  la  peinture.  Par  la 

OERON  ;  Paris,  1769  ,  in-ia.  finesse  et  la  nettelé  de  son  burin  ,  il 

Sur  l'étal  actuel  de  la  peinture  en  fit  faire  d'étonnans  progrès  à  la  gra- 
France,  on  pourra  consulter  le  pe-  vure  encore  naissante,  et  ne  put 
lit  ouvrage  que  M.  Neerecaard  a  être  que  foiblement  imité  par  Marc 
publié  sous  le  titre  du  Z«(?//re5â{/r /a  Antoine,  le  graveur  de  Raphaël  y 
situation  actuelle  des  Beaux- Arts  qui  le  prit  pour  modèle  ,  et  copia 
en  France;  Paris ,  1 801 ,  in«8° ,  ainsi  même  quelques-unes  de  ses  estam— . 
que  les  catalogues  et  les  critiques  pes.  Ce  talent  eût  suffi  ^  sa  réputa— 
des  dernières  expositions.  tion  ,  et  c'est  même  celui  qui  a  le 
£coiiE  Allemande.  L'Allemagne  plus  contribué  à  la  répandre  au  loin; 
ofi're  plutùyles  artistes  isolés  qu'une  mais  en  même  temps  il  a  eu  la  gloire 
filiation  d'ftiistes  qu'on  puisse  faire  d'avoir  été  le  restaurateur  de  la  pein- 
remonter  à  un  seul  maitre>  ou  du  lure  eu  Allemagne.  Son  génie  étoil 
moins  ii  un  petit  nombre  de  mal-  fécond,  ses  compositions  variées, 
très.  On  ne  peut  donc  parler  qu'im-  ses  pensées  ingénieuses  et  sa  couleur 
proprement  d'une  école  nllcmandc.  brillante  ;  quoi  qu'il  ait  fait  un  grand 
Dans  le  moyen  âge ,  lorsque  les  arts  nombre  d'ouvrages ,  ils  sont  d'un 
et  les  sciences  furent  négligés  dans  fini  précieux  ;  mais  comme  il  de-^ 
loule  l'Europe,  l'Allemagne  s'ap-  voit  tout  à  son  génie,  et  qu'il  no 
pliquoit  aux  arts  du  dessin  autant  pouvoit,  dans  son  ^)ays,  voir  que 
que  l'Italie  ;  les  empereurs  et  les  au-  des  tableaux  inférieurs  aux  siens ,  il 
très  princes  de  l'Alleniagne  déco-  n'évita  pas  entièrxîraenl  les  défauts 
Toient  leurs  palais  avec  niagnili-  de  ses  prédécesseurs.  Raphaël  en  fit 
cence  dans  le  goût  de  leur  temps,  cependant  grand  cas.  Entr'autres 
Le  haut- clergé  ornoit  autant  qu'il  ouyrages  ,  on  peut  consulter  sur 
éloit  possible  ses  églises  et  ses  cha-  Diirer,  sa  Jf^*e  publiée  par  M.  Rotr, 
pelles.  Ce  qu'on  trouve  encore  de  à  Léipsick  en  1791 ,  à  laquelle  il  a 
sculptures  «l  de  peintures  dans  plu-  joint  la  liste  alphabétique  de»  en- 
sieurs  endroits,  sur -tout  dans  les  droits  où  se  trouvent  ses  ouvrages, 
églises  ,  les  lettres  capitales  en  mi-  Parmi  les  autres  maîtres  de  ceti» 
nialure  qu'on  voit  dans  les  ma-  école,  on  remarque  encore  Xwca* 
nuscriis  de  l'Allemagne,  montrent  Cranach,  mort  en  ir)r)5,  et  dont 
im  goût  à -peu -près  semblable  à  il  a  paru  une  Biographie  à  Ham- 
relui  qu'on  remarque  à  la  même  bourg  eu  1761  ;  Jean  Holbein  * 
époque  en  Italie,  et  dan»  les  autres  mort  de  la  peste  en  i554  ,  à  Lon- 
contréesde  l'Europe.  Mais  le  défaut  dres  ,  à  l'Age  de  56  ans.  Sa  f7c  par 
d'historiens  fait  qu'on  ne  connoU  le  Charles  Patin  se  trouve  en  tèlc  de 
nom  d'aucun  de  ces  anciens  pein-  VEncomiunt  Moriœ  par  Erasme  , 
Ires.  Les  premiers  sur  lesquels  on  a  Bdie  ,  1676  ,  in  -  /><*  ;  Christophe 
quelques  détails  ,  ont  vécu  vers  la  Schwarz  ,  mort  en  1694  ;  Jean 
fin  du  i5*  siècle,  et  depuis  oelle  RoTENHAMMER,morten  i6o4;y^r/. 
#poquc rAUemagnc  a  constamment  El^u Ai]tf  er  4  mort  €n  1 620;  iiuiUi 
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Bauer,  en  1640  ;  Casp.  Netscher,  la  nature.  Si  Vérole  de  Venise  aur- 

moiMcii  1684  ; -*^è/YïA.  MiGt>ON,en  passe    l'école  flamand*'  quanta  la 

i679;i^/ar/a»S/^.MÉRiAN  ,eu  1717;  magiiificcnce  el  à  la  splendeur  du 

Jinphael  Mkngs,  morl  en   1779,  rol.)ris,  elle  esJ  surpassée  de  beau- 

àlâi^edeôi  ans,  el  dont  la  ^/d  par  coup  elle  -  nicine  ])ar    celle  érol« 

M.  le  chevalier  Azzara  ,  se  trouve  quant  à  1  extrême  vérité  avec  la— 

©n  léle dis (ffi</frc.»f/<?A/f/7^4, publiés  quelle  celle-ci  sait  imiter  la  na- 

par  M.  Jansën  ;  cepeiutre  cepeu-  ture.    L  école    ilaïuande   u*esl  pa« 

dcint ,  quoique  allemand  de  nais-  aussi  inférieure  pour  le  dessin  qu« 

sance,  ne  peut  être  compté  que  i  lès-  quelques  auteurs   Tout    prétendu; 

improprement  au  nombre  des  pein-  rependant  il   est  vrai  de  dire  que 

1res  de  l'école  allemande,  parce  qu'il  les  plus  grands    maîtres    de    cette 

a  passé  presque  toute  sa  vie  au-de-  -même  école  ne  s'élèvent  guère  au-« 

hors  de  sa  patrie.   Dans  les  temps  'dessus  de  la  nature.  Ils  se  bornoieut 

modernes  MM.  Tischbein  ,   Fii-  à   dessiner  el  à  peindre  la  nature 

OER,  (Ss£R,  GESSN£R,ScHNORKet  telle  qu'îls  Ta  voient  sous  les  yeux 

d'autres ,  se  sont  distingués  en  Aile-  sans  songer  à  ennoblir  le  caractère 

magne  dans  l'art  de  la  peinture.  de   l'homme  qu'ils   iiguroient.    lia 

£coLRFLA&fANnE.  Sous  cet redé«  n*ont  connu  d'autre  monde  pby- 

uomination  on  comprend  ordinai-  si  {ue  el  moral  que  celui  dans  lequel 

irement  les  peintres  el  sculpteurs  ce-  ils  ont  existé;  mais  ila^'ont  imité 

lèbres  des  anciens  Pays-Bas ,  Espa-  d'une  manière  qui  ne  ppit  pas  être 

gnols  ,  ou  Autrichiens,  réunis  au-  surpassée.  Quant  à  la  connuissance 

jourd'hui  à  la  république  française,  des  couleurs,  ils  paroissent  l'avoir 

et  qui  sont  connus  sou:>  le  nom  de  portée  aussi  loi^  qu'il  est  possible  « 

la  Bel<;ique.  Ces  contrées ,  sur-lout  car  leurs  peintures  ne  se  sont  guère 

l'ancien   Hrabant   el    la    Flandre  »  altérées. 

éloient  autrefois  le  siège  de  l'indus-  Les  artistes  les  plus  célèbres  de 
trie  et  des  riche.sses ,  par  conséquent  celle  école  ont  été  pour  les  grands 
jdu  lujce  et  des  arts  qui  l'entretien-  ouvrages,  Gasp.  Crayer  ,  morl  on 
lient.  C'est  à  un  artiste  de  cette  école,  1669  ;  Jacques  Jordans,  morl  ea 
Jean  Van  Eyck  ,  morl  en  1441  ,  1678  ;  et  principalement  Pierre^ 
plus  connu  sons  le  nom  de  Jean  Paul  Rubfns,  mort  eu  16/40;  et 
DE  Bruges,  où  il  a  fait  un  long  j4nt,  Vandyck  ,  mort  en  1641. 
séjour ,  que  l'opinion  vulgaire  al-  Tour  les  petits  sujets  on  dislinguo 
tribue  Tinvention  de  la  peinture  à  sur-tout  Jî/rfWen  Brower  el  David 
Vhuile.  D'autres  cependant  prélen-  Teniers,  mort  en  16.49.  Quint  au 
dent  que  cette  peinture  étoit  déjà  paysage,  .^«r/wa/i  S  van  efelp  rem- 
connue  au  9"  siècle.  Si  cet  artiste  porte  la  palme.  Celle  école  a  aussi 
n'en  est  pas  l'inventeur ,  il  est  ce-  produit  des  sculpteurs  qui  n'ont 
pendant  incontestable  qu'il  l'a  erti-  guère  été  surpassés  par  les  moder— 
ployée  avec  succès  pour  donner  à  nés.  François  nv  Quesnoy  ,  que  les 
la  peinture  un  plus  graiid  degré  de  Italiens  appellent  Fiamxngo,  ne  le 
perfection  (  /^oy^* -Peinture  a  cède  àaucun  sculpteur  moderne, 
li'HUiLE).  On  peut  dire  en  général  sur-lout  dans  la  représentation  des 
XfPLQ  l'école  flamande  a  porté  k  la  enfans. 

plus  grande  perfection  cette  partie  Parmi  les  autres  artistes  de  celte 

de  l'art  qui  concerne  l'emploi  el  le  école  ,  on  cite  :  Jean  van  Ma  buse  , 

traitement  des  couleurs.  Celle  école  mort  en  lôéa  ;  François  Fourbus  , 

a  produit  un  très-grand  nombre  de  mort  en  i58o;  Matlh»  Brill,  en 

tn])leauK  dans  lesquels  la  .lumière,  i584  ;  ^(f/Jr/STEENWYCK  ,en  ibo5; 

\aL  couleur  «  le  ton  approchent  de  Mart.  van  Voss  »  en  1604;  JêOH 
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Stb. AD AV^eniSob; François VavK'  fbrges,  des  corps~dç-garde  ^  des 

EUS  le  fils^  mort  en  j6aa;  Barth.  fêles  grossières  de  paysans.  Ils  rcu»* 

Spranger  ,  Matih,  BRiiiL  >  xnoris  sissent  à  rendre  les  expressions  : 

en  1636  ;  Roi,  Savery  ,  en  iBSg  ;  mais  ce  sont  celles  des  passions  qui 

Joh,  BRSUGHEii  ,  mort  en  164a;  rabaissent  rimmanité ,  et  non  celles 

Jean   Miel,    en    164^;     Gérard  desafiections  qui  rennoblis8ent.Oa 

Sbkoers,  en  i65i  ;  François  Sny->  a  un  grand  nombre  de  peintures  de 

DER8 ,  en  1 657  >  Jc^cg'  Fouquières  ,  cette  école  dans  lesquelles  la  nature 

eniôSg ;Z^am>/SEEG£RS, en  1660 ;  basse . et  commune  est  copiée  avec 

Théodore  Yan  T aviiB-ES ,  en  1662;  la  plus  grande  exactitude.  XI  faut 

Pierre  Ne  bps  ,  Philippe  de  Cham-  convenir  que  cette  école  a  ,  dans 

pagne,  en  1674;  Erasme  Quel-'  certaines  parties  de  Tart,  dessuccés 

liiNUs ,  en  1678  ;  François  Milet,  qui  la  distinguent.  Si  elle  ne  choisit 

eu   1680;   jânùoine- François  van  qu'une  nature   basse  et  commuiie 

der  Meer  ,  et  Jean  van  der  Meer  ,  pour  objet  de  son  imitation  ,  elle 

en  1690  et  1691  ;  Daniel  T bu  iek8  rend  cette  nature  avec  la  plus  grande 

le  fils,  mort  en  1694;  Nie,  Vleu-  vérité  :  c'est  pourquoi  Hagedorn  Ta 

OHELs,  mort  en  1737  ,  etc.  etc.  appelée  Y  Ecole  du  vrai,  et  celte 

Sur  les  maîtres  de  l'école  flaman-  vérité  a  toujours  le  droit  de  plaire* 

de,  on  peut  consulter  entr'autres.  Les  ouVrages'de  Técole hollandaise 

les  y ies  des  peintres  flamands  avec  sont  de  la  plus  grande  propreté,  da 

des  por^traits  gravés  en  taille-douce ,  fini  le  plus  précieux  ;  elle  réussit 

une  indication  de  leurs  principaux  sur-tout  à  produire  les  efi!ets  les  plus 

ouvrages ,  et  des  réflexions  sur  leurs  piquans  du  clair-obscur  ;  tels   que 

di ffèrenies manières,  par  Jean-Bapt,  ceux  d'une  lumière  étroite  dans  un 

Descamp  ;  Paris ,  i753etsuiv.  4  vol.  espace  renfermé  el  de  peu  d'élen- 

3n-8"  :  le  Voyage  pittoresque  des  due,  d'une  nuit  éclairée  par  la  luue 

principales  villes  de  Flandre  et  du  et  par  des  flambeaux ,  de  la  clarté 

Bradant;  Par,  1 768 ,  in^**.  Dans  le  que  répand  le  feu  d'une  forge.  Les 

4^  volume  des  (Euvres  diverses  dé  Hollandais  n'ont  pas  de  rivaux  dans 

DE  Piles  ,  on  trouve  des  détails  sur  la  peinture  du  paysage  considéré 

quelques  peintures  de  Rubens  ,  une  comme  le  portrait  fidèle  d'une  cam« 

jpissertation  sur  les  ouvrages  des  pagneparliculière:  mais  ils  sont  loin 

plus  fameux  peintres  comparés  avec  d'égaler  le  Titien,  le  Poussin,  Claude 

ceux  de  Rubens,  et  une  Biographie  le  Lorrain ,  elc.  qui^ ont  porté  à  un 

de  ça  dernier  maître.  degré  éminent  l'idéal  de  ce  genre» 

Ecole  Hollandaise,  La  Hol*  et  dont  les  tableaux  sont  le  résultat 

lande  et  les  autres  provinces  qui  composé  de  toutes  les  richesses  que 

appartiennent  à  la  République  Ba-  leurs  auteurs  ont  Irouvéesdaus  leur 

lave,  ont  produit  un  nombre  con-  imagination  ,etdetoutes  celles  qu'ils 

aidérable  de  bons  peintres  qui  se  ont  observées  dans  la  nature.  Les 

distinguent   par    un    goût    et    des  Hollandais  se  distinguent  aussi  par 

avantages  particuliers,  et  qui ,  par  la  représentation  des  perspectives, 

celte  raison,  forment  une  école  dis-  des  ciels,  des  marines,  des  animaux  , 

tiucle.  Il  paroitqne  les  peintres  de  des  fruits, des  fleurs,  des  insectea, 

cette  école  n'ont  eu  d'autre  but  que  et  par  des  portraits  en  petit.  £nfin 

d'imiter  par  le  dessin  et  le  coloris  tout  ce  qui  n'exige  qu'une  imitatioA 

la  nature,  sans  s'occuper  de  la  beau-  fidelle ,  de  la  couleur,  et  un  pinceai% 

té  des  têtes  el  de  la  noblesse  des. for-  précieux ,  est  de  leur  ressort, 

^es.  Les  sujets  les  plus  bas  sont  Parmi  les  principaux  maîtres  de 

ceux  qu'ils  préfèrent:  ils  ont  ex-«  cette  école,  on    cite  :   Lucas  DM 

celle  i  peiodi-e  des  tavernes,  des  LfîiOE^mortcn  i55S;ik/ar;.Hfi£lM«« 
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KERR  ,  mort)pn  1674  :  Octave  van  dent  de  Tacadéraie  de  Londres,  6it 

"VEJiN  ,  611  j63/i;  Ahraham  Bloe-  connu  par  les  discours  sur  les  aris 

15AA.RT,  en  1647  ;.  Jean  Both  ,  en  qu'il  a  prononcés  dans  cette  acadé- 

i65o;   Gabriel  Misrzu,  en  i658;  mie  à  différentes  occasions.  Ii*es- 

JSat-th,  Breenberg  ,  en  1 660  ;  Cor-  tampe  gravée  d'après  son  tableau  du 

neille  Poelemburg,  en  i65o  ;  Phi-  comte  Ugolino,  est  à  jusie  titre  Irès- 

lippe  "WouvERMANS  ,    en   1668;  recherchée.  Les  amateurs  des  arts 

-^c/r/e/i  VANDER  Velde  ,  en  1672  ;  connoissent  aussi  par  des  estampes 

Jean-David  Heem  en  1674  ;  Pierre  les  taleus  de  MM.  West  ,  Kopley, 

de  Laar  ,  surnommé  Bamboccio  ,  Gensborough  ,  Brown  ,  etc.  L'é- 

mort  en   1676     {Ployez    Bambo-  fcole  anglaise  a  de  très-bons  peintres 

<cHAOE  )  ;  Gérard  Dow  ,  en  1680  ;  de  chevaux.  On  peut  consulter  sur 

Genz/Trf Terburg,  en  1680;  i^ra/î-  celle  école   les  jénecdotes   sur  lea 

^ro/â  MiERis,  en  j68]  .;  Nie,  Ber-  Beaux  -  Arts  en  Angleterre^   par 

«HEM,  en  1 683  ;  Rembrandt  VAN  M.  Dalla^vay,  ouvrage  dont  la 

IIyn,  en  1688;  Theod,  Hellen-  traduction  française  a  été  revue  et 

SRECKBN  ,  en  1694  ;  Adrien  \an-  accompagnée  de  noies  par  Tauteur 

iDER    Kabel,   en    1696;    Geoffroi  de  ce  Dictionnaire. 
ji)CALK.£Nr,    en    1704;     Guillaume         On  peut  rcconnoître  dans  toute* 

van  der  Velde  ,  en  1707  ;  Adrien  les  écoles  la  cause  du  caractère  qui 

VAN  DER  Werp,  en    1737;  Jean  les    dislingue   :    dans    l*école  Ro- 

VAN  HuYSUM ,  en  1749,  elc.  etc.  i/ia/we,  l'excellen le  éducation  de  sea 

Outre  les  ouvrages  cités   à  la  fin  premiers  artistes ,  et  les  chefs-d\]eU« 

de   l'article  ^Ecole  Flamande,   on  vre  de  Fart  antique  trouvés  dans  lea 

peut  encore  consulter  De  Ltevens-  ruines  de  Vancieniie  Rome.  Dans 

heschryvingen  der  Nedertantschen  Técole  ^'«///>««e,  la  magnificence 

JConst'Schildern  en    KonaV-Schil-  querépandoit  à  Venise  le  commerce 

dereasen  ,  met  en  Uytbreyding over  de  l'Orient,  la  fréquence  des  fête» 

de Schilderkonatder  Ouden,,,,  door  et  des  mascarades,  l'obligation  où 

Jac,  Campo  "Weyebmann  ;   à   la  se  sont  trouvés  fort  souvent  les  ar- 

113316,1739,  3  volumes  in-4**  avec  listes,  dépeindre  des  personnes  qui 

ligures.  éloient  vêtues  des    plus   brillantes 

Dans  les  derniers  tem s,  une  nou-  étoffes.  Dans  Técole  Hollandaise  , 

velle  école  s'est  élevée;  c'est  l'EcoiiB  la  vie  ordinaire  de  aes  arûstes,  qui 

d'Angleterre.   Elle  réside   dans  fréquentoient  sur-tout  les  tavernes 

l'Académie  de   Londres,  instituée  et  les  ateliers  des  artisans  grossiers , 

en  1766  par  lettres-patentes  du  roi ,  qui  voyoient  sur-tout  des  figures 

«t  formée  en  1769.  Jusqu'à  présent  basses  et  grotesques ,  et  qui  éloient 

cette  école  est  connue  au-dehors  de  souvent  témoins  des  effets  que  pro.* 

l'Angleterre,  plutôt  par  des  estum-  duit  une  lumière  étroite ,  naturelle 

]ies  que  par  des  tableaux  ;  mais  on  ou  artificielle  ,  dans  des  lieux  fer- 

a  remarqué  dans  pes  ouvrages  une  mes.  La  beauté  doit  entrer  dans  le 

composition  sage ,  de  belles  formes ,  caractère  de  l'école  Anglaise,  parce 

des   idées^  élevées,  et  de  la  vérité  qu'elle  est  assez  commune  en  Augle- 

d[ausrex])ression.  Plusieurs  maîtres  terre  pour  frapper  sans  cesse  la  vue 

de  celle  école  joignent  la  couleur  des  artistes, 
aux  parties  plus   élevées  de  l'art,         Economie.  Ployez  (Kconomie. 
et  on  a  remarqué  que  leur  coloris ,         ÉcoRcné.  On   appelle  ainsi   des 

moins  éclatant  que  celui  des  maîtres  modèles  en  plâtre  de  figures  dépouil- 

l^lamauds  ou  Vénitiens,  tient  beau-  lées  de  la  peau,  sur  lesquels  les  ar- 

conp  de  l'école  Lombarde.  M.  liey-*  listes  peuvent  étudier  ranatomie  des 

K9idô  «  qui  a  été  long-temps  prési^  muscles  qui  couvrent  la  surface  du 
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corps liumain,  immédiatemenlflons  au  milieu  ,  ou  avec  deux  TpnsaagéB 

la  peau  (^.ANATOMiE,S(iUELRîTE).  lorsque  les  chevaux  sont  télé  à  téie. 

Les  anciens  avuieut  trouvé  une  ma-  On  observe  que  les  écuries  doivent 

iiière  poétique  de  figurer  leur  écor-  être  éclairées  de  manière  que  le  jour  ' 

ché.  Ils  représentoient  Marsyas  ,d.é-  frappe  sur  la  croupe  des  chevaux  ^ 

pouillé  par  le  Scythe  exécuteur.d&s  On  comprend   aussi   sous-  le   nom  . 

ordres  d'Apollon.  On  voit  un  pareil  dCécurie/i  It's  bâtimcns  qui  font  par- 

Marsyas  dans  la  villa  Giustiuiani.  tie  de  leur  ensemble  daus  les  grands 

Écoutes  ;  on  appelle  ainsi ,  dans  palais  ,  et  qui  servent  de  logement 
les  écoles  publiques  et  dans  les  sal-  aux  écuyers ,  pages,  officiers  et  ou- 
ïes de  speclacle  ,  les  tribunes  à  ja-  vriers  nécessaires  aux  équipages, 
lousie  ,  où  se  tiennent  les  personnes  Les  grandes  écuries  de  Versjiilles, 
qui  ne  veulent  point  être  Vues,  f^oy,  construites  sur  les  dessins  de  Jules- 
Lanterne.  ^  Hardouin  Mansard,  sont  au  nombre 
EcREvissE.  Ampbitrite,commela  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre, 
mer  persofinifiée,Océanus,  et  même  Les  écuries  de  Chantilly  mcritent 
plusieurs  divinités  de  fleuves,  sont  encore  d'être  citées  à  ce;  sujet.  Celte 
représentés  avec  des  pattes  ou  pin-  construction  somptueuse  a  élé  coui— 
ces  d'écrevisse  ,  qui  leur  sortent  du  meucée  en  1709,  et  terminée  eu 
front  comme  des  cornes.Océanus  e^t  1 7  35  sur  les  dessins  de  M.  Aubert , 
figuré  avec  ces  pattes  d'écrevisse  sur  architecte  du  roi.  C'est  le  seul  mo' 
cleux  pierres  gravées*  du  cabinet  de  uumenl  de  ce  beau  lieu  qui  ait  élé 
Florence ,  et  sur  un  bas-relief  qui  conservé. 

représeute  la  chute   de  Phaélon  ,  et         ËcussoN ,  diminutif  dVcM.  On  a& 

qui  d  été  publié  par  'Wiuckelmann.  sert  d'écussons,  dans  les  armoiries , 

On  voit  encore  le  fleuve  Jourdain  et  comme  décoration  dans  l'archi- 

iiguréavec  ces  attributs  surdiesmo-  tecture.  Les  elypei  et  les  aczUa  que 

iiumens  chrétiens  publiés  par  Arin-  les  Romains  at^achoient  et  suspeu- 

ghi ,  Ciampini ,  etc.  doient  dans  leurs  édifices ,    et  dont 

EcRiToiRE.  Voyez.  Theca  Ga-  Pline  parlfe  .daiu  son  trenie-cin- 

x<AMARiA.  quiéme  livreront  sans  doute  donné 

Écureuil.  Le  comte  deCnylus  a  origine  à  Fasage  moderne  des  écus- 

|)ublié  une  jolie  figure  d'un  écureuil  sons.  Par  atiiilogie>  on  a  aussi  appelé 

Assis,  selon  le  mouvement  naturel  écusson  en  serrurerie,  nne  petit« 

<le  cet  animal,  c'est*â-dire  mangeant  plaque  de  fer  qu'on  met  sui'  les  por- 

«t  dressé  sur  ses  paltes  de  derrière,  tes  des  chambres,  des  armoires,  etc. 

Écuries.  Bâtiment  destine  à  lo~  yis-à-vis  des  serrures,  et  au  travers 

ger  les  chevaux.  Dans  .Icis  maisons  de.  laquelle  entre  la  clef.  Quelques 

d'unemodique  étendue,  l'écurie  qui  bons sculpleursont exécuté  desécnso 

•n  fait  partie  n'est  qu'un  local  àrez'  sons  d'armoiries ,  ^t  sur- tout  avec 

de-chaussée,  donnant  snr.lar.caur,  des  supports^  O/jcitoilTécusson  delà 

ainsi  que  les  remises.  Le  bruit  et  la  villç  de  Marseille  par  Pujel,  comme 

mauvaise  odeur  occasionnés  j)ar  les  un  dos  plus. beaux  ouvrages  de  ce 

^caries  engagent  les  arrhiiectes'à.les  genre.  ' 

éloigner  le  plus  qu'il  est  possible  des         Éoifice;  ce  mot  est  employeur- 

liabitations.  Dans  les  maisons  spa-r-  dinairemeuJL  dans  un  sens  ]>lus  re« 

cieuses  et  dans  les  palais ,  on  lear  levé  que  bâtiment ,   qui  se  dit  de 

destine  une  cour  particulière  et  un  constructions  .  ordintaires  ,     tandis 

corps  de  bâtiment  séparé.  L'écurie  qu'édifice  désigne  une  couslru'clion. 

simple  est  celle  qui  n'a  qu'un  rang  qui  sert  de  monument  ;  c'est  poiir 

de  chevaux.  L'écurie  doubleadeux  indiquer  celle  acception   qu'on  les 

racifs  de  chevaux ,  avec  un  passage  appelle  fréqii«inment  édifices  pw 
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blict.  "LiB  caraclère  des  Ëdiâr.es  pu- 
dans  une  deitinaiioD  publique.  Oa 
appelle  ainsi,  soi  1  ceus  qui  sont  faïla 
aux  dépens  du  trésor  public,  aail 
ceux  qui  soûl  ■S'ccléa  à  des  u>aj|«a 
publics  ,  Boil  ceui  qui  s'éléveul  aa- 
deuuï  des  forinna  ,  des  propurlioiis 
DU  des  conTenailceH  uduplêes  par 
i'uïBge  pour  11-  plus  grand  aumbre 
desparliculiers.  Lesédilicei  publics 
duiveul  se  dUliuyuei'  par  leur  boIï- 
dil^,  porra  que  les  iiiouumens  qu'un 
goUTei'oemeul  ^lève  dsvleuneut  en 
quelque  sorte  la  metui'e  de  «a  puis- 
sance el  de  son  génie.  Il  ruuvieut 
d'aprèa  cela  d'employer  dans  ces 
oauslrurtious  les  pins  beauc  ma~ 
léi'iaux  et  les  mieux  choisis.  Le 
caraclëre  propre  sur  édifices  pu- 
blics ne  résulte  pas  toujours  d'uuo 
fraude  dépense  ,  l'art  sait  souvent 
suppléer  à  la  dépense  ,  par  uue 
magui fii'ence  qui  u'esl  pas  dïspen- 
diense ,  c'eal-à-dire  ,  par  celle  du 
goùl.  L'école  de  médecine'  à  Pari* 
(  foy.  £c(ii.E  )  est  un  édifice  de  peu 
d'étenilue,  el  qui  ne  comporloît  paD 
une grniids dépense;  cependauirar- 
fliilecLe  est  parvenu  k  lui  donner 
une  grande  importance,  et  peu  de 
niniiumens,  même  les  plus  grands, 
oui  plus  que  lui  l'nir  rt  l'apparence 
somptueuse  à' édifice  public . 

Di)  tous  les  peuples .  les  Romain 
ont  donné  le  plus  de  grandeur  >  di 
richesse  et  de  magnificence*  leur, 
édifices  publics  -,  c'est  qu'ils  avoien 
à  'leur  diiposillon  drs  moyens  qu 
manquent  aux  peuples  modernes 


it  propose  a 


lé  à  cet  égard 
les  RomaiuB  pour  modèles,  ont  bien 

pas  pu  les  Bxéculer,  Les  Romains 
remplissuieni  toutes  leurs  provinres 
conquises  d'un  grand  nombre  d'édi- 
fices publics.  Il  euiruit  beaucoup  de 
poli  lique  dans  le  projet  de  leurs  bû- 
limens;  c'éloilpourentrelenir leurs 
troapea  dami  l'iiaiiitiide  du  travail, 
foiir  uccupcr  leurs  Mclares ,  pour 
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captiver  leur»  nouveaux  sojel» ,  que 
les  Honiïius  urnoicnl  les  villes  et  Ivs 
pays  soumis  ,  eu  y  faîaaut  élever 
des  temples ,  des  tliéiLircs  et  des  por- 
tiques. S'ils  formoieni  des  ports , 
des  cbemins,  des  aqueducs  .  c'éloil 
pour  encourager  el  pour  faciliter  1« 

Les  causes  qui  ,  riiez  difiTérena 
peuples  et  dans  des  temps  divers, 
ont  produit  les  très-grands  édificei  , 
qui  sont  tant  admirés  ,  font  voir 
facilement  que  presque  tous  sont 
diu  a  nno  réunion  de  circouilanoea 
rares  qui  ne  sont  pas  dans  le  cours 
habituel  dei.événemeua.  Lies  égyp- 
tiens el  presque  tous  les  ancien* 
peuples  condamnoicnl  à  l'esclavage 
leursprisonniersdeguerre.etméma 
qnelquefuisdespeupleseoliers  qu'il» 
avoient  subjugués  par  ta  force  des 
armes.  Ces  esclaves  derenoieut  dei 
manisuvres,  et  c'est  par  eux  qu'iU 
faisaient  exécuter  les  énormes  mo- 
numens  qui  nous  élonneol  encore 
après  tant  de  siècles.  Le  temple  d'i^ 
phase  avait  été  bâii  par  une  contri- 
bution des  républiques  et  des  rois 
do  l'Asie,  à-peu-près  comme Saïnl- 
Pierre  de  Rome  le  fut  en  grande 
partie  des  deniers  do  la  chrétienté. 
Les  plus  beaux  el  les  plus  grand* 

sIruiCs  par  Péri  clés  ,  de*  deniers, 
non  de  l'Altique,  maïs  de  luulc  U 
Grèce  ,  lorsqu'aprés  l'invasion  de* 
Porsea.inslruilsparlesdangersqu'ib 
avoient  courus,  les  Grecs  confièrent 
à  Athènes  la  défense  commune,  m 
lui  payèrent  des  coniribntiuns  qus 
l'habit*  trésorier  savuil  faire  tour- 
ner au  profit  de  S3  ville. 

La  grandeur  fait  sans  doute  un» 
partie  de -la  bi^ulé  de  l'arclutecluri!, 
mais  Ir  gigantesque  est  plul&<  nui- 
sible à  l'art.  C'est  le  beau  sur-toul 
qui  doit  faire  le  prix  des  édiBœ* 
publics.  LesmonumensdePériclé* 
eloiejilrecommandahlea,  moins  par 
leur  grandeur  ou imr  iicheiae,quH 
pur  leur  beauté  e(  UMecertainegiace 
qui  leur  éioil  particulière.  Lama^ 
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gnifirence  des  édifices  publics  peut  présenlatîon  des  sites;  ef  celui  d'utit» 
cléfleiidre  de  leur  goûl ,  plus  encore  peinture  de  marine  ,  dans  celle  dei« 
que  de  leur  somptuosité  ;  mais  leur  eaux.  Dans  chacune  des  parties  da 
effet  tieut  aussi    beaucoup ,  soit   ù  l'art  de  peindre  ,   on   entend  plua 
Tobservi-ince  du  caraciére  qui  leur  particulièrement  par  le  mot  ejfel  , 
est  propre  ,  soil  à  une  certaine  bitn-  lorsqu'il  n'est  pas  accompagné  d'une 
•éanre  d'architecture  ,   qui  résulte  épilhèie  ,    une    expression    jiuhtc  , 
plus  ileB  moeurs  des  peuples,  que  grande,  majestueube,  forte.  Aiiiai 
des  préceptes  de  lart.  Tcffet  dans  un  dessin,  est  un  con-* 
Epfkt.  La  signification  propre  et  tour  hardi   qui  exprime  sensible- 
première  de  (e  mot  est  le  produit  meul  des  formes  que  l'artiste  con— 
d'une  cause.  Dins  les  ouvrages  de  nuit  parfaitement ,  et  quM  ne  fait 
Tari  on  l'emploie  pour  désigner  l'ap-  ».>uTent  qu'indiquer  habilement.  La 
parencequi  résalle  de  ces  ou  vraies;  liberté,  la  confiance  avec  laquelle 
il  .se  prend  alors  en  bonne  ou  mau-  il  rappelle  leur  place,  leur  figura, 
VSLÎneiiSiritOnii'ii.  celahleauesld'un  lenr   proporlion  ,    leur    apparence 
be/ effet ,  celte /u filière  est  d'un  effet  éclairée  ou  colorée  font  dire  que 
/a)/î  r/«r.  Elltl,  .sans  éj)illiéteou  ad-  c'est  un  dessin  d'effet.  L'effet,  en 
jeciif ,  .se  prend  tou/ours  eu  bonne  parlant   du    coloris,  est  celui  qui 
part.  On  <iil  aiuAi  d  un  tableau  qu'il  jiorterimilalion  des  couleurs  loralea 
fait  deTeHét ,  qu'il  a  del*ei}'et.  Pour  it  un  point  de  perfection  capable  de 
celui  qui  considère  un  ouvrage  de  f.nre  une  illusion  prompte  et  sen— 
peinture,  1  efi'el  est  la  sen»'ilion  ou  sible.  Lu  couleur  locale,  on  la  cou- 
le  sentiment   que  cet  ouvrage   lui  leur  propre  etdistinctive  de  chaque 
cause;  pour  l'artiste^  réil'et  est  ce  objet  ,  a  dans  4a  nature,  quand  la 
qui  doit  résulter  des  diflcrenles  par-  lumière  est  favorable,  nne  force  et 
lies  de  l'art  qu'il  exerce.  L'efiet  du  une  valeur  que  l'art  a  beaucoup  de 
dessin  est  d  imiter  les  formes;  celui  peine  à  imiter.  L'aftiste  peut  rendre 
de  la  couleur  de  donner  à  chaque  plus  frappant  Telfet  de  îa  couleur  , 
objet  la  nuance  qui  le  distingue  des  par  la  disposition  des  lumières  (  ^« 
autres;  le   clair- obscur  imité  ]es  CoùiiECR);  mais  il*  risque  alors  de 
cflets  de  la  lumière ,  etc.  Lux  réunion  produire  des  effets  plutôt  singuliers 
de  ces  difierens  effets  particuliers  qu^agréables.  Un  tableau  ,  au  reste ^ 
produit  une  impression  qu'on  nom-  qui  ofiPre  un  effet  général,  produit 
me  Veffel  du  tout  ensemh/e.  Pour  sur  tout  le   inonde  une  sensation 
conduire  un  tableau  À  un  effet  juste  intéressante.  L'excès  des  détails  est 
cl  général ,   à  une  unité  d'effet,  il  un   obstacle  à  l'effet  pilto^'esque  , 
faut  que  toutes  ses  parties  tendent  cependant  il  ne  faut  pas  en  conclure 
à  un  seul  point,  qui  doit  ét^e  fixé  qu'il  faut  les  supprimer  indistinc** 
par  l'invention  ,  pirce  que  c'est  elle  tement;  1'arii.ste  doit  seulement  s'at- 
qui  agit  la  première  dans  l'esprit  du  tacher  à  choisir  ceux  qui  sont  essen* 
peintre ,  lorsqu'il  médite  un  ouvra-  tieis  ou  favorables  pour  établir ,  ou 
ge,  parce  que  c'est  elle  qui  a  créé  pour  rf'ndre  plus  fra))pant  le  ca« 
tous  les  genres  de  peindre ,  et  qui  ractère  qui  doit  dominer. 
les  reproduit;  il  lui  appartient  donc  1^'architecture  a  comme  les  au— 
de  décider  de  Veffet  qui  doit  résulter  très  arts  du  <lessi»  son  genre  d'effet  ^ 
de  chacun  de  ces  genres.  sa  manière  de  produire  de  Vejfet  ^ 
L'effet  du  tableau  d  histoire  cou-  c'est -^à-dire,  cette  qnaliiéqui  a  ce^ 
•iste  dans  l'expression  exacte  des  de  particulier  de  donner  du  ressort 
actions  et  des  passions  ;  celui  du  aux   autres  qualités  ,  de   \^  faire 
portrait,  dans  la  ressem^hlance  des  briller,  et  d'attirer  Tœil  du  f.pecia-. 
traits  ;  celui  du  pa/sage ,  dans  la  r«-  teur  par  qnelq[ue  chose  de  piquan^l 
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ILi'art  de  produire  de  Teffet  en  ar-  ^en  a  pas  où  la  modinafure  ait  été 

chilectiirecQilsiiite  dans  la  meilleure  prononcée  avec  plus  d'énergie ,  où 

manière  de  combiner  ces  di£forentes  les  profils  soient  plus  saillans  et  plus 

parties  ,  de  façon  à  arrêter  agréa>-  hardis.  Les  formes  gravies  el  les  for- 

blentent  la  vue  ,  de  profiter  habile-  mes  légères  s^  balancent  cependant 

ment  des  contrastes  qui  sont  pro-  d'une  manière  très -harmonieuse, 

duils  par  les  ombres  et  les  clairs.  Après  une  large   moulure  ,  vient 

Une  masse  uniforme  ,  sans  aucun  ordinairement  une  délicate  ;  après 

.vide  et  sans  aucune  saillie,  ne  pro-  une  partie  creuse  et  fouillée ,  vient 

duit  aucun  effel  ,*  l'aspect  prolongé  une  saillie  foible  et  légère.  Les  mem- 

pendant  quelque  temps  d'un  mur  bres  de  leurs  chapiteaux  ont  une  ap« 

lisse,  d\iue  pyramide ,  et  en  général  parence  massive  ;  des  listels  fins  et 

d'une  construction  qui  dit  tout  du  déliés  les  marient  à  la  colonne.  La 

premier  coup  d'œil ,  seroit  extré-  corniche  des  Grecs  est  toujours  sail- 

mement  pénible  ,  tandis  que  celui  lante ,  mais  légère ,  et  a  beaucoup 

qui  huhileroit  vis-à*vis  la  colon-  moins  d'épaisseur  que  chez  les  mo- 

uade  de  S.  Pierre^  le  portique  du  derues.  Toutes  les  parties  de  ces 

Panthéon ,  le  péristyle  du  Louvre,  masses  d'un  si  grand  effet,  si  on  les 

ou  un  ouvrage  semblable,  pourroit  examine  de  près ,  sont  taillées  avec 

tous  les  jours  faire  des  observations  pureté  et  sans  prétention  à  faire  de 

nouvelles^  et  même  après  plusieurs  TefFet.  Très-souvent  quand  les  mo- 

années,  s'appercevroit  encore  qu'il  dernes  ont  voulu  faire  de  l'effet,  ils 

n'a  pas  tout  vu ,  ou  qu'il  n'a  pas  bien  ont  voulu  que  tout  fût  effet  ;  c'étoit 

vu  encore  tout  ce  qu'il  y  a  ày  voir,  le  moyen  qu'il  n'y  en   eût  nulle 

L'effet  tient  à  la  disposition  et  à  part.  Quand  les  modernes  ont  fait 

V exécution.  L'effet  produit  par  la  du  colossal  en  sculpture ,  ils  se  sont 

disposition  résulte  de  l'emploi  des  crus  obligés  à  charger  tous  les  con- 

colonnes.  C'est  ce  qu'on  apperçoit  à  tours  et  toutes  les  saillies ,  et  ils  ont 

la  différence  des   impressions  que  fait  des  cavernes  pour  les  yeux ,  la 

nous  fait  éprouver  une  façade  en  bouche  elles  narines.  Quand  on  voit 

pilastres ,  ou  une  façade  en  colonnes  une  télé  colossale  antique ,  on  ne 

éloignées  du  mur ,  i>arce  qu'alors  voit  autre  chose  qu'une  tête  grossie 

Jus  effets  de  lumière  que  la  profou-  dans  un  miroir  concave.  Les  diff«- 

4^^i\xv  d'un  portique  nous  présente,^  rens  décorateurs  qui  se  sont  succé- 

.■ajLigmeiiJent  cette  impression.-  dés  dans  l'église  deS.  Pierre  à  Rome, 

L'effet  qui  dépend  de  l'exécution  sont  Xomhés  dans  cette  exagération 
est  celui  que  l'on  peut  le.  moins  de-  ^effet  donné  aux  ornemens  des  ar~ 
.-iner  .d'après  les  dessins  des  archi-  chivoUes.  C'est,  une  fausse  maxime 
tectes,  et  celui  sur  lequel  ils  se  trom-  que  de  donner  aux  ornemens  tant 
peut  le  plus  souvent.  ■  Quelques  ar-  de  saillie ,  pour  faire  de  l'effet.  Dès 
chitecies  se  sont  imaginés  à  tort  que  ornemens  légers ,  méplats  et  de  bat- 
pour  faire  produire  de  refl[el  aux  relief  en  font  davantage ,  lorsqu'il* 
membres  de  l'architeclure ,  ainsi  sont  traités  purement ,  el  se  déta— 
€|u'aux  ornemens,  il  falloit  leur  chent  sur  des  fonds  lisses.  Au  reste  , 
donner  quelque  chose  de  matériel ,  1  ornement  qui  doit  figurer,  loin  de 
de  saillant  el  de  raboteux.  Les  ou-  l'œil ,  doit  être  traité  avec  hardiesse 
Trages  des  Grecs  sont  le  meilleur  et  franchise  >  cela  n'exclut  ni  la 
£uide  qu'on  puisse  choisir,  et  le  pureté  ni  la. finesse;  ainsi  qu'on  le 
meilleur  correctif  à  cette  sorte  d'à-  voit  par  plusieurs  restes  de  l'anti— 
bus.  Il  n'y  a  pas  d'architecture  .pi  us  quité  qui- nous  fournis^ent  de  nom- 
laite  à  l'effet  et  pour  l'effet  que  celle  breux  et  do  beaux  modèles  eu  ce 
•Ivs  temples  doriques  grecs.  Il  n'y  gcurq.. 
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L'effet  dans  les  arts ,  comme  ou  oertaines ,  et  les  couronnemens  oa 
IV  àéjk  observé  plus  haut,  consiste  entablemens  sont  de  ce  nombre  , 
nécessairejneut  dans  un  certain  mi*  dans  lesquelles  l'épreuve  d'un  petit 
lieu  gardé  entre  deux  extrêmes ,  et  mo4èle  est  encore  insuffisante  pour 
c'est  à  cet  égard  que  les  modernes  s'assurer  de  leur 'bon  et  juste  effet, 
sont  très-souvent  tombés  dans  des  C'est  à  ce  défaut  d'épreuve  sem— 
méprises.  Toutes  les  manières  de  blable  qu'on  doit  rapporter  ces  pro» 
voir  la  nature  et  de  T^miler  ayant  fils  froids  et  mesquins  ,  ces  cor- 
été  usées  ,  les  artistes  modernes  se  niches  de  bas-relief,  que  la  routino 
sont  ;elés  dans,  ce  qu'on  appeloit  la  des  constructeurs  exécute  journelle- 
manière  de  Teffet.  La  counoissance  ment  d'après  la  routine  des  dessi- 
plus  étendue  et  l'étude  de  l'anti-  uateurs.  Il  faut  consulter  sur  l'effet 
que  ont  ramené  tous  les  arts  à  une  en  architecture.,  l'article  ëffbt  , 
marche  plus  simple.  L'effet  n'est  dans  rezcellent  DictionncUre  d^ar^ 
plus  l'objet  exclusif  et  privilégié  de  chitecture  de  M.  Quatremere  de 
toutes  les  études ,  et  les  artistes  ont  Quincy  ,  d'où  cet  article  est  tiré ,  et 
même  souvent  donné  dans  l'excès  Leroy  ,  Histoire  de  la  disposilion 
opposé.                            ,  et  des  formes  différente*  des  tem^ 

L'effet  considéré  en  architecture  pies  des  chrétiens.  ^ 

comme  le  résultat  des  sensations  que         L'effet  en  musique  est  une  im- 

l'ensemble  et  les  parties  d'un  édifice  pression  agréable  et  forte  que  pro*- 

doiven  t  produire  sur  l'ame  et  sur  les  duit  une    excellente  musique  sur 

yeux  ,  est  difficile  à  présumer  et  l'oreille  et   l'esprit  des  écoutans  : 

k  apprécier  sur  de  simples  projets  le  seul  mot  effetsignifie  en  musique 

dessinés.  Rien  de  plus  trompeur  que  un  grand  et  bel  effet.  C'est  le  défaut 

la  simple  délinéation  que  les  archi-  des  mauvais  compositeurs  et  de  tous 

tectes  font  de   leurs  monumens  ,  les  commençans ,  d'entasser  parties 

même  avec  le  secours  du  lavis  qui  sur  parties ,  instrumens  sur  instru- 

en  détermine  les  ombres.  Il  faut  mens  pour  trouver  l'effet  qui  les 

à  l'artiste  une  grande  expérience  fuit  ;  sur  les  partitions  des  grands 

de  l'effet  pour  se  juger  sur  le  pa*-  maîtres,  l'œil  du  musicien  exercé 

pier  j  et  cette  expérience  ne  sau-  trouvera  facilement  des  effets  subli- 

roit  jamais  suppléer  au  sens  de  la  mes  et  ravissans. 
vue.  Aussi  dans  les  monumens  de         Effets  aériens,  yoy.  Air. 
quelqu'importance ,  les  architectes         ëffumer,  ëfumer,  terme  ra- 

f  ont  de  leurs  édifices  un  petit  modèle  rement  employé ,  qui  signifie  pein* 

L-n  relief  qui  leur  rend  compte  du  dre  un    objet  légèrement,   rendre 

jeu  de  la  lumière,   des   rapports  certains  objets  moins  sensibles,  les^ 

que  les  diverses  saillies  ont  entre  prononcermoius  pour  qu'ils  appel* 

elles  et  avec  le  reste  du  monument*'  lent  moins  la  vue.  C'est  ainsi  qu'oa 

Lorsque  Michel- Ange  fut  chargé  dit  :  Il  faut  effumer cette  partie,  ce 

par  Paul  m  de  terminer  le  palais  contour,  etc. 

Farnèse ,  dont  Sangallo  avoit  achevé         Egal  ;  nom  donné  par  les  Grecs, 

l'extérieur  jusqu'à  la  hauteur  de  l'en-  au  système  d'Arisloxène,  parce.qne 

tablement,  il  ne  se  contenta  pas  de  cet  auteur  divisoit généralement  cba- 

faire  un  modèle  en  petit  dé  son  en-  cun  de  ses  tétrachordes  en  trente 

tablement  ;  il  en  fit  exécuter  ,  sur  parties  égales  ,  dont  il  assignoit  en- 

l'angle  du  palais  même ,  un  modèle  suite  un  certain  nombre  à  chacune 

de  la  grandeur  qu'il  devoit  avoir,  des  trois  divisions  du  tétrachorde,  ' 

Sans  doute  on  ne  peut  pas  opérer  selon  le  genre  et  l'espèce  du  genre 

ainsi  dans  tous  les  édifices  et  pour  qu'il  vouloit  établir.  F'oyeMGxviiS, 

toutes  les  parties ,  mais  il  en  est  de  SYSTiÊMS. 

I  i 
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Egalité  d'esprit.  Winckel-  entrelacés.  Telle  est  Tanne  redouta- 
matin ,  dans  son  Essai  sur  r jillé"  ble  qui  mérile  à  Jupiter  le  nom 
gorie  y  propose  d'exprimer  Fégalité  à'jEgiochus,  c'est-à-dire  qui  agit© 
d'esprit  dans  la  mauvaise  fortune,  l'aegide;  parce  que  le  seul  mouve- 
par  un  masque  comique  et  tragique,  ment  de  cette  égide  fait  trembler  les 
dans  la  main  d'une  personne  à  la-  coupables.  On  voit  par-là  qu'Ho- 
quelle  on  attribue  cette  qualité.  mère  a  réuni  pour  former  cette  ar- 
Egersis  ;  ce  mot  qui  signifie  ré-  mure  tout  ce  qui ,  dans  les  idées  de 
veiti  étoil  employé  chez  les  Grecs  son  temps,  pouvoitparoStre  le  plus 
pour  désigner  une  chanson  pour  le  effroyable;  une  peau  velue,  hérissée 
lever  des  nouvelles  mariées.  de  poils  sur  les  bords ,  ayant  au  mi- 
Egide  ou -/Egide.  Ce  nom  vient  lieu  une  tête  épouvantable ,  et  au- 
du  mol  Aix  (  chèvre  ) .  C'étoit  pri-  tour ,  des  ser])ens.  C'est  ainsi  qu'il 
znitivement  une  peau  de  chèvre,  décritl'égide,  lorsque  Minerve  des- 
dont  on  se  coiivroit  la  poitrine  et  les  cend  dans  le  camp  des  Grecs  pour 
•paules  pour  se  garantir  dans  les  les  exciter  à  combattre,  et  les  dis- 
combats  ;  ou  qu'on  entortillôit  au-  suader  flù  dessein  honteux  qu'ils  ont 
tour  de  son  bras  gauche  pour  parer  conçu  d'abandonner  Troie  et  d« 
les  coups  de  son  ennemi.  Plusieurs  fuir  :  elle  porte  pne  égide  précieuse, 
monumcns  attestent  l'antiquité  de  indestructible  et  éternelle,  avec  une 
cette  ancienne  manière  de  se  défen-  frange  composée  de  cent  touffes  d'or 
dre.  Homère  n'avoit  point  une  au-  bien  tissues,  dont  chacune  vaut  cent 
tre  idée  de  l'égide  qu'il   donne  à  bœufs. 

Jupiter  comme  arme  défensive  et         L'usage  féroce  de  couper  la  tête 
même  offensive.  Tout  ce  que    les  aux  ennemis  tués  dans  le  combat 
^ieuxavoient  de  commun  avec  les  ou  de  la  scalper,  existoit  parmi  beau- 
mortels  ,  de  voit  posséder  quelque  coup  de  nations  barbares  ,  et  entre 
propriété  particulière  et  surnatu-  autres  parmi  les  Gaulois.  Cet  usage 
relie.  Le  sang  qui  couloit  de  leur  se  rencontre  quelquefois  même  piar- 
blessure,  étoitr/c^or y  leur  boisson  mi  les  Grecs.  Nous  voyons  dans 
^toil  le  ««ctory  leur  nourriture  Ta/w-  l'Iliade,  Diomède  couper  la  tête  à 
i6ro«tf.' 1  egiie  de  Jupiter  devoit  éga-  Dolon.  Chez  les  peuples  barbares, 
lement  avoir  des  dons  particuliers,  cette  tête  se  portoitcomme  unemar- 
Ce  poète  qui  a  personnifié  \gs  effets  que  de  triomphe ,  ainsi  que  cela  s* 
queproduiseut  les  armes  qu'il  donne  pratique  encore  chez  quelques  na- 
à  ses  héros  et  la  parure  dont  il  orne  tions  sauvages  de  l'Amérique  sep— 
ses  déesses;  qui  a  mis  dans  la  cein-  tentrionale.  On  fixoit  cette  tête  ou 
tore  de  Vénus  les  charmes  les  plus  ce  scalp  sur  son  bouclier.  Quelque 
fléduisaus ,  l'amour,  le  tendre  désir,  aventurier  grec  ,  i*evenant  de  l'Oc- 
les. aimables  entretiens  et  les  doux  cident,  eu  aura  rapporté  cet  usage  ; 
propos  qui  dérobent  en  secret  le  et  dans  les  temps  suivans  on  aura 
cœur'  du  plus  sage  ;  qui  sur  le  bon-  imité  une  tête  en  métal  pour  la  pla- 
clier  d'Agamemuou  a  placé  l'épou-  cer  sur  le  bouclier.  On  voit  sur  les 
vante  et  l'effroi,  devoit  naturelle-  vases  de  la  seconde  collection  d 'Ha- 
ment  ajouter  à  l'égide  de  Jupiter  la  milton,  un  large  bouclier, au  milieu 
force ,  la  terreur ,  la  discorde  et  les  duquel  est  une  tête  humaine  qui  n'a 
alarmes;  et  comme  ces  puissances  rien  de  commun  avec  les  Gorgones, 
intellectuelles  ne  peuvent  frapper  les  Dans  la  suite  on  plaça  au  milieu  de 
yeux  ,  afin  que  l'arme  du  plus  puis-  l'égide  la  tête  de  la  Gorgone ,  et  cette 
sant  des  dieux  inspirâll'épouvante,  invention  reçue  par  les  Athéniens 
jiamisau  milieu  la  tête  de  Teffroya-  fut  attribuée  à  Minerve,  qui  avoit 
Me  Gorgone,  etaulour ,  des  serpens  veulu  rendre  ainsi  l'égide  plus  r»-. 
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âoutable.  Cette  tête  fut  placée ,  dans  7>  peuples  qui  suivent  l'égide  impé-* 

des   temps  plus  modernes  ^  sur  le  »  tueuse».  Lorsqii' Achille  doit  tral« 

poitrail  de  la  cuirasi>e.  ner  autour  des  murs  de  Troie  1» 

Homère,  en  décrivant  Tégide ,  corps  d'Hector,  la  pitié  d'ApolIou 

ne  dit  point  qu'elle  fut   couverte  veille  encore  sur   cette  froide  d&-* 

d'écaillés  ;  c'est  seulement  une  peau  pouille  :  il  le  couvre  d'une  égida 

au  milieu  de  laquelle  e»!  la  tète  de  d'or.  Les  Poètes  ont  ensuite  attribué 

la  Gorgone  entourée  de  serpens.  Les  exclusivement  l'égide  à  Minerve  et 

écailles  paroissent  donc  une  addi—  à  Jupiler.  Lorsque  quelqu'autre  di- 

tion  postérieure  ,  elles  donnent  plus  vinité  la  porte ,  co  n'est  plus  qu'une 

d'elfet  à  celte  armure  ,  et  présentent  idée  allégorique.   C'e^t  ainsi   que  ;i 

une  plus  grande  idée  de  résistance,  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Olym-t 

Virgile  n'a  pas  manqué  de  parler,  pie,,  il  y  avoit  une  statue  de  la  Vic'^ 

des  écailles,   en  décrivant  l'égide  toire.qui  porloit  un  bouclier  d'or, 

que  forgent  les  cyclopes  dans   les  sur  lequel   on  voyQÎt  l'égide  et  I4 

profondeurs  de  l'iElua.  a  Ils  polis-  Gorgone,  parce  que  la  victoire  vient 

»  sent  à  l'envi ,  -dit-il,  les  écailles  de  Aipiter.  C'est  encore  comme  une 

ï)  d'or  et  d'argent  de  l'épouvantable  suite  de  la  protection  accordée  à  Ko^ 

»  égide,  arme  de  Pallas  en  fureur  mepar  Jupiter  et  par  Minerve,  que, 

»  et  les  serpens  entrelacés ,  et  la  tête  sur  un  beau  médaillon ,  Rome  porte 

»  même  de  la  Gorgone  ,  qui ,  placée  l'égide;  et  Prudence,  poète  chré-r 

»  sur  la  poitrine  de  Ja  déesse ,  lancQ  tien ,  décrit  aussi  Rome  couverte  de 

)>  des  regards  menaçans».  Le  poète  l'égide*  L'égide  a  passé  des  dieux  au:ç 

romain  se  contente  de  cet  ornement:  héros ,  aux  guerriers  et  aux  empe^^ 

il  n'associe  point,  comme  Homère ,  reurs.  Sur  un  beau  camée  de  la  Bi-f 

à  des  êtres  inanimés,  des  choses  fan-  bliolhèque  nationale  que  j'ai  publié ;, 

tasliques;  cela  n'eût  pas  été  conforma  Ulysse  est  couvert  de  l'égide,  sym- 

au  goût  plus  délicat  de  son  temps,  bole  de  la  protection  que  Minerve 

L'égide  n'étoit  donc  primitive*  lui  accorde.  Cette  allégorie  delà pror 

jnent  qu'une  peau  de  chèvre  appe-  tection  que  les  dieux  accordoient 

lée  en  grec  aïx.  Beaucoup  de  fables  aux  héros ,  devint  une  espèce  d'amu^ 

grecques   ne  doivent  leur   origine  lotte ,  sur-tout  à  cause  de  la  tète  de 

qu'à  la  double  acception  d'un  mot;  la  Gorgone ,  qui  avoit ,  disoit^on ,  \^ 

il   a   fallu    nécessairement  ,    pour  vertu  d'éloigner  les  maléfices.  C^est 

isnnoblir  encore  celte  arme,  trou-  pourquoi  quelques  empereurs ,  sans 

Ter  une  origine  plus  noble  à  la  peau  porter  l'égide  proprement  dite ,  ont 

dont  elle  éloit  formée  ,  en  réciter  une  tête  de  Gorgone  au  milieu  de  la 

ides  faits  qui  la  distinguassent  d'une  .poitrine  sur  la  lorica  ;  c'est  ce  qui 

peau  de  chèvre  ordinaire.  C'est  Dio-  a  fait  dire  à  Servius ,  que  l'égide  se 

dore  de  Sicile  qui  nous  raconte  le  nomme  lorica  quand  elle  est  portée 

premier  l'histoire  d'iËgis.  Voy,  le  par  les  D)(irtels.  L'égide  ne  se  voit 

JJiclionnairs  Mythologique  au  inot  au  bras  que  sur  une  intaille  du  ca?- 

u£ois.  binet  de  Tempereur  de  Russie  ,  où 

Cette  armure  n'éloit  donc  d'abord  Nisus  a  représenté  Jupiter  Axur  , 

.qu'une  arme  défensive,  une  peau  en-  c'est-à-dire,  sans  barbe.  Jupiter 

iorlillée  autour  du  bras  ou  placée  sur  porte  ordinairement  Pégide  sur  l'é« 

la  poitrine.C'éloit  un  nom  générique,  paule  gauche,  comme  dans  le  beaii 

elle  n'étoit  pas  particulière  à  Jupi-  camée  du  cabinet  national,  qui  re 

ter.  Apollon ,  dans  l'Iliade  ,  marche  présente  Jupiter  jEgiochus.  L'égide 

i.  la  léte  des  Grecs:  a  ses  épaules  sur  les  genoux»  comme  la  por^leTi- 

39  sont  couvertes  d'une  chlamyde  de  bère  dans  le  grand  camée  du  même 

}^  nuages;  il  conduit  au  coi^bat  l^f  cabinet ,  indique  I4  paix  el  le  repet 
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donnçsau  monde.  Minerre  a  le  plus  lourent  la  nef  et  dont  le  but  est  de 

souvent  Tégide  sur  la  poitrine.  faciliter  de  tous  les  cotés  l'accès  de 

Egi^ise;  ce  mot  dérivé  d  un  mot  la  nef.  Le  chœur  est  Tendroit  où 

grec  qui  signifie  assemblée ,  désigne  les  ministres  du  culle  célèbrent  les 

nu  lieu  d'assemblée  des  chrétiens  cérémonies  religieuses  ;  il  est  élevé 

pour  exercer  leur  culte.  L'étymo^  de  quelques  degrés  au-dessus  da 

logie  du  mot  indique  déjà  la  difle*  niveau  de  la  nef,  pour  que  le  peu- 

rence  caractéristique  qui  existeenlre  pie  rassemblé  uans  celle -ci  puisse 

les  églises  des  chrétiens  et  les  tem-  Tappercevoir.   Le  porche  est  nne . 

pies  des  païens.  Les  premiers  ad-  place  à  l'entrée  de  l'église,  pour  qu» 

mettant  dans  leur  intérieur  le  con»  les  portes  ne  donnent  pas  immé- 

cours  du  peuple  que  les  seconds  ne  diatement  sur  lu  voie  publique,  i^. 

recevoient  que  sous  leurs  péristyles  ces  mots. 

ou  dans  leurs  enceintes  accessoires ,         L'autet  est  placé  le  plus  conve- 

la  forme  et  la  disposition  des  uns  nablement,  à  la  partie  antérieure 

n'a  plus  eu  que  des  rapports  très-  du  cliœur ,  en  face  et  près  de  la 

imparfaits  avec  la  forme  et  la  dis-  nef.  On  donne  au  chœur  une  forme 

position  des  autres.  ovale  dans  le  fond,  et  une  voûte' 

C'est  en  général  la  destination  d*un  particulière^  parce  que  c'est  là  que 

édifice  qui  doit  guider  l'architecte  se  trouvent  ceux  qui  sont  destinés 

dans  l'invention  et  la  disposition  de  à  chanter  les  hymnes  sacrés  et  d'au* 

son  plan  et  des  ornemens.  Comme  ires  chants  religieux.  II  faut  donc 

les  églises  sont  aujourd'hui  des  édi-  que  l'architecte  construise  le  chœur 

fices  publics  dont  l'usage  est  assez  d'après  les  loix   de    l'acoustique  , 

habituel ,  elles  méritent  sans  doute  c'e&l-à-dire ,  de  la  science  qui  ap- 

l'attention  des  architectes.  L'usage  |)rend  à  bâtir  un  édifice,  de  sorte 

principal  de  quelques  églises,  par  que  les  sous  s'y  répandent  de  la 

exemple  de  celles  des  Protestans  ,  meilleuremaniére.  Ce  qui. est  chanté 

est  d'y  entendre  des  discours  reli-  dans  le  chœur  doit  être  entendu  et 

gieux;  d'autres,  et  telles  sont  les  compris,  dans  toutes  les  parties  de 

églises  les  plus  magnifiques  et  les  la  nef,  facilement,  distinctement 

plus  vastes  de  la  religion  catholique,  et  sans  qu'il  y  ait  d'écho  qui  em- 

sont  principalement  destinées  à  la  brouille  les  soca. 
célébration  des  cérémonies  du  culte,         A  côté  du  chœur,  il  y  a  encore 

et  les  sermons  sacrés  n'y  sont  que  quelques  autres  divisions,  dont  l'une 

des  accessoires.  Ces  deux  destina-  est  appelée  la  «ac77.$//e/ elle  est  desti- 

tions  étant  très-différentes  l'une  de  née  à  y  serrier  les  vases ,  les  usten- 

l'autre,  il  seroit  très -inconsidéré  siles,  les  vélemens  qui  servent  à  la 

de  la  part  d'un  architecte ,  de  vou-  célébratrob  du  culte  ;   c'est  encore 

loir  suivreles  mêmes  principes  dans  dans  cet  endroit  qXie  les  ministres 

la  construction  de  ces  deux  sortes  du  culte  se  revêtent  des  habits  pou- 

"d'édifices.  tificaux  (  yoy.  Sacristie).  L'autre 

L'intérieur  des  églises  destinées  division  peutservirpour  y  pratiquer 

principalement  à  la  célébration  des  les  escaliers  par  lesquels  on  monie 

cérémonies    religieuses,    contient  sur  la  tour  et  dans  les  parties  élevées 

ordinairement   quatre  parties  ;    le  de  l'église.  La  nef  a  ordinairement 

porche,  la  nef,  les  bas-côtés  et  le  sa  voûte  particulière ,  posée  sur  ua 

(.hœur.  La  nef^asX  la  partie  la  plus  entablement  supporté  par  des  piliers 

vaste   dans  laquelle  le  peuple    se  ou  des  colonnes,  /^o/.  Nef. 
'  rassemble  pour  assister  aux  céré-         La  grand'eur  et  une  pompe  ma- 

monies  du  culte.  Les  bas^côtés  sont  '  jestuëuse  doivent  dominer  évidem- 

des  galeries  on  promenoirs  qui  en-  ment  dans  nue  pareille  église,  dans 
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toute  la  distribution  intérieure  an-  des  attitudes  anroit  été  indiquée  par 
tant  que  dans  les  ornemeus.  Il  n*y  le  caractère  particulier  de  chaque 
a  pas  d'ouvrage  d'archilecture ,  où  personnage.  Des  ornemens  de  ce 
l'archilecle  ait  autant  besoin  d'un  genre  servent  à  augmenter  Tim— 
goût  grand  et  élevé  que  dans  la  pression  de  Tensemble  «  et  sont  con- 
construction  d'une  église.  Au  pre-  formes  au  véritable  but  de  Tart. 
mier  regard  elle  doit  remplir  de  II  est  très-ordinaire  de  voir  le 
vénération  les  assistans.  Il  ne  doit  long  des  bas-côtés  des  églises  ca thé- 
pas  y  avoir  de  ces  petits  ornemens  drales ,  différentes  petites  chapelles , 
qui  détournent  l'œil  de  Tensemble^  dont  chacune  a  un  petit  autel  par- 
iii  du  brillant  qiii  ne  fait  qu'éblouir,  ticulier.  Quelque  commun  que  soit 
La  simplicité  réunie  à  la  grandeur,  cet  usage,  on  peut  dire  que  sous  le 
tel  est  le  caractère  de  l'église  d'une  t'apport  de  l'art,  c'est  un  abus  que 
construction  parfaite.  C'est  pour-  les  architectes  devroient  s'efforcer 
quoi  des  peintures  détachées  et  dis-  d'abolir.  11  est  en  effet  évident  que 
persées  dans  différens  endroits  de  ces  petites  chapelles  détruisent  l'u- 
l'église  ne  sont  pas  conformes  au  uité  de  l'ensemble ,  et  que  pour  des 
bon  goût.  Ce  qui  convient  mieux  cérémonies  religieuses  moins  solën- 
et  de  préférence ,  c'est  une  grande  nelles ,  ou  qui  u'opt  lieu  qu'à  de 
fresque  qui  couvre  tout  le  plafond  certaines  occasions  ,  et  auxquelles 
ou  toute  la  voûte  de  la  nef;  et  si  n'assistent  que  peu  de  personnes,  on 
l'on  vouloily  placer  encore  d'autres  devroit  construire  de  petits  édifices 
peintures  isolées  ,   elles  devroient  particuliers. 

«Ire  mises  en  rapport  avec  la  grande  Ces  observations  feront  voir  à 
peinture,  et  en  être  des  parties  ,  ce  ceux  qui  ont  à  construire  de  pa— 
qu'il  est  toujours  possible  de  faire.  reiUes  églises,  combien  il  est  essen« 
Toutes  les  images  isolées,  qui  n'ont  tiel  de  considérer  toujours  le  véri— 
aucun  rapport  à  l'ensemble ,  quel-  table  but  de  chaque  chose.  Cette 
que  fréquentes  qu'elles  soient  dans  partie  de  l'art  manque  encore  d'une 
les  églises  ,  sont  contre  le  bon  et  bonne  critique,  qui  puisse  guider 
véritable  goût  ,  qui  doit  dominer  l'architecte  sur  le  bon  chemin.  Dès 
dans  un  pareil  édiHce.  L'observation  qu'on  agit  arbitrairement ,  on  risque 
suivante  servira  à  expliquer  davau-  de  faire  des  opérations  absurdes, 
lage  ce  qu'on  vient  de  dir^.  Dans  Les  églises  du  culte  prolestant  exi- 
une  des  églises  de  Bruxelles ,  on  voit  gent  une  autre  disposition.  Elles  peu- 
adossée  contre  chaque  pilier  de  la  vent  se  passer  de  chœur ,  et  on  peut 
nef  la  statue  d'un  saint.  Ces  statues  le  remplacer  par  une  place  un  peu 
sont  grandes  et  en  bonne  propor-  élevée  à  l'extrémité  de  la  nef ,  où 
tion  avec  l'ensemble  du  bâtiment;  les  ministres  du  culte  puissent  être 
mais  on  peut  dire  qu'elles  ne  oon-  vus  de  l'assemblée'  entière  pendajit 
Iribuent  en  aucune  manière  à  Veffet  les  cérémonies  religieuses  qui  dans 
de  l'ensemble ,  parce  que  l'une  est  ce  culte  sont  en  petit  nombre  et  se 
tournée  vers  l'autel ,  l'autre  devant  font  avec  moins  de  pompe.  Dans 
elle ,  la  troisième  vers  le  porche ,  etc.  ces  églises  on  /peut  encore  suppri- 
Rien  n'auroit été  cependant  plus  fa-  mer  les  bas-côtés,  parce  qu'ordi- 
ciie  que  de  donner  à  ces  statues  un  nairement  l'assemblée  est  entière- 
certain  rapport  avec  l'ensemble  de  ment  réunie  avant  le  commence-^ 
1  édifice.  On  auroit  pu  les  figurer  ment  du  service  divin.  Ces  bas- 
dans  différentes  attitudes  d'adora-  côtés  cependant  n'ont  pas  d'incon- 
tion ,  et  tournées  vers  le  maitre-au-  vénient  lorsqu'on  »*en  sert  comme 
tel,  comme  pour  donner  au  peuple  de  promenoirs  ou  d'allées,  et  non 
l'exemple  de  Tadoraliou  ;  la  vai'iélé  pas  au  même  usage  que  la  nef,  c'est*- 
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à-dit'e ,  j)our  y  placet-  une  partie  deê 
àssistans  ;  en  e6el  il  n'est  pas  naturel 
ni  conforme  au  but  que  l'architecte 
â*ui^  pareil  édifice  doit  se  proposer  > 
de  placer  les  assistans  dans  des  en- 
droits où  ils  ne  peuvent  point  voir 
le  prédicateur  ni  les  autres  niinis" 
très  du  culte  lorsqu'ils  sont  dans 
l»exercire  de  quel  qu'autre  fonction 
religieuse.  Le  nombre  des  églises  où 
fie  trouvent  ces  défauts  n'est  pas  peu 
Considérable ,  ce  qui  prouve  com- 
bien on  est  encore  ^loigné  d'avoir 
sur  ce  point  de  l'architecture  des 
principes  sûrs.  • 

Le  point  le  plus  essentiel  dans  la 
distribution  d'une  église  du  culte 
^protestant ,  est  que  le  prédicateur 
6oit  vu,  autant  qu'il  est  possible,  de 
face ,  et  bien  compris  par  chacun  des 
ûssistans.  La  forme  ovale  est  la  plus 
avantageuse  jiour  ce  but.  Un  paral- 
lélogramme qui  n'est  pas  trop  alongé 
peut  encore  servir  à  cet  efiFet,  lors- 
qu'on 'adosse  la  chaire  contre  l'un 
des  côtés  étroits. 

Pour  gagner  dans  ces  églises  plus 
de  plafce ,  on  est  dans  l'usage  de  con- 
struire des  galeries  '  ouvertes  ,  oîi 
tribunes  aU-de.ssus  des  bas -côtés  ; 
<:etle  disposition  est  nécessaire  foutes 
les  fois  que  le  nombre  des  auditeurs 
excède  le  noilibre  de  mille  ;  car  une 
nfef  assez  vaste  pour  pouvoir  con- 
tenir un  plus  grand  auditoire,  n'of-^ 
friroit  pas  à  chacun  des  assislans 
TaVaulage  de  bien  entendre  le  pré- 
diealeur. 

Lesèglises^î  sont  destinées  prin- 
c^jpalëment  à  la  prédication  ,  n'exi- 
gent  point  de    magnificence  dans 
leur  intérieur ,  du  moins  point  de 
richesse  qui  ne  feroit  que  détour- 
ner l'attention.  Une  noble  sirapli-* 
cité  et  les  ornemens  essentiels   de 
Tarchitecture  doivent  alors  suffire 
à  l'archilecte.  Un  point  essentiel  est 
que  ces  églises  soient  bien  éclairées 
■(de  tous  les  côtés ,  à  l'exception  de 
n'felui  où  se  trouve  la  chaire ,  afin 
que  les  auditeurs  qui  doivent  pou- 
voir fixer  le  prédicateur ,  ne  soient 
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pas  éblouis  par  les  fenêtres  placées 
de  ce  côté.  Mais  l'architecte  doit 
avoir  soin  que  la  lumière  frappe  là 
chaire^  et  qu'elle  soit  convenabie- 
Inent  éclairée.  Tout  ce  qui  5e  trouve 
dans  l'intérieur  doit  se  bien  pré— 
sen  ter  et  ne  pas  choquer  un  homme 
de  goût.  Le  plafond  et  les  murs  ne 
devroient  pas  être  blancs ,  parce  que 
cette  couleur  éblouit  les  yeux.  Une 
légère  teinte  verdâtre  ou  rougeâlrô 
seroit  sans  doute  plus  convenable. 
Par-tout  on  doit  remarquer  la  plu* 
grande  propreté  et  un  travail  net  et 
agréable. 

A  l'extérieur^Unë  église  doit  mon* 
trer  au,  premier  coup  d  œil  de  la 
grandeur  et  de  la  dignité  ;  de  gran- 
des parties  ;  rien  de  flurchari;é  | 
auc^n  de  ces  petits  orneïnens  des 
habitations  ordinaires;  son  portail 
doit  se  distinguer  plutôt  par  sa  sim-* 
plicilé  que  par  des  ornemens  ou- 
trés. Les  tours  ,  lorsqu'elles  sont 
d!une  belle  proportion  ,  donnent 
aux  églises  une  bonne  apparence< 
Les  coupoles  font  encore  un  meil- 
leur effet.  Les. clochers  très-éjevés, 
étroits,  et  pointus  eu  aiguilles  sont 
des  restes  du  mauvais  goût  arabe* 
pe{i  tours  rondes  de  médiocre  élé-» 
vation  et  surmontées  d'une  coupole^ 
font  un  meilleur  effet. 

Dans  les  beaux  teUips  de  Tart ,  lef 
Grecs  ont  regardé  l'ordre  ionique 
comme  le  plus -convenable  pour  iea 
templefi  de  leurs  divinités;  il  con- 
vient aussi  le  mieux  pour  nos  égli-* 
ses.  L'or/dre  dorique  cependant  n'est 
pas  à  rejeter  absolument  :  mais  l'ar-* 
chitecte  qui  s'aviseroit  d'orner  les 
métopes  de  la  frise  ,  de  vases  de  sa« 
cri  fi  ces ,  de  bucranes  et  d'aegicranes  , 
tomberoit  dans  une  pédanterie  ridi- 
cule; carce  quiconvenoit  très-bien 
à  un  temple  païon ,  peut  paroilredé* 
placé  dans  une*  église  chrétienne. 

Tontes  les  égfises  devroient  être 
bâties  sur  des  places  libres.  Il  n'y  a 
que  les  églises  des  couvens  qui  font 
exception  à  cet  égard ,  et  qui  néc«i-* 
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sairement  doivent  tenir  à  Tédifice 
du  monastère. 

Les   premiers    chrétiens    célé- 
broient  dans   des  souterrains  ,■  des 
lieux  cachés ,  les  cérémonies  de  leur 
religion.  Constaulin  les  tira  de  ces 
retraites  affreuses,  et  on  leur  aban- 
donna quelques-uns  de  ces  édifices 
appelés    basiliques    où  les   anciens 
rendoieut  la  justice  ;  ils  eu  imitèrent 
ensuite  la  forme  dans  les  premières 
églises  qu'ils  bâtirent-:  la  première 
fut  construite  à  Rome  en  626  par 
Constantin.  De-là  plusieurs  églises 
ont  reçu  le  nom  de   Basiliques. 
(  yoye%   ce   mot  ,    et   Basilique 
CHi^ÉTiENNE  ),   Le  siége   de  l'em- 
pire ayant  été  transféré  à  Constan-» 
tinople,  on  imita  d'abord  daus  la 
construclion  de  l'église  de  Sainte- 
Sophie  Tanciennebasilique  de  Saint- 
Pierre.  Cette  église  fut  rebâtie  par 
Cdnstantius , détruite  et  réparée  suus 
Arcadius,  brûlée  sous  Honorius  et 
rétablie  jiarArcadius  le  Jeune.  Elle 
fut  réduite  en  cendres  sous  Justi*- 
iiien ,  qui  la  rebâtit  comme  ou  la 
voit  aujourd'hui  ;   et  ce  fui  alors 
qu'où  fit  la  découverte  des  coupoles 
sur  pendentifs.  L'église  dé  S.-Marc 
à  Venise  fut  faite  à  l'imitation  de 
celle  de  Sainte-Sophie  :  alors  le  goût 
des  coupoles  commença  à  s'intro- 
duire eu  Italie.  (  Voyea  Tholus-, 
DÔMR  ,  Coupole  ,  Temple  rond.) 
Mais  le  goût  gothique  et  sarracéui— 
que  prévalut  e^isuile.  V^oye:^  Archi» 

TECTURE     gothique,  SARRACéNI- 
QUE,   MODERNE,  CATHÉDltALESk 

Les  plus  grandes,  les  plus  belles 
ri  luagfiifîqucs  églises  sont  celle  de 
Saint-Pierre  à  Rome,  el  celle  de 
âSaint-Paul  à  Londres.  L'une  et  l'au- 
tre sont  du  nombre  des  ouvrages 
]i?8  plus  imporlans  d'archiiecturo 
qui  jamais  aieiU.  été  entrepris.  Le  jé- 
suite Bonanni  a  écrit  une  Histoire 
particulière  de  l'église  de  S.-Pierre 
(^Hiatoria  Templi  yaltca/ii,' Rom. 
J700,  in-fol.  ).  L'ensemble  de  cet 
é^Iifice  étonnant  est  composé  de  l'é- 
i^lise  même,  cl  d'une  avant-cour  ou 
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place  ovale,  qui  y  tient,  et  qui  a  400 
pas  de  longueur  sur  180  de  largeur. 
Cette  place  est  renfermée  dans  deux 
péristyles   couverts,  composés   dé 
020  colonnes.  Le  toit  qui   couvre 
ces  deux  péristyles  est  plat  ^  et  orné 
de  86  statues  de  saints,  plus  que  !• 
double  de  grandeur  naturelle.   Au 
milieu  de  la  place,  en  face  de  l'en- 
trée principale  de  l'église ,  se  trouve 
le  célèbre  obélisque   de  Sésostri^, 
que  Tempereur  Caligula  avoit  fait 
apporter  d'Egypte  à  Rome ,  et  que , 
dans  les  temps  modernes ,  le  papa 
Sixte  V  fit  mettre  dans  celte  place  par 
le  célèbre  architecte  Font^nat  Pline, 
daus  le  quarantième  chapitre  du  se»* 
^iéme  livre  de  son  Histoire  natu- 
relle ,  donne  la  description  du  vais- 
seau sur  lequel  il  fut  apporté  à  Ro  mer. 
Cet  obélisque  est  de  granit  et  d'ua 
-seul  morceau^  haut  de  80  pieds,  sans 
le  piédestal ,  qui  a  Sa  pieds  de  hau— . 
tour- 

L'église  elle-même  est  bâtie  en 
formfe  de  croix  ;■  sa  longueur,  le» 
murs  compris  ,  est  de  970  palmes 
romaines  ou  66&y  pieds  de  Paris. 
La  largeur  de  la  voûte  qui  couvre  la 
nef  est  do  i23  palmes;  et  !a  largeur 
entière  d'une  aile  déTégUsç^  les 
murs  compris,  est  dé  414  palmes. 
Au-dessus  du  milieu  s'élc.e  une  , 
coupole-,  construite  par  les  archi- 
1e(ites  de/ia  Paria  et  Fonlana  ,  d'a- 
près les  dessins  de  Michel-Ange.  A 
Pentrée principale  ilyaun  porche, 
long  de  3i4et  large  de  60  palmes. 

L'architecte  Bramantie  commen- 
ça cet  édifice  sous  Jules  11.  Depuis 
ce  tems ,  les  plus  grands  maîtres  de 
Part,  telfi  que  Michel-Ange,  Jules 
Sangallo,  Giocondo  ,  Raphaël ,  Ba- 
rozzi,  Bernini,  etc.  s'en  sont  occu- 
pés»Fontaua,  qui  a  composé  un  ou- 
vrage particulier  sur  cette  église  , 
pense  que  de  son  temps  elle  avoit 
déjà  coûté  plus  de  80  millions  de 
scudi.  La  beauté  des  peintures ,  sta- 
tues et  monumens  qui  en  ornent  Tin- 
lérieur ,  répond  à  la  grandeur  et  à 
lu  magnificeuce  de  l'édifice. 
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Apré^  Saint-Pierre  de  Rome>  l'é-  accompagnée  de  denx  rangs  de  pro— 
glûe  de  Sainl-Paul  à  Londres  est  menoirsou  galeries  avec  chapelles; 
ce  qu'il  y  a  sur-tout  de  remarquable  telles  sont ,  pour  le  plus  grand  nom- 
par  sa  grandeur. Toute  sa  longueur  bre,  les  grandes  églises  dites  gothi- 
est  de  5oo  pieds  anglais  ;  dans  l'in-  ques ,  comme  celles  d'Amiens  ,  de 
térieur,  sabauteur,  jusqu'à  la  cou-  Sens,  d'Orléans;  lelles  sont  Notre- 
pole,  est  de  a  i5  pieds,  et  en  debors.  Dame  et  S.  Ëustache  à  Paris  :  la  ba- 
toute  labauteur  jusqu'à  la  sommité  siHque  de  S.  Paul  à  Rome  est  aussi 
de  la  lanterne  placée  sur  la  coupole  à  deux  rangs  de  bas-côtés.  Eglise 
est  de  440  pieds.  On  peut  consulter  en  croix  grecque,  celle  dont  la  Ion- 
sur  cette,  église  : /a  Description  de  gneurdelacroiséeestégaleàcelle  de 
ia  Cathédrale  de  Saint>~Paul ,  tirée  la  nef,  c'est-à-dire  qui  se  partai^e  en 
des  Mémoires  de  GuilL  Dugdale  et  quatre  nefs  égales,  réunies  dans  leur 
de  Christ,  /iPr^n  y  ainsi  que  l'ouvrage  point  d'intersection  par  une  voûte  ; 
intitulé  :  An  hisiorical  Description  telle  devoit  être  l'église  de  Saint— 
of  S»  Pauts  Cathedral  ;  Londres  ^  Pierre,  d'après  les  plans  de  Micbel- 
1767,  in-iâ.  Ange.  On   la  nomme   ainsi,  tant 

Il  existe  beaucoup  de  dénomina-  parce  que  son  plan  offre  la  figure 

lions  sous  lesquelles  on  désigne  et  que  les  Grecs  donnent  à  leur  croix , 

on  caractérise  les  églises.  Les  unes  que  parce  que  la  plupart  de  leurs 

ont  rapport  aux  usages  religieux  et  églises  sont  bâties  de  cette  manière, 

à  l'biérarchie  spirituelle  qui  les  dif'  Eglise  en  croix  latine,  celle  dont 

férencie  ;  les  autres  ont  leur  source  le  plan  est  formé  sur  la  figure  d'une 

dans  la  forme  et  la  disposition  ar»  croix  latine ,  c'est-à-dire  qui  a  un 

cbilecturale  de  ces  édifices.  des  côtés  beaucoup  plus  long  que  les 

Sous  le  premier  rapport,  on  ap-  trois  autres  ;  telle  est  l'église  actuelle 

pelle  :  Eglise  pontificale ,  celle  du  de  Saint-Pierre  de  Rome ,  dont  la 

pape,comme  celle  de  Saint-Pierre  de  nef  a  été  alongée  de  deux  arcades 

Rome.  Eglise patriarchale ,  celle  où  par  Cavlo  Maderna.  Telles  sont  la 

il  y  a  un  patriarche ,  comme  Saint-  plupart  des  églises  gothiques  et  mo- 

Marc  de  Venise.  Eglise  mélropoli-  dernes.  Eglise  en  rotonde,  celle  dont 

(aine,  celle  où  il  y  a  un  archevêque,  le  plan  est  circulaire,  à  l'imitation 

Eglise  cathédrale  (  ployez  Catiié-  du  Panthéon  de  Rome,  ou  de  l'égli^^e 

jDRAiiE  )  ,  celle  où  il  y  a  un  évéque.  de  Saint-Bernard  à  Termini ,  faite 

Eglise  collégiale ,  celle  qui  est  des-  d'une  des  salles  circulaires  des  Thcr« 

'  servie  par  des  chanoines.  Eglisepa-  mes  de  Dioclélieii  ;  tels  sont  le  dôme 

roissiale ,  celle  où  il  y  a  des  fonts  ,  de  l'Assomption  à  Paris ,  l'église  des 

et  qui  est  desservie  par   un  curé.  Carmélites  à  Saint -Denis.    Eglise 

Eglise  conventuelle ,  celle  d'un  cou-  simple ,  celle  qui  n'a  que  la  nef  el.Ie 

vent.  chœur  sans  bas-côtés,  comme  cello 

Sous  le  second  rapport,  on  ap-  de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris ,  et  la 

pelle  :  Eglise  à  has-côlés ,  celle  qui  plupart  des  couvens  de  filles.  Eglise 

-a  de  chaque  côté  delà  nef  un  simple  souterraine  j,  celle  qui  est  construite 

rang  de  promenoirs  ou  une  seule  au-dessous  du  rez-de-chaussée  d'une 

allée ,  en  manière  de  galerie  voû-  autre  église ,  et  lui  sert  en  quelque 

tée  ;  avec  des  chapelles^en  son  pour-  sorte  de  fondation.  A   l'église   de 

tour  :  lelles  sont  à  Rome,  labasili-  Notre-Dame  de  Chartres ,  et  à  celle 

que  de  Sainte-Marie  majeure  ,  l'é-  de  Saint-Germain  à  Auxerre ,  il  y  a 

glise  de  Saint-Ignace;  à  Paris,  les  troiséglises  l'une  sur  l'autre.  L'église 

églises  modernes  do  Saint-Sulpice  de  Saint-Pierre  à  Rome  a  une  très- 

Ct  de  Saint-Roch.   Eglise  à  double  grande  église  souterraine  qui  rè';,ue 

has  côtés ,  celle  qui  a  sa  grande  nef  •ous  le  dôme,  ets'éleud  jusqu'au  tiers 
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de  la  grande  nef.  Une  des  meilleures  nés,  ou  Observations  historiques  et 

parties  du  Panthéon  de  Paris  destiné  critiques  sur  les  monumens  dAr^ 

k  être  la  nouvelle  église  de  Sainte-  chitecture  grecque  et  gothique  ,  par 

Geneviève,  tanl  pour  la  conslruc-  M.  L.  M.  Londres,  1774»  in-8". 

lion  que  pour  le  style  et  le  carac-  On  trouve  des  figures  de  temples  et 

tcre,  est  son  églisesouterraine.  (^.  d'églises  dans  plusieurs  ouvrages  . 

Cryptes.  )  Les  Italiens  nomment  entr'autres  dans  :  Antichità  e  Pregi 

grottes  les  églises  souterraines.  On  délie  Chiese  Guastallese,,,,  dei  Pa- 

apTpeWe  église  basse ,  celle  qui ,  sans  dre  Iren.   Affo;  Parme^,   1774» 

être  souterraine,  se  trouve  bâtie  sous  in-4'^-  etc.  etc. 

une  autre,  et   toutefois  à  rez-de-  £oLis£  (Musique  d').    P^oyes 

chaussée ,  comme  à  la  Sainte-Cha-  Musique  d'£&li8£. 

pelle  à  Paris.  Eoout  ;  canal  destiné  à  l'écoulé- 

Sur  Farchitecture  des  églises  en  ment  des  eaux  impures  ,  et  des  im- 

général ,  on  peut  consulter  le  cin-  mondices.des  villes,  des  manufac- 

quiéme  livre  de  V Architecture  de  tu res,  des  hospices  ,  ou  d^autres  é la- 

SERiiip  ;  le  quatrième  livre  de  celle  blissemens  publics.   Les   ouvrages 

de  Palladio  ;  les  sixième  et  sep-  les  plus  célèbres  et  les  plus  considé- 

fiéme  chapitres  dutroisièmevolume  râbles  en  ce  genre  ,  sont  les  égoûls 

du  Cours  d'Architecture  de  BloV''  de  Tancienne  Rome,  connus  sous  le 

D£L.  Elévation  du  portail ,  coupe,  nom  de  cloaques  (f^o^.  Cloaque}. 

profil  etsplan  d'une  Eglise  parois*  Les  égoûts  pratiqués  sous  les  rues 

siale ,  par  C.  Dupuis ,  in-fol.  EgU*  d'une  ville,  lorsqu'on  peut  leur  don- 

ses  et  Autels,  par  Neufforoe  ,  ner  une  pente  suffisante  avec  un  dé« 

in-fol.  Aigle  ou  Lutrin  pour  un  bouché  dans  une  grande  rivière,  et 

Chœur  d'église ,  par  de  la  Fosse  »  lorsqu'on  peut  y  conduire  un  v6- 

in-iol.  Plan  et  Elévation  d'unChœur  lume  d'eau  assez  considérable  pour 

d'église  ,   par  Corneille»  iu-fol.  les  laver',  et  entraîner  toutes  les  im- 

Nouveaux  Dessins  d'Autels  et  de  mondices  ,  sont  un   des  meilleurs 

Baldaquins,  par  Pineau,   in-fol.  moyens  qu'on  puisse  employer  pour 

Divers  Dessins  pour  Tabernacles ,  entretenir  la  propreté  et  la  salubrité 

Autels,  Epitaphes ,  par  Rudolfh  ,  des  grandes  villes.  C'est  ainsi  que  les 

in-fol.   Un    ouvrage   allemand  do  égoûls  étoient  pratiqués  à  Rome.  Il  y 

Schùbler,  sur  les  ornemens  des  a  des  égoûls  souterrains,  couverts 

orgues  et  des  chaires.  Un  autre  du  d'une  voûte;  ily  en  a  aussi  qui  sont 

même  sur  les  epitaphes;  un  ouvrage  découverts  et  qui  n'exigent  X[\\e  des 

allemand  de  F^scu  sur  les  autels.  rigoles  ;  d'autres  pour  lesquels  il  suf- 

SurThistuire  derarchitectured  e-  fit  de  deux  murs  formant  un  canal 

glise,  on  peut  couâulter  les  ouvra-  dont  le  fond   est  pavé.  Quand'ua 

ges  suivaus  :  U  Histoire  des  Tenir-  égoût  doit  avoir  plusieurs  brandies, 

pies  des  Païens ,  des  Juifs  et  des  il  est  à  propos  de  commencer  par 

Chrétiens ,  par  Tabbé  Ballbt;  Pa-  celle  qui  doit  le  terminer  à  son  em** 

ris .  1760 ,  in-i  â.  Histoire  de  ladis-  bouchure ,  et  de  faire  en  remontant 

position  et  des  formes  différentes  que  les  principales  branches  où  les  au- 

les  Chrétiens  ont  données  à  leurs  très  aboutissent,  afin  que  l'écoulé- 

Temples  ,    depuis    Constantin- le "  ment  des  eaux  puisse  avoir  lieu  k 

Grand  Jusqu'à  présent  ;  j^ar  M .J^  mesure  de   l'exécution.   Le   grand 

Koi  :  Paris,    1764,  in-8°.   DeTle  égout  de  Paris,  qui  va  se  jeter  dans 

Basîliche  antiche ,  e  specialmente  di  la  rivière  près  de  la  Pompe  de  Chn  il« 

quella  di  yicema  dal  C.Enea  Ar-  lot  ,  est  un  ouvrage  digue  des  Ro- 

KALDi  ;  Vircnza,  i7G7,"in-4*^.avec  mains, 

figures.  Ttmples  anciens  et  tnoder'  Ecrationéb  (  Manière),  es- 
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p«ce  de  peinture  monochrome  ou  près  d'elle  dne  corbeille  remplit 
de  dessin,  qtte  les  Italiens  nomment  d'épis ,  et  souTeiit  une  ibis.  Quel* 
en  un  Seul  mol  agrqffîlo  (  Voyez,  ce  quef ois  elle  est  figurée  sous  les  traits 
mot).  C'est  un  genre  de  peinture  d'un  sphinx  ailé,  et  ayant  l'air  d'une 
qui  consiste  dans  la  préparation  d'un  jeune  vierge.  Ces  symboles,  comm» 
fond  noir  de  stuc ^  sur  lequel  on  ap-  il  a  été  observé  plus  haut ,  n'appar- 
pliqae  un  enduit  blanc  ;  et  en  6lant  tiennent  pas  aux  j^gyptieus  ;  ils  ont 
cet  enduit  avec  une  pointe  de  fer,  été  imaginés  sur-tout  par  les  Ro- 
on  découvre  par  hachures  le  noir  mains.  Après  la  bataille  d'Actium , 
qui  fait  les  ombres  ;  ce  qui  forme  qui  soumit  l'Egypte  à  Auguste^  orv 
une  espèce  de  clair-obscur ,  qui  représenta  sur  ses  médailles  cette 
imite  l'estampe.  La  plupart  des  fres-  province,  sous  la  figure  d'un  cro- 
ques de  Polydore  de  Caravage ,  sont  codile  passant  à  gauche  ou  à  droite  « 
dans  cette  manière ,  qui  a  beaucoup  avec  ces  mots  :  ^g^ypto  capta, 
dé  force ,  et  qui  résiste  davantage  VyiSgjpte  vaincue.  Sur  les  médail'* 
aux  injures  du  temps;  mais  elle  pro-  les  de  Nîmes,  on  voit  le  croco- 
«lait  à  la  vue  un  effet  dur  et  dcsa-  dite  attaciié  à  un  palmier  ;  c'est  le 
gréable  qui  l'a  fait  abandonner,  symbole  de  Tu^Egyple  vaincue  par 
Gravure  égratignée  se  dit  d'une  gra-  A  uguste. 

Ture faite  d'une  manière  si  timide.  Egyptien.  On  appelle  ainsi  tout 

quelecuivreestplutûtégratigné  que  ce  qui  vient  d'i^gypte ,  ou  est  dans 

coupé.  le  goût  et  le  style  «gyptien.  Le  mot 

Egratignures  ;  nom  donné  aux  pris    substantivement    désigne   les 

intailles  de  Si  ries,  parce  que  ce  sont  babitans  de  VJSt'g^X'Q  qui  se  distin- 

âes  traits  à  peine  enfoncés.  gîient   sur  les   monumens  par  des 

Egypte  ,  ou  ^Egypte  ;  on  ne  voit  formes  particulières ,  cl  un  costume 
point  que  les  égyptiens  aient  re-  qui  les  fait  aisément  reconnojlre. 
présenté  leur  pays  par  aucun  sym-  (  Voy*  Sculpture  ,  Style*,  etc.  ). 
bole  sur  les  monumens.  Comme  ces  L^  conformité  de  la  face  du  grand 
monumens  avoient  rapport  à  leur  sphinx  avec  celle  du  Nègre ,  a  fait 
pays  seulement,  et  n'exprimoient  présumer  à  M.  deVolney,  que  les 
rien  do  relatif  aux  autres  contrées,  premiers  égyptiens  dévoient  l'ori- 
Jls  n'avoient  pas  besoin  de  le  carac-  gine  aux  éthiopiens.  Cetîe  confor- 
ter iser  par  des  symboles.  Le  génie  mité  seroit  même  en  rapport  avec 
allégorique  des  Grecs  ne  trouva  l'histoire  ,  qui  nous  fait  retrouver 
point  de  difiicullcs  pour  désigner  les  premiers  habitans  de  la  Haule- 
l'iEgypte  par  des  symboles.  Les  pro-  Egypte  dans  l'Ethiopie.  Il  faut 
ductionsdupays,  les  objets  du  culte,  avouer  cependant  qu'à  l'exceptioà 
ceux  de  l'art ,  avoient  un  caractère  du  grand  sphinx ,  aucun  monument 
81  particulier,  si  différent  de cequ'on  aegyptien  ne  nous  rappelle  les  traits 
observoit  chez  les  autres  nations,  du  Nègre.  M.  Blumenbach  voit  et 
qu'un  seul  dans  une  composition  reconnoit  dans  la  face  ^égyptienne 
indiquoit  que  le  sujet  avoit  quelque  le  mélange  de  la  race  selhiopienue 
rapport  à  l'jEgypte.  "Là  hippopotame,  et  de  la  race  indonx  :  le  caniclère 
le  crocodi/e ,  le  sphinx  ,  le  aislre  ,  de  la  forme  des  Egyptiens ,  d'après 
le  îolua  {^Voye%  ces  mois),  sont  les  les  monumens,  est  d'avoir  lés  oreilles 
symboles  par  lesquels  l'Égyple  est  |||[acées  très-haut ,  les  lèvres  épais- 
iigurée  le  plus  fréquemment  sur  les  ses,  le  ventre  protubérant.  V^oyez 
médailles  romaines.  Elle  y  est  aussi  Sculpture  Egyptienne. 
personnifiée  et  représentée  sous  les  Ce  peuple  a  fait,  peu  de  propre* 
traits  d'une  femme  assise,  tenant  ^ans  les  arts;  on  peut  en  citer  plu- 
il\mc  mniii  un  sistre,  et  ayant  au-  sieurs  causes  \  voici  quelques- unes 
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des  principales.  i<*.  Les  u^gyptiens  dans  les  monumens  qui  représentent 

tiese  Jis'iii^iioient  point  par  de  bel-  la  figure  humaine,  ils  ne  se  sont  jsi'» 

les  tviiiiics.  Les  jambes  des  ^gyp-  mais  élevés  au-dessus  de  Fancien 

tiens  étuient  cambrées,  le  visage  éloit  modèle.  Ce  qui   paroit  démontrer 

alongé  et  peu  saillant ,  comme  celui  que  dans  ces  derniers  ouvrages  ils 

des  'Ethiopiens.  Les  femmes  avoient  avoient  moins  deliberté  que  dans  les 

les  hanches  trés-élroites ,  et  la  poi-  figures  d'animaux.  5**.  La  division 

triue   extrêmement  forte.    11  éloit  en  caslesetparprofessionsétoil  aussi 

donc  très-nalurel  que  les  artistes  une  des  principales  causes  du  peu  de 

Xie  voyant  point  de  belles  formes  ,  progrès  que  les  égyptiens  ont  fait 

ne  prissent  point  d'idées  saines  sur  dans  les  aris.  L'homme  qui  avoit  les 

la  beaulé.  ii'*.LésyEgyplienséloient  dispositionsles  plus  décidées  pour  les 

d'un  caracière  triste,  d'un  tempe-  arts, ne pouvoit  s'y  livier s'il  n'éloit 

rament  mélancolique.    La  musique  pas  originaire  de  la  classe  des  artistes; 

6t   la   gymnastique  ,    qui    faisoicnt  et  de  même  le  fils  d'un  artiste  étoit 

partie  des  amusemens  des  Grecs ,  obligé  de  suivre  la  carrière  de  son 

étoieni  défendues  chez  eux.  3°.  Dans  père,   quelque   peu  de  disposition 

les  temps  où  IVEgyple  exisloit  coni-  qu'il   pût    montrer  pour    cet  élat. 

toie  un  élat  particulier  ,  ce  peuple  6*».  Le  peu    d'estime  dont  les  ar* 

ii'avoil  aucune  liaison  avec  les  na-  tisfes  jouissoieut  en  Egypte,  était 

tions  étrangères  ;   ses  artistes  n'a—  aussi  un  obstacle  au  progrès  des  arts. 

Voient   donc   point    d'occasion    de  Les  artistes  y  éloient  comptés  danâ 

Voir    d'autres    formes   plus    belles  la  dernière  classe  du  peuple. 

que   celles    qui   éloient    indigènes.  Le  style  égyptien  a  un  caractérô 

Lorsqu'ils  commencèrent  à   avoir  qui  lui  est  propre,  et  qui  le  distin-^ 

^es  liuison.s  avec  d'autres  peuples  ,  gue  dans  tous  les  arts  qu'ils  ont  cul-- 

ils  furent  subjugués  ,   et  tellement  livés.  Le  pays  a  été  peuplé  par  les 

opprimés,  quil    ne   leur  fut   plus  j^thiopiens  qui  sont  descendus  des 

possible  d'exécuter  de  grands  mo-  hauteurs  de  Sienne  et  d'Ëléphantine, 

numens   de  l'art.     4^.    L'attache-  et  la  population  s'augmenlaiil  s'est 

toient  aux  usages  et  aux  mœurs  an-  avancée  dans  le  pays  à  mesure  qu« 

ciennes,  et  à   leur  représentation,  la  mer  s'est  retirée. On  ignore  d'où 

cm  péiha  les  artistes  de  fa  ire  des  pro-  les  égyptiens  ont  reçu  leurs  arts; 

^rèsd.in»  !"ur  art.  L^'s  objets  qu'ils  les  Indiens  ont  beaucoup  contribué 

avoient  â  représenter  éfoient  près-  à  leur  civilisation  :  mais  rien  n'iudi« 

que  loiis  liés  avec  la  religion;  dans  que  qu'ils  en  aient  reçu  les  artsutiles. 

les  temps  suivans  n:érne,  lesartisfes  Ils  sont  nés  chez  eux  comme  chez 

furent  «lonc  encore  obligés  d'imiter  tous  les  antres  peuples,  du  besoin,  et 

toujour:iles  mode'ej  anciens  grossie-  les  beaux-arts ,  comme  nous  l'avons 

rement  travaillés  :  et  lors mêmeque  dit,  du  goût  naturel  d'embellir  Ifî 

Jeurs  connoissanres  se  furent  per-  produit  des  arts  mécaniques.  Quant 

feclionnées,  il  ne  leur  fut  point  per-  à  l'histoire  de  l'art  chez  les  jl'gyp^ 

mis  de   s'éloii^ner  den  modèles  an-  tiens,  Winckelmann  a  le   premier 

riens  et  consacrés  par  la  religion,  cherché  à  la  diviser  en  difl'érentes 

Il    paroît    que  les   artistes  AÙ!i,yp^  périodes  ou  époques.  (  ^.  Epoques 

liensontassrz  prouvé  qu'ils  auroient  î^eIj'aut,   Périodes  et   Hjstoirk 

pu  exécuter  (les  ouvrages  meilleurs  de    i/aut.  )   11    en    assigne    trois. 

que  ceux  qui  nous  en  resteni,  s'ils  1.  \J ancienne ,  jusqu'au    règne   de 

n'avoienl  pas  été  entravés  parla  re-  Cambyse,  époque  à  laquelle  l'Egypte 

ligion,  parco  qu'on  aqnehjuesfigu-  fut  soumise  aux  Perses,  a. La  wov^/î- 

res  d'animaux  très-bien  exécutées  ne,  pendant  que  les  naturels  culli-^ 

par  des  artistes  /IC^ypiicns  ;  mais  Tèr«ut  U  sculpture  sous  les  Persex 
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cl  sous  les  Grecs.  3.  I^a  moderne,  connoî Ire  Tari  chez  les ^ÎSgyplîein? , 
sous  Hadrien  et  ses  successeurs  ,  il  faut  étudier  les  mœurs  et  les  usa~ 
lorsque  le  style  d'imitation  s'intro-  ges  de  ce  peuple,  connoitre  sa  ma- 
daisit.  M.  Carlo  F£A  établit  cinq  nière  de  se  vêtir,  ses  coutumes,  sa 
périodes;  la  i'°  jusqu'à  Sésostris ,  mythologie,  les  instrumeus  dont  il 
qui  ,  dit-il ,  introduisit  un  nouveau  faisoit  usage ,  et  les  difierens  genres 
style  ;  la  2"  sous  Sésosiris  ,  pen-  de  monumens  qu'il  a  produits.  P^. 
dant  l'espace  de  24  ans.  Il  est  facile  Peinture  ,  Gravure  ,  ScupiiTURS 
de  voir  que  la  fixation  de  ces  deux  et  Architrcture. 
époques  est  chimérique  ;  la  3°  de  Eikon  ;  dans  les  inscriptions 
Sésostris  à  Fsammetichus  ,  qui  ac-  grecques ,  ce  mot  désigne  le  portrait 
cueillit  les  Grecs  en  :/^gyple ,  ce  uu  -  la  statue  de  quelque  citoyen 
qui  infiii^a  sur  les  mœurs  et  le  goût  qu'une  ville  ou  une  confédération 
de  la  nation  ;  la  4"  le  stylç  d'imi-  faisoit  placer  dans  un  endroit  pu^ 
lation  à  Rome  ;  la  5"  au  temps  de  blic,  pour  récompenser  ses  services 
Théodose-le-Grand,  qui  enleva  les  ou  reconnoitre  ses  larî^esses. 
reliques.  M.  Carlo  Fea  pense  que  ëkkyklema.  La  scène  des  théâ*. 
la  plupart  des  monumens  que  Ton  très  anciens  ne  représentoit  jamais 
donne  pour  être  du  second  style  '  l'intérieur  d'un  édifice ,  mais  tou-~ 
M>nt  de  cette  époque.  jours  une  place  libre  ;  comme  l'ac^ 
L'histoire  de  la  nation  peut  nous  tion  cependant  exigeoit  quelquefois 
donner  des  périodes  moins  déler-  de  faire  voir  aux  spectateurs  et  aux 
minées.  La  première  commencera  acteurs  ce  qui  se  passoit  dans  l'inté- 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  rieur  d'un  palais  ou  d'un  édifice,  on 
jusqu'au  régne  de  Fsammetichus  ,  se  servoit  pour  cela  d'une  machine 
qui  accueillit  avec  faveur  les  Grecs  appelée  Ekkyhlema.  C'éloil  une.  es- 
en  Egypte;  ce  qui  apporta  néces-  péce  d'échafaudage  en  bois,  qui  supr 
sairement  un  grand  changement  portoit  un  siège  ,  et  qui  étoit  placé 
dans  les  mœurs  et  dans  les  arts,  sur  des  roues,  au  moyen  desquelles 
lia  seconde  commence  au  régne  on  le  faisoit  mou  voir  de  tous  les  co- 
de ce  prince ,  et  se  termine  à  l'inva-  tés ,  particulièrement  sur  le  devant 
sîon  de  Cambyse,  époque  à  laquelle  de  la  scène.  On  plaçoit  VEkkyhlema 
lestyle  persan  se  mêla  au  style  aegyp-  principalement' auprès  delà  porte 
tien  dans  le  peu  d'ouvrages  de  l'art  dans  l'intérieur  de  la  maison.  Lors- 
qui  s'exécutèrent  en  ill^gyple.  La  .qu'on  vouloil  faire  voir  une  action 
troisième  époque  est  cellequi  s'écou-  qui  se  passoit  dans  l'édifice ,  la  porte 
la  sous  les  rois  persans  depuis  Cam-  s'ou  vroit ,  et  l'on  donnoit  à  VÈkky^» 
byse  jusqu'à  Alexandre  ,  lorsque  les  hlema ,  sur  lequel  se  trouvoieut  les 
égyptiens  passèrent^ous  le  joug  personnes  nécessaires  à  l'action,  la 
des  rois  macédoniens.  La  quatrième  direction  convenable.  Celte  macflii- 
est  celle  qui  s'est  écoulée  sous  les  ne  recevoit  le  nom  à^Exoatra ,  lors- 
rois  grecs  :  le  style  de  cette  période  qo'elleétoit  placée  sur  des  rouleaux 
s'appelle  grseco-asgyptien.  La  c/'/i-  ou  cylindres,  au  lieu  d'être  sur  des 
quième  commença  sous  Hadrien  ;  le  roues. 

goût  des  superstitions  segyptiennos  El.«:othes[UM  ;  nom  d'une  des 

porta  à  imiter  tout  ce  qui  venoit  de  chambres  des  bains  anciens,  dans 

ce  pays  :  le  style  de  cette  période  laquelle  on  conservoit  les  huiles  et 

.s'appelle  style  d'imitation.  Cette  dis-  les  parfums  dont  on  se  frotloit  après 

tribution  s'applique  aux  dilférenles  avoir  terminé  les  exercices  du  corps 

parties  de  l'art  (  y.  Architectu-  ou  au  sortir  du  bain.  Quelques  au- 

KE  ,  Peinture  ,  Sculpture,  Gra-  leurs  ont  pensé  que  cette  chambre 

vuRE  iEuYPriENNJSs  ).  Pouf  bien  était  destinée  aux  athlètes  pour  s'y 
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frotter  d'fauile  avaut  de  se  faire  cou-  maque  avec  un   collier  d*or  orné 

vrir  de  poussière  ;  mais  cela  n'est  d'éleclre.  Ou  faisoit  de  1  eleclre  Je« 

pas  prol)able,  parce  que  le  coniste-  anneaux  d'un  seul  morceau;  non-* 

rium  éloit  trop  éloigné  de  rélaeothe-  seulement  l'anneau  entier  en  étoit 

sium.  A  côlé  de  réla?olbesium  étoit  formé,  mais   ces  bagues  porloient 

le  frigidarium.  Voy»  Bains.  sûrement  quelques  figures  ou  queU 

£  làK  MI.  Voy^  £.  ques  têtes  gravées  sur  le  cbaton.  U 

£l£CTR£  ,  £lectron  ;  on  compte  ne  nous  reste  aucune  bague  ou  ca- 

trois  substances  auxquelles  les  an-  cbet  de  succin   qui  soit  gravé.  Le 

riens  ont  donné  ce  nom  :  savoir  ;  lyncuriwn  éloit  une  variété  du  suc- 

]e  verre  ,  une  espèce  de  combinai-  cin  d'un  j'aoïie  rouge.  V^oy,  Chry— 

son  métallique  ,  et  le  succin.  Dans  selectrum  ,  Succin. 

\q&  poèmes  Iiomérlques,  il  est  plu-  Nous  venons  de  voir  |[ue  For 

sieurs  fois  question  de  l'électron ,  recevoit  cbez  les  anciens  le  non^ 

qui  dans  ces  passages  désigne  sans  d'éledlrum  quand  il  étoit  mêlé  avec 

doute  le  succin.  Selon  Eubtatlie  ,  les  un  cinquième  d'argent.  Selon  Isi- 

anciens  ont  quelquefois  nommé  l'or  dore ,  ce  mélange  se  faisoit  en  mé— 

électre ,  sans  doute  à  cause  de  son  lant  à  deux  parties  d'or  une  partie 

éclat  ^  ce  mot  étant  dérivé  d*e/eclor,  d'argent.  Les  anciens  faisoient  grand 

qui    signifie   soleil   luisant.    Selon  cas  de  Télectrum  natif.  Selon  eux , 

Pline ,  l'or  reçoit  le  nom  d'électre,  les  vases  qui  en  étoienl  faits ,  décé- 

lorsqu'il  est  mêlé  d'argent  à  uncin«  loient  le  poison  qu'ils  conienoient. 

quiéme  de  son  poids.  11  ajoute  que  On  a  encore  un  assez  grand  nombre 

Télectre  est  plus  éclatant  que  l'or  de  médailles  faites  avec  cette  corn- 

aux  lumières.  Pline  veut  que  ce  soit  position  métallique  ;  la  plupart  de 

cet  alliage  qu^Homère  nomme  éiec-  celles  des  rois  du  Bospore  ,  quelques 

ire ,  lorsqu'on  décrivant  le  palais  de  très-petites  médailles  de  Syracuse, 

Ménélas ,  il  dit  qu'il  étoit  orné  d'or ,  beaucoup  d'anciennes  médailles  cel« 

d'électre,  d'argent  et  d'ivoire  ;  mais  tiques  et  gauloises  sont  d'électrum  , 

il  y  a  lieu  de  croire  que  si  l'éiectre  soit  que  les  Gaulois  ne  sussent  pus 

d'Homère  avoit  été  une  combinai-  séparer  l'or  de  l'argent ,  ou  qu'ils 

BojCL  métallique,  ce  poète  n'auroit  fissent  ce  mélange  volontairement» 

pas  manqué  de  la  faire  entrer  dans  comme   ils   doubloient   de  plomb 

la  composition  dubouclierd'Achille.  ou  de  fer  les  médailles  d'or  ou  d'ai^ 

Quelques  écrivains  ,  entr'autres  le  gent. 

licholiaste  d'Aristophane,  ont  pré-  Élégance,  Élégant.  Le  mot 
tendu  que  Téleclre  d'Homère  étoit  élégant  ne  signifie  pas  ce  qui  se  dis- 
le  verre ,  mais  rien  n'indique  que  tingue  par  des  oruemens  ,  mais  ce 
cela  soit  ainsi ,  parce  que  celte  der-  qui  se  présente  sous  une  forme  belle 
iiière  substance  n'est  désignée  par  et  agréable  par  le  bon  choix,  fait 
aucun  caractère,  et  que ,  ^eioti  Héro-  avec  goût,  des  différentes  parties  qui 
dote,  le  succin  étoit  connu  depuis  les  composent  lé  tout.  Un  discours  est 
tempsles  plus  reculés,  quoiqu'il  vint  élégant  lorsque  les  différcns  mots, 
du  nord  de  la  Germanie.  L'opinion  les  différentes  phrases  qui  le  corn- 
la  plus  probable  est  que  le  succin  ou  posent,  sont  bien  choisis,  pour  ex- 
l'éîectre  des  anciens  estcettesubstau-  primer  avec  une  parfaite  justesse  et 
ce  végéto-minérale  que  nous  nom-  avec  graceel  avec  goût,  ce  qu'on  veut 
jnonsaufourd'hui Succin,  Carabe,  dire,  et  lorsqu'on  y  a  eu  égard  à 
Ambre  jaune  (  A^.  Succin  ).  Cette  l'harmonie,  en  général  à  tout  ce  qui, 
substance  étoit  fréquemment  em-  sansaltérer  le  sens,  peut  rendre  lex- 
))loyée  pour  des  parures  et  des  bi-  pression  plus  agréable.  Un  édifice 
joux.  Homère  nous  dépeint  £uri-  est  élégant^  lorsqu'on  y  a  évité  tout 
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ee  qui  est  superflu  ,  tout  ce  qui  ne  ment  à  farcbiteclure,  on  peut  cou- 

sert  qu'à  la  magnificence,  et  que  sulter  le  premier  livre  de  la  pre— 

loul  y  est  exécuté  d'après  les  meil"  miére  partie  des  Principea  de  l'ar^ 

Içures  proportions,  qu'on  a  choisi  chitecture  civile  par  Milizia. 

les  formes  les  plus  agréables  el  que  £iiépH.^NT.  [1  n'est  point  fait meu« 

chaque  détail  est  travaillé  avec  un  tion  chez  Jes  historiens  grecs  d'élé-* 

KO  in  convenable ,  de  sorte  que  le  phans  employés   dans   les   armées 

goill  le  plus  exquis  n'y  trouve  rien  avant  le  siècle  d'Alexandre  ;  lesgé- 

â  redire.  On  peut  dire  en  général  que  néraux  de  ce  roi  en  rauienéreut  en 

l'élégance  consiste  dans   la  beauté  Europe.  Les  Romains  virent  de^»  élé- 

pro.duiie,  non  pas  par  un  mélange  phaus  pour  la  première  fois  l'an  47a 

de  beUes  parties  isolées  >  mais  par  de  Rome ,  dan^  les  armées  de  Pyr». 

le  meilleur  choix  du  nécessaire.  La  rhus ,  roi  d'£pire  »  qui  étoit  venu  ea 

beauté  dépourvue  de  toute  espèce  Italie  au  secours  des  Tarentins.  Ce 

d'orneniens  est  également  élégante  futdanslaLucanie  queles  éléphans 

lorsque  chaque  partie ,  même  la  plus  parurent  à  la  suite  de  son  armée ,  et 

petite  de  celles  qui  sont  nécessaires ,  c'est  pourquoi  les  Romains  les  ap— 

est  choisie  avec  goût.  L'élégance  est  peloient  d'abord  des  boeufs  de  Lu— 

opposée  à  la  richesse  et  à  la  magni-^  canie.  Sept  ans  après ,  les  consuls , 

ficence,  ce  qui  fait  voir  qu'elle  con-  Marcus  Curius  Dentatus,  et  Lucius 

sisle  non  pas  dans  l'accumulation  Cornélius   Leululus  ,    conduisirent 

du  beau ,  mais  dans  la  beauté  de  ce  les   éléphans  de  Pyrrhus   dans   lo 

qui  est  nécessaire.  Un  édifice  qui  triomphe  qui  suivit  la  défaite  de  ce 

doit  étonner  Toeil  par  sa  grandeur  prince  et  de  ses  alliés.  Ou  eu  vit  plu* 

et  sa  simplicité,  peut  se  passer  d'élé-  sieurs  fois  depuis  orner  les  pompes 

gance.  L'élégance  convient  princi-  triomphales  cbez  les  Romains.  L'aa 

paiement  aux  ouvrages  de  goût ,  qui  de  Rome  boÀ  ,  on  fit  euirer  d^ns  le» 

ne  se  distinguent  pas  par  une  force  jeux  publics  des  éléphans;  ils  y  rom« 

supévieure.  battirent  entr'eux ,  ou  contre  d'au- 

L'élégance  peut  se  trouver  avec  très  animaux,  el  contre  les  gladia— 

une  sorte  de  négligence  qu'accom^  teurs  qui  les  immoloienl  au  plaisir 

pagne  quelqu'imperfection.   On  ne  des  Romains.  Suétone  et  Xiphilia 

dira  pas  que  l'Apollon  du  Bel  védère,  rapportent  que  sous  le  règue  de  Né- 

que  la  Vénus  de  Médicis  (l'un  et  r  on,  un  éléphant  monté  par  un  cbe- 

l'aulre  au  Muséum  des  Arts) ,  sont  valier ,  descendit  deTélage  le  plus 

des  figures  élégantes  ;  on  attribuera  élevé  d'un  amphithéâtre  dans  l'are- 

cette    épithèle   plutôt  à'  la  Vénus  ne,  en  marchant  sur  une  corde.  Le 

Callipyge.  Les  figures  du  Corrège  sénat  fit  élever  en  Thon neur  de  Bal- 

peuvent  plutôt  être  appelées  élé-  bin ,  de  Maxime  et  de  Gordien ,  des 

gantes  que  celles  de  Raphaël.  Sans  siatues  placées  dans  des  chars  attelés 

être  précisément  le  contraire  de  la  de  quatre  éléphans.  Cassiodore  parle 

Toideur,  l'élégance  y  est  cependant .  d'éléphans  de  bronze,  qui  étoient 

opposée ,  et  suppose  de  la  souplesse  dans  la  voie  sacrée.  Victor  place 

et  de  la  flexibilité.  Selon  Mengs  elle  dans  la  huitième  région  de  Rome, 

consiste  dans  la  grande  variété  des  Yéléplianl-aux-herbes  ;  il  paroit  que 

lignes  courbes  el  des  angles  ;  caria  c'étoit  celui   qu'Auguste  avoit  fait 

flexibilité   d'un  contour  ondoyant  fondre  el  qu'on  appeloit  ainsi ,  4 

consiste  dans  celte  variété ,  et  cette  cause  du  marché  aux  herbes  qi^i  n'en 

variété  semble  constituer  l'élégance  étoit  pas  éloigné.  A  Constauliuople 

du  Corrége ,  ou  du  moins  contribuer  il  y  avoit  près  de  la  Porta  aurea  des 

pour  beaucoup  à   constituer    celle  éléphans  de  bronze,  qu'où  disoitres* 

é!ég.inc«.  ^ur  i'élugaaço  i.'«laliT««^  cembler  à  ceux  avec  lesquels  Théo-" 


£  L  £  £  L  E                   5ii» 

dose  fit  son  entrée  friomphale ,  et  ont  conservé  ce  surnom  ;  d'autres 

qu*il  avoit  fait  apporter  du  temple  pensent  que  l'éléphant  sur  les  mé— 

de  Mars  à  Athènes.  Dans  l'hippo-  dailles  de  Caesar  y  étoit   placé  ea 

cTrome  il  y  a  voit ,  au  rapport  de  Ni-  mémoire  du  combat  d'éléphant  qu'il 

cétas ,  un  éléphant  de  bronze ,  repré-  donna  à  Rome  pendant  sa  dictature , 

sente  comme  s'il  faisoil  des  mouve-  après  son  retour  victorieux  de  l'Es- 

mcnsavec  sa  trompe.  Ce  monument  pagne  où  il  avoit  défait  les  fils  de 

a  été  enlevé  par  les  Latins.  Dans  le  Pompée;  d'autres  enfin  pensent  avec 

forum  de  Constantin,  il  y  avoit  aussi  plus  de  probabilité  que  cet  animal 

vu  éléphant  de  bronze  ;  lorsqu'un  sur  les  médaillss  de  Jules-Csesar  se 

tremblement  de  terre  l'eut  renversé ,  rapporte  à  sa  victoire  remportée  en 

on  y  trouva  dans  l'intérieur  des  osse>  Afrique  sur   Scipion  et  Juba  ;   en 

mens  avec  une  table  qui  indiqua  que  mémoire  de  la  même  victoire,  on 

c'étoient  les  restes  de  deux  amans.  voit  sur  d'autres  médailles  de  Jules* 

L'éléphant  se  voit  souvent  sur  les  Cassar  un  éléphant  marchant  et  écra- 

médailles  grecques  et  romaines.  Les  sant  un  dragon  qui  se  redresse  ;  un 

rois  deSyrie,  qui  se  servoient  fré-  type  semblable  se   voit   aussi   sur 

quemment  d'éléphaus ,  ont  fait  fîgu-  une  médaille  d'Osicerda.  Selon  Aris- 

rer  cet  animal  siu'  leurs  médailles ,  tote  ,  l'éléphant  étoit  consacré  au 

tantôt  debout,  tantôt  avec  un  guide,  soleil  et  regardé  comme  l'animal 

tantôt  attelé  à  un  quadrige.  Seleu-  qui  vivoil  le  plus  long-temps  ;  à 

eus  I,  qui  mettoit  beaucoup  de  soin  cause  de  cette  longévité  «  cet  animal 

à  élever  des  éléphans ,  fut  pour  cela  désigne  l'éternité  sur  quelques  mé- 

désigné  par  ironie  sous  le  nom  d'e/é-  dailles  de  Pliilippe  le  père  et  le  fils , 

/?//a«/arc/jc«,  mai tre  d'éléphant.  An-  de  Diocléiien ,  de  Maximien.  Sur 

tiochusi  fil  représenter  des  éléphans  '  les  médailles  des  impératrices,  la 

sur  SQS  médailles ,  en  mémoire  de  thcusa  de  ces  princesses  est  souvent 

la  victoire  que  ses  dix  éléplians  lui  attelée  de  deux  ou  de  quatre  élé- 

avoient  fait  remporter  sur  les  Ga-  phans;  souvent  on  y, Ut  l'inscrip- 

latiens  ses  ennemis ,  qui  lui  étoient  tion  ^ternitas  (Eternité ) ;  l'épi- 

très-supérieurs  en  nombre.  On  voit  graphe  Consécration  qu'on  lit  sur 

également  un  éléphant  sur  les  mé-  d'autres   médailles   semblables    de 

daillesd'Apamée.  Cet  animal  >  com-  différeus  empereurs,  marque  quo 

me  symbole  de  l'Afrique  ,  se  voit  c'est  eu  mémoire  de  la  consécration 

sur  des  deniers  d'or  et  d'argent  de  la  des  princes  et  des  princesses  qu'on 

famille  CsBcilia.  On  le  voit  encore  figuroitcetanimalsur  les  médailles. 

au  revers  d'un  denier  de  la  famille  Souvent  cependant  il  doit  y  rappeler 

A pronia  comme  symbole  delà  cin-  les  jeux  publics  donnés  au  peuple 

quième  légion.  Les  antiquaires  dif-  par  les  empereurs  ;  de  ce  nombre 

feront  au  sujet  de  l'éléphant  figuré  sont  plusieurs  médailles  de  Titus, 

sur  les  médailles  d'argent  de  Jules  de  Domitien,  d'Antonin  le  Pieux, 

César  ;  selon  Servius  et  Spartien ,  le  de  Commode ,  de  Septime  Sévère  , 

|(rand-père  de  César  tua  en  Afrique  d'Ëlagabale ,  de  Gordien ,  comme  ou 

un  éléphant  désigné  par  le  mot  O»-  le  voitpar  l'épigraphe  Munificen- 

sar  en  punique,  et  qu'en  mémoire  tia  (Munificence  ).  Sur  quelques 

de  cet  exploit ,  César  adopta  l'élé--  médailles  des  jeux  séculaires  frap- 

pliant  sur  ses  médailles.  Cependant  pées  sous  Philippe  le  père,  on  voit 

Tite-Live  fait  déjà  mention  d'un  aussi  un  éléphant  portant  son  guide. 

préleur  appelé  Sexlus  Julius ,   et  Sur  une  médaille  d'Auguste  et  do 

surnommé CcP^ar  l'an  de  Romeô^S,  Néron  ,  on  voit  un  bige  d'éléphant 

dans  la  seconde  guerre  punique,  et  placé  sur  un  arc  de  triomphe.  La 

il  paroU  que  depuis  ses  successeurs  dépouille  de  la  tvle  d'un  éléphant 
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servant  de  casque  à  nue  6gare  de  la  conduite  d'une  conslruclion  , 
femme ,  se  voit  comme  symbole  de  pour  déterminer  les  dimensions  des 
l'Afrique  sur  les  médailles  d'Àle-  différentes  parties.  11  ne  suffit  pas 
xandrie  en  Egypte  ,  de  Cyréne,  de  tracer  le  plan  d'un  bâtiment,  fl 
«les  familles  CsBcilia ,  Ceslia ,  Eppia ,  faut  aussi  en  faire  connoitre  l'as— 
Furnia ,  Nprbana  ,  des  empereurs  pect  de  la  face ,  ou  rélévation. 
A ugusie, Néron, Traj an, Hadrien,  '  Elévation  ou  Arsis.  L'éléva- 
Septime  Sévère ,  Dioctétien ,  Maxi-  tion  de  la  main  on  du  pied ,  en  bat- 
mien,  Galerius,  Maxence.  La  télé  tayt  la  mesure,  sert  à  marquer  le 
de  plusieurs  souverains  d'^gypfe  temps  foible ,  et  s'appelle  propre- 
est  figurée  sur  les  médailles  coiffée  ment  levé  :  c'étoitle  contraire  chez 
d'une  dépouille  d'éléphant.  Selon  les  anciens.  JJ élévation  de  la  voix 
Beger ,  l'éléphant  étoit  aussi  le  sfnnr  en  chantant ,  c'est  le  mouvement  par 
bole  de  la  piété  envers  les  dieux  ,  lequel  on  la  porte  à  Taigu. 
parce  qu'on  croyoit  qu'il  adoroit  le  On  appelle  encore  élévation  le  ' 
soleil .  Il  étoit  particulièrement  con-  nom  d'un  petit  morceau  de  musique 
sacré  à  Bacchus  ,  et  quelques  m  o-  doux  et  touchant  qui  s'exécute  par- 
numens  nous  représentent  cet  ani-  des  voix  seules ,  ou  qui  est  accom- 
mal  dans  des  processions  baccbi-  pagné  d'instrumens ,  et  sur-tout  de 
ques  pour  rappeler' l'expédition  de  flÀles  ou  de  violons ,  pendant  qu'on 
ce  dieu  dans  les  Indes.  élève  la  sainte  hostie  à  la  raeM^, 
Elbphanta.  y  oyez  Arghitec-  Tel  est  le  célèbre  O  Salutaria  hoëUa 

TURE   INDIENNE.  de  CrOSSeC. 

EiiépHANTiNE  ;  flûte,  probable-         Elève;  ce  mot  qu'on  dérive  d^ 

ment  d'ivoire  ainsi  que  le  nom  l'in-  l'italien  allievo  ,  est  à -peu  -«prés 

dique ,  inventée  par  les  Phœniciens  synonyme  de  disciple  ;  ce  dernier . 

au  rapport  d'Athénée.  terme  est  plus  fréquemment  em— 

Elévation  ;  représentation  d'un  ployé  pour  les'  sciences ,  et  le  pre- 

édifice,  vu  dans  ses  mesures  verti-  mier  pour  les  arts.  Chez  les  Ko- 

cales  et  horizontales  ,  extérieure-  mains ,  les  élèves  des  ouvriers  s'ap- 

ment  apparentes  sans  égard  à  la  pro-  peloient  alumni  et  diacentea.  On  lit 

Tondeur.  Ce  que  les  anciens  nppe-  sur  quelques  inscriptions  :  aiumni 

loieni  orthographia  ou  représenta-  argentarii,  élèves  orfèvres, 
tion  d'un  édifice  faite  par  des  lignes         Elever  ,  donner  de  la  hauteur  à 

droites  ,  on  horizontales,  est  dési-  un  bâtiment  ;  ce  mot  signifie  aussi 

gné  aujourd'hui  par  le  mot  éléva^  dessiner  un  bâtiment,  en   élevant 

tion  géométrale.  JJ élévation  per-^  des  lignes  perpendiculaires  sur  un 

9pfc^<W  est  le  dessin  d'un  édifice  eu  plan. 

égard  à  sa  profondeur,  de  manière        Elicatores.  Voy.  Elices. 
que  les  parties  reculées  de  cet  édi-         Elices  ,  nom  que  les  Romains 

fice  par  le  moyen  de  lignes  obli-  donnèrent  aux  grandes  conduites 

ques  ,  paroissent  en  raccourci.  C'est  d'eau ,  ils  appéloient  elicatores  ceux 

ce  que  les  anciens  nomm oient «o<f-  qui  avoient  l'inspection  de  ces  cou- 

nographia.  L'élévation  géométrale  duiles. 

diffère  de  l'élévation  perspective,  «    Elins  ;  nom  donné  par  le§  Grecs 

en  ce  que  dans  la  première  on  ne  à  la  chanson  des  tisserands,  yoy. 

prend  pas  de  point  de  vue  déter-  Chansok. 

miné  ,  tandis  que  celle-ci  repré-         Eloignement  ;  c'est  ce  qui  pa- 

sente  l'édifice  tel  qu'il  est,  vu  d'un  roilleplus  éloigné  dans  un  tableau, 

certain  point.  L'élévation  dessinée  et  qu'on  nomme  aussi  lointain  {  y, 

\\n  peu  en  grand  sert  de  règle  à  ce  mot)  ;  c'est  l'art  de  dégrader  \es' 

rarchitecte   et   aux  ouvriers  dans  teintes ,   \t%  clairs  et  les  ombres  , 
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afin  que  certains  objets  paroissent  élysée^  il  fant  choisir  un  canton  qui 

fuir  et  se  perdre,  pour  ainsi  dire,  réunisse  au  calme  de  la  situation 

à  la  vue.  une  riante  anténité ,  nn  canton  vas- 

E£iOQUEKC£  ;  selon  Havercamp ,  te ,  dégagent  parsemé  de  collines  , 

l'éloquence  a  été  représentée  sur  une  entre  lesquelles  s'ouvrent  des  per-* 

médaille  de  la  famille  Titia  ,  par  specltves  qui  présentent  l'image  d» 

une  abeille  ,  parce  qu'H^mére  dit  la  progression  et  de 'l'immensité.  Il 

de  Nestor  ,  que  la  persuasion  coiji-  faut  en  général  qu'on  n'apperçoiva 

loit  de  ses  lèvres,  plus  douce  que  le  rien  de  ce  qui  pourroit  faire  naitro 

miel.  C'est  pour  cette  raison ,  ajoute  l'idée  d'enceinte  ou  de  clôture.  Oa 

"Winckelmann  dans  son  Traité  sur  fera  bien  d'en  rendre  le  site  avoi** 

i^ Allégorie,  queThéocrite  donne  à  sinant  aussi  sauvage  que  possible  » 

son  Thyrsis  une  bouche  remplie  de  pour  que  le  contraste  augmente  eu« 

miel.  tore  les  agrémens  de  l'intérieur. 

£i#pis.  yoy,  EspiRANCE.  Ce  qu'on  appelle  les  champa-éfy^ 

ËiiYséB ,  CHAMPs*£iiVséES ,  uom  aée9  k  Paris  ;  est  une  grande  prome« 

par  lequel  les  anciens  désignoient  le  nade  plantée  eh  quinconce ,  et  par<« 

8é;our  des  âmes  vertueuses  après  la  tagée  en  divers  emplacemens  desli-* 

mort  (  Voy.  Dict.  MythoL  au  mot  nés  à  des  jeux.  Il  n'y  a  point  d'eau  ; 

Elysium).  L'art  du  jardinage  est  ils  sont  traversés  par  une  grande 

très ~ propre  à  réaliser  les  brillans  route,  et  n'ont  rien  qui  rappelle 

tableaux  et  les  ingénieuses  fictions  cette  agréable  demeure  imaginée  par 

que  nous  offrent  les  ouvrages  des  les  poètes. 

poètes.  L'Angleterre  off^re  plusieurs  Ém aiIj  ;  noua  nous  servons  au-« 

exemples   de    jardins  où   ce  sujet  jourd'hui  de  ce  mot  pour  désigner 

agréable  est  traité  d'une  manière  un  verre  ctiloré  par  quelque  com-* 

heureuse.  Le  plus  célèbre  est  celui  position  métallique  qui  lui  a  ôté  sx 

de  Stowe.  Ce  magnifique  jardin  est  transparence.  Les  anciens  savoient 

arrosé  par  un  beau  ruisseau.  Les  faire  de  ces  verres  colorés ,  mais 

arbres  y  sont  plantés  à  de  si  gran-  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  les  déci- 
des distances ,  que  la  lumière  y  pé*  ,  gnassent  par  aucune  expression  par« 

nè(re  de  toute  part,  et  y  répand  la  ticulière.  Le  cabinet  de  la  biblio- 

gaîlé.  Du  côlé  où  lek  eaux  offrent  thèque  nationale  possède  uu  Osiris 

la  plus  grande  surface ,  les  arbres  antique  avec  un  bonnet  garni  de 

s'ouvrent  sur  une  clairière  (f^oy^.  plaques  d'émail.  Non-seulement  les   ' 

ce  mot  ) ,  et  laissent  voir  au  travers  Romains    faisoient  de    ces   verres 

de  quantité  d'autres  ouvertures  plus  colorés  pour  en  former  des  cubes 

étroites  ,  des  lointains  qui  parois-  destinés  à  la  fabrication  des  pavés 

sent  encore  plus  reculés  par  la  ma-  en  mosaïques  (  yoy.  MosaÏqoe  )  ; 

nière  dont  on  les  apperçoit.  Une  mais  ils  savoient  aussi  les  réuu  r 

arcade  dorique  placée  à  l'extrémité  avec  un  art  particulier.  Winrkel- 

d'un  percé ,  forme  l'entrée  de  ces  mann  parle  de  morceaux  de  verre 

champs  -  élysées.  Dans  l'intérieur  très-épais  qui  offrent  toujours  les 

sont  des  temples  situés ,  l'un  sur  une  mêmes  figures  et  les  mêmes  orne-> 

élévation  ,  l'autre  dans  le  fond  du  mens  dans  toute  leur  épaisseur ,  des 

vallon  et  près  de  la  rivière.  L'un  baguettes  de  verre  très-longues  qui 

et  l'autre  sont  ornés  des  bustes  des  présentent  aussi  le  même  ornement 

hommes   célèbres  de  l'Angleterre,  dansloulelenr  longueur;  le  cabinet 

Tout  contribue  à  répandre  sur  cette  national  possède  aussi  des  boules  dci 

scène  un  charme  inexprimable.  '  verre  coloré  qui  offrent  les  mêmes 

Lorsque  dans  un  jardin  on   se  figures  à  tous  les  points  de  leur  ctr-    ^ 

propose  de  faire  ce  qu'on  appelle  un  conférence,  y*  Vsrrb  colo&é. 

Kk 
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Ces  Terres  colorés  ttc  sont  pas  ployoTcnt  pour  designer  une  rom* 
re  que  nous  «pf  clous  propremeiH  position  quelconque  propre  à  for- 
émail;  on  est  convenu  de  donner  tiûer  quelque  chose;  cependanl  Té- 
plus  parUculièrement  ce  nom  à  un  mail  ne  i'oriifie  pas  le  niélal  sur 
cqduit  de  cette  substance  sur  quel-  lequel  on  l'applique ,  il  en  reçoit 
^ue  poterie  «t  sur  quelque  mélaL  lui-même  sou  appui.  Il  parott  plut^ 
On  trouve  dans  les  èabiuets  quel-  que  ce  mot  est  imité  du  mot  grec 
ques  ornemens  d'armures  ou  de  ca-  amagdoa  ,  employé   dans   le  Bas- 
|)ai*açou  de  cheval ,  quelques  petits  Empire.  Le  mot  smallum  est  fré-> 
monuœens  de  bronze  ainsi  couverts  quemment  employé  dans  les  actes 
d'émail ,  c'est  cependant  sous  le  Bas-  du  14^  et  1 5*  siècle  «  pour  désigner 
Empire  qu'on  a  commencé  à  en  ^ es  tables  d'émaU  et  des  vases  ornés 
faire  le  plus  d'usage  dans  TOrient  d'émail.  Les  Italiens  en  ont  changé 
«t  dans  l'Italie.  Les  lettres  de  l'iu-  seulement  les  terminaisons,  et  disent 
«criplion  de  la  couroane  d'Agilul-  amalto;  on  a  dit  aussi  en  latin  es^ 
fus,  roi  desXiombards>qui  régnoit  mahum ,  et  en  français  esmail,  11 
en  &00  ,  sont  en  émail  bleu.  Sous  paroil  que  le  mot  esiiiaillua  n'est 
les  deux   premières  races  de   nos  que  le  mot  français  latinisé, 
rois ,  il  paroît  qu'on  employoit  peu         La  ville  de  Limoges  étoit  renom- 
rémailj  puisque  les  ornemens  qui  mée  dés  le  1 3®  siècle  pour  ses  émauc 
nous  restent  de  ce  temps  ,  tels  que  sur  métaux  ;  on  appeloit  eu  1 1 97 
ceux  du  prétendu  tombeau  de  Chil-  les  tables ,  les  vases ,  les  bassins ,  les 
déric ,  de  la  coupe  d'agathe ,  donnée  boites  aux  hosties ,  les  candélabres , 
parQotaire  m  à  lub  baye  de  Saint-  les  croix  enrichies  de  ce  genre  de 
Denys,etquelques  au  très  qu'on  voit  travail:  Opua  de  Limogia  ^  lahor 
à  la  bibliothèque  nationale ,  sont  des  Limogiœ,  opua  LemovUicum.  Cet 
cubes  de  verres  qui  ne  recevoienl  émaux  sont  encore  connus  dans  It 
leur  couleur  rouge  de  feu  que  d'un  commerce  des  curiosités  ,  sous  le 
fond  d'une  espèce  de  paillon.  L^é-  nom   àiémaux   de   Limogea,    Ces 
mail  devint  plus  commun  sous  la  émaux  éloient  en  général  blanc  et 
troisième  race;  il  paroit  que  le  goût  noir  ;  on  ne  connoissoit  guère  l'art 
en  a  été  apporté  de  l'Orient.  J'ai  de  nuancer  les  couleurs ,  on  savoit 
publié  dan»  mes  Anliquiféa  nation  seulement  mettre  un  peu  de  carua- 
ttalea  une  bassine  apportée  par  saint  tion  aux  visages.  Au  temps  de  Frau- 
Louis ,  émaillée  et  damasquinée  ;  on  çois  premier ,  lorsque  le  bon  goût  des 
trouve,  de  celte  époque,  beaucoup  ornemens  arabesques  apporté  par 
de  crossAS  d'évéques  ,  d'ornemens  Frimatice  et  par  maître  Roux,  se  fut 
d'églises  ,  et  des  vases  servant  aux  répandu ,  on  vit  de  beaux  ouvrages 
usages  domestiques  qui  sont  en  cui-  en  émail,  principalement  pour  le 
vre  émaillé  ;  les  tombeaux  de  Jean  dessin  et  pour  le  clair-obscur, 
second,  6is  de  S.  Louis ,  et  de  Blan-         Vers  le  commencement  du  i6'siè- 
che,  sa  première  fille,  qui  éloient  cle,  on  fil  des  peintures  sur  un  fond 
à  l'abbaye  de  Koyaumout ,  et  que  vitreux  appliqué  sur  des  vases  de 
l'ai  fait  graver  dans  mes  ^/i/Zg/z/'/^tf  terre,  principalement  à  Faeilza  , 
nationalea  y  étoieut  des  plaques  de  à  Castel-Durante ,  et  à  Urbino.  On 
cuivre    émaillées    avec    beaucoup  conserve  encore  de  ces  terres  émail» 
d'art.  lées  rendues  précieuses  par  les  pein- 

C'est  dans  le  moyen  âge  que  le  tures  de  Raphaël  et  de  Michel-Ange 

nom  de  amaltuni  a  été  donné  4  ( /^.  Faïence);  mais  l'art  de  pein- 

cette  espèce  de  travail  ;  on  croit  dre  en  émail  sur  des  métaux  ,  est 

qu'il  dérive  diu  mot  inaîium  que  d'une  invention  postérieure.  C'est 

lès  aixhiiecles  du  moyeu  âge  em*  jiux  Français  que  l'on  doit  l'inven* 
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lîtfn  des  beaux  émaux  épais  et  opa-  remenl  déchu  ;  on  n*exécule  pins  de 
ques ,  c*e&t  à  eux  que  Fou  duit  ces  si  beaux  poitrails  en  émail ,  et  Tart 
beaux  ouvrages  sur  or  ;  on  en  fait  de  l'émailieur  concentré  parmi  leit 
des  portraits  et  même  des  sujets  di-  artisans,  ne  sert  plus  guère  que  pour 
vers  de  genre  ou  d'bistoire  qui  ont  les  bijoux  d'or  sur  lesquels  on  exé> 
le  mérite  de  ne  s'effacer  jamais.  En  çute  aa«isi  de  petits  oruemens  avec 
]65o.  ces  beaux  ouvrages  éloient  beaucoup  de  légèreté.  i 
encore  inconnus,  ou  en  attribue  Lesavantages  que  présente  la  pein- 
rinvention  à  JeanToorrN  ,  orfèvre  Inre  en  émail  sont  très-remarqua'- 
de  Chaleaudun  ,  qui  faisoit  très-  blés.  Elle  a  cela  de  particulier  qu'elle 
bien  les  émaux  ordinairç^  et  traAa-  est  exécutée  avec  des  couleurs  fusi- 
pareas.  11  avoit  pour  disciple  un  blés  au  feu  comme  du  verra,  de 
nommé  Gribëlin  ,  qui  chercha  4  sorte  qu*etï  exposant  au  feu  l'objet 
fabriquer  des  émaux  de  couleur  ^ur  lequel  on  a  peint  en  émail ,  lès 
malte  qni  pussent  se  parfondre  an  couleurs  s'amalgament  avec  le  fond 
feu  et  y  conserver  un  même  éclat,  et  forment  des  tableaux  très-^ura- 
une  même  égalité  el  un  même  lustre,  blés  qui  ne  peuvent  être  endomma- 
Le  secret  de  faire  ces  émaux  sec  om-  gés  ni  parle  froide  ni  par  la  cha- 
muniqua  à  d'autres  ouvrieVs^,  qui  leur,  ni  par  l'humidité ,  ni  par  la 
tous  contribuèrent  ensuite  à  le  per-  poussière ,  ou  quelqu'autre  des  ac- 
fectionner.DuBié,  orfèvre,  qui tra-  cidens  qui  sont  souvent  si  fonesles 
vailloit  daus  les  galeries  du  Louvre ,  aux  tableaux  ordincûres.  L' objet  sur 
fut  un  des  premiers.  Morlijère,  lequel  on  peint  doit  donc  être  en  état 
natif  d'Orléans,  mais  qui  dcmeu-  de  supporler  le  feu.  Communément 
roità  Blois,  le  suivit  de  près  ;  s'élant  on  prend  de  la  terre  cuite ,  ou  de  la 
appliqué  particulièrement  à  peindre  porcelaine  ou  du  métal,  qu'on  cou- 
en  émail  sur  des  bagues  et  sur  des  vre  d'abord  d'un  fond  vitreux  non 
boites  de  montres ,  il  se  mit  en  grand  transparent ,  ordinairement  blanc, 
crédit.  Morlière  eut  pour  disciple  Lorsqu'on  veut  peindre  ^n  émail 
Robert  Vauquer  de  Blois ,  qui  a  sur  du  métal  on  prend  une  lame 
surpassé  tous  les  autres  à  bien  des-  d'or  ou  de  cuivre^  bien  lissée  et  net- 
si  uer  et  à  donner  de  belles  couleurs  :  toyée  \  du  côté  dti  revers  qui  ne  doit 
il  mourut  en  1670.  Pierre  Char-  pas  recevoir  de  peinture,  on  la  sau» 
TiER  de  Blois  se  mit  à  faire  des  poudre  d'émail  blanc  pilé  en  poudre 
fleurs,  et  y  réussit  parfaitement;  et  fine  ,  ou  de  quelqu'autre  matière 
Ton  vit  aussi-tôt  plusieurs  person-  vitreuse  non  transparente  et  fusible 
nés  dans  Paris  s'attacher  à  celte  ma-  ^  à  un  feu  non  pas  trop  violent.  On 
nière  de  peindre ,  dont  l'on  fit  beau*  répète  la  même  chose  pour  le  côté 
coup  de  médaillons  et  d'au  très  petits  qui  doit  être  peint ,  à  cela  près  que 
ouvrages;  on  commença  même  à  le  fond  vitreux  soit  plus  épais,  bien 
faire  des  portraits.  Les  premiers  qui  blanc,  bien  uni,  sans  creux,  sans 
parurent  les  plus  achevés ,  et  de  fentes  ni  taches, 
plus  vives  couleurs  ,  furent  ceux  C'est  sur  ce  fond  qu'on  appliqua 
que  Jean  Petitot  et  Jacques  BoR*  les  couleurs  vitreuses ,  colorées  par 
DIER  apportèrent  d'Angleterre  ;  ce  des  substances  métalliques  ,  et  qui 
qui  donna  aussi  envie  k  .Louis  sont  plus  fusibles  au  feu  que  l'émail 
Hance  ,  et  à  JjOuis  du  Guernier,  qui  sert  de  fond  à  la  peinture.  Ces 
excellens  peintres  en  miniature  ,  couleurs  sont  bien  broyées  et  dé- 
d'en  faire  quelques-uns  ,  à  quoi  ce  trempées  avec  de  l'huile  d'aspic.  Le 
dernier  s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  dessin  sfi  fait  sur  l'émaiC  avec  du 
et  de  soin  qu'il  y  réussit  parfaite-  ronge  -  brun  ,  composé/de  vitriol 
laent.  Aujourd'hui  cet  art  a  entiè-  et  de  salpêtre ,  ou  avec  de  la  rouille 
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de  fer,  ^ui  n*endommage  pas  les  celaine ,'pvécéâê de Vjért dépeindre 
couleurs  qu*on  applique  par^dessus.  sur  témail-psiT  d'ARCLAis  de  Mon- 
XjSl  lazne  esl  alors  exposée  au  feu  tamy,  Paris  1766,  in-ia,  et  que 
pour  que  les  couleurs  se  fondent  Tabbé  Pernetty  a  placé  en  tête  de 
«ur  rémail  :  alors  on  applique  les  son  Dictionnaire  portatif  de  pein'* 
couleurs.  Les  artistes  qui  veulent     lure, 

procéder  avec  beaucoup  de  soin  ,  Ceux  qui,  outre  Toutin,  dont  il 
commencent  par  appliquer  des  tein-  a  été  parlé  plus  baut ,  se  sont  disiin» 
tes  légères ,  et  par  exposer  ensuite  gués  principalement  dans  la  peîii- 
leur  ouvrage  au  feu.  Ils  le  travaillent  ture  en  émail ,  sont  :  Jean  Pstitot 
alors  de  nouveau  ,  etTexposentcba-  de  Genève,  mort  en  1691  ,  et  son 
que  fois  à  un  nouveau  feu.  L'artiste  beau-frère  /ac^i^^ Bord ier  ,  mort 
revient  de  cette  manière  quatre  ou  en  1690.  Ces  deux  artistes  se  sont 
cinq  fois  sur  son  ouvrage,  jusqu'à  acquis  beaucoup  de  gloire  et  une 
ce  qu'il  en  soit  content.  Quant  aux  fortune  considérable.  Louis  xiv  et 
objets  peu  impor tans  on  les  termine  plusieurs  personnes  de  la  cour  les 
tout  de  suite,  et  on  ne  les  expose  occupèrent  long-temps.  Le  Musée 
qu'à  une  seule  fusion.  On  mêle  à  central  des  arts  possède  une  belle 
toutes  les  couleurs  plus  ou  moins  de  collection  de  portraits  en  émail 
verre  très  -  transparent ,  et  réduit  peints  par  Petitot.  Parmi  les  autres 
en  poussière ,  qui  entre  facilement  peintres  en  émail  on  distingue  : 
en  fusion ,  et  qui  contribue  à  faire  Pierre  Chartier  ;  Louis  van  debt 
fondre  les  couleurs.  Lorsque  Tar-  Brî^goen,  mort  en  1 658;  Zoi/û  ov 
liste  veut  revenir  sur  un  ouvrage  Guernier  ,  mort  en  1669;  Rob. 
auquel  il  a  déjà  donné  une  première  Vauquer,  mort  en  1670;  Jean 
couche  ,  il  mêle  une  plus  grande  Ardin,  et  Charles  Boit,  en  1700; 
portion  de  fondant  à  ses  nouvelles  Jean^Conrad  SciiNEiiL,  en  J704  ; 
couleurs,  pour  que  ces  dernières  Sophie  Cheron,  en  1711  ;  Ijouis 
entrent  en  fusion  sans  que  la  pein-  Chatillon  ,  eu  1734  ;  Jacq.^Phii. 
ture  déjà  appliquée  se  fonde  de  Ferrand,  en  173a; /«/n.  Menos* 
nouveau.  mort  en  1764  ;  Nilson,  en  1770; 

Voilà  en  général  le  procédé  de  la    Zink,  suédois  de  naissance ,  mort 
peinture  en  émail ,  mais  il  y  a  beau-     en  1770  ,  et  qui  a  long-temps  tra* 
coup  de  difficultés  ,  beaucoup  de     vaille  en  Angleterre  ;  Maytens  , 
petits  tours  de  main  qu'on  ne  sau-     également  suédois,  mort  en  1770; 
roit  guère  décrire.   On   n*a  pas,     Rouquet,Liotard, Durand, /oc- 
comme  dans  la  peinture  à  Thuile,     gués  Paquier,  etc.  Madame  Ku- 
toutes  les   couleurs  principales  et     gler  à  Paris ,  s'applique  également 
intermédiaires  ,  et  l'une  des  plus     avec  succès  à  ce  genre  de  peinture, 
grandes  difficultés  de  cette  peinture         Outre  l'ouvrage  deMontamy,  ou 
se  trouve  dans  le  cbangeraent  de     peut  encore  consulter  dans  celui  de 
ton  auquel  la  plupart  de  ces  cou-     BouLENOER,o^Pic/urd,  le  chapitre 
leurs  sont  exposées  par  la  fusion,     de  Smalto ,  sive  Encauato  ;  —  V^rt 
C'est  sous  ce  rapport  que  l'inven-     du  feu,  ou  dépeindre  en  émail,  par 
tiou  de  M.  DiHL,  propriétaire  d'une     Jacq.-FhiL  Ferrand  ,  Paris,  1721, 
manufacture  de  porcelaine  à  Paris,     in-12  ;  —  Lettre  de  M.  Peidot  à 
est  très -importante,  en  ce  qu'elle     son  fils  pour  lui  servir  de  guide  dana 
consiste  à  se  servi  r  de  couleurs  inal-     l'art  de  peindre  en  émail,  Paris, 
térables  au  feu.  On  peut  consulter     1769,  in-8**;  —  le  i3*  chapitre  des 
sur    cet  art,   principalement:    le     Eléfnens  de  peinture  pratique ,  pav 
Traité  pratique  des  couleurs  pour    de  Piles  ;  on  trouve  aussi  quel- 
h  peinture  en  émail  et  sur  lapor^    ques  détails  sur  cette  matière  dans 
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Vjérl  de  la  Verrerie  par  Haudic-  les  âenx  mois  spécialement  afîect^ 

QUER  DE Blancoctrt^  dansle  Traité  aux  embellissemetis  dans  rarchiteo 

d'architecture  de  FiLiBiBN ,  etc.  lare  sont  orner  et  décorer  ;  le  mot 

On  trouvera  des  détails  sur  This-  emhellir  a  un  sens  plus  étendu, 

foire  et  même  la  théorie  de  la  pein-  EMBeiiLissEMSivr  ;  addition  faite 

ture  en  émail ,  dans  V Etat  présent  à  un  objet  quelconque  pour  le  ren- 

de»  arts  en  Angleterre ,  par  M.  Rou-  dre   plus   beau.    L'embellissement 

QUET,  Paris,  i755,in-iii.  d'une  chambre,  d'un  appartement 

M.  Brûckmann  parle  cTune  es-  consiste    en    ornemens    de    pein— 

pèced'émailarlificiel  sur  des  pierres  ture,  de  sculpture  ^  en  dorures, 

gravées.  Voy,  Pierres  ORAv:é£s ,  glaces,  etc.  On  embellit  des  jardins 

.Vernis.           .  en  y  pratiquant  des  fontaines ,  des 

£m  AILLE;  exécuté  en  cmail^  peint  bassins,  etc. ,  en  y  plaçant  des  fi* 

•n  émail.  gures  ,  des  vases  «  etc. 

Émailleur  ;  ouvrier  en  émailT  Emblemâta  ;  nom  donné  par  les 

Émaux  ;  non  -  seulement  on  anciens  à  des  figures  en  saillie  in- 
donne ce  nom  aux  morceaux  de  crustées  dans  des  dalles  de  marbre, 
verre  mat  et  coloré,"  qu'on  emploie  Voy.  Crusta. 
dans  la  peinture  en  émail ,  mais  oju  Emblème  ;  espèce  de  figure  sym- 
l'applique  aussi  aux  ouvrages  en  bolique  ordinairement  accompa— 
émail  :  on  dit  une  collection  d'^-r  gnée  d^  devises  ou  de  quelques  pa^ 
maux  ,  les  émaux  de  Peiitot,  pour  roles^  sentencieuses.  L'emblème  est 
désigner  les  peintures  en  émail  de  du  ressort  de  la  peinture  ;  l'allégorie 
ce  maître.  appartient  à  la  poésie.  On  a  fait  pla<- 

Embasbment  ;  base  ou  retraite  sieurs  recueils  4'emblêmes;  le  plus 

continue  au  pied  d'un  édifice  ,  la-  célèbre  est  celui  d*jélciat,  qui  a  été 

quelle  est  ordinairement  d'une  con-  traduit  dans  presque  toutes  les  lau-* 

struction  simple  et  sans  ornemens..  gués. .  V.  Devise. 

Embaterie;  nom  d'une  marche  Emboire.  Foy.  EiifBtr. 

grave  et  posée  des  Lacédémoniens ,  Embcj.  Un  tableau  embu  est  celui 

qui  s'exécutoit  sur  des  flûtes  emba-  qui  a  perdu  son  luisant ,  et  dont  les. 

tériennes  (  Foy.  Embat^rienne).  touches  ne  se  discernent  pas  bieoy: 

IVembaterie  servoit  à  régler  le  pas  ce  qui  arrive  quand  l'huile  s'éiant 

des  soldats  quand  ils  alloient  à  l'en-  insinuée  dans  la  loiie..,  laisse  les  cou* 

nemi.  leurs  mattes.  Les  couleurs  où  il  n'y 

EMBATiRiENKE  ;  espèee  de  flûle  a  pas  assez  d^huile ,  sont  sujettes  à 

des  Grecs  ,  dont ,   an  rapport  de  b^ emboire ,  sur -r  tout  sur  les  toiles 

Pollux  ,  ils  se  servoient  en  voya-  nouvellement,  imprimées»  L'embu 

géant .  apparemment  pour  rendre  peut  aussi  venjr  de  ce  qu'on  repeint 

le  chemin  nioins  pénible  et  moins  sur  une  préparation  qui  n'a  pas  eu 

ennuyeux.  Cette  îlûle  surnommée  letemps  de  sécher  parfaitement.  On 

embatérienne ,  c'est-à-dire ,  propre  remédie  à  cet  inconvénient,  lorsque 

à  la  inarche ,  paroU  avoir  été  celle  ce  qa'on  a  peint  est  bien  sec  ,  en 

sur  laquelle  les  Lacédémoniens  exé-  passant  par-dessus  un  blanc  d'œuf 

cutoient  leur  marche  appelée  emba-  baitu  ou  du  vernis. 

terie,  V,  AciioÀMA^  Flûte,  Em-  Embraude  ;  celle  pierre  est  ua 

BATERIE.                                            i  composé  de  silice ,  d'alumine  et,  du 

EmbatÈs.  Voy»  Module.  chaux;  quand  elle  est  parfaite  elle  a 

Embellir;  mot  générique  em-  ude  belle  couleur  ver  te  qui  repose  la 

ployé  dans  plusieurs  arts  pour  dire  Vue ,  de  près ,  un  jeu  de  lumière  ra« 

rendre  plus  beau ,  orner  ;  on  s'en  vissant.   La  lumière  qu'elle  lance  » 

sert  sur-tout  en  architecture  ;  /nais  dit  Pline  y  semble.  brilûnt«r  l'air  qui 
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l'envlfonne,  et  teindre  par  son  ir-  mais    selou    Buffun    et  ^Dolomieti 
Iradiâlioii  Tëau  dans  laquelle  un  la  même,  dont  l'opinion  paroii  pré- 
plonge.  Elle  est  toujoars  belle ,  ton-  férable  ,  cette  smaragde  qui ,  selon 
jours  éclatante  >  soit  qu'elle  pétille  Théophraste  est  rare  et  ne  se  trou- 
sous  le  soleil ,  tfCit  qu'elle  luise  dans  ve  ;amais  qu'en  petit  volume ,  est 
Tombre  ou  même  qu'elle  brille  dans  notre  émeraude.  Pline  a  donné  bcb 
la  nuit  à  la  lueur  des  flambeaux:,  vrais  caractères;  selon  lui  la  du- 
car  ils  ne  sauroient  lui  ravir  les  reté  de  ces  trois  pierres  étoit  telle  , 
agrémens  de  sa  couleur  qui  se  mon-  que  le  fer  ne  pou  voit  les  entamer  ; 
Ire  toujours  pure.  Uémeraude  est  on  n'auroit  pas  tant  estimé  les  plus 
appelée  sinaragdus  par  les  Latins ,  petites   émeraudes  si  celte   pierre 
nom  imité  de  celui  du  grec  sma"  n'avoit  pas  eu  la  rareté  et  les  pro- 
ra^os ,  c'est  le  Sinaragdus  scythi-  prîétés  des  vraies  gemmés.  Il  paroît 
eus  bacirianua  œgypiiuis  de  Pline  ;  donc  évident  que  ui»tre  émeraiide 
)a  Gemina  Neronigna   ou  Doini"  est  de  la  même  nature  que  les  trois 
ilana  de  plusieurs  anciens.  On  en  premières  espèces  de  Pline,  dont  il 
compte  quatre  variétés  :  i°.  l'éme-  a  dit  :  a  les   plu»  belles  ,  les  plus 
raude  du  vert  le  plus  parfait  et  le  »  hautes  eu  couleur,  reliés  qui  sont 
plus  pur;  a'*,  rémeraude  d'un  vert  «lô  plus  souvent  exemples  de  dé- 
obsrur  tiraul  sur  le  noir  ;  3**.  Téme-  »  fauts  ^-viennent  de  Scy  tfiie ,  on  les 
'raude  d'un  vert  tirant  sur  le  bleu;  »  nomme  scythiques  ;  lés. secondes 
4°.  réineraude  d'un  ;vert  tirant  sur  ^  viennent  de  la  Bactriane;  celles 
le  iaune.  La  transparence  de  l'éme-  »  d'^^yple  occupent  le   troisième 
raude  établit  encore  d'autres  dif-  »  rang  ,  on  les  tire  des  culli:ies  et 
*ferences  an  moyen  desquelles   on*  »  des   rochers  vqisiiis  dé   Coptos, 
sépare  ces  pierres  en  transparentes,  »  ville  delaThébàjde».  L*êmeraude 
demi-lransparentes  et  opaques.  Pline  éfoit  si  estimée  des  anciens,   que 
désigne  douze  espèces  d'éraeraudcs;  quand  LucuUus,  ce  romain  si  cé- 
il  n'y  a  pas  dé  douteiqne  les  neuf  lèbre  par  son'luïce  et  par  ses  ri- 
dernières  sont  des  jaspes  verts ,  des  chesses ,  abordai'  Alexandrie,  Ptolé- 
p rases ,  des  malachites,  des  spath-  mée  occupé  du  soin  de  lui  plaire, 
iluor>  des  serpentins,  et  même  des  ne  trouva  rien  de  plus  précieux  à 
gypses  verts  demi-transparens ,  tels  lui  ofii'ir  qu'une  émeraude  sur  la- 
qiie  ceux  venant  d'Egypte ,  obser-  quellele portrait  du  moiiarquesegyp- 
vés  par  Dulomieu  ;  les  pierres  de  tien  étoit  gravé.  Pline  d il  qu'on  res« 
dix  Gi^udées  de  longueur,  dont  parle  pectoit  tellement  la  beauté  de  cette 
Tbéopiî^^aste  sous  le  nom  de  sma-  pierre ,  qu'on  étoit  convenu  de  ne 
i'agdes ,  et  dont  quatre   suffîsolent  pas  l'entamer  avec  le  burih  ;  il  est 
pour  faire  un  obélisque  dé  40  pieds  vrai  que  les  gravures  antiques  sur 
de  hauteur  ;    les   smaragdes    dont  l'émeraude  sont  ti'ès- rares;  il  en 
la  âalle   du  palais  d'Assuerus  étoit  existe  cependant ,.  ce   ^ni  prouve 
pavée  ;   le  cippe  de    smaragde  du  qu'elle  a  aussi  été  employée  à  cet 
temple  d'Hercule  à  Tyr^  dont  Hé-  usage,  il  est  même  étonnant  que 
rodote  fait   nienlion  ;   les  grandes  Pline  ail  avancé  creile  proposition , 
smaragdes  dont  étoient   faites   àts  puisqu'il  avoit  sous  Us  yeux  pîu- 
colonnes ,  des  statues  colossald»  ci-  sieurs  exemples  du  contraire.  Il  en 
tées  par  Pline  et  par  d'autres  écri-  rapporte  lui-même, puisqu'il  cite  le 
vains  de  l'antiquité,  n'étoient  pas  musicien  Tsménias,  qiii  avoit  fait 
des  pierres   de  la  nature  de  notre  acheter  en  Ch^-pre  une  émeraude 
Arîe\*aude.  Selon  Duteus  notre  éme-  sur  lamelle  éloil  représentée  Amy- 
raude  ne  se  trouvoit  point  parmi  les  mone ,  fille  de  Danuûs  ,  et  il  ajouta» 
J)i€nes  que  les  anciens  ont  connues ,  qu'i^pUroît  que  l'usage  de  graver  ce» 
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pierres  éloii  connu  du  temps  de  ce  ce  nom.  Pline  recohnoît  lui-même 
musicien.  Il  faul  croire  que  ,  par  que  toutes  les  pierres  qu'on  appel- 
ée passage,  Pline  entend  que  la  da-  loit  smaragdc  ne  mérite îerll  pas  ce 
reté  de  Témej'aude  fait  qu'on  Tera-  nom  ;  il  y  en  a  une  espèce  qu'il 
ploie  moins  souxent  que  les  autres  appelle  fausse  smaragde  ,.  pseudo-» 
pierres  pour  la  gravure.  Lessing  3/naragdus(  F'oDi.VRASE)  ,t[Théo' 
pense  que  d'abord  on  a  gravé  les  phraste  dit  qu'on  en  trouve  dan» 
ptus  belles  pierres  qui  tomboient  Chypre  une  espèce  moitié  jaspe  , 
sous  la  marn  ^  et  qu'ensuite  on,  %  moifié  smaragde.  On  connoît  en 
réservé  les  plus  belles,  mais  qu'on  Egypte  deux  mines  d'émeraudë  , 
a  choisi  parmi  le:i  émeraudes  celles  l'une  à  ['occident  du  Nil  au  pied  -dé 
9ui  avaient  quelques  défautsqui  pou-  la  côle  Lybique ,  entre  Ypson  et 
voient  cependant  disparoitre  par  ta  Thata  ,  et  l'autre  veïs  le  bord  dà. 
gravure. Pline  prouve  que  les  an—  golfe  Arabique^  un  peu  au-delà  du 
ciens  cormojssoieiit  la  véritable  éme-  a5*  degré.  Celte  derilière  ne  paroît^ 
raude  ;  nous  avons  vu  que  les  plus,  pas  avoir  appartenu  dans  l'antiquité, 
belles  appelées  Jc/Z/i/^z/e,»  venoient  aux  rois  d'j53gypte,  mais  aux  rois 
de  lâScylhie,  elles  différoiert  au-  de^l'-^lliiopie,  qui  soutinrent  à  cettt 
tant  des  antres  émeraudes,  que  les-  occasion  une  guerre  où  l'on  voit 
émeraudes  diffèrent  des  gemmes ,  dît  qu'ils  réclamèrent  comme  une  par- 
Pline,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  con—  tie  de  leur  domaine  la  ville  de  Pliy  lé 
fôndoit  pas  avec  là  véritable  éme-  cl  la  mine  d'émeraude.  L'arabe  A  b'- 
rande  les  pierres  vertes  qui  étoient  derrhaman  qui  l'a  visitée,  dil  qu'on 
données  sous  ce  nom.  Les  5ac/r/a/2^^  y  trouve  ces  pierres  enveloppées 
étoient  celles  qu'on  trouvoit  dans-  dans  une  matière  blanche ,  et  qu'où 
les  fentes  des  rochers  de  la  Bac-  les  rend  toutes  plus  transparentes  eu 
triane  ,  elles  étoient  beaucoup  pluà  les  trempant  dans  rbuilé  chaude', 
petites  que  les  scylhiques.  Les  cEj^/?^  êe  qui  est  un  préjugé.  Le  cabinet 
tiennes  se  ramassoietit  dans  les  en-  national  possède  une  émeraude  sur 
virons  de  Coptos^  ville  de  la  Thé-  laquelle  ou  a  gravé  nu  œil,  hiéro- 
^baïde.  Plincf  ajoute  que  les  autres  glyphe  aegyptien  très-commun  ;  c'est 
émeraudes  se  irou  voient  dans  les  probablement  luie  de  ces  émeraudes 
mines  ;  et  sans  doute  il  entend  pai*~  appelées  thébaïques.  lies  anciens  at« 
là  toutes  les  pierres  vertes  confond  tribuoient  de  grandes  prcfpriérés  à 
dues  avec  Témeraude.  M.  Dutens-  î'émeraude  ,  ils  croyoienf  que  sa 
croit  qu'il  n'y  a  pas  d'émeraude  couleur  gaiç  la  rendoit  propre  4 
en  Orient»  Nous  savons  bien  qu'on  fehasscr  la  tristesse  ,  et  faisoit.  dîs- 
donne  parmi  les  pierres  gemmes  le  paroîlrelesfàntômesmélancoliques, 
nom  d'orientales  à  celles  qui  ont  appelés  par  le  vulgaire  mauvais  éA- 
plus  d'éclat  et  de  feu  ,  sans  vouloir  prits^  Ils  lui  donuoient  de  plus  toif- 
par-là  indiquer  leur  origine  ,  mais  les  les  autres  vertus  supposées  dans 
malgré  l'autorité  de  Dutens,  ap-  les  pierres  précieuses  contre  le  poi- 
puyée  sur  celle  de  Tavernier ,  ou  son  et  différentes  maladies.  Caylus 
peut  penser  avec  Pline,  Komé  De»  parle  d'aune  mosaïque  qui  avoir ap- 
ïisle  et  Dolomieu  ,  qu'il  y  a  des-  pârtenu  à  Ficwoul,  et  qui  avoit  été 
émeraudes  en  Orient  :  une  chain&  trouvée  à  Kome  ,  dans  laquelle  des 
de  montagnes  peu  éloignée  de  la  émeraudes  communes  étoient  mé- 
villed'Esné,daus  la  haute  ^îigyple^  lécs  aux  morceaux  de  marbres  de 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  différentes  couleurs  dont  ses  cubes 
mine  d^ émeraude ,  mais  il  est  vrai  étoient  f armés.  Les  anciens,  au  rap- 
qu'on  ignore  de  quelle  nature  étoient  port  de  Théophraste,  «e  plaisoient» 
It^s  pierres  qui  lui  ont  fait  donner  ^  port«r  l'éniersiude  «u  bague ,  afin 
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de  s'égayer  la  vue  par  son  éclat  et  ëmaraîdua  et  smeraldua ,  d'où  on  a 
par  ses  couleurs  suayes  ;  ils  la  tail-  fait  émeraude.  Les  modernes  ODt 
loient ,  soit  en  cabochon  pour  faire  moins  respecté  l'émeraude  que  les 
flotter  sa  lumière  j  soit  en  tables  pour  anciens ,  et  Font  souvent  Irayaillée  : 
la  réfléchir  régulièrement ,  et  même  le  cabinet  de  la  bibliothèque  nalio- 
plutôt  en  creux,  pour  réunir  un  nale  possède  un  portrait  de  Henri  iv 
plus  grand  nombre  de  rayons  «  et  et  un  portrait  de  Louis  xv  gravés  sur 
pour  augmenter  son  jeu.  On  ex-  émeraude.  ^.Tabjlbsmjlraooime. 
plique  difléremment  ]a  manière  Émeriu.  L'éiueril  est  de  toutes 
dont  les  anciens  se  servoient  des  les  mines  de  fer  la  plus  compacte 
émeraudes  concaves ,  dont  l'usage  et  la  plus  dure  ,  on  plutôt  c'est  une 
étoit ,  selon  Pline  ,  de  réunir  les  mine  de  fer  en  état  de  chaux ,  dis- 
rayons visuels  ;  c'étoit  avec  une  séminée  dans  une  roche  dure  :  la 
émeraude  concave  que  Néron  re-  couleur  de  cette  mine  réduite  en 
gardoit  les  combats  de  gladiateurs;  poussière  est  grise,  brune  ou  rouge , 
Mariette  pense  qu'il  les  voyoit  au  .on  s'en  sert  pour  graver  et  polir 
travers ,  mais  dans  ce  cas ,  il  seroit  toutes  les  pierres  dures ,  à  l'excep-* 
l)ien  étonnant  que  les  anciens  ne  se  tion  du  diamant  qui  ne  se  laisse 
fussent  pas  élevés  jusques  à  la  con-  entamer  que  par  lui-même.  Cardan 
noissance  des  verres  concaves  dont  pense  que  notre  émcril  étoit  le  lapU 
les  myopes  aident  la  foiblesse  de  parus  des  anciens,  ou  qu'ils  en  mé« 
leur  vue.  Cela  n'est  cependant  pas  connoissoient  l'usage.  Cependant', 
plus  étonnant ,  que  de  voir  que  la  selon  Pline ,  le  porus  est  un  sable 
gravure  en  pierre  et  l'usage  des  ca-  blanc  comme  l'ivoire  ,  ce  ne  peut 
chets  ne  les  ait  pas  conduits  à  la  dé-  donc  être  notre  émeril.  Il  ne  faut 
couverte  de  la  gravure  en  cuivre  pas  croire  avec  Cardan  qu'ils  l'aient 
et  à  celle  de  l'imprimerie.  Dolomieu  méconnu  ,  et  c'est  probablement  le 
pense  que  cette  concavité  d'un  as-  emiria  des  anciens  ^  du  moins  on 
pect  velouté  renvoyoit  les  images  s'est  jusqu'ici  accordé  à  le  penser, 
renversées  qui  venoient  s'y  peindre  car  ernery ,  dont  on  a  fait  émeril ^ 
jen  raccourci.  Comment  croire  que  se  dérive  incontestablement  du  mot 
l'empereur  se  soit  contenlé  de  voir  emiria*  Dioscorides  dit  formelle— 
.de  cette  manière  des  jeux  pour  les-  ment  que  le  emiria  est  la  pierre  dont 
quels  il  se  montroit  si  passionné  ;  les  graveurs  d'anneaux  font  usage 
Toxplication  de  Mariette  me  semble  pour  nettoyer  leurs  pierres.  Diosco- 
préférable.  Elle  est  même  confir-  rides  écrit  emyria,  Hesychius  qui 
mée  par  le  passage  de  Pline  ,  où  il  dit  que  r^tte  substance  est  une  es-> 
dit  que  le  vert  de  l'émeraude  ré-  pèce  de  sable  qui  sert  à  polir ,  l'ap- 
;ouit  la  vue  des  graveurs  en  pier-  pelle  emiria  ,  et  ;e  croirois  vo- 
res ,  et  qu'ils  emploient  son  vert  lontiers  avec  Saumaîse  ,  qu'il  faut 
doux  pour  reposer  lenr  vue  fati-  suivre  Hesychius.  Le  mot  emè^ 
guée  ;  ils  emploient  les  émcrau-  c^oz/^^i  dont  se  sert  Dioscorides,  in- 
des  concaves  pour  rassembler  les  diquele  véritable  emploi  du  «/7i/>/«. 
rayons  :  voilà  sans  doule  l'usage  des  Les  graveurs  se  servoient  du  naxium 
coneervea  bien  indiqué ,  mais  ces  pour  graver  ,  acalpere  ,  c'est  Tex- 
Innettes  concaves  étoient  sûrement  pression  de  Pline.  Ils  eiflployoient 
faites  avec  du  quartz  coloré  en  ïo^m/m pour  nettoyer  leur  gemme 
vert  et  non  avec  de  Fémeraude  ;  et  voir  leur  ouvrage ,  ou  quand  il 
car  comment  des  émeraudes  d'un  étoit  absolument  fini.  C'est  le  sens 
pareil  volume  auroient-elles  été  à  la  du  mot  emèc/iousij  et  c'est  encore 
portée  des  artistes?  Dans  le  moyen  aujourd'hui  l'usage  que  l'on  fait  de 
âge>  au  Heu  de  smarngdus,  on  a  dit  l'émeril.  Mai;s  les  graveurs  romains 

4  ' 


E  M  I  E  M  I                &AL 

ne  faisoîent  peat-étre  nsage  que  dn  Emissakium  ;  les  Romains  dé- 

naxiiun et  du  schiste  d'Arménie;  car  sîgnoient  par  ce   mot  ces  canaux 

Pline  no  fait  mention  nulle  part  du  qu'ils  avoient  exécutés  pour  la  dé- 

smiria  pour   cet   usage  ;   il  ne  le  charge   de    plusieurs  grands   lacs 4 

nomme  même  pas.  Les  deux  principaux  monumens  de 

Redi  croit  que  le  mot  italien  9me~  ce  genre  sont  Vemùaarium  du  lac 

rigUo  ,  qui  signifie  aussi émeril  vient  d'Albane  et  celui  du  lac  Fucin.  Les 

du  Terbe  latin  smerare ,  qui  dans  les  premiers  émiaacUrea  remontent  aux 

anciens  auteurs  a  la  signification  de  premiers   temps  de  la  république 

neUctre fpulire ^ntiioy ex yinsàa  c'est  romaine,  et  prouvent  à  quel  point 

aller  chercher  trop  loin  ce  que  Ton  les  connoissances  hydrauliques  et 

a  bien  prés  de  soi.  Emeri,  dont  on  du  nivellement  éloient  alors  parve- 

a  fait  ensuite  émeril ,  vient  indu-  nues.  Pendant  le  siège  que  les  Ro« 

bitablement  du  mot  grec   amin'a,  ^  mains  firent  en  355  de  la  ville  de 

Mais  d'où  vient  ce  mot  qui  paroit  Véïes  ,  l'accroissement  extraordi- 

avoir  une   origine   étrangère  à  la  naire  du  lac  d'Albe  leur  inspira  de 

langue  grecque?  Pline  fait  mention  grandes  inquiétudes.  Ce  lac ,  appelé 

d'un  canton  sablonneux  de  l'jïlthio-  de  nos  jours  ie  lac  d'Albane»  est 

pie ,  appelé  Zimiri ,  où  on  trouve  situé  à  treize  milles  de  Rome  >  dans 

ilismatite ,  pierre  d'aimant  de  cou-  un   bassin  profond  qui  forme  un 

leur  rouge.  L'émeril  pouvoit  aussi  vaste  entonnoir,  dont  les  bords  fort 

bien  se  trouver  que  riiœmaliie  dans  rapides  sont  couverts  de  bois ,  de 

ces  sables  ferrugineux ,  et  le  mot  vignes  et  de  maisons  de  campagne. 

ê/niria  se  sera  dit  ensuite  pour  zi-  11  a  environ  huit  milles  de  circon- 

miri ,  c'est-à-dire ,  pierre  de  zimiri ,  férence.  Sa  profondeur  est  très-iné- 

nom  qu'on  aura  appliqué  à  tous  les  gale.  Dans  quelques  endroits,  on  n'a 

émerils  ,  de  quelques  lieux  qu'ils  pas  pu  trouver  de  fond  avec  la  son- 

Tinssent.  de  ;  ce  qui  paroit  venir  des  courans 

Éminzncb  ;  toute  élévation  de  très-rapides  qui  entraînent  la  sonde 
terrein  au-dessus  du  niveau  de  la  et  en  empêchent  l'effet.  Le  débor- 
plaine.  Selon  son  caractère  parti-  dément  de  ce  lac,  dont  nous  par- 
«ulier ,  chaque  éminence  prend  les  Ions ,  n'étoit  motivé  par  rien  dé  sen- 
noms  de  |co///7i0  ,  hutte,  monta-'  sible;  il  n'étoit  point  tombé  de  pluie, 
^/le,  etc.  Dans  les  jardins  on  aime  1'^  et  c'étoit  vers  la  fin  d'un  été,  oii 
minencej  parce  qu'elle  présente  à  la  toutes  les  sources  et  tous  les  rpis— 
vue  un  plus  grand  horizon ,  qu'elle  seaux  étoient  à  sec  ;  les  Romains 
termine  des  aspects ,  et  qu'elle  en  regardoient  donc  cet  événement 
ouvre  de  nouveaux.  L'éminence  comme  un  prodige,  et  ils  envoyèrent 
offre  des  points  de  vue  variés  ;  elle  consulter  sur  ce  phéuomèue  l'oracle 
donne  de  la  majesté  aux  édifices  de  Delphes.  Sa  réponse  se  trouva 
qu'elle  porte  sur  son  sommet ,  et  conforme  à  celle  d'un  aruspice 
leur  procure  sur  ses  penchans  des  étrusque  fait  prisonnier  pendant 
situations  douches  et  agréables.  Des  cette  guerre ,  et  qui  prédisoit  aux 
buissons  f|suris,  disperses  sans  ré-  Romains  la  pritie  de  Véïes  après, 
gularité  sur  ses  pentes,  de  petits  qu'ils  auroient  donné  un  écoulement 
groupes  d'arbustes,  quelques  grands  aux  eaux  dn  lac.  On  entreprit  aussi- 
arbres  qui  s'élancent  de  ses  flancs,  tôt  de  construire  Vemiaaarium  dont 
et  ombragent  une  partie  de  son  nous  allons  parler;  il  subsiste  en* 
faite,  quelqu'édifice  élégant  au  som-  core  aujourd'hui ,  et  sert  au  même 
met,  voilà  ce  qui  est  la  décoration  emploi,  c'est-à-dire  à  décharger  lo< 
la  plus  naturelle  et  la  plus  agréable  trop  plein  des  eaux  du  lacd'Albaue,. 
d'une  éminence.  et  à  les  porter  de  l'autre  côté  de  la 
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montagne  dans  les  champs  qu'elles  d'bui.nest  Mli  de  grands  quartier» 
fertilisent.  Ce  canal  de  décharge  fui  de  pierres  rustiquement  taillées  ,  et 
creusé  dans  le  sein  même  de  la  mon-  forme  une  assez  grande  grotte  Toâ— 
tague  d'Albane>  3oo  pieds  au-des-  tée  areo  une  porte  dans  le  fond  qui 
sous  du  village  actuel  de  Caslel"  donne  passage  à  l'eau  dans  le  conduit- 
Gandolfo ,  dans  la  longueur  d  un  de  Xemièsurium,  Ensuite  vient;  une 
mille  et  demi.  Cette  entreprise  est  pièce  quarrée  et  roulée  en  quatre 
aussi  admirable  par  la  difficulté  du  comparltmens  ,  et  une  espèce  de 
travail ,  que  par  la  prompltitudeavec  vestibule  dont  la  voûte  est  tombée 
laquelle  elle  fut  terminée ,  et  sa  so-'  par  le  défaut  d'oitretien  que  cet  ou- 
lidité  attestée  par  sa  longue  durée,  rragea éprouvé peadant long-temps.- 
lia  dilTiculté  de  cet  ouvrage  éloit  tel-  On  j  a  laissé  croître  des  arbres  qui 
le  ^  que  vraisemblablement  Taruspi-  rendent  ce  site  extrêmement  pitio- 
ce  étrusque  n'altachoit  dans  sa  pré-  resque.  Lie  caractère  de  cet  édifice 
diction  la  prise  deVéïes  à  Texécu-  est  beau;  le  genre  rustique  qu*on  y  a 
tioude  cet  ouvrage,  que  parce  qu'il  employé  convient  bien  au  sujet  y  et 
la  /ugeoil  impossible.  Mais  les  Ro~  pourroit  servir  de  modèle  du  style 
mains  l'entreprirent  avec  celte  har-  applicable  â  la  construction  è^\ïVL 
6\^h^^  qui  caraciérise  tous  leurs  ou-  château  d'eau.  Le  canal  de  Témissa* 
vrages:  Le  Père  Kirclier  et  Piratiési  rium  est  bâti  et  voûté,  dans  tonte  son 
le  père,  ont  examiné  aVec  soin  cet  étendue,  en  pierres  de  taille.  Sa  Ion— 
emissariiim.  Ce  dernier  sur-tout  a  gueur  est  de  1 260  toises.  Il  a  troi» 
recherché  par  quels  moyens,  en  si  pieds  et  demi  de  large,  et  environ 
peu  de  temps,  et  dan»  un  espace  si  six  pieds  de  hauteur  au-dessus  du 
étroilqu'iinepouvoilconlenirqu'un  fond.  Ses  deux  extrémités  étoient 
très-petit  nombre  de  travailleurs,  on  ornées  d'un  château  d'eau.  L*un  k 
avoil  pu  terminer  celle  entreprise,  l'entrée  du  rôfé  du  lac,  l'autre  à  soir 
Letempsetdiilérentescausesavoient  issue  du  côté  de  la  plaine,  il  y  li 
détruit  les  indires  qui  pouvoient  dé;à  à-peu-près  vingt-deux  siècle» 
conduire  à  celte  cunnoissance.  Mais  que  ce  grand  ouvrage  a  été  construit^ 
un  travail  du  même  geure,  entrepris  et  sans  avoir  eu  besoin  de  réparation 
80US  l'empereur  Claude,  au  lac  Fu-  il  seit  encore  au  même  usage:  ce 
cin,  et  dans  lequel  onvoilencoreà  qui  doit  encore  augmenter  l'admi** 
découvert  les  procédés  employés  ration  qu'inspire  un  ouvrage  si  éton* 
pour  l'excavation,  a  jeté  le  plus  nant ,  c'est  que  Rome  n'étoit  pas  en- 
gra'nd  jour  sur  la  manière  dont  fut  core  parvenue  alors  au  plus  haut 
percé  rémissaire  d'Âlbane.  liC  tra-  point  de  sa  puissance,  qu'elle  ne  pos- 
vail  de  celte  excavation  consisloit  en  sédoit  même  alorssqn'uue  petite  par- 
plusieurs  puits,  pratiqués  perpen*  tie  du  Latium.  f^o/^x  les  figures  de* 
dicnlairement  et  par  intervalles^  de  restes  de  cet  émissarium ,  dans  Pi- 
la superficie  de  la  montagne  au  ni-  rakjssi  ,  jinlichUà  yélhane, 
veau  du  canal ,  ainsi qu'elî  dtfFéren-  An  lac  Fucin  ,  aujourd'hui  Lago 
tes  galeries  obliquement  percées  qui  Ceiano ,  il  existe  un  canal  encore 
abouiissoient  à  ces  puils.  Il  n'existe  plus  considérable  que  celui  du  lac 
qu'un  seul  de  ces  puits  à  découvert.  d'Albane.  11  consiste  dans  une  ou* 
La  trace  des  autres  est  totalement  verture  d'environ  vingt  pieds  de 
efl'acée,  et  il  n'en  reste  plus  que  des  hauteur,  sur  dix  de  largeur,  qui  oc- 
tradj lions.  L'entrée  du  canal  Cbt  or-  cupe  toute  Tépaisseur  d'une  grande 
née  d'un  édifice  qui  contribue  en  montagne  située  entre  le  Liris, dans 
même  temps  à  la  solidité  du  travail,  lequel  le  conduit  devoit  se  déchar- 
Cel  édifice ,  quoique  ruiné  en  quel-  ger  ,  et  le  lac  on  Ton  voit  encore  son 
ques parties,  subbiste  encore  auj\)ur«  orifice  à  une  espèce  de  petit  port 
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jfui  subsiste  entre  Avefitano  et  Lueo»  qn*une  tranchée  ourer  te  i  un  canal 

Ce  conduit  fut  terminé  ;  mais  lors-  qui  aaroit  reçu  les  eaux  de  TAverne* 

qu'on  eu  fit  l'essai,  divers  accidens  Néron  avoit  entrepris  de  tirer  de  c» 

rempéchcrenl  de  remplir  sa  desti-  lac  un  canal  navigable  de  cent  soi- 

nation  :  depuis  on  n*a  plus  cherché  xanle  miiles  romains,  lequel  deroit 

à  reprendre  ces  travaux  ;  de  sorte  être  assez  large  pour  que  deux  triré- 

que  cet  emissarium  est  plus  connu  mes  pussent  y  passer  de  front.  II 

par  les  récits  de  Pline  que  par  les  vouloit  réunir  ainsi  Rome  à  Baies, 

descriptions  des  voyageurs  moder-  Afin  de  se  procurer  une  quantité 

nés.  Trente  mille  hommes  furent  d'eau  suffisante  pour  alimenter  un  ^ 

employés,  selon  Pline,  pendant  dix  tel  canal ,  il  étoit  naturel  de  Taller 

ans ,  à  vaincre  tous  les  obstacles  que  prendredans  les  lacs  qui  avoisinent 

la  nature  opposoit  à  cette  entreprise.  Baies^  Ainsi  les  trauchées  qu'on  dé- 

On  eut  des  rochers  à  pei  cer ,   des  couvre   auprès  du    lac  d'Averne , 

eaux  à  détourner  et  à  élever.  La  n'auront  eu  d'autre  objet  que  de  don- 

montagne  est  encore  remplie  en  tous  ner  ouverture  à  ses  eaux  pour  les 

sens  de  galeries  souterraines.  On  7  jeter    dans  le    canal    projeté.    On 

découvre  une  suite  considérable  de  ignore  jusqu'où  peut    s'étendre  la 

cavités  verticales  en  forme  de  puits  tranchée  en  question;  des  éboule- 

profonds,  au  bas  desquels  on  peut  se  mens  prés  de  son  entrée ,  Tout  de— 

rendre  par  des  conduits  pratiqués  puis  long-teiâps   rendue  imprati- 

en  plan  incliné.  Il  paroit  que  plus  cable. 

d'une  raison  ont  déterminé  à  entre-  E&iMéLÉiA  ,sorte  de  danse  bacchi* 
prendre  de  semblables  travaux.  Le  que  ;  elle  faisoit  partie  de  la  danse 
seul  besoin  de  puiser  quelque  part  italique  ,  et  devoit  appartenir  au 
une  masse  d'eau capabled' alimenter  geure  grave,  puisqu'elle  étoit  con- 
ta navigation  intérieure  par  desca-  sacrée  à  la  tragédie^  ainsi  que  Fut- 
naux  ,  ou  bien  l'accroissement  d'une  testent  son  noiiietune  foule  de  pas- 
rivière,  furent  suffisans  pour  rendre  sages  rtissemblés  dans  l'ouvrage  de 
ces  entreprises  plausibles  et  avanta-  Msursius^  sur  lea  danses  des  art" 
geuses.  Celle  du  lac  Fucin  étoit  au  ciens.  Platon  l'appelle  une  danse  pa* 
nombre  des  projets  de  César ,  et  Au-  cifique ,  et  la  distinguoit  ainsi  de  la 
guste  fut  vivement  sollicité  par  les  pyrrliiqne,qoisedansoittontarmé  ; 
habilans  du  pays  de  les  commencer,  l'emméléia  étoit  celle  dans  laquelle 
Au  reste  ,  le  dégorgement  d'un  lac  les  danseurs  pouvoient  le  plus  ctéve-» 
pourroit  bien  n'avoir  été  qu'un  mo~  lopper  leurs  grâces.  Elle  faisoit  par* 
t if  secondaire  ;  car  Ctcéron  nous  lie  de  la  danse  dionysiaque ,  c'e^t-à- 
ilouue  asnez  à  entendre  ,  dans  son  dire  bacchique.  Le  nom  de cettedan- 
Truité  de  la  Divination  ,  que  ,  lora  se,  dérivé  du  mot  grec  mélvs ,  qui  si- 
du  percement  di*  Vemissariufn  du  gnifie  cAa/tit^  indique  que  sa  mesure 
lac  d'Albane  ,  le  sénatavoit  été  en-  étoit  réglée  par  le  chant ,  par  la 
gagé  à  celte  entreprise  ,  moins  par  mélodie:  on  donnoit,  d'après  cela, 
superstition  que  par  la  perspective  le  nom  â' emmêlés  à  tout  ce  qui  étoit 
de  l'avantage  qui  résulteroit  pour  bien  ajusté,  bien  d'accord  et  gra- 
Tagricnlture  de  celte  conduite  d'eau  cieux.  Le  mot  emméléia  signifioit 
par  les  campagnes  qu'elle  fertilise-  aussi  bienséance.  Les  Rçmains  ont 
roit.  traduit  le  nom  de  cette  danse  parle 
Un  travail  semblable  paroit  avoir  mot  qui  s'appliqnoil  à  la  même  idée, 
été  commencé  au  lac  d'Averne,  et  et  l'ont  appelé  co/îc//f/iito*.  Voyek 
ce  conduit ,  qu'on  montre  au  jour-  Danse  ,  [Danse  italique  ,  Cor- 
d'hui  comme  menant  au  prétendu  dax  ,  Sicinnis. 
antre  d«  la  Sibylle ,  n'étoit  peut-être         Emmjbles  ;   le»   aoni    emmêles 
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éloient  cbez  les  Grecs  ceux  de  la  cascades  qui  ne  reposent  jamais.  ^« 

Toix  distincte  ,  chantante  etappré>  Exposition. 

ciable  qui  peuvent  donner  une  mé-         Emflecton  ;  nom  par  lequel  lie» 

3odie.  Grecs  désignoient  une  des  manières 

Empâté.  Un  tableau  est  empâté,  de  construire  leurs  murs.  Lorsqu'ils 

lorsqu'il  est  bien  nourri  de  couleurs  n'avoient  pas  une  épaisseur  trop 

mises  épaisses  «  et  fondues  ensem-  considérable  ,  on  les  élevoit  entîè«* 

ble,  avec  un  tel  art,  que  l'ouvrage  rement  en  pierres  de  taille  ;  mais 

semble  fait  d'une  même  continuité  lorsqu'ils  dévoient  être  très-épais  , 

de  travail,  et  n'êtr«,  [en  quelque  on  employoit rémp/ec/o/s /  c'est-à— 

sorte ,  que  d'une  seule  touche.   Ce  dire,  qu'on  ne  construisoit  en  gros» 

terme  se  dit  aussi  des  couleurs  mises  hes  pierres  taillées  d'équerre  et  pla« 

chacune  en  leur  place,  et  qui  ne  sont  cées  de  niveau ,  que  les  murs  de  face 

pas  fondues  ensemble.  C'est  dans  ce  ou  extérieurs  ;  quant  aux   pierres 

sens  qu'on  peut  dire  qu'une  figure  destinées  à  remplir  le  vide  entre  les 

n'est  point    peiute  ,  qu'elle    n'est  deux  murs  de  face,  on  ne  les  tail- 

qu'empâlée.  loit  point  ;  cependant  on  les  mettoit 

Emplacement  ;  place  à  bAtir  ,  en  liaison  avec  les  pierres  des  murs 

espace  de  lerrein  dans  lequel  on  peut  extérieurs ,  et  on  les  plagoit  dans  un 

faire  bâlir  ;  on  entend  encore  par  ce  baiti  de  mortier.  Pour  donner  à  cette 

mot ,  le  lieu  sur  lequel    doit  être  maçonnerie  une  plus  grande  soli- 

planté  et  disposé  un  jardin.  Dans  dite  ,  on  plaçoit  par  intervalles  de 

remplacement ,  on  distingue  le  ter-  grandes  pierres  qui  formoient  pa— 

rein  et  le  site.  Le  site  est  ie  tableau  rement  sur  les  deux  faces  ,  et  qui 

en  grand  qu'o/fre  l'ensemble  du  ter-  lioient  et  les  deux  murs  extérieurs 

jrein.  Cet  ensemble  lui    donne  un  ensemble,  et  ceux-ci  avec  le  mur 

caractère  déterminé;  le  mouvement  intérieur    compris    entr'eux.    Ces 

et  le  jeu  combiné  de  bqb  diverses  pierres  de  liaison ,  qui  réunissoient 

]iarties,Iui  donnent  son  expression,  les  difiecenles  parties  de  Vemplec-^ 

Ije  choix  de  i  emplacement  se  fonde  ion,  étoient  appelées  dial^noi»  Les 

sur  ce  qu'exige  la  santé,  et  sur  ce  Romains  imiloient  aussi  Vempiec-^ 

qu'enseigne    l'économie  rurale.   Il  /o/i  des  Grecs;  mais  ils  n'y  mettoient 

faut  un  air  sain  que  n'allérele  voisi-  pas  le  même  soin.  Ils  n'employoient 

nage  d'aucun  marais,  d'aucune  eau  pas  ces  diaionoi  ou  pierres  de  liai- 

rroupissante  ;  il  faut  un  sol  fertile ,  son.  Leur  emplecton  n'éloit  au  fond 

de  l'eau  à  proximité;  il  faut  un  lieu  composé  que  de  deux  murs  exté— 

qui  puisse  être  embelli  sans  trop  de  rieurs  isolés ,  dont  l'intervalle  étoit 

travail  et  de  dépense  ,   qui  puisse  rempli  de  morlier    et    de   petites 

acquérir  des  vues  libres,  et  ait  pour  pierres;  le  tout  formoit  trois  murs 

aspect  des  objets  variés  et  riches  des  qui  19 'étoient  pas  assez  liés  ensemble 

dons   de  la  nature.  En  général  il  ppur.  n'en  former  qu'un  seul  ,   et 

faut  choisir  nn  emplacement  divisé  qui ,  par  la  rxième  raison,  ne  pou— 

'    eu  plaines,  en  montagnes,  en  coUi-  voient  avoir  la  solidité  de  l'e/wp/ffc- 

nes  et  en  vallons.  Un  emplacement  ton  des  Grecs.  P^.  Diatoni. 
qui  ne  consisté  qu'en    plaine,  est         Empreintes.  Après  la  counoîs- 

trop  uniforme ,  et  les  variations  que  sance  jde  la  manière  de  travailler  les 

l'art  sait  y  introduire  sont  trop  dis-  pierres  gravées,   ce  qu'il  imporJç 

peudieuses.  Un  paysage  parsemé  de  le  plus  de  savoir ,  c'est  celle  d'en 

collines  ,  offrp  plus  de  variété  dans  tirer  des  empreintes.  Le  goût  des 

ses  aspects  ,  plus  de  hardiesse  et  de  anciens  pour  les  pierres. précieuses , 

liberté  dans  les  situations  des  arbres,  a  dû  faire  naître  bientûi  le  désir  de 

et  plus  de  vie  dans  les  ruisseaux  et  les  les  contrefaire.,  pour  se  procnrei*  à 
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noiadre  prix  des  ornemena  qui  M arbo de  en  parle; mais  il  croît  ea 
approchassent  de  leur  beauté  et  de  devoir  faire  un  secret.  Héraclius, 
leur  éclat.  Dès  la  plus  haute  aiiti^  auteur  obscur  du  neuvième  siècle  , 
quilé,  les  égyptiens  fabriquoient  eu  traite  plus  ouvertemeni,dans  son 
du  verre,  delà  porcelaine  et  des  Traité  di$  jértibua  Romanorànt;  il 
émau^  :  Sénèque  dit  que  depuis  que  enseigne  la  manière  de  faire  les  pâ- 
les anciens  avoient  inventé  le  verre,  tes  et  d'imiter  les  pierres  précieuses, 
ils  avoient  trouvé  l'art  de  faire  des  Cependant,  p.  cette  ^époque  ,  on  na 
émeraudes  artificielles  qui  servoient  faisoit  en  verre  coloré  que  des  or- 
à  colorer  des  vases  de  terre  cuite  ou  nemens  massifs.  Après  le  renou- 
de  brique  ou  de  pierre;  il  est  évi-  vellement  des  sciences  >Bo£ti  us  d  s 
demment  question  ici  d'un  émail  ou  Boodt  rassembjLa  les  divei^s  procédés 
couverte  ;  mais  ce  n'est  pas  le  lieu  vrais  ou  faux  pour  imiter  les  pier- 
d'en  parler.  Les  manufactures  les  res  précieuses.  Mais  ce  furent  leà 
plus  célèbres  et  les  plus  anciennes ,  travaux  du  chymiste  Homberg  ,  en* 
étoient  celles  d'Egypte ,  de  Tyr  et  courage  par  les  bienfaits  du  régent 
de  Sidon ,  où  les  Phéniciens  alloient  Philippe  d'Orléans  ,  qui  portèrent 
le  chercher  ,  pour  le  répandre  sous  cet  art  à  sa  perfection.  M.  de  Font  a- 
diverses  formes  dans  les  parties  du  nieu,  intendant  du  garde-meuble, 
monde  connu.  On  fait ,  dit  Pline,  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de! 'imi- 
du  verre  blanc ,  du  verre  murrhin  ;  tation  des  pierres  précieuses ,  et  il  a 
on  en  fait  qui  imile  les  hyacinthes  publié  ses  procédés.  Le  chymiste 
et  les  saphirs,  et  de  toutes  sortes  de  Croaré  avoit  fait  beaucoup  de  tra* 
couleurs.  Les  pierres  précieuses  ar-  vaux  en  ce  genre;  il  est  mort  saus 
tiiicielles  se  nommoient  vitriœ ,  ou  rien  publier.  Dans  le  moyen  âge,  la 
vitreœ.  Trébeliius  Pollion  appelle  verrecolorésevendoilsouventpoiur 
les  pierres  précieuses  fausses,  ^^//t-  de  grands  morceaux  de  saphirs, 
mœ  vitreœ.  On  peut  voir  au  mot  d'émeraude,etc.  ainsi  que  l'attestent 
Hyacinthe  ,  que  les  anciens  imi-  la  prétendue  émeraude  de  l'abbaya 
toienl  parfaitement  une  espèce  qu'ils  de  Reichenow  donnée  par  Charle— 
confondoient  avec  les  chrysolithés.  magne,  et  le  vase  aussi  prétendu 
Ce  n'étoit  que  par  le  toucher  qu'on  d'émeraude  de  la  cathédrale  db  Gé- 
pouvoit  distinguer  les  fausses  des  nés.  Beaucoup  d'autres  pierres  qui 
véritables  ;  les  fausses  étoient,  di-  ornent  les  reliquaires,  sont  des  mor- 
s6it-on ,  plus  chaudes.  Pline  donne  ceaux  de  verre.  Il  est  possible  aussi 
aussi  les  caractères  au  moyen  des-  que  ces  monumens  aient  été  autre- 
quels  on  peut  distinguer  les  pierres  fois  des  bijoux  de  prix ,  que  les  re- 
fausses des  vraies.  Elles  se  laissent  .ligieux  ont  jugé  à  propos  d'employer 
rayer  par  le  verre,  par  les  instru—  à  d'autres  usages  ;  et  le  peuple  voit 
mens  de  fer  tranchant;  elles  sont  avec  autantde  plaisir  ces  morceaux 
plus  tendres ,  plus  fragiles  ;  elles  ont  de  verre,  que  des  gemmes  sur  ses 
une  espèce  de  paillette  dans  leur  reliques  chéries, 
centre  ,  et  des  espèces  de  pustules  De  l'imitation  des  pierres  précieu* 
d'un  éclat  argentin  :  leur  pesanteur  »eSt  on  devoit  nécessairement  passer 
est  aussi  moins  considérable.  Dio-  à  celle  des  pierres  gravées;  il  y  avoit 
dore  faitencore  mention  de  Tartdli-  différens  pioyens  d'y  parvenir, 
miter  les  pierres  précieuses.  On  peut  i**.  en  gravant  sur  ces  pierres  faç^ 
regarder  la  substance  qu'il  appelle  tices  ;  mais  elles  ne  valaient  pas  le 
paeudochryae ,  comme  une  topase  temps  qu'un  habile  artiste  y  auroit 
ou  une  chrysolithe  artificielle.  L'art  employé.  On  pouvoil  aussi  les  imi- 
de  contrefaire  les  pierres  précieuses  1er,  en  faisant  prendre  au  verre  uu 
u'a  pas  été  perdu  dans  le  moyen,  âge  ;  peu  refroidi ,  et  réduit  à  k  consis« 
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pierre  firavêe ,  pour  rju 
la  ri!pré«eiilnlioo ,  ol  pûl  lerTir  mi- 
luènie^'aiiueau  ou  de  cacliel.  Cen 
KoileBA'i&iiitlioMse  nomment  pâles 
(itiunpreiiilea.  Lci  aucien»  connoia- 
saienl  aiiiHii  l'art  de  Taice  de  cea  lor- 
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■e  (jnelque- 
fois  avec  leur  aucieiiiie  munlure , 
priiicipalenient  daus  lei  monumeiiB 
ïépulciaiiï-  HiiaîeurR  dos  premiers 
chefi-d'ijeuvre  de  l'arl  chex  lea  au- 
rieii&Deseaonlcoiiservéaqueaurdel 
plllta  antiques  ;  comme  leur  utilîlé 
eal  la  même  que  celle  des  ori{pniux , 
ctlea  uni  au^i  la  même  valeur. 

A  l'époque  de;  la  realauraliun 
des  arlB,  ou  s'occupa  aussi  de  celui 
da  prendre  des  eoipreinlta.  Sou» 
l/surenl  de  Médîcis,  sous  Léon  x: , 
cet  art  devint  un  objet  de  apécula- 
lioiipoiirlesarlicteseipour  lesKei» 
de  lellres.  Cependant  peu  d'hommes 
de^uùU'applîquèrenlÂcelleaorlede 
trniailjusi^a'auxacizièmeeldix'Sep- 
lic IDC  siècles.  Le  plus  rélehre  d'en- 
li'eui  est  Francisco  Vicecohitb , 
qu'uuen  peut  regarder  nomme  le res- 
tuuraleur.  En  eiicourageaiil  Hou- 
BBBG  dans  ses  recherches  sur  l'imi- 
tali  on  des  pierres  précieuses, le  prin- 
cipal hul  de  Philippe  d'Orléans  avoit 
élé  de  se  procurer  de  belles  eto- 
preinlea,  et  il  y  parvhit;  il  IqîJîI 
preudre  cetlea  de  la  collection  du  rui 
el  de  la  sîanne  propre.  Clacbant 
l'ahié  ,  ^rareur  francaii  de  quelque 
célébrilé.morleni78i.aToitapprîa 
r«l  arÉ  dans  la  owison  du  réseiil .  el 
il  l'eicrcoil  avec  succès.  Madume 
Fiujrx  l'a  pratiqué  pendant  plu- 
sieurs aniièea  .  et  elle  oonlinue  le 
même  commerce.  Sa  colleclioii  s'é- 
lève aujourd'hui  à  eiiviron  dix-huit 
cents  empreiulcs.  Chrislian  Deitk  , 
allacliê  au  célèbre  baron  de  Slosch  , 
fil  A  Home  beaucoup  d'cmpreinles.  11 
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dea  empreintes  de  raméea  de  difli< 
rentes  cuuleiirs  ,  et  il  réussit  trè»* 
bien  daus  ci:lte  eiiti-eprise  dilScilt 
et  hardie.  II  produiail  dea  Camées, 
qu'il  est  difficile  de  dislluguer  du 
origiuauK.  Les  empreinles  de  D^tB 

listes  distingués,  lera  qim  Fichier^ 
en  firent  d'ancienues  pierres  e 
leurs  propre»  ouvrages.  Ltpps 
vitrier  de  prufesaioD  ,  natif  île  Dros- 
de  ,  ayant  eu  dès  son  eufauce  poor  ' 
les  a  ris  ctTanliquilé  un  goût  que  sci 
liaisons  htoc  Wincke'mann  chan- 
gèrent en  passion,  pratiqua  cet  art 
avee  sufcés  ;  tnais  ne  ao  trouvant 
pas  suffisamment  enrouragé  ponr 
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tmptedaiulepaja 
qu'il  habiluil ,  il  fil  des  empreiulcs 
duo  laïc  blanc  •!  dur.  tl  lea  publia 
par  milles  ;  ciiaque  mille  renferma 
des  sujets  tirés  moitié  de  la  mytho- 
logie, moitié  de  l'hislu ire,  avec  leur 
explication  j  et  l'indication  des  en— 
droits  où  se  trouvent  les  originaux. 
Chaque  mille  se  vend  a4  dncalsjil 
eu  existe  en  luul  quatre  milles  H 
y  eu  a  aussi  une  collection  consi»* 
tante  endcUK  mille  ,  qui  contient  let 
aujels  les  plus  précienx  tirés  de  la 
première.  Elle  coûte  6o  docals.  La 
docteur Qu IN  ,  de  Dublin,  a  auttt 
très- bien  réussi  iTairedes  empreins, 
tes.  Mais  celui  qui  a  porté  cet  art  )• 
plu.  loin  .  est  M.  Tassif  ,  né  à  Glas- 
gow, en  Ecosse;  il  avait  élé  i  Du- 
bh'u  en  17È3  ;  il  y  résida  Iruîs  ans 
romme  sru1))leur  et  modeleur:  il  y 
fut  présenté  au  docteur  Quin,  qui 
liiidonna  d'excellentes  înslrucliuna. 
De  Dublin  ,  M.  Tassie  vint  i  Lo». 
dres  uù  il  réside  depuis  1766.  I^r 
pratique  l'arl  des  empreintes  aveo 
■aqniluiaraérilé  une  ré- 
<edelaSocièlèd'EmuIaliun. 
né  des  moules  de  toutes  lea 
iiiliquea  el  modecnes  ,  qu'it 
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L'emper^urdeKussieenaiinecoii)-  seur  diflerenfes  ,    auxqueli  ils  fai- 
plèie.  Le  savant  Kaspe  a  publié  le  soieiU  prendre  un  commen cernent 
catalogue  des  empreintes  de  Tassie.  de  fusion.  Nous  avons  vu  que  Reif^- 
Wedom^ood  et  Bentley  ont  fait  en  fenslein  est  le  premier  qui  ait  réussi 
purcelainedes  camées  et  des  pâtes  à  faire  des  pâtes  de  couleurs.  Ta^ssie 
noires  ou  bleues  pour  des  bijoux,  et  d'autres  artistes  ont  auj ou rd'bui  le 
de.<^  bagues  ou  des  cachç.is  qui  sont  même  secret,  et  chacun  suit  des  pro* 
couuus  de  tout  le  monde.  Un  arUsle  cédés  difierens.  La  méthode  la  plus 
français,  le  citoyen  Olivier,  qui  expédiliye  et  la  plus  aisée  pour  se 
tient  la  manufacture  du  Pont-au]c->  procurer  l'emprieinte  d'une  pierre 
Choux,  est  parvenu  à  les  imiter,  grayée,  est  la  cire  d'Espagne.  Il  faut 
SuLZER ,  dans  sa  Théorie  des  Beaux»  prendre  la  meilleure ,  celle  que  lc5 
jérta ,  Mariette  »  dans  son  Traité  marcliandsuommentc/reà^rac^ef/r,* 
des  Pierres  gravé€a,QnlGn&eïgnéàïî-  on  ne  doit  pas  la  faire  fondre  à  la 
férens  pracédés  pour  faire  dc^  pâtes  lumié^e  d'nnebougie ,  parce  qu  elle 
deverre.Ce  dernier  a  reproduit  ceux  se  fond  ainsi  inégalement  et  se  noir- 
consignés  par   Hombero  dans  les  oit  :  on  la  fait  fondre  dans  uue  Sks^ 
Jdemoirès  de  V Académie  des  Scien^  sieite  à  un  feu  doux ,  en  mettant  dés- 
ert. Ce  procédé  consiste  à  triturer  sous  lanîalière  sur  laquelle  on  veut 
séparément  du  tripoli  de  Venise  et  conserver  l'empreinte.  Le  carton  e^t 
du  tripoli  de  France.  On  humecte  préférable  au  papier  et  même  à  la 
celui  de  France  ;  on  le  pétrit  avec  le  carie  «  parce  qu'il  ne  se  frippe  pas  ; 
doigt  ;  on  le  presse  dans  le  fond  d'un  mais  malgré  toutes  ces  précautions , 
petit  creuset ,  et  on  met  dessus  une  la  cire  est  une  matière  cassante  ,  et 
couche  de  tripoli  de  Venise  non  hu-  qu*on  ne  doit  employer  que  quand 
mecté.  On  passe  ensuite  sur  ce  mé-  on  ne  peut  pas  faire  autrement  :  ces 
laugela  pier^^e  dont  on  veut  avoir  empreintes  ontunluisantquinuit  à 
l'empreinte ,  et  il  s'y  forme  un  re-  la  gravure ,  et  lui  fait  perdre  le  repos 
llef.  On  fait  sécher  le  moule  ;  on  qui  doit  y  régner.  Les  empreintes  eu 
taille  un  morceau  de  verre  coloré  de  plâtre,  ou  plutôt  en  talc  irés-fin  , 
la  mesure  du  creuset,  et  on  Ty  pose  sont  préférables.   On  le   pulvérise 
de  manière  qu'il  ne  louche  pas  la  bien;  ou  le  broie  en  uue  pâte  un  peu. 
figure  imprimée  sur  le  tripoli.  Le  claire,  et  on  le  verse  sur  la  pierre 
creuset  mis  au  feu,  le  morceau  de  qu'on  a  eu  soin  d'enlourer  d'une 
Verre  se  fond,  el  se  moule  sur  le  carte  pour  le  contenir.  Les  Ifalieufi 
tripoli:  il  faut  voir  dans  Mariette^  oui  une  manière  particulière  de  pré- 
ou  plutôt  dans  le  Mémoire  même,  parer  leur  plâtre;  on  n'y  apperçoit 
les  pelils  tours  de  main  nécessaires  ni  le  grain  de  la  matière,  ni  globu- 
pjurcetle  opération.  Pouravoir une  les  y  ni  soufflures.  Le  soufre  fontiu 
empreinte  en  relief  avec  une  pierre  avec  un  oxyde  minéral  convenable 
en  creux,  on  la  prend  d'abord  sur  à  la  couleur  qu'on  veut  lui  donner, 
de  la  rire  d'Espagne:  la  figure  venue  produit  les  plus  belles  empreintes; 
eu  relief  produit  un  creux  dans  le  ou  le  verse  de  même  sur  la  pierre  cu- 
tripoli  ;  et  si,  au  contraire,  elle  vient  tourée  d'une  carte.  Il  y  a  au  cabinet 
en  creux,  elle  produira   un  relief  des  antiques  une  suite  d'empreintes 
qu  on  aura  sur  la  pâte,  au  lieu  delà  prises  en  carton  mouillé  ,  pressé  sur 
pierre   en  creux.  Les  anciejis  sa-  la  pierre,  el  recouvert  d'une  feuille 
voient  aussi  faire  des  pâles  de  cou-  d'or ,  de  la  même  manière  que  l'on 
leur  qu'on  avoit  de  la  ])eine  à  dis-  fait  des  moules  de  corne.  Quelquo 
tinguer  des  camées.  11  paroît  qu'ilsy  précaution  qu'on  apporte,  ces  em- 
réussissoient   par   l'application^  de  preinles  ne  peuvent  exprimer  avec 
deux  Terres  de  couleur  et  d'épais-  exactitude  les  traiU  délicate.  On  ne 
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peut,  par  tous  ces  procédés,  obtenir  Busching  ,    Stçinesc/meidehufUt  i 

des  empreintes  que  des  pierres  en  1779  >  in-8<*.    à  l'article  Fasten, 

€reux:  pour  en  avoir  de  celles  en  p.  117.. 

relief,  il  faul  d  abord  en  tirer  un  Emulation.  Ce  sentiment  noble 
moule  ;  ce  qui  se  fait  avec  le  plaire ,  qui  excite  à  égaler  ou  à  surpasser  se« 
ou  si  le  relief  n'est  pas  considérable ,  rivaux  ,  a  élé  de  tous  les  temps  tréA- 
avec  de  la  mie  de  pain  qui  se  durcit  ntile  aux  arts  et  aux  artistes.  C*e8t 
après  avoir  pris  Tempreinteen creux;  ainsi  que  »  dans  l'antiquité ,  Fémulft- 
poiir  la  rendre  en  relief,  ou  mieux  tion  entre  Zeuxis  et  Parrhasius  a 
encore  avec  de  la  colle-forte  qui  ,  sans  doute  contribué  au  développe- 
dans  son  premier  degré  de  fusion,  ment  du  talent  de  Tun  et  de  l'autre* 
a  une  souplesse  propre  à  cette  opé-  Le  même  effet  fut  produit  parTému- 
ration ,  et  se  sècbe  promptement.  lation  entre  Michel- j^nge  et  Ba^ 
Pour  l'usage  journalier  ,  on  peut  phaël.  Pendant  les  années  que  Mi- 
avoir  de  cette  cire ,  mêlée  de  téré-  .  chel-Ange  passa  bors  de  Home,  Ra* 
bentbine  et  colorée,  qu'on  nomme  phaël  n'a  pas  avancé  l'art  autant  quo 
cire  de  CommièSaire,  Les  collée-  lorsqu'il  étoit  stimulé  par  la  prê- 
tions d'empreintes  se  rangent  com-  sence  de  son  rival.  Sans  le  Portiez 
me  les  collections  de  pierre«.(^oj)'ca  none ,  il  se  peut  que  le  Titien  n'eût 
Dactyliothèque  ,  Soufres.  )  Les  pas  atteint  dans  l'art  de  la  peinture 
collections  d'empreintes  de  pierres  le  degré  de  perfection  auquel  il  est 
gravées,  çtoient  en  général  les  senles  parvenu.  Augustin  et  Annibal  Car- 
recherchées  ,  et  quoiqu'on  sûtéga-  rache  offrent  encore  un  autre  exent>« 
lemeflt  prendre  l'empreinte  des  mé-  pie  de  l'émulalion  des  artiste^;  celle 
dailles  en  cire,'  en  plâtre ,  etc.  par  de  ces  deux  frères  dégénéra  mal» 
les  mêmes  procédés,  on  s'occupoit  benreusement quelquefois  en  riva- 
peu  de  les  réifnir  ,  parce  que  ces  lilé ,  même  en  jalousie ,  et  ne  pro— 
empreintes,  faites  en  deux  pièces,  duisit  pas  tout  le  bien  qu'elle  auroît 
ne  donnoient  pas  une  idée  juste  delà  dû  faire.  Les  chartreux  de  Bologne 
médaille,  et  occupoient  une  place  avoleut  demandé  au  concours  un 
considérable.  M.Mionnet,  premier  tableau ,  à  plusieurs  maîtres  de/l'Ita- 
employé  au  cabinet  des  Médailles  de  lie ,  qui  leur  envoyèrent  leurs  dea— 
la  Bibliothèque,  en  a  formé  une  sins  :  les  deux  Cairaches étoient du. 
ftuilo  de  plus  de  douze  mille  ,  assez  nombre  des  concurrens  ;  mais  l'es- 
bieu  exécutée  ,  qui  est  d'une  très-  quisse  d'Augustin  fut  préférée.  Qnel« 
grande  utilité  pour  l'étude  de  l'anti-  ques  auteurs  prétendent  que  cet  évé-* 
quiléjdes  arisel  principalement  de  la  nement  fit  sur-tout  éclater  la  jalousie 
nuuiismatique.il  a  imprimé  un  cata-  entre  les  deux  frères.  Le  tableaa 
lo^ue  d'une  petite  collection  particu-  qu'Augustin  Carrache  exécuta  est 
liére  qui  est  de  quinze  cents  pièces,  la  Communion  de  Saint  Jérôme,  qui 
(^''^MÉn AILLES.)  Onpeul  consulter  se  trouve  maintenant  dans  la  Gale- 
sur  les  empreintes,  et  sur  l'art  de  rie  du  Louvre;  c'est  sans  doute  le 
les  l'aire,  Hombero  ,  Mémoires  de  plus  parfait  des  ouvrages  de  ce  mai — 
l' J  rade  mie  des  Sciences,  anti.  1712,  tre.  Ils  commencèrent  encore  en- 
La  Préface  de  Raspe  ,  en  tête  du  semble  la  Galerie  Faruèse  à  Rome  ; 
Catalogue  des  Empreintes  de  Tas^  mais  la  jalousie  des  deux  frères  ne 
sie  ,  Londres,  1792,  2  vol.  in-4".  leur  permit  pas  de  la  terminer  en- 
en  anglais  et  en  français.  Sulzer,  semble  ;  Augustin,  qui  étoit  d'un 
jillgemeine  Théorie  der  schœnen  caractère  plus  doux  que  sou  frère 
Kùnste  f  au  mol  jibdruck.  Ma-  A  luiibal,  abandonna  à  celui-ci  seul 
RiETTE  ,  Traité  des  Pierres  gra^  le  travail  entier ,  et  toute  la  gloire 
ifée9  ,  tome  1  ,  pa§.  209  et  u5o,  qu'il  auroit  dû  partager  avec   lui. 
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Pàsinelli  et  Cigiiani  ,  deux  peintres 
bolonais  qui  ont  fleuri  dans  la  der- 
nière moitié  du  dix-sepliéme  siècle, 
avoient  Tun  et  l'autre  fait  à  Rome< 
des  études  analogues  ;  mais  Pàsinelli 
avoit  pf  is  pour  modèle  Raphaël  et 
Paul  Véronèse  ;  Cignani ,  au  con- 
traire ,  le  Corrége  ef  les  Carraches. 
Cignani  fut  par  la  suife  plus  célèbre 
que  Pàsinelli  ;*inais  ils  surent  s'abste- 
nir de  cette  rivalité  basse  qui  dé- 
grade le  véritable  artiste  ,  et  se  ren- 
dre l'un  à  l'autre  la  justice  conve- 
nable. Lorsque  l'Académie  Clémen- 
tine fut  instituée ,  les  élèves  des 
deux  maîtres  se  réunirent ,  et  choi- 
sirent Cignani  pour  leur  chef.  Pal- 
ma  offre  un  exemple  frappant  du 
mal  que  produit  le  défaut  d'émula- 
lion^  ' 

Encadrer  ,  mettre  dans  un  cd- 
dre.  Voyez,  Cadre  ,  Bordure. 

Encao.R]^»knt;  on  appelle  ainsi 

Vacliou  d'encadrer,  ainsi  que  tous 

'les  objets  qui  servent  à  entourer  et  à 

imtler  un 'tableau,    un  dessin,  elc 

yoyez  Cadre,  Bordure. 

Encaustique  (  Peinture  a  l'); 
genre  de  peinture  dont  les  auteurs 
Qnciens  font  souvent  mention,  et 
qui  diffère  de  la  peinture  ordinaire 
en  ce  qu'on  empîoyoit  le  feu  pour 
appliquer  les  couleurs;  d'où  vient 
le  mot  encauatiqtie ,  qui  veut  dire 
exécuté  par  l'action  du  feu.  Il  ne 
nous  reste  aucunç  de  ces  peintures 
antiques  à  l'encaustique.  Le  procédé 
dont  les  anciens  se  servoienl,  n'a 
pas  même  été  retrouvé  d'une  ma- 
nière certaine.  Les  expressions  en» 
caiMio  pingere ,  pictura  encaualica , 
.  eeri»  pingere  ,  piciuram  inurere , 
peuvent  faire  deviner  ce  procédé. 
Qaant  à  l'origine  de  cette  peinture , 
elle  ne  peut  pas  se  déterminer  ;  mais 
d'après  les  Pandectes,  il  paroit  qu'elle 
étoit  encore)  en  usage  dans  les  qua- 
trième etcinquiéme  siècles .  Le  com- 
te de  Caylus  et  le  peintre  Bachelier 
sont  les  premiers  qui  ont  fait, vers 
-1749,  des  essais  pour  retrouver  l'an- 
oieuue  peinture  i  l'eacauilique.  Via 
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n'y  réussirent  pas  tout-i-fait.  Quel- 
ques années  après  >  le  comte  de 
Caylus  présenta  à  l'Académie  de 
Peinture  à  Paris  «es  idées  à  ce  sujet. 
En  1764 ,  il  fît  peindre  par  M.  Vien 
une  télé  de  Minerve ,  d'après  le  pro- 
cédé imaginé  par  lui  ;  et  il  présenta 
cette  télé  à  l'Académie  des  Sciences 
en  1750.  Bachelier  recommença 
aossi  ses  essais ,  et  réussit  mie  us 
qu'auparavant.  Mais  on  a  remarque 
que  sa  peinture  à  l'encaustique  difiTé- 
roit  de  celle  des  anciens ,  dont  parle 
Pline.  Depuis  cette  époque ,  on  a  fait 
plusieurs  essafs  de  ce  genre  ,  qui 
diUéroient  des  procédés  suivis  par 
Cayius.Câlauen  a  fait  en  1 760  qui  pa-  ^ 
roissent  avoir  été  plus  heureux.  ^1- 
ce'nzo  Requeno  en  a  traité  le  mieusc 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Saggi 
sut  riatabilimento  delV  antica  ari,e 
de  Greci  e  Romani  piUori ,  Parma , 
1787.  Pline,  dans  son  passage  clas-» 
sique  sur  la  peinture  à  l'encausti- 
que .  en  distingue  trois  es))èces.  Il 
résulte  de  ce  pàssiget  i*.  que  l'on 
peignoit  avec  un  style  sur  Ti  voire  oui 
sur  du  bois  lissé  (  cestro  in  ebore).  Oa 
traçuil  les  contours  ?iur  un  morceau 
de  bois  ou  d'ivoire  trempé  et  im- 
bibé d'une  certaine  touleur  :  pour 
cette  opération ,  on  se  servoil  de 
la  pointe  du  style  ;  le  côté  large 
étoit  employé  pour  gratter  les  pe- 
tits filamens,  et  on  contiuuoit  alor» 
les  contours  avec  la  pointe.  2".  La 
cire  étoit  étendue  avec  le  style. 
On  préparoi t  la  cire  imprégnée  dô 
couleurs,  et  on  lui  donnoit  la  for- 
me de  petits  cylindres.  A  côté  do. 
peintre,  il  y  avoit  de  la  braise  pour 
tenir  toujours  chauds  les  styles 
dont  il  se  servoit.  Lorsque  les  con* 
tours  étoient  tracés,  on  y  purlpit 
les  couleurs  avec  la  pointe  du  style  , 
et  on  les  étendoit  avec  la  ])artie 
large  ;  c'est  ainsi  que  se  faisoit 
le  tableau.  S*'.  Ou  appliquoil  aveo 
le  pinceau  de  la  cire  liquéfiée  aa 
feu.  Par  ce  procédé ,  les  couleurs 
gaguoient  une  durée  prodigieuse,  et 
ne  po avoient  être  endommagées  ni 

Ll 
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par  le  »oleîl ,  ni  par  l'eau  de  la  mer.  ii*avoit  de  commun  avec  la  nôtre 

^ussi  s'en  servoil-on  pour  faire  des  que  la  gomme  et  la  couleur,  étoit 

peintures  sur  les  vaisseaux»  et   on  appelée alramentumscnpûorium ou. 

lui  donna  de  préféreuce  le  nom  de  librariutn  ,  pour  la  distinguer  de 

peinture  des  vaisseaux.  Le  dernier  V alrainentum  suloriutn.  Le  noir  de 

procédé  cousistoit  à  lisser  ou  polir  f un»ée ,  ou  la  suie  de  la  résine  ,  de 

la  peinture.  On  voit  d'après  tout  la  poix ,  des  torches  .el  des  four— 

cela  que  la  peinture  à  Tencaustique  ueaux,  éioit  la  base  de  Tencre  des 

n'avoit  pas  les  difl'érens  défauts  de  ancien».  Quelquefois  on  subslituoit 

la  peinture  à  Thuile.  à  la  suie  le  tartre ,  ou  la  lie  de  via  » 

Enc  AUSTO  M  ;  encre  pourpre  dont  l'ivoire  brûlée,  les  charbons  piles. 

8e  servoient   les    euijiereurs   grecs  Cetle  encre  étoil  en  usage  du  temps 

pour  leurs  signatures ,  et  dont  l'em-  ^^  Dioscoride  el  de  Pline  le  nalu- 

pereur  Léon  défendit  l'usage  à  toute  laHsle  :  par  les  Origines  d'isidorus 

autre  personne.  Foy.  Encre.  de  Séyiile  ,  on  voit  qu'elle  n'étoit 

^  ,     .  '  ]  -n  P«^s  dilFéreute  au  7^  siècle.  Les  co- 

EscENs;  sur  plusieurs  médailles  *.  .       ,  ..  ,        .     ^ 

,  .  ,       1» .      •  •        .  n  pistes  des  manuscrits  c^mployoïeut 

impériales ,  1  Arabie  est  ticuree  sous  \.  ,  ^     ,  *     -^ 

,    ^ ,     .,      ,.         c  '         *  irequemment   des  encres   rouges , 

les  traits   d  une  femme  qui  porte  v  1  ^         .  c  1 

,  II'  bleues  et  vertes ,  pour  iormer  les 

dans  une  main  un  rameau  de  1  ar-  ..  ,    ,  '  '. ,        ,  .^         , 

.      .         .   ,  „  titres   et   les  premieu*es  lettres  des 

Dusle -qui  donne  le/îcc/zs.  ,.  ,        ,  ^  ..  , 

)  ^  livres^  des  chapitres,  des  paragra— 

Encorbellement.  On  donne  ce  p],es.  Le  minium'  ,  ou  vermillon  , 
nom  à  tout  membre  d'architecture  j^yç^  lequel  on  écrivoit  les  titres  des 
placé  t;n  saillie,  et  soutenu  par  plu-  \\^res  éloit   d'un   ronge  beaucoup 
sieurs  pierres  posées  l'une  sur  l'au-  piug  éclatant  que  celui  dont  on  lei- 
Ire  ,  et  plus  saillantes  les  unes  que  gm,i|  1^3  feuilles  de  certains  ma- 
ies aulres,   que  l'on  appelle  cor^  nuscrits.  Celte  couleur  a  été  le  plus 
beaux.  On  trouve  encore   à  Paris  fréquemment  employée,  et  dés  le 
des  vestiges  de  l'encorbellement;  il  gj^cle  d'Auguste  l'usage  en  étoil  si 
a  été  d'un  usage  général  dans  près-  général  qu'on  regardoit  comme  uu 
que  tout  le  nord  de  l'Europe.  signe  d'une  grande  afflicUon  ,  que 
Encre  ;  l'encre  des  anciens  n'é-  les  titres  d'un  livre  n'en  fussent  pas 
toit  pas  si  fluide  que  la  nôtre;  il  n'y  formés.  L'encre  rouge  servoit  eiï  • 
entroit  pas  de  vitriol  ;  la  couleur  core  souvent  à  placer  des  notes  sar 
des  lettres  des  manuscrits  trouvés  à  la  marge ,  ou  à  éneucer  à  la  fin  d^uii 
Uerculanum  est  plus  noire  qu^e  les  livre  le  nom  du  copiste ,  eu  quel 
manuscrits  même,  quoique  ceux-ci  lieu,  en  quel  temps,  pour  qui  et 
soieut  carbonisés;   cela  vient   de  par  quel  ordre  il  lavoit  écrit  ,  etc. 
l'absence    du    vitriol  ,    qui    auroit  Uencre  pourpre  est  plus  rare  dans 
rendu  ces  lettres  d'une  couleur  rou-  les  diplômes  que  dans  \es  manos- 
.  geAtre ,  et  qui  sans  doute  auroit  aussi  crils  ;  elle  produit  cet  effet  singulier, 
corrodé  la  matière  sur  laquelle  on  qu'elle  paroit  tantôt  rouge,  tantôt 
a  écrit,  comme  on  peut  s  eu  cou-  noire,  tantôt  de  couleur  d'or,  sui- 
vaincre  en  voyant  le  manuscrit  de  vantquesesdifféreulespositionsfont 
Térence  et  celui  de  Virgile  autre-  réfléchir  la  lumière.  Ïm' encre  rougm 
fois  au  Vatican  ,  actuellement  à  la  fut  choisie  par  les  empereurs  d*0« 
bibliothèquenalionale.  La  saillie  des  rient,  pour  souscrire  les  lettres,  les 
lettres  dans  ces  manuscrits  prouve  actes,  les  diplômes  dressés  en  leur 
encore  que  l'encre  dont  on  s'est  ser-  nom,ou  énuinés  deleur  autorilé.C'est 
vi  n'étoit  pas  fluide ,  mais  que  c'é-  avec  la  pourpre  cuite  au  feu ,  et  avec 
toit  plutôt  une  espèce  de   couleur  ses  écailles  réduites  en  poudre  qu'on 
épaisse.  L'encre  des  anciens ,  qui  faisoil  celle  eucie  sacrée  9  sacru/zi 
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encat/êium ,   qu'il   étoit   défendu  ,  sur-tout  depuis  le  1 5®  siècle  ,  sont 

sous  peine  de  la  vie  ,  d'avoir  ,  de  dépourvus  de  ces  lettres  qui  ont  ét6 

rechercher  ou  de  tâclier  d'obtenir  lais^sées  en  blanc ,  ou  qu'on  a  seu«* 

des  officiers  quienavoientla  garde,  lement  indiquées  quelquefois  en  y 

On  ne  sait  pas  au  juste  quand  les  écrivit  ces  lettres  en  petit  carac- 

empereurs  commencèrent  à  signer  tére ,  pour  pouvoir  les  recouvrir 

avec  cette  encre.  Au  1 2^  siècle  ils  de  la  lettre  initiale  peinte, 

commencèrent  à  communiquer  ce  Encrr  ;  sur  l'expression  qu'un 

droit  à   leurs  proches  parens  ,   et  artiste  donne  dans  l'encre ,  V'oytii 

même  à  leurs  grands-officiers ,  mais  Bla.nc. 

ils  se  réservèrent  de  souscrire  avec  Encre  de  la  Chine  ;  composi-^ 
la  même  encre  le  mois  et  l'indic-  tion  en  pains  et  en  bâtons  qui  so 
lion  ;  cet  usage  /ut  particulier  aux  délaie  et  fond  dans  l'eau  ,  et  dont 
empereurs  du  12^  et  du  iS*'  siècle;  ou  se  sert  pour  faire  des  dessins, 
il  y  eut  de  cette  manière  une  dis-  .Lameilleure  vient  delà  Chine.  Elle 
tinction  suffisante  entr'eux  et  leurs  est  dure,  veloutée,  un  peu  rous— 
parens ,  à  qui  ils  donnoieiit  la  per-  sâlre ,  et  se  détrempe  difficilement, 
mission  de  signer  leur  nom  seule-  On  croit  que  les  Chinois  la  prépa- 
ment  en  lettres xouges.  Au  surplus  roient  avec  la  liqueur  d'une  espècedo 
depuis  que  les  empereurs  n'avoient  sèche  ;  cette  encre  est  très-utile  pour 
pas  conservé  scrupuleusement  l'a-  le  dessin,  parce  qu'elle  sèche  à  mé- 
nage de  la  pourpre ,  et  qu'ils  s'étoient  sure  qu'on  l'emploie, 
contentés  de  souscrire  en  lettres  rou-  Encroutebl  ;  on  dit  d'un  mur  y 
^es,  il  ne  fut  plus  interdit  au t> par-  d'un  marbre,  qu'il  est  encroûté  , 
ticuliers  d'en  user ,  si  ce  n'est  dans  quand  il  s'est  formé  dessus^  soit  par 
les  épitres ,  les  actes  ou  les  diplô-*  le  laps  du  temps ,  soit  par  l'action 
mes.  Les  souverains  et  les  seigneurs  de  l'air  ott  de  l'eau  ,  une  croûte  ou 
qui  u'étoieiit  pas  soumis  à  l'empire  une  sorte  de  sédiment  qui  ajoute  à 
des  empereurs  grecs  ,  affectèrent  son  épaisseur. 
quelquefois.de  s'arroger  aussi  la  -  Endematie;  air  d'une  danse  par« 
mémo  prérogative.  C'est  ainsi  que  ticulière  aux  Argiens. 
dans  plusieurs  diplômes  de  Charles-  ëndosihon  ;  ion  appel  oit  ainsi 
le-Chauve ,  avant  et  après  qu'il  fut  -  chez  les  Grecs  ce  qae  le  maitrcschan- 
parvenu  à  la  dignité  impériale ,  ison  tjre  ,  ou  le  conducteur  des  chœurs  » 
monogramme  et  la  signature  de  ■  donnoit  àceux  qui  les  chantoient, 
son  chancelier  sont  en  rouge.  I^es  pour  leur  servir  de  règle. 
Bretons  et  les  Anglo- Saxons  cm-  ■  Enduit;  revêtement  en  mortier; 
ployoientl'encred'ornon-seulement  .en  plâtre,  en  ciment,  ou  en  stuc, 
dans  leurs  manuscrits ,  mais  aussi  ,  qu'on  fait  sur  des  murs  construits 
dans  leurs  diplômes.  Pour  l'ordi-  -  en  moëlons,  en  briques,  ou  de  quel» 
jnaire  ils  se  contentoient  cependant  qu'autre  manière  pour  former  uno 
de  faire  marquer  à  la  tête  de  leurs  superficie  unie..  Les  Grecs  et  les  Ko» 
diplômes  ou  de  leurs  signature»,  mains  qui  n'employoient  pas  commo 
des  croix  d'or  ;  en  cela  les  prélats  .  nous  des  lambris  en  menuiserie  , 
et  les  grands  de  leur  royaume  les  dans  les  revêtemens  des  mui^  in«* 
imitoient  suuirent.  Quand  les  livres  -  térieurs  de  leurs  appartemens ,  ap- 
étoieut  décorés  de  lettres  initiales ,  'portoient  le  plus  grand  soin  â  leurs 
formées .  de  figures  de  poissons ,  enduits.  Les  Romains  désignoient 
d'oiseaux ,  de  quadrupèdes ,  de  fleurs  cet  enduit  sous  le  nom  de  tecloriunt 
et  autres  ornemens,  l'enlumineur  (  Voy.  ce  mot).  Dans  les  pays  où. 
étoit  distingué  pour  l'ordinaire  du  l'on  construit  avec  du  mortier,  on 
copiste.  De-là ,  tant  de  manuscrits»  .  fait  des  enduits  ordinaires  de  dtwc 
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ou  trois  courJies  ,  la  première  plus 
épailse  que  lea  ■uivuules  ;  lorsqu'un 
a  bieu  égalué  l'euduit ,  oii  le  bhti- 
cliïl  flvec  quelques  cuuches  de  Inll 
de  rliau-1.  Uaiia  plusieurs  viJIed 
d'ilïtie  ,  un  peiuL  sur  les  euiluîls  , 
cuil  lies  arabesques,  «uil  des  pay- 
■agei  ,  et  cea  decoralions  rempla- 
cent d'une  manièrB  durable  et  êcu- 
uumique  lea  lupisaeriei  ite  papier»  de 
leutuuc.  Dans  ta  manière  du  furtncr 
Isa  tuduils  El  les  slucs  et  d'eu  tirer 
parti  pour  la  décoration  des  grands 
tdifiCBs.rilalieacoDservéptusieurs 
pratiques  antiques.  11  y  a  à  Milan 


dans  plusîi 


e  beau 


a  palais; 
'  à  Flo. 


iuper.ei 


.lye 


a  do' 


.upalai, 


l-itli.  Les  eudui 
(lu'ili  se  foiil  à  Paria  ,  comprenneul 
trois  opéraliona.  La  preuiièj'e  ap- 
pelée gobeiage ,  f  cnable  i  j'dler  sur 
lit  mur  on  lu  cloison  du  pldire  gâ- 
ché flair  ,  qu'on  y  répand  arec  un 
balai  ;  la  deaiicme  couche  se  fait 
aver  du  plâtre  nioiua  clair ,  jelé  «t 
râelé  avec  la  truelle  ;  le  Iroisléme 
»B  fait  arec  ia  plâtre  plus  ou  moins 
fin,  qn'on  éleud  au  moyeu  d'un 
{□atruucul  pour  elTacer  les  oudu- 
lalîona  de  la  truelle. 

Enïans.  On  ne  trouve  de  figures 
«l'enfuusmsurlea  vases  grecs,  ni  sur 
lea  mon □  mena  du  plus  ancien  style 
grec.  C'est  Fauiïas  qui  le  premier  a 
excellé  à  représenter  des  eiifaus  ;  el 
depuis  ce  temps,  on  les  a  figurés  de 
toutes  sortes  de  manières  ;  il  paruit 
que  c'est  après  ce  peïutre  célèbre  , 
que  le  goAt  de  ces  aurles  de  repré- 
■eulatious  a  èlé  plan  répandu  ;  alors 
au  lieu  de  dlTinités  ,  on  fi^of  B'> 
enfana  les  génies  de  ces  divinités 
portant  leurs  allribuls  ;  d'autres, 
commcrfiiienvoildans  lospeiolares 
d'Herculanuro,  lieiuienl  lea  instru- 
msns  de-diffèrenles  prufesaions,  el 

des  liommes.  C'est  ainsi  que  sur  plo- 
«icnraanrcopliagesionvuitdesgéiiiea 
qui  font  loua  les  exercices  ^ymnas- 
ti^uea ,  et  qui  exécutent  <let  coursea 
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de  eliars  autour  d'une  apiaa.  On  i  1 
même  été  jusqu'il  repi'ésenler  diffé- 
renslrailïdelarableel  de  lliialoin 
héroïque,  eu  aubsliluanl  aux  per- 
sonnâmes  ,  des  cofaos  qui  les  repré- 
sen)e.il.  On  vuit  dana  la.villa  Pin- 
ciaiia  uu  baa-relief  qui  représenli 
Andromaqne  et  les  Troyenues  qui 
reçoivent  aux  portes  Sréea  le  corp 
d'Hector.  TuUB  les  personnage»  snul 
des  enfana  ailés  ou  non  ailfe.  Duo- 
narroli  a  publié  dea  verres  antiques 
sur  lesquels  sont  des  génies  qnipoF- 
teiit  les  atlribula  des  divinilés  ,  et 
on  voit  anr  Ie>  sarcophages  dt^s  gë- 
Disa  de  Bacehiis  ,  avec  les  allribuls 

Les  arlistea  du  lieail  slyte  ,  en 
cherchant  le  délicat  el  le  gracieux, 
se  sont  aussi  proposé  pour  bnl  d'ex- 
primer la  nature  uaive  des  enfans. 
Les  représenlalious  fréquentes  da 
génies  et  de  l'Amuur  ,  donné- 
renl  fiéipiemmsul  aux  artistes  au- 
ciena  l'occasion  de  représenter  des 
ligures  enfanliaea,  Wtuckelmaoa 
cite  comme  les  plus  beaux  eiifauide 


I   qui 


1  Rom 


â  la  villa  Âlbani  : 
et  à  la  villa  Negronl  ,  un  aulre-en- 
fant  munie aur  un  ligie,  avec  deux 
Amuursdout  l'un  fait  peor  â  l'au- 
tre en  ae  servant  d'un  masque,  l'ar* 
mi  les  représen talions  d'ellfaoa  que 
Duus  out  laissées  les  aneiena  ,  celui 
du  Musée  Napoléun  qui  joue  avec 
une  oie  ,  eat  un  dea  plos  remar- 
quables. Ces  morceaul:  prouvent 
suffisamment  l'habileté  des  anciens 
artistes  à  imiter  la  iiaiure  dans  lu 
n^régenlatiuu  tjei  enfana.  Le  plus 
bel  eufanl.  selon  Winckelmann, 
que  rsniiquilé  noua  ait  transmis . 
quoiqu'un  peu  mutilé,  est  un  petit 

autrefois  Aaaé  la  villa  Albanî,  au-  - 
jourd'bui  dans  le  Mnsée  Pio^lé^ 
mentin  :  c'cal  un  bas-relief  j  mais 
d'un  travail  si  aailUnl,  que-presque 
toute  la  ligure  est  de  ronde- busse - 
Cet  eufanl,  couronné  de  lierre,  boit 
avec  luit  d'avidilè  et  Je  vulufti. 
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^ae  lesprarielles  des  yeux  sont  tout-  jets  allégoriques,  oii  les  représenta-- 

à-fait  tournées  en  haut,  et  qu'on  tionsdes  Amours  et  des  Génies  don- 

apperçoit  à  peine  lepoint  de  l'oeil  q<:i  lient  des  occasions  de  les  figurer  , 

esl  profondément  travaillé.   Depuis  les  sujets  chrétiens  exigent  presque 

que  ce  bas-relief  est  dans  le  Musée  toujours  la  présence  d'anges  el   de 

Fio-Cléinenfin ,  on  Ta  restauré  ,  et  ,  chérubins  qui  sont  figurés  comme 

on  y  a  ajouté  une  petite  tasse  qu'il  des  cnfans.  Celui  qui  a  excellé  à 

tient  de  ses  deux  mains  ,  et  qu'il  représenter    des    enfans    est   l'Ai— 

approche  de  la  bouche  comme  pour  bane  ,  dans  son  charmant  tableau  . 

boire.Ou  voit  encore  dans  le  même  qui  représente  Vénus  el  les  Amours. 

Musée,  un  autre  très-bel  enfant,  LeTi  lieu  est  un  des  peintres  qui  ont 

aussi  en  marbre  blanc ,  qui  tend  ,  le  mieux  réussi  dans  la  représen— 

aver.  une  grâce  enfantine,  la  main  tation  des  enfans;  le  Poussin,   Al- 

pour   prendre  un    oiseau    qui    est  gardi ,  et  tous  ceux  qui  après  luise 

sur  un  des  côtés.  On  peut  juger  que  sont  acquis  dans  cette  partie  une 

c'est  un  enfant  d'un  an  environ ,  si  certaine   réputation,    l'ont   étudié 

l'on  considère  son  embonpoint  qui  avec  soin  ,  et  ont  pris  ses  ouvrages 

convient  à  cet  âge,  et  qu'il  n'a  point  pour  modèles  ,  afin  de   représenter 

de  dents,  ayant  la  bouche  ouverte,  cette  innocence  naïte  ,   cette  vérité 

Ou  l'a  trouvé  dans  une  fouille  faite  à  sans  prélention  qui  fait  le  charme 

Genzano.  de  ce  genre  de  peinture.  Raphaël  ne 

Les  enEsins  ont,  sur  quelquesmo-  lui  fut  pas  supérieur  à  cet  égard.  Le 

numens ,  une  signification  allégo-  Corrége  excella  sur -^  tout   dans  la 

rique.  Les  seize  enfans  que  porte  la  représentation  des   têtes  de  jeunes 

statue  du  Nil  désignent  les  seize  cou-  gens  etd'enfans;  il  a  su    donner  à 

dées  auxquelles  son  inondation  doit  leur  sourire  tant  de  naturel  et  de 

s  élever.  Sur  plusieurs  médailles  im-  simplicité ,  que ,  selon  l'expression 

périales,  la  Félicité- des  temps  est  de  M.  Lanzi, on  est  obligé  de  .sou^ 

iodiquée  par  quatre  enfans  qui  re-  rire  avec  eux.  Les  peintres  de  Técold 

présenlAtlesquatre  Saisons  de  Tan-  de  Bologne  cherchoient  à  porter  la 

née,  et  doiat  chacun  porte   quel-  représentation  des  enfans  et  des  an- 

qaefois  des  productions  analogues  à  ges  à  un  grand  degré  de  perfection, 

la  saison  dont  il  est  le  symbole.  Sur  Dans  plusieurs  tableaux  du  Domi— 

Boe  médaille   de  l'empereur  Ha—  niquin,  on  admire  des  anges  d'une 

drien  ,  la  Judée  est  représentée  par  grande  beauté  ;  Bagnacavallo  est  cité 

trois  enfans  qui  en  désignent  les  trois  pour  la  grâce  qu'il  a  su  donner  aux 

provinces;  savoir,  la  Judée  ,    la  visages  d'enfans  ;  François  Albane 

Galilée  et  FArabie-Pélrce.  Dans  le  devoit  de  droit  réussir  dans  ce  gen- 

bas- relief  de  stuc  connu  sous  le  re,  parce  que  sa'femrae  et  ses  douze 

nom  à^jipothéose  ^Homère,  et  qui  enfans  étoient  d'une  grande  beauté, 

est  gravé  dans  le  Musée  Capitolin  et  el  que  par  conséqnenl  il  ne  man- 

jie  Musée  Pio-Clémenlin ,  la  nature  quoit   jamais  de  modèles   ;  Pietro 

•est  figurée  sous  les  traits  d'un  enfant  Facini,  de  la  même   école  ,    a    fait 

sans  aucun  attribut.  Sur  une  mé-  plusieurs  tableaux  dans  lesquels  on 

daille  de  Marc-Aurèle,  la  Félicité  admire  de  beaux  groupes  d'enfans; 

de  ^Empire  est  figurée  sousles  traits  on  distingue ,  enlr'autres  ,  le  groupe 

^une  femme  vêtue  de  lastola,te-  de  petits  anges  qui  se  trouve  dans 

nani  un  caducée  d'une  main  ,  et  un  son  lableau  des  Saints  ,  protecteurs 

enfant  sur  l'antre  bras.  de  Bologne  ;   les  anges   peints  pa 

Depuis  la  retiaissan  ce  des  arts ,  on  François  Brizio  ,  de  la  même  école 

■*est  beaucoup  occupé  de  la  rcpré—  sotit  aussi  d'une  beauté  admirable* 

«enUtion  des  enfans;  outre  les  su-  Bartolomao  di  S.  Marco  »  peintre 
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fjoreritin;  Nicolo  Sorianî,de  récole  genre  de  distribution  est  d'ailleurs 

de  Fecrare  ;  Domenico  PioJa  ,   de  monotone,  et  se  prêle  peu  aux  rés- 

Gènes  ;  Camillo  Boccaccino,  deCré-  sources  que  la  décoration  sait  tirer 

9ione,  et  Jean-Baptis'e  Gaulli ,  sur-  de  la  variété  même  des  formes  dont 

nommé  il  Bucciccio  ,  sont    égale-  chaque  pièce  peut  élre  susceptible, 

ment  cités  pour  avoir  réussi  dans  la  Enfoncement.  Les  peintres  ap» 

représentation  des  enfans.  pelJent  ainsi ,  une  profondeur,  oh 

ËNFEA,  nom  général  pris  pour  il  ne  peut  entrer  ni  jour  ni  reilet;  ce 

signifier  les  lieux  destinés   à  la  de-  qui  fait  que  cet  endroit  demeure 

meure  des  âmes  après  la  mort.  y.  extrêmement  brun ,  privé  de  foule 

Dictionn.  mytbol.   aux  mots  En-  lumière  et  de  couleur.  Lsea  enfon- 

FERS  ,   FcTRiEs,.  Farques  ,  Tar-  cemeus  ne  doivent  jamais  se  ren— 

TARE,  Champs-Elysées,  etc.  etc.  contrer  sur   le    relief  de   quelque 

ENFi£iAD£:en  archircclure,  on  membre,  mais  toujours  en  des  creux 

appelle  ainsi  les  appartemens  dont  de  jointure. 

toutes  les  pièces  sont  disposées  à  la  En  architecture  ,  le  mot  enfonce^ 
suite  l'une  de  l'autre  sur  une  ligne  jnenl  se   dit  de  la  profondeur  des 
droite  ,  de  manière  que  les  portes  de  fondations  d'un  bâtiment.  On  met- 
«;es  pièces   soient   eu    alignement,  tra,  par  exemple,  dans  un  devis: 
L'usage  des  appartemens  en  enfilade  Les  fondations  auront  tant  dV/z/b/i- 
est  assez  général  dans  toute  l'Italie,  cernent.  On  se  sert  aussi  de  ce  terme 
i^u  climat  de'  laquelle  il  convient  pour  exprimer  la  profondeur  d*ua 
très -bien.  11  se   trouve    d'ailleurs  puits  dont  la  fouille  doit  se  faire 
aussi  d'accord  avec   la  pompe    et  jusqu^à  plus  de  deux  pieds  au-des— 
l'osientation  qui  forment    le   goût  sous  de  la  superficie  des  plus  basses 
dominant  des  Italiens  en  fait  d'np-  eaux.  En  terme  de  jardinage,    on 
parlemeni  el  de  bâtisse;  et  c'esl  pour-  comprend  sous  le  nom  dV/i/b/ïce— 
quoi  on  le  trouve  dans  les  palais  des  menlXouV  terreiu  dont  la  surfaceest 
grands  comme  dans  )t;s  maisons  des  au-dessous  du  niveau  de  la  plaine, 
particuliers.  La  disposition  des  ap-  Chaque    espèce    d'enfoncment>  se 
parlemens  en  enfilade  leur  donne  dislingue  ensuite  par  une  dénomi- 
en  elfet  un  air  de  grandeur  et  de  nation  particulière^  telle  que  vallon, 
magniHcence.  Dans  les  palais,  elle  vallée,  bassin  ,  bas-fond ,  etc. 
est  presque  d'étiquette  ,  et  elle  con-  ENFCMÉ.Ce  mot  se  dit  d'un  tableau 
vient  sur-tout  aux  appartemens  de  noirci  par  le  temps  ;  les  brocanteurs 
parade.  Cet  usage  a  long-temps  ré-  ont  quelquefois  enfumé  des  tableaux 
^né  en  France  dans  toutes  les  hu))i-  faits  par   des   peintres  modernes  , 
lations  ;    aujourd'iiui  on  nen    re-  pour  faire  acquérir  plus  de  prix  k 
trouve  guère  d'exemples  que  dans  ces  ouvrages  i    en  leur  donnant  un 
les  palais  et  dans  les  anciens  ohâ-  air  d'antiquité.  On  enfume  aussi  des 
leaux.  Dans  les    habitations  d'une  dessins  nouvellement  copiés,  ou  faits 
modique  étendue,  les  appartemens  par  des  artistes  vivaus  ,  et  quelque-^ 
itïï  enfilade  ont  des   inconvéniens  fuis  par  des  élèves,  pour  leur  don- 
sensibles,  sur-tout   relui   de  faire  ne^'Tapparenced'anciens originaux, 
traverser  toutes  les  pièces  à  ceux  Comme  l'âge  des  estampes  est  con- 
qu'on  doit  recevoir  ;   ce  qui  rend  nu  ,  on  a'  soin  au  contraire  do  les 
presqu'in utiles  les  pièces  r.ondani-  laver  ,   et  de  les  bien  nettoyer   dt- 
ïiécs  à  servir  ainsi  de  passage.  Plus  la  fumée   dont  elles  peuvent   être 
\a  commodité  des  distributions  iu-  couvertes,  pour  leur  donner,  dan^ 
léiieure.s   a    fait  de    progrès    dans  les  yeux  des  amateurs,  l'apparente 
les  maisons  particulières  ,  plus  on  d'une  belle  conservation.  Les  ar- 
f  \^\h\   déshabitué  desi   enfilades.   Ce  listes  aiment  assez  que  le&  estampée 


«  N  G  E  N  H                 555 

soient  légèrement  enfumées ,  parce  se/voi't  pour  en  orner  les  façades 
que  celte  deini-teinte  roussâlre  dé-  extérieures  des  édifices,  ainsi  qu'on 
truit  l'opposition  tranchante  du  noir  le  voit  par  di£fércns  édifices  de  Ro-« 
de  la  gravure  avec  la  blancheur  du  me  ,  tels  que  le  Colisée,  leThéâtre» 
papier.  de  Marcelïus,  et  TArc  de  triomplMt 
ËNGAGÉB  (Colonne),  ou   Cor  deTiius.  On  imagina  aussi  une  es- 
iiONNB  adossée;  colonne  qui  n'est  pèce  particulière  de  temples,  dont 
pas  détachée  du  mur,  mais  qui. est  laCclla,  au  lieu  d^étre  entourée  d^ 
ou  adossée  ait  mur ,.  ou  même  en--  tous  les  côtés  d'un  portique  de   co~ 
gagée  dans  le  mur.  Oans  les  bons  lonnes  isolées  ,  n'en  avoil  que  sur. 
temps  del'art,  on  n'employoit  point  le  devant ,  tandis  que  les  trois  autre» 
de  ces  colonnes.  Il  n'y  a  que  le  des-  côtés  u'étoient  décorés  que  de  co- 
fiin  que  Paoli  a  donné  du  ))etit  tem-  lonnes  adossées.  Un  paieil  temple 
pie  de  Pa»lum  ,  qui  pourroit  faire  s'aippélôil pseudoperipterosm  Letem- 
croire  qu'il  y  en  avoit  dans  le  Pro-  pie  de  la  Fortuna  viRiLisàRome, 
naos  à  l'extrémité  des  murs  laté-  et  celui  de  Caïus  etLucius,  connu, 
vaux  de  la  Cella;  mais  les  obser-  sous  le  nom  de  la  Maison  carrée  a 
rations  scrupuleuses  de  M.   Delà-  Nîmes,  ont  celle  disposition, 
gardelte  ont  fait  voir  qu'il  y  avait  Engencement,  se  dit  des  dra-^ 
desautes,  devant  lesquelles  se  trou-  peries  ou  autres  ajuslemens;  il  si- 
.  voient  (les  colonnes  isolées  de  tous  gnifie alors  di$posiLio.u. Des  plis  hiea 
les  côtés.  Dans  les  ruines  du  temple  engencétt  santdes  plisbijen  disposés* 
d'Apollon  Didyméen  ,  prés  de  JVIi-  Use  dit  aussi  d'un  assemblage  d*ob- 
let,  bâti  du  temps  d'Alexandre-lcr  jets  qui  se  trouvent  rarement  réu— 
Grand,  ou  a  trouvé   un  chapiteau  nis,  et  dont  la  composition  està-la-- 
d'une    colonne   corinthienne  ,  qui  fois  singulière   et   piquante   :    Ces 
faisoit  partie  d'une  colonne  enga*  choses ,  dit-on,  sont  singulièrement» 
gée  ;  mais  il  se  pourroit  que  ce  cha-  sont  pittoresquemenl  engencéea, 
piteau  fut  d'une  époque  postérieure  Enharmonique,   un  des  1roi& 
à  la  coustruclion  de  ce  temple.   Le  genres  de  la  musique  des  Gsecs.  Le 
monument  charagique  de  Lysi craie  gctire  enharmonique  étoit  le  plus, 
à  Athènes  a  une  espèce  de  colonnes  doux  des  trois;  il  passoil  pour  très- 
engagées  qui  cependant  sont  entiè-  ancien,  et  on  en  atiribùe  l'inven- 
rement   terminées  ,  et  qui   ont  la  tion  à  Olympe  Phrygien.  Ce  genr© 
forme  ordinaire,  mais  qui  ne  sont  étoit  au  commencement  très-simple; 
pas  isolées,  en  ce  que  le  vide  de  mais,'  dans  la  suite,  il  devint  plun 
l'une  de  ces  colonnes  à  l'autre  est  composé.  Quoique  ce  genre  fut  liès- 
rempli  par  de  grandes  dalles  de  mar-  admiré  des  anciens ,  il  ne  resta  ce-* 
lire,  qui  passent  derrière  la  moitié  pendant  pa&  long-temps  en  vigueur, 
postérieure  des  colonnes,  qui  en  est  Son  extrême  difficulté  le  fil  bientôt 
pour  ainsi  dire  enclavée,  de  sorte  abandonner,  à  mesure  que  Tari  ga-r 
qu'on  ne  peut  voir  de  ces  coloupes  gnoit  des  combinaisons.  Le  genr.tt 
que  la  moitié  de  devant.  On  n'a  don-  enharmonique  moderne  diffère  enr 
né  le  dernier  fini  qu'à  celte  moitié  tièrement  de   celui    des  Gi'ecs  ;  il 
visible.  Le  fut  en  est  cannelé ,  et  les  consiste  dans  une  progression  par-» 
chapiteaux  sont  de  ce  côlé  travaillés  ticulière  de  l'harmonie ,  qui  engeji-r 
avee  le  plus  grand  soin  ;  la  moitié  dre  dans  la  marche  des  parties,  deff 
postérieure  du  fût  est  lisse  ,  et  les  intervalles  enharmoniques.,  enem-? 
feuilles  des  chapiteaux  ne  sont  pas  ployant  à-la-fois  on  successivem^e^it 
terminées.   Dans  les  temps  posté-  entre  deux  notes  qui  sont  à  un  tou 
rieurs ,  l'usage  des  colonnes  adossées  l'une  de  l'aulre ,  lé  bémol  de  l'infé-p 
uu  engagées  se  répandit,  et  Ton  8*ea  rieure  et  le diè$e  de  la  supérieure^. 
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En  LEVURE,  signifie  en  sculpture  rouge,  qui  ne  peuvent  être  associé»»  ■ 
la  même  chose  que  relief.  Enroulement.  On  appelle  ainM 

Enluminer  ;  c'est  Tart  de  colo*  certains  ornemens  dont  les  ligne» 

tier  une  ima^e  :  celle  sorte  depein-  contournées  offrent  la  figure  d*une 

ture  n'est  remarquable  que  par  l*é-  spirale:  tels   sont  les    volutes    du 

clat  de  ses  couleurs;  on  enlumine  chapileau  ionique,  celles  du  corin- 

aussi  des  estampes,  en  les  frottant  thiei^  et  les  parties  latérales  des  con- 

auparavant  avec  un  vernis  de  téré-  soles   ou   modilloos    qu'on  sculpte 

benthine;  et  lorsque  le  papier  est  dans   les   entablemens.   Ces   sortes 

sec,  on  peint  chaque  partie  de  Tes-  d'enroulemens  ne  sont,  dans  l'ar— 

lampe  avec  la  couleur  à-huile  qui  chilecture  ,  que   de  légers   détail» 

lui  convient.  Poyes  Colorer.  d'ornemens  dont  les  monumens  de- 

Enluminure.  Image  ou  estampe  l'antiquité  nous  offrent  l«s  modèles» 

coloriée:  cette  sorte  de  peinture  n'a  et  qui  ont  reçu  de  l'usage  force  de 

d'autre  mérite    que  l'éclat  de   ses  loi  dans  la  décoration.  11  n'en  est 

couleurs,  qui  ne  sont  la  plupart  que  p^s  de  même   de  ce  qu'on  appelle 

des  teintures   qu'on  applique   à  la  enrouiemens dans  Vsirchiteciurem€>' 

gomme  sur  le  papier  >  après  l'avoir  derne  ;  c'est-à-dire  de  ces  piliera 

encollé  avec  une  colle    claire'  et  bultans  en  console ,  de  ces  aiïerona 

Hanche  ,  et  un  peu   d'eau  d'alun,  de  poi*tail  d'église,  qui  ont  été  iutro- 

C'est  pourquoi  on  appelle  des  enlu»  duits  par  un  goût  faux  et  mesquin 

m//{ure«^  les  mauvaises  peintures  où  dans  les  monumens  des  deux  der* 

les  couleurs  se  marient  mai ,  et  sont  niers  siècles.  L'abus  de  ces  contour» 

placées  d'une  manière  dure  et  sans  bizarres  a  été  portéau  plus  haut  degré 

effet.    Il  y  a   des   cas  où  l'enlu-  par  le  Borromini  et  par  son  école, 

minure   peut  être  très -utile.    Les  Cette  manie  des  en  roulemens  passa 

planches,  par  exemple,  qui  rcpré-  aussi  dans  la  décoration  et  dans  l'or* 
sentent  des   objets  d'histoire  natu-*  nemenl.  Les  retables  des  autels ,  le» 

relie  ,  des  oiseaux ,-  des  plantes ,  des  grilles ,  les  portes ,  les  meubles,  tout 

coquilles,  etc.  n'instruisent  qu'im*  fut  contourné;  et  on  regrette  encore 

parfaitement  si  elles  ne  sont  accom-  de  voir  quelques-unes  de  ces  for— 

pagnées  des  couleurs  propres  à  cha-  mes  d'enroulement ,  défigurer  de» 

que  objet.    L'enluminure  est  utile  monumens  durables ,  et   d'ailleurs 

toutes  les  fois  qu'on  doit  montrer  recommandables. 
l'objet  colorié.  Il  y  a  des  enluoii-         On  appelle   Enroulement  i>k 

nures  d'oiseaux ,  de  coquilles,  etc.  parterre,    des   plate -bandes  de 

qu'an  premier  coup-d'œil  ou  peut  bnis  ou   de   gazon  contournées  en 

prendre  pour  des  gouaches.  Il  est  lignes  spirales ,  que  ^les  jardinier» 

bon    alors   que  les  travaux  de    la  appellent  rouleaux.  Ces  sortes  de 

gravure  ne  soient  pas  trop  forte-  dessins  étoient  fort  à  la  mode  dan» 

ment  prononcés,  et  que  le  tort  de  les  jardins  réguliers  ;  on  en  voyoit 

l'estampe  soit  fort  doux.  L'enlumi-  dans  les  grands  parterres  du  Jardin 

nure  commune  remplit  son  objet,  des  Tuileries  et  autres  semblable», 

lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  faire  con-  Ce  goût  s'est  perdu  depuis  que  clan» 

nottre  les  couleurs ,  comme  celles  la  composition  des  jardins  même 

des  uniformes  de  troupes ,  ou  celles  réguliers ,  on  s'est  rapproché  davan* 

des  pavillons   et  des    flammes   de  fage  des  dispositions  de  la  nature. 
Vaisseaux  ,  etc.  On  nomme  aussi  enrouleinenê ^ 

Ennemies.  On  appelle  ainsi  les  ces  ornemens  qui  terminent  le  corp» 

couleurs  qui ,  par  leur  opposition  ,  de  quelques  génies,  ou  de  quelques 

produisent  un  ton  dur  et  désagréa-  animaux  réels  ou  imaginaires,  dan» 

Die  à  la  vue  :  telles  sont  le  bleu  et  le  les  sculptures  des  frises  antiques,  el 
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))tincipalemeiit  dans  ce  genre  de  dé-  enseignes  sont  communément  or- 
coratiouque  nous  nommons  Âra»  nées  de  couronnes,  et  chargées  de 
B£8QU£    Voyez  ce  mot.  petits  boucliers ,  clypei ,  sur  lesquels 
Enseigne.  L'usage  des  enseignes  il  y  avoit  proLabLement  des  pur- 
devoit  s'introduire  de  bonne  heure,  traits ,  ou  d'autres  emblèmes  analu- 
comme  moyen  de  faire  connoitre  à  ^uesauxévénemens  relatifs  à  chaque 
chaque  guerrier  sa  place ,  et  d'em*  légion.   On  y  remarque  aussi   des 
pécher  le  désordre.  Chez  les  Grecs ,  créueaux»  comme  trophées  des  vil- 
dans  les  temps  héroïques  ,  c'est  une  les  prises,  ou  des  becs  de  galères, 
partie    de  l'armure  fixée  au   bout  Après  la  mort  de  Germanicus,  lea 
d'une  lance,  qui  paroît  avoir  servi  légions,  en  signe  de  tristesse  ,  sup- 
d'enseignes  militaires.  Dans  l'Ilia-  primèrent  pour  quelque  temps  tous 
de ,  on  voit  cependant  Agamemnon  les  ornemens  des  enseignes.  Proba» 
prendre, au  siège  de  Troie,  un  voile  blemeut  ils  en  agissoient  de  même 
de  pourpre,  et  l'élever  en  haut  avec  dans  les  autres  démonstrations   de 
la  main,  pour  le  faire  remarquer  deuil  ou  dans  les  calamités  publi- 
skux  soldats ,  et  les  rallier  à  ce  sigual.  ques.  Sur  une  enseigne  de  la  colonne 
Peu  à  peu  s'introduisit  l'usage  des  Tra/ane,  on  voit  au-dessus  de  l'ai- 
enseignes  avec  des  devises  ou  des  gle  un  petit  vexillum  ou  étendard, 
symboles.  Les  ^^yptièns  avoient  Selon   Végèce,   on   y  écrivoit  an 
pour  enseigne  les  différens  animaux  milieu  le  nom  des  cohortes  et  des 
qu'ils  adoroient ,  et  on  en  conserve  centuries ,  afin  que  chaque   soldat 
encore  dans  les  cabinets  qui  ontser-  pût  reconnoître  la  sienne.  Dans  les 
vi  à  cet  usage.  Les  Perses  avoient  siècles  antérieurs  à  cet  auteur ,  les 
pour  enseigne  principale   un  aigle  //2a/ii)92//<  seuls  a  voient  leurs  signes  ^ 
d'or,  au  bout  d'une  pique,  placé  et  ils  composoient  les  cohortes  qui 
sur  un  chariot ,  et  la  garde  en  ét'oit  n'en  avoient  pas  en  propre.  Quel— 
confiée  à  deux  officiers  de  la  pre-  quefois  on  attachoit  simplement  le 
mière  distinction. Selon  Xénophou,  vexillum  au  haut  d'une  pique ,  sans 
celle  enseigne  fut  en  usage  sous  tous  autre  ornement.   Jjs  laharum,    cet 
les  rois  de  Perse.  Les  Romains  n'eu-  étendard  au  milieu  duquel  Constan* 
rent  d'abord  pour  enseigne  qu'une  tin ,  fit  placer  le  monogramme  du 
poignée   de  foin ,   élevée  au  bout  Christ ,  difîéroit  du  vexillum  en  ce 
d'une  pique  ;  bientôt  l'aigle  devint  qu'il  étoit  tendu,  et  conservoit  sa 
l'enseigne  dislinctive  des  légions;  forme    carrée.,  comme  on  le  voit 
chacune  avoil  la  sienne  posée  sur  sur  les  médailles  de  Théodose  ,  etc. 
une  base  sculptée  et  portée  au  haut  Le  vexillum,  qu'on  voit  fréquem-^ 
d'une  pique.    Plinç   observe  qu'a-  ment  sur  la  colonne  Trajane ,  n'é— 
vaut  le  second  consulat  de  Marins,  toit  attaché   qu'au  bord  supérieur, 
on  portoit  pour  enseigne  diûereutes.  Selon  plusieurs  auteurs ,  le  mot  /a* 
figures  d'animaux ,  tels  que  des  san-  barum  n'est  (jue  du  Bas-Empire.  Vé- 
gliers ,  des  loups ,  des  chevaux ,  etc.  ;  gèce  attribue  aux  Romains  de  sot» 
mais  que  ce  général  conserva  l'aigle  temps ,  ces  étendards  en  forme  de 
seul.  Du  temps  des ejppereurs,  c'é-  dragons   qui   servoient   d'enseigne 
toit  souvent  une  main ,  par  allusion  aux  nations  barbares  :  lorsque  celles- 
au  nom  des  manipules,  ou  comme  ci  étoieiit  devenues  auxiliaires  des   - 
l'emblème  de  la  Concorde  ou  de  la  Romains  ,  elles  conservoient  pro^ 
Fidélité.  On  en  voit  plusieurs  exem-  bablement  leurs  signes  militaires, 
pies  sur  la  colonne  Trajane.  On  y  et  elles  les  méloient  parmi  les  aigles 
\'oil  aussi  un  aigle,  avec  le  por-  des  légions,  (^oj^.  Dragonnaires, 
tr.iil  de  l'empereur  au-dessous.  {V.  Dracos,  Labarum,  Drapeaux.  ) 
AïOLE. }  Sur  les  monumcns,  les  Ou  voit  dajis  les  cabinets  plusieurs 
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repi'ésenlalioiis  d'auimauz  posés sar  entre  tous  les  corps  qui  composent 

des  plinthes.   Les  trous  qui  Iraver-  0a  façade,  des  communicalious  in-» 

sent  ordinairement  ces  plinthes,  pa*  térieures,  et  à  Textérieur  ,  un  cer- 

roissent  avoir  seryi  à  les  fixer  au  lain  cadencement  qui  plaise  à  rœtl; 

baut  des  piques  pour  servir  d'ensei-  mais  la  discordance  qui  règne  entre 

gnos.  Telle  est  peut-être  une  figure  toutes  les  ordonnances  de  ces  corps 

d*aigle,  conservée  au  Cabinet  des  iocohérensentr'eux,  frappe  les  yeux 

Antiques  de  la  Bibliothèque  natio-  même  de  celui  qui  it^esi  pas  archi- 

nale.  tecte.  Uensetnble  de  plan  consiste 

Ensemble  ;  en  peinture,  c*est  la  à  établir  une  parfaite  symétrie  eji- 
«abordination  générale  des  parties  tre  les  distributions  intérieures ,  de 
les  unes  aux  autres  qui  les  fait  manière  qu'un  c6lé  répète  l'autre 
concourir  à  former  un  tout  bien  avec  la  plus  grande  exactitude  :  à 
proportionné:  cet  ensemble  naît  de  disposer  toutes  les  pièces  dans  une 
la  liaison  des  lumières  et  des  om-^  direction  qni  eJBre  des  lignes  sim^ 
lires  ,  de  Tunion  des  couleurs ,  de  pies ,  d'un  dégagement  facile  ,  et 
l'opposition  des  groupes,  enfin  de  dans  une  correspondance  parfaite 
rharmonie  qui  consiste  dans  Tar-  entr'elles.  L*hôtel-de-ville  d'Am- 
rangementdu  bon  ordre  de  tous  les  /  stcrdam  ,  dont  le  Cabinet  des  Anti- 
objets, ques  de  la  Bitiliothcque  nationale 

En  architecture ,  le  mot  Ensem'  possède^un  modèle ,  oflre  un  exem- 

hle  se  prend  d'abord  sous  le  rapport  pie  remarquable  de  cet  ensemble  de 

de  masse  générale  d'un  édifice  ;  c*est  plan.  Xlenaemhle  le  plus  essentiel  est 

le  tout  considéré  sous  son  rapport  celui  des  proportions  et  des  masses; 

matériel. Sous  le  l'apport  moral ,  on  c'est-à-dire,   celui  de  \ élévation  ; 

appelle  ensemble  ,  comme  en  pein-  cet  ensemble  résulte  d'abord  de  ses 

1ure,la  subordination  des  moindres  principales  dimensions,  qui  doivcut 

détails  au  tout  harmonieux  et  bien  être  entr'elles  dans  un  tel  rapport , 

proportionné.  Ce  mérite  d'eusem-  qu'aucune  n'accuse  l'insuffisance  de 

ble  manque   fort  souvent  dans  les  l'autre.  A  cet  égard  ,  il  y  a  A^&  rap- 

monumens  publics  ,  parce  que  leur  ports  déterminés  par  l'art ,  par  J'ha- 
construction  est  subordonnée  à  tant     bitade  ,  par  l'expérience  ;  d'autres 

de  hasards ,  que  c'est  déjà  une  chan-  qui  dépendent  delà  position  de  Tédir 
ce  fort  rare,  lorsque  le  même  archi-  fice,  de  son  point  de  viie,  et  des 
tecte  commence  et  achève  un  monu-  accessoires  qui  l'accompagnent ,  et 
ment.  Les  vacillations  des  ordonna-  que  le  goût  seul  de  l'art^isle  peut 
leurs,  les  vicissitudes  du  goût  et  fixer.  Dans  la  plupart  des  églises,  on 
d'autres  causes  ont  produit  ce  désac-  a  trop  néglige  de  mettre  de  l'acrord 
cord  qui  frappe  dans  plusieurs  entre  l'élévation  intérieure  et  l'élé- 
grands  édifices,  tels  qne Saint-Pierre  vation  extérieure.  Il  y  a  aussi  un 
à  Rome ,  le  Louvre  à  Paris ,  etc.  Ces  ensemble  qui  tient  aux  combinai- 
édifices  ,  conçus  d'abord  sur.  des  sons  de  l'art,  à  l'emploi  des  ordres, 
plans  simples  ,  n'ayantpuêtre  ache-  à  l'accord  harmonieux  des  pleins  et 
vés  dans  un  espace  de  temps  con-  des  vides,  à  Uf^e  sage  dispcnsatioii 
venable,  ont  pa^sé  par  tant  de  mains  des  effets  ,  et  à  l'exécution  des  pro- 
qu'où  ne  pouvoit  pas  s'attendre  à  y  fils  et  de  la  modinature.  Les  arrhi- 
voir  conserve  l'esprit  d'ensemble,  léctes  pèchent  encore  souvent  c\^w^ 
On  a  ol)servé  que  le  palais  des Tui-  tre  Vensemble  de  la  décoralion.  Us 
leries  sur-tout ,  manque  d'ensem-  sont  quelquefois  prodigues  d'orner» 
lilesousle  rapport  moral  ;  que  ceux  mens  dans  quelques  parties.  JJespriâ 
«|ui  ont  été  chargés  de  son  raccorde-  d'ensemble  est  opposé  à  VesprîC  de 
Mfut  n'oat  cherché   qu'à  établir^     df^'/a//.  Le  premier  est  celui  qui  sai- 
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•tt  les  grands  rapports  des  ubictk  ;  le  constraire  de  beaux  édifices,  ces 

second    est   celui   qui  s'arréle  aux  parties  ont  été  décorées  de  difié— 

petites  choses.  Mettre  ensemble  ^t  rentes  manières;  on  a  suivi  à  leur 

une  locution  technique   employée  égard  des  proportions  particulières» 

par  les  artistes,  et  qui  est  relative  au  et  on  y.  a  appliqué  des  ornemeus 

dessin  des  figures.  convenables.  Dans  tous  les  édifices. 

En  musique  ,  le  terme  ensemble  même  dans  ceux  construits  en  pier- 

ne  s'applique  qu'à  l'exécution,  lors-  res,  et  lorsqu'il  n'y  a  point  de  plan* 

que  les  conrertans  sont  si  parfaile-  cher ,  oh  a  conservé  à  l'extérieur 

ment  d'accord,  pour  l'intonation  l'entablement,  pour  leur  donner  une 

et  pour  la  mesure,  qu'ils  semblent  meilleure  apparence. En  eflet^l'cn— 

être  tous  animés  d'un  même  es-  tablement  est  une  partie  essentielle 

prit,  et  que  l'exécution  rend  fidè^  de  tous  les  monumens  d*architec— 

lement  à  l'oreille  tout  ce  que  l'œil  ture;  il  sert  à  les  terminer  ;  il  est  à 

voit   sur  la  partition.   L'ensemble  leur  égard  ce  que  le  chapiteau  est 

dépend   de   l'intelligence  avec   la-  à  l'égard   de  la  colonne.    (  ployez 

quelle  chacun  sent  le  caractère  par-  Colonne,  Chapiteau.  )  Par-tout 

ticulier  de  sa  parlie,  et  sa  liaison  où  il  y  a  des  colonnes ,  même  lors- 

avec  le  tout.  qu'elles  ne  supportent  rien  ,  il  faut 

Entablement.  L'ctymologie  de  qu'elles  soient  surmontées  d'un  en- 
ce  mot,  dérivé  de  tabulatum  ,  le  lablement, dont  l'absence feroit  pa- 
plauclier,  ne  donne  qu'une  idée  roilre  les  colonnes  comme  des  par- 
incomplète  de  Tenlablement ,  mais  ties  oisives  et  parasites.  Dans  les 
elle  le  rappelle  à  son  origine.  £n  édifices  mê^me  ,  où  les  colonnes  , 
eiTet ,  c'est  aux  solives  du  plafond ,  ainsi  que  l'entablement ,  ne  servent 
supporté  par  l'architrave  ,  que  l'ar-  que  d'ornement,  l'architecte  ne  doit 
rhitecture  doit  les  formes  essentiel-  jamais  perdre  de  vue  l'origine  de 
les  qui  constituent  l'entablement,  rentablement,  pour  ne  pascommet- 
Supposons  qu'avant  l'époque  oU  l'ar-  Ire  des  fautes  grossières  et  absurdes 
chilecture  est  devenue  un  art,  on  qni  oficnsent  l'œil  du  connoistieur, 
ait  voulu  placer  un  plancher  sur  C'est  ainsi  que  ,  par  l'origine  même 
deux  rangées  parallèles  de  colonnes,  de  l'architrave,  on  voit  que  cette 
il  falloit  commencer  par  posée  trans-  partie  de  l'entablement  doit  se  pro- 
irersalement  sur  leur  sommet  une  longer  d'après  une  ligne  droite  par- 
poutre  pour  les  réunir;  voilà  l'ori-  dessus  la  sommité  de  toutes  les  co- 
gine  de  Farchilrave  ;  il  falioit  en-  lonnes,  parce  qu'elle  représente  la 
suite  placer  des  poutres  dont  les  poutre  placée  transversalement  sur 
deux  extrémités  posoient  sur  l'ar-  le  sommet  d'une  rangée  de  colonnes, 
chilrave  de  la  façade  antérieure  et  afin  de  supporter  les  poutres  sur 
sur  celle  de  la  façade  postérieure.  lesquelles  on  place  le  plancher.  C'est 
C'est  sur  ces  poutres  qu'on  pouvoit  donc  une  faute  grossière  que  quel- 
enfin  poser  le  plancher;  celui-ci  de-  ques  architectes  modernes,  même 
Toit  dépasser  de  tous  les  côtés  les  célèbres,  ont  commise  d'avoir  in- 
poutres  qui  lui  servoient  de  sup-  iérrompu  l'architrave  ,  et  de  ne 
port ,  afin  de  mieux  les  conserver,  pas  lui  avoir  donné  wne  direc- 
Ces  planches  saillantes  donnèrent  lion  droite;  c'est  ainsi  que  quelque- 
origine  à  la  corniche,  et  la  pUce  foi*  pour  donner  plus  d'élévation 
entre  l'architrave  et  la  corniche  où  à  une  fcnctre  placée  entre  deux 
l'on  appercevoit  les  extrémités  des  colonnes,  on  a  interrompu  ou  dé- 
poutres qui  supportoieul  le  plan-  coupé  l'architrave  ;  de  sorte  que , 
rlicr  ,  devint  par  la  suite  la  frise,  ^lans  ces  endroits,  les  poutres  pa- 
.Lursqu'euûn  on   s'est  appliqué   à  ruis.^t«t  u'avoir  point  de  sMpport. 
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De  pareils  défauts  ne  sei^marquent  posoît  la  pierre  longue.  Au  lieu  de 

point  aux  beaux  monumens  de  Tar-  ces   pierres    carrées  ,    on    plaçoit 

chiteclure    des    anciens   Grecs  ;  ce  quelquefois  des  pierres  aussi  Ion— 

n'est   que  sous  les  empereurs  ro-  gucsquerédificeétoit  large,  sur lea 

mains  qu'ils  se  sont  quelquefois  in-  sommités  des  colonnes,  dans  la  Ai- 

troduits.  reclion  de   la  largeur  de  l'édifice. 

On  a  déjà  observé  plus  liaut ,  que  Quelquefois  on  ne  couvroit  Tédi  fie» 

l'entablement  est  composé  de  trois  que  d'une  seule    assise  de  dalles  , 

parties,  de  l'ARcniTRAVE,   de  la  quelquefois  de  deux    ou    de    plu- 

Frisé  et   de  la  Corniche.  {Voy,  sieurs  ;  la  première   dépassoit    les 

ce»  mois.  )  La  proportion  la  plus  colonnes  ;  ces  dalles  étoient  entées 

convenable  pour  l'entablement,  est  par  degré.   En  comparant  ces  en- 

de  lui  donner  le  quart  de  la  hauteur  tablemens  avec  ceux  de  l'arcbitec- 

des    colonnes.    Lorsque  l'enlable-  ture  grecque ,  on  trouve  quelques 

ment  a  trop  peu  d'élévation,  l'en-  différences.  On  peut  comparer  avec 

semble    a   une   apparence    maigre  l'architrave  la  grande  pierre  pla— 

et  misérable  ;    lorsqu'au    confrairô  céelongitudinalementsurlescolon- 

l'entablement  est  trop  élevé ,  l'édi-  nés ,  et  on  peut  trouver  quelque  ana- 

£ce  qu'il  couronne  paroit  en  être  logie  entre  la  corniche  et  le  bord  des 

écrasé.  dalles  qui  dépassent  les  colonnes  ; 

Les  monumens  d'architecture  les  mais  l'architecture  aegyptienne  ne 
plus  anciens  qui  nous  sont  parvenus  nous  offre  rien  qui  puisse  être  corn— 
nous  offrent  des  enlablemens.  Qeux  paré  avec  la  frise;  caries  petites 
de  l'architecture  indienne  ,  à  lavé-  pierres  dont  il  y  en  a  une  sur  cha- 
rité ,  ne  nous  en  offrent  point; mais  que  colonne ,  ou  celles  qui  joignent 
ils  n'y  étoient  pas  nécessaires,  parce  transversalement  les  colonnes,  ne 
que  les  temples  des  Indiens  étoient  remplacent  point  la  frise  ,  parc^ 
taillés  dans  le  roc  ,  et  que  les  co-  -  qu'elles  sont  au-dessous  de  l'archi- 
lonnes  qu'on  y  employoit  n'a  voient  trave.  Dans  les  plus  anciens  temps, 
pas  de  toit  à  supporter ,  puisque  les  entablemens  asgypticns  étoient 
la  partie  supérieure  dc.<«  rochers  sans  aucun  ornement.  Les  grandes 
formoit  la  voûte  ou  le  plafond  des  pierres  et  les  dalles  placées  par- 
temples.  Il  est  trés-probable  que  les  dessus  et  qui  les  dépassoient,  étoient 
Perses  ont  eu  des  entahlemens;  mais  tailK'es  carrément  ,  sans  aucun 
on  n'en  trouve  plus  de  vestiges  dans  membre,  et  sans  aucun  autre  orne- 
les  ruines  de  Persépolis.  Les-^îîgyp-  ment  que  des  hiéroglyphes.  Insen- 
liens  sont  le  seul  peuple  de  cette  siblemenl  on  arrondit  les  coins  do 
époque  reculée,  don  lies  édifices  nous  ces  pierres  ,  et  par  la  suite  on  corn- 
offrent  des  entablemens.  Dans  les  posa  plusieurs  membres  droits,  ci  ru- 
pins anciens  temps ,  les  entablemens  culaires ,  évasés ,  tantôt  unis ,  tant6C 
des  ^Egyptiens  étaient  d'une  grande  charges  d'ornemens. 
simplicité.  Une  seule  grande  pierre  L'entablement  grec  diffère beau- 
étoi Imposée  sur  les  colonnes  dans  coup  de  celui  des  égyptiens  par  sa 
toute  la  longueur  de  l'édifice.  Par*  composition,  sa  forme  et  ses  pro— 
dessus  celle  pierre  ,  qui  joignoit  la  fils.  Nos  architectes  emploient  en- 
sommité  des  colonnes,  on  posoit  les  core  l'entablement  grec  composé  de 
faraudes  dalles  de  pierre  qui  cou-  l'architrave,  de  la  frise  et  de  la  cor- 
vi'oient  l'édifice.  Pour  élever  da-  niche  ;  mais  les  anciens  maîtres  don- 
rautage  le  plafond  de  l'édifice,  et  noient  plus  d'élévation  à l'ense m bîe 
pour  avoir  plus  de  jour  ,  on  plaçoit  de  l'entablement,  et  plus  de  saillie  à 
ensuite  au-dcss'.îs  de  chaquo  colonne  ses  différentes  parties  ;  ce  qui  lui  pro» 
uue  pierre  carrée  ,  sur  laquelle  ou  curoit  cet  air  majestueux  et  respec« 
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table  qnî  le  distingue  des  enlal>Ie«  bas-reliefs  se  rapportoient  à  la  divi-' 

meas  modernes.  L<*entableinentdo^  nité  ou  au  héros  auquel  le  temple 

rique  avoit  ordinairement  pour  hau-  étoit  consacré  ;  ils  représenloient  oa 

teur  environ  le  tiers  de  celle  de  la  ses  actions  ou  des  victoires  rempor- 

colpnne.  On  observe  cette  propor-  tées  par  son  assistance.  C*est  ainsi 

lion  aiix  temples  de  Paestum,  de  la  que  sur  les  métopes  du  temple  de 

Sicile  et  d'Athènes.  Sa  composition  Thésée  à  Athènes,  on  voit  les  ac'* 

étoit  extrêmement  simple, et  on  ne  lions  de  Thésée  et  d^Herculc,  et  sur 

lui  donnoit  que  peu  de  membres ,  ceux  du  Parthenou  ,  le  combat  des 

mais  d'une  grande  dimension.   La  Centaures  et   des   Lapitlies.  Voye^t 

hauteur  de  Tarchitrave  étoit  égale  Mbtop£8. 

à-peu~près  à  la  grosseur  de  la  som-  On  donnoit  moins  d'élévation  à 
xuité  de  la  colonne.  Il  éloit  uni,  et  la  corniche  qu'à  l'architrave  et  à  la 
il  avoit  seulement  à  sa  partie  supé-  frise;  quelquefois  elle  u'avoit  que 
rieure  un  filet  sur  lequel  étoient  les  la  cinquième  ou  même  la  sejitiéme 
triglyphes.  On  donnoit  encoi'e  plus  partie  de  tout  Tentablement.  On  lui 
d'élévation  à  la  frise  ,  et  on  l'ornoit  laissoit  une  forte  saillie  ,  environ 
de  triglyphes>  qui  doivent  proba~  du  quart  do  la  hauteur  de  Venta— 
blement  leur  origine  aux  extrémités  blement  ;  ce  qui  donnoit  à  Ten- 
des poutres  placées  sur  l'architrave*  semble  un  air  vénérable.  Dans  les 
Ils  sont  placés  à  égales  distances  plus  anciens  temples ,  tels  que  ceux 
au-dessus  du  milieu  de  la  colonne  ,  de  Psestum  et  de  la  Sicile  ,  la  cor- 
et  au-dessus  du  milieu  de  l'entre-  niche  a  peu  de  membres ,  et  ils  n'ont 
colonncmeni,  de  sorte  qu*èntre  deux  point  d'ornemens.  Cette  simplicité 
Iriglyphes  il  reste  toujours  un  champ  s'observe  encore  au  temple  de  Thé- 
carré  libre ,  qu'on  appelle  métope,  sée  à  Athènes.  Du  temps  de  Péri— 
L«a  division  exacte  des  triglyphes  clés,  on  commença  à  embellir  la 
pifre  beaucoup  de  difficultés,  parce  corniche.  Celle  du  temple  de  Mi- 
que  les  métopes  doivent  toujours  nerve  à  Athènes  a  plus  d'élévation 
former  un  carré.  Quelquefois  les  que  celle  d'un  temps  antérieur,  et 
triglyphes  n'étoient  pas  travaillés  elle  est  aussi  plus  riche.  Le  dernier 
sur  la  frise  mémo;  mais  c'étoientdes  de  ses  membres  est  orné,  à  des  dis- 
pierres isolées  qu'on  y  inséroit  :  tances  égales,  de  têtes  de  lion  qui  ser- 
c'ést  ce  qu'on  voit  au  temple  de  la  vent  ^  faire  écouler  Teau.  La  priu- 
Concorde  à  Agrigente,  aux  temples  cipale  décoration  de  la  corniche  con- 
fie Pœstum  ,etc.  sisie  dans  les  modillons  placés  au- 
Les  métopes  représentent  la  place  dessus  de  chaque  Iriglyphe  et  de 
qui  est  restée  vide  entre  les  extré-  chaque  métope.  Celle  composition 
mités  des  poutres.  11  paroitque  dans  et  disposition  simple  et  noble  don- 
les  plus  anciens  temps  ils  étoient  ne  à  l'entablement  dorique  un  air 
ouverts,  ainsi  que  Winckelmann  de  grandeur  et  de  dignité  qui  man- 
ie soupçonne  d'après  un  passage  que  absolument  aux  édiHces  de  cet 
d'Euripide.  Lorsque  par  la  suite  ordre  qui  sont  d'une  date  poslé- 
un  les  mura,  on  les  laissa  d'abord  rieure.  L'entablement  de  Yitruve 
unis,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  en  diffère  déjà  beaucoup  ,  et  les 
temples  de  Pseslum  ,  d'Agrigente ,  architectes  suivans  s'en  sont  éloi— 
de  Segesta  et  de  Selinus  ;  dans  '  la  gnés  encore  davantage, 
«uite ,  on  les  orna  de  sculptures  en  L'entablement  de  l'ordre  ionique 
relief  qui  représentoient  des  bou-  difiéroit  dès  les  premiers  temps,  sous 
cliers  ,  ou  des  bucrânes  ,  ou  des  plusieurs  rapports,  de  l'entablement 
•«/licrânes  ,  ou  des  instrumens  de  dorique,  principalement  en  ce qu'i 
«scf iiices  y elc«  Le  plus  souyeut^ces  n  avoit  ni  modillons  ni  triglyphes 
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quoique  du  reste  ,  quant  aut  pro*  U entablement  de  couronnenteni 

porlions  de  Tune  de  ses  parties  aux  e^t  celui  qui  couronne  un  mur  do 

autres,  il  avoit   quelque   ressem-  face,  lequel  n'est  décoré  d'aucun  or- 

blance  avec  l'entablement  dorique,  dre  d'architecture,  ou  qui  couronna 

TVontablemeut  du  petit  temple  sur  la  décoration  intérieure  d'uusaloii, 

niyssus  près  d'Athènes  est  le  plus  d'une  galerie  ,  etc.    Ju  entablement 

ancien  de  l'ordre  ionique  qui  nous  recoupé ,  est  celui  qui  fail  retour  ea 

voit  connu;  l'architrave  y  est  éle-  avant-corps  sur  une  colonne  ou  ua 

vée  ,  et  tout-à-fait  unie;  la  frise  pilastre,  comme  aux  arcs  de  Titua 

encore  plus  élevée  ,  étoit  ancien-  ou  de  Constantin  à  Rome, 

nement  ornée  de  bas-reliefs ,  et  la  Entasis  ,  mol   grec  par  lequel 

corniche  très-saillanle ,  mais  de  peu  Vilruve  paroît  désigner  ce  que  noua 

d'élévation.  Dans  ces  anciens  mo-  appelons  diminution  dans  une  oo- 

ïiuraeus,  on  ne  remarque  pas  même  lonne,  et    non  pus  le  renflement, 

ejicore  les  denticules  ou  dentelures  comme  plusieurs  auteurs  l'ont  pen- 

qui  par  la  suite  devinrent  l'orne-  gé.   ployez,  Diminution,  Fut. 

ment  caiyictérislique  de   l'entable-  ententk  ;   on  dit  ce  tableau  est 

ment  ionique.  Par  la  suite,  cet  en-  ^-^^  ^^^^^^^^  ^  ^^,  j,^^^  ^^^^^  ^^ 

tablement  reçut  differens  ornemens,  ^^^^^            .  i„,,i                  l'ordon- 

lels  que  des  modillons,  <fes  oves  ,  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^  entendue  ,  qu'il 

des  feuilles,  etc.  Tel  est  lentable-  ^^,  ^^„d^jj  ^^^^^    beaucoup  d'en^ 

toient  du  temple  de  Bacchus  aTeos,  ^^^j^^  ^^^^  une  grande  intelligence, 

bat.   par  Hermogenes  ,   ainsi    que  .^^^         ,^  disposition  du  sujet ,  soit 

celui  de  plusieurs  autres  temples  lo-  ,^3  exprcasions ,  le  contraste  ou 

inques  de  la  même  époque.  j^  dislribulîon  des  lumières.  En^ 

D  abord ,  1  ordre  corinthien  n  a-  ^^^^  ,^  j,-,  ^^^^^  ^,^„^        ^^^  j,„^ 

Toil  pas  d  entablement  particulier  ;  ^.bleau  seulement  ;  on  dit  ce  grou- 

on  lui  donnoit  celui  de    ordre  loni-  ^  ^^,^  ^         ^^^^  ^,^^^  ^^f^  ^^^ 

que .  ainsi  qu  on  peut  1  observer  au  ^^^^^  j^  j^^j^^^    j,         j^^,^  ^^  ,^^ 

monument  choragique  de  Lysicra-  1,1^,^  ^^^  telle  entente  de  coulear. 
1es.rarlasuite,on  imaginapourl  or- 
dre corinthien  un  entablement  par-  ênthia;    terme  de  la  musique 
ticulier  composé  de  ceux  de  l'ordre  iî^t^cque  ,  qui  signiûe   une  suitç  de 
dorique  et  de  l'ordre  ionique.  Du  no'es  procédant  du  grave  à  l'aigu, 
■temps  d'Auguste  et  de  ses  succès-  Enthousiasme  ;   lorsque  Veo.^ 
seurs ,  cet  entablement  eut  une  dis-  Ihousiasme  est  vrai  et  exempt  d'af- 
position  particulière  ,  et  des  dimen-  fectation,  il  est  utile  et  même  néce»- 
sions    déterminées   qui    le    distin-  saire  aux  arts  et  aux  artistes  ,  sur— 
guoicnt  entièrement  des  autres  or-  tout  à  ceux  qui  se  livrent  à  la  peiu- 
dres  d'architecture.  On  tdclia  sur-  ture.  C'est  sur-tout  dans  la  jeunesse 
tout  de  lui  donner  plus  de  richesse  que  l'enlhouMasme  est  dans  sa  force 
qu'aux  eutàblemcns  des  autres  co-  et  dans  sa  pureté;  il  perd  de  sa  vi  va* 
lonnes,  afin  qu'il  s'accordât  au  riche  cité  et  souvent  de  sa  franchise  dans 
chapiteau  de  cet  ordre.  Dès-lors  on  l'âge  où  les  talens.formés  sontari:»» 
n  y  laissa  point  de  membre  sans  or-  .tés  dans  leurs  progrès.   Les  vives 
•nemens.  impressions  produites  par  le  beau  et 
On  peut  consulter  sur  l'entable-  qui  excitent  1  enthousiasme,  sont  un 
mcnl  f'&ïuO'SDï.ijf  Cours  d^yérchitec-  présage  favorable  dans   les  jeunes 
ture,  t.  I ,  p.  240  ,  378  «  327  ;  t.  ir ,  artistes  qui  en  sont  susceptibles;  elles 
p.  7  ,  39  ,  12]  ,  i53;  DuMONT,  Pa-  soutiennent  leur  zèle,  nourrissent 
ra/lèie  des  grands  entab/emens  €t  l'émulation  ,    échauffent  leur  ame. 
des  eharpenlts  à  t  italienne*  Mais  autant  la  véritabla  enihousi|i0« 
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Xke  est  utile,  autant  le  faux  enthou-  iiement  est  d'un  pied  et  demi  jus- 
siasine  est  nuisible  et  ridicule.  qu'à  trois  pied^;   rarement   il  eat 
Entier.  f^oy<?a  Termine.  plus  étendu.   Selon   Vilruve ,  lef 
Entonner.  C'est ,  dans  l'exéco-  Romains    avoient    cinq    propor- 
tion d'un  chant ,  former  avec  jus-  tious  différentes  d'entre-colonue— 
tesse  les  sons  et  les  intervalles  qui  mens  ,  désignés  par  les  noms  sui- 
sonl  marqués.  Ce  qui  ne  peut  guère  vans,    Fycnostyi^os  ^   Systylos, 
se  faire  qu'à  Taide  d'une  idée  com-  Diastylos  ,  ArxEOStylos  ,  Eusty- 
milite  à  laquelle  doivent  se  rappor-  iios  (  ployez  ces  mots) ,  qui  ezpri- 
ter  ces  sons  et  ces  intervalles.  En-  moient  ces  différences,  luepycno^ 
tonner  est    encore    commencer  le  6ly/e  et  le  ayaiyle  éloieut  regardés 
ciiunl  d'un  hymne ,  d'un  pseaume  »  comme  peu  commodes,  parce  qu'ils 
4l'uae antienne,  pour  donner  le  ton  ne  permettoient  pas  à  ceux  qui  s* 
à  tout  le  chœur.  rendoient  dans    le   temple  d'aller 
Entr'acte.  Espace  de  temps  qui  deux  à  deux,  mais  seulement  l'un 
^'écoule  entre  la  fin  d'un  acte  d'une  après  l'autre.  On  n'approuvoit  pas 
pièce  de  théâtre  et  le  commencement  le  diaatyle  et  sur^toul  Varœosiylcy 
de  i'actesuivant ,  durant  lequel  la  re-  parce  que  le  trop  grand  espacement 
présentation  est  suspendue,  tandis  des  colonnes  faisoil  craindre  devoir 
que  l'action  est  supposée  se  conli-  rompre  les  pierres  de  l'architrave. 
uwvx  ailleurs.   L'orchestre  remplit  C'est  pour  cette  raison  que  dans  Ta* 
cet  espace  en  France  par  l'exécution  raaostyle   on  employoit  des  archi- 
d'une  symphonie  qui  porte  le  même  traves  de  bois.  On  préféroit  l'eu- 
noin ,  et  qui  doit  avoir  un  caractère  style,  non-seulement  à  cause  de  sa 
convenable  à  l'action.  Cet  entr'acle  bonne  proportion  et  de  son  appa- 
n'avoit  pas  lieu  chez  les  Grecs;  la  ren  ce  agréable ,  mais  encore  parce 
représentation  n'éloit point  suspen-  qu'il  offroit  un  passage    commode 
due  sur  leurs  théâtres  depuis  le  com-  entre  les  colonnes >  sans  être  con- 
niciicement   de  la  pièce  jusqu'à  la  traire  à  la  solidité  de  l'architrave» 
ïiM  :  ce  furent  les  Romains  qui  in-  Quelques  interprètes  de  Vilruv* 
troduisirent  les  premiers  cet  usage  ont  pensé  à  tort  que  ces  entre-co« 
sur  leurs  théâtres ,  et  cet  usage  s'est  lonnemeus    ne   convenoient    qu'à 
continué  parmi  nous.                      .  l'ordre  ionique  ,  parce  que  cet  au- 
Entre  -  colonne  MENT,   espac6  teur  ,  immédiatemenl  après   avoir 
qui  est  entre  deux  colonnes,  mesuré  indiqué  ces  différeus  entre-colon- 
de  Tendroil  où  elles  ont  une  gros-  nemens,  parle  des  temples  ioniques, 
seur  égale.  Comme  Tépaisseur   du  Mais  on  les  employoit  aussi  daos 
fùl  des  colonnes  n'est  pus  le  même  les  autres  ordres. 
d«ins  toute  sa  hauteur,  on  est  cou-  Il  est  probable  que  dans  l'ordre 
venu  de  prendre  pour  mesure  des  dorique   ou   employoit  exclusive- 
i'olonnes  et  des  entre-colonnemens  ment  ou  principalement  l'entre-co- 
ia  partie  inférieure  du  fût,  sans  y  lonnement  diaatyle  et  aysiyle  ;  et 
comprendre  la  base ,  ni  sts  parties,  qu'on  ne  se  servoit  guère  des  troif 
L'entre -colonnemeut  est  un    des  autres,  à  cause  des  drlTicullés  qu'on  y 
objctâ  les  plus  importans  dans  l'ar-  rencontroit  par  rapport  à  la  distri- 
chitecture.  L'efT'el  des  colonnes ,  ei  bulion  juste  des  Iriglyphcs  et  des 
l'harmonie  d'un  édifice  dépendent,  métopes.  Dans  l'ordre  ionique»  on 
en  très-grande  partie,  de  la  justeâse ,  pouvoit  employer  tous  les  eulre*co« 
de  la  bonne  et  judicieuse  mesure  lounemens;  voilà  sans  doute  la  rat* 
des  entre-colonuemens.  son  pour  laquelle  Vilruve,  immé- 
Dans  les  monumens  de  Tarchi-  diatemeut  après  en  avoir  fait  men-« 
lecture  œgyptiennQ,  l'cutre-colon-  lic;u ,  parlo  des  temples  ioniqt^ps. 
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tJarœostyle  paroit  avoîi*  convenu  Vers  le  temps  de  Périclés ,  on  com-^ 

'  principalement  à  Tordre    toscan  ,  mença    à    observer    constamment 
comme  on  le  voit  par  la  dislribatiou     cette  distribution;  on  rapprocho4t 

des  temples  toscans.  seulement  les  deux  dernières  eu- 

11  semble  cependant  que  les  an-  lonnes  de   l'extrémité   de  chaque 

ciens  n'ontpas  toujours  observé  avec  portique.  Les  entre-'colonnemens  du 

exactitude  cette  disposition  des  en-  temple  de  Thésée  et  du  Parthenon  , 

Ire-colonnemens ,  telle  queVitruve  à  Athènes  ,  figurés  dans  les  Anti* 

rindiqup.  Du  moins  Tenlre-colon-  quitéa  dt Athènes  de  M.  Stuart»  et 

Tiement  des  temples  anciens',  tels  ceux  du  temple  de  Jupiter  Néméea 

que  nous  les  connoissons    par  les  près  d*Argos ,  figurés  dans  les  /o- 

descriptions  et  ies  figures  qne  les  au-  nian  Antiquitiea ,  ne  sont  pas  tout* 

leurs  modernes  nous  en  ont  don*  à-fait  égaux  à  un  diamètre  inférieur 

nées,  ne  s'accordent  que  rarement  et  demi  des  colonnes.  Ceux  dutem* 

avec  les  données  deVitruve.  Dans  pie    de  Jupiter  PanhelJenius  daii4 

les  temps  anciens,  les  entre-colon-  Tile  d'^gine,  et  du  temple  de  Mi« 

nemens  étoient  quelquefois  inégaux  uerve  Sunias  sur   le  promontoire 

et  disposés  de  manière  que  l'entre-  Suuium  ,  figurés  également  dans  les 

colounemenl  du  milieu  d'une  façade  Jonian  AntiquUiea,   iK>ut  un   peu 

du  portique  étoit    plus   large    que  plus  larges. 

ceux  des  deux  côtés  qui  dimiuuoient  Dans  plusieurs  de  ces  temples  , 
souvent  de  quelques  pouces  par  qui  tous  paroissent  d'ordre  dorique  y 
chaque entre-colonnement,  de  sorte  les  colonnes  semblent  être  trop  rap* 
quêtes  deux  deruiers  entre-colon-  procliées  ,  et  les  entre  -  colonne— 
uemens  étoient  les  plus  étroits.  C'est  mens  trop  étroits,  pour  offrir  un 
ainsr  que  sont  disposés  le  temple  à  passage  facile.  Cependant ,  comme 
Segeste  ,  celui  de  la  Concorde  à  le  diamètre  inférieur  des  colonnes 
Agrigente ,  et  le  grand  temple  de  qui  déterminoit  la  largeur  de  l'en- 
Fijestum,  figurés  dans  les  ouvrages  Jre-colonnement,  étoit  très-con- 
de  MM.  HoueletDelagardette.Da us  sidérable,  ces  entre -colonnemens 
ce  dernier  temple,  cette  disposition  étoient  assez  larges.  Mais  dè.s  qu'on 
cependant  n'existe  qu'aux  deux  fa-  né  donna. plus  aux  colonnes  une 
çades  principales;  sur  les  côlés,  au  forme  conique,  que  par  consé-* 
contraire,  les  ectre-'colonnemens  queut  on  diminua  leur  dian^èlre  in- 
sont égaux,  à  l'exception  des  deux  férieur  ,  il  fallut  faire  des  entre- 
derniers,  vers  les  angles  qu'on  fai-  colonnemens  plus  grands  qu'un  dia- 
soit  toujours  plus  étroits  que  les  au-  mètre,  afin  de  permettre  un  pas— 
1res ,  à  cause  des  triglyphes  des  sage  facile.  C'est  ce  qn'on  voit  par 
coins.  Il  y  a  cependant  des  temples  quelques-uns  des  temples  doriques 
plus  anciens,  et  d'autres  apparte-  cités,  et  sur-lout  par  ceux  d'or- 
nant à  la  même  époque  que  ceux  dre  ionique.  L'entre-colonnement 
qu'on  vient  de  citer,  dont  les  entre-  du  temple  ionique  sur  l'ilissus  , 
colonnemens  de  toutes  les  façades  figuré  par  Stuart ,  est  un  peu  plus 
sont  égaux,  à  l'exception  seulement  fort  que  deux  diamètres  inférieurs 
de  ceux  des  coins.  Dans  le  temple  d'une  colonne  ;  et  il  est  presqu'égal 
de  Corinthe  ,  le  petit  temple  de  à  deux  diamètres  inférieurs  dans  le 
Pœstum  ,  et  le  grand  temple  de  Se-  temple  d'Apollon  Didyméen  près  de 
linus ,  les  enlre-colonnemens  sont  Milet ,  figuré  dans  les  Antiquités 
égaux  au  diamètre  inférieur  des  co-  d'Jonie,  Le  temple  de  Bacchus  à 
lonnes,  et  dans  celui  de  Thoricus ,  Téos  nous  fait  voir  l'eustyle  qu'Her- 
figuré  par  Le  Roy  ,  il  est  un  peu  mogènes  ,  l'architecte  de  ce  temple, 
^lusforl  que  le  diamètre  inférieur,  inventa  lorsqu'il  lo  b&tit.    Quoique 
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les  proportions  de  cel  entre-colon-  nairement  un  triglyphe  entre  chà« 
iiement  soient  les  plus  belles ,  on  ne  que  entre-colonnement ,  il  en  ial-« 
reuiployoit  pas  toujours,  et  l'on  loit  placer  deux  au-dessus  de  l'en- 
trouve  d'autres  entre-colonneoo^ens  tre-colonnement  du  milieu.  Cette 
dans  plusieurs  temples  d'ordre  ioni*  disposition  fut  par  la  suite  générale<« 
que  et  d'ordre  corinihifrn  bâtis  après  meut  adoptée  à  Rome  pour  beau- 
cette  époque.  Dans  l'Erecbthéum  à  coup  d^édifices ,  ainsi  que  pour  le 
Athènes,  l'entre -colounénient  du  temple  d'Auguste  à  Pola.  Quelque- 
portique  est  égal  à  deux  diamètres  foiscependant on  suivoil l'ancienne 
inférieurs,  et  celui  du  portique  du  'métbode  de  donner  la  même  largeur 
temple  de  Minerve  Polias  eu  a  un  à  tous  les  entre^colonnemens ,  ainsi 
peu  plus  que  trois.  Celui  du  fem-  qu'on  le  voit  par  le  temple  corin— 
pie  de  la  Fortune  Virile  à  Rome ,  thien  près  de  My lassa.  Voyez  Co- 
et  du  portique  corinthien  du  Pan-  lonne,  Aprbté. 
théonde  la  même  ville  ,  est  un  peu  ëntrjêe.  On  désigne  par  ce  mot 
plus  grand  que  deux  diamètres  d'une  le  passage  ou  l'ouverture  par  où  Toa 
colonne.  L'entre-colonnement  du  entre  du  dehors  d'un  lieu  dans  son 
temple  d'Antonin  et  de  Faustine  ,  intérieur.  En  architecture,  ce  mot 
de  celui  de  Jupiter  Slalor ,  e1  de  la  s'applique  à  plus  d'un  objet;  on  dit 
basilique  d'Antonin  à  Rome,  ligu«  l'entrée  d'un  palais  ,  d'un  chœur  ^ 
Tes  dansDesgudez,  ont  un  peu  p)us  d'une  église,  d'une  ville.  L'entrée 
que  trois  modules.  d'une  \i\\e  se  compose,  non-seule-- 

La  destination  de  quelques  édi-  ment  de  la  porte,  mais  des  bâtimens 

jBces  exigeoit  d'y  laisser  l'entre-co-  voisins,  des  monumens  quilui  ser« 

lonnementdu  milieu  plus  large  que  vent  de  décoration.  L'entrée  d'une 

sur  les  côtés.  Tels  sont  la  portique  ville  n'est  pas  nécessairement  subor« 

dorique  et  les  propylées  d'Athènes,  donnée  à  la  condition  d'avoir  une 

qui  tous  les  deux  servoient  d'entrée  porte;  cependant  il  est  bon  que  quel* 

l'un  à  un  marché»  l'autre  à  la  ci(a<"  que  monument  qui  en  tienne  lieu 

délie  d'Athènes  ;  il  falloit  donC  y  marque  cette  entrée.  Une  des  plus 

pratiquer  des  |uissuges  faciles,   et  belles  entrées  de  la  ville,  est  certai- 

distinguer  par  une  plus  grande  lar-  uement  celle  de  Rome,  appelée  del 

geur  le  passage  principal  placé  au  Popolo.  L'obélisque  qui  se  présente 

milieu  de  ceux  de  ses  côtés.  en  face,  les  trois  grandes  rues  ali-' 

Par  la  suite,  on  donna  la  même  gnées  qui  aboutissent  à  la  place,  les 

disposition  aux  portiques  des  tem-  deux  temples  qui  regardent  la  porte, 

pies;  Hermogènes  paroit  avoir  été  forment   un  très -bel   aspect.    Les 

le  premier  qui ,  en  construisant  le  entrées  des  grandes  villes  ne  sont 

temple  de  Bacchus  à  Téos  ,    a  fait  qu'une  transition  du  faubourg  à  la 

l'entrc-colonnement  du  milieu  plus  ville;  par  celte  raison  ,  on  ne  saa- 

large  que  les  autres.  Vitruve  près-  roil  embellir  ces  «ntrées  ,  ou  ces 

c rit  d'après  cela ,  que  dan»  les  tem-  embellissemens  se  trouveroient  a— 

pies  d'ordre  ionique  l'entre-coloar.  peu-près  en  pure  perte.  En  reculant 

nement  du  milieu  des  principales,  la  circonférence  d''  la  ville  de  Paris 

façades  doit  être  égal  à  trois ,  et  les  par  une  enceinte  de  murs  ,  on  ima- 

autres  seulement  à  deux  et  un  quart  gina  de  placer  k  chacune  de  ces  eU"* 

de  diamètre  inférieur  ;  que  dans  le  trées  ,  des  bâtimens  affectés  au  ser- 

diastyle  dorique,  il  doit    y   avoir  vice  des  barrières,  et  qui,  par  leur 

trois  triglyphes  au-dessus  de  .l'en-  élévation ,  dévoient  former  la  dé- 

Ire-colonnementdu  milieu,  et  deux  coratiou  de  ces  entrées  ;  mais  leur 

seulement  sur  les  autres;  enfin  que  dépense  n'a  pas  produit  un  embel-* 

dans  le  systyle ,  où  on  place  ordi^  lissemeut  de  plus  pour  la  ville.  A 
^  Mm 


I 
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Jjunilrea,  il  n'y  a  pas  d'entrée  de 
ville  Jlgne  d'Èlru  remarquée.  Lea 
fauxbourgs  s'y  sud!  tellËineuI  pro- 
loDgéa  ,  qu'où  eat  dans  la  ville  avant 
de  s'être  apperçu  qu'on  y  suil  entré. 
En  raasique.  entréf  désigne  un 
air  de  symphouie  par  lequel  débute 
un  ballet.  Entrée  ne  dit  encore  à 
l'Opéra,  d'uii  acte  entier,  àwni  lea 
opéra-balletK  dontcliaqueacle  f onoe 
unsujetséparé.  Ou  emploie  encore 
ce  mot ,  pour  désigner  le  moment 
où   chaque   partie  i\ 


Entrera  c8.-OmeniBn 


udre. 


etdel 


>,lié! 


sur  les  auli'es,  qu'on  (aille  sur  les 
moulures  si  dans  les  frises.  Les  entre- 
laça iTappui  sont  des  orueoieus  de 
■culplure  en  marbre  ou  eu  pierre  , 
donlon  fiiit  les  appuis  dc-s  Iribones 
et  balcons  Çf^oy.  liiLCSTHE).  Les 
cntnlacji  de  aerrunrie  soûl  des  or- 
nemetis  composés  de  rouleauit .  da 
joncs  ,  de  cuudes  ,  dont  on  garnit 
les  frisEs ,  les  inuulans ,  les  bordures 
et  les  pilastres  des  grilles  de  fer. 
Comme  le  buis  ne  regoil  pas  aussi 
facilement  les  inHexiona  que  le  fer  , 
on  se  coDtenle  d'y  pratiquer  des 
entrelacs  a  ligues  d  roi  lea. 

Emtbk-1i10UII.u>n  ,  espace  qu'on 
laisse  enlredeuK  modiUoiis.  Ils  doi- 
vent âlre  égaux. 

Entre-filastbb  ,  nom  qu'on 
donne  i  l'intervalle  qui  règne  enlre 
deux  pilastres.  Lorsqu'une  ordon- 
nance de  pilastres  correspond  k.  une 
ordonnance  de  colonnes,  l'entre- 
colonnemenlde  celles-ci  devient  la 
mesure  nécessaire  des  entre-pilas- 
tres. Quani  aux  éiliScea  dont  les  pi- 
lastres seuls  font  Ig^  décuraliun  ,  on 
y  applique  les  règf»  et  le»  principes 
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il  entre  dans  le  dessin  primitif  dea 
bâtimeas  :  comme  cet  étage  se  trouve 
ordinairoment  fort  bas  e(  placé  au- 
dessous  des  grands  étages  ,  un  doit, 
d.ins  la  décoration  d'une  façade,  le 
considérer  plutât  comme  un  hors- 
doBuvrn  que  corn  me  devant  enfairo 
pariie  intégrante.  Quand  ouest  for- 
cé de  prall'juer  dans  un  grand  pa- 
lais des  entresols,  alors  le  bon-sens 
veut  qu'on  leur  donne  à  l'extérieur 
le  moins  d'iraporlance  possible.  On 
voit  quelqiiefuis  deux  entresols  au- 
desiua  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  est  un 
abus  révoltant  :  car  celle  répêli lion 
dénature  le  caractère  des  palaif ,  en 
gâte  l'orilonnance  et  en  rappetissQ 
l'eJFel. 

Envik.  Lea  poètes  grecs  et  latins 
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sticn 


n  de  leu 


•  l'ai 


EntrEsOI.  ;  petit  étage  pria  dans 
la  hauteur  d*uu  grand,  pour  ae  pro- 
curer plus  de  logement ,  ou  pour  di- 
minuer la  trop  grande  élévation  dea 
appanemens.  I^  luut  est  bâti  ex- 
près, et  pris  aux  dépens  d'un  autre; 


des  ou  tons,  dont  la  linale  est  a-mi' 
la;   la   d.iminanls  e-si-mi  ;  el  la 

ErAis  ;  genre  épais  on  serré  eil , 
selon  la  dèBnltiun  d'Arisloxéne  , 
cilui  où  ditns  chaque  (élracborde  , 
la  aomme  des  deux  premiers  in- 
tervalles, esl  moindre  que  le  troï- 
siàme.  D'après  celle  régie  le  genre 
enharmonique  e!  le  genre  rhroma- 
lique  sont- épais,  f'oy.  Apïcni, 
Genre  ,  Son  .  Tétracborde. 

ÉfÉE  ;  la  plus  ancienne  forme 
de  l'épée  grecque  qu'on  voil  sur 
plusieurs  mununieus  ,  entr'auli'ea 
sur  les  vases  grecs,  ëluit  celle  d'un  fer 
de  lance.  Sa  lame  étoîl  Irés-courle 
et  rennée  dans  le  milieu;  proba- 
blement pour  faire  la  lance  dp  n'a- 
vuil  qu'à  placer  alors  une  pareills 
épée  au  bout  d'un  long  bAlon.  Ptu- 
■ieurs  monumpna  nous  font  voir 
que  lea  Grecs  porloient  l'épée  aons 
l'aitsellc  gauche,  trés-baul ,  et  dans 
une  dii'tetiun  presque  perpeadicu- 
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M  purtedt  suuvenl  à  la  main  iiae 
1  lieux  lances,  mais  ita  ne  liea- 
DBnt  l'épée  nue  que  quand  ils  com- 
yilenl.  Oreale  lienl  une  épée  nue 
e  qu'aUHsi-tût  après  le  nleurlre 
a  mère  il  a  Été  obsédé  par  les 
u  .  et  il  u'a  pas  eu  le  tein|)a  de 
L  remeirie  dans  le  fourreau.  Far 
épées  plus 

■  f^B  lougucur.  Les  antiquairea  don— 
il  ordinairement  le  oom  dejra- 

f.ftuuiniu//i  aux  épées  aniiques.  Les 
Lacédémopiens  se  servoienld'cpées 

ïraurbêes  comme  une  taux.,  mais  si 
■«ourles  qne,  selon  Plularque,  un 
l^falaisaiil  disoil  nu  jour  que  le;  cLar- 
■fa(ana  pouyoieni  les  avaler-  Sur  lea 

■  nonamens,  les' peuples  étrangers 
lldésignés  par  les  Grecs  et  les  Ko- 

n  de  barbares,  par- 
il  ordinairemenl  des  épées  cour- 
toes.  Jusqu'aux  guerres  d'AnnibiJ 

■  Jlparolt  que  les  Romains  ao  aunt 
Pttrvis  de  l'épée  grecque  ;  depuis  ce 
■Jimps  ils  adoplèi'Ent  l'épée  des  Cel- 
K^Hiérieus.  Ils  ne  portoient  jamais  1  e- 

'avcc  l'iiabit  militaire-,  lors- 
lereudoil  prisonnier  ou  qu'on 
itinoiasoit  souiuia  i  un  per- 
,e  illuBl  ra, l'usage  romain  vou- 
siL^u'on  quittât  l'épée.  Ijea  licteurs 
loient  chargés  de  prendre  lea  épées 
'  abordaient  les  consuls, 
is  le»  empereurs  c'tloil  un  crime 
Upilal  do  s'approcher  d'eux  avec 
'taeépée nue,  même  par  oubli.  L'é- 
1  la  baste  éloient  les  ailiibuls 
retours,  on  les  pluutoit  dera ut 
;.  11  parait  que  les  Ramains  ont 
urlé  l'épée  des  deux  câlés  alteroa- 
rement,  A  différeules  époques,  et 
llelquefais  à  la  même  époque,  sui- 

t  les  grades  mililiiires.   Polybe 

palace  l'épée  du  c6té  droit.  Joscpha 
dit  que  les  soldats  piétons  de  Titus 
portoient  une  épée  au  côté  gauche, 
«t  au  côté  droit  un  poignard.  Sur 
la  colouue  Irajane  l'épéa  des  «ol- 


ples  prétoriens,  eat  au  côté  droit 
cslle  do  l'empereur  ,  dea  olbciers 
prétoriens,  des  tribuns  et  des  cen- 
turions est  au  cfilé  gauche.  Par  len 
trophées  dit  la  culuune  trajaue,  on. 
voit  que  les  épées  des  Germains 
étoicnt  communément  recqurbées. 
Les  épées  des  Gaulois  du  temps 
de  Rrenuus  ,  étoient  longues  ,  sans 
poiiileetretomboient,selouPolybe, 
aur  la  cuisse  droite,  suspendues  4 
des  i;lialaes  de  fer,  quelques -uns 
UToient  dès  baudriers  d'or  ou  d'ar- 
gent. Les  Espagnols  avoient  dca 
épées  fort  courtes ,  pointues  et  Iran- 
cbantes  des  deui:  cûtéa  ;  ils  se  aer- 
voient  aussi  d'un  poignard  d'un  pied 
do  longueur.  Le  eabinet  dea  anti- 
ques de  la  bibliothèque  naLiooala 
poasède  quelques  épées  antiques. 

Sur  les  sceaux  du  moyen  âge  , 
on  voit  fréquemment  l'épée  comine 
symbole  de  l'autorité.  L'épée  nua 
paroit  sur  les  coittre-acels  et  sur  les 
sceaux  équestres  des  rois, des  ducs, 
des  comtes  anciens,  comme  marque 
de  la  souTerainelé  de  ces  derniers, 
ainsi  que  le  sceptre  l'cJuil  de  colle 
dea  premiera.  Les  ducs  deNorman- 
die  éloient  très-ploux  du  droit  da 

ErEROKS  ;  plusieurs  passades  des 
anciens  doivent  faire  croire  que  Pu- 
sage  de  l'éperon  ne  leur  éloit  pas 
iacunnu  ;  mais  il  paroU  que  ce  n'ô—  ' 
toit  qu'une  pointe  appliquée  au  ta- 
lon ,  et  non  pas  une  mollette  mo- 
bile comme  nos  éperons.  Sur  lea 
monumena  on  ne  trouve  pas  de 
traces  d'éperons. 

Onappelleausai^jusro/i,  im pilier 
de  pierre  o      ' 


terrasse  o 


1  dehoi 


pi  a  te- forme  éle- 
vée ,  et  qu'on  place  de  distance  ea 
distance  pour  arc-bouter  ces  cou- 
Elruclions  el  leur  secTir  de  contre- 
forls.  On  donne  ordinairemenl  aux 
éperons  une  forme  pyramidale  ; 
tels  sont  ceux  qui  sont  coustmiis  à 
l'aqueduc  de  Caserle.   Ou    donne 
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encore  le  nom  d*éperon  à  un  ou-  loir ,  avoit  tué  uu  épervier  ,  étoît 
vrage  lriangulaii:e  construit  au-de-  puni  de  mort.  Selon  le  même  au- 
vant  des  piles  d'un  pont  pour  cou-  leur ,  on  enterroit  â  Bulo  les  éper— 
per  le  fil  de  l'eau ,  et  pour  réjjisler  viers  qui  venoienl  à  mourir.  Ce» 
a«x  corps  étrangers  qu'elle  pouss6  oiseaux  éloient  sur-tout  en  grande 
avec  violence  contre  les  piles,  tels  vénération  à  Hicraconpolis  dans  la 
■que  les  glaçons  ,  les  débris  de  ba-  Haule-^gypte,  près  de  Latopolis. 
teaux  ,  etc.  et  dont  le  clioc  pourroit  Sur  la  pierre  persépolitaine  da 
endommager  la  construction.  cabinet  des  antiques  de  la  bibliolhé- 

Tour  les  éperons  de  navire,  voyez     que  nationale,  on  voit  une  figure 
llosTRUM  et  Colonne  rostralb.       d*oiseau  qui  ressemble  beaucoup  à 
Epervier;  oiseau  de  proie  qui     un  épervier,  ce  qui  peut  faire  pré- 
éloit  en  grande  vénération  cliez  les     suiner,  relativement  au  culte  rendu 
anciens  yEgyptiens.  L'espèce  com-     à  cet  oiseau  ,  quelqu'analogie  entre 
munément  figurée  sur  les  monur     les  Persans  et  les  égyptiens  ;  ana- 
mens  ,  est  celle  qu'on  appelle  vulgai-     logie  que   la   communication   Iré- 
rement  le  sacre  (  vuUur  adcer,  L.  ) ,     quente ,  le  coipmerce,  et  les  guerre» 
j>arce  que  c'éloit  celle  qui  étoit  l'objet     ont  dû  établir  et  dont  on  retrouve 
du  culte  des  -/Egyptiens.  Quelque-     des  traces  sur  divers  mohumens. 
fois  on  voit  sur  les  monumens  des         Ephebeum  ;  dans  lés  gymnases 
oiseaux  qui  ressemblent  à  des  éper-     des  Grecs ,  on  pratiquoit  un  double   • 
viers,  et  qui  cependant  en  diffèrent     purlique  régnant  toiit  alentour.  Ces 
un  petf.  La  première  figure  des  hié-     portiques  donnoient  entrée  à  plu- 
roglypbes  sculptés  derrière  le  torse     sieurs  sortes  de  salles  ,  du  nombre 
^égyptien  donné  par  le  premier  con-     desquelles  étoit  réphébéum.  Selon 
sul  au  cabinet  des  antiques, est  5  selon     Vilruve  ,  c'étoit  un  lieu  spacieux 
M.  GeoflVoi  ,   moins   un   épervier     rempli  de  sièges,  et  d'un  tiers  plus 
qu'un  milan  d'^Egypte ,  oiseau  d'un     long  qu'il  n'étoit  large.,  Sejpn  Topi- 
cri  incommode  qui  plane  au-dessus     pion  commune  ,  l'éphébéum  étoit 
des  grandes  villes,  dans  la  sociélé     destiné  aux  exercices  du  corps.  Se- 
du  vautour  brun,  dont  ilparlageles     ion  Palladio  ,  il  étoit  destiné  k  in- 
liabiludes.  Il  paroît  que  les  j^gyp-     slruire  les  jeunes  gens  ,  ce  qulsac- 
tieus  ont  confondu  dans  le  même     corderoit  assez  avec  ce  que  ditVi- 
cuUe  différentes  espèces  d'oiseaux     trùve ,  qu'il  y   avoit  beaucoup  do 
semblables  ,    comme    ils   confon-     sièges. 

doientaussi  dansleur  adoration  plu-         Epiaulie;  nom  quedonnoirnlles 
sieurs  espèces  de  scarabées.  L'éper-     Grecs  à  la  chanson  de  cette  classe 
vierpeul  indiquer,  selon  Diodore  et     particulière  d'hommes  qui  puisoient 
Horapollon,  l'énergie  et  la  volonté,     de  l'eau  des  fontaines;  cetle  cban^ 
la  prééminence  ,  la  sublimité  ,  et     son  est  plus  connue  tfous.le  nom  de 
l'humilité  ,  c'est-à-dire  cette  espèce     fiirnée ,  hitnaios  eu  gi'tc. 
de  mouvement  qui  porte  tantôt  eii         Epiconion;  sorte  Je  lyre  dont  se 
haut ,  tantôt  en  bas  ,  d'où  il  sert  à     servoient  les  anciens  ;   elle   avoit 
désigner  le  soleil  et  le  vent.  Dans     quarante  cordes, 
la  suite  il  ne  fut  guère  considéré         Epigraphe;  mol grecquisignifie 
que  comme  un  attribut  du  soleil ,  et     inscription  ;  elle  ne  doit  qu'indiquer 
par  conséquent  d'Osiris  ,  que  l'on     la  destination  d'un  édifice  sans  en- 
regardoit  comme  le  soleil  lui-même;     trer  dans  des  détails  qui   sont  ré- 
ct  après  avoir  désigné  le  soleil ,  il     serves  à  I'Inscription   (  Voy.   ce 
étoit  naturel  que  l'épervier  devint     mot  ).   On  peut   considérer  Vépi- 
aussi  un  signe  du  feu.  Selon  Héro-     graphe  comme  faisant  partie  dcTor* 
dute,  celui  qui,  même  ââuâ  le  vou-;;'    uvuxeuti  et  comme  «taut lui-mèms 
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oruemenl.Queltiuefois  on  place  des 
épigraplies  sur  des  tablettes  ou  car- 
tels particuliers  ,  comme  sont  ceux 
de  la  fontaine  deslnnocens  par  Jean 
Goujon,  FoNTiUM  Nymphis  ,  dont 
il  y  a  des  plâtres  au  musée  des 
monumens  français.  L'épigraphe 
trouve  fort  agréablement  sa  place 
dans  les  arabesques  ;  ses  allusions 
ajoutent  aux  charmes  de  ce  genre 
d'orneihent,  et  souvent  en  corri- 
gent la  bizarrerie  ou  eu  expliquent 
les  caprices. 

Epioramme;  ce  mot  qui  signifie 
écrit  dessus,  est  synonyme  d'épigra- 
phe; cependant  épigraphe  ne  signifie 
dans  l'usage  qu'on  lui  donne  qu'une 
inscription  courlequiindiquelenom 
et  l'emploi  d'un  bâtiment;  l'épigram- 
me  est  une in&crip lion  de  peu  d'élen- 
due  ,  mais  plus  longue  que  l'épi- 
graphe et  souvent  métrique,  desti- 
née à  élre  placée  sur  la  base  d'une 
statue  ou  sur  le  cadre  d'un  tableau; 
telles  sont  ces  charmantes  épigram- 
mes  composées  sur  la  Vénus  de  Fra- 
xitèles ,  la  Vache  de  Myron  ,  la  Mé- 
dée  de  Timanthe  ,  et  sur  une  in- 
finité d'ouvrages  de  l'art.  Ces  pièces 
souvent  pleines  d'esprit  e^  de  grâce, 
ont  été  recueillies  dans  l'Antholo- 
gie ;  elles  peuvent  être  d'une  très- 
gran'de    utililé    pour    Tiiistoire   de 
l'art,  ainsi  que  l'a  prouvé  l'illustre 
Heyke  qui  a  composé  deux  disser- 
tations sur  les  monumens  célébrés 
par  les  poètes  de  l'Anthologie.  C'est 
à  cause  de  la  tournure  vive  et  spi- 
rituelle de   ces  petites  pièces  ,  que 
l'on  a  donné  le  noni  d'épigramme 
à  d'autres  poésies  qui  finissent  par 
un  trait  malin  dirigé  contre  quelque 
chose  ou  contre  quelqu'un. 
pjPi NETTE.  Voy,  Clavecin. 
Epinicion  :  chant  de  victoire  par 
lequel  on  célébroil  chez  les  Grecs 
le  triomphe  des  vainqueurs. 

FpiLÈNE  ,  (lu  mot  grec  épilènios, 
qui  sign  fie  ce  qui  a  rapport  au  pres- 
soir ,  étoil  le  nom  de  la  chanson 
des  vendangeurs  ,  laquelle  s'accom- 
pagnoit  de   la   flule.  La   62^  Ode 
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d'Anacréou  étoil  intitulée  hymne 
épilènios. 

Epis  de  bled  ;  comme  symbole 
de  la  fertilité ,  ils  sont  sur  les  mé- 
dailles l'attribut  de  la  Sicile ,  l'Ile  de 
Cérès ,  célèbre  }>ar  ses  riches  mois- 
sons. Sur  une  médaille  d'Hadrien , 
ou  voit  la  Sicile  à  genoux  devant 
ce  prince  ;  elle  tient  à  la  main  une 
offrande  d'épis ,  et  une  guirlando 
d'épis  est  placée  sur  sa  tête.  C'est 
encore  comme  symbole  de  la  fer— ^ 
tilité,  que  Cérès  est  coiffée  souvent 
d'épis  ou  qu'elle  en  tient  dans  ht 
main.  On  en  voit  encore  sur  plu- 
sieurs médailles  d'autres  villes  an- 
ciennes. 

Episcenium  ;  c'étoit  dans  la  dé- 
coration des  théâtres  antiques ,  l'é- 
tage supérieur  de  la  scène.  Comme 
la  scène  avoit  quelquefois  trois  rangs 
d'ordonnances  yl'épiscenium  devoit 
consister  tantôt  dans  un  ordre  ,  et 
tantôt  dans  un  attique ,  ou  tout  autre 
couronnement. 

Episode  ;  terme  de  poésie  pour 
signifier  une  acly)n  étrangère  jointe 
à  l'action  principale  d'un  poëme. 
On  appelle  aussi  épisode  en  pein- 
ture ,  une  action  accessoire  qu'on 
ajoute  à  l'action  principale  pour 
rétendre  et  pour  l'embellir. 

Epistyle;  mot  grec  qui  signifie 
ce  qui  pose  immédiatement  sur  ]eti 
colonnes  ;  ce  mot  est  donc  syno- 
nyme d'ARcniTRAVE.  y,  ce  mol. 

Episynaphe  ;  c*est ,  au  rapport 
de  Bacchius  la  conjonction  des  trois, 
iétrachordes  Hypalon  ,  Méson  et 
Syuncménon.  ^a/.  Système,  TÉ- 

TRACIIORDB. 

Epitaphe  ;  inscription  que  l'ou 
grave  sur  un  tombeau,  mausolée-, 
sarcophage  ou  tout  autre  monument 
funéraire  pour  coriserver  la  mé- 
moire du  mort ,  et  apprendre  à  la 
postérité  les  actions  qui  illu&trèrent  ' 
sa  vie.  Le  style  des  épitaphes  exige 
beaucoup  de  simplicité.  On  appelle 
aussi  épitaphes  en  architecture  de& 
compositions    de    sculpture    où    il 
entre  de^  attributs^  des  allégories^ 
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et  même  des  médaillons ,  lesquelles  pieds  de  son  Jupiter  Olympien,  Phi- 

se  placent  contre  les  murs ,  et  peu-  diaa ,  fila  de  Charmides ,  m'a  fait  ,• 

yent  se  déplacer  à  volonté.  et  le  mot  epoiese ,  fecU,  a  fait ,  sa 

Epithalame  ;  c'est  ainsi  que  les  trouve  encore  sur  plusieurs  monu- 

Grecs  nommoient  le  chant  nuptial  mens,  entr'autres  sur  un  beau  vase 

qui  se  chanloit  à  la  porte  des  nou-  grec  de  M.  Hope,  publié  dans  le 

veaux  époux  pour  leur  souhaiter  premier  cahier  du  second  volume 

une  heureuse  union.  àe  mes  Monumena  antiques  inédits. 

On  appelle  encore  épithalame  ,  Pline  a  donc  tort  de  dire  qn^on  n*en 

certaines  estampes  que  les  graveurs  connoit  que  trois  exemples ,  malgré 

de  Hollande  font  en  l'honneur  de  cela  il  est  aisé  de  voir  que  cette 

nouveaux  mariés.  Il  y  a  même  des  formule  est  la  moins  commune.  \j/q 

peintres  qui  se  sont  fait  de  la  repu-  verbe  le  plus  usité  pour  les  pein— 

tati  on  dans  ce  genre .  tures  est  egrapaen ,  pinxit ,  il  a  peint, 

£piTRiT£  ;  nom  d'un  des  rhyth-  On  le  lit  sur  un  tableau  d'Alexan- 

mes   de  la   musique   grecque  ;   ce  dre ,  et  sur  un  vase  de  la  coUeclioii 

rhythme  étoit  représenté  par  le  pied  de  M.  Joseph  Valetta ,  avec  le  nom 

que  les  poêles  ei  grammairiens  ap-  de  Maxime, 

pellent  aussi  épilrite  ,  et  qui  étoit  Epoiese.  Voy,  Epoiei. 

composé  de  quatre  syllabes,  dont  Epoque  ;  c'est  Wiiîckelmann  qui . 

les  deux  premières  sont  aux  deux  a  le  premier  cherché  à  établir  des 

dernières ,  dans  la  raison  de  3  à  4.  époques  dans  l'histoire  de  l'art  d*a- 

Epode;  chant  du  troisième  cou-  près  l'étude  des  classiques  et  celle 

plet,  qui,  dans  les  odes,  terminoit  des  monumens. 

ce  que  les  Grecs  appeloient  la  pé-  Ces   époques  qu*on  peut  plutôt 

riode  ,  laquelle  étoit  composée  de  appeler  des  périodes ,  sont  très-né- 

trois  couplets  ,  de  la  strophe ,  de  cessaires  sans  donle  pour  fixer  les 

V antistrophe  /et  de  Vépode,  L'in-  idées  ,  mais  on  doit  cependant  n'en 

vention  de  Vépode  est  attribuée  à  faire  usage  qu*avec  une  grande  pré- 

Ai'chiloque.  caution  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup 

Epoiei  ;  mot  grec  qui  signiiieyài-  d'arbitraire  dans  les  opinions  d'a- 

soit ,  et  que  les  artistes  anciens  ajou-  près  lesquelles    on   pourroit  rap— 

toient  souvent  à  leur  nom ,  lors-  porter  certains  monumens  à  une  de 

qu'ils  plaçoient  celui-ci  sur  les  ou-  ces   époques   ou   périodes  ,    plutôt 

vrages   qu'ils  avoient  faits.   Pline  qu'à  une  autre.  On  doit  sentir  qu'an 

nous  apprend  qu'A  pelles  ,  Polyclè-  commencement  et  à  la  fin  de  ces 

le ,  et  la  plupart  des  grands  arlisles ,  périodes  sur  -  tout ,  on  a  dû  pro- 

mettoient  après  leur  nom  le  verbe  duire  des  ouvrages  qu'on  pourroit 

faiaoil  k  l'imparfait,  afin  qu'on  ne  également   assigner  à  l'une   ou    à 

crût  pas  qu'ils  regardoient  leur  ou-  l'autre. 

vrage  comme  terminé,  et  pour  qu'ils  On  trouvera  l'indication  de  ces 

pussent  tou/ours  être  autorisés  à  y  périodes  aux  articles  Egypte,  Ar- 

faire  des  corrections.  Cette  formule  chitecture  ,  Sculpture,  Pein— 

est  en  effet  celle  qui  se  rencoutre  ture,  Histoire  de  l'art,  etc. 

le  plus  fréquemment.  Dans  les  in-  Epreuve;  ce  mot  répond  à  celui 

«criplions  ,    on   lit   ordinairement  ô*essai.   A   mesure  qu'un   graveur 

epoiei,  faisoit ;  la  foi'mule  epoiese  avance  sa  planche,  il  en  fait  tirer 

ou  epoiesen,  a  fait ,  X[ui ,  à  la  vé-  ^^^  essais  pur  l'imprimeur  eu  taille- 

rite  est  moins  ordinaire,  se  trouve  douce,  pour  voir  l'eftet  que  le  tra- 

cependant  sur  quelques  monumens,  vail ,  qu'il  a  fait  sur  le  cuivre ,  pro- 

et  l'antiquité  nous  en  fournil  des  duit  sur  le  papier.  Ces  essais  pur— 

«•temples.  Plîidia«  «voit  écrit  aux  If^nt  le  nom  d'^/^r^^res.  Quand  l'eau- 
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forte  a  suffi saiumeul  mordu  sur  te  meté  da  cifîvre  ,  et  en  partie  de 
cuivre ,  on  en  fait  ordinairement  l'adresse  de  l'imprimeur.  Quelques 
tirer  quelques  essais  qui  se  nom-  amaleuriï  croyent  que  le  plus  sûr 
ment  épreuves  de  l'eau-forte.  Liors-  moyen  d'avoir  de  bonnes  épreuves, 
que  la  planche  est  ébauchée ,  c'est-  est  de  s'en  procurer  une  de  celles^ 
à-dire  ,  que  le  graveur  y  a  établi  que  l'artiste  fait  tirer  avant  de  faire 
presque  tous  les  travaux  qu'il  se  graver  l'inscription  qui  indique  le 
propose  d'y  nietlre,  mais  sans  leur  sujet,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle 
avoir  donné  la  vigueur  et  L'accord  épreuve  avant    la   lettre.    Comme 
qu'ils  doivent   avoir  dans  le  fini ,  le  graveur  ne  fait  tirer  qu'un  fort 
il  fait  encore  tirer  d'autres   essais  petit  nombre  de  ces  épceuves  ,  et 
qu'on  appelle  premières  épreuves,  seulement  pour  s'assurer  que  son 
et  pour  désigner  le  point  où  il  en  travail    est  absolument   terminé  , 
est  de  son  travail  ,  il  dit  qu'tV  est  leur  rareté   augmente  leur  valeur 
aux  premières  épreuves.  idéale. Souventcependantcesépreu' 
,    Le  nom  d'épreuves  se  donne  par  ves  avant  la  lettre  ne  valent  pas 
extension  à  toutes  les  estampes  lors-  quelques-unes  de  celles  qui  ont  été 
qu'on  les  considère  comme  le  pro-  tirées  dans  la  suite  avec  la  lettre , 
duit    d'une  planche  gravée.  Dans  lorsque  l'imprimeur  a  mis  plus  d'à- 
cette  nouvelle  acception  ,  le  terme  dresse  à  encrer  et  à  essuyer  celles^ 
de  premières  épreuves  désigne  les  ci  que  les  premières.  Quand  le  cui- 
premières  estampes  qu'on  a  tirées  vre  est  bon  et  que  l'imprimeur  use 
de  la  planche  terminée.  On  dit  une  de  précaution,  une  planche  peut 
bonne  ou   une  mauvaise  épreuve ,  tirex  plusieurs,  centaines  d'épreuves 
pour  désigner  une  estampe  qui  a  été  d'une  égale  beauté.  Four  satisfaire. 
tirée  lorsque  la  planche  étoit  encore  à  l'empressement  ùës  amateurs  de 
neuve,  ou  lorsqu'elle  étoit  déjà  fa-  posséder  des  épreuves  avant  la  let- 
tiguée.   Une  épreuve   est   boueuse  tre ,  les  graveurs  et  les  marchands 
quand  la  planche  a  été  mal  essuyée,  font  tirer  ordinairement  ioo,aoo 
qu'il  y  est  resté  trop  de  noir,  et  ou  3oo  épreuves  avant  d'y  faire  gra- 
que  les  travaux  ont  été  confondus,  ver  la  lettre.  Comme  ces  épreuves 
i^Ile  est  nette  et  brillante  quand  la  se  vendent  beaucoup  plus  ch«r  que 
plinche  a  été  bien  encrée  et  bien  celles  avec  la  lettre  ^  les  marchands 
essayée  ,  en  sorte  que  tous  les  tra-  aiment  cette  fantaisie  des  amateurs 
vaux  sont   bien    distincts  ,  et  que  qui  contribue  à  leur    faire  retirer 
chaque  taille  est  resiée  suffisamment  plus  promplement  leurs  déboursés, 
nourrie  de  noir.  Elle  est ^'«tf  quand  Rembrandt    employoit    une    autre 
la  planthe  commence  à  s'user.  Elle  ruse;  il  faisoit   quelques  change-. 
est  neigeuse  quand  les  travaux  de  mens  'à  la  planche  après  en  avoir 
la  planche ,  étant  en  partie  usés ,  fait  tirer  un  certain   nombre  d'é— . 
ne  retiennent  plus  le  noir  dans'ieur  preuves  ,  et  même  il  y  donnoil  un 
continuité,  en  sorte  que  les  tailles  efiet  différent  quand  elle  étoit  pres- 
sent interrompues  par  des  taches  qu'usée.  Alors  les  amateurs  vou- 
blanchâtres.    Ces   défauts  peuvent  loient  avoir  l'épreuve  avant  le  chan- 
aussi   quelquefois  provenir   de   la  gement ,  celle  avec  le  changement, 
maladresse  de  l'imprimeur  ou  du  et  celle  avec  l'effet  nouveau  ;  quel- 
Iravail  du  graveur.  Les  frotlemens  quefois  les  graveurs  laissent  d'abord 
quoique  très-doux  de  la  main  de  subsister  unefaute  dans  l'inscription, 
l'imprimeur  en  taille-douce ,  usent  et  la  font  ensuite  corriger  ;  uu  bien 
la  gravure  de  la  planche  de  cuivre,  ils  font  tirer  des  épreuves  avant  que 
Sa  durée  dépend  en  partie  du  tra-  quelq^ue  faux  trait  de  la  marge  soit 
yail  de  l'artiste ,  en  partie  de  la  fer«  effacé,  et  ensuite  ils  font  polir  celte 
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marge.  La  cupidité  mercantile  sait  porte  qu'en  face  du  temple  de  Ai- 

toujours  tirer  parti  de  ces  accidens',  piter  Stator,  il  y  avoit  une  siafue 

quand  même  ils  ne  sont  pas  prévus,  équestre  de  la  fille  du  Consul  Valé- 

car  les  amateurs  s'empressent  de  «e  rius  Fublicola.  Les  statues  équestres 

procurer  une  épreuve  avec  ce  qu'ils  ont  toujours  été  mises  au  nombre 

appellent  la  Remarque.  des  ouvrages  les  plus  importans  en 

Eptachorde.     Voyez    Hepta-  sculpture.  Il  ne  nous  reste  que  trés- 

chob.de.  P^^  ^^^  nombreuses  statues  éques- 

Eptamérides.  Voy.  HeptamÉ-  ^^^«  exécutées  parles  anciens  ;  telles 

j^  _jgg  sont  celles  de  Nonnius  Balbus,  en 

_     *                  T-^  XX  marbre ,  à  Naples  ;  celle  de  Marc- 

Eptaphone.  ^.  Hepta PHONE.  a„„^i«    «„  i.              '  u            i 

Aurele ,  en  bronze ,  a  Kome  ;   les 

Epure;  dessin  en  grand,  tracé  deux  statues  équestres  publiées  dans 

$ur  une  surface  droite  pour  servir  à  le  second  volume  des  bronzes  d'Her- 

Texécution  d'une  partie  d  édifice  en  rulanum.    {Voyez  Cni/vAi..  )    Le 

çierre  ou  en  bois.  L'art  de  tracer  les  cbeval  de  la  statue  équestre  de  Marc- 

epures  est  la  partie  la  plus  essen-  Auréle  a  été  long-temps  vanté  par 

tielle   de  la  coupe   des  pierres.  U  jçg  artistes   comme   un  modèle  de 

consiste  à  exprimer  par  des  lignes  beauté,  il  fut  moulé  à  Rome  sur  le 

tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  bronze  antique,  et  ce  moule  fut  ap- 

développement  des  parties  d'un  ou-  porté  à  Fontainebleau  du  temps  do 

vrage  de  construction,  tel  qu'une  François  i  :  on  en  porta  un  plâtre  à 

Toûte  ,  un  cintre  de  charpente ,  un  Paris  sous  le  règne  de  Louis  xi  v  , 

Tevêlement    de  maçonnerie.    Une  ce  plâtre  fut  placé  dans  une  cour 

épure  n'offre  à  l'œil  de  relui  qui  du  Palais  Royal.  Selon  Perrault ,  cet 

est  étranger  à  cet  art  ,  qu'un   as-  ouvrage  fut  négligé   dès  qu'il    ne 

jemblage  confus  de  lignes,  parmi  fut  plus  nécessaire  d'aller  à  Rome 

lesquelles  il  est  difficile  de  recon-  pour  le  voir.  On  ne  tarda  pas  à  y 

noilre  l'objet  qu'elles  représentent,  reconnoîlre  tous  les  défauts  sur  les- 

parce  que  souvent  le  plan  de  cet  quels   on  avoit  fermé    les  yeux  à 

objet ,  son  élévation  et  sa  coupe  s'y  Rome.  On  laissa  périr  le  plâtre  du 

trouvent    réunis    et    comme   con-  Palais -Royal,  comme   avoit    péri 

fondus  sous  la  multitude  des  lignes  çdui    de    Fontainebleau.    Lorsque 

d'opération.  L'art  de  tracer  les  épu-  les  sculpteurs  français  eurent   des. 

ressefondesur  laconnoissance  des  chevaux  à  faire,   ne  pouvant  pas 

solides   considérés    par    rapport   à  prendre  pour  modèle  le  cheval  do 

leur  forme  et  à  Içurs  surfaces  ap-  Marc-Aurèle,  ni  les  autres  chevaux 

parentes.  antiques  qu'ils    n'avoient  pas  sons 

EquESTREs  (Statues  ).  On  ap-  les  yeux,  ils  furent  obligés  d'élu- 
pelle  ainsi  les  statues  qui  représen-*  dier  la  nature  ;  au^si  peut-on  dire 
lent  un  homme  à  cheval.  Pline,  au  qu'ils  ont  mieux  réussi  à  cet  égard 
commencement  du  trente-quatrième  que  les  artistes  italiens  modernes  , 
livre  de  son  Histoire  naturelle,  at tri-  qui  paroifsenl  s'être  trop  attachés  à 
"bue  auxGrecs  l'invention  des  statues  imiter   les   chevaux  antiques  qu'iU 
équestresv Selon  lui,  on  les  clcvoit  voyoient  constamment.  Ce  fut  sur- 
cn  l'honneur  de  ceux  qui   avoienl  tout  Falconct  qui  s'attacha  à  démon- 
Temporté  dans  les  jeux  publics  les  trer  combien  éloil  fausse  l'opinion 
prix  de  la  course  à  cheval)  dans  les.  jusqu'alors  assez    générale    sur    la 
tiges    et   dans    les  quadriges.    Les  beauté  du  cheval  de  la  statue  cques- 
Romains  adoptèrent  bientôt  ces  sla-  tre  de  Marc-Aurélc.  Ce  sculpteur 
tues.  Selon  Pline,  ils  ew  élevèrent  fut  engagé  à  en  faire  un   examen 
Viie  ù  Clélie  ;  le  même  auteur  rap-  plus  particulier  pendant  qu'il  «'gc-^ 
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(Hipoit  à  Pétersbourg  de»  éludes  de  roche  escarpée.  Lia  composition  est 

la  statue  équestre  de  Pierre-le^raud,  donc  allégorique  ;  mais  le  héros  lui- 

pour  lesquelles  il  avoil  fait  venir  de  même  est  dans  une  attitude  symbo- 

Rome   des  plâlres  de   la  tête ,  des  lique.  L'arliste  a  saisi  pour  Tinstant 

cuisses  et  des  jambes  de  ce  clieval.  de  sa  composition  celui  où  le  ca- 

Avant  la  révolution  ,  la  France  valier ,  arrivé  au  sommet  du  roc , 
possédoit  plusieurs  statues  équestres;  arrête  sou  cheval  qui  est  à  sou 
celle  de  Henri  iv  sur  le  Pont-Neuf,  dernier  pas,  et  qui  exprime  d*nne 
par  Jean  de  Bologne  ;  celle  de  manière  sensible  ce  moment  d'im» 
Louis  XIII ,  sur  la  Place-Royalo  ,  mobilité  par  lequel  se  termine  lega- 
par  Daniel  de  Volterre  ;  celle  de  lop.  Le  rocher  qui  sert  de  base  a 
Louis XI V,  par  Girardon ,  à  la  place  cette  statue ,  est  un  Bloc  de  granit  » 
Vendôme  ;  celle  de  Dijon  ,  par  Le  qui ,  lorsqu'il  fut  trouvé ,  pesoif  en- 
Hongre;  de  Rennes, par  Coysevox;  viron  cinq  millions:  Tartisie  eu  ût 
de  Louis  xv  ,  à  Paris  ;  sur  la  place  retrancher  deux  sur  la'place;  ainsi 
appelée  aujourd'hui  celle  de  la  Côn-  '  le  bloc  pesoit  encore  trois  millions 
corr/tf,  par  Boucbardon;  à  Bordeaux,  pendant  le  transport  dans  un  espace 
celle  faite  par  Le  Moyne  ;  celle  du  d'une  lieueet  demie  par  terre ,  et  de 
connétable  Anne  de  Montmorency,  trois  lieues  et  demie  par  eau.  La 
à  Chantilly:  on  peut  encore  citer  le  dimension  de  ce  bloc  étoit  de  ^7 
Mercure  et  la  Renommée,  deux  pieds  de  lojigueur  ,  sur  ai  de  lar— 
statues  équestres  à  l'entrée  desTui-  geur  et  32  de  hauteur.  L'artiste  lui 
leries  ,  par  Coysevox;  et  les  deux  a  laissé  sa  largeur  vers  la  hase  ,  mais 
heaux  chevaux  de  Guillaume  Cous«  en  la  réduisant  jusqu'en  haut  put  nti 
ton ,  à  l'entrée  des  Champs-Elysées  talus  :  le  plan  sur  lequel  pose  le  cîie- 
à  Paris.  La  meilleure  statue  éques-  val  n'a  aciuellement  qu'environ  8 
tre  que  possède  l'Angleterre  est  celle  pieds  de  largeur.  Pour  rendre  acccs- 
durui  Guillaume  à  Brislol  ;  elle  est  sible  lu  punie  sur  laquelle  le  <  Jieval 
en  bronze,  ainsi  que  ci  lie  de  Geur-  étoit  censé  avoir  dû  gravir,  on  ajouia 
ges  III ,  par  Wilton  ,  placée  dans  le  encore  à  la  base  nn  morceau  d  rn- 
Berkeley-Square.  viron   i5  pieds.  On  peut  consulter 

Les   papiers    publics   ont    parlé  sur   les   moyens    mécanique»  vin- 

d'une   statue    équestre    du    prince  ployés  pour  remuer  et  transporter 

Charles  d'Autriche,  qu'on  se  pro-  cette    masse  ,    l'ouvrage    intitulé  : 

pubuit  dériger    à    Raiisbonne  ;    et  Monument    élevé    à   lu   gloire   rie 

d'une  autre  de  Frédéric-le-Grand,  Fierre-le-Grand  ,  ou   relation   îles 

roi    de    Prusse  ,    qui    devoit    être  travaux  qui  ont  été  employés  pour 

exécutée  en  fer-blanr.  Il  y  a  grande  transporter  à  Pétersbourff  un  rocher 

apparence    que   ni   l'un   ni  fautre  de  trois  millions  y  destiné  à  servir  de 

do  cas  projets  ne  recevra  son  exé-  base  à  la  statue  équestre  de  cvl^'m- 

cution.  pereur  »  par  le  comte  Marin  C\R'- 

Les  statues  équestres  sont  toutes  buri  de  CépiiALONiE,  gr.  in-fol. 

posées  sur  un  i>ucle  qui  forme   un  Paris,  chez  Nyon ,  1777.  Qtianlau 

carré-long  ;  et  le  cheval  paroilmar-  travail  des  statues  équestres  ,  voyes 

cher  au  pas  sur  ce  socle.  Celle  de  les   articles  Airain  ,    Bronzi::   et 

Pierre-le-Grand,  que   Falconet  a  Fonte. 

exccutce  à  Pétersbourg,  diiTère  en  Equilibre.  Ce  mot  s'entend  en 

cola  des  autres.    Comme  cet  artiste  peinture,  ])rincipalemcut  des  ligures 

avoit  à  représenter  un  prince  qui  est  qui ,  par  elles-mêmes ,  ont  d^  mou- 

regardé  comme  le  créateur   de  la  vement;  telles  que  celles  d'hommes  et 

Russie,  il  Ta  figuré  gravissant,  ou  d'animaux  :  mais,  il  y   a  aussi  uu 

plutôt  ayant  gravi  à  chenal  ^  une  é^piilibre  ou  pondération  delà  com- 
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~   position ,  par  lequel ,  selou  Meiigs ,  la  pratique  de  60u  art  ;  mais  si  l'éru^ 

on  eulendTart  de  distribuer  les  ob-  dition ,  portée  à  un  degré  émiiient , 

jets  avec  disceruement ,  de  manière  n'est  pas  absolument  nécessaire  pour 

qu'une  partie  du  tableau  ne  reste  pas  Fartiste  ,  elle  est    indispensable    k 

libre,  tandis  que    l'autre  est  trop  celui  qui  veut  juger  et  expliquer  les 

chargée.  L'équilibre ,  dit  Léonard  ouvrages  de  l'art ,  et  sur-tout   les 

^de  Vinci,  est  simple  ou  composé,  ouvrages  del'art  de  l'antiquité./^^. 

la  équilibre  3  impie  est  celui  qui  se  ÀRCHiSOLOGiE,  Antique,  Étude. 

remarque  dans  un  homme  qui  est  £  s  c  A  F  F  i  o  n  o  n  s.  On  appeloit 

debout  sans  se  mouv oir.JJ équilibre  ^insi,  du  temps  de  Charles  ti  ,  roi 

compo^ff  est  celui  qu'on  voit  dans  un  de  France-,  des  chaussures  qui  em-- 

liomme  qui  soutient ,  dans  diverses  boitoient  les  pieds  et  le  bas  de  la 

attitudes ,  i&u  poids  étranger.  jambe ,  sans  être  lacées  ni  retenues 

Équisonnance.  Nom  par  lequel  ,  avec  des  boutons  ou  des  boucles; 

les  anciens  distinguoient  des  autres  on  nommoit  cette  chaussure  en  lia-* 

consonnances  celles  de  Toclave  et  lie  scoffom\  Elle  ne  couvroit  d'à— 

de  la  dû^ble  octave ,  les  seules  qui  bord  que  le  pied ,  et  bientôt  on  en 

fassent  paraphonie.   On  peut  em-  fit  qui  alloient  jusqu'à  la  moitié  des 

ployer  ce  terme  dans  la  musique  fumbes.    Cette  étymolugie  est  plus 

moderne.  naturelle  ,  que  de  tirer  ce  mot  de 

ËRABiiE,  en  latin  acer/.  bois  dur  acapha  ,  bateau, 

employé  par  les  anciens  à  la  sculp-  ëscape  ;  adoucissement  en  por- 

lure.  Properce  parle  d'une  statue  de  lion  de  cercle,  que  Ton  pratique  au 

Vertumne  faite  de  bois  d'érable,  et  fût  d'une  colonne,  à  sa  naissance 

qu'il  a^ipelle  stipes  acernus,  Ovide  au-dessus  de  la  base  et  à  sa  jonction 

parle  également  de  statues  faites  de  avec  le  chapiteau, 

ce  même  bois.  On  se  sert  encore  de  ëscaIjIer;  assemblage  de  mar— 

€6  bois,  principalement  pour   les  chesoude  degrés,  par  lesquels  on 

ouvrages  qui  se  font  au  tour.  monte  ou  on  descend  d'un  lieu  à  un 

Eriger;  ce  mot  n'est  employé  autre.   Le   mot    montée  diffère  du 

ordinairement  que  dans  une  accep-  mot  escalier,   en  ce.  qu'il  désigne 

ilon  relevée:  on  dit  dresser  un  mur ,  tout  moyen  d'ascension,  qui    peut 

élever  une  façade ,  ériger  une  CO"  avoir  lieu  parla  seule  élévation  du 

ionne  triomphale ,  une  statue,  e\c,  terrein  et  par  des  pentes  pratiquées 

Erecutheum  ,  temple  d'Ërech-  sans  degrés ,  tandis  que  le  mot  «sco- 

thée.  yoyez  Temple.  lier  désigne  l'usage  des  degrés.  Les 

Erooition.  L'érudition  est  une  anciens  n'employoient  pour  les  es- 
réunion  de  connoissances  littéraires  caliers  que  peu  de  place  dans  Tinté- 
et  Iiistoriques  qui  manquent  souvent  rieur  de  leurs  maisons.  Les  escaliers 
aifx  artistes  ,  pour  ne  point  com-  qui,  dans  les  temples  et  dans  les  au— 
mettre  de  fautes  de  chronologie  ,  très  édifices  publics ,  conduisoient 
d'histoire  ou  de  costume.  Ce  mot  au  toit,  étoient,  pour  la  plupart,  des 
n'est  point  synonyme  de  savant:  un  escaliers  tournans  ;  on  trouve  ce— 
altiste  est  savant  ,  lorsqu'il  a  une  pendant  aussi  des  escaliers  à  deux 
grande  habileté  dans  la  pratique  de  branches  ;  enlr'autres,  dans  les  bains 
sou  art  ;  il  est  érudil  ,  quand  il  a  de  Dioctétien.  Lorsque  les  escaliers 
une  connoissance  étendue  des  let-  alloient  en  ligne  droite ,  afin  de  leur 
1res,  de  Hiisloire  et  des  monumens.  donner  une  disposition  plus  com— 
11  ne  faut  cependant  pas  qu'un  ar-  mode,  on  suivoit,  selon  Vitruve, 
liste  se  livre  trop  à  des  recherches  le  théorème  de  Pythagore ,  que  le 
d'érudition;  il  y  perdroit  un  temps  carré  de  Thypothénuse  d'un  triangle 
qui  sera  plus  utilement  employé  à  rectangle  est  égal  aux  carrés  de& 
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deux  autres  côlés  ou  calhédcs ,  tliéo-  qu'aux  élages  supérieurs ,  lorsqu'il  y 
reme  célèbre  qui  mit  Pythagore  sur  en  avoit ,  on  ne  montoit  point  par 
la  voie  d'imaginer  l'équerre.  A  l'en-  des  escaliers  séparés  ;  ce  qui  auroit 
droit  quel  escalier  devoit  occuper,  pris  trop  de  place:  mais  que  ^  dans 
on  supposait  un  triaugle  rectangle,  ces  cas,  l'escalier  du  premier  étage 
dont  les  deux  calhèdes  étoieut  for-  continuoit  jusqu'aux  autres  situés 
mes  par  Ja  hauteur  de  Télage  et  par  au-dessus.  Du  reste,  on  peut  croire 
la  longueur  que  l'escalier  devoit  oc-  qu'il  y  avoit  aussi  des  habitations 
cuper  sur  le  pavé  inférieur.  La  sur-  où  les  escaliers  des  élages  supé- 
face  inclinée  de  l'escalier  formoit  rieurs  étoient  distribués  différeiû- 
alors  rhypothénuse  de  ce  triangle,  ment ,  et  comme  ils  le  sont  aujour* 
La  hauteur  perpendiculaire  de  l'é-  d'hui  ;  c'est-à-dire ,  qu'ils  avoient 
tage  étoit  divisée  en  trpis  parties  éga-  leur  issue  dans  l'intérieur  de  la 
les  :  on  donnoit  à  la  base  de  l'esca-  maison.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure 
lier ,  quatre  de  ces  parties  ;  il  en  ré-  d'un  passage  du  neuvième  chapitre 
Bultoit  que  la  surface  inclinée  sur  du  sixième  livre  de  Vitruvo,  où,  en 
laquelle  on  plaçuit  les  marches ,  parlant  de  la  clarté  qu'il  convient 
avoil  précisément  cinq  de  ces  par-  de  donner  à  chaque  partie  de  la 
ties.  Dans  sa  description  des  mai-  maison,  il  fait  aussi  mention  des 
sons  des  anciens,  VitruVe  ne  fait  escaliers.  Peut-être  que  la  disposi- 
pas  mention  des  escaliers  ,  ni  de  tion  décrite  plus  haut  n'éloit  en 
l'endroit  où  ils  étoient  situés.  Dans  usage  que  dans  les  temps  reculés  et 
la  supposition  même  que  ces  bâti-  dans  les  habitations  médiocres.  Ce 
mens  n'aient  eu  qu'un  seul  étage,  qu'on  appelle  la  Maison  de  campa- 
il  y  falloit  cependant  un  escalier  gne  à  Pompeii ,  et  plusieurs  autres 
pour  mouler  sous  le  toit;  peut-être  bâtimens  qu'on  y  a  découverts  sur 
que  c'étoit  un  escalier  tournant  pour  la  pente  Vers  la  vallée,  avoient  éga« 
occuper  moins  de  place.  Les  esca-  lement  des  escaliers  qui  condui— 
liers  qui  conduisoient  aux  élages  soient  d'une  partie  d'un  étage  de  la 
supérieurs  des  petites  habitations  de  maison  a  l'autre.  Ces  escaliers  sont 
Borne ,  qu'on  louoit ,  avoient  sou-  très  -  étroits  et  incommodes  ;  les 
vent  leur  issue  dans  la  rue  même  f  marches  ont  quelquefois  un  pied 
et  on  lesfermoit  par  une  porte  par-  de  hauteur.  Il  est  très-probable  que 
ticulière.  Il  paroit,  d'après  cela,  que  les  escaliers  dans  l'intérieur  des 
dans  ces  bâtimens  il  n'y  avoit  pas  maisons  étoient  toujours  disposés 
de  communication  intérieure  entre  de  celte  manière.  On  trouve  aussi 
l'étage  inférieur  et  supérieur  ;  mais  des  escaliers  dérobés.  Il  y  en  avoit 
que  ,  pour  parvenir  dans  celui-ci,  un  dans  la  maison  de  campagne  de 
il  falloil  monter  l'escalier  qui  don-  Pline,  appelée  Tuaci  ;  il  étoit  situé 
uoit  sur  la  rue.  Ces  escaliers  ne  pa*-  à  côté  de  la  salle  à  manger ,  et  des- 
roissent  pas  cependant  avoir  étéap-  tiné  aux  'esclaves  qui  servoienl  à 
pliqnés  hors  d'œuvre  ;  ils  étoient ,  table. 

sans  doute,  enclavés  dans  les  murs  Dans  plusieurs  temples,  il  y  avoit 

principaux  ;  H  cela  près  que  l'issue  aussi  des  escaliers,  an  moyen  des- 

donnoit  immédiatement  sur  la  rue.  quels  on  parvenoit  sous  le  toit ,  et 

Cette   disposition  paroît  avoir   eu  dans  l'hypacthros  sur  la  galerie  su- 

pourbul  d'épargner  au  propriétaire  périeure  du  porfique  en  dedans  df» 

qui  occupoil  ordinairement  le  rez-  la  cella.  ('et  escalier  étoit  pfaliqnô 

dc-chaussée.  le  désagrément  défaire  daus  les  murs  à  rôle  de  l'entrée  de 

traverser  par  les  locataires  la  partie  la  cella,  placée  sur  le  devant;  pour 

qu'il  habiloit,  et  de  rendre  son  lo-  ménéger  la  place,  il  étoit  dispos('v 

^v.meut  plus   tranquille.  11  paruSt  comme  uos  escaliers  en  limace.  Il  y 
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en  avuit,  selon  Pau^aiiias,  dans  le  Tescalier  qui  y  conduit  est  devenu 
temple  de  Jupiter  à  Olympie  ;  on  un  objet  de  luxe  et  de  richesse  ;  par 
en  trouve  aussi  dans  le  grand  temple  sa  dimension  et  sa  décoration,  il 
de  Pa?stum ,  et  dans  celui  de  la  Con-  annonce  assez  le  degré  d'opulence 
corde  à'Agrigente.  des  maisons  et  de  leurs  proprié~ 

Dans  rarchileclgre  moderne ,  le     taires.  On  distingue ,  parmi  ces  esca- 
luxe  des  escaliers  s'est   développé     liers,  celui  de  Versailles  et  celui  du 
assez  tard.  La  hardiesse,  la  variété,     Palais-Royal.    , 
et  rinvention  que  comporte  celte         Les  escaliers  ejr/^r/^Mr^ sont  ceux 
partie  des  édifices,  dévoient  dépen-     qu'on  pratique  ,  soit  en  avant  dea 
dre  de  la  perfection  de  Tart  du  irait,     édifices,  soit  dans  les  jardins  pour 
Les  mœurs  et  les  usages  de  la  vie  do-     monter  aux  terrasses ,  soit  dans  tout 
meslique  expliquent  aussi  cette  mé-     autre  emplacement  découvert, pour 
diocrité  à  laquelle  les  escaliers  de     établir   une   communication   facile 
toutes  les  maisons  et  des  palais  mê-     entre  un  lieu  bas  et  un  lieu  élevé, 
me,  se  sont  si  long-lemps  bornes.     C'est  ce  qu'on  appelle  des  escaliers 
Par  l'histoire  des  moeurs  modernes,     à  perron.  Ordinairement  ils  se  bâ- 
ou  sait  qu'avant  une  certaine  épo-     tissent  sur  des  massifs  ,  et  ne  de— 
queonne  connoissoilpas  ces  nom-     mandent  alicune   hardiesse.   De  ce 
brenses  et  fréquentes  réunions,  que     genre  est  le  célèbre  escalier  de  la 
le  goût   de  la  société  a  introduites     Trinita  di   Monte  à  Rome.    Lors- 
depuis  dans  le  commerce  de  la  vie.     qu'un  escalier  a  une  hauteur  consi- 
On  vivoit   beaucoup   plus  isolé  et     dérable,ilne  faut  pas  trop  effrayer 
plus  retiré  chez  soi;  et  les  palais,     la  vue  par  une  montée  directe  ;  on 
comme  les  maisons  des  particuliers,     doitménager  dedistanceendistanre, 
durent,  dans  beaucoup  de  parties,     despalliers  qui ,  sans  nuire  à  l'eflet 
se  ressentir  de  celte  manière  de  vi-     général  et  sans  interrompre  la  gran- 
vre.  Les  escaliers  des  anciens  palais     deur  de  la  ligne,  délassent  ceux  qui 
ressemblent  à  des  escaliers  de' rohéa,     montent.  Un  grand  monument  en 
et  semblent  n'avoir  été   conslniits     ce  genre,  et  bien  entendu  dans  tou- 
que pour  Tusage  des  gens  seuls  de     tes  ses  parties,  est  le  double  escalier 
la  maison.  Souvent  ils  sont  obscurs,     de  l'Orangerie  de  "Versailles.  Appa— 
étroits  et  incommodes.  Jusqu'à  une     reil,  beauté  de  construction  ,  sim- 
cerlaine  époque,  l'Italie  a  usé  de     plicité   de  plan,    grandeur  d'eflel, 
beaucoup  de  simplicité  dans  les  es-     commodité  et  belle  disposition,  on 
caliers  des  plus  grands  palais.  Les     y  trouve  tout  ce  que  le  besoin  elle 
anciens  escaliers  desTuileries  et  du     goût  peuvent  désirer  dans  de  sem- 
Louvre  ont   bien  quelqu'élendue  ;     blables  entreprises, 
mais  leur  simplicité ,  leur  situation ,     *    Les  escaliers  intérieurs ,  qui  con- 
leur  construction ,  sont  sans  aucun     duisent  du  rez-de-chaussée  aux  dif- 
rapport  de  convenance  avec  la  ri-     férens  étages  d'un  bâtiment ,  offrent 
chessc  d'architecture  de  ces  palais,     sans  comparaison  le  plus  de  difli- 
La  magnificence  des  escaliers  a  dû     cultes,  et  demandent  le  plus  de  coii- 
augmenler  en  raison  des  convenan-     noissancesde  la  part  des  archifeclcs, 
CCS  que  l'usage  a  introduites   dms     Ancienncmejit  on  plaçoit  les  ei-c-i- 
les  habitations.  Lorsque  l'apparie-     liers  hors  d'œurre.  Depuis  ,  en  1rs 
ment  de  parade  éloit  celui  du  rez-     plaçant  intérieurement,   on  leur  n 
de-chausscc  ,  on  mclloit  peu  d'im-     assigné  pour  espace  le  milieu  même 
porlauce  aux  montées  qui  mènent     du  bâtiment.  Tel   étoit  celui  qu'on 
aux  étages  suj)ciicurs.  Depuis  que     voyoit   anciennement   au    Luxeni- 
le  premier  élage  est   ordinairement     bourg.  Enfin  l'usage  a  prévalu  de  les 
occupe  par  les  maîtres  de  la  maison,     placer  sur  le   côté  du  vestibule  > 
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romnle  est  l'escalier  de  milieu  du     qu'au  premier  étage.  On  entend  par 
cliAteau  des  Tuileries.  Ou  a  toujours     lanferue,  sur-tout   dans   les  palaî»  . 
Tu Iteution  que  Tescalier  soit  visible     considérables,  une  voûle   dans  le 
dèsle  vestibule.  La  grandeur  de  l'es*-     goût  des  coupoles  des  églises.  Dans 
calier  dépend  de  retendue  du  bâ-     la  décoration  des  escaliers,  on  doit 
liment  et  de  celle  des  pièces.  Rien     éviter  la  profusion  d'ornemens,  et 
de  plus  contraire  à  la  convenance ,     Tétalage  des  membres  d'architecture 
qu'un  escalier  Iroplpetit  pour  monter     dans  une  maison  particulière.  Une 
àilesappartemensspacieux^ouqu'un     coupe  simple   et  gracieuse,  de  la 
trop  grand  escalier  dans  une  mai-     commodité  ,  de  l'élégance  et  de  l'ai- 
8on  de  particulier.  L  V/c«c?«e  de  l'es-     sance,  voilà  tout  ce  qu'on  y  de— 
calier  esll'espace  qu'occupe  sa  cage ,     mande.  La  partie  la  plus  essentielle 
la  longueur  de  ses  marchés,  et  re.s-     dans  un  escalier^   est   celle  delà 
pace  renfermé  entre 'ce  qu'on  ap-     construction.  On  peut,  en  effet,  s'y 
pelle    le    mur   d'Échiffbe    ou  le     passer  de  décoration  ;  mais  on  ne 
liTMON  RAMPA  5JT.(/^07.  CCS  mots.)     sauroit  se"  dispenser  de  leur  donner 
L'élévation  fait  aussi  partie  de  l'é-     beaucoup  de  solidité.  La  construc- 
tendue  des  escaliers.  Dans  les  palais,     tion  des  escaliers  se  fait  en  marbre, 
les  rampes  ne  doivent  monter  qu'au     en  pierre  ou  en  bois  de  charpente, 
premier  étage  ;  quoiqu'au-dcssus  de     Dans  les  grands  édifices ,  celte  der— 
res  derniers,  on  soit  obligé  de  pra-     nière  sorte  n'est  en  usage  que  poui^ 
tiquer  des   étages   supérieurs  ,  tels     les   escaliers    de   dégagement  ;  on 
que  les  altiques  pour  le  logement     l'emploie  aussi  dans  les  maisons  à 
des  gens  de  la  maison  ,  ou  pour  des     loyer.  Dans  une  maison   de  quel- 
distributions  de  petits  appartemens     qu'importance  ,   ces  constructions 
particuliers,  il  suffira,  pour  arriver     doivent  être  en  pierre;  ce  qui,  en 
à  ces  étages,  d'un  petit  escalier  par-     cas  d'incendie  ,  facilite  les  moyens 
liculier  qui,  en  même  temps,  con-     de  porter  des  secours. On  construit 
(luira  aux  combles  ou  aux  terrasses,     les  escaliers ,  soit  en  arc  et  voussure 
Alors  le  grand  escalier  devient  sus-     rampante   ou  droite,  soit  en  , tour 
ceptible  d'un  plus  beau  développe-     creuse  avec  des  culs  de  four  ,  des 
ment.  Du  rez-de-chaussée,  on  ap-     trompes,  etc.  11  faut  rendre  la  forme 
perçoit  mieux  son  plafond  ,  qui  or-     des  voûtes  légère,  d'un  beau  galbe 
dinairement  se»  termine  en  calotte     etsans  jarrets  (/^oy^a  ces  mots); 
ou  en  voussure,  avec  un  entable-     autant  qu'il  est  possible,  on  pratique 
ment  orné  de  sculptures  ,  etc.  des  pied-droits,  sous  la  naissance 

-  liCS  formes  des  escaliers  sont  des  rampes,  pour  en  soutenir  le 
très-variées.  Anciennement  on  ai-  poids  et  la  poussée;  cela  fait  que  les 
moit  aies  faire  circulaires;  ensuite  voûtes  soutenues  en  l'air  semblent 
on  les  a  faits  presque  tous  carrés  ;  n'être  retenues  que  par  l'art  du  trait, 
aujourd'hui  on  leur  donne  indislinc-  L'architecte  prudent  ne  poussera 
tement  des  formes  variées,  selon  cependant  jamais  trop  loin  la  bar- 
que' la  distribution  des  bâlimens  ,  diesse  de  ces  voûtes ,  et  il  tâchera  de 
l'inégalilé  du  terrein  ou  la  sujétion  satisfaire  même  l'œil  par  l'apparence 
des  issues  semblent  l'exiger.  On  doit  de  la  solidité.  On  fait  quelquefois 
procurer  aux  escaliers  le  plus  de  supporter  les  rampes  des  escaliers 
lumière  naturelle  qu'il  est  possible,  par  des  colonnes.  Tels  sont  l'esca- 
et  faire  en  sorte  qu'elle  se  répande  lier  circulaire  en  pente  douce  du 
sur  toute  leur  surface.  Lorsqu'on  se  Vatican  qu'on  attribue  à  Bramante, 
trouve  dans  un  lieu  serré,  il  con-  et  le  nouvel  escalier  de  marbre  qui 
vient  d'éclairer  l'escalier  en  lanter-  conduit  au  Musée  Pio-CIémenlin  à 
ne,   sur -tout  lorsqu'ijl   ne   moule     Rome.  On  a  observé  contre  celte 
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l>eauté  (le  ces  bourses  ,  qni ,  selon  nique  courte,  et  déponrTuécfe  raan* 

leur    difiercuce    de    forme    et    de  ches ,  qu'ils  serroient  avec  une  cein"* 

grandeur  ,  prirent  le  nom  de  bour-  ture.  Ils  s  enveloppoient  ensuite  dan» 

selot ,  de  goule ,  d'aumônière ,  d'es-  un  manteau  Irés-courl^fait  de  peaux 

carcelle.  d'animaux,  garnies  de  laine  ou  de 

Lies  croisés  et  les  pèlerins  ne  man-  poil ,  ayant  une  espèce  de  capuchon, 

quoient  pas  avant  leur  départ  d'al-  Quant  à  leur  coiffure,  il  paroil  qu'on 

1er  faire  bénir  à  l'église  leurescar—  nerasoil  pas  indistinctement  tons  les 

celle  avec    leur  bourdon,  et  saiut  esclaves,  mais  que  cela  se  pratiquoit 

Ijouis  fit  cette  cérémonie  à  Saint—  cependant  d'ordinaire.  Les  esclaves 

Denis.  Quand  ou  faisoit  cession  pour  des  Romains  avoient,  selon  Juvénal, 

dettes ,  on  se  dépouilloil  de  sa  cein-  la  tète  rasée,  etportoientune  tuniqae 

lure devant  les  juges;  c'éfoit  en  quel-  pour  tout  babÛlement. La  formalité 

que  sorte  se  dépouiller  de  tout  droit  de  l'affranchissement  se  faisoii  de* 

à  sa  ])ropriété.  Dans  les  amendes-  vaut  le  prêteur,  qui  touchoit  l'es- 

liouurables  qui  emporloient  confis-  clave  d'une  baguette  et  qui  lui  don<- 

raliuu,on  n'en  avoit  pas  non  plus,  noit  un  bonnet  de  laine  blanche  , 

lécs  femmes  veuves  ,  lorsqu'elles  appelé  piieua,  (1  n'étoit  pas  défendu 

renouçoient  à  la  succession  de  leur  aux  maîtres  de  donner  aux  esclaves 

mari  ,   alloient    la  déposer  sur  sa  d^autres  babillemens  ,  ou  de  leur 

fosse.  De  celte  coutume  de  porter  laisser  les  clieveux.  Les  femmes  ôa 

nii  bourse  ainsi  suspendue  en  dehors,  iilles  esclaves  étoient  habilléesàpea 

naquirent  ces  expressions  qui ,  au-  de  chose  prés  ,  comme  les  autres 

)()urd'hai  que  les  choses  sont chan-  femmes  romaines;  c'est-à-dire  , 

gées,  n'ont  plus  de  sens  dans  la  lan-  qu'elles  portoient  une  oudeuxlani- 

^oe  :  Couper  la  bourse  »  fouiller  à  ques  courtes ,  mais  sans  manteau  ou 

l'escarcelle,  slola.  On  obscfva  long-temps  de  ne 

Les  bourses  étoient  garnies  et  or-  pas  donner  aux  esclaves  les  habil-*^ 

nées  d'orfèvrerie  :  le  fond  étoit  d'é-  lemens  auxquels   étoit  attachée   la 

tofi'e  précieuse  ou  de  velours.  Les  distinction  de  citoyen  romain; 


rois  et  les  princes  portoieut  des  au-  voir,  la  loffa  pour  les  hommes,  et 
inônicres  ;  c'éloient  la  bourse  des  la  siola  pour  les  femmes.  Mura— 
gens  d'un  rang  inférieur  qui  s'ap-  tori  ,  dans  ses  jénnalea  â^ Italie ^ 
peloicnt  escarcelle  :  cependant  les  observe  qu'en  l'année  339  de  l'ère 
hommes  d*uu rang  distingué  lui  don-  chrétienne,  les  liabillemens  étoient 
noient  aussi  quelquefois  ce  nom.  Il  tellement  confondus,  qu'on  ne  dis- 
faut que  l'usage  et  le  nom  aient  duré  tinguoit  plus  les  personnes  libres  des 
jusqu'à  des  temps  assez  récens,  puis-  esclaves;  et  comme  ces  derniers 
que  Brantôme,  parlant  du  maréchal  étoient  en  plus  grand  nombre,  le 
de  Matignon  et  d'une  incommodité  célèbre  jurisconsulte  Ulpien  con- 
doce  seigneur ,  dit  :  «Il portoiiordi-  seilla  à  l'empereur  Alexandre-^é- 
nairemeut ,  par  l'avis  de  son  méde-  vcrc  ,  de  ne  point  rétablir  la  dis— 
cin,  dans  une  gihecière  (qu'on  ap-  tinctiou  dans  les  habiUemens  ,  de 
pcloit  communément  escarcelle  ),  crainte  qu'elle  n'eûl  servi  à  faire 
une  petite  bouteille  d'eau-de-vie,  connoilre  aux  esclaves  leur  supé- 
afin  que,  quand  ce  mal  le  saisiroit,  riorité  eu  nombre.  Au  quatrième 
il  eût  aussi-tôt  recours  à  en  boire  ;  siècle  de  l'ère  vulgaire ,  les  esclaves 
mais  il  fut  si  soudain  surpris,  qu'il  romains  portoient  des  tuniques. 
n*cut  pas  le  loisir  de  mettre  la  main  rayées  et  d'éloffes  à  fleurs.  Astérius, 
à  l'escarcelle)).  évêque  d'Amasa  dans  le  Pont,  au 
l^IscLA-VEs.  I^es  esclaves  grecs  commencement  du  cinquième  siè- 
arolcnt  poux*  tout  vcleineut  une  tu-  cle,  pariant  dans  une  de  fies  humé* 
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lies,  d'une  femme  qui  se.  déguisa  en  égale  entre  un  corps  et  un  autre, 

esclave  y  poursuivre  son  mari  pros-  comme    entre    les    poteaux  d*une 

crit  et  fugitif ,  dit  qu'elle  coupa  ses  cloison,  entre  les  solives  d*un  plan— 

cheveux ,  et  qu'elle  prit  une  tûni^e  cher,  les  baluslres  d'un  appui ,  etc. 

d'homme ,  faite  d'une  étoffe  à  fleurs.  Espagne.  Ce  pays  est  souvent  re« 

Les  esclaves  metloient  par-dessus  la  présenté  sur  les  médailles  antiques 

tunique  un  manteau  aussi  court  que  sous  la  figure  d'une  femme,  enbabit 

cet  habillement  ;   ce  manteau  fait  militaire ,  tenant  quelquefois ,  pour 

d'uneéti>ffegros.siéreyVelue,  decou-  caractériser  la  bravoure  des  Ëspa— 

leur  sombre,  éloit  appelé  lacerna,  gnols,deu2C  javelots  et  un  petit  boa- 

jt;tf/»2//a  «  6/rr//s^  et  garni  ordinaire-  clier  particulier  à  ce  peuple;  ou 

ment  d'un  capuchon.  Lorsqu'on  ex-  bien,  pour  désigner  la  fertilité  du 

posoit  eu  vente  les  esclaves,  on  sus-  pays  ,  des  épis  ,   quelquefois  aussi 

pendoit  à  leur  cou  un  écrileau,  sur  un  pavot.  Le  lapin  sert  également 

lequel  étoit  énoncé  Fart  ou  la  pro~  de  symbole  à  1  ^!)spagae  sur  se?  mé- 

fession  qu'ils  exerçoient.  On  frot-  dailles,  parce  que  cette  contrée  nour- 

toit  avec  de  la  craie  les  pieds  des  rit  beaucoup,  de  Lipi  us,  ou  parce  que 

esclaves   amenés   d'Asie  à  Rome  ;  •  les  Romains  désigrioienl  par  le  mot 

c'étoit  dans  les  marchés  leur  carac-  cunicufus    le  lapin   et  les   souier^ 

1ère  distinct  if.  Quand  le  marchand  raûia    des    mines    dont.  l'Espagne 

d'esclaves  ne  voiiloit  pas  en  garan-  abonduit. 

tir  quelques-uns,  il  ne  les  exposoit  Espérance;  divinité  appelée  par 

pus  en  vente,  la  télé  nue  comme  les  les  Grecs  Elpis ,  ei  par  les  Romains 

autres  ;  m^is  il  les  coiffoit  d'un  bon-  Spes,  A  Rome,  elle  a  voit  plusieurs 

net  pour  avertir  les  acheteurs.  temples.  On  la  voit  fréquemment 

.  Escophion.    C'étoit    un  bonnet  figurée  sur  les  médailles  impériales 

d'étoffe  brocardée ,  fait  en  forme  de  frappées  au  commencement  du  ré^ 

coeur.  Ce  nom  vient  du  mot  coiffe  ,  gne  des  princes,  à> cause  de  l'espoir 

en  latin  cufa.  Sous  les  régnes  de  qpe les  peuples  en  conce voient.  Elle 

Charles  v  et  de  Charles  vi ,  on  tron-  est  ordinairement  représentée  sous 

▼e  la  figure  de  ce  bonnet  sur  les  an-  les  traits  d'une  jeune  femme  debout» 

ciennes  tombes,  les  vitraux  et  .les  relevant  d'une  main  un  pan  de  sa 

anciens  manuscrits.  .robe  »  et  tenant  de  l'autre  une  fleur. 

E  SI  MI.  Voyes  £•     .  Esquisse.  Ce  mot ,  dérivé  de 

Espace,  intervalle  blanc,  ou  l'italien   schiizo,   désigne   la  pre- 

distance  qui  se  trouve  dans  la  portée  mière  idée  d'un  sujet  de  peinture, 

entre  une  ligne  et  celle  qui  la  suit  tracée  dans  le   premier  feu   de  la 

immédiatement  au-dessus  ou  au-  composition,  quels  que  soient  les 

dessous.  Il  y  a  quatre  espaces  dans  moyensonlamatièrequ'on emploie, 

les  cinq  lignes,  et  il  y. a  de  plus  L'artiste  se  sert  indistinctement  du 

deux  espaces,  l'uu  au-dessus.  Tau-  charbon,  de  la  pierre  de  couleur, 

tre  au-dessous  delà  portée  enliére  :  de  la  plume,  du  pinceau  ;  en  gêné* 

on  borne  ces  deux  espaces  indé-  rai ,  il  donne  la  préférence  à  celui 

finis  par  des  lignes  postiches  ajou-  de  ces  moyens  dont  Temploi  est 

tées  en  haut  ou  en  bas,  lesquelles  plus  facile  et  plus  prompt.  C'est  cette 

augmentent  l'étendue  de  la  portée,  rapidité  d'exéculion  qui  est  le  prin- 

et   fournissent    de    nouveaux    es-  cipe  du  feu  qu'on  voit  briller  dans 

paces.  Chacun  de  ces  espaces  divise  les  esquisses  des  peintres  de  génie, 

l'intervalle  des  deux  lignes  qui  le  On  y  reronnoU  l'empreinte  du  mou- 

terminent  en   deux  degrés  diato-  vement  de  leur  ame  ;  on  en  calcule 

niques.  la  force  et  la  fécondité.  L'étude  des 

ËsPACEarBNT.  C'est  toute  distance  esquisses  tracées  par  les  grands  ma-i 

N  n 
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très,   8UT-loDt   par  ceux    qui  ont  très,  est  lobiet  principal  de  l'or- 
réu2»si  dans  la  partie  de  la  rouipo-  donnanre.  L'usage  des  esquisses  a 
sition ,  est  extrêmement  utile  aux  cependant    ses   dangers    lorsqu'un 
artistes.   Un  peintre    de    génie   .se  jeune  artiste  se  livre  trop  â  leur 
borne  raivment   à   une  seule  idée  étude.   L'indécision  dans  l'ordon— 
pour  sa  composition  :  la  première  nance,  rincorrection  dans  le  des- 
esquisse   a    quelquefois    l'avantage  sin  ,  l'aversion  de  terminer,  en  sont 
d'être  plus  brillante;  mais  elle  e.st  très-souveut  la  suite.  Quant  à  la 
aussi  sujette  aux  défauts  insépara-  différence  qu'on  fait  entre  les  mots 
blés  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  eêquisse  et  ébauche,  voy.  Ebauche.. 
a  été  conçue  :   l'esquisse  suivante  Esquisser  ,  c'est  faire  une  e#- 
offrira  les  effets  d'une  imagination  g;/i««^/pour  dire  qu'une  chose  n'est 
modérée  ,  ei  les  autres  marqueront  pas  terminée  en  littérature,  comme 
la  roule  que  le  jugement  de  l'artiste  dans  les  arts  ,  on  dit  qu'elle  n'est 
a  ttuivie  ,  et  que  le  jeutie  élève  a  (^u* esquissée,  ^ 
intérêt  de  découvrir.   La  compa-  Estampe  ;  ce  mot  dérivé  de  l'iu- 
raison  des  esquisses  des  grands  mal-  Wen  stampare ,  imprimer ,  désigne  , 
1res  avec  leurs  tableaux  achevés  est  comme  le  mot  épreuve  ,  le  produit 
encore   intéressante   en  ce   qu'elle  d'une   planche  gravée;   cependant 
suggère  des  réflexions  sur  leur  ca-  ces  deux  mots  ne  sont  pas  syno<- 
ractére,  sur  leur  manière  et  sur  une  nymes.  Là  épreuve  est  relative  k  la 
infinité  de  faits  particuliers  relatifs  à  planclie  d'où  elle  est  tirée,  ou  à 
leur  personne  et  à  leur  talent  ;  elle  d'auties  épreuves  auxquelles  on  la 
fournit  encore  quelquefois  des  preu-  compare:    on   dit,  j*ai   une   belle 
ves  de  la  géue  qu'ont  imposée  aux  épreuve    de    telle    planche  ;    ceita 
artistes  les   personnes  qui  les  ont  épreuve-ci  est  plus  belle  que  celle- 
employés  ,  et  qui  les  ont  forcés  à  là.  Le  mot  esiumpe  ci«t  pris  dans 
abandonner  des  idées  raisonnables  un  sens  absolu*;  on  dit  "voilà  une 
pour  y  substituer  des  idées  absur-  belle  estampe  ;   queli^ttefoîs  il  est 
des.  La  peinture  à  fresque  dont  ï^a-  relatif  au  tableau  d-*après  lequel  l'es- 
phaël  a  orné  le  Vatican  ,  et  qui  re-  lampe  a  été  faite ,  on  dit  il  y  a  une 
présenté  Attila,  dont  les  projets  sont  '  belle  estampe  de  tel  tableau.  Oit  dit 
suspendus  par  l'apparition  des  apô-  j'ai  de  belles  estampes  ;  on  ne  dira 
très  S.  Pierre  et  S.  Paul ,  en  est  un  pas  j'ai  de  belles  épreuvèê,  à  moins 
exemple.  Dans  l'exécution  de  cette  qu'on  n'ajoute  de  quelle  estampe. 
fresque  ,  au  lieu  de  S.  Léon  ,  on  Le  mot  estampe  appartient'  égale* 
Voit  Léon  x  en  habits  pontificaux ,  ment  aux  produits  de  la  gravnre  à 
accompagné  d'un  cortège  nombreux,  l'eau-forte,  au  burin  ,  à  la  manière 
Cet  anachronisme  choquant  ne  duit  noire  >  à  la  manière  du  crayon ,  du 
pas  être  imputé  à  Raphaël ,  ainsi  lavis  ,  etc.  Après  l'art  de  l'impri- 
'  qu'on  le  voit  par  un   dessin  à   la  merle  ,  celui  de  graver  e^i  estam- 
plume  lavé  au  bisire  et  rehaussé  de  pës  est  le  plus  ulile  au  progrès  du 
blanc,  qui  se  trouve  parmi  la  col-  goât ,  des  sciences  et  des  arts.  Les 
lectiun  des  dessins  originaux  du  Mu-  estampes  sont  d'une  grande  utilité 
sée  des  arts ,  où  il  a  été  exposé  sous  pour  nous  faire -connut Ire  le  génie» 
le  u*'.  243,  au  mois  de  messidor  de  —le  goût  et  la   manière  des  grands 
l'an  dix.  Il  n'y  est  point  question  ma i très ,  et  pour  former  ceux 'qui 
de  Léon  X  ,  S.  Léon  même  n'y  pa-  veulent  courir  la  même  carrière  où 
rolt  que  dans  Téloignement  ;  l'action  ils  se  sont  distingués.  V,  Oravubb. 
d'Attila  ,  l'efiét  que  produit  sur  lui  Estompe  ;  instrument  à  estom- 
et  sur   les   soldats  qui   l'acrompa-  per ,  ou  bien  l'art  d'estomper  ;  on 
gueut,  l'apparifign  des  deux  apô-  àii  faire  une  esiompe.  Les  Mtompes 
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se  font  avec  un  papier  demi-brouil-  duisent  toujours  un  mauvais  ef- 
lard  roulé  comme  une  espèce  de  fet,  et  qu'il  est  fatigant  d*entendre 
crayoa  ,  ou  avec  de  la  peau  de  marcher  au-dessus  de  sa  léle  ceux 
castor ,  ou  de  la  peau  de  mouton  qui  habitent  les  étages  supérieurs, 
passée  à  l'hnife.  I^s  maisons  de  campagne  fout  ua 

Estomper;  c'est  adoucir  avec  effet  très-agréable ,  lorsqu'au-dessns 
l'estompe  les  hachures  du  crayon,  du  rez-de-chaussée  elles  li'ont  qu'un 
et  les  réduire  en  masse.  On  estompe  «Ç«l  étage  ,  surmonté  fout  au  plus 
avec  la  sanguine  comme  avec  la  'V"*^  demi-étage.  A  la  façade  exlé- 
pierre  noire  sur  le  papier  blanc  et  rieore  on  divise  les  divers  étages  par 
gris:    mais  la  sanguine  estompée     des  corniches  ep  saillie,  ce  qui  con- 

n'esl  pas  si  agréable  à  la  vue  que  ^r'bue  non-seulement  à  donner  une 
la  pierre  noire.  bonne  apparence  à  l'édifice  ;  mais 

Estrade  ;  sur  les  médailles  ro-     "^°\^  *  ^"•5^f''' 11'''^'^%'*'"°/  P^"' 
'  .,         ,       ri»  grande  solidité.  Un  édifice  de  trois 

maïues  on  voit  quelqueiois  lempe-     y        1      't         rî     1 1    f      #1 

reur  sur   une  estrade ,  appelée  en       .  ,    .°  ^^  /^*  ®  exte- 

,  ^.  ^  r  •  Il  rieure  n  est  pas  partagée  par  plu- 

latin  suffseatum  »  idiite  une  allocu-  i.  1»  *^      *^ 

tion  (  /ce  mol  ),  ou  une  distribu-  ^l"""  corniche. .  a  1  apparence  trop 

tion.  etc.  On  voit  la  même  chose  '"'"«'«;  ^««^  «epa/at'on  dea  éuge. 

,  1  1-  £•'  i>6  peut  cependant  avoir  lieu  lors- 

sur  quelques  bas-reliefs,  principa-     „.,.',  „      »*,         •     •     i    /.       i     \ 

lemeul  .or  ceux  de.  colonne.  T«-  "IV'  ^^  »  *  '»  pnnc.pale  façade  de. 

^   ^    ^      .  colonnes  ou  pilastres  qui  montent 
jane  et  Antonine.  .         ,«  ,         '^  .  .  •     •     , 

'  ;usqu  a  Ja  corniche  principale. 

Estropiée  ;  une  figure  est  estro-         On  appelle  étage  souterrain  celui 

piée  lorsqu'elle  n'est  pas  bien  des-  q^j  ^^^  au-dessous   du  rez-de- 

sinée ,  ou  qu'elle  est  dans  une  alti-  chaussée  ;  étage  du  resnde^ehauasée 

tude  gênante  et  forcée.  eelui  qui  est  compris  entre  le  sol 

Etage  ;  on  appelle  ainsi  la  suite  et  le  premier  plancher  ;  étage  carré 
de  chambres  comprise  entre  deux  celuidont  les  murs  sont  d'à-plomb; 
planchers  au-dessus  du  rez-de-  étage  en  galetas  celui  qui  est  pra— 
chaussée  et  de  l'entresol.  Les  étages  tiqué  dans  le  comble ,  dans  lequel  on 
entiers  sont  les  étages  ordinaires  ;  voit  les  poinçons ,  les  pannes ,  etc. 
on  a  en  outre  des  demi-étages  qui  -'quoiqu'il  soit  lambrissé  en  plâtre, 
portent  le  nom  â^attiques  »  lorsqu'ils  II  pareil  très-sûr  que  les  grandes 
sont  placés  immédiatement  sous  le  •  maisons  des  Romains  et  des  Grecs 
toit ,  et  celui  d'entreaola  lorsqu'ils  ^'avoient  qu'un  rez-de-chaussée  ; 
ont  un  étage  au-dessus  d'eux.  Si  -  du  moins  la  description  que  Vitruve 
tous  les  étages  d'une  maison  avoient  *  donne  de  leur  «lisposilion  ne  parolt 
la  même  élévation,  l'effet  que  cela  se  rapporter  qu'à  une  pareille  mai- 
produii^oit  ne  seroit  pas  agréable,  son ,  dont  le  nom  particulier  étoit 
On  donne  plus  d'élévation  à  Té-  ■  monocolon,  Vitruve  ne  fait  nulle— 
tage  principal ,  et  ou  diminue  pro-  ment, mention  d'un  étage  supérieur, 
portiunnellement  les  autres.  Dans  Ces  maisons  n'en  avoient  pas  bê- 
les villes  on  peut  donner  quatre  et  soin ,  parce  qu'elles  occupoient  tant 
plusieurs  étages  aux  maisons  desti-  de  place,  et  qu'elles  renfermoient 
nées  à  létre  habitées  ,  parce  qu'il  y  tant  de  chambres,  qu'un  homme  ri- 
faut  beaucoup  d'habitations  et  qu'il  che  et  toute  sa  famille  y  pouvoient 
faut  ménager  la  place.  Dans  les  pa-  -  trouver  toutes  leurf  aisances  «  et  une 
lais  on  ne  devroit  point  placer  d'au-  place  suffisante.  Quant  aux  maisons 
très  chambres  au-dessus  de  l'étage  moins  grandes ,  on  leur  donnoit 
principal ,  parce  que  plusieurs  éta-  d'autres  étages  que  le  rez-de-chaos- 
ges  l'an  par-dtMus  l'aatre  ,  pro-  «ée ,  on  y  pratiquoit  même  quelque-- 
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fois  un  atrium  couvert^  que  Vilruve  tion  presqu'inseosible,  et  à  mesure 
appelle  ieatudinatum  ,  par -dessus  que  Ton  approche  des  extrémités, 
lequel  ou  établissait  des  chambres.  Et£kj)D£  ;  difierence  de  deux 
Quelquefois  on  plaçoit  les  salJes  à  sons  donnés  qui  en  ont  d*interiné— 
mander  dans  Fétage  au-dessus  du  diaires  ,  ou  somme  de  tous  les  in- 
rez-de-chaussée  ,  et  c'est  pour  cela  tervalles  compris  entre  les  deux  ex- 
que  la  partie  supérieure  fut  appelée  trémes.  Ainsi  la  plus  grande  ^ten- 
cœnaculum.  Les  maisons  d'unes  due  possible  esl  celle  du  plus  grave 
moins  grande  importance^  situées  au  plus  aigu  de  tous  les  sons  sen- 
derriére  les  bâtimens  principaux ,  sibles. 

avoient  quelquefois   deux  et  plu-  Eternité.  Voy,  jEternitas. 

sieurs  étages.  Le  propriétaire  logeoit  Étoile;  ce   symbole  se  trouve 

.  au  rez-de-chaussée,  et  les  élages  souvent  sur  les  médailles;  sur  celles 

supérieurs  étoient  loués  à  ^^&  gens  de  Jules-César  elle  indique  Fétoile 

peu  fortunés.  Martial  nous  apprend  de  Vénus ,  déesse  dont  il  se  disoit 

dans   la    118*   épigramme    de   son  issu,  ou  plutôt  la  comète  qui  parut 

premier  livre  ,  qu'il  étoit  logé  au  pendant    plusieurs  jours    après    la 

troisième  étage;  selon  Suétone,  dans  mort  de  César  et  qu'on   regardoit 

■  son  livre   des  illustres  Grammai-  comme  son   astre.  Horace ,  Ovide 

riens, y^A-ft/V/M^FM/^/Z/M^logeoil sous  et  Virgile   ont  profité  dans    leurs 

.  le  toit.  Quelquefois  les  riches  Ru-  poèmes  de  cette  opinion  populaire, 
mains  constru isolent  de  ces  maisons  «  L'étoile  de  Jules-César,  dit  Horace, 
.parspéculation,et  uniquement  dans  brille  entre  les  astres,  comme  Ja 
l'intention  de  les  louer.  Ils  en  ce-  lune  entre  les  clartés  subalternes )). 
doient  l'exploitation  à  des  fermiers  — •  «  Vénus  ,  dit  Ovide  dans  ses 
qui  les  sous-louoient  à  d'autres  et  Métamorphoses  ,  vint  sans  qu'on 
leur  payoient  une  certaine  rétribu-  l'apperçût  ,  dans  la  salle  du  sénat, 
tion.  Le  nom  par  lequel  on  dési-  recevoir  cette  ame  héroïque  ,  et  la 
gnoit  un  pareil  fermier  étoit  exer-  dégageant  de  ses  membres  ,  elle 
cens  cœnacuîariam  ,  et  ses  loca-  l^mporta  au  séjour  des  astres ,  où 
taires  étoient  appelés  cœnacularii.  elle  lui  permit  de  s'échapper  en- 
Comme  ces  bâtimens  rapportoient  flammée  ;  l'astre  nouveau  se  plaça 
beaucoup  ,  plusieurs  Romains  leur  .  ^u-dessus  de  la  lune ,  formant  sur 
donnoient  autant  d'étages  qu'il  étoit  sou  passage  une  longue  trace  de  lu- 
possible.  Mais  cette  trop  graudQ.élé-  zqiére».  Virgile  place  sur  le  bou- 
vation  deveuoit  dangereuse,  sur-  clier  d'^née  Timage  d'ÂugusIe,  et 
tout  dans  les  incendies,  soit  parce  ■  le  caractérise  de  la  même  manière, 
qu'on  ue  pouvoit  pas  approcher  comme  on  le  voit  sur  nue  médaille 
des  maisons  qui  brûloient ,  soit  d'Auguste  frappée  après  sa  mort  par 
parce  que  la  chute  de  ces  mai-  ordre  de  Tibère.  <t On  le  voit,  dit- 
sons  élevées  endommageoit  les  au-  .il ,  menant  l'Italie  aux  combats  , 
très,  Néron  défendit  de  donner  à  suivi  du  sénat  ,  du  .peuple,  des 
l'avenir  tant  d'élévation  aux  mai*  pénates,  et  des  grands  dieux.  11 
sons.  est  placé  au  haut  de  la  poupe  ;  de 
Etang;  lieu  dans  lequel  on  ras-  ses  tçmples  s'élance  un  double  ftu 
semble  les  edux  de  différentes  sour-  d'heureux  augure  ,  et  ^ut  sa  této 
ces  pour  y  nourrir  Aea  poissons,  brille  l'astre  paternel  ».  Souvent 
. /^07  PECHERIES.  l'empereur  et  l'impératrice  sont  dé- 
Eteindre  ,  signifie  en  terme  de  signés  sur   les   médailles  par    une 

•    peinture,  affoiblir  ou   adoucir    de  étoile,  qui  signifie  le  soleil  et  par 

grands  clairs;  il  faut  éteindre  les  un  croissant  qui  indique  la   lune, 

clairs  d'ua  tablenu  par  une  dégrada-  Les  poètes   oui   souvent  eniplo\  e 


K  T  R 

l'expression  déjeunes  astres  \pour 
désigner   les   eufans    des    princes. 
Homère  compare  ainsi  Astyauax  à 
rétoile  du  malin  ,  et  Virgile  en  fait 
autantpour  Ascagne.LesDioscures, 
Castor  elPolIux,  sont  toujours  re- 
présentés ayant  une  étoile  au-dessus 
de  leur  bonnet  pointu.  (  Voy.  Dic^ 
tionnaire  Mythoh  art.  Castor  et 
PoLLUx.)  Comme  patrons  des  na- 
vigateurs ,    les    Dit)scures    étoîent 
adorés  sur-tout  dans  les  villes  ma- 
ritimes ,  nommément  à  Tripoli  en» 
Phœnicie ,  à  Naples ,  en  Italie ,  etc. 
c'est  pourquoi  ces  villes  plaçoient 
souvent  sur  leurs  médailles  la  tète 
ou  les  symboles  des  Dioscures.  On 
trouve  une  étoile  devant  la  lêle  de 
Mars  sur  les  deniers  de  la  famille 
Kustia,  parce  que  Tannée  commen- 
çoit  par  le  mois  de  Mars  qui  tiroit 
son  nom  de  ce  dieu.  Sur  les  mé- 
dailles de  plusieurs  empereurs,  l'é- 
toile est  regardée  comme  le  symbole 
de  Tapothéose.  On  trouve  une  éloile 
sur  les  médailles  de  beaucoup  d'em- 
pereurs, de  beaucoup   de  familles 
romaines,  d'un  très-grand  uornbre 
de  villes  et  de   beaucoup  de  rois. 
L'étoile  sur  les  médailles  des  villes 
désigne  quelquefois  l'horoscope  de 
celle  qui  les  avoil  fait  frapper.  Sur 
les  médailles  d'EIagabale,  elle  re- 
présent© le  soleil  dont  cet  empe- 
reur éloil  prêtre.  Les  étoiles  semées 
sur  les  lapis,  sur  les  vétemens  ,  leur 
servent  souvent  d'ornement,  et  on 
les  emploie  dans  tous  les  genres  de 
décoration. 

Ethennes.  On  en  rapporte  Tori- 
gine  à  Tatius ,  roi  des  Sabiiis,  qui 
reçut  comme  un  bon  augure  des 
branches  coupées  dans  le  bois  de  la 
«léessc  Strenua  ,  la  Force ,  qu'on 
lui  présenta  le  jour  de  l'an.  Il  auto- 
risa dans  la  suîle  ces  présens,  qui 
reçurent  le  nom  de  slrenœ  ,  et  Stre- 
nua présida  à  la  cérémonie  des  ctren- 
nes.  Celte  fêle  ,  cclébrte  le  premier 
jour  de  l'an,  fut  dédiée  au  dieu 
Janus ,  qui  ouvroil  l'aimée.  On  se 
ïa'isoit  des  prcscns  de  fruits  agréa- 
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blés,   potir   témoigner  à  ses  amis 
qu'on  leur  souhailoit  une  vie  douce, 
les  cliens ,  en  portant  ces  étrennes 
à  leur  patron,  y  joignoient quelques 
pièces  d'argejit.   Sous  Auguste,   le 
peuple  ,  les  chevaliers  et  les  séna- 
teurs présentoient  des   étrennes  à 
l'empereur  absent,  ils  les  portoient 
dans  le  Capitole.  L'argent  des  étren- 
nes étoit  destiné  à  acheter  des  sta- 
tues  de  quelques  divinités.  Tibère 
défendit ,  par  un  édit ,  les  étrennes 
passé  le  premier  jour  de  l'an  ,  parce 
qne  le  peuple  s'occupoit  de  cette  ce* 
rémonie  ]jeadant  huit  jours.  Cali- 
gula   déclara    qu'il    accepteroit    les 
étrennes     qu'on     lui    présenteroit. 
Claude  défendit  de  lui  en  offrir.  Cet^e 
coutume   s'est  toujours    conservée 
parmi  le  peuple.  Les  Grecs  ont  em- 
prunté   des   Romains    l'usage  des 
étrennes.  Les  fruits  qu'on  donnoit  le 
plus  fréquemment  pour  étrennes  , 
étoient  du  miel,   des  figues,   de» 
dattes ,  souvent  couvertes  de  feuilles 
d'or.  On  donnoit  aussi  quelquefois 
des  devises  contenant  des  souhaits 
de  bonne  année.  Le  cabinet  des  an-^ 
tiques  de  la  bibliothèque  nationale 
possède  deux  terres  cuites,  sur  les- 
quelles on  lit  cette  devise:  Annum 

NOVUM  FAUSTUM  FELICEM  TIBI  ;  Ce 

qui  revient  à  nos  expressions  pro- 
verbiales de  souliaiis  de  bonnrt 
année.  On  lit  sur  une  autre  celie 
devise  :  Annum  novum  felickîi 
Mini  ET  FiLio.  Ce  vœu  étoit  queK 
quefois  exprimé  sur  des  cachets.  Le 
plus  souvent ,  sur  des  lampes  dont 
où  se  faisoit  présent  dans  celle  oc- 
casion, à  cause  des  variétés  de  leur^ 
forme ,  comme  on  se  donne  aujour- 
d'hui des  lasses  de  porcelaine.  Le 
cnbinet  des  antiques  de  la  biblio- 
thèque nationale  possède  de  ces 
lampes.  Maflei  a  publié  un  cr5^stal, 
sur  lequel  on  lit;  Anmnn  novinn , 
sanclum ,  perennem ,  felicem,  Jt/i" 
peratori, 

Ethiers;  les  anciens  en  îgno- 
l'uic-nl  l'usage:  Tcmpereur  Mfuirire 
qui  a  vécu  vers  la  fin  du  sixième 
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siècle,  est  le  premier  qui  en  fasse  trouvé  un  point  de  suspension  ûxe 

mention  dans   kon  Trailé  de  TArt  dans  une  pièce  de  drap  ou  une  peau 

militaire.  Le  défaut  d'étriers  obli-  de  bête. 

geoitles  jeunes  Romains  à  s*exercer         Etrusque.  JjEtrurîe  ou  la7zi«- 

a  sauter  sur  leur  cheval ,  l'épée  nue  cie  étoit  une  conirée  de. l'Italie  bieu 

ou  la  pique  à  la  main.  Un  jaspe,  cultivée,  et  dont  les  habita  ns  a  voient 

expliqué    par  Winckelmann  ,  un  porté   les  arls  jusqu'à   un   certain 

bas-relief  gravé  par  Roccheggiani  ,  point  dte  perfection.  JD^lds  la  prc- 

la  peinture  d'un  vase  grec  publiée  mière  période,  ou  celle  qui  s'étend 

dans  mon  Recueil  de  monumens,  depuis   les  temps  les  plus  reculés 

fout  voir  des  guerriers  qui  montent  jusques  au  temps  où  les  Etrusques 

à  cheval ,  en  mettant  le  pied  droit  ont  perdu  leur  liberté ,  les  Pélasges 

sur  un  crampon  placé  à  une  certaine  s'établirent  chez  les  Etrusques  ;  et  » 

hauteur ,  au  bas  de  la  pique.  Les  per*  conjointement  avec  eux  ,  us  cbas- 

sonnes  distinguées  et  les  vieillards  sèrent  les  Umbrî  du  Jieu  où  ils  ha- 

avoientdes  seji-viteurs  qui  les  met-  biloient,vers  1643  avant  J.  C.  D'au- 

toient  à   cheval.   Les  rois  vaincus  très  Pélasges  arrivèrent  successive— 

éloient  souvent  contraints  à  prêter  ment  dans  différens  temps,  et  se  joi- 

leor  dos  aux  victorieux,  lorsqu'ils  gnirent   aux    premiers.  Vers  99a 

montoient   sur  leurs   chevaux  ou  avant  l'ère  vulgaire,  2 Sg  ans  avant 

clans  leur  char.  Athénée  parle   de  la  fondation  de  Rome,  les  Etrusques 

femmes  qui  s'abaissoient  à  faire  leur  devinrent  très-puissans  :  ils  eurent 

cour  aux  femmes  des  satrapes  ,  eu  une  forme   de  gouvernement  ;    ils 

leur  rendant   volontiers  le   même  dominoient  sur  la  mer  Supérieure 

service.  Caïus  Gracchus ,  pour  me-  et  la   mer    Inférieure  :  ils   étoient 

riter  la  bienveillance  et  les  suffrages  partagés  en  douze  cités;  les  Vmbri 

de  ses  concitoyens,  fit,  à  l'exemple  étoient  leurs  rivaux,  et  ils  eurent 

dos  Grecs,  placer,  de  distance  en  long-temps  la  guerre  avec  eux.  C'est 

distance,  des  pierres  le   long    des  à  cette  époque  qu'il  faut  placer  lea 

grands  chemins,  pour  aider  les  ca-  premières  notions  des  arts  et  dea 

Taliers  à  monter  à  cheval,  sans  avoir  sciences.  Nola   et    Capoue   furent 

besoin  de  personne.  Ce  défaut  d'é-  fondées  en  801  avant  l'ère  vulgaire. 

Iriers  tenoit  à  la  manière  dont  les  Rome  fut  fondée  en  7Ô4.  Ses  iioa-« 

rhevaux   étoient    alors    harnachés,  vcauxhabitans  adoptèrent  les  lettres 

On  les  couvroit  uniquement  d'une  pélasgiques,  modifiées  par  lesEtrus- 

housse  de  drap  simple  ou  double ,  ou  ques.  Si  une  statue  de  Romulus  sans 

de  peaux  d'animaux,  attachées  avec  tunique  étoit  véritablement  de  son 

trois  sangles  au  poitrail,  à  la  queue  temps,  comme  on  le  prétendoit;  si 

et  au  ventre  du  cheval,  ainsi  qu'on  celles  de  Numa,  de  Tarquin  l'an- 

en  voit  des  exemples  surle.s  colon-  cieu  et  deServiusTullius,  ainsi  que 

aies  Trajane  et  Anlonine,.sur  l'arc  celle  d'Attîus  Navius,  étoient  con- 

de  Constantin,  sur  différentes  mé-  leitnporaînes ,  elles  auroienl  été  fai- 

daîUes  et  d'autres  monumens.  La  tes  par  des  artistes  étrusques.  Mais 

selle  formée  par  des  arçons  solides,  on  doit  supposer  quelques  erreur^ 

telle  que  nous  l'employons  ,  fut  in-  dans  le  témoignage  de  Pline ,  com* 

connue  jusqu'au  régne  de  Théodose,  me  lorsqu'il  parle  de  la  statue  d*Her- 

qui  en  parle  leprcmier  dans  une  loi  ;  cule,  antérieure  à  Evandre,  et  du 

le  premier  monument  où  ellç  pa-  quadrige  que  Romulus  fit  faire  de 

Toisse  ,  est  la  colonne  d'Arcadius  à  l'ai'gent  des  habitans  de  Camarine» 

Constantinople.  Devenu  plus  solide,  et   qu'il  consacra  à  Vulcain.  Sous 

le  harnoift  des  chevaux  put  suppor-  Tarquin  l'ancien,  les  Etrusques  pra- 

ttr  les  élriers,  qui  n'auroieut  pus  tiquèrent  la  plastique  :  ils  firent  uu 
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Jupiter    de  terre    mite  peinte  en  ble  an  style  aegyptien ,  ou  au  style 

rouge;  ils  firent  aussi  un  Hercule  de  grec  très-ancien.  De  ce  que  net  au- 

inéme matière.  Tarquia-le-Superbe,  leur  dit  au  sujet  du  style  «égyptien  , 

chassé  de  Rome  en  boij  avant  J.C.,  on  peut  conclure  qn*il  compare  les 

se  retira  chez  les  Etrusques.  Ponsen-  statues   toscanes,   non  aux  statues 

na ,  lar ,  c'est-à-dire  chef,  des  habi-  aegyptiennesdu  style  d'imitation ,  car 

lans  de  Ciusium ,  arma  pour  le  vén-  Strabon  a  vécu  sous  Auguste  ouTi" 

ger.  La  paix  fut  accordée  aux  Ro^  bére  ,  long -temps  avant  Hadrien  ; 

mains  à  des  conditions  très -dures  :  et  quant  aux  ouvrages  grecs ,  il  ne 

Kelon  Tacite  et  Pline,  il  ne  leur  fut  prend  pas  seulement  pour  terme  de 

permis  défaire  usage  du  fer  que  pour  comparaison  les  ouvrages  anciens  ,. 

Tagriculture.  Pline  fait  une  longue  tels  que  ceux  de  Myron  et  des  autres 

description  du  prétendu  tombeau  de  d'un-  goût   à'-peu.-prés  semblable  x 

Porsenna  (  V.  Tombeau  ),  Les  Sam-  mais  les  ouvrages  les  plus  anciens  ,, 

uites  s'emparèrent ,  en   433  avant  dont  le  style  et  le  dessin  se  recon- 

J.  C. ,  de  Capoue ,  qui  étoit  la  prin-  noissent  par  les  médailles  les  plus 

ripale  ville  des  Etrusques:  lesGau-  anciennes  de  la  Giande-Grèce  ,  et 

lois  leur  enlevèrent  plusieurs  par-  par  une  petite  statue  en  bronze  de 

lies  de  leur  territoire.  Depuis  385^  Polycrale  ,    qu*on   prendroit  pour 

les  Etrusques  soutinrent  plusieurs  ^égyptienne ,  si  ses  casactères  ne  la 

guerres  contre  Icfs  Romains  et  con-  désignoient  point  comme  grecque. 

treles  peuples  voisins,  les  Cuméen  s,  Quintilien  ,   Fun  des  écrivains  leti 

les  Carthaginois,  les  Syracusains:  ils  plus  judicieux,  établit  une  diffé- 

furent  vaincus  dans  deux  grandes  rence  entre  la  sculpture  toscane  etla 

batailles  ;  en6n  ils  se  rendirent  aux  sculpture  grecque ,  de  même  qu'en» 

Romains ,  2S2  ans  avant  J.  G.  tre  l'éloquence  attique  et  Télbquen- 

Il  faut  distinguer  entre  le  style  ce  asiatique.  Voici  comment  il  ca- 

étrusque   et   les  ouvrages  d'artistes  ractérise  cette  différence,  a  On  sait 

étrusques.  On  se  sert,  dans  la  pein-  que  Myron  est  de  l'ancienne  école  , 

lure   moderne  ,    d'une  distinction  mais  non  pas  delà  plus  ancienne; ses 

semblable.   Franco   est  Vénitien  ;  ouvrages  étloient  très-^eaux  ,  mais 

mais  son  dessm  est  florentin:  Feti  ils  n'étoient  pas  lrés~ naturels;  ils 

est  Romain  ;  mais  son  style  est  lom-  manquoient  d'expression  ,  et  ne  re- 

bard  :  Poussin  est  Français;  mais  présentoient  les  cheveux  et  les  poils 

son  style  tient  à  l'école  d'Italie.   Le  que  gro8.sièrement  ».    Ou  sait  que 

slyle  étrusque  est  celui  qui  a  régné  Calamis  est  resté  encore  au-dessous 

dansl'écoletoscane  depuis  sa  fonda-  de  lui  dans  l'art;  et  quelque  bien 

tion  jusqu'à  une  certaine  époque  ^  qu'aient  été   travaillées   différentes 

lesLalinsle  désignoient  propren^ent  parties  de  ses  statues ,  Fabius  Quin- 

par  le  mot  Tuscanicus.  Ils  ne  di-  lilien  les  appelle  ro/r29tf,  et  Cicéron, 

soient  point  hotnines  ni  agri  iusca^  dures.  On  sait  par  ces  deux  auteurs 

n/ci,  mais  bien  opéra  et  signa  tus-  qu'Egésias  et  Calon  avoient  un  style 

canica.  Par  ce  mot,  ils  désignoient  plus  roide  et  plus  dur  que  Calamis. 

moins  une  nation  ou  une  province ,  Ils  furent  pour  la  sculpture  ce  que 

qu'une  école  et  un  style.  Il  est  donc  Scipion  et  Calon  ont  été  pour  l'élo- 

nécessaire  de  rechercher  quelle  idée  qucnce  ;  cela  ne  tenoit  pas  au  temps 

ils  attachoient  à  ce  mot  lïtseanicus ,  dans  lequel  ifs  ont  vécu ,  mais  à  leur 

et  à  quels  signes  ou  peut  recon-  génie  particulier.  Ces  artistes,  dit 

zioltre  ce  style;  c'est  ainsi  que  nos  Quintilien  ,  n'ont  pas  tout- à -fait 

îugemens  dirigés  par  une  règle  sûre,  donné  &  leurs  statues   la  roidenr 

feront  moins  incertains.   Le  style  et  la  dureté  des  statues  toscanes  ; 

toscan  est ,  selon  Strabon ,  sembla*  mais  ils  en-  apprachérent  beaucoup. 
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Pline,  dans  rintention  d*anginenter 
la  gloire  de  l'Italie  ,  cite  les  Ira* 
Taax  toscans,  ^our  prouver  qae 
la  sculpture  étoit  un  art  antique 
parmi  les  liabîtans  de  cette  contrée  : 
mais  il  ne  donne  pas  de  catalo- 
gue des  artistes  étrusques  ,  comme 
il  en  a  donné  de  ceux  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  Parmi  les  ouvrages 
toscans,  il  n*admire  qu'un  Apollon 
de  la  Bibliothèque  Palatine  ,  qui 
vraisemblablement  a  été  fait  vers 
la.fin de laseconde  époque.  On  peut 
consulter  sur  ce  jugement  de  Pline, 
ce  que  le  comte  de  Cayfus  a  inséré 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  , 
tom.  XXV,  p.  35o-355.  On  voit 
toutefois,  par  ce  même  jugement, 
que  Pline  ne  trouva  pas  beaucoup  à 
louer  dans  Técole  toscane  ,  ainsi 
qa*il  avoit  trouvé  peu  à  louer  dans 
l'école  grecque  ancienne  et  dans 
raegyplienne.  Telles  sont ,  en  peu  de 
mois ,  les  autorités  des  anciens  , 
d'après  lesquelles  on  peiit  se  former 
une  idée  du  style  toscan.  Quelques 
auteurs  en  ont  abusé,  et  ont  pré- 
tendu que  tous  les  beaux  ouvrages 
trouvés  dans  la  Toscane  sontvenus 
delà  Grèce.  Mais  Quiutilien  ,  Sira- 
bon  et  Pline  n'ont  jamais  dit  que 
tout  ouvrage  exécuté  par  un  artiste 
étrusque  fut  dans  le  style  toscan  :  ils 
ont  donné  cette  dénomination  aux 
statues  d'un  certain  temps  et  d'un 
certain  style  ;  ils  en  ont  toujours 
exclu  les  autres  ,  faits  dans  la  troi- 
i^ième  époque ,  à  l'imitation  des 
Grecs.  Eux-mêmes  font  aussi  peu  de 
cas  des  ouvrages  de  la  seconde,  et 
cela  parce  que  la  plupart  de  ces  ou- 
vrages n'ét  oient  pas  d'un  grand  méri- 
te. Au  reste ,  ils  citent  avec  éloge  les 
ouvrages  qui  approrh  oient  davantage 
du  bon  goût.  En  effet,  la  dureté  et 
ia  roideur  de  celle  école  vont  tou- 
l'ours  en  diminuant  ;  et  il  n'étoit  pas 
possible  qu'une  nation  qui  aimoit  les 
beaux  arts,  qui  étoit  philotechnos , 
comme  l'appelle  Athénée,  toujours 
iiidustri^iuse  et  certainement  inj;é- 
i.icuse,  ne  se  perfectionnai  pas  dans 
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l'espace  de  plusieurs  siècles  ,  sor* 
tout  lorsque  les  arts  eurent  fait  de 
si  grands  progrès  dans  la  Sicile  et 
dans  la  Grèce.  Aussi  les  grands 
recueils  d'urnes  et  d'idoles  étrus- 
ques montrent-ils,  même  à  présent  « 
un  passage  insensible  d'une  grande 
ignorance  à  laconnoissancede  Tart; 
et  on  arrive  à  un  style  et  à  un  goût, 
encore  toscan  en  effet,  mais  qui, 
après  Scopas  même  et  Praxitèles, 
trouvoit,  au  temps  de  Quiutilien, 
àe&  amateurs  à  Rome. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  Tartcliez  les  Etrusques,  il  faut 
citer  sur-tout  WiNCKEiiMANN,  dans 
son  Histoire  de  tjért;  Gcarnacci  , 
dans  ses  Origine  italiche  ;  Tira- 
BOscHi ,  dans  sa  Storia  delta  Liitte^ 
ratura  cM.  Lanzi,  daus  son  Sag"-^ 
gio  sulla  Léingua  etrusca;  M.  Hey- 
NE ,  dans  les  Mém.  de  VAcad,  de 
Gçetlingue  ,  pour  l'année  1774  ;  et 
Passeri,  Gori  et  Bcomarroti  , 
dans  leurs  ouvrages  sur  les  monu- 
mens  étrusques.  M.  Heyne  a  entre- 
pris d'assigner  des  époques  à  l'art 
étrusque,  et  d'attribuer  à  chacune 
d'elles  quelques  statues  ou  bas-re- 
liefs de  ceux  qui  se  trouvent  parli- 
culiéremenl  dans  le  Muséum  étrus- 
cum  de  Gqri.  Mais  il  n'a  pas  été  à 
même  de  porter  toujours  un  jage- 
ment  juste,  parce  que  ce  livre  n'offre 
pas  toujours  des  dessins  exacts ,  et 
que  Gori  n'est  pas  toujours  un  guide 
sûr,  lorsqu'il  s'agit  de  discerner  les 
statues  étrusques  des  romaines,  et 
les  antiques  des  modernes. 

Il  faut  distinguer  dans  rhîsloii^ 
de  l'Etrurie,  trois  périodcsqui  cer- 
tainenieut  ont  aussi  intlué  sur  l'état 
de  l'art  chea  ce  peuple.  La  première 
période  est  celle  de l'Elrurie  libre; 
la  seconde  ,  celle  de  ce  pays  soumis 
aux  Romains,  et  pendant  laqueUe 
les  artistes  étrusques  travailloient  à 
Rome; enfin, la  troisième,  celle  qui 
commence  à  l'époque  où  la  Grèce 
a  été  soumise  aux  Romains  ,  et  où 
les  artistes  grecs  afiluoient  à  Rome 
pour  y  porter  leur  art. 
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Etrusques  (Vases).  /^.  Vases  parce  qu'elles  ne  conviennent  pa» 

GRECS  seulement  â   l'artiste ,  mais  à  tout 

Etude  Celui  qui  veut  mériter  le  homme  qui  doit  un  jour  se  livrer  â 

nom  d'aitibte parfait,  doit  se  dislin-  des  occupations  qui  demandent  un 

^uer  :t  l.i  fois  parle  ^énie,  par  ses  ron-  esprit  cultivé.  Nous  devons  cepen- 

noissaiices ,  et  par  rhubi'lude  ou  Ta-  dant  observer  que  tout  ce  qui  sert  k 

dresse  pratique.l^génieeat  un  don  de  développer  les  différentes  disposi« 

la  udture;  les  counoisi>auceâ  s'acquié-  tiens  du  génie  ,  toutes  les  conupis- 

rent  par  l'étude  et  Tadresse  ,  par  la  sances  qui  contribuent  en  général  à 

]^'atique  et  Texercire  de  Tari.  Parle  donnera  Thomme  des  idées  plus 

mot  e^^/f]fe,  nous  entendons  ici  tous  étendues,  plus  claires,  sont  extré- 

les  travaux  que  Tarlisle  doit  entre-  mement  utiles  à  l'artiste.  Il  est  vrai 

prendre  pour  acquérir  les  connois-  qu'il  y  a  de  trés>grands  artistes  qui 

sances  de  loule  espèce  dont  il  a  be-  ont   absolument    manqué    d'études 

soin.  On  désigne  par  le  moti?/{/r]^«,  littéraires;  mais  on  a  aussi  lieu  de 

au  pIu)  iel ,  les  travaux  que  l'artitile  présumer  que  l'ignorance ,  le  cercle 

entreprend  pour  acquérirriiabitude  éiroit  d'idées  ,  et  rintelligence  plus 

pratique  nécessaire  à  Tariiste.  (  f^.  bornée  qui  chez  eux  fut  la  suite  du 

Etudes.)   En  effei ,   ces   travaux  défaut  de  bonnes  études  littéraires,  a 

fon4  partie  de   l'étude,  parce  que  empêché  ces  habiles  maîtres  de  faire 

l'artiste  doil  acquérir  par  l'exercice,  de  plus  grands  progrés  dans  diffé» 

l'aptitude  de  voir  et  de  sentir  les  rentes  parties  de  l'art.  On  dit  que 

beautés  et  les  défauts  dans  les  bu~'  souventRaphaël  lui-même  asu  pro* 

vrages   de   l'art.   Le  géuie,  ou  les  fiter  des  lumières  de  quelques-uns 

dons  de  la  nature,  consistent  dans  de  ses  savans  amis,  pour  exécuter 

les  facultés  ou  les  talens  extérieurs  des  ouvrages,  où  le  défaut  d'éiudes 

et  intérieurs;  ils  sont  ce  qui  con-  littéraires auroit  arrêté  son  génie.  II 

slitue  principalement  l'artiste:  mais  seroit  donc  à  désirer  qu'on  donnât 

ce  seroit  une  erreur  fatale  de  croire  aux  artistes  ce   qu'on  appelle  une 

qu'avec  quelque  pratique  extérieure  éducation  littéraire.,  autant  que  cela 

de  la  partie  mécanique  de  l'art,  le  peut  se  faire  sans  nuire  aux  exer- 

génie   seul    suffit    pour    constituer  cices  et  aux  études  directement  né- 

l'arliste.  Lorsqu'on  examine  les  ou-  cessaires  à  l'artiste.  Pourvu  que  les 

vrages  de  tous  les  artistes  qui  ont  connoissances  littéraires  soient  so- 

fait  preuve  d'un  grand   génie,   on  lides  ,   il  est  incontestable  qu'elles 

trouve  facilement  qu'ils  ont  étudié  porteront  l'artiste  quelques  degrés 

et  médite  les  objets  de  leur  art  avec  plus  haut  quil  ne  seroit   parvenu 

beaucoup  plus  de  soin  que  les  autres  sans  elles. 

hommes;  ce  qui  précisément  les  a         Dans  cet  article,  nous  devons  pnr« 

mis  en  état  de  présenter  les  objets  1er  plus  particulièrement  deséludef 

de  la  manière  qui  leur  a  valu  l'ad-  et   dés  travaux   préparatoires   que 

miration  des  siècles.  Quelques  ob-  l'artiste,  dans  un  âge  mûr,  doil  en- 

servations  sur  les  études  qui  con-  tr éprendre  relativement  à  son  art. 

viennent  à  nn  artiste,  ne  seront  pas  Ces   études   se   réduisent   à   quatre 

déplacées    dans     ce    Dictionnaire,  poinisprincipaux  :  i".  connoissance 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  éludes  générale  de  l'homme  ;  2^.  Ci)nnois- 

généralfs  et  préparatoires  qui  con-  sancc  du  caractère  particulier  et  des 

viennent  à  tout   homme  qui  veut  mœurs  des  peuples  en  tiers  ainsi  que 

s'élever  au-dessus  du  vulgaire,  des  des  individus  ;  S^'.connoissance de 

études  qui  exercent  et  perfection-  la  nature,  et   4**.  connoissance  des 

nent  les  facultés  de  l'homme  ,  qui  arts  et  des  artistes, 
étendent  le  cercle  de   «es    idtts .         Les  beaux-arts  ne  sont  au  fon 
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que  des  moyeus  d'agir  sur  l'esprit  publique  et  privée  des  difierente» 
des  hommes  ;  d  après  cela ,  il  est  fa*  classes  de  la  société ,  et  lorsqu'on 
«île  devoir  combien  la  counois-  compare  Thistoire  des  autres  tempa 
sance  de  la  nature  de  Thomme  doit  et  des  autres  peuples  avec  ce  qu'on. 
être  essentielle  à  tout  artiste.  Sans  observe  autour  de  soi.    ' 
elle ,  comment  pourroit-il  savoir  ce         A  ces  études ,  l'artiste  doit  joindre 
-qui.  est  nécessaire  dans  chaque  cas,  celle  de  la  nature  visible.  On  répète 
pour  faire  une  impression  déter-  souvent  .que  la  nature  est  la  véri— 
minée  sur  Tesprit?   L'artiste  com-  table  école,  où  l'artiste  doit  appren-* 
mencera  cette  étude  par  l'observa-  dre  son  art  ;  mais  il  faut  aussi  qu'il 
tionscrupuleusedelui«méme;ilfera  sache  comment  il  doit  étudier  dans 
attention  à  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette  école.  Le  caractère  général  des 
son  ame ,  principalement  à  tous  les  ouvrages  de  Tart  se  trouve  dans  tout 
mouvemens  et  à  toutes  lesseusations  ce  que  la  nature  a  produit.  En  la 
qui  sont  accompagnés  de  plaisir  ou  considérait ,  en  l'examinant  tou- 
de  déplaisir^  qui ,  par  conséquent ,  jours  avec  soin,  le  goût  de  l'artiste 
excitent  du  désir  ou  de  l'aversion .  se  formera.  Le  sentiment  du  beau  p 
Un  homme  qui  ne  commence  pas  de  l'unité  et  de  la  variété,  de  l*ac— 
par  avoir  des  idées  nettes  de  ses  pro-  cord  des  formes  extérieures  avec  le 
près  sensations ,  ne  ps^rviendra  ja-  caractère  intérieur  ,  celui  de  Fhar- 
mais  a  connoilre  les  autres ,  et  ne  monie  de  toutes  les  parties ,  de  la 
seroit  pas  propre ,  par  conséquent ,  vérité  et  de  la  perfection  ,  en  un 
à  devenir  artiste.  mot  de  toutes  les  propriétés  d'an 
La  connoissance  générale  de  la  ouvrageparfait,  sera  sans  doute  for*» 
nature  humaine  ne  suffît  cependant  tifié  par  l'observation  assidue  et  ré-* 
point  à  l'artiste  ;  il  lui  faut  encore  fléchie  des  ouvrages  variés  de  là 
connoître  les  différences  du  carac-  nature.  La  connoissapce  de  la  nature 
1ère  et   des  mœurs  des   hommes,  facilite  aussi  à  l'artiste  l'invention  ; 
C'est-là  qu'il  puise  les  sujets ,  pro-  elle  lui  suggère  un  grand  nombre  de 
pre^  à  exercer  son  art.  Il  faut  donc  représentations  dont  il  pourra  tirer 
qu'il  cherche   les  occasions  de  se  un  parti  avantageux  dans  ses  ou- 
Irouver  souvent  dans  la  société  de  vrages.  On  trouvera  toujours  qae les 
personnes  de   différens    états ,  de  artistes  distingués  sont   en  même 
différens  caractères ,  etc.  ;  il  faut  temps  des  observateurs  scrupulenx 
sur^tout  qu'il  cherche  l'occasion  de  et  assidus  de  toute  la  nature  visible» 
les  voir  dans  des  momens  où  des  et   qu'ils   examinent  avec  le   plus 
occnpationsintéressantes  les  mettent  grand  soin  tout  ce  qui  leur  passe 
en  pleine  activité  ,  où  la  force  de  sous  les  yeux.  Aussi  arrive-V-il  fré« 
leur  génie  et  la  chaleur  de  leur  cœur  quemment  qu'on  trouve  enfin ,  dans 
peuvent  se  développer  librement,  la  nature ,  des  choses  qui ,  dans  les 
Les  connoîssances  de  ce  genre  ne  ouvrages  des  grands  artistes ,  nous 
s'dfcquièrent  que   par  des  liaisons  ont  fait  le  plus  grand  plaisir,  et  que 
nombreuses   et  étendues ,  lorsque  pendant  long-temps  nous  n*avions 
l'artiste  observe  toujours  avec  une  attribuées  qu'à  leur  imagination, 
attention  soutenue,  pour  ^remarquer         L'étude  des  meilleurs   ouvrages 
soigneusement  tout  ce  qui  peut  dé-  de  l'art  est  enfin  elle-même  extrê- 
céler  rintérieur  de  l'homme.  mement  avantageuse  pour  l'artiste. 
Cette   étude    des   caractères  des  C'est  une  vérité  généralement  re- 
hommes ne  devient  cependant  vé-  connue  ,  que  les  exemples  instrui* 
ritablement  utile  que  lorsqu'on  con-  sent ,  sinon  mieux ,  du  moins  plus 
noit  suffisamment  les  différens  in-  rapidement ,  que  les  règles  ;  et  ces 
leréts  qui  se  crpisent  dans  lu  vie  exemples,  l'artiste   ne  les  truuye 
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nulle  part  mieux  que  dans  !es  on* 
vrages  des  meilleurs  artistes.  Celui 
qui   a  des  dispositions ,  du  génie 
pour  un  art ,  apprendra  en  peu  de 
temps  ,  par  la  vue  des  principaux 
ouvrages  de    l'art ,  beaucoup  plus 
qu'il  n'auroi  t  appris  par  la  meilleure 
instruction   théorique  ,   lorsqu'elle 
n'est  pas  appuyée  par  la  considéra- 
tion des  c'hefs-d'oeuvres  de  l'arl.  Ce 
qui  constitue  un  ouvrage  parfait  de 
y  art ,  est  si  varié  ,  si  nombreux , 
qu'on  ue  peut  pas  attendre  même  du 
plus  grand  génie ,  que,  sans  secours, 
il  parviendra  à  la  même  perfection 
sous  tous  les  rapports.  Fouï  porter 
l'art  à  un  certain  degré  de  perfection 
sous  tous  les  rapports ,  il  faut  donc 
que  les  artistes  de  génie  aient  vu  dif- 
férens  ouvrages  de  leurs  prédéces- 
seurs dans  lesquels  ils  peuvent  ob- 
server les  différentes  parties  de  l'art 
dans  leur  perfection.    On  dit  que 
Raphaël    lui-même  no  parvint  au 
(Jegré  -  de    talent    qui    est   devenu 
l'admiration  des  siècles,  qu'après 
avoir  vu  les  ouvrages  de  Michel- 
Ange.  Il  seroit  extrêmement  utile 
aux  jeunes  artistes  ,  que  les  grands 
maîtres  voulussentpublier  avec  fran- 
chise ce  qu'ils  ont  appris  dans  les 
différentes  parties  de  l'art  par  la 
contemplation  des  ouvrages  d'autres 
maîtres.  De  bonnes  biographies  des 
artistes  célèbres ,  si  utiles  sous  d'au- 
tres rapports ,  ne  le  sept  pas  moins 
sous  celui^i.  La  connoissance  de 
leur  méthode  d'étudier,  des  cir- 
constances dans  lesquelles  ils  se  sont 
trouvés,  des,  liaisons  qu'ils  ont  eues, 
en  un  mol  de  tout  ce  qui  a  contribué 
à  développer  leurs  talens ,  ne  sau- 
roil  qu'être  extrêmement  utile  aux 
autres  artistes.  F'oyez  Erudition  , 
Etodbs. 

Etodes.  On  donne  ce  nom ,  en 
peinture ,  aux  parties  que  le  peintre 
dessine  ou  peint  séparément ,  pour 
les  faire  ensuite  entrer  dans  la  com- 
position de  son  tableau*.  Ainsi  des 
figures  entières ,  ou  àes  têtes ,  des 
pieds,  des  mains,  des  animaux,  des 
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arbres ,  des  plantés ,  des  fleurs ,  des 
fruits ,  et  généralement  toutes  sortes 
d'objets  dessinés  d'après  nature  , 
sont  des  études  par  lesquelles  on 
s'assure  de  la  vérité  dans  l'imitation 
et  de  la  convenance  dans  l'emploi 
qu'on  en  doit  faire. 

EtUVE.  ^OJ'ffzCALDARlDM,LA- 
CONICUM. 

Eucharistie,  ou  le  sacrement' 
de  la  communion.  Parmi  les  pre- 
miers chrétiens,  celui  qui  commu- 
nioit,  avoit  les  mains  jointes,  et 
ceux  qui  y  assistoient  prononçoient 
le  mot  Amen,  Dans  une  peinture 
de  la  neuvième  chambre  du  cinH^ 
tière  de  Sainl-Marcellin  et  de  Saint* 
Pierre ,  publiée  par  Arringhi ,  on 
voit  un  pelitagneau  avec  une  palme, 
ayant  sur  le  dos  un  petit  vase  en- 
touré d'un  nimbus  ;  on  y  voit  ce 
même  agneau  peint  plusieurs  fois 
parmi  les  anges.  Buonarroti  pense 
que  dans  les  temps  reculés  les  chré- 
tiens coiiservoient  peut-être  le  paia 
de  l'Eucharistie  dans  un,pareil  vaie, 
placé  sur  un  agneau  ,  comme  ils  se 
sont  servis  par  la  suite  de  vases  qui 
avoienlia  figure  d'une  colombe.  Le 
même  auteur ,  à  l'occasion  de  quel- 
ques v^xxe&  qui  représentent  le  mi- 
racle de  la  uiulliplicalion  des  pains 
par  la  figure  des  sept  paniers  rem- 
plis de  restes ,  observe  que  ces  re- 
présentations étoient  regardées  par 
les  premiers  chrétiens  comme  un 
symbole  de  TEacharistie.  Voyesi 
Sacrement. 

EuDRONiB  ;  nom  de  Pair  que 
iouoieut  les  flûtes  aux  jeux  sthé- 
nieus,  institués  dans  Argos  en  l'hon- 
neur de  Jupiter.  L'Argien  Hiérax 
étoit  l'inventeur  de  cet  air. 

EuRiFUs;  fossé  qui  séparoit  Ta— 
rêne  des  sièges  des  combattans.  V, 

Cirque,  p.  374. 

Eurythmie.  Ce  mot  signifie  belle 
proportion  ;  il  est  quelquefois  em* 
ployé  pour  marquer  la  beauté  des 
proportions  des  membres  de  l'ar-* 

chltecture. 
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EusTYiiOS ,  c'est-à-dire  ,  à  belles 
colonnes  ;  nom  que  les  auciens  doii- 
nuient  à  une  manière  de  disposer  les- 
colonnes ,  qui  faisoit  un  Irès-bon 
effet.  Dans  l'eustylos,  l'entre-co- 
lonuement  étoit  de  deus  diamètres 
et  d'un  quart.;  le  diamètre  même 
des  colonnes  étoit  calculé  sur  la  lar- 

.  geur  de  la  façade  qui  devoit  en  être 
décorée ,  et  l'on  donnoit  à  la  hau- 
teur des  colonnes  huit  diamètres  et 

^  demi.   Voyez  Colokne  ,    Entre- 

COLONNEMENT. 

Euthia;  ce  mot ,  dans  la  musi- 
que grecque  ,  siguiQe  une  suite  de 
notes  procédant  du  grave  à  Taigu. 
Lt'eutliia  étoit  une  des  parties  de 
Taucienne  mélopée. 

EvANGiiiE;  sur  un  verre  adtique 
publié  par  Huouarcoti  ,et  qui  repré- 
sente la  multiplication  des  pains  « 
on  voit,  aux  qnatre  cAlés  ,  quatre 
rouleaux  qui ,  selon  le  même  au- 
teur, représentent  les  quatre  évan- 
jiiles.  Sur  un  autre  verre,  publié  par 
le  même,  on  voit  les  quatre  évan- 
giles également  sur  les  quatre  côtés, 
mais  d'une  forme  carrée  ;  la  cou- 
verture de  ces  évarigéliaires  (  Voy. 
ce  mot  )  étoit  souvent  ornée  de 
sculptures  en  relief ,  sur-'tout  en 
ivoire,  quelquefois  aussi  de  camées  ; 
le  cabinet  des  Manuscrits  et  celui 
des  Antiques  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale ,  possèdent  de  pareils  évan- 
géli'-iircs ,  etion  en  voit  plusieurs  qui 
ont  élé  figurés  dans  le  Traité  de  Pac- 
ciAUDi  sur  le  culte  de  Saint  Jean  , 
dans  les  Recueils  d'ALLEORANZA 
et  de  Botta  RI ,  et  principalement 
dans  le  troisième  volume  du  Thé- 
saurus Diptychor  uni  dcGoRT.  Sou- 
vent ou  attaclioil:  ces  évangéliaires 
précieux  sur  le  pupitre  qui  les  sou- 
tenoit  ;  alors  on  n'ornoit  quelquefois 
qu'un  seul  côté,  parce  que  l'autre 
éteint  fixé  au  pupitre  ne  pouvoit 
point  se  voir.  Quelquefois  aussi  ces 
évangéliaires  ornés  éloienl  ])lacés 
sur  l'autel.  C'éloit  un  des  devoirs  des. 
diacres  de  porter  et  de  lire  l'évan- 
gile :  c'est  pourquoi^  sur  nu  verre 
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antique  public  par  Buouar rôti, saint 
Laurent ,  placé  entre  saint  Paul  et 
saint  Pierre,  est  distingué  des  deux 
apôtres  par  le  rouleau  qui  désigne 
les  quatre  évangiles.  Les  évèques 
sont  également  représentés  ,  dans 
quelques  peintures  des  premiers  siè- 
cles du  christianisme,  tenant  nii 
évangéliaire;  et  conformément  aux' 
anciennes  loix  de  l'Eglise,  ils  sont 
figurés  ayant  un  évangéliaire  sur 
leur  tête ,  lorsque  l'artiste  a  repré- 
senté leur  ordination.  Quelquefois 
on  voit  l'évangéliaire  orné  d'une 
couronne.  Sur  quelques  verres  pu- 
bliés par  Buonarroti,  on  voit  les 
bustes  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul 
avec  leurs  noms,  ayant  entr'eux 
un  seul  rouleau  :  selon  cet  au- 
teur, ce  rouleau  signifie  Tévangile  , 
et  on  n'en  a  figuré  qu'un  seul , 
parce  que  les'  deux  apôtres  prê— 
c?ioient  le  même  évangile,  l'un  cliea 
les  Juifs ,  l'autre  chez  les  p£y(eus. 

Evangéliaire,  volume  qui  con- 
tient les  évangiles.  V,  EvangilbI 
PJve  et  Adam  él oient  quelquefois 
figurés  sur  des  objets  appartenant  à 
ceux  des  premiers  chrétiens  qui 
vouloient  par-là  indiquer  leurs  opi- 
nions relatives  à  la  chute  du  pre- 
mier homme.  Sur  un  verre  des  pre- 
miers chrétiens,  publié  par  Buo- 
narroti ,  on  voit  Adam  et  Eve  des 
deux  côtés  de  Tarbi-e  dit  dç  la  con- 
noissance  du  bien  et  du  mal  :  Tua 
et  l'autre  sont  nus  ;  mais  cette  der- 
nière a  une  coiffure  ornée, un  col- 
lier et  des  bracelets  ;  Buonarroti 
pense  que  l'artiste  a  voulu  indiquée 
par  ces  joyaux ,  la  vanité  qui  fut  la 
cause  du  péché  de  la  va^vo.  du  genre 
humain. 

Eventail,  en  latin  Flahelluin ; 
on  désigne  ordinairement  par  co 
nom  un  instrument  en  forme  Je 
feuilles  qu'on  voit  souvent  dans  Li 
main  de  plusieurs  figures  sur  les  mo- 
nuuiens  imtiques.  Athénée,  et  Non- 
nus  dans  ses  Dionysiaques  ,  font 
mention  do  l'éventail.  Dans  l'Eu- 
nuque deTérence,  Chœreu  raconta 
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»  Autlphon  que  ,  s'élatit  déguisé  en  bînet  national,  on  voit  un  Herma- 
eunuque  pour  eulr(>i'  dans  la  mai-  pbrodite  qu'éveule  bu  petit  Amour 
son  de  Thaïs,  les  femmes  de  cette  avec  un  pareil  éventail.  Dés  que  les 
courtisane  lui  ordonuérent de pren-  Grecs  connurent  les  paons,  ce^qui 
dre  un  éventail  pour  agiter  l'air  eut  lieu  à^peu-près  5oo  ans  avant 
pendant  le  sommeil  de  la  jeune  Térevulgaire,  ils  employérentanssi 
Pampliila.  Ovide  ,  en  parlant  des  ses  belles  plumes  à  faire  de  beaux 
allentions  nécessaires  pour  plaire  éventails.  Dans  TOresIe  d'Euripide, 
aux  femmes,  dit  qu'^u  a  souvent  un  eunuque  phrygien  rapporte  que, 
obtenu  leurs  bonnes  grâces  pour  selon  l'usage  de  son  pays,  il  avoit 
les  avoir  rafraîchies  avec  un  éven-  éventé  ,  avec  un  éventail  de  plumes , 
tail.  Dans  Plaute  ,  Martial  ,  Pro-  les  joues  et  les  cheveux  d'Hélène 
perce  et  Claudicn  ,  il  est  également  pendautsou  sommeil.  Toutes  les  fois 
question  de  cet  instrument.  Des  que  dans  les  ouvrages  postérieurs 
branches  de  mj'^rte,  d'acacia  et  sur-  des  Grecs  et  des  Romains'f  il  est 
tout  du  platane  oriental ,  servoient  question  du  luxe  et  de  la  toD^tte  des 
sans  doute  d'éventail  dans  les  temps  femmes,  il  y  est  question  aussi 
les  plus  anciens.  Bientôt  on  chercha  de  ces  éventails  de  plumes  de  paon, 
à  imiter  la  forme  de  ces  feuilles,  11  y  en  avoit  de  deux  sortes;  les  uns 
et  Ton  fabriqua  des  éventails  plus  éloient  pour  chasser  les  mouches  ; 
durables,  mais  qui  étoient  confor-  les  Grecs  les  appeloient  myiosobè, 
mes  de  même  que  les  feuilles.  En-  les  Romains  muscaria  pavonina, 
«ore  aujourd'hui  ou  en  a  de  pareils  ainsi  qu'on  le  voit  par  Pollux  et 
dans  la  Chine.  Les  Nabobs  Indiens,  Martial.  Lorsqu'il  ne  servoit  que 
el  les  principaux  Bramines,  em-  pour  s'éventer ,  on  l'appeloit  rhipia 
ploient ,  en  place  d'éventail ,  une  on  psygma.  On  einployoit  à  ce  ser- 
queue  de  bœuf,,  de  couleur  blan-  vice  de  préférence  de  beaux  jeunes 
rhe,  garnie  à  l'extrémité  d'une  touffe  esclaves,  que  les  Romains  dési- 
de  crins.  Sur  les  monumens  ,  on  gnoient  parlemot^^ariV.  Lavingt- 
voit  souventdeséventails  en  forme  quatrième  peinture  du  troisième 
de  feuilles,  qui  ont  été  quelquefois  volume  des  Peintures  d'Hercula— 
le  sujet  d'explications  bien  singu-  num  ,  représente  un  jeune  homme 
liéres.  On  en  voit  sur-lout  dans  la  tenant  nn  pareil  éventail  de  plnmef» 
peinture  de  la  Noce  Aidobrandioe,  de  paon  ;  on  voit  aussi  dans  mon 
elsur  plusieurs  pierres  gravées,  qui  recueil  de  monumens  inédits,  un 
offrent  fort  souvent  des  figures  génie  hermaphrodite  qui  porte  un 
d'hermaphrodites  qu'un  petit  génie  éventail  de  plumes  ;  et  dans  la  re- 
évente avec  un  "pareil  Jïabellum  ,  présentation  des  douze  mois,  pu- 
pendant  que  les  autres  entretiennent  bliée  par  Lambécius  d'après  uu 
sa  molle  langueur  par  les  accords  de  calendrier  antique ,  on  voit  un  éven- 
la  musique.  Sur  le  beau  camée,  au-  tail  de  plumes  de  paon  ,  suspendu  à 
trcfois  dans  le  cabinet  Carpegna  ,  côté  du  génie  du  mois  d'Août.  Mais 
aujourd'hui  dans  celui  de  la  Biblio-  comme  les  plumes  de  paon  éloient 
tlièque  nationale  à  Paris,  quirepré-  trop  flexibles,  on  imagina  d'appli— 
seule  Bacchus  emmenant  Ariadne  quer  aux  éventails ,  entre  les  plu- 
dans  son  char ,  et  qui  a  été  publié  et  mes ,  des  planchettes  très-minces  de 
expliqué  par  liuonarroti  dans  son  bois,  qu'on  appeloit  tabelfce ;  mot 
ouvrage  sur  les  médaillons  antiques,  qui,  par  les  poètes  erotiques  des 
on  voit  un  petit  génie  qui  évente  Romains,  a  été  souvent  empIo}é 
Ariadne. avec  un  éventail  à  feuilles,  pour  désigner  l'éventail  lui-même. 
Sur  une  pâte  antique  du  cabinet'de  II  parojttdonc  que  chez  les  dames  de 
Slosch  ,  et  sur  uno  pierre  du  Ca-  l'antiquité,  l'empire  des  modes  «'» 


ainsi  un  endroit  que  nous  nomme-  tunique  en  carré ,  ayant  deux  oU'* 

rions  cabinet  de  conversation. C*étoii  verttires  pour  laisser  sortir  le  bras  ^ 

un  lieu  ^rempli  de  sièges  y  destinés  à  que  Tune   de   ces  ouvertures  étoit 

ceux  qui  s'assembloicnt  pour  confé-  pratiquée  dans  le  côté  gauche,  où 

j-er  sur  les  sciences.  11  y  en  aToit  TétofifeétoH entière  et  sans  coulure; 

dans  les  f^ymnases,  dans  les  ther-  que  celle  du  côlé  droit  étoit  pratiquée 

mes.    Vitruve   nous   apprend  que  dans  la  couture  unique  qui  réunis- 

cette  pièce  faisoil  aussi   partie  des  soit  les  deux  bouts  de  l'étoffe  repliée, 

maisons  particulières.  Il  en  indique  pour  serrer  une  tunique  sans  mau- 

Igs  proportions  ;   et   Ton  voit  par  clies.    fiuonarroti  ,   dans  sou   ou— 

tout  ce  qu'il  en  dit,  que  l'exédra  vrage  sur  les  verres  antiques ,  a  pu- 

étoit  un  cabinet  de  conversation,  blié  sur  la  cinquième  planche  «  un 

Cicêron   le  nomme   expressément  verre  sur  lequel  on  voit  figuré  le 

celia  ad  coUoquenduin ,  ce  qui  ne  bon  pasteur  vêtu  d'une  espèce  de  tu- 

peurt  avoir  d^autre  signification  que  nique  courte,  n'ayant  qu'une  seule 

<l*un  semblable  cabinet.  manche,  l'autre  bras  est  passé  par 

ExBRGUE  ;  par  ce  mot^  qui  si-  laraéme  o'uverture  quelatéle.  Bu<i« 

gnifie  proprement  hors  d'oeuvre^  on  narroli  pense  que  ce  vêtement  est 

entend  dans  une  médaille  la  partie  Vexomis  des  anciens  ,  et  qu'elle  ne 

au-dessous  du  type  lorsque  l'inscrip-  servoit  pas  seulement  aux  esclaves  , 

lion  qu'on  y  place  pour  indiquer  mais  aussi  aux  ouvriers,  aux  pâtres, 

soit  la  date,  ainsi  que  cela  se  pra-  aux  gens  de  la  campagne, 

tique  ordinairement  dans  les  mé-  Exostra.  P'oy,  ËKKLVKZiBMA. 

daillcs  modernes,  soit  le  lien  où  la  Explication  ;  on  appelle^ainsi 

pièce  a  été  frappée  ,  ainsi  que  quel-  les  détails  qui  font  connoître  le  sujet 

ques  exemples  nous  en  sont  oflerts  et  le  mérite  d'un  monument  et  d'un 

parmi  les  médailles  antiques ,  ne  objet  d'art.  Il  faut  iivoir  beaucoup 

continue   pas  dans  le  même  sens  d'érudition  ,' de  critique,  et  de  goût, 

que  le  reste   de  la  légende  ,   mais  pour  dunner.de  semblables  explî- 

qu'elle  se  Ut  dans  le  seïis  inverse,  c;:tions,  et  ne  pas  se  faire  de  faus- 

et  qu'elle  forme  une  liirne  droite,  ses  idées.   Voyez  Critique,  Ak— 

•  taudis  que  le  reste  est  placé  circu-  ch^ologie  ,   Antique  ,  Restav- 

iairement.  ration.  Il  faut  éviter  dans  de  sem- 

Exhibition  ;  mot  consacré  en  hlables  applications  la  prolixité  et 

Angleterre,  ponr  désigner  ce  que  la  sécheresse ,  ne  donner  pour  rer« 

nous  entendons  par  une  exposition,  tàin  ,   que   ce  qui  Test  véritable^ 

Voy.  Exposition.  ment,  ne  hasarder  «es  conjectures 

E3C0M1S;  tunique  employée  par  qu'au  défaut  de  notions  certaines  ,  et 

les  Grecs  ;  elle  serroît  étroitement  ne  les  donner  que  pour  ce  qu'elleis 

le  corps  ,  et  laissoil  les  épaules  dé-  sont,  s'arrêter  en  fin  principalement 

couvertes.  Pollux  ,  dans  le  ii  8*  §.  de  aux  sujets  importans.  Nous^citerons 

son  quatrième  livre  ,  dit  que  l'exo-  comme  des  modèles  de  semblables 

mis  étoit  un  liabit  d'acteur  comi-  descriptions ,  les  Musées  Più-Clé^ 

que ,  une  tunique  blanche ,  fins  or-  meiilin  de  M.  Visconti  ,  les  Pierreë 

"  iiement  ,  sans  couture  sur  le  côlé  gravées  du  Cabinet  de  Vienne^  par 
çauche.Dans  le  47*  §.  du  septième  EckheIi,  les  Medagiioni  4Lntichi  de 
livre,  il  dit  encore  que  ce  vêle-  Bvonarroti  ,  etc.  etc. 
ment  n'avoit  qu'une  seule  mnnche.  Exposition  ;  ce  mot  se  prend 
Cela  a  fait  penser  à  quelques  auteurs  dans  deux  sens.  Le  premier  indi- 
que l'exomis  n'avoit  en  ofTet qu'une  que  la  manière  dont  un  tableau  est 
seule  manche;  d'autres  cependant  placé;  on  dit  ce  tableau  est  dans  uiifv 
en!  présumé  que  l'exemis  étoit  une  bonne  expoêt'lion ,  quand  le  peintre 
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rounoU  d*avance  la  place  qu*occu-  tableaux  ,  on  en  fait  aassi  pendant 

pera  son  ouvrage ,  comme  lorsqu'il  quelque  temps  rexpoaition.    . 

peint   une  coupole  ou  un  tabJeau  Ou  appelle  fjc/>09i/<o/i  ^  en  archi«« 

d'aulel  qu'il  doit  travailler  en  con-  tecture,  la  manière  d'exposer  un  bâ« 

»éqiienre  de  Texposition  qui  lui  est  liment,  principalement  une  maison 

connue;  et  il  peut  mémese  concerter  de  campagne.  Les  anciens  appor— 

avec  l'arcbitecte ,  pour  rendre  cette  f  oient  sur-lout  une  grande  attention 

exponiliou  encore  plus  favorable,  à  bien  exposer  léora  maisons. /^o^« 

C'est  ainsi  qu'il  peut  faire  pratiquer  Vijlla. 

dans  quelque  partie  de  l'édifice  une  Expression  ;  dans  le  langage  des 

ouverture  qui  ,  cacbée  aux  specta-  arts  ^  on  se  sert  de  ce  mut ,  lorsqu'on 

leurs  f   fera   tomber  sur  l'ouvrage  parle  d'idées  produites  dans  l'ame, 

une  lumière   qui    eu    augmentera  au  moyen  de  certains  signes  :   on 

relFct.  Mais  si  t'artisle  fait   un  ta-  appelle  expression  tantôt  le  signe , 

hleau  de  chevalet ,  sujet  à  changer  comme  cause  qui  a  produit  l'idée  , 

de  lieu  ,  il  doit  tâcher  que  redit  en  tantôt  l'idée  qui  ei<t  l'effet  du  signe, 

soit  heureux  à  toute  exposition  rai->  Les  mots  el  les  phrases  d'une  langue 

fionnable.  excitent  de    certaines    idées  ;  c'est 

On    appelle  encore  exposition  ,  pourquoi  on  leur  attribue  de  1  ex— 

l'action  d'exposer  ses  ouvrages  au  pression  :  elles  sont  appelées  à  leur 

jugement  dupublicCest  ainsi  qu'au-  tour  des  expressions  ,   c'est-à-dire  » 

trefois    les   artistes  de  l'Académie  des  moyens   de    l'expression.   Ces 

royale  de  Par^s  exposoient  tous  \es  moyens  sont  ,  dans  la  musique ,  les 

deux  aus  leurs  ouvrages   dans  une  sons  dont  elle  est  composée  ;  dans 

salle  du  Louvre.  Depuis  la  révolu-  les  arts  du  dessin  ,  les  gestes  ,  les 

tion ,  tous  les  arti^sle»  ont  pu  pri-n-  traits  du  visage,  même  Je  teint;  et 

dre  part  à  cette  exposition  des  ta-  dans  la  danse,  la  position,  les  gestes, 

bleaux;  leurs  ouvra.^es  éloientseu-  les  pas,  les  mouvemens.  L'objet  de 

lemeut  soumis  préalablement  à  l'e-  tous  les  beaux-aris  est  de  produire 

xamen  et  au  jugement,  ordinaire-  de  certaines  sensations ,  de  certaines 

meut  très-peu  sévères,  d'un  jury,  idées.  Tout   le  travail  de   l'artiste 

On  a  cru  s'apperccvoir  qu'une  an—  consiste  dans  l'invention  heureuse 

née  ne  suflisoit  pas  aux  artistes  pour  de  ces  idées,  et  dans  leur   bonne 

produire  des  ouvrages  dignes  des  expression.  L'art  de  l'expression  est 

■honneurs  de  l'exposition  ;  celle  qui  donc  la  moitié  de  ce  que  l'artiste 

.devoit  avoir  lieu  à  la  fin  de  l'an  xi  doit  posséder. 

a  donc  été  ..supprimée >  el  il  paroit  On  dit  d'un  dessinateur,  qu'il  si 

qu'on  va  revenir  à  cet  égard  à  l'aur  delà  force  dans  l'expression  ,  Jors— 

f^ien  usage  de  n'avoir  que  tous,  les  que   ses  figures  paroi.ssent   vivre,' 

deux  aus  une  exposition  à  laquelle  penser  et  sentir.  C'est  par  cet  art  d» 

.cependant  tous  les  artistes  pourront  donner  de  l'ècpressi on  à  la  matièr» 

participer.  L'académie  de  Londres  inanimée,  que  la  peinture  devient 

.fait  tous  les  ans  une  exposition,  on  »i  étonnante  ,  parce  qu'uniquement 

la  nomme  eAT  Ai7>i^'o/2.  Les  artistes  de  par  des  couleurs,  elle  sait  exciter 

ia  Grèce  exposoienl   leurs  ouvra—  toutes  les  sensation»  de  l'ame.   De 

f^§  en  public.  Ces  expositions  ont  simples  ombres  sont   changées    en 

l'avantage  d'entretenir  l'émulation  étresqui  pensent  et  qui  sentent,  uni« 

qui  pourroils'afi'oiblir  dans  le  calme  quemeut  parla  magie  de  l'exprès- 

des  ateliers.  Chaque  artiste  redouble  siun.  San^»  l'art  de  1  expression ,  une 

d'efforts  j  parce  qu'il  sait  que  le  pu-  figure  peinte  ou  sculptée  i^esauroit 

blic  doit  le  comparer  avec  êea  ri-  plaire  à  un  être  pensant.  Le  priu- 

Taux.  Avant  les  grandes  Tentes  de  cipal  »9ia  de  l'artiste  qui  fie  liv» 

o  e 
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aux  arts  du  dessiu^  doit  ne  porter  tion  est  grande,  et  plus  elle  est  pré- 
vers  cette  partie,  sans  laquelle  le  judiciable  à  la  beauté;  un  visage, 
reste  n'est  rien.  Callistrate  appcloit  ne  doit  pas  devenir  laid ,  uiêiUQ 
la  sculpture  ,  l'art  d'ej^prinier  les  lorsqu'il  doit  exprimer  une  afi'ec— 
mœurs  ,  et  il  indiquoit  par-là  que  tiou  désagréable.  La  beauté  des  for- 
l'expression  éloit  le  véritable  but  de  mes ,  dans  les  arts  du  dessin ,  est  insé- 
Tart.  Aprèsles  scènes  véritables  de  parable  de  toute  espèce  d'exprès- 
la  vie  humaine,  et  leur  imitation  sion,  ainsi  que  l'harmonie  juste  l'est 
exacte  sur  le  théâtre,  il  n'y  a  rien  de  la  musique.  Une  belle  figure 
qui  agisse  autant  sur  l'esprit  de  peut ,  aussi  bien  qu'une  ligure  laide, 
rUomme  ,  qu'une  peinture  d'une  exprimer  les  diiFérentés  passions  ; 
expression  parfaite.  mais  l'artiste  ne  doit  pas  choisir  de 

L'artiste  qui  veut  atteindre  un  préférence  pour  modèle  celte  dej>- 
certain  degré  de  perfection  dans  Part  uière  au  lieu  delà  j)remière.  Les 
del'expression,  doit  observer  avec  poètes  de  l'aullioiogie  ont  célébré 
soin  la  nature  humaine  ,  par-tout  dans  leurs  épigrammes  ,  la  justesse 
où  elle  se  développe  le  mieux.  Des  de  go^t  de  Timomaque,qui,  ayant 
liaisons  particulières  avec  des  hom-  à  peindre  Médèe  qui  va  tuer  ses  eû- 
mes dont  les  talenséminens  sont  bien  fans ,  n'avoit  pas  choisi  le  moment 
développés ,  feront  faire  à  Tartiste  où  elle  leur  enfonce  un  poiguard 
de  grands  pas  vers  la  perfection,  dans  le  sein ,  mais  celui  où,reuon- 
Ce  que  Tartiste  ne  peut  pas  observer  çant  au  sentiment  delà  nature ,  elle 
dans  la  nature ,  il  faut  qu'il  1  étudie  éprouve  qu'elle  est  mère,  et  elle  est 
dans  l'histoire,  et  par  les  descrip-  sur  le  point  de  leur  laisser  la  vie. 
lions  elles  tableaux  des  poètes.  C'est  Le  Laocoon  et  la  Niobé^soul  les 
ainsi  que  son  esprit  se  forme  ,  que  modèles  de  la  plus  haute  expression 
son  imagination  s'échauffe.  Les  poé«  donnée  à  des  figures  ,  sans  altérer 
sies  d'Honière,  d'après  l'aveu  même  la  noblesse  de  leurs  traits.  (  P^oy* 
de  Phidias ,  l'avoient  mis  en  état  Doul.£Ur.  )  • 

de  produire  son  Jupiter.  L'artiste         11  fautd^ue  le  goût  de  l'artislesoit 

qui,  par  ces  moyens,  a  cultivé  son  bien  exercé,  pour  distinguer  dans 

esprit ,  pourra  se  flatter  de  parvenir  Texpreàsion  ce  qui  est  essentiel  de  ce 

dans  l'art  de  l'expression  à  un  cer-  qui  est  accidentel.   Outre  cela  ,  il 

tain  degré  de  perfection.  11  faut  en-  faut  que  son  œil  tfbit  assez  juste, 

core  que  le  goût  de  l'artiste  soit  sa  main  assez  habile  pour  exprimer 

formé,  pour  qu'il  puisse,  dans  cha-  avec   facilité  les  moindres  clian— 

que  cas,  choisir  ce  qui  convient  aux  gemens  que  l'œil  a  su  découvrir, 

perisonnes  et  aux  circonstances.  La  Sous  ce  rapport,  il  sera  utile  aux 

colère  d'un  monarque  ne  doit  pas  jeunes  artistes  d'étudier  ce  que  ^e 

ressembler  à  celle  d*un  homme  du  grands  maîtres  ont  observé  sur  les 

peuple;  la  douleur  d'une  ame  forte  diili^rences  par  lesquelles  les  pas^ 

et  mâle  se  manifeste  d'une  manière  sionsse  caractérisent  sur  les  visages 

différente  de  celle  qui  affecte  l'ame  et  dans  la  contenance  du  corps.  Les 

foible  d'une  femme.  C'est  ce  que  tétea  dessinée»  par  Lebrun  d'après 

l'artiste  doit  sentir  ;  ainsi  que  ce  qui  le  caractère  que  chaque  passion  leur 

pourroit  rendre  l'expression  dé^a-  imprime  ,  les  téies  d'expreaaion  qua 

gréable.  viennent  de  publier  MM.  Lemibx 

L'expression ,  dit  Winckelmann ,  d'après  diffé  rens  grands  maitre8,lenr 

change  les   traits   du   visage  et  la  seront  très-utiles.  Ils  verrofit  ainsi 

disposition  du  corps;  elle  altère  par  ce  qui  ,  dans  chaque  passion  ,  doit 

conséquent  les  formes  qui  consti-  former  l'objet  particulier  de   leur 

tuent  la  beauté  ;  plus  celte  altéra--  attention  ;  quelles  sont  celles  ^ui  le 
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f oui  remarquer,  sur-lout  dans  les  rm.,  Neap, ,  dehumanaphysiogno' 
yeux,  ou  dans  la  bouche ,  ou  dans  mia,  libri riii ;T^aples ,  1603,  in- 
ienez,elo.  Il  faul  qu'ils  étudient  les  fol.  avec  figures:  il  en  a  paru  ua 
observations  des  grands  maîlres  sur  extrait  en  français,  sans  année,  sous 
rinÛueuce  que  les  passions  exer*-  ce  litre  :  La  Phyaiognomie  humai" 
cent  sur  la  position  et  les  mouve-  ne ,par  Jean-Bapt,  Porta,  Napo^ 
mens  de4  membres.  On  peut  dire  iUain,  —  Traité  de  la  Fhysiogno^ 
que  presque  tous  les  membres ,  mais  mie ,  ou  Livre  de  Portraiture  pour 
sur-tout  les  mains  ,  ont  un  langage  ceux  qui  commencent  à  dessiner, par 
particulier.  Il  y  a  même  quelques  Charles  Le  Brun  ;  Paris ,  in-foL 
muscles  du  tronc  ,  sur-lout  de  la  sans  année  :  cet  ouvrage  est  en  très- 
poitrine  et  du  bâs-venire,  qui  ont  grande  partie,  extrait  de  celui  do 
leur  expression  particulière.  Porta.  —  Méthode  pour  apprendre 

„  ,  .        t>  '.    '  .à  dessiner  les  passions,  proposée 

Cette  observation,  faite  avec  soin,  -                       ^/                 f,    ^ 

K^ciic  wwao*                 ,,,,    j          ..  dans  une  conférence  sur  l exprès^ 

esl  ce  qu.  do.t  former  1  élude conti.  ^.^^^  ^^„^v„/e  et  particulière,  par 

nuelle  de  larU.le.  II  ne  do.   donc  ^  ^^  ^^^^    ^^^.      ^gg     ^J^,. 

pas  négliger  d  insister  a  loule,  les  ^^^^                 .^_g„    _  ci«.crè/«* 

scènes  de  la  v.e  humaine ,  ou  .  dans  ^^  p„,„„^           j^„„„  Curb  de 

les  assemblées  nombreuses   II  peut  ^^  Chambrb  ;  Amst.  i658-i663  , 

observer  ,  sur  les  visages  et  dans  la  ^  ^^,   .^_j,,  _  ^^^  ^^^^^        ^_ 

position  des  hommes .  les  différentes  ^^  ^^  ^^^^^.^           ^  ^^_ 

sensations  qui    affeçlenl  1  ame.   A  ^        -^^  ,-„  hUtorical painlirig ,  il~ 

cette  observation  de  la  nature,  il  i^^trated  bv exemnlea   entrraved  bv 

faut  qu'il  joigne  celle  de  l'antique  'ZZ^L^an^^^^^^^ 

et  des  meilleurs  ouvrages  modernes,  ^          ^^^^  ^f  S,  Nie.    Dorigny/ 

sur-lout  de  ceux  de  Michel-Ange  ^J^  ^  .^  ^^^  drau^ings  after  tha 

et  de  Raphaël.  ^^^^  celebrated  heads  in  ihe  car^ 

Sur  X expression  dans  les  arts  du  iq^^  at  Hamptoncourt.   To  which 

dessin,  on  peut  consulter  principale-  are  added  the  oulUnes  ofeach  Head 

ment  différens  chapitres  du  Traité  de  ^f^^  also  s^veral  Plates  ofthe  most 

la  Peinture àe  Léonard  de  Vinci  ;  celebrate  antique  statues ,  ivith  ins- 

ime  partie  du  second  livre  du  Trai'  tractions  for young  siudents  in  the 

tato  dell*  arie  délia  Pittura  de  Lo-  a^i  ofdesigning,  and  the  passions; 

MAZZO  ;  le  troisième  volume  des  descr,    and   explained    hy    BenJ, 

Entretiens  de  Félibien  ,   sur  les  Ralph  ;  Lond.  1769,   in-fol.  102 

vies  et  les  ouvrages  des  Peintres;  le  feuilles  de  gravures  et  14  de  texte.' 

septième  chapitre  du  deuxième  livre  ._  Têtes  d'expression,  gravées  par 

du  grand  Livre  des  Peintres,  par  Lkmire. — lÀaiPhfsiognomonie  do 

LiAiREssE  ;  différens  chapitres  dans  Lavater. 

le  Traité  de  la  Peinture ,  par  Ri-  \Jexpression  est  aussi  une  qua-J 

CHARDSON  ;  les  Réflexions  sur  la  \^xj^  p^^  laquelle  le  musicien  sent 

Peinture ,  par  M.  de  Haoedorn;  vivement  et  rend  avec  énergie  tou- 

le  Cours  de  Peinture ,  par  de  Pi-  tes  les  idées  qu'il  doit  rendre  et  tous 

I  liBS ,  et  Vidée  du  Peintre  parfait ,  j^^  sentimens  qu'il  doit  exprimer.' 

par  le  même  ;  V Essai  sur  la  Pein-  H  y  a  une  expression  de  composi* 

ture,  par  Aloarotti  ,  et  plusieurs  ^oj^  et  une  d'exécution ,  et  c'est  de 

autres  ouvrages  généraux ,  sur  celte  jgur  concours  que  résulte-l'efiFetmu- 

malîére.  sical.  Le  compositeur  doit  bien  con- 

Outre  cela,  il  faut  encore  con-  noître  et  sentir  l'effet  de  tous  les  ca- 

sulter  les  ouvrages  soivans ,  qui  en  ractères ,  afin  de  porter  exactement 

traitent  spécialement  :  Joh,  B.  PoR*  celui  qull  choisit  au  degré  qui  lui 
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con-vient.  Il  doit  rendre  par  la  mé-  les  offrir.  Les  exemples  de  ce^rœux 

lodie  le   ton  dont   s'expriment   les  s  sont  très-anciens ,  el  Tantiquité  nous 

seatimens  qu'il  veut  représenter  ;  en    fournit   beaucoup  d^exempîes» 

il  doit  pourtant  bien  se  garder  en  (  J^oyea  Tablettes  votives  ,  Ta*" 

cela  d'imiler  la  déclamation  théâ-  ble aux  votifs.)  Souvent  on ofifre 

trale>  mais  la  voix  de  la  nature  par-  la  représentation  d'un  membre  gué- 

lant  sans  affeclalion.  Quant  à  l'har-  ri,  ou  dont  on  désire  le  rétablisse- 

monie ,  il  évitera  soigneusement  de  ment.  C'est  ainsi  que  les  églises  chré« 

couvrir  le  son   principal    dans  la  tiennes  sont  remplies  de  bras  e1  de 

combinaison  des  accords  ;  il  subor-  jambes ,  d'yeux  de  cire ,  etc.  On  faî* 

donnera  lous  ses  accompagnemens  soitàlsernia  ,présdeNap)es,  desof- 

à  la  partie  chantante  ;    par-tout  il  fraudes  bien  plus  singulières  à  S.  Cd* 

rendra  présent  et  sensible  l'enchaî-  me  et  à  S.  Dami^n,  ainsi  qu'on  le  voit 

nement   des   modulations,  et   fera  dans  le  rare  ouvrage  de  M.  Knight» 

•ervirlabasseetsonliarmanie  à  dé-  sur  le  culte  de  Priape,  où  il  a  fi- 

termiuer  le  lieu  de  cliaque  passage  guré  ces  images.  Les  ex-voio  sont 

dans  le  mode,  afin  qu'on  n'entende  le  plus  ordinairement  des  tableaux 

jamais  un  intervalle  ou  un  Irait  de  qui  représentent  le  danger  qu'a  cou- 

chanl  ,  sans  sentir  en  même  temps  ru  celui  qui  les   a  offerts.    S'il   est 

son  rapport  avec  le  tout.  Une  6b-  question  de  la  guérison  d'une  longue 

servatiou   que   le   compositeur   ne  et  dangereuse  maladie,  le  patient 

doit    pa:»   négliger ,    c'est  que  plus  est  figuré  dans  son  lit ,  et  on  voit 

riiarmauieest  recherchée ,  moins  le  dans  le  haut  du  tableau  ,  le  saint  à 

mouvement  doit  être  vif,  afin  que  la  protection  duquel  il  attribue  sa 

Tesprii  ait  le  temps  de  saisir  la  mar-  guérison.    S'il    est    question   d'une 

che  Aes  dissquances  et  le  rapide  en-  captivité,  celui  qui  en  a  été  délivré 

chainement  des  modulations.  ckI  dans  une  prison  ,  et  on  voit  soa 

extrémités.  On  appelle  ainsi,  patron  ,  ou  le  saint  invoqué,    qui 

dans  la  peinture,  la  tète,  les  pieds  en  ouvre  la   porte.  Si  Vex-voto  a 

et  les  mains.  Toutes  ces  parties  doi-  rapport  à  uu   naufrage   qui  a  été 

venlétre travaillées avec])lusd*exac-,  évité,  ou  auquel  on  a  survécu,   le 

titude  et  de  précision  que  le  reste  ,  suppliant  est  ordinairement    dans 

et  doivent  servir  à  rendre  plus  ex-  une  barque  tourmentée  par  les  flots; 

pressive  Tactiou  des  figures.  Ou  ju-  il  lève  les  mains  au  ciel ,  et  dans  le 

ge,  pour  l'ordinaire,  de^  talensd'un  haut  du  tableau,  on  voit  la  Vierge 

dessinateur,  par  la  manière  dont  les  ou  le  saint  qu'il  a  invoqué  dans  son 

extrémités  sont  rendues.  Dans  les  danger,   et  auquel  il  attribue -son 

plus  anciens  temps  de  l'art,  le  corps  salut.   Cas  ex'volo  sont   ordinaire* 

des  statues  éloit  en  bois ,  et  les  extré-  ment  de  misérables  peintures  ;  mais 

mités  en  pierre  ,  d'où  on  les  nom-  il  y  a  quelques  ouvrages  célèbres  qui 

moit  Acrolithbs.  (  ^.  ce  mot.)  ont  été  faits  pour  l'acquittement  de 

Quant  aux  extrémités  dans  l'archi-  semblables  vœux  :  alors  le  peintre 

lecture  ,  voyez  Acroteres.  a  seulement  figuré  quelque  trait  de 

Ex-vOTO.  On  donne  ce  nom  aux  la  vie  du  saint  qui  a  été  invoqué ,  et 

dons  faits  dans  des  églises  ,  cou  for-  il  a  placé  auprès»  le  portrait  du  do*^ 

mémeut  au  vœu  qu'on  avoil  fait  de  nateur. 
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F  ;  celle  lettre  désigne  la  sixième  cet  art  offre  la  représentation  ,  soit 

corde  de  l'échelle  musicale  acluelle ,  comme  objet  principal ,  ainsi  qu'oa 

qn*on  appelle  aussi  Fa.  Quand  ce  le  voit  dans  les  tableaux  d'archi— 

son  est  pur,  il  est  la  quarte  de  C.  tecture ,    soit    comme   lieu    de   la 

La  longueur  de -sa  corde  esl  à  celle  scène  et  ornement  du  fond    d'un 

de  C  y  comme  ^  est  à  i .  • —  Le  son  F  tableau  d'hisloire ,  soit  enfin  comme 

désigne  aussi  tonte  réchelle  diato-  richesse  et  embellissement  des  pay^ 

nique,  dont  TF  est  le  son  le  plus  bas.  sages.  Dans  ce  sens  étendu  ,  le  mot 

»— F  est  aussi  la  clef  de  basse,  ou  le  de  fabrique  réunit  donc  les  palais 

signe  par  lequel,  dans  le  système  et  les  cabanes.  Quoique dàti«i  la réa^- 

musical  des  parties  de  basse,  on  dé-  lilé  on  admire  les  beaux  édifices,  et 

signe  la  ligne  sur  laquelle  on  place  qu'on  regarde  avec  dédain  les  ma- 

la  noie  du  ton  F.  sures  et  les  chaumières,  on   voit 

F,  UT  FA  ,  F  FA  UT,  ou  slm«>  cependant  le  plus  souvent  avec  assez 

plement  F.  Quatrième  son   de   la  d'indifférence  la  représentation  d'un 

gamme    diatonique    et    naturelle  ,  palais,  tandis  qu'on  est  attaché  par 

lequel  s'appelle  autrement  Fa.  f^oy,  la  peinture  des  ruines  d'un  grand 

Gamme.  édifice,  ou  intéressé  parcelle  d'une 

Fa,   c'est  la  quatrième  des  six  simple  et  pauvre- cabane.  L'imita— 

syllabes  que  Guy  Aretin  inventa  lion  d'une  fabrique  régulière  el  par 

pour  exprimer  les  sons.  Elle  sert  conséquent   symétrique  ,   quelque 

aussi  à  nommer  une  des-  trois  clefs  riche  qu'elle  soit,  n'offre  à  l'art  et 

de  la  musique,  qui  est  destinée  pour  à  celui  qui  regarde  l'ouvrage,  qu'une 

la  basse.  Voyez  Clef.  uniformité  à  laquelle  il  est  bientôt 

Fa  signifie  non  ~  seulement  le  indiftérenl ,  et  qui  ne  manque  pas 
son  F  de  notre  syslême  diatonique  ;  de  Tennuyer  ;  au  lieu  que  les  dès- 
mais  encore  tous  les  sons  qui ,  dans  tructions  présentent  au  peintre  et  à 
réchelle  dialonique  ,  ne  forment  l'amateur  des  tableaux, des  accideiis 
qu'un  demi-son  avec  le  précédent,  innombrables,  qui  donnent  lit-ti  au 
Le  denii-Hon  qui  est  immédiatement  premier  d'exercer  son  talent ,  e a 
au-dessous  du  Va  ,  porte  le  nom  de  offrant  au  second  des  variétés  qui 
Mi;  lorsque  les  auteurs  qui  ont  écrit  Tatlachent.  C*esi  ce  qui  a  donné  tant 
sur  la  musique  parlent  de  rju  fa,  ils  d'avantages  aux  ruines,  ouvrage  da 
entetuleut  la  suite  immédiate  de  temps,  et  aux  cabanes  construites 
deux  demi-sons  de  Téchelle  diato-  par  la  pauvreté ,  que  de  tout  tempt 
nique.  il  y  a  eu  des  artistes  qui  s'y  sont 

FabaRius;  selon Boullanger,  les  consacrés prcsqu'exclosivemeuf; on 

anciens  donnoient  ce  nom  aux  chan-  les  désigne  sous  le  nom  dé  peintres 

teurs,  peut-être  parce  qu'ils  man-  de  ruines,  peintres  de  baraques, 
geoient  beaucoup  de  fèves  qui ,  à  ce         Faça  i>k  ,  est  l'extérieur  d'un  édi- 

qu'on  prétend,  fortifient  la  voix.     '  fice  considérable,  qu'on  voit   d'ua 

Fable,  frayez  Mythologie.  même  coup- d'oeil.  Un  édifice  carré 

Fabrique  ;   on  désigne  par   ee  qui   nVst  adossé  à  aucun  autre,  a 

mot    quelqu'cdifice    considérable  ;  donc  quatre  façades.  La  principale 

ce  nom  s'appliqua  particulièrement  est  celle  qui  donne  sur  la  plus  beUe 

aux  églises.  En  ])eiutui}e,  ou  com-  place>>  et  qui  offre  l'entrée  piMnci- 

prend  sous  ce  mot  fous  les  bâti-  pale  dâ  l'édifice.  Une  bonne  façade 

mens,  toutes  les  constructions  dont  contribue  infînimenVa  donner  uoe 
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belle  apparence  à  un  édifice.  La  fa-  parties  L*une  d'elles  ,  comme  par- 
çade  doit  faire  counoitre  au  premier  lie  principale ,  doit  occuper  le  mi-^ 
Goup-d'œil  le  caractère  de  l'édifice, et  lieu  ;  elle  doit ,  par  une  beauté  émi- 
faire  naître ,  non-seulement  le  plai-  nente,  attirer  les  yeux.  Cette  ligne 
sir  vague  que  prodnisent  la  régula-  du  milieu  de  la  façade  sert  à  f^ire 
rite ,  l'ordre ,  Tharmonie  des  par-  sentir  au  spectateur  la  symétrie  et 
lies ,  mais  aussi  les  sentimens  de  l'harmonie  de  renscmble.  Ces  par- 
grandeur,  de  magnificence  ,  de  ri-  ties  principales  doivent  être  dans 
chesse  ou  de  grâce,  selon  la  desti-  unebonne  proportion  l'une  à  l'égard 
nation  difi'érente  de  chaque  bâti-  de  l'autre.  Lorsque  les  parties,  à 
ment.  Le  goût  qui  domine  dans  les  côté  du  milieu,  sont  trop  grande» , 
façades  doit  indiquer  l'état  de  celui  il  faut  qu'elles  soient  sous-divi- 
qui  habite  la  maison  ou  la  destina-  sées  en  parties  plus  petites.  Les 
tion  de  l'édifice.  Un  temple  doit  façades  ne  comportent  pas  de  petits 
avoir  une  façade  difiérenle  de  celle  ornemcns  ,  sur-tout  lorsqu'ils  n'y^ 
d'un  arsenal  ;  celle-ci  doit  différer  sont  pas  appliqués  comme  mem«- 
de  la  façade  d'un  magasin,  d'un  bre  de  quelque  partie  de  la  Jbiçade , 
palais,  ou  de  la  maison  d'un  parti-  telles  que  des-  colonnes,  des  pilas- 
culier.  A  une  distance  convenable ,  très,  etc.  Ëneifet,  de  la  distance 
et  qui  permet  encore  à  l'œil  de  dis-  d'où  la  façade  doit  être  vue ,  ces 
lioguer  les  parties  moins  considéra-  peti^  ornemens  disparoissent ,  et  ne 
bles,ilfautquela  façade  se  présente  sont  pas  apperçu8;et  lorsqu'ils  le 
à  l'œil  tout  d'un  coup,  comme  un  soiit^  ils  détournent  l'attention  de 
.ensemble  solide,  régulier  et  bien  Tensemble.C'est  en  général  un  prin- 
dislribué.  Il  faut  que  tout  y  ait  la  cipe  essentiel  et  très  -  important , 
forme  et  la  grandeur  convenables.;  qu'aucunes  des  parties  suburdou- 
qu'il  n'y  ait  ni  trop  ni  trop  peu  de  nées ,  telles  que  les  colohnes  ,  les  fe- 
fenêtres  :  dans  le  premier  cas ,  l'édi-  nêlres,  et  les  sculptures  dont  elles 
fice  n'auroit  pas  l'air  assez  solide  ;  sont  ornées,  ne  soient  tellement  dis- 
dans le  second,  il  paroîtroit  trop  tinguées  qu'elles  puissent  tenter d'a- 
Jourd.  Lorsqu'il  y  a  des  colonnes  ,  bandonner  l'ensemble  pour  donner 
elles  ne  doivent  être  ni  trop  serrées  toute  son  attention  à  une  des 'par- 
3H  trop  éloignées  les  unes  des  autres,  ties,  avant  d'avoir  reçu  snfiisain- 
(  Voyez  Entre-colonnement.  )  ment  l'impression  de  la  façade  eA- 
Toules  les  lignes  qui  se  dirigent  de  tière.  Il  a  déjà  été  dit  plus  haut  que 
liant  en  bas  doivent  être  tout-à-fait  la  façade  doit  faire  connoilré  la  de^- 
perpendiculaires;  celles  qui  ont  une  ti nation  et  le  goût  de  l'édifice  auquel 
direction  opposée  doivent  être  bien  elleappariient.  C'est  un  point  anquel 
liurizontales.  llfautquelc  commen-  les  architectes  ne  font  pa»  assez 
cément  et  la  fin  de  chacune  de  ces  li-  attention.  Il  est  à  désirer  qu'à  cet 
gués  soient  bien  prononcés.  Aucune  égard  on  prenne  pour  modèle  les 
jie  doit  se  perdre  au  milieu  d'une  fa-  Grecs,  qui  visoient  dans  leurs  édifi- 
çade.  Les  axes  de  tohiefl  les  colon  nés  ces  plutôt  à  la  grandeur,  à  l'har- 
et  de  tous  les  piliers  qui ,  dans  dif-  monie,  à  la  régularité,  qu'à  celte 
férens  étages,  sont  placés  les  uns  richesse  qui  résulte  du  grand  uom- 
par-dessus  les  autres,  ne  doivent  bre  de  parties  subordonnées.  On 
formerqu'une  seule  ligne,  de  même  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  cette 
que  les  lignes  du  milieu  de  tous  les  vérité,  que  les  façades  doivent  plu- 
3nembres horizontaux  demémehau-  tôt  servir  à  donner  de  loin  une  idée 
leur.  Lorsqu'une  façade  a  une  été-  favorable  de  l'ensemble  ,  que  de 
ration  considérable,  iJ  faut  qu'elle  faire  arrêter  le  spectateur  devant 
soii  divisée  en  plusieurs   grandes  chaque  colonne,  devant  chaque  fe- 
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nétre ,  et  même  devant  des  parties 
moins  importuules. 

Sur  la  dîstribuiioti  et  la  disposi- 
tion des  façades  exlérieiires,  on  peut 
consulter  :  le  Génie  de  V Arcliitec- 
Utre,  par  Camus  de  M£Z1ÈR£;s  ; 
Paris,  1780,  iii-8".  Jean-François 
BiiONDEL,  dans  le  premier  volume 
de  sou  ouvrage  intitulé  :  De  la  dis^ 
iribution  des  maisons  de  plaisance  , 
traite  eu  })articulier  de  la  déco  ration 
des  façades  ;  il  eu  parle  aussi  dans 
«on  Cours  d' Architecture, 

Face.  Dans 'lart  du  dessin  de 
la  iii>(ire,  ce  mot  sert  quelquefois 
à  exprimer  une  dimension  qu'on 
adopte- pour  unité,  ainsi  que  Test 
le  module  dans  Tarchitecture.  Eu 
général  ,  dans  un  homme  bien 
fait,  bien  organisé,  la  hauteur  en- 
tière, ainsi  que  la  largeur  entière, 
c'esl-à-dirc  en  étendant  les  bras  de- 
puis le  bout  du  doigt  du  milieu  d'une 
main  jusqu'au  doigt  semblable  de 
l'autre,  est  égale  à-peu^près  à  dix 
fois  la  longueur  de  la  face.  D'après 
cette  observation  constante ,  on  a 
adopté  la  longueur  de  la  face  comme 
base  et  unité  réglementaire.  Cette 
mesure  est  divisée  en  trois  parties  > 
indiquées  d'une  manière  assez  claire 
par  la  nature  même ,  en  «ce  que  le 
iront,  le  nez  ,  et  la  distance  depuis 
le  nez  jusqu'à u-dessons  du  menton  , 
sont  d'égalo  longueur.  Ce  tiers  de 
visage  est  quelquefois  appelé  aussi 
un  nez. 

Face  ;  en  archi lecture ,  c'est  tout 
membre  plat ,  ou  toute  moulure 
plate  par-devant,  qu'on  appelle  aussi 
Bande.  (  Voyez  ce  mot.  )  Telle* 
«ont  les.  faces  de  l'architrave. 

Faci-.  ,  en  musique ,  signifie  une 
combinaison  ou  des  sons  d'un  ac- 
cord ,  en  commençant  par  un  de  ces 
frons,  et  prenant  les  autres  selon 
leur  suite  naturelle,  ou  jles  louches 
du  clavier  qui  forment  le  même  ac- 
cord. D'où  il  suit  qu'un  accord  geut 
avoir  autant  de  face»  qu'il  y  a  de 
0DI1S  qui  le  composent;  car  chacun 
^eul   éli*«  le  piemit^i;  k  son  tour. 
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Comme  les  accords  dissonans  ont 
ordinairement  quatre  sons  ,  ils  ont 
aussi  quatre  faces ,  qu'on  peut  trou- 
ver avec  la  même  facilité. 

Facette  ,  petite  face  :  on  dit  aussi 
qu'un  corps  est  (aillé  à  facette ,  lors- 
qju'il  présente  à  la  fois  plusieurs 
angles  et  plusieurs  faces  plates. 

Facierat.  Voyez  Epoiei. 

FA.CILE  ,  se  dit  de  la  manière  de 
conduire  le  pinceau ,  le  ciseau  ,  le 
burin>  On  dit'  un  pinceau  facile ,  un 
burin  facile,  pour  exprimer  le  con- 
traire d'une  manière  fatiguée. 

Facilité  ;  dans  les  arts  et  dans 
les  taleiis ,  la  facilité  est  une  suite  des  - 
dispositions  naturelles.  lu'artiste  né 
avec  le  génie  de  la  peinture,  distri-> 
buera  &^&  couleurs  avec  la  légèreté 
d'un  pinceau  facile  :  les  traits  qu'ijli 
forme  sont  animés  et  pleins  de  feu. 
La  facilité  seule ,  en  découvrant  les 
dispositions  d'un  artiste,  île  suffit 
pas  cependant  pour  le  conduire  à  la 
perfection.  Il  faut^que  cette  qualité 
soit  guidée  par  la  nflexion.  La  faci- 
lité   qui   regarde   particulièrement 
l'art  de  la  peinture  ,  .est  de  deux  es- 
pèces. L'expression  falÊÊU^e  com- 
position, rentre  dansle^nsdumot 
génie  ;  car  un  génie  abondant  est  le 
-  principe  fécond  qui  agit  dans  une 
composition yàcfVc.   (V.  Génie.) 
On  fait  encore  une  autre  application 
du  mot  facilité;  lorsqu'on  dit ,  un 
pinceau  facile,  on  entend  alors  l'ex- 
pression de  l'aisance  datis  la  ,pra- 
tique  de  l'art.  Un  tableau  fait  avec 
facilité ,  est  d'autant  plus  agréable, 
qu'il  vientd'unemain  savante  et  cou» 
sommée  :  on  n'aime  point  â  apper- 
cevoir  trop  de  gêne  et  de  travail, 
sur-tQut  dans  les  arts  d'agrément  ; 
cette  vue  affligeante  altère  le  plaisir  . 
que  ces  arts  doivent  procurer  aux 
spectateurs.  On  désigne  donc  par  le 
mol  facilité,  l'intelligence  de  l'ar- 
tiste pour  lever  promptemeut  les 
obstacles  qui  se  présentent  dans  la 
composition  ou  l'exécution  d'un  ou- 
vrage. Dans  les  études  par  lesquelles 
il  prépare  les  matériaux  de  set  en- 
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treprlses  ^Tariiste  doit  être  sévère  et  necke ,  sans  cependant  bifer  son  au- 

difficile  ;  mais  lorsque  la  réflexion  torité  ,  pense  que  celle  erreur  vient 

en  a  fixé  le  choix,  il  est  bon  qu'il  de  ce  qu'un  des  parens  de  Raphaël 

se  livre  à  celle  facilité  d'exécution  ,  avoit   établi    une   manufacture    de 

qui  ajoute  au  mérite  de  tojus  les  ou-  poterie  de  faïence  à  Urbino.  II  pa- 

vra<îes  de  l'art.  roit  que  Wiuckelmaun  a  ignoré  qua' 

Façon  ,  est  le  travail  de  l'artisan  Malvasia  s'est  défendu   de  la  ma- 

qui  fait  un  ouvrage  ;  façon  se  dit  "^6»®  ^^  plus  sérieuae  contre  le  re- 

aussi  des.  diflerens  ornemens  qu'on  proche  d'avoir  voulu  attenter  à  la 

fait  à  uu  ouvrage.  Ce  terme  est  prin-  réputation  de  Raphaël  par  le  sobrt- 

cipalemeiit  employé   dans  ce  sens  ^l"^^  de /?o/iV?r.  Winckelmaun  dit  à 

par  les  orfèvres  et  les  joailliers.  f«  «"J^t  :  ce  Au-delà  des  Alpes  ,  des 

•El              f         j*.  j'           i             •  ignorans  montrent  de  pareils  vases 
Façonne,  se  dit  dune  chose  qui  "             ,           •     -.^     ^             »  "«» 
.         >■        .  .                  c  '^  A  comme  des  curiosités  :  ou  peut  ce- 
est  ornée,  et  a  qui  on  a  lait  des  or-  1     ..    '        j       .    ',      ' 

*  pendant  repondre  a  cela  que  non- 

_       *                 ,         ,              ,  seulement  ou  peut  les  regarder  en 

Façonner;   cest  donner  a  un  g^^,  ^^^^^   j^^   curiosités  ,  mai» 

ouvrage  sa  forme.  ^^-I  ^  ^^  ^  une  grande  partie  qu'on 

Facteur  d'inslriimens;  ouvrier  doit  nécessairement  regarder  comme 

qui  fait  des  orgues  ou  des  clavecins,  des   copies    d'esquisses  tracées   par 

Voyez  Accordeur.  Raphaël  ou  par  ses  élèves.  Sons  le 

Faïence  ,  sorte  de  poterie  de  terre  gouvernement  deGi^idobald  ii,  duc 

vernissée;   ordinairement  à   fond  d'Urbino,  on  commença  à  peindre  \ 

blanc.  Le  nom  de  faïence  dérive  de  la  faïence  d'après  les  dessins  et  les 

Faënza,  ville  de  la  Romague,où  on  gravures  des  ouvrages  de  Raphaël. 

dit  qu'elle  fut  inventée;  c'est-à-dire,  Voilà  pourquoi  on  y  trouve  souvent 

on  l'art  en  fut  retrouvé  :   car  les  des  sujets  qui  ressemblent  à  ses  pein- 

u^gyptiens    faisoient    une    poterie  tures  dans  les  loges  du  Vatican  ,  ou 

semblable ,  couverte  d'un  émail  vert  qui  du  moiiii  n'en  diffèrent  que  peu, 

ou   bleu ,  et  on  en  a  de  nombreux  ainsi  qu'on  le  remarque  aussi  aiiic 

échantillons  dans  les  différens  cabi-  dessins  et  aux  esquisses  de  Raphaël , 

nets.  On  a  long-temps  cru  que  Ra-  que   l'on   conserve  dans  plusieurs 

phaël  s'est  occupé,  au  moins  dins  cnbinels.  L'erreur  que  ce  grand  a r— 

sa  jeunesse,  à  peindre  des  vases  de  tisie  s'est  abaissé  jusqu'à  peindre  de 

faïence  fabriqués  à  Urbino.  C'est  ce  la  vaisselle,  doit  sans  doute  son  ori— 

qniadonuélieuà  Malvasia  de  Tap-  giiieà  celle  imitation  de  ses  ouvra- 

peler  le  potier  d  Urbino,  dans  son  gcs  ,  peut-être  encore  qu'elle  a  été 

Jdialbire  des  Peintres  de  Bologne  ;  accréditée  par  la  ressemblance  du 

mais  la  fausseté  de  cette  opinion  est  nom  avec  celui  d'un  autre   artiste 

aujourd'hui  suffisamment  connue,  célèbre,  Raphaël   dal  Colle  ou  dat 

et  Malvasia  lui-même  a  rétracté  ce  Borgo  ,  qui  s'est  occupé  beaucoup  à 

qu'il  avoit  avancé  à  ce  sujet,  an  travailler  pour  celle  fabrique  de  po— 

point  qu'il  a    fait  réimprimer    la  terie.  L'usage  assez  général  on  Italie^ 

feuille  qui  conlenoit  le  passage  en  et  même  aujourd'hui  encore,  de  ne 

question.  L'époque  de  la  belle  por-  désigner  les  personnes  que  parleur 

relaine   peinte   ne    date    que    d'à-  nom  de  bapléme,  en  y  «ajoutant  tout 

près  la  mort  de  Raphaël,  depuis  au  plus  le  nom  du  lieu  de  leur  nais- 

i53o  jusqu'en  i56o.  Tous  les  tra-  sauce,  a  trop  souvent    fait  oublier 

vaux  de  ce  genre ,  exécutés  avant  ou  le  véritable  nom  des  artistes,  et  causé 

après  ces  trente  années ,  sont  bien  de  la  confusion  dans  l'histoire  des 

in/érieurs  à  ceux  qui  datent  de  la  arts.  De  tous  les  peintres  qui  sesoni 

période  indiquée. Le  baron  de  lïei-  livres  à  ce  genre  de  travail,  Ornzio 
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Funlano  d'Urbino  est  celui  qai  a  de  la  grandeur  de  Tcmpire.  Selon 
acquis  la  pins  grande  répulalion.  On  quelques  auti'es  écrivains  ,  Homulua 
conserve  datis  plusieurs  endroils  de  emprunta  celle  institution  des  lié- 
-cette  faï«»nce  ;  la  plus  considérable  truriens  ;  ils  ajoutent  que  le  nombre  * 
collection  est  à  Lorelte.  Le  duc  de  de  douze  faisceaux  qu'il  faisoit  por* 
Brun.s^vick  en  a  aussi  une  qui  mé-  1er  devant  lui ,  répondoit  au  nom- 
lile  d'être  examinée  par  les  ama-  bre  des  oiseaux  qui  lui  pronosti- 
teurs.  Au  Musée  des  Monumens  quèrent  son  règne,  oii  des  douKO 
français,  aux  Pelils  -  Augustins  à  peuples  de  l'Hétrurie ,  qui,  en  l© 
Paris,  on  conserve  également  quel-  créant  roi  ,  Tui  donnèrent  chacun 
ques  peintures  sur  faïence  fabri-  un  officier  pour  lui  servir  de  ^jor^ff- 
qué(='s  eu  France.  Les  figures  de  faisceaux.  Cet  usage  subsista ,  non- 
Henri  II  et  de  Henri  iir ,  qui  sont  seulement  sous  les  rois  ,  mais  après 
appliquées  au  tombeau  de  Diane  de  leur  expulsion  les  consuls  se  Ica 
Foiiiers,  et  qui  viennent  d'Ecouen,  arrogèrent, et  ils  furent  encore  con- 
méritentsur-lout  d'être  remarquées,  serves  sous  les  premiers  empereurs. 
M.  de  rioorn  ,  amateur  éclairé  des  Suniere  fàsces ,  prendre  les  fais- 
arts,  possède  une  ci)lleclion  de  ces  ceanx,  et  ponere fasces ,  quitteriez 
anciennes  faïences.  J^oy.  Email.  faisceaux,  étoient  les  termes  dont 

Faire  ;  ce  terme  a  diOërenles  si-  otisescrvoitsous  la  république  pour 

gnifications  dnns    les    arts.    On    le  designer  qu'on   étoit  reçu  dans   la 

prend  pour  le  maniement  du  pin-  charge  de  consul,  ou  qu'on  en  sor-* 

ceau  ,  du  ciseau  ou  du  burin  ;  alors  toit.  Vingt-quatre  faisceaux  ,  portés 

il  signifie  Thabitude  de  la  main.  On  par  autant  de  licteurs ,  précédoient 

reiilend  aussi  du  genre  de  travail;  le  dictateur,  etdouze  seulemeritpré- 

c'esl  ainsi  qu'on  k{\\  Jhit-e  l'hisloire ,  cédoieni  les  consuls;  les  préteurs  des 

faire    le   paysage  ;   pour    peindre  provinces     et     les    proconsuls    en 

l'histoire  ou  le  paysage  :  on  le  dit  avoîent  six  ,et  les  préleurs  de  ville, 

enfin  du  goût  et  des  talens  de  l'ar-  deux  ;  les  décemvirs,  peu  de  temps 

tiste  ;  en  parlant  de  sa  touche  ,  de  après  être  entrés  en  exercice,  pri— 

riiarmonie  de  sa  composition,  on  rentchacun  douze  faisceaux  et  douze 

dit:  ce  paysage  est  d'un  beau  faire,  licteurs.  Il   u'y  avoit  que  l'un    des 

CfH  mots  un/aire  moel/eux ,  un  faire  deux  consuls  (|ui  faisoit  porter  les 

'sec ,  âés'i^ïHiui  une  helie  exe'cu lion  ,  faisceaux   devant   lui    pendant  un 

une  touche  agréable ,  une  manière  mois;  l'aulre  marchoit,  durant  ce 

sèche,  (  yoy.  Style  ,  Manière.  )  temps,  précédé  d'un  seul  accensus. 

Sous  ce  dernier  rapport,  celle  ex-  espèce  d'huissier,  et  suivi   de  lie— 

prcssiou  tient  principalement  à  la  teurs  ,  armés  de  simples  bâtons.  I^ 

praliquede  la  peintqre ,  au  méca-  plus  âgédesdeux  consuls  étoit  pré- 

nisme  de  la  brosse  et  de  la  main.  cédé  des  faisceaux  pendant  le  pre- 

Faisceaux;  marque  de  dignité  miermois,  le  plus  jeune  pendant  le 

de  quelques  magistrats  romains,  qui  second,  ettfiin.si    alternativement, 

consistuil  en    branches    ou    bâttins  Dans  la  ville  de  Rome,  les  faisceaux 

d'tn-mes ,   au  milieu   desquels   il  y  éloient  dégarnis  de  haches  ;  on  ne 

avuit   une  barbe  ;  le  tout  étoit  lié  les  y  replaçoit   qu'après  être  sorti 

cn.senibic  par  iXe»  courroies.  Selon  la  des  portes  de  la  ville.  Cette  distinr- 

pluparl  des  historiens  romains,  Tar-  tion  fut  établie  parValérius  Publi- 

qinn  l'ancien   apporta    le  premier  cola  ,    par    respect  pour  le  peuple, 

de  Toscane  à  Rome,  l'usage  des  fais-  romain.  Lorsque  le  magistral,  (|ui 

et  aux,  avec  celui  des  anneaux,  des  avoit  le  droit  de  se  faire  précéder 

cliaises  curules  en  ivoire, des  habits  par    des   lictems    chargés   de  fais- 

de  pourpre ,  et  des  aiUres  symboles  ceaux  ,  éioitdans  sa  maison  ,  1rs  lie- 
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leurs  atlachoient  les  faisceaux  à  sa  qui  sVxécule  par  des  trompette» ,  et 

porte.  Sur  Tare   de  Tilus  ,  et  sur  qu'on  imite  sur  d'autres  iustrurueiis. 

d'4V:tres   monumens  ,  ou  yoit  des  La  fanfareest  communément  à  deux 

faisceaux  lauréa ;  c'est-à-dire,, or-  debstiM  de  trompettes  accompagnées 

liés  d'une  couronne  de  laurier  à  leur  de  timbales;  et  bien  exécutée  ,  eJI« 

extrémité.  Sur  les  monumeus  ,   la  .  a  quelque  chose  de  martial  et  de  gai 

colonne  Trajane  en  particulier  ,  les  qui  convient  fort  à  son  usage, 

faisceaux  sont  ordinairement  à  nu  Fantaisie;   pièce   de   mdsJque 

«euttrancbant,  placé  vers  le  milieu  instrumentale  qu'on  exécute  eu  la 

de  leur  hauteur ,  et  non  au  sommet,  composant.   11  y  a  cette  diflerence 

Les  faisceaux  sont  souvent  figurés  j^  caprice  à  la  fantaisie  ,  que  le 

dans  les  ouvrages  de  l'art,  lorsqu'on  caprice  est  un  recueil  d'idées  sin- 

représente  un  fait  de  l'histoiro  ro-  g^ijéres  et  disparates  que  rassemble 

maine.  On  les  figure  aussi  quelque-  ^^^  iniagination  écbauliée ,  et  qu'on 

fois  séparemenl ,  comme  un  sym-  pg^  ^^j^^  composer  à  loisir  ;  au 

bolede  la  concorde:  on  les  faitser-  ji^„  q^g  j^  fantaisie  peut  être  une 

vir  à  la  décoration  des  édifices.  Les  pj^^ç  trés-réguliére ,  qui  ne  diffère 

colonnes  de  l'ancienne  salle  del'O-  jes  antres  qu'en  ce  qu'on  l'invente 

péra,  au  boulevard  de  la  porte  Saint-  ^^^  l'cxC  autant  ,   et  qu'elle  n'existe 

Martin,  étoient  en   faisceaux.    On  plus  h>-(-3i  qu'elle  est  achevée.  Ainsi 

place  principalement  les  faisceaux  2^  car'ice  est  dans  l'espèce  et  l'as- 

k  l'enlrée  des  palais  des    princes  ,  sortimeûl  des  idées  ,  et  la  fantaisie 

des  chefs  d'étals,  et  des  cours  de  dans  leur  promptitude  à  se  préseii- 

jnsticc.  La  grille  du  palais  desTui-  ,0^.  Il  suit  de-là  qu'un  caprice  peur 

leries  est  décorée-de  faisceaux, ainsi  f^rl  bien  s'écrire  ,  mais  jamais  une 

que  celle  du  Palais  de  Justice.  fantaisie  ;  car  si-tôt  qu'elle  est  écrite 

FamiliaC^saris.  Foy.  Cura-  on  lépélée,  ce  n'est  plus  une  fan- 

TOR  AQUARUM.  taiaie  ,  c'est  une  pièce  ordinaire. 

Fam riiiA  PCBLICA.  Foy.  Cura-  j^es  fantaisies  des  grands  maîlres , 

TOR  AQUARUM.  sur-tout  lorsqu'elles  sout  jouées  dans 

J'anal;  tour  élevée  près  d'im  la  plénilude  et  l'abondance  du  seu- 
port  de  mer  ,  sur  un  môle  ,  ou  sur  tiinent ,  et  dans  le  feu  de  Tinspira- 
quelqu'écueil ,  au  haut  de  laquelle  lion,  sont  quelquefois,  ainsi  que  les 
on  entretient  un  feu  allumé  pour  premières  esquisses  des  dessina- 
•ervir  de  fluide  aux  vaisseaux ,  et  du  leurs ,  des  ouvrages  de  beaucoup  de 
haut  de  laquelle  on  découvre  pen-  vigueur  et  de  beaulé  ,  qu'on  ne  sau- 
dant  le  jour  ceux  qui  sont  éloignés  ;  roit  pas  exécuter  de  même  dans  une 
Ici  esl  le  fanal  de  Gênes ,  sur  la  Mé-  situai  ion  plus  calme.  Il  seroit  donc 
dilerranée;  la  tour  de  Cordouan  ,  à  extrêmement  important  d'avoir  un 
.remboucbure  de  la  Garonne  ,  la-  moyen  de  noter  sur  le  champ  les 
quelle  est  décorée  d'ordres  d'archi-  fantaisies  des  grands  maîtres.  Ce 
lecture.  Cette  sorte  de  leurs  s'ap-  moyen  esl  en  cfl'et  déjà  trouvé,  mais 
J)elle  Phare  dans  les  Echelles  ou  il  ""est  pas  assez  connu  ,  et  il  fau- 
porls  du  Levant  ;  dans  quelques  droit  que  des  hommes  habile»  lui 
endroits  on  l'appelle  pharillon  ,  tel  donnassent  les  développemen»  né- 
est  le  pharillon  d'Alexandrie.  On  cessaires  et  en  fissent  les  applica- 
donue  plus  parliculièremenl  le  nom  lions  convenables  ,  pour  être  porté 
do  fanal  à  la  lanterne  placée  sur  au  dernier  degré  de  perfection.  F. 
le  Piiark.  Notateur. 

Fanfare;  sorte  d'air  militaire  Sur  ce  qu'on  appelle  yà/itois/tf  et 

pour  runUaaire  court  et  brillant ,  l'art  de  les  jouer,  on  peut  coufrul- 


FAN.  FAR.                58/ 

ter  :  jérte  ^  tanner  fantasia  para  dessein  dont  il  parut  d*abord  fii  fort 

Ufcla ,  viguela  y  todo  instrumenlo  occupé. 

de  très  o  quatm  ordenes  ,  por  Tho-  Fard  ;  à  l'exception  de  la  céruM 

MAS  A  Santa  Maria  ,Valladolid,  qu'on  employoït  déjà  dans  l'anli— 

]b65,  in-fuJ.  ;  • — un  ouvrage  aile-  quifé,  les  aulres  fards  étoient  prit 

znand  de  Sorge  ,  intitulé  :  Inslnic-  dans  le  régne  animal  et  dans  le  régne 

tion  sur  l'art  de  la  fantaisie  ou  sur  «  végétal.  Ils  étoient  par  conséquent 

l'aJ't  difficile  de  jouer  à  riniprotnptu  moins  corrosifs  que  presque' te|p« 

du  clavecin  ou  de  tout  autre  instru-  les  remèdes  cosmétiques   dont  on 

ment ,  d'après  des  principes  ihéo-  se   sert   aujourd'hui.  Car  les  eaus 

ri ques  et  pratiques  ,  conformé  me  rtt  préparées  pour   se   laver  ,^  même 

à  la  nature  du  son,  1767  ,  avec  17  celles   qu'on   recommande  comme 

gravures,  in -fol.  ;  —  les  dififérens  moins  nuisibles,  contiennent  toutes 

ouvrages  qui   enseignent  la  basse-  plus  ou  moins  de  parties  minérales 

continue;  —  le  huitième  livre  de  la  et  par  conséquent  corrosives.  La 

première  partie  de  la  Musurgie  de  substance  première  de  tous  les  fards 

Ktrcher  ;   • —  la   dissertation    de  rouges  employés  par  les  femmes  de 

Leibnitz  t  De  arle  coinbinatoria  ;  l'antiquité,  étoit  la  mousse  appelée 

' —  le  dix- septième  chapitre  d'un  orseille  ,    le    lichen   roccella  ,    de 

ouvrage  allemand  d'ADLUNG,  inti-  Linné,  dont  on  prépare  aujourd'hui 

lulé  :  Introduction  à  l'érudition  nui'  le  tournesol.  Oetle  mousse  avoil  an- 

sicale.  Un   compositeur  flamand  ,  ciennçmeut  le  nom  de  fucus  ,  et 

GuiLLET  ,  a  publié  quatorze  Jàn^  ce  mot  devint  peu  à  peu  le  ferme 

taisies  selon  l'ordre  des  douze  mo-  général  pour  désigner  toutes  sortes 

des,  Bruxelles,  1610,  iit>fol.  P^oy,  de  fard.   On   se  servoit   aussi   de 

liouTADE^  Caprice.  quelques  plantes  tinctoriales^  sur— 

Fanum  ;  terrein  consacré  à  quel-  tout  de  Vanchusa  tinctoria,  L.  Oa 

que  diviuité  par  les  augures  et  sur  tiroil  du   règne  animal  Vœsypum, 

lequel  onbâtissoitun  temple  à  cette  extrait  cuit  de  la  sueur  des  brebis 

même  divinité.  L'expression  .vi\9^ere  athéniennes  qui*  s'attachoit  à  quel- 

fana  ,  relative  à^la  fondation   des  qucs   parties   de    leur  laine  ,  et  la 

villes,  exprimoil  la  désignation  des  fienteptilvériséedes crocodiles d'^ïl- 

lieux  réserves  pour  les  temples.  Sou-  gypte  dont  oii-Sse  servoit  pour  guérir 

vent  les  historiens  latins  emploient  quelques  maladies  de  la  peau  ,   et 

indistinctement  le  moi  fanu/n  pour  pour  faire  passer  les  taches' de  rons- 

celui  iVœdes  ou  de  te/nplum.  Cicé-  seur.  C'est  à  tort  que  Ménage  dé— 

ron,  inconsolable  de  la  mort  de  sa  rive  le  mot  fard  ,  du  latin  fucus; 

ijlleTuIUa,  résolut  de  l'apolliéoser  il  est  plus  probable  quil  vient  dn 

et  de  lui  construire  ,   non  pas   un  mot  italien /ar^a,  qui  signi fie «a//W« 

tombeau  ,   mais   un  fanum  ,  nom  parce  qu'on  mêle  avec  de  la  salive 

par  lequel  on  désignoit  une  espèce  le  sublimé  de  mercure  dont  le  fard 

de  temple  ,  et  qui  par  la  suite  fut  est  composé.    Chez  les  femmes  de 

consacré  aux  seuls  mouumens  qu'on  l'antiquité  la  salive  étoit  en  efl'el  ua 

élevoit  anx  empereurs  après    leur  tios  principaux  ingrédiens  du  fard, 

apothéose.     On    trouve    plusieurs  C'est  avec  de  la  salive  que  l'esclave 

exemples  de  ces  apolliéoses  ou  con-  préposée  à  la  préparation  du  fard, 

sécralions  domestiques  dans  les  in*  le  déiayoitpo'ur  lui  donner  du  lisse, 

scriptionssépulchraleN grecques,  ou  et   pour  qu'il  se    conservât  sur  les 

les  parens  du  mort  dé<jlarent  que  joues  de  sa  maîtresse.  Pour  rendre 

c'est  de  leur  propre  autorité  qu'il  sa  salive   odorante  ,   cetto  esclave 

a  été  mis  au  nombre  des  dieux.  Il  étoit   obligée  de  prendre  tous  les 

paroU  que  Cicéron  u  c-xécuta  pas  le  malins  des  pattillc^i  préparées  pour 
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cet  effet  ;  avant  de  délayer  le  fard 
elle  potissoit  son  haleine  contre  un 
jniroir  de  inélal,  et  Je  préseiituil  à 
sa  maîtresse  afjn  de  lui  prouver  que 
0a  salive  éloit  pure  et  odorante.  Des 
Aourrils   noirs  formant  un   demi- 
cercle  parfait  et    se  réunissant  au 
haut  du  nez  ,  passent   aujourd  hui 
dans  1  Orient  pour  une  partie  prin- 
cipale  de  la  beauté  d'une  femme. 
C'étoit  aussi  chez  les  anciens  Grecs 
et  chez  les  Romains  une  condition 
indispensable  de  la  beauté.  Les  fem- 
mes des  Grecs  njodernes  ont  conser- 
vé ce  goût  pour  les  sourcils  et  pour 
les  cils  noirs.  Les  femmes  lunpies 
dans  les  harems  emploient  souvent 
'  des  heures  entières  à  se  peindre  les 
sourcils  et  les  cils  avec  une  poudre 
noire    qu'on    appelle    aurmé.    Les 
femmes    romaines    de    distinclion 
avoient  des  esclaves  qui  étoienl  uni- 
quement chargées  de  celle  partie  de 
la  toilette.    La   poudre  qui  servoit 
à  cet  usage  étoit  fuite  de  galèiie  de 
plomb  ou  de  «bismuth.  En  grec  on 
Tappeloil  stinimi ,  en  laliu  stihtuin. 
OnTappliquoit  avec  deux  poinçons 
courbes  par  le  bout.   Poppiea  ,    la 
femme  de  Néron  ,  avoit  inventé  un 
cosmétique    parliculier   qui   devoit 
conserver  la  douceur  et  la  délica- 
tesse de  la  peau,  et  qu*on  apj>eIoit 
poppœana ,  d'après  le  nom  de  celle 
qui  l'avoit  inventé.  C'éloil  une  pâle 
de  pain  trempé  dans  du  lait  d'à  lies- 
se, dont  on  couvroit  le  visage  avant 
de  se  coucher.  Pendant  la  nuit  cette 
pâle  séchoit,  de  sorte  que  le  matin 
Je  visage  de  ces  femmes  devoit  avoir 
l'air  d  un  enduit  de  plâtre  rempli 
do  crevasses.    Aussi  Juvénal,   qui 
dans  sa  sixième  satyre  nous  a  laissé 
dss  détails  curieux  sur  celle  pâle  , 
rappelle-t-il   ieclorium  ,   c'est -à- 
dire  ,  enduit  de  plâtre.  Oulre  cetlç 
pâle  on  se  servoit  aussi  d'une  com- 
position pétrie  de  riz  et  de  farine 
de  fèves  ,  pour  dérider  la  peau  et 
la  rendre  lisse.  Le  malin  après  avoir 
enlevé  avec  des  éponges  cette  croûte 
qui  c;)uvroit  le  visage,  ou  lavoit  la 
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peau  avec  du  lait  d'âuesse  encore 
chaud.  Dans  l'antiquité,  le  lait  d'4- 
nesse  servoit  à  rétablir ,.  non-seule- 
ment le  poumon  ,  mais  aussi  la  peau. 
On  avoit  sur  sa  propriété  d'adou- 
cir ,  les  opinions  les   plus  singu- 
lières. Flijie,  dausle  vingt-huitièm» 
livre  de  son  Histoire  naturelle, parle 
de  ce  lait  comme  d'un  remède  cos-       ' 
métique.  llcile.àcette  occasion,  la 
superstition  de  quelques  femmes  qui 
se  frottoieut  le  visage  avec  du  lait 
d'ânesse  ,  tous  les  jours  un  très-      ■ 
grand  nombre   de  fois.   Le  même 
auteur  dans  son  onzième  livre ,  el 
plusieurs  autres  écrivains  ,  rappor-; 
leni   que  Poppaea  se  faisoit  suivre 
dans  ses  voyages  d'une  troupe   de 
cinq  cents  ânesses,  pour  qu'elle  pût 
se  baigner  dans  leur  lait. 

Farine  ;  on  dit  en  peinture, 
donner  dans  la  farine  :  celte  façon 
de  parler  exprime  le  goût  de  quel- 
ques peintres  ,  qui  peignent  avec 
des  couleurs  claires  et  fades;  ce  qui 
arrive  particulièrement  à  ceux  qui 
font  les  carnations  fort  blanches  et 
les  ombres  grises  ou  verdâtres.  f^* 
Enciie. 

Farin*:ux,  se  dit  en  sculpture 
d'une  figure  de  cire  qui  ne  sort  pas 
nette  du  moule  de  plâtre  où  elle  a 
été  jetée  ,  parce  qu'il  ji'a  pas  été 
auparavant  bien  embu  de  cire  et 
d'huile  pour  en  boucher  tous  les 
petits  trous. 

Fascia.  ^q/.  Bandk. 

Fastioium  ;  nom  que  les  Ra- 
mains  oui  donné  à  ce  que  nous  ap- 
pelons fronton ,  et  que  les  Grecs 
désiguuient  par  aétos.  V.  ce  mol. 

Fatiguer;  c'est,  dansla  peinture, 
enlever  les  glacis,  ou  quelque  demi- 
teinte  d'un  tableau  ,  à  force  de  le 
frotter  en  le  uelloyant. 

Fauces  ;  c'est  ainsi  que  les  Ro- 
mains appelaient  l'entrée ,  propre- 
ment dite  ,  de  la  maison  ,  elle  se 
trouvoit  immédiatement  après  la 
porte  d'entrée  ,  devant  laquelle  ét^^ll 
le  vesUbulinn ,  espèce  de  portique  ^ 
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ou  de  place  enlourée  d'un  mur,  où 
les  clieiis  aUendoieiil  le  moment 
d'élre  iiitruduiis  auprès  du  maiire; 
ce  vestibuluiii  ])1  icé'  en  dehors  de 
l'édifice  u'cii  faisoit  j)oinl  partie  ; 
mais  les  faures  apparleaoieiil  à  la 
maison  ,  et  faisoient  la  première 
partie  de  Talrium. 

Faucet.  Voy.  Fausset. 

Fauconnerie  ,  est  un  bâtiment 
distribué  en  volièrespour  y  nourrir 
et  mettre  à  couvert  les  oiseaux  de 
proie  pour  la  oliasse  ;  et  en  loge- 
meus  et  écuries  pour  les  ofliciers  , 
valcis  et  chevaux  de  la  chasse  à 
Toiseau. 

Faulx.  V.  le  Diction.  Mythol. 
aux  mois  Faulx  ,  Harpe  ,  Sa- 
turne ,  Persée. 

Fausse-arcapk,  est  une  arcade 
qui  ne  sert  point  de  passage,  qui 
n'est  point  ouverle  ,  el  qui  esl  pra- 
tiquée seulement  pour  la  symétrie 
de  la  décoralton.  Telles  sont  celles 
du  rez-de-chaussée  de  la  façade  du 
col1é<;e  iVIazarin  ,  celles  de  la  grande 
galerie  des  Tuileries;  cl  celles  de 
la  façade  des  invalides  ,  du  cûlé 
de  la  rivière. 

Fausse-fenêtre;  c'est  une  fe- 
nêlre  dont  il'n'y  u  que  les  tableault 
qui  soient  apj)arens,  mais  d oui  l'em- 
brasement esl  bouché  en  toutou  en 
partie.  On  les  pratique  pour  la  sy- 
métrie de  lu  décoration. 

Fausse  -  porte  ,  esl  tonîe  porte 
feinte  pour  la  symétrie  de  la  déco- 
ration. 

Fausse-quarte,  /^o/. Quarte. 

Fausse-quintk  ;  intervalle  dis- 
«onant ,  appelé  par  les  Grecs  liemi- 
diapenle  ,  dont  les  deux  termes  sont 
distans  de  quatre  degrés  diatoniques, 
ainsi  que  ceux  de  la  quinte  juste, 
mais  dont  Tinlervalle  esl  moindre 
d'un  semi-Ion;  celui  de  la  quinte 
étant  de  deux  tons  majeurs,  d'un 
ton  mineur  et  d'un  semi-ton  majeur, 
«ri  celui  de  la  fausse-quinte  stule-* 
m%iA  d'ua  ton  majeur  ,  d'un  tou 
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mineur,  et  de  deux  semi-tons  ma- 
jeurs. L'accord  de  fausse-quinte  est 
renversé  de  l'accord  dominant,  ea 
mettant  la  noie  sensible  au  grave. 
Il  faut  bien  distinguer  la  fausse- 
quinte  dissonante  de  laquinte-faussa 
réputée  consonuante  ,  et  qui  n'est 
achevée  que  par  accident,  p^oyen 

QutNTE. 

Fa\jsset  ;  c'est  celle  espèce  de 
voix  par  laquelle  un  homme,  sor- 
tant à  l'aigu  du  diapason  de  sa  voix 
naturelle,  imile celle  de  la  femme. 
Un  homme  fait  à-peu-près  quand 
ii  chante  le  fausset ,  ce  que  fait  ua 
tuyau  d'oi'gue  quand  il  oclavie.^o^, 
Octavier. 

Faux  ;  nous  désignons  en  gé- 
néral par  ce  mot  une  chose  qu'on 
nous  rej)réseule  comme  véritable— 
ment  existante,  quoiqu'elle soil  con- 
traire aux  sensalions  ou  aux  idées 
que  nous  regardons  comme  cer- 
taines el  dont  nous  ne  douions  point. 
Ou  dit  d'un  peintre  qu'il  a  dessi- 
né faux  ,  lorsque  dans  la  gran- 
deur ou  dans  les  proportions  ,  ou 
dans  la  forme  des  objets  dessinés,  il 
y  a  qtielque  chose  qui  est  contraire 
aux  idées  que  uous  en  avons  :  ou 
dit  qu'un  musicien  joue  faux ,  lors- 
que lés  sons  qu'il  nous  fait  entendre 
sont  contraires  à  ceux  que  nousat-» 

tendions.  L'artiste  doiléviter  le  faux 
avec  le'plus  grand  soin  ;  l'opposi- 
tion que  le  faux  nous  fait  sentir  of- 
fense notre  sentiment,  et  fait  .que 
noire  imagination  se  détourne  de 
l'objet  faux  et  de  tout  re  qui  s'y  rap- 
porte. Les  ouvrages  de  lart  nous 
représentent  très -souvent  comme 
'Véritablement  exislans    des    objets 
créés  par  rimaginalioii  de  l'artiste; 
l'impression  que  son  ouvrage  doit 
faire  sur  nous>dépend  en  grandepar* 
liederillunionparlaqticllenousuous 
figurons  comme  réel  l'objet  imagi- 
naire. Dès  que  nuus  y  remarquons 
quelque  chose  de  faux  ,   l'illusiou 
cesse  «  et  nous  uous  appercevons 
que  rbbjel  n'a  point  de  realité.  Fc^ur 
éviter  constamment  ce  qui  esl  faux  > 
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l  l'autà  Tariiste  Lcaurunpde^éiiie,         Faux-boukdon  ;  musique  A pla« 

•caucoupde  coniioissunces  etbeau-  sieurs  parties  ,  mais  simple  cl;  saus 

oup  d'expérience,  allii  de  doiiuer  mesure,  doul  les  ii u( es  suut presque 

ses  idées  et  à  ses  sensations  ledei^ré  loules  égales,  et  dont  Iharmuiiieeit 

e  clarlé  et  détendue  convenable,  toujours  syllabique  ;    ou   s'eu  sert 

iorsque  le  faux  ail'ecte  une  parlie  queiqueiois  pour  chanter  les  pseao* 

sscntielle  de  l'ouvrage,  Touvrage  mes  et  captiques  de  l'office  diyin. 

nlier  devient  mauvais  ;  lorsqu'il  ne  Les  [laliens  donnent  encore  ce  nom 

ent  qu'à  des   accessoires  ,    l'oa-  à  une  certaine  harmonie  produite 

rage  en  reçoit  des  défauts  qui  di-  par  l'acrom])agnemcnt  de  plusieurs 

linueni    considérablement    l'im-  sixtes  de  .suite  qui  fait  entendre  plu- 

ression  qu'il  auroit  dû  faire.  Le  sieurs  quartes   entre   deux    parties 

lUX  a  ordinairement  son  origine  supérieures. 

ans  le  défaut  de  génie  ou  d'atteii-         Faux-bourdon  ;  instrument  de 

on  de  la  part  de  l'artiste.  musique,  f^ovez  Serpent. 

Faux  ;  ce  mol  est  opposé  à  ;usle.         Faux-bouro;  c'est  la  parlied'una 

>n  chante  faux  quand  on  n'entonne  ville  qui  est  au-delà  de  ses  porleset 

3s  les  intervalles   dans  leur   jus-  de  Tenceinle  de  ses  fortificatioDs; 

;sse  ,   qu'on  forme  des  sons  trop  ou    les   batimens  qui   sont  flur  les 

auls  ou  trop  bas.  11  y  a  des  voix  avenues  d'une  ville, 
lusses  ,  des    cordes   fausses  ,  des         Faux-comble  ;  c'est  la  partie''la 

istrumens  faux.  Quant  aux  voix,  plus  élevée  d'un  comble  brisé  qui 

a  prétend  que  le  défaut  est  dans  s'étend    depuis    le  brisis    jusqu'au 

oreille  et  non  dans  la  glotte.  U  y  a  faite ,  et  qui  a  ordinairement  moiiif 

ipendant   des  geint  qui    chantent  de  pente  que  la  partie  au-dessoui 

és-faux,  et  qui  accordent  cepen-  dn  brisis. 

ftnt  un  instniment  très-juste.  La         Faux-jour;  lumière  sombre  et 

lusselé  de  leur  voix  n'a  donc  pas  oblique,  qui  donne  aux  objets  une 

L  cause  dans  leur  oreille.  Pour  les  autre  couleur  que  celle  qu'ils  ont 

isLrumens  quand  les  sons  en  sont  naturellement.   Dans  la  peinture, 

LUX ,  c'est  que  l'instrument  est  mal  c  estlorsqu'uu  tableau  est  placé  dans 

instruit,  que  les   tuyaux  en  sont  un  appartement  de  manière  que  la 

lal  proportionnés  ,  ou  les  cordes  lumière  naturelle  enfre  du  cûté  op- 

lusses  ,   ou,  qu'elles    ne  sont  pas  posé  à   la  lumière    artificielle  qui 

accord  ;    que  celui   qui   en  joue  éclaire    les  objets   du   tableau.  Le 

ucbe  faux,  ou  qu'il  modifie  mal  faux-jour  peut  faire  beaucoup  de 

vent  ou  les  lèvres.  tort  à  un  tableau,  en  ce  qu'il  donne 

Faux- ACCORD  ;  accord  discor-  plus  de  clarté  aux  endroits  sombres, 

int ,  soit  parce  qu'il  contient'des  et  qu'il  rend  plus  sombres  les  objets  - 

ssonances  proprement  dites,  soit  clairs,  qu'il  contribue  par  consé- 

irce  que   les    cousonnances  n'en  quent   à   détruire   rharmonie.  -La 

mt  pas  justes.  meilleure  exposition  qu'on  puisse 

F  aux- ATTiQUE,  est  un  amortis-  donner   à  un   tableau  est    lorsque 

ment  d'architecture  ayant  à-peu-  toutes  ses  parties  reçoivent  une  lu- 

•ès   la  forme  de  l'ordre  attiquc,  mière  égale,  c'est  de  cette  manière 

ais  sans  pilastres  ,  sans  croisées  et  que  les  endroits  clairs  elles  endroits 

ns  balustrade,  dont  on  couronne  obscurs  conservent  la   proportion 

1  grand  ordre  d'architecture,  pour  que  le  peintre  leur  a  donnée.  Dans 

placer  un  bas-relief  ou, une  ins->  les  galeries  ,   la  lumière  doit  donc 

iption  ,  comme  aux  portes  Saint-  frapper  les  tableaux  ou  de  face ,  ou , 

;nis  et  Saint-MarliuàParis.^o^.  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  d'en- 

TTiQUB.  liant,  comme  dans  la  galerie  d'ex^ 
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pa«iilion  du  Louvre.  Alors  elle  se  place  du  palais  devant  la  carîe  Hos- 

lepaud  également  de  tous  les  côtés,  tilia;  ce  dessin  ne  fut  exécuté  que 

tandis    qu'elle    éblouit   quelquefois  par  Lépidus. Sous lempereurClau- 

lorsqu'eîle   vient    eu    face  des  ta-  de ,  il  y  avoit  un  temple  de  la  Fé- 

bleaux.  La  grande  galerie  du  Mu-  licilé,  qui  fut  réduit  en  cendres. La 

fiéam  est  mallienreusemenl  très-mal  Félicité  est  figurée  sur  les  médaillée 

éclairée ,  et  presque  tous  les  jours  sous  les  traits  d'une  femme  qui  a 
y  sont  faux.                                            i  différens  symboles  ,  tels  que  le  ca- 

F A VEUR ;  Apelle Ta  figurée, mais  ducée  ,  la  corne  d'abondance"^,  le 

nous  ignorons  par  quels  attributs  gouvernail,  un  globe,  quelquefois 

il  l'avoil  caractérisée.  aussi  une  proue,  pour  faire  allu- 

Fayence.  f^oy,  FAÏENCfE.  si  on  aux  victoires  navales  rempor- 

Fecit,  c'est-à-dire  «yaiï,  mot  la-  tées  par   les  princes  dont  les  mé- 

lin  que  les  peintres  et  les  graveurs  dailles  offrent  ce  type:  quelquefois 

mettent  au  bas  de  leurs  ouvrages ,  aussi  à  l'abondance  que  procure  la 

en  y  joignant  leur   nom  pour  en  navigation.  Quant  à  la  corne  d'abon- 

désigner  l'auteur.  Foy.  Epoiese.  dauce  ,  il  est  facile  de  voir  quelrap- 

Feinte  (Note)  ;  c'est  ainsi  qu'on  port  elle  a  avec  la  Félicité.   Dans 

nomme  en  musique  une  noie  dièsée  l'hymne  à   jMercure  ,    attribuée  i 

cil  bé-moUée  ;  on  appelle  aussi  wo-  Homcre,  Apollon  désigne  le  cadu— 

tes  feintes  les  petites  touches  éle-  cée  par  le  mot  du  hàton  de  la  Féli^ 

vées  entre  et  au-dessus  des  grandes  cilé  et  des  Richesses,  Selon  Ma— 

louches  du  clavier  de  l'orgue ,  et  du  crobe  ,  le  caducée  avoit  aussi  rap— 

clavecin.  Aujourd'hui  on  ne  se  .sert  port  à  la  procréation  des  hommes  ; 

plus  de  ce  terme.  On  appelle  encore  etles  anciens  astrologues  regardoieut 

feintes  coupées  celles  des  touches  qui  le  caducée  comme  un  signe  d'^oroé- 

^orll  brisées  pour  suppléer  au  rava-  cope ,  et  y  appliquoient  la  première 

lenicnt.  lettre  de  ce  mot  en  grec ,  qui  est  un 

Félix  (Aqua)  ou  Aqua  felice;  ».  Sur  un  médaillon  de  Commode, 
fontaine  construite  sur  le  mont^  on  y oiilai  Félicité  des  temps  ou  du 
Quirinal  par  le  pape  Sixte  v.  Le  siècle  ,  figurée  sous  les  traits  d'une 
nom  par  lequel  on  la  désigne  vient  femme  sous  un  arbre,  et  entourée 
de  celui  que  ce  pape  portoit  avant  d*enfans  ,  qui  symbolisent  lea  sai- 
son élévation  au  pontificat.  Bacci  us,  sons.  àSur  d'autres  médaillons,  ou 
médecin  italien  du  16^  siècle,  assure  voit  seulement  les  quatre  enfans, 
dans  son  ouvrage  de  Thermis ,  que  symboles  des  quatre  saisons.  Voy* 
relie  eau  est  une  portion  de  l'an-  Dictionnaire  Mythologique  au  mot 
cienne  aquà  Appia: ,   qui  ,    d'une  Félicitas. 

distance  de  cinq  lieues,  est  amenée  Femmes.   Les   artistes  anciens, 

à  la  porte  Saint  Laurent  sur  le  mont  qui  ont  représenté  dans  les  déesses 

£s(juilin  ,   d'où   elle    coule  sur  le  la  plus  haute  beauté  dont  les  femmes 

mont  Quirinal.  Voyez  Aquedwc.  soient  susceptibles  ,  les  ont  le  plus 

FÉLICITÉ  ;   divinité  symbolique  souvent  figurée^  avec  de«    formes 

des  Romains,  ainsi  que  des  Grecs  arrondies  et  une  certaine  plénitude 

qui  Tappeloienl  Eudœiiionie.  Selon  dé  chairs  :  la  représentation  desfem- 

Pline,  Lucullus  ,  au  retour  delà'  mes  paroît  avoir  été   plus  facile, 

guerre  de  Mithridale,  voulut  faire  parce  qu'en  général  on  les  figuroit 

sculpter  une  statue  de  la /c7/c«V^  par  eu  grande  parlie  drapées.  Vénus, 

Archésilif8;maisrunetraulremou-  comme  la  déesse  de  la  beauté,  oc- 

rurent   avant  qu'elle  fût  achevée,  cupe  le  premier  ranjç.  Parmi  ses  sla- 

Jules  César  voulut  élever  an  temple  tues  ,1a  Vénus  de  Médicis  est  la  plus 

à  celte  déesse  protectrice ,  dans  la  belle.  Celle  du  Capitole  ,  et  cclU 
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«rAiIes ,  Tiennent  après  :  lontesles  gence,etque1  arcliilecle  a  su  obser- 
truisttuutauMutté&Napoléou.Véuus  ver  le  rapport  qui  doit  exister  entre 
est  la  seule  déesse  qui  soit  quelque-  l'extérieur  et  l'intérieur  d'un  bâti- 
fois  figurée  nue.  Elle  doit  avoir  de  ment.  La  distribution  des  feuétres 
grands  yeux ,  des  bras  magiiifîques  ;  doit  être  faite  avec  symétrie;  elles 
jpallas  a  un   air  sévère;   la  chaste  doivent  tomber  d'à    plomb  les  unes 
Diane,  douée  de  tous  les  attraits  de  sur  les  autresV  et  il  doity  avoir  uii 
son  sexe  ,  semble  igndrtr  qu'elle  est  rapport  de  proportions  eulr'elles. 
belle;  Cérès  et  Proserpine  ont ,  sur  Dans  les  bâiimens  de  quelque  im- 
les  médailles  de  la  Grande-Grèce  et  poriance  ,  on  affecte  pour  cela  de 
de  la  Sicile ,  le  plus  haut  caractère  figurer  des  fenêtres  factices  vis-à- 
de  beauté.  (Voyez  au  Dictionnaire  vis,  à  colé,  etc.  de  celles  qui  sont 
MYthalogique,  les  articles  des  diffé-  reconnues  nécessaires,  afin  de  con- 
renies  déesses.)  Sans  doute  les  an-  server  dans  les  façades  extérieures 
ciens  ont  chef  ché  à  donner  aux  por-  les  loix  de  la  symétrie.  Les  pro* 
Iraits  de  femmes,  comme  aux  por-  portions  des  fenêtres  doivent  uéces- 
traits  d'hommes,  uu  certain  idéal,  sairement  différer  selon  les  usages 
sans  nuire  à  la  ressemblance;  mais  des  différens  pays,  parce  que  riea 
la  nature  s*csl  quelquefois  refusée  à  ne  comporte  plus  de  Wriété  selon 
leurs  eflbris.  Ainsi  ils  ont  du  repré-  lesclimals  ,'le8  degrés  de  tempéra- 
'senter  Julie,  fille  de  Titus,  comme  ture  ,  la  longueur  des  jours,  la  pu- 
ou  la  voit  sur  des  médailles  et  sur  reté  du  ciel,  les  occupations  com- 
la  belle  entaille  d'Evodus  qut'est  au  merciales,  les  usages  de  la  vie,  etles 
cabinet  de  la  bibliothèque  nationale,  besoins  de  la  société ,  que  les  ouver- 
avec  des  traits  lourds  et  assez  gros-»  tures  par  lesquelles  la  lumière  du 
siers  ;  mais  si  les  graveurs  des  mé«-  jour  s'introduit  dans  l'intérieur  des 
dailles  d'Alexandrie  avoienl  eu  plus  maisons  et  des  appartemcns.  Dans 
d'intelligence ,  ils  auroient  pu  dissi-  les  climats  chauds ,  les  fenêtres  sont 
muler  davantage  la  longueur  du  nez  .  rares  et  .d'une  dimension  peu  éten» 
it  du  menton  de  Cléopâlre.  Parmi  due.  Dans  les  pays  où   le  soleil  a 
les  modernes,  Raphaël,  le  Corrège  moins  de  force,  et  Thiver  plus  de 
et  le  Guide  ont  excellé  à  représeu-  durée,  les  fenêtres  sont  plus  gran^ 
1er  les  femmes.  des ,  aûn  de  pouvoir  jouir  de  tont  le 
Fenêtre;  ouverture  dans  le  mur  soleil  et  de  toute  la  lumière  qae  la 
d'unédiBce,  par  laquelle  la  clarté  nature  y  accorde.  Celte  différence 
jiécessaire    est  introduite  dans  les  des  climats  fait  qu'on  ne  peut  point 
appartemens.  11  s'ensuit  que  les  fe-  fixer  des  règles  invariables  pour  la 
nêtres  sont  une  partie  essentielle  de  proportion  des  fenêtres  ;  il  y  a  ce- 
tout  édifice,  parce  que  la  lumière  pendant  des  règles  prescrites  par  la 
e&i  le  premier  besoin  pour  qu'un  solidité,  parla  convenance ,  par  lo 
bâtiment  soit  habitable.  En  même  bon  accord  des  parties  et  par  le  plai- 
temps ,  les  fenêtres  peuvent  êtreem-  sir  attaché  à  une  harmonieuse  cor— 
ployées  à  décorer  le  dehors  des  bâ-  relation.  C'est  ainsi  que  la  solidité 
tiuiens  ;  et  lorsque  l'architecte  con-  prescrit  de  faire  les  trumeaux  des 
uoit   bien  son  art,    elles   peuvent  fenêtres  au  moins  égaux  en  largeur 
quelquefois  mieux  servir  à  produire  à  l'ouverture  de  celles-ci  (  lorsque 
un  boa  efi'el  que  des  colonnes,  des  ces  trumeaux  sont  trop  larges  ,  les 
pilastres  et  d^uutres  orncmens.  Un  maisons  reçoivent  uu  caractère  .de 
bâtiment  peut  être  beau,  sans  ces  pesanteur  et  de  sérieux  qui  les  rend 
objets  d'ornement ,  lorsque  l'ensem-  tristes  à  la  vue.  Le  moyen  terme  de 
ble  a  une  belle  forme,  que  les  fe-  la  proportion  des   fenêtres    est  de 
Hêtres  sont  disposées  jàvec  intelli-  leur  donner  en  hauteur  le  double 
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de  leur  largeur.  On  tient  ordinaire-  qae  Tenflemble  de  ces  maisons ,  su- 
inent   celles  du  rez  -  de  -  chaussée  bordouné  à  l'irrégularité  des  ter- 
plus  basses  d'un  huitième  ,  et  on  reins ,  et  à  une  multitude  de  besoins 
douue  un  huitième  dé  plus,  et  quel-  ou  de  convenances,  s'oppose  très- 
quefois  deux ,  aux  fenôlres  des  éta-  souvent  à  Tobservation  d'une  sy— 
ges supérieurs.  Les  architectes  de  la  métrie  exacte.  On  se  dispense  en- 
France  ont  toujours  teni^  la  pro«  core  de  cette  sévérité  dans  les  àr« 
portion  des  feuêires  plus  longue.  Cel«  rière-corps ,  dans  les  ailes ,  ou  même 
les  de,  la  cour  du  vieux  Louvre  ap-  dans   les   pavillons  de  l'extrémité 
prochenl  en  beauté  des  ouvrages  de  d'un  bâtiment, qu'onregardecommo 
ritalie;  elles  oui  pour  hauteur  deux  faisant  partie  d'un    ensemble  plus 
fois  et  demie  leur  largeur.  L'usage  considérable ,  auquel  la  distribntîon 
des  balcous  à  chaque  fenêtre  a  con-  générale  des  fenêtres  est -assujettie, 
tribué  à  les  faire  alonger.  La  tablette  La   forme   des   fenêtres   diffère 
d'appui  ne  doit  alors  aller  que  jus-  suivant  la  diversité  de  leurs  ouver- 
qu'à  la  bauteur  du^geiiou,  au  lieu  tures.  Les  fenêtres-,  qui  servent  de 
que  dans  les  autres  elle  vient  jus-  portes, s'emploient  dans  les  res-de- 
qu'à    mi  -  corps.   Cette   ouverture  chaussée;  elles  ont  ordinairement  la 
prolongée  de  la  fenêtre  donne  de  forme  d'arcades ,  quelquefois  elles 
la  gaité  à  l'intérieur  des  apparte*  sont  en  plate-bande.  Les  croisées- 
mens;  elle  est  même  d'un  ajuste-  fenêtres  sont  ou  en  plein-ceintre, 
ment  plus  heureux  pour  la  décora-  ou  à  plate-bande ,  ou  bombées.  Les 
liou ,  en  établissant  plus  de  symé-  premières  ne  s*emploient  avec  sac- 
Irie  entre  les  portes  et  les  fené-  cèa  que  dans  les  fraudes  masses  de 
ires.  Quanta  la  disposition  des  fenê-  bâtimens.  Elles  f^nt  un  bel  effet, 
très ,  l'observation  de  la  symétrie  entr'autres ,  au  Palais  Pitti.  Elles 
est  la  principale  règle.  Les  fenêtres  sont  aussi  spécialement  affectées  auc 
doivent   être    placées    exactement  églises  qui  compoiieutdetrès-grands 
lune  au-dessus  de  l'autre  à  tous  vitraux.  Les  fenêtres  en  plate-bande 
les  étages  ;  la  solidité  exige  que  les  sont  les  pins  usitées  et  les  moins  dis- 
vides soient  au-dessus  des  vides  «et  pendieuses  pour  la  construction.  Oa 
les  pleins  au-dessus  des   pleins,  les  fait  en  maçonnerie,  en  char- 
Comme  un  édifice  déplaît  à  l'œil,  pente  ou  en  pierres.   Les  fenêtres 
lorsqu'il  est  percé  de  trop  de  fenê-  bombées  sont  moins  belles  pour  la 
très,  et  que  les  vides  l'emportent  forme,  parce  qu'elles  tiennent  un 
sur  les  pleins,  il  répugne  de  même  milieu  équivoque  entre  le  ceintre  et 
à  la  solidité,  et  au  bon  goût ,  de  ne  la  plate-bande.. On  emploie  encore 
séparer  les  étages  que  par  de  trop  des  fenêtres, ou  circulaires,  qu'oa 
maigres  intervalles.    Ëutre  l'étage  appelle  œil^-hœuf,  ou  se  compo* 
supérieur  et  inférieur,  il  doit  y  avoir  sant  d'un  demi-cercle.  Elles  ne  sont 
un  espacement  qui  indique  l'épais-  d'usage  que  dans  les  sôubassemens 
senr  des  plafonds  et  une  hauteur  né-  ou  les  attiques. 
cessaire  à  l'appui  des  fenêtres.  Les  On  n'est  pas  convenu  de  la  forme 
fenêtres  doivent  toujours  être  en  etde  la  proportion  des  fenêtres  qu'on 
nombre  impair  dans  la  décoration  pourroit  affecter  à  chacune  des  dif- 
d'un  bâtiment ,  sur-tout  délavant-  férentes  «rdoMnanccsyon  des  divers 
corps  d'une  façade.  Au  milieu  de  modesd'architecture, selon  lesquels 
ces  avant-corps,  il  doit  se  trouver  se  construisent  les  édifices.  Souvent 
un  vide,  et  non  pas  un  trumeau,  les  besoins  d'un  édifice  contrarient 
Dans  les  maisons  particulières  ce-  les  idées  de  l'architecte  à  cet  égard, 
pendant  ,   celte    règle   ne    sauroit  11  est  plus  libre  dans  tout  ce  qui  a 
être  constamment  observé*,  parco  rapport  4  la  décoration  des  fené- 

'P 
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Ires.  Celles  qui  sont  unes  et  sans  sées  du  milieu  plus  d'ornemens 
chambranles  ne  doivent- en  général  qu'aux  autres.  On  applique  aussi 
s'employer  que  dans  les  maisons  plus  d*ornemens  aux  fenêtres  cfe 
privées^  ou  dans  les  parties  extrême-  l'étage  principal.  Lorsqu'elles  sont 
meut  simples  des  édifices,  celles  qui  plus  hautes  que  les  bonnes  pro- 
répugnent à  toute  espèce  d'embellis-  portions  le  permettent ,  on  appli- 
sement.  Le  caractère  de  force  ^  que  que  plus  d'ornemens  sur  les  côtés 
quelques  architectes  veulent  donner  qu'en  haut  et  en  bas  ,  et  on  observe 
à  leurs  ouvrages  au  moyeu  des  fe»  le  contraire  lorsque  les  fenêtres  sont 
nètres  lisses,  ue  commande  pas  la  plus  larges ,  en  raison  de  la  hauteur, 
privation  de  tout  ornement;  il  s'op-  que  les  proportions  ne  l'exigent. 
.  pose  seulement  à  ce  qu'ils  aient  trop  Dans  les  temps  les  plus  reculés  , 
de  délicatesse.  Un  des  modes  les  les  fenêtres  des  habitations  étoient 
plus  austères  d'orner  les  fenêtres  est  fort  petites  et  étroites.  Dans  la 
■  celui  qu'on  appelle  rustique.  11  con-  peinture  du  rase  grec  qui  repré- 
siste  à  en  entourer  la  baie ,  de  re-  sente  Jupiter  allant  escalader  la 
fends  ou  de  bossages  plus  ou  moins  fenêtre  d'Alcmène  ,  cette  fenêtre 
salllans ,  selon  le  degré  de  rudesse  est  très  -  petite.  Selon  Sénèque  , 
de  l'édifice  entier.  Les  fenêtres  rus-  celles  du  bain  de  Scipion  étoient  si 
tiques  ou  à  bossages  ne  s'emploient  petites ,  qu'elles  ne  méritoient  point 
avec  succès  que  dans  de  grands  édi-  ce  nom,  et  qu'elles  ressembloient 
fices  ;  lorsqu'on  y  admet  une  ordon-  plutôt  à  des  crevasses  et  à  des  fentes, 
nance  de  colonnes ,  il  faut  être  très-  Dès  que  les  Romains  commencé- 
sobre  de  cette  manière  d'orner  les  rent  à  donner  à  leurs  habitations  une 
chambranles.  L'ordre  dorique,  dans  disposition  plus  commode ,  on  son- 
toute  sa  sévérité,  n'admet  dans  les  gea  aussi  à  agrandir  les  fenêtres  ,  soit 
chambranles  que  les  profils  les  plus  pour  avoir  un  plus  grand  jour  et 
mâles  ;  on  peut  même  alors  donner  jouir  d'une  vue  plus  étendue  ,  soit 
quelque  chose  tle  pyramidal  à  la  pour  pouvoir  mieux  rafraîchir  les 
forme  des  fenêtres.  Les  encadre-  chambres  en  été,  en  ouvrant  les 
mens  des  fenê;^res  doriques  ue  doi-  fenêtres,  et  pour  les  réchauffer  dans 
vent  point  avoir  d'ornemens.  Les  la  saison  froide ,  en  donnant  pias- 
chambranles  ioniques  en  auront,  et  sage  aux  rayons  du  soleil.  Dans  les 
la  sculpture  y  sera  plus  délicate  que  maisons  de  campagne  .de  Pline,  à 
riche.  Elles  pourront  de  plus  avoir  Laureutinum  et  àTusci ,  il  y  avoit 
un  entablement  sans  fronton.  Toute  différens  appartemeus ,  des  salles  à 
la  richesse  de  la  forme  ,  d^  la  pro-  manger,  des  galeries, 'etc.  garnies 
portion  et  de  la  sculpture  se  réserve  de  beaucoup  et  de  grandes  fenêtres, 
pour  l'ordonnance  corinthienne  ,  On  avoit  également  soin  de  donner 
dont  le  chambranle  sera  surmonté  un  beau  jour  aux  habitations  situées 
d'un  frontou.  Quant  aux  ornemens  dans  les  villes.  Ou  y  pratiquoit  des 
des  fenêtres ,  il  faut  encore  observer  fenêtres,  non-seulemeut  du  côté  de 
qu'ils  ne  doivent  pas  être  les  mêmes  la  cour ,  mais  aussi  du  côté  de  la 
à  tous  les  étages  d'un  édifice.  Chaque  rue,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  lois 
étage,  pour  ne  pas  fatiguer  la  vue  romaines  qui  défendent  d'offusquer 
par  une  trop  grande  monotonie,  doit  le  jour  ou  la  vue.  Du  reste  ,  Vitruve 
avoir  un  genre,  particulier  d'urne-  dit  expressément  de  disposer  les  sal- 
ment  ;  mais  les  fenêtres  du  même  les  à  manger,  les  autres  chambres, 
éiage  ne  doivent  point  différer  par  les  galeries,  corridors  et  escaliers, 
les  ornemeus.  Lorsqu'un  édifice  est  de  manière  à  leur  donner  un  beau 
d'une  très-grande  étendue,  on  se  jour.  Les  ruines  de  Pompeïa prou- 
permet  encore  de  donner  aux  croi-  veut  cependant  que  l'usage  d'avoir 
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^es  fetiélres  du  côté  de  la  rue  n*étoit  est  en  terrasse  ou  plat ,  et  dans  les 

|ias  général.  On  n'y  a  trouvé   que  murs  latéraux,  dçs  fenêtres  qui  en 

peu  de  maisons  qui  eussent  des  fe-  dedans  ont  plus  d'ouverture  qu'eu 

nètres  de  ce  côté  ;  et  dans  les  habita-  dehors. 

tîons  qui  en  ont ,  elles  sont  à  une  Fer.  Goguet  fbense  qu'à  Tépoque 

élévation  qui  n'a  point  pu  permettre  de  la  guerre  de  Troie,  le  fer  étoit 

de  s'en  servir  pour  regarder  dans  la  fort  rare  dans  la  Grèce  ;  il  étoit  si 

rue^  mais  seulement  pour  éclairer  estimé,  ajoute>t-il,  qu'Achille dang 

les  appartemens.  Les  chambres  qui  les  jeux,  funèbres  qu  il  fait  célébrer 

dans  les  maisons  de  Pompeïa  éloient  eu  Thouneur  de  Patrocle,  propose 

;>ituées  autour  de  la  cour,  n'avoienl  une  boule  de  fer  pour  le  prix  d'un 

point  de  fenêtres  ;   elles   ne  rece-  'des  combats.  En  effet,  Â.rhiIIe  met 

voient  le  jour  que  par  la  porte.  [1  cet  orbe  de  fer  au  nombre  des  prix 

n'y  a  voit  de  fenêtres  qu'aux  cham-  proposés;  mais. il  est   à  la  fois  la 

bres  qui  donnoient  sur  les  jardins,  récompense  du  vainqueur  et  le  .sujet 

Dans  les  plus  anciens  temps ,  les  fe-  du  combat  ;  il  faut,  pour  1  obtenir, 

nêtres  se  fermoient  par  des  volets,  le  lancer  plus  loin  que  ses  concur- 

Ce  ne  fut  que  bien  plus  tard  qu'on  y  rens  :   ce  sohs ,  c'est  ainsi  qu'Ho- 

employa  des  vitres,  qui  ,  selon  Pli-  mère  appelle  cet  instrument,  étoit 

ne ,  étoient  d'abord  de  pierre  spécu*  fameux  dans  la  Grèce  :  le  vigoureux 

laire.  Les  fragmens  de  verre  plat  Action,  auquel  il  a  voit  appartenu, 

qu'on  a  trouvés  à  Herculanum  pa-  lui  devoit  plusieurs  victoires.  Sui^ 

roissent  cependant  prouver  qu'on  vaut  l'observation  du  Scholiaste ,  le 

cmployoit  aussi  le  verre  à  cet  usage,  solos  difiéroit  du  disque,  en  ce  que 

Quelquefois  la  fenêtre  étoit  à  l'ex-  celui-ci  étoit  plat  et  creux  ;  le  solos, 

térieur  garnie  d'un  grillage  de  fer ,  an  contraire  >  avoit  une  formesphé- 

suspendu  par  des   gonds,  de  sorte  roïde.  Achille  ne  l'offre  donc  point 

qu'on  pouvoit  à  volonté  l'ouvrir  et  aux  concurrens  comme  une  chose 

le  fermer.  précieuse  par  sa  nature;  mais  com- 

Les  fenêtres  du  temple  de  Jérusa-  me  l'arme  d'un  célèbre  athlète ,  qu'il 

lem  avoientplus  d'ouverture  en  de-  doit  être  glorieux  de  conquérir  et  de 

dans  qu'en  dehors.  [1  se  peut  que  ce  posséder.  C'est  ainsi  qu'il  donne  aux 

fussent. des  ouvertures  destinées  à  vainqueurs  dans  les  autres  combats, 

faire  sortir  la  fumée  des  lampes  et  des  vases,  des  trépieds,  des  armes 

de  l'encens  qu'on  brûloit.  D'aut**es  d'airain ,  et  cela  ne  prouve  pas  la 

pensent,  avec  plus  de  probabilité,  rareté  de  ce  métal.  Homère  appelle 

que  ces  fenêtres   étoient  pratiquées  le  fer  brillant  ou  blanc  ;  mais  il  ne 

ou  dansla  partie  supérieure  du  mur,  nomme  j'amais  ce  métal  précieux , 

ou  dans  le  toit,  pour  éclairer  la  par-  épithète  qu'il   donne  si   souvent  à 

lie  intérieure  du  temple.  Il  est  vrai  l'or,  quoiqu'il  soit  bien  plus  sou-, 

qu'ordinairement  les   temples   an-  vent  question  de  ce  métal,  que  du 

ciens  n'avoient  pas  de  fenêtres  ;  ce-  fer  dans  ses  poëmes.  On  voit  le  fer 

pendant  on  en  trouve  quelques-uns  appliqué,  dans  les   poëmes  d'Ho«« 

euiSgyptequi  en  avoient.  Dans  le  mère,  à  plusieurs  usages,  quoiqu'il 

grand  temple  des  ruines  deThèbes,  soit^Ius  difficile  à  travailler  que  le 

•on  voit  au-dessus  de  la  colonnade  cuivre ,  et  qu'il  fût ,  pour  cet  te  rai- 

au  milieu  du  temple ,  où  il  a  le  plus  son,  moins  employé  que  ce  métal, 

d'élévation ,  une  espèce  de  fenêtre.  Malgré  cela,  les  Grecs  n'ignoroient 

en  forme  d'embrasure,  ou  de  ca-  pas  alors  l'art  de  le  travailler  de 

nardière.  Dans  un  bâtiment  à  Sie-  plusieursmanières.Adrasle  promet 

na,  qui  par  oit  avoir  été  un  temple,  à  Ménélas  du  fer  sous  toutes  le» 

on  voit  également  dans  le  toit^  qui  formes,  s'il  yeut  lui  laisser  la  vie. 

2t 
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Les  IraitB  éloieut  ordinairement  ar-     jne)r  la  patience   avec   laquelle 
mes  de  poiûlê»de  cuivre;  mais  quel-     héros  acheva  ses  pénibles  travaux, 
i^uefois  aussi  ces  pointes  éluieul  de'    Pausanias  parle  aussi   d'une  statue 
JTer.On  Faiouil  aussiavec  le  ferplu-     de  f^er  ,   qui  représentoit   Hercule 
Âeurs  iusirumens  propres  aux  ber->     comballant   Thydre.    Les    moder— 
gers' el  aux:  agriculteurs;   ce   que     nés  ont  abandonné  dans  les  arts  la 
lirouve  un  passage  de  Tlliade,   où     fonle  du  fer;  on  ne  s'en  sert ,  sous 
Achille  dil  que  celui  qui  gagnera  le     ce  rapport^  que  pour  des  plaques  de 
êolos  qu'il  propose  pour  prix ,  aura     cheminées,  sur  lesquelles  ou  figure  , 
du  fer  pour  cinq  ans ,  et  qu'il  n'aura     par  le  moulage ,  difi'érens  sujets, 
pas  besoin  d'aller  à  la  ville  se  pro-         L'histoire  nous  apprend  que  les 
curer  les  instrumens  nécessaires  au     Lacédémoniens  et  les  Byzantins  ont 
labourage  ou  pour  la  garde  des  trou-     eu  des  moanoies  de  fer.  Pollux  en 
peaux.  L'aride  tremper  le  fer  n'étoit     fait  mention.   Lycurgue  le  rendoit 
pas  non    plus    ignoré    des    Grecs,     impropre  à  toute  autre  chose ,  par 
L'Odyssée  nous  en  fournil  un  exem*    le  moyen  du  vinaigre.  Les  Romains 
pie.  Lorsqu'Ulysse  enfonce  une  Ion-     se  sont  aussi  servis  d'une  monnoie 
gue  branche  enflammée  dans  l'œil     de  fer  établie  par  Numa  :  IcsClazo- 
de  Polyphéme,  elle  décrépite.  «C'est     méniens,  dans  une  disette  de  na— 
ainsi,  dil    Homère,  qu'on  entend     méraire,  frappèrent  des  mou  noies 
crier  une  scie ,  ou  une  granile  hache     de  fer.  Aucune  de  ces  mounoies  ne 
qu'un  ouvrier    en   métaux    plonge     nous  est  parvenue,  quoique  les  his* 
dans  l'eau  froide,  pour  leur  donner     toriens  alleslent  leur  existence  :  la 
la  trempe;  car  c'est  dans  celte  opé-     rouille  a  dû  nuire  à  leur  conser^ 
ration  que  consiste  toute  la  force  du     valion.  On  ne  sait  pas  si  ces  mon— 
fer  T>.  A  l'art  de  tremper  le  fer,  on     noies  avoient  un  type  ;  ce  n'étoient 
joignoit  celui  de  le  polir  :  Homère     peut-être  que  des  lames  de  fer  oa 
appelle  noir  celui  qui  est  brut ,  el     des   esj)éces    de  poids.    Cependant 
n'a  reçu  aucun  poli.  Quoiqu'on  em-     Hésychiusdilque  ces  mounoies  por- 
ployât  dans  ces  temps  le  cuivre  plus     toieut  pour  empreintes  les  iuaagei 
,  fréquemment  que  le  fet ,  parce  que     des  dieux, 
ce  premier  métal  étoit  plus  facile  à         Fer  a  cheval;  un  passage  de 
travailler ,  on  préféroit  cependant     Xénophon  ,  qui  enseigne  les  moyens 
le  fer,  sur-tout  pour  les  armures,     de  donner  à  l'ongle  du  cheval  une 
parce  qu'on  reconnoissoit  que  sa  du-     consistance  dure  et  compacte ,  a  fait 
relé  étoit  plus  considérable  que  celle     penser  que   l'usage    de  ferrer  les 
du  cuivre.  Le  corps  des  Grecs,  dit     héles  de  somme  n  exisloil  pas  par- 
Hector  ,  est-il  de  fer ,  pour  résister     mi  les  Grecs.  Appien  parle  cepeii^ 
auic  coups  de  nos  armes  d'airain  ?     dant   d'un  fer   à    cheval.    D'après 
Le  fer  est  d'une  trop  grande  du-     cela  ,  quelques  auteurs  ont   pense 
reté  au  marteau ,  et  il  n'est  pas  assez     que  Xénophon  n'a  voulu  parler  que 
fusible;  il  ne  prend  pas  assez  bien     d'une  recelte  pour  dUrcir  el  resser- 
l'empreinte  du  moule  pour    avoir     rer  le  sabot ,  dans  le' cas  oii  les  cbe- 
pu  être  employé  à  couler  des  sta-     vauxauroienteu  lès  pieds  trés-mous. 
tués.  On  prétend  cependant  que  les     On  ne  sait  si  l'usage  de  ferrer  les 
statuaires    en   ont  fait  quelquefois     héles  de  somme  étoit  général  ches 
usage,  el  qu'ils  avoient  été  conduits     les  Romains.  Du  moins,  il  est  vrai- 
'  à  cet  emploi  par  des  idées  aliégori-     semblable  qu'il  l'étoit.parceque  pla- 
ques. Alcon  fil,  selon  Pline,  une     sieursauieurs  nous  disent  positive- 
statue   d'Hercule    en   fer  ;    on    dit     menl  que  lest  -mules  et  les  mulets 
qu'il  fui  déterminé  dans  le   choix     éloient  ferrés.  Suétone  assure  que  le 
4e  cette  matière  par  l'idée  d  expri-    luxe  de  Néren  étoit  tel ,   qu'il  nt 
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Toyageoit  jamais  saiiâ  avoir  à  sa  saite  nemis  ,  sur-tout  les  spolia  opima» 
mille  voitures  au  moins,  dout  les  ou  l'armure  du  ^^ciiéral  euiiemi^, 
xnule^éloient  ferrées  d'argent.  Pline  lorsque  le  général  triomphant  Teii, 
dit  que  les  fers  de  celles  dePoppée,  avoit  lui-même  dépouillé.  Dans  les 
femme  de  cet  empereur,  étoieut  triomphes ,  un  portoit  aussi  des  sla?- 
d'or  ;  etCatulle  compare  un  homme  tues',  des  images  des  villes  et  cha^ 
indolent  et  paresseux  à  une  mule  teaux  dout  on  s'étoit  emparé  ,  des 
dont  les  fers  sont  retenus  dans  une  inscriptions,  etc.  ;  tout  cela  étoit 
boue  épaisse  et  profonde,  en  sorte  porte  sur  des  fercula.  Quelquefois 
qu'elle  ne  peut  eu  sortir.  .  ceux-ci  avoient  la  forme  d'une  tour; 

Fer  a  FRisKR ,  en  grec  "kalamia»  c'est  ainsi  que  sur  un  médaillon  de 
en  lalin  ca/a/7z/<s/r;///ï.  I^es  Grecs  et  Caracalla.,  publié  par  Buouarroli, 
les  Romains  faisoient  usage  de  cet  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la 
instrument  de  toilette.  Varron  ,  qui  collection  nationale,  on  voit  un 
en  paile,  le  dislingue  soiguense-  semblable yèrcw/«/7;  sur  lequel  s'é- 
ment  de  l'aiguille  ou  poinçon  ^  avec  lève  un  trophée  ,  au  pied  duquel 
laquelle  les  femmes  partageuient  sont  assis  deux  prisonniers  diins  le 
leurs  cheveux  en  tresses ,  et  qui  costume  des  barbares  ,  et  ayant  les 
^\yi^e\o\\.discerniculutn.  Les  riches  inains  liées  sur  Je  dos. 
Romaines  avoient  des  esclaves  par-  Feretrum  :  squs  ce  nom  ,  oa 
ticulières  pour  cette  partie  de  la  toi- '  comprenoit  la /ec//ca  et  la  sanda- 
lelle  ;  on  les  appeloit  einiftonea^  pila  ,  deux  espèces  différentes  d^ 
Horace  en  fait  mention  vers  la  fin  brancards  ou  de  lits ,  dont  on  se 
de  la  deuxième  satyre  du  premier  servoit  pour  porter  les  corps  mort* 
livre.  au  lieu  de  leur  sépulture. /lerc^ri/i» 

Fer  de  liANCE.  Voye%  Lan  ce  «  désigne  aussi  ^.uc^uefois  les  bran- 
PARAZOMDif.  cards  sur  lesquels  on  portoit  dans 

Ferculum  ;  ce  mot,  qui  signifie  les  pompes  triomphales  ce  qui  pou- 
proprement  une  machine  pour  por-r  voit  ajouter  à  leur  éclat,  tels  que 
ter  quelque  chose ,  est  employé  dans  les  vases  d'or  et  d'argent ,  les  images 
diiférens  sens.  Il  servoit  à  désigner  des  rois  ,  des  ornemens  somp- 
les  tables  portatives  sur  lesquelles  ,     tueux  ,  ttc. 

dans  les  repas  des  anciens,  on  ap-         Fermeté;  selon  Winckelmann,. 
portoit  à  la  fois  un  certain  nombre     elle  a  été  indiquée  par  L'os  qui  uuit- 
de  plats  dans  la  salle  à  manger  :  on     le  pied  à  la  jambe,  et  qui ,  en  latin, 
pourroit  comparer  un  ferculum  ,     porte  le  nom  de  malleolus  ou  talus  ; 
avec  ce  que  nous  appelons  au  jour-     en  grec,  celui  de  sphyron  ou  d'fl«- 
d'hui  un  service.  Dans  les  cérémo-     tragalos.  L'obélisque  de  Néron  à. 
nies  des  funéf  ailles,  le  ferculum     la  place  de  Saint -Pierre  à  Rome, 
éloit  une  espèce  de  brancard  suc     continue-t-il ,  a   été   posé  et.  pose 
lequel  on  trans^)ortoit  le  mort  ou     encore   sur  quatre  astragales  sem- 
ses  cendres.  On  appeloit  encore y^r-     blables  ;  mais  ils  sont  masqués  par 
culum  ,  la  machine  sur  laquelle  on     quatre  lionsde bronze,  par  ces  ani- 
portoit  ei  on  plaçoit  sur  la  tombe ,  ou     maux ,  on  a  voulu  r^appelei'  les  ar* 
auprés  d'elle, de  certains  mets.  Dans     mes  du  pape  Sixte  v. 
les  jeux  sacrés ,  on  portoit ,  sur  un         Ferme  ,  Fermeté  ,  dans  la  pein-* 
ferculum,  les   images  des    dieux,     ture  ,  est  le  contraire  de  la  mollesse, 
Dana  les  pompes  triomphales  enfin ,     et  l'opposé  de  l'indécision.  Le savani 
il  y  avoit  aussi  des  fercula  ;  on  ap-     artiste  sait  où  il  doit  poser  la  touc&e  ; 
peloit  d'abord  ainsi  une  simple  croix     et  su  touche  est  ferme  et  décidée.Ce" 
en  bois  à  laquelle  on  fixoit  en  tro-     lui  qni-u'apas  nue  eonnoissanre assez 
phce  les  armures  enlevées  aux  en-     profi^ndede  sonarV  et  de  la  nature. 
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fait  en  tâtonnant  ce  que  l*aatre  exé-  trer  dans  une 'férule  fendue.  Oa 
cule  avec  sûreté ,  et  sa  touche  est  in-  faisoit  des  ruches  avec  des  tiges  de 
décise.  On  établit  les  masses  avec  férule  ;  on  en  faisoil  des  éclissea 
fermeté ,  quand  on  possède  bien  la  placées  autour  des  emplâtres  qu*on 
théorie  des  effets  ;  on  hésite  sur  met  toit  aux  brebis  qui  avoient  unf 
rétablissement  des  masses,  quand  on  membre  cassé.  Enfin  ,  on  préparoit 
n'a  sur  les  effets  qu'uue  théorie  in-  une  espèce  de  mets  avec  sa  tige  et 
certaine.  Pour  avoir  un  pinceau  son  corymbe.  Pline  dit  que  les  ânes 
ferme,  il  faut  avoir  d'avance  dans  mangent  cette  plante  avec  beaucoup 
l'esprit  ce  qu'on  veut  faire  exécuter  d'avidité ,  quoiqu'elle  soit  un  poison 
au  pinceau,  un  aura'  un  pinceau  pour  les  autres  bêles  de  iBomme. 
mou  ,  si  Tontst  obligé  de  chercher  Tournefortn'apu  vérifier  cette  ob— 
5ur  la  toile  ce  qui  devroit  être  dans  servation,  parce  que,  dit-il,  on  ne 
la  pensée;  le  rébultat  de  cette  opé-  trouve  à  Skiuosâque  des  chèvres  et 
ration  indécise  sera  de  fatiguer  la  des  moutons.  II  ajoute'  qu'on  s'en 
couleur.  Pour  éviter  ces  défauts  ,  il  sert  en  Grèce  pour  faire  des  tabou— 
faut  pratiquer  l'art  avec  constance;  rets.  On  applique  alternativement, 
car  la  fsrmeté  des  opérations  ma-  eu  long  et  en  large,  les  figes  sèches 
Duelles  de  l'art  suppose  Thabitude  de  cette  plante,  pour  en  former  des 
d'opérer.  cubes,  arrêtés  aux  quatre  coins  avec 
FÉRULE.  Cette  plante  croissoit  des  chevilles  de  bois:  ces  cubes  sont 
abondamment  en  Egypte  et  dans  la  les  sièges  des  dames  d'Amorgos. 
Fouille;  celle  d  Egypte  étoit  la  Quelle  différence  de  ces  sièges,  avec 
plus  estimée.  On  eu  trouve  aussi  les  ouvrages  où  les  anciens  em- 
beaucoup  eu  Sicile  et  à  Malte.  Tour-  ployoient  la  férule  !  Plularque  et 
jieforl  eu  a  trouvé  une  grande qu an-  Strabon  rcmar^pient  qu'Alexandre 
tité  sur  le  rocher  de  Skinosa  ,  près  tenoit  les  (Œuvres  d'Homère  dans 
de  l'île  d'Amorgos.  La  férule  dans  une  cassette  de  férule,  à  cause  de  sa 
laquelle  Promet  liée  enleva  le  feu  du  légèreté  :  on  enformoit  le  corps  de 
ciel ,  se  uommoil  en  grec  narthèx  ^  la  cassette,  que  l'on  couvroit  sui- 
en  latin /prM/ûf.  Ce  mythe  a  rendu  vaut  les  apparences  de  quelque  riche 
rette  plante  célèbre  ;  c'est  une  gran-  étoffe  ou  de  quelque  peau  ornée 
de graminée,  dont  la  tige  ,  grosse  et  de  plaques  d'or,  de  perles  ou  de 
forte  ,  longue  d'environ  cinq  pieds,  pierreries.  La  grande  férule  a  quel- 
noueuse  de  dix  pouces  en  dix  pou>  qnefois  été  mise  au  raug  des  arbres 
CCS,  peut  servir  de  bâton  pour  .sou-  par  la  dureté  de  ^n  enveloppe  et 
tenir  dans  la  marche.  Sa  tige  donne  rélévation  de  sa  tige,  qui  a  quel- 
un  suc  laiteux  ,  qui  annonce  une  quefois  plus  de  dix  pieds  :  elfe  est 
qualité  vineuse.  On  voit  sur  à^&  remplie  d'une  moelle  fongense  ; 
monuniens  antiques  ,  des  hommes  ses  grandes  ombelles  sont  de  cou- 
appuyés  sur  des  férules.  Bacchus  leur  /aune.  Les  habilans  des  payv 
avoit  voulu  que  les  hommes  s'en  méridionaux  se  servent  encore  dJes 
servissent  pour  cet  usage,  afin  que  tiges  de  ces  grandes  férules  comme 
s'ils  venoient  à  se  battre  dans  l'i-  de  bâtons ,  et  de  leur  moelle,  ainsi 
Tresse ,  les  coups  fussent  moins  dan-  que  Prométhée ,  en  guise  d'amadou, 
gereux.  Les  anciens  en  connois-  Cette  moelle  est  blanche.  Etant  tres- 
saient deux  espèces  ;  l'une  ,  hum-  sèche,  elle  prend  feu  ,  et  ne  se  rou- 
ble, appelée  en  latin  thapsia,  ser-  sume  que  peu  à  peu  sans  endom— 
voit  à  beaucoup  d^usages  ruraux  et  mager  l'écorce  ;  on  s'en  sert  encore 
domestiques ,  et  a  des  préparatious  dans  différeus  pays  pour  transpor- 
culinaires.  On  mettoit  les  parties  ter  du  feu  d'un  lieu  dans  un  autre. 
{;caitales  du  veau  qu^ou  vouloit  cbÂ-  Marliit  attribue  celle  découTerte  à 
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Prométbée,  et  fail  dire  aux  férules:     à  des  habitatioDs  champêtres  très 
Nuua  brûlons  par  les  bienfaits  de     simples.  Les  anciens  ont  déjà  èm- 
Fromélhée.  Sylvain  ,  dans  les  Ëclo'-     ployé  les  festons  pour  en*  décorer 
gués  de  Virgile  ^  est  courofiné  de     les  frises ,  ou  d'autres  parties  unies 
ileurs  de  férule  ;  c'est  sans  doute  de     des  bâlimens  d'ordre  ionique  et  co* 
la  petite  espèce.  La  grande  férule     riiilhien.  Il  est  probable  que  cet  or- 
est  appelée  en  Angleterre,  Fennel     nemeut  doitson origine  à  l'usage  dte 
giant ,    fenouil   de    géant,  Ferula     parer  dans  les  temps  reculés ,  les  fa- 
communia.   Lobel  et  Mnthiole  ont     çades  des  temples  et  des  maisons  de 
donné  la  figure  delà  grande  fé~     festonsfaits  de  fruits,  de  feuilles,  de, 
rule.  Les  tiges  de  férule  ont  servi  à     fleurs  naturelles.  V,  Guirlandes* 
châtier  les  enfans.  Êîh  dérivant  ce         Feu;  celle  expression  métapho- 
nom  ^Çi  fe rire  »  frapper ,  on  a  ap-     rique  désigne  dans  les  beaux-arts 
pelé  férule  tous  les  bâtons  destinés     cette  vivacité  des  facultés  intellec- 
à  frapper  :  on  nommo'it  ainsi   des     {îielles  par  laquelle  elles  sont  rapi- 
bàions  qui  se  frappaient  l'un  contre     dément  mises  en  activité.  Dans  cet 
l'autre,  pour  appeler  les  moines  à     état,  les  idées  se  succèdent  avec  pré- 
l'oflice  ;  cela  s'appeloit  se  rendre  au     cipitaliou  ;  elles  se  poussent,  pour 
son  de  la  féruîe.  Le  bâton  pastoral     ainsi  dire  :  l'ame  désire  et  agit  avec 
a  été  aussi  appelé  férule,  et  c^étoit     impétuosité  ;^  le  sang  circule   avec 
un  des  châlimens  des  moines  d'être     plus  de  vitesse,  et  l'on  sent  même 
frappé  de  la  férule  ;  c'étoil  un  petit     la  clialeur vitale  interne  s'accroître, 
bâton  court  porté  sur  le  c6té  par     A  un  degré  moins  grand,  ce   feu 
celui  qui  éloit  chargé  da  celte  cor-     n'est  que  de  la  pt<>acité;  lorsqu'il' 
reclion.    On  a  appelé    depuis  fé-     est  plus  grand,  il  devient  enthou- 
rule  ,  une  espèce  de  spatule  de  bois     siasme^  inspiration  et  même  fureur 
dont   les    paedagogues    se    servent     poétique.    II  y  a  des  hommes  qui 
pour  frapper  les  enfans  sur  la  pau-     sont  nés  avec  ce  feu.  Leurs  nerfs 
me  de  la  main,  et  ensuite  férules     sont  plus  irritables  que   ceux  deS' 
les  coups  reçus  de  cette  manière  ou     autres   hommes  ;   leurs   affections 
avec  un  instrument  quelconque.  sont  plus  violentes.  Les  sensations 

Ferruminatio.  V'oyez  Damas-    agréables  ou  désagréables  qui  sur 
QUiNURE,  etNiELLO.  d'autres  ne  font  qu'uue  impfession- 

Ferrum  retusum.  Voy^  Bou-     légère ,  Ites  afleclent  fortement ,  ex.— 
TEROLLE.'  cilent  des   désirs  violens,  ou  une 

Festons;  ornement  de  feuiHes,     forte  horreur.  Hq^  causes  de  peu 
de  fleurs  et  de  fruits  ,  entremêlés  de     d'importance  suflisent  pour  exciter 
guirlandes,  et  su.speudus  par  les  deux     en  eux  une  tendance  générale  de 
bouts.  On  fait  aussi  des  festons  de     toutes  les  facultés  intellectuelles  vers 
chasse  ,  de  pèche,   de  musique,  et     un  seul  objet,  un  seul  point.  D'au— 
des  autres  arts  ,  en  les  formant  des     très  sont  d'une  nature  moins  irri-  . 
aliributs  et    instrumens  propres  à     table^;  leurs  nerfs  ne  sont  1  rès-sen- 
chacun.  Les  uns  et  les  autres  ont  lieu     sibles  que  pour  certains  objets  :  ce 
en  sculpture  et  en  peinture  :  on  en     n'est  que  par  une  liaison  par  lieu— 
fail  encore  de  relief  avec  des  fruits     lièrc  des  circonstances  ,  que  toute 
moulés ,  des  feuilles  et  des  fleurs  de    leur  ame  est  mise  en  pleine  activité, 
parchemin  colorées,  etc.  pour  les     Chez  les  uns,  c'est  la  beauté  ;  cliezi 
décorations  de  théâtres,  d'entrées     d'autres,  Tamour  de  la  gloire,  quel- 
publiques  ,  d'arcs  de  triomphe ,  etc.     qucfois  les  sons  d'une  musique  guer- 
Cet  ornementesl  employé  fréquem-    #rièie,  etc.  qui  produisent  cette  exal- 
ment  dans  l'architecture  ;  il   con-     tut  ion  ,  mais  seuUment  dans  des  oc- 
lienlaux  édifices  licA-urués,  ou  bien     casions  particulières;  taudis   que 
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ceax  dont  il  a  été  question  plus  haut,  sont  celles  dont  les  bords  sont  dé- 
sont mis  facilement  dans  cet  état  coupés ,  telles  que  celles  d'acantlie 
par  tout  objet  d'une  certaine  force  ou  de  persil.  \j^s  feuilles  cTeau  sont 
SQslhéfique.  celles  qui  sont  simples  et  ondées ,  et 

On  reconnoit  le  fiu  qui  a  animé  qu'on  entremêle  avec  les  feuilles 
l'artiste ,  par  la  hardiesse  de  son  tra-  refendues.  On  appelle  feuilles gaU- 
▼ail,  qui  approche  même  quelque-  héea,  celles  qui  ont  un  beau  cuntonr 
fbis  de  l'extravagance ,  lorsque  ce  à  leur  extrémité  supérieure  :  telles 
feu  a  été  violent.  Dans  les  arts  du  sont  celles  des  chapiteaux  coriii^ 
dessin,  il  en  résulte  ces  traits  har-  tliiens  du  péristyle  du  Louvre.  JLes 
dis  et  expressifs  qui  peu  nombreux  feuilles  d* angle  sont  celles  qui  or— 
expriment  beaucoup  la  vivacité  et  nent  Tangle  en  retour  d'une  mua- 
la  hardiesse  des  positions  et  des  mou-  lure  ou  d'un  cadre.  ïjes  feuillet 
▼emens  dans  les  ligures;  des  masses  tournantes,  celles  qui  sent  sculptées 
fortes  de  clair-obscur  ;  des  lumières  sur  une  moulure  ronde ,  ou  qui  rem- 
et des  ombres  fortes.  Tout  ce  qui  est  plissent  une  cannelure, 
trop  recherché  ,  trx>p  soigné ,  trop  On  appelle  aussi  en  menuiserie  , 
léché  n'est  pasTeflet  du  feu.  La  plus  feuilles ,  des  contre- vents  de  croi- 
grande  force  est  dans  les  objets  prin-  sées  et  des  ais  de  fermeture  de.bou- 
cipaux,  et  les  accessoires  sont  traités  tique:  un  dit^  feuille  de  contre^ 
avec  plus  de  légètelé.  vent,  feuille  de  fer.   On  appelle 

Le^ii  proprement  dit,  considéré,  feuille   de   laurier  ,    une  pièce   de 

selon  l'expression  des  artistes,  com-  verre,    dont    on  se    sert    dans    les 

me  élément ,  est  bien  difficile  à  re-  cumpartimens  des  panneaux  de  vi- 

présenter  ,    parce    que  la   flamme  trerie. 

ciiange  d'intensité  ,  de  direction  ou         Fëcilles  de   laurier.   Voyez 

de  figure  à  tous  momens  :  c/esl  eu-  Laurier,  Feuillage. 
core  une  difficulté  plus  grande  dans         Feuilles    de    persil.     Voyez 

Il  sculpture  que  dans  la  peinture  ,  Ache  ,  Feuillage. 
parce  qu'il  est  impossible  de  repré-         Feuiller.  On  appelle  ainsi,  en 

«>enter   avec    une   sub'>tance   mas-  peinture,  la  représentation  des  bran- 

fcive  une  substance  si  fugitive.  Plu-  ches  d'arbres  garnies  de  leurs  feuîl- 

sieurs  peintres  de  génie  unt  réussi  à  les.  Ou  dit:  le  feuiller  cTun  arbre  , 

jeprésentcr  des  forges  et  à  produire  un  beau  feuiller.  Chaque  peintre  a 

ainsi  un  efl'et  de  lumière  trés-sin-  sa  manière  de  travailler  le  feuiller 

gsilier.  Voy,  Lumière.  d'un  arbre.  Bcaucuup   de  peintres 

Feuilles.  Voyez  Feuillage.  paysagistes  sont  embarrassés  dans 

Feuillage  ,  est  un  ornement  de  l'exécution  du  feuiller  des  arbres  : 

srulpture  employé  dans  la  décora-  au   lieu  d'étudier  la  nature,  ils  se 

tion  de  l'architecture  ;  les   feuilles  contentent  souvent  de  copier  la  ma— 

sont  ou  naturelles,  comme  celles  de  nière  de  quelque  maître;  il  en  ré— 

chêne  ,  de  laurier,  d'olivier,    ou  suite  que  la  louche  de  leurs  arbres 

imaginaires,  telles  que  celles  des  rin-  est  en  général  roide ,  sèche  el  mono- 

ceaux.  \jes  feuilles  de  chapiteaux,  toue .  el  qu'il  nVst  pas  possible  de 

yunl  celles  dout  on  orne  le  pourtour  distinguer  tes  dififérens  arbresi'iiu 

du  chapiteau  corinthien.  li  yen  a  de  de  l'aulie,  comme  on  le  peut  dans 

quatre   sortes,  savoir,  d'acanihe  et  la  nature,  même  de  fort  loin,  tant 

do  persil,  qui  sont  découpées:  de  par  la  difTérence  de   leur   couleur 

laurier,  qui  sont  refeudues  à  cha-  que  de  leur  forme.  L'arti&te   doit 

que  bouquet  par  trois  feuilles;  et  donc  étudier  avec  soin  la  nature   et 

dotivier  ,    qui    sont   refendues   par  les  différentes  espèces  de  feuiller  et 

riuq  feuilles.  XjAs  feuilles  refemlnef*  de  verf  qu 'offrent  les  arbres,  vus  à 
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une  certaine  distance,  et  remarqner 
avcT  soin  si  les  masses  en  sont  gran- 
des et  serrées ,  ou  si  les  branches  et 
les  feuiilej^  en  sont  rares;  il  doit 
encore  être  attentif  à  observer  la 
diversité  de  la  couleur  du  feuillage 
dans  les  différentes  saisons  ,  ainsi 
que  la  forme  d€'s  troncs  des  arbres, 
pour  remarquer  s'ils  sont  grands  ou 
petils,  droits  ou  tortus,  et  s'ils  at~ 
meut  les  terreius  secs  ou  humides. 
Lia  dill'crenre  qu'il  y  a  entre  les 
troncs  des  arbres ,  est  aussi  grande 
que  çeJle  qui  ex.ib1e  entre  leur  feuil- 
1er.  Les  uns  sont  plus  beaux  et  plus 
pittoresques  que  les  autres,  tantpar 
la  forme  que  par  la  couleur  locale 
et  par  les  accidens  qu'on  y  remar- 
que. JL'artisIe  qui  aura  étudié  avec 
quelque  soin  la  nature  ne  fera  ja- 
mais la  bévue  de  placer  le  feuiller 
d'un  frêne  sur  le  tronc  d'un  tilleul 
ou  d'un  chêne,  ni  celui  d'un  saule 
sur  un  orme,  etc.  car  chaque  espèce 
de  tronc  a  un  feuiller  qui  lui  est 
particulier;  ou  celle  de  mettre  de 
jeunes  feuilles  d'un  vert  tendre  sur 
un  tronc  dégradé  par  les  ans  ,  ce  qui 
seroit  aussi  ridicule  que  de  placer  la 
tète  d'un  homme  sur  le  corj)s  d'un 
singe,  ou  représenter  le  corps  foible 
cl  décrépit  d'un  vieillard  avec  la  face 
d'un  bel  adolescent.  Parmi  les  pay- 
sagistes ,  Claude  Gelée ,  dit  Claude 
Ijorrain  ,  e^t  celui  qui  s'est  le  plus 
distingué  par  la  beau  lé  du  feuiller 
de  ses  arbres,  f^oyez  Paysages. 

Fibule;  le  mot  ÏRlin /ibu/a ,  a 
été  francisé  ainsi  par  les  antiquaires 
pour  désigner  une  boiicle  ,  une 
agra/fe,  un  boulon  servant  à  tenir 
la  chlamyde,  le  paludamentum  ,  la 
ceinture  ,  la  tunique  ,  la  palla  ,  ou 
qnclqu'aulre  partie  du  vêtement. 
Ces  fibules  ont  dilféren tes  formes, 
souvent  elles  représenlent  quelque 
animal  ou  quelque  partie  d'un  ani- 
mal j  ou'une  lyre,  etc.  Les  fibules  se 
rencontrent  fréquemment  dans  les 
tombeaux  des  anciensRomaius, ainsi 
que  dans  ceux  desGaulois,desFrancs 
c!  des  auciens  JGretuiis,  quiavoiont 
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adoplé  ]/èurs  usages.  On  conserva 
dans  les  cabinets  une  grande  quau— 
tiiéde  fibules  en  bronze  :  Montfau- 
con  et  Caylus  en  onl'publié  beaa« 
coup.  Celles  en  or  sont  très-rares. 
Le  cabinet  des  antiques  de  la  bibUo« 
thèque  nationale  possède  deux  fi- 
bules en  or  d'une  forme  qui  ne  se 
voit  point  sur  les  monumens  grecs, 
mais  qui  est  particulière  aux  Ro- 
mains. L'une  a  été  trouvée  à  Tour- 
iiay ,  dans  le  tombeau  qui  passe 
pour  avoir 'été  celui  de  Childéric. 
on  la  voit  figurée  dans  Touvrage  de 
Chinel ,  intitulé  ^/ta^/a^/â  C/iilde" 
rici  régis.  L'autre  fibule  d*or  du  ca- 
binet national  a  été  trouvée  à  Ren- 
nes avec  la  patère  d'or  ;  la  11  bule  et  la 
patére  sont  gravées  dans  le  premier 
volume  de  mes  Monumena  inédil»» 
Sur  une  des  pièces  d'argent  qui  coni- 
posoient  la  toilette  d'une  dame 
romaine  ,  gravée  à  la  troisième 
planche  de  l'ouvrage  de  M.  Boetti- 
GJfiR  sur,  la  toilette  des  daines  ro" 
mairies ,  on  voit  la  chlamys  de  Se* 
cundus  attachée  avec  umc  grande 
fibule  absolument  semblable.  La 
fibule  d'er  étoit ,  comme  tous  les 
autres  bijoux  de  ce  métal  précieux, 
spécialement  affectée  à  l'usage  des 
rois  et  des  princes.  Carin,'Gallien« 
Macrin,Con&tance,attachoienlleur 
manteau  de  pourpre  avec  .une  fibule 
d'or.  Cependant  l'usage  de  cet  orne- 
ment n'étoit  pas  seulement  réservé 
aux  princes  et  aux  rois.Brutus,  dans 
les  champs  de  Philippes,  se  plai— 
gnoitde  ce  que  les  tribuns  militaires 
portoient  des  fibules  d'or.  Aurélien 
permit  même  aux  soldais,  qui  jus- 
que là  n'avoient  pu  avoir  que  des 
fibules  d'argent ,  d'en  porter  d'or. 
L'empereur  Léon  ,  en  proscrivant 
l'emploi  des  hyacinthes  et  des.perles 
sur  les  baudriers  ,  les  selles  et  les 
freins,  permit  l'usage  de  la  fibule 
d'or  pour  attacher  la  chlamys,  avec 
cette  restriction  cependant  qu'on  res- 
pectât ce  qu'il  y  avoit  de  particulier 
à  la  dignité  impériale. 

Fi  CTO  R  ;  ouvrier  qui  fabrique  des 


«02  F  I  D 

statues  et  des  bas-reliefs  en  lerre- 
ouile;  c'est  ce  que  les  Grecs  appe- 
loieut  p/astès,  d'où  vient  le  terme 
plastique.  Selon  Varron ,  on  dési- 
gnait par  le  même  nom  des  boulan- 
gers et  des  pâli-ssiers  qui  faisoient 
avec  des  pâles  ou  des  gâteaux  des 
représenlalions  d'animaux.  Selon 
G ulherius ,  les ficiores  pontificum , 
dont  ileslfailmention  dans  plusieurs 
Inscriptions  ,  sont  ces  mêmes  pâtis- 
siers qui  fournissoient  des  victimes 
fictives  aux  pauvres  qui,  ne  pou- 
vant offrir  aux  dieux  des  victimes 
d^ine  grande  valeur  ,  telles  qu'uh 
lanreau ,  etc.  leur  oflroient  un  gâ- 
teau représentant  cet  animal.  Ser- 
vius  et  Festus  disent  cela  expressé- 
ment. Juste-Liipse  et  Grasvius  ont 
cependant  pensé  que  ces  ficlores 
éloient  les  mêmes  qae  les  exorna- 
lores  f  c'est-à-dire  ceux  qui  paroient 
les  siatues  des  dieux. 
-  Fidélité,  FiDEs,  déesse  des  Ro- 
mains qui  présidoit  â  la  bonne-foi. 
Quelquefois  on  la  représentoil  par 
deux  mains  qui  se  joignent  ;  on  la 
voit  ainsi  sur  les  médailles  de  Marc- 
Autoine,  de  Vitellius ,  de  Vesp;i- 
«ien ,  de  Titus,  de  Balbin,  de  Pii- 
pienus  ,  etc.  ;  quelquefois  elle  est 
yeprésenrée  par  une  figure  debout , 
tenant  d'une  main  une  patère,  et 
de  l'autre  une  corne  d'abondance  , 
ou  un  cadiicée,  ou  un  aigle,  ou 
quelqu'aulre  .symbole.  Les  inscrip- 
tion» de  ces  médailles  ,  Fides  Pu- 
hlica ,  Fides  Senalus ,  Fides  Rotna- 
norum  ,  Fides  Exercitus ,  Fides 
Prœtorianoru/n  f  Cohortium  ,  Le^ 
'  giomtiny  Militutn ,  etc.  ne  laissent 
point  de  doute  sur  l'explication  de 
ce»  types.  Voy.  Dict,  MythoL  aux 
mots  Dius  FiDius  et  Foi. 

Fidélité  ;  dans  les  arts,  la  fidé- 
lité est  une  vérité  d'imitation  qui 
est  relative  à  Tintention  de  Farlisle 
et  subordonnée  aux  moyens  de 
l'art.  Pour  être  fidèle  daus^^  la  re- 
))résentation  d'un  objet,  il  n'est  pas 
loujours  nécessaire  d'en  imiter  avec 
ttne  recherche  minutieuse  les  plus 
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pet  ils  détails  ;  mais  de  rappeler  les 
principales  sensations  ,  les  princi- 
paux effets  et  les  formes  les  plus 
caractéristiques.  Il  y  a  cependant 
des  occasions  où  la  fidélité  minu- 
tieuse devient  louàjble.  Tels  sont 
jusqu  a  un  certain  point  le  genre  da 
portrait,  la  représentation  des  Ûeurs, 
des  fruits ,  des  plantes ,  des  insectes; 
celle  des  objets  destinés  à  instruire 
de  quelque  découverte  scientifique, 
ou  lorsqu'il  s'agit  de  représenter  des 
objets  inanimés  ,  dont  Fimitatioii 
n'a  d'intérêt  que  par  cettefîdélîté  qui 
s'étend  jusqu'à  l'exactitude.  Plus 
les  objets  qu'on  peint  se  trouvent 
dénués  de  mouvement,  d'actiou  et 
d'expression,  plus  la  fidélité  dans 
les  détails  devient  indispensable 
Elle  consiste  alors  principalement 
dans  l'exactitude  des  formes,  de  lu 
couleur  ,  et  dans  la  représentation 
des  accidens. 

Fides.  Adorez  Fidélité. 

Fierté;  on  se  sert  de  ce  terme  en 
peinlurepour  exprimer  la  hardiesse 
et  l'enthousiasme  de  la  composition, 
la  vigueur  du  coloris,  la  fermeté  et 
la  beauté  de  la  touche.  On  dit: 
fierté  de  co/nposilion ,  fierté  de  pin- 
ceau ^  fierté  de  coloris  ,  une  touche 
fière  ,  etc.  Ces  qualités  apparlieu7 
nent  au  génie  de  l'arlisle ,  d'où  elles 
se  comnmniquenl  à  sa  main  et  aux 
moyeus  qu'elle  emploie.  Ces  ex- 
pressions sont  plus  ordinairement 
employées  en  parlant  du  genre  de 
Thisloireet  de  la  représentation  des 
êtres  vivans  que  de  ceux  qui  sont 
sans  mouvement  et  sans  énergie. 
On  s'en  sert  cependant  quelquefois 
en  parlant  do  la  manière  de  quel- 
ques peiulres  qui  ont  figuré  des  ob- 
jets inanimés  et  peu  intéressans  p.u* 
eux-mêmes,  tels  qu'on  en  vuitdciiis 
des  tableaux  de  Michel-Ange  ,  elc. 
Al'ors  celte  fierté  est  attribuée  uni- 
quement k  la  manière  décidée  , 
prompte  et  hardie ,  avec  laquelle  ces 
objets  sont  peints.  Ces  qualités  s*eik- 
noblissent  lorsqu'elles  sont  em- 
ployées dans  1  imitation  des  actions 
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nobles  ,   des  grandes  expressions ,  signer  celte  idée  générale  de  la  fi- 

des  passions  héroïques.  gure  par  le  mot  forme.  Cesi  ainsi 

Le  mol  fierté  exprime  aussi  la  qu'on  dit  d*nn  vase  qu'il  est  d'uno 
grande  manière  d'uu  morceau  d*ar-  .  belle  forme  ,  et  non  pas  qu'il  est 
€111(601(11*6  ,  tel  que  le  péristyle  du  d'une  belle  figure.  Dans  les  arts  dit 
Louvre  à  Paris.  i'7^r  se  dit  aussi  du  dessin  le  moi  figure  est  spéciale- 
mai  bre  el  des  pierres  qui  s'éclatent  ment  consacré  à  la  représentât ioA 
aisément  sous  le  ciseau  parce  que  de  la  figure  humaine.  C'est  aiost 
le  grain  en  ei.1  trop  fin  et  trop  sec.  qu'on  dit  ce  paysage  est  avec ,  ou 

Fifrk;  in.strnmeul  de  musique  à  sans  figures;  les  figures  de  ce  pay- 

vent;il  s'embouche  el  se  joue  comme  sage  sont  belles,  pour  désigner  des' 

la  nûle  traversiére  ,  il  n'en  di fier e  représentations  de  figures  humaines, 

que  parce  qu'il  rend  des  i^ous  beau-  Cela  fait  voir  en  même  temps  que 

coup  plu.s  aigus  ,  el   qu'il  est  plus  la  figure  hiîmaine  est  la  plus  belle 

court  cl  plus  mince.  Le  fifre  n'est  'forme,  celle  à  laquelle  le  mot  figure 

guère  d'usage  quepour  accompagner  convient  par  excellence.  La  figure 

les  tatnhoârs.  de  l'homme  est  en  efi'et  l'objet  le 

FiGUKRiE  ;  c'est  un  jardin  parti-  plus  élevé  ,  le  plus  beau  que  les  arts 

culicr    où    on   met  des  figuiers  en  ])uissent  représenter;  c'est  pourquoi 

pleine  terre  ou  en  caisse.  l'arliste   doit  sur-tout  s'exercer  à 

Figuier  (  Ficus  carica).  Ce  bois  dessiner  et  à  peindre  la  figure  ,  parce 

est  préféré  par  le  sculpteur,  sefon  que  c'est  cdle  qui  donne  à  son  ou- 

Fline,  à  cause  de  sa  mollesse.  Ho-  vrage,  le  plus  grand  degré  de  per- 

raie  perut  un  ouvrier ,  incertain  s'il  fection  ,  et  le  plus  de  charme;  même 

fera  d'un  tronc  de  figuier  un  arbre  à  ceux  où  les  figures  ne  sont  pas 

ou  un  dieu  ,  il  se  décide  à  en  faire  absolument  néces^ires,  tels  que  les 

un  dieu  ,  pour  servir  dans  les  jar-  paysages  »  etc.  Comme  la  beauté  de 

dins  d'épouvaniail  aux  voleurs  ef  la  figure  humaine  ae  reconnoît  sur- 

aux  oiseaux.  Il  paroît  que  le  bois,  et  tout  dans  le  nu  ,   c'est  dans  celle 

sur-tout  celui  du  figuier  éloil  la  ma-  partie  de  l'art  que  l'artiste  doit  sur- 

lière  ordinaire  des  statues.de  Puape  tout  acquérir  une  grande  perfec- 

el  de  celles  de  Vertumue  qu'on  pla-  tion,  et  pour  y  parvenir  il  lui  faut 

çoil  dans  les  jardins.  On  préféroit  de  certaines  connoissances  auato- 

le  figuier,  non  -  seulement  à  cause  miques  (^  f^oy,  Anatomie,  Ecor- 

de  sa  mollesse,  mais  aussi   de  sa  ché,  Squelette  ).  Par  le  mol /j^w- 

blancheur ,  de  sa  légèreté,  et  parce  dre  la  figure  ou  faire  l'image   do 

qu'il   a  une    certaine    consistance,  l'homme;  ou  entend  d'abord  im^r 

Hhexibiiis  d'Opuule ,  un  des  deux  toutes  les  formes  possibles  de  son 

premiers  vainqueurs  aux  jeux  olym-  corps;  ensuitele  rendre  avec  toutes 

piques  à  qui  on  eût  décerné  des  sta-  les  nuances  dont  il  est  susceptible  « 

tues  ,  a  voit  la  sienne  de  bois  de  fi-  et  dans  toutes  les  combinaisons  que 

guier.  Les  ><Egypliens  employoient  l'eflet  delà  lumière  peut  opérer  sur 

beaucoup  daiià  les  arts,  le  bois  d'une  ces  nuances  ;   enfin  faire  naître  â 

belle  espèce  de  figuier  appelé  Sy-  l'occasion   de   cette   représentation 

COMORE.  f^oy,  ce  moi.  corporelle  l'idée  des  mouvemens  dç 

Figure  ;  ce  mot  signifie  propre*  l'ame.  Dans  un  dessin  ou  uh  tcibleau 

ment  les  limites  décrites  par  des  li-  on  appelle  figure  principale  celle 

gnes,etqui  fontconnoltre  la  forme  qui  en  fait  le  sujet,  qui ,  par  con- 

d'un  corps.  Par  la  figure  un  corps  séquent  doit  être  distinguée  par  sa 

devient  triangulaire,  rond,  carré,  position,  par  son  attitude,  par  le 

régulier  ou  irrégulier ,  beau  ou  laid,  coloris ,  qui  doit  être  touchée  avec 

L'usage  a  cependant  prévalu  de  dé-  soin  ,  et  que  tout  doit  concourir  à 
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faire  remarquer.  On  appelle  quel- 
quefois» par  plaisanterie  y  figures  à 
ioiier;  les  iigures  inutile»  dans  un 
tableau  ,  et  qui  ne  contribuent  en 
rieu  à  Uaciion  qu'il  représente  £n 
terme  de  ballets  ,  on  appelle /?^£/r«« 
les  pas  diiférens  que  font  les  dan- 
seurs len  ordre  et  cadence ,  qui 
marquent  diverses  figures  sur  le 
parquet. 

Figuré  ;  cet  adjectif  s'applique 
aux  notes  ou  à  l'harmonie  :  aux 
notes  comme  dans  ce  mot,  basse- 
figurée  ,  pour  exprimer  une  basse 
dont  les  notes  portant  accord  ,  sont 
Aubdivisées  en  ]>lusieurs  autres  no- 
tes de  moindre  valeur  :  il  s'applique 
â  Vbarmonie, quand  on  emploie  par 
supposition  ,  et  dans  une  marrlie 
diatonique»  d'autres  notes  que  celles 
qui  torn^cnl  Taccord. 

FiuuREQ  ;  terme  de  musique  , 
cesl  passer  plusieurs  noies  pour 
une  :  lorsqu'on  figure  par  degrés 
conjoints ,  ou  emprunte  d'autre.»^  no- 
tes que  celles  qui  composent  Vao^ 
cord  ;  mais  l'on  ne  peut  employer 
que  les  notes  qui  composent  l'iic- 
cord  soit  consonnanl,  soit  disso- 
nant ,  lorsqu'on  figure  par  degrés 
disjoints.  Figurer  est  encore  donner 
,  aux  sons  harmonieux  une  figure  de 
mélodie ,  en  les  liant  par  d'autres 
«ons  intermédiaires. 

Figurine;  on  donne  ce  nom  à  , 
de  fort  petites  figures  en  peinture  , 
e^  sculpture  ,  et  sur-tout  en  fontes, 
lies  anciens  comprenoient  sous  les 
mots  sigilla  les  petites  figures  qu'ils 
exécutoient  souvent  en  bronze  , 
et  qu'ils  transportoicnt  quelquefois 
dans  leurs  voyages  ,  ou  qu'ils  ron- 
«ervoienl  dans  leurs  laraires.  On 
en  a  un  grand  nombre  dans  tous  les 
cabinets  d'antiquités. 

F,iLKR  un  son,  r 'est  en  chantant 
mt  nager  sa  voix  ,  en  sorte  qu'on 
puisse  la  prolonger  long-Jemps  sans 
reprendre  baleine.  11  y  a  deux  ma- 
nières de  filer  un  son  :  la  première 
•n  le  soutenant  toujours  également  ; 
te  qui  se  fa|t  pour  l'ordinaire  sur 
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les  tenues  où  l'accompagnement  Ira* 
vaille  :  la  seconde  en  le  renforçant; 
ce  qui  est  plus  usité  dans  les  pas^ 
sages  et  les  roulades.  La  première 
manière  demande  plus  defuslesse; 
la  seconde  a  plus  d  éclat. 

Filet,  Listeau  ou  Reglet,  pe- 
tit membre  carré  d'ornement  d'ar- 
chitecture; il  sert  principalement  à 
séparer  deux  autres  membres  plus 
grands  ,  pour  inlerronipre  et  rele- 
ver les  parties  unies  ,  évasées  ou 
rondes.  ï^oy.  Bande. 

FiiiET  ;  les  fe-mmes  de  Tantiquité 
se  ser  voient  souvent  d'il  ne  espèce  do 
filet  po«r  y  enfermer  la  che\elurr, 
sur-tout  les» cheveux  de  derrière. 
Ce  filet  s'appeloit  un  grec  kekryp/ia" 
los  ,  c'eé-t-à-dire  ,  sac.  L'usage  de 
ces  filets  pour  lu  coifture  s'e»t  con- 
servé jusqu'à  présent  dans  quelques 
parties  méridionales  de  l'Europe  » 
l'Italie,  l'Espagne,  la  Provence.  Oa 
les  y  ronnolt  sous  le  nom  de  rede-- 
silfas.  Il  y  avoil  une  classe  particu- 
lière d'esclaves,  dont  l'emploi  étoit 
d'allacher ,  et  peut-être  de  fabriquer 
ces  filets.  Démosthène  les  désigne 
par  le  mol  sacchy pliantes, 

FiLiCAT^   (Pater-«)  ;    lorsque 
les  palères  étoient  ornées  de  feuilles 
de  fougère,  appelée  en  VàWtifilixp. 
on  les  appeloii^/zcûE/fley  quelquetois 
on  les  ornoil  de  feuilles  de  vignes, 
ce  qui   les  fit  surnommer  pampi-^ 
natœ ;  ou  de  feuilles  d'acanthe,  et 
on  les  appeloit  alors  acanthinœ  ;  ou 
de  feuilles  de  lierre ,   ce  qui  leur 
valoil  le  nom  hedtraiœ ;  ces  orne— 
mens    étoient  aussi    employés  sur 
les  vases  et  sur  les  vêlemens. 
Fin.  Foy.  Finesse. 
Fin  ;  ce  mot  se  place  quelque- 
fois sur  la    finale  de  la  première 
partie  d'un  rondeau  pour  marquer 
qu'ayant  repris  cette  première  par- 
lie  ,  cesl  sur  cette  finale  qu'on  doit 
s'arrêter  et  finir.  On  n'emploie  plus 
ce  mot  à  cet  usa^e,  on  lui  a  substi- 
tué, à  1  Vxem  pie  des  Italiens,  le  point 
final.  Voy.  Point  final. 

FiNAL£  ,   principale  corde    du 
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mode  qu'on  appelle  aussi  tonique, 
et  sur  lequel  Tair  ou  la  pièce  doit 
finir.   Ou  nomme  encore  ainsi   la 
dernière  note' de  chaque  Ion.  Lors- 
que Ton  tombe  à  cette  finale  dans 
la  basse  ,  par  l'intervalle  de  quinte 
en  descendant,  ou  de  quarte  eu  mon- 
tant ,  ce  mode  est   authentique  ou 
parfuil.  Mais  si  l'on  y  tombe  par 
iutervalle  de  quarte  en  descendant 
ou  de  quinte  eu  montant,  le  mode 
est  plagal  ou  imparfait.  On  donne 
encore  le  mol  i\e  finale  à  des  mor-  , 
ceaux    d'ensemble    qui    terminent 
assez  souvent  les  actes  des  opéras 
italiens. 

Finesse;  ce  terme  s'emploie  fré- 
quemment au  pluriel  ;  ou  dit  des 
finesses  de   ton  ,    des  finesses   ue 
louche  ;  on  dit  aussi   des  passages 
fins  ,  un  trait  et  des  contours  fins. 
Ces  expressions  ont  rapport  au  soin 
que  met  Tariisle  dans  son  travail , 
à  sa  propreté  dans  l'exécution,  à  ce 
qu'on  appelle  eu  peinture  le  pré- 
cieux ,  le  terminé.  La  finesse  des 
passages  et  des  tons  demande  qu'on 
emploie  les  couleurs  avec  précau- 
tion ,  et  qu'elles  ne  soient  salies  ni 
par  des  objets  extérieurs,  ni  par 
l'indécision    ou    par  la  fatigue  du 
faire.  La  finesse  d  exécution  dans  la 
pratique  des  arts  ,    convient  et  se 
trouve  plus  ordinairement  dans  les 
moindres  genres.  Elle  est  en  quelque 
&orle  la  perfection  de  la  foiblesse. 

Fini  ;  un  tableau  bien  fini  est 
lin  tableau  que  le  peintre  a  travaillé 
avtec  soin  et  avec  une  sorte  de  com- 
plaisance. Le  précieux ,  le  beau  fini 
njnt  recherchés  dans  les  petits  ou- 
vrages ,  el  c'est  principalement  dans 
cette  partie  que  les  peintres  flamands 
flc  sont  distingués,  yoy,  AcHEvé. 

Finir;  terminer  un  ouvrage  au- 
tant qu'il  doit  l'être.  Un  tableau  est 
•  fini  quand  il  est  parvenu  au  point 
d  imiter  la  nature,  de  la  place  où 
il  doit  être  vu.  Il  faut  distinguer  le 
fini  du  -léché.  Voy,  ce  mot. 

Fixe  ;  cordes  ou  sons  fixes  ou 
flUble«.  Voy,  Sos ,  Stablb. 
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FlABARII.    yoy.   EvKNTAlIi. 
FliABBLIilFERiE.    P^,  EvENTAIIa. 

.FlaoeoI/ET.  C'est  une  espèce  de 
flûte  à  bec  ,  dont  il  y  a  deux  es- 
pèces. La  première,  dont  on  se  sert 
pour  siffler  les  oiseaux,  est  compo- 
sée de  deux  parties  qui  se  séparent, 
dont  l'une  est  proprement  le  flageo- 
let, et  l'autre  le  porte-vent.  La  se- 
conde ne  difl'ère  de  la  première , 
qu'en  ce  qu'elle  n'a  point  de  porle- 
vent  ;  elle  est  à  bec  et  tout  d'une 
pièce.  Cet  instrument  a  six  trous.  Le 
premier  el  le  cinquième  sont  des-' 
sousi   Le  second  -,  le  troisième ,  le 
quatrième  et  le  sixième  sont  dessus. 
Pour  boucheries  six  trous,  il  faut 
que  la  main  gauche  bouche  le  pre- 
mier, le  second,  Je  troisième  elle 
qualriéme  ;  la  main  droite  bouche 
les  deux  autres  avec  le  pouce  et 
l'index. 

Flamande  (Ecole),  y.  Ecole 
Flamande. 

Flamboyant  ,  se  dit ,  dans  les 
arts,  des  contours  des  figures  qui  doi« 
vent  être  ondes  comme  la  flamme, 
mais  sans  excès  ,  afin  que  les  mem- 
bres ne  paroissent  pas  cassés.  Cette 
manière  leur  donne  de  la  grâce  >  de 
la  vivacité  ,  de  l'aine  el  du  mouve- 
ment. 

Flamme.  yqyexTEV. 
Flammes  ,  ornement  de  sculp* 
ture    qui    imite  la    partie    la  plus 
subtile  du  feu  qui  s'élève  en  l'air 
en    forme    pyramidale  ,    et   dont 
on  décore  quelquefois  les  vases  et 
les  colonnes  funéraires.  Telle  est  au 
Musée  des  monumens   français  la 
colonne  funéraire  ornée  de  flam- 
mes ,  qui  servoit  de  support  an  vase 
de  bronze  qui  renfermoitle  cœur  du 
roi  François  ii  ;  elle  étoit  autrefois 
aux  Célestins  ,  et  se  trouve  gravée 
dans  le  premier  volume  de  mes  ^/7- 
tiquités  nationales.  Vers  la  fin  de 
l'avant -dernier  siècle  ,   c'étoil    un 
usa^^e  assez  répandu  ,  de  décorer  de 
pois  à  feu  ,  d'où  s'élève  une  grau  de 
flamme ,  diflërentes  parties  des  bâti- 
mens.  Ce  genre  d'ornement  se  troa- 
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jil  ,  prinripalemeiil  à  plubicurs 
iilalls  d'église  ,  tels  que  celui  des 
uuillans  ,  deSaiul-Koch  ,  elc.  Le 
jn  goûl  a  proscrit  cette  maussade 
l'coration. 

FiiAMMEUM  ,  voile  de  pourpre- 
*angé  que  portait  ordinairement 
femme  du  Flainen  dialia»  Celte 
rétresse  ne  pouvoil  pas  se  séparer 
ï  sou  mari  par  le  divorce  ;  c'est 
lurquoi  on  couvroit,  le  jour  duma- 
age  seulement,  de  sou  voile  la  nou- 
ille épouse,  soit  pour  prendre*  un 
>n  augure  ,  soil ,  comme  dit  Lu- 
tin ,  pour  dérober  hux  spectateurs 
s  mouvemens  de  joie  qu^un  pro- 
lain  cliangemcut  d'état  pourroit 
'casionuer  dans  ne»  yeux  et  sur 
\n  visage.  Selon  le  scboliasle  de 
ivénal,  \e/latntneuin  éloil  de  cou- 
ur  rouge  ,  par  analogie  au  coloris 
;  la  pudeur.  Selon  Nonnius  ,  le 
unmeu/n  u'étoilpas  un  voile  pro- 
ement  dit,  mais  un  habit  que  l'on 
menoilsur  la  léle,  et  que  J.a  cou- 
ur  seule  caraclérisoit. 
FiiANc,  est  le  plus.petil  côté  d'un 
ivillon  par  lequel  il  est  joiulà  un 
irps-de -logis. 

FJL.AON,  pièce  de  métal  coulée, 
Tondie  et  préparée  pour  recevoir 
împreintc.  Oii  trouve  d?ins  les  ca- 
nels  quelques  (laons  antiques  qui 
'OU veut  que  du  coté  de  la  face  on 
isoit  saillir  la  matière  ,  afin  que  la 
èce  eût  un  plus  haut  relief. 
FiiATOR  et  Flatu  AR  lUs ,  fondeur 
!»mcLauxy  et  en  particulier  fon- 
ur  des  monnaies.  Ce  nom  se  trouve 
uvent  dans  les  anciennes  inscrip- 

Flatuarius.  yoj,  Flator. 
F1.ATTJÉ  (le)  ,  un  des  agrémens 
I  cbaul  Traugais.   Voye&  Agré- 
ions. 

Flatter,  se  dit  des  peintres  de 
rtrails  quand  on  suppose  qu'ils 
nt  les  représentations  plus  belles 
le  les  originaux.  Saisir  ,  autant 
'il  eal  possible  à  l'art ,  l'expression 
la  nature ,  en  supprimer  les  pe- 
es  formes  qui  ne  marquent  que 
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la  dégradation ,  eu  adoucir  lei  dé^ 
fauts  ,  ce  n'col  \^^6  ffatler-;  c'est  coq^ 
noitre  le  devoir  dt^l'ariisle,  qui  sait 
qu'il  y  a,  même  ddus  l'art  de  faire 
le  portrait  ,  quelque  cliu^e  d'idéal. 
L'ouvrier  eu  peinture  de  poi'iraits, 
qui  cliarge  loulcs  les  tormcsdéfec* 
tueuse.s  de  rori^inal  ,  et  le  fait  re- 
connoitre  de  loin  à  ses  défauts, est 
ce  qu'on  appelle  souvent  dans  le 
moitde  un  ))eiutrequi  ne  fl.itlepas» 
ei  qui  altra])e  la  re&j>eml>laiire;  aax 
yeux  d*"s  vrais  conuoisseurs,- aef 
ouvrages  n  ont  aucun  mtrrile. 

FlÈciik:  on  eu  voit  souvèai  fi- 
gurées .sur  les  monumetis.  Sur  lut 
médaille  de  Panlicapée  dans  la  Cher* 
souiièse  ,  ou  voit  l'arc  srylhique  et 
une  Jlèc/if  d'une  forme  singulière; 
on  trouve  encore  celte  même  forme 
de  llèclie  sur  le  vase  grec  que  l'ai 
publié  dans  le  premier  volume  dei 
Monuniena  inédits  ,  et  qui  repré- 
sente le  roiuh.it  de  Thésée  et  de 
l'amazone  Hypj)oliie. 

Flèche  d'unk  cGLrsB  ,  est  la 
couverture  pyra'uidale  de  la  tour> 
ou  de  la  cage  d'un  clocher.  Il  y  ena 
qui  sont  faites  de  char|>ente,  cou- 
vertes de  plomb  ou  d'ardoise  :  telles 
sont  celles  de  Notre-Dame  et  delà 
Sainte -Chajiclle  à  Paris.  D^aulres 
soni  en  maçonnerie ,  ainsi  quf  la  tour 
qu'elles  couvrent,  comme  à  la  ca- 
tliédrale  de  Chartres,  dt:  Strasbourg. 
(  Voye::.  Aiguille.  )  Les  flèches, 
dans  les  églises  dites gotKiques, sont 
d'une  excessive  hauteur,  el  éton- 
nent par  leur  légèreté  et  par  leur 
hardiesse.  Souvent  ,  comme  celle 
delà  Sainte-Chapelle ,  elles  sont  sur* 
chargées  d'ornemens  d'une  grande 
délicatesse,  et  ciselées  à  jour,  pour 
ainsi  dire  ,  comme  un  ouvrage  d'or- 
fèvrerie. Ce  genre  de  décoration  a 
été  abandonne  avec  raison  dans  l'ar- 
chitecture moderne  ,  parce  qu'il 
surcharge  le  bâtiment  sans  néces- 
sité ,  et  que  les  veiges  de  fer  q'ni 
les  terminent  ne  servent  qu'à  atti- 
rer la  foudre  sur  l'édifice.  On  sur- 
monte ordinairement  cette  verge  do 
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un  coq  qui  sert  de  giroaelte. 
-  Coq. 

EURs  ;  selon  Pline,  elles  dési- 
le  printemps.  C'est  pourquoi 
is  médailles  qui  représentent 
:mps  heureux  par  quatre  en- 
symboles  des  quatre  saisons  , 
qui  figure  le  Printemps  porte 
orbeille  remplie  de  Heurs.  On 
ioit  des  fleurs  à  son  génie  tuté- 
L'Espérance  est  figurée  tenant 
eur  dans  la  main.  Vénus  en 
quelquefois  une.  Les  couron- 
les  guirlandes  de  fleurs  éloient 
!n  usage  parmi  les  anciens; 
qui  portoit  quelque  bonne 
îUe  éloil  couronné  de  fleurs 
ez  Couronnes);  on  jeloit 
îurs  sur  le  passage  des  person- 
l'on  vouloithonorei;leii  amans 
snt  de  festons  et  de  couronnes 
son  de  leur  maîtresse  ;  on  cou- 
le fleurs  les  corps  qu'on  por- 
I  bûcher  ,  et  l'on  en  paroi l  les 
'aux.  Cet  usage  se  pratiquoit 
38  ansau  jouranniversaire  des 
ailles  du  mort,  qui  souvent 
t  une  somme  destinée  à  Tachât 
i  fleurs,  et  exprimée  dans  son 
ihe.  Le  choix  des  fleurs  et  la 
:re  de  les  disposer  dans  la  guir- 
constituoit  dans  l'antiquité  un 
rliculier  qui  avoit  ses  règles  , 
les  femmes  employ oient  sou- 
à  faire  connoitre  leurs  senti- 
,  et  même  certaines  nouvelles 
ersonnes  auxquelles  elles  en- 
ent  des  couronnes.  Plusieurs 
mmes  de  l'anthologie  nous 
lonqoître  les  fleurs  qu'on  ém- 
it le  plus  fréquemment  pour 
re  des  couronnes, et  la  signi- 
n  do  plusieurs  d*entr'elles.  Ce 
las  seulement  la  couleur,  mais 
l'odeur  de  chaque  fleur,  qui 
t  à  établir  ce  langage  symbo- 
Dans  le  livre  de  songes  dAr- 
>re,  on  trouve  plusieurs  dé- 
ar  la  signification  de  chacune 
eurs  dont  on  composoit  une 
ane.  Dans  les  banquets  joyeux 
oit  l'usage   de  couronner  de 
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fleurs  la  tête  et  le  cou.  Plusieurs 
médecins  de  l'antiquité ,  entr'aaJres 
Mnésithéus  et  Callimaque,  ont  com- 
posé des  ouvrages  particuliers  sur 
l'utilité  médicale  des  couronnes  pla— 
cées  sur  la  tête.  L'idée  d'orner  aussi 
le  cou  d'une  couronne  de  fleurs  fut 
suggérée  par  l'observation  que  les 
parfums  de  celle  de  la  télé  éloient 
perdus  pour  celui  qui  portoit  la  cou> 
ronne.  A  la  fin  des  repas  ,  ou  ef- 
feuilloit  quelquefois  les  fleurs  dca 
couronnes  dans  son  gobelet,  et  ou 
avaloil  les  feuilles. 

Jjes  fleurs  servoient  aussi  à  Fem'- 
bellis&eiuent  et  à  l'agrément  des 
maisons ,  où  elles  flattoienl  agréa- 
blement la  vue  ,  et  répandoieut  une 
douce  odeur  ;  on  les  conservoil  pour 
cela  dans  des  vases.  Sur  les  mé- 
dailles de  plusieurs  villes,  entr'au- 
tres  de  Byzance  ,  on  voit  des  fleuri 
placées ,  comme  nous  le  faisons  au- 
jourd'hui, dans  des  vases  d'une  for- 
me  plus  ou  moins  élégante. 

Parmi  les  premiers  chrétiens ,  les 
fleurs  étoient  regardées  comme  le 
symbole  des  dons  du  Saint-Esprit  ; 
c'est  pourquoi ,  à  la  Pentecôte ,  on 
en  jeloit ,  du  haut  de  la  voûte  des 
églises  ,  sur  l'assemblée  des*  fidèles , 
réunie  dans  la  nef.  Dans  cette  fête , 
ainsi  que  dans  les  autres,  on  en  or- 
uoil  les  murs  des  églises.  Im  fleurs 
étoient  aussi  regardées  comme  sym- 
boles des  délices  du  paradis  ;  ou  en 
voit  souvent  figurées  sur  les  verrez 
dés*  premiers  chrétiens,  dont  Buo- 
uarroti  a  publié  plusieurs. 

Les  fleucs  sont  un  des  plus  bril- 
lans  objets  de  la  nature  qui  puis- 
sent s'offrir  à  l'imitation  des  pein- 
tres ;  on  ne  peut  guère  comparer 
à  leurs  couleurs  unies  et  variées  , 
que  l'émail  nuancé  dont  brillent 
certains  oiseaux  et  plusieurs  pa~ 
pillons.  Parmi  les  difl'érens  objets 
que  le  peintre  peut  choisir,  il  n'y 
en  a  point  doijt  les  femmes  aiment 
tant  à  s'occuper  que  les  fleurs  ;  celte 
branche  de  l'art ,  qtii  demande  beau- 
coup d'intelligence  ,  de  la  délica- 
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tt;>se,  du  goût,  de  la  grâce  sur-tout  fini  précieux  esl  un  devoir  de  l'ar^ 

el  la  pcrfediori  du  faire  le  pFus  dé-  tisle.  Dans  un  bon  tableau  de  fleura , 

licat,  convient  eu  effet  parliculiè-  il  y.  a  trois  choses  essentiellement 

remenl  à  ce  sexe.  L'arlisie  qui  veut  nécessaires;  savoir,   le  choix  des 

parvenir    à    un    certain    degré    de  plus  belles  fleurs  ;  une  bonne  dis- 

tulent    dans  cflte  partie   de   l'art  ,  position  et  une  agréable  harmonie; 

doit  passer  la  plus  graude  partie  de  enfin  un  pinceau  délrcat  et  moel— 

sa  vie  à  s'occuper  de  ses  modèles  ;  il  leux  ;  c'est-à-dire,  que  les  fleurs  ne 

doit  posséder  un  jardin  pour  les  cul-  doivent  pas  être  communes,  petites 

tiver  lui-même ,  aiin  qu'il  puisse  se  el  vilaines  ,  mais  belles ,  grandes  et 

procurer  les  plus  belles  de  chaque  rares ,  ou  du  moins  estimées  ;  soit 

saison  de  Tannée ,  pour  en  faire  un  qu'on  les   arrange  dans    une   cor*^ 

choix,  el  avoir  en  IravaillanI  la  ua-  beille,  ou  qu'on  tes   place   droites 

ture  sous  les  yeux.  Pour  avoir  du  dans  un  vase  ,  elles   doivent  loa- 

succès  dans  la  peinture  des  fleurs,  jours  conserver  leur  port  et  leurs 

il  faut  de  certaines  dispositions  na-  formes;  les  plus  belles  doivent  oc«- 

turelles,  qui  ne  sont  pas  le  partage  cnper  la  principale  place,  et  faire 

cte  tous  les  artistes  ;  il  y  a  même  des  le  plus  d'effet  :  dt-  sorte  que  les  unes 

qualités  morales  qui  paroissenl   fa-  servent  à  augmenter  la  beauté  des 

voriser  ceux  des  artistes  de  cegenre  autres,  et  qu'il  en  résulte  une  belle 

qui  les  ont  possédées.  Au  coup-d'œii  harmonie   qui   satisfasse   l'oeil.   Lie 

}Ui>tequiIesrendoitdessinateurs>pré-  peintre  de  fleurs  doit  posséder  bien 

cis  el  bons  coloristes.  A  la  patience  le  dessin  et  la  perspective,  avoir  une 

infatigable   pour  les   détails  ,   à   la  ronnoissance  approfondie  des  cou- 

pr^prelé  dans  le  travail  qui  conduit  leurs  fixes  et  durables,  ainsi  que  de 

à  la  perfection,  ces  artistes  unissent  leurs  effets  ;  enfin  ,i]  fautqu*!!  étudie 

ordinairement  une  douceur  de  ca-  la  nature  des  fleurs  el  la  manière  de 

raclère,  une  sérénité  d'ame  el  une  les  traiter  en  conséquence.  L'artiste 

égalité  d'humeur  propre  à  rendre  la  dont  le  dessin  est  correct  el  facile  , 

précision  toujours  la  même,  la  cou-  et  qui  sait  employer  les  couleurs  à 

leur  toujours  pure,  la  touche  éga-  gouache, 'possède  l'avantage    de  se 

lemetil  sûre  et  légère.   L'imitation  procurer  des  modèles  de  toute  es— 

des  fleurs  peut  être  considérée  sous  pèce.  Les  anciens  avoient  aussi- des 

deux  aspects;  sous  l'un,  elle  est  éten>  artistes  qui  s'occupoient  de  la  pein-* 

due  et  appropriée  à  l'art  pris  dans  ture  des  fleurs,  ainsi  qu'on  le  voit  par 

son  système  le  plus  général  ;  sous  les  arabesques  des  bains  de  Titus  et 

Tautre,  elle  se  renferme  en  elle-  par  plusieurs  peintures  d'orneinens 

même ,  sans  se  mêler  avec  celle  d'au-  trouvées  à  Herculanum.  Onne  con- 

cun    obiet    étranger.    Le    premier  iioît  le  nom  d'aucun  des  artistes  qui 

genre  d'imitation  convient  aux  pein-  se  sont  livrés  à  ce  genre;  mais  parmi 

lies  d'histoire,  lorsqu'ils  inlrodui-  les  peintres  modernes  de  fleurs  et 

sent  des  fleurs' dans  leurs  tableaux  ,  de  fruits  qui  se  sonl  le  plus  distiu" 

et  le  second  aux  peintres  de  fleurs  gués,  ou   remarque,   dans   TEcole 

proprement  dits.  Les  (leurs  n'étaut  florentine,   ^«^/o/ Gori  ,   JSartO" 

qu\m   accessoire  dans    un    tableau  lomineo   Himbi  ,   élève  de  Lippi  , 

d'histoire,  il  convient  d'en  rappeler  Andréa  Scacciati  ,    Fortini  ,.  et 

seiilemenl  l'idée  par  une   manière  sur-tout  Ga.9/7arr/ Lofez  ,  Napoli^ 

1arî;e  et  spirituelle  ;  et  non  pas  d'en  tain   de    naissance   ;    dans   rËcole 

faire  un  portrait  délaillé  et  termi-  romaine,  To/zi/naso  Sali  si,  J^ario 

lié.    Il  n'en   est   pas  ainsi   lorsque  Nuzzi ,  surnommé  Afrino  dfl' i*"*/©- 

l'imitation    des    fleurs    est    l'objet  ri,  el  Laura  BkRNASCONi  se  sont 

principal    d'un    tableau  ;   alors   le  distingués  sui'-tout  par    leurs   ta-. 
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Ibleaux  cle  fleurs  ;  Michel- Angto-  .  de  fruits  ;  daos  ce  nombre, on  cite 

laO  di  CampUloglio,Gi  Pietro^Paoio  jéntonio  Mezzxbki  ,  dont  on  voit 

hoiizi ,  anvnoïnmé  il  Gobbo  di  Corr  beaucoup   de  tableaux  à  Bologne; 

<o/2a,  parce  qu'il éloit  originaire  de  j4 nlàn'^Tif aria  Zaghahi  ,  qui  tra^^ 

Cortone ,  ou  bien  Gobho  de*  Carac-  vailloit  aussi  pour  des  princes  étran* 

ci,  et  quelquefois  Gobho da* Frutti,  .gers  ;    Faolo-^jinionio  Bakbieri  ; 

se  sont  fait  connoîlre  par  leurs  ta-  Fierfi'oncesco    Cittadini  ,    né    à 

bleaux  de  fruits.  La  famille  Fos-  Milan ,  ce  qui  le  fait  surnommer 

sombroni  à  Arezzo  possède  de  beaux  communément  il  Milar^ese  ;  il  fut 

tableaux  du  premier  de   ces   deux  relève  du  Guide.  I^es  Pays-Bas  ont 

peintres.    Parmi  les  antres  artistes  produit  d'excellens  peintres  tieuria- 

de  recule  romaine  >  qui,  dans  les  tes>  en1r'auiresV£R££iST,SBEO£R8> 

derniers  temps,  se  sont  distingués  de  Hbem,  Yerendaei*  ,  et  vak 

dans  le  genre  des  fleurs  et  des  J'ruits,  HuYSUM^qui  lésa  tous  surpassés;  la 

on  cite  Carlo  Voglar  ,  surnommé  France  en  possède  également  quel"« 

Carh  da*  Fiori ,  qui  excella   aussi  qiies-uns  de  très-distingués,  en tr'au-* 

dans  la  représentation  des  animaux  très  MM.  Redouta  ,  Van  Spaen«> 

morts;  Franc,  Varnetam,  qui,  donck, Vanpou, Vandael,Cha- 

par  la  suite ^  devint  peintre  de  la  zelles,  Bonneval,  etc.  Les  ama<* 

cour   devienne    où  il   est  mort;  teurs  qui  ont  fréquenté  les  dernières 

Criatiano    Bernetz    et     Scipione  expositions  y  auront  certainement 

ANGEiiî.  Parmi  les  artistes  napoli-  distingué  plusieurs  jolis  tableaux  de 

tains ,  on  cite ,   comme  peintre   d«  fleurs   par   M™«  de   Montesson  , 

fleurs  et  de  fruits,  Ruoppoli  ,  sur-  M»»«VALAYER-CosTERetMneMiJ> 

nommé  Andréa  Belvédère  »  qui  eut  IjET-Mdreau. 

plusieurs  élèves  distingués,  enfr'au-  Il  n'y  avoit  autrefois  que  les  fleur's 

très  ,  Gasp,  Lopez,  ci  lé  déjà  plus  peintes  comme  objet  d'agrémen»  > 

baut.  Parmi  les  peintres  de  Técole  qui  pussent  mériter  lattention  d'un 

vénitienne,  on  cite,  pour  les  fleurs  y  amateur  des   arts;    et  les  peintres 

Domenico  Levo  de  Vérone,  élève  fleuristes  cherchoient.  uniquement 

de  Felice  Bigi  de  Parme  »  qui  en-  à  rendre  les    belles   couleurs   des 

seigua  à  Vérone;  Caffi  ;  Dura-  plantes,  sans  s*attacher  ,4  des  pe^ 

MANo  ;  le  comte  Giorgio  Durante  tits  détails  qui  établissent  cependant 

dé  Brescia,  qui,  outre  ses  tableaux  leur    différence   avec    d'autres   du 

de  fleurs,  a  fait  aussi  plusieurs  pein-  même  genre.   Les  beaux   recueils 

tures  d'oiseaux  qu'on  estime  pour  même  qui  pouvoient  être  considé^ 

leur  grande  vérité  et  le  goAt  qu'il  a  rés  comme  des   ouvrages  de  botar* 

montré  dans  la  composition.  Dans  nique,   tels  que  le   superbe    livra 

plusieurs  cabinets  d'Italie,  on  con*  d'heures  d'Anne  de  Bretagne,  que 

serve  aussi    de  beaux  tableaux  de  Ton  conserve   dans   le  cabinet  des 

fleurs   par   Ridolfo    Manzoni    de  manuscrits  de  la  bibliothèque  na- 

Caslelfranco  ,  artiste  de   la   même  tionale,  les  fleurs  peintes  par  Rab££i 

école.  LodovicQ  Bertucci  ,  Pelle^  pour  Henri  iv,  qui  sont  dans  le  ca- 

grino  Aacxai  et  Felice  Rubbiani  ,  binet  des  estampes  de  la  même  Ji)i- 

sont  cités  comme  de  bons  peintres  bliothèqne,  et  mémelasuperbe  col- 

fleuristes    de    l'école   de  Modène.  lecl ion  des  plantes  peintes  sur  véliu 

Gzr^/z/o/i/o  Procaccin^i,  Mader-  commencée  sous  Louis  xi ii  par  les 

VO,  eiM.AB.io de* Creapini ,  lyeinXvea  ordres  de  sou  frère  Gaston  d'Or- 

milanais,  se  sont  également  acquis  léans,  et  continuée  jusqu'à  ce  jour  , 

de  la  réputation  dans  cette  partie,  ii'en  faisoient^pas  voir  les  oarac* 

L'école  de  Bologne  a  également  pro*  tères  botaniques.  On  peut  dire  de 

duil  quelques  peintres  de  fleurs  et  même  des   belles  plantes   gravées 

Qq 
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coUerLirju    du  cabinet  ia 

lis   Trrs  la    fin    du  dernier 

un    a   réuni  l'eiarL'tude   la 

j>lii«    scrupuleuse   à  la    b^ault 


ci,«tem 


illei 


belles  plaDcIiei  dos 
I,'HMiiTiB(iqiiiontro 
réforme  .  et  fait  iniruduire  dans 
l'arlce  petrertiuiiiiemcnl.  Lies  des- 
sins do  rea  plaales  ont  élÉ  fails  par 
M.  Hbuodté.  Depuis  ce  lemp ,  <  el 
habilearliste  s'est  altaché  à  conser- 
ver le  plus  scrupuleanemeal  possi- 
ble les  oaraclêres  botaniques,  sans 
rien  faire  pcrdie  aux  plantes  pour 
rélétjanco  des  formes  el  U  ricliesse 
des  couleurs.  La  Callrcllon  dea 
î,iliacée»  ,  et  Je  Jardin  de  Mal- 
maiioa  qu'il  publie,  peuvent  èire 
regardés  comme  des  chef-d'cea-»re« 
en  cf  genre,  foyez  FRUCTlflCA- 


L'ba^ite  arliste  van  Sfae 
donne  tous  les  ans  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  uuCouri  d'ico- 
nograpkie  botanique  qui  e»t  Ires- 
iuivi,  et  déjà  il  a  formé  dliabiles 
élèves.  Ou  publie  ,  d'après  ses  des- 
■ini,  ans  suile  de  Deiirs  el  d'arbres 
qui  iwuveut  ausii  êlie  ttès-uLiles. 

FLKUR-nB-LYa.  Louis  vu  .  Uii  le 
Jcunois'Élaiit  croisé  on  114^  ■  prit 
une  bannière  d'aïur  semée  de  Qeurs- 
de-lys.soilparallii.sioliàaonnunide 
Louis,  soit  par  rapport  à  l'épillièle 
de  FloTua  ou  Fleuri ,  que  son  père 
Louis- le. Gros  lui  avuil  donnée  dans 
sa  jeunesse  par  amitié  et  par  caresse. 
Les  senlimen»  sont  pailagès  sur  la 

M  {>anniére  etsonécu  ,  et  auxquelles 
est  resté  le  nom  Ae  fieurs-de-l^s. 
Lesuni  disent  que  ce  sont  des  fleurs 
de  lyf  de  jardin,  les  aulres  des 
fleurs  de  lys  de  marais,  que  Fon 
appt-lle  flambes  on  iris.  Ceux  qui 
veulent  que   le»   «rmoirie»  soient 

miers  Francs  cbuisireni  celte  iris  ou 
ce  lya  de  marais,  pour  marr|uer  leur 
—iEiue,  élanl  sortis  de  pays  maré- 
'  d'autres,  iiuo  lis  suldits 
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de  Clovis  s'en  tirent  des  conronnet, 
après  la  victoire  de  Tolbiac  en  496. 
Quelques  autres  un!  été  bien  plus 
loin.  M.  Suunini  a  cru  recounollra 
la  fleur-de-lys  béraldique  parmi 
les  peintures  d'uo  plafond  du.  tem- 
ple de  Dendera  en  ^yple.  Il  a 
peni>é  aussi  ,  arec  M.  Hèriisanti 
que  les  anciens  rois  babyloniens 
portoieDl  une  Qeur-de-Iys  au  bout 
de  leur  aceplre:  mais  rela  vient  ào 
lu  fauxite  inlerprélaltou  du  mot  grec 
irinot ,  qui  signifie  bien  la  (leur 
du  lys  ;  mais  nun  pat  au\re  Jleur-dt' 

semblanneaver  la  fleiir-de-lys.  Lb 
r,  Godefrui  Hciisclieuius  ,  coati- 
nuatcur  des  arliis  des  Saints  que  la 
F.  Hollandiis  son  confrère  avoil 
coDimenré  de  publier ,  a  ouvect 
une  conjecture  sur  nos  iteun-de— 
lys.  C'esl  dans  une  disi^erlatianqa'Q 
'oisiéma  vol  Dîna 
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ainlilulée, '/eib  Généalogie  dea  roia 
fronçait  de  la  première  race ,  qui 
doit  être  conduite  par  Iroia  JDago- 
berla.  FatlanI  d'un  sceau  de  Dag»- 
bei'l  I  ,  apposé  à  uue  cbarleduunéa 
par  ce  prince  en  faveurde  l'ubtiaye 
de  Saiut-Maiimin  de  Trêves  ,  le  9 
avril  de  la  dunKième  anuée  rie  lOii 
règne  (qui  esl  l'an  635  ),  ildilqaa 
l'on  y  voyoit  trois  sceptres  Kéa  en- 
semble, pour  sifjniiierlea  rojauDies 
d'Austrasie .  deNeuslricet  deBoar* 
gogne.que  ce  prince  avoit  réuiiia 
en  sa  personne:  don  ce  aai-anl  jé- 
suite conclut,  qu'il  est  k  préïuRtoe 
que  c'est  co  qui  a  donné  l'origine  à 
ce  qu'on  a  appelé  depuis  dans  Id 
blason  y?rar-rfe-/j'*.  La  raison  qull 


s  Ire 


ensemble  par  le  bas,  res- 
semblent assez  à  ta  piaule  iiummêe 
flambe  ou  iris,  et  c*estde-li,  dit  cet 
auteur,  que  ces  trois  sceptres  ont 
pu ,  par  la  suite ,  tirer  le  nom  qu'on 
leur  donne  aujourdliui.  On  les  fait 
iror.afoiile-l-il,  parce  que  la  plants 

me  elle  naît  oïdiuairemenl  dans  I« 


^ 
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«iDS  (Innl  1a  cu'ileur  est  Tileae ,  on 

ïc:s  a  pi  iréa  eu  diauip  d'uEur;  pcut- 

murai»  et  sur  les  bords  des  élaogs. 

éire.  Jil-il,  Tuulul-uii  eiicuie  ai- 

L^lliaire.  Tavaul- dernier    roi    de 

guiller  ,  pnr  In  couleur  du  cli'imp  , 

la  seconde  i.ire  .  esl  le  premier  dnui 

que l'oiicine ei  les aprniiïsemBtiBilii 

le  sceau  duquel  on  Iroiive  ratto  es- 

ru^aume Je  Fnare  éloient  Teoiia 

péra  de  srepire,  et  à  qui  l'on  toîo 

du  ciel.  D'aiilrea  oui  pctiié  <|uo  les 

une  couronne  rayonnaiile  en  funno 

fie  a  i-d- de -lys   du  bUsiHj   deTuicut 

du  boniiel ,  fiarnie  do  piurrertes  au 

lonr  ocgiue  à  Ih  manière  grossière 

sumu>H[.  Un  sceau  d'Hagues  Capet 

dont  ou  ligiii'oil  l<> BbeHleii  duiil  on 

déc-oroil  les  miinlenti^  des  rui*  de  Jd 

jualice.  ce  que  l'on  n'avoil  pu  Ta 

première  rï ce.  lia  fuiidanl  celte  upi- 

sur  reut  de  ms  prédécesseurs  ,   et 

uioii  sur  le  uumbro  asMX  runsidé- 

un  Kiobe  à  la  Rauclio;  sa  couronna 

rïbled'abeitlesd'orlruut 

nay  dans   te  toinbenu   qu'on  rruit  nojniué  depuis  fleura-de-lys.  Sur 

étrereluideCliddéric:  Riais  elleue  un   nuire  sceau  du  rui  Rjberl  >oa 

■auruitSËsouLeuir.  Li  lleur-de-lys  lils ,  dp  l'aii   loSo.  re  prince  tient 

abeille,  el   |ias  ménm  i  celles  Irou-  IsruiiNé  par  uu  r^i  de  fraucisque.  et 

vêesdans  ce  tombeau  .  que  l'un  ron~  uu  ulube  à  la  nain  j>anclie:  sa  coU" 

serve  dunslecabiueJ  d'aiitïquiléa  de  ronne  esl  doue  à -peu-pris  rammo 

la  bibliothèque  nalioiiale.  IJue  dec-  celle  de  sou  père  ,  mais  elle  est  plua 

tiièro  opiuiou  e*l  que  ctts  pièces  de  rcaïembl.iiila  au  Ter,  dont  eit  ler— 

l'écussuti  de  aas  rnia  .  nesoiil  aulre  miné  sou  sneplre  ,  qu'à  Iï  lleur-de— 

chose  que  le  fer  d'une  lauce  que  l'oa  lys.  Sun  Gis  ,  la  l'uï  Henri  i ,  esl  re- 

•ppeloit  francitquE  ,  doiil  se  «er-  présenlé    dans  uu  sceau   de  lo58, 

Toieullesancieii8Francs.(F^.FRAK-  cunime  son  père,  mais snr  uulrûne, 

cistjuK.  )  La  pièce  du  milieu  de  ce  el    sa   couronne  piroil  bien  tnîeuï 

fer  éloit  draile,  poiulup  ,  plualai'ge  fleurdelyi ée  ,    ou    ptulAt    les    fura 

dans  le  milieu   et  tranclunte    des  sembLibles  à  celui  du  haut  du  scep- 

denicàlis;[esdeUïaulres,arosléo»  Ira  ,  y  août  bien  mieuï  marqués. 

TerslebasdecelleprÎQcipalepiéce,  Son   Ch  Philippe  i ,    eu    lo6tJ ,    a 

Étoieut  recourbées  eu  denli-cruia-  suc  son  sceptre,  el  sursacouruune, 

taul  adossé  ,  le  loul  élail  lié  par  une  des  fleurs-de-Iys  ,  mais  sans  pied. 

clavelle  quiformoitcequenous  ap-  Sur  un  scwm  de  Louis  vi,  dit  la 

pelauB  lepiédela  fleur-de-lys  :  ce  Gros,   A»  l'au  tii3.   la  couronna 

qui  a  rapport  â   la  représentai  ion  eil    Heurdelysée  el    perlée;    de    sa 

des  sceaux  anciens;  aussi  celle opi-  droile  il  lient  unpelil  aceptre  ,  sm- 

niun    est-elle    suivis    par   les   plua  moulé  d'une   anrienne  couronue  2 

habilesdaus  la  science  du  bhison.  Oa  longues  puinlea  ;  Je  la   gaurlie.  ua 

Iruuve ,  p.  419  de  Ij  Diplomatique  long  bâlou  ,  au   baul   duquel  parolt 

de  Dum  Jean  Mabilluu  ,    un  sceau  une  deur-de-lys  aonleiiue  sur  uu« 

du  rui  Lotliaire  de  l'an  [j7a  ,  daus  '  espèce  de  glube,  Philippe  ii ,  sur— 

lequel  ce  pi'îoce  esl  représenté  de  nommé  Auguste,  esl  le  premier  roi 

front ,   tenant  à  sa  main   droile  un  qui    ail    eu    pour    couli-e-srel    una 

lou^  bâion  ,  au  haut  duquel  ou  roil  seule  fleur-de-lya.  Le  ruulre-scel 

un  for  de  lance  avec  deui  crurliels  ;  ds  Louis  viii  esl  semé  de  Ûeurs-de- 

ce  qui  ressemble  srosaiéremeul  à  U  lysi  Ce  Fut  suus  Louis   ix   que   les 

fleur-de-lys.L'opinionlapluavrai-  rois  el   les    prinfes   du   sang  royal 

•smblable   est  que  h  lleur-de-lys  conimencérenr  i  potier  leWleuiï- 

esl  uue  imiuiiou  commune  de  celte  de-lys  dan«  leur  écuïson,  avec  dif- 

bUU  if i*  jaune  (  irU  /ulta  ) ,  i^iti  férentes  brituiss  :  ils  avoieni  avant 


[ 
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a  deleurapanase.  Quoi-     loris  Jndfi  1er 


mi.1« 


dai; 


tieurs-ile-lVa  lealemenl  dan^  quel- 
ques écusaoïiH  flous  les  rei^uFS  <le 
Pliilippo  m  et  lie  Philippe  iv  ,  ce 
ne  fui  pourtant  qoe  saiu  CLnrlea  v 
que  celte  réducltoa  dsBflearii-de-lfs 
&  trolfl  [leviut  nu  mage  cooslatit. 

Fixvrioti  ,  oriiemenl  do  sculp- 
tare;  r'e«t  uue  feuille  ou  Beur  im»- 
ginaire.  On  appelle  août  nciiron  un 
peliL  morceau  de  gravure  composé 
de  quelques  Bsrea.souveiil  alîégo- 
riquen,  duiil  ou  orne  le  froulispice 
d'un  liviT. 

FliEUBTls,  est  uue  sorle  de  con- 
tce-poiiil  figuré,  lequel  a'esl  point 
«ylUbique  ou  noie  sur  doIb.  Ost 
Buui  Vasseioblage  de»  divers  agi'é- 
meus  dont  on  orne  un  cliaul  Irup 
■imple.CemolaTieillienlousaeus. 

Ft.EiivBS.  r.  Diclioanaire  My- 
tliologique  au  mol  Fi.ErvE.';. 

FLEiiBiMTi;  se  dit  dans  les  aris 
de  la  nouploase  des  contours  d'une 
figure,  de  la  manière  ondoyante 
dont  le  Irait  est  conduit,  mauièrs 
qui  semble  exprimer  la  mollesse 
des  chairs. 

FiiORENTiNB  f  Ecole  ).  foy. 
EcOLR  Flobkntine. 

parie  dessinée  avec  dei  plis  amples 
et  larges,  el  qui  par  des  ombres  el 
par  des  flairs  bien  ménagés,  mar- 
que les  partiel  qu'elle  cacbe  sans 
y  paroltre  rollée. 

Ficou;  vieux  mot,  dérive  dulalin 
Jluidut ,  qui  exprime  la  douceur, 
le  goût  moelleux,  tendre  et  suave 
qu'un  peiutrebabile  sait  mettre  dans 
■on  ouvrage.  Peindre  flou ,  r'esl 
noyer  les  leinlea  avec  légèreté  ,  avec 

dre  durement  el  sècbemenl.  lie  m  ut 

d'atelier  qui  est  assez  dilfirile  à  ex- 
pliquer ireui  qui  ne  s'ocrupcnl  pas 
do  la  pratique  de  l'art ,  el  que  pour 
cela  ou  emploie  souvent  iua1-à- 
propoï.  L.C  mérite  de  peindre  fli 
•lit  bieo  Tuiain  du  vice  d'un  ci 


re.  Quoique 


el  de  la  n 


fond  les  coq- 
leurs  et  qui  les  noie  les  nncï  daui 
les  autres  ,  it  a'esl  cepeudaiil  paa 
synonyme  de  fuudu.  Le  mut  yAiu 
exprime  l'excès  dii^nifu  ,  et  il  sup- 
pose uue  grande  légèreté  de  cuuleura 

liens  rendent  cotte  manière  de  pein- 
dre par  le  mot  sfmnalo. 

Flutb.  Le  mytbc  de  l'invenlliia 
de  la  QAIb  a  été  rappoi-Ié  dana-ls 
Diciionnairt  de  Mythologie  k  l'ar- 
ticle Mjrsvas.  U  paraît  que  os 
mythe  de  Minerve  jetant  la  flûle , 
parce  qu'elle  déliguroit  ses  Irait*  , 
et  du  joueur  de  flâle  Mai  syas  vaincn 
par  Apollon  Cilharœde  (^oy.  Ci- 

néral  la  préférence  qu'où  donaoît 
dans  dn  certains  temps  ,  et  cites  lei 
peuplades  grecqoea  où  ces  Irnditian* 
ont  pris  naissaure,  à  la  citharte— 
dique ,  c'est-à-din 


pagne 


[  les 


■  de  1 


i'aulètigue ,  c'esl-à-dîn 
'art  de  jouer  de  la  flûte.  Daua  le» 
lécles  héroïques,  tels  qu'Homéra 
tous  les  fait  connohre ,  on  n'avoil 
tn'un  seul  instrnmeut  à  cordes, 
ippslé  lyre  et  cithare.  A  I  époqas 
là  la  syrinic  arrudienne  éloit  dé)& 
connue.  la  véritable  tlûle  étoil  en- 
de  l'Eu- 


11  ot 


siècle» 


iparavant  cet 
insirumeul  à  vent  étuil  en  nsaga 
dans  la  Phœniiie  et  l'Asie  supérïeii- 
introduit  dans  la 
mineure.  Honâra 
:s  flûtes  que  deus 
fois  dans  l'Iliade  ;  dans  l'Odys- 
sée,  où  il  n'est  queflion  que  da 
l'Europe,  il  n'en  parle  pas  du  loal. 
des  Schuties  publiées  par 


Pbrygie 


■.  deVilioi. 


.dite 


qu'elles  n'éloieul  connues  que  des 
barbares  ,  et  dans  un  autre  pasilage, 
que  la  flûle  est  d'origine  phrygien- 
:  Troyens  se 


I-     flûtes  prùi  de  leurs  fetl< 


J 
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«t  que  cet  insitumeiit  n-est  jamais  fermer  une  sentence 'qui  pût  en- 
cité  comme  ayant  servi  aux  Grecs.'  fiammer  le  courage  des  guerriers. 
^Dans  le  dix-huiliéme  chant  de  TI-  Les  mœurs  tdes  Idiiieus  s'étanl  relâ-» 
liade,  il  est  dit  que  des  jeunes  gens  citées  de  plus  en  plus/  ces  Cfaanls 
ont  dansé   au   son  des  flûtes  pen-  au  Mvm  d*exciter  à  des  actions  hé-* 
daut  qu'on  alloit  ciiercber  une  fian-  roïques    dégénérèrent    en    encou— 
cée.  Ce  passage  £ait  voir  seulement  ragemeiit  à  la  foiblesse  ^t  à  la  mé— 
que  dans  les  villes  de  l'ionie ,  on  lancolie.   Ces  élégies  plaintives  et 
dansoit  dans  ces  fêtes  au  son  des  amoureuses ,  genre  &&  poésie  dont 
'flûtes  ;  mais  par  le  Scholiaste  cité  l'ionien   Mimnermus  fut  l'inven- 
il   devient   vraisemblable  que   les  leur ,  et  que  Fhileias ,  Callimaque  » 
Ioniens  ont  pris  leurs  joueurs  de  Ovide,  Catulle,  Ti  bu  lie,  etc.  cul* 
flûte,  parmi  les  Lydiens  ,  leurs  voi-  tiv^ent  par  la  suite,  élwient  tou- 
flins ,  de  même  que  les  Romains  les  jours  accompagnées   de  la   double 
prenoient  parmi  les  liabitans  de  TE-  flûte.  Lorsque  la  poésie  fut  sépa- 
trurie.  Dans  la  Bœotie  et  à  Thébes  rée  de  la  musique ,  qui  jusqu'alors 
on  apprit  à  connoitre  la  flûte  phry-  avoit  servi  à  la  soutenir  ,  la  double 
gienne  par  les  orgies  bacchiques  ,  flûte  demeura  encore  l'attribut  de 
et  c'est  depuis  ce  temps  sans  doute  ce  genre  de  composition.  L'aulétique 
que  les  Bœotiens  devinrent  si  grands  n'a  été  admise  à  concourir  pour  le* 
amaleu rs de Taulétique. Dans li suite  prix  sacrés,  que  lors  du  renou— 
ce  goûl  fut   favorisé  par  les  jeux  voUement  des  jeux  delphiques ,  la 
pythiques ,  par  la  constitution  po^  troisième  année  de  la  quarantième 
litique  de  Thèbes ,  et  par  la  nature  olympiade,  à  peine  cinquante  ans 
elle-même,  qui  faisoit  <;roilre  dans  avant  iSimonides.  Selon  Pausanias, 
la  Boeolie  les  roseaux  les  plus  pro-  dans  son  septième  livre  ,  les  Am* 
près  à  en   faire  des  flûtes.  Outre  phictyons  ajoutèrent  au  combat  de 
la  flûte  simple  ou  avoit  aussi  la  flûte  la  citharœdique,  depuis  long-^temps 
double;  Tune  appelée  5//z/«/ra,  c'est-  usité,  d'autres  combats!  qui  Cousis- 
à-dire ^a/^c/^ffj  parce  qu'on  la  tenoit  toient  dans  l'accompagnement   du 
de  la  main  gauche,  servoit  pour  chant  par  le  son  des  flûtes  (a{^/ce<//>), 
jouer  le  de.ssiis  ,  c'est  ce  qui  la  fit  et  dans  le  jeu  de  flûtes  sans  accom- 
aussi  nonuner^«/rj^V7z//î/«eyrautre  pa^nement   Ç^aùlétiqae)  ;  mais  ils 
ù\i\ie\te  dexira ,  ou  droite ^  é\oï\  te-  abolirent  l'aulœdie  dès  la  second© 
nue  de  la  main  droite,  et  servoit  à  pythi/ide,  parce  que  le  son  lugubre 
jouer  le  dessoiTs  et  à  accompagner  de  ces  sortes  de  chants  ne  couve— 
l'autre  ;    on    l'appcloit    aussi  flûte  noit  pas  à   des  fêtes  telles  que  les- 
tJiasculine,    Lé3L   double  flûte   étoit  jeux  pylhiques.  Urji>  certain  Sacadas 
principalement  employée  pour  la  d*Argo8,  en  jouant  de  la  «flûte  seule  « 
musique  i^uerrière;  cela  donna  aux  reçut  pendant  plusieurs  pylhiades 
Ioniens    l'occasion    d'inventer    un  les   plus  vifs  applaudissemens  ;   il 
genre  particulier  de  poésie  com-  en  résulta  que  le  nombre  des  ama-v 
yo$é  alternativement  d'un  hexamè-  tcurs  de  cet  instrument  augmenta 
tre  et  d'un  pentamètre,  et  qui  par  de  plus  en  plus  dans  les  républi— 
la  suite  reçut  le  nom  d'élégie  ;  dans  ques  de  la  Grèce  et  sur-tout  à  '\  hè- 
l'origine   ce  genre   de    poésie    fut  bes.  Lorsque  vers  la  6 i*  olympiade 
«employé  par  les  Ioniens  et  les  Mi-*  IMiespis  fit  à  AlUcnes  les  premiers 
lésiens  ,  sur-tout  pour  la  composi-  essais  dramatiques  réguliers,  on  pré- 
lion de  leurs  chants  guerriers ,  parce  fera  ,  pour  accompagner  les  chœurs , 
qu'un  distique  composé  d'un  liexa-  ta  flûfcà  la  lyre.  Les  inscriptions  di- 
nièlre  et  d'un  pentamètre  étoit  plus  da&caliques,  c'est-à-dire,  composées 
propre  qu'un  pèal  hexamètre  à  reu-  en  mémoire  de  ceux  qui  avoicnt 
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remporli  Ta  vicluire  dini 
bals  m  ni»  UX ,  et  dam  letquell»  IcB 
Domi  dn  jiiueur*  île  fliiie  étaient 
égaleluenl  rappelé*,  iiout  fuul  voir 
quelipliipirldereideniirnéluieul 
dei  Bcéuliciu  et  dtJ  Acarnanieiii. 
D«n«  Ici  lempa  reculéi ,  il  eulruil 
.  dant  l'cdurilivu  de*  i«iiiieB  Allii'- 
nieui  biiN  ékvé*  .  d'apprendre  à 
fuuer  de  1h  Hûle  (  tnnU  daiu  les 
eierrice*  piibliis  le  rliai.l  iluil  re- 
gardé rumme  l'uliJH  priurlpal,  el 
le*  juueuri  de  ftûle  éloient  lubor- 
dutiuéi  aiiK  puèlf*.  L>ir»((iie  par  la 
quanlilé  de  cunihalB  dramaJiqiieii  el 
muaicBux  le  jeu  de  la  Mte  dcTiut 
DU  arl  purlirulier  el  diBcile  ,  hu— 
quel  il  falloil  emplujer  loule  >a  vie 
pour  s'auiiiier  de  quelques  tunés  cl 
de*  appUiuliastmeiiii  d'un  auditoire 
devenu  exigeaul,lur«i[ucleafuueurB 
de   llÛEe  euor^ueillia  par  ce*  auc- 

vil  *' élever  de  l'iijdiirérrjii-B  el 
même  de  l'averiiuii  puur  rel  nrl  ; 
ou  l'admira  el  on  le  rérompensa 
eiinure  daoa  Ica  grands  vîi  lueacs  , 
mala  on  ne  le  rompla  plus  pariai 
ceux  qui  appai  lenoienl  â  l'édura- 
lion  d'un  Alliéiiieii  cuUivé  ,  et  les 
poélea  dramaliqiics  uiiiai  que  les 
^liilosopliea  ae  jiei  mirent  Irés-Buu- 
vent  dei  pUiaanlerie*  quelquefuia 
tiitoe  très  -  aan^ilatilea  cunlre  les 
joueurs  de  i\û\e  et  cunlre  leur  arl 
en  général.  C'eal  à  n-lte  époque  qui 
■  uïiicide  avec  lespremltrea  aiuiées 
U'Atcibiade  que  le  myllie  de  Mi- 
nerve jelatil  de  dépil  la  llûle  .  et 
•l'Apullun  fBiaaiilécurrher  vif  Mar- 
ïyns.  rinvenleur  de  ladouhte  flûlc, 
jiaroil  comme  un  luyilie  iintiuiial 
ilt't Alliéaieiie.  ^f^or-  Dirlîuiiiiairr 
iMylliul.  au  Diul  Marsvas.  )  Ce 
inyilie  Tu)  de  plus  cnklua  déve- 
loppé il  embelli  nui  Uèpeiia  des 
3  iiélutiii*  ,  duul  le  ii'iin  éluil  de- 
VL'nu  presque  sjriiuji^-me  de  relui 
de  juueur  de  flâlc  ,  purc^e  que  k- 
ylu*  grand  ootnbre  de  reux  -  ri 
•luit  uiit^inaire  de  Tliéiica.  Un  pit- 
■*£•  de  la  troiuèaie  «aljre  de  Ju- 
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rroire  que  les  SjrrîeDi 
□ui  iDiruuuil  à  Rume  l'usage  dea 
flùle*  avec  le  rullc  de  Cybéle  :  a~ 
peudafll  rel  iiulrumriil  eluil  ronnu 
dea  Rumaiiia  long- lemps  avant 
l'ainvée  du  simularrc  de  Cybèle. 
lUliruieul  leiti^ioueurs  de  flAle  de 
I'i;iruiie  ;  cl  iU  leur  éluieiit  lelle- 

de  Caius  Plauiius  et  d'AppiiigClaQ- 
diua,  celui-ci  les  ayant  Irai léa  dare- 
miul  ,  ils  te  reliréreul  à  Tibur. 
Plauliua  parrinl  i  les  ramener  ;  el 
feliaii  purui  dipue  d'elle  cuusi^é 
«iir  les  médailles  de  la  fainillePlao- 
lia.  AppiïiB  Claudiu*  éloil  cenaenr 
veei  I'hu  de  Rome  441  .  il  le  culte 
de  Cjbéle  ne  (ni  appurlé  de  Pes«i- 
uuijle  qu'en  648.  L,es  Romains  coii- 
iiuissoienl  dune  la  llûle  plus  de  tenl 


lilesjo 


epoquf 
ËUrsdeflûleeélébiei 


T.iKotli^t  d«  Tliébfls  ,  que  l'ou 
toufoiid  quelquefois  avec  un  autre 

7'iinolheua  de  Milel ,  lourL  en  Ma- 
cédoine peu  d'années  avant  la  uais- 
saure  d'Âlezandre-le-Grand  ,  et  qui 
le  dielingua  aulant  cumme  iiiu»i— 
cien  que  cotnme  poêle,  Timollieu* 
de  Tlièhes  fut  trës-eslimé  d'A]e~ 
laiidie-li'-Grs,ud;  lui  el  pluaîeurs 
uulies  muaideii»  cêlébrM  avoieut 
été  fippelês  i  la  cour  de  ce  prinrs 
pour  eléculer  delà  musique  le  jour 
de  la  célébralion  de  ion  mariage. 
Un  jour  que  ce  Timulheus  ;uua 
devait!  le  roi  le  nojne  Orthiea , 
Alexaudic  fui  lellement  Cnflaujini 
d'un«  ardeur  i;u*lTicre,  qu'il  sai*it 
de*  armes.  TimoilieuMleTliébea  eut 
uji  élève  nomme  HarmoBtiUs ,  qui , 

elun  Lucien  dana  le  Traité  inljlulé 


Honi 


nJn  . 


(pirii  la  preiniere 
lois  qu'il  te  El  culendre  eu  public, 
pour  avoir  fail  de  trop  grauda  e{- 
furla.  j4nligrnidea  «si  eucoie  cilé 
cuinme  ou  célèbre  joueur  de  llùle  ; 
il  eluit  Uoeolien  ,  et  i-uu  père  Sa- 
lyrus  séloil  déjà  dijiliu)|<té  par  le 
même  IkIgiiI.  fielon  Apulée ,  jànti- 
QrniiUt  avuil  perfscliuiiOQ   le   ïqu 
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d«  son  instrument  au  point  qa*îl     tont  celle  d'aroir  augmenté  le  nom- 
savoit  jouer  tous   les  modes  de  la     bre  des  trous  de  la  flûte ,  ce  qui 
même  flûte,  tandis  que  les  autres     non -seulement  accrut  le  nombre 
musiciens  plus  anciens  se  servoieut     des  sons,  mais  aussi  probablement 
de  flûtes  plus  ou  moins  grandes  à     leur    donna   plus  de   souplesse    et 
mesure  de  la  différence  des  modes,     de  variété.  Tliéophraste  dans  son 
Pronomus  est   cité   par   Pausauias     Histoire    des  plantes   rapporte   les 
comme  ri nyenteur  d'une  flûte  pro->     soins  qu'Autigenides  prenoit  pour 
pre  à  jouer  les  trois  modes  alors     se  procurer  les  roseaux  de  ties  flûtes 
usités,  savoir  :  le  Oorien ,  le  Pbry-    dans  la  saison  qu'il  avoit  recon- 
gien ,  et  le  Lydien.  Il  est  probable     nu  élre   la   })lus  favorable.    Pline 
qu'Autigenides  se  sera  servi  de  cetie     a  cité  ce  passage  de  Théophra^te 
sorte  de  flûle.  Pronomus  étoitXbé-     dans  le  seizième  livre  de  sou  Hts- 
bain  de  naissance;  ses  coippalrityles     toire  naturelle.  Ce  xnêine  Antige* 
lui   avoient  érigé  une  statue,  que     nides  fut  aussi  le  premi^  qui  intro« 
Pausanias  vit  encore  à  côté  de  celle     duisit  la  recherche  queles Joueurs 
d'Epaminondas.  Antigenides  devoit     de  flûte  mirent  depuis  dans,  leur 
8ur-tout  aux  bous  conseils  de  Phi~     habillement.  Une  bonne  flûle  et  oit 
loxenus  d'avoir  atteint  tant  de  per-     à  cotte  époque  une  chose  fort  coû- 
fcclion  dans  le  jeu  de  son  instru-     leuse.  Theodorus ,  père  de  l'orateur 
menl.  Selon  Suidas,  il  étoit  dans  sa     fsocrate  ,  étoll  facteur  de  flûtes,  e£ 
jeunesse  le  joueur  de  flûte  ordinaire     cet  étatlui  avoit  procuré ,  selon  Plu- 
de  Philoxeuus,  et  il  Taccompagnoit     larque,  une  fortune  assez  considé?"  v 
toutes  les  fois  que  celui-ci  chantoit    rabîe  pour  donner  à  ses  enfàns  une 
ses  poésies.  Par  la  suite  il  enseigna    très-bonne  éducation ,  et  pour  pou- 
à  Alcibiade   à  jouer  de  la  flûte ,     yo\t'  salarier  dans  les  cérémonie» 
mais  celui-ci ,  selon  AulusGellius,     religieuses  un  chœur  de  chanteurs- 
se  dégoûta   bientôt  de  cet  instru-     au  nom  de  sa  tribu.  Selon  Lucien 
ment.  Selon  Athénée ,  Antigenides     Jsméniaa ,  célèbre  joueur  de  flûl& 
joua  de  la  flûte  lors  de  la  célébra-    'de  Thébes  ,  paya  à  Corinthe  unor 
tion   du   mariage  d'Iphicrate  avec     flûle  trois  talens.  Voyez  sur  le  luxe 
la  fllle  de  Colys  ,  roi  de  Thrace.     de  cet  Isménias  les  articles  Gemmes  , 
Quelle  qu'ait  été  la  réputation  de  ce     et  Pierb.£8  oravées. 
musicien ,  il  ne  fit  pas  beaucoup  de         Parmi    les    courtisannes    de   la 
cas  des  applaudissemens  du  peu-     Grèce  ,  il  y  en  avoit  plusieurs  qui 
pie ,  et  il  inspira  à  ses  élèves  la     éioient  célèbres  par  leur  talent  à 
même  façon  de  penser  ;  l'un  d'eux    jouer  dé  la  flûte  ;  plusieurs  d'entr* 
ayant  obtenu  un  jour  peu  de  succès,     elles  avoient  coutume  d'accompa— 
malgré  son   habileté,   Antigenides     gner  de  la  flûte  >  dans  les  festins  don* 
lui  dit ,  ta  première  fois  tu  joueras     nés  pair  de  riches  particuliers  ,  les 
pour  moi  et  pour  les  Muses.  Eu  fait     danses  mimiques  de  quelques-unes- 
de  goût  il  regardoil  le  jugement  du     de  leurs  compagnes ,  et  amassoient 
peuple   comme  si  peu    de   chose ,     ainsi     une    fortune    considérable^ 
qu'ayant  entendu  un  jour    h.  une     Voici  les  noms  de  quelques  autres 
certaine   distance  do  vifs  applau-     musiciensetmusiciennesqui  sesont. 
disseniens  donnés  à  un  joueur  de     distingués  dans  l'art  de  jouer  de  la 
flûte,  il  dit  :  il  faut  que  cet  hom-     flûle^  Andron  ,  de  Calane  en  Sicile» 
me  ait  bien  mal  joué,  pour  rece-     est  cité  par  Athénée  comme  le  pré- 
voir de  la  part  du  peuple  des  mar-     mier  qui ,  en  jouant   de  la  flûte  p. 
ques  si  éclatantes   de   satisfaction,     sut  donner  à  son  corps  àts  attitudes- 
Parmi  les  inventions  et  les  amélio*     et   des   mouvemens  convenables  ; 
rations  d'Antigenides,  on  cite  sur-    —  ^Ws/o/i^/SfdeLtacédémoneyrem* 
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porta  f  selon  Plutarque  dans  la  Ti«  pie ,  le  frappa  de  son  bâton ,  selon 

de  Lyâandre,  six  fois  le  prix  dans  ^lien,  el  dit  que  ces  applaudis^ 

les  jeux  Pythiques; -^^/i///7/7»«ou  semens  étoient  la  preuve  la   plus 

jintiphua  fat ,  selon  PoUux,  Tiii-  convainranle  qu'il  avoil  mal  joué; 

venteur  du  mode  lydien  sur  la  flûte;  ''^' Lamia  ,   athénienne,   une  des 

^-^i^acc^/s  et  j&oa  sont  deux  joueuses  plus  célèbres  joueuses  de  flûte  de 

de  flûte  ,  dont  la  première  est  citée  l'antiquité  ,  qui  se  distinguoit  au-» 

par  Athénée  ;  —  Céphésiaa ,  cité  par  tant  par  sa  beauté  que  par  «on  esprit 

Albénée;  —  Cleodemus  ,*  —  Gonnaa  et  son  habileté.  Athénée  et  Plutarque 

remporta  plusieurs  fois  la  Tictoire  en  fout  les  plus  grands  éloges.  Ayant 

musicale  dans  les  jeux  olympiques  ;  fait  un  voyage  à  Alexandrie  pour 

il  dépensa  toute  sa  forhiue ,  et  mou-  entendre  les  habiles  joueurs  de  flûte 

rut  dans  la  plus  grande  détresse  ;  qui  vivoient  dans  cette  ville  ,  elle 

^•^Diodorua,  musicien   favori   de  se  fit  connoîlre  à  la  cour  de  P/o- 

NéTou  ,  augmenta  le  nombre  des  lémée  Soter  ,  parmi  la  suite  duquel 

trous  de  la  flûte  ;  — Dionyaiodorua ,  elle  assista  à  un  combat  naval  ^ue 

cité  par   Pline,  vivoit    du    temps  ce  prince  livra  ai  Démélriua ;  elle 

d'Alexandre-le-Grand  ;  ,il'étoil  l'é-.  devint  ainsi  l'esclave  de  ce  der— 

mule  d'Isménias  ;  ^ —  Diophantua  nier,  et  finit  par  être  sa  maîtresse» 

fut  un  des  joueurs  de  flûte  appelés  et  par  avoir  sur  lui  la  plus  grançle 

pour  embellir  par  leur  talent  la  ce-  influence ,  ce  qui  la  mit  en  état  d'être 

l'émonie  du  mariage  d'Alexandre-  fort  utile  à  sa  patrie.  Les  Athéniens  ^ 

le-Grand  ;  —  jporîon  est  cité  par  par  reconnoissance  »  lui  élevèrent 

Athénée  et  par  Plutarque  «  comme  un  temple  sous  le  nom   de  yénua 

im  joueur  de  flûte  distingué  ;  Alhé-  Lanua,;  •—  Nemeada  est  citée  par 

née  nous  a  conservé  plusieurs  de  ses  Athénée  comme  joueuse  de  flûte; 

bons  mots  ; -^^J!?2/o«rii«,  joueur  de  ^— Nicarchua ,  contre  lequel   Ly-» 

flûte  d'Alexandrie;  selon  Tacite,  il  sias  a  composé  un  discours,  étoit 

étoitTamant  favorisé  d'Octavie,  et  originaire  d'Athènes;  —  Niçoma-m 

Néron  le  renvoya  pour  celte  raison;  chua ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 

^^^^viua  de  Chalets  en  Kubée  ,  e^i  avec  des  auteurs  du  même  nom  ,est 

cité  par  Plutarque  ;   il  joua  de  la  cité  comme  ayant  possédé  beaucoup 

flûte  à  la   cérémonie   du   mariage  de  pierres  précieuses  ;-— O/k'^^P'©- 

d'Alexaiïdre-le-Grand  ;  ^^-^  Gala-  dorua ,  dont  il  a  été  question  plus 

/^<;e,  joueuse  de  flûte  el  maîtresse  de  haut,    avoit,   selon  quelques  aU"* 

Denys  ;   Philoxène  se  permit  au-»  teurs ,  enseigné  à  Ëpaminondas   ^ 

près  d'elle  trop  de  libertés ,  Denys  jouer   de    la    flûte  ;   selon    Athc^ 

le    fit   nieltre  en   prison  ;    ce   fut  née ,   Orthajs^raa  lui  montra  aussi 

^\  qu'il  composa  sa   fable  du  Cy-  à  jouer  de  cet  instrument  ;-—F/i///«'' 

clope ,  où  il  représenta  Denys  com«»  ctia  ou  Philiatua  de  Milet  en  lonie» 

)ne  Polyphème ,  la  joueuse  de  flûte  se  distingua  comme  joueur  de  flûte , 

O^mmeGalathée,  et  lui-même  com*  il    profita  aussi  des  leçons   d'iso- 

3ne  Ulysse  ;— G/awctf',  joueuse  de  crate    dans    l'art    de    l'éloquence, 

flûte  du  roi  Plolémée  Philadelphej  — -»  Salyrua ,  père  et  maître  à^JÊnli-^ 

elle  est  citée  par  Pline,  JEÀïen  et  genidea  ,  a  déjà  été  cité  plus  haut;, 

Plutarqtie  ;  ^-^Hermippua  fUt,  selon  "—  S^copinua  ou  Scopelinua  de Thè— 

Athénée,  appelé  de  la  Grèce  à  Rome  bes ,  père  de  Pindare  ,  se  distingau 

par  le  préteur  LuciusAnitius,  pour  par  son  habileté  à  jouer  de  fa  flûte  ; 

jouer  de  la  flûte  pendant  son  triom^  '•^^  Secrilea  ,   de   la  Numidie,in-. 

j>he  ;  -.-«  fiippomdchua  voyant  un  venta ,  selon  Athénée  ,   une  nou-i 

iour  qu'uq  de  «es  élèves  les  moins  velle  sorte  de  flûtes ,  appelées  lybi-^ 

^<tbU<.^^étQittrès^pplaudijvarie^eu-  ffuea,  et  créa  un  nome  à  Thunn^ur 


F  L  U  FOI  617 

de  Cybèle  ; — Soalratus  ;  —  Stra-^  conti  a  publié  dans  le  cinquièmô 

tonicua ,  célèbre  joueur  de  flûie  à  la  volume  du  musée  Pio-CIementia  « 

cour  de  Plolémée  xii  '^'^Telep/ia^  noua  eu  offre  une  preuve  incontes- 

nea ,  deSamos,  vivoit  du  temps  de  table,  en  ce  que  le  dernier  de  ces 

Philippe  et  d'Alexandre;  il  mudrut  génies  à  droite  joue  d'une  flûte  Ira* 

à  Mégare,  où  Cléopâlrelui  fil  éle-  versiére.  Couhluu  n'a  donc  pas  eu 

ver   un  monument  funèbre   avec  tort  de  donner  à  sa  jolie  statue  qui 

une  inscription  lrès-lionorable;se-  représente  un  Faune  jouant  de  la 

lonPlutarque»  il  ne  se  servoilpoint  flûte,   qui   est  aux  Tuileries  ,  une 

>  d'anche    ou    d'embouchure    pour  flûte  tr-Hversière. 
juuer   de  la  flûte  ;  —    Téléaiaa  ;         JLaflûtetraversiére  s'appelle  aussi 

—  Téléailla  est  citée  par  Atliénée  ;  flûte  allemande  ;  elle  est  composée 

— -  Xenophanlua  ;  on  rapporte   de  de  huit  trous  qui  se  trouvent  parais 

lui  qu'en  jouant  de  la  flûte  ,  il  sa-  lèles  sur  une  même  ligne.  La  flûte 

voit  ,  ainsi  que  Timothéus  et  Anii-  traversière  est  celle  qui  domine  au~ 

genides  ,  inr>pirer  à  Alexandre  une  jourd'hui  dans  les  concerts,  pour 

fureur  guerrière  ;   Diogène  Laërce  jouer  des  dessus  avec  les  violons  et 

dit  :  qu'il  auroit  mieux  valu  savoir  pour  accompagner  la  voix.  La  dif« 

l'appaiser  par  les   sons  de  cet  ins-  Acuité  de  cet  instrument  vient  prin- 

trumerit  ;  — Xutua ,  joueur  de  flûte  cipalçmenl,  de  celle  qu'on  trouve  4 

étoit  estimé  d'Antoine.  disposer  les  lèvres  comme  il  faut 

On    distingue  aujourd'hui   plu-  sur  le  premier  trou  qui  sert  de  lo- 

sieurs  sortes  de  flûte.  La  flûte  à  six  mière.  On  se  servoit  autrefois  do 

trous  ne  difl'ére  du  flageolet  ,  qu'en  basse  de  flûte  à  bec  et  de  basse  de 

ce  que  tous  ses  trous  sont  sur  une  flûte  traversière.  La  première  étoit 

même  ligue  ,  et  que  le  flageolet  en  d'une  octave  plus  bas  que  la  flûte  à 

a  deux  en  dessous  et  quatre  placés  bec  appelée  taille.  La  seconde  for-* 

li'dTàWèlemeui.Lj^Jlûted'j^ngleterre,  moil  la  quinte  au-dessous  de   la 

appelée  autrefois //^fe</oiic«,  a  huit  flûte    traversière.  .Ces   instrument 

trous,  et  s'embouche  par  le   trou  ont  été  négligés  parce  qu'ils  sont 

d'en-haut  comme  le  flageolet.  trop  sourds. 

La  fiûle  allemande  ou  traveraiè"         Laborde  et  Kaccker  ,   dans  le 

re,  appelée  ainsi  parce  qu'elle  s'em-  premier  voluiùe  deJeur  Hiaioirm 

bouche  en  travers ,  étoit  aussi  con-  de  la  Muaique ,  ont.donné  la  figure 

nue  dés  anciens,  qui  la  désignoient  de  différentes  sortes  de  flûte;  on  en 

par  le  mol  plagiauloa  ;  Jules-César  trouve  aussi  des  figures  dans  Vart 

Scaligsr,  dar^s  sa  Poétique,  a  don-  du  luthier  et  dans  les  planches  de 

né  la  véritable  cxplicatiou   de  ce  l'Encyclopédie.   Quant  à   l'art    de 

mot;  malgré  cela,  beaucoup  d'an-  jouer  de  la  flûte,  il  faut  consulter 

tiquaires  se  sont  trompés  à  C/Ct  égard  l'ouvrage   de  Fkancoeur  ,   neveu, 

en  croyant  que  c'étoil  une  flûte  re-  aur  lea  Jnatrumena  à  vent.    foy. 

courbée  seulement  en  haut,  ei  non  liAssE  de  flutr  ,  et  pour  \a  flûte 

pas  ce  que  nous  nommons  flûte  tra-  du  tambourin  V.  Galoubet. 
versière.  L'abbé  Barthélémy  ,  dans         Foible  ;  dans  les  arts ,  ce  mot  se 

sa  savante  explication   de  la*  Mo-  dit  d'un  ouvrage  fait  par  un  habile 

sajque  de  Pale^ trine ,  a  très-bien  éla-  homme ,  mais  qu'il  n'a  pas  fini  aussi 

bli  la  différence  entre  la  flûte  droite  bien  qu'il  étoit  capable  de  le  faire., 

et  la  flûte  traversière  qui  étoit  connue  Ce  n'est  qu'en  parlant  de  l'effet  et  de 

des  anciens  ,  ainsi  que  le  prouvent  la  couleur  d'un  tableau,  qu'on  prend 

les  p;iS8age8  des  auteurs  qu'il  a  cités,,  ordinairement  ce  mol  dans  un  sena 

Un  bas-relief   qui   représenie  àçi.  absolu.  Un /flA/eaw  c«^yb/6/tf,  lors- 

j;cuica  bacchiques»  et  que  M.  Vi*»-»  qup  la  couleur  en  est  peu  piquante  « 
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flère.  On  pent  ilFre  h  cet  é^ard  qne 
t.i  l'arlislii  cliuiai  poar  taire  le  futitl 
(l'un  lableaa  d'histoirelui  donne  uua 

manière  opposée  it  celle  des  GgU' 
rea,  il  vaudrait  aana  duQle  mieux 
quo  CD  fond  fûl  roédiocremeiit  fail 
par  l'auleiir  du  tableau;  niaiii  od  a 
das  exemples  que  des  fuuds  d'ar- 
chileclare  ou  de  paviago  ont  élé 
fails  par  d'à ulreairli îles,  mai.';  d'nne 
teinle  anatugiie  à  l'ouvrage,  el  qui 
est  lelletneat  eu  harmonie  avec 
lui,  qu'il  faiil  avoir  dea  yeux  bien 
exercés  pour  «ppercevuir  la  diflé- 
renee  de  la  main. 

L'arl  des  heau  X  fonds  n'a  pas  tou- 
joui'ï  élé  celui  de»  plu»  grand»  mai  — 
Ires ,  parce  que  les  peintres  les  plus 
purs,  les  plua  occupés  de  l'eicel- 
iear^  des  formes,  ne  sont  pas  ceux 
■jui  oui  le  mieux  entendu  le  pillu- 
reiquc.  On  voit  pea  de  beaux  fonds 
deMiohel-Ange,  du  Dominiquiuel 
inéme  de  lïapLuel.  BerreUini  deCor- 
tune  ,  Luca  Giordano  ,  Bubens  , 
Jonvenet,  sont  dans  celle  partie  des 
modèles. 

On  trouve  dVxcellenlcs  observa- 
tions sur  le  contraste  des  couleurs 
el  sur  l'influence  d-^  la  couleur  du 
fond  sur  l'effet  de  l'enaemble  dans 
Je  cent  Irfnte-ieptième  c/iapilre  île 
/'ouvrage  de  Léonard  de  Vinci,  el 
dans  les  quatrième  el  huiliàme  cha- 
pitres du  quatrième  livre  du  grand 
Livre  dti  Feinlrea  de  L*iiiii9Sit. 

Foî)D4MENTAi..  Le  aoit  fondit- 
menlal  est  celui  qui  seil  de  fonde- 
menl  à  l'accord  ou  au  ton.  On  ap- 
pelle basse  fondamenla/e  Celle  qui 
berl  de  fondement  à  rbarmimïe- 
li  accord  fondamental  fil  celui  dont 
la  basse  eA  fondamentale,  et  dont 
les  soDssuiveiiirurdre  deleurgénë- 
ecetordreécailB 


e  le  fondemeiildetu 


el'bar- 

FoNDATEnn.;  plaiieursTÎIles  do 
l'auliquïté  ae  vanluient  d'avoir  éla 
fondées  par  des  divin  liés.  Minerre. 
Neptune.Apollonel  Hercule  étoient 
les  divinilés  à  qui  on  attrlbuoit  la 
plusgrand  nombre  de  fondations  de 
vtlle^.  D'ail  Irea  villes  ae  conlenloienl 
d'avoir  panr  fondateur  un  héros  ou 
quelqu'homme  célèbre,  auquel  elles 
reiidoieni  un  certain  culle.  Les  noms 
des  forulateura  di^a  villes  suât  sou- 
vent rappelés  sur  leurs  médailles. 
Les  colonies  ne  reconnoiaseut  pas 
toujours  pour  fondateur  celui  qui 
les  a  vérilahlement  foi^dées,  mais 
qnelquefuis  celui  qui  a  fondé  leur 
métropole.  C'eil  aiusi  que  Callalia 
d^a  la  Mitaie  inféiieure,  el  Prièn* 
en  lonie,  iiummeiil  sur  lears  mé- 
dailles Hercule  comme  leur  fonda- 
teur,-parcequeCallalia  Tut  bâtie  par 
lesHéraclidesd'Ionie,  etquePi-îéiis 
fut  fondée  par  Pliilolas  ,  ttrif^lnairs 
deBceolÎp.  oii  Hercule  éloil  principa- 
lement adoré.  Nousvoyans,  parles 
elparplns' 


,  que  U 


ville' 


noissuit  quelquefois  plus 

dateurs.    C'est    ainsi   que   Cyziqiio 


proche   par  de». 


mbinc 


la  basse  reste  la  même  ,  l'acrjird  n 
1  lisse  pas  pour  cela  de  porter  le  nai 
de  roiidamoiilal. 


fondalenrs  Hercule  et  le  bêros  Cy- 
zirns;  et  Aristide,  dans  son  «lu^e 
de  Cyzique ,  nomme  encore  Apollon 
comme  fuuditteuE  de  celle  ville. 
Sauvent  une  ville  pouvoit  dire  eu 
effet  qu'elle  avoil  plusieurs  Fonda- 
teurs, lorsqu'après  quelque  gt-Bnit 
désastre  un  prince  l' avoil  rétablie  , 
ou  qu'il  l'avoit  agrandie  consi- 
dérablemtrut ,  etc.  C'est  ainsi  qu« 
8myrue  reconnoissoit  trois  fonda- 
teurs ,  l'étopg ,  Thésée  el  Alexandre- 
le-Grand;  el  loraqu'Hadrifn  eut 
fait  de  la  ville  d'Athènes  l'objet  de 
ses  lar!;esses  ,  les  Atbéni 
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dateur  de  leur  ville ,  el  fireiit  gra- 
ver sur  uii  arc  qu'on  voil  eacore , 
d'un  côlé  :  C'est  jélhenes ,  Jadis 
la  ville  de  Thésée  ;  de  l'a u Ire  : 
Là  au  contraire  est  la  ville  d'Ha- 
drien f  et  non  plus  de  Thésée. 
C'est  ainsi  que  Silius  Ttalicus  donne 
à  Marccllus  le  nom  de  fondateur 
de  Syracuse,  parce  qu'il  empêcha 
celle  ville  d'èlre  pillée  par  l'armée 
qui  «'en  étoit  emparée;  el  Frocope 
donne  a  Juslinien  le  nom  de  fon- 
dateur de  l'Empire,  à  cause  du  grand 
nombre  de  constructions  qu'il  avoit 
ordonnées  dans  ses  différentes  con- 
trées. JLes  Grecs  désignoient  sur 
leurs  médailles  le  fondaleur  d'une 
ville  par  trois  noms  différeiis ,  ar- 
chegetès  ou  archagetas ,  oikistas ,  et 
le  plus  souvent  klistès  ;  sur  les  iué< 
dailles  latines ,  ou  employoit  le  plus 
souvent  le  mol  condiior;  on  trouve 
jur  une  Irés-rare  médaille  deCorin- 
ihe  ,  celui  de  fandaior;  et  dedux , 
sur  la  médaille  d'une  colonie  dont 
le  nom  est  efT'acé ,  et  qui  a  été  pu- 
bliée par  Pellerin.  Spaulieim  et 
Eckhel  ont  donné  des  listes  de 
fondateurs  de  villes  ,  dont  le  nom 
^e  trouve  indiqué  sur  les  médailles; 
tels  8ont,entr'autres,  Auguste,  sur 
celles  de  Clazoménes,  d'£phése ,  de 
Téos  en  lonie,  de  Nicopolis  en 
Epire  ;  Byzas ,  sur*  celles  de  By- 
zance  ;  Cyzicus ,  sur  celles  de  Cy- 
zique  en  M ysie  ;  Hadrien ,  sur  celles 
d'Argos  et  d'yElia  Gapilolina  ;  Her^ 
cule,  sur  celles  de  Callalia  dans  la 
Moesie  inférieure ,  de  Cyzicus  en 
Mysie,  de  Ni  casa  en  Bitliyuie,  do 
Férinthe  en  Thrâce ,  de  Priéne  en 
louie,  etc.  etc.  ;  Mercure,  sur  celles 
d'Amasea;  Ménestheus ,  sur  celles 
d'Ëlea  en  ^olie  ;  Pergamus ,  sur 
celles  de  Fergame  en  Mysie  ;  Ta- 
ras ,  sur  celles  de  Ta  rente  en  Ca- 
labre  ;  Tomus ,  sur  celles  de  Tonii 
en  Moesie,  etc.  etc. 

Fondatiok;  ce  terme  doit  s'en- 
lendre  du  commencement  des  tra- 
vaux d'un  bâtiment,  et  non  pas 
il'un  édifice  achevé.  0|i  dit ,  par 
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exemple  :  on  travaille  à  faire  les  forn 
dations  de  tel  bâtiment ,  les  fonda-t 
tiens  de  tel  bâtiment  sont  fort  avan- 
cées ;  mais  on  doit  dire  :  les  fonde- 
mens  de  tel  bâtiment  sont  bons,  sont 
très-profonds. 

FoKDEBdENT  ;  c'est  la  partie  d'un 
bâtiment  qui  est  au-dessous  d'ua 
rez-de-chaussée  :  elle  est  enfermée 
dans  la  terre ,  et  porte  tout  ce  qui 
est  hors  de  terre.  Il  y  a  différentes 
sortes  de  fondemens ,  relativement 
à  la  nature  du  sol  où  on  les  établit ,. 
et  relativement  à  la  manière  dont 
on  les  construit.  Les  anciens  ont  ob- 
servé à>peu-près  les  mêmes  règles 
que  les  modernes  relativement  aux 
fondemens  des  édifices.  Lorsqu'oa 
bâtissoit  sur  un  roc  ,  on  se  conten-> 
toit  d'y  creuser  à  un  ou  deux'pieds 
de  profondeur  ,  pour  y  jeter  le» 
fondemens.  Dans  un  bon  sol ,  on 
creusoit  jusqu'à  ce  qu'on  fût  par- 
venu i  des  couches  argileuses  ou  à 
quelque  terrein  solide,  et  on  pro- 
portionnoil  les  fondemens  à  la  gran- 
deur et  à  la  pesanteur  de  l'édifice  à 
construire.  Ordinairement  on  leur 
donnoit  la  cinquième  ou  la  sixième 
partie  de  la  hauteur  de  l'édifice  au- 
dessus  de  la  surface  du  sol.  Dans  Uu 
tinrrein  marécageux ,  on  eufonçort 
des  pilotis  sur  lesquels  on  conslrui- 
soit  les  fondemens.  Quand  les  fon- 
demens devoientéire  construits  dans 
l'eau  même  ,  on  entduroil  l'endroit 
d'une  digue,  et  au  moyeu  de  cer- 
taines machines,  onévacuuit  Teau  , 
pour  pouvoir  bâtir  à  sec.  On  don- 
noit aux  murs  des  fondemens  ,  d» 
diaque  côté ,  à-peu-près  un  demi- 
pied  plus  de  largeur  qu'aux  murs, 
qu'on  élevoit  par-dessus.  lies  fon- 
demens étoieut  composés  de  gran- 
des pierres ,  liées  avec  du  mor->^ 
lier.  En  dehors  de  ces  murs  de 
fondement ,  on  élevoit  des  con-» 
tre-foi-t»,  pour  opposer  une  ré- 
sistance cpnvenable  à  la  pressiox^ 
exercée  par  la  terre  enfermée  par 
les  murs.  Du  côté  intérieur  do 
ceux*ci,onconstrnisoit  aussi  d'autres 
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inuri  liés  aux  inuri  principaux  .  el  Celle  union  il na  ruuleuriidani  la  us* 
qui  en  sortoieut  lumme  les  deuU  lure  a'upéie  duiir  irvec  iiiii>  dègra— 
«l'une  >cie.  Léo  angles  éluienl  liés  dation  el  des  niéUnjics  or  iiiHbni>ibJe« 
par  des  murs  en  di.igonite.  Putir  el  si  doux  .  qu'il  semble  que  toutes 
cunsiruire  les  ruiidemen-i ,  les  Rd-  Its  Icinles  ,  Imis  les  pansage»  «urent 
jaaiiia  employoienl  communemenl  fondusel  amalgamés  eu>ienilile.C'(Mt 
la  puuzEalane.  Ou  la  mêluil  avec  celle  déj^radaUiiii  tuaeusible  que  ]• 
du'la  chaux,  el  un  lu  JEluil  dans  la  peinire  doil  iiuïier  par  Ici  inuyena 
loaio  creusée  pour  iccevuir  lea  fuu-  que  lui  uflre  l'art, 
démens.  Par-desaus  ou  pldçuil  une  Fontaine  ;  r'esl  un  endroil  pré-' 
rangée  de  pierres,  eiisuile  de  la  paré  parla  iialure  ou  par  l'art,  dan» 
pauzzolaue  mêlée  de  iliaux  ,  el  ou  lequel  l'eau  d'une  ou  de  plusibur^ 
CDiilinlioit  ainsi  allernalifemenl  ,  i^uui-ccs  se  réunit  pour  aervir  aux 
iiiH]a'^  ce  que  les  murs  des  fonde-  besuinide  l'biimme.  Quelquefois  on 
mess  eunaeiil  1b  hauteur  néi-easaire.  désigne  par  le  mol  fiintaine  ,  un 
AvRnl  de  coutiMuerla  ronstruclion,  édi&re  deslinéà  reeevuir  el  à  diatri- 
oaLûuuil  aux  foudemeiia  la  temps  buer  l'eau  qui  y  eut  curiduile  Daln- 
de  se  puser,  aGnque  l'édillce  ne  lié-  rellemeut  ou  artiticiellement.  Le* 
chit  point.  lunlaines  éloieut  uu  des  omemena 
FoNnitH  lea  cuuleun,  si^niGe  lei  dunltes  villes  precqneN  aToîenlloM 
unir  tes  unes  aveu  les  aulres  ,  de  d'emhellir  leurs  dilféi'ensquarlîers. 
«lanière  que  relie  union,  agréable  Onlcur  doniiuil  uue»lérieur  sgréa- 
à  l'oeil,  s'accomplisse  comme  iii-  ble  ,  afin  d'élie  en  liarmonie  aveu 
aeusibleinent.  Celle  opération,  par  len  belles  s  la  tues  el  leï  beaux  êdîGce* 
laquelle  ou  mêle  eusemlile  les  par-  publics  dunl  cbaque  ville  éluil  de- 
lies  de  deux  cuuleurs  qui  se  \a-a-  curée.  Cli  ique  ville  avoil  au  niuint 
«hent,  se  Tiil  en  promenant  duu-  une.font.iine  célébra,  ruusarrée  i 
cemeiilla  brosse  de  l'une  k  l'autie,  quelque  divinilé,  ou  bien  déaiunëa 
jusqu'à  ce  qu'elles  n'olFrenl  aux  ex-  par  le  uum  de  son  fondateur,  uu  par 
tt'émilés  où  elles  s'avoisinenl,  rien  celui  de  l'endroit  où  elle  éluil  située, 
^ni  blesse  la  vue  en  altérant  l'Iiar-  ou  par  un  nom  qui  rappeluil  un  kfh- 
launie.  La  dêgradalion  de  U  lu-  iiemeul  qui  y  aroil  en  lieu.  Faun- 
jnicre  ,  l'inlerposilian  de  l'air  ,  el  niai.qtii  re^ardelesfunlainescoDitna 
ïiir-lout  les  reflets,  opèrent  à  no4  uu  objet  essentiel  pour  une  ville,  et 
yeux  celte  fonle  dans  ta  nature  co-  qui  les  met  au  nÎFean  des  éditlcn 
loiée.  Dans  chaque  objet,  il  n'y  a  publics  qui  les  cardclérisent ,  fait 
toujours  qu'un  seul  point  qui  sa  1res -souvent  mention  dea  fon— 
trouve  directemeol  frappé  de  la  lu-  taines  établies  daus  lea  prinr!|>alea 
miére,  et  qui  présente  sa  couleur,  cités  de  la  Grèce,  et  rapports 
eu  quolqupBorle,  pureet  d^ns  luut  à  celle  occasion  leur  orisine  ol 
lou  éclat.  Lea  autres  points  ,  ens'ê-  les  propriétés  qu'on  leur  attribue, 
loïgnant  de  celui-ci,  perdent  do  Voici  qui:lqnes-nnca  des  plus  cé- 
procheen  proche  des  degrés  imper-  lébrea  de  celles  qu'il  cite.  Dans  l« 
ceplibles  de  cetle  pureté  et  de  cet  ville  de  Mégare ,  il  y  avuit  uoo 
éi'lat  de  la  couleur  locale;  mais  les  fontaine  élabtie  par  Théagénes  , 
parties  de  cet  ol^et  coloré  éprou-  et  Irés-reinarquaLle  par  sa  ^ran— 
veut  en  approchant  d'unautredout  deur  el  sa  inafjuiGcence.  La  fon- 
la  couleur  est  différente ,  un  mé-  laine  Pirène  .  à  Cortulhc  ,  avoil 
lanRe  qu'occisianneut  les  rejaillis-  uue  eViccinle  de  marbre  lilanc  :  on 
semens  mutuels  des  rayons  colorés  y  avoiC  pratiqué  différentes  pelitei 
4ui  se  fout  par  l'efl'tl  de  l'incidence  groltes  ,  d'où  leau  sortoil  pour  ta 
rapide  «I  cuiiliautlLede  U  lumière,  jeter  dans  le  g  raud  LaMiia.  Uue  auUs 
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faulaiiia  k  Coiinllie  ,  appelée  £cr- 
na ,  était  enluurée  d'un  portique 
iDLia  lequel  on  ai'urt  pratiqué  (les 
siégea  piiur  lea  persouues  qui,  daps 
les  graaden  chaleurs ,  y  venuient 
respirer  l'iiir  rafrnichi  par  )a  pruzi~ 
mile  de  l'ena.  Dana  le  bois  Mcré 
d'j^UciiUjiH  à  Bpid^iire ,  il  y  avuït 
uue  fuQtaiiie  que  Fausanias  cile 
ruiaiue  remarquable  par  se»  beaux 
oi'iieiDEns ,  dont  ceptndanl  il  ae 
dorme  pas  la  descripliau.  A  Mes- 
aêne ,  il  y  arait  deux  foulaines  priii- 
ripales  ;  l'une  appelée  Arainoé , 
l'autre  Clepsydra  :  près  de  Coronà  , 
■villa  du  territoire  de  Mesnèaejily 
avuil  une  fontaine  doal  l'eau  jail- 
liiauit  du  creux  d'un  -vieux  platane. 
FiiuiiBnisii  cite  eucore  contEiie  re- 
marqua W  es  le»  fontaines  suivaulcs; 
Alitœa  ,  dans  le  territoire  d'EpIiè- 
se  ;  BiblU ,  dans  oelui  de  Milet  ;  Cal- 
lirhoé ,  iCalydou:  ta  funtaine  qui 
fournissoil  l'eau  à  la  ville  d'Orclio- 
meaua  ;  celle  située  devant  le  tem- 
ple de  Cérês  iPalre,  et  aupréa  de 
laquelle  il  y  avoit  un  oracle  pour 
les  malades ,  etc.  Il  y  avoîl  aufsi  dei 
fonlainea  auprès  de  quelques  lem- 
plea,  eulr'autres  ,  dans  celui  d'E- 
rechtbée  à  Atbènes  ,  dans  celui  de 
Neptune  Hippios  ou  Equeaire  près 
de  Maiitinée,  etc.  etc. 

Xjes  funtaiues  les  plus  estimées  , 

lure,  sont,  à  Paris,  celle  des  Inai>- 
CBus ,  celle  de  U  rue  de  Grenelle  ,  et 
celle  de  Deaaix  qui  vient  d'être  éta- 
blie aur  la  place  Thiunville.  Liirs- 
qoe  le  canal  de  l'Ouvcq  sera  ache- 
vé ,  il  est  à  préauraer  que  le  nom- 
b.'«  des  fontaines  de  la  ville  de  Paria 
sera  eu  uii  liera  blême  nt  augmenté  , 
tl  que  plusieurs  graiidea  places  au- 
licfuia  décorées  de  monumens  qut 
or]t  été  délruila  daua  le  courant  de 
la  révululion  ,  seront  ornées  de 
fontaines  publiques. 

Inrnri  un  ouvrage  composé  d'arclji- 
leriure  et  de  sculpture,  servant  4 
l'embelliisemaitt  des  jardins  ,  qui , 
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ayant  ilea  furuiea  el  dea  silûatieus 
dilTérenlca  ,  reçoit  aussi  diUérenlea 
dénuQii  nations.  Ou  appdie  fimiainit 
à  baaain,  celle  qui  n'a  qu'un  sim|jD 
bassin  rond  ,  ovale,  ou  de  luule  att- 
ire Bgure  ,  au  milieuduquel  est  un 
jet  :  Uls  lunl ,  à  Paris  ,  ceux  du 
Jardin  des  Tuileries;  a  Versai  1 1  ea  , 
celui  de  l'Orangerie;  àSainl-Cluud, 
relui  qu'uu  nomme  le  grauil  jel  :  an 
milieu  du  bassin, on  place  quelque- 
fois ane  Bi^tirB  ,  uil  uu  groupe  de 
Bgursf  uu  d'animaux  qui  jettent  de 
l'eaa,  comme  sont,  à  Versailles, le» 
bassins  dea  quatre  saiaona  ,  celui  du 
Char  de  Neptune ,  etc.  Ou  nomme 
fontaine  à  coupe,  celle  qui  ,  outre 
sou.  bassin,  a  dans  sou  milieu  une 
coupe  portée  sur  une  tige,  un  pié- 
destal ,  ou  uu  groupe  ,  au  centre 
di-  laquelle  e»l  uu  jet  qui  s'élance 
eu  l'air,  et  dont  l'eau  ,  en  relom~ 
bant  ,  forme  une  nappe  autour  : 
telle  est  celle  du  grand  bassin  dea 
Tuileries,  lu»  fontaine  en  areade  , 
est   celle  dont   le  bassin   et  le  jel 

jour  :  lellesaonl  â  Rome  la  fontaine 
de  la  ïilk  PamUli  ;  à  Versailles  , 
celles  de  U  colonnade  et  de  l'arc  de 
triomphe  d'eau.  La  jbnlaine  en 
bujfrt  ,  est  celle  dont  le  bassin  est 


élev 


à  liai 


principal  jet  du  c 
figures  ou  des  animauï  tombent  en 
a'enlrelaçaot  dans  le  baasiu  :  lelles 
Boot  celle»  qui  sont  aux  côtés  Aa 
l'arc  de  triomplie  d'eau  àVersaillei, 
et  au  bout  du  gr.ind  parterre,  eu 
face  du  châleau.  LaforUaiiie  ea  ni- 
che ,  est  celte  qui  est  située  duis  un 
renfoncement  circulaire  ,  il  qui  a 
un  jel  formant  plusieurs  nappessur 
plusieurs  coupes  plus  grandes  lei 
unes  que  lea  autres,  dont  l'eau  re- 
tombe dans  le  bassin  ;  telles  saut 
celles  de  la  villa  Aldobrandine  k 
Frascali ,  et  rellea  du  Triaitou  i 
"V  etf^&iWes.ljiifunlaine  en  pyramide, 
est  celle  qui  est  formée  de  diflérena 
basains  uu  coupes  placées  les  unes 
au-dessut  dea  autres  ,  en  diminuaal , 
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((ont  Feau  en  leluij/baul  ,  fait  des  qui  est  décorée  de  rocailles  ,  gta-* 
jtappes  c|ui,augixieutant en  étendue,  çons,  pétri Hcations  ,  coqni liages  « 
rorment  la  pyramide  :  telle  e^t  celte  de  bossages  rustiques ,  etc.  Telle  est 
qui  esta  la  téle  de  la  cascade  de  Ver-  celle  du  Jardin  du  Palais  du  Lnzein- 
vailles.  Ia2i  fontaine  en  portique,  est  bourg  à  Paris,  et  celle  des  Jardiiu 
relie  qui  est  formée  en  arcdetriom-  de  Fontainebleau.  XAfonUùne  ala» 
phe,  à  trois  ou  cinq  arcades  :  telles  iuaire,  est  celle  qui  est  décorée 
que  celles  de  Termini  et  du  Mont  d*uu6  ou  dé  plusieurs  statues  ,  corn* 
Jauicule  à  Rome;  mais  ce  sont  plu-  me  celle  de  Latone  dans  les  Jardins 
tôt  des  châteanx  d'eaux  ou  des  ré-  de  Versailles;  quelquefois  ces  sta- 
^ervoirs  que  des  fontaines.  La /ô/i-  tues  jeltent  de  l'eau  par  dilTéreu- 
taineenfrrotle ,  est  celle  qui  est  ron-  tes  parties  du  corps ,  ou  par  les  ins- 
fermée  comme  dans  un  anlre,  et  trumens  qu'elles  tiennent.  LoL/bn" 
dont  la  décoration  représente  une  taine  eaty rigide ,  est  celle  qui  eai  ûé" 
gr-otte  :  telles  sont  celles  du  Jardin  Corée  en  grotte  rustique ,  avec  des 
de  Belvédère  au  Vatican  ,  et  de  la  termes  ,  des  mascarons ,  des  faa-> 
Villa  Borghese  à  Rome.  Ijafontaine  nés,  des  satyres ,  etc.  ïjSi  fontaine  de 
An  demi-lune,  est  celle  dont  le  plan  feu  est ,  en  artiBce ,  une  îmitatioa 
est  un  demi-cercle  décoré  d'arca-  i\e&  fontaines  dVau ,  qui  a'exéoate 
des  y  de  niches  ,  etc.  telle  est  la  fon-  en  plaçant  des  fusées,  de  la  même 
Mine  médicinale,  prés  de  Kome.  nianiérequesoularrangcs  les  tuyaux 
"Lol  fontaine  couverte  renferme  un  de  plomb  qui  font  jaillir  les  eaux 
réservoir,  ou  bas«in  de  distribu-  dans  les  diiTérentes  fontaines, 
tioo  :  telles  sont  celles  de  Paris.  On,  L*eau  des  sources  de  Paris  D'étant 
appelle /ô/ito//ze  découverte  ^  toute  pas  de  bonue  qualité,  on  a  eu  re^ 
fontaine  jaillissante,  et  qui  sert  à  cours,  soit  aux  sources  des  envi— 
Fornemeut  de.s  jardins.  Fontaine  rons  ,  dont  IVau  y  est  conduite  par 
isolée ,ce\\e  qui  est  an  milieu  d'une  dès  aqueducs,  tels  que  celui  d'Ar- 
place  publique  ,  d*un  carrefour  de  cueil,  soit  à  Feau  de  la  Seiue  qu'un 
jardin.  Fontaine  adossée  ,  celle  qui  distribue  dans  les  fontaines  de  Fa- 
est  construite  le  long  d'un  mur  de  ris,  au  moyen  des  pompes  à  feu  de 
face  ou  de  terrasse,  qui  es\  attachée  Chaillol  et  du  Gros-Caillou ^^  et  au 
A  qnrlqu'avaiit-rori>s  ou  arrière-  moyen  des  grandes  pompes  aspi- 
corps.  Fontaine  d'encoignure  f  celle  rantes  et  foulanieâ  du  pontN^otre- 
qui  est  construite  en  plan  coupé ,  à  Dame  et  de  la  Samaritaine, 
l'encoignure  de  deux  rues  :  telles  Quanta  la  recherche  des  sources 
»ont  à  Paris,  celle  de  la  rue  aux  qu'on  destine  à  l'entretien  des  fon— 
Ours,  celle  de  la  rue  du  Cliaunienu  taiues,  on  a  observé  que  ,  dans  un 
Marais  ,  et  celle  de  la  rue  de  la  Loi,  terrein  gras  ou  sablonneux ,  les  filets 
Fontaine  en  renfoncement,  celle  d'eau  sont  rares  et  fort  petits,  qu'ils 
qtji  est  en  arrière  de  l'alignement  sont  à  peu  de  profondeur,  et  qu'ils 
des  autres  b/itimens  d'une  rue  :  telle  n'ont  pas  le  goût  agréable.  L'eau  est 
est  celle  de  la  rue  do  Grenelle,  fau-  meilleure  dans  une  terre  noire»  ou 
bourg  Saint-Germain  ,  qui  est  esii-  mêlée  de  beaucoup  de  gravier;  la 
méepour  sa  sculpture.  "Lsi  fontaine  meilleure  eau  est  celle  qui  jaillit  au 
en  source,  est  celle  qui  sort  avec  pied  d'une  montagne  et  parjui  les 
impétuosité  de  l'ouverture  d'un  rochers  ;  l'eau  la  plus  malsaine  est 
mur ,  ou  d'une  pierre  >  sans  aucune  celle  qu'on  trouve  dans  les  contrées 
décoration.  La  fontaine  jaillissan-  basses  et  marécageuses.  Le  côté  de 
te,  celle  dont  l'eau  jaillit  et  s'élève  l'occident  et  celui  du  midi  four- 
par  un  on  plu.sionr.s  jets,  et  retombe  uisseut  tes  sources  les  plus  abon- 
(Ki  pluie.  La  fontaine  rustique,  celle  daules.On  emploie  diUerens moyens 
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pour  to^noitre  les  endrolU  où  sont  fort  trouble.  On  a  des  fontaines  dé 
cachées  des  sources,  leur  «<Vtf,  la  pro-  pierre  61lranle  ,  des  fontaines  sa-^ 
ximité  des  montagnes  ou  d'une  ri-  blées ,  et  depuis  quelque  temps  les 
Vière,  peuvent  fournir  un  premier  fontaines  filtrantes  de  MM.  Smith 
indice  ;  d'autres  se  tirent  des  (|i£fé-  et  Cachet  :  dans  les  premières ,  Teau. 
Teniez  couches  du  terrein  ,  dont  les  suinleà  travers  une  pierre  poreuse^ 
unes  ,  qui  sont  serrées  ,  retiennent  dans  les  secondes ,  elle  es\  hllrée  par 
Feau  ;  d'autres  la  laissent  filtrer  faci-  une  couche  de  sable  ;  dans  cesder— 
lement:  l'abondance,  dans  un  sol  nières.on  a  profité  des  procédés  indi- 
d'ailieurs  sec .  des  arbres  et  des  plan-  qués  depuis  long-temps  par  Lowilz  , 
tes  y  qui  ne  prospèrent  qu'auprès  de  et  basés  sur  la  propriét(^  du  char*!» 
l'eau,  font  toujours  pré.sumer  l'exis-  bon  de  purifier  Teau  corrompue, 
tencede  quelque  source:  les  vapeurs  de  sorte  que  ces  dernières  fontaines 
aqueuses  qu'on  voit  sVIever  avant  ont  Tavauiage  de  clarifier  et  de  pa- 
ie lever  du  soleil ,  par  un  temps  se-  rifier  l'eau  qu'elles fillfent.  On  leur  a 
rein  etsec,  sur-tout  lorsque  le  temps  donné  différentes  formes.  Quelques- 
Ta  changer ,  indiquent  aussi  lapré-  unes  sont  de  couleur  rouge  ,  pein— 
sence  d'une  source.  Lorsque  ces  va-  tes  comme  les  vases  grecs,  et  peu- 
peurs  ne  peuvent  s'appercevoir  par  vent  se  placer  daus  les  apparlemena» 
les  yeux  deuls,  on  a  différeiis  pro-  Fontainier.  C'est  le  nom  qu'oit 
cédés  pour  les  reconnoitre  ;  nous  donne  à  celui  qui  a  soin  des  fon- 
çiterons  sur-tout  relui  qui  adonné  taines   et   des  eaux,   qui  ouvre  et 
lieu  aux  supercheries  de  la  bêguette  ferme  les  robinets  suivant  le  besoin, 
divinatoire.  Ce  procédé  consiste  à  qui  entretient  et  répare  les  tuyaux 
faire  unebaguetle  composée  de  deux  de  conduite  et  les  ajutages ,  soit  pour 
sortes  de  bois  difTérens ,  dont  l'un ,  l'utilité  publique  ,  soit  pour  l'agré- 
tel  que  l'aulne,  attire  facilement  rhu-  ment  des  maisons  de  plaisance, 
midi  té.    On  établit  cette  baguette  FoMTEENfitioNZE.Lemotyb/i/^et 
horizontalement,  en  équilibre  au-  celui  deyb/ic/zv  appartiennent  à  Tart 
dessus   de  la   place  où  Ton  pré-  du  statuaire ,  lorsque  les  modèles  de 
BUm*  qu'il  y  a  une  source.  Lors-  cet  artiste  doivent  être  exécutés  ea 
qu'il  en  existe  en   effet ,  la  partie  bronze.   Pline  ,  dans  son   trente— 
poreuse  de  la  baguette  s'imprègne  quatriémeIivre,nous  a  faitconnoi- 
des  vapeurs ,  devient  plus  pesante  tre  les  plus  belles  compositions  da 
que  Vautre  ,  et  penche  vers  la  ter-  bronze  employées  par  les  anciens , 
re.  Du  sel  de  tartre  ou  df  la  lai-  et  leurs  diflerens  mélanges  ;  mais  il 
ne  ,  placés  dans  la  terre  à  l'endroit  ne  nous  a  pas  transmis  leurs  procé— 
où  la  source  est  supposée ,  et  dans  dés  pour  la  fonte  des  statues.  (  P^, 
une   saison  très -sèche,    indiquent  Bronze.)  Selon  l'opinion  de  Win- 
également  sou  existence  par  Thu-  ckrimann  ,  les  statues  et  les  bustes  de 
inidité  qui  s'attache  à  ces  substances,  bronze   d'Herculanum  sont,  pour 
Tous  ces  procédés  crpendaiit  de-  la  plupart,  médiocres,  ou  mauvais, 
mandent  beaucoup  de  précautions  ;  M 'montrent  que  les  anciens  artistes 
souvent  un   terrein    contient    des  n'éloient  pas  aussi  habiles  à  travail- 
sources  ,   et  les   vapeurs   aqueuses  1er  le  métal  que  le  marbre.  La  sta- 
ne    peuvetil    pas    s'élever,    parce  tue  d'Apollon  AmycléenofTroit  sans 
qu'une  forte  coache  de  terre  grasse  doute  le  plus  ancien  exemple  d'une 
les  retient.  fonte  en  bronze  ;   mais   lellt'men( 
Ijehom  de  Fontaines  est  encore  grossière,  que  le  tronc  ressembloit 
donné  à  Paris,  à  des  vases  dont  on  aune  colonne,  à  laquelle  il  paroit 
se  sert  pour  faire  filtrer  l'eau   de  qu'on  a  S(»udé  une  tête  et  des  ex- 
la  Seine >  parce  que  souvent  elle  est  trémités.  Ou  ne  savoit  pas  encore 
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,0  complèle.  Com- 
Iribue  Iï  pi'emièra 
fonlH  en  brouic  à  Khcecus  el  Théo- 
dore, qui,  aelon Pausauias  ,  éluient 
cunlemporaiiis  de  Cyrua  el  de  Crœ- 
sus.  Cfi  mènie  auteur,  en  [larlant 
d'une  slalue  de  Jupiler  Hypalos  à 
Sfiarle ,  exéculée  par  Léarqiie,  élère 
cfeDipœnus  ni  de  Scjllù.Ies  plus 
anciens  et  les  plus  célèbres  slaluaire» 
dont  il  soilfail  mention,  dit  qu'elle 
éloil  composée  de  pluiieura  pièces 
ai  bien  asaemblcEa  ,  si  bien  juinles 
ensemble  avec  des  clous ,  qu'elles 
formoieiit  un  laut  solide.  Las  sla- 
tues  debroiize  d'Herculanum  «oui, 
lelon'Wiiictelmiianjfailes  ainsi  de 
pièces   rappurlées  ;    qiioiqu'uu    na 

fes  depuis  qa' elles  oui  élê  restaurées. 

Fonc£ ,  se  dit  de  l'cITel  et  de  la 

couleur.  Un  lalilean  a  de  la  force,. 


l'ilc 


color 


effet  reste  encore  Tigoureux  ,  lors 
même  qu'on  le  réduit  au  simple 
clair-obarur.  La  Furre  peut  élre  due 
au  ton  aoqoel  le  (ablaan  est  puusaé  ] 
elle  pEiil  êlve  àae  à  la  dislrïbuliuii 
des  masses  opposées  eiilr'ellts,  La, 
force  est  ce  qui  fail  sur-tout  remar- 
quer un  tableau  an  grand  nomlira 
de  speclaleurs.  La  Force  de  la  tuu— 
cbe  ne  cotiaiste  pas  daoa  son  appa- 
rence trés-prononcée  ;  mais  il  faut 
qa'elle  soit  prononcée,  aur-loul  dana 
sa  juste  place.  Le  coloris  n'est  paa 
/orf.pour  êlre  on(r^,*maîa  ilalanlB 
la  vigueur  qui  lui  convient ,  lors~ 
qu'il  àpprocbe  decelui^ue  pré»erte 
la  iialure  ;  les  ù/nlirea  noirea  ne  sont 

fiaa  des  ombrea  fortes  ,  ce  sont  des 
aches  obscures  et  qui  déplaisent.  La 
Térilable  fori:e  dana  la  peinture  est 
donc  la  Terilé  de  l'imllation^aenlie 
et  eipriméepar  un  arliale  qui  aun^ 
ame  vigoureuse.  Ceii'eal  paa  sa  pro- 
pre foret  que  l'arljsle  doit  repré- 
senter ;  mais  la  vigueur  de  la  na- 
ture, qui  a  toujours  celle  qni  Coq- 


For  CB  ;  qualité  de  son,  appelés 
aussi  quelquefois  inlenaité  t  qui  la 
rend  plus  sensible,  et  le  fait  enten- 
dre de  plus  loin.  Les  vibraliuns  plus 
uu  moins  fréquentes  du  corpi  50- 
nofe,  sont  ce  qui  rend  le  sou  aiga 
ou  grave  ;  leur  plui  grand  un  moin- 
dre écart  de  U  ligne  de  repos  est  re 
qui  le  rend  fort  ou  foible.  Quand  cet 
érarl  eal  trop  grand,  et  qu'on  force 
l'jnsirumeni  uu  la  voix  ,  Je  Bon  d«- 
vicnl  bruit,  et  cesse  d'être  apprfr- 

FoncÉ ,  ae  prend  dans  le  mêma 
sens  qa'exagérê.  Cependant  il  peuty 
avoir  une  exagération  louable  et 
même  néceasaire  ;  mais  le  mot 
forcé  est  toujours  pris  en  mauvaise 
part.  Un  ouvrage  de  l'arl  ne  doit 
élre  ^rcé  ni  de  dessin,  ni  de 
mouvement,  ni  de  tou ,  ni  d'es- 
presaion.  .       , 

FoBCKii  lavois,  c  est  excéder  en 
liaul  uu  en  bas  son  diapason ,  ou 
sou  volume,  à  furced'tialeine;  c'est 
crier  au  lieu  de  chanter-  Toute  voix 
qu'on  force  perd  sa  l'uslesse  ;  cela 


force  l'srcliet  ou  le  v( 

Fonça.  On  appeloitainsi  les  por- 
tes qui  a'ouvroienl  vers  la  rue  ;  lors- 
que cea  portes  avoieut  deux  ballaua, 
ou  les  appeluit  biforea  /  quelquefoi* 
chacun  de  ces  deux  ballaiis  éloil 
euoore  partagé  en  deux  dana  toute 
sa  limgueiir,  de  lorle  que  la  porl* 
É  tu  il  composée  de  quatre  baltaus  ; 
alors  elle  portoit  le  uiim  de  quadri- 
fore,. 

FOKi  ;  on  appeluilainsi  les  sièges 
élevés  par  gi'adtiis  les  uns  derrière 
les  autres  dans  le  grand  cirque,  y, 

ClBQUE. 

FonLANE;  nir  A'.ana  danse  de 
méine  nom,  commune  i.  Veni«. 
sur-tout  parmi  les  gandoliers.  Oa 
la  nomme  furlane,  parce  €|u*«lle  » 
pria  naisaance  dans  le  Priaiil ,  dont 
les  liabilaus  s'.ippelleul  Forlaus. 


FOR 

FuHMA  TiiAJAN*  ,  aqueduc  de 

Trnjan.  Forma  éluil  le  nom   d'un 

canal  un  briques ,  de&IÎDÉ  à  cudduiri; 

FiiRMB.  La  ftirme  des  obfels  eit 

les  uas  des  aulrea.  Uaiia  un  sei>s 
fiS".éelK«"éral,la-furmHf.t  k 
manière  ilunt  tes  parties  l'anésa 
(l'un  objet  Euiit  liées  et  (urmeul  im 
ensemble;  par  n un séquenl. c'est  leur 
composilinu  parlinulièrc.  Ii:i  il  n'esl 
qiietliun  de  lii  furme  ,  qu'aillant 
qu'elle  eal  visible:  r'eil  ainsi  qu'oti 
dit  qu'un  vase  est  d'uni;  belle  furme. 
Uae  île*  éludes  pria  ci  paies  du  pein- 
tre est  d'observer  et  de  s'esercer  à 
iinîler  leafonaes  extérieures  de  tous 
les  objets  visibles.  Dans  le  langage 
de*  arts  ,  ce  mut  s  reçu  une  appli- 
cation spéciale  à  la  Sgure  bumaïiie. 
C'est  aiiiKÎ  qu'on  dit:  Micliel-Anfie 
s'mI  appliqué  i.  eiémler  de  grundes 
furmos,  et  un  entend  par  cette  ex.- 
pression  en  même  temps  ses  Sgures 
buinainei.  Les  Turmes  sont ,  rooiitie 
gu  l'a  dé)Â  remarqué,  l'objet  prin- 
cipal des  ai'li  du  dessin,  et  méritent 
pour  cette  raison  nue  attention  par- 
ticulière. Il  y  a  trois  classes  da  for- 
mes ;  les  unes  n'ont  que  la  beauté 
corporelle  ;  les  autres  y  |uigaent 
la  convenance  et  l'aplilude  à  l'o- 
sage   auquel    elles   sont    destinées  ; 

furre  morale. 

Nous  voyons  des  figures  et  des 
corps  variés  dont  nous  ignorons  la 
nature  et  la  destination  .  cl  qui  re- 
pendant iiuuF  plaiseutou  nous  dé~ 
plaisent,  cunsidérés  également  sous 
le  rapport  de  leur  ligure.  Parmi  les 
pierres  répsndues  dans  un  champ  , 
celles  dont  la  Ggure  olTre  le  plus  de 
régularité  attirent  sur-tout  nos  re- 
gards-, lorsqu'onobserve  les  nuages 


ribnon 


>sles 


«  les  foi.  que 
dans  la  manière  dont  ils  sont  grou- 
pe* nous  remarquons  quelque  r.hose 
de  régulier.  Sous  c«  rapport, nous 


que  leur  forme  est  assez  réyuliéra 
pour  que  nous  puisions  nous  eu 
Taire  une  idée  plus  ou  motus  claire 
et  distincts.  De.  pareils  objels  on^ 
ce   qu'un  appelle  la  bcKUté   inani— 

daos  la  variélé. 

C'esl-li  lad.<sse  la  moins  relevé* 
des  formes  ;  mais  les  beaux-arts  en 
Jfoill  fréquenimenl  usage.  L'arrhî- 
1ecle  s'en  sert ,  lorsqu'il  orne  les 
plafonds  et  le  pavé  de  comparti— 
mens  faits  avec  poùl  ;  le  peintre, 
lorsqu'il  irroupe  bien  ses  figures , 
lorsqu'il  dispose  tout  par  masses  ré- 
gulières. Les  formes  ne  produisent 
alors  que  le  contentement  des  yeux. 
Mais  larsqu'oulie  la  beauté, -on  y 
remarque  encore  l'api itude,  lacon> 
venance  pour  une  certaine  destina- 
liou  ,  la  forme  acquiert  plus  d'im- 
portance. Les  rolonnes,  en  arclii- 
leclure,  nous  olfrent  un  exemple  da 
celle  proposition.  La  proportion  do  ■ 
leur  bauteur  au  diamètre  ,  l*dimi- 
QUtioa  insensible  de  leur  fAl.  leur 
ba^e,  et  letir  cliaptieau  ,  el  les  diSe- 
rens  membres  de  ces  parties  de  ta 
colonne,  eonhibuenl  i  rendre  la 
colonne  propre  à  soutenir  reqn'ella 
dailsnpporler  ,  el  par  cjnséquent  i 
rtimplir  sa  destination.  C'est  ainsi 
qu'un  beau  vase  nous  parullra  l'u- 
core  plus  beau  ,  lorsque  sa  formo 
facilite  l'usage  qu'on  en  fait.  Lot 
formes  des  plantes  et  des  animaux 
nous  présentent  toujours  celle  sorte 
de  beaulé;  elle  manque  Irnp  .sau- 
vent aui  ouvrages  de  l'art ,  on  les 
oruemcns  sont  quelque-fois  appli- 
qués d'unemanîéi'e  si  bigarre,  qa'ih 
empêchent  d'en  faire  usage.  L'ar- 
cliï lecture  nous  offre  beaucoup 
d'exemples  de  ce  genre  de  beauté. 
Rien  déplus  solide  ,  de  plus  conve- 
nable à  ion  but ,  et  de  plu  1  régulier 
et)  m^me  temps ,  que  toutes  tes  par- 
ties de  l'ordre  dorique.  Parla  réu- 
nion de  ce  qui  est  beau  avec  ce  qui 
est  convenable,  les  ouvrages  même 
des  arts  mécaniques  deviennent  des 
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de  Jupiter    Xenius  ,   de  Minerre  leBoit  les  sis  salles  d'assemblée»  on 
Xeiiia  ,  etc.  ;  celle  qui  .représeuloit  voyoit  un    temple  de  la  Fortune, 
le  Demos  ou  le  peuple  de  Sparte,  Celte  agora  renfermoit  une  place 
éloit  la  plus  grande.  Auprès  du  lem-  particulière  enceinte  d'un  mor ,  el 
pie  des  Parques,  étoit  le  monument  dans  laquelle  se  Irouvoit  un  temple 
funèbre  d'Ore!»le  ,  et  auprès  de  la  de  Jupiter  Lycasus.   Devant  celte 
maison  où  s'assembi oient  les  tpho-  place  étoit  érigée  une  slalue  remar^ 
ras  ,  étoieut  ceux  d'Ëpiiuénides  de  quable,  en  bronze,  d'Apollon  Epicu^ 
Crète ,  et  d'Apbarée.  Le  plus  bel  édi-  rios ,  haute  de  douze  pieds ,  et  qui , 
fice  de  cette  agora  éloit  le  portique  du  territoire  des  Phygaliem» ,  |iToit 
persan,  construit  du  butin  enlevé  été  apportée  à  Mégalopolis  pour  dé- 
aux  Perses  ;  par  la  suite  il  fut  de  plus  corer  cette  ville.  A  la  droite  d*Apol- 
en  plus  chargé  d  ornemens ,  el  porté  Ion  se  trouvoit  un  temple   de  Cy« 
entinaupoinl  de  splendeur  dont  Pau-  bêle ,  et  derrière  la  place  de  Jupiter 
sanias  nous  donne  la  description. Les  la  Malue  de  1  historien  Polybe.  ao— 
colonnes  éloient  surmoatécb  de  sia-  près  de  laquelle  t:loît  la  maison  da 
lues  des  Perses,  eulr'autres  de  celle  sénat.  Sur  l'agora  de  Corinthe,  il  y 
deMardouiusenmarbre  blanc.  Par-  avoit   beaucoup  de  temples  et  on 
mi  les  statues  de^  ce  portique ,  on  grand  nombre  de  statues.  JLe  milièa 
remarquoit  aussi  celle  d'Artémisia ,  étoit   occu))é   par    nne    statue    de 
reine  d'Halicarnasse.  Minerve  en    bronze  :    les    Ikf  usea 
Xi'agora  de  JSi/e'^a/o/Jo/i^éloil  en—  étaient     figurées   en  relief  sur   le 
tourée  de  beaux  portiques  ,  et  dé-  piédestal.    L'agora     d'Argos     éloit 
Corée  de  statues  et  de  temples.  L'un  riche  en  statues  et  en  monumeus. 
de  ces  )>ortique.s  étoit  appelé  P/zi/Z/h-  Celle    de  Messèœ  renfermoit  les 
pew/iy  eu  l'houiieur  de  Philippe  ,  temples  de  Neptune  et  de  Vénus; 
roi  de  Macédoine.  A  côté  de  ce  pur-  il  y  avoit  aussi  oce   fontaine  qui 
tique,  il  y  eu  avoit  un  autre  un  peu  avoit  reçu  son  nom  d'Arsinoé  ,  fille 
moins  grand  ,  et  qui  renfermoit  six  de  Leucippe  ;  parmi  les  statues,  on 
chambres  où  les  magistrats  tenoient  dislinguoît  sur-tout  nue  Cybéle  en 
leurs  assemblées.  Un  troisième  por—  marbre  de  Paros  ;  c'éloit  un  chef- 
tique,  appelé  Myropulis^étoii  cou—  d'oeuvre  de  Damophou.  L'agora  de 
struit  du  butin  enlevé  aux  Lacédé-  Té^ée  en  Arcadie  étoit  oruée  de 
inouîeus    par  les  Mégalopolilains.  beaucoup  de  monumens  et  de  lora- 
Il  y  avoit  encore  un  autre  portique  beaux  ;  ou  y  voyoit  aussi  un  temple 
liàti  par  un  citoyen  de  Mégalopolis,  d'Iiilhyie,   que  les   Tegéates   dé»î- 
appelé  A ristauder:  ce  qui  fil  appeler  isuoieul  sous  le  nom  d'agtenouiliée. 
ve   portique  jiriitaudreum^    D'un  Pausanias  cile  encore  ,  comme  de 
côté,  ou  voyoit  le  temple  de  Jupiter  belles    places,  Tai'ora  de  Tliespie 
5oter  ;  de  l'autre  ,  une  place  eulou*  en  Boeolie ,  celle  d'£latea  en  Pbo* 
rée  d'un  mur ,  et  comiacrée  à  Cérêa  ride  :  mais  il  ne  dit  rien  de  leordis* 
el  à  Proserpine.  Outre  le  temple  de  tribution    et   de    leurs    ornemens. 
<^es  dcC5ses ,  on   y   voyoit  aussi  le  L'asora  d'Elis  daloil  des  temps  les 
|t  m  pie  de  Jupiter  Philius ,  avec  un  plus  anciens,  el  se  distinguoit  de 
bois  saire  et  fei  mé  d<iu&  lequel  |ier-  <^lles  qu'on  voyoit   dans  les  villes 
sonne  n'o^oil  entrer;  el  un  leuiple  de  llouie  et  de  la  Grèce,  en  ce  que 
de  Vénus,  aiii^i  que  L>e^U(*oup  de  les  portiques  y  éloient   percés   do 
»!alues  do  ditux  cl  d?  djes^es.  Au-  rues.  Le  portique  flu  c6té  méridîo* 
prcÂ  du  Philipj.cuRs  éi-.  il  «inleirpîe  nal  cloil  d'ordre  dorique,    et  for- 
de  Merv:iie  Ac.itf^j&iit»  :  c*u    ttujiu»  moit  trois  galeries.  C*éloil-là que  se 
c!c  Pauviiiîr!»  .  iièîoit  fombéen  :ui-  tenoient,   pendant  la   fournée,  les 
lit  N  :  e!  de.  :  i.!*re  le  p'.frtiqut;  qui  cuu-«  heitanodicct ^  ou  les  ynges  et  présH 


FOR  FOR  6^1 

éens  lies  jeux  ;  la  maison  qu'ils  habi-     yaccino  ;  il  occupoit  la  place  entr« 
toient  étoit  située  à  rexlrémité  du     le  mont  Capitolin  et  lé  mont  Pala** 
portique.  Un  autre  portique ,  séparé     tin ,  et  comme  le  premier  et  le  plus 
du  premier  par  une  rue ,  étoit  ap-     ancien  forum  on  l'appeloit  quel- 
pelé  celui   de  Corcyre ,  parce  qu'il     quekois  forum  velus  ou  latihum , 
avoit  été  bâti  du  butin  enlevé  aux     ousimpIemeniybrf/z/ï.Tarquinran- 
Corcyréens  par  les  Ëléens.  Ce  por-     cien    fut  le  premier  qui  s  occupai 
tique  étoit  aussi  d'ordre  dorique ,  et     de  l'orner;  il  le  fit  entourer  de  por* 
composé  de  deux  rangées  de  colon-     tiques.  On  s'attacha  à  rembellir  de 
nés,  entre   lesquelles  s'élevoit   un     plus  en  plus,  et  on  y  construisit 
mur  ;  de  sorte  que  Tune  des  deux     difierens  temples ,  basiliques  et  eu- 
rangées  de  colonnes  étoit  du  côté     ries  ;  c'éloil  là  que  se  ti'ouVoient  le 
de  rkgura,  l'autre  au -dehors    de     coiniiiutn  et  la  tribune  aax  haran- 
cette  place.  On  y  voyoit  dilî'éreiites     gués,  ornée  de  rostres  de&  navires 
statues  ,  entr'autrcs  celle  du  célèbre     pris  sur  les  ennemis  par  Camille  à 
ecepliciste    Pyrrhon  ,    et  plusieurs     Anliufn.  Pendant  long-temps  le  fo- 
temples,  tels  que  celui  des  Grâces,     rum  Romanum  étoit  le  seul  à  Ro- 
cehii   de  Silène  ,  et  un    Irés-heau     me  ;  [>eu  à  peu  il  devint  trop  étroit 
temple  d'Apollon  Acésius.  Il  y  avoit     pour  la  population  qui  s'accroissoit 
aussi  une  maison  où  demeuroient     de  jour  eu  jour  setisibiemenl;  com* 
Içs  seize  jeunes   filles  chargées  de     me  les  tenïples  qui  Tenlouroient  et 
lisser   le  peplus  dont  on  revéloit,     qu'on  ne  vouloit  point  abattre,  eni- 
tous  les  cinq  ans ,  la  statue  de  Junon     pêchoient  de  l'agrandir,  Jules-César 
dans  son  temple  situé  dans  TAltis.      bâtit  un  nouveau  forum  ,  qu'il  des^ 
Les  marchés  des  Romains ,  dési-     tiua  sur -tout  à  y  faire  juger  les 
fjïés  sous  le  nom  Ae  forum,  soit  à     différends  entre  les  citoyens.  Ou— 
Rome  ,  soit  dans  les  autres  villes     tre  d'autres  ornemens  dont  César 
d'Italie ,  se   dislinguoient  de   ceux     décoroit  ce  forum  ,   il  y  fit  cou- 
des villes  grecques  en  ce  qu'ils  for-     struire  un  temple  de  Vénus  Geni- 
moient  un  carte  oblong  ,  dont  la     trix,  et  fit  ériger  devant  ce  temple- 
largeur  étoit  égale  à  deux  tiers  de     la  statue  d'un  de  &es  chevaux  pour 
la  longueur.  Comme  ces  places  ser-     lequel  il  avoit  une  prédilection  par-^ 
▼oient   souvent  d'arènes  pour  les     ticuliére.  Malgré  ce  nouveau  forum 
combats  de  gladiateurs,  les  porti-     les  liabi  tans  de  Rome  étoieni  encore 
ques  étoicnt  plus  larges  ,  ainsi  que     trop  nombreux  pour  y  trouver  plag- 
ies entre-colonnemens ,  et  ces  gale-     ce;  Auguste  en  fit  donc  construire  en- 
ries,  nécessaires  pour  la  circulation,     core  un  troisième  pour  y  faire  ren- 
servoienl  encore  pour    placer  les     dre  la  justice;  il  y   fil  élever    un 
boutiques    des    marchands    et    les     temple  de  Mars  bis  ultor,  et  deux 
comptoirs  des  changeurs  et  des  re-     portiques  dans  lesquels  on  plaçoit 
ceveurs  des  deniers  publics.   11  y     les  statues  de  célèbres  généraux  ro- 
avoit  à  Rome  dix-sept  de  ces  places     mains.  Ce  forum  qui  avoit  beau— 
ou  marchés,  dont  quatorze  étoieut     coup  souiFert  fut   rétabli  par  Ha- 
destinées  au  commerce  des  dentées     drien.  Plusieurs  des  empereurs  sui- 
et  autres  marchandises.  On  appeloit     vmis  éiablirent  à  Rome  de  nouveaux 
celles-là  Jora   venalia  ;   les   au-    fora,  tels  que  Vespasien ,   Domi- 
tres  où  se  tenoient  les  assemblées,     lien,  dont  le  forum  ue  fut  achevé 
et  où  l'on  rendoit  la  justice,  éloiei^t     que  par  Nerva  ,   et  appelé  forutih 
nommés  civilia  ei  judlciaria.  Nervœ ,  quelquefois /î^rw/n  transi-^ 

Le  plus  grand  et  le  plus  célèbre  iorium,  parce  qu^ou  le  traversait 
forum  à  Rome,  étoit  le  Forum  Jio'  pour  aller  aux  autres  places;. il  fut 
manum  ,    aujourd'hui   le    Cam^o    cmhelU  ,})9.r  jé/exandre  S^fèM^di* 
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statues  éolossales  pédestres  et  éques- 
tres des  empereurs  ,  et  de  colonnes 
de  bronze  sur  lesquelles  il  ûi  ins- 
crire   leurs    belles   actions  ;    enfin 
Trajan  e\  Antoiiin  le  Pieux  en  fi- 
rent également  construire;  le yôr«/» 
Trajaniy  que  cet  empereur  avoit  fail 
bâtir  par  larchilecle  Apollodore , 
étoit  le  plus  riche  en  architecture 
et    en    sculpture.    Il  étoit   entouré 
de  portiques  composés  de  colonnes 
d'un»'    élévation   considérable ,   et 
couverts  en  cuivre.   Sur   des.  mé- 
dailles d'or  dcTraian  ,  on  voit  l'in- 
térieur de  ce  forum  avec  ses  por* 
tiques.  Ces  médailles  nous  font  voir 
que  le  toit  de^  portiques  étoit  orné 
d*un  grand  nombre  de  statue'.  D*un 
côté  du  forum  il  y  avoit  un  tem- 
ple,  de  l'autre  une  basilique,  dans 
laquelieselrouvoitlastatueéquestre 
de  Trajan ,  en  bronze.  Aux  quatre 
entrées  du  forum  ,  il  y  avoit  des 
portes  en  forme  d'arcs  de  triomphe. 
Au  milieu  de  cette  place  s'élevoit 
la  belle  colonne  Trajane  qui  s'est 
conservée  jusqu'à  nos  jours,  et  qui 
par  de  beaux  bas- reliefs  offre  un 
monument  des  exploits  de  Trajan 
contre  les  Daces.  En  m^émc  temps 
cette  colonne  étoit  destinée  à  être  le 
monument  funèbre  de   ce  prince , 
et  le  sénat  romain  ,  par  une  excep- 
tion à  la  loi  qui  défendoil  d'enterrer 
dans  l'iolérieur  de  la  ville,  fil  dé-, 
poser  se&  cendres  apportées  de  Sé- 
ïcucie  ,  ville  de  Syrie  ,  où  il  mou- 
rut, dans  une  urne  d'or  placée  au 
sommet  de  celte  colonne  ,  qui  est 
donc  remarquable  soua  le  double 
rapport  de  monument  triomphal  et 
funéraire.    Outre   ces  places ,  qui 
servoient  sur- tout  aux  assemblées 
du  peuple  ,  il  y  en  avoit  encore 
.  plusieurs  autres  qui   servoient  de 
marchés   proprement  diia ,   et  qui 
recevoieul  d^s  noms  d'après  \^s  ob- 
>ets  qu'on  y  vendoil.  \àÇ  forum  Boa- 
riuni  avoit  reçu  ce  nom  dç  la  sta- 
tue en  bronze  d'un  bœuf  qu'on  y 
Toyoit ,  et  du  marché  aux   bœufs 
^ui  y  éloil  établi  ;  le  foj-utxi  ÇujJtç^ 
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dinis  servoit  de  marché  ans  TÎan* 
des  et  autres  comestibles  ;  les  légu-^ 
mes   se   vendoieut  dans   le  forum 
OUtorium .  où  les  subhastaiiomt  oa 
encans  publics  avoient  aussi  lieu  y 
les  poissons  se    vendoient  danis  le 
forain   Piacarium  ;   le  bled  et    le  • 
pain  ,  dans  \e  forum  Piaioriurn  ;  les. 
porcs ,  dans  leJ'orum>  Suarium^ ,  etr. 
Plusieurs  architectes  modernes  tel& 
que  Perrault  ,  GALiiiA.Ni ,  Pai*-. 
liADio,  PiRANESi  »  etc.  Ont  publié 
des  restaurations  de  ces  diverses  pla- 
ces ,  et  M.  Durand,  dans  sou  JPo- 
rallèle  de  l'architecture  «  en  a  repro- 
duit  plusieurs.  L*énuméralion  de  ces 
diverses  places  et  des  beautés  nom»  ' 
breuses  qu'elles  renfermoient ,  fait 
voir  que  ces  restaurations  offrent 
très- peu  d'exagération  dans  For-* 
donnance  de  ces  places  ,   et  qn*oa 
prendra   sur  elles   une  idée   asseas 
juste  do  la  disposition  ,  de  la  grau-, 
dour  et  de  la  richesse  de  l;es  lieux 
superbes,  où  l'utilité  sur -tout  se 
trou  voit  réunie  à  1  aspect   le   plus 
imposant  et  à   toute  la   pompe  do 
l'architecture.  Cca  euceintes  ne  sout 
pas  trés-vasles,  ce  qui  d'ouuoil  une 
valeur  plus  grande  aux  mQuumens 
qu'elles   cqnteuoient  }   car   on    sait 
que  l'effet  des  masses  d'aichileclure 
est  toujours  subordonné  aux  espaces  ^ 
et   aux   édifices  environnaus.   Cet 
art ,  ainsi  que  la  peinture ,  tire  sa 
magie  du  contraste  et  des  opposi-* 
tions  y  et  l'architecte  consommé  sait 
habilement  faire To];iconrir  le  site 
et  les  bâti  mens  accessoires  à  rendra 
plus  imposant  le  monument  princi- 
pal qu'il  veut  faire  briller.  On  peut 
dire  que  le  vide  immense  qni  existe 
au  -  devant  des  colonnades   de   la 
place   de  la  Concorde  fail  un  tort 
réd  à  ces  mêmes  bAlimens«  et  qu'il 
en  résulte  une  maigreur  désagréable 
pour  celle  décoraTion  perdue  dans 
le  vague,  et  que  la  multiplicité  des 
détails  amaigrit  encore,  l^es  anciens 
avoient  soin    d'opposer   générale- 
ment leurs  colonnades  à  Àes  fonds 
lisses  X  et  Vou  pçuï  reoiarryuçi;  ^u« 
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moins  les  murs  de  fond  étoient 
percés  d*uuTertures,  plus  leur  eflet 
éloil  grand,  parce  qu'alors  le  jeu  des 
ombres  portées  par  les  coloanades 
i;ie  s'y  Iruuvuit  point  interrompu. 
Le  Meidan  d'Lspahan  est  une 
Irés-^raiide  place  entourée  de  tous 
côtés  de  galeries  ;  son  élévaiion 
donne  une  haute  idée  du  luxe  de 
cette  architecture  orientale  ,  à  la- 
quelle Téclat  des  couleurs  et  la  ri- 
chesse des  tapis  et  des  éto/les  ajou- 
tent encore  dans  les  jours  de  fête. 
I^es  eaux  courantes  qui  environnent 
cette  place  sont  une  magnificence. 
que  la  chaleur  du  climat  rend  utile 
aux  habitans  par  les  ugrémens  que 
ces  eaux  procurent  ,  et  par  la  sa- 
lubrité qu'elles  apportent  dans  lair 
de  ce  pays.  Elles  entretiennent 
aussi  la  végétation  des  arbres  plan«. 
tés  sur  leurs  bords  ,  el  réfléchis- 
sent quelquefois  les  illuminations 
qu'on  est  dans  Tusage  d'y  faire 
pour  les  fêtes  publiques.  Sa  con- 
struction est  en  bri(|ues  el  en  pier- 
res ;  les  boutiques  occupent  le  fond 
des  galeries  ;  les  habitations  des 
marchands  et  des  étrangers  sont  au 
premier  ,  et  au«dessus  sont  de  belles 
1errai>ses.  De  riches  mosquées  or- 
nent le  pourtour  ,  et  la  partie  de 
la  façade  qui  est  élevée  à  quatre 
étages  est  l'entrée  du  palais  du  roi. 
Si  nous  comparons  l'immensité  de 
ces  places  el  des  galeries  couvertes 
qui  les  entourent  avec  nos  mar- 
chés ,  nous  serons  forcés  d'avouer 
que  nous  avons  encore  beaucoup 
à  perfectionner  nosmonumens  pu- 
blics. Nos  halles  cl  nos  places  de 
commerce  ont  à  peine  l'espace  né- 
cchsuire  ,  et  loin  d'être  fastueuses» 
elles  n'oni  aucune  de  ces  dispositions 
de  commodilé  ,  de  grandeur  et  de 
noblesse  ,  qui  Hnnoncenl  le  degré  de 
civilisation  d'un  peuple.  Lia  halle 
aux  blé.<)  (le  l'aris ,  b4li  par  Lecamua 
de  Mézihes  ,  est  d'une  forme  avan- 
tageuse à  \ik  circulation  et  d'une 
cunslru-tion  rtinarquable,  mais  on 
i^e  peut  pas  lui  donner  le  nom  de 
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place  ,  à  peine  est-elle  assez  grande 
pour  mériter  le  nom  de  cour;  ello 
n'avoit  acquis  une  certaine  impor- 
tance que  lorsqu'on  a  pu  la  con- 
sidérer comme  une  salle  couverte 
d'un  très-grand  diamètre  ;  elle  n'a 
que  quelques  pieds  de  moins  que  le 
Panthéon  de  Rome  ,  savoir ,  i  20 
pieds.  Sa  coupole  qui  depuis  peu 
est  devenue  la  proie  des  flammes , 
aVoit  été  conçue  et  exécutée  par 
MM.  Molinos  el  Legrand ,  archi- 
tectes de  Paris  ;  ils  y  ont  fait  l'ap- 
plication de  l'ingénieux  procédé 
de  la  charpente  en  planches  de 
Philibert  de  l'Orme ,  tombée  dans 
l'oubli  depuis  lo^g-temps,  el  que  ret 
exemple  a  fait  revivre.  /^.  Foirb, 
Halle  ,    Marché  ,    Place    pu»- 

BLIQUE. 

Foudre.  Cette  arme  donliUranus 
fil  présent  à  Jupiter  pour  le  récom« 
penser  de  l'avoir  délivré  de  la  cap» 
tivilé  dans  laquelle  Saturne  l'avoit 
ter^u,  étoit,  selon  Virgile,  forgée  par 
les  Cyclopes.  Ce  poêle  dit  que  chaque 
foudre  renfcrmoit  trois  rayons  de 
grêle,  trois  de  pluie,  trois  de  feu 
et  trois  de  vent.  Dans  la  trempe  des 
foudres,  ajoule-t-il,  ils  mêlent  les 
terribles  écljiirs,  le  bruit  aQ'rcux  , 
les  traînées  de  flammes ,  la  colère 
de  Jupiter  et  la  frayeur  des  mortels. 
De  toutes  les  divinités ,  Jupiter  est 
le  plus  souvent  flguré  armé  du  fon- 
dre ;  celui-(  i  est  représenté  de  deux: 
manières ,  tantôt  comme  une  espère 
de  tison  flamboyant  par  les  deu]c 
bouts,  tantôt  comme  étant  pointu 
des  deux  bouts ,  armés  chacun  d'une 
flèche.  liucien  qui  dit  que  le  foudre 
de  Jupiter  avoitdix  pieds  de  long, 
semble  aussi  lui  donner  celle  forme, 
lorsqu'il  nous  représente  Jupiter  se 
plaignant  de  ce  qu'ayant  depuis  peu 
lancé  son  foudre  contre  Anaxagore 
qui  nioil  l'existence  des  dieux,  Péri- 
clès  avoit  détourné  le  coup ,  qui 
aToit  porté  sur  le  temple  de  Castor 
el  Pollux  ,  lequel  en  avoi.t  été  réduit 
en  cendres;  le  foudre  s'éloit  pres- 
que bvisé  contre  la  pierre,  et  &v% 


V 

^5i  FOU  *  O  U 

deux  principa'ei    puintes   émons-     parlie  de  l'Orient^  et  que,  n'ayairt  ' 
«ées^eii  sorte  qu'il  ne  pouvoit  plus     fait  qu'effleurer  quelqu'un  ,  elle  re- 
Bfiii  servir  sans  le  raccommoder,     tounioit  du  même  côté  ,   c'étoit , 
L'aigle  de  Jupiter  est  souvent  figuré     selon  PJine,  un  signe  d'un  bonheur 
portant  le  foudre;  cette  arme  est     parfait.  Les  foudres  qui  faisoient 
encore  attribuée  à  Minerve;  sur  des     plus  de  bruit  que  de  mal,  étoient, 
médailles  de  Syracuse ,  et  sur  quel~    la  plupart ,  prises  pour  des  marques 
ques-unes  d'Agathocle,  on  la  voit     de  la  colère  des  dieux  :  telle  fut  la 
armée  du  foudre  ;  selon  Virgile ,     foudre  qui  tomba  dans  le  camp  de 
elle  lança,  le  foudre   contre  Ajax ,     Crassus  ;  on  la  regarda  comm^  uq 
fils   d'Oïlée  ;    quelquefois  elle  ne    présage   de   sa    défaite  prochaine, 
lient  pas  elle-même  le  foudre,  mais     Telle  fut  encore,   selon  Ammien 
on  le  voit  dans  le  bèc  ou  les  ongles     Marcell  in,  celle  qui  précéda  la  mort 
de  la  choueite  placée  à  côté  d'elle  ;     de  l'empereur  Valentinien.  De  ces 
surunemédai]ledeSévére,Minervo     foudres  de  mauvais  augure,  il  y 
est  devant  Vulcain  qui  lui  fabrique     en  avoit  dont  ou  ne  pouvoit  éviter 
cette  arme.  Hercule  est  figuré  avec     le   présage  par  aucune  expiation  , 
le  foudre  sur  les  médailles  des  Brut"     inexpiabile  fuhnen  ;  et    d'autres» 
tiens;  ctommé  émule  de  ce  dieu,     doni  le  malheur  pouvoit  être  détour- 
Alexandre  se  fit  peindre  ainsi  par     né  par  des  cérémonies  religieuses  , 
Apelles.  Apollon,  sur  les  médailles    piabile  fuhnen.  On  donnoil  encore 
de  Nicopolis  eu  Ëpire;  Mars,  sur     differetis  autres   noms  à  la  foudre , 
celles  des  BrnUiens;  Vulcain,  sur     selon  les  circonstances  sous  lesquel- 
celles  de  Cyzique,  de  Thyatire,  etc.  ;     les  elle  se  faisoit  entendre.  Selon  Ci- 
Pan  ,  Cybèle,  etc.  sont  aussi  figurés     céron ,  il  n'étoit  pas  permis  de  tenir 
arméa  du  foudre.  Le  foudre  étant     des  assemblées  publiques  lorsqu'il 
regardé   comme  la   marque   de  la     tonnoit.  Les  endroits  frappés  de  la 
souveraine  puissance,  plusieurs  em^     foudre  étoient  réputés  sacrés  ,  et  il 
pereurs  et  plusieurs  rois  le  tiennent     n'éloit  plus  permis   d'en  faire  un 
sur  leurs  médailles.  La  Victoire  est     usage  profane.  On  y  élevoit  des  au- 
également  figurée  sur  difi'érenlesmé-     tels  au  dieu  tonnanl,  avec    l'ins- 
dailles  armée  de  la  foudre.  La  fou-     cription  :  Deo  fujlminatori.  Les 
dre  éloit  adorée  à  Séleucie  en  Syrie  ;     aruspices  purifioient  tout  lieu  sur 
on  la  voit  représentée  sur  les  mé-     lequel  la  foudre  étoit  tombée  ,   et 
dailles  de  celle  ville  et  de  plusieurs     le  consacroient  par  le  sacrifice  d'une 
autres,  telles  qu*Antioclie ,  Chalcis     jeune  brebis ,  en   latin  bidens /  dc-^ 
en  Eubée,Cnos«e  eu  Crète,  Néocsesa*     là  ce  lieu  ,  séparé  de  tout  autre,  s'ap- 
réa,  etc.  Le8monumens,eteutr'au-     jieloit  hidenlai.  Tout  ce   qui  avoit 
très  un  grand  nombre  de  médailles,     été  brûlé  ou  noirci  parla  foudre, 
nous  font  voir  des  foudres  ailés,     étoit  placé  par  les  augures  sous  un 
Une  légion  romaine  portoit  le  sur-     aulel  couvert.  En  général,  op  re- 
nom de  i^«//w/«a«/tf,  parce  que  les     gardoit  comme    impics    ceux    qui 
boucliers  des  soldais  étoient  ornés     avoienteu  le  malheur  de  périr  par 
d'un  foudre.  Valérius  Flaccus  dé-     la  foudre. 

crit  une  phalange  grecque  armée  de  Fo^kt,  instrument  dont  les  an- 
semblables  boucliers.  ciens  se  serv oient  fréquemment 
Les  Romains  disiiuguoienl  deux  pour  punir  leurs  esclaves.  Ils  en 
sortes  de  foudres;  celles  du  ;ou»-,  avoient  dont  l'effet  devoit  élreter- 
altri  buées  à  Jupiter,  et  celles  de  la  rible.  Le  comte  de  Caylus  en  a  figuré 
nuit ,  attribuées  à  Summanus  ou  quelques-uns  sur  la  cinquante-sep- 
Pluton.  On  en  liroil  aussi  toutes  tième  planche  du  septième  volume 
sortes  de  présage?.  Quand  elle  cloit     de  son  Recueil.  Les  femmes  romai* 


»  obligeaient 


a  eiclavrs  à  Ie> 


miillieurenwacomnietloieiitijuelijue 
légèrifméprUe,  elles  les  mullrailuienl 
eUei-méuiei.  uu  bien  i^lles  appeluîeuC 
ocHfi  rit»  esclaves  qui  éluieiil  spénia- 
Icmeul  cliurgéea  de  lu  fonctiun  li'iii- 
fiiger  les  puiirliuns  ,  de  foneUer  les 
■aires  esi-lan-a  ,  elc.  Ces  eacjaïea 
étu il.' Il t  up pelées  lororii.  Selon  Juvé- 
n.il ,  il  y  aroil  tuâmu  à  Rume  des 
femme*  qui  pnyoienlpour  rela  ctia- 
queannée  une  rerlaine  Kumnie  aux 
camificet  uu  boiiri'eaiii  iluril  le  mê- 
trei;  èluil  d'iulliger  ces  cruelles  Oa- 
getiatioDSiqui  prêcêJuienl  tuujiiura 
l'eiéculiuii  rie  ceux  quiàtoient  coa- 
damnés  ù  luuil.  Pélroue  uoas  fait 
voir  uilc  dame  mmaiue  en  colère  , 
qui  fait  flngellei' cea  esclave»  par  ses 
cuticularii.Cei  csclavci  exécutrices 
des  arrêts  de  puni  lioo  prou  uncés  pa  r 
leurs  inallreshcs  irritées ,  fonmis^ 
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Agamemnon  ,  fait  parler  k  Mari 
deux  fuuels.  Ce  dieu  porle  aussi  un 
foueUuriinejuédiiillede  la  fauiilto 
Claudia, Virgile  «1  Lur.ainreprésen- 
tenl  BeUoue  armée  d'un  fuuet.  L« 
Soleil  porle  souvent  surir»  médaille» 
un  fouet  qui  rappelle  son  char  et  nos 
Onlc-i 


d'Am 


le  Nic] 


ihyiiie,  de  Philadelphie  en  Lydie, 
de  Bhode»,  de  Tarsua  en  Cili- 
cie ,  etc.  elc.  Une  médaille  de  Néa- 
poli»  en  Samarie  «uns  offre  enciirn 
Diane  d'Epbése  armée  d'un  fonel  ; 
et  sur  une  médaille  de  Commode, 
Hercule  le  tient  aussi. 

Fougère  ;  planis  que  les  ancieiii 

ner  les  vases,  les  patères,  les  an- 
lels,  elc.  Les  Romains  douuoieiif 
le  nom  de  paUrcBfilicalcE  auï  vases 


c   poefi 


>  l'ii 


des  Furies  armée»  de  fou 

nissanl  ipi  crimineU  cuudamnèa  par 

MÎMoa.  Dans   la   quaranle-soplième 

lellre  de  Séuèque  ,  on  trouve  qOol- 

(jui;s  détail»   sur  les   crnaulés   que 

ImRon 


-édû  a 


t  lalln 


lullec  sur  ce  point  un  Mémoire  de 
BuHJCNV  ,  iusérê  dans  le  trente^ 

piuquièuie  volume  des  Mémoires  ita 
r jécadtiiiie  dea  Imcriptions  ,  et  ta 
DiuertHlioncurieusedeM.MuLLEK 
»ur  le  aUcle  da  Thfodote. 

Osiri*  oil  luujuui's  représealé  la- 
iMul  d'une  main  un  fouet.  Tjes  prê- 
tres de  Cy  bêle  se  frappuieiil .  en  in- 
voquant leur  diviuilé,  avec  un  fuuel 
du  courroies,  au ti]ue)les  étoieiil  en- 
Clés  des  atlragalea,  ou  osselets  de 
rhevreau.  Apuléo  fait  menlîon  de 
re  cruel  inslruinenl ,  et  un  le  volt 
figuré  i  cùlé  de  l'aroliipalle  sur  un 
bm^refîef  publié  parWinrkelniann 
au  II".  8  de  se»  Montantuti  infiliti. 
Jiipiler  tenant  un  foliel  se  vuil  sur 
Jus  niédailles  d'Alexandre  Sévère  et 
ée  rupieniLs-  jSscliyle ,  dans  sou 


on  italien  yif^a.  Dana  lâs 
fougue ,  les  idée»  semlilenls'i  clia|>- 
peretTuiren  foulederimaginalioit. 
Le  mot  fugue  en  musique  a  la 
même  origine.  La  fougue  e»l  une 
qualité  plus  dangereuse  qu'ulilp.  Si 
l'homme  qui,  dans  la  fougue  desoa 
imaginalioD ,  produit  une  surabuu- 
ifance  d'idée»,  pouvait  ensuile  le» 
examiner  de  ïang  -  froid,  adopler 
les  unes  ,  rejeter  le»  autres  ,  donner 
à  colle»  qai  mérlleul  d'élre  conser- 
vées toute  la  perfection  dont  elle» 
sont  susreplililes  ,  il  lireroit  aaim 
iloule  de  ({rendes  richesses  de  sen 
fau^ueuaea  euuceplioiiB.  Mais  ce  dé- 
fuul  (te  sang-froid  fait  qu'il  pruddît 
pour  ainsi  dire  à  sou  itisçu ,  et  qu'il 
ne  sait  pas  juger  ce  qu'il  a  produit. 

Fouiller  ,ei]  fermede  sculpture, 
c'est  évidcr.  On  bc  sert  aussi  de  ce 
terme  en  peinture.  Une  draperie 
bico  fonilléeeal  une  draperie  dont 
'les  plis  sont  grauds  ,  et  semblent 
dire  creux  et  enflé». 

Fouir. Lus;  un  appelle  sinai  K t 
recbetcliea  qn'on  fait  daus  la  terra 
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pour  découvrir  des  monumetis  dans  grasse.  Au  sommet  «  on  pratiqùoît  " 
les  endroits  où  l'on  peut  présumer  une  ouverture  jour  laisser  sortir  la 
qu'il  en  existe  ,  parce  qu'on  a  des  fumée.  On  formoildansle  four  une 
indices  qu'il  y  avoil  anciennement  voûte  avec  les  pierres  à  cIihux  au— 
une  ville  ou  des  habitations  consi-  dessus  du  foyer;el  l'on  remplissoiten- 
dérables.  Les  fouilles  faites  à  Her-  suite  toute  la  partie  supérieure  d*au- 
culanum  et  à  Pompeïi  ont  été  très-  très  pierres  à  ciiaux.  Sous  les  em]^- 
utiles  à  l'archaBologie ,  et  l'auroient  reurs  ,  on  coudamnoil  certains  cri- 
encore  été  davantage  si  l'on  avoit  minelsauservice  des  fours  à  chaux. 
pris  les  mt^silres   convenables.  La  Fourche  ,  Furca  :  c'est  mal-à- 
Grèce  et  l'Italie  sont  en  j^éiiéral  les  propos  que  les  artistes  modernes  ont 
pays  où  les  fouilles  se  font  avec  le  queLjuefois  figuré  Pluton  tenant  une 
plus  de  succès.  Dans  la  Grèce  ,  les  fourche  au  lieu  de  sceptre'.  Les  Mi r- 
Turcs  ne  permelient  pas  volontiers  milious  combattant  contre  les  Ké- 
défaire  des  fouilles.  tiaires,portoient  une  fourche  à  deux 
Four  à  cuire  le  pain.  Dans  les  pointes  pour  se  défendre.  A  Home, 
temps  les   plus   anciens  ou  faisoit  on  puuissoilqielquefois  les  esclave» 
rissoler  les  épis  du  froment,  et  l'on  en  fixant  à  leur  cou  une  fourchfe  à 
en  mangeoit  ensuite  le  grain  pur;  laquelle  on  attachoit  leurs  mains;  on 
âauslasuiteonlepiloit,  on  le  faisoit  les  obligeoit  d'aller  en  cet  état  d'un 
cuire  avec  de  l'eau,  et  on  le  mangeoit  voisin  à  l'autre  ,  efdedii;e  pourquoi 
en  bouillie;  on  fit  ensuite  cuire  la  celle  punition  leur  avoitété  infligée, 
pâte  sur  des  pierres  échanft'ées ,  et  La  fourche  y  étoit  aussi  un  instru- 
on  fit  des  galettes.  Selon  Suidas;  un  meut  de  supplice  ,  et  il  paroît  qu'à 
égyptien  nommé  jénnos y  imagina  différentes  époques,  elle  avoîl  de» 
de  faire  de  petits  fours  carrés.  On  formes  différentes.  Dans  les  temps 
perfectionna    cette    invention    en  reculés,  elle  paroit  avoir  eu  celle 
creusant  des  bancs  d'argile,  où  Ton  d'un  gibet;   on  attachoit  aussi  aux 
fit  de»  fours  d'une  seule  pièce  ,  et  bras  d'une/ôwrcA/eles  esclaves  qu'on 
Ton  parvint  enfin  à  construire  des  battoit  de  verge.s. 
fours  en  briques  ,  en  grès  ,  etc.  Au  Fourreau  ;  les  Grecs  et  les  Ro-, 
temps  de  Saint  Jérôme,  on   con-  mains  avoient  des  fourreaux  non— 
noissoit  i\é]k  les  fours  de  campagne,  seulement  pour  répée,mais  pour  tott» 
Dans  les  campagnes  ou  villes  des  tes  leurs  armes, niêmepourle  casque, 
Romains  ,  (m  plaçoit  un  four  et  un  et  ils  ne  les  portoient  nues  qu'au  mo- 
moulin  au-dehors  de  ce  qu'on  ap-  ment  du  combat.  Les  haches  des  lic- 
peloit  Pailla  fructuar  la  {Voy.^xLr-  leurs,  qui  étoient  placées  à  la  moitié 
liA  )  ;  on  don n oit  à  ce  four  la  gran-  de  la  hauteur  des  fai.sceaux  ,  avoient 
deur   convenable  pour  pouvoir  y  aussi  un  fourreau  ,  dans  lequel  elles 
faire  cuire  le  pain  nécessaire  aux  étoient  ordinairement  renfermée», 
gens  qui  habiloient  la  villa.  FouRRéE(MÉDATLtiE);  on  appelle 
Four  à  chaux  ;  Caton  nous  en  ainsi  ces  médailles  fabriquées  dans 
fait  connoitre  la  construction.  On  l'antiquité  par  des  fuux-monnoyeui*s 
lui  donnoit  la  forme  d'un  cône.  Sa  ^el  composées  d'un  llaon  de  cuivre  ou 
hauteur    ordinaire    éloit   de    vingt  de  quelque  métal  peu  précieux  ,  cou- 
pieds;enbason  lui  donnoit  dix  pi'eds  vert  des  deux  côtés  d'une  feuille  d'or 
de  largeur,  et  en  haut  trois  pieds.  oud'argent,assezépaissepour  que  le 
La  moitié  d'en-tas  ,  qui  étoit  la  plus  cuivre  ne  puisse  se  découvrir  qu'a- 
grande  ,  consisi  oit  en  une  fosse  creu*»    près  un  long  usage   dans  le  coni- 
.sée  dans  la  lerre  ;  la  partie  au-dessus  merce.  En  latin ,  on  les  nomme  /îii- 
de  la  terre  étoit  construite  en  bri-  mi pelliculati,  on subœrati ou  brac' 
ques  au  pierres  ,  et  enduite  de  lerre  i^ati.  Cet  art  de  fabriquer  des  m»- 
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dnillea  Tuurrées  est  snaa  dottle  d'ori- 
gine grerque  ,  irai* ou  a  des  méiliiillei 
grerquee  fuiiri'ùes  plus  aiirieiiiiei 
qUBtelenipsuù  à  Rome  ou  frappaJl 
de  \»  luonituie  d'argent.  Bieiildt  les 
Bumaiiialepratiqiiértiildussi,  com- 
me ou  levuitparlcgTiiuduonibrede 
médailleacuuaulaires  fourrées  qu'on 
trouve  daiiH  les  cabinela.  Lus  mé- 
duilles  fourrées  en  or  suut  plus  rares 
que  celles  en  argenl ,  parce  que  le 
^uida  de  J'or  élaat  trè&-con si d érable, 
U  l'rnude  auroit  élé  facileinenl  dé- 
cuiirerle.  11  y  a  des  médailles  four- 
rées non-fleulameul  du  lenips  où 
rargenl  étuil  pur,  mais  encore  sous 
]ilusieurs  Bm|iereui's  où  l'argvut 
Éloil  lellemeni  aliôi'éi  qu'un  rroiroit 
qUHceu'étuitpiis  la  peine  de  s'eipo- 


s.llya 


r  o  u  cîT 

sayé?  par  M.  Gutlerer  le  jeune' 
M.  liuuUiger  a  donné  sur  ce,  point 
quelques  indicaliuns  utiles;  maiion 
peui  dire ,  malgré  cela,  qu'elle  n'est 
qu'ébaiirbée 


Setot 


:s  do  r^DD 


retroD 


<  de* 


X  peines  parlée 
inndesT^usses 


niélal  u 


..eldont 


que  le  cuivre,  c'etl-i-diio  du  fer 
ou  du  plomb.  Ddus  le  Bas-Cmpire, 
lea  médailles  d'or  el  d'argent  étaient 
«i  minces  qu'il  ne  fui  plus  possible 

FoimiiUEiE.  L'usage  de  se  Télir 
de  pelleleries  est  de  toute  antiquité 
cli£È  les  peuples  qui  habitent  les 
rives  de  la  inar  Caspienne  et  celles 
de  la  mer  Noire.  Slrabuu  dit  ex- 
pretsémenl  qiieles  Amazones  se  fai- 
•i^ienl  des  viitemeiia  de  peaux ,  el  un 
1m  voit  ainsi  vêtues  sur  plusieurs 
lumens.  L'hisloire  de  quelques 
e  quelques  productions 
jgétilea ,  si  ou  pouvoit  la  suivre 
||iuiaUur  origine  juiqu'àuos  jours, 

profondes  el  lespl)ia  si^ivies 
itisatiou  citez  les  difTérens 
Miples. Celle  des  plantes  céréales, 
_lp  la  vigne  el  des  pelleteries  seroïl 
^,)ilus  impurluute  suus  ce  rapport. 
■■feilB  dts  pelleteries  nous  loioil 
-Jirincipftlenienl  coiinoîtrp  tes  pro- 
jtrés  et  l'exteusion  des  peuplade»  du 
Nord  ,  el^  leurs  dérouverles  dans  la 
jgugraphie,  Calle  iiialuire  a  éii  es- 


d es peaux  daua 
une  iros-haule  autiqujlé.  il  pense 
que  l'eipédiliun  des  Argonaule» 
pour  enlevei'  ta  toison  d'or  eux  une 
allégorie  du  commerre  des  pellete- 
ries qui  se  faisoil  alors  dans  lu  Col- 
cliide  ,  où  les  peauxs'apparloientde 
ribérie,  région  plusseptenlrionale, 
qui  a  re<;u  le  uom  de  Sibérie ,  pir 
l'addilioii  d'nue  S.  Suas  l'Empire 
romain  ,  on  tiroil  beaucoup  de  pel- 
leteries de  l'iulérieur  de  l'Inde,  de 
la  Par(hie,d'où  ces  pellcleries  et  oient 
nommées  Farlliiques,  el  ceux  qui 
eu  l'aisuient  le  commerce  furent 
appelés  dans  le  droit  romain  Par- 
thiarii :  on  les  débarqauil  sur  les 
burds  de  ta  mer  Nuire.  Ou  lîroit 
des  peileieriei  des  environs  du  Cau- 
case, el  des  provinces  situées  au 
noid-eslclausud  de  la  mer  Nuire. 
On  en  liroltaussi  deTauris,  àl'cm- 
buucLiirè  du  Don  ,  d'où  les  peuple* 
nomades  de  l'Asie  et  de  l'Europe 
apporloienl  aux  Grecs  qui  v  en  oient 
fuire  ce  commerce  à  Panlicapée,  de» 
esclaves  el  des  pelleteries.  C'esl  ainsi 
que  les  Anglais  vont  aujourd'hui 
cbereber  dçs  fourrui-es  A  la  baie  de 
N-uolka.  La  rigueur  du  froid  con-. 
Iraignnit  les  babilans  de  ces  régions 
septentrionales  à  se  vêtir  de  four- 
rures et  à  s'en  couvrir  de  la  tel» 
aux  pieds.  On  faisoil  ,  pour  cela, 
uaagedc  peaux  d'animaux  qui  diffé- 
ri^jenl  pour  la  couleur  at  lu  rareté. 
Les  ancic;lis  confundoîenl  aons  la 
uum  de  inya,  en  grec  mû»  ,  beau- 
cuiip  d'sspérea  d'animaux  que  l'oa 
a  séparées  dans  les  nomeurlalurtsi 
moderuts  en  différens  genres.  Le* 
animaux  dea  genres  mtin,  torrx, 
ta/pit .  muBlela  .  qui  éluïent  ainsi 
Ctinrundus.sunllrës-nomlireuxdaiiB 
le  uurd  de  l'Asie.  Les  voyages  ds 
Piillai  eu  oull'ail  connuitre  un  grand 
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nombre  quî  atinl  Rgurél  dîna  lOQ  breuses.  On  cuinple  la  loulre  n 

Spicïlége  ,  nu  clnns  lu  gland  uuvrago  riiic  ,  la  pelile  luulre  .  la  marie  ,  la 

diï  M.  ^fbrtbefp  I^es  aacïeaa  rcQ—  zibeliua,  Iç  pereguïna  ,  rtiermîne  « 

jiisioïeat  é^alemeiil  aoua  le  uom  de  teRlDutiin  ,  la  laupe,  la  la.upe  dorce 

vulpex,  renard,   ptitaïeura   espèces  de  Sibérie,  le  ml  musqaé ,  l'écn- 

qiii  apparlienueiil  au  denre  caiiU  .  reuH  blanc  ,  le  pelil  gril ,  l'écareuil 

cllien;  ^eure  aui|iitl  le  reoard  ap-  anomale  ,  l'érureiiil  aiiisae.  Ces  dï^ 

parlieur  lui-même.  Du-là  toulca  lei  férenlei-  TiiurriireB  éloîent  rtWis  qui 

î'uurcuret  que  pui'luienl  lei  peuplei  éluiBnl  ruiinues  soiia   le    iium    de 

■eplenlrionnui ,  el  duiil  il  eil  quoi-  ralu  Partliique*  el  île  nita  du  Pont, 

tioM  iluia  le«  auleurs  anciens  ,  aunl  parre  que  le  oumineri^r  de  Ci!a  j)el— 

déiri);aèes  par  lea  noms  àertnarda  el  lelitrici  ir  f'aiaoil  par  cHIc  euiilféd 

(lu  nita.  Lea  animaux  dimt  les  peanic  dr  l'Asie.  Miiis,  de  luutea  rettuMr- 

ont  pu  êlre  employées  par  les  peu-  rure» ,  la*  pilla  rerFifrihées  étnicol 

})lei  seplenIrionauE  pour  des  f'uur—  eiii'ore  ,   cuaime   niijourd'hBÎ  ,   la 

mres  ,aunl  il'aburd  pluùeura  eapo-  marte  ,  la  àheline  el  Y Itfrmine. 

cei  du  ^Biire  ranù.  que  lea  anciens  Quoi    qu'il  eu    soi),    rua^Re   del 

■ouB  le  nom  de  renard.  Tels  août  le  les  seplentriunatix  ,  e'eal  répaudu 
ahariannier ,  dont  la  fourrure  est  surcesaivemenr.  dam  loiile  l'Europe, 
d'un  noir  de  fumée;  \ctaragoa,  le  Les  peuples  du  midi ,  hnbitanl  on 
eoraac,  dont  la  fourrure' est  f^rise;  pays  chaud  .  usoieni  d'élu  Ses  légères 
Visaiia  ,  doul  lu  fourrure  est  blaii-  ju-opreaileurclirnal  ;  et  de-là  vient 
cbe,  el  dunt  une  variélé,  qui  Lire  que  le  VftiR  el  I'HermineC  ^oy. 
sur  le  bleuâtre,  eal  connue  sous  le  ces  mois)  sont  ai  raies  dans  les  ar- 
Dom  de  renani  lileu ;  ]ti /j'caon  ,  ea-  moiries  d'ilalie  el  d'Espagne.  Ea 
Uérement  noir.  L'i^lan  et  Ya/cé ,  qui  France  ,  »u  runlrair^  ,  el  en  Aile- 
apparlisnnentaugeiirecsn'Us.pau-  magne ,  où  les  hivers  sont  plus  ri- 
vent aussi  se  mettre  au  nombre  des  goureux  ,  où  tes  élëisonKemjJérél, 
anîmaui  dont  les  Scylhea  em-  el  où  ils  l'éloienl  peut-élie  encare 
ployoienl  lu  peau  pouree  couvrir,  lia  davantage  alors  pm'  le  grand  numbrs 
dévoient  ausai  appliquer  au  même  de  furêla  el  ôe  terres  en  frirbe,  oit 
emploi  quelques  eapatoa  d'antilopes,  fourrotl  lescbappM,  les  manleam, 
I,ea  ceinlurons.Iea  carquois  dévoient  les  colles  -  d'armes  .  les  diFT^reoi 
ètrefsils  de  ces  pBauï;maia  on  ne  chaperon»  (  ^ojM  ce  mol),  por- 
peut  ici  en  faire  mention  ,  parce  tés  par  les  i^ena  de  loi ,  les  diicteiira 
qu'il  n'etlquestiouparticulièremeut  en  droil ,  en  médecine,  en  théolcw 
que  de  fourrures.  Lea  Amazones  gie;  el  il  parull .  d'après  plusienn 
qui  sur  les  mouumeus  soni  souvent  mouumensiiisluHqiies.  qn'oii  pur- 
velues  de  pellets-ries ,  habikiienl  le  toit  ces  fourrures  en  tout  temps. 
Cnucaae  el  les  provinces  situées  bu  SurlesvitraoK ,  surlea  vignelles  de* 
nord-eal  el  au  sud  de  la  mer  Cas-  manuscrita ,  non-seulement  les  gens 
pienne  ;  c'êtuit-lù  une  deg  grandes  de  Igi  el  les  docteur.*  sont  repré- 
roules  des  cararanca  dans  l'anli—  sentes  chargés  de  fourrures,  mais 
quité,  eluu  y  faiBi.it  nngraiid  com-  les  princes  et  lea  princeases  en 
merre  de  pelleleriea  ,  connues  en  portoieot  de  très-amples.  Par  uu 
jjénéral  clieE  les  Romaina  aous  le  au.icbiunisrae  cuminuu  ulora  ,  ils 
nom  de  mure.'!  FarChici^  Les  espèces  onl  représente  des  princes  de  la  se- 
réuiiîes  parles  anciens  sous  le  nom  conde  race  ,  tels  que  CIlBrlemagns 
de  ralB ,  el  que  les  peuples  septen-  el  les  duca  et  paira ,  et  uiéme  des 
Irionauï  pnuToieut  employer  dans  princeaderanliquilé  iels qu'Aie» 
ks  fourrures,  soûl  bicu  plus  nota-  dre,  ciurgés   de  fourrurea,  a 
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qu'on  le  peut  vuir  par  le  Ii^au  ma- 
iiUBCrit  du  la  irjdurlion  de  Quinle- 
Cui'ce  qui  ciat  à  U  Siblîolliéque  na~ 
tiuiia[e.  Ces]  piliicipalemenl depuis 
le  temps  des  preniiBceacroisadca  jus- 
qu'au reçue  de  Louis  xii  ,  que  cel 
iiaage  a  dure.  Ainsi  les  arlislea  doi- 
vent donner  des  fiiurrui'eii  aax  v6- 
temons  dans  les  «ujela  relatifs  à 
cette  période.  Les  fourrures  va- 
riuieul  suivaul  les   différens  étals. 

férieuie  aux  classes précédeiiles , en 
liurtDJGiil  de  vair  et  ds  gris  ;  les 
bourgeois,  d'Écureuil  et  d'^iieau; 
enfin,  les  gens  de  la  canipaj^iie  elles 
inoinea,  de  chat,  de  bléreau.El  d'au- 
Iresaussi  communes.  Ainsi  lEsfour- 
rures  deviorenl  pemlantioiig-tenips 
d'un  usage  général.  C'éluieui  lei  ruu- 
verlures  de  lit  unlinairea,  et  même 
retlea  des  tnoines.Uiiauleurqui  écri- 
vpileo  ]634,  (tilqiie,dBnsParis,  le 
)iiur  de  l'Assompllun  ,oD  ornoiten- 
rorcirHûlel-Uieu  Ce  ui  des  malades 
cuuverluien  foorréca.  Les 
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riiisoitaui  rois  ,el  elle»  sont  comp- 
tées parmi  les  cil  oses  degrandprix. 
Aujourd'hui  lesTiirca  el  plusieurs 
pcuplei  de  l'Orient  parlent  des  Four- 
rures dans  tous  les  temps.  Cet  usage 
a  pr  in  ri  paiement  lieu  dans  la  Tarla- 
rie  elHCousIantinople.  p^ar.  Her- 
mine, Ya[H  ,  Zibei,ine. 

Foyer;  dans  une  cheminée,  c'est 
la  partie  horinonlale  comprise  entre 
les  jambages  et  le  coptre-cceur ,  qui 
(Si  ordinal  remeut  pavée  de  carreaux 

d'une  plaque  de  fer  coulé. Ou  l'ap- 
pelle plutôt  Aire.  On  désigne  aussi 
|iar  le  mul/ôj«rU  partie  du  plan- 
cher au-devBol  des  jambaRos  d'une 
cheminée  ,  que  l'un  garnit  d'une 
dalle  (le  pierre,  ou  de  marbre^  ou 
de  grands  carreaux,  lorsque  les  plan- 
chera sont  eu  plan  cl  leauu  en  par  ijuet. 
Fuytr  ae  dit  aussi  des  feux  qu'on 
allume  peuduaL  la  nuit  sur  ijuel- 


Ou  dooiie  encore  le  nom  do 
Jiiyerk  des  chambres  voisines  du 
théàire  ,  el  dans  lesquelles  les  spec- 
titeurs  el  les  acteurs  peuvent  aller 
se  chaufTer  de  temps  en  temps  ,  uu 

le  spectacle.  Les  foyers  qui  aervont 
plus  particulièrement  aux  comé- 
diens, se  nomm«uiyijj'e/-rf(?jne<îu«i 
Ces  chambres  sont  ordinairement 
décorées  d'attributs  relatifs  au  genra 
de  spectacle  auquel  la  salle  est  consa- 
crée, et  me  nblées  d'une  belle  pendule 
pour  [a commodité  des  speclatoura, 
el  pour  régler  le  lempa  dea  répéti- 
tions; enfin  elles  sont  entourées  dea 
buales  des  auteurs  et  des  acteurs  les 
plus  célèbres.  Les  premières  répéli-  1 
lions  se  funt  urdinairemenidansie 

blée   pour  les  délibérations  qui  an 

lectures.  Lefoyerdel  opéradeFari» 
est  le  plus  beau  que  l'^n  cannuisse, 
quiiiqu'il  u'ail  pas  reçu  tous  les  gen- 
res d'ornement  dont  il  seroit  sus- 
ceptible. 


ainsi  quonap. 
peloit  autrefois,  le  rboîx  de  trois 
ou  quatre  actes  de  ballet  ,qui  éloient 

tirés  de  divers  opéras,  et  qu'on  rafl- 
aembfoitpour  élre  représentés  suc— 

plîi,  avec  leurs  entr'actes,  la  durée 
d'un  spectacle  ordinaire.  Ce  genre 
de  reprËBenlation  n'existe  plus- 

Fb&c>hkkt,  est  un  morceau  d'ar- 
ch  i  tecture,  de  seul  ptu  re  ou  de  gravu- 
re qui  apparlenoil  à  un  chapiteau,  • 
One  oornicbe,  un  bu-relief,  un  ca- 
mée ,  etc.  dont  le  temps  on  quelque 
violence  l'a  déincbé.  Il  nous  testa 
beaucoup  de  fmsmens  très  — pré« 
cieux.On  donne  leuum  de  KuiNC* 
aux  débris  des  bâlioiens  ,  de  Tubbk, 
au  corps  Ironqué  des  slatues.  (f^. 

ba*-reliefs  el  les  sUtues ,  les  partie» 
fragmentées  :  pour  les  intailles  el  Ict 
camées,  ou  secontenta  it'indîqni 


â 
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par  une  petite  plaqae  d'or  de  même  TraMèk  y  espèce  de  javelot  dont 

dimension,  la  partie  qui  a  é!é  brisée,  se  servoient  les  Germains ,  et  dont 

Fragment^.  On  dif  qu'un  bas-  Tusage    fut    conservé    parmi     le* 

telief, qu*un  camée  ont  été  fragmen-  Francs.   Si-lon   Tacite,   la.  finméd 

lés ,  lorsque  le  temps  ou  une  force  éloit  courte  et  bien  aiguisée ,  et  ils 

quelconque  en  a  détacbé  quelque.  s*en  sei'voienl  de  loin  et  de  prés;  it 

jtartie.  Ce  mot  ne  s'applique  en  gé-  ajoute  qu'ils  se  servoient  fafement 

lierai  qu'aux  monumens  d'un  petit  de  laui  es  longues  ou  d'épées  pl*o— 

volume.  On  ne  dit  pas  d'une  grande  prément  dites.  Parmi  les  objets  Irou* 

colonne  qu'elle  a  été  fragmentée  ,  vés  à  Tournay    dans   le  tumbeaa 

mais  quelle  a  été  brisée.  Ce  mot  d'un   roi  franc  ,    qu'on  croit  étr« 

s'emploie  trés-souveut  pour  indi-  celui  de  Cbildéric,  on  voit  aussi  la 

quer  les  cassures  des  pierres  gra-  fer  d'une  framéa  ;  il   a  beauconp 

vées.  souffert  pendant  qu'il   étoil  enfoui 

FftAicnfiUR  ,   Frais  ;    ces  .mots  dans  la  terre.  Tous  ces  objets  sont 

expriment  une  qualité  toujours  re-  exposés  dans  le  cabinet  des  antiques 

lalive  au  ton  général  d'un  ouvrage  de  la  I3ibliolbèque  nationale,  ils  ont 

de  peinture.  On  dit  :  la  peinture  en  été  gravés  da^is  l'ouvrage  de  Cuif* 

détrempe  et  celle  à  fresque  ont  plus  let  ,  intitulé  :  jénastaaia  Childerici 

de  fraîcheur  que    celle  à  l'Iuiile,  Régis,  V.  Hache,  Francisque. 

parce  que  les  couleurs  peuvent  da-  Franchise   de  pinceau  ,  ou  de 

Tantage  approcher  du  ton  de  la  lu-  burin/   par  ce  terme,  on  entend 

miére.  Un  ciel  est  d'un  ion.fraiaj  celte  liberté  et  cette   hardiesse   de 

parce  que  le  coloris  en  est  brillant  main  qui   font  paroîlre  un  travail 

et  pur.  Les  tons  sourds,  obscurs,  facile,   quoique  fait  avec 'art.   La 

les  teintes    sgles    sont   les  défauts  franchise  du  pinceau  suppose  tou- 

opposés    à    la  fraîcheur  des  tons,  jours  la  netteté,  la  légércié  ;  mais 

L'excès  des  tons  frai»,   est  d'être  elle  doit  être  le  fruit  du  savoir  da 

crûs.    Le  mérite   de   la    fraîcheur  l'artiste ,  et  du  vif  sentiment  de  la 

dans  la  peinture. à  riiulle,  consiste  forme  qu'il   exprime.  Souvent  la 

à  user  des  tons  et  des  teintes  les  plus  franchise  de  la  touche  se  confond 

précis  par  le  rapport  et  l'opposition  avec  la  netteté  sans  justesse,  avec  la 

qu'il  doit  y  avoir  entr'eux,  à   les  dureté ,  et  même,  avec  la  sécheressa 

composer   du    moins   de  couleurs  qu'une   main  conduite  par  Vigno- 

possibles,  a  les  choisir   tels  qu'ils  rance  et  l'audace  ose  mettre  dans  sa 

atteignent  l'éclat  de  la  plus  vive  lu-  touche.  Les  mois  franc  et  franchise 

jnière,  sans  être  ni  fades,  ni  blancs,  peuvent  encore  s'appliquer  au  co— 

sans  rien  perdie  de  la  couleur  lo>  loris  et  à  l'effet,  quand  le  Ion  a  été 

raie:  il  consiste  enfin  à  poser  rha~  choisi  avec  justesse  sous  ce  doubla 

que  Ion  avec  légèreté ,  et  à  le  savoif  rapport ,  et  posé  sans  être  fondu  ni 

i'ondre  avec  celui  qui  le  touche  sans  sali;  on  dit  alors,  telle  partie   est 

rien  altérer  de  sa  fraîclieur.  Il  faut  d'un  ton  franc,  d'une  couleur/ro/i- 

Fiicore,  pour  peindre /m/*,  que  les  che,  etc. 

couleurs  à  employer  soient  bonnes ,  Francisque.  C'est  ainsi  que, 
solides, que  les  huiles  soient  pures,  scion  le  témoignage  d'Isidore,  évê- 
que  les  fonds  soient  faits  avec  le  que  de  Séville ,  qui  a  vécu  an  com- 
plus grand  soin  ,  afin  que  les  cou-  mehcement  du  septième  siècle  ,  les 
Jfiirs  qu'ils  reçoivent  ne  puissent  peuples  de  l'Espagne  appeloient  la 
pas  devenir  saies  ou  jaunes  en  vieil-  hache  dont  les  Francs  se  servoient 
lissant.  comme  d'une  arme.  Ce  nom  a  été 
Krais.  /'.  Fraîcheur.  aussi  adopté  par  les  Francs.  On  a 

I'k  A  i«<2V  L-.  l^ojr.  Fresque.  trouvé  une  pareille  francisque  dans 
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I«  pr^endu  tombeau  de  ChildéHc. 
Elle  Bavait  au  Gabiueldesaalïquesde 
la  Kibliuthèque oalioDale.  CliiflBf  l'a 
fail  graver.  Celle  francisque  n'esl 
qu'une  huche  aiiii|ile.  11  paroil  qu'il 
yavoil  aussi  dea  fraucisquea  à  deux 
Irapchans.  C'esl  ilu  moins  ce  que 
dit  le  maiao  aaunj'me  de  Saint' 
Deiijrs,  qui  adèci'il  les  exploils  des 
roi  a  francs  Tusqu'en  7  îo  ,  en  parlant 
de  la  Ten^eancB  que  Cluvis  i ,  Sis 
de  Cliildéric,  lira  du  suidai  iiisu- 
lenl,  qui,  seul  de  toute  l'armée  . 
s'éloit  upposé  à  ce  qu'un  lui  remll 
un  vase  préciaui  euievé  à  l'église 
de  Reims  à  laquelle  Cluvia  vouluit 

taa  ,  l'avuit  hrisê  avec  sa  liai' lie.  Clo- 
■vi»,  dit  l'hislonea  .  dissimula  sa 
colère  pour  te  mumeut  ;  mais  l'an- 
née suivante,  à  la  revue  qui  eut 
lieu  à  SuisBons  ,  lorsqu'il  arriva 
auprès  de  re  auldal  ,  il  prit  aa 
francisque,  c'esl-à-dire  sa  bipenne 
(ou  bachen  deux  Iranchaus)  ,  etla 
jela  par  terre,  en  lui  reprochant  le 
mauvais  élat  dans  lequel  elle  se 
trouvuil.  Lorsque  le  suidai  se  baissa 
pourla  ramasser,  te  roi  lui  assena 
avec  aa  prupre  francisque  un  coup 
-violent  sur  la  léle ,  en  s'écriant  que 
c'élull  la  punition  d'avoir  brisé  le 
Tose  de  Reims.  ï^oj-es  Hache. 

Frahoes.  '\^'inckelmann ,  dans 
le  cinquième  chapitre  du  qualrième 
livre  de  aua  Hiatuiru  de  l'Art,  a 
avancé  que  les  habila  des  femme» 
grecque»  n'éloienl  jamais  gainia  de 
frangea.  La  figure  de  Tlialie ,  qui  se 
trouve  parmi  les  peinturea  d'Hcr- 
GUlannm  données  par  le  roi  de  Na- 
ples  au  premier  Consul ,  nous  fail 
voir  cependant  la  partie  supérieure 
de  Hon  vëlemenl ,  garnie  de  frangea. 
1*3  Latins  dosignoient  cet  orne- 
inenl  par  les  mol>^'»£rKi  et  lacinia; 
l«s  Grecs,  par  ceux  de  l/tyaanoi  et 
cmuai,  qu'il  ne  faut  pascunfoudre 
,  -^tivec  le  bord  ou  l'ourlel  qu'ils  ap- 
m  •peloient  craapedon,  Dana  l'origine, 
^10*  frangea  paroissent  n'avoir  été 
e  cUuse  que  tca  poils  1ou£a  dea 
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n  Ifliasolt  pendre  ou  les 
assoient  le  burd  du  drap, 


^ 


a  suite,  cel.i  Juni' 


de  franges.  L'usage  de  piarler  des 


habile 


»  de  fi 


I U»  pays 

de  l'Oi'ieni.en  l'erse,  etc.  Il  paroi t 
qu'on  urnoit  de  franges ,  sur-luul  ta 
tuoique,  et  que  c'esl  i  ce»  frangea 
de  lit  tunique  qu'on  duit  rapporter 
l'origine  de  cette  espèce  de  ceinture, 
composée  de  bandes  séparées, qu'on 

rumainea.  Suétone ,  dans  le  qua.- 
rante- cinquième  chapiiro  de  laVÎB 
de  Jules-Cssar,  rem^irque,  comme 
uiisigut;domollessede  re  général, 
qu'il  ae  eetvoil  d'une  tunique  i 
mauclies  longues  garnies  do  frangea 
k  leur  extrêmîlé.  Cosaubun  observe 
à  ce  sujet  que  les  manchettes  et  I0 
colletde  nus  chemises untau  fond l<i 

a  voulu  orner  de  frangea  le  bout 
des  manc'hes  et  la  partie  des  cho- 


Tomère  décrit  l'aagida  de  Mider- 
■e  .  comme  ornée  d'une  frange 
omjiosée  de  cent  luulfes  d'or  bien 
issues ,  dont   chacune    vaut   cent 

Frapfé;  mot  qui  sediUdanalea 


FRiPPÉ;  en  musique  ,  c'est  !■ 
lempa  oii  l'on  baisse  la  main  ou  la 
pied  ,  el  où  l'on  frappe  pour  mar- 
quer la  mesure.  On  ne  frappe  or- 
dinaii'eincul  du  pied  que  le  premier 
temps  de  chaque  meaure;  maiaceuc 
qui  roupeol  eu  deuï  la  mesure  i 
quatre,  frappeul  aussi  le  Iruiaième. 
En  ballant  la  mesure  ,  les  Français 
ne  frappent  jamais  que  le  pre- 
mier temps,  el  marquent  les  au- 
tres pjir  divers  mouvemens  deJa . 
main  :  mais  les  Italiens  frappent  Ib) 
deux  premiers  de  la  mesut;e  i  troii . 
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cl  lèvenl  te  IruUicme  ;  ila  frappent 
(le  même  les  deux  iiremiers  île  la 
luvure  à  quatre, el  leveut  les  deux 
aiilrea.  Cen  iiiouveioeija  suiil  plus 
ûniplei.  ,    cl  Bi^inbluut  {ilus  cum- 

Fbauue.  T'o^.  au  Dicllimn.  de 
Mytliolug'B,  le  purlrait  allégarique 
(^ue  BuccacB  fait  de  celle  dtviuité 
uinirui  saule. 

Faj-.DON  ;  Tieux  mot  qui  aîgaifie 
un  pa»*aRO  rapide,  tl  presque  lou- 
JQuxsdialuuiijue,  de  plusifura  nules 
sur  ]a  même  syllabe  ;  c'ësI  a-peu- 
pièi  ce  que  l'an  a  depuis  apjitlé 
roulade,  avec  telle  diiléicnre  que 
la  roulndo  dure  davautageels'écri], 
nu  lieu  que  le  iieduu  n'eal  qu'une 
courte  additiua  Je  guûl  ;  uu,  coin  me 
DO  diauïl  aulret'aU,  une  dimiiiulïun 
que  le  cbauleurfai!  sur  quelqueiiGle. 

Fal!l}o^^^»R  ;  c'ebL  fai/e  des  fre- 


s.  Ce  n 


II ,  et  n 


pluie  plus  que  par  dé 

Frein.  L'origine  du  freiu  se  perd 
daus  la  nuit  de«  temps,  et  remanie  à 
celle  de  l'équilation  ;  elle  a  été  attj'i- 
himo  à  Miiiei've  pai'Pauâaiiias;  par 
Flinc  et  par  Virgile ,  au  (apitlie  Pé- 
lélbronius.  SléitirJiore ,  et  après  lui 
Hurace,  mil  eu  rocours,  pour  eX' 
pliqner  cette  urigina.  ^  une  fable 


iiigenie 


e  élégaii 


t  imitée  p 


PRE 

du  frein,  parce  qu'ilssaToieat  «H» 
1er  des  chevaui  à  un  rhsr,  et  ]«■ 
forrer  à  le  conduire,  Xénophon, 
dons  soQ Traité  d'Equilalion,  est  I0 
premier  autour  qui  nous  duune  de« 
détails  sur  le  frein.  On  le  nommoil 
en  }^tec chalino$,eu\»\la  J'rŒman ; 
il  consistoit  en  deux  pelilea  Tergss 
de  fer  ou  de  bronze,  que  le»  Grecs 
noranmicnl  stoiiun  t  el  les  H  ornai  ns 
lupi.  Il  étuii  filé  par  des  courroie* 

met  de  la  lête.CBacourroieaavoient 
diiréreni  noms  :  on  appeloit  coiy* 
phaia  ,  celles  qui ,  partant  du  frein 
même  ,  alloieiil  en  ligne  droite  vers 
le  sommet  de  la  tête  ;  celles  qui  en- 
louroienl  le»  jouta  s'appeloiEnl  ga- 
neïatter,  geneiat.  Ces  courroies 
éloieiil  réunies  enir'ellM  par  des 
boutons  de  métalptusoumoinapré- 
ciBui,  comme  on  lo  pratique  encore 
aujourd'hui.  On  peut  dune  ,  aons 
crainte  de  seiruraper  daus  la  repr^ 
aenlalion  des  lujett  antiques  ,  don- 
ner aui  rbevaux  un  frein  à-peU'- 
près  semblable  à  lU-lui  du|il  ou  fait 
usafje  aujourd'hui.  On  en  Uuuve» 
un  ei^empte  dan»  la  buJJe  peinture 
du  vase  de  M.  Durand ,  figuréedana 
le  premier  Tutume  de  mes  lHonit- 
i/ifiu  tiniique»  inédiia.  Voyez  s 


lia  Fontaine.  Du  reste ,  l'usage  du 
frein,  uu  du  moins  de  la  tèlièier  se 
retrouve  chei  luua  les  peuples  au 
aiomeut  où  ils  ont  dumplé  le  che- 
val, principalement  dans  l'Afrique, 
cbex  les  ^gyplleus,  les  Hébreux  , 
les  Flimniciens  )  et  dans  l'Europe  et 
l'Asie,  cliez  les  Scylltes  et  les  Saj^- 
mate*  ,  qui,  dés  les  temps  les  plus 
reculés,  unt  escellé,  tomme  au- 
jourd'hui, d^us  l'aride  monter  lea 
cbevBUi;  ce  qui  a  dounë  lieu  aux 
artistes  de  rejjrésenter  ordinaire- 
ment les  Am:izi)ues  Sauromatide* 
â  cheval ,  taudis  que  les  Grecs  sout 

Quoique  lesGrecs  ne  »e  livrassent 
poïnl  à  réquilaliou  au  temps  d'IIo- 
uiùro,  ils  faitoieul  cepeudanl  usage 
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Pkesque  C  l'BiMTUai  j»  )  ;  ce 
terme  dérive  de  l'italien  fretco , 
frais.  Les  vieux  auleuri;  français  . 
tels  que  Felibien ,  elc.  écrivoienl 
fraisque  ,  sans  doute  du  mol  fi'au- 
(aïs  fraia  ,  qui  exprime  la  même 
idée.  La  peinlune  k  fresque  s'exé- 
cute ;iur  une  taacaWle /'raUJieaietli 
enduite  de  moaier  ,  de  chaux  et  de 
sable,  d'où  vient  le  terme  iie/reë~ 
gue.  Celte  manière  de  peindre  eM 
beaucoup  plus  durable  que  celle 
d'appliquer  des  couleurs  à  l'huile 
ou  à  la  détrempe  sur  un  mur  sec 
et  construit  depuis  ioug  -  lenipa  , 
parce  que  l'cuduil  frais  qui  reçoit 
la  couleur  eu  eit  empréguà  lutex 
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pie»,  mÉrno   le   cuiabj-c ,  l'outre- 

temps  de  sa  duiée.  Cel  enduit  bien 

mer  el  le  lapis-laiuli ,  peuvent  ser- 

fait  et    cumpu»è    de  cliaui    «t    de 

vir  à  cet  usupe.  t-a  peinlure  à  fres- 

■Hble ,  se  délacl.e  raremeut  du  mu 

que  a  cel  avaulage,  qu'elle  d.ureplu» 

loBÏB-lerops  que  rv\\e  à  JTiiiile ,  ea 

préraulions  coq  veii,. blés  ;  il  devUn 

(jiu-lqu'endj'oil  qn'ejle  soit  exposée; 

même   pur   la   nuile   d'une    durelé 

mais  elle  a  la  défaut ,  que  ne  pou-     » 

égale  i  celle  de  la  pierre  Nuire  en 

duil  de  plaire,  que  la  chaleur  fai 

ie..rs  .  elle  e*t  moin,  capable  duni 

écaUler  ,  que  l'humidilé  el  la  gelée 

parfaite    imilaljon  ;    la   peinture   à 

délruiieal  na  peu  d'années,  ne  peu 

fresque  a  encore  riuconvcnient  qu». 

loi  élre  comparé. 

lorsque  le  mur  est  sec  ,  les  coulwir»' 

Il  pareil  que  ta  peinlure  à  fres- 

deïlennenl    plus    clairea  ;    l'M-n>là 

sue  est  U  plus  aocieniie  des  dilfc- 

doit  donc  se  servir  de  couleurs  plui                    ' 

niiles  tnaaiérts  de  pLindre  i  mai 

aumbres   que  pour   la   peiiilufe   a 

on  ne  Muruil  fiJcor   l'epuque  pié- 

l'Iiuile.  Les  couleurs  qui  cliaiieenl 

ciaa  de  boq   oHgiue.  L*s   grandes 

le  moins  en  séchant  s»nl   tes  plus 

l>einlures  du  Pœcile  el  du  Lenolie 

propres  à  celle  peinlure.   Com.m, 
les  routeurs  dont  ou  sf  sert   pour 

dont   parle   Pausania»,  faroissen 

la  peinlureà  fresque  sont  préparée» 

les  reslea   de  plusieurs  temple»  en 

dans  dea  pots,  il  est  bon  d'en  fair« 

^gyple,  on  voil  de»   figure)  co- 

à  la  fois  BUlant  qu'il  faut  pour  un; 

louales  peiulea  sur  le  mur.  La  iles- 

peinture  entière ,  parce  que  l'arlislB 

cripliuo  quEploîieura  Huiours  f«n 

est  moins  eu  élal  de  «aisir  la  miint*                     , 

de  ces  peintures  ,  de  l'enduit  pré- 

nuance que  lorsque  pour  la  pein- 

paré sur  lequel  elles  ont  été  con- 

lure i  l'Uuile ,  il  se  sert  de  la  j^. 

fiées  ,  de  la  manière  duut  Ipb  cou 

telle,  qui  lui  permet  de  mêler  le|i 

leurs  oal  élé  employée»  ,  la  duré* 

couleurs  à  mesure  qu'il  eu  a  be- 

eilrérae enGn    de   et»   peiiiUirea 

soin  ,  el  de  leur  donner  la  ^luauce 

tout  parojt  désigner  la    peinlure  i 

qu'il  désire.  Lorsque  Jes  couleur^ 

fresque.    Lea    peintures   des    fase 

nécessaires  soni  préparées,  on  faij 

greci    paroiasBul   encore    indiquer 

couvrir  par  le  muçon  de  rejidui|t 

qu'avanl  l'époque  reculée  uù  elle 

nécessaire ,  In  partie  du  mur  qu'ui/ 

Ont  élé   faites,   on  a  eiéoulé   de 

se  croit  en  élal  de  peindre  ijaos  1^ 

pelnlurea  a  fresque  sur  les  murs  des 

jouriiêe  .  parce  que  la  pein^i^ic  u'esU 

temples  et  des  palais  duut  les  pein- 

pa» aussi   durable  lor»3u'ei(le  n'esl 

tures  de  vBSes   ue   paruissenl  que 

pas  appliquée  sur  uu  fond  l^amjde. 

dea  ropiet.  Les  couleurs  ,  dunl  ou 

Comme  t^   couleurs  sont  de  suilç 

■e  aerl  pour  la  peinture  i  fresque. 

absorbées  par  l'enduit  frais,  on  np 

Bonl  délrempées  avec  l'eau  ;  il  n'y 

peutnicorrigcr.nielTBCerles  Irai!» 

a  que  les  lerre»  e(  les  couleurs  qu: 

de  pinceau  d'une  iicinlui'e  a  fres- 
que; l'artiste  doit  dune  la  Iravaiiler 

ont  passé  par  le  feu  qui  puiaienl  y 

être  emptujëes.  Ces  couleurs  el  ces 

avec    promplilude  ,   et    l'exéculer 

terre»  doivent   élie   d'une   nalura 

d'ane  main  bardio  cl  légère  ,  con- 

iécl.E  ,  s'il  dsl  possible  ,  ou  dea  mar- 

duilepar une  têle  sav^inlc  .  et  plein» 

bres  el  des  pierres  bien  pilées  ;  car 

dc  ce  beau  feu  qui  est  si  nécessair» 

pour  les  teini  arcs  aècliesBl  leiBuLres 

à  la  peinture.  Tous  le»  Irails  doi- 

couleurs tirées  d(-8  TniuénuK.  qui 

vent  ôlre  1  racés  d'une  mpnièielibr» 

ne  peuvent   point  «'accurder  avec 

et  liiirilie;  ceux  qui  soift  faits  avec 

la  chaut  ,  relie  peinture  les  rejelle 

tiinidiié  ne  peuveiii  guère  se  cor- 

Bbauluinenliloulesle*  ocres,  loules 

1^  lerre*  colurèei .  le  jaune  de  Na- 

vent  le  pincer  que  l'une  i  caié  dt 

-^*|^t_ 

^ 

I 


peiil  pas  lei  fouJre 

est  iJana 


renl'urcer  les  endroils  soùibreit,  il 
faul  alleiidre  que  U  première  rou- 
rlie  ait  un  peu  aéché.  La  tneilleure 
manière  de  renforcer  le»  oinbrea  el 
le»  endroits  smnbres,  c'eal  de  le 
fflirH  avec  des  hachures  de  coups  de 
pidteau.  Pour  êtie  eu  étal  de  ira- 
vailler  avec  celte  hardiesse  et  retle 
1éf>èreté  ,  l'arliale  n  dea  deasina  Irès- 
ari-êl*s  pour  lea  contours  el  puur 
les  places  dea  lamiêra»  el  dea  oni- 
tirea  ;  p«r-li  il  est  assuré  des  far- 
lues  ea  c'alquiut  osa  des&iils  avec 
e  poinle  de  fer  qui  les  imprîniB 
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épargner  lu  couleur.  Tous  les  lemps, 
hors  celui  de  la  gelée,  soal  boiu 
pour  peindre  à  fresque. 

Le  petit   détail   dea   forme* ,  !■ 

foBI  -   ■ 


plu»  in^orlante  purtie  de  l'art  n'y 

dans  le  choix  dea  lona  de  couleur , 

lavéa  de  la  Icinle  que  l'aiLsle  a  dé- 
termioé  d'employer  dans  ses  ou- 
vrages ;  lela  sont  lea  carlous  de  Ra^ 
pliaël  qui  te  trouvent  en  Augle- 
lerre.  (r'oj'- Cartons.  )  Si  les  car- 
tana  no  portent  pua  la  couleur  pro- 
jetée, le  peintre  doit  la  truaver  aur 
un  petit  tableau  où  son  travail  est 
arrêté  pourl'eflel  el  pour  le  coloria. 
Lea  œoderues  ont  usé  de  cette  der- 
nière mélliod»,  et  elle  leur  a  fourni 
les  moyens  de  mettre  dans  leurs 
prodoctiona  il  fresque  plus  d'ac- 
curd ,  (le  coloria  ,  el  d'effet  qu'on 
ti'avoit  fait  juaqu'alora.  Avant  que 
de  peimlre  à  fresque ,  il  faut  que 
l'artiate  ait  préparé  I'Bsquisse  ,  les 
Cartons  el  I'Esulit.  (  P'oy.  ces 
mota.  )  Quant  à  ce  deruier ,  on  en 
fait  deux  l'un  sur  l'autre  ;  le  pre- 
mier qui  loucbe  la  pierre  ,  doit  être 
fjit  de  gros  sable  de  rivière,  il  faut 
qu'il  Boit  bien  dressé  ,  mais  rabo- 
teux ,  aGn  de  retenir  le  second  en- 
dnil  o(i  l'on  doit  couclier  les  cou- 
leoi'S.  Ce  dornier  uuduit  se  fait  da 
mortier,  de  chaux  vieille  éteinte, 
et  de  aabloji  de  rivière.  ÂGn  que 
la  pi'inlore  A  fresque  suit  de  durée  , 
U  »ul  que  i*  (nupsoit  lait  de  bons 


I  d'une  louché  délicate 
et  légère,  ne  peovenl  faire  partie  ds 
la  peinture  à  fresque ,  aussi  ne  sup- 
porte-t-clte  paa  d'être  examinée  de 
près  comme  les  tableaux  à  l'buile. 
Elle  a  quelque  cliuse  de  sec  el  da 
laboleiii  qui  dëplait.  Un  artisio  on 

le  succès  d'iuie  fresque  placé»  prèf 
de  l'oeil ,  se  atiruit  lourdement  ablH  f 
se.  Le  vulgaire  la  trouvera  foujonra 
groiaiére  el  peu  Suie.  La  fresque 
lie  doit  guère  s'employer  que  pouf 
les  palais,  le»  temples  et  les  édi- 
Gcea  publira.  Mai»  aussi  aucun  aulra 
genre,  dans  ces  vastea  endroits,  ne 
aauroit  lui  être  préféré.  Large  ,  pi- 
quante de  lona  ,  conslammeiil  frit' 
che  ,  elle  eniicbil  l'arclii lecture  , 
l'agrandit,  l'auicDe,  el  repose  l'ceil 
de  la  répétition  ds  ses  furmcs  H 
de  la  monotonie  de  sa  couleur  ,  dans 
un  lieu  sur-tout  oii  les  marbres  da 
couleur  el  les  bronzes  ne  sont  pal 
employés.  Une  belle  fresque  fait 
même  sentir  tout  ce  qu'une  fastueuso 
architecture  a  de  précieux ,  puisqtia 
celle  architecture  aerl  de  cadre,  da 
soutien  el  d'abri  à  cet  art  qui  arréltt 
les  regarda  et  allarlie  toutes  les  amea 
sensibles.  Dana  les  mains  d'un  habil» 
coloriste,  el  qui  connaît  bîenles  cou- 
leurs de  \ipriniure  àfieaque,  eHo 
est  la  plus  âusce|ilihle  d'efl'et  géné- 
ral I  el  plus  capable  qu'aucuue  autra 
manière  de  doniier  aux  corps  la 
saillie  qui  approche  te  plus  de  h 

Avant  h  tlëcouverle  des  routeur» 
à  l'huile,  la  peinture  à  fresque  éloït 
plus  Ircquemnienl  employée  i  la 
décoration  de  l'extèriiar  dea  idl- 
lîrei  et  mèuie  de  l'iulérieur  des  ap- 
pailemeus  ,  dea  plarunlis  ,  etc.  La» 
plu»   beaux  ouvrages   de   Rapliitt 
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fiant  au  pcictures  û  fresque  dam 
k-  Valican  ;  niiiounl'hui  elles  oui 
jiordu  beautDup  sons  le  rappurl  du 
coloris  ;  c'f st,  que  du  temps  de  ]1a- 
phoël  ON  n'avoil  pas  encore  perfec- 
tioDné  la  pai'lie  pratique  de  cet  art 
•iitanl  qu'un  l'a  fail  par  la  suite, 
•ur-loul  ia  Icmpa  des  Carrarhes. 
^usii  lo  peiiilnre»  i  fresque  d'Aii~ 
nibal  Canaclie  «kns  le  palais  Far- 
nêse ,  sont ,  sous  le  rapport  d<|  l'esé- 
r.nliod  ,  plos  heiles  que  totit  re  qui 
«ïuii  éié  fait  en  (e  genre  avant  lui. 
II  II  ne  fiilit  pu  s'éjaunDr,  dît 
Wengs,  dan'ï.ie^  Réflexions  sur 
Jtaphael ,  viir  le  Corrige  ,  sur  le 
TiUen  ,  elc.  de  ce  que  les  uuvra^es 
à  fresque  da  Raphocl  «nul  d'un 
pIu)  beau  nolorie  que  aes  tableaux 
■  l'huile.  On  peut 
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■s  eouclica  aorlout 


ilors  forle- 


Od  appelle  une  fresque  ,  l'ou- 
vrage même  qui  est  peiulà/reK/i/c 

l)om  FERNjirrTi,  daualn  préface 
de  Bon  Dictionnaire portoli/tU  Pein- 
ture ,  a  donné  une  doacriplion  dû- 
taillée  do  la  peinlure  H  fresque.  On 


|}eut  . 


suller  > 


aujet 


Vasari  ,  daus  %iiaIiitrodui.u 
Ire  arti  del  disegno ,  en  tête  de  se» 
VUe;  Bernard  nu  Fov  du  Grez, 
liana  son  Traité  sur  la  Peinture, 
Toul.  1699,  in-4''.;  —  le  huitième 
et  ■neoviérao  chapitre  des  Elémena 
de  Peinture  par  DE  Piles,  elc. 

-Comme  la  plupart  des  peinirea. 
aiiLêrieura  à  la  découverte  dea  cou- 
lêui-aàl'huiie  ont  peiuU  fresque. 
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H  première ,  1 


que  Rapbaql  avuil  pliis  d'Iiabil-ude 
à  peindre  de  calje-maijière  que  Je 
laullre;  k  seconde,  c'est  que  lea 
couleurs  de.  lerrç  que  cH  artiste em-, 
ployuil  de  préférence  >  sunt  beau- 
coup plus  bcUes  à  fresque  qu'à 
l*tiuile  ;  mais  il  faut  l'attribuer  prîn- 
cipalcmeat  à  ce  qu'il  n'a  pas  pu  ao 
■eEvir  de  ers  disciples  pour  ébait- 
clierBca  ouvrages  à  fresque  ;  au  lieu 
qn'i  l'huile,  c'est  Jules  Romain  qu', 
Bpresqueloutébaiiclié.  Raphaël  éluiC 
A  occupé  à  invenler  et  &  dessiner  , , 
qu'il  ne  pouvoit  peindre  lui7méiiie 
■es  onrraj^es  ;  il  ne  fnisoil  dune  que 
finir  ce  que  Jules  Romain  n'avoit 
pn  exécuter.  Cumrae  Raphaël  n'a 
pai  vécu  assez  long-temps  pour  re- 
connoUi-e  par  lui-même  la  clianj;e~ 
menl  que  le  temps  pouvait  opérer 
sur  sea  lahleaux  ,  il  s'est  contenté 
a,  !..  „l„„rl,.,  légêrm»!  ,  c- 
pendant  avec,  soin.  Maia  la.  pein- 
ture à  l'huilf  es\  sujette  i'i  un  Rrand 
inconvénient.  C'est  qfie  la  pi'cmicre 
coucUe  des  couleurs  perce  luuiiiurs 
et  reparutt  avec  lo  temps  ,  quand 
limmidilé  el  ta  graisse  do  l'huile  su 
aonl  évaporées.  I»rs(|<ie  les  tablc»ui 
itevicani-ntïléui.ilsperdentl'éclal 
<)e  la  detanftcDuleor,  ^t  lesprert, 


les  noms  (le  ceux  qui  se  sunL  distin- 
gués dans  ceReare. 

Frig-uiariijm  ;.  pièce  des  bains, 
anriena  dcslinée  un  à  refroidir  in- 
seatiblemL-ul  ceux  qui  avoienl  pria, 
lebain  chaud  dans  les  pièces siluèes 
à  fftlé ,  ou  bien  à  prendre  des  huiua, 
froids,  foyet 'Bxfus. 

Fhiee.  On  appelle  ainsi  la  partie 
du  milieu  de  L'eulablemeul  com- 
prise entre  t'ardiiirave  et  la  corni- 
cjie.  Elli^  rappelle  la  place  qu'occu- 
paient les  extrémilés  des  poutres. 
qui  supportent  le  planrher,  (  Fbj-. 
Entablement.)  Sa  hanteur  diffère, 
selon  lus  différons  ordres,  saus  le- 
pendanl  n'éloigner  scusibleineiil  du. 

blemenl.  L'ordre  loacan  n'avoit  pa.ï. 
de  TriKe  cLea  les  ^inciena  ;  parcs 
que  les  ponires  poaéta  sur  l'archi- 
trnve  ,  et  qui  dsiîs  lea  autres  ordres, 
ne  le  dépassent  point  <  avoient 
tant  ds  saillie  dan»  col  ordie',  qu'el- 
les fiirmoient  tn  coïuiche.  On  volt 
revendant  que  ces  mêmes  ponlrei 
ilonnéreul  lieu  à  la  frise  ,  en  ce  que 
piiila  suite  on  lea  coupoit  au  niveau 
dp  l'archilrave.  Dana  l'ardre  dori- 
que , la  frÎBO  fut  ornée  de  tiîglyphei.. 
qiji  sans  doute  doivent  leur  origine- 
awç.  ç^U^ÈwilÉt.  méi^e  lie»  piuiru. 


rchitrave.  Oji  les  plice 

;a  égales  au-dessus  du 
milieu  des  r.ulonnes  et  de  celui 
de»  enrré-rolon 

Iriglyphes  ,  an 
champ  carué  appelé  inélope.  Dans 
les  autres  Qrdtes  la  friee  était  aruée 
de  guirUudea  de  fruits,  de  figures 
«t  de  cumbal^  d'aniinauE  (et  c'est 
p^n^a1)ttftlelJt  (s  qui  l'a  !a\ 

Tuéu^cdo  rrihaêhii^  aeulemeâl.  CTé- 
loil  aur-toul  â  ,1a  frise  qu'un  àppli- 

Ïiùit  de  pi'cTérertre  tes  ornettieiis 
tégurlijuêfi.  Il  paruit  que  sur  lu 
irite  dti  lenfptâ  dn  Jupiter  à  Elis , 
dn  avoil  rejiréaenCé  la  course  âe 
ïéiapa  et  d'tKnolnaùs.  lise  peut  c.e- 
peni1<>iir  (]□»  de  sujei  ait  élé  scLll))té' 
«iir  le  fi'uiJluti  de  ce  temple.  Les 
toHffiers,  (toutpLés  ùuuveul  ailr  les 
frineà.  indljiiEùl  les  boucliers  vérî- 
^blPB  Ljii'iiu  y  lu^ipeiiduit  A  riiun- 
lîe'iii'  dea  dieUK,  apcés  Bn  aroir  Ûlé 
lee  cuuiTiiiea ,  par  lesquelles  qq  paa- 
seit  le  bras ,  pUiir  qu'u^  ué  pût  pns 
eu  Tarre  ÛÈagÉ  d:.ua  ulie  slditlun. 
O'i  niuLiloil,  de  pi-ujius  dél^bétë, 
beaucoup  dé  rlioscs  cmiaactée»  aux 
dieux,  punr  les  raeltrp  lioi's  d'état 
deifcrvir.  Des  boucliers  d'or ,  <(iii 
faisoieni  put  lie  du  biilln  après  U 
bataille  de  MoraltiOtl .  uDl  é\é  s\is- 
pendu9,3eluu  Pausauias,  A  la  frise 
du téiiiplêd'Apononà Delphes.  Sui- 
Tant  Plutarque,  des  bois  decerfuiil 
élé'altai'héaau'x  temples  de  Diane; 
G«U  duil  être  euleudu  de  \n  trheel 
dec'elteparliequi  se  trouve  entre  les 
Iriglj'phes.oiiAgaïc  ,  mère  de  Pet i- 
lliéc  ,  veul ,  dadii  Euripide  ,  faire 
placer  la  léte  de  son  lils;  idée  qui 
icmblepriso  de  rusaped'y  employer 
des  oruemena allégoriques.  SrtrART, 
dan*  ies  jintiquilét  ctAlhtnes,  a 
rapporté  le  rragiiiéul  d'une  fiiaBdo" 
rique  à  Albèues,  dont  deuic  Irîgly— 
phei  sont  ornés  de  léles  de  pavots  , 
fl-vec  un  flatabeau  e1  na  tliyrse  pla~ 
%i»  en  lautoir  ;  ce  morceau  singii- 


lier  paroll  avoir  apparlenn  à  nn 
temple  de  Cérés.  On  Toit,  d'après 
cela,  qu'il  n'y  ■  pas  de  membre 
daHB  l'ornemenl  Su- 
quel  l'imagination  de  l'ardiilecle  ail 
un  champ  plus  libre,  Wînctel- 
mauri  ,dana  aouTrailésnr  l'Archi- 
leclure  des  Anciens,  a  déjà  failToir 
'e  variélëa  on  remarqn^ 
dans  leurs  frises.  V.  OnNEMEtfa. 

La  frise  eal  encore  Iréa-propre  i 
recevoir  une  inscription;  on  en  volt,' 
entr'.iDli-es  ,  un  exemple  à  k  Ro- 
tonde à  Rome.  Qnelquefois  on  y. 
pi-alîqus  des  ouvertures  ovales  ap- 
pelées œil  de  hteuf,  qui  servent  i. 
éclairer  de  peliles  chambres  si luéei 
au-dessus  des  pièces  pri]icipAles.  Cei 
petites  fenêtres  donnent  l'occasion 
Ij  plus  cou  venableponr  pratiquer  Ûo 
ces  petites  clmmbrea  ou  enlre-soli 
au-dessui  des  grands  ap  partent  eus. 
Quelquefois  «lesarchilecteaontpr»- 
liqué  ces  pelîles  fenélres  dans  l'ar'-^ 
cliilrave.  el  on  en  voit  un  tiempls 
dans  le  rhdlta'u  du  roi  à  Berlin; 
tdaisc'estun  dèfiul choquant ,  parc« 
qnel'arcliiivave.ifaprHs  sa  natoré, 
lieduilpaa  ëlre  interrompu. 

Quelquefois  ,  el  sur-tout  dans  les 
édifices  peu  OTués  ,  on  appelle /n« 
une  loti^ue  batide  qui  occupe  loule 
la  partie  snpéfieui'e  d'un  mur,  dans 
Une  dj'reclion  horizontale. 

Ou  â  de  Gérant  AUDHAv,  un 
IJofe  de  Frites  ,  dapiés  La  Page. 
—  JoMBKBf,  dans  Son  CataloguB 
des  ouvrages  d'Elieulie  délïi  lOSu^ 
rite  auisideTuI  q'ûétqliés  frise's.-^' 
On  a  Ak  V.Ct^tv  Mi  A  i\,  A  liariefy 
ofCapimfi.  PHiea  aiirl  Cornic/ua, 
j  3  feuiTIts-  iii-rgl,  —  et  îB  feuillet 
i^eJ'riSe^ei  ûri}(iiitn..i Dioderilea ,  par 
r.Le  PArTBE;  eic.  etc. 

Beautoup  (le  fcis-rtliefs  qui  or- 
nent aujourd'hui  les  cabiriels,  ont 
serti  à  la  décuiaiinii  de  frises  anli~ 
quea.  Je  (■ilfer«iparti''ull^reinenl  uu 
bas-relief  du  Musée  Capilolîn  ,  el 
un  autre  delà  vill.iPinciaua.  qui  ont 
pour  ornemeut  divera  intli'uineaa 
ds  sacrifices. 


F  n  o 

Froid.   On   désigne,  par  cens 
ipitbèle,  lei  objets   fij;uré3  par  la 
peinlare,  diins  lesquels  un  ne  re- 
trouve pas  la  vie  el  la  chaleur  qu'on 
y  remarque  dau»  la  iialuie.  Non- 
■eutemenl    les  anirasuE  qui,  pen- 
dant la  durée  de  leur  vie  ,  oaruuH 
ohalanr  iolérïenre  ;  mais   aussi  les 
I  ftijtagea  dans  lesquels  ta  nature  est 
y  ma  pleine  arlivilé ,   excitent  qiieU 
quefoia  en  nous. une  sensation  que 
t  l'oo  compare  avec  la  chaleur.  Les 
I  idées  de  clialeur  et  de   froid  sont 
r  fort  auavent  appliquée.^   anK  cou- 
I, Ivilrs-  On  attribue  mâme   à   iliflë- 
r,  Venlea  couleurs  un  certain  feu  ,  el 
t  d'autres  de  même    paroisietit  ^Ire 
PfVoides.  Les  belles   couleurs  enlié- 
sur-Iont  Itrrsqn'elles  unt  du  Ini- 
I   nilt,  excitent  l'idée  de  la  cilaleur  ; 

ilraire  ,  eiriteol  eelle  du  froid. 
D'après  cela,  tout  tableau  est  fi'oiU 

f    loraqu'on  y  voit  domioer  des  gou- 
s  moyennes  d'un  certaiu  mat, 

L  f>l  qne  ,  par  celle  raison,  il  n  l'air 

[  ifitre  peint  au  pastel.  On  a'apper- 
çoil  alors  brenlàl  que  les  couleurs 
ne  «out  pas  l'habit  brillant  de  la 
iialare.mais  un  fard   arlinHel. 

Quelqu'heiire'ux  que  soient  l'iU' 
venlion  et  le  dessin  d'un  tableuu  , 
il  perd  beaucoup  par  un  culurta 
froid  ;  c'est  ce  que  font  voir  plu- 
sîenrs  tableaux  du  Poussin,  et  des 
plus  babiles  peintres  de  l'école  Fran- 
çaise. Plaa  le  peintre  tourmente  sei 
couleurs  sur  la  palette,  el  plus  il 
riique  d'avoir  le  coloris  froid.  Par 
le  procédé  opposé  ,  on  évite  d'être 

I    froid  ;  mais  il  Faut   pour  cela  que 

s  couleur» ,  et  beaucoup  de  pra- 
■  liqDe ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la 
Idorelé  el  dans  la  bigarrure.  Il  ^  a 
KÎiâe  manière  de  peindre  qui faitque 
^V  chaleur  des  tableaux  se  perd  à 
^Mesure  qu'ils  vieillissent ,  et  que, 

Cr  conséquent,  on  peut  dire  qu'ils 
surent;  peu  i  peu  cea  ouvrages 
r  deviennent  froids.  C'est  ce  qui  a 
K  Uba>   lorsque  le  peiiiire,  ne  cou- 
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Il    psi   bi 

en    «es    couleurs. 

nsemble, 

ou  place  l'ui 

.  des  coul. 

eiirs  qui  se  dËtrni- 

îO  i  pen; 

ou  lorsqu'il 

apl.1- 

!S  couches 

trop  légère! 

rs  fines  qi 

Il  s'evaporen 

tplQS 

Un  ouvrage  "le  l'art  pent  être- 
froid  de  desMu,  de  aouîeur,  du 
touche,  de  composition,  d'ciprea- 
lion.  Le  dessin  est  lroit\ ,  qoand  lei 

leur  est  fÉOtde  ,  quand  elle  est  fni- 
bie  ;  la  touche  est  froide .  qannd  elle 
est  timide  et  peu  prononcée  ;  lacom- 
pusilioN  est  froide,  quand  elle  man- 
que de  mouvement;  l'expression  est 
froide,  quand  les  Ggurcs  ne  aem^ 
hient  animées  par  aucune  nf!êclioa 
intérieure.  Quelquefois  le  froid  est 
relatif.au  sujet.  Quand  le  su;  el  exige 
un  mouvement  impétueux,  la  com- 
position est  froide  ,  si  elle  n'a  que 
le  même  degré  de  mouvement  qui 
convtendroit  Â  un  suîel  tranquille  , 
elqui  lui  donneroit  loule  la  chaleur 
dont  il  est  susceptible.  L'expreaston 
Fst  froide,  si  elle  ne  présente  qu'une 
passion  modérée  ,  quand  le  sujet 
exige  une  passion  violente. 

Fbondb.    fi^oy.  FUNIIA. 

Fhoms;  les  Romains  appeloient 
ainsi  la  façade  anlérienre  et  piin- 
dpale  d'on  temple;  ils  la  uoramorcnl 
aussi  Jnticuin.  Voyei  Façadb  , 
Anticum. 

FnosT.  C'est  dans  le  front  que 
réside  un  des  principaux  carac- 
tères d'une  belle  fionre.  Un  front 
Irès-découverP  passoil  chez  les  nn- 
cienspourunedilformiié;  peut-être 
est-ce  parce  qu'il  annonce  l'impn- 
dence  et  VelTronlerie.  Un  front  lar- 
ge ,  bien  différent  dn  précédent ,  est 
trés-propra  àreiiforcer l'expreBSion' 
du  sublime;  c'est  celai  que  les  ar- 

nités.  Il  devuil  être  ouvert,  élevé 
el  plane  (co  qu'ils  appel oi ml  son- 
vent  front  if  ivoire') ,  el  tenir  à  un 
nez  ,  non  pas  arrondi ,  mais  largeet 
carré.  Uu  reste,  il  paroit  c 
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qu'an  frcnt  kiT<j'\\  convient  daran-  lemples,  et  celui  par  leqncJ  oa  leg 

taj^e  ï  la  bekuté.  C'est  d'«prê&  cela  ,  dûliiiguoi:par4iculjéremeiit;le£ro«^ 

que  Usau' oup   <ie    icmmes  ,   pour  ton  étoit  e^entielpour  doDoer  à  r«s 

faire  paroilre  leur  iront  plu»  petit ,  édific-e^de  la  di^uiléet  lan  extérieur 

ramèneut  eu  avant  les  cliereux  du  solennel, 

loupe L  D'autres  édifices  pablics  ctoient 

FBONTisFicE.C'efit  la  fare  pria-  rarement  décoré*   de  pareils  frao» 

a'pale  d'un  édifice.  f^"c/j.  Poëtail.  tons.  On eoomuit  encore  noim les 

FsoNiuy.  L^es  d(ux  côtés  du  toit  habitations    des    particuliers  p    qni 

s*élev«ut    inMrusibJeuienl    pour    «e  a  voient  ordinairement  des  toits  plats» 

joindre  sous  un  «in^le  obtus  6»u*>  le  de  sorte  qu'elles  oe  pouvoieni  SToir 

l'ajiie  ,   iorineut     au-desbu»   dt;    la  de  fronton  :  mai*  lur»  même  que  le 

fac«de  principale  un.  tjiaij;:te  qu'on  toit  v  étoiî  en  peule,  un  ue  puavott 

upp^iie    \b  fronton.    Ijts   Kouiains  poiui  y  appliquer  nofroutou  décoré 

le  désignoi'-nt   par  le  mot  FAJ>rj-  d  une  corniche,  qaî  l'isuluit.  Lors- 

cjt'AC,  les  Grcc)  par  ceux  Aêtos  qu'il    fut   permis  à  César  dWner 

et  AfnObi.K,  (  ^^  CCS  mois. 3  Quel-  sa  maison  d'un  fronton  «   on   re^ 

(|ueloi*  sa  foi  me  triangulaire  le  iai—  ^arda  cette  permission  comme   na 

soit  a  p f«l cf  autei  In'c/ionum ,  Le  n  u  m  honneu r  dJ vi n.  Il  fut ,  sans  contre- 

iiéloê  xitiiit  6dn.s  doute  de  U  ressem-  dit  »  le  premier  à  qui  celle  pernis- 

blauce  d'un  fronton  avec  un  aigle  sion  fut  accordée  ;  par  la  suite ,  les 

qui  se  repose  et  qui  étend  ses  ailes,  maisons  des  empereurs  el  d'autres 

Cette  resst-ntblanre  n'est  san»  doute  personnages   distingués    en   forent 

que  foi  4 1:\  A^n^t  ;  maison  peut  con-  également  décorées.  Le  champ  I  r  îan- 

cevoii  faciiejncnl  qtrdlf^a  [iijs'ofl'rir  gulaiie  du  fronton ,  por toit  le  nom 

à  l'ima^ nation  des  Grec  s,  parce  qii'^  de  tynipanum.  Ce  mol  vient  peut-» 

l'aigle,  comme  oiseau  clicri  de  Ju-  être  de  ce  que  la  peau  du  tambour 

pit  .r  .  trouvoit  un  asyle  assuré  sur  dont  on  se  servoit  dans  les  myi— 

les  toits  des  temples,  el  que,  pour  téres,  éloit  chargée  de  divers  orne* 

cette  raison  ,  il  devoit  fort  souvent  mens ,  el  qne  le  champ  dn  frcnlun  » 

s'y  placer.  Par  une  suite   de   celte  qui  ressemble  un  peu  à  une  peaa 

déuoniinalion,  ou  (i^uroil  qaelque-  tendue  sur  Tonverlure  du  toit,  en 

fois  d'iiis  le  champ  du  fronton  un  étoil  également  couvert. 

ai^Ie  ayant  les  ailes  épioyces.  C'est  Selon Viiruve,on  dounoîtanfroii- 

rc  qu  on  voit ,  non  -  soulemenl  sur  ton ,  pour  hauteur,  dans  le  milieo,  la 

les  frontons  des  temples  subsisians  neuvième  partie  de  la  largeur  de  la 

(cnlr'autres  d'un   temple  prés   de  corniche  de  Tentablemeni  à  la  fa- 

?'unis  donl  parl^Sbaw),  mais  aussi  çade  du  temple  ,  et  on  le  couvroit 

hxxt  quelques   n;é(laillos  de  Tarsus  ,  d'une  corniche  ,  semblable  à  celle 

de  Fergame  et  d  autres  villes.  Quel-  de  renlablement.  Les   lympanum 

c|ue5  auteurs  ont  jiciisé  que  ,  pour  ou  fronlons des  temples  grecs, dont 

cette  raison  même,  les  fronlons  oui  des  restes  se  sont  conservés  jusqu'à 

été  désignés  par  le  mol  aéloa ;  mais  nus  jours ,  ne  s'accordent  pas  toul- 

cx-la  uVsl  pas  vraisemblable,  parce  à-fail  avec  ces  indications  de.Vi- 

quc  celle  dénomiualiou  esl  plus  an-  trnve ,  si  toutefois  les  dessins  et  les 

cieune  que  celle  représentation  sur  mesures  des  artistes  ,  qui  nous  out 

If'M  i«rniplc.s  cl  sur  les  médailles.  Le  faitconnoitre  ces  temples j  sont  faits 

1ç'jnplequ'i>n  vicail  deciicr  a  élé  sans  avec    exacliiude  d'après  les  ori^if 

«iuute  consiruil  sous  Ivs  Anlunins  ,  naux  ;  cardans  quelques-uns  de  ces 

it les  uiédailJcs  sont  é;;ulcmeia  d'un  temples  le  fronton  n'a  pas   loul-à-* 

temps  peu  re(  ulé.  Le  fronton  éluit  fait  la  neuvième  partie  delà  lai'geur 

i4«i  des  priucipaux  Ciraemens   des  de  la  corniche  «  dans  d'aatrea  il  eit 


F  R  O- 

f  lus  élevé  -,  et  ilaus  qtiet(|uei-iuia , 
tels  que  le  Parlhénoo,  il  a  pour 
haiiluur  presque  Iï  ONzieme  partie 
de  la  largeur.  Peut-élrn  que,  dans 
les  temps  reculés,  un  doQnuil  aux 
froiiluu»  plus  d'élévBliou  que  dans 
]es  leœpi  suivans  ;  et  même  quoi- 
qu'on eiil  déjA  fiié  de  cerlaines 
règtea,  ou  ue  s'yastreignoîl  pas  avec 
taul  de  sévéï'jté  ,  mais  un  avoil  tau- 
juura  égard  à  la  grandeur  el  aux 
propuritcjm  du  temple  entier,  de 
sorte  que  les  grands  lemplea  ,  d'une 
largeur  cousidéi'able,  avoienl  de» 
fruutuaa  moîna  élevés  que  les  tem- 
ples plus  petit»  ,  parce  que  sans  celte 
Biteiiliou    les    l'rontQi»    de   ceux-ci 

des    premiers     auioieut   élc    trop 

A  la  façade  antérieure  du  tcm- 
plo,  un  plaçojt  quelquefois  sur  la 
corniche,  des  statues,  des  vases  et 
des  ornemens  de  feuillage.  C'est 
ce  qu'on  voit,  par  plusieurs  àva 
temples  qui  sent  Egurés  sur  les 
médailles  «t    sur   les    lias- rcllefn  , 


I   les 


s    font 


—  .-.on  de  plusieurs  temples  qui 
avoienl  de  pareils  ornomeus.  Pour 
donner  une  assiette  sûre  k  ces  sta- 
tues placées  sur  nn  plan  incliné  , 
loi  qu'était  lacorniclieqni  entouroit 
le  fronton  .  on  plaçoit  sar  le  sum- 
ipetdu  frontou  ,  et  &  ses  deux  extré- 
mité*, des  piédestaux  appelés  AuRO. 
TBRES.  (  ?'oj-.  ce  mol.)  Selon  Vi- 
Irnve  1  ceim  des  deux  extrémités 
.  dévoient  avuir  pour  hauteur  lamoj- 
lié  de  celle  du  fruntaa  ;  et  l'acro- 
tére  du  milieu  avuil  un  huitième  de 
plus  de  hauleur  que  ceux  des  deux 
ellrémilés.  Nous  trouvons  de  ces 
ncroléres  f>ut'  Ee  portique  duriquo  i 
Adiènei.  où  les  dimeusion»  cepen- 
dant dillerenl  de  celles  prescrites 
par  Vilruve.  Sur  le  milieu  du  fron- 
ton du  temple  de  Jupiter  à  Oly m- 
pie,  il  y  avoil  uns  Victoire  de 
lironie  duré  ;  el  au-dosioiis  d'elle  , 
il  paru! t qu'à  l'acrirtérB  onavoitsun- 
peudii  im  bouclier  d'or  avec  la  télc 
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de  la  Gorgone.  C'étoil  un  don  des 
Tanagréens  qu'ils  avoienl  consacré 

victoire  remportée  sur  les  Argiens. 
Aa-deastis  de  chaque  coin  du  froii- 
lon  ,  il  y  avoil  un  vase  de  bronze 
doré.  Au-dessus  du  sommet  du 
fmnton  du  temple  d'^srulupe ,  à 
Tilane  ,  il  y  avoit  un  Hercule,  et 
sur  eliaqae  exlrémilé  une  Victoire. 
Le  fronton  du  temple  d'Apullou 
Palatin  A  Rome ,  étoit  également 
orné  de  statues.  Les  Etrusques 
avuient  déj.l  eu  l'habitude  d'orner 
le  commet  des  temples  de  ti^urcs 
en  terre  cuite.  Sur  le  faite  d'un  tem- 
ple da  Saturne  ,  il  y  avoit  des  Tri< 
tons  avec  des  insirumena  i  i-ent, 
e'  le  fronton  d'on  temple  de  la  Nym- 
phe Byeoé  éloit  orné  du  busie  de 
cttie  Nymphe.  Les  Romains  suivi- 
rent l'exemple  des  Etrusques  ,  el 
Tarquiii  -  l'Ancien  lîl  placer  sur 
le  frufllon  du  temple  de  Jupiler 
Capiloliii  un  quadrige  de  terre 
cuite,  qui  ,  l'an  de  Rome  Ii48 , 
fut  remplacé  par  un  quadrige  en 
bronze  duié  ,  que  les  ledile.'^  Caïiis 
Livius  el  Marcus  Servilius  Gemi- 
tfVB  y  firent  placer.  Dans  Iça  temps 
les  plus  anciens ,  le  champ  du  frou- 

le  voit  encore  an  lempledePsatum  , 
à  celui  de  la  Concorde  â  Agrigeute  , 

temple  de  Thésée  i  Athènes.  Far 
la  suite  ,  le  fronlun  des  grands  tem- 
ples célèbres ,  sur-tout  de  ceuxqui 
furent  consiruils  après  la  guerre  des 
Perses,  fut  ordinaïremeot  orné  de 
bas-reliefs  travaillés  par  les  arlisles  ' 
les  plus  distingués.  Les  sujets  qu'on 
choisissuil  avoienl  le  plus  souvent 
quelque  rapport  au  dieu  auquel  la 
temple  ^loit  consacré,  Quelquefoia 

dans  rbisloire  de  ta  nation  ou  dans 
celle  de  la  ville  qui  f^isoit  bâiir  le 
temjile.  Sur  le  fronton  de  la  façade 
antérieure  du  Parihenun  à  Athènes^ 
oix  avoit  ligure  la  naissance  de  Mi- 
nerve j  sur  celui  de  la  ra;i.J«   du 


i 


6.So 
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derrière,  on  voyoit  ta  dispute  âe 
celle  déense  et  de  Neptune  reUlive 
>u  ilri}!l  d'être  la  diviai  té  proleclrice 
de  l'Alliqne.  Sur  les  frontons  dn 
temple  d'Hercule  i  Tliébe«,  oaavoil 
figuré  la  plupart  des  douze  travaui 
de  celiérus.  Cci  baK-reliefa  éloient 
l'ouvr»ge  de  Praiiléle.  Cet  artiste 
n'y  avoilpas  Eguré  l'expulsion  des 
oiseaux  de  Slymphale,  et  le  iravail 
de  oettoyer  le  pays  desEléeii»  ou  U 
cuurd'Augtas, auquel  il  avoilBubsti- 
Iné  la  dëraile  d'Aiilée.Le  TrantoD  an- 
térieur du  grand  leinple  de  Jupiter  à 
Agrigente  êtoil  onié  du  combat  de 
ce  dieu  a-rec  les  géaos  ;  celui  de 
derrière  oEfroil  la  prise  de  Troie. 
1*  leuple  de  MitierTo  Aléa  â  Té- 
gée,  olfroil ,  sur  le  fronton  de  de- 
▼anl,  lacliaaaedu  sanglier  deCaly- 
diin,  luiel  qui,  à  la  vérité  ,  n'avoit 

,  point  de  rapport  i  Minerve,  mais 
fiui  devait  intéresser  les  llnbitwis 
de  Tégée  ,  parce  qae  quelques- 
nus  des  liérôs  qu'on  y  avoit  figuréi 
élaienlorigitrairesdecelteville.Daila 
)e  milieu  â-peli-près  du  fronton 
■e  Irouvoit  le  sanglier;  devnnl  lui 
éloieul  Atalante  ,  Méléagre  ,  Thésée, 
Télamon,  Polliil  et  lolaus,  le  com- 
pagnon inaépRrable  d'Hercule,  qui 
l'avait  assisté  dans  la  plupart  de  ses 

,  expluits.Cesdifférens  héros  éioreht 
représentés  djus  l'actiun  d'altiiquer 
le  sanglier.  On  y  voyoU  encore  les 
fils  de  Thésée,  les  frères  d'Allbéa, 
Protbéus  et  Comètes.  De  l'antre  câtê 
du  sanglier,  et  probablelnenl  der- 
rière lui,  on  Voyait  Epochus  i|ui 
souienoit  Auréequi  avorl6l6  blessé. 
A  cdié  de  lui  élaient  Castor  et  Am- 
pbiaraiis  ,  ensuite  Hippothoiis,  et 
cnGft  PirilhoÙB.  Dans  lefronlonde 
derrière  ,  on  voyoit  le  combat  do 
Tëlèphe  el  d'Achille  ,  dans  les 
champs  situés  sur  le»  bords  du  fleuve 
Caïcna.  fje9  sculptures  qui  ornaient 
lesTruntous  du  temple  d'Apollon  à 
Delphes  ,  représentaient  Diane  , 
Utone.  Apollon  et  W  Muses  ,  le 
r.ourhcr  de  Héliui ,  Barchus  et  les 
Tbiyiades,  l'âusituiu  ae  s'explique 
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pas  positivement  sarles  snjels  Ggn— ' 
rés  sur  te  fronton  du  devant  et  sur 
ceux  qui  étaient  représentés  sur  le 
fronton  opposé.  Feul-étre  qn'ApoI- 

pie,  oucupoieutlefronto 

et  que  les  aiiti'es  Ggtire 

voient  avec  Bacclius  qu'un  rapport 

éloigné,  étoienl  représentées  surl« 

'         on  de    derrière.  Praxla»  d^A- 


Ihèr 


■  ,  étèt 


lorsqu'il  mourut  il  n'avuit  terminé 
que  les  lèles  :  un  autre  /athénien, 
Androsthènea,  élève  d'Euradmus, 
acheva  alors  le  reste,  lie  temple  da 
Jnpiler  à  Olyinpîe  ,  conalmil  avec 
tant  de  magiiïGcence.avoilles  fron- 
tons  ornés  de  bas-reliefs  .  exécutés 
par  deux  des  plus  habiles  urligles  d« 
ce  temps.  Les  basreliefsdu  Troiiloa 
de  devant  avaient  été  exécntéa  par 
Pœonins  ]  ceux  dn  fronton  de  der- 
rièraavoicnt  été  exécutés  par  Âlca- 
ménès,uD  îles  principaux  élèves  de 
Phidias.  Snr  le  fronton  de  dCranl, 
on  voyoit  Pélops  el  (SnoniAÛa,  qui 
se  préparaient  à  la  fameuse  cOursa 
qui  avoit  eu  lieu  dans  cttte  cotllrêe. 
Le  milieu  du  champ  Huit  occupé 
par  Jupiter,  dieu  de  ce  temple  et 
piand-pôre  de  Péîups.  As       '      ' 


*,q.ii 


de 


i  c6tè  de  loi 
épouse  Slérope  ,  une  des  sept  Elles 
d'Atlas.  E^^uiIe  venait  le  char  d"fa- 
nomaiia,  attelé  de  quatre  chernox; 
sur  le  devant  du  char  était  l'aurï^ 
Myltille  ;  derrière  le  char,  on  voyoit 
deux  liommcs  chargés  d'avoir  soin 
des  chevaux,  mais  dont  lea  nom* 
n'étoienl  pas  coniius.  Dans  un  coin 
du  champ  de  ce  même  cfllé ,  on 
voyait  la  ligure  couchée  du  dit-n  da 
fleuve  Cladéiis.  A  la  gauche  de  Ju- 
piter Étaient  Pêtops  el  Hippudamïa, 
îê  char  du  héros  attelé  de  quatre 
chevaux,  ainsiqurreuxqui  ivoieni 
soin  des  chevaux,  el  t'auri^  ;  la 
fleuve  Alphêe ,  dans  le  coin  du 
fronton,  étoit  couche.  Cea  deux 
fleuvei  étoioBt  Sguréi  dan*   cette 
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composîiion ,  parce  qac  les  ETceni 
les  eatimuietit  par-dtssii9  laaa  les 
aulrel.  La  dialribulîun  de  re  bas- 
rrlief  éloit  totit-à^fiil  symétrique. 
Jupilernrcupiiit  le  miliuu  du  fron- 
ton ,  el  les  groupes  dos  deus  côléa 
élqient  compoaéï  d'un  uombieégul 
de  Rgotea,  dont  la  pusilioii  se  res- 
lembluil  auiui.  La  dislributlou  des 
figures  da  ba*-relief  qui  uriiuil  le 
frunloti  opposé  êlotl  plus  Lbre.  On 
yToyoEl  le  Kombal  des  CenWures  el 
detiLapilhea  auxiiobesdePii'ithuûs. 
Au  milieu  du  champ,  un  vuyoit 
Firillioùs  ,  fils  de  Jupiter  :  auprès  de 
lui  éluieiil ,  d'un  cdié ,  le  CeutaurB 
Eurylîon ,  qui  aToil  enlevé  aa  Ran- 
cée ,  el  Csueus ,  qui  asaîala  Pirilbuiis 
danii  son  combat.  Ce  l'autre  c6ié  , 
n  Toyoil  Tliéi 


dï'ns  de  Pé 


itps.qui. 


a  d'uB 


hache  ,  eumbaltuildeux  Cf.ulaui 
dunlI'uATOùluit  enlever  un  jeune 
homme,  l'aufre  une  jeune  tiWa.  Le 
froi)tun  du  Panlliêun  ii  Rome  éluit 
tansduuleun/é  d'un  ba.s -relief, qui 
paroU  Dvoir  élé  en  bru  nue  ;  t-nr  un 
y  trouve  dam  lea  pierres  beaucoup 
delraus,  deslinésaaos  doulé  à  rece- 
voir les  du  us  ou  elle  villes  puui-  Fixer 
les  bus-reliefs.  Quelques  bas-reliefs 
qui  orneiil  les  cabinéls  ont  élé  delà- 
ch^s  de.^  frurtlanaanliquEs:  lel  est 
dans  le  .Musée  Plo-Clémt'nlin  celui 
<iui  représeuLs  les  géaiis  fgudroyés 
par  Jupîler;  la  poslLiuaduagêaas,  te 

d'eulr'éux,prouvciil  que  d^us  la  par- 
tie supérieure  à  lu  puiiile  du  frou~ 
Itia,  éluil  Jupiter  qui  l'epoUslDit  Cette 
raix  impie,  foy.  Aé-ros,  Aiui^  , 

TïHPAN. 

Al'épiique  ou  leLon  gollt  del'ar- 
chileclure  fut  altéra  par  le  guûl  lies 

1er  de  frontans  lés  parles  et  les  fo- 
liélves.  Le  Père  Laugier  veut  abau- 

■euls  (..ils.  Vitruve  paruU  aussi  £lre 
de  ce  lenlimenl.  On  a  cependant 
observé,  en  faveur  de  l'upiDioa 
COb&iifa ,  ^q'iûi  froiilon  wl  omc» 


naturel  au-dessus  d'une  perle  ou 
d'urte  fenêtre,  lorsqu'un  h  urnâ  ce> 
parties  du  torniches  Irês-saillantcs  , 
pai'ce  qu'alurs  le  fruutuu  représente 
le  luit  de  ces  ouvertures.  Il  faut  ce- 
pendant couveuir  qu'à  une  fa(;ailB 
duril  les  fenêtres  sont  à  peu  de  dis- 
tance l'une  de l'aulre.ce  grand  nutn- 
bre  de  frontons  f.it  uu  mauvais 
elTet,  i  cause  des  nombreux  angles 

Cet  elTel  de»  froutons  de  .  feuétie* 
devient  encore  plus  désagréable  , 
quand  les  étages  sont  séparés  par  des 
citrniches  ;  aar  âtura  les  sumuieU  de* 
franluiis  aonl  Irup  près  i(e  ces  coi- 
niches:  ce  qui  furme  encore  de  nuu-i 
veaux  angles  par  le  point  de  contact 
du  sommet  du  fruntun  avec  la  cor.> 
niche  de  séparation. 

On  appelle //xi/if on  à /ouTj  celui 
dotit  Te  tympan  est  évidé  pour  don- 
ner de  la  lumière  i  quelque  Lige- 
ment  pratiqué  par-deriiùre  •,fron- 
lon  brisé,  celui  don!  les  curnichea 
rampantes  ne  se  joigneul  puinl,  maiiS 
sont  retaurnées  par  EteiiBHTt  ou 
HeasitTS  (P'oj'es  ces  mot»  )  ;  fron- 
ton double,  celui  qui  en  couvre  iiri 
autre  plus  petit  dans  son  ^ymp^n, 
comme  au  gros  pavillon  du  Lou- 
vre, où  oiï  en  a  prutiquë  trois  l'ni) 
danHraulrei_/ro/i(on.^(/i/9Ue,  uua 
espèce  do  pignunà  juur  .eloniâ  da 

comme  on  en  yojl  aun  portails. lalé- 
rauKdeNuli'e-DamedeP;ir;s;/rDn' 
tonparenroaUinent ,  celui  dgnl  Ie# 
deux  cérniclies  rampantes  ne  s« 
joignent  point,  cl  sont  contournée! 
eu  enTouIcmenI,  furmajit  de»  espè- 
ces de  consoles  couchéen  ;  y>vR/a/> 
lanabaae,  celui  dont  la  base  ou  c*r- 
nicbe  de  niveau  est  coupée  et  re* 
tournée  d'éqncrre  aur  des  colonnat 
ou  pilastres  \  fronlan  aiins  retour, 
celui  doul  la  ba«e  n'ehl  pas  profilée 
au  bas  des  corniches  rampantes  ; 
fronton  < 

lorligni  ne  lepernietlMil,  el  fui 
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lient  du  fronlon  Bi>llii[|ue  ;  frniilon 
t'irbaUtë ,  telui  duiil  la  piiiiile  csl 
plus  baise  qu'elle  ue  doit  élre.* 

On  peut  consuller  sur  les  fron- 
Ions  auliquea  ,  Slieolitz  ,  Archœo- 
logie  des  Sauimetl  ;  et  sur  les  frun- 
Ions  en  général,  le  Coiira  i^Jrchl- 
teiilure  deBtiOHpBri,  dans  le  prc- 
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ixouvrnges  de  bo l on iiiue,  feront 


Fkcitj  terme  d'arr.liileclure  «lui 
diniinullou  presque  iii- 


infer 


t  le  li'oi 


FituirriFicATios.  On  appelle , 
dan»  riuoiiulogÎB  Botanique,  fruc- 
lifiralïuiT  d'une  pisnie  ,  loules  le» 
f  rlies   de  la  Heur   qui   serTeul   â 


de  1 


espeç 


peintre  de 
l'effet ,  ne  prend  pas  la  peine  de 
compter  les  étamiues  et  I»  pistils  , 
et  néglige  souvent  de  donner  aux 
oignes  de  la  fructifî cation  le  nom- 
lire,  ta  forme  et  la  posi lion  qui  leur 
convient  :  mais  le  peïnlrB  i|ni  des- 
sine on  peint  des  tleors pour  servir 
i,  Tusage  des  buInniEtes,  diiit  exa- 
miner avec  soin  loules  les  pavlips  de 
1(1  fritcti  lira  lion,  et  en  tenir  compte. 
Pour  cela,  ildoil  avoir  fait  une  élude 
particulière  de  la  pliysiologia  vcgé- 
late.Oelle  représentation  parfaite  des 
parties  de  la  frucliBcaliun ,  est  ce  qui 
flislingne  les  heauï  vélins  du  Musée 
d'Hiiloire  tia  I  fa  relie  ,  exécutes  par 
M.  Hedoutiï  ,  de  ceux  qui  ont  été 
fails  par  ses  prédéces.seuii.  L>cs  par- 
ties do  la  fruclificalion  sont  oiili- 

lï^ne  BU  bas  de  [a  plante  qu'on  re- 
présente; mais  il  est  àcraindrc  pour 

loot  le  soin  ponsiblepour  en  faire 
nn  ouvrage  de  l'art  ,  que  ces  petits 
dêlails  ne  détoarnenl  l'attention  de 
l'objet  principal,  qtii  'est  la  piaule 
figurée  dans  son  système  général. 
M.  Uedoutén  trouvé  un  moyen  ]iDur 
éviter  cet  ineonvénienl;  c'e.it  de 
repcé«enter  les  organes  delà  fructi- 
ficatiun  avec  des  traits  si  légers  , 
qu'on  les  apparcoil'ù  peine  au  pre- 
mier r.oup-d'ceil ,  quoiq-n'en  y  re- 
gardant de  prés  on  voie  bien  que 
rien  n'a  élé  ni^ligé.  I*»  peintres 
Ae    (leurs,  qai  voudront  faire  de 


sensible  du  base] 
observant  que  le  dedans  soit  ù- 
plomb.  Lorsque  la  diminution  sa 
pratique  eu  dedans ,  on  l'appelle 
conlie-frull.Onapp..IleaL>S8i/™,rt, 
un  ornement  de  sculpture  qui  îmile 
les  fruits  naturels  ,  et  dont  otx  fait 
des  fesluns  ,  des  bouquets. 

Fruits.  La  peinture  des  fruiià 
est  un  genre  d'imilalioii  qui  n'ç^ 
guère  séparé  de  celui  depi-indredes 
Heurs;  mais  il  offremoinsdediffi- 
cultés.  I.GS  fruits  sont  plus  facileDÂ 
copier ,  parce  qu'ils  changent  moini 
promptenienl  de  furmea,  et  que  le 
peintre  a  tout  le  temps  de  les  bien 
iiuiler.  Si  la  richesse  des  couleurs., 
la  douceur  du  duvel ,  sont  Hea  btuu- 
.4  diverses  et  pcé- 


une  tâclie  qu'on  ji'm 
point  à  remplir  en  ptignanl  des 
fruits.  Les  fleurs  demandent  donc 
une  touche  légère  et  variée,  une 
transparence  de  tous  qui  particula- 
rise le  taleut  du  peintre  de  ce  genre, 
tandis  qu(i  la  pâte,  la  largeur  el  la 
fierté  du  pinceau  rendent  mieux  les 
fruiU.  L'élude  des  fruilH  est  nn 
moyen  de  colorer  avec  fr^ubeur 
et  polfisance;  et  en  particulier,  l'ar- 
lisle*  saura  exécuter  des  fruil»  duos 
tous  lessujels  qui  seront  susceptibles 
de  cel  agréableel  brillant  accessoire, 
Parmi  les  peïnlrca  de  fru'lln,  on 
ilislingue  ;  Jean-Louis  Bos ,  vers 
]  490  ;  Ces.  BfcRNAZzoNo.vers  1 536; 
JacqiieavAti  Es,  vers  i6ao|  Pierre- 
Paul  GoBBO  ,  en  ]  63o  ;  Jean  Rocs  > 
mDrl'eniGjS;  /ean  ne  Heck  ,  eu 
1660  ;  Dan.  Segebs  ,  morl  en 
1660;  Jean  DE  Kessel,  en  1666; 
Jenn  -  Philippe  DK  "Thielen  ,  en 
1667;  Juan    DE   AvELLAKO  I  eu 
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1Ë70;  Do/tna  Kettina,  en  1^70; 
Mariua  Nuzzi ,  acirnommé  de'  Fio- 
ri.  TDorl  en  ,6jS  ;  J.  J.  UE  Hee»  , 
mort  en  1674  ;  Coi-n,  dk  KlK  ,  en 
1675  ;  Guill.  d'Ablht  et  Mionon  , 
murti  en  167g;  Fel.  Bioi ,  Mai^. 
Caff&,  el  jtngel.  Ascionb  ,  en 
1680;  Gaspard  Smitz  ,  m<irt  en 
16S9;  Abr.  Brduohel,  niurt  eu 
1690  ;  Me.  Vebendaei.  el  MoREt, 
en  l6go  ;  Fierre  WiTaoos ,  en 
1693  ;  Marie  D.'OosTEHWirK,  en 
idyî  ;  Jean-  Sapt.  Monhoyer, 
mon  en  1699;  Ernest  STWKm,  ai 
1700;   Herta.  VEREtiSr,   mari  en 

j-joa;  Malh.V/iruoos,  morl  en 
1703  ;  Crépu  ,  en  fjo5;  Zon  ,  en 
1710;   Simon  Vehi!L8t,  morl   en 
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Prdste.  Ce  mol ,  iléLivé  Sa  Ulii^ 
fruUani  ,  morceau,  fragmeol,  est 
rorisacré  dans  la  science  lits  »nli- 
ques,  et  p  tin  ci  paiement  dans  1« 
uumïay alloue.  Les  autiqnniieA  ap^- 
pellenl  Qile  médflille /ruj^e  ,  celTa 
ijuiesl  U'Ileinenleilàcéc ,  ^u'on  n'en 
peut  lira  la  légende. Oaeuleudanïfi 
pat  friitle,  uue  pierre  antique  usée, 
□n  gâtée  par  le  temps;  de  sorte  qu'un 
n'eu  peut  cuncollre  les  figurea  ni 
lire  les  inscripliona. 

Pocua.  Voyes  FiHD. 

FuctTE,   terme  de  musiqne  ,  (juï 

l'on  traite,  bkIoii  cprlaines  réglea 
d'harmonie  et  de  modulation,  ua 
cliaut  appelé  au/et  ,  eu  le  faisant 
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Jean-Bapt.  Blain  ne  Fontenay, 
morl  en  iTifi;  Madelaine  FiiRST , 
en  17  17  ;  Jeaa  Mdob.tel,  mort  en 

Yan  Royen,  morl  en  1713  ;  Fran- 
çoia  Tamm,  surnommé  Dapper , 
mort  en  '734;  Scipion  Angelini, 
iQort  en  173g  ;  Giov.  Garri,  mort 
«n  1731  ;  ^rtiW BELVEDERE ,  mort 
en  1733  ;  Gaspard  Lupes  da  1 
Fion: ,  mort  en  173a  ;  Fierre  Har- 
DIUE,  morl  eu  17.1S;  Corn.  IIs- 
l-LL,  morteb  17/18;  Jtan  de  Hoï- 
atyM,morl  en  1 741,1  flocAe/BoYaca, 
en  17S0  ;  IIenri~  C/irialop/ie  Pic- 
CA  RT  ,  morl  en  1 769  :  Jafquei  Xa- 
■vBay,  en  17G9,  etc.  etc.  f''oj/rx 
âusst  Tari.  FLEfR.i. 

Pepuis  que  l'ait  du  dessin  et  de 
la  peialnre  ont  élé  appliqués  à 
Télude  de  l'bîstoire  naturelle ,  ou 
m  Tait  plusieurs  belles  collectioua 
ide  fruits.  Lte  Journal  pulitié  sur 
celle  belle  partie  de  la  bulaniqiie  . 
■ous  le  litre  du  Obstgtpriner ,  pur 
M.  SiCKLER  le  pért,  eil  un  des 
ouvrages  où  on  a  porté  au  plus 
lidUt  degré  de  perfection  la  reprê- 
SBiitalioii  Sdelle  des  tVuits.  Les  pein- 
Irea  de  fruits  sont  en  général  ceuK 
qoi  se  sont  livrés  à  peindre  lei 
fleur*.  ^o/M  Fleuri. 


fugues  rendent  la  musique'  pim 
bruyante  qu'agréable;  c'eal  pour- 
quoi elles  convienuenl  mîeiii  dans 
lea  cb^Eurs  que  pur-loul  ailleuri- 
Comme  le  principal  mérile  de  U 
fui^ue  S't  de  fixer  l'ureille  lue  la  ' 
cbaal  p  ri  n  ripai  un  sujel,  le  cum— 
puslteurduil  melIrelQus  ses  soins  k 
rendre  loii)uurs  ce  chaiil  bien  dis- 
tinct ..  pour  empêrher  qn'il  ne  soit 
étuulTéoucuufundu parmi  les  autres 
parties.  Le  mol  fugue  vient  du  Istia 
fiiga,  fuite;  parce  que  les  parties 
partajil  ainsi  surceasivement ,  nem- 
blent  se  fuir  el  ae  pouriuirre  l'una 
l'antre.  V<iy.  Canon. 

FUOIJE      RENVERSÉE.     C'eSl     UIIB 

fugue  donl  la  réponse  se  fail  par 
mouvement  contraire  à  celui  do  su- 
jet, f^oy.  CoNTREFiianB. 

FutR.  On  emploie  ce  mut  eu 
peinture,  en  parlant  dea  objets  qui 
Bemhlpnt  s'enfonrerel  s'éloigmcdo 
la  vue.  C'est  la  perspective  qui  près— 
cril  les  moyens  de  faire  ainsi  fuir 
cerlainea  parties  d'un  tableau.  On 
appelle ruuleiii'i  fuyantes  celles  qui 
sont  trés-propren  à  cet  effet,  comm« 
le  blanc  et  le  bleu  céleste. 

FCLMEN.   r^DJ-.  FUliJÎBK. 
FOLMIMANTE    (LÉOIOU).    foy 

fovDRB,  paiB63i, 


654  F  U  N  F  U  N 

FcMJB.  Ou  [leut   lui  appliquer  piercicesiilidéployoïenl  nnetdrMa 

retalivcmeul  i    la    reprêaenUIion  se,  une  lé^érelé,  une  HoupleiiM  élon' 

dans  led  objels    d'iirls  ,  lea    mèmeH  iianleg.  Les  duh  volligeuleiil  autour 

observaliuiis  que  celles  qui  oui  «lé  d'une  curde  ,  rumme  use  raue  au- 

faile.  ïLH-le  tiu.  Elle  a  fourdi  un  lour  de  «un  cs.icu  ,  el  s'y   «iispeo- 

chapilre  k  Léonard  de  ViiiCi.    Les  duieni  par  lea  pieds  ou  par  le  cou. 

milieux  (tta  tnurbillans  de  fumée  Les  aiitrei  y  voluieul  dppufés  sur 

enioul  tea  parlits  les  ptuB  obscures  :  l'ealamac  ,  ayanlles  bras  el  les  jam- 

ila  s'écUircisseol  et  prenneui  de  la  bss  éleiidus.  D'aulres  cuuroioal  sur 

Iraunparenireen  approrliaatde  leurs  la  corde,  liuriKoulBletn^nt  oa  obli- 

exlrémilês  i  t'es    exlrémilés   elles-  quenient  leiidue.  Flusieura  eufin , 

mêmes  «e  peidcnl  el  SB  conftindeiil  nu  u  -  seulement    y    mai^clioieul  en 

BTec  les  objets  qui  leuf  serveni  de  portant  un  eiil'nnt  sur  leur*  épau- 

foud.  Huisque  ta  fumée  se  tcrniliie  les ,  mais  ils  y  exéculoieDl  divers 

imperceplibleuietil  ,     les    umbres  mouvemensel  des  lours  deforreex- 

qu'elle  porle  ne  doiveol  pas  elles-  Iraordiuairos.  Ce  ftenro  de  plaisir  a 

raèmes  être  te  r  mi  nées ,  et  leurs  bar-  élé  pgrié  luiu  chez  les  anciens;  car 

nés  lerunl  indécises,  la  fumée  ca-  ou  lit  qu'un  a  voit  appris  â  des  élé- 

chera  d'autant  moins  les  corps  de-  plianoà  niaiclier  sur  la  corde,  ayant 

Tant   lesquels   elle-  es I   iulerpusée,  sur  leur  dos  des  hommes  ,  et  iudId* 

qu'elle  sera  plus  é1i>igiiûe  de  l'oelMu  des  litières.  Le  métier  des  fuaam- 

■pei^laleur  ;  dIIs  les  cachera  d'aulanl  butes  n'a  point  dégénéré.  Ditia  la 

muiuB  encuie  ,  qu'elle  serapluséje-  moyeu  âge.  à  l'eulrée  de  la  reine 

Tee  ,  parce  qu'elle  se  dissipe  el  de-  Isabeau  de  Bavière,  épouse  de  Char- 

vienl  moinsdeuse  i  meaurequ'elle  les  vi,  un  fan amhu le  traversa  rat 

a'ÉIève.  La  fumte,  connue  le  feu,  une  corde  l'espace  qui  est  entre  le> 

indique  à  la  fois  la  force  et  la  direc-  deux  lours  de  Nulre-Oame  à  leur 

tiundii  veul. Tout,  dans  uulableau,  aom  m  cl.  Las  Espagnols  et  les   [la- 

doit   s'accorder  avec  celte  ijidica-  liens  sont  ceux  qui  réussissent  an- 

tion.  La  fumée  n'a  pas  uuf  couleur  jourd'hui  le  mieuK  dans  ce  daufje— 

propre  el  délerniinée  ;  elle  en  chan-  reut  exercice  ;  la  danse  de  curdo 

|>e  suivant  la  quiiniitê  el  la  qualité  est    d'ailleurs  réglée    comme    celle 

de  la  flamme.  Lia.  fumés  des  grands  qui  s'exécute  sur  un  plancher  :  le 

iuceudics  ,  el  celle  des  subslances  lé-  danseur  est  dirigé  par  un  air  appro- 

^ètes  et  faciles  à  s'enQamraer,  telles  prié  f  clinique  espèce  de  danse  ,  et 

que  la  paille  ,  est  colorée  par  Iç  feu  sans  lequel  il  lui  est  bien  plus  diffi- 

)usqua  une  grande  hauteur';  mais  cile  de  te  soutenir  sur  la  carde  ; 

la  fumée  de  ces  deiniers  cûr|ia  est  aussi  oal-ce  un  tour  de  force  de  dan- 

légêre  ;  celle  des  grands  embrase-  ser  «ans  musique, 
mens  est  épaisse  ,  et Tolorée  de  tous         Funoa.  Euripide  el  Platon  ap- 

lestonsqueprètentàla  tlammetoutes  pelleut   apheiidoni  ,    c'tïtt-à-dire  , 

les  siibstancasilont  elle  se  nourrit.  fronde  .  en  latin /"uif/d ,  une  pierrv 

FcNAUBULB.    On  peut  Irsdiiïre  montée  en  bague  ;  cela  vient  de  ra 

ce  fi]otpariJans«ur(fe  co/vfe.  El  c'e:it  que    le    cbalon    ressemble  au   cuir 

précisément  ce  que  siguilie  le  mo|  d'une  fronde.  La  partie  qui  ren— 

\a,\'m  fimambtilua  .  composé de/'u-  ferme  la  pi^Te  ,  et  l'agneau,  rei- 

nit ,  uue  corde  ,  el   Caitibiilo ,   je  semblent  aux  deux  cordes  qui  l'as- 

marche.  Vafunambule  est  donc  un  sujettisseiit  ,  et   qui  serveni  à  lan- 

bommequi  mari  be  sur   une  corde  cer  la  pierre.  Dc-là  vient  que  lev 

atlarliéeàdeuxpoteauïOpposés.Les  Romains   noramoienl  aussi  ftindot 

anrieusoni  eu,  comfueuuus,  lears  une  pierre  montée  en  bague- 
danseurs  de  curde.  Dans  tous  leurs         Pline  eiilcud  par  funda  ,  svlou 
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C*rlo  Fea ,  le  creux  même  d^ns  le- 
quel ta  pîeri'e  s'eucLâsoe. 

FuRBUR  et  Furies.  Voy.  Dict. 
Tnylhol. 

FuBAROLLE.  EaarchitBclQro,c'o8t 
na  petit  membre  rond  ,  ou  autre- 
ment l'aslragale  ,  tuillê  eu  furme  de 
collier  ou  da  cliapelet ,  sous  l'uve 
des  ctiapileaux  dorique,  ionique  et 

FdsÉe.  On  appelle  aiuai,  uo  Irait 
rapide  el  couliuu  ,  qui  inouïe  on 
desceud  pour  roindre  dialunique- 
nieul  deux  iialea  à  un  graud  inler- 
Talle  l'une  à  l'autre  :  pour  exécu- 
ter une  futée,  il  faut  qu'nne  des 
deux  nulea  eilièines  ait  uue  durée 
lur  laquelle  on.  puisse  passer  U  fu- 
sée saua  altérer  la  mesure. 

FusT,  f^oy.  FcT. 

Fut  ou  Fvsv  ;  on  appelle  ainti 
la  partie  cylindrique  de  la  culoone 
qui  est  comprise  enUo  la  base  el  le 
chapiteau,  liefâl  des  grandes  colon- 
nei  ds  pierre  esl  raremeol  fait  d'une 
■eule  pièce ,  uue  masse  aussi  couai- 
déraUe  auruit  élé  Itop  dillicilei  di- 
riger ;  mais  un  peut  joindre  les 
différenles  parties  d'un  fût  d'une 
niaaière  si  solide  ,  qu'il  parait 
ilre  d'un  seul  bloc.  Rob.  WOOD, 
dans  sa  DeacripUoa  de»  ruiiu^  de 
Saalbet  ,  cile  un  exemple  remar- 
quable de  celle  solidité  des  fûla  com- 
posée de  plusieurs  blocs;  exemple 
qui  prouve  en  même  lemps  que  les 
anciens  n'éparguuienl  rien  loules  les 
fois  qu'il  s'ai;issuït  d'assurer  lu  suli- 
dité  de  leurs  cunslruclioiis.  Une 
Golonaei  tiès-éleTée  ,  et  doni  le 
fùl  étoit  composé  de  trois  blocs, 
lomba  et  brisa  la  pierre  d'un  mur 
qn'il  alleïi^nit;  uu  morceau  du  (&l 
éclata  même  par  la  violence  de  la 
cliulo,  mnis  sesiuinls  ne  se  désuni- 
rent point,  quoique  les  trois  blocs 
ne  fusseul  liés  ensemble  par  au- 
cun masiic  ou  morlier.  (Sur  la  ma- 
nière de  joindre  ces  blocs,  i^jiet 
CoLONne,  p.. 'il a.)  Le  lemplcdont 
celle  colonne  faisuil  partie  éluit  en- 
touré d'uu  portique  de  ciuquaale- 
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quitre  colonnes  pareilles.  Avant  le 
temps  où  les  Grecs  ont  porlé  l'ar- 
cbiteclure  au  point  de   perfeclion 

ve  cbGz  différens  peuples  des  fais  de 
colonnes  de  formes  variées.  Le  fût 
des  colonnes  indiennes  dans  les  pa- 
godes de  nie  de  Salselle  el  d'Ele- 
phanta,  a  peu  d'élévation,  et  il 
est  diminué  d'apré»  une  ligue  on- 
duj'ante.  Cette  ligne  qui  dèplairuit 
dans  d'autres  colonnes,  fait  ici  un 
effet  asséï  agréable,  i  cause  de 
leur  peu  d'élévation.  Les  fûls  des 
plus  ancieuoes  colonnes  as^yptien- 
ues  u'cloïeulpas  de  forme  cylindri- 
que, mais  à  plusieurs  pans;  ou  en 
voit ,  dans  un  temple  à  Thcbes ,  qui 
soni  à  seize  pans,  [iiseusiblemeiit 
ou  arrondit  les  angles ,  et  les  fùls 
des  colonnes  prirent  la  forme  d'un 
cylindre.  Ou  appliqua  enUn  à  ces 
fûtadiflérens  oruemens.  Il  y  a  de  ces 
cotuunes  qui  uni  l'air  d'être  compo- 
sées d'un  cerldin  nombre  de  ba- 
guettes, qui  souvent  se  prolongent 
daos  loulela  luugueurdufilt.elqui 
dans  d'autres  ne  vont  que  jusqu'au 
tiers ouaux  deux  tiers  du  fût,  dont 
le  resleconsisleen  bagueltes  plus  pe< 
lîles.On  en  voit  des  exemples  dans 
les  ruines  de  Caruak.  Dans  quelques 
colonnes  la  partie  supérieure  ilu 
(ùt,  au-dessous  du  cliapileau  ,  est 
garnie  de  deux  uu  irais  cercles; 
quelquefois  ces  cercles  sont  répétés 

du  fât.  Les  fùls  éloienttanlôt lisses, 
taolôt  ornés  d'hiéroglyphes  qui  sou- 
vent étuîentpeiuls  de  couleurs  Irés- 
vives.  Selon  les  descriptions  et  les 
ligures  que  Fococke  ,  Nordeu ,  De- 
fion  >  etc.  nous  oui  données  desco- 
Joiines  ^égyptiennes,  il  paroll  que 
leur  fût  étoit  pour  la  plupart  droit , 
saus  aucune  diminuliua  ,  et  par  cua- 
scqueut  que  leur  diamètre  étoit  le 
même  aux  deux  esirêmilés.  Nor- 
den  a  cependant  publié  de«  co- 
loQues  dont  le  fâl  a  quelque  dimi- 
DUliun.  Selon  Pucorke,  la  liauteur 

ordinaire  des  cuIdiuics  tcgypiiemies 
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est  de  s  i  5  diimôlrcs  et  demi;  il  j-ptt 
a  t.rès'peii  ijui  diaiil  6  dinméirea  jioiir 
leur  Imuteur.  Leadiamèlres varient 
beaucoup  depuïa  trois  juiiqu'à  oaxe 
pieds.' Ces  proportions,  indiquées 
par Pacocke, sont  tiès-vrai.wmbla- 
Mes ,  parce  qu'il  falloit  à  ces  colon- 
niui  beaucoup  de  sotidilé  pour  sup— 


puri 


r  le» 


3    quo. 


jitaçuit  par- dessus.  Le 
penannes  qu'où  a  Irouvéefl  dans  les 
ruines  de  Pemépolis  ,  varient  pour 
la  forme  el  pour  In  hauteur.  Elles 
oui  ime  certaine  diminution  et  sont 
quelquefois  ornées  de  cannelures. 
Les  colonnes  des  Grecs  étoieut  tou- 
jours diminuées  d'après  une  lif;no 
droite.  Les  colonnes  doriques  doa 
temps  les  plus  reculrâ  nvoieiit  peu 
d'élévation  ,  et  leur  dimiDulioii  éluit 
<i  considérable,  que  le  fût  avoitla 

de  l'extrémité  supùrieure  éloil  plus 
petit  d'un  tiers  que  le  diamètre  in.- 
i'érieur.  Le  grand  temple  de  Pau- 
tum,  £guré  par  Delagardelle,  nous 
en  o£Fre  des  exemples.  Daos  la  suite , 
-on  diminua  le  diamètre  inférieor 
da  fAt ,  auquel  on  donna  en  mémo 
temps  plus  d'élévation  ,  et  la  dimi- 
nution du  fût  n'éloil  plus  si  sensi- 
}ile  ,  le  diamélre  de  l'extrémité  su- 
périeure n'étant  plus  petit  de  celle 
(l'en  bas  que  d'un  qnait.  C'est  ce 
qu'où  voit  par  plusieurs  temples  et 
d'autres  édifice»  d'ordredoriquecoij- 
struils  à  Athènes.  La  dimiuulion  àa 
fâl  des  colondea  da  temple  deJupi- 
lerNéméeiJ ,  entre  Argos  el  Corin— 
tlie,  n'eïl  pas  beaucoup  plus  ronsi— 
dêrabie  qu'un  cinquième  du  dia- 
mètre inférieur.  La  diminution  des 
colonnes  ioaiquis  et  corinlliiennes 
varia  beaucoup  dans  toutes  les  épci- 
ques.  La  dilféreiice  entre  le  diamè- 
tre inférieur  et  sapéiieur,  alloit  de 
la  cinquième  jusqu'à  la  douzième 
partie  d'un  diamètre.  On  peut  dire 
en  général ,  que ,  même  dans  les 
meilleurs  temps  de  t'arl,  lesancieiis 
ii'out  jamais  eu  de  proportion  bien 
riélermiiiéa  pour  I«  diminution  du 
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fitT',1es  arctiileciesserégloîenl  Àett 
é^^rd  sur  la  hauteur  des  colonne*. 
Tous  les  fûls  des  colonnea  grecques 
étoieol  diminués  d'après  une  ligne 
droite.  lies  Romuna  adoploreot  la 
même  manière  de  diminuer  leurs 
coitmnea,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  celles  du  portique  du  Pan- 
Ihéoii  ,  par  les  trois  colonnes  dn 
temple  de  Jupiter  Stator,  et  i  une 
époque  postérieure  ,  par  les  colon- 
nes du  temple  d'Antonin  et  de  Faul- 
lîne  ,  par  celles  du  portique  de  Sep- 

Oulre  la  diminution  d'après  une 
ligue  droite,  qui  était  la  plus  mi- 
tée ,  Vilruve  parle  encoru  d'une  au- 
tre,qu'il  appelle  entasii.  Différeos 
coramentaleuradeVilruveonl  pensé 
que  cet  auteur  entend  pi^  enlaaifli 
renliemeot  du  flil ,  tel  que  Palladio 
le  prescrit  ;  c'est-à-dire ,  que  \t 
tiers  inférieur  du  fût  avait  un 
renflement  d'un  diamètre  plus  fort 
qu'au  pied.  Il  n'est  pas  probable 
cependant  que  Vilruve  ait  voulu 
parler  d'un  pareil  renllemeut  , 
qui,  non-spulement  donne  mati- 
vaise  grâce  à  la  colonne  ,  mail 
dont  aussi  les  monumens  de  l'anti- 
quité ne  nous  offrentpoint  d'ezeln- 
plM  Par  VentasU  ,  Vilruve  entend 
sans  doute  que  la  diminution  dn  filt 
uedoit  pas  se  faire  d'après  nue  ligne 
droile,  maiad'aprèa  uue  ligne  Jégè- 
remciil  évapée  en  dehors,  sans  re- 
pendant qu'aucun  endroit  du  fdl 
alfre  un  diamètreplusconsidérabla 
ijae  celui  de  son  pied.  Les  colonnes 
doriques   du    portique   de  l'ErsIurn 

rei lie  diminution ,  d'après  uneLgne 
un  peu  évasée  en  dehors  ,  au  lieu 
d'être  faite  d'après  une  ligue  droile- 
Cea  rolonaes  s'éluignent  la  plus  do 
la  forme  conique  vers  le  commen- 
cement de  la  muilié  supérieure  ;  le 
diamètre  n'y  est  pas  cepeudaul  plu* 
pied  du  fût;  il  l'est  ao 


indique  pasd'uns  ma- 
re précise  U  furme  de  cette  UgM 
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ëraaée  de  Veniasia  ,  el  le  âenin  au- 
quel il  se  rapporte  a  clé  perdu,  Ud 
jiaisjfje  du  Iruiiiéint^  cliaptire  de  i 


iruiïi 


is  doaL 


cepeu- 


dunlquelqu'iadice  à ceté^ard.  Uy 
éublil  Ib  règle,  que,  d#iia  les  cci- 
lauaes  iouiquuB  cauiieUaii  la  ikir~ 
geurd'uuo  câK  cuniprîae  entre  deux 
cauiielureii  duîl  élre  égalu  au  ren- 
forcement du  milieu  de  la  cutuiiue. 
La  culunriea  urdina  ire  ment  vingt' 
quatre  cannelures,  et  par  consé- 
quent aulaal  de  cdlea.  C^iaqiie  cola 
ft^aiil  pour  tarj^eur  la  tiers  d'una 
cannelure, ilï'etiiiuil  que  salargaur 
est  la  qiialre-ïiugt-îoiïiëiue  partie 
de  la  rircouféreacB  du  fût,  ou  la 

Il  paruil  donc  que  c'étuit-là  la.  ine- 
■ure  du  renfurccmeal  du  milieu  de 
la  colonne.  Celte  proportiun  «ao- 
curde  en  même  temps  Irèaliirn  a.  vec 
reUeque  noua  fuulvuirlei  colonnes 
^U  purlique  de  Paisl.um.  Les  culan- 
nen  de  plusieurs  cdilicea  do  Rome, 
eulr'aulres  de  l'arc  de  Irioiaphe  de 
Çt^f  lime-Sévère  cl  de  celai  de  Cutie- 
laulin  ,  du  théftlre  de  iUarrelliis , 
du  Colisée  ,  etc.  nous  offrent  des 
exemples  d'une  .tulre  dimînuliuu. 
1«  liera  inférieur  du  fût  de  ces  co- 
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lonues  est  en  furrae  cyltndriqoa ,  et 
a  daus  toute  aa  longueur  le  même 
diamtlre.  Les  deui  autres  tiers  di- 


plupart  de   uils  arcliilecles.  Koyea 

ilMTiSIS,  DlMINUTJON. 

Fuyant.  Qe  iernio  ,  daus  IWl 
de  peindre,  est  consacré  i  la  par- 
lie  du  ctair  ~  obscur.  (  /'orai  ce 
mol.  1  Ou  l'emploie  souvent  ,  el 
mal-i-propus  ,  pour  désigner  le* 
loiulains,  la  dégradaliua  de  Ion, de 
leiolBtetc.  La,  partie  y«j-an(o  d'un 
corps  est  celle  qui  éc^ilppe  k  l'aAX, 

Pifuran  reudro  l'eàct  eu  peinture, 
il  faut  observer  de  ne  jamais  em- 
ployer Us  plu»  grands  clairs  ni  les 
plus  ^rauds  bruns  dans  [es  tons  qui 
doivent  prodaire  le  fuyant  d'un 
corps.  Ca  principe  est  applicable  à 
Ions  les /uj-a/i»  des  corps  ronds, 
qu'ils  soient  composés  de  plusieiir» 
parties.,  coaune  aiuil  une  f^rappe  de 
sses  leuilléos  d'ua 


G     [!E    SOL  ,     G    SOI.     HE     OT  ,     OU 

•implement  G,    ciuquième  son  de 
la  gniutno  diatonique,  lequel  s'ap- 
pelle autrement  iol.  V.  Gauue. 
GMiVSl  ou  Gesuu,  arme  de  jet, 

propre  aux  Gxuluis.  C'était  une  es- 
père de  long  javelot ,  plus  léger  que 
le  pilum  des  soldais  pesammenl  ar- 
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Gai.  Od  appelle  couleurs  çaie»', 
des  couleurs  légères  qui  flalletit 
agvéablemenl  la  vue  pai  leur  vîva^ 
cilë  et  par  leur  éclat.  On  dit  qu'un 
tableau  est  d'un  ton  gai ,  loraqii'tni 
y  remarque  ces  riantes  couleura.'-' 

GAiLt.ABDB.  C'est  un  air  à  Ifoii 
temps  gais   d'une  d.iii6e  de  ùxéoia 


GAi.CBn 


m-dessusd'uQ     temps  I 


ùidiiiue  uu  mouvement  mujren  en- 
tre le  vite  t't  le  modéré  :  il  répond 
au  mut  italien  allegro  ,  employé 
pour  le  même  usa)!e.  f-  Ai.i,e<:ro. 


encubriulaul.tanlàteiiallaatlelong 
de  la  s;il)e  ,  el  lantût  i  travera.  Ofl 
la  nommait,  aulrefoii  remaneaqù'i , 
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parce  qu'elle  iiods  est  Tenue  île 
nome.  Le  pm  de  gailUrdu  esl  com- 
posa d' nu  aBaBintilê,  d'un  pas  ni  a  r- 
dié  et  d'au  pu  tumbé.  Cellv  iluiise 
ii'eal  plui  «a  unage  depuis  long- 
icmp». 

Gain.  L'aiaour  du  gain  na  ele 
qae  U'up  sauvent  fuDealu  aux  ar-* 
listes.  C'estpac  amour  du  gain  ,  qn«  , 
prÉfûiaiit  la  mode  au  beau  ,  el  se 
falaonl  une  dangereuse  habitude  de 
U-availlei'  de.  pratiqua ,  un  multiplie, 
au  préjudice  de  l'a  ri ,  ses  produc- 
lions  pour  augmenter  son   revenu. 

GaIne.  C'est ,  au  sculpture  ,  la 
partie  (t'enrbaa  d'un  Hermàa;  ainsi 
on  l<ii  a  dunué  ce  nom  ,  parce  qu'il 
aemble  que  la  iloml-Sgurt;  qui  est 
en  haut  socle  i;n  effet  d'uiie  gaine. 
C'est  la  plus  ancienne  forme  des  sla- 
tues,  qui  n'ûloîent  d'aboÉ'd  que  des 
pierres  rarréas  surnioolÉes  d'una 
léle.  Le  Palladium  étuil  fait  de  celle 
manière.  On  plaçait  au  milieu  de 
celte  gaiue  la  signe  de  la  virilité , 
pour  indiquer  [esslaluesd'liomnies. 
(  roy.  HERMÈa.  •}  On  appelle  spé- 
cialemeul  gaine  le  bas  des  sUtlireil , 
qui  va  en  diminuant  du  (laul  eabas. 
Jl,  y  a  auluurdu  bassin  aclo^ane  des 
Tuileries^  qualru  statue^  en  gaine. 

GaIne  de  scabkllun  ,  partie 
aluugée  qui  est  entre  la  base  et  le 
chapiteau,  et  qui  reçoit  des  orue- 
mens  diSérens. 

Gaitû.  P^ayex  Hilahitas. 

Galant,  se  dit  de  l'artiste  qui 

eafanle  et  exécute  des  sujels  gra- 

oieuE,  qui  donne  à  ses  figures  des 

ij^raclères    riaus   el  açréabtes.    On 

Ijulc-iuèmes-  La  plupart  des  pein- 
tures de  Walleau  et  de  Boucher 
nous  offrent  des  sujets  galans. 
.  .  G*t,BK.  On  désigne  de  ce  nom 
un  membre  d'architecture, quia  e- 
largi)  qu  s'aduucissaut  par  en  iiau|  ; 
ce  mol ,  dans  son  étymutugie  qui  est 
ila|ieuue  ,  signifie  bonne  grnce.  On 
dji  qu'un  membre  d'architecture  est 
â'ii/i  btau  golbe ,  lorsque  les  arêtes 
sont  tros-franclkcs ,  et  que  loua  les 


,lq« 


rondissent ,  a'élai 


ma  remployaient  ; 

cB5t-a-(iife,  de  l'or  iauni  par  son 
alliage  arec  l'argent.  Celle  explica— 
t LU n  est  fondée  sur  un  ancien  lexi' 
que  latin-grec,  dans  lequel  on  lit  : 
Galbua  ,  id  est  chiaroa  ,  jaune- 
verdâlre.  D'après  ces  prinripes,  la 
couleur  appelée  galbina» ,  on  le 
jaimr-dùré  ,  annouçoit  le  Ime  et  la 
richesse.  C'est  pourquoi  les  femme* 
seules  et  les  eirémïnës  purlntenlde* 
liabits  de  celle  couleur,  indiqués 
aussi  par  les  mois  galbanua  ttgal- 
beus.  C'est  |irobahlemenl  pour  cela 
qu'on  appcloil  galbti  les  bracelets 
d'or  que  porloieut  les  tiiomjjha- 
leura,  et  que  les  généraux  Jonuolent 
aux  suidais  pour  récompense  deleur 

GAL.EA.  P'oy.  Casqcte. 

Calenzss.  Paj-cedeecpreuion; 
on  désigoe  le»  souliers  à  plusieyn 
rangs  de  semelles  et  cbuk  à  échas> 
ses.  Les  preraiera  ctoieRl  la  cbau»* 
sure  Bsseï  ordinaire  des  ancieniM* 
Grecques;  ils  étoient  élevés  souvent 
de  quatre  semelles  liées  l'une  sur 

courroies.  Les  autres,  montés  sur 
deun  |)lanciielles,  sont  la  cliausanrs 
.  rummune  des  Grecques  muderuet 
de  Constanlinople.  Ou  les  itppells, 
dans  le  grec  vulgaire,  galeniea.Wtt 
les  suntde  bois,  et  ressemblent  aux 
sandales  des  capucins;  leurbauteui; 
ordinaire  est  de  deux  pouces;  elle 
se  règle  d'ailleurs  sur  le  besoin  et  le 
gndl.  Les  galemes  des  personnes  da 
dislinclion  uni  un.peu  pitia  d'éléva- 
tion ;  mais  elles  ue  passent  pas  cinq 
pouces.  Iln'esl  paspermiaà  Loutesles 
femmes  d'en  porter  de  semblables- 
L'usage  des  galeuses  appartient  plu* 


lulir  les  pieds ds  la  dia- 


^ 
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laur  du  pavé.  Les  fcmmps  lea  por- 
tcul ,  en  général ,  plus  haiiles  qiio 
ies  hummes.  Les  baibiera  de  Cons- 
iBiitiiiople  ,  qui  son!  Turcs  pour  la 
plupart,  oDi  adapté  l'uaage  di»  ga- 
lencta  daaB^eaT  bualique.  pour  se 
garaurir  de  la  boue,  urcaFiunriêe  psr 
la  quHUlLlé  d'eau  qu'un  y  rëpHiid. 
Car  tous  reni  qui  vont  se  faire  ra- 
ser, te  foiil  en  même  temps  laver  la 
léLe.  LesdameaBirangrires,  doiniri- 
liées  àCunslanlinaple.qiii  ioiiiiuelil 
d'une  grande  liberté  ,  en  verlu  des 
privilégeade  Icuinmatiiiou  de  leurs 
parens,  ae  servent  de  cetlu  chans-^ 
lure  pour  la  promenade  de  ia  cam- 
pagne. Los  damea  fsTecques  qui  ont 


e  campagne 


Tillages  des  Francs,  faluusea  dea  li- 
bertés des  femmes  étrangèrea ,  ae 
conforment  ,  par  ui'gueîl  ,  i  cet 
asBge,  qu'ulles  reeardeiit  comme  un 
priviléffe.  Anssi  Jie  purleut-ellea  et 
ne  peUTenl-ellesïiorlerdes^îa^enEej 
qae  dans  les  viltagea  des  Francs  ,  où 
lei  femmes  du  pays,  excepté  luU'^ 
jours  lea  Turques,  Boni  confondues 
avec  les  élraiiK^res.  Il  s'easuil  dè-Jâ 
que  tes  galcites,  hors  du  bain  ,  ne 
■ont  pas  en  usai^s  dans  la  ville  ,  el  na 
le  août  même  à  la  caoïpagoe  qu'à 
celles  dea  Francs.  On  le  «ert  partie 
letnenl  des  ffa/priiea  à  la  eanjpague, 
A  Sniyrne  ;  mais  ce  ne  lunt  que  'les 
femmes  êlrangéreu.  Dans  toute'  U 
Grèce  proprement  dite ,  on  lie  con- 
noll  point  l'uaage  itet  galenxca  ^  ex- 
cepté danaleabainades  granilea  vil- 
les, habitées  par  lei Turcs,  Les  sou- 
lieri  à  écljaasea  ont  été  également 
connus  des  tlaliuna,  dea  E-paxiiula, 
et  même  des  Fran^ata.  LU  étoient 
Iréa-commiuis  ù  Paria,  ily  b  envi- 

monluit  sur  une  espèce  de  liépïed 
«n  fer,  dont  la  hase  étoil  <-ircu- 
laire.  D'antres  éluienl  élevés  aur 
deut  morceaux  de  buis  ou  de  lié^e 
adaplés  au  lalan  el  à  moilié  de  l» 
aemelle.el  recouverts  en  oui  1'.  Leur 
hauteur  étui I  celle  des ^/eiisea  grec- 
que! dont  )«Timude  parler,  el  dont 
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la  Hgurc  te  trouve  dans  le  tom.  t 
de  la.  seplièrae  année  du  Magaalij 
Encyclopédique,  ainsi  que  relies 
des  galenies  ou  échasaes  circsssieii- 
nés  ou  vénitiennes.  Cellea-ci  dé- 
voient être  Iréa-incommodes,  rela- 
tivement à  leur  élevai  ion,  qui  paroll 
être  de  huit  ponces  an  moîus ,  et  à 
leur  forme,  qu'on  ne  peut  mieuc 
comparer  qu'à  on  eablie»  ou  hor- 
loge de  sable  en  verre.  Du  reste, 
partout  un  celle  chaussure  a  été  ei^ 
usage,    il  parolt    qu'on    U    porloit 

lir  de  la  boue,  foyet  dans  le  Ma- 
gasin Encycliipédique  ,  huh.  vu, 
t.  i  ,  lu  di»aerlaliuu  de  M.  Bo:et- 
TiOER,  jurAi  chaussure  à  échasae^ 
des  Daines  Romainea. 

Caler]!;  suric  de  navire,  long, 
el  de  bas-bord,  qui  vu  ordinaire— 
nienl  à  rames  el  quelquefois  à  voi- 
hs  ^  et  dont  on  9e  aert  sur  la  Médi- 
lerràuée',  el  rarement  sur  l'Océan. 
LcB  navires  dont  les  Grecs  et  les  Ro- 
tbliiiis  faisoienl  usage  élojenl  dea  ga- 
lères. La  manière  la  plus  simple  da 
placer  les  rameurs  dans  ces  n^ivires 
éloit  de  les  mellre  sur  un  rang  d» 
chaque  ciité.  Les  Erylhréens,  qui 
failujieiitparliede  ta  jmissabte  ligua 
deq  villes  de  l'ionla^  furent  leF  pre- 
miprs  qui  coniilrnlsiriînt  de»  biré- 
mea',  o'u  uavires  à  deux  rangs  du 
rameurs.  Aminoclea  deCurintbe  y 

Gea  iiaViresi  trois  rangs  de  ramenri 
êloieut  appelés  trirèmes  ;  dans  tunla 
forme  là  plu* 


equ. 


1  dont 


!pBS  iiabilans  de  Syracuse  ima- 
ginèrent, par  ta  suite  ,  les  galères  d 
quatre  el  cinq  rangs  de  rauienrs  ;  ou 

aie  et  vingt  rangs  ,  fel  Ion  connoît 

quarante  rangs  de  rameurs.  Les  vai.^- 
seauxmarchandsdésaiiciensavDiént 
line  forme  ovale  :  ce  qui  les  reu'doit 
plus  grand 
□arch:indite.'i.  Quant 
de  gueire,  il  impDf 
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lait  J'y  placer  le  plus  graDiIiioabre  manoeuvre  de  l'ennaini,  il  enrao 

ponihle  de  rameursj  un  leur  don-  liiil  eiicrire  un  uu  quelques  aulrea, 

noit   dune    une    (oraii    lungiie    et  qa'oa  pouToil  empluyer  paui  faira 

muina  large;   c'eil  pourquoi   l'es-  luaticeiirrer  te  natire. 
prcMian  vaàaeaia  iunga  éluit  chez         Ujie  quealioa  qui  a  occupé  un 

lei  ancieim  synonyme  de  vaisseaux  grand   uombra   d'anliquairea  ,    esl 

ïdu  guerre  ,  el  vaiaseaux ninila aigai-  celle  de  savoir  cummeulonaurapa 

fioil  la  même  cbose  que  vaisseaux  placer  laDl  de  raui(éea  de  rameurs 

narcliands.  aU'Heaïusuuà  cblé  l'uue  de  l'aulrsi 

Dana  les  cumbaU  sur  mer,  on  eans  que  ies  rames  elles  rameurs  sa 

lilcfae  auc-lout  d'obliger  le  vaisaeâu  soient   gèués    réciproquemfikl  ,     et 

pnnemi  à  sç  rendre  uu  on  rberclie  commenlilaélépeasible  eu  géurral 

â  ]e  couler   bas.    Aujourdliui  ou  qnedauBunvaisaeauàcinqelà  pla- 

ti'iclie  d'obleoir  ce  but  à  coups  de  aieurs  taiigs  ds  rameurs,  relui  qai 

raiioiif  ,.  el  tool  dépend  de  la  celé-  étuitle  plu»  élevé,  st  dont  par  cou- 

rilé  avec  laquelle  ou.  peut  envoyer  séqueni   les    rames   dévoient    èlra 

auTaiMeaueiiuemJ  dea  bord^esbien  eilrêmement  Ioniques  ,  ait   pu   lec 

tuire   dépeiidoit  du   cbun  plus   ou  les  rameurs  des  rangée»  iiifétieurei. 

moins  viulenl  ^e  la  proue  du  vais'  Les  upiniuns  dus  auliquairea  et  de> 

eeaii,  pouiîée  contre  le  navire  enne-  pavigaleura  wir  ce  p^inl,  peitveni 

mi.  Ceal  dans  cette  iulention  qu'up  se  rapporter  4-]>^u-pré9  i.  liais. 

leproueiTunelriplepiiiu,-  Les    i 


rcboif     iieloient  pas  placées  l'ui 

tifs  de  l'autre ,  mais  danf  i^ue  lign« 
obliqua- C'a ntrpB ,  lels  que  Riviu»., 
IçFère  deCuaues,  etc.  o'outcumr 
paré  les  navires  à  rames  des  an-> 
riens,  qu'avec  la  disposition  qu'oa 
Il  ses  d<Muie  aujnur^'tKii  auv  galères  da 
chez  li  Méililerrané«.  Oa  y  voit  lou-r 
peu  d'iniporlance  ;  vent  quatre  à  cinq  raueiura  pla» 
mais  Q^!  clierchoïl  à  briser  $ës  ra-r  çés  l'uu  à  rZlâ  de  l'aulre,  et  dgcu> 
mes,  en  Taifiant  {(lisaer  acçc  1^  plus  p;éa  à  manceuvrer  lavcJ!  U  méma 
grande  rapidilé  son  viisseauje  Jong  ruine;  c'est  çle cette  manière  que  Je* 
de  celui  de  l'iiiiiiemi.  On  voit  4V  Knliquaire»  ojit  .eipli<|né  ce  que  le« 
près  ci:Ib,  cifmbi.çn  il  ély^t  t)^^-  anciens  uni  dit  au  sujet  des  rangs  de 
saiie  de  pouvoir  donner  i  ion  na-      rameurs  sur   leurs  navirea.    Seloa 

aible.  l'Ius  le  cliuc  éluil  r:i.[tî,<M'    ¥'  ^une  seule  rtingée  de  rames,  miaec 

vioienl  à  la  fois ,  el  plus  li?  vaiwpa\i  ei^    m*)av(ime«l    de   .rhaque    n(Kji 

ennemi  ptoil  endpinm.agé.  J!  fafî^U  jl"  navire  paf  lrpi;|  rangs  de  i-a-? 

djinc  employer  le  pl^a  grand  jiau»-  paeurs.    Des    différpolea    apinioD* 

brc  de  reméura  iju'il  éloit  po«iible  .  avaireépa  à  ce. sujet,  celle-ci  eil  la 

parce  (|iie  r.'éluil   le    aeul    moyeu  mailla  vraisçmbUblo ,  el  1«  moins 

d'augménler  la  rapidité  el  La  force  (:om|iatible  arec  les  auteiws  (-4  les 

du  choc  ^u  n,ayire.  Plusienra  rangs  monumens  de  l'anliqHilé,  D'aulre*, 

de  Tiimea  l'un  aU'des«ua  de  l'aulre  ,  el  de  ce  nombivaunl  les  antiquaire» 

avoient  encore  l'avanlage  que  lors-  les  plus  distingués,  lel.i  que  Sohbp- 

qu'un  r^ng  qvuil  été  enlevé  par  la  fer  ,  Falme^ics  ,  Mekom  .  Vot- 


le  de 

fer  ,  une 

les  R. 

amaioB  sléai^ 

cnuie»lparlen 

loiBcs: 

CRUwC^'.re 

mot), 

aquelle 

ou  cl,ercbv't 

à  enlaJ 

lier  le*  fl: 

apcB  ou 

.Iaprp„e4 

ipourl, 

a  fa  ire  couler 

bas.O 

u  avait  e> 

lie  aulre  ma- 

:e pour  i 

loire  a 

Anjou 

rd'huion 

laclie  1 

ie  déiruire  i 

coups 

de  cano 

ns,  tel 

»mâts  el'sBs 

■gresi 

ces  deux 

objela 

éloi^ql ,  chez 

i 


siut,FABKETTi ,  etc.  jieNscnlqueles 
laiigéca  de  lameuis  éloienl  pUcée» 
les  unes  ïu-dessiis  des  autres  ,  mais 
tra  rarmaul  des  zlguags  obliques. 
Cetle  opiulun  a  été  jusqu'à  présent 
lu  plus  général  émeut  reçue  ,  quoi- 
qu'elle lie  luQis*  pas  pour  expliquer 
tunle»  les  diificuliés  qu'on  puul  éle- 
ver  à  csBiijel.  Des  homncà  exporta 
dans  l'art  de  la  uavïgalîon  «e  s'iiit 
occupés  de  ces  recherches,  et  ont 
essayé  de  rendre  la  maiioaiivre  de 

ti-ucliuu  de  quelques  modèles. 

Défi  dans  le  16"  siècle  le  savant 
Fauilo  VtTToni  fit, selon  leléinoi- 
fioage  du  csrdiunl  Bembii,  roi.s- 
truite  à  Venise  une  quinquireroe  et 
une  trirème,  d'aj>rè]  les  idées  qu'il 
s'étoit  formées  do  ces  navires  dans 
l'aullquilé  ,  et  Tit  faire  des  expé- 
riences comparatives  sur  la  vilfsae 
de  chacune.  Dans  la  seconde  uioîlié 
éa  18'  siècle  ,  ou  Gt  quelqiHs  Essais 
plus  remarquables  el  plus  instruc- 
tifs. On  a  Iraiivé  beaucoup  de  re< 


isdeii 

lanam  elà  Puinpeji,  sur-lout  dan* 
]*  tonple  d'Uis  ,  divinité  conalam- 
iBent  ro^rdée  comme  puissante  sur 
la  mer, et  qu'on  honoruii  fréquem- 
meol  par  la  consécration  de  tableau  k 
-volif*.  (ï^oj'.  ce  mol.)  Ce»  repré- 
acfllalions  enaai^èrent  tes  académie 
|N{ens,  chargés  de  l'eiplicaliun  des 
rabonumens  déterrés  dans  ces  deux 
1  «illea  ,  à  faire  de  nonvellea  recher- 
riuw  sur  les  galères  des  anciens  , 
■■na  cejwndant  pouvoir  venir  à  des 
réiullals  reilain».  Enfin  deux  frèrps 
Don  FrartcKaco  el  Doit  Pittro  la 
VJtet,  ingénieurs  au  service  du 
rot  de  Nflpie»  ,  et  dont  le  premier 
■vuil  la  direction  des  fouillea ,  pri- 
l^eut  le  parti  de  faire  cODslrairs  une 
barque  en  forme  de  trirème  antique , 
sans   avuir  égard  anx    hypothèses 

«nlérieuri  et  en  ue  picaaut  puui 
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guide  que  leurs  propres  lumières  el 
les  représentations  que  leur  offroielit 
les  monumens  trouvés  k  Herrula- 
num.  Selon  eux  ,  les  train  rangées 
de  rames  dévoient  être  placées  daii.i 
une  direction  perpeitriiculaire  l'une 
au-dessus  de  l'âulre.  Il*  employè- 
rent pour  rel  es8ai  unebarqtie,  lon- 
gue de  quarante-quatre  palmes  ro- 
maines ,  et  large  de  onze  ;  après 
avoir  rehanssé  de  deux  palmes  le 
véritable  bord  du  as  toute  la  circon- 
férence de  la  barque  ,  ils  pratiquè- 
rent àaiis  celle  partie  ajoutée  deux 
rangées  d'ouvertures  pour  faire  pas- 
ser les  rames  et  les  anneau  if.icïiArif'). 
r>a  rangée  inférieare  de  rames  étoil  - 
placée  sur  le  vérilaUe  bord  île  U 
barque  ,  ce  qui  en  tout  falsoil  trois 
rangées.  On  fil  monter  civile  biicquo 

rameurs  qui  la  fîrenl  marcher  aant 
diIRcultés  el  avec  la  plus  grande 
vllesse  à  plusieurs  milles  dliiis  H 
mer.  D'après  celle  explication  de» 
frères  la  Vega ,  il  y  avoil  dans  les 
nnvires  des  ancii^iis-RMaul-de  ran- 
gées de  rameurs  que  le  nûm  trirè.- 
me ,  quadrirème ,  elc.  rindFqnOît ,  el 
ros rangées éloi eh  1  placées  dilils'una 
dïreçlion  perpendirnliiire  les 'mies 
aa-dessos  des  autres  ;  ils  Éxédritâffcnl 
n-n  modèle  absolument  ftchevë  dftlis 
toutes  ses  parties  cbnfortnénrenl  A 
leurs  idées.  Pnsgua/eCAFCANi  romi 
posa  à  ce  sujet  une  sa  van  le 'disse  r  la- 
lion  ,  d^ns  laquelle  il  déclara  sbleil- 
nellement  que  l'explicaliân  donnée 
par  les  frères  la  f^ega  élôil'-pi'éfB- 
rnble  à  tonles  celles  qif'ult  livult 
publiées  précédcmmelil:.  Ct^llG  dis- 
sertai ion  ,  aerompagné^  ile^  ^ra- 
viires  du  modère,  le  Ittfityi  à  la 
fin  du  ririquiètne  volnmc  ihs  ji/f~ 
tiquilè»  iV HtrtulanttM ,  qiil  (SI  iB 
premier  des  bronzes. La  plusgranlle 
partie  de  Ce  mémoire  cil  cmiiloyëe 
il  prouver  que  les  rameurs  ne  peu- 
vent pas  avoir  été  placéi  bur  liad 
Beule  filcVon  derrière  t'aùlrc';  m:ii» 
l'flulciir  ne  s'occupa  pas  de'lil  sulii- 
liun  des  objcciions  qu'an  a   fuites 
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e  de  plarer  let  ra-  il  «ur-toni  que  l'anule  qu'il*  ta- 
laeaiii  dans  une  HirËCliau  perpen-  raient  furmé  avec  le  nnyire  anToit 
dir-^ilaire  l'un  au-detsus  de  l'autie,  élê  Irop  défavurable.  Ai>  surplus 
ubjecCiuDS  fopdéea  eu  partie  sur  Ja  il  ohservoil  que  ta  longueur  el  le 
rcaislauce  que  le  puids  des  luueuea  poids  des  ramei  d'en  haut  auroienl 
rames  de  la  rangée  d'un  haut  devait  reudu  Irup  pénihle  le  travail  des 
oITrir  dans  la  manœuvre  dea  uavi—  rameurs  dnni  les  rangi supérieurs, 
rei  ,  eu  jiartie  sur  l'iuspecliuii  de  d'autant  plus  que  le<  auteurs  an- 
plusieurs  moDumens  qui  uuua  of—  ciens  paruissent  indiquer  qu'il  n'y 
fient  des  repcélïulaliuiis  de  vaii-<-  avuïl  qu'un  seul  homme  pour  eha- 
seaux  ,  sur-tout  ceile  de*  médail-  que  raïue  ;  au  reste,  les  rameur* 
les,  de  la  eolonne  Trajane  ,  et  de  nauruieul  pas  élé  placés  assez  sa- 
la Libuiue  Rgurèe  sur  un  hat-relief  lidemenl  à  cause  du  mouvement 
de  la  rilla  Barburiiii  à  Paleitlrioe  ,  elinucelanl  orrasiouoë  par  t'artiou 
l'iuicïeniie  frœnestB  ,  figuré  au  de  ramer.  Cu  diUereôles  ronsidê* 
n"  itil/  des  Monumena  inédil»  de  ralious  engn^éreiit  le  général  Met- 
'Winckelmanu.  Lfs  abservalions  vïll  à  adopter  l'avis  des  autres  uES— 
■ur  les  Liburaes  des  Humains  que  ciers  de  marine  ;  savoir,  que  dans 
Carcaiii  a  données  Vers  la  fiu  de  ee  l'anliquilê  on  aura  placé  plusieor* 
mémuire  eu  sukL  la  parlio  la  plus  rameurs  i  chaque  rame,  ainsi  que 
iutjwrlanle.  Plusieurs  peinturo.i  cela  se  pmlique  encore  aujourd'hui 
d'Herculanum  el  un  bas-relier  on  sur  les  galères  de  ta  Mèdilerrauée. 
marbre  trouvé  à  Puxzuali ,  sont  en  Mhîs  eu  te1i.=ant  avec  snin  Palybe  , 
effet  favorahlea  à  relie  dispositiuii  Cœsar  ,  Tile-Live,  Florus  .  etc. 
desrames  eu  ligne  perpendieulan-G.  Helvdl  vil  biinllVl  que  1j  suppu— 
Le  lieutcuanl-général  IVlELiVit.;;  silian  qu'il  avuil  faite  étuït  iiiaun— 
fit  quelqtlp  teups  npi'és  des  essais  tenaille;  il  imagina  alors  que  lo 
pratiques  de^ce  genre  ,  et  il  paroïl  veniro  dea  anciennes  ifalêres  s'éle— 
que  les  rétullals  en  ont  été  encore  voit  au-Jcs^ui  de  la  surface  de  l'eau 
plus , «aiisl'aîsans.  lie  savant  aoli-  d'après  une  ligue  oblique  el  soua 
qiiaire  anglais  Thoinat  FoWnaLLi  un  angle  de  4!)  degrés;  qu'à  l'in- 
a   dtinné.   sur    Xmt    recherches    (te  lérieur  de  re  ventre  éloienl  placés 


a  cumpaLriole  des  délaits  étendus  les  siégea  des  rameurs  ,  chacun  de 

dans  unou^rageïnlilulé  ;  ji  trtaUse  d«ut  pitds  de  largeur  d^ins  la  di— 
on    the    itudy   of  anliqriitiea    <vM 
Jbur  JgpendUes  ;  Londou,  178», 
ip-H°.  tendant  son  séjuur  dans  les 
Antilles,  le  général'  Melvill  s'élant 

suuvcpl   eiilreleiiu   avec    différeiis  le  imiuvement  libre  k  luus  les  ra- 

seaux  de  guerre  el   à    rames   do  s'exécuter  à  U  fois.  En  plaçant  ce» 

anciens  ;  la  dupponiliou  de  placei:  sièges  sur  nue  ligne  oblique  el  en 

Ira  ilô'fn  des  rameurs  imniédiale-  xlgiag    uu  en  échiquier,  on  auruti 

ment  l'uE)  ,uu- dessus  de  l'autre  et  atteint  l'avantage  el  évité  tes  diHi- 

foi'inanl  unejigne  perpendiculaii'q  cul  lés,  dont  on  a  parlé,  par  la  cum- 

avec  la  surJ'acv  de  I3  mer,  lui  parut  htnaisou  des  deux  lignes  ubiiquei. 

évidenuqenl  fausse,  parce  que  par  Pendant   le   séjuuv    que  le  général 

.c«tlemaujéie  de  les  placer,  les  ra-  MelrUlfilà  Londres  eti  1775,  il  fil 

ineut'B  auruienl  dA  nécessarreméiU  enéculer  daus  sa  cour ,  pour  servir 

s'empàclier   mutuatleintinl   de  Ira-  de   modèle  .   la    cinquième   partie 

voilier.;  qu'ainsi  dispusés  ,  les  ra-  d'une  ancienne   quinquiréma.   On 

meurs  ituMÏeal  oc  cujié  trop  <le  place  a  voit  adopté  lee  proporliutuicu  iisags 

k  1 


^ 

GAI, 

G  A  L                    6G3 

fatir  les  galères  ordinaire»,  el  mal- 

parlre de  coa  navires  des  anciens  , 

gré  le  peu  d'élendue  de  1  espace,  on 

placée  sotia  l'eau,  éluil  Irés-plale  ,  et 

pai'vïoL  H  y  plaeer  Ireule  rampura 

- 

sur  cinq  rangées ,  pai'  conséquent 

forme  de  -ventre ,    de    sorle  qu'on 

y  pouvait   placer  plus  facilement 

placés  d'un  seul  cùlé  dans  une  qiiÎB' 

qiijrème   ancienne  qui  ,  selon  Po- 

lybo,   coDlenoîl  en   général   Iroia 

profondeur  ,   se    remplaçoit   ordi— 

nairemenl  par  tu  langueur  des  na- 

vingt soldai».  Beaucroqp  d'oRiciaia 

vires  ,  qui ,  selon  robservation  furl 

1 

jUBle  du  major  Rennel,  di-vuil  cun- 

le  général  MelvïU  essaya  avtf,  qiiel- 

dre  anx  navires  les  fiais  avec  ra— 

pidilé,  leurs  voilca  êlanl  alors  niiil 

conslrucleur  de  vusseau  de  la  ma- 
rine   royale   ,    ctftviurent    que    la 

faiLea    el    forl    petites.     David    La 

Koï   a  encore  proposé   une    autre 

furme    des 
.combat  uo  pouvait  avoir  éié   que 
CeUfr^i-  Celle  su ppasitiun  lut  servît 
à.  szpliqtier  beaucoup  de  passages 
dil&ciles  jes  auLeurs  anoieus.  Fen- 
r  ^it  ses  voyagea   d'ilalîe  en  1776 
Ku  76  ,    il   fui    conllruié    dans   son 
K.^inion  yur  dilTérens  bas-relief*  i 
Ir  lesquels  il  vit  iigurés 
:S  d'où  les  rameesurluieat 
I  zigxag  ,  et  par  un  médiiilljn  de 
■  frordieu  de  la  roUeclioii  de  Capo 
di  Moule  ,  sur  l»|uel  on   voit  une 
Irïi'ème  ayaul  do  cliaqiie  râlé  qua- 
torze uu  quinze  rameurs  dunl  les 
nmesaorleiiléridemmeat.daDauùé 
lion  obliqae,du,burd  placé  obli- 
enl.  Parmi  les  peiulurea  auli- 
__   »  de  Porlici ,  on  voit  aussi  qnel- 
P~ill«a  navires  dont  les  rames  et  les 
bords  ont  évidemmeut  une  diree- 
lioD  oblique.  En  Angleterre  la  dé- 
«Onverle  ilu  général  Melvill  a  êlé 
regardée  comme  la  seule  propre  â 
-    itipliquer  Ica  (lassages  des  anriens. 
L.J*U    fond,    celte    découverte    n'est 
r  xepenJaiil  pas  nouvelle,  el  elle  ne 
a«puud   point  à  l'obiiiclion    qu'on 

l'essai  des.  ftéres  la  Vega.  i  Naplts , 
c'esl-à-dire ,  que  la  petitiJ.sse  el  la 
parLialilé  des  emais  prouvent  trop 

kIk»  mêmes  procédés.  L'observation 

vfg  pins  impurlanle  du  général  Mel- 

'iiulfl  ctlie-oi,  ^u«  la 


h-ypolbose  dans  le  Irenle-huitièmo 

volume  des  Mémoires  de  l'Acaité'  I 

mie  des  Inacriplions ,  el    dans  u»  ■ 

ouvrage  parlicnlierinlilulé':  laMo'  ^ 

riae  dea  ancUns  ptuplea  expligiiée  ; 

Paris,  1777.  Il  élabliipar  des  preu- 

vos  irrécusables  que  le»  trirtnies,  , 

inventées  selon  Tbucydide  p^r  lea  • 

Corinlbiena  ,  avaient  Irok  rangées 

de  rameurs-Vune  au-dessus  deTaulrs 

et  dans  une  direclion  oblique,  mai» 

qneles  .Sy racu sains ,  lorsque  Deays  " 

dans  la  deuxième  année  de  la  qita> 

Irc-iingt-quiniième  Olympiade  Ht 

les  énormes  préparatifs  d'une  bk— 

pédilion  maritime  contre  les  Car— 

lliaijinais,  furent  les  premiers  qui  j 

bâtirent    des   quadriremes   el    des  ' 

quiiiquerémes,  et  qu'alors  i)  y  eut  j 

UD  ciiaugemenl  remarquable  à  t'é-  1 

gard  des  sièges  des  rameurs.  oTant 

qiiH  les  Grecs,  dit-i)  ,  ne  mirent 

ile  diaque  cûlé  de  leura  navires  quo 

trois  lites  de  ramcnrs  ,  ils  purent  le»  . 

placer  toutes  à  des  bauleurs  diffc-  ' 

renies  ,  el  leur  donner  à  chucun»  < 

un  rang   de  rames  à  mouvoir.   U  j 

atiiliiuil  qu'ils  composassent,  comme  ' 

Tbucydide  nous  apprend  qu'ils  le  ' 

faisoient,  la  Gle  des  Tbranilca  de 

l'ctile  de  îeurs  rameurs  ,  et  que  pou  v 

Ihs  Go  cou  rager  â  faire  les  plua  gr.iilds. 

efl'orlB  ,  ils  les  réco  m  pensassent  par 

une   paie  plus  forle.   Mais  loraque- 

sous  Alexandre,   sous  Uémél 

ils  mireul  dana  ca>  n'avives  jusi^ii'ài 


J 
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douze,  qninxc  bl  seize  de  ces  fîlei 
Je  fliaque  c6lé,  i)a  ne  purent  plus 
les  ranger  lea  unes  au- dessus  des 
rendre   par  ~  là   daai 


leu 


,  le  nombre  des  i 


«g» 


.   Celle 


de 


parc* 


seul  hun 


'"PP"' 

éli  capabli 
ramea  lei  plua  élevées  ,  le  maiive- 
nieiil  qu'elle  devoit  avoir.  Quand 
Denjs  même  osg..le  premier  mellre 
riaq  de  ces  files  de  eliaque  côté 
daus  ses  narires  ,  il  ne  paVuit  pss 
Traiaemblible  qu'ils  les  ail  élevées 
loilles  les  unes  au-dessus  des  au- 
tres !  car  s'il  y  a  tout  lieu  de  pré- 
gniiier  par  ce  qao  Thucydide  nous 
apprend  des  trirèmes,  que  la  force 
duTbranile  luisnfliBoitÂ  peine  pour 
l'BÎre  asage'  de  sa  rame  ,  il  paroll 
prouvé  qu'il  n'anroil  pu  la  mou- 
Toir  avec  asses  de  cclérilê,  si  elle 
avait  été  enviran  une  fbis  plus  fB~ 
maie,  plus  longue  el  plus  élevée, 
comme  elle  rauruil  été  dans  des 
pentères  qui  suroieut  eu  cinq  rangs 
de  rames.  Les  Syracusains  en  cnii- 
Gtruisautdespcnleres,  «elrouvèrent 
donc  en  quelque  sorte  forrés  de 
faire    répondre    plusieurs    files    de 

lui  ualureliemonl 

iposerleurs  anlres 

I   prin   " 


Alors   Senajjoras   put   au 
struire  des  navires  à  sis 
ramenrs ,  Muesigilun  des  i 

ssi   roa- 
ranf;a  de 

sept ,  huit ,  neuf,  dix  rangs  ,  et  Dé- 
métriuB  ruliurcètB  ,  même  dei  d«- 

eapentéres  c'est-à-dire 
rangs  el  (les  decaexéres , 

eic.   Lî 

mélhode  d'employer  pluai 
blement  aussi  dans   la   m 

itproba- 

des  trirèmes  el  des  quadrii 

■èines.  Il 

parolt  du  moins  certain  qu 
burnes,  qui  dansla  siiilefui 

e  les  Li- 

-enld'un 

Usage  BsseK  général  diflèri 

>ient  lies 

«iaéfflenlenceiju'eJlesn'aTuienlqu* 

ite   de   concilier 

autres  explications  les  plus  gêné— 
ralemenl  reçues  ,  mais  elle  n'est  paa 
assez  élayée  de  passages  d'auleura 
anciens  pour  satisfaire  enlièremeiit. 
Du  reste  ,  quoi  qu'il  en  soit  de  la 
ranstrucfion  des  galères  qui  avoient 
plus  de  trois  rau^s  de  rumeurs,  il' 
parolt  rertaiu  \Wr  les  reclieix:lies 
de  M.  Metvilletde  leitoy.quelea 
Irirenies  qui  éloîeut  les  galères  les' 
plua  usitées  cbei  les  anciens,  avoienf 
de  chaque  raté  trois  rang»  de  ra- 
meurs dans  uns  direction  obli— ' 
que.  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Les 
rangs 


au  rsiiR  et  au  paiement.  Les  Ro- 
mains les  désiguoienl  par  des  noms' 
grers.  Ceux  qui  étoieul  les  plus  près 
du  fond  docaleéluienl  appelés «Ao- 
tamitœ  ;  il  paroll  que  dnns  relie  lile 
un  plaguit  les,  rameurs  les  plua 
foibles  el  les  mnius  adroits.  Cette 
rangée  seule  resloit  dans  le  navire,' 
lundis  que  les  rameurs  des  iiles  su-' 
pérîeureséloieol  quelquefois  armé*' 
el  employé*  daiis  le»  combats.  Au- 
dessus  d'eux  éluieut  les  2j-^l(s,  la 
rauRéedVn-haul  éloil  occupée  par 
les  thranitte,  qui  paroissent  avoir' 
élé  les  mieux  payé.s  el  les  plus  es- 
timés ,  parce  qu'il  leur  fnUoit  plnff 
de  forces   el   plus    d'adresse  pour 

longues   que   dévoient  être   celles 


inges 


d'en-liaul.  Suppase-l-^n  que  les  Iroia 
rangées  de  siéjjes  de  rameurs  liaient 
placées  d'après  une  ligne  oblique, 
l'une  an-dessus  de  l'aulre,  la  pre- 
mière place  du  tbtanite  assis  sur 
la  rangée  d'en  liaut  du  rùlé  de  la 
poupe ,  en  étuit  plus   prés   que-l* 


1 
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{nremirr  siège  de  la  file  des  ty^îïes,  telles  que  celles  d'Ancyra.  On  en 

et  celle-ci  '  enfin  plus  près  que  la  trouve  aussi  sur  quelques  pierres 

première  file  des  thalamites;  le  con-  gravées;  on  appelle  ^a/^rs  j^r^^o- 

traire  avoit  lieu  du  côté  de  la  proue  rienne  ,  celle  à   laquelle  on    voit 

doat  le  premier  siège  des  tjialamites  fixée  l'aigle  légionnaire, 
étoit  le  plus  rapproché.  GAiiÈRiE  ;  en  architecture  ,  on 

Depuis  rinventiou  de  Fart  de  ra-  apjielle  ainsi  les  pièces  d'un  grand 

mer,  Tusage  s*é(oit  introduit  d'avoir  édifice  qui  sont  beaucoup  plus  loti- . 

à  la  poupe  un  homme  qui  en  indi-  guçs  que  laf  ^es ,  ou  qui  ont  la  forme 

quant  la  mesure  par  une  mélodie  ou  d'un  parallélogramme  très-alongé  , 

par  des  coups   frappés  au  moyen  et  qui  servent  ou  de  promenoirs  ou 

d'un  marteau  {porliaculuâ")  ,  diri-  de  passage.  Dans  les  grands  palais, 

geoit  la  manœuvre  de  la  rame.  Les  ces  galeries  remplacent  en  quelque 

rameurs  eux-mêmes  avoient  leurs  sorte  les  portiques  que  les  riches 

chansons  de  rame  et  leurs  paroles  Romains  faisoient  établir  dans  Tan* 

de     commandement  ;    les   mêmes  tiquité  à  côté  de  leurs  palais  et  d» 

moyens  de  maintenir  la  mesure  de  leurs  maisons  de  campagne  pour  s*/ 

la.  icnanœtivre  s'emploient   encore  promener.   Ces   galeries   sont  une 

aujourd'hui  sur  les  galères  de  la  partie  essentiellç  des  grands  palais , 

Méditerranée  et   dans    le  Lievant.  parcequ'ellesofiVent  à  des  réunions 

M.  HiiTTNER,  qui  accompagna  le  nombreuses  un  lieu  commode  pour 

liord  Macariney  dans  son  voyage  s'y  promener.  Telles  sont  la  snperbe 

d'ambassade  à  la  Chine  ,  a  observé  galerie  de  Versailles ,  celle  de  Sainl- 

que  les  rameurs  chinois  sur  le  (leuve  Cloud ,  et  à  Paris  celle  du  Ministère 

Paîho  ont  également  une  chanson  de  la  marinera  la  place  de  laCon- 

qui  leur  sert  à  maintenir  la  mesure  corde.  Pour  cette  même  raison ,  oa 

de    la  manœuvre.    L'air    de   cette  a  pris  l'usage  de  les  décorer  de  difie- 

cbanson  se  trouve  à  là  suite  de  la  rens   ouvrages   de  l'art,  et  cela  a 

traduction  française  de  ce  voyage  ,  donné  lieu  à  l'autre  signification  de 

publiée  à  Paris,   chez  Fuchs  ,   en  ce  mot ,  d'après  laquelle  il  est  syno- 

l'an  vu.  '  nymedecollçclionnombreused'ob- 

Cet  ancien  usage  adonné  lieU  à  la  jeii  d'<irLs,  sur-tout  de  tableaux  et 

tradition  qu'Orphée  accompagna  les  de  statues. ^o/.  l'article  suivant. 
Argonautes    dans    re>çpédition   en         Sous  le  rapport  deâ  arts  du  dessin  , 

Colchide.  Comme  rameurs ,  ils  no  le  mot  galerie   indique   une   suite 

poayoient  point  se  passer  de  batteur  de  pièces  et  de  salons,  ou  bien  une 

démesure.  Par  la  sliite,  on donba  à  véritable  galerie   (^  ployez  l'article 

ce  dernier  le  nom  de  musicien  du  précédent)  ornée  de  dorures  ,  de 

navire  ;  et  comme  la  tradition  s'étoit  sculptures  et  sur-tout  de  peintures, 

répandue  que  les  Argonautes   s'é-  Quelquefois  uhc  galerie  est  peinte 

toient fait  initier,  en  Samothrace,  par  un  même  artiste,  qui,  à  l'aide 

dans  les  mystères  nautique;^  desCa-  de  distributions  symétriques ,  y  re- 

bires,  qui  par  la  suite  se  confon-  présente  ukie  suite  de  faits  tirés  de 

dirent  avec  les  mystères  orphiques,  l'histoire  ou  de  la  fable,  mais  qui 

les   poètes   argonautiques  rempla-  ont  pour  objet  un  seul  héroâ  :  quel- 

cèrent  le  batteur  de  mesure  par  Or-  quefois  elle  est  destinée  à  rassem- 

phée  lui-même  qui,  selon  eux,  di-  hier  des  tableaux  de  diff'éreuleséco- 

rigeoitles  coups  des  rames  des  héros  les  anciens  et  modernes,  de  toutes 

par  les  sons  de  sa  lyre.  sortes  de  genres  et  de  formas ,  e*  à 

Outre  les  peintures  de  murs  que  y  joindre  des  objets  précieux,  tels 

ndus  avons  citées  ,  on  voi't  encore  que  des  sculptures,   des  vases,  des 

des  trirèmes  sur  quelques  médailles^  meubles  recherchés.  U  résultera  tou* 
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joura  un  lièa-graiid  avanlaco  poul- 
ie» galerief  ,(le  len  êcUicei'  en  lii'aut 
le«  juiin  d'eu  haut ,  et  d'aRïurlii'  Iph 
tableaux  de  innniére  qu'ils  ne  se 
uuigeul  pas  le»  una  aux  «Ulras  par 
des  opfjUKilioiislrup  Tories  de  genre , 

leurt.  Les  coUeclion»  pareilles  lar- 
jaéeê  par  de  rirliea  paclicnliers,  el 
f|ai,  pour  l'indinaire ,  Boul  moins 
caniiidérables  que  celles  des  suiive- 
laius,  parletitle  nom  deCAUlNETS. 

Dans  rautiquilÉ.la^alerie  la  plus 
célèbre  fui  celle  de  Verres,  que  Ci- 
cérun  a  décrite  avec  une  surte  de 
cunipUisanci).  On  y  admiruîl ,  eo- 
Ir'autres,  la  glalue  de  Jupiter  sur- 
tiuinmé  GaWi)!,  te  dispensateur  des 
t'cnU  favorables  ;  la  Diane  de  Sè~ 
fiCile  ,  grande  et  belle  alalue  âe 
Woiize  ,  vuilée  ,  portant  le  car^ 
quoiï  3)lacliD  sur  l'épaule  ,  tenant 
de  la  main  dt-aite  son  arc,  el  de  la 
inain  gaucbc  un  flambeau  utluiné  ; 
Apol1i>n  et  Hercule,  slalurs  d'un 
grand prii,  ouvrage  deMyron;  un 
Cupiduii.do  lamaîu  dePraxilék; 
uiieSapphuenbruuze,parSilaniuEi, 
etliifamem  juueiir  de  Aille  Anpeii- 
diis  ,  tous  denK  admirables  puur 
l'expression  ,  et  duiil  Verres  faisuil 
ses  délices.  On  y  voyoit  aussi  en 
grand  nonibre  des  coupes,  des  pn- 
lères  ,  des  vases  d'or  et  d'argent  de 
toutes  grandeurs.  I,es  labteaui  les 
plus  précieul  y  étoieul  également 
réunis.  Les  riches  lapiâseiies  qui  la 
(lécuroient ,  étuient  rehaussées  en 
troderîes  d'or,  el  le  resie  des  meu- 
bles répuniloïtà  celte magniScen ce. 
Xia  porte  6toit  richemeiil  liistoriée  , 
el  ornée  de  gris  clous  duul  les  léies 
éloient  d*or.  EnGn  elle  étuit  éclai- 
rée par  plosieurs  laslrcs  de  bronïe  , 
el  sur-lonl  par  uu  candélabre  mer- 
vsitlensement  Iravaîlté  ,  et  fait  des 
plus  riche»  matières.  Avant  el  de- 
jinia  celte  époque  ,  l'iiislaire  d^s  aris 
ii'oIFre  point  de  galeries  où  les  ob- 
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pro^ion.  Presque  tuules  ne  rea— 
ferment  que  des  lableaui  oit  dei 
peinlurea  à  fresque. 

Dann  celle  du  puiais  Farnène  ,  rt- 

d'ceuvre  deaCABBACHEs ,  on  adoiir* 
une  suite  de  sujets  allégoriques  liras 
de  la  fable,  qui  tous  uni  pour  buL 
d'exprimer  les  diiréreuseilela  Je  l'a- 
mour. Ijn  grande  galerie  de  Funiai- 
aehleau ,  peinte  sur  les  dessins  du 
"^  Nici)u>deModèae, 


s  lei 


B  Me,. 


■■-Ni- 


jel 


mblés 


l  genre 


ssi  graude 


co/o,  représeiiluit  loslr 
lysse  à  sou  retuui'du  siège  de  Troie. 
Jacq.  Bl  A  M  CHAUD  peignit  â  l'Adte/ 
Bulltoii  lagaJerielwsae.oùilrepré- 
senla  les  d.iuxe  mois  de  l'^uuée  soua 
des  compusiliuns  de  figures  grandes 
rumme  nalure;  dans  la  liiula  ga- 
lerie, on  voyoit  les  Iravaui  d'Hei^ 
cule,  patVouBT.  Lia^leriede  l'Aâ~ 
lel  de  la  rrimère ,  depais  hôtei  da 
Toulaine ,  fui  long-lemps  recom— 
maiidahle  aulanl  parla  rènaion  dea 
tableaux  des  plus  grands  mallriis, 
que  par  les  peinlures  de  sud  pla- 
fond, dues  à  Fmnfoid  PiïitRiEK.  Au 
milieu  de  celui-ci  ,  Apollon  ou  le 
Soleil  brilloit  de  tout  son  éclat  ;  de» 
deux  calés  paruisaiiient ,  soua  dt'a 
ligures  allégoriques,  la  Terre,  le 
Feu,  l'Airet  l'Ëuu.  On  reinarqnoit 
à  Vhélel  BretonvilUer»  ,  une  galeris 
peiiile  par  Sébastien  Boubdon. 
Celle  de  l'hôtel  de  MicAelieu,  appelé 
aussi  Palais  Curdinat  ,  avoit.  été 
déclinée  pour  les  portraits  des  illa»- 
très  Français ,  dont  chacun  était 
acr.ompagué  de  plusieurs  petits  la- 
bleaux  coQtenanl  lesnctiouslesplua 
signalées  de  ces  héros  et  leurs  de- 

vingt-cinq  ,  éloient  de  Philippe  UB 
Ch«]|Ipaokii  ,  de  Siinuii  Vodet  , 
ds  Jaate  d'Eghont  et  de  Pobhson. 
Tout  le  monde  conuoîl  la  fameuse 
gâterie  du  Luxembourg ,  qui  ap— 
p;<rticnt  au  Sénat-Conscrvalear.oà 
Rdbens  a  retracé  l'histoire  du  Marie 
de  Médicis.  La  galerie  de  Saial~ 
Clùud  u'avoil  guère  de  remarquable 


■ 
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n  âafoud,  composé  d 


s.  Ls  plus  RTaDcle,  celte 
du  milieu ,  fait  voir  Apollun  ou  le 
Soleil,  enrlant  de  son  palais;  elle 
oOre,  eu  ligures  allégoriques,  tout 
ce  qui  peut  annoncer  le  retour  d'un 
joor  bi'illant.  Aux  deux  exirémiléa 
du  plafond  sont  représRQléea  les 
quatre  Saisons  de  l'année.  Cel  ou- 
vrage est  un  des  plus  ealîmés  de 
ceuK  de  Micnarc  Fouhsin  ,  le 
peinlre  le  plus  Uahite  de  son  siècle  , 
tut  appelé  d'Italie  soun  Louis  Xlli , 
pour  conduire  les  travaux  el  les 
ornemeiis  qui  devoieuL  décorer  la 
galeria  du  J,iiuvre.  Il  enlrepiit 
doûc  de  peindre  dans  la  voûie  la 
nansance  et  lea  travaux  d'Hercu- 
le ;  à  pane  avalt--il  cuimuençé  ,  la 
jalousie  el  les  intri^iuea  deVouel  lui 
ayaul  suscilé  des  chagrins,  il  allé- 
gua un  prêleile  pour  relaurner  à 
Koine.d'DÙ  il  ne  revint  pas,  Ainsi  les 
travaux  intérieurs  de  la  grande  ga- 
lerie ne  fprent  puiut  achevés.  Dans 
Iil  perlie  de  celle  paierie,  qui  esl  la 
plu»  proche  du  Louvre,  ou  voyoîl 
anlrerois,  au  nombre  de  170  envi- 
utn  ,  iea  plans  en  relief  des  p'rin- 
cipïtts  fuitercsses  de  l'Europe ,  et 
pirticnlièrenieut  de  relleii  de  Fran- 
ce. La  pluparl  de  ces  plans,  por- 
failemenl  bien  eieculés  ,  éluieut 
l'ouvraHe  de  Jean  Berlhhr.  Ils  soûl 
■ujuui'd'hm  dans  l'hûlel  des  Inva- 
lides. 

Sans  parler  des  riches  morceauK 

de  peinture  el  de  sculpture  qui  dé- 

careut  difl'ércnleB  ealles  du  Falaio 

(leê  T^lrriea ,  je  m'arrêterai  un  ius- 

laut  à   celle  qu'on   appeloil  galerie 

'ri»»  jimboasaileura.   Sju  plafond , 

^ .âislriliné   en    plusieurs   comparli- 

f  lineiii,  est  orné  de  tableaux  rcprc- 

'  tenlanl  l'hisluire  de  Psynhé  el  qurl- 

^  ^es  autres  sujets  des  mélamorphn- 

■  '  tta,  copies  faites  à  Kame  firPUrre 

I    MloNARD  ,el  quelque*  autres  pcïji- 

J-  tie»  habiles ,  d'après  la  galerie  far- 

i'  IMsH. 

Ile.s  destinées  pour  Ks 
r  atauueci'its  de  1a  1iihlii>lliér|ue  n»- 
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lionale,  et  appelée  CDmtauiiément 
galerit  Matarine,  parccqu'ellofai- 
at> il  autrefois  partie  de  l'hâiel  Ma- 
zarin,  mérite  toute  l'allention  du* 
curieux.  Le  ptafoqd  a  été  jieinl  à 
fresque,  en  l6âi,  parRoMA.NKi,Li , 
qui  y  a  représenté  divers  sujets  du 
lafahle.Itssunldivjsésendifréreus 
compartïmeris  très~bien  eutendus, 
mêles  lie  médaillons  ornés  de  ra- 
par  des  figu- 


Cel  ouvrage,  d'un  goût  de  dessin 
exquis  et  d'une  vigueur  peu  com- 

conservé  lonla  sa  fraîcheur.  On  ne 
lui  a  trouvé  de  comparable  eu 
beauté  que  le  plafond  du  cbfileau 
de  ViucenneB,  peint  aussi,  à  ce 
qu'où  prétend ,  par  le  même  artiste, 
C'est  p  ru  ha  blême  ni  celui  de  la  salle 
duCuiicerl.  La  peinture  do  la  gale- 
rie Mazarine  représente  en  uuti'e  la 
défaite  des  Géaus  par  Jupiter ,  et 
plusieurs  tahleaux  offrent  l'histoire 
des  Muses  ,  el  principalement  celle 
' «l'^née  et  de  la fondalion  deTroie, 
jiar  allusion  au  nom  Ae  JuUa  que 
porloil  Mazario ,  parce  qn'.'Eiiéo 
étuit  regardé  comme  le  fondalcur 
de  la  famille  Julia  à  laquelle  appar- 

Sdiis  le  rapport  de  l'a rchi lecture  , 
lBfa^r/e<ferersii;//e9tislcélébreet 
magnifique.  Llle  a  dix-sept  fenêtres 
du  cùtË  du  jardin  ,  cl  autant  d'ar- 
cades remplies  de   glaces  du 


oppos 


■  Ces  arcades  et  ces  fenélrei 


ml  séparées  par  quaranle-bui 
lastres  de  marbre  rance  i  dont  les 
Fiaaes  el  les  chapiteaux  composites 
sunlde  bronze  doré  au  feu.  La  vollts 
eet  peinte  par  Lg  Bri;n  ,  et  retrace  , 
sous  des  figures  sllésoriqnes  ,  «no 
jiartie  des  grandes  actions  de  Louis- 
lc-Grai|d  ,  à  commencer  depuis  la 
paix  des  l'j/rénéfs  ,  jusqu'à  celle  de 
Nimègue.  Elles  sont  Irailèesdans 
neuf  grands  lableaira  el  dans  dis- 
petits.    Ou  peut   regarder  les 


diUer 


t  de  petites  galei' 
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Celui (leDûnceel  pelnl  par  Jacquet 
El^NCHAHD.  liS  divioilé  lulélairc 
de  la  rhaBse  est  plaoée  sur  au  char 
altelé  de  fairbes.  All-deMOiw  du  ta- 
bleau de  la  cheminée  m  voil  un 
liBi-relief  de  marbre,  incrusté  dans 
Je  ckambraule,  elrepréiieataiit  une 
fuite  eu  Egypte.  U  oai  de  Sarba- 
zm ,  dialingué  par  lî^  délicatesse  de 
son  ciseiu.  Desialluns  de  la  Guerre 
et  delaPaix.peiula  par  LiB  Brun, 
un  passe  dans  celui  d'ApoUoii,  oà 
re  dieu  eal  reprseenté  sur  le  pla* 
fond,  muolé  sur  uncliar  IraJné  par 
ds  Buperbes  couiaiers.  Ou  ealiine 
ce<te  compusiiiuii  da  Là  Fohss  , 
pour  le  granieDi  qu'il  a  au  répandre 
îlaiii  tuul  luiieuaemMe.  Le  plafond 
Aa  talon  qai  atill  est  l'uUTtage  de 
Philippe  Champacng.  Met-cure  y 
paruit  SUT  un   dur  traîné  par  des 
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!«  suite  lira 
reprësen— 


:   il'alli'ibuls 
:iil  le   meeaager  dea 
:  dans  ses  différentes  profcs^ 


Xia  plus  justemeul  célèbre  de 
toutes  les  galeries  est  celle  du  Vnti- 
can,  peinte  par  llAPHACLet  par  sus 
élèves. 

Ijea  galeries  décoréespar  de  graiirl» 

Iraîler  uu  seul  sujet,  auquel  ae  mp- 
norlenl  tons  Ifea  urnemeos    et  jas- 


qnai 


oindre 


■e  ri?sscdées  coinmo  des  pue- 
mea  de  peinture  ,  dont  les  dineren- 
tcscnmpusilioiis  sont  pour  ainsi  dire 
les  différelis  livres. 

Si  noua  lie  considéroiiE  lea  ^le- 
TÎea  que  cnnime  île  vastes  et  ^raiidea 
salles  renferaianl  des  tableaux  et 
desblalue»,  sans  que  leurs  mur»  en 
ïiiiout  décurés  ,  le»  plus  mafiiiîBqiit.i 
KQitl  cïIIbs  qui  cuntieuaenl  le  pliu 
);raad  timobre  de  cliefd'œuTrea  :  k, 
cet  épard  .  la  s-iler'^  ^e  tablejuï 
uu  Musée  NapuléoQ  l'emporta  sur 
louieg  celle*  de  l'Europe  ;  celle  de 
Florence,  au  Palais  Pllli ,  vient 
iiprés.  La  galerie  du  Palais  du  Séual- 
Cuijsurvaleur,  outre  la  suilo  d<'£  ia> 
bUaux  de  Robehs  foiLs  pour  sa.dc- 


Roralînu  .rontienten 
tableaux  de  Lu  .Su: 
tant  riiiutoiredeS.  I 
aiilreruii  aux  Chartreux,  elpluneurs 
aulreibeaoi  ourrages  de  l'art.  Celle 
du  miniEtèiede  la  marine  contient 
beaucoup  de  marines  deVERNBT  et 
d'aulT»  babil»  maîtres.  Parmi  les 
galpriespartimliéres.celledo  grand* 
ofGrîerde  la  léf^on  d'bonneur,  Ltl- 
cieu  Bonaparte',  k  Paria ,  et  cells 
du  général  Mu4l  à  Villiera-la-'Ga-' 
renne  ,  tienneilt  le  premier  rang  ; 
le»  antres  ne  peuvent  être  regardée* 
que  comme  des  cabinets.  Vayta 
Taulbaus. 

Liirs principales  galeries  de  l'Aile-- 
musue  eoiil  celle  Je  Vienne,  c«ll8 
de  Dresde  ,  celle  de  Dusseldorf  el 
celle  de  Sans-Snuci.  De  pareille* 
galeries  soiil  ponrie»  arts  ce  que  lei 
biblinlbèqucs  publiques  sont  pour 
les  lettres  et  les  af  iences  ,  r'e»1-i-t)i'« 
des  tiésors  destinés  a  l'usage  pubtio 
des  artistes,  Elles  doivent  duiicétra 
toujours  d'un  accès  facile  pour  les 
iquiveuleuty 


Qiiaut  anic  ouvrages  à  consultqr 
!<ur  les  difTêrenlea  K'^eHes  ,  on  peut 
citer  sur  celle  de  Florence  ;  sàgaiO 
hloriao  délia  real  Gakria  di  Firen- 
ce  di  Giuaeppe  BbncivbNNi;  Flo- 
rence, i?73,  a  vul.  in-8"i  d'api'éfl 
cet  ouvrage  ,  celte  galerie  conlienl 
I  I  g4  portraits  ol  iioo  autres  ta- 
bleaux. .^J-  La  reiil  Galfria  di  Fi- 
tensa ,  eccrenciala  e  riordinata  di 
S.J.  R.  tjirchiduca  di  Toipana  ; 
Flor.  17«»  ,  in-H.  —  l.a  GaUHêd* 
Ptorencf ,  par  Wicar  ;  in^-fol.  -— 
Piltiirt  dfl  Sdlone  împrr.  del  Pa~ 
Inisn  di PirfHtie l^Xoi.  i7!ii,>n-fo(. 
—  Jvone  glorlos»  dpgli  Uomini  it* 
bistri  Fiot:  eapreme  co'/oro  rilmlli, 
Kclte  vti/ie  délia  tvalGa/leria  liî  Fi- 
renta;  Florenm,  i.i-fol.  — Jlfuteo 
Fiorentino ,  vhe  conliene  i  riltmtli 
da'  PUhiri  !  Flor.  17B9  et  sui», 
iu^C.1.  —  Di'o'ffHi  de/la  (inllrria  di 
F'rense  da  diveraî  Maefiri ,  intagf. 
diylndrta  ScAcuiATi,  ttanipati  ait- 
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aoquarelîa  ;  ^orence ,  1 7  66 ,  S  a-fol. 
—  Une  Collection  de  y 2  Porèrmis , 
ip>fpl.  représentant  les  principaux 
tableaux  de  la  galerie ,  imprimée  s 
4UX   ordres   de    l'Empereur   Léo- 
pold  II.  -^  Gallèràt  Medicia;  Fiu- 
K^nce,  1789  ,   iu-fui.  Quant    aux 
galeries  de  France»  on  peut  citer: 
J}e8çripUon  des  Tableaux  du  Palais 
Hqyal ,' fuis ,  ijslj  ,  in -8°.  par  du 
B018  DE  Saint-Gblais.  —  Ga/a- 
iftgu^    raisonné  des  Tableau^  du 
Jloi  ,  ai»ec  un  Abrégé  de  la  Fie  des 
Peintres,  conienant  l'Ecole- F lo^ 
nvitfnfi.,  Romaine,  Vénitienne  et 
^  Itombardie  ;  par   M.  LépiciE  ; 
F^ris,  175a  et  suiv.  in-4°.  .a  vol. 
-r*  Catalogue  des  Tableaux  du  Cabi- 
nfit  du  Roi ,  au  Luxembourg  ;  Fa- 
sis  ,.1761  ,in-ia.  —  P/^mière  par* 
fie  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi  ; 
U»xi»,.  1677  ,  iu-fol.  —  Annales  du 
JéViSée  jet  de  V Ecole  moderne  des 
kiÊOUse-arts t^diV  Landqk,  in-8°^-T- 
Qourfi  de  Peinture  //  de  Sculpture , 
ifW  du  Musée  Napoléon,  par  Fiiir 
HOL,  in-8".  —  Le  Musée  Fran-^ 
IWKf  *  p»r  RoBiLiiARD ,  in-fol.  — • 
]|^s  -diver&es   notices  des  Galeries 
4m. Tableaux  ,   des  Dessins  et  des 
Statues  du  Musée.  ---  Li'explicalioa 
^e#  Tableaux  venuâ  d'Italie,    par 
IiaJSiiun;    1796,   in-8<*.    Galerie 
du  Palais  Royal ,  gravée  et  après  les 
^abieaiAx  des  différentes  Eeoles  qui 
IdS^mposeni ,  avee  un  Abrégé  de  la 
t^ie  des  Peintres ,  et  une  description 
kiêtweique  de  chaque  Tableau  ,  par 
VAhhè    FoNTENAY  ;    Paris,   1784. 
-  Sue  la  Galerie  du  Rui  d'Espagne , 
oa- peut  consulter  :  Anaccuraleand 
deâonptive  Caialogue  of  the  Pain- 
^inge  in  thje  Kingsof'Spain  Pallaxye 
at  Madrid  ,   tuith  some  account  of 
thê  pictures  in  Buea-Reti^p ,   by 
ftlOVABJ)  CuMBERXiAKD;  Londou , 
\f^1t  in- 19.  —  Descripcion de  las 
0eoiesias  pinturas  del  R,  Monaste- 
no.de  iS.  LorenzG  del  Escortai,  por 
F'r.  i>c  IjOs  Santos  ,  in-/ol.  ;  Ma- 
drid ,  1667    et   suiv.    Quant    à   la 
QoUectioxi  des  Tableaux  du  Roi  de 
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Suéde ,  qui  se  trouve  dans  la  grande 
galerie  du  châreau  royal  à  Stock-» 
hobn ,  ou  eu  trouvera  une  descrip- 
tion dans  le  quarante-cinquième  vo* 
lume  de  la    nouvelle  Bibliothèque 
des  BelltS' Lettres.  Sur  les  Galeries 
de  Bruxelles,  qui  appartenoient  à 
l'arcbiduc  Léopold ,  on.  pourra  con- 
sulter les  ouvrages  suivans  :  Dcuf, 
Tbnieka,  Theatrum  Pictorum  in 
quo  exkibentur  ipsiuS  manu  deli-* 
neatœ  ejusque  cura  in  œs  incisas 
picturoB  archet,  ital.  quas  Archidux 
in  Pinacoûtecam  suatn  Bruxelli» 
collegit  s  Antverpise ,  1 660 ,  in-foU 
Le  même  ouvrage  parut  en  1684  ^ 
sous  ce  ti  fret*.  Le  grand  Cabinet  des- 
Tableaux  de  l'Archiduc  Léopold  ^ 
Amsterdam,  1755,  in-*fol.  Sur  la 
ci-devant  galène  du  Roi  d'Angle- 
terre, on  peut  lire  :   Catalogue   or 
Description  of  King  Charies's  the 
first  pictures;  Ijondoïij  1768,  in-4«v 
■—  A  Catalogue  of  the  Collection  of 
Pictures,  belonging  te  King  Ja-* 
mes  ïïi,  tOiifhieh  is  addet  a  Catalo* 
gue  of  the  Pictures  of   the   late 
Queen   Caroline  ;  London  ,   1758  , 
in-49.  —  Six  ofH.  Majesty's  Pictu- 
res, drau^n  and  engraved  from  the 
originalsofP.  Veronese,  Jac.  Tin- 
toretto,  old  Palma,  JuL  Romana 
and  André   Schiavone ,   in  the  Ri 
Galeries  of  Windsor  and  Kensing-^ 
ion  ,  by  S.  Gribelin  ;  Londres  ^ 
171a.  On  pourra  encore  consulter 
le  Recueil  des  Dessins  du  Guer-^ 
chin,  in-fol.gravépar  Bartolozzi  , 
dont  les  Originaux  se  trouvent  dans 
la  collection  du  roi  d*Angleterre. 

Quant  à  la  galerie  de  Vienne  , 
on  peut  voir  les  ouvrages  snirans, 
écrits  ^n  allemand  :  Catalogue 
des  Tableaux  de  la  Galerie- impé^ 
fiole  ,  par  Chrétien  de  MECiiEii; 
Vienne ,  1783  ,  in-8°.  —  Réftexlonx 
sur  la  Galerie  des  Tableaux  de 
Vienne  ;  Breg.  1786.  —  Catalogue 
raisonné  de  la  Galerie  des  Tableaux, 
de  Vienne  y  par  Hier.  RiBoiiER; 
Vienne ,  1786 ,  in-8«.  — Vn  Recueil 
en  manière  noire ,  gravé  par  J.  M 4-. 
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gi.  par  plusieurs  mnilraa,  dont  les 
prinripauisonuC.  Cesio.P.  Aeui- 
1,*,  Jaciiiles  CneBK*ii,elc.  —  Jaia- 
ginet  Farnesiani  Cubicuii ,  EraTÉa 
piir  )e»  mêmes  Arlisles.  —  Galerie 
peinte  diina  le  Palais  des  3.  Pavi  , 
par  les  frères  CAHArtl ,  gravée  par 
Giuseppe  MiTiLi-r.  —  //  Clauairo 
ili  S.  Michèle  in  Bosco  di  Boiogaa  , 
flîptnlo  dal  Lodov.  CïRMTCi  e 
da  altri  maestri.  Descritione  dal 
S.  C.  Carlo  Ce».  Malvasi»  ,  con 
)'efsaUa  disegno  ed  inlagl.  del 
H.  Giic.  GiuvASNt;  Bolugna,  ii>g6> 
in-fuLel  gravé  parl^'iRBi  et  Pam- 
viiiM  ,  avBc  uaBdËscnpIiaudeZA- 
uBTTi ,  1776,  iu-fol.  — Les '/"a- 
bleaux  à  fresque  dans  le  Palais  iUii- 
gnani  à  Bologne,  peints  par  las 
Caracx;i,  eigravésparLE  Pautbp, 
CsATiLï-ON  .  etr..  —  Le  PiUure  di 
Pbc.lkiib,Tibai.di  b  dl  Nie.  Ab~ 
KtTB,  esiatenti  util' irtsUluto  di  Bo- 
logna  ,  descriUe  da  Gia/np.  Za- 
KOTTi  ;  Veuise  ,  1766.  iu-ful.  — 
Picturas  Franc.  Jl/iani,  in  cède  fe- 
n>spia  .  yravÉH»  |iar  Hier-  Tkezz*  , 
1 704 ,  iu-fûl-  —  La  Galerie  du  Fa- 
illis Famphiti  à  fiomp ,  peinte  par 
RaneriwODi  Co&T:Ofi\.  gravée  par 
Q.  Ckbco  ,  G.  AuDRAN  ,  Ch.  Koi.?. 
—  La  Galerie  du  Palais  Sachetli. 
peinte  par  le  mSmeartiale.  el  gravée 
j/flrFtï,.  Carocci. — Heroicce  vir- 
tuiÏM  Jmagiaes  FlorenliiKeiniedibus 
magni  Dueia  HetrariiE,  in  tribu* 
caiaerls  Jouis,  Mariis  et  F'entria. 
peintes  put  Ismânie,  eL gravées  par 
]}u)tiM'Vf''V'i'-  Simon,  Blondeau  ; 
Bonie,  1691. —  La  graride  Gale- 
riede  Fersailles ,  et  les  dsux  Salons 
qui  l'accuafpagnenl  ,  peinte  par 
Cil.  Lb  pRUN,  dBsaiiiée  par  I.  B. 
Massé,  gravée  p«r  les  meiUeiirs 
mailrEs  ;  Pai 
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La    GalerU  du  Palais  dit  Eit- 
ate  par  P.   P.  Ho- 

LO,   iu-fol. 


,  il  e 


bEj£- 


plicalioa  des  Tableaux  de  la  Gale- 
rie de  Vuraaïlles  ,  par  Af .  Raiasaiil; 
Pariïj  1687.  —  La  peiile  Galerie 
J'Jpotion  au  Loufre,  peinte  par 
Cliarle«  I-e  Brun,  gr.  pçr  S''"' 
îte>'Aiiui>t5AtNT-ANj)Rêiin-fal. 


.  dans  un  bas- 
que^, une  allée  bordée  de  jets  d'eau, 
comifie  celle  de  Versailles. 

Galerijs,  doid  donné  par  les 
Romains  aa pelfisiis  giec  ,  cLapeau 
des  cliiisseurs,  des  bergers  et  do 
voyageurs.  11  s'altacboit  avec  des 
courroies  sous  le  mêulon ,  et  le  re- 
jeloit  à  volonlé  sur  les  épaule»;  oa 
eu  ruil  dos  exemples  sur  beaucoup 
de  vases  forces  ,  et  Mercure  esl^u 
représe/ilé  eur  plusieurs  monumeiu. 

Les  premiers  Romains  ae  par- 
taient \.n  galeriis  qu'à  la  cautpagDA; 
et  Ciaciniiatus  eu  éloit  cuî^  lor»- 
quelesdépulés  des  sênaleu»  l'irra* 
clièreDl  àlacIiarruB  |iiiur l'élire dio 
trieur.  Ou  a  remarijné  d'Augualei 
que,  dïujsa  maison  même,  il  pov- 
lo'(  UD  gaJerus  lorsqu'il  passpft  au. 
soleil.  Suiis  les  empereurs  ,  il  fut 
permis  de  le  porter  daas  les  jeur 
publics,  pour  se  défendre  de  Par-' 
deuc  do  soleil.  C'étoil  l'usage  des  pre- 
miers Grect;  car  les  i^ginétesétaof- 
férenl  sous  le  nombre  et  le  poids  de 
leurs,ça/«/-i«,Dr»cun,  l'ancien  légi* 
tateur  des  Alhénions,  qui  publioitaa 
ibéàire  les  loix  qu'il  leur  [testinoil. 
Le  galerus  ,  autrement  a/éo-^B* 

tbiare  ,  partic^ilier  aui  Flamine» 
Uiales  .ua  prêtres  dt  Jupiter.  Ils  le 
purluienl  loiijoura ,  excepté  d«na 
leurs  niaïsQas.  Ce  bounel  eiuil  fait 
de  la  peau  d'un  animal  blanc ,  ini' 
mole  à  Jupiter;  il  étoit  ordînaire- 
meiil  surmmilé  d'une  pelile  branche 
d'olivier, el quelquefois  orné  de  la 
fuudre,  pour  designer  la  divinité 
duot  ceux  qui  porloicnt  Valbo-ga- 
lerus  éloient  les  ministres.  Ce  faon- 
nel  sacré  devïul  aussi  commua  aux; 
puulifes  e1  aux  prèlres^es  de  Gérés. 

Fdjïs  PÊTASa- 

GALI.Aiq.VS.  f^.(S[LDEF01350N. 

Gall)ca,  P^o/.  Chaussube. 
GALOuasi ,  nom  donné  à  un  pe- 
tit llageulet  proveufai  ,  qui  ae  )ouK 
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nvec  une  seule  inain ,  et  qu'on  ac-  et  la  seconde,  par  des  caractères  cou- 

compague  des  sons  du  tambourin,  raus  :  ff,  a,  &.  /  et  pour  la  sixte  sur- 

II  est  très-employé  pour  régler  les  numéraire,  on  employoit  des  lettres 

danses  vives  et  léjgéres ,  et  princi-  doubles  :  gg.  aa,  bb. 

paiement  dans  les  provinces  méri-  Gantelets  ;  nom  donné  à  ce^r 

dionales  de  la  France.  F'ojr»  Tam-  gants  recouverts  de.  petites  plaques 

BOUK.iN«  de  fer  qui  faisoient  partie  de  l'ar— 

Gammadia.  Tous  les  ouvrages  mure  des  chevaliers  pour  les  tour—, 

JUarqués  de  la  figure  ayant  la  forme  nois. 

de  la  lettre  grecque  r  Gamma ,  s*ap-  Ga nts.  Vêtement  des  mains ,  qui 

peloient  Gammadia  ;  comme  nous  s^élend  plus  ou  moins  sur  les  bras  , 

voyons  encore  aujourd'hui  que  les  et  que  les  anciens  appeloient  cAiro* 

d^aps  portent  le  nom  du  lieu ,  ou  de  theques  ;  c'est-à-dire  couvre-mcùHa» 

•)a  fabrique  où  ils  ont  été  travaillés ,  L'usage  en  date  de  très-loin ,  et  s'en 

«t  enfin  de  l'ouvrier  par  qui  ils  ont  répandit  successivement  chez  tous 

été  faits.  le.s  peuples.  Le  besoin ,  d'abord ,  les 

Gamme  ;  table  ou  échelle  inven-  fit  adopter ,  soit  pour  se  préserver 

tée  par  Gui  Arétin,  sur  laquelle  on  du  froid  ,  soit  pour  se  garantir  de 

éprend  à  nommer  et  à  entonner  la  piqûre  des  insectes,  ou  pour  touto 

juste  les  degrés  de  l'octave  par  les  autre  raison.  Les  premiers,  comme 

six  notes  de  musique  ,  ut,  re ,  mi  ,  tout  ce  qui  commence ,  éloient  in- 

Ja,solf  la.  La  gamme  a  aussi  été  formes  ;  on  les  fit  de  cuir  fort,  et 

nommée  main  harmonique ,  parce  sans  doigts.  On  en  porta  ensuite  de 

^ae  Gui  employa  d'at)ord  la  figure  drap  /  garnis    quelquefois    par  les 

d*uàe   main  ,  sur  les  doigts  de  la-  bords  avec  de  la  soie.  Enfin  on  y 

quelle  il  rangea  ses  notes  pour  mon-  employa  les  peaux  de  différeus  ani- 

Itrerlesjiapports  de  ses  hexachorcles  maux,  passées  en  huile  ou  en  mé-« 

i^'Tec  les  cinq  tétrachordes  des  Grecs,  gie.  On  en  fabriqua  ensuite  à  l'ai— 

Cette  main  a  été  en  usage  jusqu'à  guille  ou  sur   le    métier,   avec  la 

l'invention  du  ai,  qui  a  aboli  la  soie,  \e  fil ,  le  coton,  etc.  Les  gants 

main  harmonique.  Gui  Ai^tin  ayant  s'introduisirent  dans  l'église  vers  le, 

ajouté  au  diagramme  des  Grecs  un  moyen  âge.  Les  prêtres  en  portoient 

tétrachorde  à  l'aigu  et  une  corde  au  en  célébrant  ;  le  pape ,  les  cardi— 

grave,désigna  cette  corde  par  un  mot.  naux  et  les  évéques  ont  seuls  con- 

grec  (  hypoproalambomenos  ) ,  et  la  serve  ce  droit.,  il  étoit  autrefois  dé- 

jnarqua  par  le  r  des  Grecs  ;  et  ,  fendu  aux  juges  royaux  de  siéger 

comme  cette  lettre  se  trouva  ainsi  à  les  mains  gantées.  Il' a  été  un  lemp^ 

la  tête  de  l'échelle ,  elle  fit  donuer  à  011  Ton  u'enfroit  ni  dans  la  grande 

cette   échelle   le   nom   de  gamme.,  ni  dans  la  petite  écurie  du  roi  sans^ 

Cette   gamme    étoit   composée    de  se  déganter.  Au  reste,  lei  gants  étant 

Tingtt^ordes  ;  c'est-à-dire ,  de  deux  aujourd'hui  d'une  mode  universelle»' 

octaves  et  d'une  sixte  majeure.  Ces  le  commerce  en  est.  devenu  un  ob* 

cordes  étoient  représentées  par  des  jet  important, 

lettres   ou    par    des  syllabes,   les  Garde-feu.  C'est  un  grillage ,' 

lettres     désignoient    chacune    une  de  cuivre  ou  de  fer ,  qu'on  pUce 

corde    déterminée    de    Féchelle  ;  devant  le  feu ,  de  crainte  que  les 

mais  comme  il  n'y  avoit  d'abord  enfans  ne  tombent  dedans.  On  en 

que  six  lettres,  et  ensuite  que  sept,  fait  aujourd'hui    d'une    espèce  de 

on  distinguait  les   octaves    par   la  toile  de  laiton  doré,  qui  se  roule 

forme  des  lettres.  La  première  oc-  autour  d'une  tringle ,  et  se  baisse 

tave   se   marquoit    par  des   lettres  comme  un  store, 

icapitales  de  cette  manière  :  F.  A.  B.  Garde -manger.  On  appelle 

V   V 


CAR 

à  le  liea  ptèa  d'une  cuinine,  où 
serre  les  Tj'aiidea  ;  il  doil  élre 
u  iiurd. 

!.  C'eM,  dans  une 
itmbuu ,  le  tÏGU  où  l'on  serre  lesmeu- 
Hei  qai  ne  aerrenl  pas  :  teisque  les 
meubles  d'Iifver  pendanl  Télé  ,  et 
ceoi  d'élé  pendairt  l'hiTer.  Ce  lieu 
se  pralique  ordiuatiemenl  en  fiaU— 
taa   dans   le    comble.  Les  aucîerii' 
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nemrnl ,  cet  animal ,  sans  doute ,  y 
aura  élé  eiuployp .  prêrérablemeDl 
à  d'aulres,  pour  Ëgurer  des  gout< 
lières  ou  gargouilles,  f^.  Dragon, 
GARiE.eodruit  auprès  deaflen- 
•vei ,  qu'on  destine  pour  y  recevoir, 
sur-lout  eu  remps  d'hiver  ,  les  ba- 
teaux qu'oji  veut  préserver  du  dan- 
LlralnéB  par  le  courant 


les  effets  pré 

ClHI 


>IllieUoùiL 

eux  :  i)slenolniiioi«iil 


de  l'ei 


u  quelque 


celui  de  TaÉj 
ployons  aujourd'hui,  (  Koy.  ces 
mots.)  On  donaoil.  dans  l'ancien 
régime,  le  nom  de  Garde^meiib/e 
rie  la  Couronne  .tu  lieu  où  on  con- 
nervoit  lousieaniEirhle»  précieui  et 
lesjoyaux  de  ]'F.tat,telsque  li 


du  i 


les 


papes  ,  des  princes  ,  el  les  meubles 
précJeiiE  qui  servuienl  à  l'uaage  (tes 
ifaaisons  royales.  Il  éloil  situé  dans 
l'hôtel  qu'occupe  à  présenl  le  minis- 
tère de  la  marine. 

Garde-robk;  pièce  d'uD  appar' 
lément  dans  laquelle  on  serre  les 
habita  ,  le  linge ,  etc.  Dans  les  palais 
dei  riches  Homains,  il  y  avoit  des 
pièces  spécialement  consacrées  à  cet 
nsape.  On  appelle  garde-robe  de 
bain,  le  lieu  où  Von  se  déababills 
pr^  d'une  salle  de  bain. 

Gauoodille.  Ce  mot,  employé 
an  singulier ,  dësigue  un  trou,  orué 


B  fontaine  ou  d'une  cascade; 
aussi  une  rigole  de  pierre , 
où  l'eau  coule  de  bassin  en 
un  jardin.  Les  Gar^ 
les  trous  pratiqués 
dans  la  cymaise  d'une  coruiclje,et 
Ornés  de  Inasques  ,  do  tétcs  d'ani- 
muuK,  paificuliéremeni  de  lions, 
par  où  s'écoule  l'eau  des  pelits  ca- 
naux taillés  lur  la  corniche.  Ce  mot 
rappelle  un  trait  de  S.  Romain  qui 
dàivra  Vernon  d'uu  énorme  ser- 
peiitquirinrestoit,  el  quelealégeii- 
dairea  nommeoi  la  Gargouii/e,  Four 


s  dec 


ucte,  pour  les  baica 
port  est  pour  les  navires.  On  dit 
garrer  un  baleau  ,  nu  train  da 
bois,  elc.  {_yoy.  Fort.)  La  garre 
de  Parie  est  auprèi  de  l'bApiliiI  iIb 
lu.  Salpètriéiie  ;  il  y  en  a  une  plus 
petite  prés  de  l'£cale  Militaire. 

GATEAtt ,  se  dit  eu  sculpture ,  4u 
morceaux  de  cire  on  de  lErreapplo- 
lis,  dont  on  remplit  le  creux  des 
différentes  pièce»  d'un  moule  dan» 
lequel  on  veut  jeter  quelque  BgQre. 

Gâteaux  ;  dans  plusieurs  céré- 
monies religieuses  des  anciens,  on 
employuit  des  gâteaux  auxquels  oa 
donnoit  souvent  une  forme  plus  ou 
moins  ornée.OnenvuilqDelquefoîï 
sur  les  rases  grecs.  Les  Homains  so- 

Irés-friands,  que  l'on  comploil  au 
nombre  des  bonbons  on  bel/aria. 
Do-li  on  donnoit  le  noiu  de  gâ- 
teaux de  aésamt  aux  paroles  douce* 
et  llalleusea  ,  que  nous  nommons 
^ucréea ,  par  une  semblable  HgurB 
de  langage.  Les  gâteaux  ou  pains 
employés  par  les  chrétiens  pour 
l'eucharistie  étoicnt  ordinairement 
marqués  d'une  croix  .  ainsi  qu'oa 
le  voit  sur  les  monumens  de  la 
primilive  église. 

Gauuiis.  Les  Oauloiséloienl  trop 
peucivitisée  pour  avoir  fait  quelque* 
progrésdaas  lesarts.  On  peut  voir  , 
aux  articles  Arcititectdre,  Pbin- 
TEHEeiScni.PTUHefii«/o(K«,qd'on 
ne  saoroit  dire  qu'ils  aient  véritable- 
ment pratiqué  ces  arts;  avant  l'arri- 
Tée  des  Romain*, leurs  habitations 
éloienl  des  careroES  ou  de  miséra- 
bles cahutes;  leurs  tombeaux,  des 
élivations  de  terre,  ou  des  pierret 
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inorinca  placées  de  champ,  (Foyes 
Pierres  LEvies.)  ToiKes  les 
ritulplurea  anLÉrieureaà  la  conquête 
suuKJulravaiUepliis  grussisr,  el  ta 
couleur  (ju'iU    dunnoî 
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agraires,  le  transport  de*  granilea 
massea  >  îadiqucnE  l'arl  da  furgeroa 
et  du  charpeulivr  .  du  moiaa  dans 
leur»  eutiia  groiisie»  :  ils  se|>eri'ci;- 


me  le  tuai  . 


«plu- 


i  Kum. 


.  Lei 


B  liardBS  Bsuvagea,  ne  mérite 
cerlainemeut  pas  le  uant  de  peiutu- 
rs.On  peut  présumer  qu'ils  avoienl 
fait  plus  de  prugrès  daua  la  musi- 
que ,  qui  cKcituil  leur  ardeur  nier- 
rière,  el  à  laquelle  ils  paroisaeul 
avoir  été  Iréa-sensiblBS.  (  ^lyea 
MusiQlJB  OAUI.OI9E.)  Les  monu- 
mens  même  qu'ils  ont  exécutés  daus 
le  style  romain  ,  après  la  cunqoêle  , 
atlestentlarudesse  de  leur  guûl  duiis 
les  aK»  ;  et  tout  ce  qu'il  y  a  d«  re- 
marquable sous  ce  rapport .  dans  la 
Gaule  deveuue  province  romaine  , 
a  été  fait  par  les  Kumaim  :  les 
Gaalois  ne  paroissqnt  pai  avoir 
connu  la  glyplique  ;  cependant  ils 
ont  sa  couler  el  Frapper  des  médail- 
les; mais  ces  médailles  suut  aussi 
tros-groaaières.  yoj-,    MÉdaiu^ïs 


Gaulois  faisoieut  des  barque 
des  branches  eutrelacées ,  et  il  pa— 
ruU  que  sur  ces  bàlimeus  légers  il 
y  avoil  une  communioalion  très- 
aclive  entre  la  Gaule  et  TAnsle- 
terre.  Las  Ma  rse  il  lois  élolent  boas 
navigalears.  Filbeas  el  d'autres  au- 
teurs, nés  dans  Marseille,  ont  écrit 
sur  la  géographie.  Dana  les  temps 
reculés  ,  lea  Maraeillois  avoient 
lies  reUlious  avec  les  Phieuïcieiis, 
el  iaisolent  le  commerce  maritime. 
Les  Veneti  éloîenl  des  marins  bra- 
ves et  assez  habiles  ;  ils  avoient  lia 
gros  vaisseaux  ,  avec  des  bords  Irèa- 
élevês  ,  dxs  voiles  de  peaux  et  des 
cordages  de  cuir.  Laur  marine  Be~ 
courut  celle  des  Bretons,  el  ils  corn- 
ballireut  les  lioaiaiiia  sur  lea  c6les 
de  l'Armorique.  Lj  piiiasanrs  na- 
vale de  la   Bretagne   et  des  Gaules 


fut    I 


La  chasse  ,  l'éducalion  des  trou- 
peaui:  ,  uns  agriculture  grossière 
éluienl  les  seula  arts  pratiqués  par 
les  Gaulois  ;  mais  le  jardinage  leur 
ëtoil  inconnu  ,  et  l'agriculture  ne  se 
perfectionna  que  sons  les  Homaîna. 
Lfeurs  hablls  éluient  de  pejux 
d'atiitnanic  :  les  paysans  de  la  ci- 
devant  Bretagne  se"  servent  encore 
de  semblables  vélemens  ;  il  falloit 
les  laver  ,  les  graisser,  pour  entre- 
tenir leur  souplease.  Les  Belges  fa- 
biiquoient  une  étoffe  de  laiue  d'un 
tissu  serré,  dont  les  Romains  se  ser- 
vaient dans  les  pays  froids  el  sep- 
tenlriunaux.  Ils  savoient  teindre 
celte  laine  de  différentes  couleurs. 
Xje  bleu  qu'ils  liroienl  du  pastel  étoil 
leur  couleur  favorite.  Ils  apprirent 
eusuite  l'art  de  fabriquer  le  chanvre 
el  le  lin ,  de  le  liaser  et  de  le  blan- 
chir :  ils  avoient  inventé  une  espèce 
de  savon,  fait  avec  de  la  graisse 
1  et  des  cendres  de  végé- 
~  lu   des    uutil* 


L. 


Gaulois  avoient  eucure  des  bar- 
ques avec  lesquelles  ils  Iraiispor— 
toient  lesmarcbaudisessur  lesgrau- 
dea  rivières  ,  ainsi  que  le  prou- 
veDl  les  monumens  des  Nauta 
Parhiaci ,  et  ceux  des  Ulriculairet 
do  Cavi(i[lion.  Les  Gaulois  étuieat 
observateurs  de  l'hospititlité  ;  leurs 
usagesi  ce!  égard  éloienl  à-peu-près 
les  mêmes  que  ceux  des  Grecs 
dans  les  temps  héroïques.  Ou  pré- 
setLtoit  i  l'étranger  de  l'eau  pour 
laver    ses  pieds  ;   il  remelloil  ses 

lui  préparoit  un  repas;  ilealendoil 
les  doux  sons  de  la  harpe.  On  ne  lui 
demanduil  le  sujet  de  son  voyagt 
qu'après  le  repas  ;  avant  son  dépari , 
il  échangeoil  contre  son  hâte  quel- 
ques pièces  de  ses  armes.  Les  fem- 
mes éloient  trailées  avec  beaucoup 
d'égard  ,  respeclées  par  lea  hommes 
el  chantées  par  les  Bardea.  Le  mari 
apporluit  une  dot  à  sa  femjne^  c'é- 
/loi«iil  des  Ii'uupe4ux  et  des  lutaa- 
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j^iles  de  ménage,  et  ses  armes  t  sa  Selon  Poilu x,  ces  étoffes  moelleuses 

femihe  lai  faisoit  aussi  présent  de  porloient,  chez  les  Grecs  et  les  R^ 

quelques   armes*     Les    funérailles  mains ,   le   nom  de  mantilia.  OV 

étoient  magnifiques  ;  on  brûloit  on  donnôit  encore ,  chez  les  Romains, 

on  enlerroit  avec  le  mort,  ce  qu'il  ce  nom  aux  manteaux  de  peau  dont 

Hvoit  le  plus  aimé  ;  quelquefois  on  se  couvroient  les  peuples  des  paya 

meltoit  au-dessus  du  mort  et  de  nés  septentrionaux  ,   et  ces    manleans 

armes  un  lit  d*argile ,  et  par-dessus  étoient  nommés  amphimalloi ,  lors* 

encore  ,    un    bois  de  béte   fauve ,  qu'ils  étoient  velus  des  deux  côtés» 

symbole  de  la  chasse  :  un  Barde  On  présume  que  le  paludament  de 

prononçoit  l'éloge  du  mort.  On  le  peau  dont  Maro-Aurèle ,  Commode 

couvroit  d'un  monceau  de  terre  ,  et  quelques  princes  se  voient  coa<« 

formant  un  monticule.  On  trouve  verts  sur  quelques  médaillons  ,  est 

«ncore  en  France  et  en  Angleterre  une  gausape,  de  trophée  des  vic« 

beaucoup    de    ces    monticules    ou  toires  qu'ils  ont  remportées 'sur  lef 

Uimuli  que  les   Anglais  appellent  Barbares. 

harrowa.  On  voit  dans  les  Nœniœ         GAVo'rrE.  Sorte  de  daûse  gaie, 

JBritannicœ  ,    la    coupe    de   plu-  composée  de  trois  pas ,  et  d'un  pat 

irieurs ,  et  les  objets  qui  y  ont  été  assemblé  ;  l'air  est  à  deux  temps» 

.trouvés.  Le  vêtement  des  hommes  et  se  coupe  en  deux  reprises^  dont 

étoit  le  aagam  et  l.es  hraccœ  de  peau  chacune  commence  avec  le  second 

et  de'  lin  :  ils  avoient  les  cheveux  temps,  et  finit  sur  le  premier.  Le 

longs  et  bien  soignés  ,  ils  y  met-^  mouvement  de  la  gavotte  est  ordi* 

toienl  une  espèce  de  pommade.  Ils  nairement  gracieux   souvent  gai ,  et 

portoient  un  collier.  Lës'femibéS  quelquefois  aussi  tendre  et  lent.  £11^ 

avoieat    une  longue  tunique  :  les'  marque  ses  phrases  et  ses  repos  do 

bras  et  une  partie  de  la  poitrine  deux  en  deux  mesures.  Les  ancien- 

ct'oién't  nus.  nés  gavottes,  qui  étoient  un  recueil  et 

Ce  léger  apperçu  des  mœurs  et  une  suite  de  plusieuts  brailles  don- 

des  usagés  gaulois,  pourra  guider  les  blés  choisis  par  les  joueurs  ,  dont  ils 

artistes  qui  ont  à  traiter  des  sujets  faisoient  une  suite ,  se  dansoient  par 

dont  les  personnages  sont  pris  chez  une  mesure  binaire  avec  plusieurs 

cette  nation.  On  doit  les  avertir  der  petits  sauts.  La  gavotte  a  passé  dq 

lire  avec  défiance  la  plupart  des  au-  théâtre  dans  la  société,  et  sert  à  faire 

tëurs  qui  ont  .écrit  sur  lés  moeurs  briller  les  talens  ^des  danseurs  les 

des  anciens  Gaulois,  principalement  plus  habiles. 

l'ouvrage  de  Martin  ,  aur  rhiaiotre        Gazouiller,  faire  un  petit  bruit 

etaurlà  religion dea  Gauloia  ;  in«-4^;'  doux  et  agréable ,  tel  que  celui  qàe 

On  trouvera  de  meilleures  notions  font  der  petits  oiseaux  en  cf\autant. 
dans  les  ouvrages  suivans  :  Wàl-         Géans.  L'idée  qu'il  existe  dans 

THER.  ,     Celtiache    jilterthûmer  ,  la  nature  des  hommes  dont  la  taille' 

ij^Si'AvTOiJ  ,Géschichi€derteai^'  est  fort   au-dessus  de  la  taille  ordi- 

achen\Land'Wirthachafï',  Gœriitz,  naire,  est  fort  répandue,  et  a  un« 

1799  et  suiv.  in-8*».  '  •    •  origine  fort  arinienne.  La  fable  des* 

GaUsape  ,  espèce  d'essuie-maîn,  géans   armés  pour  détrôner  Jupi- 

deforme  obloiigue,  et  de  lin,  mais  1er,  appartient  aux  plus  anciennes 

dont  le  fil,   à  force  d'être  battu,  traditions -mythologiques;  les  artis- 

éloit    devenu    floconneux   comme  ies  ont  cependant  donné  rarement 

de  la  laine ^  de  sorte  que  celte  étoffe  une    taille    disproportionnée    aux 

étoit'beaucoup  plus  douce  à  toucher  géans,    ils  les  ont  caractérisés  par 

que  nos  plus  belles  seifViettes.Mar-  les  jambes  qui  se  terminent  en  télé 

tial  pari»  d'^o»  gajisape ^ qi«an>««.  d»  serpent,'  d'où  on  les  nomme 


mngHi'pfde).  (  Voyez  Dict.  mylhol. 
^u  œiil  GÉANs-  )  Quelquefois  re- 
peudaat  on  trouve  Aet  géans  dans 

>«»«5  grecs  publiés  par  Tiacbbein  , 
-«D  voit  Herrule  i|(ii  a  renversé  un 
^éanl.el  va  lui  donner  la  morl. Ce 
yéani  n'est  point  ansuipide.  Poly- 

?1iême  ,  dool  U  taille  est  gigantes- 
ue,  mai!)  qui  appartient  à  lu  race 
dei  Cyclopea,  et  non  à  relie  des 
^ana  qui  osèrent  attaquer  l'Olympe, 
bst  caractérisé  par  ia  stature  et  par 
«on  oeil  lii  miliea  du  front.  11  faol 
Aieu  distinguer  les-  géans  dt-s  ro- 
ftossea;  Icsgéans  sont,  supposés  avoir 
<tta   la   taille  qu'on  leur  donne;  les 


iCtatore  tràs -agcaudïo.  Cependant 
Ues  proporliona  qu'un  leur  donne 
.Vont  les  mêmes  que  celles  qui  dui-- 

^ent  être  donuéesaus  géans. 

t  Dans  les  suj?la  de  l'tincien  lesla- 
eiil,  on  a  souvenl  représenté  D'a- 
^»rili  vainqueur  duigéanlGoIiBlli,  ou 
Hlanaat  U  télé  de  ce  chef  dfs  £lii- 
iKslins.  Lesstatua>res"du moyen  ij;B 
souvent  sculpté  sain)  Chpislophe 
porte  l'Enfunl  J.ésus  sur  son  doe 
irluï  fairo  pusser  un  fleavi  ;  ît 
rependial  dc^  l'eau  que  jiiaqa'à 
noiliéde  la  jambe.  Lea  images  de 
^ie  gëanl  as'plaçoiult  autrafois.au 
npremier -pilier  des  «glises  :  il  y  en 

^s,  dans  celle  de  Notre-Dame. 

^V:  Oi>aa)lnb'uéaa>:)>éansplusieur< 

■jMonsIructions  qui  ont  paru  si  cou- 

rpidérables  ,  qu'un  n\  pas  cru  qu'el- 

rwu  pusaesl  aToif  été' faites  '  par  des 

fâiomme».  Aiuii  Im  Grecs  préten- 

'^oient  que  Jeit.  mura    de  Sicjoiu 

«voient  été  Mlis  pai-  les  Cyclopca  , 

*^    les  Cyclopas  éloîent   dea  géans. 

D'ailleurs,  les  Cyc-lopes   élaiil  tni- 

jtliiyés  dans  les  forges  de  l'Etna, 

Û  éloit  tout  simple  que  la  supersti- 

licmleur  aitribuM  dès  travaux  dont 

aa  fait  aujourd  hni   liuuneur   aux 

fées  e(  nui  géins.  On  a  é^jalemeut 

mttrïbué  ans  géans  des  rocbers  el  des 

grsilM  ds-  bualie ,  doul  le*  prisme» 
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reuembloient  à  des  colonnes  arli&~ 
cieiles;  {foy.  Baiat.th.)  Telle» 
sont  la  Chawseée  dsa  géann  en  An- 
gleterre ,  la  Grotte  de  Fingal  an 
ÊcDRie,  elc. 

GÉMEAUX,  l'un  des  douze  signes 
du  Zodiaque  ,  qui ,  selon  la  plupart 
iXts  poètes ,  doit  r^peler  Castor  et 
Fullux  ;  Us  êloiles  qui  oomposoient 
oe  signe  sont  dïspusées  dejnaniér* 
que  lorsque  l'une  se  lève  ,  l'autre  SB 
r:ouclio  ;  c'est  l'origine  de  ce  mylbe 
ronnu,  q«a  Jupiter  avoit  accordé  à 
Castor  el  Poilu x  qu'ils  seroienllour-- 
à-tour  dans  le  ciet  el  dsDff  l'enfer. 
X,  V.  Dinl.  de Myth.au  dioICastur. 
BT  Foi;i.trx.)  On  appelle  encor» 
les  Gémeaux  ds  Rnme.  Bémns  «C 
Bomulus  ,  qu!  ,  sur  beaucoup  de 
mononieiis  ,  sont  figurés  bt«c  la 
Louve  qui  les  a  alaitês.  On  les  voit 
ainiiî  parliculièrcmenl  sur  plusieurs 
Jnédailles  et  sur  le  bouclier  de  la 
«léesse  Roaia.  Voyez  Dicl.  mylhol. 
aux  niola  Houe,  Romclus. 

GÉMlNiEs(TËTSd);  an  appelle 
-ain^i  les  télés  doubles-tuF  ya  même 
tronc,  et  adossées.  p'gyei'î&rsM 
oÉuiKÉHS  ,  eX  aa-Biclionttaira  de 
^Myiholog-  le  mot  Janus.        i 

Gemma  viTREA,  nom  donné  aux 
pâtes  de  verre.  Fq^.  IHufhbinte  , 
Patb.  .  

GewMAitius.  Farce  nolan-doic 
entendre  du  joailler,  un  UpidAii'e, 
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Gbmues.  On  donne  en  générât 
ce  nom  auxpierre9.qHenDUs.noinr 
mousp/ej-resjDrrfcieHsBfcOp  eslcour 
Tenu  d'appeler  ainaî  .les.  pierres 
tranaparenle*  dool  le  jeu  et  l'effet 
s'augmentent  par  la  taille  ,  et  qui:, 
en  iténéral ,  viennent  de  l'Ûiienl  ; 
on  les  dislingue  d'autres  pierres  qui 
entrent  aussi  dans  la  cunipositiun 

de  leur  plus  liaut  prix  ;  ces  autres, 
pierres  ,.qiii  soûl   ^oui  la  plopant 
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opaqnes  ,  on  n'onl  qu'une  JÉ^ére 
IrapBpareiice ,  se  iiuDimenl  Tulgai- 
lenient  ,  en   lerme   de   joaillerie  , 

Ije  moi  geniiru  n'vst  pourlanlpw 

diaigncr  las  pierres  précieuse».  Les 
Grecs  les  appeloieul  litboi  litnioi ; 

rieueei  ;  ou  seultmenl  tiihoi,  parce 
(jue  r'éloïenl  les  pierres  par  excel- 
lence. Ils  noromoient  UÛiai  dïapha- 
iteis ,  pierres  IraDspa'reiiles ,  celles 
■qni  joui  M  oient  de  celte  propriélé. 
JJB  miil  gemma  se  relrou-ve  puur- 
UQI  dans  Fline  et  daat  pluaieun 
autres  auteurs  ;  it  aigniSoit  perles 
et'pierres  préciéusea.  Muralori  rap~ 
poile  l'épi  la  plie  de  l'affranchi  de 
Gatlieu  qDÎ  étoil  le  gnrdiea  ds  Bes 
roupes  à  boire,  enricliies  de  pierres 
précieuses ,  gamnue  poloriie. 

Jons  indiquer  la  nïliire  ,  sont  réu- 
nies sous  le  nam  de  gemmes  ,  et 
BOUS  ceux  de  pierres  fiiKS  ,  pittrea 
nobles  ,  pierres  dures  ,  pierre»  pré- 

temps  les  plus  raoulés  .  exercé  la 
sagacité  de  piusicUi-s  écrivains  ;  q  ni 
les  ont  conBidérées  sous  le  rap- 
porl    de    t'hisLoire   naturelle,   des 
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Caraclérespourdislinguerlexpierni 
piécieuses  eufr'elles,  et  principale- 
inenl  pour  recouijoili-e  les  pierrei 
fiiciifFs.  Pline  ,  tu  parlaut  de  ia 
cLrysotilhe  TÏIreuse,  dit  que  celle 

semblance  si  parfaite  ,  qu'on  ne  peut 
l'en  dislrngueràlflvue,  el  qu'il  faut 
-recourir  au  toucher:  elle  est,  dil-îl, 
plus  cliaude  au  lacl.  Agricula  et 
Werner  onl  aussi  mis  le  loucher 
au  nombre  des  caractères  sxlérieura 
La  Iratiapare 
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feur  elles  un  jn^nd  nombre  de 

pour  le  «ijet  de  leurs  rompoiiliuns. 
Le  r^avaolèré  ordiuaire  d'tiprés 
lequel  lai  anciens  disIriiRuoienl  les 
pierres  prfcieusc-s  eiilr'elles  ,  éluit 
relui  de  la  couluur:  la  plus  légère 
differonPB  sufflsoit  pour  faireimpo- 
«er  un  nouveau  nom  à  chaque  pier- 
re. Une  pellte  lacbe.une  trace,  un 
foible  mélaiigcde  jaspp  un  d'agate  , 
devenoil  l'occasion  d'une  nouvelle 
(létiomiiiatiitn  delaparlduproprié- 
liiife.De-là  vient  celle  multitude  de 

et  sQiMuut  par  Pline  qui  les  a  tous 
daul  établi,  comme  nous,  diJêreita 


Pline.  LaptrsanAfTn'apaaiionplna 
été  oubliée.  La  dureté  esl  également 
Indiquée.  Pline  avoil  aussi  observé 
la  vertu  électrique  des  pierres  pré- 
cieuses, qui,  cbaufi'ées  on  frottée», 
Bitirenf  les  morceaux  de  papier  et 
les  puiiles  légères. 

M,  Daubenfon  ,  dans  son  tableau 
minéralogïque  ,  classe  t«s  gemmes 
-d'après  leur  couleur  ;  il  avoil  publié 
«vaut  un  mémoire  imprimé  parmi 
ceuxderacadéniiFdessciencet,datik 
leqael  il  divise4es. pierres  précieuses 
en  ti  uisclafses.  La  première  coiilient 
tes  diainana  ;  la  serunde,les  pierrea 
orirnlalei ;  la  troisième,  les  pierret 
ùceîdenlale».  LéssepI  couleurs  prin- 
cipales du  prisme  forment  les  genres 
dans  chaque  classe;  Jeinnancm  for- 
ment les  espèces  ^maisoettediTiiion 

pierres  précieuses.  Le  mot  oriental 
ent  éqnivoqne  ;  touleir  le.4  pierres  qui 
viennent  d' Orient  ne  sont  pas  pour 
cela  ce  qu'on  appelle  orienla/gt  ,-1et 
jaaillers  n'admettent  comme  lellei 
tgue  celles  dont  le  degré  de  duretô 
n'est  inférieur  qn'à  celui  da  dia- 
mant, et  qui  sont  les  plus  belles. 
Ainsi  on  peut  trouver  au  Brésil  et 
«u  Pérou  ,  situés  dans  l'occident  , 
des  pierres  orientale»  ;  et  Ceyian  et 
le  Pegou  fourniiiaenl  des  pierre* 
occidentales.  Quoique  les  loulenra 
du  prisme  donnent  nno  idée  très- 
parfaite  de  celles  qui  sont  propres 
HUK  gemmes,  elles  ne  peuvent  ce— 
pendant  pas  devenir  la  base  d'uu* 


1 
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bonne  claïsiScalian  ,  puisque  res 
cuuleura  ne  dépendent  pas  delà  na- 
ture ilelapierte,  main  delà  quantité 
dn  principe  culoi'ant ,  el  de  la  ma- 
nière donl  il  s'esl  inlraduit  ;  c'est 
aiiuï  que  le  diamant,  ordinaire- 
ment sana  routeurs  ,  reçoit  qiielqiie- 
iuis  relies  de  la  tupaxe,  dnlapbir, 
(la  l'émeraude  el  du  rubis  ,  ul  que  les 
autre»  piern-s  île  couleur  se  pré- 
aentenl  quelquefois  avec  la  biaii- 
cbeur  el  la  trau.ipareuce  du  rj-yslal 
de  roche  uu  du  diamaal.  Le  saphir, 
que  les  joaillers  nomuieul  pierre 
orientale,  présente  à  lui  seul  pres- 
que toutes  les  Tariélés  de  couleuis  , 
et  il  retoit  alors  difTéreos  noms.  Le. 
clievalierdeBaillunputsédoitâPlo- 
reuce  une  riche  collectiuii  de  pier- 
re» précieuses  ;  Johannou  de  Sainl- 
IiKurent  en  a  publié,  sana  son  aveu, 
une  desl^ription  abrégée,  souvent 
citée  par  Itorué  Delisle  dans  sa 
Cryslallographie  :  cela  engage»  le 
chevalier  de  Baillua  à  faire  impri- 
sncr,  dans  los  iMémaïres  de  l'Ara- 
demie  de  Florence  (  Memarie  di 
varia  erudiziane  Heîla  Socieia  Co- 
Limbaiia  Fiarenliiia,  17473,  "" 
êiposé  de  \it  niéiliode  d'après  la- 
quelle it  vuoluit  publier  la  deacrip- 
tiua  de  son  cabinet.  Ce  judicieux 
ttbservateur  me  pareil  être  le  pre- 
mier qui  ail  remarqué  VinsuHîsiiare 
delà  couleur  pour  la  classiGcation 
dea  pierres  précieuses  ;  elle  n'est 
qu'un  accident.  Il  démontra  que  le 
vrai  caractère  des  pierres  gemmes 
consisle  Aini\ear pesanteur apécifi- 
qae,  leur  ifunlé  et  leur  cryatatHaa- 
lion.  Mais  ces  caractères  sont  sou- 
■vent  Iraréï  d'une  manière  arbi- 
traire. Lri  dureté'  s'ealime  pnr  tes 
[iraveilrs;  main  leur  jugemenl  dé- 
pend de  la  rapidité  du  lour  et  de  la 
lialure  des  outils,  de  1a  dilférciice 
des  liquides  ,' cl  de  l'emploi  qu'ils 
font  de  la  poudre  d'éineril  ou  du 
sable.  Celui   qui 
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pierres  leudrcs  ,  jugera  dure  ima 
pierre  que  le  premier  trouvecuit 
plus  facile  k  traiter.  Le  chevalier 
Aï  Bnillon  pensa ,  avec  raison ,  qu'il 
falloit  laDmellre  cet  eKAmen  à  dp^ 
opérations  etàdescalculs  conatans, 
el  il  imagina  difTéren les  macliiueii 
pour  estimer  la  pesanteur,  la  du- 
:té,  la  couleur  el  lacFrsIoIlisaliun. 


En  ri 


leque 


de  dir. 

quoique  l'analyse  cbymique  velirs 
des  gemmes  luie  grande  quantité 
d'argile,  elles   uul  cejiendunt.  lous 


1  peuvent  êlie  sêpar 


t  tend 


i  ducclé  :  celai  ,,a 


i  d'i 


■s.  Un 


^uentles  terres  qusrlzeuies  propi'e- 
ment  dites  des  gemmes,  est  le  tisa^ 
latnelleux  qu'oni  ces  deruières,  aa 
lle'U  que  le  tissu  du  cryslal,  est  tou' 

n'est  pasassez  considérable  pour  les 
ûler  de  cette  classe.  Il  y  a  toujours  eu 
une  grande  confusion  parmi  Ii'S 
gemmes;  chaque auieurayantdun né 
différons  noms  A  la  même  pierre,  il 
esl  sur-tout  difficile  de  retrouver 
toutes  celles  indiquées  par  le»  an- 
ciens. On  les  a  d'abord  di!.lingùées 
en  pierres  d'Orient  el  pierre»  d' Oc- 
cident; mais  outre  que  cet  le  distinc- 
tion n'est  pas  fondée ,  le  nom  orien- 
tal n'exprime  ,  parmi  Tes  joaillers 
cui-mcmcs,  que  la  perfection  de  la 
pierre,  et  non  pas  le  lieu  d'où  elle 
vi-enl-La,  couleur  a  été  nne  des  plus 
grandes  sources  d'erreurs;  M.  Daii- 
hentmi  avuil  voalu  l'établir  comni» 
caractère ,  d'après  relie  du  priame  ; 
dans  le  commerce  ,  on  ne  distingue 
les  pierres  que  par  celle  qualité. 
Plusieurs  arcbseologues'  ont  suivi 
cette  routine  :  mais  puisqu'il  esldé- 

pas  uiliriuetnent  a  Ile  clé  e  à  la'niéniD 
pierre,  il  faut  chercher  un  guide 
plus  sûr.  La  cryslallisalion  esl  celui 
qui  seroit  préférable;  o'eat  1p  plu» 
si^retlepIuB  constant:  mais  pour  en. 
r>iire  UKi^u,  ti  faut  avoir  lesf  iori'as 
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brûles  el  Aans  leur  élat  nalurel ,  et  le 
glyplof;raphe  n'exomiiie  que  des 
gemmes  toujoars  taillées,  et  le  plu» 

cllol.  Si  la  pierre  est  monlée,  i!  na 


iir.i 


I  appuyer 


.1  la  dure 


» 


■:onsranl.  Ou  l'obserfe  en 

touchant  la  ]»ierre  avec  une  nub- 
slanfo  qui  puisse  l'entaoïer,  si  ce 
n'est  pan  celle  pour  laquelle  ou  la 
dunue  ;  et  à  laquelle  elle  résiste,  si 
o'fst  Téritabtement  la  gemme  que 
l'on  présume.  Si  la  pierre  ii'est  pas 
muutée,  on  peut  juiiidre  à  la  Jureté 
la  pesanlQur  spériFIque,    qui  s'uli' 

distillée,  avec  une  inachiae  dealinée 
k  cet  usage.  On  peut  prendre  pour 
base  la  table  des  pesanteurs  spécifi- 
ques de  Brissun.  Mais  fce  caractère 
est  aussi  sujet  à  quelques  erreurs  : 
le  greual  roluré  a  une  pesanteur  plus 
grande  que  le  grenat  blanc  ,  parre 
que  le  premier  cuntient  du  fer.  et 
que  te  secoud  n'encunliunt  point  uu 
trés-pcii.  Si  on  a  ^vand  intérêt  i 
déleriniuer  une   pierre,  il  faut  ta 

doui  «bservafions  ;  la  troisième  , 
relie'  de  la  cryilallisution  ,  ét;mt 
impossible.  Des  fausidires  metleiil 
sous  des  verres  rularés  une  lame  de 
pierre  dure.  Une  gemme  peut  avoir 
différentes  couleurs  sans  diangerde 
nalure  :  on  sera  nblij;é  de  la  recon- 
Bollre  loufuurs  la  mêine,  si  sadu- 
reté  el  sa  pesanteur  spécilique  sont 
constantes.  II  est  impossible  d'In^ 
diquer  uue  manière  qui  fasse  re- 
connoître  loules  les  pierres  dîles 
précienaes  .  puisque  le  prix  qu'où 
y  attache  n'est  dii  qu'à  leur  rareté 
Bt  au  goût  qu'on  a  puur  elles  ;  car 
tout  esl  é;;atemenl  précieui  dans  ta 
nature.  Elles  nnl  chacune  des  èlé- 
menidill'érens;  le  diamant  que  Ton 
place  à  la  télé  est  t,i  substance  la 
plus  combustible  ;  il  est .  à  ce  qu'il 
paroit,  composé  du  caibone  le  plus 
pur.  (/'bj'.  Diamant.)  Les  autres 
piei'res  piécieuses  sont  des  variétés 


G  E  î 

de  la  télésia,  qui  estlapierrela  pTus 
durs  après  le  diamant,  {foy.  Tà- 
LÉsiE.  )  Les  accidens  de  la  lumiora 
lui  font  dunuer  dificrens  non». 
F'oy.  Améthyste  .  et  les  mots  S\~ 
To- 


,   Rdbi 


,   El 


,  Chhïso- 


Les  anciens  raisoient  un  graad 
usage  des  pierres  (lues  et  desgemmei 
pour  leur»  anneauï  et  leurs  cachets. 
Nous   fouillons  tés  entrailles  de  la 

tes  gemmes  ;  l'ombien  de  maios  sont 
fatiguées  pour  faire  briller  une  seule 
articulation  i  On  buvait  dans  des 
roupcs  enrichies  <le  pierres  pré- 
cieuses. Les  empereurs  avoient  im 
affranchi  dont  l'emploi  éluit  de  gac- 
der  ces  vases.  Les  miroirs  éloiunt£ga- 
lenieul  ornés  de  gemmes.  Les  daines 
romaines  el  les  princes  en  avoienlà 
leur  chaussure.  Caligula  en  ornoil 
ses  vélemens.  Les  vases  destinés  anc 
usages  les  plus  sales  en  étoienl  dfr- 
corés.  Pline  décrit  la  parure  do  Loi- 
lia  Paulina.  Elle   en  avoit  mtr  «et 


vélen 


!   che 


cou,  auï  doigts,  aux:  oreilles  ,  pour 
cent  mille  sesterces.  Ce  grand  luia 
des  pierres  préfiousea  a  fourni  à 
Plin    ■■ 


l-il  pi, 


,.  Les  mu- 
siciens  s'efforçoienl  Kus"i  de  (émoi— 
goer  leur  mérite  par  les  pierreries 
dont  ils  éinienl  couverts.  Ce  luxe 
avoit  un  objet  ;  c'étoit  sans  doule 
d'uitirer  de  nouveaux  dons  en  fai- 
san i  parade  deceuicdontonlesavoit 
camblés  ,  el  ce  genre  d'ostentalion 
a  encore  parmi  certains  artistes  la 

aur-lout  rcclierrhoisnlrelurnemeut 
quifaisoil  briller  te  ues  doie  la  en  Im 
promenant  sur  l'instr liment.  Ce  fut 
le  musicien  Isménïas  qui  introduisit 
cet  usage.  Dionysodore,  son  con- 
temporain et  son  émule,  ne  voulut 
pas  lui  céder  dans  ce  genre  de  ma- 
gnificence, pour   ne  pas  paroltra 


il  plulAt  1» 
ne  e-n  hdc- 
raltire,  que  son  peiirliiiil  puur  \t» 
pierre»  graTtgs.  AuLremE(irlQ(p<>«- 
IM  qui  domieiiC  à  Irur  mailnsne  dut 
yeox  de  diamant ,  des  lè»res  de  ru- 
bit ,  des  denli  dp  perlea  .  et  un  run 
«Talbitre,  seroienl<((!£rnitdii  niitic~ 
rdogislea  el  des  amnieurs  pusiuiin^s 
decettiubslances  préciouiea.  Ce  qui 
peut  davanlB,°e  rooduire  li  |)#iifier 
que  Méoène nviiii  du  guiki  puni'  cvb 
cnrîoiiié» ,  K'eal  r|n'il  «voit  icHl  un 
Ttailô  sur  le»  pierre»  prériame»  ■ 
mail  Vline ,  qui  dtinnn  cea  délai)*  , 
ne  Oit  pB»  que  ce  fut  sur  lex  fiiurrea 
pwiea-  C'est  eucore  mm»  foiiila- 
xnent  que  Klotz 

.  !l  C'mpiu.  . 
c'eat  >aii»  aultiHlJ  ij'i'il 
le  pierre  grLvén  iIniiiI'u- 
s*  UmurldoNuunlu». 


il«MTuà*at  «MiMvr  *a»*it  H  tn- 

Tail.UnlA)  biMti«*,«<  tatrcw** 

ilmtpMft» 

t»  dip  mxifOr.   Ao>4i  uul'îb  vimi 

i|urhfU»eitW)ilni  ii»|trimv»«il  rw* 
cuiilni  i-Wle  «Hriiivn,  |M<rt><|<*'ill 
faudrait, avant tlplM*itw*nti^.  )«• 
discuter,  et  qiiv ,  d'aill«ur*  .  i)t  u» 

mptclv  In>  it< 
Xraiicif  <«bln«U  puiia^liiiil  «(va  inift> 
MUtlw  *l  dMtiipJiMi  (ntvfvnn'rltit 
tte  U  R4|iiibliqii»  en  a  qtlalqiipf 
iino»,  el  plu>iriir>  arllate»  «t  «Mil 
r*i»ifi*  aiii'  li>  iljanmnt  :  mai»  I-m 
picrrM  uni  vti-  KiHvAe» ,  loiiiiiuri 
b<'*uruiip  filui  l'urfincnt  qii«  IM 
Pntmiiii  ounaa.  ( /'uj^  a*  m<il.) 
On  ila'icriiTuil  (iidro  d'ilxiiil  qill 
»ur  la  «ardi- .  l'imuln  el  le  jaap*.  ttt 
hArylJB,    l'HIllithyalB   «I   Ih  kllll'el 

pierr»  Iraiiapari'iii»  uni  Mi  nul» 
ptayio»  Hun»  Ivh  empniwir».  Uni 
Hvmmtt  ««rtuioiil  iiiuvant  d'nviio* 
1  da  liiiiri<<i'  itvl 
eni)Kii'tiur*,  un  h'i«  Ilbiilai  ilunl  th 
te  iion>ulBiit  piiirr  iilliii<li«i'  lituri 
liBliiK.  fil  linuu  liudii  d'AiiiiKtlu  I 
pulilii  dam  le  liil^rua  vutuiii»  dn 
Muiia  Pio-CUmniilin,  mi  i>tllti 
d'une  •Tduroiine  de  laurier  ,  i  la- 
quelle UM  j'anmrque  au-iIeMim  du 
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fi'UDl  un  méduillun  avec  le  por- 
tci'it  (le  Jules  -  Ca»ar ,  aulaiit  que 
I>  petileuB  de  la  Ggiire  permet  d'eu 
jager  ;  ce  médailloa ,  avcr  le  pur- 
Irait  en  re[itf,  diTuïl  shiis  ilouie 
rappeler  la  gemme  que  i'empe- 
XBOT  porluïl  à  U  mËms  place.  Lia 
téte.folaiMle  ileTrsp»  au  Capitule 
a  égale  m  vu  1  la  couruuacde  laurier 
oniéeaii  milieu  du  r>-oi>t,  d'unmè- 
dailton  pareil  ,  qui  rappelle  la 
flttama  qu'il  reiuplace  ,  el  qui  est 
orné  d'une  aigle.  D'aulrea  munu- 
jueoi.offrenl  de»  lélea  dont  la  cou- 
ronne est  ornée  de  trois  gemmes  ; 
telle  est  relie  de  l'Arclugalle ,  pu- 
bliée dana  les  Monumenti  inedîti  de 
Wînckelinanii  ;  telle  parult  ausai 
avoir,  été  la  cuui'uunedonlsecoïâ'uiE 
quetqtieroiii  Dut&itieUi  dans  cerlaî- 
DHs  ui-i:asicins  mlciinelles,  cl  qui, 
aelun  le  rappurt  deSuétone ,  étoil  or- 
née des  truis  divinités  du  Capilote., 
mais  auilquelles  il  avoil  fait  duiiuer 
Cl  reiisembLuce.  Dion  Cauins  ]□- 
diqoe  expresuémeuliaunumbiedcs 
marques  de  disliticlioii  accordées  à 
Julas-Cuar  par  le  sénat ,   celle  de 
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L'ouvrage  de  TsÉoniuASTE ,  com- 
ète traduit  eu 


Il   f 


le 


de  gemmes.  It  n'est  doue  pa'  sur- 
pienanl.que  sefisucceusui'sae «oient 
Fgaleineul  arrugé  celte  marque  de 
dlsIincKou.Liii  Tjbole  qui  L't:tieill sur 
l'épaule  le  vèteuieut  d'au  buste  de 
l-hilippe-Ie-Jeune,  publiée  dansJe 
jnéine  vulume  ,  est  de  furme  cïrcu- 

ravité  devait  servir  À  y.pUcer  une 
gemme. 

Uuii)ère  Défait  aucune  mrailiaa 
des  gemmej  ;  mais  il  eu  est  parlé 
dtfus  t'Euritiire.  Thëofurasts  eu 
a  traité  fort  au  long  dauii  l'ouvrage 
jqa'il  nous  a  laissé  sur  les  pierres. 
JJjosconiDBS  el  F1.INJS  en  onl  ausAÎ 
fait  mention  dana  leurs  ouvrages, 
priuci  paiement  ce  deruiar,fiiiiui)its 
a  transmis  uue  liste  des  auteurs  qui 
jusqu'à  son,  temps  avaient  écrit  ailr 
ce  Boiel,  et  qui  eu  ■  fait  celui  de 
sontreute-sepliéuie  clileraicr  tivve- 


dures;  mais  l'auteur  n'y  cousidérs 
que  leurs  vertus  nvagiques ,  et  en 
général,  plus  onatlaclioil  de  prix 
à  ces  substances  pour  leur  beauté  et 
leuréclat,  plu»  ou  cbercboîl  uucure 
â  relever  leur  mérite  pardesverlui 
soppusées.  La  meilleure  édition  de 
repuèmeeiitcellede  M.TïTiwfliTT. 
Ileil  souvent  Irès-diBioile  de  recuo- 
uuitre  les  pierres  indiquées  par  1m 
anciens,  parce  que  leurs  descrip- 
tions ne  suut  pas  le  ptus  souvent  ni 

le  njoysn  âge ,  les  auteurs  opt  eu- 
core   enchéri   sur  la  crédulité  dep 

on  peut  le  voir  par  ce  qu'AvicEN- 

NA  ,  MÉSi;É,  ARh-ACLII  DE  VlL- 
LBNKUVE     et     AlBERT-I,E-GbASD 

□Ut  dit  ucrasionuellemenl  des  pier- 
res précieuses  dans  leurs  écrits  sur 
la  médeciue.  Uu  des  plus  célébrai 
écrivains  du  nioyeu  âge  ,  est  Mak- 
eoiitrs  ,  évé<pie  de  Reunes ,  qui  vi- 
cie. Il  a  composé 


prea.. 


.'ïheu 


dont  Beaugeudre  a  donné 
eu  ;7a3  une  édition  aven  les  IBu- 
vres  de  Hildeherl ,  arclievèqiie  da 
Tours,  coiitemporaia  de  Marbod,: 
il  avait  déjà  été  imprimé  plusieurs 
fois.  L'édition  donnée  par  M.  ^ettr 
man  eu  1740^  est  lanieilleure.  Marr 
bod  dit  avoir  tiré  son  ouvrage  de 
celui  don  certain  Evax,  i;oi  d'A- 
rabie. Il  u'y  a  poiut  de  raison  ,  dil 


ing ,  pour  J 


s   le 


sa  parole.,  Depuis  cette  ( 
bcaucauji  d'auteurs  ont  écriL.sariea. 
pierieii  iirécieuscs.  Uue  notice  dé- 
taillée de  cliacun  de  oes  ouvrages 
seruil  aussi  /«slidieuso  qu'inutile. 
Ou  peut  la  Irouver  duuii  le  7°  volu- 
me de  1.1  BMioi/ièquv  d'HUloir* 
Hatiirtfie  de  M.  Bsiiuii:n,.  Le>uu- 
vrs^es  il  consul  tor  relativitmeutHUS 


,  et  à  leur  ein^lui 


J 
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dans  les  arls  ,  sunt  les  diveri  Trai- 
F  Jés  de  M.  BrcckmAnn  .  érrils  en 
)  «Hemaiid  ;  les  Qillectanea  de  Lès- 
es Letirta  sur  quelques  sujtta 
ailé,  en  aliemimd  ;  ÏJnlro- 
1  à  l'élude  Jet  Pierres  gra- 
par  M1LI.IN  ,  et  celle  de 
[  pi.  GuRLiTT  .  en  altemand  ;  le 
t  ^yaùé  des  Pierres  prëcieiaes ,  par 
r  J)cTENs  ;  et  la  Minéralogie  de 
^.  Hauv. 

"■Ênit,  se  dit  d'un  deEsindontles 
lu  ne  EonI  pu  coulas  liardimeiit, 
I  l'ïlLilude  n'est  pas  tialurellB, 
in  mul  de  Iciut  ce  qui  ,  duas  le 
l  #iire,  manque  d'aiaauce  et  de  faci- 
Elilé.  On  dit  alura  qn'il  BenI  ta  gêne. 

r'iine  atliludG  est  gênée ,  etc. 
GÉNÉHALIF.    /^'O/.  AlHAÙBRA. 

f^  GÉNIE  ;  CB  uoble  fou  qui  anime 
F -ftrlisla  cl  lui  failenfànler  des  aii- 
Tf  J^ragea  sublimes ,  se  mBoifesleeu  lui 
f  .JMr  dsa  siguea  rerlaluB,  mais  on  ne 
■  Mol  ledéci'h'e;  il  faut  puuii:!»!  qu'il 
|.  jhile  de  prendre  un  fol  enlliousiu- 
,  uu  la  singiilarilépour  le  génie, 
!e  jiigeiiieiil  qu'où  portera  de  ncs 
,  Anvrageï ,  l'averlii'a  Eiicnlûl  cruel- 
lemenl  di 


GÉt 


l  fréquemment  de» 
nies  ailés  ou  sans  ailes.  Dans 

JReaiieii  de  Monumeaa  inédit» 
publié dilTérens  vases  grecs  qui  j 
fout  voir  dta  Géuios  allés  ;  l'u 
ces  Génieg  volp  vers  une  fpj 


Gé- 


pour 


asuyor 


ri  Génie  qui  danse  au  son 

Pj^Dit  lamliuur  qu'il  lient  dans  les 
)|uius,iupn:ade  deUE  femmes  qui 
]^  Irauveul  dans  un  état  d'exalca- 
âan.  Dans  le  qualrième  volumedu 
Musée  Pio-Cléuienrio.  on  vuit  un 
«arcophafiE  sur  lequel  un  jeune  en- 
fau  t  est  au  milieu  de  Génies  barolii- 
ques,  qui  sani  également  ailéi.  On 
-voit  encore  dans  beaucoup  d'anirrs 
jerueiU ,  des  inonumena  qui  offrent 
lies  Génies.  Une-  Irès-belleslalue  eu 
Itroiue  de  lu   plus  parfaite  »yiné- 
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tria,  et  publiée  dans  le  Muséum 
Florenlinura ,  leMuséum  Eiruscun» 
et  les  MarmuraPisaureusia,  comme 
un  Géoie,  est,  selon  M.  Heyne, 
un  alblèle.  La  galerie  de  Casiel  en 
possède  un  brome  moderne.  L'ori- 
ginala  ététrouvé  à  Pesaro  enifi.^o, 
et  apnarlenoil  au  duc  d'Urhin.  Voy. 
Dictwnncùr»  Mythologique,  au  mot 
Gbnius. 


rinceaux,  de  feuillages  ou  defleurs, 
comme  on  en  remarque  dans  les 
frises  de  la  galerie  du  Louvre,  du 
cûlé  de  la  rivière. 

Genissb.  Les  anciens  el  les  mo- 
dernes se  son!  plu  à  reproduire  Ita 
figures  de  cet  animal  bienfaisant.  Isïs 
B^ec  une  lâle  de  génisse,  lo  triii»- 
furmée  en  cet  animal,  leur  four- 

faire  entrer  dans  différenlas  com- 
positions.. On  voit  dans  les  PietTta 
mythologiques  de  M.  SchI.Icitth> 
caotL,  la  ligure  d'une  belle  pierre 
gravée  qui  représen.te  lo  gardée  par 
Mercure.  La  génisse  de  Myrou  a  été 
le  sujet  de  beaucoup  de  jolies  épi - 
;;rammM,dani  queîqnea-nnes  Kiiit 
nllribuées  à  Âuacréon.  Les  va[:liefi 
de  Paul  Fuller  suiil  regardé» 
comme  un  clief-d'œuvre  dans  la 
peinture  des  diiiinaux.  foyenSn.- 

CHK,   TaCHL-AU. 

Gt-HuiT.  Pour  irre  beaux  ,  1m 
genoux  ,  ainsi  que  leur  emboltureet 
laur  articulation  ,  duivenl  ùiro  fui- 

idiqués  .  de  manière  que 


^ 


la  genuu  for 

ces  deux  parties, 
rompue  par  aucune  cavité  ,  ni  par 
aucune  cuucavilé.  Celle  belle  furmet 
celle  perlecliou  se  remarque  dans 
ceux  de  l'Apollou  Siuirocloiioa  de 
la  villa  Kurgliése,  aiuii  que  dans 
ceux  d'un  Apollon  avec  uu  cygiia 
à  ses  pieds,  el  d'un  Enechus,  deux 
KlntuDs  ile  lavillaMédicis.  Ces  Iroi* 
figures  sont  faites  d'apisK  lu  bcll» 


u 
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matiches  et  à  maiiches  courles  faî-  temps  céléhres  ;  mais  ces  air^  sont 

soient  encore  partie  de  rhabillement  entièrement  passés  de  mode, 
«les   Germains;    iJs    portoient   un         Gioue;  sorte  de  danse  réglée  car 

bonnet  à  poinle  recourbée  en  avant.  la  mesure  indiquée   dans   l'articlo 

JLes  femmes  étoient  vêtues  comme  précédent.    Cette  danse  n^est  plus 

les  hommes  ,  excepté  que  Tétoffe  en  usage  ni  en  France ,  ni  en  Italie, 

étoit  de  lin  ,  variée  ou  rehaussée  Les  danseurs  de  corde  se  servent 

avec    du    rouge.    Quelques  -  uns  de  ce  mot  pour  signifier  une  espèce 

ont  regardé  comme  leur  habit  de  de  danse  anglaise  composée  de  loa« 

guerre  le  sagum ,  qui ,  par  fois ,  tes  sortes  de   pas  qu'on  danse  êur 

étoit  orné   de  bandes   ou   plaques  la  corde. 

d'argent ,  sans  doute  pour  les  per-         GiLvus  color  ;  nom  donné  par 

sonnages   distingués.  Les  colonnes  les  Romains  à  la   couleur  de  cen» 

TrajaneetAntoninenousontIrans-  dre  on  gris- blanc.  C'est  ordinai<- 

inis  presque  toutes  ces  formes  d'ha-  rement  la  couleur  du  poii  des  ânes, 
billemens.  Voyez  sur  les  mœurs  des         Ginolarus;  petite  flûte  des  * 

anciens  Germains ,  le  célèbre  Traité  égyptiens  ,  qui  étoit  propre  à  uno 

de  Tacite  :  De  moribua  Germo"  mélodie  simple ,  peut  -  être  parco 

norum  ;  les   Commentaires  de  Cm-  qu'elle  n'avoit  que  peu  de  trous. 
8AR  ;  et  les  ouvrages  que  fai  cité^         Gingros  et  Gincria  ;  espèce  do 

à  Tarticle  GAViiOis.  flûtes  longues  d'une  palme ,  qui  ren« 

Gigantesque  ;    ce   mot   ne  se  doient  un  son  aigu ,  mais  lugnbre. 

prend  pas  en  bonne  part.  On  dit  Le»  Phoeniciens  s*en  servoient  dam 

qu'une  figure  est  gigantesque ,  lors-  leurs  funérailles.  Elles  tiroient  leur 

qu  elle  est  d'une  grandeur  outrée,  nom  des  lamentations  des  Phœni- 

Un  colosse  doit  être  vu   de  loin  ,  cieus  sur  la  mort  d'Adonis.   H  y 

dans  une  grande  place  ,  Air  un  édî-  avoit  aussi  une  danse  nommée  ^in-i 

flce  élevé  ,   ou  sur   un  socle  qui  gros  ou  gingros  ,  parce  qu'on  la 

réloigne    de   l'œil    du   spectateur,  dansoit  au  son  de  ces  flûtes. 
Posé  sur  le  sol  dans  un  lieu  étroit ,         G  i  o c  o  so   (  Drame  }.    Vcymt 

il  deviendroil  gigantesque  ,  et  blés-  Bouffon. 

seroil  la  vue.  Une  petite  figure  dans         Giraffb  ;  nom  d'un  grand  ani— 

wn  lieu  vasie  deviendroit  ridicule,  mal  d'Afrique  que  les  anciens  ont 

et  n'excileroit  pas  l'attention.  nommé  camelopardalis  ;  il  parott 

Gigantomachie  ;  on  donne'  ce  *1"®  î®«  Romains  en  ont  fait  paroîtro 

npm  aux  mouumens   qui   repré-  PÏ»*'^^'^»  ^oi»  dans  les  ,eux.  On  la 

sentent  des  combats  de  géans  ;  et  «-^"^^  ^^^^^f  sur  quelques  medail- 

ces  combats  étoient  très-propres  à  J^f  '  «'  «"  la  mosaïque  de  Pales- 

Li  décoraUcn  des  frontons.    Voy.  *""«  ;  et  on  n  a  connu  long-temps 

Fronton  .  ^xDiciionn,  MythoL  au  ^  ^^^"^®  *!"«  P^»*  ^«f  monumens. 
mol  GÉANT.  GiRALDA  ;  nom  donne  a  une  ^^ 

^  ,  .    ..^  lî"re  de  femme  qui  tourne  au  «é 

Gigue  ;  instrument  souvent  cité  j„  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  j^  ,^  ,^^^  j/,^ 

danslesouvragesfrançaisdumoyen  cathédrale  de  Séville.    Cette   tour 

âge.   Les  uns  veulent  que  ce  soit  ti^s- élevée,  passe  pour  l'un   der 

une  espèce   de   flûte;    d  autres  le  objets  les  plus  curieux  de  l'Espagne, 

donnent  comme  un  instrument  à  Sa  gravure  se  trouve  dans  le  rorfl^j» 

cordes.  ^n  Espagne  par  Dillon.  London , 

Gigue  ;  air  d'une  danse  dn  même  1 782. 
nom  ,  dont  la  mesure  est  à  six-huit         Girande  ;  c'est  un  faisceau  àB 

et  d'un  mouvement  vif  et  gai.  Les  plusieurs   jets  d'eau   qui   s'élèvent 

gigues  de  Corrslli  ont  été  long*  avec  impétuosité ,  et  qui   par  It 
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moyen  du  veiil  qui  aorl  aven  IVau ,' 
fail  lin  Li'iiil  ruulaal;  telles  aoul 
celles  de  TiVuli  cl  de  FrMoali ,  et 
celltâ  du  busquel  de  Versailles  qui 
iiniteat  les  jtètaida.  CW  auisi  un 
j'ajsnsau  do  fuiiées  volantes ,  placées 
(lebunt  dan»  nne  caisse  ,  auxquelles 
on  mel  le  feu  ,  el  qui  a'élévenl  tou- 
tes ensemble.  C'est  ordinairement 
la  dernière  pièce  d'un  fen  d'nrli- 
iÎGS ,  qu'un  nomme  ciimmunémeQt 
le  bouquet. 

Girandole,  cercle  garni  de  Tu- 
■ées  ou  autres  pièces  d'arliâce ,  dont 
on  se  sert  dans  les  Ceux  d'arliHce. 
Lies  arliHciers  dlsi^uenl  du  mut  de 
girandule  toute  pièce  qui  en  (aur- 
naiil  jette  Sun  feu  liurizontalemenl. 
La  girandole  en  rouage  est  celle 
dont  l'aniiîce  est  counlié  sur  les 
iantes  d'une  roue  à  puus ,  et  dont 
l'effet  produit  udo  épaisse  circonfé- 
rence de  feu  par  une  rolalîun  TÎve 
itar  son  axe.  La  girandole  deau  est 
aussi,  en  artilice  aqu:i[ique ,  luule 
pièce  qui  jette  son  feu  horizoula- 
ïement,  duiit  la  révululionnese  fuit 

mobile  lloltante  sur  l'eau,  dont  le 
centre  est  rempli  d'aiiiUces. 

Gi  R  Asoi,.  Le  girasol  est  unepierre 
cbaloyante,  da  la  nature  de  l'opale. 
Elle  est  d'une  Iranaparence  laiteuse 
bleuâtre,  el  qui  réfléchit  différeuies 
ouuleurs  :  son  caractère  particulier 
est,  quind  elle  est  laillée  en  globe 
ou  en  demi-j<kibe  ,  d'oH'rir  dans  son 

réflécbir  les  rayons  de  la  lumière 
de  quelque  rûlé  qu'on  la  louriie. 
C'est  cette  prupriété  qui  lui  a  fait 
<lonuer  le  nom  de  girasol.  que  »uus 
■duplé  des  Italiens-  Les 


s  l'a, 


qui 


signifie  à-peu-piès  la  même  cliuse. 
Lies  K''''''"'^  ""'  ^'è  empluyés  daus 
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nliB  d'escalier  sur  laquelle  on  pus» 
te  pied.  Lorsque  la  marcbe  est  d'un* 
même  largeur  dans  toute  sa  lun- 
gueur ,  suit  enJigne  droite  ,  suit  e» 
ligne  courbe ,  On  l'appelle  girtin 
droit.  Lorsqu'au  l'.uiitraire  elle  est 
éiruîleau  collet ,  el  s'élargit  gnsqu'a» 
mur  de  rage,  on  le  nomme  giron 
triangulaire.  Le  giron  rampant  est 
cet  ui  d'une  Diai-che  qui  a  boauroup 
de  largeur,  el  qui  est  en  peutc,  en 
sorte   que  les   chevaux  peuvent  v 

des  oruriea  soulerrnïnes. 

GmorKiTE  l'pl-que  de  fer-blann 
ou  de  tôle,  de  difTérenles  formes. 
mobile  sur  un  pivot  qu'on  place 
sur  les  combles  des  édifices,  è  l'ex- 
trémité des  uiguilles  des  clocbera , 
pour  cunnuiLre  de  quel  cûlé  souille 
le  -reut.  Dans  la  nurine ,  c'est  un» 
baude  de  toile  ou  d'étamine  ,  ds 
différentes  formes  el  figures,  qu'an 
met  au  baul  desmdis,  pourlemèma 
usage.  La  girouette  reçoit  quelque- 
fois des  figures  d'iiotnmes  et  d'ani- 
maui.lelUï  que  celles  d'un  cha.s- 

te,  elc.  P'oy.  Gjb*i.iia. 

Gis;  c'est  le  nom  que  les  miisi^ 
eiens  allemands  donnent  à  la  neiw 
Tième'  corde  de  la  gamme  diatu^ 
nïco-cbromatique ,  qui  commencu 
par  le  C, 

Glace  ;  c'est  l'eau  cungelÉo.  Dans 
les  pays  très-froids  ,  on  se  pUil  â 
faire  quelques  édifices  consl rails  en 
glace.  On  fabrique  tous  les  ans  à 
félcrsbourg  ,  sur  la  Neva,  une  cha- 
pelle de  glace  pour  la  célébration 
de  la  fêle  de  S.  Nicolas  ,  palron  d* 
l'Kmpire.  Les  buugies  qu'on  y  al- 
lun^e  lui  donnent  l'air  d'un  palsji 
de  diamant.  F.  Nkicb  ,  CHysTAt,. 

Glace  d'appartement; surface 
de  verre  bien  pulie ,  qui  réflécliit 
la  lumière  et  représente  Gdèlemenl 
les  (jbjets,  lorsqu'elle  est  élamée.Le» 
aucleusne  se  ser voient,  pourrèltè- 
cbi  r  l'image  des  ubjGis  ,  quedemé- 
laur  polis  ;  n'est  à  Venise  que  les 
gUcM  ont  comaicacè  k  àtra  fabri- 


â 
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quéesdatia  le  mojrenâge;  ell«i  août 

dcTenues  ua  des  priucipaax  obïeta 

à  pouaser  au-deburs  ,   se  trouvant 

ou  de  glace ,  y  forme  une  croût* 

euLourées  que  d'un  placage  de  pelils 

d'un   iaiine  noir  qui  donne   celle 

morceaux  de  glace  ,dUpo»éi  synié- 

leiule  am  parties  glacées.  La  ma- 

IriquemEiit. Aujourd'hui  ouïes  pJa- 

nière  de  glacer  consiste  à  frotter. 

CB  dïiis  des  eniadremeiu  de   boia 

avec  nne  brosse  uu  peu  ferme,  U 

duré  ou  d'acai<.n.I,esgUce>pUcée« 

couleur  du  gUois  sur  celle  qui  doit 

l'une  devant  l'aulre  ont  l'avaulsge 

on  rerevoir  plus  de  luilre.Ureale, 

de  ciullrplier  ,  pour  ainsi  dire, l'es- 

eu conséquence  de  r.e  p.  océdé ,  fort 

pace  ,  ou  du  moins  de  l'agrandir  i. 

peu  de  la  couleur  avec  laquelle  on 

lœil,  On  fail  deaaaion»,  des  bou- 

glare sur  la  première  ;  aulre  incoa- 

doirs   qui  «ont  presqu'eutièrement 

Ténieiil  qui  doil  faire  rraindre  avec 

cuuveris  de  glares,  iea  glaces  qui  ae 

raison  aux  peintres  qui  usent  de  c« 

funt  à  Cherbourg  en  Normandie 

moyen  ,   que  l'effel  brillant  qui  elt 
réaulle  ne  soit  que  paasa^er.  Ainsi, 

Glacer, .couvrir  une  couche  de 

■  rusagodi'aglacisnepeulguèreavoir       i 

couleur  d'une  couche  légère  el  trana- 

un  succès  solide  ,  que   loraqae  la 

p:trenle  appelée  Glacis  {f^.  ce  mol)' 

peintre  l'emploie  déa  la  première 

I.a  couleur  inférieure ,  en  perçant  à 

couche;  manière  qui  caraclérise  le 

Iraverala  couche  aiipérieure ,  furine 

coloris  de  Rubens  el  de  son  école. 

jiar  celle  union  un  Ion  qui  le  plus 

Les  meilleurs  glacis  se  foni  avecde* 

■ouveulesl  plus  beau  qu'il  u'aui'oit 

couieurslégères,  lelles-quelescar- 

élé  ai  le  niéLinge  des  deux  couleurs 

mins,  les  laques  etIssstiJs  degrain. 

■ïoil  élé  fait  sur  la  palelle..  Lorsque 

le  pourpi'e  est  glaré  de  bleu  de  ciel , 

avec  leacendres  d'outremer  broyées 

le  vîulel  qui  en  résulle  est  plus  beau 

que  si  ce  mélange  avoit  élé  fait  sur 

nature  du  glacis  estde  sécher  dUfi- 

la  palelle.  C'esl  pourquoi  on  a  em- 

eilemeiN ,  il  devient  indispensable 

ployé  le  glacis  sur-loul  pour  la  re- 

d'employer    les   huiles    siccalivea. 

présenlalion  des  vêle  m  eus  de  soie; 

Mais  rbuile  blanche  sera  préférée  , 

il  peut  ausai  servir  à  donner  plus 

en  observant  de  ne  pas  la  faire  cuire 

d'harmonie  à  des  masses  entières. 

el  do  n'y  pas  faire  entrer  de  lerre 

Glacis;  cette  manière  d'appli- 

d'ombre. 

quer  la  couleur  est  ainai  nommée 

Glaçon,  ornement  de  seul  pinre 

du  mot  glace,  dont  elle   imile   la 

qui   imite  le»  glaçons  naturels  ,   el 

transparence,  he   glacis  s'emploie 

dont  on  se  sert  dans  la  décoration 

' 

principalement  dans   la  peinture  à 

des  groltea,  dea  bassina  el  des  CM- 

l'buile.CW  une  couche  decoulcur 

cades.  On  doit  plutôt  l'appeler  tmt- 

iellemenl  légère ,  qu'elle  doil  laisier 

gélaliofi. 

appercevoir  celle  qui  esl  dessous. 

Gladiateurs.  ARome.anap 

L'usage  le  plus  généraldu  glaris  esl 

peloit  de  ce  nom  des  hommes  qui  se 

de  donner  lea  leinlcs  i  Tolonlé  aur 

baltoienlavec  dea  épéea  ,f Aaiï,  d'où       . 

diverses  parti™  de  t'uuïrsRB  ,  d'en 

ce  mol    est   dérivé.   Ces   combats 

angmenler  In  vigueur  ,  la  légèreté  , 

avoient  lieu,  dans  l'origiiis,  ponr 

l'harmonie,  et  d'assurer  la  justesse 

honorer  les  morts.  Leur  usage. em- 

des  elTela  de  lumière.  Maisqiiel  que 

pruiLlé,  selon   quelques-uns,    dtm 

Boitlebon  cffetdu  gbcis,  c'est  pliy- 

Etrusques,  et ,  selon  d'autres,  dM 

slqucmenL  un  moyen  funeste  au   ta- 

Campaiiiens, veiioit  de  ce  qu'an- 

bleau.  Il  so  fait ,  ^  ta  vérité,  sur  un 

cieutiement  on  immoloil   |ea   pri- 

l'und bieu  lac  ;  mais  1  huile  da  la 

sonniers  de  guerr*  sur  le  tomlwtit 

k 

' 

^ 
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dos  braves  tués  dans  le  combat ,  et 
leï  eacUves  nui:  mâiies  des  perion- 
lies  cunaidérables.  Maia  comme  il 
parul  barbare  d'égorger  des  Ijumme» 
comme  <les  bête»  ,  on  établit  de  les 
faLre  ballce,  et  celle  inslilutioD  de- 
vinl ,  solon  Cicéron  ,  le  diverlÎBae- 
lueiil  le  plu»  Rgréable  el  le  pliia  le- 
chercLÉ  du  peuple  romain.  Ce  ne 
fui  que  vers  les  premiers  leinpa  Aa 
la  république,  l'an  de  Home  /igo , 
qu'u 
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funérailles  des  bommea  illustresuu 
d'un  rang  distingué.  Peu  aprèa,  ou 
en  duuna  i  celles  de  quelques  pani- 
culiera  ;  et  euGu ,  ils  devinrent  un 
spectacle  consacré  au  plaisir  du 
peuple  el  pour  gagner  son  aJfeclion. 
Les  édiles ,  les  préteurs  et  les  ques- 
teurs présidèrent  surcessiveraenl  à 
ces  jeux,  qu'ils  donnoieot  hiuiours 
dans  la  vue  de  se  rendre  agréables  ; 
de  simples  citoyens  même  en  usè- 
rent ainsi.  Ce  spectacle  s'appeluit 
munua,  parce  que  c'éloit  une  espèce 
de  devoir  qu'on  rendait  aux  morts; 
el  celui  qui  le  donnoil ,  manerarius 
M  "iuneralor  ,  aa  ediioretdominuâ 
tnunerit.  Tout  simple  particulier 
qu'il  fut,  il  avoil  droit  alors  da  por- 
ter les  marques  de  la  magistrature. 
On  eniretenoil  à  Rome  les  glaitia- 
leurs  dans  diflérenles  maisons  ap- 
pelées ludi ,  où  on  les  nuurrissuil 
fort  bien.  Ils  j  étaient  sous  k  dis- 

qui  les  exerïoient  par  principes  à  ce 
vil  métier.  Ils  avoieut  suiu  de  les 
choisir  d'une  grande  el  belle  taille  , 
parce  qu'après  les  avoir  inalroila, 
iU  lesvendoieut  un  meilleur  prix: 
aui  magialrals.  Lesgladialeursn'é- 
toieiil  d'abor  J  que  des  esclaves  con- 
damnés ad  luduin  oa.  ad  gladium. 
Ceux-ci  dévoient  être  mis  à  murt 
ilans  l'espace  d'une  année;  ceui-la 
pouvaient  être  délivrés  au  bout  d'un 
certain  temps.  Ou  prenoit  aussi  des 
gladiateurs  parmi  les  prisonnier*  de 
guerre.  Il  y  eut  des  bommes  libres 
qui   eu  Gieiil  leur  état,   et  qui  se 


l'er'.onnes  du  pre 
même  des  femmes,  y  descendre. 
£ja  Fureur  pour  ce  genre  de  spec- 
tacle fui  poussée  si  loin  ,  qn'im  vou- 
lut se  le  procurer  même  pendant  les 
fpstina.  On  alloit  encore  jusqu'à  for- 
mer des  partis  ,  et  engager  des  paria 
considérables. 

11  y  avoit  plusieurs  sortes  de  gla- 
diateurs ,  qui  Èloieal  distingués  par 

cucnbalire.  LesAe 


iclie 


iboul  plombé.  On  leur 
opposait  ordjnairem  eu  l  les  rétiairaa, 
retiarii,  qui  porluient  un  trident 
d'une  main,  et  de  l'autre  un  Ëlel. 
Lorsque  lo  réiiaire  avoil  jeté  son 
lilel  sans  succès ,  Il  étuît  alors  pour- 
suivi par  son  adversaire  ,  qui  de- 
là fut  appelé  secutor.  Les  Thraces 
avoient ,  comme  les  peuples  de  cv 
nom  ,  une  dague  ,  nu  poignard  el 
un  bouclier  rond.  L'armure  des 
mirmilloni,  minnillunea ,  étoit  un 
boncUer  ,  une  faoli  et  un  casque  , 
au  haut  duquel  il  yavoit  une  &gur« 
de  poisson. LesRomains  leur avoieut 
donné  le  sobriquet  de  Gaulois.  De- 
là vient  que  pendant  le  r.umbal ,  on 
chnnloit;  Nonlepelo,  pisceiri  peCo; 
ijuid  me  fugia ,  Galle  ?  iiPourquuï 
u  mefuis-lu.GauluisfCe  n'est  pas 
»  i  toi  que  j'en  veux  ,  c'est  à  lonpois^ 
■  son  ».  Les  Sninnîiea  Furent  appvlL's 
dans  la  suite  liuplomaques ,  hiiplu~ 
mttchi.  mot  qui  veut  dire  armés  da 
pied  en  cap.  Quelques  auteurs  leur 
donnent  un  bouclier  d'argent  ciselé, 
uu  baudrier,  une  boite  à  la  jambe 
gauche,  cl  un  casque  avecdes  ai- 
grettes. Les  easedarii  combaltoieiit 
sur  des  chariots  ,  enaeda  ;  les  anda-~ 
haies,  à  cheval  el  les  yeiii  bandé.'.  ; 
les  dîmacAères ,  aveo  une  épée 
rourto  dans  cliyque  main.  Les  la- 
ijuearei  se  servoieni  d'un  cordon  , 
avec  lequel  ils  llch oient  d'arrêter 
liiiir  adversaire  dans  un  nœud  cou- 
laul.  Il  y  a  voit  encore  d'autres  clas- 
sea  de  gladiateurs  :  les  suppléaus  , 
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aupposiiitii ,  remplafoieDl  les  jl«- 
iliatcurs  fali^ués  ou  Tainçud  ;  les 
iBËridieni,  nirridiarti ,  ètuienl  jinsi 
uonunéB ,  parce  qu'ils  paroissuienl  i 
midi  ;  le»  fiscaux  ou  céitariens,^j- 

aux  dépens  du  lise,  el  deSlJiièa  aux 
icux  où  \cs  empereurs  suis  toi  e  rj  I  ; 
Ies  jiaaiulatitii  éloieiit  nommé- 
meal  demandés  par  le  peuple  .  à 
rauïe  de  leur  force  et  de  leur 
•dresse  i  eQËii,1es  caiervarii élaieot. 
ceux  qui  combatluient  par  troupes 
les  uns  contre  les  aulres.  En  géiié- 
Tftl,  les  gUdialEurs  dea  fuuéraillËS 
a'appeloienl  busiuarii ,  parce  que 
leur»  combala  avoieut  lieu  aupiès 
du  bûcher ,  bualum. 

Lorsque  le  jour  du  epeclacleéloit 
arrivé,  ou  appareilloîl  les  coiobal- 
tons,  cl  on  melluil  ensemble  reux 
qui  éloieiil  à-pen-près  d'une  habi- 
lî-lé  el  d'une  forre  égales.  Après 
cela,onvisiloilleDreépéea,  qui  dé- 
voient Étrii  approuvées  par  l'êdl— 
leur.  Ilobservoil  ai  la  pointe  n'élDil 
pus  émoucsée.  Les  comballaus  pri'i- 
îuduient  avec  des  épées  de  bois, 
arma  lutoria,  ce  qu'on  désignoït 
propreinenl  par  le  mot  veiiti/an. 
Mais  quaud  la  Irompelle  sonuuLr, 

ti'ières  ;  ce  qui  s'appeloit  dimicaiio 
ad  cerbim ,  ou  veraie  gladiia  pu- 
gnare.  Ijorsqu'un  gladialeor  éloil 
blessé  ,  le  peuple  s'Ëcrioit  koe  ha- 
bet .  H  en  lient.  Alors  a'il  baiaaoil  les 
armes,  il  se  coufesaoit  vaincu.  11 
dépendoil  du  peuple,  el  quelque- 
fois de  ccloi  qui  faisoirles  frais  du 
spectacle,  el  toujours  des  veslates, 
i}ui  ne  raugissuieui  pas  d'y  assister, 
lie  lui  accorder  la  vii!.  Uu  seul  cas 

droit  ;  c'étoil  rni-rivée  de  t  empe- 
l'eur,  qui  lui  arcorduil  le  l'envoi. 
Le  reuvoi  ,  ntiaaio,  éioil  dilférent 
du  con^,  rudia.  Cctui-<'i  éloit  pour 
le  vaiuqnenr,  et  l'autre  pouf  le 
'vaincu. Le  renvoi  n'éloit  que  pour 
un  jour  ,  et  le  cougé  ,  pour  lou- 
/our*.  Silt peuple  voiiloilsauverun 
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gladiateur,  il  bai^suil  le  pouce; 
au  contraire,  il  lo  coudamnuiC ,  il 
fermoil  In  main  el  Icvuit  le  pbuce , 
eute  tournsntvers  les  combatlaus , 
et  déa-lurs  le  vaincu  étoit  mis  à 
morl.  Le  prix  pour  le»  vainqueur* 
éloit  une  palme  ,  de  l'argent  el  une 
Épée  de  buis.  Ceux  qui  avoienl  r>QU 
le  rudis ,  c'est-à-dire,  l'épéedeboi», 
ou  ,  selon  quelques-uns  ,  le  bâton 
iioneui ,  su  iiommoienl  rudiarii.  U» 
éloienl  li  bres ,  el  quelquefois  distin- 
gués  par  une  espèce  de  bonnet  cou- 
ronné, et  orné  de  rubans  de  laine 
duntlesbouls  retombuient  bur  leurs 
épaules  ;  re  qui  leur  faisoil  donner 
le  Jiomde  lemnitciili,  Lescongédiël 
cotisa  croient  et  appenduient  ordi- 
nairement leurs  armes  au  temple 
dUeicule,  qui  éloit  lo  dieu  parti- 
colier  des  gladiateurs.  De-là  vient 
que  l'empereur  f^immude ,  qui  se 
donnuit  pour  gladiateur  ,  voulut 
Être  repi'éseuté  sous  la  figure  d'Her- 
cule. Sous  les  Flaviens,  les  gladia- 
teurs formèrent  à  Borne  difTéreui 
collèges,  dont  les  niims  Bous  ont  éli 
conservés  par  de  curieuses  inscrip- 
tions. L'amour  des  beaus-arti  i|t 
ralentit  pas  uu  seul  imitant  la  pasxioA 
des  Romains  pour  ces  jeux  sangui- 
naires. Constaulin  est  le  premier 
qui  y  porta  atleinte  par  une  ordon- 
nsnre  ,  que  plusieurs  de  ses  succes- 
seurs maintinrent.  Crpeudant  ilsnr 
finirent ,  à  proprEinenl  pur  1er  ,  qu'a- 
vec l'empire.  Les  Grecs  eurent, 
dans  le»  premiers  tempx,  quelques 
nsages  d  peine  connus  ,  qui  ressem- 
blaient aux  corn  bal  s  des  gladiateurs  ; 
mars  ils  ne  subsisièrniii  pas  long- 
temps.Ce  fut  Aniiuchusqcii  leur  en 
inspira  le  goûl.  Pour  se  concilier 
ces  peuples,  amomeuxdelouleslcs 
fêtes,  il  fit  venir  de  Rume  ,  i  gnnda 
frais ,  des  gladlalears.  Il  les  accou- 
tuma peu  ù  peu  à  ces  dlverlÏBSemen» 
affreux  ,  tellemenl  qu'on  furiDa  de* 
glaJialHnra  dans  le  pays.  Ce»  specla- 
ctes  devinrent  en  quelque  sorte  des 
écoles  pour  les  artistes  ;  d'où  on  ■ 
prélendu  que  ce  fut  là  où  Clétihii» 
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Il  iftuiilia  ce  ^u'oii  appelle  son  )>tâdia- 
leur  moiiraul.  Jamais  Isa  AIhéniens 

Dana  le  lempa  ou  l'on  coniiDença 
^restaurer  les  statues  antiques  mu- 
'4ilies,  OQ  Iroiivoit  ([uelquefuis  des 
vjrils  qui  ,  par  leun  musclea 
}iFUiioiicés  ,  BiiDDiiçiiïent  la  l'urne  , 
mais  qui  inaaquuienl  de  Iniia  tes 
aalres  caractères  prupres  à  déler- 
miiier  le  sujet  qu'ils  repré.'CDtuienl , 
■i  ce  n'ea(  qu'un  pouvoil  s'apperce- 
Voir  que  la  figure  hvdÏI  été  dans 
Tallitude  d'un  comballanl.  lies  sa- 
*f»us  ne  sungeoieul  alors  ij^'aui  an- 
liquités  rumaineu  ;  el  c'est  par  elles 
qu'ils  cberchoienl  à  expliquer  luus 
IsB  nonumenii  qu'ils  décuuvroieiit. 
JU  doiiuèreiil  des  dcnumiiiutians 
romaines  ibeaucoupdemDuumens 
do  l'antiquité  ,  qu'on  a  reslilaéH  de- 
puis àlamytliolugie  ^ec que.  Telles 
•Dtil  les  statues  de  Zurrece,  de  Cléo- 
pàtrt  ,  de  Cincinnatua ,  de  Papi~ 
:.  A  eette  éfiuque,  c'eat-à- 

oD  grïvoit  sur  des  pierres 

1  grand  nombre   de  sujets 

;  ce  qui  mâme  les  faitaiaé- 

:onnaltre  comme  ouvrages 

■ttodernea.  Loveqn'on  délerroil  des 

es   nues  ,   qui  oBroieiit   l'ex- 

sion   de  la  force ,   on   imajji- 

d'abord  que  c'étoieul  des  ^U- 

urs  :  de-)i  on  eut  en  arrbKu- 

4ogie  uue  classe  particulière  de  mo- 

vumens  ,  cella  des  gladiateurs. 

n  n'est  pas  tiurs  de  vraisemblance 
que  les  anciens  arlialea  ,  el  même  de 
û^' grands  maîtres,  aient  queU 
'qaefuis  représenté  des  gladiateurs  ; 
>fle  pareilles  tigure»,  daus  Taltilude 
ijfle  comballrs.  de  lomber,  ou  dus 
'tË«tle  de  vaincre  ,  oflVuient  des  élu- 
'''de*  Irés-propres  à  être  eiéculéesou 
marbre;  mais  II  ne  faut  paa  K'ima- 
({ineravec  Bollari ,  qu'on  aura  élevé 
-de«  mstuBS  en  ^'Aonneurdegecsauasi 
-Méprisés  que  l'étaient  tes  hommes 
Ade  celte  profeision.  Ces  figures  ne 
-ffoiventètre  considérées  tjuB  comme 
«ujtls  de  compositions  ;,  comme 
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!s  éludes  que  nous  appelaus  des 


des  Etrusques  ,  ou  Tott  aussi  des 
jsuK  ds  gladiateurs  ;  cela  ne  doit 
pas  paraître  étrange ,  parce  que  ces 
jeux  éluienl  indigènes  chez  eux  ,  et 
qu'ils  les  aimoïeni  passionnËmenl. 
C'est  une  autre  question  de  savoir 
comment  des  artistes  grée»  ont  pft 
prendre  du  goûta  de  pareilles  reprc- 
seutalions.  La  Grèce  avoil  ses  allilè' 
les  de  différentes  eepèces.  Les  com- 
bats de  gladiateurs  y  éluientdnns  Ici 

h-s  inlroduisirenl  d^ns  dificrens  en- 
droits  :  peu  à  peD  le  peuple  s'y  ha- 
bitua el  y  prit  plaisir.  Lorsque  les 
Grecs  vivent  célébrer  par  tes  Ro- 
mains des  jeuE  de  gladiateurs ,  el  qu« 
des  artistes  grecs  vinrent  à  Borne,' 
il  est  assez  vraisemblable  qu'ils  au- 
ront ausai  figuré  des  gladiatet^rs  en 
bronae  el  en  marbre.  On  ne  peut 
giièie  douter  que  parmi  cts  figure» 
il  devoit  y  en  avoir  aussi  d'excel- 
lentes. Cependant  la  seule  raison 
pour  laquelle  on  a  voulu  regarder 
plusieurs  figures  comme  des  gla- 
diateurs ,  est  la  force  musculaire 
de  leur  corps  ,  el  différentes  par- 
lies  accessoires  qui  cependant  ne 
sont  pour  ta  plupart  que  îles  restau- 
rations modernes;  teU  sont  les  poi- 
gnards ,  les  épéea  ,  les  boucliers ,  etc. 
Il  est  plus  probable  de  penser  que 
ces  coips  robustes  sont  des  guer~ 
riara  ,  des  soldais  ,  des  héros  ,  re- 
présentés dans  i'actiun  de  combat- 
tre ,  ou  mourant ,  ou  blessés.  On 
peut  encore  ajouter  que  Paoaaniaa, 
Pline  et  d'autres  auteurs  rileni  un 
^raod  nombre  de  statues  en  bronze 
et  en  marbre  ,  de  guerriers  et 
(l'alhlétes ,  et  une  série  entière  d'ar- 
tistes qui  uni  excellé  dans  ce  genre 
(te  repièsenlations ,  lauitis  qu'ils  n« 
fmit  pas  mention  d'un 'seul  gladia— 

uaire  de  liouier  aujourd'hui   tant 
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auleun  De  cîlenl  rie»  ,  et  qu'il  n'y 

<l  peu  delà  clBMiiii.ni- 


s  tie  I 


;iileiil  ilps  f;uerriers  et  dea  alhlèles. 
Ou  sait  qu'il  iiuua  resie  Irés-peu  de 
■lalues  de  Mars;  il  ne  parolt  ilanc 
pas  eilraordtiiaire  dct  peiiner  que 
beaucoup  de  ces  Iruiira  qu'un  dé- 
ligue vulgaîremetit  mus  le  iium  de 
gladialeurs  ,  oui  été  daus  l'origine 
deidiliies  de  Mars.  CeLle  obaerTa- 
lion  faife  déjà  par  M.  Casanova 
daiu  ion  builiéme  Discours,  a  été 
repruduite  par  M.  Hevne,  da.ns 
wa  Mélanges  d'Antiquités.  Tuut  le 
monde  sa  il  que  le  nombre  de  mon  u- 
meat  gnerriers  fui  Iréi-graud  daim 
l'Aoliquilé;  rien  dune  de  plus  ua- 
turelque  de  petiaer  qu'on  aura  re- 
préseuté  des  gueriiers  dans  les  alti' 
tudea  les  plus  variées. 

Parmi  lea  dilTérenles.  lîgurei  que 
l'un  asuppusées  itpréienler  desgla- 

Loï  deuï  premièrcB  qui  euiit  lea 
plus  cclèbi'CB  ,  sont  des  slalnes.  La 
première  e»l  l'ouvrage  iVJgatias  , 
fiU  de  Do«il1iéLis  d'ËpUése,  ain&i 
que    non»   l'apprend    1* 


i   lui 


sert 


d'appui.  Ella  a  élê  dérou' 
le  ponlifical  de  Paul  v  .  à  l'an- 
cieiiue  Aulium,  auiuurd'liui  Nel^ 
luno  ,  qu'elle  cuniribuuit  sûrement 
à  embellir.  Elle  appartient  au  Mu- 

dant  tonfi-lemps  sous  le  nom  du 
gladiateur  Borgheae.  On  en  a  fait 
beaucoup  d'imilaliotia  en  marbre  , 
et  sur'tout  en  bronze,  letlea  que 
celle  du  Falaia  dos  Tuileries ,  el  elle 
n  êlé  gravée  un  jiraud  nombre  de 
foia.  EaHn  leiautiquaires  rommen- 
t'èreul  à  observer  que   les  gladia- 


mbats  < 


uleiit  il 


E  lef 


is  Grecs.  JjB  célèbre  baru 
iJTOscn  proposa  dana  une  Ifllre  : 
WinckelmauQ  ,  une  nouvelle  ex 
plicaliun  ;  il  pensa  que  relie  Ela4ui 
éluîl  celle  d'uu  diaroboie.  Win. 
CKELMANM   oppuia  nvec   rai$i>ii   i 
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l'apinioQ  du  baron  deSlosrli,  Tat^ 
tude  de  retle  slatue  ,  qui  n'est  pu 
celle  d'un  discobole,  qui  doit  porter^ 

le  voyons  par  le»  diH'érelu  disco- 
boles qui  I1UD9  sont  Testés ,  el  purii* 
cuhèremeui  parireluî  du  Mnséê  Na- 
polèuu  ,  qu'on  peut  regarder  comaie 
une  iinilalion  de  celui  de  Mjron. 
Winckelmann  reconuul  donc  danj 
i-olle  statue  la  représenta  lion  d'un 
);uerrier  qui  s'étuil  signalé  dans  nn« 
renconlrc  périlleuie.  Lessing  ,  dam 
aun  Laocoon  ,  avança  une  cpioiua 
différente  :  H  prélendit  que  cellft 
slalue  étoit  celle  de  Cliabrias ,  in.- 
venleur  d'une  allilude  défensive  , 
dans  laquelle  la  slalua  qui  lui  fut 
érigée  le repréaenloil.  On  répondit, 
avec  raisuii ,  k  Lossini; ,  que  l'altt- 
lude  de  Chabrias  éfoit  diiféreule, 
puiEqn'elle  cunsiMuit  a  tenir  le  bou- 
clier appuyé  sur  la  jambe  gauche, 
et  à  porter  la  lance  on  avant ,  ds 
la  main  droite  .  pour  souleoir  la 
clioc  de  l'euiiemi.  Leasing ,  loin 
de  3B  rendre  ,  cliercba  k  défendre 
ma  opiiiïuD  dans  ses  Lellre»  ttir 
quelques     questions    d'anliquitéa  ; 

esprit.  M.  Hevnb  est  le  premier 
qui  ail  donné  une  eiplicalioii  ni- 
sunnable  de  celle  statue ,  dans  sa 
Callection  dt  JJiaierlalmnt.  Ilpcnw 
que  cette  figure  faisoit  partie  (t'UN 
groupe  ,  et  qu'ells  combattoit  cva- 
Ire  un  adversaire  à  'ctieval.  «  [m 
guerrier  semble,  dil-il ,  chercher 
ù  te  garantir  d'un  coup  qui  lui  Tient 
(l'eu  bsut  ,  el  vouloir  eufuncer  s> 
lance  duus  le  poiirail  d*uo  «h»- 
vul  «.  M,  Heyne  avoil  apprurhé 
du  but  ;  M.  ViscoNTi  l'a  luiicLi. 
Dana  l'explicalion  d'un  sarcophage 
qui  représente  un  combat  de  Grecs 
el  d'AuiaEUiiea  ,  el  la  mort  do  Pen- 
ihéaitee  .  il  dil  que  lo  prétendu  gla- 
dialeiM'  d'Agasiaslni  pareil  un  guer- 

ù  cheval.  11  y  e  ,  dans  )o  bas-relief 

qn'il  explique,  d.-nii  ligures  qui 
ont  ,  à  pi-u   lie  diL'erincu  près,  I* 
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même  position  que  celle  da  gla- 
diateur Burghese.  M.  Lamberti  a 
suivi  celte  opinion,  en  parlant  du 
gladiateur  dans  son  agréable  Des" 
cripiion  de  la  villa  Pinclana, 
M.  MoNGfiz  dans  un  Mémoire  lu 
à  l* Institut  national  sur  les  gladior 
teura  ,  a  pensé  que  la  statue  ap- 
pelée le  gladiateur  Borghese  ne 
représentoit  qu'un  héros  grec  livré 
aux  exercices  de  la  gymnastique. 
Il  se  fonde  sur  ce  que  l'oreille  de 
la  statue  est. cassée:  mais  il  auroit 
dà  songer  que  les  athlètes  ont  les 
oreilles  brisées  ,  à  la  vérilé  ,  c*est- 
à-dire  ,  contuses  ,  mais  non  pas 
cassées  j  et  que  la  cassure  de  l'ureille 
de  la  statue  eu  question  est  un  ou- 
trage du  temp»,  et  non  une  suite 
de  la  profession  athlétique  de  celui 
qu'elle  représente.  M.  Gibelin  , 
correspondant  de  l'Institut  national , 
dans  un  Mémoire  lu  à  une  séance 
publique  de  cette  illustre  compa- 
gnie ,  a  prétendu  que  cet  athlète , 
c'est  Tèxpression  dont  il  se  sert 
en  adoptant  la  première  idée  de 
M.  Mongez  y  est  an  Joueur  de  ballon. 
Il  fonde  son  opinion  sur  Tatliti^e 
du  gladiateur ,  comparée  avec  celle 
d'un  joueur  de  ballon  qu'il  a  vu  à 
Rome  ,  et  qui  étoit  remarquable 
par  son  adresse  et  sa  beauté.  Ceux 
«|ai  Toy  oient  joueF  cet  homme , 
appeléPffjSzaro,  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher i  dit-il ,  de  s'écrier  :  Voilà 
le  Gladiateur!  C est  le  Gladiateur  ! 
Du  reste  »  il  n'appuie  cette  opinion 
d'aucun  témoignage  classique ,  d'au- 
cune autorité  prise  des  auteurs 
ou  des  -inonumens.  L'opinion  de 
M.  Hey'iite  et  de  M..  Viscontî  est 
}u  seule  qui  soit  aujourd'hui  ad- 
ziHse  par  les  antiquaires.  lia  con- 
jecture de  M.  Visconli ,  qui  com- 
plète, l'ingénieuse  explication  de 
M.  Heyae-,  est  à  présent  pleine- 
jnent  confirmée  par  la  belle  pein- 
ture ,  dont  j'ai  donné  la  figure 
pi.  XXXVI  ,  p.  35 1';  et  l'explica- 
tion dans  le  tom.  i,  de  mes  Jl/o- 
ntirtitns  antiques  inédite  ,  etc.  Elle 
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représente  Thésée  tuant  l'amazone 
Hippoly  le.  L'attit  ude  de  Thésée  n'est, 
pas  précisément  celle  du  guerrier 
d'Agasias  ,  mais  elle  en  approche 
beaucoup.  La  courroie  avec  laquelle 
il  tient  son  bouclier ,  es^  semblable 
à  celle  qui  est  restée  au  bras  de  la 
statue  ;  et  la  lance  que  porte  Thé-* 
sée ,  prouve  sans  réplique  que  ce 
n'est  pas  par  erreur ,  comme  le» 
prétend  M.  Gibelin ,  que  le  restau- 
rateur de  la  statue  lui  en  a  donné 
une  à  la  main  ,  qui  lui  manquoit. 
Dans  toutes  les  imitations ,  celte 
lance  est  remplacée  par  une  éj)ée. 
La  statue  communément  appelée 
le  Gladiateur  mourant  ,  a  aussi 
beaucoup  exercé  les  antiquaires.  11 
est  absolument  iiu  ,  étendu  près  de 
son  bouclier,  sur  lequel  est  une 
corne  brisée  ;  il  a  une  corde  aa 
cou.  Comme  les  Grecs  ne  décer- 
noient  pas  dt%  statues  aux  gladia- 
teurs ,  celle-ci  ne  peut  pas  plus  eii 
représenter  un  que  la  précédente  ; 
ce  doit  donc  être  un  guerrier  mou- 
rant. La  corne  et  la  corde  sont  ce 
qui  a  embarrassé  les  ^  commenta- 
teurs. WiNCKELMANN  les  a  expli- 
quées peu  heureusement  :  il  pré- 
tend,  (Taprès  des  passages  mal  en- 
tendus, que  les  hérauts  des  jeux 
olympiques  sonnoientdu  cor,  et  se 
serroient  le  cou  avec  une  corde , 
pour  augmenter  l'intensité  de  leur 
voix.  Il  en  conclut  que  celte  statue 
est  celle  d'un  héraut  blessé  et  mou- 
rant. Il  reste  à  considérer  comment 
on  a  pu  élever  une  statue  à  un  héraut 
blessé  et  mourant  :  «ilors  il  pense  à 
Polyphonie,  héraut  du  roi  Laïus  ,. 
qui  fut  tué  par  (Bdipe  »  avec  son 
maître  ;  à  Copréas ,  hérautd'Eurys- 
thée ,  que  les  Athéniens  massacrè- 
rent lorsqu'il  voulolt  emmener,  de- 
force  ,  les  descendaus  d'Hercule  qui 
s'ét oient  réfugies  dans  leur  ville  au- 
près de  l'autel  de  la  Miséricorde^ 
et  enfin  à  Anthémocriie,  héraut  athé- 
nien ,  massacré  par  les  Mégaréens  , 
et  dont  la  mort  fut  cause- que  li. 
ville  de  Mégaie  éprouva  la  colcrc 
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des  dieux.  Ces  explications  ,  con*  pouvoit  roir  tout  ce  qui  lui  rcâtoit, 

Iraires  à  ce  que  l'antiquité    n«»u8  encore  de  vie.  La  statue  que  je  viens 

apprend ,  ne  peuvent  être  admises  de  décrire ,  no  pourroit  élre  qu'une 

comme  certaines  :  il  vaut  mieux  copie  de  celle-là ,  puisqu'elle  étuit 

avouer  que  le  sujet  de  cette  statue  en  bronze, el que Toriginal de  celle- 

est  inconnu  ;  qu'elle  représente  non  ci  est  de  marbre.  Cette  célèbre  statue 

i]ngladiateur,maisun^£/«rr/>r/720i/-  appartenoit  au  Musée  Capitolin,  et 

rant.  Quanta  la  cordé,  M.  Heyné  est  maintenant  placée  au  Muséum 

la  croit  moderne  ,  ainsi  ^ne  la  télé  :  Napoléon.  Le  bronz^qui  se  voit  aux 

il  seroit  alors  inutile  de  chercher  à  Tuileries  a  été  fondu  par  les  Keller. 
expliquer  des  choses  qui  seroient  de         On  donne  le  nom  de  gladiateur 

l'invention  du  restaurateur.    Mais  ru<//âur0  à  un  guerrier  nu  tenant  une 

il  se  trompe.  M.   Monoez  ,   dans  épée  que  l'on  regarde  comme  l'épéé 

lin  Mémoire  imprimé  .parmi  ceux  de  bois,  ri/r;^/^  «  donnée  à  ungladia- 

de  l'Institut  national,    pense   que  teur  congédié  :  ce  prétendu  gladia- 

cette  statue  est  celle  d'un  barbare  teur  a  élé  gravé  sur  une  cornaline 

ou    d'un  esclave  3   renommé  pour  par  CiEcAs.  ( /^oj'.  GiiYFriQUK.  ) 

avoir  défendu  son  maître.  Mais  les  C'est  un  guerrier. 
Grecs  n'érigeoient  pas  de  semblables         Ces  anciens  monumens  ne  re- 

znonumens  à  des  esclaves,  encore  présentent  donc  pas  des  gladiateurs, 

moins  à  des  barbares  :  en  adoptant  Cependant  il  nous  reste  encore  quel- 

ridée  de  M.  Mongez  que  cette  figure  ques  monumens  connus  de  gladia- 

est  celle  d'un  barbare,  on  peut  la  teurs  ,    et  leur  comparaison  avec 

modifier,  et  penser  avecM.  Viscon-  ceux.que  je  viens  de  ciler  ,  sert  en- 

Ti  ,  que  celle  figdre  est  celle  d  un  core  à  démontrer  que  ceux-ci  n'ont 

guerrier  barbare,  blessé  à  mort ,  et  jamais  dû  cire  appelés  de  c^  nom. 

expirant  sur  le  champ  de  bataille  ,  Un    des   principaux   est   celui    du 

semé  d'instrumens  de   guerre.   La  gladiateur  Balon  ,  qui  fut  si  célèbre 

prétendue  coVne  n'est  qu'un  lituus  ,  sous  Caracalla  ,  que  ce  prince  lui  fit 

espèce  d'instrument  à  vent  chez  les  de  magnifiques  funérailles.  Un  cippe 

Romains.    {^J^oyez,    ce   mot.)   La  sépulcral  de  la  villa  Pamphili .  qui 

prétendue  corde  qu'il  a  au  cou  est  a  été  figuré  par  Fabretli  >et  mieux 

un    collier ,  torques.   On  sait   que  encore  par  Winckelmann  »   noua 

Marcell us  fut  surnommé  Tor^^a/£y.9  fait  voir  sa  figure  :  il  n'est  pas  nu  » 

pour  avoir  enlevé  un  sembVibie  col-  comme  les  guerriers  dont  noua  ve- 

îier  à  un  soldat.  Ce  «guerrier  blessé  nons  de  parler  ;  il  a  sur  la  poitrine 

ornoll  pcul-êireles  acrolères  ou  la  plusieurs  bandes  de  métal;  ass  jam- 

corniche  de  quelque  arc  de  triom-.  bes  en  sont  aussi  couvertes;  il  a  un 

phe;  peul-êire  de  celui  qui  fut  élevé  collier.  Sur  les  lampes  ,  les  diply- 

^  Drusus  Germanicus.  (^V.  Arcs  ques,  les  bas^ reliefs  et  les  médailles 

UE  TRioirpHE.  )  Sur  le  bas-relief  qui  représentent  les  jeux,(]u  cirque 

iigurédansleMuséePio-Clémentin  ,  (^  p^oyex   Cirque,     OécuasioNs  » 

et  qui   représente  la  mort  des  fils  Jeux  ) ,  les  aariges  ou  conducteurs 

de  Nlobé,  les  pédagogues,  qui  sont  de  chars   ont,   comme  Ica  gladia» 

des  barbares,  sont  entièrement  vè-r  teurs,  le  corps  couvert  de  sembla- 

1us,et  je  ne  connais  aucun  exemplo  bics  plaques.  Sur  des  mosaïques  de  la 

contraire.  La  belle  statue  dontilest  villa  Albani,  publiées  par  Winckel- 

ici  question  porte  le  i^om  de  C/<°V-  ^iiann  ,   on  voit  un  rétiaire  appelé 

laÏLs ;  mais   on  conteste  l'antiquilé  AfiLyanax ^  et  un  mirmîUon appela 

dcriuscriplion.  On  cite  parmi  les  Oz/e/i.V/^.?;  ils  ont  les  jambes  garnies 

ouvrages  de  Clésilaiis,  un  guerrier  de  plaques,  et  sontvêtus d'une  tuni« 

l^Iefsé  et  mourant  j  dans  lequel  on  que  attachée  avec  une  ceinture  :  au-i 
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près   est  le   lanisla  ,   qui  tient  un  touroit  d'un  mur,  dont  }e  côté  in-* 

bâlon  ,  signe  de  suu  ministère,  et  les  térieur  étoit- couvert   d*ua   enduit 

excite  à  combattre  :  sur  une  autre  bien  lisse  ,  pour  qu*aucun  de  ces 

mosaïque    du   même  Musée  ,   des  animaux  ne  pût  s'échapper.  Dans 

gladiateurs  sont  vêtus  de   même  ;  l'intérieur  ,    ou  plautoit   dijfféreuii 

un  d  eux  a  sur  la  téte^  de  grandes  petits  arbustes  qui  portent  des  noi- 

ailes  qui  rappellent  ce  grand  pana-*  settes  et  d'autres  fruits  semblables, 

-  cbe  que  les  gladiateurs  avoient  em*  que  ces  animaux  aiment  à  manger* 

prunté  des  Samniles.  On  le  nom-  On  y  pratiquoit  aussi  dus  cavités  ^^ 

moit  Samnilique ,  et  on  croit  que  pour   qu'ils   pussent    élever   leurs 

c'est  à  cause   de   ce    panache  que  petits. 

quelques   gladiateurs  étoient   sur-  Globe.  On  attribue  commune-* 

nommés  Pinnirapi  ;  nom  que  leur  ment  l'invention  du  globe  céleste  à 

donne  Juvénal.  Atlas ,  que  la  Fable  représente  80.a« 

^GiiAND.  (^0^02  sur  l'usage  que  teuant  le  ciel  sur  ses  épaules.  La 

les  anciens  ont  fait  du  gland  pour  la.  fameuse  sphère  d'Archimède  ,  dont 

nourriture,  les  mots  Chêke,  p.  â5i,  Cicéron  et  Ovide  nous  ont  lais&é  \î\ 

et  Ybus£.  )  C'est  du  fruit  du  chêne  description ,  et  le  globe  Farnésieu  » 

3ue  la  plupart  des  ornement  ovoï-  où  Ton  apperçoit  toules  les  constel- 

es  qui  se  mettent  à  l'extrémité  des  talions,  prouvent  que  les  anciens 
draperies,  des  bandelettes ,  chez  les 
modernes ,  ont  pris  lenom  de  gland. 
Les  Grecs  Igs  appellent  Jlo/scoi. 
(.  ^ojrez  ce  mot.  )  Le  mot  gland  a 
été  conservé  pour  tous  les  orne- 
mens  qui  garnissent  les  extrémités 


avoient  des  globes  célestes  avec  tous 
1^3  signes  du  zodiaqqe.  Quant  au 
globe  terrestre  ,  Anaximaudre  en 
est  regardé  comme  l'auteur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  globe  est  l'attribut 
ordinaire  de  la  Muse  qui  préside  4. 


des  cordons  qu'on  emploie  pour  re-     l'astronomie.  On  en  voit  deux  ix- 


tenir  les  draperies,  serrer  les  habits, 
ou  enûn  à  difi'érens  usages  dans  les 
appartemens  bien  décorés.  C'est 
aiinsi  qu'on  dit  les  glands  d'un  cor- 
don de  sonnette,  quoique  la  houppe 
qui  le  termine  n'ait  point  une  for- 
me ovoïde. 

Glauque.  On  donne  en  général 
ce  nom  à  un  vert  bleuâtre  qui  res- 
semble à  la  couleur  des  flots  de  la 
mer.     Homère    appelle    Minerve 
Glaucopis  y  aux  yeux  glauques  ;  le 


gures  dans  les  peintures  d'Hercu- 
lanum  ;  toutes  deux  dans  l'attiludo 
de  montrer  ,   avec  luie  baguette  « 
comme  le  dit  Virgije^  îes  diverses, 
parties  du  globe,  yoy,  SphÈrje:. 

Rien  de  plus  fréquent  sur  les  mé«  ' 
dailles  romaines  que  la  6gure  du  glo-^ 
be.  Le  premier  type  de  la  monnoie 
romaine  portoit  un  autel ,  la  foudre , 
l'aigle.  Mais  Auguste  y  substitua  nut 
globe,  comme  étant  le  symbole  de 
la  dominaliou  qu'il  cxerçoit  sur  lo 


nom  de  cette  couleur  s'emploie  ra-     monde  entier.  Fresque  tous  ses  suc- 


remcnt  dans  les  arts,  mais  fréquem- 
ment en  botanique ,  pour  caractéri- 
ser les  parties  de  certaines  plantes  , 
principalement  les  feuilles  qui  dans 
plusieurs  espèces  sont  glauques. 

GiiiRARiUAf.  Dans  les  grandes 
fermes ,  villœ  rusilcœ  ,  \q»  Ro- 
mains avoient  un  endroit  parti- 
culier où  l'on  élevoit  dt%  gUres  ou 
loira  ,  et  d'autres  animaux  sem- 
blables. On  choisissoit  un  endroit 
très-sec  pour  les  y  élever;  on  l'en-. 


cesseurs  imitèrent    son  exemple 
aussi  voit-on  un  globe  sur  beaucoup 
de   leurs    médailles.    Quelquefois ,. 
comme  sur  deux  médailles  d'Hcl- 
vius  Pertinax  ,   le  globe  est  radié. 
BuoNARROTi,  dans  ses  Oaservazioni 
istoriche  sopra  Medagl. ,  a  publ  io 
un  médaillon ,  sur  lequel  on  remar- 
que l'empereur  Commode  recevant 
un  globe  des  mains  de  Jupiter.  Dans. 
la   suite,  on  mit  sur  le  globe  une 
ûgurc  de  la  Victoire,  comme  pour 


aignilîer  que  la  puissance  s'acquiert 
el  se  conserTB  par  plie.  Lea  cm- 
jittears  chréliena  y  Bubiliiuétent 
DUS  criilx.  Oïl  relrouTB  le  glubc  , 

mérovingiennes,  et  siii  le»  muuu- 
inens  <Iee  empereurs  rinnçaii.  On  le 
voit  égiilenenl  anr  lei  sccauï  des 
emperaui'ï  d'AUemagna,  ilèa  le  rè- 
gne rt'OlIlun  ii .  et  sur  cem  des  rais 
lie  Fiance  Hugues Capel  et  eoa  Kla 
Itoberl  ;  mais  il  n'y  est  jins  surmomé 
ll'ucecroiic.  Depuis  ces  deux  règiiFS, 
il  ne  pareil  plu»  sur  lea  sceaui  de 
nos  roia ,  exrepté  sur  celui  que 
Lnuissiifit faire  pnui  l'Ilalie.  Plu- 
sieurs «tatnos  lies  rois  mérovingiena 
lea  représentenl  tenant  ua  globe  à  la 
main.  Toua  cfs  exemples  prouvent 
que,  depuis  lans-leiups  ,  ou  »  re- 
gardé le  globe,  ou  la  pomme  royale, 
comme  le  symbole  de  tu  dominalioa 

Globdleï,  nom  donnéà  de  liès- 
petila  ronds;  ou  en  voit  sur  les  dif-' 
féreiilea  parties  de  l'as  romain , 
ponr  désigner  1?  iiumbred'Kii-icBou 
de  douzième  d'as,  que  conlenoit  la 
médaille  marquée  ainsi  deglobnlea. 
Un  glubnle  désignait  une  uncia  t 
deux  globules  le  suxtaus  ou  deiii 
uucite;   trois   globules   le  quadrani 

(le  l'ai;  quatre  globules  éloient  la 

qui  égal  fil  (  •'1  quatre  unciEe:  rinq  glu- 
liula%  déslgnoietii  le  qiiîttcanx  ou 
rinq  uilPiu  ;  ai:c  ^lob'iles  enfin  ou 
UMC^marquuii'lit  le  atmii 


.   Ou   - 


i;lobulee  aorlu!  luédaîllES  de  1 
e(  d'argeul ,  d'Agrigenle,  d'Hioic- 
ra  ,  de  Conluripie  ,  de  Syracmë  et 
d'antres  villes  de  la  3icile.  [,e  prince 
Torre M Dzza  a  pensé  qu'ils  devaient 
aussi  indiquer  la  valeur  de  ces  mé- 
dailles, mais  d'aulri'S  niimismntislea 
(inl  élevé  dîft'èreila  dmiles  à  re  su- 
jc-l.  Sar  la  belle  tliUille  qui  était 
»illreruis  dans  le  rabini^t  (VUrléaus  , 

binai  da  l'etnpervuvitv  BuMÎa,  lur 
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laqnello  on  a  cru  voirPtoléraêoAa- 


M.  Koehler  le»  regarde  comme  l'iu- 

eu  rintentiou  d'ébauclier. 

Oloibr;  nom  que  l'un  donne  à 
la  décoration  d'un  ciel  ouvert  et 
lumineux,  ou  au  nom  de  Dieu, 
enlouré  d'anges  ,  de  saints ,  de  tiuagej 
et  de  rayons  ,  qui  sert  de  fond  et 

d'une  é^lisR  .  comme  dans  celle  Je 
Saint -Koch,  k  Piiris,  ou  qui  «at 
peinte  dans  la  voûte  d'un  dame- 
manière  de  représenter  les  anges 
duns  des  occasions  particuliêies  ■ 
roinme  ,  par  exemple,  lorsqu'ils 
apparoisseu t  à  Abraliam  ,  uu  Ijuand 
ils  vienuenl  tirer  Loth  de  Sodûme; 
car  alors  ils  déploient  uu  éclat  et  une 
puissance  aurnalorels.  Il  est  ilouo 
i^êcessaire  de  les  entourer  d'nnc 
grande  gloire,  et  de  les  faire  briller 
d'une  splendeur  céleste. 

Glotte;  unedesparlieaqui  ci>m- 
posuient  la  flûte  ancienne.  Les  glet- 
tes  éloient  des  languettes  on  pelllra 
langues  qui  s'agiluient  par  le  aouffio 
du  joueur. 

Glottocomeion  ;  nom  que  lea 
aniieiis  diinnoieot  à  un  pelil  enffro 

(fiiïérenlea  parties  ,  "telles  que  lea 
liiiguplles,  ilout  je  viens  de  parler, 
el  anire».  Dans  les  Pitturv  anti'c/ie 
d'Erco/aria  .  on  tronre  la  figui-e  de 
ce  petit  meuble,  iqui  étutl  fait  do 

Glutine.  Pour  peindre  en  dé- 
lempe,   lea    auciens    mêlaient   à 


leu 


ml  tte  quel- 
ques parues  aes  animauic  ;  ils  era- 
ployoient  aussi  la  gomme.  F'oyex 
Goi'AcuB  Ht  DérnBMpe. 

OLVPtlE  :  ou  appelle  ainsi  du  mot 
gr^c  ^rpAein  ,  creuser,  tout  canal 
ereusé  eu  rond  .  ou  en  uu^let ,  qui 
aortâ  oruer  quelque  membre  d'aï 
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i;Iiiteclare.OudilDial,-ïPHB,Tiii- 
OLVFBE  ,    pour    indiquer   que    ces 

de  Iruis.  foj-.  ces  mois. 

GuvPTiQOE  I  un  appelle  ainsi  l'urt 
ds  graver  dos  images  sur  des  pierres 
dnres  à  l'aide  d'ïiistrumeus  particu^ 
lier»,  llasulfi  de  tracer  des  Irai  la  snr 
de»  piciresleudres,  pour  faire  nallro 
l'idée  d'en  former  de  plus  duraliles 
sur  des  pierres  ijui  olFriisenl  plus 
de  réaiiUnce.  Les  inacriplions  lapi- 
daîrcB  peuvent  donc  être  regardées 
comme  la  première  orif^iue  des 
pierres  firavées.  L'appli ration  de 
l'art  de  la  gravure  a  l'usage  da  lirer 
des  eoipreiiilef  ï  dû  iiécesjiairemetit 
conduire  à  l'idée  dumuniioyage.  On 
a  gravé  alors  sur  dii  cuivre  uu  du 
fer  bien  Irempé  ,  afin  de  laisser  un 
relier  sur  <Us  laéliux.  plus  ductiles. 
ZiB  gravnre  a  duuc  précédé  le  mua- 
noyage.   Les  pierres  gravées  étant 
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véea  se  aamtDe  giyptographie.  Qa 
a  composé  nu  Irèi-giand  numbra 
d'ouvrages  sur  les  pierres  gravépa  ; 
mais  il  y  a  peu  de  traités  élémenlai~ 
rea.  M.  VerroRiflle  premier  lionne 
quelques  préceptes  sur  la  glypto- 
graplue.  Mahiette  a  camposè  un 
Traité  des  pierre»  gravées  fréa- 
élendn  ,  mais  volumineux  ,  et 
ther.  BoscHiN-G,  Aldini  ,  Gpr- 
LiTT  et  M:lu[*  onl  rédigé  pour 
leare  disciples  de  rguris  élémens  de 
Glyptograpbie.    ErNesti  ,    Mab- 

TINI    ,     SiEBCNKGRS  ,     CuRiaT,      Cl 

glyptique  quelques  pages  de  leur» 
Traités  géDérnui  d'Arcliœulosie  ; 
ces  divers  ouvrages  sont  en  ktin  , 
en  Italien  au  en  allemand  ,  Intigues 
peu  familières  auT  geoa  du  monde 


11  qui  11 


m  porte  CJ 


objet 


grands  artistes  se  son!  appliqués  â  h 
glyptique;  les  amateurs  onl  fail  ré- 
duire sur  des  picaesdures  les  chefs- 
d'rmiTre  (la  la  peinture  el  de  la  sculp- 
tare  :  nu  yareprésenlélesobjets  du 
culte  et  tout  ce  qui  étoit  suscepiiblu 
d'imitation.  Le  nombre  des  pierres 
ISrarées  est  devenu  coiisidéiable  .  et 
leur  connuissanoB  est  aiijonrd'hiii 
une  élude  intéressaate  sous  Ici  rap- 
port de  l'art ,  et  curieusrt  suirs  relui 
de  l'érudition,  Celte  élude  est  il'aa- 
tanl  plus  agréable,  que  ces  mu- 
ra ntre  le  plus  souvent  diiis  le  mon- 
de. Il  faut  visiter  les  Musées  pour 
viiir  des  marbres,  des  hronKes  et 
H>'s  statues:  il  ftnt  examiner  les 
irfédaillers  pour  voir  des  médailles  ; 


lent 


pendant  aussi  de  coni 
red  griivées. 

Les  substances  propres  i  la  glyp' 
lique  sont  animalua  ,  t^égèla/es  ou 
minérales.  Parmi  les  substances 
anJiDales  ,  on  compte  les  Coquiii- 
tEs,  leCoRAitetrivoiRB.  (for- 
ces mois.  )  lies  coquilles  n'ont  élâ 
employées  que  par  le»  inodernss  ; 
celles  qu'on  iippliquc  sur-tont  ù  l'u- 
snge  de  la  gravure  sont  :  La  moule 
UARCARiTiFÉHE.quidonneta  belle 
naenr  ,1e  pi-rlr.  ;  le  NirTiLE^cHi».- 
BHÉ,  les  VÉNCs,  les  Cahes  .  et 
ditïlérenitfi  PoncEt.tlMts  ,  ou  Cï- 
FR^A  de  Linné.  (  roy.  ces  mota.  ) 
l'armi  les  substances  végétales,  on 
employoil  différeas  bois  ,  tels  qua 
leCiTR.nKNiEii  ,1e  Bnis,  l'EanNE. 
(/'oj-.  ces  mois.)  Le»  jEgypliim» 
oMl  gravé  de»  caractères  liiérogly- 
pliiquea  sur  des  plaques  de  bois  de 
figuier  tycamore.  Le  Muséum  na- 
lioiial  eà  possède  plusieurs.  (  f^oy. 
FiuuiBR  et  Stcomore.  )  Les  sub- 
slaiices  minérales  sonl  les  hitumf.a  , 
les  métaux  a\  les  pierrta.  FarOii  le» 
bihimes,  ou  dislingue  le  Javbt,  le 
Chaebum  nsTennE,  le  SDcof.><,  U 
Lvncurii;m  ,  le  CBiivaELBrrBUii. 
t  /' "oy.  CCS  mvls.  )  Parmi   !■■  mi- 
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laiii.' on  cife  rn.«iiAtitE.  l'Ai 
dA-iT  ;  le»  iEgyplieiis  eI  lea  Per^e 
onl  rréquernmcal  employé  ces  <leii: 
oxydes  de  fer  :  et  In  MAliAcHiTe 
aijde  lie  cuivre  ,  fréqiiemmeii 
traité  parlesarlhlesmaJerno.  (f 
ces  mois.) 

lies   pierre»  sont  les  siibstaares    lea  gi 

yeai  b'svaillées  :  ao  disllngue  les 
pierres  calcairei  ,  les  pierres  argï-  pier 
ieutea ,  les  pierres  magnésîenriea  .  cok 
\e»  piwrres  tilice'uea  et  lea  loch^î.  Reoi 
le  cumprenda  parmi  les  pierres  caU  avo 
CBÏres  UD  SanisTE  camiairk,  que  fj^ii 
lea  Msypl'eas  ont  employé  à  la  " 
gravure  ;  el  parmi  les  pierres"  ar- 
gileuses ,  je  cilorai  la  Lazumtb  , 
appelée  Tulgairenii^nl  le  Lapis 
I^zuLi  ;  la  Stéattte  et  la  Fier- 
„  ..  I...O.  (/',y„  e,.  mo,..-) 
XiO  cabinet  national  puesèiie  p!ii- 
:i  scarabées  et  phisietirs  Ogui 
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dts  roclies  (  f.  Bot:ME  )  ;  ils  y  ont. 
élp  conduils  parles  hiéruglyplie«  dts 
obélisques.  On  Iroare  des  cnrat- 
lèrea  biéroglypbillues  sgr  des  sca- 
rabées de  Granit,  de  IJa^alt», 
de  SiKMiTK .  elc.  (  y.  cfm  mots.  ) 
La  seule  pélriRcatian  travaillée  par 
t  liTuaiiuoiaB.   f- 


Lea  3 


oienl  imiter  lea 


auliiar  le  verre  après  qu'il 
â  coulé.  Ils  appli^iioicatilesi 
de  Couleur  blancUe  sur  uu 


Il  donr 


r  (les 


pierres  siliceuses  au  quurtzeuses 
éliucellenl  sous  le  fariquel;  es  smit 
lea  plus  d'ires,  et  cellesaiirlpsqnellcs 
le»  grands  arlistes  se  sonl  prïniipa.- 
lemenl  eicercéa.  On  les  ilistinf;iie  en 
pierrei  transpareniet ,  pierres  -ienii- 
iranaparenlea    ri   pierres    opaques. 

tes  sont  le  Quartz  hvai>in,  ap- 
pelé communément  cryslal  de  ro- 
cfir.  Parmi  les  pierres  Imn^parentea, 
les  gemmes  soni  les  plus  belles,  let 

mérité  chez  les  anciens  el  cbez  lei 
modernes  les  nom»  de  pierres  no- 
bles, de  pierres  prir.ieiista  ,  di 
gemmes.  (V.  Gesiues  ,  F|Kn«e. 
ui'ziEs,)  Les  pieries  silicenaesde 
m i-lranapa rentes,   sont   la  Phakk 


un  degré  de  ftii  suirisatil  pour  le 
o.aier  sans  le  faire  fondre,  lia  Ira- 
TaiUoieut  ensuite  tes  vases  faîlt  tlç 
cctie  manière  avecla  puinle  du  dia- 
mant el  le  louret.  C'est  ainsi  qu'a  élé 
fait  le  célèbre  vase   de  Porllauil. 
'Weedgwoud  a  imité   ce   procédé. 
L.PS     NousaToiisdaosle  cabinet  national 
fragmena  de  ce  genre.  A  la  re- 
isance  des  aris .  les  graveuvM  en 
rres  Hues  les  plus  célèbre 


,  des 


9   dé~ 


^lise  pour  les  princes.  llyBuavnil 
plusieurs  dans  le  garde-meubl»  dq 
tu  Képiibliqiie;  ils  sontaujaurd'lmi 
dniis  le  Musée  Napoléon,  /^oyos 
VnBHb;. 

Les  anciens  ne  nous  ont  point 
laissé  de  Iraîlés  sur  les  procédés  (le 
la  glyplique  ;  on  (rouve  seulement 
quelque»  trail'i  éparadanslesouvra-- 
pes  de  Pline.  Marielle  en  a  parlé  en 
déUiil  dans  son  Iraîlé  ,  et  Natter  a 


palemenl  ponrfain 


su,et  11 


1"" 


ou  pr.nci- 
oit  les  pierres 


iciieis  qu'oc 

)no-  précieuses,   les  graveur»  se   nom- 

1  NE,  raoiunt   initislincleaieut     litliogly- 

,    la  phea  ,  graveurs  en  pierres ,  ou  doc- 

.     le  fy/iagfyphea ,   graveurs   d'anneaui. 

|iale  tlparoll  que  par  la  laoXacalpIor  les 

□paquea  est  le  Ilo  mains  design  oie  ni  les^raveurseB 

jaspe  ,  el  ses  différenles variétés.  (P',  pierres  fines  ,  el  que  le  mot  cavalor 

Jaspe.)  Les ^gyplienssonl les  seuls  avoit  la  raême  arreplion.  Fdrmiles 

qui  client  grave  d^  petits  ubjcls  sur  modernes ,  les  ,Alleuiauds  usi4«,dâ- 


PHANK,  l'AtSATK,  laCt!> 
leCAOïroiJ^No,  la  Sah 
Saruohvx  ,  ta  Corn. 
jADB.Cr.ceimols.) 


■IgnenlUproreasion  du  graveur  par 
un  nom  uijivac|ue.  Les  inelrumenB 
employés  par   le  graveur    sonl  la 


tamer  pai'  auriine  ;  une  espèce  de 
tour  ,  sppelé  Toubet,  également 
connu  det^  anrieiis;  IsBoutebolle, 
pclil  rond  de  ouivro  ou  de  fer 
émonaié  ,  propre  n  user  la  pierre  et 
à  leuramer;  céloit  le  pERaiiM  BE- 
TCBUU  deaanc.ieii8;laSi;iB, appelée 
par  Pline Terebra.  (r.  ces  mois,  ) 
LieE  anciens  et  les  modemeti  ont 
praliqihé  pour  la  gravure  lea  mêmes 
procédés;  on  met,  à  l'aide  du  toiirel, 
la  bouleroUe  ou  la  larriére  en  moU' 
vement.  On  nse  aiosi  les  pierrea , 
au  moyen  de  poudres  et  de  liquides 
tlifféreiis.  Les  anciens  employoioiit 
d'abord  le  naxiam  ,  espace  do  poos- 
■ière  de  grés  du  Levant  ou  pierre  k 
aiguiser.  On  lui  préféra  ensuite  le 
9chista  d'Anni!nie,e\  enGn  I'émerii. 
(  F'-  ce  mol  ) ,  dont  on  se  sert  aujour- 
d'hui ,  et  ijtie  les  anciens  ippeloîcnt 
aiayrrh.  Ilacmployoienl  aussi  l'oji- 
traciiea ,  nom  qu'ils  donnoient  n 
l'os  que  la  seiche  parle  sur  le  doa,  et 
qu'on  appelle  os  de  seiclie.  Les  or- 
fèvres s'en  servent  pour  faire  drs 
moules  de  cuillers  el  do  fourchelles. 

<le  la  pinrre-punce  pour  polir  ;  les 

arlisiea  mmtcrDFs  pourrolent  bieu 
l'etnpluyer  au  inÈme  usage.  M.  de 
Velllieim  peone  qu'on  s'en  est  servi 
pour  pidir  la  couche  infâiieure  dos 


plus  rarement  de  la  poudre  de  dia- 
mant ,  don!  «n  fait  aujourd'hui  nu 
grand  usage.  On  humecle  rea  pou- 
dres avec  de  l'huile  ou  de  l'eau.  La 
finesse  des  traits  de  cerlaines  gra- 
vnrea  a  fait  présumer  qne  les  an— 
'  -.s  verres  groa- 


avcc  des  pierres  vertes  :  l'invention 
de  la  loupe  a  été  Irès.utile  aui  gra.* 
veurs  modernes.  Avanl  de  graver 
les  pierres,  on  les  taille  en  rond  ou 
en  ovale.  La  forme  ovale  est  la  plus 

employé  la  forme  carrée,  la  parjl- 
lélïpipède,  ni  la  rhomboïdale.  On 
polit  la  surface ,  qui  e«l  bombée  ou 
concave  ;  si  elle  est  bombée  .  on 
appelle  la  pierre  Cabochon  :  les 
pierres  concaves  ont  pour  ohjel 
de  raccourcir  les  figurea  avec  plus 
de  facilité  ;  la  hauteur  plus  ou 
moins  grande  du  relief  produisoïl 
une  espèce  de  perspective.  Les 
anciens  appeloient  ceux  qni  don- 
Doient  aiir  pierres  ces  prépara- 
lions  ,  jio 'if  orva  ^m/nariim.  Cbrisl 
prétend  que  les  anciens  polissoient 
celle  surface  avec  le  ciseau .  parce 
qu'on  ffecounoSt  aor  plusieurs  pier- 
res des  traits  enfoncés  ou  élevéti 
que  le  diamant  n'auroil  pu  faire; 
mais  ce  procédé  seroit  impratica- 
ble. Il  y  a  des  pierres  dont  la.  sur- 
face a  élé  repolie  dans  des  Icmp.* 
plus  modernes;  ce  qui  altère  hcnit- 
coup  1b  fioesse  des  Iraiis,  et  a  fait 
perdre  des  attributs  on  des  acces- 
soires nêressnire.i  pour  Li  parfaite 
connoissnnce  du  sniel.  Pline  pré- 
tend que  les  anciens  sa  voient  clari- 
fier les  cornalines:  c'est  noe erreur. 
Caylns  décrit  un  proc^lé  du  gra- 
ve urBarrier  pour  donner  anecouche 
blanche  aux  cornalines.  M.  Brûrk- 
manneii  a  observé  une  pareille  sur 
plusieurs  pierres  de  sa  cultertion. 
Les  graveurs  choisiasoienl  souvent 
des  pierres  qni ,  par  leur  couleur  , 
avoieni  des  rapports  avec  les  sujets. 
Ainsi  ils  gravoient  Pii>serpme  sur 
une  pierre  noire,  Nepiune  et  les 
Trîlona  sur  l' algue- mari  ne  ,  Bac- 
chua  aur  l'améthyste  ,  Marsyn» 
écorché  sur  le  (aspe  rouge,  etc.  Le 
I  ordiuaii'ei 


fol 
CoanoisEance  de  la  diopirique;  ils     pic 


cire  devant  les  yeux;  quelqi 
I,  ponr  faire  des  raméej 
nge  dans  deTeanou  daos' 


es  .  il  le 

sduUil,         ^^1 
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«til  copia  ce  qu'il  voit  dêpaîser  U 
■Diface  du  liquide.  Il  trace  1»  eau  - 
tours  lie  l'uuvragc  avec  U  pointa 
du  dUmanl  ;  il  le  terminé  au  totirct 
BU  l'encliâsunt  àana  une  paie  de 
paii  au  buut  d'iin  bâton  ,  et  en  pré- 
■eutaot  luccesiiiveuieiil  cha<|ue  par- 
lie  i  l'aclion  de  la  buitterolie  qui  \et 
lue  à  l'uide  ijea  poudica. 

M.  Btiisi  prétend  que  les  nnciens 
^unnoieul  leura  pierres  k  dégt-onsir 
ideiorlisles inférieur»  :  ce  qui  fait 
qu'un  «Il  vuil  tant  d'un  Iravail  mé- 
dioci'e.  Muin  il  n'est  pas  présumable 
que  les  booi  artitles  aïeul  jamaiB 
tauGé  à  de»  maius  étraD|:éreii  des 
ouvrages  qu'un  seul  coup  de  tourct 
doanétnal-i-pi-upos  peut  gâter.  Xies 
pracëdês  lunt  les  mêmes  puur  la 
graTureeu  creiiiel  pour  Ugravure 
en  relief.  IJes  gravures  en  creux  se 
nomment  inlaitle*,  les  gravui'ui  en 
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■a  gemmarum,C 


9  nom  a  pïs3< 


lalileaiiKniouocIir 
seule  couleur  ,  k  cause  de  leur  res~ 
stmlilance  avec  les  pïeiTes  gravée! 
eo  relief.  C'eal  ordinal  rem  eut  la  bj  r- 
lIun^E  qu'on  enipluie  pour  faire  des 
tramées.  (  f iiyei  Ihta(Llb!S,  Ca- 
KÉSs.  )  Aprèn  avoir  fait  une  (;ra- 
vure  ,  il  faut  Ini  dunaer  le  poli  ;  les 

eui-raénios ,  ce  qui  fait  que  le  pidi 
le  pluH  parfait  cal  un  des  caructorea 
(tea  pierres  antiques.  lies  muderiies 
«baiidonneut  souvent  ce  soin  a  d'au- 
tres maiusTCu  puliseduuneavecdu 
Iripulî  et  des  petits  inslfuiueiis  de 
buis,  ou  avHi:  une  brosse  niite  ea 
inuuTemeiil  par  le  tourel.  lies  an- 
cien» se  servuienl ,  pour  donner  ce 
puK  aux  pierres ,  de  l'os  de  Beirlie . 
ctlraciles.  M.  de  Vellbeim  pense 
que  nos  graveurs  pourruietil  eui- 
lilu^er  la  substance  in  leroe  de  l'ua  de 
seicLe  pour  duiiuer  le  /lali  graa  ou 
mat,  si  eslimé  des  coanoisaoïits , 
parreqii'iloe  reflète  pas  comme  lu 
polibrillaol.  t  ^o^a^  PiiLi.  )  tiea 
UreCH  nommuieut  l'arl  di)  inunler 
|e^  pierre»  précïeniefl /iV/ioiû//tJ''-i- 
rime  appelle  melleurs  BoœiivrL'S, 


compoaii 

cliuisisiaienl  et  assemliloient  tw 
pierres.  Lies  Grecs,  au  temps  d'Bu- 
ripide,  nutnmoient  len  bagues  aphtn- 
doiié ,  fronde.  Le  chalun  ressemble 
en  eETel  â  la  couiTuie  qui  lient  la 
pierre,  el  le  jonc  ou  l'anDeau  à  la 
cordi;  qui  l'agile. 

TjGSHnritiigneiteconleBtoientpM 
de  travailler  les  pierre*  précieoMS, 
ils  savuieul  aussi  les  imiter.  (  ^OJ. 
Fatbs.Emfheintes.)  Ils  ont  em-  « 
pluyé  les  pierres  gravées  aox  mdlnes 
usages  que  nous  ;  ils  en  fnisaientdes 

fuii  d'orneinepi  el  pour  sceller,  nvBO 
daulanl  plus  du  raison  ,  qu'ils  IM 
coniioissoienl  pas  L'usage  de*  serru- 
res.  Cet  usage  des  anueauE  est  d'ans 
très-hauiB  antiquité.  Fiioraun  dunue 
sou  anneau  à  Joseph  ,  pourmuiiirer 
qu'il  lui  coniie  sa  suprême  auturilv. 
Jesabi  1 ,  écrivant  une  lettre  au  dam 
d'Arbab,  y  appose  le  cachai  de  es 
prince  ,  pour  que  ses  ordres  soient 


uineau  qu'Assuérus  lui 

sceller  le  cruel  édil  qui 
le  la  mort  des  Juifa.- IiB  COI 
■entre  Jêi-émie  et  ses  pareu 


en  p.e 


s  perw 


relloi 


Il  les 


I^-s 


:idre ,  vaiiiluOUF 
de  Darius,  ne  scrvoil  du  cachet  tl» 
ce  prince,  qnand  iluvnil  à  cacheter 
de»  lettre»  Uenliiiées  pour  l'Asie.  A' 
habyloue,  les  grands  a  voient  nha- 
Cttu  leur  cachet  particulier,  li'ii- 
sa^e  des  cacbela  es\  également  fort 
ancien  tians  la  Grèce,  On  s'y  »er- 
voil  primilivemenl  d'un  murceatk 
de  buis  vermoulu.  Winclcetmnnn 
cite  une  curualiue   du   cnbiiiet  de 

bien  le  bois  vermoulu.  l'Os  ancien* 
sa  plaiauieul  à  y  faire  graver  ou  dr« 
emblèmes  pour  sceller  .  on  des  si- 
gnes de  Koaliails  beoreoi  pour  dun- 
uep  dos  preuves  de  letir  tendresse 
aux  Êtres  qui  leurétuieiil  c1iera,ou 
les  Ë;;urca  de  cei  personne» ,  ou  le» 
iiu.ige»  de  leurs  dieu*., cl  des  ubjiMs 


J 
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qu'ila   Tegarilnieut  ramme    Mcréa.  tÏciji  Tutlius  avuieiit  tIfs  anneaux. 

Dims  le»   ileruiQi's   leinps,  lei   bi-  Xirclimaiiii ,  HArdaiim  ,  Ktuls:   ea 

juuK  d'églbe,  les  reliquaires,  oDl  été  cucLcUieiil  que  c'étoil  aussi  un  il  sage 

ornes  de  pierres  gruvëes,  duol  les  do  parer  Isa  elatuei   uvoc  de>   an<- 

■ajeUIréi-pcofiiiles  uni  élé  regardés  nenux.  lin  se  fondent  sur  un  pAisagc 

cuinme.des  auJDls  sacréi.  Nuus  de-  deCiréron  .qui ,  on  déciaraiil  qu'il 

voDi  tel  usage  à  la  coaiervalion  da  re)<arde  la  atïtue  du  temple  d'Opa  et 

plusieura  pierres  d'un  Iravuil  pré-  celle  du  lemple  de  Pullux  rumma 

cieux.  ctdics  de  Scipiun  -  l'Afrit^ain  ,  dit  , 

Quelques  aaliquairea  allrîbuenl  qu'il  le  recoiinolt  à  son  anueau. 
lu  prudi^ieuae  Turiélé  dea  figures  L/eiîsing  a  très-bien  remarqué  que 
que  nous  oH'renl  les  pierres  gravées  les  anciens  artigles  ne  s'imaginaal 
ù  l'equeles  auciens  n'a  voie  ni  pas  de  pa»  qa'ou  feroit  un  jour  des  m' 
eïgiies  parlieulîers  aux  familles,  ireuiix  un  si  singulier  usage,  n'a— 
Kirchinaan,eiKlutz  d'après  lui,  ont  voient  sùrenieul  p.is  évidé  la  pUc« 
Tuulu  soutenir  celte  «pinion  ;  il  est  entre  les  doigts,  et  amlncri  ceux-ci 
cei'laiu  que  ces  signes  n'éloieal  pas  de  manière  à  ce  qu'ils  pussent  le* 
■UHÎ  commuus  cliez  les  anciens  receroir  :  elcertes  ,si  les  slalues  de 
qu'ils  le  août  pai'mi  nnus.  Mais  uh  ces  rois  romains  avuieni  des  au- 
ne peu!  pas  les  leur  refuser  absolu-  ucaux,  ce  devnit  être  des  anneanx 
ment.  Dion  appelle  l'anneau  de  Gai-  sculptés  avec  la  statue,  et  non  pas 
bj.  un  anneau  de  fiimMle  :  iusqu'à  des  anneaux  sur  -  ajouléi.  Quant 
sunlempeleuempereursaToieultuii-  au  passage  de  Cicérou  ,  il  a  pu 
jours  cadielé  avec  une  tèle  d'An-  rtconnullre  Scipiun  i  l'anneau  que 
gilste  ;  mais  Galba  y  sulistilua  ai>a  le  cculplenr  ,  fidèle  au  cusluiite  , 
Cdtlielde  famille, quiéluil  uncbien  avuit  donné  Â  sa  stilue,  sans  que. 
silr  la  proue  d'un  vaisseau,  el  lulile  pour  cela  ,  sa  slalue  ail  été  ,  poslé- 
la  famille  des  Mscriens  avuil  puur  lieurementâ  son  exécution  ,  uroé« 
cachet  la  lèle  d'Alexandre.  Plu-  d'un  anneau.  Si  c'eâl  été  un  usag* 
sieurs  faits  cifés  par  les  anciens  commun  d'orner  les  sUlues  de  c«llD 
jiruaveut  qu'ils  ont  connu  ce  que  manière  ,Cicèronn'eill  pas  regarda 
uuUs  appelons  des  armoiries  par-  l'anneau  comme  devant  indiquer 
laulEs.  f^ay.  AnMCiiRiEs.  Sripîun  pliilàL  qu'un  autre.  Mais  il 
Quelques   passantes   des  anciens  esCprobableque  ce  n'est  pas  seule— 

y  avoil  des  signes,  ponr  les  dlIFc-  Ncipion  a  été  recunuu  .  c'est  pruba- 
renies  familles;  mais  ces  mêmes  Llemeiil  eocore  au  si^ue  do  sa  mai- 
fa  mil  les  les  changeoieul  quelque  foi*  sua.  11  se  peatencure  que  cette  sialua 
w{>rès  un  long  uaa|;e,  pour  en  adup-  ail  passé  puur  celle  d'unélrangerou 
1er  du  nouveaux.  Auguste,  après  d'un  personnage  plébéien  ,  el  quB 
■'clrelong-lcmpsscrvi  d'unspbiux.  Cicéron , après  s'étreassuréparl'aa- 
lui  lubsliliia  la  lèle  d'Alexandre  el  nean que  c'éloit  un  patricien,  ait  r«- 
enauile  la  sienne  :  cela  avuit  aussi  connu  Scipiun  A  siiti  coslunieelà  ses 
lïun  ,  quand  un  liasard  faisoïl  per-  Irails.  Ijea  intailles  servoient  donc 
ili'u  le  cucbel  ,  puur  empêcher  ponr  sceller  ^foy.  Anneaux}; 
sans  doute  des  fau.waires  d  eu  abu-  mais  les  camées  éluieol  des  ume- 
SC1'.  Les  annciuK  éiineul  en  usage  mens  de  vases  .  de  coiffures,  ds 
à  Itume,  môme  ou  temps  des  rois:  bundeletle»  et  do  difierens  bijuuif. 
mais  cet  usage  n'èluilpafuuiversel ,  F'oy.  Geuhes. 

pjîsque,  pirmi  les  statues  des  rois  Les  pierres  grnvces  nous  offrent 

rumuns   qui   oluieiiC  au  Capitule,  ujie  multitude  desiitels,  de  signes  et 

les  seules  Statues  deNumaul  d^âer-  dosj'uibules;  CESoniiteamontimrHi 


r 
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li'ès-ÎDléreiiaaiu  puur  l'hisloiro  des  a  Iranscrît  jusqu'à  ce 
lucaunel  ilej  iiugesciviti  ,religit:ux  qu'un  y  lit  en  gtec  :  t-e  Irapail  ttf 
p|  militaires  des  iliiféren*  peuplei.,  la  gource  d'an  honorable  repot.^wt- 
Allai  la  coaDuissaace  eil  «i  impor-  vhaidoa  nlouoil  qu'il  dcToil  » 
l^nle  pour  les  liummes  qiii  recber-  puur  la  perfection  de  aaa  tali 
rhent  l'iaalraclïua.On  }>  trou TC  les  l'etamen  allenlif  des  pierres  gra- 
images  d^  hérus.  des  princes,  dea  vées  ,  qu'à  l'étude  des  bustes  et  d» 
hummea  célébret ,  et  ces  purlrails  slalues  cju'iJ  avait  vui  â  Rome.  Oa 
sont  en  iiëuéral mieux  conservés  que  retrouve  euoure  sur  les  pierres  gra- 
surlesmurbieset  surlesmédaillea.  véea,  quelques-uneddecessialuea,  I 
Les  pierreii  gravées  nouK  eu  fuul  (juelquei-iins  de  ces  groupes  ,  qqi 
raëme  coiiuotlrequi  n'esistunl  point  sont  les  juntes  ofaiets  de  nos  t-egrcti. 
i>ur  d'autres  mouiunens.On  y  Iroii-  Il  est  très-probable  que  la  plupart 
voles  caractères  alphabétiques  les  des  chehi-ij 'œuvre  dir  la  sciUptuic 
]iluB  auuiens,  des  biéroglyphes  et  ont  été  copiés  sur  les  j>ïerres  gra- 
des synibules  siu^uliers,  une  fouis  vées.  Il  y  a  du  moins  un  très- 
ilereprèseutatiolisallégDriqutrs,  des  gr.iiid  rapport  entre  quelques  figu- 
aniinaui ,  des  plante»  ,  et  des  iiis-  rtrs  gravées  sur  les  prerrex  et  quel- 
Irtimeas  qui  servent  à  l'bisloire  ques  stalnes  dont  il  ne  naus  relie 
d;^s  sciences  dans  rantiquilé.  Lres  que  des  descriptions. 
]>ierre8  gravées  sont  aussi  les  ma-  Tous  ces  faits  démontrent  l'utilité  ' 
iiiimens  les  plus  utiles  pour  Ibis-  dea  pierres  gravées  ;  leur  étude, 
ioire  de  l'art,  parce  que  ce  sont  les  amusante  et  iiisiruclive  peut  jAùn 
plus  nombreux  et  les  plus  anciens,  aux  gens  du  monde  ;  elle  est  indit- 
JJlles nous funt  suivre lesprugrésdu  pensnble  aux  srlisles  et  à  ceux  qui 
ilessiu  ,  depuis  son  origine  et  cJiei  veulent  avoir  une  connoiasance  se- 
Irs  dilTérens  peuples  ,  le  nom  et  la  lide  de  l'antiiuité.  Après  avoir  in- 
ma^ière  des  dilTérens  maîtres,  le  diqué  les  matières  applicables  i  li 
goût  et  le  style  des  dilTérenles  épo-  glyptique  ,  décrit  ses  instrumcni, 
ipjes  de  l'art.  Leur  ]>erfectiau  et  ses  procédés  ,  fuit  connaître  son 
Irur  beauté  sert  i  la  lurmatiuu  du  utilité  ,  traçons  en  peu  de  mot) 
gudl.  Les  peintres  peuvent  trouver  son  histoire  cbes  les  dilféreDtas  oa' 
AiOi  les  pierres  gravées  ,  des  idéeâ  lious. 

ù  saisir  ,   des  sujets  à  imiter  ,  des         On  a  attribué  jusqu'ici  aux  ./CJfyp- 

ligures  entières  à  transporter  dans  f/rna  la  gloirede  la  plus  haute  auU'- 

leurs  tableaux.  Baphaêl  a  prouvé  quilé  dans  l'art  de  la  glyptique;  ce- 

jiar  Bon  exemple  ,  l'usage  heureux  peniUnt  noua  allons  ruir  qu'on  la 

i|ue  la  peinture  en  pouvait  faire,  réclame  pour  les  Indiens  avec  une 

Annibal  Carracbe  a  eroprunté  de  égale  justice.  Les  .AlgyptieDS   ont 

deux  pierres  gravées  nuliques  ,  les  puilètréi-luin  la  partie  mécanique, 

pensées  de  ses  plus  beaux  tableaux  mais  ils  ont  fait  peu  de  progrès  dann 

duPalais  Farnèse  àRoine.   LHer-  la  partie   poétique;  ils  ne  se  sont 

cule  qui  porte  le  ciel ,  est  une  imt-  puiut  élevés  jusqu'au   bel   art.   Ils 

tutîun  d'une  gravure  antique  qui  est  employèrent    d'abord     la     grarnre 

dans   le  cabinet  des  antiques  de  la  puurleur;  biéroglypbes;  ilss'appli- 

Bibliotliéque  nationale.   Le   même  quérent  ensuite  à  graver  les  pierres 

lié  rua  SB  reposant  de  ses  travaux,  dures,    et   ils    IruuvHietit  les  pre- 

s'éloigne  peu  d'une  cornaline  qui  mïers  procédés  de  la  glypliqae.  Il  y 

j   appartenu  à    Fulvitia    Ursinus.  aplusd'inlHÎIIes  tegyptieonea  que  de 

C'est  précisément  le  même  suJHt,  la  caméra.    La    plupart    dea    pierres 

même  couposiliuu  ,  la  aièiae  in-  ^gyjjliennes  ont  la  forme  du  ScA- 

leuliuu  de  ^gurea.  Le  Carraclie  en  t.AVÉE.  [^oj'.  ceiaot.}  Les.d3g7ii- 

L         i 
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tiens  ont  gravé  sur  toutes  sortes  de 
pierres;  ils  ont  employé  le  Schiste 
CALCAiR'E  ,  la  Corna LiNB  ,  la 
Cbalcédoinb  ,  le  Jaspe  ,  TEme- 
HAVDB,  le  Basalte  ,  le  Porphyre, 
}a   STiATiTE,  le    Lapis   liAzuLi, 

IH^M ATITE  et  la  TORQUOISE.  (  /^. 

^s  mots.  )    Les  figures  sont  ordi- 
nairement exécutées  .avec 'soin,  mais 
d*un  dessin  sec  et  roide  ;  on  distin- 
gue le  style  sBgyplien  du  style  aegyp- 
tien-grec ,  quand  les  sujets  aBgyplieus 
ont   été  exécutés  par   des  artistes 
grecs,etdustyled'imitationautemps 
d'Hadrien.  (/'"'.  égyptiens.)  Les  . 
pierires  égyptiennes  nous  ofîi'ent  les 
divinités  du  pays  et  toutes  les  figures . 
de  récriture  représentative  ,  sym- 
bolique    et    hiéroglyphique    réu- 
nies ou  séparées.  Les  hiéroglyphes 
sont  sur  plusieurs  lignes  transver- 
sales ou  horizontales.  (  Ployez  Hié- 
ROOiiYPHES.  )  On  distingue  parmi 
les  hiéroglyphes  séparés  ,  la  Croix 
ANséE  et  différens  Tourbillons; 
parmi  les  figures  représentatives  ou 
syaiboliques ,  la  Persea  ,  le  Lotos  , 
le  Cynocéphale,  I'ëpervier,  le 
Scarabée   ,    le    Crocodile  ,    le 
Sphinx  (  Ployez  ces  mots  dans  le 
Diclionnaire  Mytholc^que  et  dans 
r«lfii-ci);  parmi  les  divinités,  Isis, 
OsiBis,  HoRUs  ,  Anubis  ,  Harpo- 
CRATES,  etc.  isolés  ou  réunis,  sou- 
Tcat  dans  une  barque  de  papyrus  et 
avec  différeus  attributs,  tels  que  le 
èi^tre,  la  cruche ,  \e  fouet.  On  pré- 
tend que  les  .^^yptiens  negravoieut 
i^M  des  camées.  Il  est  vrai  que  les. 
camées  asgyptiens  sont  très-rares .  et 
qu'on  n'en  connoit  pas  d*un  très- 
ancien  style;  cependant  on  peut  re- 
garder la  partie  supérieure  des  sca- 
rabées ,  qui  est  en  relief ,  comme  de 
▼érilabl^s  camées.  Les  pierres  segyp- 
ttennes  ne  sont  pas  très-communes  : 
le  cardinal  Borgia  en  pushède   un 
assez  grand  nombre.  J 'ai  publié  dans 
la  première  année  du  Magasin  En- 
cyclopédique ,  une  notice  de  celles 
de  la  collection  nationale.  Natter  et 
Winùkelmann  ont  décrit  \t$  plus 
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belles  pierres  aegyptiennès  connues^ 
.    On  a  trouvé  dans  Y  Inde  des«  pier- 
res polies  et  gravées  avec  des  ca- 
ractères sainscrils ,  qui  annoncent 
que  Tart  du  lapidaire  et  du  graveur 
y  éloit  connu  dans  une  époque  très- 
reculée.  M.  Raspe,  dans  son  CAla-* 
logue  des  empreintes  de  Tassie ,  cite 
des  pierres  gravées  du  cabinet  de 
MM.  Townley  et  Wilkin  ,  et  en 
donne  la  description  :   ces  pierres 
sont  des  lapis  et  desémeraudes;  les 
figures  ressemblent  à  celles  des  grot- 
tes de  Salcelte  près  de  Bombay ,  el 
de  rîle  d'Elephanta  (  Voy,  Sculp- 
ture et  Architecture  indien— 
nés);   le  travail  ne  le  cède  point 
aux  meilleurs  ouvrages  de  rancien 
style  SBgyptien.  L'histoire  nousfour^ 
nit  des  traces  de  la  glyptique  dans 
l'Asie,  mais  dans  un  temps  moins 
éloigné.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  l'usage  des  anneaux  étoit  com- 
mun en  Perse.  Assuérus  présenta 
son  anneau  à  Ëslher  ;   Alexandre 
signa  ^s  premiers  actes  en  Perse 
avec    le    cachet  de   Darius.    Nous 
avons  dans  la  collection  nationale  » 
des  piérides  persépolitaines ,  décri- 
tes la  plupart  par  Caylus  ;  ce  sont 
des    cylindres    de    turquoise  ,   de 
^aspe,  d'hsemalile,  de  lapis  bu  d'a- 
gate ,  percés  dans   leur   longueur 
pour  être  suspendus  en  amulette ,  et 
d'autres  pierres  qui  ont  un  champ 
applati  pour  recevoir  la  gravure. 
Les  figures  sont  longues  et  maigres  ; 
elles  ont  un  costume  particulier  « 
et  sont  accompagnées  de  caractères 
persépoli tains  semblables  à  ceux  de 
Tclielminar.  Nous  avons  aussi  des 
portraits  de  rois  Parthes  et  Sassani- 
des  avec  des  inscriptions  :  M.  Sil« 
vestre  de  Sacy  en  a  expliqué  quel- 
ques-unes; elles  sont  sur  des  amé- 
thystes -cl  des  cornalines,  f^.  Ct— 
L1NDRES,  Parthes,  Sassanidea, 
Persépolitains. 

On  grave  aussi  les  pierres  dures 
en  Chine,  outre  les  vases  de  pierres 
de  lard  qui  n'exigent  pas  l'emploi 
des  poudres  ni  du  touret ,  M.  HiiU- 
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uer  a  décrit  Dite  belle  jucrre  qu'il 
dit  être  une  agare  aoîre  et  blanche, 
MHS  duule  une  aardonyic,  longue 
lie  5  pieds  g  pouces  ,  sur  laquelle 
nue  main  liahilca  gravé  un  paysu);« 

^ée  par  l'empereur.  11  n'eïisie  en 
Korope  Hucniie  pieire  d'une  pui'tée 
(iDUÎ  cuasiilértiblQ ;  el  neci  lend  à 
roTifirmer  l'opitiiun  de  M.  de  Velt- 
lieim  el  de  ceux  qiii  plucenl  dajis 
1  Inde  la  pallie  des  sardunyx. 

Les  anciens  ItablUna  de  l'Afriqnu 
unt  aussi  pratiqué  ta  glyptique  ;  il« 
en  dévoient 'peut- ê Ira  là  cauuaia- 
*mce  aui  ^Egyptiens.  L*«  dîlbio- 
jiieni,  seluD  Hérodote  ,  grarnient 
ifei  cacbela  ;  les  pierres  du  raliuaal 
du  grand-plâtre  porloienl  le  num 
de*  tribus.  Comme  la  rËligioii  mo- 
lulmane  ne  permet  poïiil  la  repré> 


.  dei    i 
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nous  uffient  que  dea  inseripliana; 
1111  }>  lit  le  nom  (lu  propriélarire  ou 
tin  passage  du  Coran.  Je  possède 
cependant  uiie  ,  empreints  d'une 
pierre  sur  kqaelle  l'écriture  est  dis- 
jiosée  de  manière  qu'elle  forme  un 
iHuntue  i  cbeval.  On  Irouveeucuio 


des  t 
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bord  que  c'éloieBt  des  monnuies  ; 

1 1 'sséres  pou  r  avoi  r  part  à  des  distri- 
butions d'argent  ou  de  blé. 

Il  n'est  pas  aisé  do  délermtnerJa 
première  époque  de  la  gravure  en 
plerrea  Qnes  chez  les  .Crvca.  Pline 
pense  que  les  anneani  n'étoieut  pas 
l'onnus  aux  temps  de  U  guerre  de 
Troie.  Flu  ta  r  que  avance  le  contrai- 
re; Polygnote,  seIou  lui,  avoit  re- 
présenté Uljiue  avec  un  anneau, 
'fbêodorc  de  Samus  est  le  premier 
^ravenr  dont  le  nom  aoîl  cité  ;  il 
^Toit  gravé,  en  740  avant  l'ère  chré- 
tienne, cette  Cameuse  émerAudeque 
Fotycralfi  jela  daua  la  mer.  Les  Cy- 
rênceus  aimuietit  lelleinenl  les  an- 
iwanx.quele  pliis  économe  eu  par- 
loituride  dix  mioeB.  Leioueur  de 
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Qille  Tsméuias ,  qui  vivait  ven  la 
quatre-Tinfit-quiii^ièDieulympiada, 
a'cbela  une  smitagde  sur  laquelle  oa 
avoit  re|)réaenié  U  nymphe  Amy- 
morae;le3  pierres  gravées  éluieut 
un  article  essentiel  du  Iui&  dj.'S 
jouBum  de  dilte. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
ErHD-S({OE  ,  surle  style  étrusque  en 
gHnéral ,  el  sur  les  aucieiu  ouvrages 
atlribués  à  celle  nation  ,  doit  a'ap-^ 
pliquer  à  la  glyptique  comme  aux 
autres  parties  de  l'arl.  On  leur  a 
allribué  toutes  les  pierres  lailléea  oa 
scarabées  (lu  taillées  de  scarabées. 
i'Iusieursderessc.irabéessoutpuséea 
.sur  la  base  des  (ij;ures  dont  loutea 
les  niasACS  sont  marquées  par  de» 
ronds  faits  par  les  bouterollea  ;  ca 
qui  anauoce  l'enfance  de  l'arl.  La 
Bibliolliéque  nationale  possède  uns 
suite  uumbreuso  de  ces  ScAnASéss. 
(  f^oj'.  ce  mot.)  Ou  a  assigné  pour 

dites  dans  le  style  étrusque,  le  grai— 
net is  qui  entoure  la  pierre,  les  nom* 
des  fijiurea  représenlées  qui  y  sont 
joiuls  :  mais  loos  ces  prétendus  ca— 

cieiiue.1  pierres  qui  appartiennent 
aux  Gros  ,  cl  non  pas  partie  ul  ière- 
meulauiElrusqnes.  Les  sujets  sont 
pris  eu  général  dans  le  système  retî- 
gieax  des  Grecs  ou  dans  leur  his-~ 
toire  héroïque. Les  principales'pier- 
rcs,  dans  le  plus  ancien  style,  et 
aacumpa^uéet:  d'iiiscripliuns  ,  soni  : 
Alalanla,  publics  dans  mes  Monu~ 
menu  inédila  ;  Pétée  Irempant  sa 
chevelure  diius  un  baasiu  d'esD. 
Winckelmann  (lense  que  ce  baïaîil 
représente  lo  fleuve  Sperchiut,  à 
qui  ce  liéros  fait  vœu  de  consacror 
la  chevelure  de  son  fila,  s'il  revient 
de  Truie  dans  s>  patrie.  M.  Heju* 

■près  avoir  tué  Actor.  TyiMe  s* 
frollant  avec  un  slrigile  pour  se  pu- 
rifier ,  WinrfcelniJnn  croit  qu'il  se 
lire  un  javelot  du  pied  ;  M.  ViacDnIi 
le  regarde  comme  one  copie  do 
\'jépûxïoincnoi!,  bolie  alftlue  de  Pu- 
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k.lycléls,  qui  re|ii'( 


nLom 


r  ,dan.'<lj  premiéreallilude.  Capi 
L  itiudroyé  sur  les  murs  de  'rliébea. 
.  IThéaée,  iluns  les  priaaiis  d'Aiduuée , 
r  , félon  BiinnarruLi  ;  M.  Iisuzi  croil 
qua  auniiltjlude  exprime  Bun  exil  d 
Dcyroi ,  quelque  lemps  avant  que 
L  jL^ciiitléda  le.précipilàtdu  liauld'uti 
1  jrochïr  ;  le  cardinal  Flangiiii  ,  ilaiis 
I  JB  belle  tradudion  it'ApuHonius, 
[  ^apparie  celle  pierre  a  Thérat ,  Gis 
B'.ïTAaléaioii  qui  cou duiail  dans  l'iie 
^.Cal'isle  une  culuuie  de  SparliiiteG. 
f  J?eraée.  leuanl  d'une  main  It  réle  de 
•-  .Méduse,  el  de  TaulrB  la  harpe  arec 
laquelle  il  l'a  cuiipée.  Avhilles,  met- 
taul  ses  knamïdes,  armure  des  jaiti' 
bas  si  luuveni  cilée  par  Humère. 
ÂJax,  euleratil  le  curps  de  Palrocle 
de  la  mêlée.  Hercalet ,  eniportaTit 
letrépied.  tfe/è/i(!,  avec  des  ailes, 
corame  Glle  de  Némésia. 

'Ou  regarde  comme  uua  des  plus 
ancjtîuues  pierres  gravées  grecques , 
celle  qui  représen  le  Olliryades  mou- 
rBDl ,  qui  est  liguréB  dans  L'ouvrage 
de  Nnller.  Plusieurs  pierres  antieii- 
.nes  n'oul  pas  été  Iravaillées  dans  tm 
temps  très- reçu  lé,  maïs  son  L  des  ïmi- 
taliuns  de  l'ancien  styli;.  V.  Ghec. 

Parmi  les  pierres  gravées ,  ou  dis- 
tingue sur-tout  celles   qui   portent 

Ifjuircequei  ouU'e  leur  mérttu  réel, 
-.elles  ont  une  grande  ulililé  pour 
.i'iilstoire  de  l'art  ;  mais  aussi  la  sup- 
^osilion  des  noms  des  graveurs  est 
Sevennouu  grand  objet  de  spécuU- 
JSuii  ptrmi    les  brocanteurs  et   les 

au«  par  le  soin  qu'ils  oui  pris  eui- 
méjnes  de  les  écrire  sut 'ceui  de 
ilenrs  oavragea  qu'ils  ont  cru  faila 
ipour  les  illustrer.  Cet  usage  aduplê 
r  les  peinlre»,  les  sculpteurs  et 
archilecles  de  l'antJquilé,  a  éié 
^alementsiiivipar  les  graveurs  en 
.pierres.  Mais  ces  noms  ne  aonl  pas 

un  doit  apporter  tiiie  cri- 

vére  dans  la    manière   de 

\  Qh  elpliquer.  Les  letlrcs  sont  sdq- 
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veni  équivoque»,  telles  qne  celle* 
du  nom  de  Cuemua  ,  que  quelques 
Biiliquaires  libeiil  Cvenus;  d'aulrei 
fois  on  a  pris  le  uora  du  maître 
jjoui'  celui  de  la  figure  , représen- 
tée ;  c'eat  ainsi  que  U  léle  de  Mé- 
cène ,  ouvrage  de  l'arliiLe  Salon  , 
a  passe  puur  celle  du  législateur 
des  Atliénieua.  Ces  méprises  peu~- 


'    liei 


■   l'iS 


qui  expliquent  les 
pierres  ,  eu  par  la  véluslé  dei 
lellres ,  ou  par  des  ciroonalances 
qui  ietleut  les  anliquaires  dans  ces 

quelquefois  i  l'avidilé  des  faussai— 
rea  qui  out  ajoule  à  des  gravures  le 

pour  augmenter  leur  prix.  On  a  vu 
Natter  lui-même  ajouler  des  noms 
à  d'anciennes  pierre»  ,  pour  se  con- 
former BU  goût  des  hommes  qui 
l'employoïeul.  Il  faut  avouer  dé- 
pendant que  cetiu  auperclierïe  doit 
.être  mainn  allribuée  aux ar listes q>iï 
la  foot ,  qu'nnx  faux  amateurs  qui 
les  y  encuurageni ,  pour  se  vanler 
de  poBséder  quelque  pierre  avec  lo 
tioni  d'un  ancien  graveur.  Quelques 
amateurs  uni  fail  inscrire  teurnonv 
sur  des  pierres  qui  leui'  apparie- 
noient ,  el  ces  noms  ont  paru  être 

que  Laurent  Médicis  a  fait  graver 
aur  plusieurs  pierres  ses  tellraa  ini- 
tiales LtUH.  JUeo.  Col  artifice  ds 
mellrc  le  nom  de  quelque  ^nd  sr- 
tisle  sur  des  ouvrages  plus  moder- 
□es,  n'est  pas  nouveau:  il  éloit  dé}& 
employé  au  temps  de  Pbédre;  il 
a'en  plaint  dans  une  de  ses  fables, 
fl  ne  faut  doue  allriliuer  i  des  maî- 
tres anciens,  que  des  noms  qae  U 
critique  la  plus  sévère  ne  puisse 
réprouver.  Voici  quelques  moyens 
qui  peuvent  conduireàdéciderleur 
nullienlicité.  La  beauté  d  une  pierre 
ne  répond  pas  loujouis  au  latent  de 
r^rliate  auquel  on  l'^tlribue  ,  et 
certes  une  gravure  médiocre,  quoi- 
qu'elle porle  le  nom  de  Pyrgoléles, 
de  Cneiui ,  d«  Sulou  ,  d'Aulus  vu 
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de  O (ose arides ,  ne  MUi'oil  rniaan- 
rableiuenl  leur  élre  allribuée.  Lie» 
f!i' and»  articles  uoat  guère  Iravaillé 
queaui'  les  plui  bel  les  pierre*  :  aiusi 
le  Giimde  Uiuijcuridei,  sunin  jaape 
ri>u^,  et  aur-lout  aoir ,  dtiil  p>- 
l'uîlrelrès-^ouleux  :  ca|H>iiJi»l1  il  y 
H  uiie  très-belle  pierre  d'Aipasins 
sur  jtspe  toiige.  Lé)  furme  des  lel- 
Ire»  est  aussi  d'un  grand  Bccuura 
])our  roaduire  à  démêler  lu  vérilè 
d*Fivec  l'iropostare.  CbUbs  des  pTe- 
niiers  temps  ne  sont  piis  aiiasi  bel  les 
que  relies  des  graveurs  du  siècle 
tl'Augusle  ;  m.iis  celles-ci ,  quoique 
Irès-peliles,  Hont  d'une  beauté  arlie- 
véa  el  d'une  exènitiuu  parfaile  : 
ainsi  le  Hum  do  Oioscaridea ,  écrit 
dw 
lay 

car  les  giaiids  arlisles  ,  soigneux  de 
leur  réputalion  jus^iie  dans  les  plus 
s.n'abaudoniioJenl  point 
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m 


■.aie 


nd'éc 


mir  leurs  ouvragea.Les 
de»  pierres  gravées,  principalement 
relies  dubeau  siècle  d'Auguste, sont 
ordiDairemeiilIciminéespardes  pe- 
tits puinlsroiids  très-égaux  dsnslai 


propur 


.  leu 


rvallea.    et 
il  pen. 


le urpru fondeur.  Feïresc  a 

enfoncer  des  petits  clous,  el  à  Qier 
l'or  doul  il  croyoil  que  ces  iuscrip- 
lions  avaient  élé  ini:rilsléei;  mais 
rien  ne  prouve  quecesinacriplions 
aient  dil  élre  rtmpUea  par  du  métal 
fixé  ou  coulé.  ~"' 


nrelieflenom  du 


rmia^je  sortie  de  son 
foiiret.  LesanliquaireaaerôniiisaeiiL 
aiiiourd'hui  i  penser  que  ces  puïiils 
étuienl  desliiiés  k  marquer  la  dis- 
tance dea  lettres  elVinlerfalla  enhre 
leurs  jambaiies,  el  à  lea  rendre  pi  us 
réiinlières.  C'est  ainsi  qu'un  observe 
d(«  lignei  Iracéel  sur  les  ani'iens 
msniucrits.  Geauouup  de  médailles 
onl  auati  les  lettres  de  l'inscriplion 
Irrmïuéea  pardes  poirils  ronda.  Ou 


que  les  gravenra  eu  pie 
quuient  la  dialante  par  doa  pointa 
qui  SB  ïoicnlen  relief  sur  lenétiil, 
el  que  c'os(-IA  l'urîgine  de  celte 
cuulume  ;  mais  ces  points  peuvent 
ensuite  avoir  élé  regardés  comme 
terminant  lieureoaemenl  les  Icltres, 
el  avoir  été  ado|iléE  comme  orae- 
meol  ;  c'est  ce  que  tour  fréquence 
surles  médailles  donne  lieu  de  pré- 
sumer. La  forme  des  letlres  peut 
encore  servir  à  découvrir  les  faul- 
saire:).  Le  mélailge  des  Icllres  grec- 
ques el  latines  eal  un  signe- évident 
de  supposiliun.  Une  lellre  figurée 
de  deux,  manièrfs  daua  la  même 
mol ,  purle  uu  caractère  semblable. 
Ainsi  le  sigma,  figuré  commeC  et 
comme  S  dins  le  mol  t:0£TPATOC, 
iudiqueroil  Évidemment  que  le  nom 
eal  8Up[.osé.  Ces  erreurs  a  ont  très- 
communes  aux  artistes  modernes 
qui  oui  gravé  dei  noms  anciens,  el 
qui  EH  géuéral  sont  de  mauvais 
£rammairieiisgrers:ilsconimeII?nt 
Busfli  des  faulea  grnmmalîca les  qu'un 
conlemporain  n'eAl  jïmaia  faites; 
laulàl  trompés  par  la  proHOncia- 
lion ,  ilsérrivent  ûIOCKOPlaOY,  au 
lieudeûlOCKOYPIiOY,  ne  remon- 
tant pas  à  l'origine  du  mol  qui 
signifie  AIOC  KOÏPOI ,  fi/a  de  Ju- 
piter; ils  omettent  une  lellre  dàa» 
no  nom  ,  ils  en  ajouteul -une  dau 
un  autre,  (.-I  se  dècéleul  ainsi  eux- 
mêmes.  Si  an  arliale  a  l'hubilodD 
d'écrire  son  nom  au  génitif,  romms 
faisait   Dioacoridea  ,   el   qu'on    le 


rai. 


Bon  antliaiilii 


le  ut  c 


suivoieul  le  i: 


r  dé- 

et  les  articles  grecs  ont 
adoplé  le  génillf,  ensoua-enlendatll 
le  nominatif.  Ainsi  on  lit  aYAOT 
(.■luloii),  AIOCllOYPI&OT,nAM- 
4IA0Y  {Dioacouridou  ,Pamphilou), 
suus-enfendu  ergon  ,  opta  ,  c'est-à- 
dire  ouvrage  d'AUlua ,  de  Diusno* 
rides,  de  raïupbile.  elc.  Quand  )s 


ilif.c 


<lle' 


-eulendii.  Ainsi ,  qiMiul 


J 


C  L  Y  G  L  y                  70,^ 

tyù  lit  àlOClfiO'YVlâkRC  (  DioscçU"  (  Jpol.  Smyr.)  ,  qu'on  explique 
ridèa  )  seul ,  il  faut  sous-enlendre  par  uipollonidea  de  Smyrne.  Mais 
ippoiei  ,  faciehaU  (  Voy.  ëpoiki.  )  il  est  possible  que  cetle  pierre  soit 
Quand  on  trouve  deux  noms  au  seulenuent  votive ,  et  qu'elle  porte , 
même  cas  ,  l'un  est  le  nom  et  i'au-  «au  lieu  du  nom  du  graveur ,  le  nom 
tre  le  prénom;  mais  quand  le  du  mariu  qui  espéroli,  par  ce  làlis- 
premier  nom  est  au  génitif  et  le  man  ,  obtenir  des  fils  de  Léda  un 
second  au  nominatif,  il  y  a  un  4ieureux  voyage, 
sous-entendu  ,  mot  qui  indique  que  Les  noms  des  graveurs  romains 
•l'auteur  de  la  gravure  éioit  le  fils  ,  sont  le  plus  souvent  écrits  en  ca<- 
le  disciple  ou  laffranchi  de  celui  ractéres  grecs ,  tandis  qu'il  y  à  très^ 
dont  le  nom  est  au  génitif.  Ainsi  peu  d'exemples  de  noms  grecs  écrits 
3EYTYXHC  ÛIOCKOYPIAOY  (  JS«/y-  en  caractères  latins  ;  encore  ces 
chks  Dioacouridou)  ,  signifip  qu'Eu-  exemples  ne  peuvent-ils  pas  être 
tychès  étoit  le  fils  ou  le  disciple  de  regardés  comme  une  grande  anto-^ 
Dioscorides  ,  et  peutrétre  l'un  et  rite.  Outre  ces  caractères  ,  il  en  est 
l'autre.  Mais  dans  cette  inscription  encore  un  évident:  c'est  quand  la 
de  Dioméde  enlevant  le  Palladium^  pierre  représente  quelque  person-^ 
^CAAnOYPNlOY  CEOYHPOY  *HAI3  nage  ou  quelqu'action  postérieure  k 
£nOl£I  (  Calpourniou  Severou  Fe-  celui  qui  est  censé  Tavoir  faite.  Mais 
lix  epoiei)  ,  Calpurnii  Severi  Félix  alors  l'artifice  est  trop  grossier  pour 
faciebat  »  il  est  très-présumable  que  s'y  laisser  tromper.  ^ 
ce  Félix  étoit  l'affranchi  de  Calpur-  En  général  ,  les  pierres  étrus- 
xiius  Severus,  et  quoique  ces  noms  ques  portent  le  nom  du  personnage 
)Soient  romains,  comme  il  emploie  qu'elles  représentent,  comme  on 
des  lettres  grecques ,  il  adopte  aussi  l'observe  sur  celles  où  on  a  gravé 
.une  formule  de  style  grecque.  Pelée ,  Tydée  ,  les  cinq  chefs  thé- 
Une  pierre  est  quelquefois  l'on-  bains  ;  les  pierres  grecques  offrent  \% 
vrage  de  deux  artistes.  Alphée  et  nom  de  l'artiste;  et  les  pierres  romai-* 
jârethon  ont  gravé  une  pierre  sur  ues,  tantôt  le  nom  de  l'artiste,  tan- 
laquelle  on  lit  :  AA4>HnC  CYN  AP£-  .tôt  celui  du  propriétaire  :  usage  qui 
eflNI  (^jélpheoa  syn  Arethoni^  ^  s'est  transmis  jusqu'à  nous,  princi- 
c'est-à-dire,  Alphée  avec  Aretkon,  ])alement  dans  le  cinque  venlo,  le 
Nous  n'avons  qu'un  seul  exemple  seizième  siècle ,  où  on  trouve  beau- 
d*un  graveur  qui  ait  }oint  à  son  coup  de  pierres  antiques;  avec  cette 
•uom  l'indication  de  sa  profession  ;  inscription  :  Liavr.  Mbd.  ,  que 
.c'est  Apollodole  ,  qui,  à  côté  d'une  Maflëi  s'est  donné  la  torture  pour 
tète  de  Minerve,  a  écrit  AIIOAAO-  expliquer,  et  qui  signifie  seulement 
iftHT.  AI0O  (  Apollodot,  Litho)  ,  que  le  grand  protecteur  des  arts , 
c'est  -  à  -  dire  Apollodolou  lUho-  Laurent  Médicis  ,  en  étoit  le  pro- 
^^)!>Aoz/,  sous-entendu  «r^o/i .,  ou-  priétaire. 

•vrage  du  graveur  Apollodote.  La  Souvent  les  noms  des  graveurs 

plupart  des  noms  des  graveurs  sont  toodernes  sont  écrits  en  caractères 

.grecs  :  ce  qui  est  facile  à  distinguer ,  grecs,    comme  4>.  T.  1.  qui  se  lit 

parce  qu'ils  sont  tous  dérivés  de  ra-  Phlabiou  tou  Sirletou  ,  pour  Fla- 

cines  qui  offrent  un   sens,  comme  vien    Sirleti  ;     niXAHP  ,    Pichler. 

.Pamphile,  Ghronius ,  Evodus,  etc.  Ceux  qui   ignorent    la   valeur    deS 

Nous  n'avons  qu'un  exemple  d'un  lettres   grecques  peuvent  seuls  s'y 

graveur  qui  ait  indiqué  lui-même  tromper.   D'autres  artistes   dégui^ 

«ia  patrie:  on  lit  sur  une  pierre  qui  sent  leur  nom  par  une  espèce  de 

représiînte  le  bonnet    de    Castor  ,  jeu    de  mots  ou  de   calembourg , 

entre  deux  étoiles  ,  AnOA.  2MYP.  qui  consiste  quelquefois  ,  non-seu- 


r 
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Icmenl  i  Écrire  ,  mais  encure  à  Ira- 
(luire  leur  nom  eu  ^rec.  Aiuaî 
"Winckelmann  el  Busdiiag  aril  pris 
lemul  YAP03  [Hydroi)  ,  pour  le 
nom  d'aa  graveur  grcr  ,  tandis  (jne 
ce  n'etl  que  ta  IraiIucliuR  du  mol 
allemand  Naller  ,  qui  (ïgnifie,  eu 
allematid  ,  TipèrSi  que  les  anciens 
utrturalûU'*  nuinmuiciil  hydroa. 

Ces  délaili  suffiseat  puur  faire 
Mutir  combian  il  faut  apporter  de 
G/ÎLÎque  el  de  soin  dans  la  dtacat- 
■ioo  du  nom  des  graveurs-  On  peut 
■ossicaiiJBClurer  l'époqucàlaquelle 
l'aiiiste  a  vécu  ,  d'aprëa  l'usage  plus 

ce  temps.  Aiuâï  le  nom  de  Za- 
aime,  plus  cummun  d»us  lu  Bas- 
Ëmpire  que  dans  un  autre,  indi- 
quera un  travail  de  ce  temps- Quel- 
ques graveurs,  sans  doole  trés-cun— 
nos  alors  ,  n'onl  mis  sur  leurs  uu- 
viages  que  les  lellrcs  inilialus  de 
ieur  Diiin  ;  oe  qui  prête  nécessaire- 
ment i  l'arbiltaire  pour  la  manière 
de  les  remplir.  11  peut  arriver  que 
le  nom  eigiiillant  aussi  l'objet  re- 
prcseitlé  ,  laisse  indécis  de  savuir 
aï  c'est  celui  de  cet  objet  ou  celui 
dn  graveur.  Ainsi  le  mut  Berm. 
sur  une  cornaline  qui  repréiienle 
Mercure,  laisse  nécetsairemenl  dans 
le  duule  si  ce  nom  est  celui  du 
sujet  titnnes ,  uu   celui  d' 


PUne 


éHEHi 


,Hri 


laiia,  etc.  Parmi  lei  graveui 
dernes  qui  oot  le  mieux  r 

il  faut  ciler  FlavieD  Sirleli ,  Natter, 
el  Pichler.  Tous  les  noms  que  l'oti 
tru  u  ve  su  r  les  pierres  g  ra  V  ées,ue  au  n  I 
pas  touioura  cens  des  lualUes  qui 
Jes  oDlTsiJes.  EagéoéEnl,  les  pierres 
dites  étrusques ,  portoiaut  le  nom 
du  pemuiiiiage  représenté  ;  lespier. 
res  du  beau  loropa  des  aria  dans  In 
Grèce  ,  et  rxéculées  par  les  Grecs 
chei  les  Romains,  le  nom  de  l'ar- 
tiste; el  les  pierres  rumaiats,  celui 
du  prapriétnîre:  les  pierres  m oder^ 
ues  ue  purlenl  que  U  uom  de  l'ar- 
llsle. 
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Les  graveur»  a/ilériear»  a 
de  d'AletanHre-lt-GraiiH, 
TuéoDORE  DB  âAMoa  ,  qiii 
gravé  l'anneau  de  Polycraie. 
lui  attribue  rinveiilion  du 
Mnésahque  ,  père  de  Pytbagure  : 
il  00  nous  reste  pas  de  ses  ouvrape». 
HÉJVs;  Duiu  avons  de  lui  une 
Diane  cbaiseresse  ,  velue  d'une  lon- 
gue robe.  La  manière  aècbe.  l'or- 
donnance des  Irsila  de  la  figure  qui 
■ont  maigres  et  déliés,  le  grainctîs 
de  la  bordure  ,  l'ont  fait  regarder 
p.ir  Slosch  comme  uu  trés-anclen 
arriste.  Wînckelmann  regarde  t'H 
comme  une  B<piralion.  M-Viscanli 
pense  quere  num  est  Irisyllabiqnc. 
el  qn'ïl  faut  prunuiicer  Eioa.  Lie* 
exemples  de  trois  voyelles  de  suite 
sont  fréquens  dans  la  langue  grec- 
que. Phrycillui  ;  on  a  de  loi  un 
Amour  «irtanl  de  l'œuf.  Thaky- 
Rus;  Slosch  le  croil  coiilempiiTaia 
de  Dioscoridea ,  el  pf^ul'être  son 
disciple  ;  il  l'appelle  mal-à-propos 
Thamyri»  an  lieu  de  Thamyrua. 
On  a  de  lui  un  sphinx  qui  se  gfalte. 
Parmi  les  graururt  depuit  te 
liècle  d'Alexandre  /uiqu'à  celui 
iAiiguale  ,  on  elle:  AnHON  qui 
a  gravé  un  Hercule  buveur  ,  plein 
de  force ,  mais  ut>  peu  trop  ra- 
massé. M.  Viscoiiti  a  cité  de  lui 
une  belle  lèle  d'Hercule  vieillis- 
sant ,  avec  lea  deux  lettres  AA.  La 
lettre  a  dans  son  nom  est  d'une 
forme  poslérieure   an  Bièclo  d'A- 


leiD 


;  Plin 


e  des  (grandi  arlialei; 
il  ne  nous  reste  de  lui  qu'nn  Trag- 
meul  d'une aardunyx  ,  représentant 
un  bœuf  coocbé.  Polyclétb  de 
Sicyone ,  disciple  d'Agéladea,  na 
des  plut  grands  statuaires  grecs  Teri 
l.iquatre-viusl-seplièmeolynipiade; 
il  a  porté  l'arti  son  plus  haut  degré 

lue  que  les  m  litres  uoiiunuîent  la 
règle  ou  le  modèle;  noua  avons  sous 
son  noto  un  Diomède  enlevant  le 
Palladium.  S'il  est  de  lui ,  c'est  1-f 
premier  gravuur  qui    ail  Iruîté  t» 
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siiidl:  mais  il  est  dlDicîle  de  te  le 
pci'9i>!tder  :  iinoiirra^if  de  ce  l«mps  , 
malgré  la  b?<iu)G  du  travail ,  itevniil 
avoir  nnalylescc  et  fur  ce  ,  lel  qu'il 
cuiivieiil  à  un  artiste  île  fécule 
d'A^éladea.auléi'ieur  4  Praxilèlei  : 


it  «Ire 


indiquer  que  celle  pii 

la  copie  (le  quelqu'un  de  ses  ouvra- 

fic»  en  bronze  ou  en  marbre;  mai, 

rvhaOTÈ\,Es;  Apelles  pmvoll  seu 
peindre  Alexandie,  Hijaippe  Neul  le 
figurer  en  bronze ,  et  Pyrgiiléle: 
seul  graver  euii  portrait.  Nom 
avoiiseucore.sousienuni  de  l'yr- 
lile   d'Alexaiidri 


Rolèles,  HE 

paruissenl  lupposés.  Le  aam  de 
.  l'hucLon  semble  mémeceliii  dugra- 
veurd'unelËle  qnl  a  été  prûe  pour 
celle  de  cet  AlbéBien;  el ,  par  la 
luile, un  y  a  ajouté  relui  d'un  maître 
encore  plus  célèbre,  do  Pyrgolèlps, 
H.  Viacunti  ^  va  une  pierre  anti- 
que, dent  rinsrriptinti  l'éluil  égale- 
meiil ,  qui  rcpréieiiloîl  Hercule  as- 
sommaNt  l'iiydre  en  présence  d'In- 

nom  supposé  ;  elle  a  paaié  à  Milan 
dans  la  cuUeclîuii  de  Trivalee.Titv- 

duc  de  M^ilborongh.  qui  repréeente 
les  nores  de  l'Amuur  el  de  Psyrbé. 
L'ûga  de  ce  graveur  e»l  bien  déler- 
miné  pnr  une  épigramme  da  puéle 
AddéeoU  Adée,  qui  a  vécu  soui  le« 
Toln  do  MarJdoiuB  ;  Bucceueura 
d'Aleirandre,  aiiiaî  que  Réiske  l'a 
démuntré.  Le  sujet  de  celle  ép'- 
gramme  est  une  inlailIcdeTi'ypbbii 
Rur  un  bérylle  orieulnl,  Cubumiits 
a  gravé  une  Terpsichore  debout  ; 
f^lte  Sgurea  été  i^étée  depuis  par 
-Oiïésas  el  par Allfon.  Pline,  en  pla- 
çant son  noinèjiire  camde  Hyrgo- 
ldneld'Apulliinidei,a  trèi-prabt' 
lllamenl  suivi  l'oritre  chrunulugl» 
'-fjue;  c'est  louivequi  détermine  t'é- 
-puqiiB  ùJdquella  ît  appartient. 
■"  '  Parmi'  <tsiii  graveur;!  ilu  niMe 
d'Au^idsle  ,   on»'  cotmoll  :  Acmun  ; 
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M.  de  la  Turbie  poijode  un  Au- 
gusie  de  re  graveur.  Cet  inté- 
ressaul  ramée  pareil  entièrement 
cxÉculé  arec  la  pointe  dediamaut. 
Qdtntl'9  -  Albx^  ;  deux  jambe* 
•Gilles  nous  sont  restées  d'une  Sgure, 
au  bas  de  laquelle  un  lit  ce  nom. 
Vellori  et  Bracci  oui  publié  celte 
pierre  en  restiluanl  le  corps.  Un 
proverbe  dit  ex  petit  Heretitem, 
par  le  pied  on  reconnaît  Hercule. 
Ces  auteurs  on)  fait  à'peu-près  1* 
mènje  rhuie.  Les  knémides ,  Wpécs 
de  bullines  qui  accompagnent  ce«' 
jambes,  leur  ont  fait  conjecturer 
que  c'étoit  ua  Achille;  mais,  lelori. 
'Winrkclmann ,  r,es  deux  jambes 
sont  d'un  travail  médior.re.  Coimus 
DU  CoENUs  ;  on  a  sous  ce  nom  itii 
Adonis  nu  et  un  Faune  célébrant  Im 
bacclianales.  Les  leltre»  sont  «i  pe- 


M.  Via 


oimli  p^nae  que  Sun  nom  est  QoiN- 
rrcs,  qui  a  été  mal  lit.  AiiATiiopiTs, 
auteur  d'une  léle  d'un  vieillard  ro- 
main inconnu.  {_Voye^  Epjtyn- 
citAKCS  ,  plus  bas.  )  Aulcs.  Stoech 
a  publié  cinq  piei'rei  avec  te  nom 
d'Aulus.  Uracci  eudunne  douxD  ;  il 
y  en  a  encore  un  bien  plus  grand 
iiitnibre,  parre  que  te  nom  d'Aulus 
est  uH'  de  ceux  dont  les  J'anssairen 
oui  lepluRabu9é.l\aspe  penie  qu'il 
y  a  au  ddnx  AmIus.  Bracci  va  en- 
cortt  plus  loin  \  il  eu  raronnoU  six. 
J'avoue  que  celle  didinclion  me  pa- 
roil  un  peu  subtile.  Le»  pierres  qui 
«ont  regardées  comme  antlienliques 
parmi  relies  qui  portent  le  Dom 
d'Aulua,  auut  un  cavalier  grec  cou- 
rant, un  quadrige,  une  ifte  de" 
Diane  ,  une  léle  d'jSicnlaps  ,  une 
téleque  Sloscb  dit  être  calle  (le  Plo- 
léinée  Pbilupator  ,  el  Bracci  ccllo 
d'AbdoJunyme;  il  vaut  mieux  n'y 
voir  qu'une  lole  inconnue  ;  elle  est 
xa  Cabinet  nalinual.  Ces  cinq  pier- 
res ont  été  Ggurén  par  Sloacli.  Los 
aeplajuuiées  par  Bracci  sont  Vêunii 
jouéAt  avec  l'i^mour .  et  portant 
:uue  baguette  en"équilibre>  wr  luB- 
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il  n'est  ]»!  probable  que  cette  belle 
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prayuj 


.  l'ouvrage  de  celui  qui 


irle  buMe  de  Marc-Auréle. 


combal  d'un  dogue  comte  un  san- 
glier. Je  anupfauae  <]iie  ce  nom 
Gauranat  est  cfIuî  du  cliieii  ,  et 
aiguiâe  Ga/i- 


a  ri: 


\cihlE, 


Parmi  \ea  gi-aveurt  dunt  tépoqve 
etl  abaolainent  inctrlaine  ,  noua 
cilemnB  :  Aetihn  ;  on  a  de  lui 
une  belle  télé  île  Pi-iam.  Aoa~ 
THeueitos  ;  Stosch  et  Bracci  l'onl 
ciu  curtlHrtipoi>ain  de  Put/oléle  ; 
c'est  l'aulcurd'uiie  belle  lêledeSo- 
cratea  ;  l'inscriplinri  de  cctie  pierre 
FHl  suspecte.  A1.1.1ON:  itagravêune 
fonetise   de   cylliare  ;  «i  cW   une 

doit  être  nue  Terpsjchore  ,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assarer  en  la  cora- 
pai'aDlai'eC  les  muses  des  pcînlurea 
d'Herctilauuin  ,  et  les  statues  des 
ntiises  du  Musée  Napoléon  ,  qui 
paraissant  être  des  copies  anti- 
ques des  célèbres  inuses  de  Fliilij- 

enlièremonlTéliies-,  ou  ayoîeiil  uup 
luuiqne  avec  u'oe  «eule  manche  ;  je 
rroiroiï  Tolonlifiri  que  relie  figure 
d'Allion  ;  cerrS  de  CTironius  el  celle 
d'Uuesas  sonl  de»  copies  d»  la  gU- 
laeqoi  reprè*rit(ji(  Spiarta,  fiiiida- 
irice  4(1  Spar'le ,  cbanlaut  d  s'acr-uni- 
pagiiânt  de  la'lyre ,  aiusi  que  Stiiltrli 
l'asoupçooné.  Onvoit  encore  d'Al- 
lion une  tfilé  d'Apolluu  ;  aou  nrrm 
est  écril ,  laolûl  au  nouiinarif ,  lan- 
lûladgéiiilir;  Mariclle  lui  allribue, 
Diuiï  ïajis  fuudeineul  ,  le  cacliet  de 
Mitltel-Aiige:  Apoclodote,  auieiir 
d'une  Minerve  iiï'eul  le  sciil  graveur 
'^ï'Bit  ioiul  à  sua  nom  celui  de  sa 
prureasiod.  Oii  lui  Bllribu{>  encore 
lin  Olhry^des  mu.iraiil.  Sou  slyJe 
•iutple  ,  quoiqu'il  ue  suit  pas  exrpl- 
)eit>  ,  pé^t  Tait'c'  présuiil»)'   'qii'il  1 


T£ni  i 


ant   le    «léel«    d'AngtelM 

jiFOLLoNlPsagravé  une  Diane  des 
inoiilagiies ,  uuUambeïu  k  In  main. 
Asfabius,  une  tête  de  MiDerre.La 
conl'ormilédunomdii  graveuraïec 
celui  d'Aspaaie  a  fait  aoupi;uuner 
d'abord  que  celle  tête  éloit  celle  do 
celle  célèbre  courtisane.  Celle  Mi- 
nerve paroll  copiée  d'après  le  biislo 
de  la  Minerve  de  Phidias  ;  malgré 
cela ,  la  forme  du  C  ne  permet  paa 
de  la  placera  une  époque  anlérien- 
re,el  le  jaspe  rouge  sur  lequel  l'ar- 
tiste a  travaillé  rend  encore  l'épo- 
que à  laquelle  il  a  vécu  plus  inceC' 
pja  probable  qu'il  a' 


e  pier 


dans 


le  lerapu  Qorissant  de  l'Empire  r 
main.  On  connoll  trois  ouvrages  de 
lui  sur  jaspe  rouge.  Atb£nion, 
auteur  d'un  beau  camée  qui  re- 
présente Jupiter  foudroyant  le» 
Tilana  ;  Hvi.t.[ia  ,  auteur  d'uu  beau 
taureau  dionysiaque,  qui  est  au 
Cabinet  des  antiques  ,  d'un  Her- 
cule jeuoe ,  d'une  lêle  de  femme' 
avec  un  diadème,  el  d'une  tète  de 
vieillard  avec  un  diadème  et  une 
lon^ie  barlie.  La  conformité  de  aoa 
laureaiiavur  relui  de»  médaille»  au- 
tonomes de  Syburis  ,  peut  le  faire 
regarder  comme  ayant  vécu  avant 
le  i.lérle  d'Auguste.  On^sasJ  leà 
possèile  de  lui  sont 


'    Léda 


Mus 


Miner 


Ohé- 

Sravé  une  belle  lêle  de 
,  figui'ée  d^ins  mes  Mono- 
iiieiis  inédila.  Pid  iL£mon  a  ^ravé  un 
Tbésée  ayant  aasommé  le  Miaû- 
taure .  el  ronsidérani  le  corps  de 
sua  ennemi  étendu  à  l'entrée  dn 
hbyrinllie.  MiDTDS,  auteur  d'une 
bolln  pierre  malheureusement  frag- 
menlée  du  Cabinet  des  aaliqiics,qui 
rppiéaeule  k-  combat  iFiin  grtlTDn« 
d'un  icrjieut.  Mith  ,  |ieut-élre  Mi- 
leur  d'une  lèle  de  cheval  juaqu'an 
poitrail.  Le  nom  doit  élre  celui  du 
eiaveor;  car  direqoer'est  le  portrait 
dit  chcvut  de  Miibridate,  1 1  i^iie  oeil* 


G  L  T 
piprre  a  appaiietiu  k  sa  célèbre  Dac- 
lyliolhèque, estant anppDailioii  trop 
forte.  Pawphclk;  «on  nom  aal  sur 
■thysle  du  Muséum  national, 
rèpréaenle  Achille'  ioiiaiil  de  In  ' 
[,I1  a  répété  le  même  si'je'-  l'y 
irèti  Itiiexcelleiilïrulpreur.  disrJple 
dé  Praxitèle,  qui  se  norampît  Pam- 
phile  ;  on  n  ruM;?rltiré  qii'il  avait 
gravé  relto  amélliysie  ,  mais  nelle 
conl'eclure  est  trop  légère  pour  ne 
pas  place  r  Pd  mpli  i  le  par'mi  les  Inrer- 
ïai'ç».  AsÉtiùHua  a  gravé  un  Faune 
nu  Jouant  de  la  lyre  prés  d'i.n  enfant 


Hiyric.  Enl 


rxdcuie^ 


.•ractérea  grecs  ;  cda  peu 
■    de  l'a.  ■      


Nie 


,.  M  Vu 


e  Ud^. 


Cl'  Fuuné   asfiU  i 


i<i£emenl  â  Riime-Il  ne  faolpas 
e  que  tous  les  unvrases  grecl 
1  p.irraiiï.  Quuiriue  Irt  laleiir 


is  même  plusleu 
s-roédiorre».  Cfi 

itparii- 


;  celui-U  r 


xles 


le  peau  de  ligti 
BSdrc  sur  iitte  médaille  ile  la  fa- 
inïile  Pélrotiia  :  c'est  pl'ûBa  blême  ni 
ia copie:  d'une  Bt|tt»p'  anlique.Sloscl! 
a  Iii  Nifoms.  pEneAHE  ;  une 
jeune  Bnccli.inle,  JPlotahql'e  ;  l'Ai 
inour  porté  siif  lïn  lioft ,  et  jeiiaiit 
Ae  U  lyre.  Sa  pi^i'Ère  peut  faire 
^rrfiilbner  qu'il  ^t'oît  ailtér!»iir  â 
Aupiare.  HcYLAS  :  une  li-le  faijle', 

condlirlcur  dc^ 'Musea,  Sé'i.eocus  ; 
fine"  fêle  de  Sllétle.  SosrtiCNEa; 
une  belle  Médui^e.  Stos'i'h  et  Rrairl 
ont  mal  la  Sosocbcs.  SosTRATri 
one  Victoire  dans  on  bipe  ;  nn  Cu- 
pldon  qui  dnmplè  denx  lionnes  a1- 
lîicliées  à  un  cliar.  Sothatb  ;  Mé- 
léagce  préaenianl  à  Alalaule  lu  télé 
du  sanglier  de  Cjlydon.  Teucer  ; 
lole  et  Hercule.  Son  slyle  peut  le 
faire  placer  arani  le  siècle  d'Au- 
gusle,  Apelle;  nn  maaque  sréiii- 
ijne.  Bruce i  a  mal  lu  ArsÂurs. Car- 
pus  ;  Bacrhus  el  Ariane,  Hercule 
«  Iol«.   FiUt'i.tTs;un   Âmoiir  porté 


urapencB  ,  cet  au  Ire  le  nu;  1  uu  ei- 
celloit  par  Feiprcssion  ,  Faulre  par 
la  grâce  ;  ^lais  Isa  ouvrages  des 
grands  artisles  (jreCB  on(,  quoique 
d3:Qs  des  genres  dîETérena.'un  cftrno 

s'ejterçanl  le  jugenjent,  et  qnl  fB 
aenl  mieux  'ii'i'il  ne  se  peu^  ^Roîr- 


l'Ùyh,; 


>j]airenient  He  luni^iies  dl'aper 
en  faut  excepter  relies  lie  Ùib: 

ii)cs,  qui  n'a  suivi  que  lé  goAt  lie 


i 


I 
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ceplioli  de  «on  .Meiciirfl,  sofjt  une; 
Iiot  (ileires  gyav.éea  pur  Iti  Ru 

il'avuirleDiÉriledecclleâ.dcaGrfn 
le>  l'égles  du  desainnc-Miiil  pusviu 
làea.  mis  il  iiVi.1  pua  clé^aal;  pi 
n'y  Brnl  ni  élcvalinn  ni  génie.  L 
goAt  de»    piiTies    ei'ivijcs    |i:i.ssa 

meiis  de  J'iu'l  ^  il    ■   -  ■■!■  ,i 

Seplime-Sétêr^- ,  ■ 
à  déclinvr  eutl.-iM,M,>i;  MM  r,.,-. 
aesM.dejéles  d'Aiili^iiiti  J'i^^ .  d 
Marc-Auréle,  de  L,nâii^  Vén.s 
ipOiB  cblles  de  Gardien  ,  du  M^xi 
miu.de  Pliilippe  «oui  Irès-raru 
liipgert  cilc  cejicîndant  uno  asat 
bouue  l£le  de  V^iéiius  Prubui. ,    i 


Ljli.l 


pis 


e.    HuFUs; 


des  pf [iprielaii es  ijiie  (loi  giaveiira. 

(lo  porir.iil  da  M;irc.Aiiréle  edl  1b 
lier  ni  ç-i- qui  ail  piis  soiinom  à  ses 
ouvrages  ..d'api'ès  Iç  Icavuil ,  la  Tor- 

qa.i  oui  éci'it  leurs  notits  sur  les 
pierres  «uivanle^  "iil  probablemcnl 
■vécu  dans  le  £aa-E'iipire.  Ch.s- 


Uuuve   dans  U  r 
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leur  (]<t  Hesit-CiAtel.  Un  des  o 

viagti  reinartjuablea  de  ce  lempi 
eal  U,  pi^l'i'o  appplee  le  xapbir  de 
CunuliUice ,■  elle  apparleuuil  aulre- 
tois  4u.Mu»éiim  de  fratice;  elle  e>t 
ïujuucd'fiui  diiii&  la  cullctlivn  du 
inurquiiFuki-Hiiiiicciiii  à  Plaieo- 
rc;  ello  lepréaeiife  rt'injiBreiu  Con- 
.stinrt  ull...)nu..l.„i  sanglier  aupi'à 
.le  Cri'iiré.;  fit-   fappadore. 

IJ.iii.'.ii  icinps  du  biii-barie  ,  ap' 
|.k1,'  11-  ,niitY/j  (JA-'.  l"ut.  JetiartsWul 
.irbi.iiiii-.  ;  (  i'|u  ml  .ml  cului  de  graTCr 

|.,:i^;  lll!l|.~.t'lusl.-|ll■.^.,u.-|aBÇBg|■eM 

d,.,,i„-,.,'.,l,ul(ii.>,i»..„„(pBrvi-liU»! 

ilsi,=pu-:.c.-Mle,il,l,vL-.ssujeL,dql>n- 

cien  eHlu(iouïeaHTeiilapeii.t..i(re(: 

de  l()neuM   iiisc[ipli(iii9  grerqbea  j 

lelLe.eal   la   s^rdariyic    publiée    par 

G^ii.a^  rroulisjjî<-erie>oaïre's,or 

di-h  Djptiqnea.  Plm.ieiirs  pierres  ds 

ce  knipase  dislin^uenl  parlagran- 

(leiirdes   oDyj:.  On  , trouve  sùr-lolil 

eu  O/ieiil,  à  .CunJtlamînaple,  de^ 

^l'Hviires,  inÉDie  préï  du  lempp  Ja 

1.1  plijB  Rruiide  hai;h*rie  ;  on  doit 

rel  .'ivaulafie    à    la  fabrîcaliatl  dei 

moiiiiuies.,  qui  ne  saurait  se  piisser 

de  graveurs  pyur'a  coufeclion  des 

t      ralus.  Miih  l'Ot^çideiilaïDil  vu  dis- 

L      parnilre  dij  bgO|)e  heure  fuiqa  aux 

'     moiudtea  Iruces  àe  cet  arl.  La  reK- 

i     giua cb rélien p'e  s'éjanl  répiijdiiveli 

1     Europe,  on  iie  recbsreboit  plus  foi 

s  offranlles  ohjuL-,  dû  eiille;'on  Bêles 
I     ein  ployoît  que  pour  caclieler.  Pépin 

r  Charleniague  avec  un  Sérapi».  Bîcii- 
3  lût  oti  nâ  c,ncbcta  plus  avec  des 
a  piorrep  gravée»  ;  on  u'fu  porta  plu» 
-  eu  bague;  elles  diaparoreul  ;,  elles 
t      furent   diapérsées,    eiiieveliBS-;    où 

eu  urunil  les  cbâaaea  dans  les  églises. 

elc'esl  aillai  que  des  pierres  anliquei 

servéeB.  L«s  gravures  dç  co  Knips 
ii'offreul  guère  qnedessiijetspîeuï, 
lies  images  de  Jésus-Clirist  et  da  la 
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lit  poisson  appuie  Bii  grec  ichthyt, 
mut  dont  les  lettres  décompuaces 
deviennenl  les  iniliales  deres  muts 
lêaaua  C/irialoa  Theou  hyion,  lésus- 
Chrisl  61a  de  Dieu;  suiivent  on  y 
voit  le  bon  FsaEeur  el  den  eivjela  de 
l'aririeD  et  du  Muuvtaii  Testament. 
Les  pierres  grav^  les  plus  i-('lé< 
bre»  sunl,  parmi  lea  inlflilles,  d'a- 
tord  celles,  avec  le  nom  des  gra- 
veurs ,  dont  il  a  élÉ  quESliuD  ;  VIo  , 
le  E^moathhneti ,  le  Fenée  el  le 
Mercure  de  Diosrorides,  le  Tau- 
reau dHj-lluB  ,  VHercuU  de  Cnêiua, 
la  Méduse  de  SuIod,  t.i  Julie  d'E- 
vodus ,  Ë<c. ,  etc.  Une  des  plus  cé- 
lèbres ,  parmi  relies  qui  u'ool  pas 
le  uom  du  praveiir ,  c'est  le  cachfl 
de  Micliel-jinge  ;  on  appelle  ainsi 
uoe  carualÏDC  du  cabinet  naliuiial 
qaî  reprêaenle  une  vendange;  elle 
a  déjà  été  le  sujet  de  plusieurs  dis- 
lerlalions  ;  elle  est  nuiumêe  le  ca- 
chel  de  Michel-Ange,  parce  qu'elle 
R  appartenu  à  ce  célèbre  arlinle  : 
elle  a  élé  grai 

pnsïnlea  et  de  copies,  MAUTOCsy 

la  Daiasaiice  de  Bawhiis  ;  selon 
ToDKNKWiNR.cWAIe'tHndrRsous 
lu  Sgure  do  Bnccliiis .  ft  le  loul  a 
rappurl  à  la  coiiijaËle  de  l'Inde  ; 
BeJon  BADDEirijT.  c'est  la  fêle  des 
Puanepaies  ,  élnlilie  à  Atlicnes  par 
Tbéïée.  MAHiiT-rK  n'y  voit  qu'une 
vendange;  maia  le  petit  péctieur  de 
l'exergue  indique  .  selon  lut ,  le 
nom  du  graveur  Allion  ;  selon 
M.  IfDsutH  ,  c'est  l'éduralion  et  la 
naissance  d'Alexandie,  M.TniEn- 
naiM  y  voit  la  srande  fêle  des  Pa- 
■laUtLênées;  maia  M.  ne  Mlmncofi- 
losle  l'anliqiiilé  de  la  pierre ,  et, 
aelon  lui,  elle  est  de  Maria  i)I 
Pbsci*.  L'élèbro  graveur,  ami  de 
MiclieUAnge.  qui  s'est  désigné  lui^ 
BiËmo  par  le  petit  pAclieur.  Parmi 
lasaulrenintaillLs  ,  on  distingue  un 
HereulejeuiM,  du  cabinet  na^onut. 
Hercule  voilé,  comme  une  i  eu  ne 
•t^'jltaïuta,  da  cabinet  d*Orlèaa*'; 
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cinq  dea  cheft  dfvniil  TAébes , 
etc. ,  elc.  Parm.i  les  pierres  eu  re- 
lief, on  remarque  principaleinetil  la 
sardonyx  de  Ti&ire  ,  qui  éluïl  an-, 
IreFois  i  la  Sainte-Cbapellc,  à  la- 
quelle elle  avoit  été  donnée  par 
Charles  V,  ce  qui  l'a  auuslniilf  au 
pillage  du  trésor  des  rois  soas  Cliar- 
lesvi.  Elle  a  élé  apportée  en  Fraiicb 
par  Baudouin,  comte  de  Flandres-, 
c'est  la  plus  grande  aardonyx  con- 
nue. BIte  représente  sur  la  ligne  du 
liaut  l'apothéoafi  d'AngusIe  et  Ion* 
le»  princes  île  la  maison  do  Tibère* 
mis  au  nombre  des  dieux;  sur  le 
rang  du  milieu  ,  on  voit  Germanî- 
ciis  rendant  comple  àl'ibéredeson 
expédition  en  Germanie;  son  épou- 
se Agrïppine  elson  lits  CuTigiila  aoitl 
prés  de  lui;  plus  bas,  au  ran((  iiifé- 

telealle  précis  des  explications  don- 
nées  pai'Tirt.rrAN,  Lbhoi,  Af.sERX 
HuHENS,  fill  da  grandpuintiedece 
nom ,  pEincac,  MoKTFAC<Hii«,  Mo- 
RANn,elc.  qui  tous  variant  dans  le* 
détails.  On  conserve  ,  dans  lir  Mu- 
séum de  Vienne  ,  une  pierre  éga- 
lement belle  .  quoique  moins  gran- 
de; il  n'y  a  qne  denic  ran^é^s  de 
figures  ;  main  le  Iravail  en  est  plus 
lïnl ,  el  ellu  n'est  pas  fra^lneillée; 
elle  éloil  antrefoia  à  l'abbaye  de 
Poissy ,  d'où-  elle  a  clé  emporté* 
pirndajil  les  guerres  ci  viles.  Elle' re- 
présente l'apg/Ae'tjerf'^/rf^fitiie  «vie 
son  épouse  Livie  sous  la  G^uro  de 
Ri.me ,  el  accompagné  de  si  faniillA. 
Derrière  lui  sont  Neptuna  M  Cy- 
bêle ,  symboles  de  sa  puissance  sqr 
la  terre  -et  sur  la  mer.  On  roil  daos 

précienx  ,  représentant  Raine'  M 
Aurait,  un  aigle  iutpériàt,  Clewh 
el  la  fiimil/e,  Platriaée  i(i  Arli- 
noé.  On  remarque  à  prâaant' dans 
le  Musée  naliona!  des  antiques  ,  su 
cam^  représetklant  Jitpilt'r  JE/fiO' 
M«»'âu  Porte-JEgidy  ,  troul'é  A 
Epliéaeilya  peu  d'aniiéej,  et'dumié 
parM.  Zulianà  la  Bibliothèque  à>'. 
Saint-Marn  i.  Venise,  d'uil'Û«  ébi 
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ai>[Kirlââ  Pnria.C'B  beau  camée  mé- 
rile  d'èlre  considéré  comme  uu  dea 
cliers-d'œovre  de  larl  tt  comme 
ma  dei  œuniimona  lei  plus  impiu- 
Uns  pir   la  rarelé  du  sujel 


in.lU 


é  l'olj- 


)el  tl'i 

M.  ViscoNTi.  Il  faut  earure  cïler 
parmi  leHKraucIs  camées  l'apotkéote 
dt  GeraiBnicwi.  du  Mutéum  iislia- 
ii«I:  Agrippine  et  Geriminicua  nous 
Ici  Iraits  deCtrès  el  deTriptoléme. 
Ulyna.  du  même  Mulâum,  sur  une 
ournaliiHt  <jue  j'ai  publiée:  dilfé- 
reos  poilrails  da  TiWre  ,  Cljude  . 
Mitrc-Aiirèlo,  Fausiioe  ,  Hidrien , 
ADliiiuïii ,  conservés  dans  te  même 
Cahrnet.  1.*  famsuï.  ramée  du 
Mujiéum  Odocalclil  ,  arlufUemenl 
9  madame  Boiiapnrle.  Lachausse 
etGALÂorrr  y  voieiil  iia  Alexandre 
avec  Bi  méi'e  Olympias  ;  M.  Vis- 
cOHTl.TToilplulâl  Plul^éeEvcr- 
gètelelson  épouse  Bévéïiice.  Ceca- 
nâe  cal  reoiiii'quable  parletraTail 
el  «on    ïolumB  ;   mais  il  est   foi- 

piprres ,  et  c'esl  pour  caclier  fts 
foiritores  que  l'arlisle  a  donné  un 
rulliar  à  rliaru^e  de  ses  lij{ures.  Il 
fani  encore  cilei:  le  grandi  amée  du 
mnlïnnl  Cnrpegoa  ,  repi'éscnlaiil 
Sacckut-  et  Ariane  daua  uu  ciiur 
Ira)  aé  par  Aes  ce  ni  auras. 


OuJre 
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■-".'««mbJcnt  à  de»  lableaui .  on  ciin- 
sérto  dttiii  quelque»,  cabinets  des 
ct>a(j«t.lrés-reinari(nableï;  ces  cou- 
pes'ita  piecres  prccieiu^ts  éloient 
nppeléea  .gemiiiœ  pnlorÙE.  Ces  cou- 
pw  «iJnlj  ordi'iaireinoot  de  sardu- 
«yit!  laa  y^tia  célàbrea  mialix  superbe 
eenipe,qifi  aélé  ilonaéeà  Soint-Ds^ 
rU*  fiv.CItarlai iti.et^i^so  trouve 
niijoiu'd'jiiHaii  cabitieldestairtiquBE. 
lilifcrBpcêsenle  k's  obiols  cou» créa 
anx.  mystères  de  CéreB  ei  de  Btn-t 
pImh  ;  elle  a  Été  déctite:  p)  S^iorée 
parTB.nirA.N ;  FÉLmiSNet;M«KT- 
FAi]dDM...Le  easei/eBiiiruti'icHeS 
ponces deliaiileur;  il  apfiaï.lelioit  :i 
lu  J'aiftille  Guuzaga.;  oi  fut  volé  en 
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1 65o ,  âms  le  sac  de  Manlouc ,  pir 
un  soldai  qui  le  vcudit  au  duc  de 
Brunswick  pour  lOO  ducala  ;  c'esl 
de-là  que  lui  i.>nt  venus  Ua  noms 
de  vase  de  Bruiiswirk  et  de  vase  de 
iMaolout  ;  il  représeaterhisloire  da 
Cëi'ès  clierchaal  Proscrpiiie  el  celle 
de  Trïplolème.  Eiigbi>i  kq  en  a  pn- 
blié  la  description.  Le  roi  dcNaples 
a  égalcineiit  une  Irèï- belle  coupe. 
M.itrANCHiNi  y  Toyoil  Aleiand™ 
montant  au  ciel  et  son  frère  Ari- 
des; Maffei  y  trouve  PluléoéeAti- 
lèles  cl  sa  famille;  Mariette  ,  sa 
tableau  deihunueurs  rendus  àCléu- 
paire  ;  Barthélémy,  Cérés  elTrip- 
toléme;  yineenl- Marie  Santoi,!, 
Octave  el  Roraulus  ;  M.  ViauONTI, 
Isis  ,  Hurus ,  le  Nil  et  les  Nymp'ies 
ses  lilles  :  celte  dernière  opinion 
BSl  la  plus  probable.  M.  DE  Vbut- 
BElM  regarde  celle  coupe  comme 
Li  soucoupe  du  vase  de  Brunswïi^k. 
M.  Boellii^r  paro'il  porlé  à  adopter 
celte  (ipioion.  Cepeudaut  il  ne  me 
semble  pas  naturel  qu'une  pareiils 
suiiruupB  eût  été  ornée  de  rdieft 
qiie  le  vase  posé  dessus  aliroil  ea~ 
dummagés  :  d'oilleurg  ,  le  alyls  est 
un  peu  difi'érect,  et  le  sujet  appar- 
tient à  la  mytlielogîe  se^yptieiiUB , 
tandis  qne  relui  du  vase  de  Briliia- 
wick  appartient  à  la  mythologie  des 
Grecs.  M.  Bossi  affirme  que  ce  vase 
qui ,  il  esl  Trai,  est  plus  remarqua- 
ble euus  le  rapport  de  la  mythologie 
que  suus  celui  de  l'art,  a  été  recauuu 

dit  pB^  quel  est  l'auteur  de  Ëelte  dé- 
co iverte ,  ni  sur  quelle  expérieace 
elle  «st  rundée.  (  Vvy.  V K-xK»  t^mi- 
QQEsst..SARDaH  vs.  )  Lievasegravë 
le  plnsi  célèbre  e»I  cohii  quia  pané 
de  lacollcclifln  (Ws  Bnrbermb  dans 
celle  du  duc  de  Porllaud  ,  d'»»  il 

dePorllami:  il  est  calD|A)aé'«l'«li 
verre  da  denit  icvuleurs  ;  la  pre- 
mière aaudha  est  couÉeur  d'amë^- 
tliyst*.  elle  en  fait  le-ronii-llacihk- 
cliB 'bUuclia  .  supérienre  forme 'le. 
bas^reliet'cxécuiénu  laurel,  atd'jwi 
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finiparrail.TlofriepliisieursIÎ'Drei. 
CSTasen  élé  esjiliqué  jusqu'ici  aven 
peu  de  sucrés  ;  il  a  élé  gravé  pur 

IjdPHAUSSE,  BaBTOLI  ,  MOSTPAU- 
COM.  FOGGINI  ,  PinANÉSE  ,  u'HaN- 
fAltTlLr.B     el     XlMH.    WtDOWQOD 

n  douM  un  mémoire  sorlo  procéda 
avec  ijqui^l  ce  vase  a  élé  fabriqué  ; 

X^  cabinet  des  inédail  le»  de  1k Biblio- 
thèque nationale  posscda  un  pré- 
rieai  fraf^eiit  atilique  repiésenlant 
Perlée  qui  délivre  Andromède  ;  il 
devait  ippartcutr  k  un  vnao  sem- 
blable à  celui-ci.  Voy.  Verre. 

Tons  les  arts  enltnlués  par  la  cbule 
de  l'Empire  romain  se  relevèrent 
après  la  prise  de  Constaiitinople  ; 
l'arl  de  \a  glyptique  dut  Eur~laul  à 
cet  événement  sa  restauration  ;  il 
s'étoil  couseiTÔ  dans  l'Orient ,  el  les 
graveurs  grecs  se  réfugiérenl  en 
Italie.  Quoique  l.i  glyplique  fût  plus 
cnllivée  dans  lOrieul,  elle  n'avoit 
pasÉlécepeiiddUl  absolument  anéan- 
tie BU  Occident  ;  mais  le  guCtt  avoil 
totalcmeut  disparu.  Oa  a  des  gra- 
vures faites  eu  Occident  dans  le 
qDÏnEÎèroe  siècle  ;  mais  ce)  arl  a 
frté  reslauré  quand  les  Médicis  en- 
couragérenl  les  artistes  venus  de 
VOrienl,  el  ceuc  nés  dans  l'Italie. 
Lie  goût  qu'ils  lémoignérenl  pour  les 
pteries  gravées  devint  dominant 
parmi  les  geus  riches  ;  luules  les 
parures,  lous  len  vases  eu  éluieul 
aroês.  Comme  le  relief  ajoute  à 
celle  espèce  d'ornement,  on  fît  alors 
plus  de  ramées  que  d'inlaillea.  Four 
Cui>°ol1'e  l'histoire  des  graveurs 
Hl^iaderoes ,  ah   peut  Ure  Vasari  , 

^■l*  En  Italie,  un  des  premiers  gra- 

m   '^«vaTt  du  i/uinuème  aièc/e .  parmi 

ceux  qu''ou  d»it  regarder  comme 

muil  Jean,  et  la  réputalioa  qu'il 
fe'étuil  faite  puur  les  intailles  ,  le  fît 


qu'il  eicelloil  dans  la  grapure  e» 
relief.  Il  a  gravé  le  porlrail  de  Lu- 
dovic Sforee.  Micheliko,  Mabco 
Marco  ,   Attio  , 

MORETTI  ,    FRANCBarO    pRANCrA, 


eMil 


el  SÉi] 


Ma- 


i  .icquirejil  aussi 
beaucoup  de  réputation.  TiOLtA- 
CABNE  se  iiommoit  prubablemenl 
ainsi ,  à  cause  de  son  babilelé  à  gra- 
ver les  cornalines.  FoppA  , orfèvre 
de  Milan  ,  éloil  surnommé  CaKa- 
ODsso  I  parce  qu'il  éloit  bossu. 

E^  lisle  des  graveurs  italiens  du 
seizième  siècle  est  beaucoup  plus 
nombreuse  ;  c'est  l'époque  la  plus 
florissanle  de  cet  arl  cbu/  les  mo- 
dernes, e<  ce  siècle  a  produit  do 
artistes  dignes  des  mallren  aueieus 
qu'ils  pieniiicnl  pour  modèles;  les 
principaux  sont  :  FiiRRE-MAntl: 
m  Fkscia  en  Toscane  ,  admjraleur 
passionné  dès  anciens,  et  leur  fidèle 
imitateur  ;  c'est  relui  à  qui  M.  du 
Miirr  attribue  la  gravure  du  cé-^ 
lébre  caiiket  de  Michel-jénge.  Jeak 
Bernard]  et CastelBoloohksu; 
ce  dernier  a  beaucoup  K'avé  de 
va^es  de  cristal,  et  de  pierres,  pour 
le  cardinal  Farnèse  ;  il  est  mort  eu 
iShy.  Il  estaulenr  d'une  belle  gra- 
vure reprëseulant  7'iiye  à  qui  an 
vautour  rong^le  foie,  eiéculëe  d'a- 
près un  desein  de  Michel-Ange , 
pour  le  cardinal  Hippolyte  de  Mê- 
diris.  J'ai  vu  rbezM. Collai  unma- 
guîfique  camée  venant  du  Muséum 
Cliriatianum  .  qui  représente  làtfle 
de  S.  Jean  décalée  et  mise  dans  im 
pl^il  ;  c'est  un  superbe  ouvrage  de 
ce  grand  arl isle.MATTEO  deu  Nas- 
SAftO.  lié  à  Veronne  ,  suivit  Fran- 
çois I  en  France,  el  y  répandit  \o 
^oûl  de  la  gravure.  Le  Muséum 
Napoléon  el  le  Cabinet  des  Aoli-. 
ques  de  la  Bibliothèque  possèdent 
plusieurs  de  des  ouvrages;  il  y  en  a 
uu  qui  riprésente  une  bataille,  et 
sur  uneense>gneahlit:0.  P.  N.  S.  . 
npu3  Naaaarii  scalpluria;  il  mourut 

enlâ47'  JXA[4.jAl'QUEsCARAGLia, 

do  Vérone  ,  graveur  d'estampe 
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le  pierres  fines  cl  ilc  luédailles. 
V'ai-ehio  VicENTiNO,  que  dauli-e» 
iuniiiieuLVALEMoBïi.1.1.  Marielle 

i'.  page  46;  c.'eit  utl  de»  plus  labo' 
icui.  et  des  plus  graiidn  arlîsles  de 
c-  genre;  il  a  grsvé  beaucoup  du 

luui'uteu  i546.MiL'MEx.iNti.Ai'Es- 


C'Kitco ,  k  caiisB  de  son  Hpplicaliuu 
à  imiter  le  ttyle  dei>  grau  js  maîtres 
^reca-Ii  B gravé  un  beau  poi'Irailile 
Hlhi'Î  II ,  rai  de  France.  Jacques 
ii£  TsezEO,  à  qui  on  aKribue  la 
lii'i'Uiiére  gravure  eu  dJamant  j  le 
Cabiuel  des  Aiiiiques  de  la  Bibliu- 
llièi|Ue  nalîuualct  pusiéde  de  lui  Isd 
jxrrirails  de  Pliîlippe  II  et  de  duu 
Carlos  sur  une  lopiize  du  llrésil  ;  il 
es<  muri  ea  1 58? .  Clémkkt  ti g  Bi- 
hauue  ;  ou  lui  atlribue aussi  lagra- 
vuresur  disniant.  AnmjbaI.  VOu- 
TAN^i  auleur  deplasiAursouviages 
Mtr  crialaI.PHli.LPrESANTACHOCE, 
dii  Pippo ,  siinpU  berger ,  qui  gi*i 
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lialps  qui  Iravaillaieul  ilani  lâ  gale- 
rie de  Flureuce  ,  et  leur  en  assigna 

Le  dix-huiliime  aiè.cle  a  va  pi- 
ruilre  ru  llalie  deiailiste»  digneide 
placer  leur  nom  à  cùlé  de  ceux  des 
Pyrgoléles.ftuluti ,  Aulus  et  Dio*- 
lurides.  La  plupart  uni   irsTadlé  i 


Flor 


e.FLA) 


nuque 


ir  des  ui 


le  et  de 


cerise  desreliefs  très- délicats.  Phi- 
lippe Doria.  le  reuconlra  d.ins  le 
(lucbé  d'Urbiu.  le  Ut  insiruire,  et 
l'établit  k  aéuHs.  Antulnb  Dordo- 
Mi,mi>rlàRumËtn  iSS^.  Fi.AMi- 
kiusNataus,  en  i&iiS. 

L'art  de  la  gravure  ,  qui  avoil 
été  si  fluriasQul  dans  le  «eïziéiiie 
siècle,  déchut  beaucoup  dans  le 
dU-aeptiiine  .-  il  fut  luëme  si  peu 
culliTé  ,  que  plusieurs  procédés, 
plusieurs  praliqats  dt  l'ait  se  per- 
dirent,  et  il  fallut  que  les  cé- 
lèbres arlislea  du  dix-tiuilième  ea 
iuveHlaiiseut  de  uuuveauK.  Le  gra- 
v^'ur  le  plus  distingue  du  dii-scp- 

inû  IL.  BoRooOKONK  ;  il  Iravailloit 
^ers  J670.  Les  oulreu  suiit  Adoni 
Tadoeo  ,  Castrocci  ,  Antoine 
iMocm  ,  Julianû  PehicioIji  ,  et 
■jiielques  aulree.  On  duit  priuk'î- 
pHlemenl  la  ['uuservulïan  de  l'ait 
il. lus  ce  siècle  à  F(;rdiiiuii(l  11 ,  qui 
fiiuliiiHa  ki  li'^iltmeni  faits  aux  àr- 


,  jBAN.TilOHASCtCaAB- 
I.ES  suu  Gla;   DoMiKiijcE  Landi; 

FkançuisGhikchi  ;  JÉRâUE  R09- 
Hl;   l^TIEHNErASdALlA;  FRANÇOIS 

BUROHIGHIANI  ;Ftt.ix  Berj^abé; 
lesToARiccËLLi;  Lorbjnzo  Masi- 
l<l./i!ivil^i:{iLER,uii  des  plus  grandi 
ai-tislcs  mi'deraes,  né  dausleTfrel 
d'Aiiloiue  Pirhler,  graveur  quima- 
rite  aussi  quelque  réputallau.  Quoi- 
que Jean  Pichler  fût  né  aujet  ds 
l'empereur,  il duilélre  compté  par- 
mi les  arlisles  italiens ,  parce  que 
c'est  en  Italie  qu'il  a  pris  le  guûtet 
les  Jegouiide  son  art,  et  qu'il  aexé-' 
cuté  ses  chers-d'ceuvre;  Il  n  fait  no 
lié» -grand  iiumbre  de  gravure*, 
duul    plusieurs    égaleril    l'anlique. 

traduite  en  français.  Ceux  ijaieier- 

aveclepluadesucréjiEonlMM.SAS- 

TABELLI  ,    MaBIIKI  tl  CaPPEROMI- 

A  Naples,  M.  Reoa  .arlisle,  dunl 
quelques  gravures  cgalenl  l'anlique. 
Il  y  a  aussi  duns  cette  ville  une  ar- 
IJBterumaine,  célèbre  encegenraj 
lasigiioraTALAMi, 

Lps  Allemands  uni  obtenu , après 
lesllaliens  ,  le  premier  rang  daualâ 
gravure  en  pierres  fines.   Le   plus 

EN'CBLi]AARD,deNureiuberg,iaorl 

en  I  55a  ;  il  ne  gcaviiit  que  des  ar- 
moiries.pour  des  cachtis.  LorAi 
K-iLiAK  a  élésuruoDimé  le  Pyaoo- 
tÈLes  AtiLEHANU;  uu  De  connott 
cepcriidaul  de  lui  que  des  Ciicheta  su 
des  pierres  dui-es.  GiinROE  HoB>- 
Lcn  ,    mort     eu    i63u.    EsKakd 


t 
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DosscH,  motlen  1713.  C^risto- 

tics-laburieiix.  FmLiFFE-CHHts'fu- 
paEBKciiiiR.mocleii.745-  Maec 
TuscHEB-,  célèbre  graveur  d'ealom- 
-pei  ;  mais  il  n'a  pas  élc  laiiidani  l*. 
gravure  en  pieirB»  fines.  Ahmjiwë 
Plt;Bi.ER  ,  ùé  à  Bi'ixeu  dans  le  Ty- 
■nit.  père  du  céli'ibre  Jeuti  PIcliler. 
IiACBENT  N.irrEB,  un  des  plus 
célèbres  prali  ci  en  a  el  des  plus  grands 
llléoricieus  ;  il  a.fail  un  grand  nom- 
bra  de  ^ra-vures  admimbles,  el  il 
«Ht  l'auleiii'  de  l'evrellcnt  ouvrage 
iiililalé  :  Traité  de  la  iiiélhode  anti- 
ijueds  graver  en  pierres  fines.  11  usl 
juui't  en  i7e5.UuBNEK,àDres(le. 

tiERTER    ,      K.R*FFT,     do      Daillsii^. 

AiRON  WfiLP  ,  Juif  ds  la  Aïarck 
da  lit-uiiJeliuurg ,  établi  k  Livuuroe, 
a.  gravé  une  Lèda  qui  a  teudu  sqd 
iium  célèbre. 

Ijbs  bons  graveurs  anglais  n'ont 

«ipalement .  TuaMis  Siuon  ,  qui  a 
^ravé  le    jiurlrail    de    Ccom'well. 

-CSARI-EB  ClIUlSTlAH  ReISB1*>    BU- 

tear  d'un  portrait  de  Cliarles  it  ; 
il  est  mort  en  173&.  Bkown  ,  qui 
<  gravé  beaucoup  de  Cupidons. 
JVIarcqant,  dout   ou  a  de   buiis 

l.agravure,rélablie  en  Italie  dans 
le  quinzième  siècle,  yfloorildans  le 


i'uinicr  le  plus  gran 
Ëf^iirec  dana  le  plua 
UiulilnielU  en  fait  u 


petit   eajuice. 
grand  êlsge; 

ter,  que  des -égralignui'es.  Sirtés 
ayant  IravaillÉ  eu  Italie  puurroit 
èlro  placé,  comme  Jean  Pichler  , 
parmi  les  artînli-a  de  ce  pays.  Jac- 
QUEsGUAY,  de  Mirseille  ,  a  pra- 
tiqué la  gravure  eu  pierres  fiaeJ 
a>'ei;succèa;  le  cabinet  des  Auliquei 


r  L«uia 


.l'il 


M.J 


mal. 


mbcedel'lnsli 


£ies  Allemanda  cultivent  encor» 
l'ait  de  la  glyptique  ;  iU  foui  sur- 
tout dea  armuitief  dur  des  pienet 
duies.  L'Angleterre  poaaêtle  quel- 
ques artistes  qui  ont  du  mérite  en 
ce  t^onre  ;  maia  c'est  toujours  eu 
que  la  glyptique  osl  le  pin*  eC 


le  m 


;ul(ivt 


A  reileu 


s  le  dix 


liéme.  Ce  fut  M. 

«*no  qui  eu  apporta  le  goût  en 
rranpe,  quand  il  y  vint  À  la  suite 
(le  François  1.  Le  premier  graveur 
-français  qui  se  soil  illustré  dana  la 
glyptique  ,  a  été  Co£<rioRÉ  ,  qui  a 
vécu  dans  le  seizième  siècle  jusqu'à 
l.ouia  xtil;  il  a  gravé  plusieurs 
porlralisqui  existent  dana  la  collée- 
liou  Dalioiialc  ;  Mariette  pense  que 
ceat  le  mènie  qui  aétè  connu  depuis 
«ons  1b  nom  de  JoLten  de  Fonte- 
«AV.  Maurice,  Milanais,  quigrn- 
viiil  à  Rouen,  mort  en   i73i  à  80 


Xiea  Rollec  lions  de  pierres  gravées 
s'appellent  DAiTFYLioTBÉQUEa,  {J^. 
rc  HHt.  )  Lea  collections  d'ËH- 
PHEiNTEa  (  Vay.  ce  mot)  sont  ei— 
liBinement  agréables  el  de  lapins 
grande  ulilico  pour  l'élude  de  l'bis- 
luire,  celle  des  arts  et  de  toutes  les 
parties  de  ranliquilé.  Les  cabinets 
doivent  en  posséder  ponr  auppléer 
au  K  pierres  gravées  dont  ils  ne  pen- 

On  a  publié  beaucoup  d'onvragei 
sonjplueuï  qui  contiennent  la  re- 
pi'qsenlalioii  d'un  grand  nombre^ 

pierres  gravées.  Les  auteurs  ont  eu 
puur  objet  de  rassembler  toutes 
celle»  sur  un  même  sujet ,  un  celles 


quelques 


ivrag.'s 


e  Chif 


les  uSiraxaa;  deGom,  aur  leap/er- 
re-sastrijêres  !\Ae  FitORONl.sur  les 
pferres  qui  portent  lit»  inaorip- 
tiani ,  etc.  etc.  Les  antres  aulenra 
sijul  ,  À    pri^iremeut  parler  ,  det 
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■                Muicograpliei.    Leurs,  prineifiaaz 

anlifjoei  'd'avec  lea  moderues,  '^ 

■                  ouvrages  naitl  :  lea  Pierre»  gravéea  . 

d'mie  trù-grande  difficollé  ;  elle 

■                   de   GoRi ,    d«    Buasi  ;  le  Muneum 

eEige  beaucoup  de  prêrauliou.    Leb 

W                 FlorenUaain.de  Gori  ;  la  tiahne 

meilleurs  com.oi»*eurs  sont  exposés 

ch  Flareace.  par  WirAR  et  Mon- 

à  ae  irumper,  et  il   eat  impuaaibl» 

oea:  Je  Mi^éuin  d-Ode*aalchi ,-  la 

d'élablir.deicaraelëres  abiulumenl 

Hescriplion  den  pierres  en  creux  du 

cerUins  :    cependanl    il   eu  aX  qui 

Cabinet  du  Roi  ,   par  Mabibttb  ; 

peuvent  éclairer  dana  cette  rechar- 

uolle  des  pierre»  du  Dacd'OrUana, 

par  Lealund  et  LaiHAdx:    relie 

despierrea  peuldunuerun  caraclèrs 

du  Cabinel  de  l^irniu ,  pu:  EcKii  BW 

cerlaiu  dans  quelques  circonstance». 

(tu  Cabinel  de  Griiaelle,  de  Craeaier, 

Si    uns  g.ayure  eat   faite    dur  u<la 

de  SuucJt  ;  cel  le  du  Ca&iiut  du  Uuc 

pierre  qui  vienuH   dun  antre  lieu 

que  de  ceux   d'uii   ten   anciens  lea 

Ironvc.  BUsai   Juiis   les   diUérenies 

rDlleClloDs  d'ariliquES  ;  lelle*  que  le 

Dubênie.  sur  mie  lopaxe  ila  Bcésil, 

Reeiuil  de  Cavi-os  ,    ÏAntiquilé 

sur  un  scliurl  de  Derbysblre.  elo. 

expliquée     de     Montpaucon  ;    Je 

elle  lie  peut  èwe  antique.  Un  tra- 

Maaeum Romanum  ,  ^nea  ^éartn- 

vail  très -fini  est   un   bon  indice 

meaa  inédite,  elc.  «<;. 

d'auliquilé  ,  parco  que  les  arlisteii 

On  suit  itsaa  la  daasifiraliuii  des 

pierrea  gravées  oa  ilrs  empmnUs, 

leuipa  el  de  soins   pour  donner  à 

les  dJTiaioiui  iloDiiatuire,  en  tko- 

Itars  ouvragea  le  plui-da  perfectïua 

uiasaul  d'aboid  les  «ujoto  delafable , 

poisiblp.  Le  fond  de   la   gravure , 

renxde  l'histoire  liêroniae,  et  enfm 

bien  poli  Bl  bien  pur ,  annonce  aussi 

cciijt    de    l'hiiluire   firecque  ut  1:0- 

un  travail  ancien  ;  iea  jiierrea  mu* 

inaitie.    On  termine  pHr  les  par— 

(têtues  lie  proseuleiit  pus  celte  qua- 

Iruits    et  les   jnélauj-es.   On    puni 

lilé,  parce  que  les  arli.teamodern» 

encore  ranger  tea   empreinles  re- 

ne sont   pas  Basez  bien  ]>a?éa  pour 

polir  leur  ouvrage.  lies  ajicien»  sa- 

voient  aussi  «raver  presqu'à  plat. 

noms    de  fir-dveura  ;  eiiGn,  former 

eu  donnant  i  leur  ouvrage  Irèn-peu 

de»  (.-ollerlîuna    apéc:iales   reUUveâ 

de  profondeur,  aiuai  qu'on  on  peut 

aux  objets  de  sea  études. 

juger  par  le  Uioméde  de  Dioscori- 

On  appelle  CiBOCHONS  lea  pier- 

des  et  d'autres  ouvrages  :  les  mo- 

re*    convexes  ;    Scarabées  ,     les 

deinea  août  bien  loin  d'atteindre  en 

pierres  ovales  ,   qui  ont  servi   do 

cela  les  aurieus.  Des  incorrectioni. 

i>a>e   anx   figures  de  cet   insecte  : 

deA  failles  niËiue  dans  le  dessin ,  peu- 

Grïm.1, les  téles  très-laides,  du 

vent  faire  présumer  qu'une  pierre 

iMitu  tfua  Alliéoien   connu  par   ea. 

est  ancienne  plulôl  que  moderne. 

laideur  ;    Conjucsks  ,    lea     lêles 

fies  ancieng  igiiuruleul  la  perapec- 

l'eprésentées  sur  le  m&cae   profil  ; 

IJvci  ils  aavoienl  cepeudaut  pro- 

APPRONliEa, celles   qui  ae  regar- 

duire,  par  l'efTel  du   relief,   ous 

ilenl;  ÛErosÉBs,  celle»  qui  ne  ae 

espèce  de  dislribulton  de  lumièra  et 

regardent    pas;    SïMPt^oMAT*, 

d'ombre-  du  reste,  lout  leur  art  »e 

Caprices,    Chimères  ,    les    léles 

botiioitàeraverpluaprofondéiDeut 

groupées   d'u>ie   manière    bizarre. 

dans  l'exéculion  des  aujetala  liguts 

comme  ta  iflede  Méléa^reavec  une 

principale,  afin  qn'elle  sorti tdavau- 

hure  de  aaliglier ,  rallu  d'une  vieille 

lage  dans    les    reliefs.    Ainsi,    une 

femme  avec  celle  d'un  jeune  hom- 

pierre ou  il  y  a  un  ciel  ,  où  un  ob- 

me. Foy.  c™  mola. 

serve  vue  persperlive,   de»    mor- 

La  diilindiou  des- pierres  gravéas 

ïeaui  d 'arc h i lecture  dans l'éluigiio- 

inqne. 


■eplu> 


stiiipeclég  que  les  iiiUilles,  pai 
^il'il  7  en  u  plua  de  maderae»  quo 
d'aulique».  L'âge  den  pierres  graTcea 
qiii  n'oBVent  que  dea  [êles  eut  uèa- 
dîfficile  à  déleriniiier.  Les  sujela 
mylholoçiiqnea ,  inconuuB  el  dilïi- 
:iles  à  deviner,  parlent  en  général 


«nFav. 


Leagra 


iliquil. 
ancieas  graveurs  ne  représea- 
it  point  drs  sujets  de  leur  lent ps. 


iinl    des 


leinpi  héroïques  ;leflgraveurs  grecs 
IraiiBpurlÉs  à  Rome  ,  iraiteienl  des 
sujets  grecs  ;  ans  pierre  duntleaujeE 
eil  tiré  de  l'histoire  romaine  sans 
aucune  allégorie ,  priae  de  Iï  fahie  , 
est  □Titloairemenl  moderne.  Un 
■DacEironiume  ,  une  faule  de  cos- 
tume dans  le  sujet  représenlé  ,  une 
lotlre  difl'éreramant  conformée,  une 
rtute  d'orthographe  dana  l'inscrip- 
lion,  aoDt  dea  indices  certains  de 
stippusilion.  Beaucoup  de  pierres 
parlent ,  comme  nons  i  avons  vo  , 
le  nom  d'artïsles  grecs ,  et  ne  sont 
pas  pour  cela  antiquea.  Ou  a  pré- 
tendu que  la  cire  s'atla  choit  plus  aisé- 

aiiliquos  :  cela  est  quelquefois  vrai  , 
parce  que  l»s  pierres  antiques  ont 
nu  fond  plus  poli;  maïs  si  les  pierres 
modernes  sont  aussi  bien  polies  ,  la 
cire  ne  s'y  altaHie  pas  davantage. 

Four  bien  expliquer  les  pierres 
gravées,  il  faut  d'abord  aroir  quel-" 
ques  idées  do  lithologie,  ahn  de 
déterminer  exactement  la  nature 
de    la  pierre.   Il   faut    avoir   nne 


L   le  sujet 


G  O  N  7Ji 

les  pierres  gravées,  el  ne  cherchent 
qu'à  faire  parade  de  leur  érudition. 
Le-d  artistes,  au  contraire,  n'y  ad- 
mirent souvent  que  le  travail, eau» 
chercher  ce  qu'elles  ont  d'inlérHS- 
sani  pour  rinlelligence  de  U  fahIe 
et  de  l'histoire.  Le  mieux  est  de  lH- 
rhcr  d'unir  ,  dans  les  explications, 
les  délLiïls  relatifs  à  l'ail  ,  et  ceux 
qui  tiennent  à  l'Iiisloire.  On  peut 
prendre  pour  laadèlolnBeacriptiou 
dfs  pierrta  gravées  de  Stoscii,  par 
WiNCKEi-MANN.elcelladueaiinei' 
de  Vienne,  par  Eckhbi:,. 

Glvptooîjosie  ;  l'art  de  distin- 
guer et  de  juger  les  pierre»  gravées, 
fciy.  Glvpttqde. 

Glïptobrapkib;  mol  qni  Teat 
dire  description  des  pierres  gravées. 
Voy.  Glyptique. 

GoDELiNs.  roy.  Tapissbribs. 

GouETAOE.  yoy.  EsnoiT. 

ses,  dont  les  peintres  se  servent  pour 
mettre  l'huile  et 'les  couleurs.  Ces 
godels  sont  ordinairement  d'ivoire 
puurlespcinlrescn  miniature,  et  da 
porcelaine  ou  de  terre  blanched'An- 
gleterre,  eu  forme  de  petites  sou- 
coupes ,  pour  le  lavis  des  plan 


Chili 


vile. 


e  et  n 


Vale. 

GOD 

taillés  . 

^':^' 

on  appelle  ainsi  des 
1   forme  d'amandes, 
'  monlure  en  deml- 

le   deds 

il  y  en 
ns  d'un 
de  plus 

a  de  creuB 
,  noyau  .  e 
liours  sorte; 

t  de  fleu- 
i.  Cet  or- 

tbolo^ie   et   de   l'histoiri 


t   des    i 


s  cJas 


déterminer  pi 
qu'elles  représentéi 
■ez  riiistuire  de  l'art  eu  général, 
pour  déterminer  si  le  style  est 
égyptien  ,  étrusqne  ou  grec  ,  et  , 
s'il  se  peut,  les  époquesdeceadïHîé- 
rcuselyles.  Les  sNvans  sont  souvent 
peu  tuucbés  dM  beautés  de  l'nrtdans 


est  tantâl  simple  .  tanlûl  renfermé 
iluns  un  Blet ,  ces  godrous  sont  sou- 
vent séparés  par  une  feuille  ou  par 

GouMA.  Voy.  Glctine,  Goua- 
CHii  et  DiTRitupB. 

GoNOOM  (l.E)est  onioatrumeni 

assez  commun  sur  toutes  les  cfile» 
d'Afrique,  mais  particulièrement 
cliex  les  HotEentuls.  On  en  dislingue 
de  deux  lurlea;  te  grand  el  le  pe- 
lil.  C'est  un  arc  de  fer  on  ds  bois 
d'ali  vier  tandu  d'une  rorde  ds  b&fan 
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ou  <le  nerf  Aé  moalon  sfclij  j 
soleil.  A  l'extrémité  de  l'arc,.  < 
altacliB  d'un  cAté  le  tuj-au  d'il, 
pliimc  fendue,  en  faisant  pasacr  )i 
coriie  ddiiï  la  fenle.  Le  ïouei  ~ 
rette  plume  dans  la  bouche  luri 
qu'il  manie  l'instrument ,  et  les  di 
féreuB  loas  du  gongom  vienne, 
du  plue  ou  moins  de  forre  de 


luISe. 

OoRGE  ;  e.ipère  de  moulure  ijui 
Tepréseule  daus  son  proHI  un  laloji 
renversé ,  elle  est  plus  large  el  plus 
«rrondie  ver»  la  partie  inférieure. 

Corse,   f^oy.  Sein. 

GoROEB  TN  j  la  partie  la  {il  ua  étru  ite 
da  cbapileau  dorique  qui  est  entre 
l'aatragalti  du  haut  du  fiil  de  la  co- 
lonne et  le>  annelets. 

GoRGONBi*  ;  c'est  proprement  le 
uoiD  qu'on  donnoit  ,  chez  les  an- 
ciens ,  à  cerlaina  masqiies  faits  ex* 
près  pour  inspirer  l'effroi  ,  el  ne 
Teprésenler  que  des  lîgores  horri- 
bles ,  telles  que 'les  furies  et  les 
gorgones,  d'oii  leui'  vient  celle  dê- 

OoKooNES.  Les  lâtes  de  Gorgo-ne 
ou  de  Méduse  s'emploient  fréquem- 
meul  dans  les  monumeDs  des  arts  , 
c'étoit  dans  l'antiquité  une  espèce 

chanleiueMii  (  aujourd'hui  ce    n'est 

place  principalement  daos  [es  iné- 
daillone.Snr  l'origine  el  l'histoire 
des  Gargones  ,  voy,  le  Uîctiwinain 
Mytholog.  k  ce  mot. 

GOTBIQDIE     (^.    ArCHITECTDRE 

gothique).  M.  Durand,  dans  son 

Parallile  ila  l'archileciure ,  a  réuni 
lur  la  huitième  planche  quelques- 
uns  des  principaux  cdilîcei  gothi- 
ques ,  el  sur  la  quatre-vingl-deii- 
lième  il  a  donné  encore  quelques 
détails  de  cette  architecture. 

GOTHiQCE  FLECHI  ;  o'esl  l'arcliU 
teclure  laracénique  ou  mauresque , 
turchargée  d'une  multitude  d'orne- 
mens  ;  ce  goùl  a  pria  naissance  an 
milieu  du  quiniièma  siâle,  V.  Ar- 


G  O  U 
COTITTQDES  (cARACTÈnes);  on 
appelle  ainsi  ceux  donloN  soaervutt 
dans  le  moyen  âgci ,  el  dont  l'usaga 
a  été  eonservé  par  les  Allemands 
el  par  quelques  peuples  du  Nul'd. 
C'esl  une  altération  de  lufurtneptus 
simple  et  plus  agréable  des  carac- 
tères latins,  que  le  mauvais  goût 
a  peu  à  peu  sarchsrgé  d'oruemeas. 

sur  les  anciens  édificee  ,  les  sculp- 
liires,  les  tableaux;   enSn  sur  les 

Gouache  ;  on  di'soit  autrefoi'i 
gotianze  de  l'itdien  guimo  ;  c'est 
une  espèce  de  peinture  en  dé-- 
Irempe.  On  y  emploie  de  mémo 
des  couleurs  broyées  el  délayées 
dans  de  l'eau  ,  que  l'mi  cbarga 
plus  ou  moins  d'une  dissolution  de 
gomme  arabique  ,  ou  de  toute  au- 
tre. La  gouache  est  très-propre  4 
peindre  le  pajeage  d'après  nature  : 
un  l'emploie  pour  les  déccirationi 
de  théâtre  ,  pour  cell«s  dos  fêtes  , 
pour  des  perspedlivea.  Elle  produit 
les  mêmes  eSeIs  ,  el  éprouve  les 
mêmes  inconvénieus  que  la  u£- 
TBBMF«.  foy.  ce  mol. 

GoDLettb:  petit  canal  taillé  sut 
des  lablcMes^e  pierre  ou  de  mar-> 
bre  ,  posées  en  pente  qui ,  d'espace 
en  espace,  est  iut^rompu  par-dfl 
petits  bassins  en  coquille  d'oà  saf~ 
lent  des  buuilluns  d'eau.  On  en 
voyoit  sur  les  murs  de  terrasse  an 
pourtour  du  parterre  du  j'arilin  da 
Luxembourg. 

Gonsse  ;  espèce  de  cosse  de  fért 
qui  sert  d'oruement  d.iiis  le  chapi- 
teau ionique  aullque.  Il  y  en  a  liuia 
à  chaque  volute ,  qui  partent  d'nna  . 
même  lige. 

GousTOSE  ;  mot  fornié  de  l'italien 
gustuso.  Le  gousiote  est  l'opposé  du 
sévère.  Dans  le  sévère,  tout  est  ex- 
primé d'une  manière  précise  ;  dans 
le  gnusiose ,  tout  est  indiqué  d'uii*  | 
manière  badine  ;  tuul  ce  qui  le  c< 


é  fait  e 


I.  Une  esquisse  gagne  beau- 
coup à  être  gousluss.   Le  gouilose 
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Convient  au  paysage.  Il  est  propre  à  goût  qu*on  se  forme  par  la  vtit 
"traiter  les  animaux,  à  longs  poils,  des  tableaux  d'autrui ,  c'est,  en  ua 
les  broussailles  ,  les  herbages ,  les  mot  >  celui  qu'un  élève  tient  do 
masures  ,  les  édifices  ruinés ,  etc.  l'éducation  et  des  conseils  de  son 
La  gravure  à  l'eau- forle  doit  être  maitre  ou  dç  FImitation.  (  yoy-, 
goustose.  ce  mot.  )  On  appelle  gotU  na^ 
GoUT  {  ce  terme  en  général  ne  iional ,  certaines  beautés,  ou  cer» 
présente  à  l'esprit  qu'une  facilité  à  tains  défauts  qui  se  perpétuent  dans 
voir  d'un  coup  d'oeil  y  et  à  saisir  les  ouvrages  des  arlistes  d'un  mém^ 
dans  l'instant  le  point  de  beauté  pays.  L'art  de  la  peinture  étant  ex- 
propre à  cliaaue  sujet.  Le  goût  ne  trémement  difficile  ,  il  n'y  a  point 
se  déBnit  poim,  parce  qu'il  est  sen-  encore  eu  d'artiste  dont  le  goût  ait 
timent  ;  il  ne  s'acquiert  .pas ,  parce  été  également  parfait  dans  toutes  les 
qu'il  est  qualité;  la  nature  le  donne,  parties.  Raphaël  s'attacha  i  l'ex-* 
Kegardé  comme  faculté  d'esprit  et  pression  qu'il  trouva  dans  la  co,m- 
promptitude  à  bien  juger ,  il  se  for-  position  et  le  dessin  ;  le  Correge 
me  et  s^affermit  par  la  réflexion  ,  adopta  le  gracieux  ,  qu'il  découvrit 
rétude et  les  comparaisons.  Le  goût  dans  certaines  formes,  mais  sur-r 
dans  les  arts  ne  doit  pas  être  diffé-  tout  dans  le  clair- obscur  ;  le  goût 
rent  de  ce  qu'il  est  dans  les  lettres  ;  du  Titien  lui  fit  préférer  l'appa» 
il  change  seulement  d'objet  et  reste  rence  de  la  vérité  qu'il  dut  prin-r 
le  même.  Le  goût  est  ce  qui  déter»  cipalement  à  l'emploi  des  couleurs, 
mine  le  choix  du  peintre  ;  et  c'est  Tous  trois  ont  été  de  grands  mai"* 
par  le  choix  qu'il  fait  qu'on  connoit  très  ,  parce  qu'ils  ont  possédé  aa 
si  son  goût  est  bon  ou  mauvais.  Ce  suprême  degré  une  partie  essentielle 
choix  décide  du  style  de  l'ouvrage,  de  l'art.  Tous  trois  ont  eu  le  même 
On  donne  le  nom  de  bon  goût  k  ce  but ,  qui  étoit  de  plaire  et  d'émou-^ 
qui  exjsrime  ce  que  la  nature  offre  voir;  mais  ils  y.  sont  parvenus  par 
de  plus  beau  ;  il  consiste  donc  à  des  routes  difierentes.  Cependant 
adopter  le  meilleur  et  le  plus  utile ,  comme  l'idéal  est  là  partie  la  plus 
et  à  rejeter  le  gratuit  et  le  superflu ,  sublime  de  l'art  en  général  »  on  ne 
en  ne  conservant  que  l'essentiel  de  peut  nier  que  les  anciens  Grec^  ont 
chaque  chose.  Le. bon  goût  peut  se  surpassé  tous  les  modernes,  parce 
trouver  dans  les  genres  inférieurs ,  que  le  choix  de  leur  goût  renfer— 
lorsque  les  convenances  y  sont  bien  moit  toute  la  perfection  à  laquelle 
observées.  Ce  terme  en  peinture  se  l'homme  peut  atteindre.  Le  goût 
prend  quelquefois  pour  l'inclina-*  particulier  de  chaque  peintre  est 
lion  particulière  qu'un  peintre  té-  précisément  l'inclination  qu'il  té-« 
moigne  pour  certains  sujets;  c'est  moigne  pour  certains  sujets  ou  pour 
aussi  une  façon  de  faire ,  nue  habi-  telle  partie  de  l'art.  On  le  nomme 
iude  et  un  choix  qui  lui  sont  pror  aussi  goût  naturel  «  parce  qu'il 
près ,  soit  dans  l'invention,  soit  dans  est ,  en  quelque  sortç ,  inné ,  et  iu- 
le dessin ,  soit  dans  le  coloris.  On  dépend&nt  de  toute  étude.  Il  y  a 
distingue  trois  sortes  de  goûts  en  une  grande  différence  entre  ce  goût 
peinture,  savoir  :  le  goût,  naturel,  et  ce  qu'on  appelle  communément 
c'est'à-dire ,  l'idée  et  le  talent  qu'un  manière,  (  yoy,  ce  mot.  )  Le  goût 
peintre  acquiert  en  consultant  seu-  détermine  le  choix  «  mais  la  ma- 
lemenl  la  nature  sans  avoir  recours  nière  est  une  espèpe  de  fiction  ou 
aux  ouvrages  des  bons  maîtres.  Ce  d'imposture  ;  ainsi  on  confond  ces 
goût  est  bas  ou  élevé ,  suivant  1^  deux  mots  quand  pour  désigner  la 
choix  qu'on  fait  des  objets.  jÇiç  goui.  manière  d'une  école  ou  d'un  artiste  « 
artificiel   o\\   à' imitation  »    est    Iç.  oa  dit  le  goût  de  telle ^col6,d%  tetlâ 
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nation,  Setelncaitre.  tie grand go3l  rencrs  du  goûl ,  par  l'abbé  RELte^ 
«uppiise  lieancuii))  Ae  fféoie  ,  il'arl  ciARni;,  dans  ses  LfUrea  curltuie* 
etite  jugcmenl.  IlconMileà  rhuUir  de  Lilli^ralure  et  de  Morale,  et 
!n  grandes  et  principale»  parties  de  dan»  les  Lettres  choUiea  de  MM.  de 
l'horome  el  de  toole  la  iialure,  et  fjcad.  Prtinf. /Paris,  1708  ,  in-i  a. 
à  rejeler  ou  carher  ceiles  qui  suiil  — Manière  de  bien  peruer  daa»  iet 
fuibles  el  auburdonnëed ,  lursqu'ellts  ouvrages  d'esprit,  par  le  Pare  UoD- 
ne  soni  pas  absolmnenl  néceasaî-  houbs  ;  Paris,  1684,  111-4'',  el 
Te*.  1j^  goût,  meniiùn  s'occupe  de  1771,  in-la.  ■ —  Discours  sur  le 
toales  les  pelilea  parties  ;  ce  qui  fio/i  goût  ,  par  Jean-Prançois  DD 
rend  l'ouTrage  minutieux  el  froid.  Tremblay;  Paris,  I7i3,iii-I9. 
Le  Son  goûl  est  donc  telai  qui  est  — Réflexions  générales  sur  te  goût , 
également  éloigné  de  tous  les  dé-  par  Rolmn  >  dans  sa  Manière 
fauls ,  el  le  mauvais  goûl  se  IrouTc  d'enseigner  et  d'étudier  les  Bel/es- 
dans  ton*  les  extrêmes.  Les  plus  Lettres  ;  selun  lui  ,  le  goûl  est  au 
grands  maîtres  iDQt  reux  qui  ont  la  disrernemeat  délirai,  viF,  net  et 
niieiix  ronna  ce  que  la  nature  oITre  précis  de  taule  la  beauté,  la  vérité, 
de  meilleur  et  qui  s'y  sont  ejilrère-  la  juste  «se  des  pensées  et  des  ci- 
ment appliqués.  C'est  un  discerne-  pressions  qui  entrent  dans  un  dis- 
menl ,  plus  ou  moins  bon  ,  dans  le  cours.  —  Essai  historique  el  phi- 
cboii  du  sujet ,  dans  l'enïpluî  Ses  losOplûque  sur  le  goûl,  par  CaR- 
moyen»,  qui  caractérise  le  mérite  tacd  de  la  Vilate;  Paris,  1716 
de  tous  les  arlisles,  depuis  te  temps  et  \-]f<\.  — Uatteux  ,  dans  le  prc- 
des  anricnsGrecs  (usqu'i  nos  jours,  mier  volume  de  son  Cours  deBeUes- 
yoy.  MsTnintiVS.  Lettres.  — Lettre  de  3,  B.  db  la 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  Cqhne  de  Sainte  -  Pal&ye  ,  k 
ïitr  le  goût  en  pénéral  ,on  peuloiler  M.  BacHaUMONt  ,  sur  te  bon  goût 
ceioi  qiie  Louis-Jnt.  Mokatori  a  dans  les  arts  et  dans  les  be/let- 
publlé  SQits  le  nom  supposé  de  lettres;  Paris.  1751.  —  L'artîcla 
Lamrndo  Pn'<iI/>io,  et  qiii  est  inti~  Goût  dans  l'Encyclopédie;  il  est 
tulé  ;  Rifiesaioni  sopra  il  èuongujlo  de  Voltaire.  —  Réflexions  sur  fa- 
inlornu  le  scieme  elearti;  Venise  ,  sage  et  »ur  Vabue  de  la  Philosophie 
I70B  et  1717.  —  JOAV  Sempbe  y  en  matière  de  goût ,  par  n'AutU- 
Gdarimos  a  publié  en  espagnol  à  bert,  dansie  qunlrième  volume  de 
Madrid  un  discours  sur  le  goût  sesMélange». —  JJ Art 'le  sentir  et 
actuel  des  Espaiinub  en  liltéralurit;  de  juger  en  matière  de  goiit,  par 
fl  aaunsilrailédu  guût  dans  le  pre-  l'abbé  Srran  de  laToijr;  Paris, 
mier  livre  d'un  autre  de  ses  ouvra-  176  a  :  selon  lui ,  le  goûl  es!  ta  Tacultà 
Baa,inlilnlé:Z>eWap*/^«nPnfïin.  de  sentir  le  beau.  —  niscoure  el 
£a  tête  de  la  traduclioii  des  Nuées  Réflexions  sur  le  goût,  par  Foa- 
et  du  Plu) IIS  d'AristopImne,  Mad'  mey  ;it  selroureavecsesËssafs  jur 
Dacier  a  placé  une  dipreasion  sur  le  beau;  Arasierdam,  17(14. —  Dis- 
le  goût,  qu'elle  déiinil  une  harmo-  sertalion  sur  le  goût ,  par  Le  Cat, 
nie ,  un  accord  de  l'esprit  et  de  la  dans  les  nouveaux  Mémoires  d» 
rniion. —  Le  troisième  des  Entre-  rAradémie  de  Berlin. 
tiens  galans  ,  traite  aussi  du  ^ciU  /  Parmi  led  ouvrages  anglais,  nom 
il  j  est  appelé  une  raison  éclairée  citerons  :  tes  Essaya  and  Treatites 
qui,  d'intelligence  avec  le  ceeur,  de  Hdhe,  où  il  y  «quelques  articles 
/'ail  toujours  un  Juste  choix  parmi  qui  soni  consacré*  à  L-el  obiel  ;  ils 
les  choses  opposées  ou  semblables,  sont  intitulés:  O/' the  Standard  of 
—  Lettres  sur  le  boa  goût,  sur  les  faste/  et ,  Oflhe  delicacy  oftasle. 
moyens  de  le  régler. el  sur  les  diffé-  —  Lettirs  eoncerning    taste  ,   pir 
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Coopjbr;  London,  1763  et  «uîv.~  par  J.J.Bodmer; Francfort»  1737» 

JEsaajr   on  Tasie ,    by  Alex.  Ge--  —  Lettres  sur  la.  nature  du  ffoâl 

B.ARO  ;  Edinburgh ,  1789.  —  Clio ,  poétique,  par  J.  J.  Bodmkr; Zurich» 

a  Diaconrsè  on  Taste\'   Loadon ,  1736.  —  Défense   du  goût  subll'» 

1766.  -—On  trouvera  dans  les  Phi-  me  et  moral  dans  les  Belles -Let-^ 

losophicals  Enquiries  de  Harris,  tres^  parWEGELiN;  l^iudau,  176a. 

un  traité  intitulé  :  On  the  Origin  of  —  De  morum  vi  ad  sensuni  pul-^ 

our  Ideas  ofthe  sublime  and  beauti-  chHtudinis ,  quant  arles  seclantufr; 

/w//Lond.  1772.  C'est  une  introduc-  qutoreChr,  Gottl.  HEYNB;Gotriii- 

tion  qui  traite   principalement  du  ^uOp/L'jG'S»  — Traité  sur  T influence 

godt;  le  second  chapitre  des  Leçons  des  mœurs  sur  la  langue  et  le  bon 

dc'BLAiRtraileé|;alemeiitdu^02//.—  goût,  par  G.  I.  Findeisek;  6er- 

Laelius  and  Hortensia,  or  Thoughts  lin ,  1 768.  •—  On  trouvera ,  4Ans.  la 

on  Tas  te  and  Genius  ;Eiïinhwr^\,  Révision-  de  la  Littérature  A  Ue^ 

178a.  —  Of  Taste ,  and  lis  i/npro-  mande  ,  unTraiïé  sur  le  goàt  de  no9 

t^ements ,  dans  \ea  Dissertât,  moral  Jours  ;    Manbeim  ,    ï776.   —  Le 

and  critic.  de  Beatties;  London  ,  Oiapitre  i g  de  la  Philosophie  des 

1783.— Éssay  on  the  Tasle  for  the  Beaux  -  Arts  ,  par  K<b  s  i  g  ,   t  rai  le 

gênerai    beauties    of  nature  ,    t>t  principalement  du   goût.    Dans  le 

Essay  on  a  taste  for  the  fine  arts,  second  volume  de  la  Théorie  des 

par  Th.  Percival,  dans  ses  moral  Beaux  -  Arts  ,  par    Scuott,,    on 

and  litterar  D isse ri.  ;  Ltond.  1784.  trouve    un  chapitre  entier  sur  la 

—^  La  septième  section  des  Essays  nature  du  goût.  —  Le  troisième  to— 

on  the  intellectual  power  af  Man»  lume  de  la  Critique  de  la  faculté  du 

par  Re I D ,  Edinburgh  ,1786»  traite  jugement ,  par  L  Kant  ,  traite  près* 

aussi  du  goût.  -^  On  the  pleasure  qu'entièrement  du  goût. 

Ufhich  the  mind  receives  fro/n  the.  .  Quant  à  l'Histoire  du  goût,  son 

exercises  of  taste  in  particular,'psLr  état  actuel    et    sa   décadence,   on 

Çb.  FoLiER,  et  An  atiempt  toshew.  pourra  citer  les  ouvrages  sutvans: 

ihat    a  Taste  for  the   beauties  of  Esprit  des  Bea'ux'ArU,  ou  Hls^ 

nature  and  fine  arts    lias  no  in^  totre    raisnnnée    dfi    T§o«2/  /    par 

fluence  favorable   to   morqls ,  par  P/crr»  Estevb  ;'Monlpellier  ,  1763  , 

Sam.  Hall;  ces   deux  traités   se'  2   vol.    in- 12.  —  Causes   de    la 

trouvent  insérés  au  second  volimie  Décadence  du  goût  chez  différent 

des  Mem.  ofthe  litterar.  and  Phi-  Peuples,   par   Herder  ;   Berlin  , 

los.  Society  of  Manchester  ;   Lon-  1  y 7 5.-1-  Del  Gusto  présente  nella 

don,  17 85.  —  An  inquiry  in  to  the  Liiteratura    italiana.   Dissert,  del 

principles  of  Taste,  and  the  ori^  jp.   Malleo  Hors  a,  dccvmpagnafo 

gin  of  our  ideas  of  beauty  ;  Lon-  da    copiose    osservazione  da   Stef 

don,  1790.  — Essays  on  the  na-  Arteaga;  Venise,  1784  et  suiv. — : 

tare  and  principles  of  taste  ,   hy  Discorso   sul  gusto  présente  délie 

Arch.  Alison  ;  London ,  1790.  belle  Icttere  d' llaliçLt  pai;  J»  P|NDE* 

Eu  Allemagne, Thomasius  a  été  monte  :  se  trouve  impj;'im^    dans, 

le  premier  qui  ait  écrit  sur  le  goût,  ses  ff^^olgariz.  delV  Inno'  a  -Çerere  ^ 

Son  Traité  n'est  cependant  qu'une  Bass.  l'jSb.^^D^'ll  Caratterenasio^ 

imitation  du  français.  On  a  aussi  :  nal^  del  gusto  italiano  ;   ^lilano  ^,, 

Recherches  sur  le  Goût ,   appliqué  1780.  —  Del  buon  gusto  nella  lim^ 

à  r Eloquence. ei  à  la  Poésie ,  par,  gua  italiana,  da  Dom.  xnQfKiTi^ 

K(EtiiG  ;  dans  (es Poésies  de C AU iTZ ,  kara  ;  Lips.  1790.  — Lettres  sur^ 

L«eipsick,    1727.  —  De  t  influence  la  naissance,  les  progrès  et  ladéca^ 

et  de  r  usage  de  Viina/^ination  ,-  sur  deiice  du  goût  efl  France,  par  ^Bb- 

le  psrfectionnemeni  du  bon  Goût ,  \i^in>    hk   SxiST  •  Mard  ;   dun& 
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ses  RéRczion*  sur  la  Foéiie,  Far» , 
1733.  —  Quelles  aoni  Isa  sources 
de  la  décadence  du  goûi  ?  Dis- 
coars  par  l'abbê  LiAskuri:  ;  Ni»- 
mes,  1768. 

Qnual  ail  gadt  appliqué  aux 
beaux-arlB  en  parliruMer,  on  peùl 
consuller  :  L' IHea  del  perfeità  Pil- 
tnre ,  per  aervire  di  reffn/a  n»l  giu- 
d/tio  elle  si  deve  fbrmare  iniorno 
air  opère  de- Pklare.  Venise,  17  ji  . 
in-i".  -J—  Delt  arle  di  vedere  nelle 
helli  arti  del  ditegno,  seconda  li 
principî  di  SDLZEa  e  di  McNas  ; 
Venise,  1781.  —  Sentimens  lur  la 
dislinelion  des  diverses  inaniim  de 
Feinliire,  Dessine  el  Gravure,  et 
des  originaux  d'avec  leurs  copies  , 
par  Bosse;  Pari»,  164g,  in-S", — 
Conversations  sur  la  con/toiseattce 
de  la  Peinture ,  et  sur  le  jugement 
qu'ondoie fiiire  des  7'ahleaux,  par 
»K  PiLES;  Paris,  1677.  —  Manière 
de  bien  juger  des  ouvrages  de  Pein- 
ture, par  fiu  l'ahbé  Ladcier  ; 
Paria.  1771.  —  Two  Siscounes 
and  Essaya  on  ihe  u/hole  art  of 
crilieiam ,  as  il  relaies  lo  Painling  , 
and  in  behalf  of  the  science  of  a 
Cannaisseuiç,     by   R[ 
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iy  M.  Fr.  GeminiaiTi;  Londo«r.' 
173g  et  suiv.  —  Essai  de  diriger  le 
goût  des  Aaialeura  de  Musique ,  et 
de  les  mettre  en  état  nd^analyser  el 
déjuger  un  morceau  de  musique. 
par  M.  VoGLER  ;  Pari»,  1783.— 
De  la  Liberti  de  la  Musique ,  par 

dans  nés  Mélanges  de  Lilléraiure, 
d'Hitl'iireelile  Philosophie. 

GoDTTiÈRE.  On  donne  le  nom 
de  «oaHièrB  au  larmier  d'une  cor- 
niche: on  dileii  général  d'un  pelit 
C»nat  long,  étroit  et  airoodi,  qu'il 
est  freuso  en  gonnière. 

GooVBiiNAit,.  ïxs  ancien»  mei- 
loieut  quelquefois  deux  );auTernails 
à  un  navire.  Selon  Aihénéa  ,  il  y 
en  avait  quatre  à^elui  Ae  Fhilo- 
pator.  Suidas  dit  que,  desqualre,  on 
en  platjoitdeiixà  la  proue  et  denx  i 

il  poupe.  WiNCKELHAFiN  ,  dnns  >a 

Description  des  Pterrrs  de  SloseAt 
cite  un  jaspe  de  cette  collection ,  sur 

mes  allant  i  toutes  voiles  ,  ayant' 
deux:  gouvernails  i  la  poupe.  Le* 
artistes  modernes  du  nu  eut  quelque- 
fois la  gouvernail  pour  symbole  i  ' 
l'Eïpéraore  ;  sur  les  monumens  an- 
ciens ,  l'Espérance  est  riraclériaée 
par  une  fleur  qu'elle  lieul  dahlia 


j  76a. — Le  Dictionnaire  lîesBeaux- 
Arts  ,  par  ^dlzee  ,  celui  de  pein- 
ture ,  par  Wattblet,  etc.  etc. 

Il  est  impossible  de  soumettre  aux 
règles  ce  qu'un  appelle  goût  en  mu- 
sique ,  ni  d'en  donner  uuedéSnilion 
«laclB  ;  car  chaque  homme  a  un 
gdûlpatlioulier.Cetle  diversité  vient 
de  la  différente  disposïliun  des  or- 
ganes, et  dn  '  caractère  particulier 
qui  rend  plus  seusible  i  un  plaisir 
su  à  un  dérani  qu'à  un  aulre.  llya 
'cependant  un  goût  général  sur  lequel 
tous  )e>  gens  bien  organisés  s'accor' 
denl.  On  peut  i:onsnIler  sur  le  goût 
enmusiqae:  Essai  sur  te  bon  gaûl  en 
Musique,  par  Giian[>va1.  ;  Paris, 
175a.  —  A  Tfeatise  on  good  tasle  , 
and  ruleffôr  playingingoodtnste  . 


e  goui 


de  la  Fortune  et  de  l'AbondaDce; 
de  l'autre  ,  elles  tiennent  quelquefois 
une  corne  d'abandaure.  Le  j;uiiver- 
nai]  tlënigne  les  richesses  que  donne 

délachoienl  le  gonvernail  de  lear« 
navires,  ft  le  auipendoient  â  ta 
fumée  à  rapproche  de  l'anluniac , 
lorsque  la  mercommençoîl  à  dere- 
nir  mauvaise  ;  le  replacetfieiit  do 
enuvernail  au  vaisseau  anuonçoit 
le  printemps.  C'est  par  cette  rauon 
qu'Hésiode  dit  :  Si  Pan  dure  n'éloit 
pas  veoue  ,  le  gniivGi'nail  seroit 
resté  suspendu  â  la  fumée,  et  le  tra- 
vail dts  bœufs  etdes  âoeB  aurait  été 
perifu  ;  c'esl-à-dire ,  ni  lo  com- 
ni*rre,ni  l'agricnllure,  qui  sont li:s 


m 
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jkox  sources  des  richesses ,  n*aa-  pomte.  Lors  donc  que  les  membces 

roient  fleuri.  Le  gouvernail,  s'ûtoit  d'en  bas  d'une  6gure  sont  écartés., 

ries  raisseaux  ,  non-seulement  en  on  peut  resserrer  ceux  d'en  haut. 

Iriyer  ,  mais  toutes  les  fois  qu'on  Mais  on  obtient  une  toute  aussi  be]l* 

mettoil  pied  à  terre.  Sur  une  pein«  forme,  si  Ton  tient  les  bras  de  la 

tured'Herculanum,  qui  représente  figure  étendus^  et  si  on.  les  resserre 

Ariadne  abandonnée  par  Thésée  ,  vers  les  pieds.  Le  contraste  qui  re« 

dont  on  apperçoit  le  vaisseau  dans  suite  de  la  position  de  la  tête  ,  dé* 

le  lointain  ,   on   voit  auprès  d'A-  rive  de  la  tournure  du  cou  relati- 

riadne,  sur  le  rivage, le  gouvernail  vement  à   la  ligne   que   décrit   1» 

que  la  précipitation  du  déps^rl  a  fait  corps.  Dans  les  cartons  de  Raphaël  » 

oublier  aux  compagnons  de  Thésée,  on  tvouve  une  infinité  d'exemples 

Les    Grecs   disoient    proverbiale-  de  cette  sorte  de  grâce.  Principale-' 

ment  :  Plus  propre  qu^un  gouver'  ment  elle  est  remarquable  dans  la 

TtaU,  parce  que  les  vagues  le  lavent  figure  de  l'apôtre  S.  Jean  qui  guérit 

sans   cesse.    Wiockèlmaun    pense  le  boiteux;  et  dans,  ce  même  carloo», 

que  cet  instrument  de  navigation  on  en  trouve  plusieurs  autres  exem.» 

pourroit  être  employé  pour  expri-  pies.  La  grâce  repose  donc  sur  le 

mer  la  pureté  de»  mœurs.  contraste  ;    mais   le   contraste  doit 

Graç.b.  Elle  consiste    dans  une  toujours  être  lié  à  une  facilité na^ . 

oerfainedisposition  des  parties  d'une  turelle»  L'artiste»  en   donnant    au. 

figure,  de  m.auiére  qu'il  en-résulte  corps  une  ioumure ,  doit  se  garder 

une  aimable  altitude.   Elle  repose  qu'elle  dégénère  eu  contorsion^  11 

aiagulièremenl  sur  le  contraste,  et  doit  éviter  toute  attitude  forcée ,  ne 

aar  la  légèreté  dans  la  position.  Le  choisir  que  les  mouvemens  adaptés 

contraste  dans  une  seule   figure  ,  à  la  nature  qui  aime  le  naïf,  lefa— 

ainsi  que  dans  un  groupe  ,  est  une  ci^le.  Ce  qu'on  vient  de  dire  est  ap- 

bonne  opposition  des  parties  en-  plicable  à  toutes  les  figures,  de  quel- . 

tF*ellas.  Le  coulraste  naît  d'une  dis-  que  condition/}u^elle8  soient  prises* 

position  gracieuse ,  soit  de  Tune  ou  On  dislingue  la  grâce  pittoresque , 

de  l'autre  partie  du  corps  ,  soit  de  de  ce) le  qui  ua)t  de  la  dignité  ou  dfl^ 

fautes  les   parties  prises  ensemble,  caraclère  d'un  personnage.  La  grâce 

Par  rapport  au  corps  ,  le  contraste  pittoresque  a  lieu  par  r-apport  à  tou- 

csonsiste  dans  l'adresse  de  lui  don^  tes  les  figures  quelconques,  elle con« 

ner   une  tournure  aisée  et  natU'  vient  à  une  divinité  de  Eaphaël  , 

relie»  et  de  faire  contraster  les  par-  comme  à  un  mendiant  deCallot.  Les. 

ties.  rentrantes  avec  les  parties  sor-  marquer,  caractéijst'iques  de  l'autre 

tantes.  L'apôlre  S.  Paul  ,    dans  le  espèce  de  grs^e  doivent  être  déter- 

carton  de  Raphaël  du  sacrifice  de  miuées  par  l'expression.  Dans  un, 

Lystre«  nous  en  offre  un  exemple,  tableau  de  plusieurs  figures  >  il  est 

A  l'égavd  des  membres  ,  il  consiste  essentiel  que  le  contraste  de  chaque 

dans  le  mouvement  alternatif  des  figure  se  régit  sur  le  contraste  de 

membres  étendus  avec  les  membres  l'ensemble.  F'oy.  CaNTR^STE. 
raccourcis.  La  forme  pyramidale         Ceux   qui  ,    les    premiers  ,    dit 

donne  beaucoup  de  grâce,  soit  à  une  Sulzer ,  ont  désigné  la  grâce  com- 

senle  figure,  soit  à  tout  un  groupe;  me  une  propriété  particulière  de 

mais  on  a  plus  de  liberté  dans  un  la  beauté  ,  l'ont  attribuée  exclusif 

cas  que    dans   un  autre.'Daus  lies  vement  à  la  beauté  de  la  femme, 

groupes,  il  faut  toujours   qujj^'le  Slans  les  poésies  homériques,  les 

triangle  soit  posé  sur  la  base  ;  mais  Grâces  sont  toujours  les  compagnes 

dans  les  figures  individuelles  ^  on  de..Vénus;  leur  fonction  est  d*em-^ 

peut  le  x^onxxtfcet  leflacsr  silir  la  -.Jiellir  de  charmes  particuliers  cette 

\  40    -; 
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décM*  de  l'amour  «I  ils  la   beau- 

pril  iion-teiilenienl  les  rpmmes  , 
mai*  aiieai  les  puéleH ,  les  pliïlusu- 
pllee,  les  hoininES  il'étiil ,  en  un  mol 
Ions  ceux  qui  deairoionl  se  rendre 
agréable!  par  une  luiuiiérs  pailicu~ 
lière  d'agir  ou  de  perler.  VuiU  ce 
qui  explique,  jusqu'à  1111  carlain 
point ,  ce  qu'un  duil  entendre  par 
grâce.  Un  certain  degré  lie  ce  qui 
(Si  agréable  ei  de  ce  qui  fait  plaire; 
tout  ce  qui  nou»  fait  j-aguer  l'aita- 
tliemenlde    Doa    serafalables  ;   tuul 


equir 


porai 


rs,  de 


19  pvpï, 

.    dea   Ncliuus , 


n  favcn 


i  dis- 


le  l'efTel  de  ce 
qu'on  appelle  gracr. 

Toute  espèce  de  lieaiilé  el  de 
perfection  ne  pruduii  pas  l'alla- 
cbement.  On  vnit  quelquefuie  cle 
liflles  persuuDcs  dont  lea  Irai  lu 
pffreni  lea  meillenraB  proporlioiis, 
la  plus  belle  efméirie,  que  l'on 
t^ulHeinpk-  a-rec  le  pins  grand  plai— 
air,  tnaia  ce  plaisir  ne  paruit  se 
ra|fporler  qu'à  I  imagiiialion  el  aux 
sena,  el  ne  point  exciler  ce  senti' 
menl  doux  mêlé  de  désir  qui  attache 
'.  Celte   beauté  manque  lie 


.  D'an 


beaulé  réunie  A  la  raa)eB[é  ,  une 
beanlé  telle  qu'éloît  celle  de  Junon 
et  de  Minerve,  et  qui  anuonçoit 
dans  la  première  la  reine dea  dieux, 
dans  l'antre  la  déesse  de  la  sagesse  , 
de  l'iulellifieiice  et  du  mérite.  Sun 
aspect  produit  dea  senlimcna  d'ad- 
lairaliun  el  de  resperl ,  aentiniena 
trop  sérieux  pour  que  le  cieur  puisse 
itnlir  un  tendre  allaobemenl.  Dana 

giBce  s'est  changée  eu  grandeur  el 
en  nia;eslË.  Lorsque  junou  veut 
plaire, Teut  élre  Biacicnaa  ,  elle  e«l 
iibhgée  à  se  défaire  eu  pailie  de  m 
^ëvérilH,  el  k  emprunlei  la  ceio- 
l.ire  de  Vé.iua, 

Il  en  est  de  la^uie   de   toutes  les 
iialrft  perfeclions  physiques.  Parmi 
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les  différentes  peraonnes  que  non* 
fréquenluns ,  il  y  en  a  duiil  la  ma- 
nière d'agir  produit ,  sous  loua  Ira 
rapports  ,  beaucoup  de  plaisir;  ou 
les  [roUTS  supérieurs  daus  toul  re 
qu'ils   font ,  el  dans  leur    maniêie 

le  seniimenl  d'atlactiement.  D'uu 
autre  cAlé,  nous  voyons  quelque- 
fois des  bijinmea  Irès-rcsper table»  , 
dans  lesquels  tout  est  grand,  mai* 
avec  Irup  ds  aévérilé  et  trop  da 
raatesié.  Les  liaisons  avec  csadeux 

sons  avec  celles  don!  ia  manière 
d'agir  nous  attacbe.  Tous  les  bona 
:iu(eurs  el  les  bons  nrlistea,  ainsi 
que  leurs  ouvrages,  appartiennent  i 
l'une  de  ces  trois  classes.  Ou  voit, 
(l'api  es  cela,  que  chaque  sujet  esllié- 

fait  connoilre  par  un  certain  plaisir 
([u'elle  nous  fait  éprouver  laiis  qua 
ta  granduur  et  la  majenlé  nous 
commandent  le  respect  et  l'adnii- 
ralion.  Noua  atlribuons  de  ta  grâce 
EUX  poésies  d'Auacréan  et  aux  dia~ 
lognes  de  Xéaopbou  ;  et  de  l' élé- 
vation aux  odes  de  Pindare  el  aux 
di'^coursde  Uénioslbènes.  Au  sur- 
plus, l'aitialeur  duué  d'un  aenti- 
ineni  fin  sentira  facilement  ce  qua 
c'est  que  la  grâce ,  el  le  aeul  conseil 
à  {tonner  a  l'arlisle  .  c'est   de  Fairs 


•e  qui  . 


t  grat 
s  de  lail 


.u'ifi, 


Le  (aient  de  donner  de  ta  graro 
ne  s'acqiiierl  pas  plus  que  le  gopl. 
La  grâce  ne  cflunoil  ni  les  princi- 
|>e8  ,  uiles  couvenlions;  elle  ett  nn* 
dans  lona  lea  pays.  Elle  ne  peul  M 
décrire,  ni  se  mesurer  ,  ni  se  dé- 
tf-rmiiier  ;  eUe  plaît  el  ravit  sans  1« 
piécisTon  de  formes  nécessaire  pour 
exprimer  la  beauté.  Aussi  peal-on 
lui  appliquer  justement  le  Irait  dont 
Id  Fiiulaiue  acbéve  la  peinliire  de 
j  il  déesse  des  amours, /<a  ,?raoe  j>Ai« 
belle  encor»  que  la  beauté.  Bien  peu 
d'anisies  ont  eirellé  dans  l'uvl  do 
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■    donnei'  la  vraie  grâce  à  leum  fipH- 


Kl,  el   de  la 


,   Pua. 


îxprim 


grâce  te  trouve  quelç|uefals  dans 
di Te rKS  parties  deJ'ai'l.oii  dit,  es 
Ubleau  enl  peiiil  «vec  grâce  ,  ce 
peintre  met  beaucoup  de  grâce 
(bas  tet  furmes  ,  lelle  romposilion 
eut  pleine  de  gracs,  lelJe  statue  est 
exécutée  «vec  grâce  ;  mais  ia  grâce  , 
proprement  dite,  ne  résideque  dans 
le  cboix  des  aliitudea  el  du  caractère 
de*  formes. 

Graciedx  ,  a  une  signilicRlioii 
plus  vaguu  que  le  subslaiitir  doiil  il 
dérive.  Cb  qu'où  entend  par  fira- 
cieiix  eu  l'rançait ,  n'eal  autre  cbuss 
que  la  genre  agréable,  doux,  ga- 
laDti  mais  ne  pont  être  l'équivalent 
de  la  grâce.  On  comprend  ilaus  ce 
genra  loua  les  ouvrages  de  l'art  qui 
■ont  plia  siureplibleii  d'ngrémena 
()>ie  de  force.  Ainsi  Miguard  ,  Carie 
Maralle ,  Fierrede  Cqrlunc,  Boni  dei 
peiulres  gracieux  ,  parce  que  leurs 
lableunx  repréaenteal  ,  pour  l'ordi- 
Daire,  des  femmes,  deit  enl'uui  et 
des  sujets  agréables.  Le  si  jle  vrai- 


aux  Ggurbs  dea  muuvemeiu  ui'idû- 
réa  ,  aieéi ,  délirais  et  plus  mudesie* 
que  iiers.  L'iixéculiuu  en  doit  étte 
bien  Unie  .  facile  ,  suave  el  variée  , 

GBADAT]oN:elltrduilexi«lerdaii« 
lel  ouvrages  de  l'art,  puisque  la 
nîtaru  en  montre  pa.-tout.  11  faut 
de  la  gradalïou  dan»  la  diaposiliun  , 
dnnu  les  formea  ,  daus  les  raractp- 
res,  ilaiis.  leseipreBsions  ,  dsDs  lea 
mouvsmeds,  dnna  ks  plis  des  dta- 
perien  ,  dans  les  leinles  ,  dann  les 
tons,  etc.  Veul-oncunduire  l'œil  dn 
.spectateur  sur  le  principal  peruin- 
uage  de  la  scène  f  II  faut  que  loua 
les  groupes  ,  lonles  lea  figures  mé— 
nent  i  lui  par  les  degrés  de  laurt 
plans,  de  leurs  formes  iiénêrales  et 
do  leurs  actions.  Le  Brnu  douue  ,  k 
f  el  égard  ,  nue  leçon  frappante  dans 
UlabkaiiaùFuni»,  défait  et  blessé. 


esl  amené  aux  pieds  d'Alexandrs. 
Lie  Poussin,  Rubeus,  llapbaél  ]kcu- 
venl  passer  pour  d'excellens  iau~ 
:e  genre  el  daus  d'autres. 

suulenl  une  gradation  Irès-sensible. 
C'est  dans  les  ouvrages  de*  Carra- 
ches,  plusencore  dans  ceux  de  Ra- 
pLael  el  de  Micbel-An^B, mais  par- 
dessus tout  dans  lea  sculpiuiea  anti- 
ques ,  qu'il  en  faiil  voir  les  cumlii-' 
n.-iisona  exquises.  La  gradation  d'une 
forme  ressentie  à  une  forme  déli- 
cale  ,  et  alLernatïvenient  des  forme* 
duiices aux  formes  majeures,  prt>- 
duil  la  justesse  des  coutuura  qui  in- 
dique l'â^e,  le  sexe  ,  le  caractère, 
et  l'action  des  ligures.  Far  la  grada- 
tion ,  on  jouit  sans  clioc  des  dilfé- 
rf-ucea  iiiGuies  qui  se  trouvent  ou  ~ 
ire  toutes  lea  formes  du  corps,  qii! 
cependant  conserve  son  caractère 
général.  La  gradation  dans  lea  di- 
de  l'art,  sert  dune  k 


e  val..i 


effet   qui 

iduisani  par  degré  au 
but  d'intérêt  que  veut  produire  l 'au' 
Itur  de  i'ourrage  :  en  cela  bien 
différeule  de  lu  variété,  qui  admet 
tout  pourvu  que  rieu  ne  se  ressem- 
ble, la  griidalian  n'a  d'efTet  que  par 
l'accord  qui  se  trouve  entre  des  ob- 
jets diflecHos. 

Gradin;  on  appelle  ainsi  un 
pelit  degré  qu'on  mel  sur  des  au- 
tels ,  sur  des  bufiéts,  sur  des  cabi~ 
nels,  etc.  pour  puHer  des  cNaud»-  . 
Iiers ,  de*  vases  ,  des  porcelaines. 
On  Bpp<:iie  ausai  gradins  des  bancs 
éjcvés  les  uns  deriière  les  autres 
pour  placer  commudémeal  un  plus 
grand  nombie  de  personnel  dans  Iqs 
grandes  assemblées  ,  dans  les  Ihéâ- 
lies ,  les  bals .  les  ainpbi théâtres  des 
éc-oles  ,  etc.  Les  Gradins  de  diiina 
«ont  les  degrés  fort  bauts  el  fort 
larges,  qu'on  pratique  au  bas  d'ua 
dame, sur  leaquels  il  prend sanaïs- 
Djiice .  comme  au  Panlhéon  de  Ito- 
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^efoift  jusqu*à  son  amortissement,  autres  édifices.  Dans  les  temps  le* 

Ijes  Gradins  de  jardin  8on\  ceux  qui  plus  anciens,  les  Grecs   ëlevoient 

jont  construits  en  maçonnerie,  ou  leurs  temples  sur-tout  sur  les  mon- 

en  terre   et  gazon  ,  ou  en  bois  en  tagties  et  les  collines,  parce  que  les 

forme  d'amphithéâtre,  pour  placer  villes  les  plus  remarquables  y  étoieut 

des  vases,  des  pots,  des  caisses  de  bâties.  Mais  lorsque   les  villes    se 

fleurs.  \  furent  agrandies ,  qu'une  partie  des 

Le  nombre  des  gradins  dans  les  habitations  furent  placées  dans  la 
théâtres  anciens  ,  et  même  dans  plaine,  on  conslruiût  les  temples  sur 
leurs  différentes  parties ,  varioil  se-  une  espèce  de  base ,  pour  les  élever 
Ion  la  grandeur  de  l'édifice  ou  le  un  peu  au-dessus  des  habitations 
nombre  de8  spectateurs  qu'il  devoit  communes  ;  pour  parvenir  dans 
contenir,  enfin  selon  les  idées  de  l'intérieur  du  temple,  il  falloit  donc 
l'architecte.  La  forme  de  ces  gra-  nécessairement  l'entourer  de  gra- 
dins, qui  servoient  de  sièges,  étoit  diuspour  parvenir  à  la  liautcur  oà 
ordinairement  très-simple.  La  sur-  commençoit  le  temple.  Au  reste,  1» 
fac^e  supérieure  sur  laquelle  ou  éluit  temple  ,  dénué  de  cette  base  ,  oViu* 
assis ,  formoit  un  angle  droit  avec  ruit  pas  été  d'une  belle  forme  ;  il 
le  c6té  de  devant  qui  étoit  perpen-  auroit  eu  lair  de  n'avoir  pas  été 
diculaire.  Quelquefois  on  donnoit  achevé  ,  et  d'être  sorti  de.  dessous 
à  ces  gradins  une  forme  plus  élé-  terre.  Gomme  on  avoit  observé  que 
gante.  Dans  le  théâtre  de  Tauro-  ces  gradins  donnoient  aux  temples 
loenium,  figuré  par  M.  Houel  ,  le  un  air  majestueux:,  on  les  appli- 
côté  de  devant  descend  d'après  une  quoit  à  tous ,  même  à  ceoK  coiiS'- 
bgne  oblique ,  et  la  partie  supé-  truils  sur  les  montagnes.  Quelque- 
neure  forme  une  certaine  saillie,  fois  ces  gradins  entouroient  le  lem* 
Cette  forme  avoit  l'avantage  de  don-  pie  de  tous  les  côtés ,  quelquefois' ils 
lier  plus  de  largeur  au  siège ,  et  de  n'étoient  appliqués  qu'à  la  façade 
ne  pas  diminuer  la  largeur  de  la  principale  du  temple.  Dans  les  temps 
place  où  ceux  qui  étoient  assis  te-  reculés,  oneutouroitlesiemplesde 
noient  les  pied«.  11  paroît  que  d;>ns  gradins  de  tous  les  côtés  ,  comme  ^ 
la  suite  on  continua  à  donner  cette  on  le  voit  par  to\]s  les  temples  grecs, 
saillie  à  la  partie  supérieure  des  gra-  anciens,  dont  il  existe  de^  ruinas, 
dins;  on  la  trouve  dans  la  plupart  Le  petit  temple  de  Psestuat  fait 
des  théâtres.  Dans  les  plus  anciens  une  exception  ;  il  a  cela  de  parli- 
théâtres,  lalargeur  des  gradins  étoit  culier,-que  les  gradins  sur  les  côtés 
4~peu-prèségaleà  leur  hauteur.  Par  du  temple  ne  se  prolongent  que  sur 
la  suite,  on  augmenta  cette  largeur  la  moitié  antérieure,  et  qnelamoi- 
jusqu'au  double  de  la  hauteur.  C'est  tié  de  derrière  n'en  a  point  »  mais 
ainsi  que  sont  ceux  des  théâtres  de  qu'elle  est  seulement  élervée  sur 
Tjndaris,  de  Laodicée,de  Sirato-  cette  base  dont  nous  avons  parlé, 
nicée  ,  de  Miiet ,  de  lasus,  d'AIa-  Les  Grecs  n'éloieut  pas  dans  l'osaga 
banda,  de  Syracuse,  etc.  Autour  déplacer  des  gradins  uniquement  i 
de  l'Area  du  Cirque ,  il  y  avoit  éga-  la  façade  de  devant  ;  cet  usage  ne 
lement  des  gradins  qui  s'élevoient  s'introduisit  que  sous  les  Romains, 
l'un  derrière  l'autre  ,  et  offr oient  Dans  le  temple  de  la  Concorde  à 
des  sièges  aux  spectateurs.  A^rigentc,  le   premier  gradin   est 

Les  gradins  qui  entouroienl  les  plus  élevé  que  les  sulvans,  «l  forme 

temples  peuvent  être  regardés  com-  nne  espère  de  base»  Pour  monter 

me  une  de  leurs  parties  essentielles  ;  avec  facilité  sur  ce  premier  gradin , 

ils  leur  servoient  en  même  temps  il  paroît  qu'à  la  façade  antérieure 
de  base ,  et  pour  les  distinguer  des     du  temple  on  plaçoit  encore  q^ucl- 
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quel  autres  gradins  en  avant  du  la  façade  antérieure ,  on  leur  don*^ 
premier.  Le  temple  de  Jnnon  4  noit  toujours  un  plus  grand  nombre 
Agrigente  avoit  aussi  une  base  au-  de  marches  qu'à  ceux  dont  les  mar- 
dessous  des  marches.  Dans  cette  ches  les  entouroient  tout-^-£ait.  La 
construction  massive  qui  servoit  de  construction  massive  qui  soutenoit 
base  à  l'ensemble,  il  y  avoit  au-  le  temjpleéloit alors  ornée  des  diffé- 
dessous  du  portique  dont  le  temple  rens  membres  qui  décorent  ordi- 
est entouré,  une  galerie  souterraine  nairement  une  base.  On  en  trouva 
à  laquelle  on  parvenoit  par  une  des  exemples  au  temple  de  la  For- 
porte  placée  au  côté  septentrional  tune  Virile  à  Rome,  à  celui  d^Au* 
du  temple.  Cette  galerie  souterraine  guste  à  Pola,  et  à  celui  .de  Caïus  et 
étoit  sans  doute  destinée  à  y  conser-  Lucius  à  Nismes.  Le  temple  de  Pola 
ver  le  trésor  du  temple.  Lorsque  a  ouïe  marches ,  celui  de  Nismes 
les  marches  entourent  le  temple  de  en  a  vingt  et  une. 
tous  les  côlés,  elles  sonl  ordinaire-  Oïladuel.  f^oy.  Antïphonier. 
ment  au  nombre  de  trois  :  le  temple  Grjscostasis  ;  salle  ou  portique 
de  TbéJsée  à  Athènes  fait  une  ex-  situé  près  des  comices  romains  , 
ception;  il  n'en  a  que  deux.  Quel-  dans  lequel  se  tenoient  les  ambas« 
^ues  temples  en  avoient  cinq  4  tels  sûdeurs  étrangers  avant  d'entrer 
sont  le  temple  de  Junon ,  celui  de  la  dans  le  sénat ,  et  pendant  le  temps 
Concorde  et  celui  de  Castor  et  Pol-  où  il  délibéroit  sur  les  réponses 
lux  à  Agrigente.  On  donnoit  à  ces  qu'il  deVoit  leur  faire, 
marches  ordinairement  un  peu  plus  Grain  ;  terme  qui  s'emploie  dans 
d'un  pied  d'élévation,  probable-  la  gravure  pour  désigner  Teffet  que 
ment  pour  qu'elles  pussent  servir  de  produisent  les  tailles  difieremment 
sièges  au  peuple  qui ,  lors  des  céré*  croisées  entr'elles  :  Ces  tailles  for* 
xilonies  de  sacrifices  solennels  ,  se  ment  un  bon  ,  un  mauvais  grain. 
rassembloit  autour  du  temple.  Leur  GRAZiLATOR.  Festus  donne  le 
profil  formoit  ordinairement  un  nom  de  grallatores  k  des  panto- 
angle  droit ,  et  les  angles  étoient  mimes  qui ,  pour  imiter  la  dause 
sans  saillie  à  la  partie  supérieure ,  et  barbare  et  les  bonds  des  u^ipans, 
point  arrondis ,  comme  on  a  contu-  se  plaçoient  sur  des  échasses,  graî-^ 
me  de  le  faire  actuellement.  On  voit  /a?,  couvertes  de  peaux  velues  en 
aussi  des  marches  qui,  à  la  partie  forme  de  cuisses  et  de  jambes  de 
supérieure ,  ont  un  listel.  Le  temple  chèvre. 

de  Junon  ,  et  celui  de  Castt)r  et  Grand.  On  à^\\,\\xk^ grande  ma-» 
Polluxà  Agrigente ,  nous  en  offrent  chine ,  pour  désigner  uns  composi- 
des  exemples.  Les  restes  des  an-  tion  imposante  :  cette  figure  est 
ciens  temples  nous  font  voir  que  grande,  pour  exprimer  qu'elle  est 
leurs  marches  étoient  ordinaire-  majestueuse.  C'est  donc  relativo- 
^  ment  en  nombre  impair.  Cela  con-  ment  à  l'impression  que  certains 
vient  à  ce  que  Vitruve  prescrit  à  objets  représentés  font  sur  l'esprit 
cet  égard.  On  avoit  donné  aux  tem*  et  sor  l'amc,  plutôt  que  sur  les 
pies  cette  distribution ,  'afin  que  si  regards ,  que  Ton  se  sert  du  mot 
oïl  commençoit. à  monter  ces  mar-  grand,  lit  grand  ,  dans  ce  sens 
cbes  par  le  pied  droit ,  on  posât  figuré ,  appartient  do  bien  près  au 
aussi  le  même  jt7<e^  sur  la  dernière  sublime.  Un  grand  caractère  de 
marche  qui  étoit  de  niveau  avec  le  dessin  et  d'expression  est  à-peu- 
portique.  La  hauteur  des  marches  près  ce  qu'on  peut  concevoir  de 
sViccorde  à-peu-près  à  ce  que  Vi~  plus  propre  à  frapper ,  à  élever 
truve  dit  à  ce  sujet.  Quant  aux  tem-  l'ame  de  ceux  qui  s'en  occupent.  Le 
pies  qui  n'avoient  des  marches  qu'à  grand  est  simple ,  et  tend  principa- 
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kuiEQl  à  une  nuité  d'eR'el ,  cumvie 
le  sulilime.  Par  appuiititiu.  loul  ca 
qui  est  Rumpllqué,  surchargé  itaiis 
les  choies,  daiiï  Ici  acLiuiis  ,  (tans 
lesexpreesious,  ii'éluïgDe  dugcauil, 
aiiui  bieji  que  loul  ce  qui  cul  eia- 
Sérê,  uulré  ,  gigautesque.  Oa  pau^ 
roit  ubaKfver  que  le  uagae  et  le 
toute  dstia  les  idées  et  ildos  les 
dlutea  ,  produit  asbcz  souveitl  i'ell'et 
du  grand,  qui ,  à  la  vériiéi  y  seai.- 
hle  cooipris.  Le  vague  u'oâraut  p;is 
de  déterminaliou  précise  A  l'eapril  , 
et  le  vaate  ne  dunuaut  aux  raj^arJ» 
que  àes  limite»  iudéci»e.s  et  Ifés- 
élbodues ,  il  eii  lésulle  une  aurlu 
degrarui,  iiidélermïné  ,  it  est  vcdi , 
mais  qui  est  iiapuxont. 

Quant  à  Id  giaudeui'  leiilhéttque  , 
l'iilée,  dit  SuUer  ,  en  paruit  naiire 
lui'Klue  noire  iDiagiuiiliuii  ou  uulre 
Htitimcut  sont  pour  ainsi  dire 
ul>Iigéit  k  s'agrandir,  k  Actendre  , 
pour  saisir  i  la  fois  uu  »V)«l  qui 
■a  préteiile  à  nous.  C'est  un  carac- 
tère de  la  grandeur  esthétique, 
tte  nous  cxriler  à  donner  une 
plusgritiide  étendue  à  nOUe  ima- 
gination, ù  nutre  iarullê  de  sentir 
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rullés  inlellepluBlIc»  :  ngnj  çxrfim. 
beiuin  de  Taire  un  effuil  pour  leur 
duuner  plus  d'eilension  .  que  lors- 
que nous  deairuna  embrasser  un 
ubjel  luut  i  U  fois.  Dès  que  l'ubjet 
peut  se  parlagur  ,  il  ne  faut  plus  cm 
grand  ell'urt  de  uns  facullêe  ïulel- 
lectuelles.  U  s'ensuit  que  rab)et  qui 
fait  nue  furie  iropression  sur  l'aine 
pjr  uu  grand  nnuilire  de  cuups  ré- 
pélés,  ue  uiéi'île  pas  le  nom  de 
grand  ,  mais  celui  seulemeal  qui 
produit  celte  impression  d'un  seul 
coup. 

Dans   les  ouvrages   des    beaux- 
"buuns    le 


de  1,1 


t  objet 


tïsie ,  et  à  SB  manière  de  traiter  les. 
objets.  Les  sujets  «sthéljques  se  rn|>~ 
portent auxsens, ou  à riinagiiiatioil, 

atlrihuuns  de  U  grandeur,  lorsque 
nous  avons  le  sentiment  distinct 
que  nuire  iiuagiuuli.oti ,  noire  esprit 
ou  notre  coeur  suât  obligés  de  fâ(irs 


u^i  ( 


elTut 
i.  Nous  i 


pour 


el   d'appercOToir .  pour  embrasgor 

bbs,  lorsqu'ils   sont  composés  de 

H  la  fuis  toute  la  grandeur  du  siije4. 

pailieadivei'iusquiont  yn  rs|iport. 

Ce  n'est  dune  pas  la  force  de  cha- 

sensible  à  l'ensemble  ;   ou  ,    pour 

que  aorte  d'impression  ,  ni  k  focce 

parler  le   laugB|e  des  aris  ,  lors- 

i|(tenoussenliins, qui  eicile  l'idée 

qu'ils  consistent  ei.  grandes  parties 

de  la  grandeur,  mais  l'elTet  parti- 

qui,  en  même  la«apa  qu'elles  mon- 

culier  i>riW»it    par   le    seatimtnil 

d'»ne  eileuaion   de    noire    propre 

veut  cependaul   tcllemeul  en   har- 

fiirce. Le  grand  e^t  dans  un  cerlaia 

monie,  qu'elles  ramènent  toujours 

rapport  avci  le  sublime  ,  en  ce  que 

les  jreux  du  speclaleur  à  l'ensemble. 

l'un  el  l'a'ilre  prodni.senl  égalemeilt 

C'est  ainsi  que  ,  dans  la  peinture. 

cal  efl'orl  i  ils  ne  diUarciil  que  par 

le  eoloris  a  le  taraclèie  de  la  gran- 

le  degré  d'iolenailé.  Par  l'e^tensiou 

dour,  lorsqu'il  nous  présente  une 

de  nus  forces  et  de  nos  facultés  , 

parfsile  harmonie    et    de    grandes 

masses  de  clair-obscur  ;  les  drape- 

hrasaer cequi  n'est  que  grand,  mais 

ries  ont  le  caractère  de  grandeur  , 

nous  no  pouvons  jamais  embrasser 

lorsqu'elles  n'ont  que  peu  de  plis. 

tuBl-i-fail  ce  qui  est  subtima:  c'est 

maisquB  ceux-ci  sont  grands,  na- 

ce qoi  produit  alnrs  l'admiialion. 

turels  el  en  harmonie  avec  i'ensem- 

Nous  ue  soniniBS  obligés  de  fair« 

hie.rour  qo'oneTiîle,  vue  de  loin. 

un  effort,  que  lorsque  uuus  vou  — 

nous  paroisse  grande  ,  il  ue  suffit  pas 

Liiissuiilever  un  grand   corps  i  \a 

qu'elle  nous  présente  une  quanlilé 
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fant  encore  que  ces  maisons  soîeul  forces  physiques  doivent  être  coiis- 

distribuées  par  grandes  parties   ou  tamment  enireteuiies    en    activité, 

quartiers;  il  faut  qu*en    différons  L'histoire  du  genre  humain  nous  fait 

endroits ,  on  voie  s'élever  quelques  voir  ^ue  les  peuples  dont  le  carac* 

lohs  élevés,  des  tours,  des  coupo-  tère  se  distinguoit  le  plus  par   U 

les ,  etc.  autour  desquels  les  édifices  force  et  par  1  élévation  ,  sont  iusen- 

moins  élevés  forment  des  groupes,  siblemeul  tombés  dans  un  état  d^ 

Un  édifice  n'excitera  jamais  l'idée  mollesse  ,  et  même  d  abaissement , 

d'une  grandeur  «esthétique,  seule-  uniquement  parce  que  pendant  long- 

ment  par  une  quantité  considérable  temps  leurs  facultés  intellectuelles 

de  portes ,  de  fenêtres  ,  de  colonnes  ont  été  comprimées  par  la  force 

et  d'ornemens;  cette  idée  de  gran-  des  circonstances,  ou  qu'elles  sont 

deur  ne  naîtra  que  lorsque  les  ob-  restées  dans  Tinactton  de  la  mol— 

jets  variés  y  forment  quelques  gran-  lesse.  Si  les  beaux-arts,  comme  il 

des  parties ,  de  sorte  que  les  petites  est  incontestable ,  doivent   contri- 

parties   sont   apperçues^,  non    pas  buer  à    former   le    caractère    de 

dans  leurs  rapports  avec  Tensem-  Thomme,   il  est   évident  que  cela 

blé  y  mais  dans  ceux  avec  les  par-  doit  se  faire  principalement  pardes 

ties  principales  auxquelles  e^Ies  ap-  ouvrages  qui  ont  le  caractère  de  la 

partiennent  ;   et   que  ,    d'un  autre  grandeur  quant  an  sujet  aussi  bien 

câté,  les  parties  principales  se  lient  que  quant  à  la  manière  dont  il  est 

enir'ellessi  bien  qu'il  en  résulte  un  traité. 

ensemble   très -harmonieux.  C'est  Les  ouvrages  cités  à  la  suite  de 

par  ce  moyen,  que  l'œil  du  con-  l'article  Sublime  ,  ont  aussi  traité 

iioisseur  est  pour  ainsi  dire  obligé  la  plupart  de  la  grandeur.  Sur  la 

de  ne  considérer  l'édifice  que  dans  grandei|r  et  la  variété  dans  le  jar^ 

•on  ensemble  et  d'être  frappé  de  dinage',  on  peut  consulter  le  pre» 

tout  k  la  fois.  mier  volume.de  la  Théorie  de  ce4 

L'artiste   intelligent,   toutes  les  ari ,  par  HiuschfeLiD.  —  Sur  la 

fois  qu'il  a  des  objets  visibles  à  trai-  grandeur  en  peinture ,  le  Traité  de 

ter  ,    remarquera    facilement    les  /a  Peinture ,   par  Richardson  ; 

moyens  par  lesquels  il  peut  leur  Amst.  1738;  — Sur  la  grandeur  en 

donner  le   raractère  de   grandeur  architecture,  BlondeIj,  dans  son 

relativement  à  la  forme.  Il  faut  qu'il  Coure  d'Architecture ,  etc. 

sache  donner  à  l'ensemble   de  la  Grand  Cirque,  (/^q^.  Cirque, 

«implicite  par  un  petit  nombre  de  p.  972.)  On  le  vuit  fii^uré  sur  des 

parties  principales  ,    pour  que  les  médailles  de   bronze  de  Caracalla. 

yeux  ou  l'imagination  ne  ^arrêtent  On  le  reconnoit  aux  portiques  qui 

point  aux  détails  qui ,  du  reste,  doi-  décoroient   les  façades  extérieures 

vent  être  coordonnés  aux  parties  du  grand  Cirque,  mais  qui  ne  se 

principales ,  et  leur  être  subordon-  trouvoieut  point  à  celui  de  Cara— 

nés.  C'est   alors  que,  par  peu  de  calla.' 

moyens  ,  il   paroit   avoir    produit  Grandeur  des  médai.iles.  /^oy. 

de  grands  effets.  MoDUiiE. 

Les  ouvrages  de  l'art,  qui  ont  le  Grandiose;  ce  mot  formé  de 

caractère  de  grandeur,    entretien»  Ora/Mite^o,  est  parti  culièrementem- 

neut  et  fortifient  les  facultés  intel-  ployé  en  Italie;  il  a  un  sens  moins 

lectuelles  et  leur  vivacité  ;  ils  sont  déterminé  que  le  précédent  dont  il 

pour  l'esprit  ce  que  sont   pour  le  déri.ve.  OnTappliquei  une  compo- 

corps  les   exercices   gymnastiques  sition,  à  une  figure,  même  à  une 

qui  entretiennent  sa  force.  Les  fa-  seule  tête  tout  simplement  esquis- 

cultés  de  l'ame,  aaati  bieitqiie  les  sée^et  «Ion  il  désigne,  pour  ainsi 


7^4  G  R  A 

dire  ,  l'appaverice  du  grand.  Où  3\- 
roi t  donc  :  Cî«s  esquitst ,  on  IV- 
bauch»  lie  ce  tableau  a  quelque 
chose  de  grandiose  j  cette  tête ,  il 
jieinv  indiquée  ,  paroU  grandiore. 
On  dit ,  dans  le  paysage ,  an  sile 
grandiofe.  Le  grand  suppose  l'on- 
vnffi  entïèremeni  fini,  et  exprime 
lut  fu^eniptiC  préciï  el  absultimenl 
délerminé. 

Grand»  claths.  V.  Claib. 

Gb^nitb,  L'upinian  adoptée  par 
la  plupart  des  géologues  d'aujour- 
d'hni ,  esl  que  le  Rranile  est  un  pro- 
duit de  la  cryElallJsaliou  aimiiUaiiéB 
de  difiërea»  élëmens  dissaos  dans 
un  même  liquide.  Le»  ancien»  na- 
turaliitea  qui  ne  voyoiani  dans  le 
granité  que  des  frsgmeiis  de  graini 
de  diffé renies  substaucea  agglutinés 
par  juxlapoGÎiïoii ,  à'peu-prèi  de 
la  mtuie manière  que  reux  dont  le 
erè»  est  formé,  aToient  puisé  dans 
retia  idée  le  noFU  de  ^rsnile ,  qui  si- 
gaiSe  une  pierre  grenue.  Iiea  rocties 
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bien  de  feld-spath,  de  bleB>Ie«t 
île  quarts.  Il  y  a  aussi  uue  roclie 
qui;  Wallérius  appelle gruni/n  ai/n- 
pie  ,  el  qui  n'est  oumposée  que  de 
quartz  el  de  feld-apalli. 

Wiuokelmann  ne  parle  que  de 


1  bUn 


:    gran 


.UgB 


le  num  da  porphyre,  différent  des 
gi'anilea,  en  ce  qu'on  y  remarque 
nne  espèce  de  ciment  quiserl  à  lier 
de  pelils  ciystani ,  de  manière  ce- 
pendant que  le  rïmeni  n'est  pasve- 


cryalaui  déjà  furn 


^  été  e 


el.  Legranilecorapi.se 
la  maljere  des  montagnes  les  plus 
flerécs,  telles  que  lex  chaines  cen- 
trales des  Alpes ,  le»  Cordillères  au 
Pérou  ,  le  Caucase  ,  les  luonls  Al- 
lai,  etc.,  elc.  Le  granile  prend  un 
Iràs-beaa  poli  ;  les  édifices  qu'on 
en  bâtit  sont  d'une  très-grande  so- 
lidité, eepeiidanlle  mica  qu'ilcun- 
tient  êlanl  feuilleté  et  tendre ,  l'eau 
■'y  introduit  racilemeni,  lefaiten- 
Q«p,  el  la  pierre  s'éclate.  Les  mi- 
néralogisles  saut  dune  ronvennsde 
donner  te  nom  de  granité  à  une 
roche  composée  de  feld-spalb  ,  de 
quartz  el  de  mira  ;  on  en  a  lUa»! 
qui  est  cunpoté  di-  frld-spatli  et  de 
dlcade  cubiqiK  (  Uombhndt  J  ou 


el    blanch&lre.   Le    savant   Ferber 

suivante  des  différentes  sortes  d( 
graiiiles  employés  par  les  anciens  ; 
1".  le  granité  rouge  ,  composé 
de  quarli,  blanc  ,  de  grand»  frsg- 
mens  de  feld  -  spntli  louge  el  de 
mira  noir  ,  c'est  la  granité  rouge 
STSypI'^n  .  granito  rotto.  Tout  le 
moudesait  que  les  Jîgyptieon  em- 
ployuient  la  granîle  ruugeâlra  peur 
en  faire  les  obélisques  et  quelque* 
statues  à  colonnes.  Dans  un  pas- 
sage où  Pline  parle  des  monumens 
de  l'jSgyptcil  rapporte  que  dam 
les  environs  de  Syénc ,  dans  U 
Théitaïde,  on  trouve  la  lyànita, 
siiparavaul  appelée  pyrapneoiloa  ; 
11  C'eut  de  celle  pierre  ,  dit-il ,  que 
le»  l'ois  d'.Egyple  firent  faire  i 
Venvi   des  colonnes  appelées  obé- 

\-L  matière  dont  les  .égyptiens  s* 
servoient  pour  faire  leurs  obélis- 
ques .  on  sait  que  la  syéuile  dei  an- 
ciens cioit  ua  granile  qni  devoîl 
Sun  nom  à  la  contrée  d'où  on  Is 
tiroil.  Quant  au  uum  de  pyropcB- 
ciloa ,  par  lequel  la  syênile  ëtoit  dé- 
signée auparavant ,  il  est  composé 
de  pyr ,  feu,  et  poccilos  ,  varié; 
eu  mol  désigne  donc  une  pierre 
dans  les  couleurs  mélangées  de  la- 
quelle on  remarque  du  rouge  de 
feu.  La  coule uj' rouge  est  doncdo- 
aiinanle  dans  le  granile  que  Pline 
défligue  sous  le  nom  de  ayénila  ; 
cela  s'accorde  avec  ce  que  dil 
Winctalmann  ,  que  lou»  les  obé- 
lisques ont  été  fait»  d'un  f;ranite 
rauge«l  blanchâtre.  M.  Stiilt  en 
iposée  de 


feld- 


>alh   e 


lubitaii' 
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de    quartz,    fait  l'observation  que  segypiîen  ;  il  vient  de  la  vallée  de 

M»  fVemer  ,  qui  le  premier  l'a  se-  Girardmcr. 

parée  du  granité  ,  Ta   désignée  en  a".   Le  granité  gris  ,    composé 

1  honneur  de  Pline, sous  le  nom  de  de  quartz*  blanc,  ou  transparent  ; 

/apia  aienua  t  et  que  c'est  la  même  ou  laiteux  et  opaque,  de  feld-spaih 

roche  dont    on  fait  les    obélisques  blanc  et    de  hornblende.   Lorsque 

qu'on  voit  encore  à  Rome.  M.  de  toutes  ces  parties  constituantes  sont 

Vellheim  remarque  avec  raison  que  de  petites  dimensions ,  les  llalieus 

M.  Werner  a  eu  tort  d'appliquer  lui  donnent  le  nom  de  graniUllo  / 

à  une  autre  substance  le  nom  sous  il  y  eu  a  à   Florence   une  belle 

lequel  celle    dont  tant    de    beaux  colonne   sur   la   place   de  Sainte- 

monumens  ont  été  faits ,  est  depuis  Félicité. 

long'-ten^ps  connue.  Les  anciens  se  S**.  L^  granité  noir,   ou  plutôt 

sont  servis  du  granité  rouge ,  non-  noir  et  blanc  ,    d'où    les  ,  Italieoi 

seulement  pour  en  faire  des  obé-  l'appellent  bianco  et  bero  ;  ce  gra- 

lisques,  mais  aussi  pour  en  faire  nite  est    composé    d'un    fond    de 

des  colonnes.  Pline  parle  des  co-  quartz  blanc,  sans  ou  avec  trés-peu 

lonnes  de  syénite  qui  ornoient  le  de  parties  de  feld-spath  ,  et  ayant  de 

labyrinthe.  Nous  trouvons  encore  grandes    taches    noires    oblonguea 

aujourd'hui  des  colonnes  de  granité  et   ressemblant  à   du    schorl  ;   ces 

<|aî  nous  sont  parvenues  de  Tanti-  fâches  remplacent  le  mica ,  qui  se 

quité.  Winckelmann  observe  que  trouve   dans   le    granité   rouge   et 

beaucoup  de  statues  antiques  sont  gris;  elles  ressemblent  à  du  schorl 

en  granité  rouge  ;  cette  roche  est  et  ont  une  ligure  oblongue  ,  sem- 

celle  appelée  spécialement  ayénite  blable   à    des   colonnes  ,    le   plus 

et  pyropœciioa  ;  elle  est  d'une  ex-  souvent  celle  d'un  parallélipipede  ; 

f  réme  dureté  ;    on    la   trouve    en  la  cassure  est  cubiforme ,  et  ressem* 

Egypte  auprès  d'Ombos  et  de   la  ble  par   conséquent   à  celle  de  la 

cataracte  et  de  Syène  ;  elle  a  reçu  hornblende  ;  -dans  quelques   mor— 

•«on  nom  de  cette  ville,  auprès  de  ceaux  de  ce  granité,   les    rayons 

x]ui  sont  les  principales  carrières  :  noirs  semblables  à  du  schorl  ou  de 

ces  carrières  parotssent  figurées  sur  la  hornblende,  sont  si  nombreux  » 

ia  mosaïque  de  Palestfine.  Pococke  si  grands  et  si   serrés,  qu'ils  sem- 

et  Norden  on  ont  donné  une  bonne  blent  en  former  le  fond.  C'est  de 

description.   On   y   trouve  encore  cette  variété  de  granit  qu'est  faite 

un  obélisque  qui  n'a  pas  été  déta-  la  colonne  qu'on  voit  dans  l'église  de 

ché.    Ces    carrières    s'étendent  en  Saint  Prassede  ,  et  à  laquelle  en  dit 

Ethiopie ,  vers  la  mer  Rouge ,  dans  que  J.  C.  fut  attaché  pendant  la  fla- 

r Arabie  et  vers  le  mont  Sinaï.   Le  gellalion. 

plus  beau  monument  de  ce  granité  4*^.   Le  granité   vert ,    composé 

est  la  célèbre  colonne  dite  de  Pom-  d'un   fond  blanc   de  quartz  ,  sans 

pée  ;  il  y  a  dans  le  musée  Napoléon  mélange  de  portions  de  feld-spath  , 

quatre  belles  colonnes  et  une  belle  ou^  avec  très-peu  de  ces  demie— 

table  de  ce  granité  :   Nous  avons  res ,  ayant  de  grandes  fâches  uoi- 

dans  les  Vosges  un  granité  dont  le  res   longitudinales  ,    semblables    à 

feld-spath  est  aussi  jd'uue   agréable  du  schorl,  et  qui  est  absolument  le 

couleur  rouge  ;   les  quatre   cippes  même  que  le  n°.    3 ,  à   cela   prés' 

qui  supportent  des  bustes  de  por-  que  dans  difi'érens  endroits  le- fond 

phyre  à  l'entrée  de  la  grande  ga~  blanc  est  d'un  vert  clair  à  la  sur- 

ïerie  du  muséum  ,'sont  faits    de  face.  On  voit,  une  colonne   de   ce 

ce  beau  granile  français  ,    qui    le  granité  à  Rome  dans  la  villa  Pam— 

cède   pta   en    mérite   au    graaits  fili ,  qb  trouve  dans  les  Vosges  an 
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ftraDÎle  compiiaé  i-peu-proa  par 
égales  |)Oflïuna  de  qiiarla  reil  el  de 
i'cld-npalh  blanc  ,  BTeu  quelques  par- 
celtes  de  mira  noir. 

Le  granile  deseuïirons  de  Pélera- 
hourg  cal  rougeâfrc  ,  le  fald-spalh 
y  loFine  de  peliles  maïsea  globu- 
leuses, lifl  promenade  publique  ap- 
j.elée  te  jardia  d'Ële  .  eil  décorée 
d'une  superbe  ridunnade  t\a  ce  gra- 
nité; tes  quais  de  la  Néwa  ea  «inl 
cnnalruils  .  el  la  faiiieui>e  pierre  qui 
lerl  de  piédestal  i  la  aUlue  dePierre- 
le-Graud  est  aussi  de  ce  firanile. 

Grappe  ubdaibin,  ieime  em- 
ployé en  peinture  pour  exprimer 
l'eflel  des  groupas  d'ombres  el 
de  lumières  dapa  uii  tableau.  Ce 
procédé 


o    fauSi 
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bilelé  dans  la  mauceu 
écliapperaui  allaqiies.  CaïusDuiliiia 
eul  le  premier  qui  en  fit  usage  ,  I  an 
deRome  ^55.11  paroll.dapiéfl rer- 
laiiui  auteurs  ,  qu'on  iaiicoit  avec 
m,,  nichio.  le*  gr.ppi,,.  iii,  i 
dea  cordes,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique dans  la  marjne  moderne. 


<  habiit 


ubiervë  que  la  dégradation  des 
nuances  et  celle  des  effela  de  la 
lumière  el  de  l'onibro ,  produi- 
«enl  dans  un  petit  espace,  à  l'é- 
gard des  groina  qui  conipoeenl  une 
grappe  de  raiain  te  qu'ils  prodcii- 
■eal  dans  un  plus  grand  champ 
«iir  les  corps  divers  qui  s'offrent 
cunlinuelleninut  aous  nos  yeux. 
Ainsi  les  objets  doivent  être  diapo- 
Béa  de  maiiièi-e  que  les  grandes  lu- 


fonde 


mbie 


même  que  les  grandes  o[ 
cumme  cela  a  lieu  daiia  une  grappe 
rie  raisin  dont  les  grains  Tant  d'un 
ci'ité  une  masse  de  clair  et  une 
iu<iase  d'ombre  du  côté  opposé. 

BDOHARitOTi  dans  ses  Osierva~ 
-.iani  sopra  framiti.  di  vetro,  donne 
le  dessin  d'un  verre  représentant 
•tes  objets  relatifs  à  la  religion  des 
juifs;  on  y  remarque  au  milieu  et 
vers  le  bas  nn  arbrisseau  d'où  pend 
un  fruit  en  grappe.  On  peut ,  d'a- 
près lui  ,  regarder  relie  grappe  com- 
I  mêle  .lymbole  delà  Judéeou  Terre 
pcoioiae.  Une  allégorie  pareille  se 
trouve  lui-  les  mèdailleii  latines  et 
hébraïques. 

GhappiK,  main  de  fer,  dont  se 
«ervoienl  les  Romains  pour  arrêter 
If4  vaisieau»('Bilh>igîaaisqu«  l'ha- 


arta  qui  dépendent  du  dessin  ,  ds 
la  manière  de  copier  un  tubteaa  na 
un  dessin  de  même  grandeur  ou 
plua  grand,  ou  plus  petit,  en  Ira- 
tjunl  dessus  des  carreaux  <('une  cer- 
taine proportion,  pour  rapporter 
les  partie  coiileuuea  dan*  chaque 
carreau  dansd'aulres  carreaux  égauE 
ou  plua  grands  ou  plus  petits  ,  qn'on 
a  Iracéa  sur  la  surface  ou  l'on  veut 
tracer  la  copie. 

GnAVJ! ,  se  dît  d'un  peintre  qui 
dans  iea    cumposilions   rend  bien 
noble  des   sujets  que 


rbisl 
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qui  marque  de  la  lenteur  dans  la 
mouvement,  et  de  plua  une  certains 
gravifé  dana  l'eiérulion. 

Graver.  On  applique  ce  mol  â 
l'aride  Bgurer  des  objels  Burim  mar- 
bre dur  en  y  formant  des  ligne*  de 
toutes  espèces  au  moyen  (l'une  inl». 
stanre  qui  l'eniame.  K.  GhaVCrC 

Graveur.  On  donne  le  nom  d> 
graveur  à  tous  les  artistes  qui  des- 
sinent sur  nue  malière  qui  olfn 
quelque  résislance .  el  dans  laquelle 
un  ne  peut  pénétrer  qu'à  l'aide  d'a- 
cides corrosifs  ,  DU  d'oDtils  Irau- 
cbans;  lels  sont  les  graveun  en 
pierrei ,  les  graveurs  en  bor'i,  le» 
graveurs  sur  métaux.  Quant  auc 
graveurs  en  pierres,  on  dislingne 

pèce  de  gravure  commpune  partie 
de  l'art ,  tels  ^ue  les  graveurt  tta 
pierres  duns ,  anciens  el  modernw 
(  P^oyex  LiTirooLTPHE  el  Glyp- 
tique),  de  ceux    qui    ne   font  àt 

comme  les  gravrurs  d'annoiriv»  , 
les  graveurt  de  cacfiela  (  ^^ofetaut 


fw^ ^ 
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les  icraTcurs  sur  buia  l'arlirle  GfiA- 

Lesmanîèreidugraver.ancieiinec 

ou    tmuvelles  ,   se   lont   btaucoiip 

mélaiix    se   dtsiingueni  cncure  par 

]s  genre  d&  leur  ui^ruputbii  ,    le» 

jusqu'au   nombre   do   douzo   trës- 

UDH,  cornine  les  g>nveura  rie  muti- 

disliiieles.  On  firavf  ;   i".  En  traits 

gue,  qui  travaillât  sur  t'élain  ,  tea 

foi^ués  avfo  le  hurJu   leul.    Dana 

cette  manière  un  liace  le  desain  sur 

de  cacheta  ,  qui  iraTsilleul  sur  t«K 

la  planche  avec  Un  nalil  iicèré  qu'oa 

mélam  et  les   pierre,   dores  ,   ne 

apiielle  la  poi/Ue  sèche;  ensuite  on 

font  de  la  gravure  qu'un  méller , 

grave  le»  trails  sur  le  ooivire  avOD 

un  inslrument   Iranchanl ,  appelé 

liâtes;  mais  ItB  graveurs  qui  clier- 

burin.  C'est  ce  qu'on  rfbmrae  gniver 

au  burin  ou  en  Icullt^douùe  ,  ma-- 

de  la  namre  .  ut.  à  rendre  lea  Com- 

positions  des  grands  peintres,  des 
grands  sculpteurs  ,  des  grtitida  ai'- 
tilles,  aunt  eux-mêmes  des  arliitcs 
très-utiles,  et  qui  eierrcnl  un  art 
Irsa-dislitigué  ,  suit  qu'ils  gravent  À 
Yeau-forte  (  P'oy.  Eau-forte)  , 
aoîl  qu'ils  manient  le  burin.  On 
convient  cepenfUnt  que  le  lin  m 
nnivoque  de  graveur  ne  convient 
propreineni  qu'auic  artistes  qui  gra- 
vent BU  burin,  (^foyez  GraVDRE 
AU  BOBiN.)  C'est  doiicà  cet  article 
que  nous  parleronades  qualités  que 
doit  avoir  le  graveur,  et  des  études 
qu'il  doit  faire. 

Gravité,  c'est  celle  modifira- 
ttoQ  du  son  par  laquelle  on  le  cori- 
sldérecoDime  grave  on  bas  pai^rap- 
port  à  d'antres  sons,  qu'on  appetlb 
bauls  ou  aigus.  La  gravité  des  sens 
dépend  de  la  grosseur ,  de  la  lon- 
gueur et  dit  dîainélr<-  des  lujaiii , 
et  en  gênerai  du  volumo  et  de  la 
masse  des  rorps  sonores. 

GHAvcRK-L'arldej^nanerdésigno 
l'opéralion  qui  prndiril  une  estampe; 
pM  art,  par  le  moyen  du  dessin  et  à 
l'aide  de  traits  -  • 


:!ge   SE 


tout  ce  qu'oo  appelle 
riri.  a".  Eu  traita ,  qu'un  trace  avec 
un  oulil  noitimé  pninle  ,  sur  una 
planche  de  cuivre  oou*tirie  d'ua 
léger  enduit  de  vernis.  Celle  opé- 
ration faite  ,  on  verse  de  l'eau- 
la  planche  ponr  la  faire 


r   les 


.  Celle 


B  les 


mes,  les  umbrei  et  la  II 
objel»  visibles,  et  multiplie  ces  imi- 
tations par  le  moyen  del'iuip.lfssioii 
dont  les  résuliats  sont  les  tfStinnpca 
qui  peuvent  ainsi  que  les  peiuhirea  . 
élre  rangées  en  (rois  classes  princi- 
pales :  i".  sujets  hisinriqrie.i  t-f  ayra- 
boliquea  ;  a",  paysages;  3"j  pOr- 
traits.  (  Foy.  Gravi;res.  ) 


-eipédilive  ,  s'appelle 
proprement  grapsr  à  i'taa -forte 
{_F'oy.  EAu-FonrE),  elle  a  été 
principalement  praliquée  par  les 
dessinateurs  et  par  les  peintres. 
3",  En  fraitt  qu'on  grave  d'abord  à, 

termine  eiisoile  au  burin.  Ce  pro- 
cédé réunissant  les  deux  manières 
précédentes,  est  Is  plus  convenable 
ponr  rendre  tes  gratide  sujet»  d'his- 
toire et  de  paysage.  Cas!  ainsi  que 
«oui  traités  le»chefn-d'a«ivreU'.^u- 
ffutliii  CarDache  ,  do  Cumeiila 
Visschbb,  do  «trafriAirOBAM ,  de 
Jacub  Fusil-,  de' tyilfHU.it  Wôatj- 

vrniâ  connoiMeursl  «i".  Emnaaiir* 
noire  ,  appeleii  metaotinta  -pai'  le» 
Italiens  et  les  Ang la is.|fl>auit. cette 
opération  nu  prend  tmp  ■plwiehe 
entioreinenl  j;renée ,  an  |ti*;vall'd'uu 
instrument  dentelé  nonMné'Bs».- 
cEAtF.  i^roy.  re'Ciol-.J-C'edl  »ar 
lello  planelle  uiasi'  pjif^J'ée  qu'un 
cBl<[ue  le  dessin  ;  ffirsuit^  uri-ypia- 
lirjue  les  parties  iplnivétun  gi«1INil 
et  en  usant  le  graî'â  Bvettan  nolil 
qo'ooMomnie  graMir;  suivaul  qve 
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VeStl  la  demaiide.  6".  Eu  laille  de 
boia ,  c'eBl  lj  première  gcavute  mu- 
dénie  en  dale.  (  Foy.  GniVOBE 
EN  BOIS,  )  6°.  En  tailles  de  buis  sur 
dem,  trois  el  même  qualre  plan- 
ches/Sur laptemière,  on  taille  les 

bre»  fotLes ,  cl  sur  la  ttaisiènie  les 
demi-Iclules  ;  puis  on  lire  louLes 
ces  planches  l'une  après  l'autre. 
Celle  sorte  de  gravure  ,  qui  a  BiiÏTi 
de  près  la  précédente,  porte  Je  nom 
de  hellilunctet  chez  lei  Allemands , 
de  chiaroscuro  chez  les  Ilaliens  , 
de  clair-  obscur  ou  de  camayeu 
chea  les  Français-  Daus  son  ori- 
gine elle  a  eu  pour  objet ,  d'imi- 
ler  les  dessins  laTÉl  des  auciens 
maîlres.  Le  eomie  ZiNcrri,  ama- 
teur vênitieo  ,  a  grav.é  daus  ce  gudt 

de  qualre-Tiugl-dix  sujets  d'après 
les  dessins  de  Raphaël  et  du  Pai'— 
mesan.  7°.En  boiaeien  cuivre;  daus 
re  procédé  on  grave  les  contours 

plnnche  de  cuivre,  et  ou  taille  les 
ombres  fortes  et  foibles  sur  deUK 
et  même  sur  trois  planches  de  bois 
qu'on  fire  ensuite  comme  dana  la 
jaBuii^re  précédente.  8°.  En  poinla, 
qu'on  grave  d'abord  i.  l'eiiu-forte 
et  qu'on  rarcorde  ensuile  avec  la 
pointe  et  avec  un  ciseUt ,  eu  se 
servant  d'un  marleau.  Ce  genre  de 
gravure,  appelé  upaa  «ia//ei( ou- 
vrage fait  au  marteau  )  ,  a  été  pra- 
tiqué d^i  le  dix-seplième  siënle  par 
ijueiquci  orfèvres,  sur-lout  par 
Janua  Lutua  ,  du 
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lies  délicates.  Cette  ma' 
singulièrement  faveur  dans  t 
l'Europe  ;  c'est  sur-tout  en  Angle- 
terre, que  les  nombreux  artistes  dans 
ce  genre  se  août  le  plus  distingués  ;  la 
gravure  en  manière  de  crayon  peut 
être  rangée  daus  cettecldsse.  iu°.Eu 
manière  de  lavïa  ;  ce  nouveau  gen- 
re de  gravure  est  désigné  par  les 
Anglais  ,  sous  le  nom  SAquatinla 
On  commence  par  graver  le  contour 
à  la  pointe  ,  puis  ou  verse  sur  U 
planche  Une  espèce  d'eau-forle  pré~ 
parée  qu'on  laissa  mordre  ;  par  cet 
procédés  on  imite  les  dessins  à  l'en- 
cre de  la  Chine,  au  bistre  et  autres; 


9°.  En  points  aana  traita  :  nouvelle 
manière  4!pi"t!llée  qu'on  eïérule 
avec  la  pointe  sur  l'enduit  uu  le 
fond.i  el.flu'on  fait  mordre  après 
par  l'oau,-  forte.  Ensuite  on  rac- 
corde le  jioul  avec  la  pointe  et  le 
burin  ,  dÀnt  on  se  sert  pour  faire 
les  petits  points.  Le  plus  aouveut 
o'i  u'y  emploie  que  le  burin,  sans 

fiiUc  reudre  le*  chairs  el  les  par- 


daus  ce  genre  de  gravure,  on  ma- 
ploie  encore  plusieurs  autres  expé- 
diens  ,  comme  le  inanlic ,  la  colt>~ 
phane  .  le  nel,  le  aabU .  etc.  1  tra- 
veiB  lesquels  on  fait  péuélre/l'eau- 
furle  \  Ies  effets  qui  résultent  de  ces 
procédés  sont  toujours  en  raison  du. 
gdut  et  dii  génie  de  l'artiste.  il°.£ii 
impresaioTia  qui  imiterU  la  pein~ 
ture  ;  Jacijuea-  Chriaiophe  i.e  BliOH  o 
a  été  uu  des  premiers  qui  ail  porté 
ce  genre  de  gravure  à  un  certaiu 
degré   de  perfection.    Sa  inélLode 

trois  planches  préparées  conuDe 
pour  la  manière  noire  ,  et  d'em- 
ployer pour  cet  effet  trois  couleur» 
qu'il  appelle  primitives  ,  savoir,  le 
rouge,  le  jaune  et  le  bleu.  Depuif 
Le  Ulund ,  la  gravure  en  couleum 
a  toujours  été  pratiquée  par  AïKô- 

de  succès.  Les  Franç'aia,  qui  ezcel- 

leurs  estampes  coloriées  avec  pln- 
sieurs  plauclies.  Les  betlcs  gravurei 
de  la  mosaïque  d'italica  publiés 
par  M.  jélexandre  la  Borde  ,  les 
plantea  de  Bui>liard  ,  sont  exé- 
cutées d'après  ce  procédé.  Les  An- 
glais suivent  une  autre  méthode: 
ils  couclieiil  uuB.légèra  couleur  à 
-l'huile  sur  leurs  planches,  et  lei 
liviBut  ainsi  préparées  à  l'impres- 


e^leu 


pes  coloriées  ces  tons  mutUsus  qui 


r 
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les  renolent  si   agréables* à   FœH»     absolue  au  contraire  est  le  carac'-. 
P/oo«  t^a/ï  A M8TEL  et  £rfoMarc?D A-     1ère  de  la  pointe.   Cet  ÎDStrumeut 
OOTTI ,  ont  publié  des  pièces  uni-     se  promène  légèrement  sur  la  plan* 
ques  dans  ce  goût,    i  a^.  Enfin  en     che  ,  sans  trouver  de  résistance  ,  et 
enluminure:  ce  genre,  qui  parti-     suit  sans  effort  chaque  tour  de  \ak 
cipe.de  la  gravure  et  du  dessin,  a     main.  Graver  à  l'eau-forte  n'est 
été  porté  d^ nos  )ours  à  un  haut     presqu'autre   chose  que   dessiner, 
point  de  perfection.  D'après  cette     et  s'opère  tout  aussi  aisément.  Mais 
méthode  on  colorie  soigneusement     comme  l'eau  -  forte  ne  mord  paa 
les  empreintes  tirées  sur  des  plan-     également ,  les   lignes  ne  peuvent 
ches   légèrement  gravées  à  l'eau-     pas   être   aussi  aiguës   que  si  elles 
forte.   Ce  qu'on  a  de  mieux  dans     avoientélé  tracées  sur  le  cuivre  avec 
ce   nouveau  genre  d'enluminure  ,     le  burin.  £n  outre  la  planche  n'est 
ce  sont  les  vues  de  la  Suisse,  par     pas  toujours  entamée  égalen^entpar* 
Aberli  ,  les  morceaux  d'arcliitertu-     tout ,  de  sorte  que  la  seule  opération 
ire  de  DU  Crûs  et  de  Volpato  ,  le»     de  l'eau -forte  ne  sulfit  pas  pour 
paysages  de  Sandbi  et  de  quelques     produire  l'accord  et  l'harmonie  de 
autres.  On  pélit  consulter  sur  cette     l'ensemble.  On  a  donc  bien  fait  do 
snatière  ,  enir'autres  l'ouvrage  in-     réunir  ce  que  ces  deux  genres  do 
titulé  :  De  la  manière  de  graver  à     gravure  ont  de  bon  ,  et  de  corriger 
Veau-forieeiauhurin  ,etde  la gra-     Tun  par  l'autre,  en   combinant  la 
vure  en  manière  noire ,  par'  Abra-     liberté  de  la  pointe  avec  la  correc- 
ham  Bosse,  graveur  du  roi.  Nou-     tiou  du  burin.  La  plupart  des  es-^ 
Telle  édition  ,  augmentée  de  l'im-     tampes  historiques  e\écutées  de  nos 
pression  qui  imite  les  tableaux  et     jours,  in)nt  faites  d'abord  à  l'eau— 
la  gravure  en  manière  de  cra^ion ,     forte  et  terminées  ensuite  au  bu— 
et  de  celle  qui  imite  le  lavis ,  ornée     rin.  Celle  méthode  exige  cependant 
de  vignettes  et  de  planches  en  taille-'    beaucoup  d'inlelligence.  Quelque— 
douce  ;  Paris,  lyPS,  gr.  in-8<».  fois  des  planches  qui  u'avoient  be— 

Le  caractère  des  gravures  au  bu"     soin  que  d'être  retouchées  en  pea 
tin  est  que  les  iSkiWes  ^\qoX précises     d'endroits  avec  le  burin  ,  sont  de- 
èt  décidées  ;  celui  des  gravures  à     venues   lourdes  ,  peinées  et  insi- 
IVaiz-ybr^e,  que  les  traits  soient  tracés     pides,  à  force  d'avoir  élé  Iravail- 
d'une  main  libre  ;  les  qualités  des     lées  ;  ces   reproches  sont  faits  en-« 
unes  et  des  autres  doivent  se  trou-     tr'autres  aux  derniers  ouvrages  do 
,ver  réunies  dans  les  gravures  au     J3.  Fie aKT,  exécutés  en  Hollande* 
hurin  et  à  la  pointe  ,*  dans  les  piè-     11  est  rare  de  trouver  des  estampes 
>4res  en   manière    noire  Texécutio^  .toutes  gravées  au  burin  qui,  malgré 
doit  êlre  douce  et.  moelleuse.  Ces     leurs  autres  qualités  ,  ne  présentent 
qualités  doivent  cependant  se  trou-     pas  un  peu  de  roideur.  Parmi  les 
vèr  à  de  certains  égards,  à  chacune     gravures  à   la   pointe   nous  avons 
âe  ces  quatre  espèces   de  gravure,     une  plus  grande  variété  d'excellens 
Xte  burin,  chaque  fois  qu'on  l'en-     morceaux  qui  peuvent  être  cpnsi- 
fonce  dans  le  métal ,  y  produit  une     dérés  comme  des  dessins  originaux, 
incision  angulaire .  qui  donne  une     Plusieurs  grands  peintres  nous  ont 
ligne  ferme  et  aiguë  ,  à  moins  que     laissé  de  ces  sortes  d'ouvrages  ;  soû- 
le trait  ne  soit  fort  délicat.   Une     vent  ils  ne  sont  que  cr(;qués,  mais 
pareille  ligne  étant  tracée  avec  ré-     presque  toujours    ils   décèlent  unfi 
flexion  ,   doit  être  correcte   et  ne     main  de  maître.  Dans  l'expression 
pas  paroitre  tirée  d'une  main  libre,     des  muscles ,  à  l'eg.-ird  des  figures 
Elle  ne  peut  parottre  libre  que  jus-     d'une  certaine  grandeur,  la  gravure 
j|[u'i  wa.  ceivlain  point.  Une  liberté     au  burin  a  un  grand  avaptage  sur 
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mile  k  l'ean-forlE.  Le  pasMge  adouci 
et  liÉlicat  de  la  lumière  à  l'ombre  , 
qui  y  eal  néresaaire ,  oe  sauroit  étrs 
renda  aussi  bien  arec  la  pointe.  En 
)(êii£ral  lei  grandes  piéres  demaa- 
deDt  dans  l'exéculion  une  cerlalne 
force ,  difficile  à  produire  par  l'o- 
pération  de  l'eau-forle  ;  de -là  il 
esl  niieui  d'y  employer  la  gravure 

Nous  avons  vu  que  l'on  aroit 
d'abord  gravé  sur  le  boia  ;  un  a 
aussi  gravé  sur  l'argent ,  aarVêtain  ; 
dans  ces  derniers,  temps  on  a  ima- 
giné des  pi'orédéa  pour  graver  sur 
\b  tàarbrt  et  même  sur  le  veri-e. 
[Vùyti.  cea  mots.)  Les  plaucfars 
il'étïin  donnent  des  éprcuvea  un 
ppn  salea  ,  qui  par  cunséquent  ne 
ÂatleDI  pas  l'œil.  On  ne  les  emploîu 
que  pour  graver  la  musique.  Lu 
{jravDre  en  bois  fort  négligée  au- 
jourd'hui, a  produit  de  beaux  ou- 
vrase,.  [r.  Gr*vd««bn  bois.) 
Xaa.  loélhorle  la  plas  usitée  est  cella 
de  graver  sur  cuivre. 

De  tous  les  arts  d'iinii:alioi 


t  d'ui 


uti- 


lité plus  générale  qne  relui 
gravure.   Dés   ses   commenc 
on  s'en  est  Mrvi  pour  étendre  les 
diff&renles   brandies  de   nos   coji- 

noiJB  devons  tca  plus  sûrs'  moyens 
de  commtmiqrier  ta  représenta  lion 
des  objels  visibles  ;  r'esl  elle  qui 
nous  a  dispensés  d'avoir  recours  à 
res  dcscriplioits  embarrassées  et 
presque  toujours  faolives,  dont  on 
âto'ilobl^é  de  se  servir. On  peut  faire 

les  yeux  et  l'iodiquer  claicamenl  à 

]'aide  d'une  estampe  kccaïUjpïgnée 
d'Iinecourle explication.  Lia  facilité 
de  multiplier  les  estampes  ,  leUr 
doDTle  un  j;raud  avantagé  kai  les 


l^iblea 


;    elles 


I  plus  longue  durée ,  parce 
qu'on  peut  plus  aisément  les  pré- 
server des  injures  du  lempS. 

Pour  la  composition  des  tableaux, 
l«$  estampes  sont  d'une  grande  uti- 
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lité.  On  peut  méditer  sur  de  tieOeri 

gravures  comme  sur  des  lableauc 
bien  faits;  leur  étude  mcme  est  in- 
dispensable. Les  graveurs  élaut , 
pour  l'ensemble  de  la  composition, 
assujettis  ans  mêmes  r^les  que  les 
peintres,  ou  trouve  néce&sairemeal 
d'encelleus  modèles  dans  les  on- 
vrapea  des  plus  liabiles  rafiiires.  N'y 
temarque-t-on  pas ,  comme  ailleurs, 
l'élégance  dans  les  attitudes  des  fi' 
gures,  la  beauté  dans  les  aira  de 
tète,  une  bonne  entente  dans  les 
elTetsdu  clair-ubscnr?  Mais  s'il  est 
quelque  chose  qu'où  puisse  imiter, 
que   cette   imitation   ne   devienne 

des  choses  <i  .         ^ 

travailler  d'après  autrui  ;  tels  Bout, 
par  eKemple  ,  les  arbres  ,  les  ma»- 
ifs  de  rocher,  les  tombeaux,  les 
fontaines  ,  les  vases  ,  les  statues  , 
les  ruines,  et  toutes  les  espèces 
d'architecture  et  d'urnemens. 

[1  est  étonnant  que  les  ancien» 
qui  dnl  excellé  dans  J'art  de  graver 
sut  les  pierres  fines,  sur  les  crys- 
laux  et  même  sur  les  métaux  en 
creux  et  en  relief  ,  n'ayeul  pas  in- 
venté l'art  de  tirer  des  empreintes 
des  ouvrages  qu'ils  exécntoïent. 
Dans  plusieurs  anrJenues  églises  on 
trouve  des  tombeaux  couverts  d» 
plaques  de  cuivré  sur  lesquelles  m» 
voit  des  figures  gravées  dans  !• 
moyen  âge  au  simple  trait  ,  abso- 
lument semblables  k  nos  planches 
gravées.  On  en  conserve  dans  la 
Musée  des  monumens  français  k 
Paris.  II  y  a  dans  le  cabinet  des  anti- 
ques une  lame  de  cuivre  qui  a  t\A 
jtubliée  dans  mes  Monumeiia  iné~ 
(lits ,  sur  laquelle  on  voit  un  grand 
nombre  de. figures  gravées  de  mi- 
nière à  en  pouvoir  tirer  fafilemeni 
(tes  empreintes.  Cependant  la  gra- 
vuie  sur  métal  dans  l'intention  d'en 
tirer  des  cmprciuléi ,  ne  date  pas  d« 
plus  loin  que  du  milien  du  quïu- 
Kième  siècle  ;  celle  on  bois ,  qui  pai 
ro9t  avoir  fait  nallre  l'impriraerie, 
ne  lui  est  antérieure  que  d'cnviroa 
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«laquante  aus.  [1  est  certain  que  si  exécution.   Les   règles  du  beau  y 

les  anciens  avoient  pratiqué  cet  art,  sont  les  ihémes.  Une  estampe  peut 

les  productions  de  Timanthes    et  être  considérée  comme  un  tableau , 

d'Apelles    auroient   échappé  à    la  ou  par  rapport  à  l'ensemble ,  ou  par 

fureur  du  temps  et  seroient  parve-  rapport  à  ses  parties.  Elle  produit 

nues  à  nous  ,  aussi  bien  que  nous  quelquefois  un  bon  effet  dans  l'en- 

sont  parvenus  les  ouvrages  d'Ho-  semble  ,  et  elle  a  des  défauts  essen- 

mère  et  de  Virgiie  ,  multipliés  par  tiels  dans  les  pai'lies  ,  et  cela  réci- 

dea  copies.                                           ■  proquement.  Pour  qu'une  estampe 

La  description  d'un  tableau   ne  soit  belle  dans  son  ensemble ,  il  fauf 

peut   jamais,  le  dessiuer   dans  Ti*  en  général  que  les  règles  du  dessin  , 

magiiiation  de  celui  qui  ne  l'a  pas  de  'V ordonnance  j  et  la  distribution 

vu.  Cet  avantage  est  procuré  par  des  Jours  el  des  ombres ,  soient  bien 

la  gravure.  Lucien  nous  a  laissé  la  observées  ;  mais  pour  que  toutes  les 

description  très-circonstanciée  d'un  parties  produisent  le  même  efl'et,  il 

tableau    célèbre  d'Apelles  ,    où   le  faut  que  l'artiste  apporte  le  même 

peintre   avoit    représenté    sous    le  soin  au  dessinai::  chaque  partie ,  4 

symbole  d'une  allégorie  ingénieuse  Vexpression  ,  à  la  grâce  et  à  la  per^ 

Je  mariage  de  Roxane  avec  Aie-  speclive. 

xandre.   Raphaël  et  plusieurs  au-  Dans  le  dessin  et  dans  la  com~ 

1res  peintres  modernes  ont  enire-  position ,  les  effets  sont  les  mémeA 

pris  de  faire  revivre  ce  tableau  d'à-  en   peinture   et  en    gravure.   Une 

prés  la  description  de  Lucien,  mais  estampe  se  présente ,  ou  doit  se  pré* 

aucun  d'eux  ne  s'est  rencontré  avec  senter  ^  avec  la  même  expressioi^ 

l'autre ,  ce  qui  prouve  assez  que  la  qu'un   tableau.   A  l'égard  de  l'ac*» 

notion  d'un   tableau  produite  paç  cord ,  un  tableau  l'e^iporte  sur  une 

une  description  n'est   que  vague,  estampe.  Ce  ton  vaporeux ,  que  Té- 

Chacun  peut  avoir  appris  ,  par  sa  loignement  donne  à  une  chose ,  ne 

propre  expérience,  que  ridée  qu'on  sauroit  être  bien  rendu  que  par  la 

a'étoit  formée  d'un  tableau  qu'on  couleur  naturelle,  et  elle  ne  peut 

n'avoit  pas  vu  et  sur  la  description  être  donnée  que  par  le  pinceau.  Une 

seulement,  n'étoit  plus^  quand  on  gravure  ne  peut  rendre  cette  cou* 

yenoit  à  le  voir,  qu'une  idée  chi-  leur  qu'à-peu-près ,  et  par  consé— 

mérique.  quent  elle  ne  peut  en  donner  qu'une 

11  y  a  des  personnes  qui  ne  trou-  idée  imparfaite.  Elle  fait  soupçon- 
nant pas  dans  une  estampe  les  me-  ner  seulement  la  teinte,  dont  l'objet 
mes  beautés  que  dans  un  tableau,  sera  revêtu.  Comme  nous  avons 
prennent  une  opinion  défavorable  déjà  une  idée  de  la  manière  dont 
de  la  gravure  en  général.  De-là  ils  la  nature  se  montre  dans  de  pareils 
font  au  graveur  des  demandes  qu'il  cas  ,  l'estampe  ne  fait  pour  ainsi 
ne  sauroit  satisfaire  avec  les  seuls  dire  que  nous  la  rappeler.  Far  rapr 
moyens  du  blanc  et  du  noir.  Le  porta  la  distribution  de  la  lumière^ 
graveur  est  au  peintre  ce  que  le  on  ne  peut  guèrç  comparer  les  la- 
traducteur  est  au  poète;  dans  l'im-  bleaux  avec  les  estampes.  Lepein— 
possibilité  de  rendre  toutes  les  beau-  tre  tient  à  sa  disposition  mille  tein-» 
tés  d'un  original ,  le  graveur  ainsi  tes  diverses  ;  par  leurs  moyens  il 
que  le  traducteur  s'eflorcent  de  dé-  peut  rendre  le  passage  de  la  lu— 
dbmmager  par  des  équivalens  ;  et  mière  à  Tombre  par  des  nuancés 
l'homme  judicieux  leur  sait  gré  de  infinies.  Un  coloris  harmonieux 
leurs  efforts.  Un  tableau  ne  se  dis-  opère  par  lui-même  l'effet  de  1» 
lingue  d'une  estampe  ,  que  par  la  distribution  des  jours  ,  quand  le 
coulcar  et  par  la  manière  de  sou  graveur  au  contraire  n'a  pour  toute- 
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ressource  qne  le  blanc  et  le  noir,  le  peintre  a  Tavantage  mir  le  gra« 
Cependant    les    règles    de    la    lu-  veur.  «La  force  de  Texpression  ré- 
miére  et   de  l'ombre  peuvent  être  side  également  dans  le  coloris  corn- 
employées    encore    plus    décidé-  ihe  dans  le  changement  de  trait  ;  les 
ment  dans  les  estampes  que  dans  traits  privés  de  couleur  font  même 
les   tableaux.    Comme   le   pinceau  quelquefois  un  efifet  tout  contraire  à 
N     séduit  l'œil ,  il  faut  le  regard  d'un  Tirilention  de  Fartiste.  C'est  pour- 
connoisbeur  pour  distinguer  Teffet  quoi  l'expression  des  pas&iuns  vîo- 
de  la  lumière  du  simple  effet  du  lentes ,  indiquée  seulement  par  les 
coloris  ;  tandis  que  dans  une  estam-  lignes  du  dessin ,  tombe  quelquefois 
pe  y  celui  même  qui, n'est  pas  grand  dans  le  grotesque.  Les  degrés  de  Vk*  ■ 
connoisseur  ,  remarquera  la  masse  ge  ,  les  nuances  du  sexe  ^  la  jeunesse 
de  la  lumière  ,  et  pourra  suivre  les  llorissanle  ,   les  joues  livides   des 
traces  de  sa  distribution  par  toutes  Tnalades  ,  etc.  ne  peuvent  recevoir 
les  demi-teintes.  De  plus,  lorsque  les  marques  caractéristiques  qu'aa 
le    coloris  d'un  tableau  est  dénué  moyen  du   pinceau.  C*est  J'affaire 
d'harmonie,  les  teintes  ne  s'accor-  du  pinceau  de  pratiquer  dans  un 
dent  pas  entr'elles;  dans  ce  cas  une  portrait  les  différentes  nuances  des 
belle  estampe,  faite  d'après  un  pa-  cheveux  et  du  teint  :  dans  les  ani- 
reil  tableau,  est  préférable' au  ta-  maux  les  diverses  sortes  de  poils , 
bleau  même,  en  ce  qu'elle  ne  nous  de  laines   et  de   plumes:  dans  les 
offre  que  ce  que  l'original  a  de  plus  paysages  les  teintes  variées  des  sai- 
précieux  ,  et  ne  soustrait  à  l'oeil  que  sons  et  des  parties  du  jo.ur.   C'est 
ce  qu'il  a  de  choquant.  encore  le  pinceau  qui  opère  un  ciel 
Pour  le  dessin,  l'expression^  la  serein  en   été,  un  air    brûlant  à 
grâce ,  la  perspective  ,  il  n'y  a  que  midi,  l'azur  et  le  pourpre  des*mon« 
les  deux  premières  qualités  à  l'égard  tagnes  suivant   leur   distance,    la 
desquelles  on  puisse  établir  un  pa-  mousse  grisâtre  d'antiques  ruines, 
irallele  ;  quant  aux  deux  dernières  la  diversité   du  verd ,   du  jaune, 
les  tableaux  et  les  estampes  parois-  du  brun ,   des  feuilles  et  âes  ler- 
sent  avoir   les    mêmes    avantages,  reins ,  enfin  toutes  les  couleurs  qui 
Dans  les  estampes,  l'observation  des  sont   imprimées  aux   objets  de  la 
règles  de  la  perspective  est  peut-  nature ,  et  qui  contribuent  si  puis- 
étre  encore  plus  praticable,  parce  samment  à  la  vraie  expression  de 
que  les  tailles  se  terminent  toutes  toutes  ces  choses.  La  gravure  ,  au 
Ters  un  point  ou  vers  un  c6té.  Le  lieu  d'avoir  ces  nombreux  avanla- 
dessin  se  trodve  terminé  dans  un  ges,  ne  peut  rendre  que   la  figure 
tableau  par  la  rencontre  de  dèi^x  des  objets,  et  indiquer  les  différen- 
couleurs  différentes,  et  sur  le  cui-  tes  dégradations  de  la  lumière.  La 
Tre  par  une  ligne  formelle.   De-Ià  gravure  ne  donne  qu'une  idée  très- 
Tïent  que  le  dessin  dans  la  peinture  imparfaite  de  la  grandeur â^un  oh/et, 
semble  plus  naturel  et  avoir  plus  é.îoigni ,   que  les  couleurs  rendent 
d'effet  ;   mais    l'anatomiste  trouve  beaucoup  plus   distinct.  A  mesura 
une  plus  grande  précision  encore  qu'un  objet  est  éloigné  de  nous  ,  sa 
dans  la  gravure  ,  parce  qu'il  peut  teinte  se  renforce  ;  et  A  une  distance 
y  suivre  la  vraie  ligne  par  toutes  considérable,   il  prend  la   couleur 
les  sinuosités  îiçs  jours  et  ^Çi^  ora-  bleue.  Les   habitans   à^i    contrées 
bres.  Dans  les  estampes  en  manière  montueuses  jugent  d'abord    qu'un 
noire  ,   cette   comparaison  n'a  pas  objet  est  très-grnnd  lorsqu'ils  peu- 
lieu,  parce  que  le  dessin  y  est  pra-  vent  en  distinguer  la  forme  ,  quoi- 
tiqué  à-peu-près  de  même  que  dans  qu'il    ait  pris    la    couleur    azurée. 
»le»  tableaux.  Quant  à  Texpression  Sur  ce  point  une  estampe  est  très- 
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Jércclupuse  ,  ti'élaiit  paj  capable  do 
donner  les  caractères  de  la  gran- 
deur. Une  gravure  perd  eiicare 
heaucoup  ,  parce  qa'elle  ne  peut 
pas  désigner  le  chuiigemenl  qui  ar- 
rive  dans  l'air  ,  Iiirsqu'iine  leinle 
élrangère  se  trouve  méiée  è  une 
couleur  forle.  C'eat  ainsi  qu'il  est 
iOipossible  au  graveur    de   rendre 

ronge  et  elTrayaii'e  dans  le  ciel, 
éclairé  la  nuit  par  un  grand  incen- 
die. Un  dts  lalileaiix  de  Guillariuie 
■VAN  DE  VELce  offre  l'aupct  d'nue 
flulta  en  proie  aux  flammes  :  il  se- 
roit  téméraire  un  graveur  de  vou- 
loir teuler  de  rendre  un  pareil 
aufel  ,  parce  qu'il  ne  sauroil  ré- 
veiller l'idée  qui  !e  relève  prîiici- 
palemenl.  Le  burin  n'eil  pas  non 
plus  tn  é^fll  de  rendre  le  trans- 
parent du  culuris ,  qui  nall  de  la 
ionte  de  deui  icinlen  l'une  sur  l'au- 
tre  I  de  façon  qu'un  découvre  en 
quelque  soiie  cbacune  séparément. 
Legraveur,  restreint  dans  un  cer- 
cle plus  élroit  que  le  peiulre,  est 
«bii£É  da  rendre  de  la  même  ma- 
nière et  la  routeur  diaphane  et  la 
pSIeur  opaque  de  ses  figures.  Enfin 
le  graveur  n'est  pas  enélal  da  repré- 
senter les  corps  polis  et  luisans'qui 
doivent  souvent  leur  plus  bel  éclat 
aux  couleurs  dont  ils  participent 
par  l((ur  protiniilé  ,  quoiqu'il  ait 
plus  de  ressources  qtie  par  rapport 

TOit  imiter.  Dans  les  corps  lisses  el 
réflécli-sssns ,  il  peutdu  moînï  mon- 
trer tes  reflets  des  autres  objets  ;  il 
peut  représenter  la  forrae  des  arbres 
qui  se  réHèleul  dans  l'eau  ,  sans 
pouvoir  donner  k  l'eau  la  leînle 
-verdâlre  des  arbres.  Lor.sqoe  le 
corps  poli  ne  prend  la  couleur  que 
par  le  rel3el  et  non  par  la  forme  du 
Gurps  rénécbi ,  l'urt  du  graveur  est 
impuissant.  Il  ne  sauroit  différen- 
cier  la  coupe  brillante  d'argent 
d'avec  la  liqueur  vermeille  qu'elle 
contient.  Quant  i  Vexécutian  ,  tout 
l'avaitlnije  est  du  cCné  de  la  pein- 


G  R  A 


745 


s.Lan 


mdiei 


el  le  plus  naturellement  L 
d'un  objet ,  est,  sans  contredit ,  la 
meilleure;  mai»  les  lailles  les  pW 
délicates  de  la  plus  belle  gravure 
sont  dures  en  xo  m  parais  on  des  tou- 
rbes d'un  pinceau  moelteui.  La 
manière  noire,  malgré  plusieursde 

lendre  Irés-heurensemenl  une  infi- 
nité d'objets ,  sur-loutdeU  maniera 
dont  elle  est  Irailëe  aujourd'hui.  A 
bien  des  égards  ,  les  anciennes  twl- 
les  de  bois  ,  relalivemenl  i  Tezécu* 
lion,  Kont  préférables  à  beaucoup 
d'eaux  -  fortes  el  da  gravures  a», 
bnriu.  Malgré  tous  ces  obstacles,  il 
n'est  pas  moins  vrai,  que  les  grands 
artistes  dans  chaque  ait,  el  par  con- 
séquent aussi  daus  l'art  de  graver, 
sont  capables  d'exécuter  des  cliose* 
qu'un  croyoit  impossibles.  Eu  effet 


•sdegi 


19  of- 


]tdeseaeniplesquelegénie,frau- 
isant  les  limites  dunnéesà  un  art , 
vaincre  toutes  l^s  dilhcullés. 


GrA' 


;  l'ar 


tailler  dans  le  bois  diffère 
et  d'eu  tirer  des  épreuves  ,  a  été 
pratiqué  avant  la  gravure  en  taille- 
douce,  td  gravure  sur  bi>is  lire  son 
origine  dus  carliers  ou  faiscnrii  ds 
caries  à  jouer,  nommés  en  allem.ind' 
Formschneider  ,  c'esl-à-dire ,  tail- 
leur de  formes  ou  de  moules.  (  f. 
Cartes  à  jouer  ,  ut  GitAVQRE  en 
Italie.)  On  ne  peut  pas  indi- 
quer avec  rerlilude  le  véritable  in- 
venteur de  la  gravure  en  bois; 
mais  pal-  les  irecberches  que  plu- 
sieurs savans  ont  faites  4  ce  sujet, 
il  parull  qu'il  étuit  Allemand.  La 
plus  ancienne  gravure  en  bois  qu'où 

M.  DE  Heineceen  l'a  trouvée  dans 
là.  bibliothèque  des  Chartreux  â 
Buxheim  près  de  Meinmingen  ;  11. 
en  parle  à  la  page  sbo  de  biiii  IHéa 
générale  d'une  eollectiort  d'ealain- 
pas ,  etM.  SKMtJHRenaduntiéuiio 
copie  dans  le  deuxième  volume  da 
■on  JoiHTial  den  Beaux  Aria  .  ùcrit 


à 
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en  allemand.  Cette gravare précieuse  à  Rome  en  1467  pour  les  fignrev. 
pour  rhistoire  représente  renfant  du  livre  des  méditations  du  cardi- 
Jésus  que  S.  Christophe  porte  à  tra-  nal  Turrecremata  ,  et  à  Vérone  , 
Ters  la  mer;  Tart  paroU cependant  en  1473  ,  pour  l'Opus  de  re  mili" 
beaucoup  plus  ancien  ;  il  est  vrai  tari  de  Robert  Valtcrics;  cet  art 
qae  dsLUsle  Journal  Encyclopédique  fut  cultivé  par  Mbcbsrimo  ]>i 
de  1 783^  on  a  donné  une  notice  sur  Sibno  ,  Domenico  delle  Gbeche  , 
une  gravure  en  bois  de  i384  ,  et  e1  Domenico  Camp acnola  ,  et  par 
qu'elle  a  été  reproduite  dans  les  d'aulres^josques  à  Heoo  £>a  Car— 
JMiscellaneenarliatisvhenJnrihalla,  pi.  C'est  à  lui  que  les  Italiens  altri- 
de  M.  Meusei«,  mais  les  connois^  buent  l'invention  de  la  gravure  en 
seurs  regardent  cette  date  comme  clair  -  obscur.  (  ^o^^s  Gravure 
1res  -  problématique.  Il  paroît  que  en  Italie.  )  Cependant  un  artiste 
l'usage  d'orner  les  livres  ,  de  gra-  allemand,  appelé  Jean^Vlric  Pix.-» 
.  Tares  en  bois  s'est  introduit  bien-  grim  ,  s'est  distingué  danser  genre 
tôt  après  l'invention  de  Timpri-  à  uue  époque  antérieure  «et  ses  es- 
merie.  On  trouve  des  détails  sur  tampes  ,  toutes  gothiques  qu'elles 
plusieurs  de  ces  anciens  livres  or^  sont  ^  font  un  effet  admirable  quant 
nés  de  gravures  en  boisj  dans  les  au  clair-obscur.  Les  auteurs  frau- 
ouvrages  du  baron  de  Heinecken ,  çais ,  d  après  l'abbé  de  Maroilles  ,  . 
dàïia  les  Notices  générales  des  gra-"  ont  appelé  cet  artiste  le  maître 
veurs ,  par  M.  Huber;  JLieips.  aux  bourdons  croises,  parce  que 
1787.  11  y  a  do  très- belles  gra-  Pilgrimstab  signifie  en  français 
▼ures  en  bois  dans  V Hypnerotoma-  bourdon.  On  place  dans  la  même 
chia  Pofyphili ,  1499  »  in-fol.  époque  un  graveur  en  bois,  nommé. 
On  a  déjà  observé  plus  haut  que  Mair,  de  qui  un  a  des  estampes  en 
les  cartes  à  jouer  ont  donné  lieu  à  la  clair-obscur,  ué  Ibert  Dv  EiEk  a  pu— 
gravure  en  bois;  on  grava  ensuite  en  blié  plusieurs  morceaux  dans  cq 
bois  les  initiales  de  quelques  livres  goût,  et  JLucas  Cranach  a- donné 
d'ailleurs  imprimés  en  caractères  dans  la  même  manière  une  pièce 
de  fonte  ;  mais  on  ne  sait  pas  au  datée  de  1 5oo. 
juste  à  quelle  époque  cette  branche  Pour  graver  en  bois ,  on  com- 
de  l'art  a  clé  appliquée  à  des  «ajels  meuce  par  dessiner  son  sujet  à  l'enn 
plus  imporlans  :  re  qu'on  peut  as-  cre  ou  au  crayon  sur  une  plancha 
surer  avec  certitude ,  c'est  qu'avant  de  bois  à  fibres  fines,  et  plutôt  te— 
1430  on  gravoit  déjà  en  bois  des  nace  que  dure;  on  se  sert  le  plus 
Aujets  de  la  Hible  ,  ce  qu'on  nppc*  fréquemment  du  buis  et  du  poi— 
loil  Bible  des  pauvres.  (  f^oy.  l>i-  rier  :  ensuite  avec  des  outils  fort 
BLE.)  Ce  n'est  cependant  que  vers  le  tranchans  ,  on  creuse  et  on  en- 
commencement  du  seizième  siècle  lève  le  bois  ,  à  l'exception  des  traits 
que  cet  art  «'est  montré  dans  un  qui  forment  le  dessin.  Tout  ce  qui 
jour  favorable  ;  à  celte  époque,^/-  y  reste  en  creux  doit  former  les 
ôert  Altdorffer,  suisse  de  nais-  lumières  sur  l'estampe;  on  réserve 
sauce,  a  exécuté  de  petites  gravures  en  saillie  les  traits  et  les  hachures 
en  bois  ,  aussi  remarquables  par  le  qui  doivent  former  les  mouvemens, 
dessin  que  par  le  travail.  Les  uma-  les  formes  et  les  ombres.  Lorsque 
teurs  savent  que  vers  le  même  dans  le  dessin  il  y  a  des  objets  pla- 
temps  jélbert  Durkr  ^^rava  en  bois  ces  sur  un  plan  plus  éloigné,  on  a 
^çs  drssins  d'une  si  grande  beaiilé  la  précaution  avant  de  tracer  le 
que  le  célèbre  Marc«Aiilonio  et  d'au-  des.sînNurla  planche,  de  pratiquer  . 
t'es  graveurs  italiens  les  ont  imités,  une  légère  excavation  à  l'endroit  où 
La  gravure  en  bois  a   été  adoptée  se  trouveront  les  plans  éloignés  ,  afin 
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qa*à  Vimpvession  les  traits  qui  re-  qui  se  distinguent  sur-tout,  par  la 

présentent  ces  fonds  soient  moins  grandeur  >dans  la  distribution  et  1« 

fortement  exprimés  que  le  reste,  dessin  ,  feroient  un  meilleur  ejSet  si 

La  gravure  étant  terminée  ,  on  la  on  les  gravoit  sur  bois ,  que  par  la 

porte  sur  une  presse  d'imprimerie  gravure  en  cuivre.  Les  principaux 

en  lettres,  et  les  épreuves  sont  ti~  ouvrages    des    anciens    sculpteurs 

rées  comme  on  tire  les  feuilles  d'un  pourroientétre  figurés  par  de  bonnes 

livre  ,  en  portant  au    moyen,  des  gravures  en  bois  ,  presqu'aussi  bien 

fampons  la  couleur  sur  les  parties  que  par  les  gravures  en  cuivre^  C'est 

Baillantes  de  la  planche.  Ces  plan-  en  effet  au  grand  désavantage  des 

/ches  en  bois  sont  pour  ainsi  dire  arts  du  dessin  ,  que  la  gravure  en 

ào  contraire  des  planches  de  cuivre,  cuivre  a  été  presqu 'exclusivement 

Dans  celles-ci  les  traits  qui  doivent  cultivée  au  détriment  de  la  gravure 

8*imprimer  et  paroitre  sur  le  papier  en  bois. 

sont  en  creux,  et  dans  les  planches  On  a  quelques  anciennes  estam* 
eu  bois  ils  sont  en  relief.  C'est  pour-  pes  gravées  en  bois  ,  auxquelles  ou 
quoi  la  gravure  en  bois  ne  permet  a  donné  le  nom  d*estampeit  en  c/air- 
pas  de  iîgùrer  le  dessin  avec  des  obscur.  Elles  sont  faites  par  le 
Iraits  aussi  fins  ,  des  hachures  aussi  moyen  de  plusieurs  planches  en 
multipliées  que  la  gravure  en  eu i-  bois  imprimées  successivement  sur 
Tre ,  parce  que  le  bois  casserolt  et  la  même  feuille  ;  la  première  ne 
s'écailleroit;  soit  pendant l'impres-  porte  que  les  contours  et  les  om- 
sion ,  soit  pendant  le  travail  de  la  bres,  la  seconde  les  demi-teintes, 
gravure.  Les  gravures  en  bois  ont  la, troisième  est  réservée  pour  les 
toujours  pour  cette  raison  une  ap-  lumières  ;  par  ce  moyen  on  imite 
parence  plus  matte  ,  tandis  que  la  les  dessins  à  la  plume  ,  à  la  pierre 
gravure  en  cuivre  peut  rendre  ce  noire,  au  lavis,  à  l'encre  rehaus- 
qui  caractérise  les  surfaces  des  sée  de  blanc  sur  papier  gris  ou 
corps  avec  presqu'autant  d'exacti-  bleu  ;  les  Italiens  ont  appelé  du  nom 
lude  que  le  pinceau.  La  gravure  sur  de  chiaroscuro  ce  genre  de  gravure, 
bois  convient  particulièrement  pour  qu'on  connoit  en  France  sous  le 
les  dessins  dans  lesquels  un  petit  nom  de  carnajreu  ou  clair-obscur, 
nombre  de  traits  vigoureux  suffît  On  possède  en  Allemagne  quel-^ 
pour  exprimer  l'essentiel.  Des  des-  ques  pièces  gravées  d  après  cet  le 
sinsàla  plume  faits  demain  de  mai-  méthode,  qui  datent  des  temps  an- 
tre, mais  peu  terminés  ,  sont  très-  térieurs  à  Jé/hert  Durer.  En  Italie 
propres  pour  êlre  gravés  en  bois.  Hugo  da  Carpi  a  été  le  premier  à 
Ija  gravure  en  bois  a  l'avantage  de  se  distinguer  par  ce  genre  de  gra- 
résister  à  Timpression  beaucoup  vure,  qui  convient  sur-tout  pour  re- 
plus que  la  gravure  en  cuivre  ;  présenter  ces  dessins  où  les  artistes 
celle-ci  donne  à  peine  quelques  n'ont  voulu  qu'esquisser  les  prin- 
centaines  de  belles  épreuves  ,  tan-  cipaux  caractères  du  dessin  ou  do 
dis  que  l'autre  en  donne  plusieurs  la  composition, 
milliers  presque  toutes  d'une  égale  L'avantage  des  planches  de  bois 
beauté;  c'est  peut-être  une  des  rai-  est  d'en  pouvoir  multiplier  les  em- 
sons ,  qui  pour  l'usage  général  de  la  preintes  à  rinfiiii  ;  aussi  voyons- 
typographie,  font  préférer  la  gra-  nous  que,  principalement  dans 
Ture  en  bois ,  quoiqu'elle  soit  moins  les  livres  d'Histoire  naturelle  ,  les 
agréable  que  la  gravure  en  cuivre,  mêmes  planches  ont  servi  à  des 
On  doit  regretter  que  l'art  de  la  ouvrages  différcns  qui  ii'étoient  pas 
gravure  en  bois  soit  négligé  comme  publiés  par  le  même  libraire.  L'im- 
il  Test  aujourd'iiui.   Les   tableaux  primerie  des  Fiantins  étoit  prin<^ 
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cipaletnent  richa   en   plaochos   de 
boi». 

La  pailia  mécanique  de  rel  arl  a 
élé  UécrilB  d'une  msiiière  délaillôu 
dam  ]e  Traité  hislorique  et  pra- 
tiqua de  la  gravure  en  6ois ,  par 
J.  M.  Papii-lon  ,  dont  ta  seconde 
éililion  a  paru  à  Paris  en  1766, 
râ-B".  9  vol-CemâniearlUlo  aaussi 
rédigé  l'arlicle  gravure  de  l'Ency- 
clopédie; les  Roniiuisseura  oui  re- 
proché, suF'Iau  là  ce  dernier  travail 
de  couleuir  beaucoup  d'iueiaclilil- 
iei  i  l'aulcur  a  adoplé  une  iaRnilé  de 


rase 


c'esl  propre  qu'à  propager.  11  fai 
consoltei' ,  priHcipalemeal  sur  l'Iiij- 

lorliiiiedtcelarljlesdiÉrérensouvra- 
gesdu  baron  deHEiNEC&EN.Bur'loal 
seaNu1i''esBurU'Harlislesel  lesobjels 
d'arl  [Nachrichten  von  Kùnsl/e^n 
vnd  Kamiaachen')  Iieipaic,  1768 
et  i-jSS  ,  el  ton  Jdie  générale  d'ii/it 
collection  complète  d'eetampes,avec 
une  Dissertation  sur  l'origine  de  la 
gravure  ;  tieipa.  iT7',  in-S°.  On 
peul  encore  consulter  les  ouvrages 
•niTau»  :  Abrégé  historique  de  l'a~ 
rigint  et  des  progrès  de  la  gravure 
et  de»  estampée  en  bois  el  en  tailie- 
douce  ,  par  le  Major  HUHEERt  ; 
Berlin.  lySa,  in-B".  —  Disserta- 
lion  sur  [origine  et  les  progrès  de 
rartdegraverenbois ,-git  M.  FoCR- 
•tiiEnleJeune,V»n»,  1768,  in-S". — 
Dana  \e  journal  Economique ,  nov. 
l^bl  ,  on  trouve  nu  Mémoire  sur 
les  ouvrages  en  camayeu.  —  Easay 
on  the  invention  af  engraving  and 
printing  in  CAiaruicuro  ,  liy  John 
Sapt.  Jackson  ,  illuslrcUed  \t/ith 
prints  inproper  colours ;  London, 
J754.  —  M.  OB   MnaR  dans  plu- 


fkiiCot 
lodi 


'e  fart,  e 
inquié: 


ilo  de 

wiiiNGi,  dans  tes  Eléniens   d'ans 
Jiistoire  des  aria   du  dessin  ,  M  M. 

UUGEB.,   SBMMLEB     ,     WiPPEL,    Et 

d'aulres,  dans  di'S  ouirages  p:irli- 
«uliciE,  oui  donné  d'excelleii»  ma- 
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lérj'aiis  pour  i'Iiisloive  dis  col  ai4.'^ 
On  en  trouve  aussi  dans  tes  dillë- 
Tini»  DUTrages  qui  conlienDent  des 
rerberrlie»  sur  l'origina  et  l'inven- 
lien  de  l'imprimerie,  Dammêmenl 
dans  le»  yindiciûe  typographiccB  de 
SciiarFi.iK  ;  Slrasb. ,  1759  ,  dans 
lea  observalions  sur  cet  ouvrage  , 
par  FoBRNiEB  le  jeûna  ,  Paria, 
1760,  eldans  V Essai  A\i  savant  ty- 
pographe BnalTKOpp  ,  sur  l'origine 
des  cartes  à  jouer,  /"iniroduction 
du  papier  de  chiffon  el  f  origine  de 
la  gravure  en  bois ,-  Leips.  1 784. 

Parmi  les  graveurs  en  bois ,  un 
cite  sur-tout,  Pierre  Si!B«ffkk 
ou  Schoifi:r;  les  caracléres  colo- 
riés de  son  célèbre  Psallérinm,  in- 
fol.  1467,  sont  cilès  comme  nne 
preuve  que  la  gravure  en  camayen, 
dont  l'invention  est  communément' 
allribnée  à  Hugo  da  Carej  ,  a  pria 
uaissaure  en  Allemagne. Il esl  très- 
probable  que  Martin  ScHXfi ,  Mi- 
chel Woi^EMUT  ,  et  (iuillauma 
PLVBEBwrBF  ,  onl  gravé  eu  boU 
vers  te  milieu  et  à  la  &n  du  quin- 
zième siècle.  Le  premier  arliate  do 
ce  genre,  qu'on  penl  indiquer  aves 
certitude  ,  est  Jean  ScHNiTZEl.  , 
vers  1480  i  PatLLBHY  ,qui  a  vécu 
vers  la  lin  du  quinsième  siècle  ,  tit 
le  premier  gravuur  en  bois  deu 
Pays-lias  dont  il  uous  soit  parvenu 
des  délaits rertaina.  Oncile  encore, 
j4d.  GAMPERLlN.vers  [720  iJUgm. 
Philesiiii  ,  vers  iSoS  ;  Math. 
GB.CSWAI.D,  mort  en  1610;  Hugo 
DA  Caupi  ,  ver»  (Sio;  Albert 
Altdohfkr,  vers  1^11  ;  jégitsli'ia 
Veneziano  de  Musis  ,  vers  1614' 
Jean  IIaliiino,  rn  i5i6  ;  Jean 
BuRGMAYR,  mort  en  i5i7;  jélbert 
D1TB.ER.,  morl  en  i53S;le  baron  da 
Heineckeu  a  donné  un  calalogne 
de  ses  gravures  en  boia  ,   p.   161  et 


Iv.  de 


velles 


les  artistes  et  les  objets  d'art  ;  jil- 
ier(GixnLKENTHOH,en  iSio  -,Jean 
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3ïî?7ir/ VoGTHERR ,  mort  en  iSS'j 
yea/iSPRiNOiNKLEE^morten  1640 
Jean   Brosshammer  ,   en    if)4â 
Hodolphe   Speckle,    en    i543 
Jean  Kulenbacu,  mort  en  ibi^b 
J^aniel Bevcafvmi  ,  mort  en  1Ô49 
George  Pens  ,  mort  en  i55o;  Jean 
ScHJEUPLiN ,  morl  en  i55o  ;  Pierre 
Gatin,  vers  1 55o  ;  Erhardû ScaoiS, 
Terd  i55o;  Jean-Sébastien  B(BHM, 
vers  i55o;  les   frères     Hopfer  ; 
Henri  Aldkgraf  ,  vers  i55i .  Les 
gravures  en  bois  de  THistoire  na- 
turelle de   Conrad   Gessner    sont 
•ignées  Fo  ;  ce  nom  n*est  vraisem- 
blablement qu'une  abréviation   du 
9iom  de  Tarliste  à  qui  Ton  doit  ceis 
gravures,    et  qui  doit  avoir   vécu 
.•v^ers  i55o.  Lucas  de  Leyde,  mort 
icn  i553;  Jérôme  Resch,  morl  en 
a55Ç  ;    Jean   Bochsbergen  ,  vers 

Il  560;GlETLEUGHEN  DE  COURTRAY, 

.vers  i55o;  /ac^wca  Ker ver,  vers 
ll56o  ;  F'irg.  Solis  ,  mort  en  iSGa; 
^iS igfried F EY ERABES DT  f  vers  1669; 
«n  connoit  de  cette  famille  plu* 
sieurs  graveurs;  S.  Vichem,  vers 
ibjo  ;  Christophe  Ghriegeb  ,  en 
1672;  Christophe  Sichem  ,  en  1  573; 
O.  Goujeon  ,  en  1675;  Salomon 
Bernhard  ,  en  1 58o  ;  Dupont  ,  en 
a  583  ;  Itrenze  ,  vers  i585;  Luc, 
HuLiiER  DE  Cranach  ,  mort  en 
:i586  ;  Jean  Rogel,  vers  iAB8  ; 
^Jjaon.  NoRSiNO,  en  iSgo;  Cftris^ 
tophe  Stimmer,  en  1590;  Marc 
Claseri  ,  en  1590;  Jost  A^xs , 
xnorlen  1  591  ;  Jacques  Zuberlim, 
vers  1695;  Christophe  CoRioL AS, 
en  1600;  Edouard  Ecmann,  vers 
1620;  jéndré  As DRiASi ,  mort  en 
1623  ;  Gio,  Giorg,  NivOLSTELiiA  , 
jnoL't  en  1624  ;  BarthéiemieX  Jean" 
JBaptiste  Cor i clan  ,  vers  i63o; 
Christophe  Jegher  ,  1637  ;  Etienne 
DU  Vi^ ,  en  1 65o  ;  Pierre  le  Sueur, 
Valné  ,  morl  en  1698  ;  les  deux  Pa- 
pillon., morl  en  1710  et  1724; 
Pierre  le  Sueur  le  jeune  ,  morl  en 
1716;  Gonzalez  van  Hayden  , 
mort  en  1720;  Kerkhal,  vers 
J720  ;  EL  PoRCJSLiua,  mort- eu 
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1723;  T^încent  le  Sueur,  mort 
en  1743  ;  Jean-Baptiste  Jackson  , 
vers  1746;  Giuseppe  Maria  Mo— 
RETTi ,  mort  en  1746  ;  Giovanni 
Eattista  Canossa,  mort  en  1747  ; 
Maurice  Roger,  vers  1747  ;  Pierre 
LE  Sueur  ,  mort  en  1760  ;  Nicolas 
le  Sueur,  mort  en  1764;  Elis, 
LE  Sueur  ,  en  1766  ;  Antoine-Ma- 
rie ÎZanetti,  mort  en  1767  ,  s'ef- 
força de  renouveler  la  manière  de 
Hugo  DA  Carpi  ;  Nicolas  Caron  ; 
Jean-Eaptiste  ¥apjIj1jOn  ;  les  deux 
MM.  Uncer  ,  Beuonet  ,  Du^ 
GOURE,  etc. 

Gravubb  au  burin.  Le  nom  de 
graveur  ne  convient  proprement 
qu'aux  artistes  qui  gravent  au  burin.. 
Si  l'on  vouloit  aussi  nommer  aiinsi 
ceux  qui  gravent  à  l'eau-forte ,  ua 
grand  nombre  de  peintres ,  et  Resi- 
BRANDT  sur -tout,  devroicut  ôlro 
placés  dans  la  classe  des  graveurs.  La 
gravure  à  l'eau-fo-rle  est  un  art  qu'ua 
bon  dessinateur  apprend  facilement 
et  sans  avoir  besoin  des  leçons  d'un 
maître  ;  mais  l'art  de  graver  au  bu- 
rin exige  plus  de  pratique ,  et  ne 
s'appren droit  guère ,  sans  le  secours 
d'un  maître  habile,  au  degré  de  per- 
feclion  que  les  grands  artistes»  nous 
font  admirer  dans  leurs  ouvrages. 
Le  graveur  au  burin  devroit  être 
bon  dessinateur  aussi  bien  que  le 
peintre  et  le  graveur  à  l'eau-forle , 
non-sculement  pour  être  en  état  do 
faire  le  dessin  du  tableau  qu'il  doit 
graver  ,  car  il  pourroit  le  faire 
dessiner  par  un  autre ,  mais  sur- 
tout pour  travailler  d'une  manière 
libre  lorsqu'il  por4e  le  dessin  sur  le 
cuivre.  Le  graveur  a  besoin  sur- 
tout de  cette  partie  du  dessin  qui 
concerne  le  clair-obscur,  les  lu- 
mières et  les  ombres,  et  l'expres- 
sion du  caractèreiextérieur  des  ob- 
jets visibles.  11  faut  que  les  objets 
lisses  et  unis  soient  autrement  des- 
sinés que  les  objets  rudes  ;  le  lui- 
sant, autrement  que  ce  qui  est  mat  ; 
on  peut  même  dire  que  chaque  sort» 
d'ub;ets  exige  une  manière  parlicu* 
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liére  de  dessin.  C'est  précisément 
ce  qui  pareil  être  la  parlie'la  plus 
difficile  de  l'art ,  celle  qui  demande 
du  génie. 

Lies  premières  études  du  graveur 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  con- 
Tiennent  au  peintre ,  au  sculpteur , 
et  aux  autres  artistes  en  général  qui 
s'occupent  des  arts  du  dessin.  Le 
graveur  doit  être  aussi  bon  dessi- 
nateur que  le  peintre;  et  s'il  y  a  eu 
de  célèbres  graveur^  qui ,  sous  ce 
rapport, ont  été  foibles,  c'est  qu'ils 
ont ,  travaillé  d'après  des  dessins 
parfaitement  terminés  ,  au  moyen 
desquels  ils  ont  su  couvrir  leur  foi- 
blesse.  Le  graveur  doit  s'exercer 
sur-tout  à  bien  dessiner  d'après  na- 
ture, pour  acquérir  une  certaine 
aptitude  à  représenter  les  diflé- 
rentes  sortes  de  caractères  d'objets 
naturels.  Commo  c'est  une  partie 
principale  de  l'art  du  graveur  de 
travailler  d'après  des  tableaux,  et 
que  la  gravure  est  employée  sur- 
tout à  imiter  les  plus  beaux  ouvra- 
ges du  pinceau ,  il  faut  que  celui  qui 
veut  devenir  graveui*  habile  s'exer- 
ce avec  assiduité  à  dessiner  d'après 
des  tableaux ,  pour  qu'il  apprenne 
à  bien  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  ca* 
ractérislique  dans  le  faire  de  cha- 
que maître.  C'est  par  cette  raison 
même  qu'il  est  avantageux  au  gra- 
veur  de  s'exercer  aussi  dans  l'art 
de  la  peinture,  parce  qu'il  faut  élre 
peintre  pour  remarquer  chaque  trait 
de  pinceau  dans  un  tableau.  Après 
avoir  constamment  étudié  ces  diflé- 
renies  parties  de  l'art ,  il  sera  avanla" 
geux  pour  lui  de  comparer  des  gra- 
vure^  de  beaux  tableaux  avec  les  ori- 
ginaux même  ;  ce  n'est  que  par  ce 
moyen  que  le  graveur  apprendra 
dans  la  plus  grande  perfection,  l'art 
de  traduire,  pour^ainsi  dire,  le  ta- 
bleau en  gravure. 

Le  maniement  du  burin  est  donc 
la  partie  la  moins  importante  de 
l'art.  Un  peintre,  qui  est  excellent 
dessinateur  i,  peut  presqu'entière- 
mejil  i'ormer  le  graveur  ;  le  peu  qui 
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lui  manque  encore ,  est  facîlemeot 
suppléé  par  un  graveur  et  par  l'exer- 
cice. L'exemple  des  artistes  qui  , 
sans  avoir  été  forts  dans  le  dessin , 
ont  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  leur  habileté  à  manier  le  burin  , 
ne  doit,  pas  éblouir  les  jeunes  gra- 
veurs ,  ni  les  engager  à  négliger 
l'art  du  dessin  ,  qui  ,  sans  contredit» 
est  le  chemin  le  plus  sûr  pour  par- 
venir à  la  perfection  dans  l'art  de 
la  gravure.  Celui  qui  a  appris  à 
exprimer  le  caractère  naturel  de 
chaque  objet ,  soit  au  crayon  ,  soit 
à  la  plume  ,  trouvera  ensuite  peu 
de  difficultés  à  entreprendre  ce  tra- 
vail au  burin.  Une  seule  observa-^ 
tion  suffira  pour  prouver  combien 
il  est  nécessaire  que  le  graveur 
commence  par  bien  se  perfection- 
ner dans  la  pratique  du  dessin.  On 
i^it  que  l'artiste  qui  veut  graver  un 
tableau ,  ne  peut  pas  traiter  de  même 
les  différeus  endroits  de  son  ou- 
vrage. On  peut  s'en  convaincre  ,  en 
examinant  avec  attention  chaque 
bonnegravure:  lorsque  l'artiste  qui 
commence  à  se  livrer  à  l'exercice 
de  son  art  veut  par  le  procédé 
long  ,  et  pour  ainsi  dire  craintif , 
du  burin  ,  chercher  la  manière 
dont  il  |convient  de  traiter  chaquo 
objet ,  on  peut  dire  que  sa  vie  suf- 
fi rajk  peine  pour  trouver  ce  qu'il 
cheifttAie.  Ce  travail  est  plus  expé- 
ditif  lorsqu'on  se  sert  du  crayon  et 
de  la  plume  ;  lorsqu'on  voit  qu'une 
manière  n'est  pas  assez  convenable 
pour  l'objet  qu'on  a  à  traiter  ,  on 
peut  en  essayer  un  grand  nombre 
d'autres  ,  tandis  qu'en  ne  se  ser- 
vant que  du  l)urin  on  peut  à  peine 
en  essayer  deux  ou  trois.  Pen- 
dant le  temps  que  le  jeune  gra- 
veur s'exerce  à  dessiner ,  il  peut 
déjà  se  livrer  aux  premiers  essais 
du  burin  ,  afin  de  donner  d#la  sû- 
reté à  sa  main  ,  et  de  la  liberté  à  son 
outil.  Les  exercices  destinés  prin- 
cipalement au  dessin  d'après  nature 
et  d'après  des  tableaux,  peuvent 
être  combinés  à  ce  qu'on  peut  appe-« 
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1er  Talphabet  de  l'art  de  la  gravure» 
c'est-à-dire  à  des  essais  de  graver  des 
Iraits  droits,  courbes,  des^hachu- 
res  ,  des  traits  profonds  ,  légers , 
durs,  moelleux,  etc. 

Pour  les  progrès  de  Tart  du  gra- 
veur, il  seroit  de  la  plus  grande 
importance  d'avoir  sous  la  maiu 
une  collection  recueillie  par  un  bon 
maître  ou  un  habile  connoisseur , 
et  contenant  les  meilleures  gravures 
exécutées  par  les  artistes  auxquels 
l'art  doit  en  effet  quelque  degré  de 
perfection.  Une  pareille  collection 
(levroit  être  faite,de  aorte  que  chaque 
feuille  offii'lir^quelque  nouveau  pro- 
cédé qui  a  été  reçu  par  les  artistes, 
et  qui  a  contribué  à  donner  à  l'art 
iin  degré  de  perfection  de  plus.  En 
expliquant  ces  gravures  au  corn- 
inençant ,  il  apprendront  la  manière 
qui  convient  le  mieux  à  chaque 
sujet ,  et  pour  représenter  le  nu  des 
Jigures  ,  le  brillant  des  métaux  ,  le 
luisant  des  étoffes  de  soie,  les  diffé- 
rentes températures  de  l'air ,  etc. 
Dès  que  les  yeux  du  commençant 
ont  acquis  une  certaine  facilité  par 
le  maniement  du  burin ,  ses  yeux  et 
aa  main  par  le  maniement  du 
crayon,  il  peut  commencer  à  tra- 
vailler d'après  ces  gravures. 

Lorsqu'on  réfléchit  que  le  gra-' 
*  vè^J' ne  peut  employer  que  des  traits 
^ct  des  points ,  on  peut  juger  com- 
bien de  difficultés  l'art  a  voit  à  sur- 
monter pour  trouver  les  moyens 
variés  de  représenter  chaque  objet 
de  la  manière  la  plus  naturelle,  et 
de  faire  presque  deviner  les  cou- 
leurs des  objets.  Ce  sont  précisé- 
ment ces  grandes  difficultés  ,  qui 
/ont  qu'un  graveur  réussit  rarement 
à  élre  également  grand  dans  toutes 
les  parties  de  son  art,  et  qui  prou- 
vent qu'il  est  utile  que  chacun  se 
borne  à  une  seule  brariche ,  l'un  à 
graver  le  portrait ,  l'autre  le  pay- 
sage, l'autre  l'histoire ,  etc.  Ce  seroit 
peut-être  exiger  trop  que  de  deman- 
der qu'un  seul  homme  soit  égale- 
'aïeul  fort  dans  toutes  les  parties. 
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Par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  on 
verra  encore  que  l'habile  graveur , 
dans  quelque  partie  qu'il  se  distin- 
gue ,  ne  doit  être  estimé  inférieur 
ni  au  peintre ,  ni  à  aucun  autre  ar- 
tiste, soit  par  rapport  au  génie  ou  aux 
talens,  soit  par  ra[>purt  à  la  prompti- 
tude du  faire,  acquise  par  la  pra- 
tique de  l'art. 

Les  Italiens  et  les  Allemands  se 
disputent  l'invention  de  la  gravure 
au  burin;  voyez  au  sujet  de  leurs 
prétentions  à  cette  déco^verle  l'ar- 
ticle Gravure  en  Italie. 

A  l'article  Eau-forte  ,  on  a  déjà 
i^idiqué les  artistes  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  cette  branche  de  l'art  ; 
quant  aux  autres  maîtres  qui  se  sont 
acquis  de  la  réputation ,  et  sur-tout 
quant  aux  inventeurs  de  la  gravure 
au  burin,  nous  citerons  encore  z 
MariinScHOESGAVEK  ou  Schoen,' 
mort'  en  i486  ;  Tommaao  FiNi- 
guerra;  Israël  von  Mecheln, 
père  et  fils ,  depuis  i45o  jusqu'en 
i523;  Bacio  I^aldini  et  Sandro 
BoTiCELLi ,  auxquels  on  attribue  les 
premières  gravures  certaines  de  maî- 
tres italien8;il//cAc/WoiiL.aEMUTH, 
mort  en  i5i9  ,  sur  lequel  on  peut 
cojisultcr,  entr'aulres.  Vidée  géné^ 
raie  d'une  Collection  (^estampes  , 
à  la  page  â33  ;  le  vingtième  volume 
de  la  Nouvelle  Bibliothèque  de» 
Belles-Lettres ,  et  le  deuxième  du 
Journal  artistique  de  M.  de  Murr  : 
Albert  DiIrkr  ,  mort  en  1628;  le 
nombre  de  ses  ouvrages  gravés  au 
burin  ,  s'élève  à  environ  quatre- 
vingt-dix  :  Albert  AL.TORTER ,  vers 
i5ji  :  André  Montegna  ,  mort 
en  i5i7  :  Marc  -  Antoine  Ray- 
MONUi,  vers  1627  :  Agostino  Ve- 
NEZIANO  ,  surnommé  de  Musis  ^ 
vers  i5i4  \  Noël  Garnier  ,  ver» 
ïb'ÀO,  est  regardé  comme  un  des 
premiers  graveurs  en  France  :  Ni- 
colas Bel. IN  da  Modena ,  et  Giov, 
GAm/ MoNTOVANTO  ,  vers  i55or 
Juuc,  Dammesz  ,  mort  en  i533: 
Giov.  Giac.  Caraglio  ,  et  Marca 
da  Ravenna  ,  vers  1640:    GiuL 
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BoNASONE,  vers  1647 '-^/leûwVico,  Pierre  DEBiiEEK,  et  Pierre  Xjou^ 

George  Pens  ,  Henri  Aldegraf  ,  bard,  vers  1660  :   Conrad  Mey8<« 

et  Jean'Sébaat.  B<shm  ,  vers  i55o:  sens,  vers  i66â  :  Théodore  Ma— 

Adr,  et  Jean  Coll^ert ,  vers  1 555 )  tham  ,  vers  1 663  :  Michel  i<*Asn£  , 

Adam  et  George  Ghisi,  Lambert  mort  en  1667  :  /o/i.  Umbach>  et 

Sutermàmn  ,  Fagivoli  ,  Fran-  Michel  Natalis,  vers  1670  :  Ht. 

co,  et  Virgile  SoLis ,  vers   i56o.  Baudet,  et  'Nie.  Pithau  ,  morts 

Corneille  Cort  »  et  Martin  Rota  ,  ea  1 67 1  :  Jean  l'Enfant  ,  mort  ea 

vers  1669  :  Giov,  B,  Cavalière  ,  1678  :  Charles  Audran,  mort  en 

vers    1574:    El   de,  Laune  ,   de  1674  :   Robert  Nanteuil  ,   mort 

Strasbourg  ,   vers    i58a  :   Jérôme  en  1678;  c'est  le  premier  qui ,  par 

Bang,  Pa«/FL.YNT,  et  Ger.  JoDE,  des  points  allongés,  sut  donner  à 

vers  1591  :  Théodore  HE  Bry,  vers  ses  têtes  une  couleur  convenable  : 

1696  :  G)/iro(iJoDE,  e» /ca« Sade-  /Zeg-,    Zebmann  ,    Daniel    Dan-« 

LBR ,  morts  en  1600  :  François  As-  ckerts  ,  /.  Munichuysek  ,  Elias 

fRUCK,  vers  1601  ;  Agost,  Carac-  Hainzelmann  ,  et  Anton  Bloo-* 

CI,  mort  en  1602  :  Jean  Saenre-  terling  ,  vers  1680  :  Fr,  Spier- 

3>Aiff,mort  en  1607  :  Nicolas  de  re  ,   mort    en    1681  :    Guillaums 

Bruyn  ,  vers  1610  :  Philippe  Gal-  Château  ,  mort  en  i685  :  Conrad 

liE,  morten  j6ia  :2>a/{2>/KELiiER-  BL<sMiERT ,  vers  1686:  Guillaumm 

thaler,  vers  i6i3:  CAtfr.  AiiBER-  Rousselet  ,   mort   en   1686:    Cl* 

Ti  ,  mort  en   161 5  :   Henri  Gol-  Melan,  mort  en  1688  :  Corn,  db 

TZius  ,  mort  en   1617  :    Théodore  Visscher  ,   "vers   1690   :   Philippe 

Galle  ,  vers  1620  :  AmbroiseBos-  Kilian  ,  mort  en  1693  ;  François 

viNCiNO  ,  vers  1622    :    François  de  Poilly,  mort  en  1693:  Ear^* 

ViLLAMENA  ,  vers  1626  :   Henri  Mc/e/wi  Kilian,    mort  en  1696: 

Go UDT  ,  vers  1626  :   Pierre  ÎjAst^  Jean  Visscher,  vers  1696:  Eap* 

MANN  essaya  le  premier,  l'an  1626,  tiste  Kilian  ,  mort  en  1696  ^.  Corê- 

de  donner  des  gravures  coloriées,  rad  Meyer,  mort  en  1698:  An-- 

qui   ne  réussirent  pas  très-bien  :  ioine  Masson  ,  mort  en  1700  :   Sit 

Jloberl   DE    VoERST,   vers  1628  :  /wo/i  Thomassin,  vers  1700  :  Gé-» 

Gilles  Sadeler  ,  mort  en  1629  :  rarri  Audran,  mort  en  1708;  G^- 
Crisp'    DE  Paas  ,    Schelde   Bols- >  rare?  Edelinck  ,  mort   en   ifoji 

•WERT  ,   Paw/ PoNTius,    Lucas  Antoine  TKOVVEA.U ,  vers    1707  : 

VoRSTERMANN ,  et  Pierre  de  Bal-  Conrad  Vermeulen  ,  vers  1707  : 

liiN  ,  vers    1600:    Jacques   Ma-  Jean -Baptisle  NolIjïu  ,  vers  ijxo: 

THAM,  mort  en  i  65 1  :  P/errc  JoDE,  ^  Ijouh^-AvonAS ,  mort   en  J712: 

mort  en  1634  :   Conrad  Galle  ,  Jean-Jacques  Thurneisbr,  mori 

vers  1634  :  Xmc. Kilian,  mort  en  en  17  18:  Jean-Vlric  Kruns,  mort 

1637:  Abraham  BuKM MUT ,  mort  en    1719  :    Philippe  ThomAssin', 

en  1647  :    John  Payne  ,  mort  en  vers  1720  :  Michel  Dossier  ,  vers 

1648,  est  le  premier  des  graveurs  1720  :  Etienne  Picart  ,   et   Ben, 

anglais    qui  se  servit  du    burin  ;  Audran,  morts   en  1721  :  Jean-* 

Giuseppe  Zarlati  ,   Jean-Frédé-  Henri   Tischbein    le    vieux,    et 

r/c  Greuther,  G/ro/.  Rossi  ,  O3/1-  Jean-Louis  AsERLr ,  vers  1722: 

rad  Marinus  ,    Jacques  Neeps  ,  JB/.  Desrochers,  vers  1723:  ^r/ï. 

Pier.  NoLPE,  ^e/i/7  S NYERs,  Co/i-  Westerhout  ,    mort    en    1726: 

t^c/deDalen,  Co/îrarf  C a uker-  ioMw  Simon kau,  mort  en  1727: 

JK.EN  ,    Pierre  Clou  et  ,  et  Pierre  Charles  Siwot^eav  ,  et  Jean- Bapt, 

JoDE  ,  verj  i65o  :  Fr.  Sneyders,  Poilly,  morts  en   1728:  Franc. 

mort  eu  1667  :   Giuseppe  Battista  Cherbau,  jl/ar///i  Bernioeroth, 

GallestruzzI; /acvy.  Bellance^  et  Bernard  Picarx^p  morts  en 
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1735  :  Jean- Henri  St,œrkI.1N," 
mort  ca  1736  ,  n'exerça  le  premier 
à  graver  en  minialurB  ;  son  fils 
Jean-Rodolphe,  raocl  en  1756,  a 
alteintun  plus  liaul  àegxéàB  perfec- 
tion dana  ce  genre  de  gravure  : 
Jean  G«rnk  ,  morl  en  173B  : 
Jjouia  DEsel.\cea  ,  mort  en  1739: 
Henri-Siaion  Thohassin  ,  vers 
VaQ  1741  :  Jacquta'Ckrialophe  Ls 
Blond,  morl  eu  1741  :  Charlaa 
Dupuis,  morl  ea  1743;  Robert 
AUOENABBT,  mort  en  1743  :  Gio- 
vanni Camoss*  ,  morl  en  1747  : 
Jean'GuiltauineyVoi.ta\tja,  mort 
eu  1748  :  Nicolas  -  Henri  Taii- 
niED,  mort  en  1749:  Pierre  Dhë- 
■VET  père  el  JiU ,  morts  l'un  et 
l'antre  en  1749  '■  Jean  Admibal, 
Jacgue»  A1.1AMET,  IjaurentC\nî , 
Et.  Fessard,  Jean-Jacqaes  F1.1- 
PART,  Th.  Major  ,  el  Jean  Ov~ 
■vniEH  ,  vers  1760  ;  Jacq.-^ndré 
FaiEDEBicH,  mort  en  1751  ;  Jac- 
ques Frey,  morl  en  1763  :  (iaa- 
pard  DucHiNOE  ,  mot!  en  17B4  : 
Ceurgea-Marlin  PREiasLEB ,  morl 
en  1734:  Nicolat  de  Larmemin, 
£art.  Crivellari,  vers  1765  : 
£ernard  Li'EriciER. ,inorl  en  I7.'i5  : 
Jfan  AuDRAti  ,  murl  eu  ïtHS  : 
Philippe-Andri  Kilian  ,  mort  eu 
1759  -.J.-Ph.  Le  Bas,  mort  eu  17601 
Jean-Michel  L(otard  ,  el  Jean- 
Adain  Soiiweickaht,  vers  1760: 
Jérémim  -  Jacques  Sedblmaver  , 
vnort  en  1761  :  Louia  Seruouf  , 
morl  en  176^  :  Jean  Daulle,  murl 
en  I7li3  ;  Nicolas  Beauvais,  mort 
en  1760  ;  Jea/i  -  Jacques  Bale- 
caou,  mon  en  17*14  ^-^^to''"*  Pa[/- 
OONi  ,  mort  ea  1765  :  François 
M*  [tftA  ,  Jeon-Bapliale  Bebnioe- 
nuTH  ,  vers  178&  :  Conrad  Pli)Oi 
VAN  Amstel,  inventa  l'arl  d'imiter 
Ions  les  )>enres  de  detsïus  coloriés , 
avec  la  plus  grande  perfection  ■ 
Guslave-zindré  Wolvoano,  Jé- 
rôme Sperling,  et  Cl.  Drevf.t  , 
vers  1766:  Jean-M.  Berniue- 
BOTH ,  Marc  Pittkbi  ,  ol  Jean- 
El.  ttiEDiNCiGHj  morts  eu  17E7  : 
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Chrétien -Frêilf fie  IlûETHit.' 
J^r.  ZucHi,  vers  ^^m■.Jean-Ch. 
François,  morl  en  1769  :  Jcare- 
El.  N11.3OK  ,  vers  1769  :  Jacqiu-a 


1770  ; 


1770  -.Jea 


s  Ka- 


eaza;  Jean  BahrV  ;  Uartolozzi  , 
un  des  premiers  artistes  qui  niit 
gravé  au  pointillé  ;  parmi  les  au- 
tres graveurs  qui  ae  sont  distingoés 
dans  ce  genre,  on  cite:  Jon.  SpiU' 

BURÏ,  fT.  RïLAND  ,  Rub.  Mb- 
NAGEOT.     G.     F.    ScliHlDT   ,     Jutt. 

Pn.Ei8si.ER  ,    Dan.    Uëkubr  ,     C. 

FlîLLER  ,  P.  G.  TOMKIKS  ,  Bl- 
CtBARD,     /.     R.      SmLTH,     ÏV.    D(- 

KINOSON,  les  frères  FaciUs  ,  /. 
Farcbr    ,     Caroline     Watson  , 

KiNtISBDBV  ,  R.  MaCUARD  ,  T. 
BURKE,  G.WAdD,  G.J'.CaEEV, 

Saillier  ,  G.  SirARp  ,  y.  M. 
PicuT ,    Bettiuini  ,    p.    SltlUH  , 

UOWAIID  ,     G.    WlLKlNKSON   ;    A". 

Polabd;  c.  ToMKiNs;  Madame 
PuBSTEL;    /.    M.    Delateb  ;     G. 

NBTTi,  elc.  ;  J.  F.  Bause  ;  Jean 
BeaUvahLet;  Bbavit;  Sa/i/.  Car. 
moka;  g.  Catini;  G  R.  Cec- 
ereiKi  ;  CheviLLet  ;Ct.BMiîNB;  fl. 
CaoPER  ;  Som.  CcN£uo  ,  Aloysio 
CutJEUO,  et  Joseph  Cuneoo  ;  Nie. 
DE  Launaï  ;    Guitl.  Ellis;  Et. 
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Dacoty  ;  Pierre  be  Gebst;  Jac- 
ques GiLBERO  i  Jean  Hali.  ;  ^a- 
(Df/ie  Hemehy;  Lavheincb;  Lok- 
ouEiEi;  MAR-riN]  Jan.  Masion  ; 
Arch.  Macoupp;  Massard  ;C4r. 

UE  MëCHËLN;  p.  E.  MOITTE;  /. 
G.   Mlil-LBR  ;    Et.    Mui,INARl  ;    /, 

MOrt.  PRBlasLER  ;  Reinier  ;  Jndi4 
Kossi  ;  F.  Sèiha  ;  Jacq.  Schmu- 
Ti.SK;  Rob.  Sthange;  /.  C.  SHBt- 
WIS  î  Jacq.  Nicolas  TabriEU  ; 
PoRPOHATt  ;  Sim.Fres.  Kavbket; 
Gi'dh.VoLp*tO;  Uosaspina;  .Hen- 
ri   ViNKELEs   ;      Jos,l4    W ABU  BR; 

.lean-Georges  W'ille;  Guillaume 

WooLLETT  ;  Raph.  Mobohew  ; 
Pierre  Dtcaos  ;  Pierre-Paul  Mon- 
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TAONATi  ;  plusieurs  membres  de  la  tdinin^  Remarka  upon  ihe  prin^ 

famille    Haid  ;    Jean-EUenne  et  ci  pies  of  piclureaque  beauiy  ,  ihe 

Jean -Michel  Liotard  ;  Unger  différent  hinda  of  Printa  ,  and  ihm 

père  et  fils  ;  Z^a/i/e/CnoDOWiECRi  ;  characlera  of  tJie  moat  noted  maa" 

les  deux  Brand  ;  les  deux  Cru»  fers  :  illuairated  by  criticiam  Upon 

aiv  a;  Jean- Guillaume  Me  il;  5a-  particular  piecea  :  ta  which   are 

lomon  Gessner  ;  trois  Hacrert  ;  added  aome  cauiiona  that  may  he 

Christian^  Gottlieb  Geyser  ;  Carie  uaeful  in  collecting printa  by  Gilr- 

et  Henri  Guttenbero  ;  Angelica  pin  ;  London,  1767  ,  1768  ,  1781 , 

Kaufmank  ;  StoblzeCi  ;   Clément  in  -  S". 

Kouii  ;  Adam  Bartsch;   Schlot-  Parmi  les  auteurs  hollandais ,  le 

TERBGCK  ;  Jean-Henri  LiPs  ;  Schu-  principal  est  Lairesse  ,  qui  dans 

vert  ;    ScHNORR  ;    Boettcher  ;  le  treizième   livre  de   son    Grand 

DoRMER  ;   Pfeiffer  ;   Wrenk  ;  livre  dea  Peintrea  a  traité  de  Part 

PiCBiiJBR  ;  Geiger  ,  etc.  etc.            '  de  la  grarure  en  général ,  de  PeiH 

Parmi  les  ouvrages  français  qui  semble  nécessaire  poar  faire  mue 

Iraileut  de  la  gravure  en  général ,  belle  gravure ,  de  la  différence  qu'il 

nous  citerons  :  relui  de  Bosse  »  in-  y  a  entre  la  gravure  à  Peau-forte  et 

diqué  à  Particle  Eau* forte  ,    et  celle  au  burin,  de  la  manière  de 

doQt  la  troisième  partie ,  dans  Vé-  faire  des  hachures ,  de  la  manière 

dition  de  Cochin  ,  traite  spéciale-  de  pointiller  de  quelques  graveurs  , 

ment  de  la  gravure  au  burin. — Le  de  la  manière  de  graver  le  bas-* 

chapitre  x  du  deuxième  livre  de  relief  à  Peau-forte ,  de  la  manière 

Pouvrage  de   F^libie^  ,  intitulé  :  de  graver  au  burin  et  de«  disposa 

principes  de  t Architecture ,  de  la  les  tailles ,  enfin  de  la  gravure  en 

Sculpture  ,  de   la   Peinture  ,  etc.  manière  noire. 

p.   f}8o  ,    de  rédilion  de  1697.  —  Parmi  les  livres  allemands  qui 

Nouvelle  Méthode  pour  faire  une  traitent  de  cet  art ,  nous  indique— 

infinité  de  dessina  différens ,  avec  rons  :  La  septième  section  de  la  se* 

des  carreaux  mi-partis  de  deux  coU'  conde  partie  de  Pouvrage  de  K«rb- 

leurs ,  par  une  ligne  diagonale  ;  ou  mon  ,  intitulé  :  De  la  Nature  et  de 

Observations  du  Père   Dominique  VArt,  •—  La  douzième  section   de 

Douât  :    Paris,    1722,   in-4'*.  —  la  seconde  partie  du  premier  vo- 

Jdée  de  la  Gravure  ,  /7arM.  Mar-  lume  de   Pouvrage  de  M.  Pran— 

cenay Deghuy;  Paris ,  1 766,  in-S".  oen ^  qui  porte  le  titre  dHEaaai  aur 

—  Parmi  les  Livres  imprimés  en  la  formation  d'une  Académie  dee, 

langue  anglaise  sur    ce  sujet ,   on  Beaux-Arts.  —  Sur  Véiude   de  ia 

remarque  :  Sculptura;  or  the  His-  Gravure ,  -pRr  Louis  Fronhofer. 

tory  and  Art  of  Chalcography  and  Ce  traité  se  trouve  dans  le  premier 

engraving  in  copper,  by  J.  Eve-  volume  des  Mémoires  de  r  Acculé^ 

I.YN;  London  ,  i663  ,  in-12  ,  1755,  mié  de  Bavière  ,  Munich,    1781, 

1759,  in -8°.  —  Art  of  graving  in-8<». — î- Au  nombre  des  ouvrages 

and  etching ,  ivith  the  i.vay  of  prin-  qui  appartiennent  à  la  théorie  de 

ting  copper  -  plates  ,  by  M.  Fai-  Part    de   la    gravure,   il   faut   en- 

THORNE  ;  London,  1702.—  Sculp'  core  citer  le  Dictionnaire  de  chif' 

fura    historico  -  technica  ,   or   the  fres  et  de  lettres  ornées  à  fuaage 

History  and  Art  of  engraving,  ex-  de  fous  les  Artistes,  contenant  les 

tracied  frofn  BaIjDIj^vcci  ,  Florent  vingt-quatre  lettres  de   l* alphabet , 

IjeComte,  Faithorne,  ^Aff^ôccfo-  co?nbinées  de  nuinière  à  y  rencon-^ 

rio  piif.orico   and    other  authqrs  ;  irer  tous  les  noms  et  surnoms  en" 

London,  174?  >  1766,  i770,in-4°.  treiacés,  par  M.  Poùget  j   Paris, 

— •  An  Evsay  upon  Printi  /  con-  1766. 
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AlV^<^l®^^^'^^^'^^o>^*<*o^'^^^A    ^Q  ronge,  de  U  manière  de  faire  \ 
l^indicatioa  des  principaax  ouvrar     la  vraie  laque,  du  vernis ,  de  la 
ges  qui  traitent  de  ce  gepre  de  gra-     taille -douce  en   deus  et  en  trois 
Ture.  Quant  aux  gravures  coloriées  ^     couleurs.  Pans  Fou  vrage  de  Bossb  » 
/onpeut  consulter  les  livressuivans  ;     on4rouve  un  extrait  de  Varl  ^'iin* 
I^ouveau  genre  de  Peinture  >   ou    primer  Ua  tableaux, 
fjért  d'imprimer  deê  portraits  et  des        Sur  la  gravure  à  la  manière  du. 
tableaux  en  huile,  avec  la  même    crayon  ,  on   trouve  un   mémoire 
exactitude  que  a'ila  étaient  faite  au    dans  le  quatrième  cahier  du  RecueU 
pinceau  ,  par  J.    Chr.   Le  BloK  ;     de  planches  sur  les  Soieiicea  et  lee 
Londres,  1722,  iu-4<*.  — -<  An  oc--    Arts  ^  dont  Bosse  a  donné  un  ex— 
countofJSl,  James-Chr.  Ls  Blon's     trait  dans  son  ouvrage.  Une  lettre 
Principles  ofprinting  in  imitation     de    Ch.   François  ,  artiste   qui  m, 
ofpainting thyCromw.'M.OKTîMEK'     perfectionné  beaucoup  ce  genre  de 
Ce  Traité  se  trouve  dans  lesTrausac-     gravure  ',  se  trouve  dans  la  première 
tionsphilosopbiquesderaunéei73i.,    partie  des  Philosophes  modernes  de 
'^•^  Coloritto ,  or  the  Harmony  of    Savbrikn  ;  Paris,    J767  ,   in-4**. 
colouring  in  painting,  reduced  to     —  Le  Pastel  en  gravure  ,  inventé 
jnechanical  Practice,'  under  easy     et  exécuté  par  Louis  Bonet,  cem- 
vrecepts  and  infaillible  raies  ,   hy    posé  de  huit  épreuves  qui  indiquent 
J.  Chr.  Le  Blon  ;  Londres,  1737  ,     les  différens  degrés  ;  Paris ,  1769 , 
ia-4^.  On  le  trouve  en  anglais  et  en     in-8°.  —  Nouvelle  manière  defairp 
français,  avec  cinq  gravures  colo**     des  gravures  de  différentes  couleur» 
riées,  dans  V  Art  d'imprimer  les  To"     à  Içt  manière  du  Dessin  »  par  J.  J. 
.bleaux ,  traité  d'après  les  écrits,  les     BriiAERT ,  traduit  du  hollandais  en 
opérations  et  les  instructions  ver-"     allemand;  Amsterdam  et  Leipsick» 
haies  de  J.  Chr.  Le  Blon  ;  Paris-,     ;i773  ,  in-8^.  Les  ouvrages  qui  trai- 
. 1766  et  1768,  in-8°.  —  Lettre  con^    ient  de  la  gr  a  v  u  re  en  manière  noire  , 
.cernant  le  nouvel  art  de  graver. et    sont  indiqués  à  l'article  Mani^rje 
tT imprimer  les  Tableaux  ,  par  J.     noirs. 

Gautier;  Paris,  1749,  in-8^.  — •    .     Quant  à  la  gravure  qui  imite  le 

I^ans  la  seconde  édition  de  VArt    lavis  >  on  peut  consulter  les  livres 

'  'd'imprifner  les  Tableaux  ,  etc.-  et    .ftuivans  :  L'art  de  graver  au  pin-* 

dans  Touvrage  intitulé  :  Coloritto ,    xieau  ;     nouvelle     méthode    plus 

■  or  the  Harmony  of  colouring  ,  etc.     prompte  qu'aucune  de  celles  qui  sont 

tqui  vietment  d'être    cités   l'un    et     en  usagç ,  qii'on  peut  exécuter  fa-* 

.l'autre,  ou. trouve  une  notice  su^     cilement  sans  avoir  l'habitude  du 

les  opérations  nécessaires  pour  gra-    .burin  ,  ni  de  la  pointe  ,  mise  Ofi 

ver  et  imprimer   des   estampes   à    yowr  par  M.  Stapart;  Paris,  1773, 

l'imitation  de  la  Peinture ,  selon  le     in- 1 2.  Ce  livre  a  été  traduit  en  aile* 

•ystême  de  Charles  Le  Blon.  Ces     mand  par  Harempbter  ;  Nurem- 

..opérations  conlienneul  la  préparR^     berg,  1780.  Bosse  a  consacré  à  cette 

tion  des  planches ,  la  gra^nure ,  -un     manière  de  graver  une  aection  (je 

moyen  sûr  pour  calquer  sur  la  grai-     awa  ouvrage. 

nure,  lagravure^des  planches;  Tau-  Sur  l'hititoire  de  la  gravure  ,  ou 
teur  y  traite  de  l'intention  des  t^rois  peut  consulter  :  Comtninciamento 
planches,  pour  établir  Tensemblç  ,  .e  progresse  delV arte  d' intagliar  in 
de  la  manière  la  plus  prompte.  d'cH-  rame,  da  FUippo  Ualdinucci.: 
pérer,  des  cas  particuliers  qui  pei|-  .Firenze*  1686,  in~4*'.  et  avec  lés 
veut  exiger  une  cinquième  planche),  sup]plémens  de  Dont.  Jkfarîa  Man- 
de  l'impression  des  couleurs,  du  m ',-.ibid,  ii^i,-^^  Abrégé  histo^ 
blanc ,  du  noir ,  du  bleu ,  du  ;auue,     rique  de  l'origine  et  des  progrès  de 
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la  Gravure  ,  el  des  Bttainpes  en 
bois  et  en  lailla-douce  ,  par  le 
Major  Hitmbert;  Berlin,  1763, 
in-a».  —  HUloin  de  la  Urafure, 
jxtaqi^aa.  lempt  d'Albert  Dater  ; 
mémoire  qui  se  trouve  dans  le  deu' 
xiéme  vulumedu  Journal  des  Ai'ta 
de  M.  DE  Mu&H.  —  On  Irouvera 
dini  le  Tingl-cinquiënie  Toliime  de 
la  uouTelle  Bibliothèque  des  Bellea- 
Lettres.nne  Dieaertation  surl'HU- 
toire  de  la  Gravure  en  Allemagne , 
dtpuii  son  invention  Jusqu'à  lan 
iStfO.—^  Esaai  d'une  Histoire  âe 
la  Gravurtj  depuis aa première  ori- 
gine ,  suivi  de  celle  îles  Progrès  de 
cet  art ,  dans  les  Nouvelles  des  Arts 
at  des  Artieiea ,  p.  376. 

Gravchb     en    Italie.     Non* 
irons  déjà  traité  de  l'origine  de  la 


ui^B. 
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t'introduisit  dans  ce  pays  l'art  d'im- 
primer les  livres.  Peu  après  s'établit 
l'usage  de  lej  orner  de  figures  en 
bois.  Les  Allemands  avaient  donné 
l'exemple  et  l'idée  de  ce  dernier 
I  de  l'impri- 


mer te  d 
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dêro 

à  Rome  eu  1467;  et  dan»  un  autre 
publiés  Vérone  en  1473-  Le  pre- 
mier contient  tes  Méditations  du 
Caniina/TcRBKCllEMATA.aTecde» 
figures  gravées  en  buis ,  légèremtnl 
coloriées.  Le  second  ,  intitulé  :  So- 
berti  V.\ivTaiiîi  de  re  militari,  est 
orné  de  6gures  reJativei  â  l'art 
militair«;on  les  attribue  à  Mathieu 
Pa»ti  ,  ami  de  Vallurius  ,  et  assez 
bon  peintre  pour  ce  lempa-li.  Cet 
onvrage  rare  se  trouve  à  Bassaiiu 
dans  la  Bibliothèque  du  comte  Jos. 
Bemtmdini.  Depuis  celte  êpuijUG,  la 
gravure  en  bois  fit  des  progrés  ra- 
pides, et  fat  cultivée  avec  «ucrès 
«□  Allemagne  ,  par  Alben  Durisr, 
nommé  fausseraeul  par  quelques 
auteurs  Albert  Dt'R  ou  même  Al>- 
ierour;  eu  Italie,  p:ii'MEcncni.-4n 


G  H  A 

de  Sienne ,  par  Domenleo  riw^m 
GftEcDE,  par  Domenico   Caupa- 

GSOLA,  et  par  d'aulres  également 
liahiles  ,  jusqu'à  Hugo  DA  Carpi  , 
dont  le  lalent  supérieur  a  signalé 
nue  époque  marquaula  dans  cet 
art  ;  de  -  li  est  née  l'école  de  Mo- 

Qnoiqne  les  découvertes  soient 
dues  sauvent  au  hasard  ,  il  est  cepen- 
dant nalurel  de  supposer  que  la 
gravure  en  bois  a  donné  l'idée  d« 
celle  eu  cuivre.  Mais  avant  d'aller 
plus  loin  ,  nous  parlerons  d'un  art 
particulier ,  Irés-ancien ,  et  désigné 
•■dans  les  auteurs  italiens  par  le  mut 
Niello.  Cultivé  apécialeinenl  k  Flo- 
rence dans  le  quinzième  siècle  ,  il 
tomba  et  fut  presque  abandonné  dans 
le  siècle  suiranl.  On  l'emplo^oit 
pour  les  caljces ,  les  paix ,  les  reli- 
quaire» ,  aiuji  que  pour  les  poi- 
gnées au  moniures  d  epées ,  puur  dea 
dessus  de  tables,  pour  des  bracelets, 
et  d'autres  meubles  ou  bijoox  do- 
mestiques. Ce  geure  de  travail  »• 
Toit  encore  sur  des  coffrets  d'é- 
bène  ,  ornés  ,  de  distance  en  dis- 
tance ,  de  petites  plaques  qussi  d'ar- 
gent historiées  ,  fleuronnées,  et  re- 
présentant des  figure».  On  gravoit 
sur  ces  lames  d'argent  telle  histoire, 
telles  fleurs,  telle  figure,  tel  portrail 

le  creuE  des  tailles  d'un  mëlanga 
d'argent  et  de  plomb.  Ce  mélang* 
noirdire  produisaut  l'elTel  de  l'om- 
bre ,  et  l'argent  celui  de  la  lu- 
mière ,  il  se  tépandoit  nécessairtM 
ment  sur  tout  l'ouvrage  une  espèce 
de  clair  -  obscur   déterminé  .  sans 


■nlloit  du  mélange.  Les 
pelèrent  cet  art  nigellun 
les  Italiens  ont  fait  relui  niello. 
traduit  en  Français  ,  improprement 
peut-être,  par  le  mat  guilloc/ut, 
Paribi  ceux  qui  se  distinguèrent 
dans  cet  art ,  on  doit  citer  Fo»— 
KORE  ;  Cahadosso  ,  Milanois  { 
FRA.N-CIA,  Kolonois;  Giov.  TV»I~ 
NI,  de  Sienne.  i?i  iroi»  Flurealiot, 
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iifat.  Dsi  ,  jinton.  PallatuoIiO  ,' 

«tMiSO    FlNlQUEBR*. 

Reveuons  mainleDant  à  la  gra- 
vure en  ciiivre.  On  peut  la  Uivwer 
«n  Irots  âges.  D'abord  ,  Maso  Fi- 
niguerra  o'aToil  coulumo  de  rem- 
plir da  méixDge  appelé  nîelio  les 
creux  oïl  les  (ailles  préparci»  dans 
l'argent  ,  qu'au  préalable  il  n'en! 
fait  Iw  épreuves  da  Bon  travail. 
Cet  orfèvre  florenlin  ,  selon  Va- 
■ari  ,  aroit  coulume  de  tirer  en  pâle 
de  L«rre  uu  eu  aciufra  Tondu  l'em- 
preinle  des  gravures  qu'il  crécu- 
toit  pour  le  rtiello  ;i\  remarqua  qua 
le  nuir,  qui  êtoil  resté  au  fond  des 
tailles,  s'imprimoil  sur  ces  pâles, 
et  praduisoil  des  dessins  comme 
faits  à  la  plume.  Après  un  grand 
nombre  d'essais ,  il  trouva  que  le 
papier  humecté  étail  trcs-propre  à 
recevoir  le  noir  broyé  avec  de 
l'huile,  dont  il  rempi issoit  les  traits 
de  ses  gravures,  tl  se  rail  dune  à 
tirer  des  épreuves  en  appliquant  son 
papier  humecle  sur  le  métal  ainsi 
préparé,  el  en  le  frottant  avec  la 
paume  do  la  main  ,  ou  eu  y  fai- 
sant passer  un  rouleau. 

Ce  procédé  fut,  dil-on  ,  imité 
par  Baldini ,  Florentin,  jur Botli~ 
celii  et  Pollajuolo.  Manlegna  le 
pratiqua  à  Roiue.  Les  épreuves 
failes  dans  le  premier  genre  par 
Fiuiguerra  sont  perdues  ,  eireplé 
le  soufre  d'une  paii  gravée  en  i^Sa. 
o{i,  au  milieu  de  plusieurs  figures, 
on  voilleChrisl  nionlani  au  ciel.  U 
•e  trouve  aujourd'hui  dans  le  cabi- 
net Durazzo ,  avec  uu  mémoire  ma- 
nuicrildu  président  Gori,  auquel  il 
avoit  appartenu,  et  qui  assnre  l'a- 
voirconfronléavecl'original.Quaut 
k  s^  Épreuves  sur  papier ,  on  a  duuté 
loDg-lemps  qu'il  en  existai  encore  ; 
mais  le  Cabinet  de  la  Biblîottiâque 
nationale  possède  une  êpreuce  de 
celle  pail,  qui  a  élé  reconnue  par 
l'abbê  Zaoi  de  Florence ,  grand 
amateur  d'estampea.  Le  cabinet 
Durazzo  possède  beaucoup  d'épreu- 

TM  de  plosiaora  orfirresi 
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Le  dessin  suffit  quelquefois  pour 
découvrir  leur  origine;  mais  lei 
inscriplious  et  d'autres  accessoire! 
sont  des  indices  plus  certaios.  D'a- 
près tout  ceci ,  on  ne  peut  donc  , 
comme  l'ont  fait  quelques  auteurs, 
raisonnablement  attribuer  i  Maaa 
Finiguerra  seul  ,  uu  ■  ses  élèves, 
le  procédé  de  tirer  des  épreuves 
avant  de  remplir  les  creux  ou  tail- 
les aveo  le  niello.  Caradossu  ,  et 
d'autres  bous  arlisles  italiens  ,  l'ont 
auEsi  mis  en  usage  ,  comme  éisBt 
une  partie  easenlielle  de  leur  art. 
Ce  fut  cB  moyen  ,  et  non  Is  hasard, 
qui  les  conduisit  à  perfectionner 
leurs  ouvrages.  Il  se  rencontre  en- 
core dans  toute  l'ilalîe  des  épreuve» 
des  Niellalori.  Oa  les  coniioll  sur- 
tout par  U  position  des  caractères  , 

et  qui  dans  la  sravure  se  liaent, 
comme  l'hébreu  ,  de  droite  à  gau- 
che ;  le  reste  de  l'ealampe  est  éga- 
lement lourné  en  sens  contraire  de 
l'original.  On  peut  encore  les  dis— 
linguer  par  la  couleur  dont  les  ar- 
tistes aeservoienl,  et  qui  éloit  da 
nair  de  fumée  et  d'huile  ,  ou  d'une 
Icïnle  très-légère  ;  par  l'impressioR 
faite  avec  la  main  ou  avec  la  rou- 
leau ,  car  ces  deux  derniers  moyens 
ne  peuvent  pas  reproduire  cette  fi- 
nesse et  celte  précision  des  traits  qu* 
la  presse  conserve.  Ou  a  pensé  en- 
core que  les  orfèvres  tiroienl  da 
semblables  épreuves  de  leurs  ou- 
vrages seulement  gravés  ,  et  saiia 
être  niellati  :  quoi  qu'il  en  soit ,  ils 
les  cooservoient  dans  leur»  atetiera 
pour  rinstrucliou  de  leurs  ouvriers 


^Ideleu 
quelques 


De  rescommencrmeus,  on  h  passi 
plus  ou  moins  vile  k  ce  qu'on  peut 
appeler  le  second  3ge  de  la  gia- 
VLire  en  cuivre.  Eu  voyant  le  bel 
elTet  des  premiers  essais  ,  on  « 
conçu  l'idée  d'un  goù)  plus  fin  et 
plus  délicat ,  et  d'cmpiuyer  les  uau- 
voaux  ouvrages  da  l'art   au  ai£ai« 
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usage  que  ceux   des  grâTurês  '  en  rence.  Il  faut  y  ajouter  la  Géogra-^ 

bois.  Ainsi  ce  fat  dans  les  alelien  pfUe   de  Bbklinghieri  ,  publié* 

même  des  orfèvres  que  la  chalco-  dans  la  même  TÎlle ,  et  deux  édi- 

grapbie  prit  naissance.  Les  premiers  lions  de  la  Géographie  de  Ptolé^ 

traraux  furent  exécutés  sur  Tarr-  ntée ,    Tune    faite    à'  Bologne    et 

gent,  sur  Tétain  ,  ou  sur  toute  au*-  l'autre  à  Rome ,  toutes  trois  accomi- 

Ire  composition  plus  tendre  que  le  pagnées  de  planches'^  dont  le»  aur* 

cniTre.  Mais  on  doit  observer  que  leurs  ne  sont  pas  absolument  con-^ 

les  Italiens  ont  suivi  cette  méthode  nus.  On  en  fait  cependant  honneur 

avant  de  graver  en  cuivre.-  Quelle  à   BorriCELiii.  Il   a  coniposé   de» 

quait  été  la  matière  dont  les  pre-  gravures  pour  le  poëmede  TËnfer. 

miërs  orfèvres  ont  fait  usage,  il  Mais  les  deux  sujets  qui  se  trouvent 

leur  fut  aisé  de  substituer  à  lobscnr  dans  l'édition  de  Dante  par  Gio.  d« 

que  produisoit  le  nieilo,  l'obscur  Lamaona  »  offrent  tellement  la  m»- 

de  la   taille  ou  des  creux,   et  dé  niére  de  Sandro,  qu'on  ne  peut 

graver   à  Tenvers  atin  que  l'em-  douter  que  ce  ne  soit  son  ouvrage, 

preinle  du    dessin    fût    placée   à  Dans   certains    exemplaires    de  Im 

droite.  Ainsi  on  perfectionna  tou-  mémo  édition  ,  on  a  collé  d'autres 

jours  l'art  de  plus  eh  plus.  Lors^  iestampes  du  n''  i  au  n^  19  ;  elle» 

qu'on    se'  servit    du   rouleau   on  sont  d*un  travail  chélif  et  grossiei^. 

de  la.  presse  imparfaite  pour  im-  O9  les  attribue  à  un  artiste  sJaus- la- 

primer  d'une  manière  plus  nette  et  lent,  avec  lequel  Timprimeur  étoit 

plus  sûre,  on  fixa  la  planche  dans  convenu  de  laisser  çà  et  là  des  pages 

un  cadre  de  bois  avec  quatife  petits  en  blanc ,  pour  pouvoir  y  placer  les 

clous.  On  fit  l'essai  de  différentes  gravures ,  qui  n'éloîent'  pas  prêtes 

couleurs  ;  mais  sur  toutes,  on  pré-  lorsque   l'édition  parut.  Beaucoup 

fera i'azur  ou  bleu  céleste ,  qui  do*  ^'antres  anonymes  dé  ce  siècle  en 

mine  dans  la  plupart  des  anciennes  ont  agi  de  même.  Parmi  les  anciens 

estampes.  Telles  sont  les  cinquante  graveurs   italiéiid  ,    on    rèc'onnolt 

cartes,  Irulgairement  appelées   le  pour  vraiment  habiles  Sanxiro  et 

Jeu  de  Mante gna.  Bien  qu'elleis  ne  Poi<ifAjooLO  ,'  Florentins  ;  Man- 

porlent  pas  de  nom ,  les  connois*  tbona;  lés  deux  Montaokà  Aa 

seurs,  d'après  plusieurs  remarques,  Yicence  ,  ses'  élèves  ;  Marcel.  Fl* 

les  attribuent  à  Mantegna.  Celle  qui  oolino  ,    RobettÀ.  V  NicoLtertO;» 

représentoit  le  Doge  est  souscrite  de  Modène  ^  Ciô.  Maria  et  Gio» 

i7 /loafe/ et  sur  d'autres  on  lit,  ^r»-  'Antoiîio    da     Brescia    tiennent 

fixan,  Famejo,  ou  quelques  mois  aussi  un  rài^'disddgné;  y^  ajou- 

•emblables  du  dialecte  vénitien.  On  iem  Domiriiquè  ei  Tuléa  Campai 

trouve ,  dans  plus  d'un  i^cueU ,  cfes  gnoi<a  ,  Padbuank,   et  beaucoup 

estiampes  semblables  à  celles  du  jeu  ;  d'autres  anonymes ,  '  tiànnuk  éeule- 

mais' aies  sont  beaucoup  pins  peli-  ment  par  leur  manière  Vénltienuii 

tes,  et  d'un  travail  tout  différent,  et  lombarde.-  Comme  anfrefoiA  on 

Il  y -en  a  une  dont  le  frontispice  'imprimoit  et  on  colbrloit  les  estam^ 

porte  un  lion  vénitien,   et  pour  pes  au  rouleau*,  on  étoit  dans  l'usagv 

marque  les  deux  lollres  CE.' unies,  habituel  de  ïl'appliiijuer  aucun  non»; 

Si  nous  passons  des  cartes  ou  des  ou  d'apposer  seulement   celui    do 

esttfnfpeâ  isolées  à  celles  des  livres ,  l'auteur,   en*  lettres  majuscules  , 

on   connoit  les  premiers  ouvrages  comme,  par  exemple,  P.  PJ  Pietro 

ornés  de  gravures  en  cuivre.  Lés  P^rû^/Tio^ôubiën  de  ^gner  lenoûi 

plus  remarquables  sont  :  Il  Mohi'e  propre pafYles  initiales, au jôurdlmi 

SanCo  di  Dio ,  et  la  Commedia'  di  mal  entendues  et  très-équivoques. 

J^nte,  tous  deux  impritnés  à  Plo-  On  lit  quelque  part 'M.  F.>  ^uo 


C  R  A  G  R  A  767 

Vasari  explique  par  Mare  Antonio  Iravaillé  d'après  les  anciens  et  d'à* 
Jprcutcia  ;  plusieurs  ont  lu  Mar-^  près  les  niodernes,  il  est  peu  des* 
cello  Figolino,  et  d'ia^itres.  Maso  tampes  dont  il  ait  été  tout  à  la  fois 
JFiniguerra,  Certes  il  y  a  erreur  ;  Tinventeur  et  le  graveur.  Plusieurs 
car,  malgré  toutes  les  recherches  ne  portent  aucun  signe,  aucune 
faites  à  Florence,  il  ne  s'est  jamais  lettre;  dans  d'autres,  il  s'est  servi  du 
trouvé  une  estampe  d'aucun  de  ces  chiffre  deManlegn^ ,  et  il  a  employé 
artistes.  Dans  la  collection  de  Ou-  pour  marque  sa  tahlette  avec  oa 
razzo  ,  après  les  douze  estampes  sans  lettres.  Dans,  quelques-unes  de 
que  Ton  croit  cire  des  épreuves  de  sa  passion,  il  .contrefil  la  manier* 
planches 'd'orfèvres'  imprimées  4  et  le  seing  d'Alhert  purer  ;  souvent 
l'envers,  on  n'a  pas  d'autres  pre-  encore  il  signa  le  nom  de  Jiaffaell& 
mlères  estampes  tirées  au  rouleau^  Samio  et  le  sien  par  les  initiales; 
et  dont  le  dessin  soit  à  droite.  Au  et  celui  de  Michel- Ange,  Florentin, 
reste,  il  régne  une  égale  incerti-  sur  les  estampes  gravées  d'après 
lude  et  sur  le  mécanisme  qui  a  sei^i  Buonarroti.  Deux  de  se»  élèves, 
à  les  imprimer,  et  sur  les  noms  de  jdgost,  Veneziano  et  Marco  Ravi— 
ceux  qui  en  sont  les  auteurs.  gnano ,  continuèrent    les    travaux 

'  On  peut  appeler  le  dernier  âge  de     d'après  Uaphaël;  ce  qui  a  fait  dire 
la  gravure  en  cuivre,  celui   dans     à  Vasari,  qu'Augustin  et  Maïc  ont 
lequel  on  a  trouvé  la  presse  et  l'en-     gravé  presque  tous  les  sujets  peints 
cre  à  imprimer,  celui  dans  lequel     oudessinéspar  Raphaël.  lis  ont  autisi 
Tart,  commençant  à  s'améliorer,  se     gravé  d'après  Jules    Itomaiti.   Ces 
aépara  de  l'orfèvrerie,  établit,  en     deux  frères  travaillèreni  d'abord  de 
quelque  sorte ,  une  école ,  et  forma     concert  ;  puis  s'étant  divisés ,  ils  si- 
des  élèves.  Il  n'est  pas  aisé  de  fixer     gnérent  alors  chacun  leurs  ouvrages 
l'époque  où  il  se  perfectionna  en     avec  les  lettres  initiales  de  leur  nom. 
Italie.  Les  artistes  qui  employèrent     et  de  leur  pays.  Ainsi ,  peu  d'années 
le  rouleau,  ont  fait  quelquefois  usa-     après  sa  naissance,  la  gravure  d'â- 
ge de  la  presse;  c'est  ce  que  firent     près  les  tableaux   de -Raphaël,  fut 
Nicoletto  de  Modène ,  Antonio  da     portée  au  plus  haut  de^ré  par  Marc- 
Brescia  ,  et-Mantegua  lui-même  ,     Antonio   et  par  ses  élèves.  Qepuii* 
dont  les  estampes  forment  presque     cette  époque,  il  n'a  point  paru  d'ar- 
deux  éditions  ;  l'une  au  rouleau  ,  et     tiste  qui   ait  manié  le  bnrin  avec 
d'une  teinte  foibleet  légère;  l'autre     autant  d'intclh'gence  dans  le  dessin 
à  la  presse,  et  de  très-bonne  encre.,     et  de  précision  dans  les  formes. 
Ce  fut  alors  que  les  graveurs  crai—         C'est   ici   le  lieu    d'examiner    la 
gnant    que    d'aulres  n'usurpassent     question  de  savoir  à  qui  de  l'Italie 
leur  gloire,  s'habituèrent  à  apposer     ou  de  l'Allemagne  »  est  duc  la  dé- 
leurs   noms   sur   leurs   ouvrages,     couverte  de  la  gravure,  en  cuivre; 
d'abord  par  initiales,  et  depuis  tout     et' relativement  à  l'Italie,  si  elle  fut 
au  long.  Les  Allemands  en  avoient     connue  et  pratiquée  plutôt  à  Flo« 
donné  les  premiers  l'exemple.  Les     rençe  que  dans  toute  autre  ville.  On 
maitres  italiens  dont  j'ai  parle,  les     a  déjà  beaucoup,  écrit  ^   ce  sujet, 
imilèrenl;  A/arc-^/î/o/j/o  Raim.on-     Vasa-ui  et  quelques  autres  placent 
Di ,  surnommé  del  Francia  ,  les  a     à  Florence  et  du  .teipps  de  Fini- 
tous  surpassés.  Ce  Bolouois  excella     guerra  ,  les  premiers  commence» 
d'abord  dans  le  genre  appelé /m'c//o  ,     mens  de  1^  gravure  eu  cuivre.  De— 
qu'il    avoit    appris    de    Francesco     pais,. il  s'est  élevé  des  doutes  ;    et 
Francia ,  et  qu'il  abandonna  ensuite     Bottari  , .  auteur  récent  et  florcn- 
pour  s^appliquer  tout  entier  à  b  §ra~     tio  ,  çn  a  parlé  comme  d'une  chose 
T.ure  eu  cuivre.   Ayant   beaucoup     peu  certaine.  M.  X^^iNZi;  dont  uou«. 
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avons  ettraît  toat  ce  qui  concerna  encore  an  commencement  do  seî— 
l'histoire  de  Torigine  de  la  gravure  y  siéme  siècle.  On  veut  néanmoins 
a  traité  celle  question  de  manière  à.  que  la  gravure  en  cuivre  ait  été 
ne   rien  laisser  à  désirer,  dans  le  antérieure  à  eux»  parce  qu'il  s'est 
tome  premier  de  sa  Sloria  piUorica.  rencontré   des  estampes  dont  les 
Manni  ,  par   une    équivoque  ,  a  auteurs  inconnus  semblent  devoir 
confondu  le  temps  où  vivoit  Maso ,  être  plus  anciens.  Meerman  en  pro- 
qu*il  fait  mourir  avant  1424.  Cette  duit  une  avec  les  lettres  initiales 
erreur  a  été  redressée  par  la  publi-  C.  E.  sous  Tannée  I465  ;  et  Heine- 
cation  de  compte  authentique,  où  cken  en  présente   deux  autres  de 
il  est  questioà  de  la  paix  gravée  1466.  On  n'en  connolt  point  les 
dont  nous    avons    parlé  ,  comme  auteurs.  Celui-ci  dit  n*avoir  pas  va 
ayant  été  achetée  et  payée  à  Fini-  d'estampes  plus  anciennes  portant  ' 
gnerra en  1453.  Vers  ce  temps,  il  un  nom  ;    il    observe,  au  reste, 
eut  un  rival  dans  Pollajuolo  encolle  qu'elles    ont  quelque  chose   de  la 
jeune  ;  jusqu'alors    Maso  eut  une  manière  de  Schœn ,  ce  qui  condai— 
réputation  extraordinaire,    et  on  roit  à  croire  qu'elles  serohent  de  son 
doit  croire,   en  effet,  qu'il    étoit  maître.  Or,    conclud  Heinecken , 
éprouvé  et  consommé  dans  son  art.  quel  qu'ait  été  le  maître  de  Schœn, 
On  peut  donc  supposer  qu'ayant  fait  il  a  dû  le  précéder  au  moins  de  dix 
des  épreuves  de  tout  ce  qu'il  gravoit  ans,   et  ainsi  la  gravure  au  burin 
en  argent,    il  étoit  dans  cet  usage  étoit  sûrement   bien    établie  dans 
avant  1440,  et  même  jusqu'à  celte  l'Allemagne  en  1460.  Ses  raisonne* 
époque.   Voilà  bien  le   temps   où  mens  le  c^onduisent  à  fixer  l'inven- 
commença  la  chalcographie  à  Flo-  tion  de  cet  art  vers  1 440.  Mais  l'his- 
rence ,  assez  clairement  établi  par  toire  dépose  en  faveur  des  Italiens. 
l'histoire.  Dans  d'autres  pays ,  ni  le  Ils  remontent  directement  et  sans 
raisonnement,  ni   les 'monumens  obstacle  jusqu'en  1440,  et   même 
d'aucun  genre,  ne  conduisent  aune  plus  haut  ;  les  Allemands  ,  à  force 
époque  aussi  ancienne.  Occupons-  de  conjectures ,  arrivent  à  peine  à 
nous  d'abord  de  T  Allemagne.  1460,  et  se  permettent ,  outre  cela  • 
Sandrart  ,     auteur    crédule  ,  d'anticiper  de  dix  années.  Ceux-là 
parle  d'une  estampe  d'un  amateur  commencent  à  Maso  ,  et  non  à  son 
inconnu  ,  datée  de  141 1  ,  et  d'une  maître;  ceux-ci  datent  non  pas  de 
autre   de   1455.    Mais   aujourd'hui  Schœn,   mais  de  celui  dont  il  fat 
Sandrart   ne   peut   faire  autorité,  l'élève.  £t  en  cela ,  l'histoire  con- 
et  ses  contradictions   l'ont  rendu  firme  le  privilège  des  Italiens  par 
suspect  ,  même  à   ses  compatrio-  quantité  de   mouumens   authenti- 
tes.    Deux   écrivains    plus    accré-  ques ,  entre  lesquels  on  doit  mettre 
dites,    le  conseiller  Meerman  et  les  épreuves    du  niella,  qui  sont 
HfiiNBCKEN,  l'ont  également  bien  comme  leurs  premières  estampes; 
réfuté.  Ils   ne  trouvent   point   en  ils  ont  encore  l'avantage  de  pou- 
Allemagne  de  graveur  plus  ancien  voir  suivre  chez  eux  les  progrès  de 
que    Martin  ScaaN  ,   appelé    par  l'art ,.  s'élevaut   insensiblement    de 
d'autres  Boumartin ,  et  par  Vasari,  l'enfance  à  un  âge  mûr.  Les  autres, 
Martin  d'Anvers,  mort  en   i486,  au    contraire,  suppléent  à  ce  qui 
On  lui  donne  pour  contemporains  leur  manque   dans  l'histoire ,  par 
deux  frères  ,   dont  on    ignore  le  des  monumens  équivoques  ,  pour 
nom  ;  et  peu  après  on  tronv^e  Israël  ne  pas  dire  faux.  Aussi,  qui  garan- 
do  Mecheln,  van  Bockold  ,  Mich.  tira  que  les  estampes  de   ilfiS    et 
Wolgemuth  ,  maître  d'Albert  Du*  1/^66  soienj^es  frères  ou  des  élèves 
ier,ct  pUuiearsatttrtsqui  vivoieat  de  Schœn /après  que  le   célèbre 
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Heinerken  avoue  qii'ellen  peiiTent 
être  d'artistes  conleraporalnH  ,  quoi- 
que muinsbabilesque  luiTN'a't-on 
paa  vu  en  iLalie  que  les  coatiuuï- 
teurs  de  Botlicelli  éluient  savana  au 
burin  ,  el  oai  paru  plus  auclena  ? 
Qui  assurera  qu'on  doive  dunuer 
Schcea  pour  un  mailre  de  sa  nalioii , 
quand  on  n'a  pas  jusqu'alors  pro- 
duit ses  eslampea  qui  sembloient 
BUlrefois  ai  parfaileaen leur  genre, 
quand  an  ue  peut  montrer  des 
Éprouves  du  niello  faites  en  Aile- 
mague,  uu  indiquer  d'autres  easai s 
de  gravures  sur  tel  niélal  que  oe 
Huit?  Il  est  donr  plus  vraisemblable 
que  l'art  de  la  gravure  sur  cuivre 
passa  d'Ilatie  en  Allema);ae  ,  qu'on 
l'y  cultiva  ausai-iût  avec  beaucoup 
do  saccés  ,  et  qu^O  a'y  améUara.  Les 
Allemands  qui  connaissaient  déjà  la 
presse  el  l'encre  à  imprimer ,  purent 
ajouler  à  l'art  te  mécanianie  que  les 
Italiens  ignoroieut.  Bten  effet  l'im- 
primerie prit  naissance  en  Aile- 
mnguË.  Aux  planches  iixeB  succé- 
dèrent les  caractères  mobiles ,  d'a- 
fcord  en  bois,  puis  de  métal.  Les 
Italiens  la  reçurent  dans  cet  étal  de 
perfection  ;  mais  ils  imagiuérent  tes 
premiers  d'orner  les  livres  impri- 
més de  gravures  en  cuivre.  Hei- 
necken  oppose  que  les  Allemands 
n'avoient  pas,  dans  ces  tentps-U  , 
une  grande  correspondanre  avec  les 
■  villes  d'Italie,  excepté  'Venise.  On 
pent  répoHilre  qiie  les  universilés 
de  Bologne  ,  de  Pise  et  d'autres  , 
éluient  des  plus  fréquentées  par  les 
jeunes  Allemands  ;  et  qae  pourl'uli- 
lilé  tant  des  étrnn^ers  que  des  oa- 
lionaux  ,  on  imprima  à  Venise  eu 
147.')  ,  et  à  Bologne  en  1/179  '  '° 
Sictiouaaire  de  la  Lan|;oe  alleman- 
de. 11  existe  encore  d'autres  preuves 
des  relations  établies  alors  entre 
l'Italie  et  l'Allemafine  ;  ce  qni  ne 
doitpas  faire  vesa'''3ercoromeéton- 
nanl  qoe  les  arts  aient  passé  d'une 
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la  gravure  en  cuivre  ,  quelque 
lioinme  babile  a  pu  ,  dans  loule 
autre  parlie  de  l'Italie  qu'à  Floren- 
ce, prévenir  Finignerra  dans  ce 
bel  art.  Il  s'en  est  trouvé  qui  ont 
produit  des  empreintes  de  sceaux 
de  métal,  trouvés  dans  des  parche- 
mins italiens  delà  plus  haute  anti- 
quité. Cela  prouve  ^e  ,  pendant 

qu'eu  tâtonnant;  mais  que  l'origiuB 
de  l'art  doit  se"  retrouver  sur  lei 
sceaux  ;  et  de  même  reUe  de  l'bis- 
toire  de  la  typographie  mo<lerne 
sur  les  empreintes  de  terre  dont 
les  Musées  abondent.  Certains  essais 
informes  ,  onbliés  pendant  tant  de 
siècles,  et  dant  il  reste  à  peine  un 

bué  aux  découvertes  modernes  ,  et 
ne  doivent  point  faire  partie  de  leur 

allenlion  qu'à  l'époque  où  elle  a'é- 
eliappa,  en  quelque  sorte,  des  ate- 
liers des  orfèvres,  où  elle  avoît  pria 
naissance.  Il  faut  doue  comparer 
les  épreuves  qui  restent  des  pre- 
miers artistes,  el  vuir  si  elles  sont 
atJérieures  à  Finijiuerra.  En  atten- 
dant qu'un  ait  des  indices  sûrs  de 
l'année  ,  on  peut  ;  pour  cela  ,  s'ai- 
der beaucoup  par  l'inspection  des 
caractères  ou  lettres ,  et  du  dessin. 
Les  caractères  de  toutes  les  épreu- 
ves coiuiufs  ne  «ont  puint  de  ceiiC 
appelés  gothiques;  ils  sont  ronds  et 
latins.  Le  dessin  doit  inspirer  plus  do 
soupçon.  Efleclivemont  laculîectiou 
Durasso  contient  des  épreuves  d'a- 
près le  genre  niello,  d'un  dessin 
bien  plus  grossier  que  ne  sont  les 
Buvragesde  Maso,  el  peut-étreccua 
de  toute  autre  école  que  ta  floren- 
tine. Hais  une  épreuve,  pour  être 
pla»  mauvaise  que  celles  de  Fini- 
guerra  ,  n'est  pas  pour  cela  plus  an- 

A  l'éftard  du  second  âge  de  la- 
gravure  >  on  prétend  ,  d'un  cûlè  , 
qn'U  prit  naissance  dans  l'Italie  tli- 
féi'ioure,  et,  de  l'autre,  que  l'Italie 
supérieure  £ttl  ion  berceau.  'Vum'» 
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ditqa'aFinigaerra  succéda  Bacci-o  certitnde  aux  estampes  qui  noof 
Baldini,  Flurentiu.  Cet  artiste»  restent  de  lui.  Onii  cru  trouver  ua 
dessiAa  peu ,  et'ne  travailla  que  d*a-  essai  de  son  burin  dans  un  livre  de 
prés  les  compositions  de  Sandro  Petrua de  ABBAtto ,  intitulé:  Trac^ 
B0TTJCELL.0.  Ceci  éiaiit  venu  à  la  Uilus  de  p^enenia ,  publié  iMamiou^ 
connoissance  d'jéndrea  M  antegna  en  1 47a  ^  la  lettre  initiale  de  la  pre- 
à  Rome,  fut  la  cause  qu'il  commença  miére  page  est  gravée  en  cuivre, 
à  graver  plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  occupe  presque  toute  la  longueur 
Baldini  et  ^^llicello  gravoient  en  de  la  colonne.  Cet  ouvrage  in-Jblio 
1474  ;  celuî-ci  étoil  alors  âgé  de  et  de  sept  feuilles  »  a  été  réimprimé 
37  ans.  De  leur  temps  vivoit  encore  i>»-4".  dans  la  même  ville» en  147 3  ; 
^/ito/t.  PoLiiiAJUoi.o,  qui  passa  pour  celte  -  seconde  édition  est  sans  la 
plus  habile  qu'eux.  Parmi  le  petit  gravure  eu  cuivre  ;  Tune  et  Tautrs 
nombre  d'estampes  qui  nous  restent  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  na* 
de  lui ,  se  trouve  le  fameux  combat  tionale.  , 
ilea  hommea  nua  ;  ouvrage  dans  II  paroît  donc  hors  de  doate  que 
lequel  il  a  parfaitement  rendu  le  vers  re  temps-là  on  gravoit  sur 
style  fier  de  Michel-A,nge.  6e&  tra-  métal  nou'^eulement  à  Mantoue  où 
Taux  datent  de  1480  environ;  il  fut  étoit  Mantegna  ,  mais  encore  à 
appelé  à  Rome  vers  1483»  ponr  Bologne.-  On  voit  à  Rome  et  à 
faire  le  tombeau  de  Sixie  iv,  et  y  \en\&e\A  Géo/^raphie  dePtoIéméef 
mourut  dans  la  même  année.  Man-  imprimée  à  Bologne  par  Dominique 
légua  peignit  eu  1490  la  chapelle  dcLapis,  en  1462.  Ëlleestaccom- 
crlunocentviii  ;iifuireconnupour  pagnée  de  a6  cartes  géographiques 
graveur  la  même  année  ou  la  pré-  asses  mal  gravées  ,  quoi  qu'en  dise 
cédeute  ,  c'est-à-dire»  toujours  se-  Timprimeur  »  qui  »  dans  sa  préface» 
Ion  Vasari  »  dans  la  soixantième  les  compare ,  pour  leur  beauté ,  aux 
année  de  son  âge  *  il  en  vécut  en-  productions  de  l'imprimerie  décou- 
core  seize..  Le  même  écrivain  porte  verte  peu  de  temps  avant  en  Alle- 
ù près  d'une  cinquantaine»  grandes  magne.  Meerman  a  pensé  qu'il  y 
et  petites,  les  planches  qu'il  a  gra-  avoit  erreur  de  date  ,  et  qu'il  faut 
vées;  ce  qui  paro'it  incroyable,  vu  lire  1483  ;  Audifredi  et  d'autres 
le  temps  où  il  commença  ,  et  l'ap-  lisent  1491.  Mais  comme  il  parut  i 
plication  que  cette  profession  exi^e.  Rome  ,  en  1478  »  une  édition  ornée 
C  esl,  sans  doute  aussi  d'après  Va-  de  27  belles  cartes ,  n'y  auroit-il  pas 
sari,  bien  moins  réservé  que  £40-  eu  de  l'imprudence  et  de  la  folie  de 
mazzo  dans  Téloge  de  Maniegna,  la  part  de  l'imprimeur  de  vanter  la 
que  Meerman  a  placé  crlui-ct  sienne  avec  tant  d'emphase?  H  n'y 
commerhalcographe,avantBaldini  a  donc  point  d'inexactitude  dans  la 
etBotticelti.  Cependant,  il  n'est  pas  date.  D'ailleurs,  la  gravure  de  36 
facile  d'assigner  avec  précision  le  tables  géographiques  »  où  il  faut 
temps  où  Mantegna  commença  à  combiner  tant  de  traits»  tant  de 
manier  le  burin.  On  a  conjecturé  lignes,  tant  de  distances, devoit être 
que  ce  fut  à  Padoue  sous  Niccolo  ,  nécessairement  une  tâche  pénible 
parce  qu'on  y  voit  dans  l'hi.stoire  et  difficile ,  sur-tout  à  la  naissance 
de  saint  Jacques  l'hcrmite,  son  por-  de  l'art ,  et  fut  certainement  l'ou- 
trait et  celui  de  ce  célèbre  artiste  vrage  de  plusieurs  années  ;  trois  ou 
réunis  ensemble  et  faits  de  sa  main,  quatre  des  hommes  les  plus  experts 
N'ayant  jamais  mis  de  date  positive  de  ce  temps  furent  employés  à  Rome 
à  ses  ouvrages  »  ou  au  moins  quel-  à  graver  les  cartes  de  Ptolémée. 
que  marque  qui  puisse  l'indiquer,  Ainsi  il  faudroit  placer  l'origine  de 
«a  ne  peut  «a  a^^signer   une  avec  la  gravure  bolonaise  quelques  an— 
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liées  avanl  Vimpression  de  cet  on- 
vrage  ,  c'est-à-dire  ,  eu  1473.  Jus- 
qu'ici on  ue  peut  rien  affirmer  de 
certain  sur  Bologne,  si  ce  n'est  que 
peut-élre  on  y  a  passé  de  Forfé- 
Trerie  à  la  chalcographie ,  beaucoup 
plutôt  qu'on  ne  l'a  cru.  Aussi  Hei- 
necken  observe  que  ,  d'après  des 
traits  qu'il  appelle  zigzag ,  erque  les 
orfèvies  meltuient  ordinairement 
sur  l'argenterie  ,  il  est  évident  que 
les  gravure»  jointes  au  Ptolémée  de 
3462  sont  l'ouvrage  d'un  homme 
de  celte  profession. 

Les  pi  emiers  travaux  en  ce  genre 
exécutés  à  Florence  ,  sont  les  trois 
estampes  élégantes  que  contient  le 
livre  intitulé  :  Jl  Monte  santo  di 
J)io ,  publié  en  1477,  et  les   deux 

'  qui  acrumpaguent  l'édition  du  Dan* 
le  de  1481  ;  Tune  d'elles  est  double. 
Ces  dili'ei'entes  estampes  semblent 
tirées  au  rouleau ,  sans  doute  faute 
.d'autre mésanisme.  On  peut  encore 
citer  avec  une  égale  confiance , 
comme  faites  dans  la  même  ville, 
les  3i  cartes  géographiques  du  livre 
de  Berlinghieri ,  imprimé  environ 
dans  le  même  temps  ,  mais  sans  rap- 
pel de  Tannée.  Sur  quelques-unes, 
il  y  a  ài^s  télés  avec  les  noms  jéquilo , 
jàfricus  ,  etc.  ;  elles  oui  un  air  de 
jeunesse,  et  sont  passablement  des- 
sinées. Dans  les  cartes  faite.s  à  Bo" 
logne  ,  les  mêmes  létessonl  dediifé- 
reiîs  âges,  el  d'un  style  j)lu8  gros- 
sier ;  eiles  portent  la  barbe  et  un 
bunnei.  Le»  trois  ouvrages  cités  , 
sont  sortis  des  presses  de  Niccolo 
Todesco ,  ou  Nitcolo  di  Lorenzo 
de  Lama^na ,  qui ,  le  preihier  ,  im- 
prima des  livres  à  Florence  avec  des 
gravures  en  cuivre. 

Veit uns  euHn  au  bel  âge  de  la 
gravure  en' cuivre.  On  doit,  sans 
contredit ,  Iri  perfection  de  cet  art 
fiux  Allem<nid<»,  (|ui  avoient  déjà 
l'imprimerie   lorsqu'ils    le   connu- 

/-' rent.  Le  mécanisme  de  la  presse, 
îmagi.tépour  les  livres,  fut  bientôt 
appliqué  aux  estampes, mais  cepen- 
dant avec  quelque  différence ,  piiis- 
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que    les    caractères    d'imprimerî* 
sont  en   relief,  et  que  les  traits  des 
planches  en  cuivre  sont  en  creax. 
Ce   fut   alors    qu'on  employa  une 
encre  non  pas  épaisse  et  noirâtre  » 
comme  celle  pour  les  estampes  eri 
bois ,  mais  d'une  nature  particulière 
plus  fine  et  plus  déliée.  Ce  dernier 
degré    de    perfection    date  ,  selon 
Meerman,  de  1470  environ;  pe.ul- 
étre  entend-il  parler  du  temps  où 
les  premières  estampes  parut  ent  eti 
Allemagne.  Ce  procédé  fut  apporté 
d'Allemagne  par  ce  même  Conrad 
SwBYNHBYM  ,  qui  prépara  à  Jiome 
la  belle  édition  de   Ptolémée.  C'est 
avec  ce  moyen  de  perfection  dû  à 
un  anonyme ,  que  Conrad  Sweyu- 
heym  s'appliqua  trois   ans   entiers 
au    travail    de    son    édition ,  qu^il 
laissa  imparfait;  il  fut  continué  pkr 
Arnould  Buckinck,  qui  le  mit  aa 
jour  en  1478  :  les  cartes  sont  im- 
primées avec  une   élégance  admi- 
rable ,  mais  avec  le  mécanisme  de 
la  presse ,  comme  l'observe  Meer- 
man.   S'il    par  oit     douteux      que 
Svt^eynheym  ait  commencé  son  tra- 
vail en  147a,  on  peut  s'en  assurer 
par  le   témoignage    de   Calderino, 
correcteur  de  l'ouvrage ,  et  par  l'in- 
spection des   cartes  imprimées  en 
1476.  Quelques-uns  pi ésument  que 
Sweynheym  a  gravé  lui-même  ce 
qu'il  avoit  laissé;  encore  que  l'au- 
teur de  la  préface  le  donne  seule- 
ment comme  se  livrant  à  Tétudede 
la  géographie ,  et  comme  enseignant 
la  manière  d'imprimer  les  gravures 
en  cuivre.  11  qst  assez  vraisemblahla 
que   puisque    des   Italiens    travail- 
loient  à    la    correction  du    texte, 
quelque  Italien  travailla  aussi,  on 
au  moins  ajouta  à  la  gravure   des 
caries.   Cela   n'empêchera    pas    de 
dire  qu'à  Rome  Botlicello  a  pu  de- 
venir curieux  de  ce  nouvel  art  ;  car 
à  peine  y  fut-il   revenu  en   i47<|., 
qu'il  se  mit  à  graver  pour  les  livres. 
11  excella  sur -tout    à  représenter 
les  sujets  historiques  el  les  figures: 
entières.  Si  ses  estampes  fojat  uii 
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effet  moina   agréable,    cela  vient  qnes  suites  de  gravures  en  bois  d*  Al- 

peut-être  de  ce  qu'il  n'employa  bert  Durer.  Il  en  sentit  d'abord  tout 

pas  la  méthode  d'imprimer   daos  le  mérite  ,  et  en  saisit  tout  resfHrit. 

ime  même   page  le   texte    et    les  11  copia  quelques  suites ,  en  imitant 

gravures  ,  et  couséquemment  d'à-  avec  le  burin  les  tailles  fortes  ctes 

voir  ignoré  le  meilleur  procédé  en  originaux ,  et  il  les  venditdans  toute 

usage    dans  les  imprimeries   aile-  l'Italie   pour   des   productions    de 

mandes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  pa-  Durer  dont  ilcontrefaisoit)usqu'aa 

roit  au  moins  certain  que  l'art  resta  chiffre.  Celui-ci  en  ayant  été  ins- 

long-temps  imparfait  en  Italie.  Au  truit ,  se  rendit  de  Nuremberg   à 

temps  de  Marc  Antonio,  qui  se  fit  Venise,  et  se  plaignit  an  sénat  du 

connoître  après  i5oo,  la  gravure  y  tort  que -Marc-Antoine  lui  faisoit  ; 

était  ,  eu   quelque    sorte  ,  adulte,  mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  fut 

Ainsi  Marc,  Antonio  peut  aller  de  que  le  graveur  italien  ue  marque-* 

pair    avec   Albert   Durer  et  avec  roit  plus  ses  planches  du  chiffre  de 

Lucas  deLeyde,  qu'il  égaloit  pour  l'artiste  allemand.  On  sait,  par  une 

le  mécanisme  de  l'art ,  et  qu'il  sur-  lettre  de  Durer  à  sou  ami  Pirkhei- 

passoit  pour  le  dessin.  C'est  dune  mer,  que  ce  voyage,  dont  la  réà- 

avec  eux  ,  et  de   leur  temps ,  que  lité  a  été  long-temps  mise  en  doute , 

commence  le  bel  âge   de   la   gra-  eut   lieu  en  i5o6;  que  de  Venise 

Ture.  Dès-lors   il  se  répandit   de  il  alla  à  Vérone  ,  et  que  de-là  il 

bons  dessins  dans  toutes  les  écoles,  retourna  en   ïboj   dans  sa  patrie. 

Ceux  qui  dévoient  tout  à  la  nature  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 

apprirent ,  d'après  Albert  Durer  ,  la  véritable  raison  qui  Ifengagea  à 

à  dessiner  plus  correctement ,  et  à  faire  ce  voyage  ,    étoit  Thumeur 

composer,   sinon    avec   goût,   du  acariâtre  de  sa  femme,  à  laquelle  il 

moins  avec  aisance  et  variété,  coin-  voulut  se  soustraire  pour  quelque 

me  on  peut  le  voir  dans  les  ouvra-  temps.  De  Venise ,  Marc-Antoine 

ges  vénitiens  de  ce  temps-là.  Ceux  se  rendit  à  Rome  ,  où  il  se  fit  con- 
qui  eurent  plus  d'étude  et  de  goût,  ^  noître  de  Raphaël  ;>  liaison  qui  eut 

marchant  avec  Marc  Antonio  sur  su^  le  développement  de  ses  talens 

les  traces   de   Raphaël  et  des  plus  les  effets  les  plus  heureux.  Ce  fut 

fameux  artistes,   dessinèrent   avec  alors  qu'il  grava  d'après  les  dessins 

plus   d'élégance  ,  et    composèrent  de  ce  grand  maître  ces  belles  plan— 

d'une  manière  tout-à-fait  agréable  ches  qui  seront  toujours    recher— 

et  digne  d'éloges.  cliées    des  vrais  connoisseurs  ,  et 

he  premier  qui  se  distingua  par  dont  les  douze   Apôtres,  devenus 

nn.meilleur  goût  dansl'art  de  graver  très-rares  de  nos  jours ,  ont  été  re- 

au  burin ,  fut  donc  Marc-Antoine  copiés   dans    le    même   style  par 

Raymond I  de  Bologn^^  vers  1487  ,  M.  Langer  ,  directeur  de  l'Acadé- 

éiève  de  François FRANclA,pein-  mie  de  Peinture  à  Dusseldorf.  Ra-  - 

tre  de  la  même  ville ,  sous  lequel  il  phaël,  à   ce  qu'on  as.'ïura  ,   traçoit 

devint  bon   dessinateur.  On  ignore  lui-même  les  contours  sur  les  plan* 

le  nom  du  maître  qui  l'a  instruit  à  chesde  Marc-Antoine  :  aussi  trouve- 

manier  le  burin.  Ce  fut  sans  doute  t-on  dans  ses  estampes  unesi  grand» 

un  orfèvre  ;   car  il  commença  par  pureté  de  dessin ,  une   telle  préci- 

graver  desganiitures  d'argent  qu'on  sion  de  contour  ,  qu'avec  un  burin 

portoit  alors  aux  ceintures  :  ce  ne  plus  large  et  plus  nourri  ,  et  plua. 

fut  que  par  la  suite  qu'il  entreprit  d'efiPet  de  clair-obscur,  ce  seroieut 

de  graver  des  estampes.  Marc^An^  les  plus  grands  chefs-d'œuvre. 
foine  étant  allé  à  Venise,  eut  occa-         Après  la  mort  de  Raphaël,  Jules- 

tiion  de  faire  l'acquisilian  de  quel-  Romain ,  q^ui ,  par  respect  pour  soa 
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imltre  >  n'aroit  pas  vouln  employer  1 5i  s  ;  Jacques  Caralius  çt  Mar^ 
liM  talens  de  Marc-Ântoine  ,  lui  ^^n  Rota»  iô6i  ,  grands  dessina- 
donna  à  graver  de  ses  dessins ,  en-  leurs  et  habiles  graveurs.  Ces  artistes 
tr'antres ,  ses  sujets  obscènes  qni  ac-  ajoutèrent  de  nouveaux  degrés  de 
Cïompagnoient  les  sonnets  de  TAré-  perfection  à  la  gravure  par  des 
tin.  Le  pape  Clément  vu  fitempri-  travaux  pins  hardis  et  nne  manière 
•onner  Marc- Antoine  y  et  lui  rendit  plus  variée.  On  cite  depuis  cette 
•nsuite  la  liberté  par  l'intercession  époque,  parmi  les  graveurs  ita- 
de  Jules  de  Médicis.  On  ignore  les  liens  ,  Jean  -  Baptiste  Franco 
dernières  circonstances  de  sa  vie.  Semolco»  1498;  Nicole  B^atricb 
Les  Catalogues  de  ses  (Suvres ,  pu-  ou  Beatrizet  ,  1  ôoo  ;  Léo  Daris  » 
bliés  par  Vasari  ,  Malvasia  ,  et  communément  appelé  Louis  Da- 
•ur-tout  par  Florent  Le  Comte,  vens  ou  Louis  Davesne,  i5oo  ; 
sont  incomplets.  Son  (EuVke  est  le  Lucas  Penni  ,  Francesco  Mar- 
plus  considérable  de  tous  les  artistes  colin i,  graveur  en  bois  ;  Batista 
d'Italie.  Le  meilleur  catalogue  est  Vicentino.  Les  Ghisi  de  Man^ 
celui  du  baron  de  Heinecken.  toue;  Jean-Baptiste,  dit /eil/a/s- 
Les  meilleures  épreuves  de  ses  touan,  peintre  et  graveur,  qui  a 
estampes  sont  celles  qui  ne  por-  beaucoup.travaillé  d'après  Michel- 
tent  le  nom  d'aucun  marchand,  Ange  ,  et  Geor^  Ghisi,  son  fils» 
parce  qu'elles  n'ont  pas  subi  de  i534,  ainsi  f{we  Diane  Ghisi  de 
retouche.  Mantoue ,  1 536 ,  fille  de  ce  dernier, 

A  sa  mort,  Marc-Antoine  laissa     occupent  un  des    premiers  rangs 
quelques  élèves,  dont  les  curieux     parmi    les  graveurs  en  grand,  et 
recherchent    les    estampes  ,    quoi-     méritent  défaire  époque  dans  l'art, 
qu'elles  n'égalent  pas  celles  de  leur     du  moins  pour  lltalie  ;  le  Parmb- 
maitre.  De  ce  nombre  sont  Augus"     sa^n  ,  dont  il  a  été  question  an  mot 
TIN  DE  Venise  ou  de  Mussis  ,  vers     £au-forte;  les  célèbres  graveurs 
1490  ,  qui  égala  souvent  jBon  maître     et  marchands  d'estampes  Antoine 
par  la  pureté  de  éon  burin,  mais     Salamanca,   i5io,  et  Antoine 
qui  lui  est  inférieur  par  la  correc-    Lafrery,  ]5i2  ;  Dominique  del 
lion  du  dessin  ;  Marc  deRaven-     Barbiere  ,  en  i5o6.  On  trouve  le 
KE,  appelé  par  les  Italiens  Marco    nom  de  plusieurs  autres  artistes  de 
'Ravignano,  vers  1 496 ,  et  Jules  Bo-     cette  époque  à  l'article  Eau-porte- 
l^^ASONE,  dit  BoLOONESE  :1e  premier     Ce  fut  vers    le  même  temps  que 
m   montré  le  plus  de    talent  ,   son     parut   en   Italie,   Corneille  Cort  , 
ceuvre  est  aussi   le   plus  difficile  à     graveur  hollandais  ;    il  s'établit  à 
compléter.  L'école  de  Marc^An-»    Home,  et  traita  la  gravure  en  grand/ 
toine  n'étoit  guère  moins  fameuse     H  est  le  premier  qui   ait  employé 
pour  les  graveurs  que  celle  de  Ra-     des  tailles  larges  et  nourries;  il  savoit 
phaël  pour  les  peintres.  De  tontes     égalemeut  bien  traiter  \^s  drape- 
parts  les  jeunes  élèves  accouroient     ries  et  le  paysage.  Le  bon  goâl  de 
m   Rome    pour  travailler  sous    la     grnvnre  de  Cor/z^zV/e  Cort  piut  tel- 
direction   d'un  maître   dirigé  lui-     lement   à    Augustin,   Carracre  , 
même  par  Raphaël.  De  ce  nombre     qu'il  voulut  être  son  élève;  et  en 
furent  aussi  quelques  artistes  aile-     peu  de  temps ,  il  fil  de  su  grands 
snands,  tels  que   Bariholomé  Bs-     progrès,  qu'il  surpassa  son  maître. 
HAM  ,    Jacob    BiNK    et    Grégoire    Augustin  Carrache  a  formé  un  ex- 
Peins  ,    appelé    le    plus    souvent     cetlent   élève  ,    François   Villa  — 
George  Pentz.  Après  Marc-An-     mené,  dessinateur  et    graveur  au 
toîne  et  ses  élèves  vinrent  JEneas    burin.  Etabli  à  Rome,  il   y  grava 
Vicu^  ,  antiquaire  et  dessinateur,      beaucoup  depiéces  d'après  plusieurs 
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maîtres   dltalie  ,   et    uue    grande     vers  1780  à  Venise,  où  spn  éco}^ 
quantité'de  sujets  de  sa  composi-    jouit  d^une  grande  réputation.  IjtB 
tion.  Chérubin  Albert ,  surnommé     estampes  de  ce  graveur»  qui»  pen- 
BoRGBBOiANO  »  sans  avoir  étendu     dant  quelque  temps ,  a  exercé  son 
la  sphère  de  la  gravure  »  mérite  la    art   chez  Laurent  Cars  à  Paris,, 
reconnoissance^ des   amateurs,  en-    sont  remarquables  par  des  tailles. 
tx*au1res  ,  pour  avoir  conservé  par    croisées  en  lozange  ;  par  une  ma— 
•es  estampes  les  belles  frises  que     niére  agréable  >  large  et  moelleuse. 
jPo(^(/orecfeGzrraM:i^  a  voit  peintes     Cest  cet  artiste    qui  a  formé  à  la 
mir  des    façades  d'édifices  que   le     gravure   François   BartoijOzzi  et 
temps  a  détruits.  Corneille  Cort  ne     Jean  Voi^pato  ,  mort  depuis  peu  » 
fat  pas  le  seul  artiste  étranger  qui     deux  des  plus  habiles  graveurs  do., 
fit  le  voyage  d'Italie  pour  seperfec-     ces  derniers  temps, 
tion ner  dans  son  art,  et  qui  influa         Quanta  lagi'avure  à  Teaii'fortA, 
sur  la  gravure  des  Italiens.  Les  f  rè-     dont  Albert  Durer  est  Tinventenr , 
i*es  Sadelbr  ,  Jean  et  Raphaël ,     les  peintres  d'Italie  eu  ont  sa  tirer 
y  vinrent  également  dans  la  me-     le  plus  grand  parti.  ïjà  Parmesan  » 
me  intention ,  et  ils   y   perdirent     à  qui  les  Italiens   attribuent  cette 
une  certaine  sécheresse  qui  entroit     découverte,  avoit  long-temps  fait 
dans    leur  première  manière.    Ils     exécuter  de  ses  dessins  en  boi&el 
furent  surpassés  encore  de  leur  vi-     en  clair-obscur  ;  mais  il  abandonna 
vaut  par  leur  élève  et  neveu ,  Gille»    ce  genre  pour  la  nouvelle  manière  » 
6AOEiiBR.  Cet  artiste  ,  qui  a  /oui     et  saisit  avec  ardeur  les  procédés  de 
d'unegrande réputation,  gra voit  du    l'eau-forte,   plus  analogue   4    son 
burin  le  plus   fin ,  quand  le  sujet    génie.  Beaiiboup  d'autres   peintres 
paroissoit  l'exiger ,  et  du  burin  le    italiens ,   entr'autres  le  Baroche  » 
plus  large  dans  Be&  grands   sujets    Paume  le  jeune,. tous  les  Carra— 
historiques.  Après    les    Sade  1er  ,     ches,   le  Guide,  le  Guerchin, 
JE/e/iriGo£iTziU8  passa  aussi  en  lia-    Cantarini  ,  ,  Sai^vator   Rosa  , 
lie.  A  Rome,  il  étudia  Raphaël  et    Carle  Maratte,  etc.  etc. ,  impA" 
l'antique  ,  sans   cependant  perdre     tiens  de  produire  leurs  pensées  sur 
vne  manière  barbare  que  quelques     le   cuivre  ,  eurent  recours  à  cette 
étrangers s'éloient  faite ,  en  préten-     manière,  d'autant  plus  qu'ils  virent 
dant  imiter  Michel -Ange.    Cor-     l'impossibilité  de  rendre  avec  des 
VEIL.LE  Bloemaert,  qui  se  rendit    tailles  ces  touches  spirituelles  que 
plus  tard  en  Italie  ,  se  signala  par  la    Teau-foi'te  seule  peut  enfanter.  Ste- 
beaulé  de  son  burin,  par  le  talent     fan    OELiiA   BejlIjA  ,  Benedetts 
encore   inconnu   de   ménager  uue     Castîglione  ,   et    Pietro   Santb 
dégradation  insensible  de  la  lumière     Bartoli,  méritent  encore  une  men- 
aux  ombres ,   et  par  la  variété  des     tion  particulière.  Le  premier  passe 
Ions  suivant  la  différence  des  plans,     pour  un  modèle  de  perfection  dans 
Bloemaert,  avant  de  passer  en  lia-     la  gravure  en  petit,  et  bien  des  con- 
lie  ,  s'étoJt  arrêté  en  France  ,   où     noisseurs  le  préfèrent  même  âCallot, 
plusieurs   graveurs   l'avoient    pris     a  cause  de  la  gentillesse  de  son  tra- 
pour  modèle.  II  a  beaucoup  gravé  à     vail.  LeCASTioiiiONE,  habile  pipin- 
Rome  ^    et  sur -tout    à  'Florence  ,     tre  génois  ,  a  gravé  à  la  pointe  une 
d'après  les  peintures   de  Pietro  di     cinquantaine  d'estampes  remplies  de 
Curtuna.  Parmi  les  autres  graveurs     goût  et  d'eaprit.  Dans  la  plupart  de 
étrangers  qui  se  sont  distingués  en     ses   estampes  ,   la  partie  du  clair- 
Italie,  on  remarque  sur-tout /os^pA     obscur  n'est  pas  moins  bien  enlen- 
Wagner  ,  né  en   1706  à  Thalen*     due  que  dans  ses  tableaux.  Bartoli 
àorf  prés  de  Constance  ,  et  mort    est  célèbre  par  st&  dessins  d'après 
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rahtiqae  et  ses  nombreux  ouvrages  tre  anglais ,  et  publié  à  Rome  en 
à  Teau-forte.  WUickelmanii  cou-  1771  aous  le^tîlre  :  Schola  ilalica 
seille  de  se  servir  de  préférence  des  Picturœ  ,  sivm  aeUçtœ  quœdcun 
estampes  de  Bartoli,  pour  faire  con*  âummorum  e  schola  italica  phto^ 
noUre  aux  jeunes -gens  lé  beau,  soit  rum  tabulée  »  œri  inciace ,  cura  et 
de  Vantique  ,  soit  de  Raphaël.  Par-  itnpenaia  Gavini  Hamilton  ,  Pic^ 
mi  les  graveurs  italiens  de  ces  der-  ioria  ;  Romœ,  Ce  recueil ,  bien  su-^ 
niers  temps  ,  il  7  en  a  qui  se  sont  périeur  à  tout  ce  qu'on  a  fait  pré- 
fait  une  manière  particulière;  tels  cédemment  en  ce  genre  dans  d'au-» 
sont,  entr'au très,  il/aro Pittbri  et  très  villes  d'Italie,  fait  honneur  4 
J.  B,  FiTTERi.  Le  |>remier ,  en  lartiste  sous  la  direction  duquel  il 
û'ébaployant  que  des  tailles  courtes  a  paru  >  et  parole  goût  de  Texécu* 
et  interrompues  par  d'autres  tra-  tion  et  par  le  choix  des  graveurs- » 
vaux,  a  produit  des  morceaux  qui  parmi  lesquels  on  distingue  sur* 
ne  manquent  ni  de  vérité  ni  de  cou-  tout  Joseph  PeAini  ,  Dominique 
leur.  Le  second,  habile  dessinateur  Cwrqo,  Antoine  Capbllan, /«a/t 
d'architecture  et  de  ruines ,  est  un  Volpato  ,  que  les  arts  viennent  de 
des  graveurs  les  plus  pittoresques  perdre;  /éngélique  Camp xvdïLL a  , 
du  siècle.  Ses  ouvrages  sont  très-  C)b//ii7/tf  TiNTi ,  et  quelques  autres, 
nombreux  et  justement  estimés.  ^.  Depuis  '  cette  époque,  la  gravure 
Eau-fort£.  s'est  soutenue  avec  éclat  à  Rome'. 
On  à  remarqué  qu'en  général  les  Une  société  de  rjches  amateurs  avoit 
Ilalieus ,  pleins  de  feu  ,  n'ont  pas  le  conçu  l'idée  de  faire  graver  tous  les 
phlegme  nécessaire  pour  suivre  à  pas  beaux  tableaux  qui  se  trouvent  dan* 
lents  on  art  aussi  ennemi  de  la  pré-  cette  capitale  ,  et  déjà  le-  public 
^ipitation  que  l'est  la  gravure  au  jouit  de  plusieurs  pièces  capitales 
burin.  On  cher  cher  oit  vainement  d'après  .Raphaël^  le  Dominiquin  , 
chez  leurs  graveurs  ,  à  peu  d'ex-  le  Guerchin ,  iMnfranc»  le  Guide, 
ceptionsprès,  des  exemples  de  cette  le  Pouaain,  etc.  ,  gravées  par  les 
variété  de  travaux,  de  cette  beauté  plus 'habiles  artistes  de  nos  fours, 
d'exécution ,  dont  les  Français  ,  léà*  parmi  lesquels  ou  distingue  (euJetm 
Flamands,  les  Allemahds^'et  d'ans  les  YoiiPATO/  Raphaël  Morohen  ,  son 
derniers  temps  les  Anglais,  but  don-  élève  et  sou  gendre  >  Dominique 
né  de  si  beaux  modèles.  C'est  pour-  CuNEOo,/ea/î  Ottaviani  ,  Fran^ 
^Ubi  les  grands  peintres  italiens,  çois  "Pozzi,  etc.  etc. 
Bur^tout  les  grands  éoloristes  ,  ren-  Sur  l'histoire  de  l'origine  de  1« 
dos  par  la  gravure,  soutiennent  sou-  gravure  en  général  ,  il  fautconsnl- 
vent  mal  leur  réputation.  Qui  ne  ter  Vas aki  ,  F'tte  di  Pitlori/ M aî9^ 
fugeroit  de  l'école  italienne  que  par  in  ,  de  Invenlis  florentinia  ;  Lan- 
Içs  estampes  gravées  par  des  lia-  zi  ,  Storia  pitloriea,  de'  Murr  , 
liens,  la  mettroit  fort  au-dessous  Hbinecken,  Sulzer,  Strutt  et 
des  écoles  française    et  flamande.  Hub!br. 

Présentement  l'Italie  possède  plu-  Gru^vureek  Allemaonb.Nous 

sieurs  graveurs  qui  se  sont  fait  con-  avons  vu  que  les  Allemands  et  les 

iioître  par  des  ouvrages  estimables  ;  Italiens  se  soirt  disputé  la  gloire  do 

et  Rome ,  à  cet  égard  ,   conserve  Torigine  de  la  gravure.  Cette  qneS- 

loujours  la  prééminence.  Parmi  les  tion  vient  d'être  traitée  en  parlant 

'productions  les  plus  marquantes  de  de  la  gravure  en   Italie.  Il  résulte 

la  gravure  romaine  de  nos  jours,  des  recherches  faites  sur  l'inven- 

i\  faut  sur-tout  distinguer  un  recueil  tion  de  la  gravure  au  burin  que  le 

de  40  estampes  gravées  sous  ladi-  plus  ancien  graveur  allemand  dont 

redion c|e  Gauin  Hamulton,  peiu-  on  connoisse  l'époque ,  est  Martik 
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ScBSN.  Cet  atlisie  que  lei  Francaîj 
appellent  le  kffau  Martin  ,  les  lia- 
liens  il  buoiio  Marlino  ,  et  les 
Flamanili  hùbacbe  Marten ,  a'éloil 
établi  à  Colmar,  où  il  mourut  en 
l^8G.  Oa  le  regarde  quelquefoia 
comme  le  mailrs  il' Albert  Diirer , 


la  ap- 


prend les  particuUri 
de  rapporter  ,  dit  aussi  que  Durer 
■on  pèrs  avoit  voulu  l'euvoyer  à 
Culmar,et  la  mettre  suiu  la  direc- 
tion de  cet  artiste ,  lorsque  la  iiou- 
-velle  de  sa  mort  arriva  à  Nurem- 
berg. Cependant  *ou  ne  peut  pas 
avancer  ,  que  Martin  Schoen  ail 
£té  rinvenleur  de  l'art  île  graver 

tampes  de  ce  maître ,  qui  aelon  tou- 
tes les  apparences  sont  exénilées 
entre  les  années  1460  et  i486,  on 
y  trouve  &k\k  un  outil  formé.  Ce 
qui  iail  penser  qo'on  a  gravé  avaul 
lai.  Ejaplupartdos  pièces  deScbcea  , 
même  celle.s  qni  représeuleul  îles 
tiavrages  d'orfèvrerie,  sont  exécu- 
tées avec  uue  intelligence  et  une 
finesse  admirables.  Parmi  les  es- 
tampes de  son  burin,  il  7  a  une 
passion,  copiée  d'après  an  graveur 
aulérieur  qui  ne  s'est  pas  nommé , 
nais  qui  s'y  est  désigné  par  sou 
chifli'e.  Quel  qu'ail  été  le  maître  de 
Achten  ,  il  faudra  lui  donner ,  dit 
M.  de  Heiuecken  ,  au  moins  dis 
années  de  plus  ,  de  aorte  que 
nous  aarons  l'année  1450  pour 
époque  où  la  gravure  fut  certaine-' 
ment  pratiquée  en  Allemagne.  Sa  M' 
DKART  cite  une  estampe  datée  de 
1455  ,  et  marquée  d'un  chiffre  com- 
posé d'une  H,  au  milieu  ds  laquelle 
est  inscrite  une  S.  Ce  seroit  la  pre- 
mière qui  porleruit  une  date ,  dont 
l'omission  jette  toufours  tant  d'ob- 
.acurilé  sur  les  anciennes  gravures. 
lie  sujet  de  celte  pièce  est  un  vieil- 
lard caressant  an«  jeune  fille  ,  qni 
lui  tiie  de  (l'argent  de  wi  bourse. 
Al.  Heinecken  pense  que  ce  cbif- 
Ire  est  celui  de  Hans  (  c'est-à- 
dire  Jea"  )  SCHKUFFELEIN  l*  vieux- 
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qu'on  doit  penser  de  celle  gravure, 
ti'hisluiie  de  ta  gravure  fail  encore 
mention  de  deux  graveurs  ,  dont 
les  pruducliuns  remontent  jusque* 
k  la  renaissance  de  rel  nrl.  Ce  sont 
les  IsRAKti  VON  MEi:Hei,N  ,  père  et 
iils ,  toui  deux  orfèvres ,  et  natifk 
ds  Mecheln  uu  Mrtenen  dans  I* 
diocèse  de  Miinsicr  en  Wesiplialie. 
Ils  s'éloieul  élablis  à  Bochholt .  pe- 
tite viLe  près  du  bourg  de  Meke— 
nen  ,  îla  signèrent  quelquefois  leur* 
ouvrages  de  cel  emîroil.  Les  estam- 
pes de  ces  maiirea  font  voir  qu'elle* 
ne  viennent  pas  d'une  même  tnain. 
11  paroil  qu'Israël  la  père  en  a 
gravé  plusieurs,  sur-tuul  celles  qui 
ont  l'air  plu»  golliique  et  qui  liea-> 
nent  le  plus  de  la  pratique  des  or- 
fèvres. Parmi  les  gravures  du  fils; 
qui  étoit  en  même  temps  peintra 
et  dessinateur  ,  un  Iruure  quelque* 
morceaux  qui  ont  du  mêrile.  L« 
style  des  larailt  diffère  entière-* 
ment  de  celui  de  Martin  Schoeai 
quoiqu'ils  eussent  copié  plusieur* 
morceaux  do  celui-ci ,  et  nutam— 
meut  l'estampe  de  H.  Antoine  battu 
par  les  démons.  On  peut  placer  le* 
gravuris  de  tes  deux  maîtres  euirs 
litbo  et  iS37.  Pour  le  (ils,  il  ett 
certainement  postérieur  à  Marti» 
Schien  ;  on  a  de  lui  une  estampe  da» 
tée  de  ibo3  ;  on  prétend  même  qu'il 
a  été  à  Nnremberg  consulter  ^ikeH 
DcRBR.  Qitinback.  BocthoU ,  Nu* 
remberg,  Augabour/f,  etc.  sont  le* 
villes  qui  so  disputent  l'Iionucnr 
d'avoir  été  le  berceau  de  l'art  de  ta 
,i;ravure  ta  Allemagne.  A  l'épuqa» 
de  Michel  WoLOEMUT,  peintre  et 

mpes  marquées   d'an  W", 
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ture  qu'il  eue  pour  maure  uu  cer- 
tain Jacub  Wslch ,  el  l'on  sait  po- 
silivument  qu'Albert  Dorer  fut  tan 
disciple.  Durer  BU rpseaa  bientAltan* 
les  arlïslcs  dans   ce   genre   par  If 
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Térile  el  la  beauté  de  son  IruToil. 
Il  metl^uil  plus  de  ilexlérilé  dana 
la  cnup^  du  cuivre  ,  el  plus  d'ai- 
lance  dans  le  madiement  de  l'oiitil- 
Oii  lui  doit  encore  le  perfeclion- 
nemeiil  de  la  gravure  en  hoia  el  au 
clair-iib»cur ,  ainsi  que  celui  de  la 
gravure  s  l'eaii-forte  ijuo  les   lla- 

i5So.  Sandi'ai't  cite  parmi  les  es- 
iampea  de  Durer  daua  catte  der- 
nière maaière  ,  le  pelil  Ecce  bomo 
de  iSifi,  le  Chi'JBt  t.ur  la  luuuta- 
^ue  àes  Olivea  de  i5l6,  lea  Anges 
de  la  Fassiun  ,  et  le  grand  Cauau 
de  iSiS.  Il  prétend  que  ces  piècea 
sont  Irup  bien  exécutées  ,  ppur  que 
cet  art  n'ail  pa»  déjà  été  exercé 
avant  celte  épiique.  Parmi  lea  gra- 
veurs autérieur»  ou  coDiemporains 
de  Durer  ,  plubieura  se  sont  dia- 
tîngués  ,  aucun  ne  l'a  égalé.  De  ce 
nombre  sont:  Martin  Zascnger, 
1430,  Albert  Glockenton  vers 
143a  ,  Albert  Ai.TDOR.PEH  vers 
i^as,  £,unijRHANACH  vers  1474, 
Lucas  Kruoer  vers  1487  ,  et  quel- 
ques autre».  L'école  de  Durer  a 
iuQué  sur  l'art  va  général,  el  sur 
la  gravure  eu  particulier,  il  a  for- 
mé plusieurs  élèves  dans  ce  der- 
uier  art ,  de  ce  nnmlire  sont  aur- 
(oiil  ces  graveurs  en  petit,  si  con- 
iiua  purlui  les  corieux  sous  le  nom 
de  petiCa  mttitrea.  (P^oy.  ce  mol.) 
Le  milieu  du  dix-seplième  sièrie 
fut  l'époque  de  la  découverle  do 
la  gravure  à  la  manière  noire.  Ce 
fui  Louis  DE  SiEGEN  OU  de  Si- 
chem  .  lieu  tenant- colonel  au  ser- 
rîce  du  landgrave  de  Hesse-Casiel , 
qui  publia  en  16.^3  la  première 
estampe  dana  ce  genre,  dont  le 
■ujet  est  le  buste  d'Amélie-Elisa- 
belh  ■  landgrave  de  Hesae  ;  et  co 
fut  de  cet  officier  que  le  prince 
Robert  apprit  ra  genre  de  gravure. 
Ce  prince  communiqua  son  secret 
à  quelques  arlïales  de  Londres. 
L'incapacité  deegravenrs  lit  d'abord 
qu'on  n'en  avoit  pas  une  grande 
idée, luisijue  Gvurj-eWtUTE./fnn 
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Smith  ,  et  quelques  autres  ,  atiiré- 
reiit  l'altenliun  du  public  pur  leurs 
besuE  portraits  dans  ce  nouveau 
genre.  Depuis  ce  temps,  la  ma- 
nière noire  a  été  porlée  à  un  lel 
point  de  perfeclion  cju'il  n'eHtgtiéie 
puiuible  d'aller  plus  loin.  On  a 
depuis  cultivé  ce  genre  en  Alle- 
magne ;  G<rrz,  Hjiis«b,  Vogel. 
la  famille  Haid  ,  elc.  ont  donné 
des  portraits  et  des  sujets  hislori- 
qu es  gravés  dans  cegoùl,  mais  qui 
sont  loin  de  la  perfeclion  des  beaui: 
ouvrages  anglais.  Depuia  peu,  lea 
graveurs  de  Vienne  semblent  être 
ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  ce  genre  de  gravure. 

L'impulsion  ayant  élé  donnés 
aux  aria  en  Allemagne  ,  lea  arlistea 
l'y  multiplièrent  de  tous  les  cùléa. 
Les  villes  impériales  en  général , 
Nuremberg  et  Aitgsbourg  en  par- 
ticulier ;  ayant  acquis  plus  d'ai- 
sauce  et  do  liberlé  ,  virent  bieolAl 
régner  dana  leur  sein  l'induslrieel 
les  arts.  Nuremberg  ,  pairie  de 
Durer  et  de  la  plupart  de  ses  élè- 
ves ,  B  produit  un  nombre  coniii- 
déralle  d'artistes  de  tous  les  genres. 
Dans  le  siècle  auïvanl,  la  gravure 
fit  de  nouveau!  progrès  par  de* 
travaux  plus  larges  et  par  tni  burin 
plus  agréable.  Cependant  les  Fran- 
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ragemenl  de  leur  gouveruement , 
avoienl  surpassé  Ifs  AllemaodB  dana 
l'art  de  graver  ,  et  dès-lo»  coux-ci 
alloieni  se  perfectionner  en  France. 
Charlts- (îualave  Amblino  ,  d* 
Nuremberg,  el  les  frèrea  HetH- 
ZCLMANN  ,  Jban  et  F.LIH  ,  d'Aiigs- 
baurg ,  furent  de  ce  nombre  ,  et 
travaillèrent  quelque  temps  ches 
François  aa  Voii.lv.  Des  familles 
entières  se  sont  distinguées  dans  lea 
at^  du  dessin;  celle  des  Pskisleb  , 
établie  à  Nuremberg  dé*  le  dix— 
septième  aïeule,  s' est  prio  ci  paltment 
signalés  dans  la  gravure,  et  Iteurît 
encore  daiia  la  personna  de  Jtari~ 
George  Wji.t<e,  graveur  établi  à 
Paris.  La  famille  San  ohaut,  s'éiaut 
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établie  à  Nuremberg  ,  peut  être  re-  ylll^.  Cependant  aajonrd'hai  plo^ 
gardée  comme  appartenant  à  celle  sieurs  réindences  ,  telles  que  T^Un» 
ville»  Lacques  Sanoraat}  neveu  /se, Berlin»  Dresde,  Munich,  Cas-< 
de  Joachûn ,  son   tiJs  Jean-Jac^  sel,  Stoutgard ,  etc.  ,  jouissent  def 
queë  »  et  sa  fille  Suêcume  ~  Marie  ^  avantages  incontestables  de  ces  fon* 
se   sont   fait   une   réputation   mé~  dations ,  lesquelles  ,  outre,  qu'elle! 
ritée  par   diverses    eslampes.    On  contribncut  à  former  des  artistes^ 
peut  consulter  à  ce  sujet  les  Mé"  sont  aussi  de  bonnes  écoles  de  des— 
moirée  de  M.  oe  Murr  ,  sur  les  sin  ;  les  eufans  des  artisans  qu'on  y 
arts  el  les  arlisles  de  Nuremberg. .  envoie ,  apprennent  à  dessiner  ,  et 
La  villed^Augsbourgaaussi  vufleu-  deviennent  de  bons  ouvriers  dans 
rir  dans  ses  murs  beaucoup  d*ar-  les   arts    mécaniques   et    dans   les 
tistes  de  réputation.  La  famille  Ki*  manufactures.  Il  résulte  de  ce  qui 
I«IAN  y  a   produit,  dau9  Tespace  vient  d'être  dit ,  selon  M.  Huber» 
d'un  siècle ,  une  vingtaine  de  gra-  que  l'esprit  d*invention  semble  C4i-« 
Tear  8.  JBarihele/niKiLi  AN  le  vieux,  ractériser  les   Allemands,  et   que 
naquit  dans  la  province  de  Silésie  les    circonstances   extérieures    lef 
en  1 548.  Habile  orfèvre,  il  se  ren-  empêchent  de  pousser  les  arts  io« 
dit  à  Augsbourg ,  où   l'orfèvrerie  veutés  par  eux  au  point  de  per^ 
étoit  très-florissante ,  s'y  établit  et  y  feclion  où  les  ont  portés  les  autres 
mourut  à  la  fleur  de  lage.  Ses  fils  âcàtions.  On  a  vu  que  fort  peu  de 
et   petits- fils,    sur -tout    Lucas,  graveurs  allemands  se  sont  entière-. 
WoLFOANG,  BartheIjBMi  lejeu^e  ment  formés  dans  leur  pays,  et  qoa 
et  Philippe^ André  Kilian  se  sont  de  tout  temps  le  plus  grand  nombre 
aussi  distingués    dans   Tart    de   la  s'est  perfectionné  eu  France  et  en 
gravure.  Parmi  les  autres  graveurs  Italie.   Une  des  principales  ^uses 
célèbres   d'Augsbourg  ,    on    cite  :  qu'on   en   peut,  indiquer  ,   c'est  le 
Jonas    Umbacu  ;     Jean -Ulrich  manque  d'une  capitale,  telle    que 
Kr  A  us  ;  les  frères  KiisEL,  Jk/AA/tf  2/  Paris    et    Londres   sont    ponr    la 
et    Melchior  ;     les    WoiiFGANG  ,  France  et  l'Angleterre  ,  on  les  ar- 
George- André  le  père,  et  ses  trois  tistes  soient  réunis,  et  puissent  tra* 
lils;   George-Philippe  Rugrndas  ,  vailler  à  l'envi  ,  aiguillonnés  par 
Jean-Elie  RiDiNGER,etc.  Aujour-  l'émulation.  M.  Huber  observe  de 
d'hui  l'art  de  la  gravure  n'est  plus  plus  que  le  goût  des  arts  n'a  jamais 
cultivé,  à  beaucoup  près,  avec  au-  été  aussi  actif  en  Allemagne  qu'il 
tant  de  succès  d^s  ces  dSux  villes,  l'a  été  en  France ,  parce  que  le  beau 
Jusque  dans  ces  derniers  temps  ,  n'entre  presque  jamais  dans  Tins- 
la  France  a  été  lécole  des  graveurs  truclion  de  la  classe  aisée  des  ci- 
allemands;  beaucoup  d'artistes  de  toyens.  L'éducation,  dit-il,   étant 
l'Allemagne   s'y   sont  formés  ,  et  bornée  à  l'âlude  des  sciences  qui 
puis  sont  revenus  dans  leur  patrie,  mènent  aux  emplois,  on  y  néglige 
ou  bien  se  sont  établis  en  France,  d'inspirer  aux  jeunes  gens  l'amour 
D'autres  artistes  ,  après  s'être  for-  des  arts  libéraux,  De-là  il  n'y  a  qoe 
mes  en  Italie ,  s'y  sont  fixés.  Rome ,  ceux  qui  sentent  en  eux  l'impuUion 
Florence ,  Naples ,  Venise,  offrent  du  génie   qui  se  livrent  à  l'amour 
une  retraite  et  de  l'occupation  à  plu-  des  arts  ;  de>là  l'Allemagne  a  tou- 
;bieurs  artistes  allemands.  Plusieurs  jours    produit   et    produit   encore 
autres  se  sont  fixés  à  Londres.  On  a  beaucoup  plus  -d'habiles  artistes  et 
souvent  répété  qu'uno  des  principa-  de  grands  écrivciins  ,  que  devrais 
les  causes  du  peu  de  progrès  que  les  connoisseiirs  et  de  judicieuxappré- 
«lis  ont  fait  en  Allemagne,  étoit  le  ciateurs  des   talens.  On  peut   con- 
nianqued'académiesdansksgraudes  sulter^sur  l'histoire  delà  gravure 
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«n  Allemagne,  le  quatrième  vol.  da         Lucas  de  Leyde  ne  forma  point 

Manuel  des  Jlriistes  par  M.  Huber.  de  disciples  dans  sa  pairie  ;  mais  il  y 

Gravure  dans  IjEs  Pays-Bas.  laissa  plusieurs  imitateurs  relative- 

On  a  remarqué  qu'en  général  dans  léys  ment  à  la  partie  mécanique  de  sa  ma- 

Paya^Baa  les  amateurs  ne  sont  pas  niére  de  graver.  Dans  la  classe  de  ces 

aussi  curieux  des  anciennes  estam-  imitateurs,  on  range  Adrien  GoL- 

pes  que  les   Allemands  et  les  lia-  laert,  PAf'A/;/)^  GAiiLEet  quelques, 

liens,  et  c'est  ce  qui  est  en  partie*  autres.  Ces  deux  maîtres    ont   été 

cause  de  ce  que  l'histoire  des  pre-^^  surpassés  pur  leurs  fils,  qui  se  sont 

miers  temps  de  la  gravure  dans  cette  distingués  par  un  goût  mieux:  en— 

contrée  est  si  obscure.  On  peut  dire  tendu.  Jea/^CoLLAERTgrava  d'après 

que  les  Flamands  et  les  Hollandais  Kubens,  et  0)/7iW//e  Galle  ,  dit  lb 

n'ont  inventé  aucun  genre  de  gra-  Vieux  ,  travailla  long-temps  à  Ro- 

vure  ;  maïs  que  daçs  le  beau  siècle  me.  Parmi  lesMmitateurs  de  Lucas 

de  l'art,  ils  ont  porté  la  -véritable  de  Leyde,  il  faut  encore  compter 

gravure  à  son  plus  haut  point  de  les  trois  frères  "Wierik,  ^/i/o//ïtf, 

perfection.  Selon  M.  de  Heinecke,  Jean  et  Jérôme.  Vasari  ,  dans  sa 

il  n'avoit  point  paru  dans  ce  pays  Vie  de  MarcAnloine ,  parle  aveo 

avant    1476     de    livres    avec    des  éloge   de  deux  graveurs  flamands 

gravures    en    bois.    On    n'a    que  qui ,  de  son  temps ,  ont  beaucoup 

peu    de  notices  sur  les    graveurs  travaillé  en  Italie  ;  le  premier,  Xa/7t« 

en  bois  qui  ont  v«cu  dans  le  qUin-  hert   Sutermann  ,  dit   Suavius, 

sième  siècle  ,  on  ne  cite  que  Phil-  Liégeois  et  élève  àe Lambert  Lofii- 

liERY  ,  d'Anvers.  Les  artistes  de  bart  ;  le  second  ,  Jérôme  Cock  , 
quelque  réputation  en  ce  genre ,  ne  .  |>eintre,  graveur  et  fameux  mar- 

datenl  que  du  commencement  du  .  chand  d'estampes  à  Anvers.  Cet  ar* 

seizième.  L'histoire  de  la  gravure^  liste  a  bien  mérité  de  la  gravure,  ■ 

en  taille-douce  dans  ce  pays ,  n'est  soit  par  le  grand  nombre  d'estampes 

pas  plus  certaine  que  l'histoire  de  qu'il  a  mis  au  jour,  soit  par  les.  ha- 

celle  en  bois.  Elle  n'y  fait  époque  biles  élève»  qu'il  a  formés,  et  dont 

qu'au  temps  de  Lucas  de  Leyde  ,  .  il  suffit  de  nommer  Jean  Collaert 

né  en  1494  ,  qui,  à  peine  sorti  de  .  et  Corneille  Cort.  HenriGoLTZivs 

l'enfance  ,  étonna  par  des  produc-  concourut  au  perfectionnemenl  do 

lions  distinguées  dans  tous  les  genres;  la  gravure  par  î'introdvictipn  détail* 
de  peinture  et  de  gravure.  On  lui.  les  plus  nourries;  il  eut  de  plus  la 
reproche  de  tenir  plus  que  Durer.,  gloire  de  former  plusieurs  ha^hiles 

du  cara(Hère  gothique.  Malgré  leur-  graveurs.  De  ce  nombre  sont  /nc- 

inoorrection  ,  les  Italiens  estiment  qaps  de  Ghein,  de  qui  on  a  plu,— 

beaucoup  ses  estampes,  et  Durer  eut  sieurseslampes  exécutées  d'un  buria 
l'ame  assez  grande  pour  n'être  pas  .  ferme  et  agréable  ;    Jacques  Ma-. 

jaloux  de  cet  émule.  M.  Baktscu  tham  ,  son  beau-fîls  ,  qui  grava, 

a  publié  le  Catalogue  de  son  <Euvre  tant  en  Hollande  qu'en   Italie,  un 

à  yienne ,  in-S". ,  1^98.  Quelques  grand  nombre  d'estampes  estimées, 

autres  artistes,   contemporains  de  Jarques  eu:  tm  fils  ,  TV/i^Wortf  Ma- 

liucas  de  Leyde, tels  queDiETRiCH  THASf ,  qui  marcha  sur  les  traces  de 

"VAN  Staaren  ,   ou   le   maître  de  son  père,  il  travaillii  long-temips  en 

l'Etoile,  /'Va/i<?i«BABYLONE ,  ouïe  Italie  avec  Cornpille  Bloemaert  et 

maître  au  Caducée,  Corneille  Met  d'auires  habiles  graveurs  flamands 

ou    Metensis  ,    Jérôme    Bos    on  et  français.  Les  deux  élèves  qui  ont 

BoscHB  ,   etc.,    ne    semblent   pas  fait  le  plus  d'Iiontieur  à  Goltzius  , 

avoir  en  beaucoup  d'influence  sur  &ou\  Jean  Mùller  ^i  Jean  San- 

la  gravure.de  leur  temps.  bxdam,  l'un  et  l'autre  aussi  habiles 

c  c  c 
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<]flni  Te  desaia  qiia  daaa  la  gravure. 
Nicolas  DE  Bbuyn  semble  pluldt 
apparloiiir  à  l'école  de  Lnraa  de 
Leyde,  qu'à  celte  de  Heuri  Gol- 
Iiius.  Les  planclies  etéculéea  au 
burin  par  c^l  arlisLe  ,  soiil  remplies 
d'une  quantité  de  Goures  cl  d'uji 
travail  immeiiae  ,  raaïs  de  peu  d'ef- 
fd.  Mitigré  CM  défaula  ,  cel  arlîsie 
mamoille biD-in  avec li  plus  ^Tuiide 
dexlérilé  ;  oe  qui  Fail  que  plusieurs 
da  ses  estampes  sont  recheirhées. 
Concilia  BuiEMAERT  maaioit  le 
burin  aussi  savammeaC  que  Nicolas 

vrages  infinimenl  plus  degodi.  Son 
frète  Pruderie  Bloehaert  iic  lut 
est  pas  comparable.  Pitrra  SonT- 
ULN  ,  peJDli'e  el  graveur  de  l'écolr 
deKubeiia,  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière, en  ruiruduïsant  dans  la  gra- 
vure la  sage  coinhinaison  de  l'eau- 
forle  et  du  burin  ,  et  en  poi titillant 
Je  plus  souvent  les  cliairs.  Sa  mu-' 
niere  ,  loule  pittoresque,  tend  plua 
à  l'eStt  qu'à  l'agrément.  11  a  >ki  va- 
rier ses  Iravatix,  selon  la  difierence 
dei  sujets.  Il  a  formé  des  élévesqui 
ont  eiirure  perfection  né  non  genre, 
en  mettant  plus  d'améiiilodans  leurs 
travaux.  Tels  sont  Plem  van 
SoMPEL,  Jean  LnuTS,  Jonas  Scv- 
BERHOEi-,  et  sur-lout  Lucas  Vov.- 
s-rERMApr  le  père.  Mai»  la  filoire 
de  porler  la  gravure  à  son  plus  liaut 
pciîtil  de  perfection,  éluit  réservée 
à  Rubeus.  Dans  sa  iDagni6que  mai- 
son qu'il  avoit  bAlie  à  Anvers,  il 
avoit  rassemblé  les  plus  excelleus 
graveurs  des  Paf  a  -  Bas  ,  et  leur 
avoit  enseigné  cutnmeiil  avec  le 
blanc  et  le  noir  un  pouvoit  rendre 
les  routeurs.  On  compte  parmi  les 
graveurs  de  Buliens  ,  Pierre  DB 
JODB,  le  vieux  et  le  jeune  ;  Nicolas 
LaGwrhs  ,  Jacquet  NKSFa  ,  Pierre 
Balliku,  Guillaume  ljS.vvr ,  Jran 
WiTDorct  ,  OtriUopke  Jeober, 
ComeilUfi>L^\nos,Comeit/eCiiV' 
f,  Cbnrorf  Wo  u  M  A  Ns,  i'rartc 

4  DiiN  Steen  et  quelques  autres  ; 

s  de  tous  les  graveurs  d«  Ru- 
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henS,  YORSTEHMAHFT,  BouvrBK* 
el  PoNTius  ont  le  plus  profité  de* 
leçons  lie  leur  maître.  Les  graveur» 
formés  par  Rubetia,  ditWATKLET, 
n'eurent  pas  dans  leur  pays  dca  suc- 
pi'»  reçurent  on  accueil  peu  favo* 
rable  en  Italie,  parce  que  le  dessin 
n'en  éluil  ni  d'ua  beau  choix,  ni 
d'une  grande  pureté  ;  on  y  dîaoil, 
qa'ellea  tentaient  le  Flammnd.  Les 
graveurs  françnis ,  prévetius  des 
opinions  iUlieune»,  y  firent  en»- 
mémespeu  d'allenlion.Quand  ellea 
euretil  enfin  obtenu  l'eslime  qu'ellai 
mériloient,  les  Français  qui  Tem— 
piirlolent  alors  dans  la  gravure  sur 
toutes  tes  ua lion»  de  l'Europe,  so 
contentèrent  de  les  louer;  mais  ils 
centiouérenl  de  suivra  leur  goâl 
particulier,  ou  d'imiter  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  iouiesoienl 
d'une  grande  réputation,  ou  qu'ils 
avoienl  en  pour  maîtres.  Ainsi  les 
travaux  des  forslermann ,  Boit— 
wert.Pùiuiua,  etc. ,  n'eurent  pas  sur 
l'art  une  grande  inSuence.  Apre* 
Ruiwits parut  Kembrandt,  boDima 
extraordinaire  ,  qui  se  fraya  an« 
route  nouvelle  dans  la  peinture  et 

distingué  par  de  uonveauï  procé- 
dés qu'il  ue  devoit  qu'à  son  génie, 
et  qui  répandeitt  sur  ses  estampes 
un  charme  inexprimable.  Sa  ma- 
nière présente  des  elfcls  trop  pi- 
quans,  pour  n'avoir  pas  été  aduplés 
par  beaucoup  d'arliatea.  Il  a  eu  par- 
tout des  imitateurs  dans  tous  lea 
temps ,  mais  avec  des  succès  divers- 
Quelques-uns  furent  ses  élèves, 
lels  que  Ferdinand  B01.1. .  dont  les 
rages  sont  recommandabtes  par 


la  ^ 


îipresai 


iH  Vlebt,  dont  les  lêles  pitto- 
resqupicharmeolles  connoisseors; 
Jean  Lievkns  ,  dont  les  physiono- 
mies sont  pleines  de  vie  et  de  natu- 
rel j  Salariion  Ko-iNiFiK,  dont  la 
gravure  est  plus  légère  de  lrava.it 
que  celle  de  Rembrandt.  On  trouve 
la  nulicc  do  ses  entampea  dans  le» 
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calatogneflfleGEiiSAiNTjdeYvER,  dono  miaaœ   aunl,  Amstelodami  >' 

et   principalement   cfans   celui    de  grand  in-fol.  Outre  Corneille  Vis^ 

M.  Baktsch.  Un  autre  arlisie  qui  sclier,  tous  les  artistes  de  reputa- 

fait  époque  dans  Tari  de  la  gra-  Xion  ,  \.e\àx\{xe  JérémieV kiiH,  Pierrm 

vure,  est   Corneille  Visscher,  Holsteyn  ,  Théodore  Matham  , 

élève  deSoulman^  qu'il  surpassa.  Corneille  vaih  Dalek>  Jean  Vis-« 

Dans  la  plupart   de    ses  planches  scher,  Jean  Lutma  ,  Schelts  a. 

nombreuses,  il  a  su  allier  le  burin  Rolswert,  etc. ,  ont  travaillé  à  ce^ 

lé  plus  pur  et  le  plus  savant ,  à  ce  recueil ,  dont  les  premières  éditions 

que  la  pointe  peut  produire  de  plus  s'ont  trés-rcclierchées  ,  et  regardées 

spirituel  et  déplus  pittoresque. C'est  comme  un  des  bteaux  monûmens 

dé  ce  mélange  admirable  et  du  bel  érigés  à  la  gloire  des  graveurs  des 

effet  qui  en  résulte ,  qu'on  peut  cou-  Pays-Bas.  On  ne  peut  pas  en  diro 

dure  que  c'est  peut-être  le  plus  par-  autant  de  la  galerie -de  Tarchiduo 

fait  modèle   qu'un   ;*eune  graveur  Léopold  d'Autriche,  gouverneur  des 

puisse  se  proposer  pour  se  perfec-  Pays-Bas,   connue  aussi    sous    I9 

tionner  dans  son  art.  Les  produc-  nom   de  la  galerie  de  Bruxelles,^ 

fions   de  ce  maître  sont  extrême-  l^at^zc?  Teni ers  le  jeune  avoit  for* 

ment  recherchées  ,  sur-tout  celles  mêle  projet  de  faire  graver  sous  sa 

de  sa  composition.  C'est  à  ces  deux  direction  ,  tous  les  tableaux  du  ca-, 

époques  qu'on  doit  rapporter  deux  binet   de    ce   prince  ;  mais  on  no 

recueils  d'estampes  fort  inégaux  en  '  grava^  et  même  fort  mal  ^  que  ceuit 

mérite ,  et  tous   deux   relatifs  à  la  des  maUres  italiens ,  sans  qu'on  ait 

gravure  dans  les  Pays-Bas  ;  ces  deux  touché  à  ceux  de  l'école  flamande  ^ 

recueils  sont  connus  sous  le  nom  au  moines  aussi  nombreux.  Cet  ou— 

du  Cabinet  de  Hheynst ,  et  de   la  vrage  ,  composé  de  24 5  planches. 

Galerie     de     Bruxelles.     Gérard  .  parut  en  1660  chez  Abraham  Te— 

Jtheynat,  célèbre  amateur  d'Àm-  niera,  frère  de  David,   marchand 

sterdam ,  avoit  formé  un  beau  cabi-  d'estampes  à  Anvers  ;  il   y  a  eu. 

net  de  curiosités  ,  sur- tout  de  ta-  quatreéditions  de  cet  ouvrage,  dont 

bleaux  précieux.  Plusieurs  habiles  la  troisième  est  1  a  meilleure  ;  elle' est 

graveurs  ,  à  la  tête  desquels  éloit  intitulée  :  Theatrum  Piclorium  Da- 

Corneille  Visscher,  avoient  graVé  vidis  Teniers,  etc.  ovua  omnibus 

les  morceaux  les  plus  distingués  de  arlia picioriœ  amalorioua  peruiile  / 

cette  col]ectio1[i.  Après  la  mort  du  Antyerjpias ,  apud  lifenricum  el  Cor-^ 

possesseur ,  les   Etats-généraux  de  nelium   Verduaaen  ,  Typographoa. 

Hollande    firent    l'acquisition    des  La  plupart  des  tableaux  de  cette  gal&> 

plus  beaux  tableaux ,  pour  en  faire  rie  se  trouvent  aujourd'hui  à  Vienne 

présent  à  Charles  11  ,  roi  d'Angle-  dans  la  galerie  impériale.  Les  trois, 

terre.  Pour  perpétuer  la  nlémoire  habiles  burinistes,  Nicolaa  Pitav, 

de  Ger. Rhçynst,  saveuverassem-  Pierre  van  Schuppen  et  Gerari 

bta  les  planches  gravées  ,  et  eu  for-  Edeltnck  ,  terminent ,  poUr  ainsi 

ma  un  recueil  de  33  estampes  sous  dire  ,le  cercle  des  célèbres  graveurs 

le    ti'.i*e  :  Variarum  iinaginum   à  dans  les  Pays-Bas.  Tons  les  trois , 

celeberrimia    arlificibua    pictarum  nés  à  Anvers ,  ont  commencé  par 

cœlaturœ  ,    elegantisaimia   tabulia  travailler  dans  leur  patrie;   puis, 

reprœaeniatœ,  Ipaœ  picturœ  partim  appelés  à  Paris  par  des  encourage^ 

extant     apud     viduatn     Gerardî  mens  et  de&  distinctions^  ils  y  ont 

Hheynst ,  quondam  hujua  urbis  Se-  passé  la   meilleure  partie  de  louf' 

Tiatoriaac  Scabini,  parii/nCarolo  Jî  vie.  Arnold  van  Westerhout  , 

Britanniaruut  Régi  à  poienliaaitnia  Robert  van  Auden-Aerd,  Fla- 

Pollandiœ  Westfriaiœqueordinibva  mauds,  et  Jacques  HovBRÀCKnN, 

a 
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Hollandaw ,  méritent  encore  d'être  signalèrent  après  lui  furetttles  Ver* 

Cités.  Weslerhout   travailla    long"-  kolje,  père  et  fils;  van  Sotâ.£K, 

lenips  à   Florence,  pour  le  grand-  Valk,  et  Blooteling. 

duc  Ferdinand ,  et  se  fixa  enfin  à  La  gravure  au  lavis  et  en  cou* 

Borne.    Carie  Maralle  ,  dont    il  a  leur  a  trouvé  aussi  des  partisans  ea 

gravé    quelques    tableaux  ,    faisoit  Hollande.  Celui  qui  s'y  est  le  pluA 

grand  ras  de  ses  talens  ,  ainsi  que  de  distingué ,  est  Corneille  Fi^oos  vÂK 

,ceux  d'Auden-Aerd ,  qui  resta  dix-  Amstel,   riche  amateur  d'Amster- 

sept  ans  à  Rome  ;  les  nombreuses  dam.  11  a  formé  une  élève  digne  do 

estampes  de  ce  dernier  se  dislin-  lui,  Christine  Çhalon,  établie  à 

guent  par  la  correction  du  dessin  Leyde. 

et  la  facilité  de  Tcxécution.  A  Tex-  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dît,  qu'on 

ceplion  d'un  petit  nombre  de  sujets  nesauroil  refuser  aux  graveurs  des 

historiques ,  Hou bracken  na  gravé  Pays-Bas,  sinon  la   prééminence 

que  des  portraits  ;  dans  ce  genre  >  il  qu'ils  partagent  avec  les  Français , 

a  fait  quelques  morcetex  qui  peu-  du  moins  un  rang  très- distingue 

Teut  être  comparés  à  tout  ce  qui  a  dans   la  gravure.  Ces   artistes  ont 

été  gravé  de  mieux.               x  rempli    les    demandes   essentielles 

Plusieurs  arlisles  des  Pays-Bas  ,  des  vrais  amateurs  de  Tart.  On 
tels  que  Jean  de  Luyxen  ,  /2o-  trouve  la  force  du  burin  dans  Gol* 
meyn  de  Hooghe,  etc.,  ont  manié  tzius  et  ses  élèves,  la  vigueur  da 
)a  pointe  avec  distinction  ;  m^is  ce  coloris  dans  les  graveurs  de  Ru* 
qu^on  a  de  plus  précieux  dans  ce  .  bens,la  magie  du  clair-obscur  dans 
genre ,  ce  sont  les  eaux-fortes  des  Rembrandt  et  ses  disciples ,  la  net- 
peintres  qui  ont  gravé  eux-mêmes  teté  et  la  pureté  dVxécutiou  dans 
quelques-unes  de  leurs  composi-  Blœmscrt  et  Edelinck,  enfin  la  va- 
tions.  Les  principaux  de  ces  pein*  riété  et  la  beauté  des  travaux  dans 
très  sont  :  Ahrahatn  Bi/bm^ert  ,  Visscber  et  quelques-uns  de  see> 
Fitrre-Paul  Rurkns,  Antoine  van  imitateurs.  Aujourd'hui  l'art  de  gra- 
DvcK ,  François  Sneyoers  ,tGuil'  ver  a  presque  cessé  dans  les  Pays- 
lauine  NiEUiiANT,  Jacques  Jor-  Bas,  et  ces  maîtres  célèbres  n'ont 
DiBNS  ,  Jean  et  Adrien  van  df.n  pas  laissé  de  successeurs. 
Velde ,  Adrien  Browkr ,  André  GravureenFranck.  I^m 
et  Jean  Both  ,  Corneille  Beya  ,  Français  ont  reçu  assez  tard  la 
Fieter  van  Laer,  Antoine  Wa-  gravure.  Le  premier  peintre  fran* 
T£Rrx)0,  Barthelemi  ^KE&hi^z^G ,  çais  d'après  lequel  on  ait  gravé  » 
"VAN  EvF.nDiNOEN.//^/7«ûr/i/ïSwA-  est  Jean  Cousin;  Nœl  Garnisr, 
NEVELT,  Nicolas  Berchëm,  Fran^  s'il  est  français,  doit  élre  le  pre* 
çois  DE  Neve  ,  Adrien  van  der  mier  qui  ait  manie  le  burin,  il  a 
Cabel  ,  Karel  DV  Jardis  ,  Jacob  vécu  au  commencement  du  sei- 
Buysdael  ,  Simon  Ylieger  ,  Jean  zième  siècle.  Ensuite  vinrent  £^f>;i« 
Glauber  .  Jean  Fvt  ,  Thomas  ne  DR  l'Aulne  ,  et  Jean  Dvvbt', 
"Wycx,  Cliarles  de  Moor  ,  Cor^  appelé  par  Marollc  le  maître  à  la 
fieille  Dusart,  Jacob  de  WiT,  etc.  licorne,  qui  travaillolt  à  Paris  vers 
JP^oy,  Eau-forte.  i55o  ,  et  GA6r/W  Tavernii.r,  en 

La  gravure  en  manière  noire  fut  167  5.  On  peut  citer  après  lui  Léo^ 

pratiquée  dans  les  Pays-Bas,  avant  /i^/t;?  Gaultier  ,  qui  a  gravé  le  ju- 

qu 'elle  le  fùl  eu  Angleterre.  Wal-  gemeni  derniér^  de  Michel'-AvQE; 

ITERANT  Vaillant  ,  qui  avoit  ap-  i^rfl//ro/*P£RRiER,  néàMâconen 

pris  la  nouvelle  manière  de  graver  1690  ,  qui  a  gravé,  mais  d'une  ma- 

du  Priuce  Rubert ,  se  distingua  le  nière  peu  exacte,  un  grand  nombre 

premier  dans  ce  genre.  Ceux  qui  se  de  statues,  et  de  bas -reliefs  anti<" 
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«(ucs.  Jtict].  Callot  ,  né  d'une  fa-  les  estampes  gravées  an  burin  par 

jnille  noble ,  à  Nancy  t  en  i  ôgS ,  se  Nicolas  P  i  t  a  I7  ,  né  à  Paris    en 

consacra  tout  entier  à  la   gravure  i633  ;  G{^/7/ai//7z«  Chasteau  ,  né  à 

à   ]*eau- forte,  genre  qu'on  avoit  Orléans  dans  la  même  année ^  et 

essayé  vers  le  commencement  du  souvent    dans   celles   de   Françoh^ 

>7*8iécle,  et  qui,  jusqu'à  lui,  n'iavoit  Spibr  ,   qui   a  gravé  d'une    seul® 

occupé  que  le  loisir  des  peintres.  Il  taille ,  avec  une  singulière  souplesse, 

passe  pour  avoir  employé  le  pre~  Jean-Louia  Roullbt,  né  à  Arles 

mier  sur  le  cuivre  le  vernis  dur  de?  en  1645 ,  étoit  nn  des  pins  habiles 

luthiers  ,  q<ue  les  Italiens  nomment  élèves  de  Poilly.  On  ào'xikClaude 

verhice   grosso  de    lignaiuoli.  On  Meliuan;  né  à  Abbeville  en  i688>, 

connoit  l'esprit  qu'il  mettoit  dans  un  genre  de  gravure  dans- lequel  il 

fies  singulières  compositions;  il  ex-  s'est  fait   une  grande    réputation ^ 

celloit  sur-tout  à  rendre  les  petites  c'est  de    rendre   les  formes   et  le 

figures.  On  nomme  après  lui  Bre-  clair-obscur  par  un  seul    rang  d^ 

BifiTTE,  né  en  i636.  Callot  trouva  tailles  renflées  ou  diminuées,  sui— 

vn  imitateur   dans  j4br.  Bosse  de  vant  que  le  ton  l'exige.  A  plusieurs. 

Tours,  qui  ,  comme  lui  /sut  don-  estampes  admirables  ,  il  faut  join- 

xier  à  ses  travaux  à  l'eauforte  la  dre  sa  Sainte-Face ,  grande  comme 

fermeté  et  l'éclat  du  burin.  11  a  pu-  nature^  et  gravée  d'une  seule  taillé 

blié  un  Traité  de    la  manière  de  tournante,  qui  commence- au  bout 

gravera  Veau-forte  et  au  burin.  Il  dti  qez.  Il  a  eu  la  patience  de  faire 

mourut  en   1678.  Sébastien  Boùr-  deux  fois  à  la  plume  le  dessin  de 

DON,   de   Montpellier    a  gravé    à  celte  têle,  qui  n'est  pas  le  plus  beau, 

l'eau-forte  et  au  burin  d'après  ses  de  ses  ouvrages  :  orï-  peut  voir  un 

compositions.  On  cite  encore  Jean  de  ces  dessins  et  la  gravure,  au  ca- 

IjE  Pôtre,  né  à  Paris  en  1617  ;  Fr.  binet  des  estampes  de  la  Bibliothé- 

Ch AUVEAU  ,  qui  a  beaucoup  travail-  que  nationale.  On  cité  ensuite  ùré^ 

lépouFrornementdesIivres,etavec  goire  Huret,  de  Lyon,  1610  ;  Mi- 

succès,  Ch,  AuDEiAK  ,  né  à  Paris-,  chel  Dorionv,  de  Saint-Queutin, 

en  1596 ,  imitateur  de  Bloemaert;  16 17  ;  Israël  Sylvestre  ,  de  Nan— 

Etienne  Ba,udet,   né  à   Blois   en  cy,  1621  ,  qui  a  gravé  avec  esprit 

jSgS,   qui  a  gravé  d'une  manière  beaucoup  de  châteaux  et  de  maisons 

assez  dure    un    grand  nombre  de  royales  ;  Jean  Pesme  ,  de  Rouen , 

tableaux  ;   Glaude  Gelée,  le  ce-  v6ao  ;  Jean  Boulanoer  et   JeoH^ 

lèb^e  peintre  de  paysages,  dont  les  Morin,  qui  vivoieni  vers   1660, 

gravures    ont    beaucoup    d'effets;  peuvent  être  regardés   comme  les 

Gy//e«  RousscLET,   né  à  Paris  en  inventeurs  de  la  gravure  poiniillée>. 

1614;    Guillaume    Valjlet  ,    qui  avec    cette  diflérence   néanmoins , 

fieurissoit   vers  le  milieu  du  dix-  quelepremier  faisoit  les- points  aa 

septième  siècle;  François  P01LI.Y,  burin,  cl  le  second  lett  élablissoit  à- 

né  à  Abbeville  en    1622,  l'un  des  l'eau-forle.  Parmi  les  graveurs  ds 

plus  habiles    imitateurs   de  Bloe-  portraits,   Robert  NANTBOiii ,  né 

MAERT  ,  a  laissé   dans  son^  œuvre  à  Reims  en  i63o,  tient  un  des  pre->- 

immense  ,    une   estampe    remar-  miers  rangs.  Etienne  Picard  ,  né 

quable ,  et  d'autanl  plus  précieuse ,  à  Paris  en  i63i ,  est  appelé  le  Ro^ 

que  le  tableau  ,   chef-  d'oeuvre  àe  main  »  parce  qu'il  a  étudié  à  Rome  ;. 

Mignard,  n'existe  plus  ;  c'est  Saint-  il  a  travaillé  dans    la   manière   ds 

Charles-Borroraée  administrant  la  Poilly.  Mais  Antoine  Masson  ,  qui 

communion  aux  pestiférés  de  Mi-  s'est  aussi  occupé  du  portrait,  reni- 

If^n.  La  manière  de  Bloemaert  et  doit  bien   mieux  que  Nanleuil  la- 

du:  FoiLLY  su  fait  remarqiier  da^s  couleur  et  llefitt't  de  la.  nature.  £n;- 
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tre  les  eslAmpes  de  celui-ci,  en  chairs  des  femmes;  les  meilleurs 
Vanle,  avec  raison  ,  celle  des  dîsci-  artistes  fiançais  ront  imité  >  sans 
pies  d'Ëmmaùs  d  après  le  Titien ,  devenir  ses  égaux  dans  cette  par^ 
qu'on  appelle  Teslampe  à  4a  nappe,  tie.  Ou  a  assigné  un  rang  honorable 
11  imagina  de  représenter  les  chei-  à  Berhard  Picart  ,  fils  de  Ptcart 
Teux  et  les  poils,  se  détachant  de  le  Romain /\né  à  Paris  en  i663^ 
la.  masse.  De  tous  ceux  quiontgra-  dont  la  manière  a  été  comparée  à 
vé  d'après  le  Poussin ,  aucun  n'est  -celle  de  Séb.  Le  Clerc.  11  copioit 
parvenu ,  comme  Claudine  Bous-  avec  succès  les  graveurs  qui  Ta- 
flONKEi*  Stella,  née  à  Lyon  en  voient  précédé, et nommoit ces imi- 
l636  t  à  indiquer  la  couleur  de  ce  tations  les  imposture»  innocentée^ 
|;rand  maître.  Les  paysages,  les  Cet  artiste  tomba  dans  le  froid  et  le 
fabriques ,  les  eaux  sont  traités  avec  léché ,  genre  qui  n'est  aujourd'hui 
lin  goi^t  exquis  par  Sébaat,  Le  que  trop  commun.  Pie/TvDaEVjer, 
CusRc,  né  k  Metz  eu  1637,  qui  né  à  Lyon  en  1664,  a  été  surpassé 
cependant  avoit  quelques  coufor-  par  ses  fils.  Il  est  peu  de  graveurs 
mités  avec  Callot.  Ou  cite  ensuite  qui  aient  réuni  autant  d'esprit  dans 
Adam  Perelle  ,  né  à  Paris  en  la  pointe,  autant  de  finesse  dans  là 
i638;  CAar/tf^  SiMONNCAU,  né  à  touche,  autant  de  piquant  dans 
Orléans  en  1639  ;  Z/Of/is  Gh a stil-  Tefiet,  que  Claude  Gillot,  né  à 
liON,né  à  Saiute-Men^hoult  en  Bluis  en  1680.  On  cite  ensuite 
1639;  il  peignoit  aussi  en  émail  :  Claude  DuFUis  ,  né  à  Paris  ,  en 
Alexis  Loir  ,  né  à  Paris  en  16^40;  i685;  Jean-Baptiste  Opdrt,  Pa- 
François  Bauduin,  qui  rendoit  vis  ^  1^%^*,  Nicolas  Dauphin  1^^AV^ 
très-bien  le  feuille  des  arbres.  Le  vais  ,  Paris  ,  1687;  Chàrles-NicO" 
premier  des  graveurs  habiles  qui  las  Cochin  père,  né  à  Paris  en 
ont  illustré  le  règiie  de  Louis  XIV,  ^688.  Le  portrait  de  Thierry, 
est,  sans  cotitredit  ,  Gérard  Ao-  sculpteur,  gravé  par  Sim.  Hent, 
DRAK,  né  à  Lyon  en  1640.  Il  est  Tuomassik,  né  à  Paris  en  16881, 
unique  dans  le  genre  de  l'histoire,  prouve  qu'qn  peut,  avec  succès, 
traitée  à  la  manière  de  l'école  ro-  avancer  des  portraits  à  Teau-forte. 
maine.  Andran  a  eu  cependant  deux  On  ne  peut  pas  oublier  R»  CL  Ph, 
rivaux  distingués  dans  Louis  Des-  deTubieres,  comte  de  Caylus, 
PLACES,  né  à  Paris  en  1682,  et  qui  a  cependant  travaillé  avec  plus 
dans  A/fco^DoRiGN y,  dernier  fib  de  zèle  que  de  talent.  Ses  eaux- 
^e  Michel ,  né  à  Paris  en  1657,  fortes ,  d'après  Bouchardon ,  ont  été 
qui  mania  le  burin  avec  autant  d'ai-  retouchées  par  Et,  Fessard  o\i  par 
sanceque  la  pointe.  Les  graveurs  du  ses  élèves  ,  et  ne  sont  pas  pour  cela 
même  temps  sont  Michel  Cor-  de  meilleures  estampes  ;  elles  mé- 
>r£iLLE,  né  à  Paris  en  i6^î3  ;Zom«  ritent  cependant  d'être  recueillies 
Cheron,  à  Paris  ,  eu  1660;  sa  à  cause  des  sujets.  Jacques  Ghe- 
Aceur,  Elisabeth  Cheron >  a  aussi  reau,  né  à  Blois  en  1694  ,  quitta 
gravé,  mais  assez  médiocrement,  malheureusement  de  bonne  heure 
Il  faut  mettre  Antoine  Coypbl  ,  né  rexercice  de  la  gravure  pour  le 
à  Paris  en  1661  ,  au  nombre  des  -commerce  des  estampes  ;  Nicolas 
bons  graveurs  à  Teau-forle.  Benoit  Dupuis ,  né  vers  j  695 ,  a  conservé 
et  Gasparrf A UDRAN,  nésious deux  au  buriu  pur  la  liberté  de  l'eau- 
à  Lyon  en  1661  et  1667  ,  viennent  forte.  Pierre  Drevet  fils,  né  à 
après  lui.  L'art  doit  quelque  chose  Paris  en  1697,  sera  difficilement 
à  Gaspard  DuCH A SGEf  né  à  Paris  surpassé  dans  la  gravure  finie  et 
en  1662,  qui  a  trouvé  le  grain  le  précieuse.  Il  est  impossible  de  ru- 
pins favorable  pour  représenter  les  Voir  saus  étonnement  son  fameux 
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poTlrait  de  Bo&sucl ,  qu'il  Ht  à  l'âge 
de  36  an*.  On  disliiigae ,  dons  celle 
estampe  .  des  cheveux  bUuca  ,  des 
chsi»!  (lel'heriniiie,  dutiuon.dea 
dealelles,  de  lu  maire  ,  du  velours  , 
des  fraugea  dW  ,  du  bois  ti-avaîllé 
parl'arl  des  èbén'ii\es , ,dea  bronzes, 
du  marbre  ,  du  papier  ,  cic.  ;  cha- 
cun de  ces  objets  est  gravé  d'uu  ci- 
raclére  ditrérenl ,  el  ce  caractère  est 
celui  qui  lui  est  propre.  Les  cu- 
rieux ne  rechferclieiit  pas  moins  son 
portrait  de  Samuel  Bernard.  11  ceilo 
anssi  de  lui  une  estampe  qu'il  a  gra- 
vée à  l'âga  de  treize  aus  :  oo  y 
trouve ,  dans  bii^ii  des  parties ,  le  tn- 

Mntimeat  du  beau  décliuoil  déjà 
senhîbleuieiit  daus  la  jeunesse  de 
ioùnsn' Cabs  ,  mort  à  Paria  vers 
1766.  Ca  graveur,  l'un  des  meil- 
leurs du  dii~liuï)iéme  siècle  ,  bnn- 
nit  >  en  quelque  sorle,  le  goilt  sè- 
fére  du  siècle  piécédeiit,  en  inlro- 
duisanl  une  aimable  mollesse  jus- 
que dans  les  masses  d'ombre.  Dans 
Géraid  Audhan  ,  le  regoût  domine 
dans  les  parties  de  demi-teiules  ;  et 
dans  Cars  ,  c'est  dans  les  paities 
ombrées.  Sa  manière  a  apporté  un 
changement  notulile  dans   la  grs- 

reste  ,  subordonnée  à  l'esprit  de 
mode.  N'a-l-ou  pas  vu  naître  et 
mourir  la  mode  des  mascarades  de 
'Walteau  ,  celle  de.  jeux  d'enfans  do 
Chardin ,  celle  dra  pastorales  de 
Boucher,  celle  des  voes  et  des 
■narines,  etc.?  François  Viv  \KÈs , 
établi  à  Londres  ,  a  Irès-bieu  traité 
le  paysage  ;  Jean  DAUiji.É,d'Abbe- 
ville,  1703  ,  n'a  pas  justifié  les  es- 
pérances qu'il  avuit  données.  Mal- 
gré sa  célébrité,  Jean^Jacquea  IJa- 
I.ECH017,  né  à  Arles  en  1715,  a 
encore  accéléré  la  dérndeiice  do 
l'an.  Peul-èlre  a-t-on  jieu  de  gra- 
veurs à  lui  opposer  pour  le  beau 
muiiemcut  du  bnrin  ;  mais  dans  la 
manière  d'imiter  la  nature ,  de  ren- 
dre le  caractère  d'un  tableau,  d'en- 
.  primer  suu  dessin, sus  egèls,  BaU- 
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chou  est  RU-desiouB  de  fous  ceux 
qui  ont  acquis  un  grand  nom.  Il  a 
grava  trois  marines  do  Vernel  i  el 
dans  celle  qui  représente  une  tem- 
pête, il  a  rendu  les  eaux  arec  un 
art  qui,  dans  la  suite,  a  servi  d« 
modèle.  Balecheu  >  fait  un  grand 
tort  à  la  gravure  par  l'éclat  de  son 
burin  ,  qui  doit  élre  compté  lui- 
même  au  nombre  deses  défauts  ;  car 
la  ualure  n'est  pas  toute  composée 
ds  substances  lisses,  polies  et  bril- 
lantes. Mais  le  mauvais  goôt  a  pré- 
.valuj  el,  depuiscel  artiste,  on  s'oat 
accoutumé  à  préférer  les  presligat 
du  métier  aux  beautés  fuudamen— 
laies  de  l'art.  Jacq.  Philip.  Lésas  , 
né  à  Paria  eu  ]  70H  ,  est  le  premier, 
après  Rembrandt  ,  qui  ait  fait  uo 
^raiidusagedela  poiule  sècbe.  Cetlo' 
manieuvie  a  été  perfecliannéepar 
Jacq,  Aliamet,  sou  élève,  né  i 
Abbcville  en  1737  ,  qui  a  beaucoup 
Iravailtê  k  des  vignettes  pour  l'or- 
nement des  livras.  Jean~3acqu«a 
Flipart  avoit  une  manière  large  , 
moelleuse  et  empjtée.  Ciaude-Htn- 
ri  Watelet  a  ,  comme  amaleur  , 
gravé  aveu  succès.  Jean-LouU  Lb 
LoKnAiM,  morl  à  Pélershourg  ,.a 
laissé  des  travaux  à  reao-forle  peit 
remarquables.  C/uir/et-Nicota^  Co- 
cuiK  ,  le  Ëls  de  celui  qui  a  déji  clé 

laissé  un  œuvre  considérable;  il  a 
gravé  beaucoup  d'estampe»  pour 
l'ornement  des  ,'Iivres.  Parmi    les 

Françoia  Baban,  Jacquea  BeaD- 
VARLtT  ,  Etienne  FessaR»  ,  Hu- 
bert Gravblut  ,  Louis  LiBiars' 
HEUR  el  sa  femme  Calherine~EU- 
aabetk  CousiNST  ;  Ange-Jjaurant 
DE  LA  HiRE,  j4Hloine  DE  Mar— 
CGNAV.  Les  graveurs  aclueli  les 
plus   connus,   sont    MAf.   Adam. 

ALt!L,  AKCGMN,  ADDOCIN,    Au- 

BER'riN,  Avril,  BACQOOi,  Bav- 

TABU    ,      BkUAHHE   ,     BSHTHAUn  , 

Bbrvic,  BiDJiM  ,  Blasuuaut. 
Blut,  BoNNEror  .BouQdfT,  Bou- 


BauiLi.AitB  ,    'Ba\i 
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CaTITELIN  ,  CazEN  AVE  ,  CflAPDN- 
NIER  ,     ChAUSSART  ,     ChRÉTIEN  , 

CoiNY,  Coqueret  ,  David  ,  De- 

BUCOURT  ,     DeLAUNAY  ,     DeMAR- 

TEAU  ,   Demoucdy,  Oenis  ,  Des- 

MA180N6   ,      DEQUEVAUVUiLlERS    , 

Desnoyers  t    De  vaux  ,    Devil- 

lilERS  ,  DUFI.08  ,  DUPARC,  FErf» 
SARD,    FlIiHOL,     FORTIBR,    GaN- 

DOLPI1I  ,  Gaucher  ,  Gautier  , 
GoDEFROYpèreet  fils,  GremilIiY, 
Guéri N  ,  Guttembbrc,  Goyot, 
Ingoup  ,  Janinet  ,  Langlois  , 
Laurent  père  et  fila,  Legrand  , 
Lemire,  Lepine  ,  LiNGÉE  el  sa 
femme,  Masquelier,  Massard 
père  et  fils  ,  Mighr  ,  Moisy  ,  Mo- 

REIi,  NÉE  ,  NlQUET,  PlLLEMENT, 

Ponce, .Prudhomme  ,  Saint-Au- 
bin, Sellier,  Sergent,  Tardiku, 

TASSiEBT.TlI^LlARD,  WlLLE.etC. 

yoyea  Gravure  en  bois  el  Eau- 
torte. 

Gravure  en  Angleterre.  En 
Angleterre ,    comme    ailleurs  ,    la 
•  gravure  en    buis  précéda  celle  en 
cuivre ,  el  ceux  qui  s'y  adonnèrent 
fureul  employés  par  les  imprimeurs. 
IVIâis  aucun   monument    n'indique 
l'époque   précise   où   elle   s'établit 
dans  ce  pays.  Le  premier  livre  où 
Ton  trouve  des  gravures  en  bois  , 
est  la  Légende  dorée  »  imprimée  à 
■Westminster  en  1483,   par  TVil-^ 
liain  Caxlon  ;  ouvrage  que  cet  im- 
primeur dit  lui-même  avoir  entre- 
pris pour  William  comte  d'Arun- 
del.  ViRTUE  »  dans  le  catalogue  des 
■  grat^eurs  anglais  publié  par  Wal- 
poiL<E<,  y  ajoule  la  seconde  édition 
àv\  Jeu  d'Echec ,  el  V  Histoire  d'jér- 
ihur,  imprimés  par  le  même  Cax- 
lon. Mais  les  noms  de  ces  premiers 
artistes  sont  restés  inconnus.  L  his- 
toire se  tait  également  sur  le  temps 
où  la  gravure  en  cuivre  commença 
en  Angleterre.  On  présume  seule- 
ment qu'elle  a. pu  y  élre  cultivée 
dans  le  quinzième  siècle ,  certains 
auteurs  dirent  vers.  1490;  mais   ou 
ignoré"  également  les.  noms  des  ar- 
tistes en  ce  genre  »  et  la  plupart  de 
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ceux  qui  travaillèrent  en  Angle* 
terre  éioienl  originaires  des  Pays- 
Bas.  On  pense  que  la  graTure  n'y 
prit  faveur  que  lors  du  séjour  de 
PP'enceslasWoijijA^  sous  Charles  11, 
qui  forma  quelques  élèves.  Les 
graveurs  que  Ton  cite  depuis  cette 
époque,  sont  :  Robert  White, 
i63i  ;  François  Barloav,  1661  ; 
R,  Gavwood  ,  Dudley  ,  Car- 
ter ,  y.  Savage  ,  Tf\  Lodge  , 
W,   Sherwin,   1670  ;    J.  NuT- 

TINO,  FF,  FaiTHORNB,  /iF.  SKlL£i< 
MANN,     1670;    /.    BrOWN,    1676. 

Néanmoins  le  goût  ne  s'en  répandit 
réellement  que  du  moment  où  Ton 
y  connut  la  manière  noife,  qui  y  a 
été  rapidement  perfectionnée  ,  et 
qu*on  a  appelée  depuis,  par  ex»- 
cellence ,  la  manière  anglaise,  (  y, . 
Manière  noire.)  On  en  a  faus- 
sement attribué  l'invention  au  Prin- 
ce Palatin  Rupert  ou  Rodert.  Si 
elle  n'est  pas  due  au  colonel  DR 
Siegen,  du  moins  est-ce  lui  qui 
grava  le  premier,  dans  ce  genre» 
le  portrait  d'Amélie- Elisabeth  land- 
grave de  Hesse  ,  exécuté  en  1643. 
Le  Prince  Palatin  Robert  avoit  ap- 
pris cette  manière  du  colonel  de 
Siegen  ,  et  Tapporta  en  Angleterre 
dans  son  second  voyage  avec  le  roi 
Chai'les  11.  Depuis  ce  temps  ,  les 
Anglais  ont  excellé  dans  ce  genre 
de  gravure.  Les  graveurs  anglais  les 
plus  célèbres  depuis  cette  époque 
sont  J.  QUELYN,  Lïghtfoot,  TF. 
CliARKE,  /.  ClAR&E  ,  R.   ThOMP^ 

son,  1690;  /F.  Eloer,  1691  \Joha 
Smith,  1700,  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  excellé  dans  le  mez&o  tinta; 
George  Bickh  an  ;  George  Vertu  je» 
dont  Horace  Walpole  a  donné  la 
vie  ,  et  publié  les  extraits  &iir  la 
Peinture  et  la  Gravure  eu  Angle- 
terre. Aujourd'hui  ,  Tart  de  la  gra- 
vure est  exercé  à  Londres. avec  un 
très-grand  sUccè.<i.  Parmi  les  plus  ha- 
biles graveurs  modernos ,  on  comp- 
te Stranoe.  Mais  il  faut  avouer 
aussi  que  plusieurs  habiles  graveura 
qui  travaillent  en  Auglelerre  maJt 
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étrangers.  Outre  les  Traités  gêné-  légèrement  à  la  pointe  sèche,  et  par 

Taux ,  on  peul  consulter  l'ouvrage  des  traits  moins  uniformes, 
spécial  de  George  Vbrtue  :  Caùa"         L'agrément  de  pouvoir  examiner 

tog'ue  of  engravers  ufho  hâve  been  à   son   aise  les   ouvrages  des  plus 

horn  ,  or  resided  in  Engiand,  di^  grands  maîtres  dans  les  bonnes  gra- 

^sted  by  Horace  WAiiPOLE.  Mais,  vures  qui  en  existent ,  est  si  grand  y 

ainsi  que  le  titre   Tannonce  ,  c'est  qu'on  ne  doit  pas  être  étonné  que 

plutôt  une  histoire  de  la  gravure  en  le  goût  des  belles  gravures  soit  si 

•Angleterre,  qu'une  histoire  de  l'art  répandu.  Ce  goût  produit  cepen- 

exercé  par  les  Anglais.  dant  quelquefois  des  bizarreries.  Il 

Gravures  ;  on  désigne  par  ce  y  a  des  personnes  pour  lesquellea 

mot  les  épreuves  des  planches  gra-  c'est    uniquement    le    résultat    du 

Tées  par  l'un  des  difléreus  procé-  besuoin   d'avoir  quelqn'occupation. 

dés  en  usage.  lies  gravures  des  plus  Lorsque  la   mode  sen  mêle  ,  on 

anciens   maîtres  sont  entièrement  voit  parmi   les  amateurs  qui  font 

travaillées  au  burin  ,  parce  que  la  des  recueils-,  un  empressement  sin- 

gravure  à  l'eau-forte  est  plus  mo-  gulier  de  surpasser  les  autres.  Il  y 

derne  que  celle  au  burin.  Parmi  les  a  des  amateurs  qui  se  bornent  à  re- 

gravures  d'un  temps  postérieur,  les  cueillir  les  gravures  d'un   certain 

-estampes  entièremenl-travaillées  au  genre ,  d'une  certaine  école ,  même 

"burin  sont  fort  rares.  On  a  trouvé  d'un  seul  maître,  dont  ils  désirent 

que  plusieurs  détails  accessoires  sur-  posséder   l'œuvre  complet,  et  qui 

tout  pour  les  sujets  historiques,  les  pour   la  moins  remarquable  et  la 

paysages,  les  poi*traits  ,  etc.  ,  font  moins  belle  gravure  du  maître  dont 

un   meilleur  efTet ,  lorsqu'ils  sont  ils  font  collection  ,  dès  qu'elle  leur 

en  partie  gravés  à  l'eau -forte  ou  manque,  payent  jusqu'au  centuple 

•à  la  pointe  sèche,  et  qu'on  les  ter-  de  la  valeur  ordinaire.  Voy»  (Eu— 

iniue  seulement  au  burin.  Les  gra-  tristes. 

Tures  exécutées  entièrement  à  l'eau-  On  pourroit  indiquer  plusieurs 
forte  ,  sont  presque  toutes  l'ouvrage  nouveaux  geni^es  de  collections  uli- 
de  peintres  ;  les  grandes  planches  les  de  gravures.  Une  des  plus  inlé^ 
gravées  à  l'èau-forte  seule  ont  be-  restantes  seroit  sans  doute  celle 
£oin  d'être  retouchées  au  burin,  sans  qui  feroit  voir  l'origine  et  les  pro- 
quoi  les  ombres  les  plus  fortes  et  grés  de  l'art  d'après  les  difierens 
les  endroits  les  plus  sombres  ne  degrés  qui  l'ont  porté  à  sa  perfec- 
8onl  pas  assez  vigoureux.  Les  pay-  tion.  Chaque  estampe  de  cette  col- 
sages  dont  la  plus  grande  partie  se  leclion  ofTriroit ,  dans  la  manière 
grave  à  l'eau -forte  ont  besoin  du  dont  elle  est  traitée,  quelque  pro« 
burin  aux  endroits  les  plus  déli-  grès  de  la  gravure,  quelque  chose 
cals  ,  où  l'artiste  doit  indiquer  un  qui  auroit  manqué  â  l'estampe  pré- 
air  subtil  et  de  légers  nuages  ;  l'eau-  cédente.  Une  collection  de  cette 
forte -creuser  oit  Irpp  les  traits  qui  nature  seroit  extrêmement  utile 
dans  ces  endroits  doivent  être  très-  pour  étudier  d'une  manière  inté- 
fins.  Pour  qu'une  gravure  soit  par-  ressanteet  pratique  la  véritable  his- 
•faite,  il  faut  donc  le  concours  de  toire  de  l'art.  On  pourroit  encore 
l'eau -F  forte  et  du  burin.  Quelques  composer  des  catalogues  de  di£fé— 
personnes  ont  remarqué  que  plu-  rentes  collections  dont  chacune  pré- 
•ieurs  des  plus  belles  estampes  du  scnteroit  principalement  une  seule 
célèbre  Edelinck  sont  devenues  plrtie  de  l'art  dans  sa  perfection, 
trop  belles  par  le  burin  ,  et  qu'elles  L'une  ne  contiendroit  que  des  gra- 
auroieut  plus  de  mérite  si  quelques  vures  de  sujets  historiques  ,  qu'on 
parXies    avaient    été    traitées   plus  dii^lingiie  comme  modèles  par  Tin- 
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▼•utioa  oo  par  la  difporàioo;  une  tiaelnref  »  soit  par  lapport  à  la  bem- 
aatre  scrott  consacrée  aax  gniTii-  té  de»  épreoTes,  aoîl  que  le  grareor 
rei  ,  dans  lesqoellet  la  diftribaUon  eût  quelque  préletzie  pour  faire  eea 
des  luuuéres  etdes  ombres  est  pria-  remarques ,  elr.  cm  là  a  tosles  ras- 
cipalemeol  heoreiue.  On  poarroîl  semblées ,  et  il  est  très-cmamim  de 
encore  faire  des  collections  de  por-  roir  dans  le  cabinet  de  la  btblio- 
«rails,  dont  cbaqoe  estampe  se  distin-  thêqoe  cinq  i  sis  éprenrcs  d*ané 
gœroit  par  sa  position  henreose.  Il  même  estaunpe ,  auxquelles  on  ap- 
est  facile  de  coilceToir  de  qneDe  perçoit  des  différences  aeasiblei. 
milité  ser<Hent  de  pareilles  collée-  F^ojr.  R  exarques. 
fions  pour  les  artistes  antint  qœ  La  pfvMMnvdÎTÎsîon  comprend  les 
pour  les  amateurs.  Ces  cstalognes  jcnlptenrs, architectes, ingénieors, 
ilerroient  être  rédigés  de  manièfo  ^areori,  depuis Torigine delà gra- 
à  iodiqner  comme  exemples  ^n*  rare  îasqa'à  nos  joars.  Ce  recueil 
stears  pièces  poor  chaque  partie  de  est  distrilmé  par  écoles»  et  chaque 
Fart  y  parce  que  souTeoi  il  y  a  plu-  école  par  œuvres  de  maîtres.  Les 
sieurs  estampes  également  propres  grands  recueils  d'estampes  ,  on 
à  ierrir  au  même  but  ;  de  cette  ma-  porte-feuilles  relatifs  aux  arts,  sont 
niére  Tamaleur  qui  ne  trooTeroit  aussi  de  cette  première  classe.  Cette 
pas  Tune  de  ces  estampes  eu  ren-  première  classe  cm  dirisimi  corn— 
coulreroit  peut -être  une  ou  qu^-  prend  aussi  les  estampes  grarées  sur 
ques  antres  également  propres  à  bois.  Le  Cabinet  des  Estampes  en 
remplir  son  but.  11  en  résolieroit  possède  enriron  14000  que  l'on 
encore  qu'on  pourroit  faire  plu-  nomme  ordinaires ,  et  plus  de  600 
sieurs  collections  dans  la  mêmeJnr  en  clair-obscur  ou  oamayeu ,  tontes 
tention,  et  aussi  utiles  les  unes  que  en  tailles  de  bois.  Snrqoelques-unes 
les  aatresponr  Tbistoire  de  l'art ,  etc.  de  ces  eslampes ,  on  Toit  le  nom  o» 
sans  que  cependant  il  y  eût  les  mé*  la  marque  de  relui  qui  les  a  faites, 
mes  estampes  dans  chacune.  avec  l'année.  Il  y  en  a  d'autres  avec 
Faire  des  collections  qui  em-  des  marques  seulement,  que  l'on 
brassent  ti>utes  les  écoles ,  toutes  les  ne  peut  appliquer  à  aucun  graveur 
branches  de  l'art ,  est  une  entreprise  connu.  Enlin  les  pltis  anciennes 
qui  dépasse  les  facultés  d'un  parti-  tout  sans  aucunes  marques  quel- 
•ulier,  et  qui  pour  cette  raisou  doit  conques,  qui  puissent  désigner  le 
être  réservée  aux  établissemens  pu-  temps ,  le  lieu  et  l'artiste  qui  les  a 
blics  ,  tels  que  celui  de,  la  biblio-  gra  vées.  On  a  été,  par  cette  raison  , 
thèque  nationale  à  Paris.  Comme  la  obligé  de  distinguer  ces  graveurs  en 
disposition  de  ce  cabinet  peut  servir  deux  classes ,  dont  l'une  contient  ce 
pour  ranger  une  collection  d'es-  qu'on  appelle  les  vieux  maiires, 
tampes ,  nous  allons  indiquer  l'ar-  les  uns  connus ,  les  autres  distin*- 
rangement  qu'on  y  a  suivi.  Ce  gués  par  quelques  lettres  initiales 
précieux  cabinet  contient  plus  de  de  leurs  noms  ou  quelques  marques 
cinq  mille  volumes  ,  rangés  eu  particulières  ,  comme  une  pelle , 
douze  classes  ou  divisions,  aux-  des  chandeliers ,  une  bague,  une 
quelles  on  a  afi'ecté  des  chiffres  ou  licorne,  une  étoile,  et  autres  fi- 
numéros.  Les  eslampes  qui  com-  gures  semblables  (  P'ay-  Signes  , 
posent  ces  difiérentes  classes  ou  Marques,  Monogrammes)  ;  Tau- 
divisions  ,  sont  précieuses  par  la  ire  classe  comprend  les  grands 
beauté  et  le  choix  des  épreuves.  Ou  maîtres. 

s'est  aussi  aHaché  à  y  réunir  les  La  «eco/uils  division  comprend  les 

eaux-fories  ,  et  quand  il  y  a  pour  livres  d  estampes  de  piété >  de  mo« 

certaines  estampes  des  marques  dis-  raie,  emblèmes  et  devises  sacrées. 
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lia  Iraiiiènte  renTerme  lu  livret  qui 
trkiteiil  de  la  Fable  el  tlea  auliqiiilés 
grecques  ,  ïumuines  ,  etc.  Dans  la 
quatrièiiur  se  Irouvenl  les  livres  qui 
Irailent  du  la  iiénéitlugie ,  de  la  chru- 
nologic  ,  du  blason ,  des  armoiries . 
dca  médailles  cl  des  monnaie».  La 
cinquième  rompreud  les  eslampes 
repréieuUQl  des  fêteB  publiques  , 
enltéesde  villes  ,  cavalcades,  Iodc- 
liais  et  carrousels,  qui  sesonl^dun- 
ses  CD  divers  pajs.  iM^ixième  coii- 
lienl  les  livres  et  estampes  qui, 
traitent  do  la  gèamclrie ,  des  ain- 
chiues  ,  des  mai  liêm  s  tiques  ,  des 
oierrires  mililairea  de  terre  et  du 
mer,  et  d'aulres  pièces  loucliatit  les 
métiers.  Sj&  septième  comprend 
quelques  roiuaus  el  porte- feuilles 
de  fucética,  plaiaaiilecies  el  bouf- 
foDUei'ies ,  etc.  La  /luitiime  a  puur 
objet  la  boIaaiquB  ou  l'bisloire  na- 
turel le  des  plantes,  oiseaux,  quadru- 
pèdes, poissous,  iiisecles,  etc.  L.'aua- 
tumïe  est  comprise  dans  celle  clas- 
se. La  neuvième  est  composée  d'uue 
■uile  CDu.sidérable  de  purle- feuilles 
de  caries  géographiques  les  plus 
exscifs,  et  faites  par  les  ptuassvatis 
en  ce  genre  si  utile.  La  dixième 
comprend  uns  superbe  collection 
diplus  de  5oo  volumes,  oîi  l'an  voit 
Jes plans  elles  èlé valions  d'uu  ^iund 
nombre  d'édiBces  ancieus  et  mo- 
dernes ,  sacrés  et  profanes ,  des  jia^ 
lais  gothiques  de  rios  rois ,  de  leurs 
chAteauic  ,  de  ceux  des  seigneurs 
contemporains  ou  de  ricbes  parti- 
culiers ,  euiln  des  villes  les  plus 
célèbres,  gravées  ou  dessinées  à 
la  main.   Ca   lorps  topographiquo 

prend  une  collection 
viroo  quarante  millt)  des  poriraifa 
des  personnages  célàbies  dana  l'Eu- 
rope, de  tous  tes  états,  el  de  lout 
«eie  ,  divisée  par  paya  ,  etc.  La 
plus  ijrHude  partie  a  rapport  à  l'Iiifi- 
loire  de  France.  La  ilauniènia  et 
dernière  comprend  ua  recueil  Irès- 
précieuE  de  modes  ou   d'babîllu-' 
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mena ,  colfTures  ,  en  général  poi< 


}  le 


de  rhiique  élal  dans  les  quatre  par- 
ties du  Monde  ;  et  en  parliculier 
du  célèbre  recueil  de  mode»,  etc. 
de  la  monarchie  française  depuis 
Clovia  jusqu'à  Louia  xiv.  Oulre 
les  livres  el  parle-feuilles  composa 
d'estampes  seulcmeut,  ce  précieuc 
cabinet    contiot    encore   un   buii 

dire  dont  les  gravures  sont  nèces- 
aoiires  puur  l'intelligence  de  l'oii- 
vraije  :  res  livres  Iraiteul  de  l'hi!^ 
(oire  sacrée  et  profane,  des  anli- 
ques,  elr.  el  sont  placés  dans  les 
diflerenics  divisions  ,  selon  la  ma- 
tière qui  y  est  traitée.  Les  plan— 
clii's  sont  au  nombre  de  près  de 
aooo  .  presque  toutes  gravées  aux 
dépens  des  rois,  telles  sont,  comme 
les  estampes  do  Ce  cabinet ,  divi~ 
sées  pjr  classes,  et  l'on  a  suivi, 
dans  leur  arrangement^  le  même 
ordre  que  celui  que  l'on  H  donné 
BU    recueil  des  eslampes. 

La  culloflion  Dalionale  a  élé 
con  si  dé  ralliement  enrichie  encoro 
après  la  couquéle  de  la  Hollande, 
pEir  les  porle-feuilics  du  slalhouder. 
Elle  n'a  eu  d'Italie  que  les  pièce* 
de  la  rlialaograpbie  romaine. 

Aprèsce  ricbe  dépAt,  un  cite  la 
galerie  de  Dresde.  M.  le  baron  ds 
HeiNiiCKEN,  dans  sou  Idée  dune 
collection  ifeatampea,  en  fait  cou- 
Duitre  l'urraugrmeut.  Liicollrclion 
du  palais  Cortini  â  Rome  juiiit 
aussi  d'une  grande  célébrité.  Il  y 
a  eu  à  Paris  des  p.'irti  eu  liera  qui 
OUI  possédé  de  grandes  noUeclioiia 
d'esl'ampes  ;    les  principaui  sont  : 

MaHOI/LES,  ChOZïT,    UAREETTr:, 

dont  ou  a  les  catalogue*.  M.  Mi>~ 
BEI.  na  ViNoÉ  possède  arluelle- 
mcnt  un  immense  recueil  d'es- 
tampes, M.  DïTKnsAK  en  a  nuti 
considérable  ,  rangée  par  écoles  , 
funnaut  une  tupogrophie,  el  con- 
tenant des  momimeus  antiques. 

Les  estampes  ont  un  grand  ajré- 
m«nl  el  une  grande  ulililé  pour  eu- 
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l>e]lii'  les  ouvrages  imprimés ,  on 
pour  servir  à  l  inlelligetice  du  texte. 
Nous  avons  vu  que  ce  fut  eu  Italie , 
y  ers  1477, 9u'<)n  commença  à  orner 
les  Livres  de  ter i tables  gravures  en 
taille- douce.  La  Pérégrination  de 
OuUremeren  Terre-Sainte  «  Lyon, 
1488,  iu-fol. ,  est  le  premier  ou-. 
▼rage  français  où  Von  en  trouve. 
Ces  dernières  gravures  en  taille- 
douce  sont  cependant  faites  d'après 
ûe»  gravures  en  bois  allemandes.  Le 
iâissale  Herbipolense,  1481,  in  fol., 
est  regardé  comme  le  plus  ancien 
livre  de  cette  espèce  imprimé  en 
Allemagne.  Depuis  ce  temps,  plu- 
sieurs graveurs  habiles  se  sont  exer- 
cés à  graver  pour  l'ornement  des 
livres  ;  iJs  se  sont  principalement 
exercés  sur  des  sujets  grecs ,  et  ont 
fait  des  suites  de  gravures  pour  des 
histoires  de  la  Passion,  des  Biogra- 
phies de  la  Vierge  ,  des  Saints  et 
des  Martyrs.  Plusieurs  se  sont  aussi 
exercés  à  orner  de  planches  les 
Métamorphoses  d'Ovide.  Le»  plus 
mauvaises  gravures  de  ce  genre  sont 
celles  qui  ont  été  faites  pour  les 
.  pièces  de  théâtre ,  pour  lés  romans , 
et  eu  général  pour  les  livres  qui  se 
donnent  à  bas  prix.  Lo'luxe  de  la 
gravure  pour  l'ornement  dt  s  livres 
est  devenu  excessif  dans  le  der- 
nier siècle  ,  et  cependant  on  peut 
dire  qu'en  général  les  dessinateurs 
et  les  graveurs  qui  &en  sont  occu- 
pés n'ont  pas  montré  un  trésrgrand 
goût.  Celle  partie  du  luxe  typogra- 
phique s'est  beaucoup  perfection- 
née depuis  quelques  années ,  et  l'on 
peut  citer  particulièrement  les  bel- 
les gravures  faites  pour  le  S/iake~ 
speare ,  et  sur- tout  celles  gravées 
d'après  les  dessins  de  Gérard  ,  pour 
le  Virgile  et  pour  le  Racine  de 
Pierre  Didot.  Nous  r.e  mettons  pas 
au  uombre  des  gravures  de  livres 
celles  qui  se  trouvent  dans  les  des- 
criptions de  Galeries,  de  Musées, 
de  Cabinets,  car  ici  le  texte  a  été 
fait  pour  les  gravures,  et  on  ne 
doit    appeler   gravures    de    livrer 
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que  celles  qui  ont  été  faites. pour 
le  texte. 

C'étoit  un  usage  dans  le  dix-sep- 
fième  siècle,  d'orner  la  plupart  des 
ouvrages  ,  même  ceux  qui  n'ezi- 
geoient aucune  gravure,  à' xxn  fron- 
tispice. Peu  d'artistes  ont  donné  des 
préceptes  sur  cet  objet,  qui,  à  la  véri- 
té ,  a  presque  toujours  été  laissé  aa 
choix  du  de;isinaleur.  Pendant  long- 
temps les  frontispices  ont  décoré  les 
livres  ;  mais  on  en  a  insensible- 
ment abandonné  l'usage.  Cependant 
comme  chaque  genre ,  dans  les  arts , 
a  ses  régies  particulières,  Lairesse» 
dans  son  livre  des  Peintres ,  a  cru 
devoir  indiquer  celles  qu'il  pense 
qu'on  doit  suivre  pour  la  composi- 
tion des  frontispices  de  livres  ^  et  il 
les  a  rédigées  d'après  l'observation 
des  gravures  de  ce  genre  les  plus 
estimées.  On  voit  ,  en  exami- 
nant ces  différentes  productions  y 
que  les  graveurs  de  frontispices  les 
comparent  au  plan  d'un  1>eau  jar- 
din ,  où  les  vases,  les  statues  ,  les 
arbres  et  les  autres  objets  doivent 
se  trouver  placés  d'une  maniera 
symétrique  et  convenable  au  lo- 
cal. La  figure  allégorique  qui  repré- 
senloit  le  sujet  de  louvrage  étoil  or- 
dinairement ))lacée  au  milieu  de 
l'estampe,  et  se  faisoii  reconuoître 
par  sa  position  même  au-dessus  des 
autres  objets ,  ou  bien  par  les  acces- 
soires qui  raccompagnoieul  ;  et 
au-dessus  ou  au-dessous  de  cette 
figure,  on  meltoit,  sur  une  espèce' 
d'entablement  ou  de  plinthe  ,  le 
titre  du  livre  en  gros  caractères 
noirs  ou  doubles.  Les  autres  figures, 
jiécessaires  à  l'intelligence  du  suje^ 
éloieut  placées  sur  les  deux  côtés., 
à  une  même  hauieur  ,  soit  assi- 
ses ,  soit  plutôt  debout  ,  suivant 
que  la  convenance  le  demandoit. 
L'horizon  le  plus  éloigné  étoitau 
milieu  de  la  planche  ;  mais  dans 
le  cas  où  l'on  avoil  besoin  df*  deux 
échappées  de  vue  pour  former  des 
lointains ,  on  plaçoil  alors  de  chaque 
côté  un  horizon  d'une  égal#éteu-^ 
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due.  Cependant  on  observoît,  avant 
tout,  que  le  sujet  allégorique  du 
titre  reslâL  renfermé  dans  rédiûce» 
les  rochers  ou  les  bouquets  d'arbres 
qui  lui  servoient  d'encadrement ,  du 
moins  depuis  la  ligne  de  terre  jus- 
qu'à Textrémité  du  premier  plan  , 
que  Ton  considéroit  comme  une 
espèce  de  scène  théâtrale  fermée 
par  deux  rideaux  qu'on  auroit  ou- 
yeris  en  les  tirant  de  côté  et  d*aulre , 
et  qu'on  ornoit  quelquefois  de  lieux 
colonnes  et  d'ufi  entablement ,  ou 
qu'on  reufermoit  «tans  une  espèce 
décadré-  Dans  ce  cas,  on  y  repré- 
Aenloit  une Reiiumméeavec  sa  trom- 
pette ;  le  tilie du  livre  é'oit  écrit  sur 
l'espèce  de  drapeau  qtii  pendoit  à 
la  trompette  de  lu  Renommée. 
Tels  sont  C(\s  beaux  frontispices 
gravés  par  Ber;iard  Pirart,  et  par 
d'autres  exceUens  artistes  ;  mais 
il  faut  avouer  que  souvent  on  ad- 
mira plus  le  burin  que  la  com- 
position. Aujourd'hui  on  suit  des 
principes  dijQPérens  pour  les  fron- 
tispices ;  on  tâche  de  les  animer  par 
quelqu'allégorie  ingénieuse. 

Un  préjugé  Irès-comtAun  parmi 
les  amateurs,  c'est  d'avoir  une  es- 
time aveugle  pour  de  certains  artis- 
tes ,  et  de  rechercher  leurs  ouvrages 
uniquement  à  cause  du  maître  ;  de- 
la  ces  prix  excessifs  de  certains  mor- 
ceaux. Les  amateurs  sout  très-sou- 
vent la  dupe  de  cette  manie»  et  los 
brocanteurs  savent  parfaifcm"nt 
bien  en  tirer  parti.  Le  célèbre  Pi- 
ccsrl,  choqué  avec  raison  de  ce  goût 
ridicule,  voulut  montrer  an  public, 
combien  il  étoit  absurde  d'avoir  un 
respect  aveugle  pour  les  noms.  Sous 
celui  de  divers  peintres  qui  ont 
gravé,  il  douna  une  suite  de  diflë- 
rentes  pièces  gravées  à  l'eau-forte. 
11  y  sut  assez  bien  imiter  les  ma- 
nières de  ces  maîtres  pour  tromper 
plusieurs  de  ces  curieux  admira- 
teurs sur  parole  ;  ils  achetèrent  ces 
morceaux  comme  venant  du  Guide, 
de  GoUzius,  et  sur-tout  de  Rem- 
hjrandt*  A  cette  occasion,  il  donna 
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à  sa  suite  le  titre  d'Imposlures  in/to- 
centea.  Mais  l'ouvrage  ne  parut  soiam 
ce  titre  qu'après  sa  mort,  en  1738. 
XJn.  autre  travers  parmi  les  préten-* 
dus  counoisseurs,  c'est  de  juger  du. 
mérite  d'une  pièce  par  la  difficulté 
de  la  trouver ,  ce  qui  a  lieu  sur-tout 
à  regard  des  estampes  auxquelles  oit 
a  f^it  quelque  changement  après  en. 
avoir  déjà  tiré  un  certain  nombre 
d'épreuves.  (  P^.  Rem.\rque.  )  Sou- 
vent les  amateurs  sont  encore  trom- 
pés en  achetant  des  copies  pour  des 
originaux.  La  plupart  des  estampes 
ca])ilales  des  grands  maîtres  ont  été 
copiées,  et  quelques-unes  l'ont  été 
si  heureusement  ,  qu'il  est  facile 
d*élre  tropipé.  Lorsque  les  copies 
sont  aussi  belles  que  les  originaux, 
le  nom  seul  du  graveur  n'y  fera  pas 
une  grande  diiï'crence;  mais  il  man- 
que toujours  aux  copies  l'esprit  da 
l'original ,  et  la  crainte  de  s'en  écar- 
ter imprime  4  i^  planche  une  cer- 
taine roideur.  Quand  on  La  com- 
pare l'une  avec  l'autre  ,  on  en 
voit  ladiflérenoe.  C'est  ce  qui  arrive 
sur-tout  par  rapport  aux  copies  fai— 
Xei  par  François  Ragot  ^  de»  plu» 
belles  estampes  de  Bolswert  »  do 
Vorsierinann  et  de  Pontiua^  d^aprèa 
Ruhens  et  yan  Dyck.  Quelque  bel- 
les que  paroissent  ces  copies  à  la 
première  inspection  ,  elles  ]>erdent 
une  grande  partie  de  leur  mérite  à 
la  comparaison.  La  Sainte  Famille 
dePre/,  d*dprès  Rap/iaëi ,  est  cer- 
tainement une  belle  estampe;  ce- 
pendant elle  ne  se  soutient  pas  à 
côté  de  l'original  d'Edelinck,  Les 
amateurs  doivent  encore  être  sur 
leurs  gardes  contre  les  mauvaises 
épreuves.  On  risque  d'avoir  do 
mauvaises  épreuves  quand  la  plan- 
che a  été  mal  tirée  par  la  faute  de, 
l'imprimeur,  ou  bien  quand  elle 
est  usée  par  le  tirage,  ou  enfin  quand 
la  planche  est  retouchée.  (/^.Epreu- 
ve .Retouche  ,  etc.) C'est  sur- tout 
dans  les  estampes  en  manière  noire 
qu'il  faut  tâcher  d'avoir  de  bonnes 
épreuves  ;  car  la  plus  insipide  de 
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fontes  les  estampes  de  ce  genre ,  est  gravées  d'après  Kubeks  ;   P.ari«  J 

celle  qai  vient  d'une  planche  usée.  1746  ,  in-ia. 

Ou  peut  consulter ,  sur  Tutililé  Gravurbs  satyriques.  P^oyes 
d*une  collection  d'estampes  et  sur  Carricaturs. 
)a  manière  de  les  arranger ,  le  JP/«-  Grec.  U  seroit  absurde  sans 
cours  sur  les  Préjugés  de  certains  doute  d'exiger  qu'un  artiste  étudiât 
curieux ,  touchant  la  Gravure ,  par  le  grec  ;  mais  celui  qui  veut  con— 
.BemardPicART,  dans  ses  ImpostU"  noUre  les  anciens  ouvriiges  de  Fart ,-. 
res  innocentes  t  ou  Recueil  d'estant-  doit  au  moins  savoir  lire  les  ca— 
pes  d'après  Raphaël»  Le  Guide,  ractéres  grecs ,  et  il  est  absolument 
Carlo  Maratti  ,  Le  Poussin  y  nécessaire  qu'il  ait  une  connois-^ 
Rembrandt,  etc.  gravées  à  leur  sance  assez  étendue  de  cette  lau^ 
imitaiion,et selonle goûtparticulier  gue ,  s'il  veut  déterminer  et  ex<« 
d^cAacii/i(f^2^j:jrAmsterd.  1754, 78  pliquer  les  monumens. 
feuilles  in-fol.  — De  Piles  ,  dans  le  Grecs.  Parmi  tous  les  peuples  de 
^'j^chsLT^iXreàeV  Idée  du  peintre  par-  l'antiquité,  ce  sont  les  Grecs  qqi 
fait»  qui  se  trouve  dans  le  3'  vo-  ont  porté  toutes  les  parties  de  l'art 
lume  de  ses  (Snvres  »  traite  cfe /'{/iff-  à  leur  degré  de  perfection  ,  et  oa 
lité  des  estampes ,  et  de  leur  usage»  he  peut  rien  faire  aujourd'hui  da 
•— RiciiARDsoN,  dans  ses  Tivodis-  beau  ,  de  grand  ,  ou  de  gracieux, 
courses  and  essays  on  the  whole  art  qu'en  étudiant  les  monumens  qu'ilj 
0/ Critfcism;  Liondres ,  1719*  in^%  nous  ont  laissés  ,  et  en  les  prenant 
traite  de  l'importance  et  des  parti"  pour  modèles.  On  pense  que  lo 
cularités  de  la  gravure  en  général,  berceau  des  arts  a  été  dans  l'Asiç 
Ce  morceau  se  trouve  dans  la  se«  et  dans  VMgypie  ,  cependant  les 
conde  partie  de  la  traduction  fran-  premiètes  notions  ont  dû  être  indi- 
çaise  de  sa  Théorie  de  la  Peinture  ;  gènes ,  et  il  est  présnmable  qu'avant 
Amst.  1738,  in-8<*.—- GiLPiNydans  l'arrivée  de  Cadmus  et  de  Danaiis, 
le  2^  chapitre  de'son  Essay  upon  les  Grecs  avoient  déjà  une  archi-« 
prints  ,  traite  des  particularités  et  tecture  el  une  sculpture  grossière; 
des  avantages  des  différentes  sortes  mais  dans  la  suite  les  arts  s*éle«» 
de  gravures  ;  et  dans  le  5*^  chapitre  vèrent  à  une  hauteur  qui  rendit  les 
du  même  ouvrage  ,  il  donne  des  Greca  supérieurs  à  toutes  les  na^ 
règles  qui  doivent  guider  ceux  qui  lions.  Nous  avons  donné  à  Tarticle 
désirent  faire  des  collections.  Ces  Art,  p.  86,  un  court  résonié  de 
règles  ont  été  adoptées  par  M.  Fùss-  son  histoire  chez  les  Grecs ,  et  cette 
LIN  y  dans  son  Catalogue  raisonné  histoire  se  retrouve  encçre  mêlée 
des  principaux  graveurs  et  de  leurs  à  celles  des  différentes  branches  de 
ouvrages  ;  Zurich  ,  1771  ,  in -8**.  l'art,  aux  articles  Sculpture,  PsiN- 
"^ Plan  d'une  collection  choisie  de  turb  ,  Glyptiqub,  Architec- 
gravures  nouvelles ,  psiC  C.  Z#.  Jun-  ture  ;  on  y  voit  que  ce  fut  sous 
KER  (en allemand);  Berne,  1776,  Périclès  que  toutes  les  parties  de 
in-8**. — Moyen  de  devenir  peintre  l'art  prirent  ce  caractère  imposant 
en  trois  heures  ,  et  d^ exécuter  au  qui  le  caractérise.  Avant  Phidias  qui 
pinceaules  ouvrages  desplus  grands  vivoit  alors,  les  ouvrages  des  ar- 
maitres  sans  avoir  appris  le  dessin  ;  tistes  grecs  étoient  encore  d'un  des- 
Paris, 1753 ,  in- 16  ;  et  Amst.  1766,  sin  roide  et  sévère  ;  il  l'a  porté  au 
ia'i2.^— Manière  d'enluminer  teS'  plus  haut  degré  de  perfection;  ce 
/.otnpe  posée  sur  toile /Vàris  fijy  S  ,  fut  l'époque  du  grand  style.  Le 
in-12. — /?.  Hecquet  a  donné  un  style  facile  s'établit  au  temps  de 
Secret  pour  blanchir  les  estampes,  Praxitèle  ;  Lysippe  revint  an  style 
dans  son   Catalogue  des  estampes  plus  sévère  >  l'art  «e  soutint  jus-> 
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qQ*après  le  régne  d* Alexandre ^  et  nature,  par  la  belle  harmonie  i\m 
les  Grecs  deyinrent  ensuite  ies  mai-  sa  construction  et  la  belle  pro-> 
très  des  Romains  qui  ]es  avoient  portion  de  ses  membres  ,  ils  a%p* 
aoumis.  LêA  prééminence  des  Glrecs  pliquèrent ,  sur  -  tout  à  étudier  ces 
dans  Tart  est  tellement  reconnue  ,  parties.  Ils  s*apperçurent  aussi  qu<» 
que  les  mois  ouvrage  grec  ,  travail  la  Corce  de  l'homme  résulte  de  deux 
grec ,  désignent  un  ouvrage  d*un  mouvcmens  principaux  ;  savoir  , 
travail  parfait.  On  ne  peut  cepen-  celui  de  replier  ses  membres  Tefs 
d«nt  pas  en  conclure  que  tous  les  le  corps  qui  est  leur  centra  com« 
Grecs  fussent  de  bons  artistes ,  il  y  mun  de  gravité,  et  celui  de  les 
en  avoit  chez  eux ,  comme  ailleurs ,  écarter  de  ce  centre  en  les  éten- 
de mécKocres  et  de  mauvais  ,  mais  daut  ;  ce  qui  iea  engagea  à  étudier 
les  grands  maîtres  de  la  Grèce  l'ont  Fanalomie  et  la  structure  du  corps  » 
emporté  par  le  sentiment  et  par  le  et  leur  donna  la  première  Idée  do 
goi\t  sur  tous  les  artistes  anciens  et  Texpression.  Les  mœurs  et  les  usages 
modernes  ;  cette  grandeur ,  ce  style  des  Grecs  leur  furent  en  cela  d'ua 
particulier  aux  ouvrages  grecs  se  grand  secours'.  Eu  voyant  les  diffé^ 
sentent  et  ne  se  pcuveal  définir  :  on  rens  athlètes  se  livrer  aux  exercic.es 
en  acquiert  la  connoissance  par  Tob*  et  aux  jeux  gymnastiques ,  ils  fVircnt 
servation  des  monumens;  ce  grand  naturellement  conduits  à  réfléchir 
caractère  tient  à  ïidéal  dont  les  sur  la  cause  de  leurs  divers  mou- 
Grecs  sont  les  inventeurs.  (  f^oy,  vemens. 

Idjêal.  )  Il   est  remarquable  que         Leur  imagination   brillante   ne 

les  arts  sont  ensuite  tombés  dans  la  leur    permit  point  de  s'arrêter  à 

barbarie ,  dans  cette  même  contrée  Thomme;  bientôt  ils  s'élevèrent  â  la 

qui  les  a  vus  naitre.  Cestdans  Tltalie  divinité ,  et  cherchèrent  dans  lliom- 

qa^ils  se  sont  relevés  ,  mais  on  doit  me  les  parties  qui  s'accordoient  le 

aux  Grecs  du  Bas-^Ëmpire  ,  sinon  mieux  avec  les  idées  qu'ils  s*étoienl; 

la  conserTation  du  goût ,  du  moiua  formées  do  leurs  dieux.   11^  s'a)>— 

celle  des' procédés  de  Tart.  pliquèrent  à  écarter  de  la  nature 

De  tous  les  peuples  qui  se  sont  divine  toutes  les  parties  qui  mar^ 

appliqués   aux   arts  ,   il  n'y  en  a  queut  la   foiblesse  de  l'humanité, 

pas  qui  les  aient  portés  à  un  aussi  Ils  formèrçnt  à  la  vérité  leurs  dieux 

haut  degré  de  perfection   que  les  d'après  l'image  de  l'homme ,  parc» 

Grecs.  Ils  sont  regardés  à  juste  titre  que  c'est  la  figure  la  plus  noble  et 

comme  nos  maîtres.  Ils  se  rappe-  la  plus  parfaite  quNls  connussent  ;'* 

Icnent  sans  cesse  que  les  arts  ont  été  mais  ils  cherchèrent  à  les  exemptei^ 

faits  pour  l'homme  ,  qu'il  chercha  des  faiblesses  et  des  besoins  de  l'hu* 

à  rapporter  tout  à  lui-m^e,  et  mataité,et  c'est  ainsi  qu'ils  parvin-» 

que  par  conséquent  la  âgure  hu-  rent  à  la  beauté  idéale.  Ils  imagi* 

maine  devoh  être  leur  premier  xno-  nèrent  aussi  utk  être  mitoyen  entre 

dèfe  ;  et  comme  l'homme  est  lui-  la  naturte  divine  et  celle  de  l'hom- 

méme  un  objet  plus  noble  que  ses  me;  et  c'est  en  réunissant  ces  deax 

vétemens  ,  ils  le  représentèrent  le  idées  qu'ils  imagiuèrent  la  figure  de 

pins    souvent  nu  ,    à    l'exception  leurs  héros.  L'art  atteignit  alors  à 

des  femmes  qu'ails    figuroient  vé-  sim  plus  haut  degré  de  perfection; 

tues  ,  ce  qui  leur  fournit  l'occa-  car  par  ces  deux  natures  difïereh- 

sien  de  faire  voir  en  même  temps  à  les ,  la  divine  et  l'humaine ,  ils  iroli- 

quel,point  de  perfection  ils  avoieut  vèrent  aussi  dans  les  formes  et  daua 

porté    l'art    de    draper.    (  F'oyeji  les  attitudes  toutes  les  expression» 

NxT,  Draperie.  )  Convaincus  que  caractériijliques  du  bon  et  du  niaa-< 

l'homme  est  lé  chef-d'œuvre  de  la  vais. 
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Quanl  aax  mœurs    des  Grerg,  aux   jatnlies.    L'attitude  grotesque 

Tartiste  qui  a  de  si  fréquentes  occa-  dans  laquelle  il  est  représenté,  est 

sions  de  les  représenter  ,  doit  en  sans  doute  l'imitation  de  quelqu'un 

faire  une  élude  particulière.  Plu-  de  ses  jeux  qui  a  voit  le  plus  frappé* 

sieurs  articles  de  ce  Dictionnaire  Le  même  auteur,  tom.  vi,  pi.  xc  , 

traitent  des  usages  qui  ont  un  rap-  6  ,  donne  le  dessin  d'une  espèce  de 

port  direct  avec  l'iconologie ,  et  qui  grelot  tont-à-fait  singulier    par  sa 

sont  les  plus  importans  pour  l'ex-  forme.  H  n'est  point  fermé;  ainsi 

plication  des  monumens  ;  il  seroit  sa  capacité  ne  pouvoit  rien  conte* 

impossible  d'en  donner  ici  un  ap-  nir.  Vers  le  bas  »  il  est  armé  de 

perçu  général ,  il  faut  recourir  à  ces  pointes ,  propres  à  perpétuer  le  son , 

différens  articles ,  et  consulter  pour  qui  n'exisloit  sans  doute  que  par  la 

de  plus  amples  détails  les  ouvrages  communication  de  corps  semblables 

nombreux  qui  traitent  des  antiqui-  placés  fort  près  les  uns  des  autres, 

lés  grecques;  ces  divers  traités  sont  L'hisloire  des  Juifs  nous  apprend 

recueillis  dans  le  T/tesaurua  anti"  que  la  robe   de  leur  grand-préffe 

guitalumgrcpcarufndeÇrROVOvivs,  étoit  ornée  de  grelots  à  rexlrémité 

dans  les    (Euvres   de   Mbdbsi us  ,  de   la   frange?  Hieron.    JVlApiUB , 

dans  les  Mémoires  de  VAccidémié  .  dans  son  livre  De  Tintinnabulis , 

de»  Belleê-LeUrea  de  Paris ,  et  ceux  en  a  publié  la  figure.   On  attache 

des  académies  de  Corlone  »  de  Goet"  des  grelots  aux  tambours  de  basque 

iingue  ,  des  Antiquaires  de  Lou"  et  à  quelques  insirumens  de  la  mit* 

drea ,  etc.  etc.    dans  les   différens  $ique  des  régimeus ,  pour  en  aug** 

ouvrages  cités  dan#1es  préfaces  du  menter  le  bruit. 
Dictionnaire  de  Mythologie  et  du         Grenade.  Selon  Aristophane  et 

Dictionnaire  des  Beaux 'Aria  ,  et  sesscholiastes,  ce  fruit  étoit  regardé  > 

aux  divers  articles  de  ce  Diction-  chez  les   Grecs  comme  une  très- 

naire.  L'ouvrage   général  le   plus  grande  sensualité  ;    les    médecÎDS 

étendu  sur  les  mœurs  et  les  usages  l'employoient  aussi,  et  il  paroltde  i 

des  Grecs  ,   est  V Archœologia   de  plus  avoir  en  chez  les  anciens  une  • 

P.OTTER ,  ouvrage  anglais ,  qui  a  été  signification  myBliqne.  C'est  sous  ce 

traduit  eu  latin  ;  les  meilleurs  Abré-  rapport  qu'on  le  voit  souvent  danSi 

^é&  sont  ceux  de  Bbiinings  et  de  les  mains  de  Jupiter  et  de  Junon. 

.Lambert  Bos,  ce  dernier  a  été  tra-  Pansauias  ,  en  parlant  du  Temple 

duit  en  français  par  Laçrange.  de  Junon  près  de  Mycènes  ,  dit 

GaéooRiEN.  y»  Chant  grego-  qu'on  y  Toyoit  une  statue  assise  de 

RIEN.  la  déesse ,  qui  ienoit  dans  la  maia 

Grêle.  On  entend  par  ce  mot,  ^f^oile  une  grenade ,  et  dans  la  gau-^ 

qui  vient  du  latin  gracilis,  le  vice  che  un  sceptre  surmonté  d'un-ooor 

voisin  de  la  bonne  qualité ,  qui  s'ex-  cou ,  parce  que  Jupitor  s'étoit  mé- 

prime  par   le  mot  suelte.  On  dit  lamorphosé  dans  i*et  oiseau  lorsque, 

d'une  figure,  d'un  membre,  qu'ils  sur  le  mont  Thornak  ,  il  étoit  de- 

sont  grêles  ,  lorsque»  sans  motif,  venu  amoureux  d'elle.  Il  ajoute, 

leur  proportiou  est  maigre  et  sèche,  que  la   cause  pour   laquelle    cette 

On  dit  aussi  qu'une  colonne  est  grêle  déesse  tient  une  grenade  est  un  mys- 

lorsqu'elle  n'a  pas  assez  de  grosseur  1ère.  Selon  Philostrats ,  dans  la  Vie 

relativement  à  sa  hauteur.  d'Apollonius  de  Tliyane,  on  voyoit 

Grejlots  ;  boule  de  métal ,  ren-  une  grenade  dans,  la  main  de  l'athlète 

fermant  un  petit  poids  qui  le  fait  AJilon ,  parce  qu'il  étoit  prêtre  ^e 

résonner.  On  voit  dans  les  Anii-  Jupiter  à  Crotone,  et  que  ,  dit-il, 

quiléa  de  Caylus  ,  tom.  il ,  pi.  c,  5  ,  le  grenadier  étoitle  seul  arbrequ'on 

un  mime  avec  des  grelots  attachés  plantât  en  l'honneur  de  Junon.  Clé* 
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ment  (V Alexandrie,  dans  ses  SlrO' 
tnata ,  dit  que  Ja  grenade  éloit  re- 
gardée au!;si  comme  un  ait  ri  but  de 
Mercure,  dieu  du  la  parole ,  parce 
que>  ajoutc-'t-il,  le  discours  a.  com- 
me la  grenade  ,  beaucoup  de  détours 
et  de    parties   cachées.    Le   même 
auteur  nous  appreud  que  ,  dans  les 
Thesmopbories  ou  mystères  d«  Gé- 
rés ,  et   dans  ceux  d'£lcusis  ,    on 
défendoit  aux  remmes  de  manger 
de  ce  fruit,  parce  que  Pr^scrpinc  , 
pour  avoir  mangé   une  graine   de 
grenade,  ne   put  revenir  di»  Tar- 
tare  ,  auprès  de  sa  mère.  (  f^oyez 
Diction.  Mylhol.  au  mot  Ckrès.  ) 
Selon  l'Empereur  Julien,  la  grenade 
éloit  également  proscrite  des  céré- 
monies religieuses  de  la  mère  des 
dieux,  parce  que  c'étoit  un   fruit 
produit  par  lui  arbre    peu  élevé. 
Antipbanes,  dans   Aihénée  y  rap- 
porte qu'on  donnoit  con^me  attri- 
but une  grenade  à  Vénus  génilrix, 
Oléarius ,  dans  ses  notes  sur  la  Vie 
'     d'Apollonius  de  Thyane,  j)ar  Fbi- 
lostrate,  pense  que   c/éfoit  comme 
symbole  de  la  fécondité.    Fausa-> 
pias ,  dans  la  description  qu'il  don- 
ne du  cojfre  de  Çypséiua  (  f^oyea 
ce     mol  )  ,    dit    qu'on    y    voyoit 
Baccbus   couché  dans  une    grotte 
entourée  de  vignes  ,  de  pommiers 
et    de    grenadiers.  Clément    d'A- 
lexandrie ,    en    décrivant  ,     dans 
'  ijon  Pfolreplicus ,  les  objets  qu'on 
plaçoit  dans   la  ciste  mystique  de 
Bacchus ,  cite  aussi  la  grenade  ;  et 
en  expli<|uant  pourquoi  iléluit  dé- 
fendu de  manger  de  ce  fruit  dai/s 
les  mystères   de  Cérès  ,   il  dft  que 
cela  venoit  de  l'opinion  que  le  gre- 
nadier devoit  sou  origine  au  sang 
versé  par  Bacchus,  fils  de  Jupiter 
et  de  IVoserpine,  lorsqu'il  fut  lue 
et  déchiré  par  les  Titans.  Ce  Bac- 
chus  fut  surnommé  ^agréuft»  (  f^. 
ce  mol  dans  le  Dict.  Mylhol.  )  Sur 
un  denier  de  la  famille  Voltfia ,  ou 
voit  une  grenade  auprès  de  i'érès. 
La  grenade  est  aussi  quelquefois  re- 
^Ai'déo  cofmno  le  symbole  de  la 
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Concorde.  Le  nom  grec  de  la  gre- 
nade est  Sidè  ;  c'est  pourquoi  ce 
fruit  servoil  de  type  parlant  sur  les 
médailles  de  Side ,  ville  maritime 
de  la  Pamphylie  ,  et  colonie  de» 
Cyméens  en^olie.  On  voitencora 
une  grenade  ,  comme  type  parlant, 
sur  les  médailles  de  File  de  Melos, 
une  des  Cyclades,  par  allusion  au 
mol  grec  melon  ,  selon  le  dialecte 
dorique  malon  ,  qui  ,  comme  le 
latin  nialutn ,  désigne  uon-seule~l 
ment  la  pomme  ,  mais  aussi  tout 
autre  fruit  rond  en  forme  depom* 
me  ,  tel  qu'orange ,  citron  ,  gre- 
nade ,  etc. 

Grenat.  Le  grenat  a  toujours 
été  ran^é  avec  les  gommes,  et  lia 
en  efl'el  avec  elles  de  très-grands  ran 
porlî^.  C'est  une  de  ces  pierres  que 
\cé  anciens  confondoient  avec  Vea- 
carbone  le  ou  càrbunculua  (  V,  ces 
mots) ,  à  cause  de  sa  couleur  rouge.' 
Il  est  aisé  de  le  recoiinoitre  à  la 
description  de  Pline.  On  distinguo 
deux  espèces  de  grenats,  le  ffrenaC 
syrien  ou  surien  ,  appelé  ainsi  parce 
qu'il  vient  de  Syrian,  ou  Surian, 
an  Pégu  ,  et  le  ff remit  de  Bohême  : 
l'un  et  l'autre  tirent  leur  nom  de« 
paj's  où  ils  se  trouvent.  Le  grenat 
syrien  est  le  plus  recherché:  il  est 
fl'un  rouge  jaunâtre  ,  approchant 
de  Celui  de  l'hyacinthe.  Ce  rouge, 
selon  Fline  ,  doit  être  tempéré  par 
un  agréable  violet  .semblable  4 
celui  de  F.imeihyste  d'Orient.  La 
grenat  de  Bohème  est  au  con- 
traire presque  toujours  d'un  rouge 
foïicé  et  un  peu  uoirdtre.  Le  gre- 
nat est  difhcifb  a  polir.  Les  an- 
ciens ont  employé  pour  leurs  an- 
neaux des  grenats  gravés  ou  non 
gravés. 

Grénetis.  On  appelle  ainsi  une 
boi^Hure  composée  de  petits  grains 
reV'vés  en  bosse,  qui entourç quel— 
cfaes  monnoies.  Les  pierres  du  style 
appelé  étrusque  sont  ordinairement 
bordées  d'un  grétiHis,  mais  il  nVst 
pas  en  relief;  c  est  .seulement  une 
série  de  petite;»  lignes    traiisyer- 

Ddd 
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•aler  autour  de  la  bordure.  GorI  a.  trop  bornés  pour  les  contenir.  lica 

regardé  le  grénelis  comme  un  signe  ma^^osiiis  de  blé,    de  viande  salé» 

certain  pour  reconnoitre  les  pierres  et  d'autres  provisions  destinées  aux 

étruiiqaes.  soldats,  étoient  aus&i  désignés  par 

Grenier  ,  signifie  le  jdus  haut  le  mol horreum.  11  y  avuit  plusieurs 

étage  de  la  maison ,  et  le  lieu  où  ou  horrea  ou  greniers  publics  dans  la 

lerrct  les  grains ,  la  paille  et  le  foin,  ville  de  Rome  ;  tels  (|ue  ceux  ^A" 

Titruve  nomme  granaria ,  les  gre-  nicelus ,  appelés  aus^i  Greniers  dm 

niers  destinés  à  y  garder  le  grain;  Vargunteius  et  deOomitien,  situés 

Jœnilia  »  ceux  pour  le  foin  ;  ^r—  dans  la  treizième  région,  et  qui  rea« 

raria  ,   ceux   pour   la  paille.    Les  fermoienl  les  bled»  apportés  de  la 

greniera     dabomlanoe     sont      de  Sicile,  dé  laSardaigne,  deTAltique 

grands  bâtimens  construits  exprés  et  de  T^^ypie;  \es  greniera  ou  ma-^ 

pour  conserver   du  blé,  pour  les  gajsina  à  papy  rua  {horrea  charlaria)^ 

disettes  qui  peuvent  arriver.  Cliez  qui  éloienl  situés  dans  la  quatrième 

lès   Romains,   le   grenier   faisoit  région;  les  greniera  de  Ga/ba{/tor'» 

partie  de  la  uilla  frucluaria.  (  f^.  reuin .  GcUbianorutn  )  ,  pla^  dan» 

Villa.  )  Le  grenier  et  loul.es  les  la  treizième  région.  Dans   la  hui— 

chambres    destinées  à   y   couser-  tiéme    région  ,    oir  irouvoit    le* 

Ter  des  objets  secs ,  étoient  placés  gretiiers  bâtis  par  Gerinanicus  et 

dans  réiage  supérieur ,  et  on  leur  Agrippine  ,   dont  ils  p.orloieut  le» 

dounoit  l'exposilion  vers  le  nord  ,  noms.  Dioctétien  agrandit  les  gra« 

parc«  que  le  vent  du  nord  ,  à  cause  niers  de  Rome  :  BoissiWRD  dans  s» 

de  sa  sécheresse ,  est  utile  au  grain  ,  Topographie  de  la  ville  de  Rotne  ,  a 

et  qu'il  n'amène  pas   des  insectes  cru  eu  reconnoitre  les  restes  ;  es 

comme  les  autres  vents.  Pour  les  sont   i5a  chambres  creusées  dan» 

préserver   de    riiumidité  >   on   les  le  mont  Testacéus ,  prés  des  rive» 

éloignoit   également  des  écuries  et  du  Tibre. 

des  fumiern,  el  en  général  de  tous  On  appelle  greniera  de  Joseph  ^ 
les  endroits  humides.  Quelquefois  au  vieux  Caire ,  un  grand  ter-r 
on  les  couvroit  d'une  voûte.  1^  rein  entouré  de  murailles  de  Tingl 
grenier  étoit  pavé  de  petites  bri-  pieds  de  hauteur,  et  divisé  eu plu'~ 
ques  y  ou  bien  on  en  couvroit  le  sieurs  espèces  de  cours  >  sans  voul»  ' 
sol  de  terre  battue.  Les  murs  étoient  ni  aucune  autre  couverture.  On  dé«t 
couverts  d'argile  délayée  avec  de  la  pose  dans  cette  enceinte  ,  le  blé 
lie  d'huile,  et  mêlée  de  feuilles  d'o-  qu'ion  paye  en  tribut  au  grand- 
livier  au  lieu  (le  paille.  On  établis-  seigneur  ,  et  qu'on  apporte  de» 
êo\X  dan^  le  greffier  différens  com-  divers  cantons  de  T^Égypte.  C» 
partimens»  dont  chacun  contenoit  blé,  qui  y  demeure  à  découvert, 
une  sorte  particulière  de  grain.  Du  nv>urrit  tous  les  jours  une  grand» 
cûté  du  nord ,  on  y  çratiquoit  de^  quantité  de  tourterelles  et  d'antre» 
pçlites  fenêtres  ou  des  soupiraux,  oiseaux  qui  vieunent  le  piller  et  y 
pour  que  le  vent  du  nord  pût  y  faire  le  dépôt  de  leurs  ordures.  Le» 
entrer  et  y  renouveler  l'air.  Les  portes  ne  sont  fermées  qu'avec  des 
Romains  design  oient  par  le  mol  serrures  de  bois  ;  mais  les  inspec- 
Grer^ier  on  horreum  ,  non-se«tle-  teurs  de  ce  grenier,  après  avoir  fer- 
ment des  grçniers  à  blé,  mais  en-  mé  une  porte,  y  apposent  leur  sceau 
core  de  vastes  bâtimens  desiises  -à  suV  une  poignée  de  limon  dont 
renfermer  tontes  sortes  de  meubles  ils  se  servent  en  guise  de  cire.  Du 
<  ou  d'effets  apparlenans  à  difierens  reste ,  ce  grenier  n'a  rien  d*an tique , 
particuliers  qui  les  y  déposoient  »  quoique  son  nom  paroisse  en  im- 
parc»  qu»  leurs  logernens  étaient  poser:  c»  n'est  que  Tmaoi^  damer* 
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Vellleax  qai  a  pa  en  attribuer  la  left  petits  contre  eux;  qu'il  fait  U 
conâtruclion  au  patriarche  Joseph 4  guerre  an k  autres  animaux,  qu'il 
chargé  par  Pharaon  de  veiller  à  en  triomphe  facilement ,  excepté 
la  conservation  de  l'Egypte  dans  des  liobs  et  (les  éléphaos.  Ceux  qui 
la  diselle  qu*ii  avoit  annoncée.  Les  alloient  chercher  deTornesortoieut 
murs  de  ces  constructions  sont  eu  que  la  nuit  de  peur  du  griffon  ,  et 
partie  du  temps  des  Sarrazins  :  on  toujours  accompagnés  d'une  nom<« 
y  a  employé  quelques  pierres  de  breuse  escorte.  Ils  prétcndoient  en- 
taille; mais  la  plus  grande  portion  core  qu'il  n'habite  que  des  contrées 
est  construite  de  mauvaises  briques  désertes  et  éloignées.  Pline,  qui  1« 
et  de  limon  ,  comme  la  plupart  des  *  regarde  comme  un  être  dont  l'exis-* 
autres  bd(imens  du  Caire.  tence  est  incontestable;  dit  égale-*- 

GRENOuiiiTiE.Cetanimaleslquel-  ment  qu'il  creuse  la  terre  pour  cher- 
quefois  sur  les  monumens  segyp^  cher  de  l'or  ,  et  qu'il  le  garde  en- 
liens,  y»  le  Dicl.  Mythol,  au  mot  suite  ;  mais  il  lui  donn^  la  Sarma-» 
ORENOUiiiLE.  tie  pour  habitation,  en  se  fondant 

Grenouille.  Voyez.  Crapau-  sur  l'autorité  d'Hérodote  et  d'Aris^ 

DiKE.  lée  de  Proconnesie.  Dans  un  autre 

-    Griffon.  Les  noms  de  cet  animal  passage,  il  dit  que  le  griffon  n'habite 

fabuleux  se  ressemblent  dans  la  plu-  que  l'^Ethiopie;  puis  il  change  en*^. 

part  des  langues.  On  lui  attribue  le  core  son  'opinion  ,  en  lui  donnant 

corps  du  lion  ,  la  télé  el  les  aileft  la  Scythie  pour  habitation.  Lesau<« 

de  l'aigle ,  des  oreilles  de  cheval ,  teurs  postérieurs  le  décrivent  de  la 

et  au  lieu  de  crinière,  une  crête  même  manière,  ou  ajoutent  encore 

de  nageoires  de  poisson  ;  souvent  plus  de  merveilleux.  C'est  ainsi  que 

il  est  figuré  ayant  le  dos  garni  de  rautëur  du  livre  de  Herumnaiufu 

plumes.  Selon  la  description  qo'i£-  prétend  qu'il  est  plus  grand  qu'aa. 

lien  nous  en  a  donnée  dans  le  iv*  aigle,  que  ses  pieds  de  devant  sont 

livre  de  son  Histoire  des  Animaux,  armés  ûo  griffes  d'aigles ,  et  ceux  de 

cet  animal  est  originaire  de  l'Inde;  derrière  de  griffes  de  lions;  qu'il 

il  ressemble  à  un  lion ,  etil  ades  grif-  pond,  au  lieu  d'un  œuf ,  une  agathey 

fesel'des  pieds  semblables  à  ceux  de  e^qu'on  fabrique  de  belles  coupes 

cet  animal.  Selon  le  même,  son  dos  avec^ses  griffes.  Un  antre  auteur,! 

est  garni  de  plumes  noires,  sapoi-  Jean  de  Montevilla,    dit   qu'il  est 

trine  de  plumes. rouges  ,  et  ses  ailes  plus   grand,  que   huit   lions    pris 

sont-blanches.  Suivant  Ctésias  ,  sa  'ensemble  ;    ^u'il    a   des  forces  si 

nuque  est  garnie  de  plumes  bleues  prodigieuses  ,     qu'il    est    capable 

très-luisantes,  il  a  le  bec  d'un  aigle  d'enlever   un  homme,*  un    boeuf 

elles  yeux  très-ardens.  Les  auteurs'  ou  nn  cheval  par   les  nirs  ;    que 

anciens  lui  donnent  les  montagnes  Bea  griffes  ,  dont  on   fabrique  des 

pour  habitation.  Ou  peut ,  disent-  vases  précieux  ,  ont  la  grandeur 

ils,  le  prendre  dans  sa  jeunesse;  d'une  corne  de  IxjBuf ,  et  que  aea 

mais  il  est  impossible  de  s'en  saisir  plumes  sont  si  grandes  et   d'une 

quand   il  est  dans  sa  croissance,  telle  force,  qu'on  s'en  sert  pour 

Selon  la  tradition  des  Bacfriens  ,  faire  des  arcs  et  des  flèches.  La  sœur 

voisins  des  Indiens,  ri  garde  l'or  de  Charles-Quint  possédoit  une  tasse 

cju'il  cherche  et  dont  il  se  sert,  qu'on  disoit  faite  avec  la  serre  d'un 

suivantleur  opinion,  pour  faire  son  griffon.  Gesner  parle  aussi  d'une 

nid.  Mais  les  Indiens  prétendoierit  pareille  tasse  qu'a  possédée  de  son 

tout    le    contraire  ;  ils  croyoient  temps  un  orfèvre  à  Zurich  ;   elle 

que   le   griffon   craint  fort  ceux  étoît  Courbée  comme  la  corne  d'un 

qui  cherchent  l'or ,  et  qu'il  défend  chamois,  suis  trois  fois  plus  èp^iH^ 
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et  d'une  couleur  noire.  Il  est  pro- 
bable que  ce»  vases  él oient  faits 
«vec  la  corne  d'un  rhinocéros. 

Il  s*agit  maintenant  d'examiner 
d'où  celte  fable  du  griffon  a  pris 
naissance.  U  est  probable  que  c'étoit 
une  espèce  particulière  d'aigle  ou 
de  vautour  ,  à  laquelle  ou  avoit 
attribué  des  forces  prodigieuses.  Il 
cslimpussiblequçcesoit  le  condor, 
vuUur  gryphus ,  qui  est  le  plus  grand 
des  oiseaux  après  Tautrucbe ,  car 
ce  gros  oiseau  ue  pourroil  guère 
être  connu  des  anciens ,  puisqu'il 
n'habite  que  le  Nouveau-Monde. 
Mais  il  est  très-vraisemblable  que 
c'est  le  vuUur  barbatus  de  Linné , 
dont  Pline  fait  souvent  mention. 
Cet  oiseau  étoit  très  -  répandu  ;  il 
habitoitles  trois  parties  du  monde, 
n  est  long  de  quatre  pieds  et  large 
de  dix;  sa  grosseur  et  sa  force  ont 
bien  pu  frapper  tellement  Tima- 
gination  des  observateurs  ,  qu'ils 
lui  ont  attribué  une  beauté  extraor- 
dinaire, et  ont  enfin  ex^éré  tout 
ce  qu'ils  en  racontoient.  Ajoutons 
k  cela  que  cet  oiseau  n'habite  que 
les  hautes  muntagnes  et  les  forêts 
touffues  ,  et  qu'il  est  par  conséquent 
dérobé  aux  yeux  de  l'observateur. 
11  est  encore  possible  que  du  temps 
m  ème  où  cet  oiseau  esl  devenu  plus 
.  commun  ,  on  se  soit  formé  une  si 
haute  idée  de  ce  qu'on  nommoit 
griffon  ,  qu'on  attribua  ses  qualités  à 
tout  oiseau  plus  rare  que  le  vultur 
harbatua,  devenu  commun.  On  peut 
encore  expliquer  cette  opinion  que 
le  griffon  fouille  dans  les  déserts 
pour  chercher  de  l'or  ,  en  disant 
qu'on  l'avoit  rencontré  prè.ydfs  mi- 
nes d'or.  Pour  dérober  ces  lieuxatlx 
yeux  des  curieux  et  à  la  cupidité 
des  hommes  ,  on  le  peignoil  plus 
cruel  et  plus  farouche  qu'il  n'e^t 
effectivement.  Cette  explication  pa- 
roît  plus  vraisemblable  par  le  té- 
moignage d'.'Elien  ,  qui  dit  que 
ceux  qui  vont  lui  faire  la  guerre 
pour  s'emparer  de  l'or  ,  y  em- 
ploient ordinairement  trois  à  qua- 
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tre  ans.  L'opinion  populaire  qu« 
Virgile  répète  eu  parlant  du  grif- 
fon ,  dans  6a  viii**  Eclo^ue ,  est 
qu'il  esl  ennemi  des  chevaux  et 
qu'il  les  tue  ;  ce  qui  peut  aussi  avoir 
lieu  ,  et  la  nature  de  cel  oiseau  sem- 
ble le  confirmer.  En  qualité  d'oiseau 
de  proie,  il  allaque  les  cerfs,  iet 
chevreuils ,  lus  brebis  ,  les  gazelles  : 
pourquoi  n*auroieul-ils  pas  attaqué 
les  chevaux  sauvages  qui  aiors  er* 
roient  dans  les  forêts?  Le. griffon 
est  cité  encore  plus  souvent  dans 
les  tejnps  plus  reculés ,  pour  donner 
aux  monumens  un  caractère  plus 
merveilleux.  I^s  ongles  do  grif- 
fon ne  sont  autre  chose  que  des 
cornes  de  bœuf  qu'on  avoit  ren- 
dues méconnoissables  par  des  ma- 
tières corrosives  ou  des  cornes  de 
rhinocéros.  Quant  à  la  graisse  de 
griffon  y  ou  a  probablement  donné 
pour  telle  de  la  graisse  d'autruche. 

Quoi  qu'un  doive  penser  sur  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  croyance  de 
l'existence  des  griffons,  on  sail  qu'ils 
jouent  un  grand  r6]e  dans  la  My- 
thologie ,  et  qu'ils  oui  été  représen- 
tés de  mille  manières  dans  les  mo- 
numens des  arts.  C'éloit  un  des 
symboles  d'Apollon.  Ilparoit  vrai- 
semblable, selon  BuONAROTTi ,  AJe» 
daglioni antichi,  que  les  Grecs,  sans 
counoitrelasignificaiion  de  ce  sym- 
bole, l'ont  reçu  avec  le  eu  lie  d'Apol- 
lon ,  des  peuples  de  TOrient.  Il  cite 
à  cet  égard  un  passage  de  Philos- 
trate ,  dans  la  Vie  d'Apollonius  , 
selon  lequel  les  Indiens  figuroient 
le  Soleil  dans  un  quadrige  attelé  de 
griffons. 

On  rapporte  ordinairement  l'orir 
gine  des  griffons  aux  Hyperboréens, 
peuple  qu'on  cherche  communé- 
ment au  Nord,  etquel$uonarotli,aa 
contraire  ,  croit  plutôt  devoir  cher- 
cher vers  TOrient.  Mais  quel  qu'ait 
été  le  peuple  qui  le  premier  donna 
les  grillons  pour  attribut  au  Soleil, 
on  voit  qu'il  vouloit par-là  indiquer 
sa  supériorité  sur  les  autres  planè- 
tes :  c  est  po^iquoi  le  griffon  a  «té 
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•omposé  d*un  aigle  et  d'un  lion.  Il  aufour  duquel  est  celte  inscription  : 
itemble   aussi  qu'on   regardoil    cet  ApoUini.  Cons,  Aug,  Sur  unemé-'* 
animal    comme    un    symbole    du  daille  de  Troa.^jfrappée  sous  Tempe-* 
Soleil ,  en  ce-que  les  anciens  asiro-  reur  Gallus«  on  voit  Apollon  port» 
]t)gues  Tappeloient   le  Génie  de  la  dans  l'air  sur  un  griffon  ;  et  c*ost 
Fortune,  c*esl  pourquoi  ou  le  voit  ainsi  de  même  qu'on  feint  que  sou 
avec  la  roue  de  Némésis  ;  et  dans  char  étoit  traîné  par  les  mêmes  ani- 
quelques  monumens,  il  a  sous  un  maux.  Sidoni us  décrit  le  char  d'A- 
de»  pieds    de  devant    une   tcle  de  pollon  et  celui  de  Bacchus  lires  par 
bélier  ou  de  taureau.  Servi  us  ra-  des  griffons.  Sur  un.  médaillon  do 
coule  aussi  que  ces  animaux  ont  été  Chalcédon  en  Bilhynie,    conserve- 
consacrés  à   Apollon;  et  à  l'occa-  au  Cabinet  National,  on  voit  An-^ 
fiion  de  l'Eclogue   v*^,  il  rapporte  linoùs   porté  sur   un   griffon.   Sur 
l'allégorie    suivante  :    «  On    sait  ,  un  beau  médaillon  de  Commode, 
dit -il,  par  le  livre  de  Porphy-  frappé  à  Auréliopolis,  Apollon  est 
rius  ,    intitulé    le   Soleil,    que    le  dans  un  bige  de  griffons.  Sur  un 
|K)uvoir  d'Apollon  est  triple;  qu'il  médaillon   de  Maiçnésie  en  louie  ,. 
est  le  Soleil  dans  le  ciel,  le  Paler  à  la.tèle  de  Commode  ,  et  qui   se 
liiber  sur  la  terre ,  et  Apollon  dans  trouve  dans  la  collection  nationale  ,_ 
l'enfer  ;  .que,  pour  celte  raison  ,  on  on  voit  Apollon  assis  à  gauche ,  ap- 
lui  a  donné  trois  attributs  difïérens  :  puyant  le  bras  gauche  sur  sa  lyre  , 
2a  lyre,  pour  indiquer  l'iiarmunie  tenant  dans  la.  droite  le  pleotr.um;  à 
céleste  ;  le  griffon ,  pour  indiquer  ses  piedsesliui  griffon. Sur  un autro- 
que  c'est  une  divinité  de  la  terre,  d'Auréliopolis  en  Lydie,  à  la  tête 
et  les  flèches  y  comme  divinité  nui-  de  Commode,  dans  la  mjême  col-^ 
«ible  et  des  enfers  ».  leclion  ,    on  voit  Apollon  debout 

Chez  les  T^gypiiens  ,  comme  on  dans  uu.char  traîné  pav  deux  grif-^ 

le  voit  par  la  Table  Isiaque  ,  il  y  fons. 

a  eu  aussi  des  espèces  de  griffons  Les  bas-reliefs  et  les  autces  mo— 
qui  ont  été  confondus  par  quelques  numens  sur  lesquels  on  voit  desr 
auteurs  ,  tels  qu'Isidore  ,  avec  les  griffons  sont  très-nombreux.  Sou- 
sphinx  ,  que  nous  appelons  grif-  vent  ils  comballeut  conlre  les  Ari-s 
fons.                 •  iTiaspes  qui  veulent  enlever  Torcon- 

On  voit  très-souvent  des  grif-  fié  à  leur  garde  vigilante:  c'est  ce 

fons  sur  les  médailles  des  villes  où  que  représentent  des  peintures  pu-* 

Apollon  étoit  principalement  ho-  bliées  par  Passeri  ,   Hancarville  , 

noré  ,  comme  sur  celles  àiAbdere ,  Tischbeinetmoi.  D'autres  fois  il  est 

^Actium  ,  de  Panormus  ,  à^Jda-»  seul ,  comme  sur  la  belle  intailie  de 

lium  ,    etc.;    quelquefois   avec    la  M.  de  Hoorn,  que  j'ai  aussi  publiée, 

lyre,  comme  sur  celles  de  Téos  ;  D'autres  fois  il  est  placé  comme  al- 

quelquefois  avec  le  trépied,  com-  tribut  d'Apollon  ,    ainsi    qu'un  le- 

me  sur    celles   de    Lilybée.    Fort  txouve  sur  les  médailles  que    j'ai 

souvent  on  voit   cet  animal  avec  citées.  Souvent  au  milieu  d'une  fris» 

liun  et  l'autre  de  ces  attributs  d'A-  ou  d'un  fronton ,  on  voit  des  grif- 

pollon,  sur  les  fragmens  de  marbres  fons  qui   Semblent  garder  la  lyre 

antiques ,  dont  Spon  a  rapporté  plu-  d'Apollon  qui  est  entre  eux.  D'au- 

sieurs.   Dans  une  peinture  antique  Vres  fois  ,  comme  sur  une  frise  con-^ 

que  possédoit  Fabretli  ,  on  voyoit  servée  dans  le  Musée  Capitolin,  iU 

aux  pieds  d'Apollon.,  àmaindroile>  traînent  un  char  rempli  des  altri-« 

le  griffon  ,  et  de  l'autre  côté  la  lyre,  buts  du  dieu  des  vers  et  de  Thar-^ 

Sur  un  médaillon  deGallien,  dont  monie  ;  ils  font  souvent  partie  de< 

U  kéte  «si  radiée ,  ou  voit  uu  griifoa  la  campositioa  des  arabesques  ;  ^i. 
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leur  queue  se  termine  alors  nar  des  des  traverses  qu'on  scelle  dans  les 

•nroulemens  bizarres.   Ils  servent  tableaux  de  croisée.  Il  y  en  a  qui 

à  former  des  pieds  de  lils ,  de  chai~  sont   eu    dehors,    qu'on    nomme 

ses ,  de  tables ,  à  décqrer  en6n  toutes  grilles  en  saillie.  Il  y  en  a  qui  sont 

les  espèces  de  meubles  et  d'instru*  à  carreau Xj  et  qu'on  nomme  mail— 

meus.  On  peut  consulter,  sur  les  iées  ;    on  leur  donne  le  nom  de 

griffons  ,    Vouvrage   allemand    de  griVta  herèéea  lorsqu'elles  sont  ar» 

M.  RiCHTEH  ,  inlilulé  :    Uber  di9  mées  de  pointes  de  fer. 

fabelhqflen  Thiere.  Souvent  les  grilles    sont   dorées 

^iiionoté,Grionoti8.  Cesmols  dans  les  principales  parties  et  ornées 

xie  sont  en  usage  que  dans  Tart  de  d'attributs  relatifs  aux  lieux  dont 

la  gravure.  Ces   travaux,  dil-on  ,  elles  défendent  l'entrée.  Telles  sont 

sont  agréablement  grignotés.  Le  gri~  les  belles  grilles  du  Palaia  de  Justice 

gnotis  convient  mieux  pour  rendre  et  du  Palais  des  Tuileries  à  Paris, 

de  vieilles  masures  que  des  travaux  Les  grilles  qui  séparent  le  chœur 

plus  fermes.  Dei  tailles  courtes  et  de  la  nef  dans  les  église.«|,  sont  ap— 

tremblées  ,  interrompues  par   des  pelées  gril/es  de  chœur.  Le  fer  en 

points  de  toutes  les  formes ,  cons-  est  ordinairement  poli  an  lieu  d'éire 

titnent  le  grignotis.  Il  est  propre  à  peint,  comme  celui  des  grilles  exté- 

rendre  les  terrasses,  les  édiÔces,  rieures.  La  grille  du  e^cei/r^/^iSa/zz^ 

les  chaumières  ,  les  pierres  cou*  GermcUn  V Auxerrois  ,    celle    du 

Tertes  de  mousse  ,  les  étoffes  gros*  chneur  de  la  cathédrale  de  Paris  , 

aières  et  velues,  et  en  général  les  éloient  regardées  comme  les  plus 

substances  doat  Ja  surface  offre  une  beaux  ouvrages  en  ce  genre.  On  a 

apparence   de    mollesse.    C'est   la  publié  des  recueils  de  grilles,  f^oy^ 

pointe  qui  s'acquitte  avec  le  plus  dans  la  Collection  des  Aris  et  Mé^. 

de  succès  de  ce  travail  libre.  Ce-  tiers,  l'articlo  Art  du  Serrurier, 

pendant  G)f7ie///?  VisscHER,  Boi/8^  Grille   d'eau,   ^o^.  Cierges 

"WERT,  et  même  Albert  Durer  ,  ont  b-'eau. 

su  forcer  le  burin  à  grignoter  cer-  Grillo.  yoy,  Gryllfs. 

•  faines  parties  de  leurs  planches  avec  Grimace.  Tout  ce  qui  est  feint  » 

un  goût  exquis.  exagéré,  tuut  ce  qui  manque  de ^us« 

Grignotis.  ^«Grignote.  te^se  dans  les  proportions,  tout  ce 

Grille.  C'est  eti  général  un  as-  qui  n'a  pas  cette  simplicité,  la  vérité 

semblage  de  pièces  de  bois  ou  de  fer  d'expression  et  de  caractère  néces- 

croisées  ou  entrelacées,  qui  sert  à  saire  dans  les  imitations  de  la  nature, 

fermer  une  enceinte.  Les  grilles  de  s'appelle  affectation  et  grimace ,  et 

bois  ne  sont  pas  ordinairement  fort  s'éloigne  de  la  véritable  perfection» 

ornées;    mais  celles  de  fer  ^   dont  Gris,  couleur  mêlée  de* blanc  et 

on  ferme  le  chœur  des  églises  ,  les  de  noir.  Quand,  le  gris  est  la  teinte 

chapelles  ,  celles  qui  servent  à  fer-  dominante  d'un  tableau  ,  il  manque 

jner  les  avant-cours ,   les  ^rdins ,  d'effet  ;    c'est  un  vice  capital   de 

ies  entrées  des  villes,  sont  plus  ou  coiUeur.  Mais  les  tons  gris  peuvent 

moins    ornées    d'enroulemens   do  être  artistement  opposés  aux  tona 

feuillages,  et  sont  soutenues  par  des  chauds,  vigoureux,  et  contribuer 

montans ,  des  pilastres ,  surmontés  aiu&i  à  Theureux  ensemble  de  l'ou-» 

de   couronnemens  plus  ou  moins  vrage. 

riches:  telles  sont  celtes  des  cours  Grisaille,  désigne    une  peiU"* 

et  des  jardins  de  Versailles.    Les  ture  faite  d'une  seule  couleur  gri^e, 

gril/es  de  croisées,  sont  celles  qui,  et  où  les  couleurs  locales  ne  sont 

formées  de  barreaux  de  fer,  rete-  pas  indiquées;  elle  est  propre  aux 

Di.s  ,  de  Uusiance  eiV'dibUnce,  par  e:>i{Uidt>eii.    On  prend  encore  pour 


grisaille  ce  que  les  ItAliens  enlen-  pliael  ;  selon  d'autres, au  contraire, 

déni  par  chiaroscuro ,  clair-obscur  ;  c'esl  L.  Morto  daFeîtm ,  à  qui  l'oit 

méthode   ordinairement  employée  doit  la  découverte  des  grotesque;»: 

dans  les  frises  el  dans  les  panneaux  Va.<:ari  attribue  l'invention  même  à 

de  soubassement  des  ordres  d'archi-  ce  dwnier,  il  eu  exécuta  sous  Ale- 

tecture.  (  P^.  Clair-obscur  ,  Ca-  xandre  vi  ;  et  assigne  au  premier  !• 

MAYEU.  )  On  en  voit  de  cette  sorte  mérite  de  les  avoir  perfectionnés,  en 

au  Vatican  ,  peints  .  pour  la  plupart ,  ce  qu'il  les  appliqua  sur  le  stuc.  Cet 

par  Polydore  de  Caravai;e.  Ce  sont  deux  artistes  contribuèrent  du  moins* 

des  tableaux  de  couleur  grise,  imi-  cousidéraldement  à    douner   de  la 

tant  imparfaitement  les  b.js-reliefs  vo^ie  aux  grotesques.  L'un  el  l'au- 

depierra  ou  de  marbre.  La  peinture  tre  ont  tiavaillé  à  Florence  ;   3eah 

égratignée  ,   que  les  Italiens  nom-  de  Udine  orna  de  peintures  de  cett« 

ment  sgraffito  ,  est  une  espèce  de  espèce,  le  palais  de  la  famille  deë 

g^risaille.  MédicisetlacliapelledcS.  La\ireut. 

Grisa iLLF.R,peindreengrisaille.  Morto  da  Feltro  eut,  pour  élève", 

JP^.  G  R  i  s  A I LLE .  da  us  ce  gen  re  ,  Andréa  di  Cos  i  mo  , 

Grisâtre,  couleur  indécise,  li-  surnommé  Feltrini  ou  {>eut-étra 

rant  sur  le  gris.  FeltRino,  du  npm  de  son  maître  le 

Gros-fa.  On  appeloit  jadis  da  plus  connu.Les  grotesques  ne  furent 

gTX)5-ya  certaines  vieilles  musiques  pas  seulement  employés  à  celte  épo* 

d'église,  en  noies  quarrées ,  rondea  que  pour  la  décoration  des  murs, 

ou  blancbes.  mais  aussi  pour  celle  des  meubles 

Grotesque.  On  dit  qu'une  figure  de  bois,  des  bannières,  des  drapeaux 

est  grotesque  pour  dire  qu'elle  est  de  fêtes,  etc.  Les  ornemens  de  ce 

d'une  proportion   ou  d'une  rons-  genre  étoient   plus  multipliés  que 

truction  vicieuse  et  ridicule.  Callot  ceux   des   temps  précédens  ;   il   y 

se  plaisoit  à  faire  des  figures  grotes-  adapta  aussi  quelquefois  des  figures, 

ques.  Le  mot  grotesques,  au  plurier ,  Mariotto  et  Raphaël  MEXTiDORa 

est  synonyme  d* arabesques.  (^.  ce  travailloient  avec  lui  dans  le  même 

mot.)  L'étymologie  qu'on  donne  à  genre.x  Pierre  rf/CosiMO  et  //  Êa— 

ce  mot  est  aujourd'hui  Irès-peu  re-  chiacca   s'y  firent  aussi    quelque 

lative  au  sens  qu'il  a  ordinairement,  réputation:  ce  dernier' travailloil 

Des  élèves  de  Raphaël,  dit^on  ,  dé-  sur-tout  à  décorer  des  meubles,  et 

couvrirent  dans  des  grottes  anti-  à  faire  en  général  de  petites  pein- 

ques  des  ornemens  de  stuc  ou  de  tures,    dont   là  plupart  lui  furent 

peinture ,  d*après  lesquels  leur  mat-  commandées  par  des  Anglais.  Vers 

ire  eu  composa  du  même  genre  qui  la  fin  de  sa  vie  ,  il  entra  au  service 

furent  appelés /ÇToWff«5ri/e«,   relali-  du  duc  Cosme.    Prospéra  Orsi  y 

vement  aux  lieux  où  l'on  en  avoit  peintre    romain  ,    fut   surnommé 

trouvéïles  modèles.  Cependant  Tu-  Prosperino  dalle  grottesche  , 

sage  a  prévalu  d'écrire  grotesque»  à  cause  de    son    habilçté    dans  cm 

Il  estvraisemblable  que  l'abus  qu'on  genre.  Le  goût  àe&  grotesques  fut 

a  fait  de  ces  ornemens ,  susceptibles  porté  à  Venise  par  Morto  da  Fel-» 

d'une   infinité    de  formes  chimé-  tro  ,  dont  il  a  été  question ,  et  par 

riques  ,  y  a  introduit  des  figures  Gioroiome.    Dans  l'ancien  palais 

ridicules,  et  qu'alors  on  a  appelé  du  doge  ,  on  voyoil  àes  grotesque» 

des  grotesques  les  figures  que  la  na-  peints   par   un   artiste    vénitien  ^ 

ture  même  avoit  douées  des  dilfor-  JSatlsta  Franco.  Jean  d'UoiNE  eit- 

mités  bizarres,  qu'on  imitoit.  Selon  exécuta  aussi  dans  le  palais  Gri— 

quelques  auteurs,   c'est  Giovanni  mani.  On  cite  encore  comme  s'élant 

IkE  XJdinb,  a»  dm  éièves  de  Ea«  distingués  à  peiadre  des  gcolesqiiM- 
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agréables  ,  Giuîio  Campi  •,  Marco 
Marchetti,  appelé  parVasari  Mar^ 
co  r//*FAENZA,  el  Jacopo  Rosig  noli, 
qui  en  cela  imilafortbieuFerin  del 
Vaga. 

Les  Chinois  ont  une  espèce  de 
grotesque  encore  plus  bizarre  que 
celles  des  artistes  anciens  et  mo- 
dernes ;  ils  représentent  des  pay sa- 
lues ,  des  édifices  entiers,  placés  sur 
des  arbres,  ou  planant  dans  Tair. 
p^oy.  Arabesques. 

Sur  \e  grotesque  t  Y  arabesque  f\e 
*  inoresque  f  on  peul  consulter  entre 
autres  les  Principes  de  la  Perspec-^ 
iive  et  des  (grotesques ,  parJuaques-^ 
André  du  Cerceau  ;  le  troisième 
Jivre  de  V Architecture  de  Serlio  ; 
le  quaranle-huitième  chapitre  du 
sixième  livre  du  TrattatodelV  Arte 
délia  Pittura,  par  Lomazzo;  Mi- 
lan, i58&,  in-4**;  le  douzième  cha- 
pitre du  troisième  livre  des  p''eri 
Jprecetti délia  Piltura,  par  Arme- 
NI  NI  ;  Venise,  1678  ,  i»i-4°,  etc.  etc. 
Parmi  les^dilTérens  artistes  qui  ont 
peint  des  grotesques ,  on  cite  princi-r 
paiement  Fr.  Penni  ,  mort  en  i  ôaS; 
Ant.  Fantose,  3//cA.  Rocuetet;, 
Jean  San  son  ,  Gérard  Michel, 
Alb,  FoNTANA  ,  en  i53o;  Matu- 
311  NO,  vers  Is  même  temps;  Rosso, 
V^orten  i54i  ;Po/j'f/o/*eCAiiiDARA„ 
mort  en  i543;  /«/^^  Romain,  en 
1 546;  Perin  Buonacorso  del  f^ago, 
en  i547  ;  Ai^r,  Busso  et  Fessa  ,  eu 
j  55o;  Jacques  RosioNOLQ,  en  1 56o;, 
Giov.  Nanni  d'Udine»  mort  en 
1664;  Marc  Marchetti  de  Faën- 
za,  mort  eu  i58o;  ^^c/r^SoNCiNO; 
Giou,  LoMAZZo  ,  mort  en  i5^8; 
Prosp.  Orsi  dit  délie  Grotesc/iç  , 
jnort  en  i635  ;  Vqujet  ,  mort  en 
1649;  /.  Le  Moine,  mort  en  17 13; 
IMiNci,  mort  eu  1760;  etc.  etc.  etc. 

On  a  beaucoup  de  gravures  de 
|:rotesqucs  ;  les  principales  sont  : 
^arerga  atque  crnainenta  in  P^aii- 
eani  palatU  Xyslis  ,  etc.  gravés 
par  Pietra  S.  Bartoli  ,  4i>  feuilles 
in-4°.  —r  Un  autre  recueil  de  36 
fcuiUos  iii-zi**,  sa,as  lUrç  parlicii- 
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lier,  gravé  par  Marc-Antoine  et 
quelques-uns  de  ses  élèves  ; — Mis- 
cellaneœ  picturast  vulgo  Grotesques, 
in  spelœis  f^at/canis  à  Raphaële. 
elahomtœ  et  à  Fr.  de  la  GuestiÈ- 
nr.  incisas,  17  feuilles  in-fol.  ;-—ua 
autre  recueil  de  a^Q  feuilles  gravées. 
par  Ottaviani,  et  Volpato  ; — 
Mich,  Lucc^tiESE  a  aussi  gravé  une 
feuille  in-folio  de  grotesques  d'après 
Raphaël.  — On  a  encore  des  gravu- 
re» de  grotesques  par  Aldegrevkr, 

StEF.  DELLA  BeLLA  ,  Jé>a/2BERA]N'y 

Corneille  VAN  dbn  Bosch,  ^/ïrf/\ 
Cil.  Boule  ,  JV/c.  de  Bru  YX ,  Jérôme 
CocK,  Fa«/ Decker  ,  Dorigny  , 
David  Hopfer  ,  Jamnitzer  ,  Ma- 
rot  ,  ToRRO,  etc.  etc. 

Voyez  y  sur  la  danse  grotesque  ^ 
le  mot  Danse,  p.  419. 

Grotte.  On  donne  ce  nom  aux 
habitations  creusées  dans  le  roc^ 
Quoique  celle  opération  soil  len- 
te et  pénible  ,  elle  exige  cepen- 
dant moins  de  connoiAsances  dana. 
les  arts  que  la  construction  de  mi;rs, 
composés  de  plusieurs  pierres.  C  est 
ce  qui  doit  faire  croire  que  lesL 
hommes  auront  entrepris  de  creuser 
des  rochers  avant  de  conslruire  des. 
murs  de  pierres.  Pour  ces  dernières 
constructions  ,  il  faut  savoir  briser 
les  rochers  ,  lailler  les  pierres  ;  et 
quoiqu'au  ccmmcnceraenl  on  se 
contentât  de  lesi  joindre  brutes  et 
sans  ciment,  il  falloit  cependant 
savoir  les  lier  d'une  manière  solide , 
ce  qui  exige  toujours  quelques  con,-i 
noissauces  méci^uiques.  En  creusant 
dans  le  roc  on  n'a  qu'à  ôter  le  su-^ 
perflu,  et  les  murs,  le  plafond,  les. 
piliers  et  les  colonnes  se  trouvent 
faits  sans  qu'on  les  construise.  Dans 
les  premiers  temps  ,  ces  grottes  au- 
ront été  petites  ;  lorsqu'on  étoit  plua 
e^i^ercéà  ce  travail,  etqu'oppouvoit 
employer  un  plus  grand  nombre 
d'homu^ea,  on  les  faisoit  plus  spa-^ 
cieuses ,  et  on  s'appliquoit  à  les  or- 
ner davantage  ,  4  donner  au;?  pilicrsi 
et  aux  colonnça  muq  foimé  jplu«9. 
î^ré^ble^ 
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"Wansleben  s'élonne  de  la  quan- 
tilé    (lé    grottes    creusées  dans   les 
HionUgrws  d*-/Egyple,  d'autant  plus 
qu'elles  sont  peu  avantageuses  aux 
habitanS;    étant  fouillées  sous  des 
montagnes    profondes   ^de    sables , 
dans   des   lieux    solitaires  éloignés 
du    fleuve  et  de   toute  habilalion. 
Said  ibn  Patrick  a  pensé  que  ces 
grottes  avoient  été  creusées  par  les 
Israélites,  d'/iprès  l'ordre  des  Pha- 
raojis.    Le  peuple   les  attribue  au 
diable  et  aux  sorciers.  Vansleb  dit 
que  celui  qui  a  vis(té  la  Thébaïde 
sans  voir  ces  grottes  ,  n'a  rien  vu. 
H  ajoute  qu'il    est  entré   dans  uqe 
assez  élevée  j)our  un  homme  à  che- 
val ,    et   qu'elle   étoil    assez  grande 
pour  qu'une  armée  de   mille  che- 
vaux pût  s'y  ranger  en  bataille  ,  ce 
qui  lui  causa  une  extrême  surprise. 
II  pense  que  ces  grottes  sont  dues  à 
la  quantité  de  matériaux  qu'il  en  a 
fallu  extraire  pour  les  prodigieuses 
constructions    de    celle    partie    de 
l'Egypte.  Cela   peut   être  vrai   de 
celles   qui  sont  aux  environs   des 
pyramides.  JNlais  les  édifices  sou- 
terrains taillés  dans   le  roc  ,  qu'on 
trouve   dans  plusieurs  endroits  de 
r^'^igyple  supérieure,  appartiennent 
aux  plus  anciens  monumens  d'ar- 
chitecture de    ce    pays.   Peut-éiro 
qu'ils  datent  du  temps  où  les  ha  bi- 
lans vivoient  dans  des  cavernes.  Ou 
trouve  un  pareil  mohumenl  souter- 
rain  près  de  la  ville  de  Sciout  oxx 
SiuuL  Après  avoir  passé  la  porte  , 
on  entre  dans  une  grande  salle  dont 
le  plafond  ,  qui  est  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne  ,  est  soutenue 
par  des  piliers  hexagones  taillés  dans 
le   roc.  L«e   plafond  ainsi  que   les 
murs  des  eôlés  sont  ornés  de  pein- 
tures, qu'on  peut  très-bien  distiu- 
guer ,    et  dans  lesquelles   on  voit 
encore  briller   l'or  qu'on  y  a  em- 
ployé. Le  pavé  est  rempli   de  dé- 
combres et  do  sable.  3ur  les  côtés, 
on   voit  quelques   portes  qui  cou- 
duisent   dans    d'autres    chambrer  , 
waia  elle«  $qi\(  tellenK^ut  remplie» 
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de  décombres  /  qu'il  est  impossiblo 
d'y  pénétrer.  Au-dessus  de  la  salle, 
il  y  a  encore  une  chambre  dans 
laquelle  on  ne  peut  entrer  qu'en  y 
grimpant  en  dehors.  Elle  est  moiu.<t 
grande  que  la  salle  inférieure,  et 
c'est  pour  cela  qu'elle  n*a  point  do 
piliers  pour  soutenir  son  plafond; 
mais  sur  les  murs,  il  y  a  aussi  da 
semblables  peintures ,  et  on  y  re- 
marque quelques  chambres  laté- 
rales. Auprès  de  la  chaîne  de  ro- 
chers ,  ou  Haiar  Silcily ,  on  trouva 
aussi  quelques  bûtimcns  souterrains, 
dont  l'un  se  distingue  sur-tout  par 
sa  haute  antiquité  attestée  par  les 
colonnes  taillées  dans  le  roc,  «t 
qui  n'ont  point  de  chapiteau,  mais 
seulement  mie  pierre  quarrée  qui 
en  tient  lieu.  Norden  fait  aussi 
mention  de  quelques  autres  grottes 
dans  cet  endroit  ;  elles  sont  oruéea 
d'une  quantité  d'hiéroglyphes. 

Près  des  ruines  de  Thèbea,  il  j 
a  aussi  de  semblables  cavernes  ou 
chambres,  qui  ont  à-peu-près  dis 
pieds  de  hauteur,  et  qui  sont  sou- 
tenues par  des  piliers.  11  est  incon- 
testable que  ces  cavernes  ont  servi 
autrefois  de  demeures  aux  habitans  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  aussi  po- 
sitivement si  les  autres  bâtimcns 
près  du  Sciout  et  la  chaîne  de» 
montagnes,  ont  été  des  habitations 
ou  des  tombeaux.  Les  figures  et  les 
hiéroglyphes  dont  elles  sont  oriices 
ne  permettent  pas  de  les  attribuer 
aux  premiers  temps  de  T^gypte. 
Du  reste  ,  ces  figures  contiennent 
les  détails  les  plus  imporlans  sur  1a 
vie  privée  des  égyptiens.  On  ap- 
pelle Troglodytes  les  hommes  qui  vi- 
vent dans  des  grottes  ainsi  creusées. 
Les  grottes  les  plus  célèbres  sont 
celles  de  la  Tbébaïdc  en  ^Egypte ,  de 
Camara,  d'Ambola  et  d'Ëléphanta 
dans  ITnde.  (  y,  Architecturb 
INDIENNE.  )  La  nature  a  formé 
quelquefois  des  cavités  naturelles 
dont  on  s'est  servi  comme  d'uno 
agréable  retraite  contre  l'ardeur  du 
9oleil:  tellQ  e»l|  dems  Homère^  la 


7t^  G  R  o 

grotte  de  Calypso.  f«'art'a  quelque- 
fois orné  des  cavités  naturelles  qui 
ofi'reot  aussi  un  lieu  frais  et  om- 
bragé pour  Je  bain  et  le  repos.  Telles 
éioient  les  grottes  d'Alexandrie'sur 
le  bord  de  la  mer ,  dont  plusieurs 
•ubsiKlent  encore.  Dans  la  Grèce , 
il  y  avoit  plusieurs  grottes  célèbres 
consacrftes  aux  Nymphes.  (^.Nym- 
Pfi^OM.)  On  a  aussi  construit  arti- 
ficiellement de  ces  grottes  pour  cher- 
cher le  repos  et  jeter  de  la  variété 
«kins  lesjardins  :  telles  sont  celles  du 
Petit  Trianon ,  di>  Raincy  ,  de  Ver- 
aailles ,  etc.  Ces  grottes  sont  souvent 
tapissées  de  coquilles^  de  coraux, 
fie  madrépores  et  de  pierres  liéris- 
âées  d'aspérités  appelées  rocailles  , 
et  elles  réunissent  diverses  produc- 
tions souvent  assez  rares  du  régne 
animal. 

Les  Italiens  donnent  à  une  église 
•ouler raine  le  nom  de  grotte  :  telle 
est  celle  de  Tanoienne  basilique  do 
S.  Pierre  de  Rome  ,  dont  il  ne  reste 
qu'une  partie  ,  où  sofit  les  tom- 
beaux de  plusieurs  papes. 

Groupe  ;  c'est  dans  la  peinture 
et  la  sculpture,  relativement  au  des- 
sin y  un  assemblage  de  plusieurs 
figures  qui  composent  un  sujet  ; 
dans^  Tarcliitecture  ,  ce  sont  plu- 
sieurs colonnes  accouplées  ;  rela- 
tivement au  clair-obscur ,  c'est  un 
assemblage  d'objets  dont  les  parties 
éclairées  fout  une  masse  de  lumière , 
et  les  parties  ombrées  une  masse 
d'ombres.  On  fait  des  groupes  de 
deux  ,  trois,  quatre  ligures.  On  dit 
«ussi  un  groupe  d'auimanx ,  un 
groupe  de  fruits.  Cependant  toute 
réunion  de  parties  ne  constitue  pas 
un  groupe  ;  le  corps  de  l'homme  est 
un  tout  composé  de  plusieurs  par- 
ties réanies ,  mais  elles  ne  forment 
pas  de  groupe  ;  pour  qu'il  y  ait  un 
firoupe  f  il  faut  que  chaque  partie 
fasse  un  tout  séparé.  XJin.  raisin  , 
par  exemple  ,  est  un  groupe,  parce 
qu'il  se  compose  de  plusieurs  corps 
ou  baies ,  qui ,  isolés  ,  sont  autant 
'  é%  corps   séparés ,  et  qui  réunis  , 
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composent  le  groupe.  Le  peintre 
d'histoire  qni ,  pour  représenter  son 
sujet ,  est  obligé  de  dessiner  plu- 
sieurs figures,  ne  les  place  pas  iso^ 
\èe»  ou  dispersées  »  mais  il  en  forme 
dillérenles  m^s»^  ou  groupes;  c'est 
ce  qu'on  appel  le  ^o^z/jer  les  figures. 
L'art  de  grouper  est  une  des  prin. 
GÎpales  difficultés  dans  les  beauxr 
arts.  Un  ouvrage  de  goût,  com- 
posé de  parties  diverses  ,  ne  doit 
pas  les  représenter  isolées  mais  réu-^ 
nies  en  un  ou  plusieurs  groupes, 
afin  que  l'esprit  puisse  sen  former 
une  idée  plus  nette,  et  embrasser 
l'ensemble.  Le  premier  avantage* 
que  procure  l'art  de  grojiper  les 
figures ,  c'est  qu'il  nous  donne  la 
facilité  de  nous  former  une  idée 
générale,  eu  nousattacbanf  d'abordf 
à  chaque  groupé  séparé ,  composé 
d'un  petit  nombre  de  figures ,  dis- 
posées d'une  manière  convenable, 
et  en  nous  élevant  de-là  à  rénsem- 
ble.  Cet  aii  sert  donc  aussi  à  diri- 
ger l'attention  ,  et  l'artiste  peut 
l'employer  utilement  pour  fixer  \e9 
yeux  sur  l'objet  principal ,  ce  qui 
est  un  point  essentiel  ,  pour  pro- 
duire l'impression  qu'il  désire  ex- 
citer. Le  caractère  do  grandi/lir 
ne  dépend  quelquefois  que  de  l'art 
de  grouper  les  objets.  Cet  art  sert 
aussi  à  assigner  à  chaque  partie ,  à 
chaque  figure  ,  son  rang ,  sa  pro- 
portion à  l'égard  des  autres.  Dans 
chaque  ouvrage  il  y  a  des  objets 
plus  ou  moins  importans.  L'en- 
semble n'a  la  justesse,  la  vérité,  ne 
produit  l'eflel  convenable,  que  lors- 
que chaque  partie  paroit  dans  le 
rang  qui  lui  convient.  C'est  ce  que 
l'artiste  obtient  en  groupant  bien  ses 
figures.  Les  parties  les  plus  impor- 
tantes sont  placées  dans  les  groupes 
principaux  ;  dans  chaque  groupe  les 
parties  principales  sont  encore  plti- 
cées  dans  l'endroit  le  plus  saillant^ 
les  accessoires  là  où  ils  produiseut 
le  mieux  l'effet  qu'on  désire.  Dans 
chaque  ouvrage  de  l'art ,  il  y  a  des 
partiqs  qui  n$  se  présenleut  poiu|^ 
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comme  parties  de  l'ensemble ,  maïs  les  personnages  d'un  tableau  soient 

comme  parties  de  parties  principa-  groupés  ;  un  personnage  peut  être 

les  et  plusgrandes;  ces  parties  moins  lié  à  Tacliôn  par  l'intérêt  qu'il  y 

considérables  doivent  être  disposées  prend  ,  et  sera  quelquefois  exprès- 

de  manière  qu'il  devienne  en  quel-  sif  ,    précisément   parce   qu'il   est 

que    sorte    impossible  à   Tceil   de  isolé.  A  cet  égard  Tartisle  fera  bien 

les  comparer  avec  tout  l^nsemble ,  d'observer  avec  soin  la  nature  et  Ict 

mais  seulement  avec  Tensemble  du  chefs-d'œuvre  des  grands-maîtres , 

groupe  auquel  elles  appartiennent,  habiles,  dans  l'art  de  Texpression. 

La  nature  elle-même  a  suivi  ce  II  faut  toujours,  dit  Mengs ,  <X)m«* 

principe  dans  la  structure  du  corps  poser  les  groupes  d'un  nombre  im- 

humain.     Personne    ne     s'avisera  pair;   de  tous  les  nombres  pairs, 

de  comparer  le  nez  ou  la  bouche  ajoute-t-il,  les  moins  désagréables 

dans  sa  proportion   avec   le   corps  sont  ceux  qui  sont  formés  de  deux 

entier ,  mais  seulement  avec  la  face,  nombres  impairs  ;  mais  il  ne  peut 

qui ,   de  son   côté  ,  comme  partie  jamais  résulter   de  grâce  de  ceux 

principale  est   comparée  avec    le  de   deux   nombres    pairs.    Chaque 

tronc.   C'est  ainsi  que   rarchilocle  groupe  doit  former  une  pyramide , 

habile  sait  grouper  les  parties  exté-  et  il  faut  en  rti^ne  lemps  que  son 

rieures  d'un  édifice ,  de  manière  que  relief  ait ,  autant  qu'il  est  possible, 

personne  ne  s'avisera  de  comparer  une  forme  ronde.  Les  principales 

des  fenêtres  ou  d'auLres  membres  masses  doivent  se  trouver  au  milieu 

encore  plus  petits,  avec  l'ensem-  du  groupe,  en  cherchant  toujonrs 

ble ,  mais  seulement  avec  les  grnn-  à  mettre  les  moindres  parties  sur 

des  parties  auxquelles  elles  appar-  les  bords  ou  extrémités  ,   afin  de 

tiennent.  Plus lartisie  sera  heureux  donner  plus  de  grâce  et  de  légèreté 

dans  la  manière  de  grouper  ,  plus  au    groupe.   L'artiste  doit  enroro^ 

son    ouvrage  sera   parfait.  Cet  art  avoir  soin   de   donner  aa   groupe 

est  nécessaire,  non -seulement  au  une  profondeur  proportionnée  à  Iv 

peintre,    mais   à    chaque   artiste,  place   qu'il   occupe,  c'est-à-dire, 

TXL^vtiQ  à  l'historien  ,  à  l'orateur  ,  au  de  ne  point  mettre  les  figures  à  la 

poète  épique  dont  les  ouvrages  fe«  file,  afin  qu'il  en  résulte  de  la  grâce 

ront  certainement  d'autant  plus  d'ef-  par  la  variété  dans  la  gi*andeor  de» 

fet  que  les  parties  sont  bien  dispo-  formes  ,  et  par  la  diversité  qu'y  ré- 

sées  par  groupes ,  de  sorte  que  l'en-  pandent  les  accidens  de  la  lumière, 

semble  puisse  être  facilement  saisi.  Jamais  plusieurs   extrémités   ne 

L'observation  de  la  nature,  des  doivent,  selon  Mengs,  former  en- 

loix  du   clair  -  obscur  ,   de  l'unité  semble  une  ligne  droite  ,  soit  horl- 

d'intérêt  qui  doit  régner  dans  une  zonlale  ,  soit  perpendiculaire,  soit 

composition  est  la  base  de  la  doc-  oblique  ;   aucune    tête  ne  doit   se 

trine  des  groupes.  Les  loix  du  clair-  rencontrer  horizontalement  ou  per^ 

obscur  prescrivent  de  grandes  mas-  pendiculairement   avec   ane   autre 

ses  d'ombre  et  de  lumière  ;  pour  tête  ;  jamais  il  ne  doit  y  avoir  une 

que  ces  masses  puissent  s'établir,  égale  distance  entre    deux  mcm- 

il  faut  que  les  objets  soieu4  ras-  bres  ,  les  deux  bras  ou  les  deux 

semblés  par    masses    ou    groupes,  jambes    d'une    figure    ne    doivent 

L'unité  d'intérêt  exige  sans  doute  pas  se  trouver  dans  le  même  rac- 

que  les  personnages  d'un  tableau  courci  ;  enfin  il  ne  doit  y  avoir 

prennent  part  à  l'action  ,   et   par  aucune  répétition  dans  la  disposi^ 

consé^ent  qu'ils  ne  soient  pas  dis-  tion  des  membres  ;  si  ,  par  exem- 

perses;    cependant  il   y  a  des  cas  pie,  on  fait  voir  la  partie  de  dessus 

«ù  il  n'est  pas  essentiel  que  tous  deja  main  droite,  il  fauk  montiur 
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la  paume  de  la  main  gauche.  L'ar-  fours  sur  le  second  plan  et  jamafr 
tiste  aura  aussi  soin  de  faire  paroilre  sur  le  premier  .  afin  qu'elles  y  pa- 
les plus   belles  parties   du  corps  ,  roissent  comme  entourées  des  au- 
qui  en  géuéral  sont  toutes  Jes  join-  très  objets.  Mengs,  en  donnant  ces 
tures  ,  le  col ,  les  épaules  ,  les  cou-  règles  ,  ne  les  re^ardoil  pas  cepen— 
«les,  les  poignets,  les  hanches,  les  dant    comme    absolument    obliga— 
g€Uoux:«  le  dos,  la  poitrine.  Nul  loires  dan»  tous  les  cas,  puisqu'il 
groupe  n'est  beau  sans  contraste  ou  n'a  pas  cru   lui-même  les  dcvoir 
flans   opposition   des   parties  entre  constamment  observer.  Eu  général  . 
elles.  Làh  monotonie  ttaus  la  posi-  le  peintre  >udicieux  se  gardera  bien, 
tion  ,  dans  l'action    ou   dans  i'ex-  dans  tous  les  groupes  ,  dans  toutes 
pression  des  figures  d'un  groupe,  ses  compo.siiitms  ,  et  dans  tous  ses 
fatigue  l'œil  du  spectateur..  Dans  le  contrastes,  de  trop  étaler  son  savoir 
carton   de  Raphaël  qui  représente  dans  Tart  de  grouper.  Il  saura  ac— 
S.   Paul  préchant   à    Athènes ,    le  corder  les   diverses   parties   de  sa 
contraste  des  figures  est  admirable  ;  composition  ,  de  façon  que  l'ensem- 
tandis  que  le  groupe   des  Apôlres  ble  paroisse  moins  un  ouvrage  de 
dans  le  carton  de  la  mort  d'Ana-  Tari  que  du  hasard.  Dans  le  sacri^ 
i^ius  est  désagréable  ,  parce  que  le  fice  de  Lystre  ,  autre  carton  de  Ha- 
contraste  y  manque.  Lorsqu'il  est  phaël,  la  Icle  du  taureau  n'est  sana 
nécessaire  de  mettre  ensemble  plu-  doute  tenue  cour  bée  que  pour  mieuTC 
aieurs  groupes  ou  figures  ,  on  ob-  faire  grouper  Us  figures  d'alentour, 
servera  les  mêmes  principes  indi-  La  posi(ion  de  ces  figures  s'accorde 
qués  pour  les  groupes,  c'est-à-dire  si   bien  avec  celle  du   taureau,  et 
<|u'ou  tachera  d'employer  un  nom-  l'ensemble  est  rendu  avec  laut  dé 
bre  impair  de  groupes.  Dans  le  cas  précaution   et   d'adresse  ,  que  tout 
uù  la  graudeur  du  tableau  ne  per-  pareil  naturel  ,  quoique  les  figures 
mettra  pas  ce  nombre  de  groupes  ou  soient  ordonnées  avec  le  plus  grand 
de  pyrany des ,  on  pourra  fiiire  un  art.  L'autre   partie   du  groupe   est 
seul  groupe  entier,  et  deux  demi-  une  preuve   du  contraire,  car  .on 
l^roupeâ    sur   les    deux   côtés  ,    en  y  remarque   une  quantité  de   tête» 
clierchant   toujours  à   observer    la  qui  ne  paroisseni  là  que  pour  rem- 
loi   prescrite   pour   la   profondeur  plir  la  place  vide, 
desgroupes^etle  nombre  des  figures  Les  statues  groupées  étoient  ap- 
dont  ils  doivent  être  composés.  Le  pelées  par  les  Grecs  symplegrncUa» 
contraste  est  aussi. nécessaire  dans  Les  principaux  groupes  de  statues 
les  divers  groupes  entr'eux ,  et  en  sont  le  Laocoon  ,  les  Lutteurs  de 
général  dans  toutes  lès  parties  qui  Florence ,    dont  il  y  a  une  copie 
compo^enl  un  tableau.  Dans  l'ex-  dans    le   jardin   des   Tuileries  ;   le 
cellenl  carton  de  Raphaël ,  qui  otï're  prétendu    Papyrius  ,    Je    Taureau- 
les  Apôtres  aux  portes  du  ten»ple ,  Far  ne. ne  ^  les  Dioscures  qui  sont  à 
les  figures  du  principal  groupe  sont  Saint-Ildephonse  ,   et  dont  il   y  a 
supérieurement   bien   contraslé?8  ;  une  copie  en  marbre  dans  les  Tuile- 
mais  le  groupe  contigu  est  ordonné  ries.  En  étudiant  les  groupes  anti- 
de  la  même  manière,  ce  qui  joijit  aux  ques  ,  il  faut  bien  examiner  si  les 
grosses  colonnes  torses,  produit  au  deux  figures  sont  du  même  mar— 
tableau  une  monotonie  désagréable.,  bre  ,  afin  de  bien  s'assurer  si  ce- 
La  figure  principale  doit  toujours  n'étoient  pas  des  statues  isolées  qui 
se  trouver  placée  dans  le  milieu  ,  ont  été  réunies  dans  un  temps  plus; 
çt   lorsqu'il   y  a   plusieurs    figures  moderne.  Quelques  statues  isolées, 
principales  ,   il    faut  tâcher  de  les  au  contraire  ,  telles  que  le  prétendes 
laeltre  toutes  v^fs  le  milieu  i  toU'^  ^ladialeurBorghése^paroisseutavoic 
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appartenu  à  des  groupes.  En  f»éné- 
ral  les  groupes  sont  plus  inléres- 
aans  que  les  statues,  sous  Je  rap- 
port de  rérudilion  ,  parce  qu'ils 
donnent  piuif  de  counoissances ,  et 
qu'ils  offrent  plus  de  moyens  pour 
l'explication  du  sujet. 

Groupe   de  Lumière.     Voyez 
Grands  clairs. 

Groupe  (  en  musique  )•  Selon 
Tabbé  Brossard ,  quatre  notes  égales 
et  diatoniques  ,  dont  la  première 
et  la  troisième  sont  sur  Je  même 
de.^^ré,  forment  un  groupe.  Quand 
la  deuxième  descend  et  que  Ja  qua- 
trième monte,  c'est  un  groupe  ascen- 
dant ;  quand  la  deuxième  monte 
et  que  la  quatrième  desrend  ,  c'est 
un  groupe  descendant,  /^oy.  Boule. 
Grouper;  c  est  assenii>ler  plu- 
sieurs iigures  ou  plusi<  urs  ani- 
maux ,  pour  représenter  nne  ac- 
lion.  On  dit  des  figures  bien  grou- 
pceé  ,  ingénieusement  groupées.  V, 
Groupe. 

Grue  (la  ).  Danse  instituée  par 
Tliésée  dans  li  e  de  DéJos  ,  en  mé- 
moire de  sa  délivrance  par  Ariadne. 
U  l'exécuta  avec  les  jeunes  Athé- 
niens qu'il   avoit  sauvés  du  Liby- 
riiçilhe.    Etle   éloit   appelée  ainsi  à 
cause   de  sa   figure  :   celui   qui    la 
menoit  éloit  à  Ja  tête ,  et  faisoit  et 
défaisoit  le  cercle  pour  simuler  les 
tours  et  détours  du  labyrintlie  ,  et  à 
l'imitation  des  grues  qui  volent  en 
troupe  »  en  ayant  toujours  une  à  Ja 
léle  que  les  autres  suivent  eu  rond. 
Grue.  Une  peinture  d'Hercuia- 
imm  offre  des  groupes  de  pygmées. 
Dans  celui  du  haut ,  on  en  distingue 
xxn  tenant  dans  la  main  gaur-lie  une 
petite  statue.   Quelques  antiquaires 
ont   cru    reconnoitre    Gerano    ou 
Grue-,  femme  d'une  grande  beauté , 
et  particulièrement  révérée  des  Pyg- 
mées   comme    une    divinité.   Mais 
ayant  parlé  avec  mépris  des  dieux, 
et  sur-tout  de  Diane  et  de  Junon  , 
elle   fut  changée  en    un  oiseau  de 
sou  nom  ,  et  devint  dès-lors  la  }>lus 
tiirrible    ennemie    deg    Vygméei^  ; 
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deux- vases  grecs  publiés  par  Tisrh-*' 
bein  ,  représentent  des  coml)ats  d« 
grues  et  de  Pygmées.  P'^oy.  Pvo— 
MÉKs  dans  ce  Dictionnaire  et  dans 
celui  de  Mythologie. 

Grue  ;  on  appelle  ainsi.  la  plus 
grande  machine'  dont    on   se   sert 
dans  les  diJférens  travaux  pour  en- 
lever do  gros  fardeaux  ,  et  les  poser 
à  leiir  place.  On  s'en  sert  sur-tout 
dans    les    constructions  ,    et    pour 
charger  et  décharger  les  bateaux  et 
les   vaisseaux.    Kile    est   composée 
ordinairement  d'un  échafaudage  ,  k 
la  pariie  supérieure  duquel  il  y  a 
une  longue  poutre  en  forme  de  bec , 
ou  pour  ainsi  dire  de  rou  de  grue, 
mobile  à  gauche  et  à  droite  ;  l'ex— 
trémilé  de  celte  poutre  est  garnie 
d  une  poulie  dans  laquelle  passe  la 
corde  qui  sert  à  sotdever  les  far- 
deaux ,  à  les  monter  ou  à  les  des«    ^ 
cendre  ,  au  moyen  d'un  treuil  sur 
Jequel  elle  vient  se  rouler ,  ou  dont 
elle  se   déroule ,   à  mesure    qu'où 
tourne  de  l'un   ou  de  l'autre  côte 
une  roue  qui  est  fixée  à  son  extré- 
mité. Les  anciens  paroissent  avoir 
aussi  employé  dans  leurs  construc- 
tions une  machine  semblable  à  notre 
grue;  ils  lui  donnoieni  le  nom  car^ 
chesiutn.  (  Voy.  ce  mot.  )  ils  em— 
ployoient  encore  parmi  leurs  ma- 
chines de  ihéâircs,  une  espèce  de 
grue,  Sk\>\ik\êQ gcranos.  V,  ce  mot. 
Grvllus  ,  en  latin,  ce  mol  dési- 
gne précisément  ce  que  nous  appc* 
Ions  en  français  carricature  (  y»  ce 
mol  )  ,  genre  de  peinture  qui  ne  fut 
point  inconnu  aux  anciens.  On  don- 
ne deux  origines  au  mot  gryllus  : 
les  utts  l'attribuent  à  la  vengeance 
ou  au  caprice  d'un  certain  Antiphile, 
qui  s'avisa  de  représenter  sous  def 
traits  ridi(*ules  uji  personnage  nom» 
mé  Gryllus;  Jes  autres,  par  allu- 
sion ,  et  dans  le  sens  figuré,   aux 
sauts    irréguliers  et  vagaboiuls  du. 
gril/on  ,  en  \ii\m gryllus.  Quoi  qu'il 
en  .Noit  ,   on  voit  dans  les  ¥'L^ur€ 
(l Erco/ano  un  morceau  de  ce  gerïre, 
exécutjé  avec  beaucoup  d'esprit  et 
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de  grâce  :  un  perroquet  y  est  atielé  à  ciens  lieras,  et  à  représenter  dans  le 
un  char  ,  et  conduit  par  un  grillon  costume  héroïque  les  guerriers  va— 
qui  tient  les  rênes  dans  sa  bouche,  leureux    parmi    leurs    coulempo— 
II  y  en  a^qui  pensent,  ou  que  cela  rains.  Quant  aux  héros,  les  artistes 
pourroit  être  la  satyre  de  deux  per-  sctoient    formé    un   certain  idéal , 
tonnages,  dont  cependant  Tun  au-  auquel  ils  élevoient  la  nature  corn— 
roit  eu  l'avantage  sur  Tautre,  ou  mune  ;  et  c'éloit  sous  cet  idéal  hé— 
<|ue  celte  peinture  f^isoit  allusion  à  roïque  que  les  artistes  représentoient 
leurs  noms  ou  à  leurs  caractères,  les  statues  de  portrait  de  leurs  con- 
On  régarde  comme  une  carricature  lempurains.  Alexandre,Lysimaqlie» 
la  manière  dont  l'empereur  Gallien  César,  Auguste,  Hadrien  ,  etc.  ont 
est    représenté   sur    une   médaille  été  figurés  en  guerriers.  Par-tout  Tar- 
puhliée  pur  Buonarotti  ,  dans  ses  tiste  prenoit  pour  base  de  cet  idéal 
Observations    sur    les    médaillons  un  corps  formé  et  développé  parla 
de    Carpegna.    L'artiste  ,   soît  par  fatigue  et  l'exercice.  Le  corps  d'un 
flatterie  ou  pour  tout  autre   mo-  jeune  homme ,  comme  on  le  repré- 
ffif,  a  combiné  tous  les  défauts  de  sentoitsans  être  vêtu  ^  pouvoit«*ap— 
«es  traits  ,  de  façon  à  lui  donner  procher  d'autant  plus  de  l'idéal  hé- 
la ressemblance  du  dieu  Pan  ;  il  l'a  ro'ique  ;  et  d'après  cela  on  est  fondé  à 
revêtu   d'une  simple  chlamydé  de  croire  que  sans  la  science  d'une  in- 
peau.  Les  pierres    gravées  »    aussi  scription ,  ou  de  quelques  détails  his« 
bien  que  les  médailles,  offrent  de  toriques,  il  n'a  pas  toujours  été  pos-' 
ces  sortes  de  sujets.  On  appelle  en-  sible  de  distinguer  tin  simple  guer— 
core  grylli  ces  têtes    bizarrement  rier  d'un  héros.  Un  jeune  guerrier 
accouplées  d'un  homme  et  d'un  ani-  nu,  armé  seulement  d'un  casque  et 
mal  ,  d'une  jeune  fille  et  d'un  vieil-  d'une  lance  >  ou  tout  au  plus  encore 
lard  ,  etc.  (V»  CARRici^TURE.)Les  d'une  ceinture  et  d'une  épée,  sans 
Italiens  ont  conservé  à  ce  genre  de  autre  vêlement ,  nepouvoit  point  se 
représentation  le  nom  de  grillo.  reconnoitre  sans  autre  explication; 
Gn£D£;  nom  d'une  plante  qui  sert  comment  d'après  cela  oser  lui  ajui— 
pour  la  peinture.  ^.Isatis^Pastel.  gner  pour  ainsi  dire  son  rang  et  sa 
'Guerriers;  la  vertu  guerrière  classe,  et  le  désigner  par  son  nom 
a  toujours  été  l'ob/et  principal  de  lorsqu*il  n'en  rc&teplus  que  le  tronc? 
l'admiration  ,  et  le  premier  titre  à  la  Les  anciens  auteurs  «ux-^mêmes  ci- 
gloire  et  à  l'immortalité ,  il  n'est  pas  tent  un  certain  nombre  de  figures 
étonnant  que  la  plus  grande  partie  nues  sans  autre  attribut,  auxquelles. 
Aq%  monumens  ait  été  de  tout  temps  ils  ne  savent  point  donner  de  nom  ; 
consacrée   à   célébrer   cette  même  combien  l'artiste  chargé  de  restaurer 
vertu.    Dans  les    temps   héroïques  un  tronc  ne  doit-il  pas  user  de  cir— 
un  n'en  coonoissoit  point  d'autre  ;  et  conspection  en  pareil  cas  ?  Pour  ne 
dans  les  siècles  Muivans  les  idées  de  parler  que  des   bronzes    cités  par 
"vertu  ,  peu  élevées  en  elles-mêmes,  Pline  ,  on  trouve  dans  ce  nombre 
se   mêloieut    encore  à   des   senti-  une  figure  nue  ,  colossale,  virile; 
mens  propres  à  agir  puissamment  une  figure  nue,  virile,  exécutée  par 
sur  l'imagination  ,  telles  que  l'ad-  Polyctèle  et   placée  sur  un  cube  ; 
miratioh  de  l'antiquité  ,  l'attache-  sept  figures  pareilles  par  Pythagore 
ment  aux  préjugés  nationaux  ,  les  de  Samos  ,  etc.  ;  et  sur  une  statue 
mœurs  des  ancêtres,  etc.  Les  Grecs  dont  parlent  Pline  et  Pausanias,  il 
uimoient  tant  la  vertu  héroïque  et  faut  peut-rêtre  en  compter  cent  au - 
guerrière  et  le  nom  de  héros,  que  1res  qui  ont  existé  sans  que  ces  au- 
les  artistes  dévoient  nécessairement  teurs  aient  eu  occasion  ou  cru  ne- 
utre epgagés  par-là  i  figurer  d'an*  cessaire  d'en  faire  mention,  de  sorte 
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que  lesanriens  ont  pu  avoir  exprimé  plusiear.s  de  ces  statues  héroïques, 

une  quantité  d  idées  auxquelleii  nous  toiil-à-fait  Dues  ou  ayaut  seuk;— 

pesougeons plus; ces  couâidéralious  meut  une  chlamyde  sut*  l'épaule  « 

doivent  encore  contribuer  à  rendre  ou   armées  seulement  d'une  cein- 

circonspect  lorsqu'il  s'agit  de  don-  ture  et    d'une   épée  ,   qui   repné-» 

ncr  un  nom  à  quelque  torse.  Quel-  «entent   César  ,    Auguste  ,   Marc— 

que  nombreuses  qu'aienl.élé  les  sta-  Auréle  ,    etc.    Winckelmann  , 

tues  de  guerriers  et  de  héros  chez  dans  son  Histoire  de  VAri ,  assuré 

les  anciens ,  nous  en  avons  très  peu  qu'il  n'y  avoit  d'Auguste  que  deux 

parmi  les  monumens  que  l!on  cou-  slatues  dont  les  létes  fussent  véri- 

serve  dans  les   différentes  coUec-  tables ,  Tune  ,  velue  et  armée ,  «a 

tions.  Il  y  a  plusieurs  raisons  qui  Capitole^  figurée  à  la  planche  xvi 

peuvent  expliquer  cette  rareté.  DV  de  la.  Raccolla  di  Mciffei  ;  l'autre, 

bord  la  plus  grande  partie  de  ces  nue  et  un    peu    âgée  ,    au    palais 

statues  étoient  en  bronze,  que  l'avi*  Kondinini.  On  peut  regarder eucoi'e 

ditéafait  fondre  presque  toutes.Plu-  comme  authentique  le  bronze  pi  u« 

BÎeurs  de  ces  statues  cependant  ayant  grand  que  nature  qui  se   trouve  4 

été  des  chefs-d'œuvre ,  il  est  proba-  Porlici ,  et  qui  le  repré8ent«  sous 

ble  que  pur  la  suite  d'autres  artistes  les  traits  de  Jupiter  ,  ainsi  qu«  2e 

en  auront  fait  des  copies  en  marbre.  Claude  en  coutume  héroïque  ,  fîgu- 

C'est  ainsi  que  le  Doryphore  de  Foly-  rés    dans    le  secou<l    volume   des 

clèle  ne  sera  pas  resté  sans  être  copié,  bronzes  d'Hercuiarium,  planche  77 

UnautreDoryphoreen  bronze  avoit  et  79.   Winckelmann   regarde  au 

été  exécuté  par  Desilaus ,  et  un  trui-  contraire  comme  suspectes  les  s4&— 

«ième  par  Aristodème.  (  /^.  Oory-  tues  héroïques  de  Lucius  Verus,  des 

raoRB.  )  Parmi  les  troncs  de  corps  jardins  de  la  villa  Maltei  et  de  la 

lius  qui  nous  restent ,  il  y  en  a  peut>^  villa  Farnese.  M.  Heyne  présums 

être  plusieurs  qui  viennent  de  co-  qu'il  doit  exister  plusieurs  statues 

pics  pareilles,  et  qu'on  a  souvent  juvéniles  de   Marc-Auréle  daiis  !• 

jrestaurés  dans  un  sens  tont>à-fait  costume  héroïque ,  telles  qu«  celi« 

diHereut.  Le  corps  d'un  jeune  hom-  gravée  dans  le  Âluséum  de  Fioren^ 

me,  qui  n'étoil  anciennement  ca-  ce,  tom.  m,  pi.  94  ;  une  autre  du 

raclérisé    que   par  le  casque  ,    le  palais  Maltei;  une  autre  dans  la 

bouclier,  la  lance,  ne  peut  guère  Galeria  Giustiniana,  t.  i,  pi. 91; 

^ire  reconnoissable  comme  héros,  une  autre    un  peu    différente   se 

lorsqu'il  fui  manque  la  télé,   les  trouve  à  Dresde,   (^f^oj,  Hi&os, 

bras  ,  les  pieds ,  etc.  C'est  d'après  Héroïque.  ) 

ces  considérations  que  M.  Heyne  Une  autre  classe  de  statues  est 
regarde  comme  de  beaux  jeunes  celle  des  guerriers  vêtus  et  armés, 
guerriers  deux  figures  do  la  galeria  Ces  statues  offroient  une  occasion 
G/ud/i/iia/ia,  gravées  Tune  à  la  plan-  de  faire  preuve  de  talent,  en  tr«- 
che  lâO  ,  l'autre  à  la  planche  12^  vaillant  l'armure,  le  casque,  I9 
du  premier  volume.  D'autres  troncs  bouclier  ,  décorés  souvent  de  re- 
pareils ont  été  restaurés  en  leur  liefs  et  d'autres  ornemens.  Tels 
a^laptanl  des  têtes  de  personnages  doivent  avoir  été  les  bronzes  do 
célèbres,  soit  antiques,  soit  moder-  Lysippe  ,  qui  représentoieut  Alê- 
nes, et  faits  exprès  pour  la  restau-  xandre  et  plusieurs  de  ses  guer— 
ration  qu'on  avoit  en  vue.  Il  eitt  riers.  Il  faut  qu'il  y  ait  eu  beaii— 
probable  qu'un  grand  nombre  de  coup  de  semblables  portraits  die 
bustes  de  héros ,  de  guerriers ,  d'em-  rois  et  d'autres  princes  ou  héros  , 
pereurs  ,  doivent  leur  origine  à  de  ainsi  qu'il  nous  en  reste  plusieurs 
pareilles  restaurations^  Qn  possède  avec  de#  noms  d'empereurs.  Tous 
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ces  ouvra;;(?»  ne  pouvoicnt  c|rc  re-  encore  élevé  aucun  doute.  Comme 

connoissablesque  parla  tête  ou  par  la  barbe,  telle  qu'on  la  voit  à  celle 

quelqu'inscription.  Lorsque  dans  les  statue  ,  ne  convient  pas  au  siècle  de 

temps  modernes   on   a   trouvé  les  Pyrrluis,\Vinckelmannenafailpar 

troues  ou  torses  de  ces  statues ,  l'ar-  la  suite  un  Mars  :  rénéchissant  ce— 

t'stcmauquoit  natiirellenienldetous  pendant  qu'on  représente  ordinai— 

les  indices  qui  pouvoicnt  le  guider  remeni   Mars   sous  les  traits  d*uii 

pour  faire  les  restaurations  dans  le  jeune  homme  et  sans  barbe ^  il  ea 

véritable  cararière  de  cliaque  objet,  a  fait  un  Jupiter  guerrier  et  enfîa 

Didéreulcs  statues  de  re  genre  en-  un    Agamemnou  ,  sans  cependant 

tièremeularmét'S  et  velues  de  palu-  avoir  aucune  raison  probable  à  allé- 

dameus  ,  porlent  les  noms  des  plus  guer  ,   car  on  pourroit  aussi  bien  * 

illustres  romains  ;  mais  Tauthenli-  indiquer  quantité  d'autres  guerriers 

rite  de  ces  dénominations  dépend  qui  auroient  été  figurés  par  les  ar— 

de  ce  que  leurs  tètes  sont  véritable-  tistes  anciens. 

ment  antiques  el   authentiques  ou         A  Florence  ,  il  y  a  deux  mor— 

non.  Tels  sont  le  Jules-César  duCa-  ceaux.  connus  sous  le  nom  de  guer- 

pitole,  dont  les  brasetles  mains  sont  rier^  ;    ou  les  voit   gravés  dans  le 

restaurés;  un  autre  do  là  villa Bor-  Musettin  Floreniinuni ,  tome  m  , 

ghcse;  l'AugnsIe  également  au  Ca-  planches  77  ,  78;  et  avec  le  premier 

pilole;  le  Domilien  du  palais  Gius-  des  deux    on    peut   comparer  une 

tiniani  ,  dont  la  tête  est  fortement  cornaline  gravée  an  u**  4  de  la  pi. 

iiuspeclée  par  Winckelraann;  An-  67  du  11*  volume  du  même  musée, 

tonin  le  pieux,  dans  les  'jardins  de  Gori ,  qui  éloit  trés-peu  scrupuleux 

la. villa  Maltei;  Marc-Auréle  dans  quand    il  sagissoit    d'imposer  de» 

la  ga'eria  Giusliniana  ;  le  Pescen-  noms,  donne  à  l'un,  qui  se  lient  sur 

^lîns  Niger  dans  le  palais  Alliéri;  le  le  genou  gauche  et  qui  paroîl  être  sur 

Caracalla  du  palais  Farnese,  etc.  etc.  le  point  de  porter  son  coup ,  le  nom 

Sur  les  pierres  gravées  on  voit  un  àeAJilea  ^eles,  et  à  l'autre  celui  de 

grand  nombre  de  guerriers  nus  et  Frondeur,  M.  Bianchi  ,  dans  son 

vêtus ,  dans  les  attitudes  les  plus  va-  Raf^^ua^lio  délie  Aniichiiœ  délia 

riées  ;  il  y  en  a  plusieurs  gravés  dans  Gafl.  Mediceo-imp, ,  observe ,  à/l'é- 

le  deuxième  volume  du  Musée  de  garii  du  premier,  que  son  air  et  son 

Florence.  Une  st«lue  d'un  guerrier  vêlement  doivent  seuls  le  faire  re— 

i;rec  avec  une  cuirasse  et  d'autres  connbilre  plutôt  comme  un  guerrier 

vétemens  militaires  ,  est  désignée  étranger  ,  que  comme  un  Romain.    ' 

vulgairement  sous  le  nom  de  Pyr-  On  auruit  lieu  d'être  surpris  qu'un 

rhus;  elle  est  de  grandeur  colos-  morceau  qui  a  tant  de  parties  sait- 

«île;  autrefois  elle  se  trouvoil  dans  lantes  ,  eût  pu  se  conserver  si  bien. 

lo  palais  Massimi  nella  Valle  ,  d'où  M.  Heyne  pense  d'après  cela  que  la 

rlle  est  vejiue  au  musée  du  Capi-  tête  dont  l'expression  est  trés-com- 

Itile  ;  elle  est  gravée  à  la  planche  mune,  et  le  bouclier  d'une  forme 

I  3o  de  la  Haccolta  de  MaiTei  ,  el  à  assez  singulière,sunt  l'ouvrage  d'une 

la  planche  48  du  troisième  volume  main    modern«.   L'antre   guerrier 

du  musée  Capitolin.    On  convient  paroît  vouloir  porter  un  coup  de  sa 

que  les   bras  et   les  jambes,  ainsi  lance,  et  a  cela  de  particulier ,  que 

«fu^un  coin  du  vêtement  sont  deres-  de  la  main  gauche  il  lient  son  vê- 

lauralion  ;   on   peut  encore  soup-  lenient  ramassé.  Gori  dit  lui-même 

çonner  la  même  chose  du  bourlier,  qu'il  y  a  beaucoup  de  restaurations 

que  les  aticiens  n'auront  pas  tenu  modernes  ,    ce   qui  rend  d'autant 

jur   rextréuiilé  supérieure  ;  mais  plus  dilFicile  de  dire  quelque  ol^se 

«M)iitit' l'.iuiheulicité  dclaléte  onu'a  de  précis  «  ce  sujet.  Sur  le  J^ont» 
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F'ecèhîo  a  Florence,  est  le  groupe    taurées  comme  celles  de  gladiateur j 
d'un  guerrier  qui  emporte  son  ami     ou  regardées  comme  telles,  il  y  a 
ble»»é;  il  a  élé  gravé  dans  la  Rac-     plusieurs  attiléles  :  1  elle  est  la  statu* 
colta  de  Maflét,  planche  4a,  et  il     placée  dans  le  vestibule  de  la  Bi- 
en est  question  dans  les  diJFérens     bliot|ièque  de  S.  Marc  à  Venise  » 
Voyages  en  Italie.  On  en  a  fait  un     et  gravée  à  la  planche  45  des  sta» 
Alexandre  :   puis  un    Ulysse   qui     tues  de  Venise  ;  celle  gravée  sur 
emporte  le  corps  d'Âjax;  la  figure     la  planche  suivante,  n*est   qu'ua 
blessée  parolt  cependant  trop  jeune     simple  soldat.   Il  y  a  même  liea. 
pour  être  celle  d*Ajax  ;  d  autres  ont     de  suspecter  entièrement  l'antiqui-. 
pensé  y  avec  plus  de  probabilité,     té  de  ces  deux  statues,  ^o^ex,  sur 
que  c*est  Ménélas  qui  emporte  le     les  figures  de  guerriers,  les  anti-^, 
corps  de  Patrocle.  On  a  cependant     quariacfie  Auftœtze  de  M.  Hbyne, 
fait  l'observation  que  la  léle  est  Irop     d'où   cet  article  est  tiré  en  grando 
ignoble  pour  un  héroM  ,  et  que  c'est     partie.  Il  reste  encore  une  question, 
plutôt  celle  d*un  simple  soldat.  Co-    a  examiner  «  c'est  celle  de  savoir  y 
chin  a  cru  que  tout  le  groupe  éioit     si  les  artistes  doivent   représenter 
moderne ,  et  que  c'est  l'ouvrage  de     les  guerriers  grecs   ou  des  temps 
Giovanni  dlBologna,  dont  Florence     héroïques  nus  ou  armés,  y»  C08- 
possède  plusieurs  productions.  Cette    tumb  ,  Nu,  et  HésoÏQUE* 
opinion  ne  parolt  pas  vraisembla-         Guide.  C'est  la  partie  qui  entre 
ble.  Bocchi,  et  d'après  lui  MafFei,     la  première  dans  une  fugue  et  an— 
rapportent  qu'autrefois  il  y  avoit    nonce  le  sujet.  Ce  mot,  commun  en 
k  la  même  place  une  statue  éques-     Italie ,  est  peu  usité  en  France, 
tre,  qui  fut  considérablement  en-         Guidon  ,  petit  signe  de  musique 
domniagée  par  une  inondation  de     qui  se  met  à  l'extrémité  de  chaque 
l'Arno.  On  la  remplaça  alors  par     portée,  sur  le  degré  où  seraplacéiA. 
ce    groupe   qui    avoit   lui-même    la  note  qui  doit  commencer  la  pozir 
beaucoup  souffert ,  et  qui  fut  res-     tée  suivante. 

taure  par  Louis  Salvetti.  M.  Hey ne  Guimbarde  ,  petit  instrument 
pense  d'après  cela  que  c'est  à  cet  de  ^fer  dont  la  forme  est  un  triau- 
artiste  que  nous  devons  la  tète  de  gle  arrondi.  On  le  met  entre  les 
Ménélas  et  plusieurs  autres  parties  dents  ,  et  un  en  tire  des  sous  ea 
de  ce  groupe ,  entr*autres  la  garde  touchant  avec  le  bout  d|i  doigt  la 
de  répée,  qui  a  Tair  trés-moder-  languette  qui  est  placée  au  mi-*, 
ne.  Dans  le  palais  Pitti,  il  y  a  en-     lieu. 

core  un  groupe  qui  représente  Mé-         Guirlandes.   Les  anciens  s'en 

iiélas  enlevant  le  corps  de  Patrocle.     servoieut  fréquemment  pour  orner 

Le  groupe  connu  à  Rome  sous  le     les  autels,  les  portes,  les  vestibules, 

nom  vulgaire  de  Posg^/no^  repré-.   les  paières,  etc.  Ou  les  employoti 

sentoit  également  ce  sujet.  La  tête     sur-tout  dans  les  sacrifices  et  pour 

de    Ménélas' est  aujourd'hui    dans     la  décoration  des  temples.  Dans  leB 

la  galerie  des  statues  du  musée  Na—     commencemens  ,  les  guirlandes  et 

poléon ,  an  numéro  m 5  ;  les  autres     les  fehtons  (  y,  ce  mot)  étoient  de 

fragmens  sont  encore  au  musée  du     fleurs  et  de  feuillage.  Peu  à  peu 

Vatican.  On  remarque  parmi  eux     on   se   servit   aussi   de  guirlandes 

im  torse  de  Patrocle  ,  avec  la  blés-     de  fruits  mêlés  de  fleurs  et  defeuil- 

sure  qu'Euphorbe  lui  avoit  faite  à     les  ,  et  les  architectes  en  ornèrent 

l'épaule.  Ces  fragmens  ont  clé  trou-    les   frises.   On   en   voir   au   Pan— 

vés  dans  la  Villa  Hadriani  à  Tivol:.     théon  de  Rome ,  où  elles  sont  su»« 

Ils  sont  gravés  dans  le  musée  Fio-     pendues  entre  des  candélabres.  Les 

Ciexnentino.  Parmi  les  statues  res-    décorateurs  modernes  ont  imité  les 

E  ee 
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guirlancles  anliqnes  en  bois  ,  en 
métal  ou  en  pierre  ,  mais  souvent 
avec  peu  degoùi.  Sur  lesmonuuienft, 
les  guirlandes  servent  quelque-* 
fois  d'encadrement.  C*esi  ainsi  que 
Mir  une  belle  urne  cinéraire  en 
marbre  du  cabinet  de  M.  deHoorn, 
que  j*ai  publiée  dans  le  premier 
Tolume  de  mes  Monumens  inédits , 
des  iustrumens  de  sacrifice  sont  pla- 
cés entre 'des  guirlandes.  Parmi  les 
monumens  des  affranchis  de  Li" 
Tie*,  publiés  par  Gori  ,  et  sur  un 
autre  tombeau  gravé  dans  ses  In^ 
scriptiones  Etruacce  ,  on  voit  un 
sarcophage  ovale  sur  lequel  quatre 
génies  bacchiques  soutrennenl  des 
guirlandes ,  au  milieu  desquelles 
sont  des  masques ,  semblables  à  ceux 
^a*on  remarque  sur  un  sarcophage 
antique  déposé  dans  lelurdin  Hou- 
Im  ou  de  Tivoli  à'  Paris ,  dont  f'ai 
donné  la  Bgure  et  la  description 
dans  le  premier  volnme  de  mes 
Jàonuniena  hvédila.  Quelquefois  ces 
giiivlandesjser votent  à  encadrer  sur 
les  moHUttlenff'une  actioii  histori- 
que', comme' sur  le  lonlbeau  publié 
piar  BoissART, où  Ton  voit  Cadmus 
tuant  le  dragon  de  la  fontaine  de 
Dircé,'  od  sur  le!  beau  tombeau  de 
la  villa  Pmciaria»  qui  représente 
tonte  l'histoire  d'AclaBun  ,  et  un 
antre  publié  par  Gori  ,  dans  ms 
Jwtcriprtiohèa  Btruacœ  ,  qui  offre 
différens  traits  de  celle  d'Ulysse. 

GuiTARB  ;  instrument  à  cordes 
dé  boyau,  que  l'on  ;oue en  pinçant 
ou  en  battant  les  cordes  avec  les 
doigts,  et  qne  Ton  tient  dans  la 
même  position  que  le  luth  ,  le 
théorbe  ,  etc.  Sa  forme  est  appTalie , 
son  maiiohe  a  dix  touches  et  cinq 
cordes,  dont  quatre  doubles;  sa- 
voir, deux  à  l'unisson,  et  deux 
avec  octaves."  La  '  chanterelle  est 
seule.  Les  anciennes  guitares  n'a- 
voient  que  quatre  cordes  ;  mais  de- 
puis plus  d'un  siècle,  on  en  aajoulé 
une  cifiquièwie.  La  guitare  s*appe« 
toit  guiterne  vers  le  onzième  siècle, 
•l  ne  prit  son  nom  actuel  que  dans 
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le  dix-septième.  On  ignore Teriginr 
de  la  ^//<Vare.  On  dit  que  nou»  \3k 
devons  aux  Espagnols,  qui  la  te- 
noient  peul-èlre  des  Maures.  Ce 
qu*il  y  a  de  sûr ,  c'est  que ,  de  temps^ 
immémorial  ,  cet  inslrumeut  est 
d^usage  en  Espagne  ,  et  s'emploie 
sur-tout  dans  les  sérénades ,  espéco 
de  concerts  nocturnes  fort  à  la  mode 
dans  ce  pays.  La  guitare  est  aussi 
très  en  usage  chez  les  Turcs  et  chez 
lès  Persans;  elle  leur  est  venue  de 
l'Arabie  ,  où  elle  est  connue  de 
tpule  antiquité.  Quelques  traduc» 
teurs,el  principalement  les  1raduc« 
teurs  eu  vers,  ont  rendu  le  mot 
cithara  par  guitare  ;  mais  c'est  une 
faute  de  costume  impardonnable. 
On  ne  peut  cependant. disconvenir 
que  les  anciens  j^^yptiens  ont 
connu  un  instrument  à  long  man** 
che  assez  semblable  à  notre  guitare. 
On  l'a  observé  parmi  les  peintures 
du  temple  de  Dendera,  et  il  est 
figuré  dans  le  bel  ouvrage  de  M..  De« 
non  :  c'est  aussi  par  un  changemeni 
de  forme  du  manche  de  la  guitare  , 
qu'on  en  a  fait  w\\  instrument  fort 
à  la  mode  aujourd'hui,  q^ui  re&sem— 
ble  à  la  lyre  des  anciens  ,  et  en 
porte  le  nom.  (  Ployez  Lyrjb.)  La 
guitare  u'e^t  guère  employée  qua 
pour  accompagner  la  voix  :  le 
Bistre  et  la  Mandoline  (  P'oyet. 
ces  mots  )  en  sont  des  dérivations^ 
On  a  composé  beaucoup  d'accom-> 
pagnemeus  de  guitare,  principale- 
ment pour  les  romances,  anxquel— 
les  elle  convient  mieux  qu'aux 
grands. morceau X  ,  pour  lesquels  il 
faut  réserver  la  Harpe.  Voyet^  ce. 
mot. 

GuTTCs  ,  Gotturnium;  c'étoit 
un  petit  vase,  garni  d'une  anse, 
dont  les  Romains  se  seryoient  dan» 
leurs  sacrifices,  et  avec  lequel  on. 
faisoit  des  libations  de  vin  goutte  à 
goutte,  d'où  lui  vient  son  nom. 

Gymnases.  Parmi  les  édifice» 
publics  des  Grecs,  les  gymnases, 
occupent  avec  raison  un  des  pre— 
miers  rangs  j   c'éloil-li  qu'on  for- 
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moit  et  qu'on  développoit  le  corps^ 
él  Tespril  des  jeunes  Grecs  ,  par 
aes  jeux,  des  exercices  du  corps, 
6t  par  les  leçons  des  philosophes. 
Les  gymnases  étoieul  les  édifices 
dans  lesquels  on  instruisoit  les 
jeanes  gens  dans  tous  les  arts  de 
la  paix  et  de  la  guerre ,  pour  en 
faire  des  citoyens  utiles  et  accom» 
plis.  Aussi  long-temps  que  ces  éta- 
hiissemens  furent  entretenus  avec 
soin  et  protégés  par  Télat ,  les  scien- 
ces  el  les  arts  furent  cultivés  avec 
zèle;  leur  décadence  entraîua aussi 
et'  présagea  pour  ainsi  dire  celle  de 
l'empire  et  des  arts.  En  effet ,  ces 
édifices  étant  beaucoup  plus  ornés 
de  peintures,  de  statues  el  de  bas- 
reliefs,  fournissoienl  aux  artistes, 
pour  occuper  leurs  talens,  de  nom- 
breuses occasions,  qui  cessèrent  de 
se  présenter  dès  qu'on  négligea  les 
exercices  des  gymnases ,  et  que  ces 
édifices  commencèrent  à  être  re- 
gardés comme  moins  importans. 

Quelquefois  on  donnoit  au  gym- 
nase le  nom  de paiœatre;  ce  mot, 
^i  ne  désigne  proprement  que  la 
partie  du  gymnase  dans  laquelle  on 
fi'exerçoil  au  Pentathle  (  Foyez 
ce   mot  ) ,  est  cependant  employé 
par  plusieurs  auteurs,   entr'autres 
par  Vilruve ,  pour  indiquer  le  gym- 
nase entier.  Les  gymnases  sont  des 
établissemens  d'origine  grecque  ;   il 
n'y  avoit  pas  de  ville'en  Grèce  qui 
n'eût  son  gymnase.  Dans  les  plus 
anciens  temps  ,  le  gymnase  n'éloit 
qu'une  place  libre ,  unie ,  entourée 
d'un  mur,  el  distribuée  en  plusieurs 
cour^  séparées  afin  de  pouvoir  s  y 
livrer  aux  différens  jeux.  Tel  éloit, 
selon  Pausanias  ,  l'ancien  gymnase 
d'Elis.  Pour  s'y  procurer  de  l'om- 
bre, on  y  plantoit  différentes  allées 
de  platanes,  sous   lesquelles  on  se 
livroitàla  course  el  aux  autres  exer- 
ci (es.  Ces  allées  de  platanes  ont  don- 
né lieu  aux  colonnades  et  aux  gale- 
ries qu'on  éleva  par  la  suile  dans 
les  gymnases  ,  non-seulement  pour 
(ruuver  un  meilleur  abri  que  celui 
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des  arbres  contre  I/i  cl^a^eurdu  so- 
leil et  les  intemp^ies  de  la  m  au* 
vaise    saison  ,   mais    encore    pour 
servir   à    leur    ornement.    Bientôt 
les   gymnases  eurent   plus  de  di- 
visions  et   de    parties    qu'aupara- 
vant.   Les   philosophes    commen- 
cèrent  à   y  choisir  i|n  lieu   pour 
y  donner  tranquillement  leurs  le- 
çons ;    on    y    bâtit    les    ExEDRiB 
(  Ployez   ce   mot  )  ,  où  ils  se  ^ras- 
sembloient    avec    leurs    disciples. 
Selon  loNARRA  ,  dans  son  ouvrages 
de  Paîœstrd  Neapolitanâ ,   ce   fut 
depuis  cette  époque  qu'on  fît  une 
différence  entre  le  gymnase  et  U 
palœatre.  Par  le  premier  nom  ,  on 
désignoit  principalement  la   partie 
destinée  aux  leçons  des   philoso- 
phes ;  par  le  second  ,  le  lieu  où  on 
se  livroit  aux  exercices  du  corps.. 
Les   bains    nécessaires   pour    net- 
toyer  le   corps ,    et    qui    ancien- 
nement étoient   situés  au  -  dehors 
des  gymnases ,  se  trouvoient  dès- 
lors    placés    dans    leur   intérieur. 
CTest   ainsi  que    ces   établissemens 
s  agrandirent  de  plus  en   plus ,  et 
qu'il  fallut  des  emplacemens  consi-* 
dérables  pour   contenir  les  diffé- 
rentes salles,  les  portiques,  les  sta- 
des ,  les  allées  et  leà'  promenades.  A. 
une  époque  postérieure,  les  bains 
commencèrent  à  occuper  une  très- 
grande  partie  des  gymnases  ,  parce 
que  ces  bains  ne  servoient  pas  seu- 
lement aux  jeunes  gens  après  les 
exercices  gymnastiques ,  mais  qu'i^ 
étoienl  publics  el  fréquentés  pai  tous 
ceux  qui  vouloient  en  faire  usage. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  sur-tout  sous 
les  Romains;  alors  les  bains  furent 
regardés  comme  la  partie  princi- 
pale de  ces  édifices  (  y.  Bains  ); 
le   nom  de  gymnase  se  perdit,  et 
fut  remplacé  par  celui  de  thermes,-^ 
Vilruve,  dans  son  cinquième  li- 
vre, donne  une  descriptioc  détail- 
lée de  la  distribution  d'un  gymnase. 
Dans  un  espace  carré  ouoblong,de 
deux  stades  de  circonférence ,   on 
bâtissoit  un  péristyle ,  composé  de 
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quatre  colonnades  uuportîqnef^ont  T»  mur  d*enceinte  du  gymnase,  lei 

trois  n'aToient  qu'une  seule  ranimée  paVé  étoit  nn  peu  plus  profond  que 

de    colonnes  ;    la    quatrième ,    au  le  niveau  du  sul ,  et  dans  cet  en- 

ik>ntraire  »  située  vers  le  midi ,  en  ioncement  il  y  avoit  un  stade.  L*a 

«roit  une  rangée  double.  Il  paroit  long  du  mur  et  de  la  rangée  de  eu- 

cependant  que  quelquefois  cette  ran-  lounes ,  il  y  avoit  une  galerie  ou  un, 

g^e double  de  colonnes  régûott  tout  promenoir  large  de  dix  piedj»,  d*bii 

autour.  Derrière  les  portiques ,  il  y  Ton  dèscendoit   dans   le  stade  au 

àyoit  différentes  salles.  Du  c6lé  des  moyeu  de  deux  mçHxhes.  Cette  ga- 

trois  portiques  simples  élôient  les  lerie ,  de  chaque  c6té  du  stade,  étoit 

Mxedrœ ,  destinées  aux  leçons  et  destinée  pour  les  spectateurs.  L'es^ 

aux  conférences  à^  philosophes  et  pace  compris  entre  ce»  portique» 

des  orateurs.  (  yoyts  ëxeora.  )  étoit  planté  d*allées  de  platanes  avec 

Sous  le  portique  double  se  trouvoit  des  bancs  pour  ceux  qui  s'y  prome-^ 

Ventrée  des   pièces  où  les  jeunes  noient.  C'est  ainsi  que,  selon  Lucient 

gens  se  préparoient  aux  exercices  An.acharsisqui ,  dans  le  Lycée  d'A- 

gymnastf ques ,  ainsi  411e  celles  de»  thènes ,  a  une  conversation  avec 

bÂins.  Au  milieu  de  ces  salles  éloit  Selon  ,  l'invite  à  s'asseoir  avec  lui 

l'EpH^BÂour  (f^oy*  ee  mot),  à  la  k  Vombre   des   arbres.    Prés    dea 

^oite   duquel  étoit  le  CoaiCEUM  portiques  ;  il  y  avoit  des  prome* 

{^1^oye%  ce  mot)  ^  ensuite  venoit  noirs  ouverts ,  A^^^eléa  péridromi^ 

le  CoNisréRiUM  (  Payez  ce  mol  },  de9  par  les  Grecs  ,  Xyti  cl^ez  lea 

et  enfin ,  dans  l'angle  du  portique,  Aomains  (  P^.  ces  mots  )  »  où  ,  dans 

on  trouToit  encore  le  IjodiraôK,  les  beaux  jours  d'hiver,  s'exergoienl 

ouïe  baili  froid.  (  ^oyffx  ce  mot.  )  \eB   athlètes.  A   ^extrémité  de  ces 

A  la  gauche  de  l'éphébéuni ,  étoit  promenades  ouvertes ,  il  y  avoit  on 

i'ËiiJSOTBESiUM  (  yoyez  ce  mot  ] ,  stade  très-vaste  qui  offrait  snffîsam*^ 

à  côté  duquel   étoit  le  FkiaibA-  ment  de  placé  pour  un  grand  nam- 

Klt7M  {,P^oy.  ce  mot},  à  l'usage  bre  de  spectateurs.  Lies  stades  cou* 

de  ceux  qui  s'étoient  déjà  servis  du  verts  éloient  destinés  aux  exercices 

bain  chaud  ;   ce  bain  'placé  à  côté  particuliers-  des  athlètes.  Le  graud 

•toit    composé    de    trois    parties  ,  stade    servoit    aux   jeux    publics» 

la  CoNoÀMfiaATA  sUDATio  (  P^oy,  D'après  ces  détails  empruntés  de 

ce  mot)  t  située  au  milieu  entre  Vitruve,  on  voit  de  quelle  étendue 

le   Lagonicum  (f^oyex  ce  mot)  dévoient  être  les  gymnases.  Il  est 

et  la  pièce  où  l'on   se  baignoit  à  cependant  évident  qu'on  ne  suivoil 

l'eân  chaude.  Sous  ces  chambres  pas  toujours  celte  distribution  ;  it 

étoit  le  pROPNiOEUif  ,  ou  Fra-  paroit  (^we  Vitruve  a  voulu  seule- 

rURNiVM.  ^y«2  ces  mots.  ment  offrir  aux  Romains  le  modèle 

Telle  étoit  la  distribution  de  la  d'un  gymnase ,  et  leur  faire  con— 

:yremière  moitié  du  gymnase.  La  noitre  ces  édifices ,  qui ,  selon  ses 

seconde  1  située  au-dehors  de  cette  propres  expressions ,  n'étoient  pa» 

première,    avoit   trois  portiques,  encore,  de  son  temps,   usités  en 

dont  l'un ,  placé  vers  le  nord  ,  et  Italie. 

dans  lequel  ou  entroit  en  sortant  du         Au  reste,  par  les  description» 

péristyle  du  gymnase  ,  étoit   fort  que  plusieurs  auteurs  anciens  ont 

large  et  avoit  une  double  rangée  de  'tracées  de  différens  gymnases  ,  o» 

colonnes  ;    les    deux   autres   n'en  voit    que   leur    disposition   n'étoit 

avoient  qu'une  simple»  et  se  trou-  pas  toujours  la   même  ,  et  qu'où 

▼oient  placées  à  la  droite  et  à  la  leur   donnoit  ,   selon   les   circon- 

gauche  du  portique  double.  Entre  stances ,  plus  ou  moins  des  partiea 

•et  rangée»  simples  de  eolonues  et  indiquées  par  Vitruve.  ^  Elis  il  y 
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•roSl  ,  «elon  PauHUÎM  ,  nn   fym- 

jugea  dn  jeiiK  aToienl  leur  plaw. 

■ 

mie  Iros-aimieii  ,  où  on  «voil  Uis- 

éloil    l'HiPi-OOROMK     {  royex     ,o 

p 

«à  «ubsisler  la  première  dislribo- 

mol  )  ,  enclsvê  d'un  cAlé  pr  una 

lioii;]eB  mUlèleB  qui  dévoient  pa- 

digue,  de  l'aulie  par  la  montagna 

Tollre  daiii  les  ieuï  olympiquea  ,  s'y 

Mir  laquelle  éluit  ailué  le  lemple  d^                   \ 

préparoienl.    H   y  avoit  un  lysle 

Cérëi   ChamTne.   La  place   où  m 

planlà    d'arbrei    el    enloure   d'un 

tenoient  lea  rhevaui  et  les  chart 

ayaot     le     commeiioelueal    de     U                  ' 

■  iilre'slade  porloif  le  nom  de  sacré. 

course,  avûil  la  forme  du  bac  d'uJi 

lia 

eourie  el  au  ptiitalhle.  It  y  avoil 
encore  une  plsoe  ,  appelée  p!e- 
ikrium,  où  les  juges  des  ieux,  IfS 
hellanodicet  ,  laisoienl  combalde 
lo>  athlètes  d'après  la  diETérenre  de 
leur  Sge.  Dan»  uue  autre  place  plua 
pelile,  el  ceinte  d'un  mur,  que  sa 
forme  fHÎaijit  appeler  le  carré,  les 
Jntleiirs  se  livroienl  â  leurs  uier- 
eices.  Une  iroiaième  place,  égale- 
ment séparée ,  et  qu'on  appeluit 
mahkei  ou  nialco  ,  i.  caune  de  la 
■nollease  de  son  soi ,  étoît  abandon- 
née i  l'usai^e  des  jenties  gens  pen- 
dant tout  le  lemp»  que  duroienl  les 
jeun.  Dana  ce  gy  rang  se  au  IrouToit 
aussi  la  curia  des  Elèens,  appelée 
La/ic/imian  ,  d'jÉ]..™  le  nom  de  son 
fondaleur  ,  el  autour  de  laquelle 
étuienl  tuapeudus  des  boucliem  qui 
ne  servoieni  pas  à  la  guerre,  maïa 
•eulement  i  l'ornement  de  l'édilice. 
Le  célèbre  gymnase  à  Olympia , 
où  l'un  célébroil  les  jeux  ,  éloil 
deeliné  prin  ci  paiement  à  ceux  qui 
•'exerçoienl  si  la  course  el  au  peu- 
latlile.  Il  y  avoll  aussi  nne  place 
particulière  pour  le  pugilat.  Ce 
gymnase  avoil  des  portiques  au- 
près desquels  éluient  dea  clumbres 
où  se  tenoient   les  alblèles.  A  ce 

hippodrome.  Le  istade  éloit  entouré 
d'une  digue  en  terre  sur  laquelle 
éloîent  lea  juges  des  jeui  assis 
sur  une  place  plus  éleTee  que  le 
relie.  Ëii  face  de  cet  eadroil  étoit 
11U  autel  de  marbre  blanc,  auprès 
duquel  la  prêtresse  de  Cérés  Clia- 
myne  étoitaisise  comme  «peclatrire 
pcndaui  les  jeux  olympiques.  A 
c^Ib  du  alada,  el  à  l'endroit  uù  les 


Le  gymnase  deSparle  avoil,  pour 
les  différeiiles  sortes  de  jeux,  des 
cmplacemeus  doul  l'un  avoit  él^ 
fuudé  pir  un  Spartiate  nommé  Eu- 
rirtèa.  A  câté  éluil  le  stade  <iu  dn.- 
ino9 .  auprès  duquel  étoil  une  plaça 
ornée  de  platanes  ,  appelée  pour 
cela  Platanisia  i  elle  éloit  enlourée 
d'nn  fossé  qu'on  passoil  au  moyeu 
de  deux  ponts  ,  situés  des  deuc 
cAlés  opposés ,  l'un  en  face  de  l'au- 
tre, âur  l'un  des  deux  ponts  étnit 
la  aUtue  d'Hercule  ,  dieu  i  qui 
celle  plaça  éloil  consacrée;  sur  l'au- 
tre, relie  de  I^curgue  ,  qui  ariiil 
donné  dea  luii  particulières  sur  lu 
exercices  alhléliques  des  jeunes 
gens.  C'éloil-là  qu'ils  éloient  obligés 
de  se  livrera  ceB  exercices.  D'abord 
ila  comballoienl  un  contre  un,  en- 
suite ils  s'allaquoieni  tous  à  la  fuis , 
cl  chacun  liclioit  de  pousser  taa 
adversaire  dana  l'eau.  Dans  ta  niiil 
qui  prccédoil  le  jour  de*  combats 
alliléliquea  ,  les  jeunes  gens  éloieiit 
obligés  de  a'ioilier  dans  l'éphébéuni 
situé  aii'dehors  de  la  ville  deSpar- 
le  j  par  des  sacriGces  el  d'autres  cé~ 
rémonicB  ;  la  sort  dècidoll  par  quel 
pont  chaque  troupe  des  jeunes  cum.- 
ballaus  enireroil  dans  la  place  dea 
platanes. 

Le  pymnaae  de  Tlièbts  auquel 
tcnoil  un  stade  ,  portait  le  nom 
d'Hercule  ;  il  y  en  avoit  aurore  un 

dont  le  stade  était  entouré  d'une 
digue  ou  rempart ,  auquel  louchuil 
riiippodromo  qui  conlenoll  le  mo- 
nument funèbre  de  Pindare.  A 
Anlicvre.il  y  avoil  deux  pymna- 
t*t .  duis  f  uii  disqueU  ètuiflU  il>u 
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baiiifi.  Naples  et  Tarenle  possé- 
doient  de,  très-beaux  gymnases  ,  el 
parmi  ceux  6é^  villes  de  TAsie  mi- 
neure ,  on  disiînguoil  sur-tout  celui 
deSmyrue,  celui  d'Eplièsp  el  celui 
d*Alexandria  Troas  ;  les  ruines  de 
ces  deux  derniers  se  voient  en- 
core ;  elles  ont  été  décrites  et  figu- 
rées dans  le  deaxième  volume  des 
Jonian  Anùquiiies  ,  el  dans  le 
Voyage  de  Ghandler  dans  VAsie 
mineure.  . 

Athènes  av.oit  cinq  gymnases. 
Près  du  Céramique  étoitle  gymnase 
de  Mercure  ;  un  autre  ,  silué  à 
quelque  dislance  de  l'Agora  ,  éloit 
appelé  gymnase  de  Ptolémée ,  d'a- 
près le  nom  de  sou  fondateur. 
Les  gymnases  les  plus  célèbres  de 
celle  cilé  étoient  V Académie ,  le 
Jjycée  »  el  le  Cynoaarges.  Ancien- 
nement l'Académie  avoit  été  la 
propriété  d'Académus,  dont  elle  ti- 
roit  aussi  son  norn.  Hipparque ,  fils 
de  Pisistnile,  la  fit  entourer  d'un 
mur  ,  et  Cimon  ât  dessécbcr  les 
marais,  qui  éioient  situés  auprès, 
et  y  planta  des  plalaues.  Par  la 
suite ,  l'Académie  fVit  ornée  de  tem- 
ples ,  d'aulels ,  et  de  statuer  ;  mais 
ce  qui  Ta  rendue  sur-tout  célèbre, 
c'est  que  Platon  l'avoit  choisie  pour 
y  enseigner.  Le  monument  funè- 
bre de  ce  philosophe  fut  bâti  près 
de  là  ,  et  sa  '  secte  reçut  le  nom 
à^Acadéjnie,  Ce  gymnase  jouissoit 
d'une  grande  considération  ,  même 
chez  les  ennemis  des  Athéniens,  et 
les  Lacédémoniens  le  respectèrent , 
lorsqu'^ils  firent  une  irruption  dans 
TAttique.  Sylla  n*eul  pas  pour  lui  la 
inéme  vénération  ;  il  en  fil  abjH>e 
les  arbres  ,  pour  avoir  du  bois  de 
charpente  pour  la  construction  de  ses 
machines  de  guerre.  Le  Lycée  (  Ia'- 
ctfw/7î)avoil  reçu  son  nom  de  liy- 
cion,  fils  de  Pandion  ;  il  étoit  con- 
sacré à  Apollon,  qui  de  là  reçut  le 
surnom  de  Lycius.  iï  étoit  situé  sur 
les  bords  de  Tllissus ,  et  étoit  om- 
bragé par  des  platanes.  La  fondation 
de  ce  gymnase  est  attribuée  tanté^t 
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à  Fisistrate  ,  tantôt  à  Périclès ,  fan» 
tôt  à  Lycurgue ,  fils  de  Lycophron  ; 
le  fait  est  que  le  premier  en  est  lo 
fondateur,  et  que  les. deux  autre» 
l'onl  achevé  el  embellL  Le  troisième 
gymnase  d'Alhènes,  appelé  C^no— 
aargea  ,  étoit  situe  à  peu  de  dislance 
du  Lycée.  Il  avoit  reçu  son  nom 
d'un  chieu  blanc.  Ce  gymnase  étoit 
destiné  aux  étrangers  ,  et  à  ceux 
dont  le  père  ou  la  mère  seulement 
étoient  originaires  d'Alhènes. 

Les  gymnases  étoient  ornés  d^ana 
manière  plus  riche  que  les  autres 
édifices  publics.  On  y  voyoit  les 
statues  et  les  autels  des  dieux 
auxquels  ils  étoient  consacrés  et 
auxquels  on  y  oifroit  des  sacri- 
fices ;  on  y  voyoit  encore  les  sta- 
tues et  les  monumens  des  héros  y 
des  rois ,  et.  d'autres  hommes  célè- 
bres qui  étoient  sur-tout  en  bon.—, 
neur  parmi  les  habitaus  de  ces 
villes  ;  on  y  trouvoil  des  peintu- 
res et  des  b^s-reliefs  dont  les  sujeta 
étoient  tirés  de  la  mythologie  el  de 
l]bistoire.  Les  statues  et  les  au->. 
tels  étoient  placés  ,  soit  à  rentrée 
des  gymnases,  soit  sous  les  porti- 
ques, soil  dans  les  xysles  et  les  air 
lées  .de  platanes  ;  les  peintures  et 
les  bas -reliefs  ornoient  les  mursi 
des  portiques  et  des  différentes  sal- 
les. Dans  les  commencemena  ou 
n'y  plaçoit  les  statues  et  les  au-« 
tels  des  diviniléa  que  pour .  leur 
rendre  le  culte  convenable  ;  les. 
statues  des  héros  et. les  peintures 
historiques ,  que  pour  offrir  aux  jeu- 
nés  gens  des  exemples  et  des  modè- 
les ,  d'après  lesquels  ils  dévoient  se 
former  ;  par  la  suite  on  n'eut  en 
vue  que  l'ornement  des  gymnases 
en  y  plaçant  des  statues  ,  des  btis- 
reliefs  ,  etc.  Il  n'y  avoit  pas  d'édi- 
fice public  qui  offrit  aux  artistes, 
autant  d'occasions  que  les  gymna- 
ses pour  montrer  leurs  talcns,  parce 
que  leur  grande  étendue ,  el  les  dif- 
férentes parties  dont  ils  étoient  com« 
posés  ,.admettoient  un  grand  luxe  et 
Hne  grande  variété  tl'urMeaiens.  \ 
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rentrée  des  gymnases ,  il  y  avoil  tou- 
jours une  sfaïue  on  un  aulel.  Devant 
l'entrée  de  Tacadémie  à  Alhènes  , 
«Joit  un  autel  d'Eros  ,  avec  une 
iusoription  par  laquelle  on  ap- 
prenoit  que  Charmus,  athénien  Je 
naissance  ,  avoit  le  premier  con- 
sacré un  autel  à  celte  divinité.  De- 
vant l'entrée  du  lycée  à  Alhènes ,'  on 
voyoit  la  statue  d'Apollon  Lycius. 
Le  dieu  étoit  figuré  debout ,  «'ap- 
puyant contre  une  colonne ,  comme 
s'il  se  reposoit  après  un  travail 
fatigant.  Dans  la  main  gauche  il 
teuoil  Tare  ,  et  il  avoit  la  droite 
posée  sur  sa  tête. 

Dans  l'intérieur  des  gymnases  ,il 
y  avoit  aussi  des  statues  et  des  au- 
tels ,  comme  on  le  voit  par  les  tîes- 
crip lions  que  nous  en  a  laissées  Pau- 
sanias  qui  n'indique  même  que  Ips 
plus  célèbres  oruemens  des  gym- 
nases. Dans  l'Académie  il  y  âvoit 
des  autels  consacrés  aux  Muses ,  à 
Mercure,  à  Minerve,  à  Hercule, 
•t  à  Promélhée.  Le  gymnase  Cyno- 
sarges  ,  à  Athènes  ,  couteuoit*  les 
auJels  d'Hercule,  d'Hèbe,  d'Alc- 
mène  et  d'iolaiis.  Dans  le  gym- 
nase à  Oiympïe  ,  éloient  les  statues 
de  Cérès  et  de  Proserpine  eu  mar- 
bre penlhélique ,  don  d'Hérodès 
Atlicus  ,  et  sur  une  élévation  en 
pierre  étoit  un  trophée  ,  en  mé- 
moire de  la  victoire  des  Ëléens  sur 
les  Arcadiens.  Le  gymnase  d'Éflis 
étoit  riche  et  orné  de  statues  et 
d'autels  dans  toutes  ses  parties.  Dans 
le  xyste  on  voyoit  les  autels  d'Her- 
cule Idéen  ,  d'Eros  et  d'Antero», 
de  Cérès  et  de  Proserpiue  ,  et  un 
monument  en  mémoire  d^Adiille. 
Dans  la  partie d»i  gymnase  qui  éloit 
appelée  ie  carré ,  il  y  avoil  une 
statue  de'  Jupiter.  A  l'entrée  de  la 
place  -appelée  Maltho  ,  on  voyoit, 
sculptée  en  relief,  l'image  d'un  jenne 
homme  dans  ratlitude  d'un  athlète 
combattant  au  pngilat  :  sur  les  murs 
d'enceinte  de  cette  même  place  éloit 
)e  buste  d'Hercule,  et  les  bandé- 
lelles  dont  wl  «ràoit  Ï9S  lutteurs  ^ 
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et  sur  lesquelles  ou  avoit  repre»- 
seulé  Eros  et  Anlerus  en.  ^elief^ 
Dans  le  gymnase  à  Pelléne. étoit  la 
stalue  d'un  Pellénéen  appelé  Trov 
niachûs ,  qui  avoil  remporté  le  prix 
une.  fois  dans  les  jeux  olypipiques, 
trois  fois  dans  les  içux  isihmiques-, 
el  deux  fois  dans  les  néméen^r. 
Dans  le  gymnase  de  Manliuée ,  éloit 
la  statue  d'Autinpiis.  Dans  un  gyon- 
,nàse  4'Athçnes.., appelé  le  P(o/«- 
nfl,c^um ,  ou  voyoil  les  statues  de^lti- 
lémée  ,  de  Juba  j  rqi.de  I^ui^iiUe  , 
et  du  philosophe  Chrysippus. 

Les  hermes  (  V.  ce  mol  ) ,  étoient 
un  ,des  ornemeus  les  plus  ordi- 
naires des  gymnases  dans  les  cora- 
mencemens  ;  ces  hermes  avoicnt 
une  lét^e  de  Mercure ,  et,  par  la  suite 
ils  reçurei^t  celle  de  difTérentes  au- 
tres divinités,  telles  qu'Hercule, 
Jupiter  Ammon  ,  Apollon ,  etc.  On 
pïaçoit  dans  les  gymnases  les  figure» 
de  'Mercure  et  d  Hercule  ,  p^rce 
que  ces  établissements  étoient  con- 
sacrés à  ces  divinités  ,  et  qu'pn  les 
rcgarâpit  cpmme  les  protecteurs  de^ 
jeux'auxquehi  on  fy  livroil.  .C|est 
encore  {liusi  q.ue  Thésée ,  regarda 
comme  l'inventeur  de  la,  lutte  ,  y 
iavoit  communcimeAl-Ufïe  statue. 
"^Uri  des  principaux  orneineqs  ÇiS.^^ 
gymnases  etoienl  le&  neinlurcus  des 
murs  ., .  et  c  est  se  .  qui  a  .  donne 
loriiine  à  l'.art  d.en"  décorer  l'inlfi-r 
rieur  des  maisojis.  Le  lyceo  d.A-^ 
thénes  avoit  etc. orné  de  pèinlares 
par  un  certain  Çlea^oras.  Dans  If 
gymnase  de  MaïUiiiée  »,  il  ^  ayui^ 
beaucoup  de  statues  d'Antinoiis.,  el 
il  y  étoil  aussi'  plusieurs  fois  re- 
présenté en  peinture,  el  sopi^  Ic^ 
traits  de  Kacchus  ;  parmi  les-  autre* 
peintures  qui  s'y  trauvoient.«. ou 
remarquoit  la  bataille  des  Atliéniens 
près  de  Manliuée,  figurée  de  lu  ifaêr 
me  manière  que  dans  le  cérami<jue  a 
Athènes.  Dans  le  gymnase  de  Ta*- 
nagra,  on  voyoil  la  figure  ,de  C0-7 
riniia,  femme  célèbre  par  ses  poé- 
sies ;  elle  avoit  la  tête  ccinle  d'une 
bandelette,  en  signe  du  prix   cIa 
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ciiaDt  qu'elle  avoit    remporté  «ur  être  nn  pareil  événement  qu'un  a 

Pindare  à  Thébes;  voulu  consacrer  sur  une  médaille 

Du  temps  de   la  république  ,  il  dé  Caracalia ,  où  Ton  voit  un  cer^ 

n*j  aVoit  point  à  Rome  d*édifire  tain  huciuê  jEliua,  Gymnaaiarque, 

qu'on  pût  comparer  avec  ies  gym-  placé  sur  une  estrade  ,  couronner 

nases  des  Grecs  ;  sous  les  empe-*  de  sa  main  les  atlilètes  vainqueuni. 

reurs  on  y  construisit  des  thermes  Le  lome  vi  du  Museo   Pio  Cie-^ 

■qui  ,  quoique' destinés  à  des  bains  méittino  en  contient  le  dessin,  tab. 

publics  ,    peuvent   cependant    être  A  ,  Ters  la  fin.  ïja  Gymuasiarque 

considérés    comme   une   imitalioa  n'étoit  pas  réputé  magistrat  chez  les 

des  gymnases,  parce  qu'ils  en  cou-  Grecs.  Il  y  avoit  deux  oiBciers  qui 

tenoient  les  différentes  parties ,  et  partageoient  avec  lui  le  gouverne* 

qu'ils  servoieut  aux  différens  jeuic  ment  du  gymnase.  La  ville  de  Parus 

et  aux  exercices  du  corps >  ainsi  que  avoit.  nu  lieu  destiné  à  former  les 

pour  y  instruire  les  jeunes  gens,  jeunes  filles  aux  exercices  gymnas- 

^/^i  TfiJSRM-Ès,  Bains.)  tiques;  c'est  ce  que  fait  supposer 

AnJY)urd*liui  on  donne  e^icore  eu  une  inscription  rapportée  par  Spok» 

'Allemagne  le  nom  de  gymnase ,  aux  dans  ses  Miêcellcmea ,  pag.  335 ,  où 

écoles  dans  lesquelleA4>D  enseigne  les  on  lit  qu'une  jéurelia   Litia  étoit 

premiers  élémeus  des  sciences ,  et  de  Gymnaaiarque.  JLe  comte  deCaylus, 

la  littérature  ;  les  jeunes  gens  qui  lom.  ir»p.  304,  a  publié  un  marbra 

•se  destinent  à  la  carrière  des  Ic-t*  de  Cyzique,  qui  constate  que  dans 

1res  t  y  sont  préparés  aux  leçons  que  cette  ville  les  filles  éioieut  exercées 

donnent   les    professeurs  dans  les  du  moins  a  la  course  des  chevaux  « 

univerailés.  puisque  Juiia  jiureiia  Menelata  » 

Les  ouvrages  que  l'on  peut  con-  étant  Hipparque  «  parut  à  la  télé 

•ulter  sur  les  gymnases  sont  prin-  d'un  escadron  de  filles  »  aux  jeux 

cîpàlement  StjegIjITZ  Archœolitgle  célébrés  en  l'honneur  d'Hadrien. 

der  Baukunat ,  d'où  la  plus  grande  Sur  la  peinture  grecque  d'une  pa— 

partie  de  cet  article  est  tirée,   et  tére  publiée  par  Caylus,  et  sur  plu- 

loff  AURA  de  PalœatraNeapoiiiana.  sieurs  auti*es  monumens  antiques, 

GvMNABiARQUS.    Officier    qui  on  voit  le  Gymuasiarque  tenant  en 

avoit  l'intendance  de  la- police  des  main  son  bâton, 
gymnases.  Cette  charge  ordinaire-         Gymnastique. Apres >^voir parlé 

ment  annuelle ,  4uroic  quelquefois  des  gymnases  qui  appartiennent  à 

plusieurs  années  ;  "quelquefois  elle  l'airchitecture^  il  semble  nécessaire 

n'étoit  que  pour  un  mois  :  cet  usage  de  faire  counoitre  les  diverses  p^ai'-r 

a   varié  suivant   lés  temps  et  les  lies  de  la  gymnastique  que  les  ar-- 

lieux.  Pour  marque, de  soû  pou-  tistes  peuvent  avoir  souvent  occa- 

voir  4  du  moins  eu  fait  de  châti-  si.on  de  représenter.  La  gymnas- 

jnens  ,  il  avoit  droit  de  porter  une  tique  est  proprement  l'art  des  di- 

bsÉguelle  ,  et  d'en  faire  porter  de~  vers  exercices  du  corps.  Comme  cet 

vaut  lui -par  des  hommes,  toujours  art  a  potir  objet  la  sÂreté  pejrson- 

prêts  à  exécuter  ses  ordres.  Ou  a  nelle ,  la  santé ,  le  plaisir  ,  on  se 

prétendu,   (|'aprés  un   passage    de  persuade  aisément  qu'il   doit  être 

Pcjusanias  »  que  cç  magistrat  exer-  presque  aussi  ancien  que  le  monde, 

çoit  dans  le  gymnase  une  espèce  de  11  paroit  que  d'abord  la  gymnas-^ 

sacerdoce  ,  et  qu'il  y  prcuoit  soin  iique  se  bornoit  à  de  simples  jeux  , 

des  choses  sacrées.  Les   préroga-  où  l'on  disf)utoit  seulement  la  vie- 

tives    du    Gymuasiarque    alloieut  toire  et  une  couronne  ,  mais  que , 

jusqu'à  lui   permettre  de  célébrer  danslasuite,  ils  firent  par. i»' du  culte 
àeit  jeux  çn  son  nom.  C'est  peut- .   divin   ei    des   huuneurs   fuuèbres 
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rendus  tmx  mânes   des  béros.   Il  introdaisit  le  premier  la  gymnas* 
a*écoala  biea  da  temps  ayant  qn«  lique  dansla  médecine.  La  Iroisiéro* 
cet  art  fût  assujetti   à    des    loix  »  étoit  consacrée  à  instruire  dans  tous 
et  renfermé  dans  des  régies  ;  en-  les  exercices  qui  fx>mposoiènt  les 
fin  ,  de  l'assemblage  de  toutes  les  jeux  -publics  ,   ceux  qui  se  destin- 
parties    qui    en    dépendoient ,    on  noient  à  la  profession  d'athléids. 
forma  un   corps   de    doctrine ,   à  On  désiguoit  celle-ci  par  différenii 
laquelle  on  donna  le  nom  degym»  noms;  on  rappeloita/A/tf/igt/^^ parce 
naatique  ,  parce  qu'elle  enseiguoit  qu'on  se  batloit  ;  gymnique ,  parce 
tout  ce  qui  concei*noit  les  exercices  qu'on  paroissoit  nu  ;  agonialique , 
du  corps»  et  qu'on  y  étoit  nu.  Le  parce  que  les  jeux  publics  en  éloient 
mot  gymnoa  en  grec  signifie  nu*  le  principal  objet. 
On   trouve   des  traces  de  cet  art  Lycaon  institua  le  premier  les 
avant  le   temps  de  la  guerre   de  feux  gymniques  en  Arcadie ,  selon 
Troie.   Il  suÛlt  ,   pour  s'en   con-  Pline  ;  et  Hercule  établit  ceux  qui 
vaincre  ,  da  lire  la  description  des  rendirent  OJympie si  fameuse.  L'A- 
jeux  célébrés  aux  funérailles  d'A-  tblétisme  remonte   peu    avant    la 
caste;  par  le  détail  qu'Homère  fait  guerre  de  Troie;  on  ne  peut  guère 
des  difierens  exercices  qui  eurent  lui  accorder  d'époque  plus  ancienne, 
lien  dans  les  jeux  aux  funérailles  Dans  ces  temps  reculés  »  les  aihlétes 
dePatrocle,  ilparoitqu'ilmanquoit  ne  faisoieut  pas  une  profession  à 
même  alors  très-peu  de  choses  ù  la  part ,  lîi  qui  fût  distinguée  des  exer- 
gymnaatique  pour  mériter  le  nom  cices  militaires.  Alors  l'espoir  d'une 
d'art.  On  en  dbtinguoit  trois  sortes  :  récompense  simple  etproportionnée 
la  gymnaatique  milUaire ,  produite  à  leur  mérite  entretenoit  parmi  eus 
par  le  besoin  de  pourvoir  à  sa  dé-  une  louable  émulation  ;  mais ,  dans 
lense  »  en  caa  d'attaque;  la  gym-  la  suite  ,  certains  avantages  solides, 
naatique  médicale  ,   née    du   soin  certainspriviléges,  devinrent  l'uni- 
qu'on  est  porté  à  prendre   de   sa  que  but  auquel  aspira  leur  vanité, 
santé  ,  par  tous  les  moyens  conve-*  Ceux  que  l'on  destinoit  au  métier 
nables  ;  enfin  la  gymnastique  athlé*  d'athlète  ,  .'fréquentoient ,  dès  leur 
tique ,  la  plus  fameuse  de  toutes  ,  plus  tendre  jeunesse ,  les  gymnases 
qui  doit  son  origine  à  l'amour  du  ou  palestres.  Ui ,  soUs  la  direction 
plaisir  ,  joint  au    désir  de  donner  de  difierens  maîtres ,  on  employoit 
des  preuves  publiques  de  sa  force  tout  pour  les  endurcir  aux  fatigues. 
et  de  son  adresse  »  en  remportant  Dans  cette  vue ,  on  les  assujétissoit 
un  prix  proposé'  La  première  con-  à  un  genre  de  vie  très-dur  et  très- 
sistoit  dans  l'exercice  du  pugilat ,  simple.  La  nourriture  des  athlèlea 
du  saut,  de  la  lutte,  de  la  course  n'étoit  ,  dans  les  premiers  temps, 
des  chars ,  de  la  course  à  pied  ,  du  que  des  figues  sèch&s ,  des  noix  et  du 
disque  ou  palet»  de  l'arc,  du  jave^  fromage  mou.  On  ne  commençai 
lot ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  pou-  leur  accorder  l'usage  de  la  viande 
voit  contribuer  à  la  défense  du  corps  que  vers  le  temps  d'Htppocrate.  La 
et  à  celle  des  villes.  La  seconde,  à  chair  du  bœuf  et  du  cochon  ,  assaî- 
quelques-uns  des  exercices  précé-  sonnée  d'aitis>  étoit  la  seule  qu'où 
dens  ,  joignoit  la  course  à  cheval,  leur  permit  de  manger;  leur  pain  , 
la  paume,  le  ballon,  la  danse,  les  sans  levain  f9t  pétri  avec  du  fromage 
bains,  les  on  ni  (in  s,  et  la  promena*  mou,   s'appeloit  coliphium.   Leur 
de  ;  elle  prit  naissance  plus  tard  que  tempérance  pour  le  vin  et  les  fem* 
la  gymnastique  militaire.  Ce  fut ,  mes  étoit  extrême.  La  nature  de  la 
suivant  Platon ,  le  médecin  Héro*  plupart  i\e&  exercices  dont  il  s'agis- 
dtcus,  qui,  peu  avant  Hippocrat^,-  iolt ,  exioeoit  uécessairoment   une 
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nudité  absolue  ,  à  une  érhorpe.ou 
ceinture  près  ,  qu*ua  accident  fit 
abandonner  dans  la  suite.  Celte  nu- 
dité n*éloit  d'usage  parmi  les  athlètes 
que  pour  la  lutte,  le  pugilat  ,1e  pan- 
crace et  la  course  à  pied  ;  les  disco- 
boles ,  ou  joueurs  de  disque  ou  palel, 
portoient  des  tuniques.  Ou  ne  se 
dépouilloit  point  pour  la  course  des 
cbars ,  uo'n  plus  que  pour  lexercice 
de  l'arc  et  du  javelot.  La  nudité 
fucilitoit  Tusage  des  onctions  »  des- 
tinées à  communiquera  toutes  les 
parties  du  cocps  la  souplesse  né-^ 
cessaire.  Ces  onctions  ,  particu- 
Jières  aux  lutteurs  et  aux  panera- 
tia&les,se  faispientavécde  Thuile, 
ou  seule ,  ou  mêlée  de  cire  et  de 
poussière ,  ce  qui  furmoit  une  espèce 
d'ongueul.  Les  athlètes ,  après  s'être 
huilés,  se  cou  vroient  ou  se  faisoient 
saupoudrer  de  sable  et  de  pous- 
«ère  ,  ou  s'enduisoient  même  quel- 
quelois  de  la  boue  qui  se  trouvoit 
dans  Ja  pal^cstre.  Au  sortir  du  com- 
bat, on  les  frottoit ,  et  on  les  huiloit 
de  nouveau; les  bains  avoient  aqssi 
lieu  dans  cette  occasion.  C'éloit  alors 
qu'avec  des  insirumens  nommés 
•trigiles ,  on  nettoyoit  la  peau  des 
athlètes  de  cette  espèce  d'enduit  que 
formoit  le  mélange  d'huile  ,  de 
sueur,  de  sable ,  de  boue  et  de  pous- 
sière. Le  comte  oeCavlus,  dans 
son  Recueil  d'jiénliquitéa ,  a  donné 
le  dessin  d'une  patère  grecque  sur  les 
bords  de  laquelle  oti  remarque  plu- 
sieurs figures  athlétiques ,  dont  qua- 
tre tiennent  leatrigileou  grattoir ,  et 
deux  sont  dans  l'aotion  de  se  net^ 
toyer  ;  et  dans  la  collcclton  des 
peintures  de  vaaes  de  M.  T  ;  sch  bkin, 
on  voit  plusieurs  athlètes  dans  cette 
altitude.  On  croit  même  que  la 
pierre  d'ancien  style  que  Ton  dit  re- 
présenter Tydée  qui  s'ôte  un  javelot 
du  pied  ,  représente  ce  prince  se 
frottant  avec  un  strigile  ;  tel  éloit 
rApoxvoMENOs  de  Polyclète.  V^ 
Destringeks. 

Pour  être  admis  aux  jeux  publics, 
l'éducation  ordinaire  des  gymnases 
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ne   sufllîsoit   pas.  11  falloît  encore 
subir  des  épreuves  préalables;  et; 
pour  se  perfectionner,  on  devoir  se 
mettre  sous  la  conduite  desmailreÂ 
de  palaestre  pendant  dix  mois  consé- 
cutifs. Chaque  jour  du  dernier  mois 
étoit  rempli   par  des  exercices  qui 
duroient  du    malin  au  soir.   Celte 
espèce  de  noviciat  étoit  indi«j>cn- 
sahte. Ce  n*es1  pas  tout;  les  athlètes 
qui  prélendoieiit  à  l'honneur  d'étio 
admis,  éloient  examinés,  relative- 
ment à  la  naissance ,  aux  mœurs ,  4 
la  condition  ,  par  des  officiers  qui 
présidoient  aux  jeux  ,  et  qu'on  ap- 
pel oit  agonolhèles  ,  aihtotèiea  ,  hel" 
lanodicea.  11  falloil  être  de  bonnes 
mœurs ,  et  nés  d'honnêtes  parens  ; 
les  esclaves  en  éloient  absolument 
exclus.    Le^    affranchis  ponvoient 
se    présenter  ;    mais    ils    dévoient 
être  du  pays  où  se  célébroîent  les 
jeux.  On  recevoit  encore  les  étrar»- 
gers  àa   nombre   des   combaltans , 
pour  disputer  le  prix.  Mais ,  sur  ces 
différens  articles  ,  les  Grecs  furent  , 
en  géuér<<l  ,   plus  scrupuleux    que 
les  Romains.  On  obligeoit  ,   outre 
cela ,    les    candidats  à  jurer  deux 
choses*  la  première,  qu'ils s'étoient 
soumis  pendant  dix  mois  consécn- 
tifs  à  tous  les  exercices  et  à  toutes 
les  épreuves  requises  par  l'inslita- 
tion    athlétique;  la  seconde,  qu'ils 
observeroient    les    loix    prescrites 
dans  chaque  combat,  et  no  feroient 
rien  contre  l'ordre  et  la  police  des 
jeux.  On  exigeoit  souvent  ce  ser- 
ment des  parens  des  athlètes  ou  de 
leurs'muiires.  Il  se  préloit  devant  la 
statue  de  Jupiter  ,  tenant  un  foudre 
dans   chaque    main.   A  la  suite  d^ 
l'examen  des  helladonices,  chaque 
atlilète  passoil   en    revue    dans    le 
gymnase  public,  où  il   faisoil   soi* 
espèce  de    noviciat.    Un    héraut  , 
mettant    la    main    sur    la    tête    de 
l'athlète ,   le  promenôit  par  tout  le 
slade  ,  et  demandoit  à  haute  voix  sî 
on  avoil  à  déclarer  quelque  chose 
contre  lui ,  s'il  étoit  irréprochable 
dans  SQS  moeurs^  on  noirci  de  (fitX-* 
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(|uc  crime.  Les  agonolhètes  écrî- 
voient  sur  un  registre  le  nom  et  le 
pûya  des  aspirans.  On  pouvoit  se 
faire  inscrire  par  lettre ,  ou  autre- 
ment ;  mais  celui  qui  manquoit 
au  jour  indiqué  éloit  impitoyable- 
ment  exclu».  A  l'ouverture  des 
jeux,  un  héraut,  après  avoir  fait 
pnsser  devant  le  peuple  tous  les 
allilèles  réunis,  proclamoil  leurs 
noms  à  liante  voix.  On  régloit  en- 
suite par  le  sort  l'ordre  des.  combal- 
lans.  Dans  les  jeux  où  plus  de  deux 
concurreus  pouvoient  disputer  le 
prix ,  tels  que  la  course  à  pied ,  la 
course  des  chars,  etc.,  les  cham- 
pions se  rangeoieni  dans  l'ordre  où 
leurs. noms  avoient  été  tiré^.  Mais 
dans  la  lutte,  le  pugilat  et  le  pan- 
crace ,  qui  u'exigeoient  que  deux 
combat  tans  ,  ou  les  apparioit,  en 
les  tirant  au  sort  d'une  manière 
différente.  On  plaçoit  devant  les 
juges  une  urne  d'argent,  consHcrée 
au  dieu  eu  l'honneur  de  qui  se  ce- 
lébr oient  les  /eux.  On  met! oit  dans 
cet  Te  urne  dea  boules  de  la  gros- 
seur d'une  fève ,  et  dont  le  nombre 
répondoit  à  celui  des  combattans. 
Lorsque  ce  nombre  étoit  pair,  on 
écrivojl  isur  deux  de  ce^  boules,  la 
lettre  A,  sur  deux  autres  la  lettre  B, 
sur  deux  auties  la  lettre  T ,.  et  ainsi 
du  reste.  Si  le  nombre  étoit  im- 
pair ,  celui  qui  liruit  la  lettre  unique 
étoit  mis  en  réserve  pour  se  battre 
contre  le  vainqueur.  Une  exhorta- 
tion courte  et  vive  de  la  part  des 
ag'onothètes  ,  et  quelquefois  dea 
gymnastes  ,  précédoit  d'ordinaire 
les  combats.  Il  y  avoit  des  loix  par- 
ticulières qu'on  observoit  rigoureu- 
sement dans  les  jeux  gymniques. 
Filles  permcltoient  aux  athlètes  tout 
l'emploi  de  l'adresse,  de  la  subti- 
lité, de  la  souplesse,  de  la  force, 
que  de  longues  préparations  leur 
uvoient  acquises  ;  mais  elles  ban- 
nissoient  l'artifice,  la  supercherie, 
la  fraude,  la  violeucc  outrée  ,  et 
même  la  collusion  et  l'intelligence 
«aire  deux  champions.  Les  contre- 
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venans  aux  rlglcmëus  athlétiques 
étoient  punis  sur-le-champ,  et 
battus  de  verges  en  présence  du 
peuple.  C'étoit  aussi  le  châtiment  de 
quiconque  eniroit  en  lice,  en  pré- 
venant le  signal  ou  soti  rang. 

L£s  prix  attachés  à  la  victoire  ont 
varié  suivant  les  siècles  et  les  lieux. 
Dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce,- 
comme  à  Lacétdémone  ,  à  Thébes» 
à  Argos,  etc.,  ils  consistoieni  en 
esclaves ,  en  chevaux  ,  en  mulets  , 
en  bœufs,  en  vases  d'airain  avec 
leurs  trépieds  ,  en  coupes  d'argent , 
en  vétemens  ,  en  armes  ,  et  en  ar- 
gent monuoyé.  11  y  avoit  des  8<^- 
conds  et  troisièmes  prix.  Les  jeux 
on  l'on  ne  distribuoit  que  des  cou- 
ronnes ,  étoient  les  plus  célèbres  de 
la  Grèce,  et  ceux  qui  acquéroient 
le  plus  de  réputation  aux  athlètes. 
Aux  jeux  olympiques,  les  vain- 
queurs recevoient  une  couronna 
d'olivier  sauvage  ;  une  de  pin,  aux 
isihmiques  ;  une  d'ache  ,  aux  né- 
méena;  aux  .pylhiens,  une  de  lau- 
rier. C'étoit  ordinairement  l'agono- 
thèle  qui  distribuoit  les  couroujies  ; 
un  héraut  la  posoit  sur  la  tête  du 
vainqueur,  dans  l'endroit  même  où 
il  avoit  combattu.  Il  y  avoit  des 
athlètes  d'une  réputation  si  bien  éta- 
blie ,  par  rapport  à  certains  exer- 
cices, que  le  juge  leur  décernuit 
le  prix  sans  avoir  combattu.  LM1Î4- 
toire  fournit  divers  exemples  d'a- 
thlètes couronnés  de  cette  manière. 
Elle  donne  même  celui  d'un  pan- 
era liasle  proclamé  vainqueur  ,  ot 
couronné  après  sa  mort.  Outre  la 
couronne,  on  remettoil  à  rathléle 
victorieux  une  palme,  qu'il  portoit 
de  la  main  droite;  cet  usage a^oit  lieu 
dans  tous  les  jeux  de  la  Grèce.  Quel- 
que déférence  qu'on  eût  pou  rie  juge* 
ment  des  hellanodiccs,  néanmoins 
il  arrivoit  tel  incident ,  qui  obligeoit 
les  athlètes  d'en  appeler  au  sénat 
d'Olympie;  celui-ci  décidoit  souve- 
rainement des  affaires  agonistiques. 

Aussi  -  tût    que   l'athlète    avoit 
reçu  la  cuurojuie  «t  la  palme,  qui. 
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faisolent  les  principaux  ornemens  siblement  loule  lenr  TÎe.  Ii*an  des 
de  son  triomphe ,  ^  qu'il  l'étoit  re-  plus  importaus  étoft  le  droit  de  pré- 
Télu  d'une  robe  à  fleurs,  un  hé-  «éance   dans  les  jeux  publics,   lltf 
raul ,  précédé  d'un  Irompelte ,  con-  jouissoienl  encore  de  celui  d'étr* 
duisoii  le  vainqueur    dans  tout  le  nourris  aux  dépens  de  leur  patrie; 
•tade,  et  proclamoit  à  haute  voix  privilège  qui»  dans  la  suite,   fut 
^n  nom  ei  celui  de  son  pays.  Les  converti,  du  moins  à  Athènes,  eà 
•;  ^ectaleurs  éclatoient  alors  en  ap-  une  pension  viagère, 
plaudissemeus ,  et  lui  jetoient  des  Us  étuient ,  outre  cela  »   exempts 
fleurs ,   m^rae  de  petits    présens  ,  de  toute  charge  et  de  toute  fonction 
comme  chapeaux  ,   ceintures   oa  civile.  Mais,  pour  obtenir  cette  im<- 
écliarpes,  et  quelquefois    de  Tar-  munité  ,  il  falloit  avoir  été   cou- 
gent.  Les  agonothètes  s'joccupoient  ronné  au  moins  trois  fois  dans  les 
ensuite    d'inscrire   sur  le  registre  jeux  publics.  Les  empereurs   ro- 
public  le  nom  ,  le  pays  des  athlètes  mains,  Auguste   sur-^toot^  cunse  • 
couronnés,  l'espèce  de  combat  où  vèrent  les  prérogatives  des  Athlètes , 
ilsavoient  été  victorieux,  et  le  nom  et  même  les  accrurent.  Des  monn- 
des  vaincus*  Le  premier  soin  des  mens  de  toute  espèce  ont  concouru 
athlètes  vainqueurs ,  après  la  célé^  à  illustrer  les  vainqueurs.  Simonide 
bralion  des  jeux ,  étoil-de  s'acquitter  et  Pindare  les  ont  chantés  dans  det 
des  voeux  solennels  qu'ils  pouvoient  vers  immortels.  Des  sculpteurs  ce* 
«voir  faits,  aux  dieux»  afin  d'obte*  lèbres  ont  également  travaillé  pour 
nir  la  victoire,  et  qui  eonsistoient  à  la  gloire  d'hommes  que  les  Grecs 
consacrer  àans  leurs  temples  ,  des  regardoient  avec  admiration.   Les 
boiicliers,  des  statues,  et  d'autres  statues  qu'on  leur  consacroitétoient 
offrandes  de  prix  «  qu'on  appeloit  érigées  dans  le  lieu   même  où  ils 
anathemata,  avoieut  été  couronnés,  on  dans  ce- 
Un  second  triomphe ,  .qui  n'ëtoit  lui  de  leur  naissance;  mais  presque 
pas  moins  glorieux  que  le  premier,  toujours  aux  frais  de  leur  patrie, 
altendoit   \e  vainqueur    dans    son  Les  deux  premières  statues  cpusa^ 
pays.    Revêtu   des  marques  de  sa  ctées  à  des  athlètes  étoient  de  buia 
victoire,  et  monté  sur   un  char  à  de  cyprès  et  de  figuier.  Le  bronze 
quatre  chevanx ,  il  entroit  dans  la  devint  dans  la  suite  la  matière  la 
ville  aux  acclamations  de  ses  oom-  plus  ordinaire  de  ces  statues.  Ou  ne 
patriotes ,  non  par  la  porte  ,  mais  pouvcnt  pas  les  faire  plus  grandes 
par  un^  brèche  que  l'on  faisoit  ex-  que    nature  ,    excepté    cependant 
jirèn  an  rempart.  On  portoit  devant  pour  ceux  qui  avoient  vaincu  trois 
lui  des  fiambeaux  ;  un  nombreux  fois  aux  jeux  olympiques,  ou  aux 
xortége  honoroit  cette  pompe.  La  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce.  Ces 
cérémonie  se  termittoitpresque^ton-  images,  chez  les  Grecs  »  représen- 
}ours  par  des  festins,  soit  aux  dé»  toient  les  athlètes  nus.  Parmi   ces 
pens  du  public, soit  aux  dépens  des  statues    d'athlètes  ,  qui  décoroient 
particuliers.  Les  premiers  avoient  Olympie,  on  en  voyoit  plusieurs 
lieu  daus  les  pry taoées  ;  les  amis  du  de  feunes  enfans,  qui  avoient  reui« 
vainqueur  se  chargeoient  ordinaire-  porté  les  prix   aux  jeux  publics, 
ment  du  soin  et  de  la  dépense  des  Elles  portoient  toutes  des  inscrip- 
autres.  A  tous  ces  honneurs  passa-     tions  qui  marquoient  le   nom  des 
gers  qui  consacroient  leur  triom-     vainqueurs  ,  leur  pays  ,  le  genre  et 
phe,  les  athlètes  en  réunissoieut  de     le  temps  de  leur  victoire,  le  prix 
plus  fixes,  de  plus  solides.  Ces  bon-     qu'ils  avoient  remporté,   etc.    On 
iieurs   eonsistoient  dans    diiférens     peut  consulter  Muratori  ,    qui  • 
privilèges,  dont  ils  jouissaieut  pai-    dans  son  Thesaurtés  insbription^tm» 
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offre  sur  celle  matière  çii  général ,  afsocîés  qui  se  dislingaofenl.  C*es% 
beaucpup  dliiscriplious  curieu&es.  ce^qa*ou  peut  conuoltre  par  qii«l>* 
L'enthtiusia&me  fut  tel  pour  celle  ques  iascriplions  des  auteurs  déjà 
classe    d'hommes  ,    qu'il    entraîna  citéa ,  et  par  des  f ragmens  rousiguée 
quelquefois  les  peuples  jusqu'à  leur  dajjs  V Histoire  de  V Académie  dem 
rendre   des    honneurs  divins  ,    et  BelUs-LeUres, 
c*est-Jâ  le  comble  de  la  gloire  athlé-  Les  monumeus  qui  concernent 
tique.  L'histoire  en  a  recueilli  plu-  l'histoire  de  la  gymnastique   an- 
sieurs  exemples.  cienne ,  seront  toujours  d'un  grand 
Les  spectacles  des  jeux   s'étant  intérêt.  Il  faut  mettre  de  ce  nombre 
multipliés  y  il  se  forma  et  s'établit  les  médailles  coulorniates.  Sans  par- 
dans  plusieurs  villes  tant  de  In  Grèce  1er   delà  figure  d'i£sculape  »  qui 
que  de  l'Empire  romain ,  dififérens  nous  apprend  que  la  gymnastique 
collèges  de  gens  qui  se  dévouoient  avoit  pour  premier  objet  l'exercicu 
aux  combats  gymniques.  Ou  leur  si-  nécessaire  à  la  santé  ;  on  trouve 
donnoit  le  nom  de  aacra  collegia ,  sur  le  rêvera  de  ces  médailles  ,  le* 
parce  que  les  jeux  gymuiques ,  iudi  différentes  parties  de  cet  art  :  la  luitie 
éoeri,  étoieiit  toujours  consacrés  à  d'homme  à  homme,  d'un  homm« 
quelque  divinité ,  comme  on  appe*  avec  quelque  béte féroce»  la  course 
loit    êocri  victorea  ,    ceux    qui    y  à  pied  ,  à  cheval ,  et  sur  des  chars  , 
étoient  couronnés. Tous  ces  collèges  à  deux  ,  d  quatre  ,  à  six,  et  à  huit 
avoient  des  sacrifices  et  des  prêtres  chevaux,  lu  rliasse,  la  pêche,  eic. 
particuL'ers  ,  et  celui  qui  étoit  à  la  Outre  les  nom»  des  fameux  athlètes 
lêie   de  ces  prêtres ,   se  qualifioii  de  la  Grèce ,  qui  s'étoient  signalé* 
de  grand -prêtre    du  collège;    il  aux  jeux  olympiques  ,  noms  qui 
étoit  ordinairement  choisi  dans  le  servent  souvent  de  légendes   au  s 
corps.    Ou  en   trouve   des    preu—  revers  des  contoruiates ,  on  y  re— 
Tes  dans  diverses  inscriptions  rap-  marque  ceux    de   plusieurs  autres 
portées  par  Grvtbr  et  par  Oc-  athlètes,  qui,  api'ès  avoir  montra 
iave  Falconieri  ,  et  sur  un  sceau  leur  adresse  dans  les  jeux  du  cir- 
gjravé  dans  le  premier  volume  de  que,  se  sont  distingués  par  leur  va— 
V Histoire  de  l'Académie  dea  Ina^  leur  dans  les  combats  :  enfin ,  com- 
eripltona.  On  y  voit  la  tête  de  Gor-  me  si  ces  médailles  n'avoient  eu. 
«lieu    111  ,   appelé    communément  pour  objet  que  l'histoire  de  la  gym« 
Gordien  Pie.  La  légende  qui  est  au-  uasiique ,  on  s'est  attaché  à  y  repré- 
tuur^    indique  naturellement  que  senter  les  princes  qui  l'avoieut  !• 
cetoit  le  sceau  d'une  communauté  plus  favorisée,   tels    qu'Auguste  • 
d  athlètes  ,    dont  l'empereur  Gor-  Néron,  Vespasieu,  et  Trajan.  Ce 
dien  III  avoit  éié  l'instituteur  ou  le  'dernier  affectoit  tant  de  ressembler 
bienfaiteur.  lien  sul>sista  constam-  k  Hercule,  qu'il  eu  prenoit  sur  les 
ment  une  â   Rome    du  temps  do  médailles  le    nom  •    l'habit  et    les 
Trajan,  d'Hadrien  et  d'Antonin  ,  symboles.   (  ^"o/.  Contokniats.  ) 
qui  lui  assignèrent  des  lieux  pour  Plusieurs  beaux  mé<iaillons  frappés 
tenir  aes  assemblées  et  conserver  dans  différentes  villes  de  la  Grèco 
■es  archives.  Ces  collèges  ou  com-  à  l'occasion  dos  jeux  qu'on  y  célé'* 
munautésse  nommoient  desespèces  broit ,  ont  aussi  rapport  à  la  gym- 
de  magistrats ,  qui  prenoient  le  titre  naslique  (  ^.  J£ux  )  ;  et  les  exer- 
d'arc^/t/es.Oanslei^rs  assemblées,  cices  du  gymnase  sont  souvent  re* 
on  faiaoit  différens    décrets  ,  suit  présentés  sur  les  vases  grecs. 
pour  témoigner  de  la  reconnois-  Les  gymnase»  étoient  des  espèces 
sanceà  leurs  protecteurs ,  soit  pour  d'académies  entretenues  aux  dépens 
faire  honneur   4  ceux  d'tntro  les  du  trésor  public ,  et  dirigées  psjr 
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plu^tieurs  officiers.  Le  plus  împor-  divers! 6 oient  de  plusieurs  mauie-* 

teint  et  le  premier  éloit  le  Gymna-  reâ  ;  on  peut  les  réduire  à  i rois  es-» 

siARQUK  \yoy.  ce  mot)  ou  chef  pères    principales  :  la    course  des 

chi    gymnase.    Ensuite    venoit    le  chars,  la  course   a    cheval,  ot  la 

xy atarque ,  ow  celui  qui  présidoit  course  à  pied.  Chacune    avoit  ses 

aux  xj'btesetau  slade;  lc^/7//ia«te,  différences  ,  qui    se    liroient  non- 

oii  le  maîtrevdes  exercices  ,  qui  eu  seulement  du  nombre  dès  combat^ 

<'UJ3uoissoit  les  dilTérenles  qualités,  tans  et  de  la  longueur  de  la  carrière, 

ei  savoil  les  accommoder  aux  â^es  mais  encore  des  circonstances  par<^ 

et  aux  diverses    complexious  des  ticulières  à  chaque  sorte  de  course, 
athlètes;  enfin  le/7^r/o^r/6«,  ou  pré-         Les  athlètes  qui    se    destiuoient 

vol  de  salle ,  employé  à  enseigner  à   la  course  à  pied,   employoient 

mécaniquemeul  les  exercices ,  sans  toutes   sortes   de  moyens  pour   se 

en  connoilre  les  propriétés  par  rap-  procurer  la  vitesse  et  l'agilité  né— 

purt  à  la  santé.   Sous   ces    quatre  ccssaires.  Le  premier  moyen  ,  qui 

jnincipaux    officiers    servoit     une  paroilra incroyable,  étoil  de  se  faire 

foule  de  subalternes ,  dont  les  noms  éraler ,  soit  en  tâchant  de  dissoudre 

dcsi^Uioient  les  différentes  fonctions,  la  rate  par  des  médicamens  inté— 

Tous  les  exercices  du  corps  cou-  rieurs  ;  soit  en  extirpant  cette  partie 

SFstent  dans  le  mouvement  ;   mais  parle  fer,  ou  en  la  consumant  par 

dans  lesuns,ce  mouvementdépend  {  le  feu.  Outre  ce  régime,  avant  de 

uniquement  de  nous,   el   dans  les  paroitre  aux  jeux  publics,  ils  sy 

autres,  il  vient  d'un  agr^nt  ou  mo-  préparoient  dans  les  gymnases,  en 

bile  étranger.  Les  premiers  se  rap-  s'exerçant  à  la  course  sur  un  terrein 

portoient  ,   dans  les  gymnases  ,    à  que  Tou  couvroit  d'un  sable  fort 

deux  genres  principaux  ,  VorcJies^  épais;  re  qui  ne  contribuoit  paspeii  ' 

trique  et  le  palœalrique.   De  l'or-  à  leur  dénouer  les  jambes ,  à  rendre 

cheslrique  dépendoient  la  danse,  les  jarrets  plus  flexibles,  et  à  les  en» 

)a  cubislique  ou  l'art  de  faire  des  durcir    contre   les    fatigues    d'une 

culbutes  ,  et  la  sphasrisiîque  ou  la  course    de    longue   haleine  ,    telle 

pctume.  yoyez  SPHiERisTiQUE.  qu'étoit  celle  du   stade;  mais  plu» 

Les  exercices  paicéstriqr/es  ,  en  facile,  en  ce  qu'elle  se faisoit  sur  ua 

grande  considération  chez  les  an-  terrein  ferme  el  uni.  Avant  d'entrer 

ciens  ,    se    réduisent   à    neuf;   la  en  lice,  ils  avoient  encore  soin  de 

LtJTTB  ,  le  Pugilat,  le  Pancra-  se  faire  frotter  d'huile  par  tout  le 

CE,  la  Course,  I'Hoplomachie  ,  corps;  l'avantage  de   ces  onctions 

)e  Saut,  Texercice  du  Disque,  ou  frictions  léiléréesétoit  de  donner 

celui  du  Trait,  et  celui  du  Cer-  aux  muscles  plus  de  vigueur  et  de 

CE  AU.  Voyez  ces  mots.  souplesse.,  et  de  les  préserver  ainsi 

La    course    tenoit    le    premier  de  la  fatigue   et  de  l'épuisement, 

rang  parmi    les    exercices    gym-  Dans  les  jeux   publics,  il  y  avoit 

iiasllques.  Ce  fut  par  la  course  que  deux   sortes  de  coureurs  ;  les   uns 

commencèrent    toujours    les    jeux  presque  nus  n'avoient  qu'une échar- 

olympiques,  les    plus  fameux   de  pe  ou  ceinture  au  milieu  du  corps, 

rnnliquilé.  Les  spectacles  du  cir-  Ils  portoient,  outre  cela,  une  chaus- 

«£ue  ,    si    célèbres    chez    les    Ro-  sure ,  appelée  endromis ,  chaussure 

mains  ,  n'étoienl  ,  dans  leur  ori-  de   course  ;   c'éloit  une  espèce    de 

^ine ,  que  difl'érenles  sortesde  cour-  guêtre  ,  de  botline  ou  de  brodequin, 

s(.\s  ,  auxquelles  on  joignit  ensuite ,  qui  couvroit  le  pied  et  une  partie 

à  l'exemple  des  Grecs  ,  les  autres  delà  jambe,  mais  sans  gêner  la  li- 

rouibals  athlétiques.   Ces  courses,  berté  des  mon vemens.  Les  «'mires  , 

pi  a  tiquécs  daiu  les  jsux  publics ,  se  qui  couraient  armés ,  se  nommuienl 
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/lopliiodromes.  Leurs  armes  étoîent 
le  casque  ,  le  bouclier  el  les  cnerai- 
de»,  mais  elles  n'éloient  ui  pesun- 
tfs,  ni    à  répreuve  ;  elles  conlri- 
buaient  seulement  à  rendre  le  mé- 
rite de  la  course  plus  cousidérable. 
Les  loix  agoui.sti({ues  défendoient , 
sous  des  peines  infamantes,  de  se 
procurer     la    rictoire    par    aucun 
mauvais  moyeu.   La   gymnastique 
médicale    d^a   anciens    reconnois- 
sgit  trois  es|)éces  de  courtes  à  pied  ; 
lai  course  en  avant  ,  la  course  en 
arrière,  et  la  circulaire  ou  celle  qui 
se'  faisoit  en   rond.  Les  médecins 
:i4tribuoient    à    chacune    certaines 
Vertus  particulières  ,  soit  pour  la 
conservation  de  la  santé,  soit  pour 
U  guérison  de  diverses  maladies. 
Dans  la  gymnastique  des  athlètes  , 
on  en  cumpioil  aussi  de  trois  sortes; 
s^AVoir^la  course  simple  ou  course  du 
stade;  celle  appelée  diaule,  et  celle 
qu'on  nommoit    delique.    Dans  la 
}u'eniière,  il  ne   s'agissoit  que   de 
}):ircourir  une  seule  fois  l'étendue 
de  la  carrière  ,  à  l'ex-trémilé  de  la- 
«^uelle  le  prix   atlendoit  le  vain- 
cpieur.  Dans  la  seconde ,  on  parcou- 
roit  deux  fois  la  longueur  du  stade. 
Ainsi  la  largeur  du  stade  ou  de  la 
carrière  étant  divisée  en  deux  par- 
ties égales,  ou    laissoil  à  l'une  des 
extrémités  un  espace  vide,  qui  per- 
niettoit  aux  athlètes  de  tourner  com- 
luudément  autour  de  lu  borne ,  pour 
^jgner  la  seconde  allée  de  la  lice, 
)ur  où  ils  revenoient  à  la  barrière, 
(.'etle  course  ne  fît  partie  des  jeux 
oJympiques  que dansla  quatorzième 
uJympiade.  La  troisième,  instituée 
seulement  dans  la  quinzième,  éloit 
lu  plus  longue  de  toutes  les  courses 
u^^onisliques.  Elle   ne  se  mesuroit 
])>)iul    par  une  seule  ligue  droite  , 
)uais  elle  consisloit  à  tourner  plu- 
sieurs fois  autour  de  la  borne  ;  eu 
un  mot ,  elle  éloit  composée  de  plu- 
sieurs diaules ,  c'est-à-dire  ,  selon 
«{uelques  critiques,  de  dix  à  douze 
slade»  ,   ou,  si  Ton    veut,  de    six 
révolutions.    Jjt    nombre    de    cet 
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révolutions  éloit  beaucoup  moindre» 
chez  les  Romains,  dans  les  courses 
du  cirque  ,  et  se  réduisoit  à  sept. 
A  Olympie  ,  le  jour  de  la  fêle  de 
Junon ,  les  filles,  divisées  en  trois 
classes  ,  disputoient  entr'elles  le 
prix  de  la  course  ;  les  plus  jeunes 
couroienl  les  premières,  et  les  au- 
tres successivement. 

La  course  à  rA^pa/ pratiquée  dans 
les  Jemps  anciens  ,  interrompue 
pendant  un  long  espace  d'années, 
ne  fut  renouvelée  dans  les  jeux 
que  vers  la  vingt-huitième  olym- 
piade. Elle  avoit  lieu  de  plusieui-s 
manières  ;  ou  Ton  couroit  avec  uiâ 
seul  cheval  de  selle,  ou  avec  un 
poulain  monté  comme  un  cheval: 
cette  espèce  de  course  fut  inslîtuée 
ou  rétablie  la  cent  trcnie-huitième 
olympiade  :  ou  bien  en  couroit  avec 
deux  jumens,  sautant  alternative- 
ment de  Tune  sur  l'autre  ;  puis  sur 
la  fin  de  la  carrière,  on  melloitpied 
à  terre;  el  prenant  les  deux  jumens 
aux  mors  ,  on  achevoit  ainsi  la 
carrière.  Celle  troisième  espèce  fut 
adoptée  par  les  Eléens  dans  la  quatre- 
vingt-quatrième  olympiade;  on  la 
nommoit  le  calpé.  A  Némée  ,et  peut- 
être  ailleurs,  les  en  fans  étoient  ad- 
mis à  la  course  dea  chevaux. 

L'exercice  de  la  course  des  chcu^ 
remonte,  comme  presque  tous  le» 
autres,  aux  siècles  héroïques.  Quelle 
que  soit  l'époque  de  son  origine  , 
qu'il  est  impossible  d'assigner,  il 
reparut  avec  éclat  après  Iphitus, 
restaurateur  des  jeux  olympiques. 
Mais  ce  qui  semblera  étonnant,  c'est 
que  la  course  des  chars  à  deux  che- 
vaux n'ait  été  admise  que  dans  la 
quatre-vingt-treizième  olympiade  , 
c'est-à-dire  ,  273  ansplus  tard,  que 
celle  à  quatre,  qui  le  fut  dès  U. 
vingt-cinquième.  Celle-ci  éloit  re- 
gardée cumjne  la  plus  noble  et  !a 
plus  belle  de  toutes.  On  atleloit  les 
chevaux  de  front  ;  les  deux  du  mi- 
lieu, appelés /«^a/e«  ,  étoient  d'or- 
dinaire les,  muin.s  bons;  les  deiis 
autres  ,    dits  fanaU»   ou    lorarU  ^ 
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occupoient  le  premier  rang,  sur-  faîcoil*on  des tcbux et  des  sacrifices 

faut  le  cheval  do  la  gauche ,  parce  à  Taranîppus.   Il  est  plus  naturel  t 

<|u'il  falluit  prendre  à  gauche  pour  plus   raisonu^ble  de  croire  que  le» 

aller  gagner  la  borne  ,  et  que  ce  hellanodices  on  directeurs  des  |enz, 

cheval  dirigeoit,  en  quelque  façon,  par    quelque    motif    particulier, 

les  autres.  On  connut  en  Grèce  la  usoieul  d'un  artifice   secrel   pour 

course  de  Vapéné  ;  c'étoit  un  char  épouvanter  lés  chevaux.  ANémée, 

attelé  de  deux  ou  quatre  mules.  Au  on  ne  parloit  d'aucun  génie  qui  f)t 

temps  de  la  guerre  de  Troie,  les  peur -aux  chevaux;  mais  au  tour» 

Grecs  meftaierit  trois  chevaux  à  un  nantde  la  lice ,  il  y  avoit  une  grosse 

char;  alorj),  de  ces  trois  chevaux  roche  rouge  comme  du  feu,  dont 

deux  éioient  sous  le  joug,  et  le  troi«  l'éclat  éblouissant  leur  inapiroit  la 

ftiéme  hors  du  joug.  Mais  il  paroît  même  frayeur  que  Taraxippua»  f^* 

que  cet  usdge  ne  passa  jamais  dans  les  Ci  rque. 

jeux  publics.  Au  reste  ,  tous  ces        Les  ouvrage»  à  consnllef  sur  la 

rhars,  avec  leurs  divers  attelages,  gymnastique  en    général  ,   et  sur 

se  rendoient  dans  une  grande  place  une  ou  plusieurs  de  se»  différente» 

qui    étoit    immédialement    devant  parties,sont:  ^/enMt.MxRetiRiAïais 

1  H I ppo  D  ROME  (  f'o\  tf s  ce  mo  t  ) ,  et  (le  arte  gymnaaticà  Uhri  r/  y  i  &7  5  , 

y  allendoient  le  signal.  et  i58e-i6oi  :  édition»  pluscomplt^ 

L'antiquité  ne  nous  a  laissé  aucun  ttts  quie  la  première,  mai»  celle-ci 

document  d'après  lequel  on  puisse  renferme  de  bonnes  grarure»  en 

déterminer  au  juste  l'étendue  des  bois.  — ^  Pe/r/ Fabri  JÊgoniêlioon  , 

hippodromes ,  et  l'espace  qu'on  par-  sioe  Je  re  alhleticâ ,  etc.  Lugduni , 

rouroit,  soit 'dans  les  couines   de  iSgS. -— Vossius  ,  de  qiuUuor  etr^ 

chevaux ,  soit  dans  les  courses  de  tibus  populariàua  /  Amstelodami  « 

chars.  On  présume  seulement  que  i66o,  in-/|''*  -^Jo,  Frid,  DiiaRii 

la  lice  d'Olympie    ne  devoit    pas  DisaerlcUio  de  Gymnasio  t^ieruin 

avoir  moins  de  cinq  cents  pas  de  athieiico;  Jene,i68a:  et  d»  Gjrm» 

longueur;  mais  qu'elle  pouv  oit  en  /mmio  6«//ico  /  ibid.  168 1*-—>  J^ou— 

avoir  plus.  On  soupçonne  encore  rentius  Joubertus  ,  de  Oymnaeiie 

qu'il   y  aToit  trois  bornes  ;  l'une  et  generibue  exerciUUionutn  apud 
pour  les   courses  de  chevaux    de-    arUlquoa  celebriunu  — •   Jo»  Prid* 

selle,  l'autre  pour  les  courses  de  Gvsthetli  J)i3aerlaUo  de  cureori" 

chars  à  deux  chevaux,  et  une  autre  bue  veterum    gymnide  f  Witeb. 

pour  celles  de  chars  à  quatre.  La  1709*  --^Jo.  Behm  de  Agonoihetie 

lice  étoit  divisée  en  deux  parties;  Grœcom/n;  Regiomonti,  1717.— 

la  première  formoit  une  terrasse,  Jo.  Henr,  ScnvLTZiv»,  de  athieiié 

et  la  seconde  une  colline  de  hauteur  .  veterum ,  et  de  eorum  diœiaet  ha^ 

médiocre.  A  l'extrémité  de  la  partie  6i/u;Halse,    1717.  Efuedéfti  Ob^ 

qui  étoit  en  terrasse,  il  y  avoit  un  aervcUionee  ad  rem  aihUticami  ihià, 

autel  de  figure  ronde ,  consacré  à  1787.  ~*Jo.  ^r/i.  ab  Aversualda 

un  génie  que  Ton  regardoit  comme  de  veierum  arte  luctandi  f  Witeb. 

la  terreur  des  chevaux  ,  et  appelé  1720. -^>^/irfr.  Websrus  <fe  ejrffr- 

)>our     cette     raison     Taraxippua.  citiia gymnaaticia;  kt^XSià\\,\f\^^ 

Quand  les  chevaux  venoient  à  pas-  —  /o.  Zach.  Flatneru»,  de  arte 

ser  devant  cet  autel,  la  peur  ,  sans  gymnaaticâ  veterum  ;  I/tpsiie,  1734» 
que  l'un  saclie  pourquoi,  les  saisis^  •—  P.  M.  Pajoiaudi  de  Âthletarum 
«oit  tellement,  que,  n'obéissant  plus  aaitatione  m  caput  (la  Cubistique) 
ui  à  la  voix  ûi  à  la  main  de  celui  apud  G rœcoa ;^omm ,  1756,  in-4**. 
qui  les  menotl,  souvent  ib  renver-  —  JSduardi  Cors  m  11  Dissertatifh' 
si^ient   le  chat*   et  l'écuyer;    aussi     nés  quatuor  ageniaticee  ;  Florenlite  f 
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1747, în-4'.  et  Lipsis),  17B»  ,  iii-B". 
— /□.  BiKCCBsnoDii  exercilatio  de 

tiidin  gymnicU  ;  Hafoiio  ,   1664   , 

in-ij" OcliwiV  Ferharii  Opus- 

iula;  1710,  iQ-8*.  —  Oripeiit  en- 
core consul  1er  les  ouvrages  de  6A.r 
l.lEM,el  d'ORjBASG,   aux  arlicteï 
<£e  vahtudine  tarnifA;  —  les  Tr&- 
■oraou  HecDcils  de  Gr£tiuï  elile 
GfiONDviDs  ,    et   celui     A'OUaviù 
Falconikm  ,    in     înneriptinnibua , 
athlelicU  ,■    RnraiE,    1668,  in-^".  : 
_  —  la  diffierlatiun    de    Pierre-Jean 
■iSVltBTTE ,  iDr  la  gymnaalique  de« 
MHicien.i  en  géaétii,  îiist.  de  tjcad. 
fc  Jm  Jnaeript.   tom.   i,  pag,   Bg  ri 

T  la  paume  du  iphéristi- 
iiie;  Mènx,  ibid.  pag.  \bZ 
I  BUr  l'hilloire  rtes  alhlêtes , 
-  Srid.  3ii-3gi  ;  sur  celle  de  la  In  Ile, 
.  Mim.  ibid.  tom. ut.  aaSet  auitt. ; 
n  pugilat ,  iliid.  355  tl  siiio.  ;  de  la 
ourse  ,  ibid.  3S0  t  auiv.  .-  se; 
nisnerlalioDB  Soi  lepentalhle,  Mém. 
ibid.  3  J  S  et  suif.  !  sur  feiercice  du' 
disque  ou  palet ,  ibid.  33a  et  auie.  ; 
—  les  Recliarches  da  Nicol.  Gi- 
fflovN,  sur  les  courses  des  cheïauï 
•t  celles  des  chars  uailées  aux  jeux 
olfmpiqueii  ;  Mém.  de  l'Aoad.  des 
Inacrîpl. .  Icim.  riit ,  pog.  3ï4  eï 
•uiV . ,-  item  ,  pag.  33o  et  auiv. ,  et 
ibid.  tom.  IX ,  pag.  36o  et  auio.  — 
Enfin  ,  U  Disscrlellon  de  L.  Franc. 
Joa.  DB  L*  Bahre,  sur  les  place» 
deslinées  aux  jeux  publics  dans  la 
Grèt^e  ,  el  sur  le»  course»  qui  y 
aToieiilifeu. — L,a Description  délit 
Mosaïque d'ftniica  .pnrM.. Alexan- 
dre La  Boboe.  —  Le  lome  VI  du 
Muneo Pio-Ciementino,  parM.  Vis- 
rotiTi, — MciiiiGR,  de  moribn»  isvi 
Theodoaiani .  cA.  7  el  8.  M.  Tisch- 
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les  Liccdémonicns  ,  et  faisant  par- 


lie  d'une  fête 

oleniielle  eti  l'hon 

neur  d'ApoUo 
sée   de   deux 

.  Elle  éloit  compo- 
hœur»  ou  de   deu 

troupes  de  dan 
garçons,  l'aulr 
un»  el  les  aulr 

BUrs.l'une  de  jeune 
e  d'hommes  faiis  :1e 
sétoienlnus.eldan 

«oient  en  cha 

tant  les   poésies   d 

Thatetaseld'Mcn 

dHlIacédémonienDionyaodole.CeUK 
lyax  menoieul  les  chœurs  porloient 
sur  leur  léle  dos  couronnes  do  pal- 
me ,  appelées  thyréalîquea ,  parco 
q  ue  les  Lacédémoni^its  réié broient 
celte  fétB  en  mémoire  de  la  vic- 
idire  temporlée  k  Tliyrée.  La  gym- 
nopsedieétoil  anaai  consacrée  à  Bac- 
clius  ,  et  avoit  quelque  rapport  à 
une  Borlè  d' exercice  gymnasiitjue ; 
car  les  jeunes  gens  qui  y  dansoient 
nus,  par  leur»  démarches  tigurées 
et  les  mouTemeo»  radeurés  de  leurs 
piuds  ,  offraient  une  image  de  la 
iulle   et  du  pancrace.    On  passoit 


eurs  qui  repréaen- 
■a  gyni  nanti  que»  ,  cl 
sur   les    différeiis 


de  c 

pyrrbique ,  dont  la  gymnopaedie 
éloit  comme  la  préluda,  f^oyes 
Danse  des  Lac£u£mon:ens,  su- 
pra p.  416- 

GvMNOPODiA  ;  eipèce  de  chaus- 
sure de  femme,  qui  laissait  uua 
partie  du  pied  à  dérotiverl ,  ce  qui 
hii  a  fait  donner  le  uora  de  gyiit— 
nopodia  ,  pieds  nus.  On  peut  eu 
voir  la  ëgurc  dans  te  Muarn  Fia- 
Chiiienlino.  lom.  iv,  pi.  m. 

GïN  «CEE .  G  vNfcoNiTis  ;  nonu 
par  lea<iDeIs  les  Grecs  dësignuient 
la  partie  de  la  miiisoo  habitée  par 
Les  femtnca.  Dans  les  plus  ancien* 
temps  les  femmes  grecques  habi- 
loienl  l'éUge  supérieur  de  la  mai- 
son ;  el  le  rez-dr-chaussée  étoit  ré- 
■errépoorladetneui'e  des  hommes. 
Après  le  BÎècte  d'Alexandre  le  \\>%» 
fil  des  progrès  dans  ta  Grèce  ,  et 
les  Grecs  n'employèrent  plus  ,  com- 
me jusqu'alors,  leurs  richesses  seu- 
lement à  életer  dos  momimens  pu- 
blics ,  ils  donnèrent  plu»  de  splen- 
deur et  d'aisance  à  leurs  habila- 
iioui.  Alors  les  appariemen»  des 
r  f  f 


» 


I 
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femmes  ne  furcnl  plus  ila^g  la. 
parlie  BU[iécie<ii'c  du  la  m^fifn , 
mail  on  leur  eu  a.qsignoit  uae  aé- 
patèé.  Les  moiiious  ,  seluD  la  ieit- 
■  criplion  de'  Vi)rure  ,  émienl  pjlm 
spacieuses ,  sur-loul  celles  des  per- 
souuea  riche»,  k  Coriolhe,  à  Athè- 
iiei ,  dans  les  villes  upulEiile*  de  la 
grande  Grèce',  d^'la  Sicfle  et  ^e  l'Io- 
nie.  Eliis  éloieul  partagées  en  deuc 
parlies.celle  accapéepAr  lesliomines 
éluil  siluiiB  sur  te  deviiul ,  el  pûrluit 
1b  n'oïQ  i^Ç^inii.ro/iitia  C  ff^oyfî  ce 
luot^  ;  celles  u.ù  lugenieal  les  fem- 
mta  éluifjlacée  daiis  la,  pailie  la 
plus  Ëluignëo  de  la  luaisun  >  et  s'ap- 
peluil  ^/liec^B  ou  gyniEconUis. 
Celle  diapasilion  des  ma^soi^s  èloii 
la  suite  de  la  vie  rrliréa  que,  iae~ 
noiiint  les  feraoïea  grecques,  si^'7 
loul  les  Athéniennes  ,  ^uï  ne  sor- 

tuuJDUrii  séparées  de  la  société  des 
liunimes  ,  el  se  Iruiivoïent  e^i  gé- 
néral sous  une  surveillance  Irès— 
feévère,  que  celte  dislribuliuu  ren~ 
duit  plus  facile.  La  retenue ,  la  mo- 
destie, la  réaignaliua  à  la  voli 


:.    Ou 


i.par 


issent  a> 


principales  d'une  matrone  atliéuieu' 
ue.  La  meilleure  (amnç,  dit  'C^a- 
cydide,  est  ctlU  duiil  on  ae  dil 
ni  du  E»eii  ni  du  mal  ,  Flutarque 
aJDule  :  le  iium  d'une  Teuimo  IfUDi' 
iiëlfl ,  duit,  aiusi  que  sun  curps  , 
être  reiiTermé  dans  sa  maison. 

On'éiitruit  par  la  grande  purte 
(laus  lu  thyroreioa  ,  corridor  long 
el  étroit,  dont  un  cûts  étoil  oc- 
cupé par  le  lu^ement  du  portier, 
l'autre  par  les  écuries.  Les  portiers 
chargés  de  Burveiller  l'habitation  des 
femmes  ,  étuieul  souvent  des  eunu- 
ques. Devant  la  principale  porte  de 
lii  iqoisan ,  on  pla^uit  uu  hermcs 
de  Mercurei  dieu  suus  la  prutec- 
tiou  duquel  on  la  mettoit  contre  1^ 
voleurs.  Quelqueruis  un  y  jilaçojt 
aussi  une  statue  d'Apollon  Luxias, 
cl  uu  autel  en  l'honneur  de  ce  diei 


a  qui 
froil , 


t  de  I 


of- 
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Uce.  Bn  iacfi  de  la  porle  de  la  u 
ann  ,  il  y  en  avoit  une  autre  qui 
roiidniaiiil  au  péristyle  rie  l'habi- 
Idtii^a  de;i  femmes.  Ce  péristyle  éloit 
une  plaFe.lîl>rç  eolaurée  de  colon- 
nej^^  trois  de  ses  côtés  cloïcnt  (gar- 
nis dp  portiques;  il  n'y  en  nvoil 
point  du  cdt^  du  midi  ;  le  mur  do 
l'édiGce  avait  au.  milieu  Une  ou- 
ïes deux  liera  de  l'uuver 
l'appelqitpûi/iw ,  mut  qui  vient  d'u» 
verbe  grec  qui  signifia  décorer  , 
parce  que  les  murs  ,  le  pavé  et  le 
plafond  étoienl  irès-ornés.  De  ca 
vestibule  on  passoit  dans  diQërens 
appartemens.  Le  premier  en  face 
<le  l'o^uvetluiB  était  up  grand  cecua  • 
uu  salon ,  uù  la  maîtresse  de  la 
maison  »e  ttnoil  liabituellement 
penia^i'  le  }QVV I  et  ow  elle  se  li- 
vroitàaes  ira.yaus  ordinajres,  c'est- 
à-dire  ,  à  ceux  de  lis^^  qlde  filer.  Le 
dixième  vate  de  M.  Tiscbhein  nous 
oSre  une  femme  occupée  ainsi.  Den 
deux  eûtes  de  ce  v^lihùle  étoienl- 
situcs  le  tlutlai/tua  ,  c'egl-à-dire  ,  la 
chambre  à  co,i|i(;liej;'  Aç  \n  ntaltrecs^i 
et  l'amphiialamaa  {  ft/y-  ce  mot)  , 
ou  la  chambre  isfi  ^.fliiye«  char- 
gées de  la  servi»'-  Ij» place  derrièi'e 
Wt  purliqu^  du  péfiMyle  ùtpjt  or- 
r.upée  par  des,f  baqibres  ;  un  y,lrou<- 
vuit  la  saliB.tt  niHjiger  pour  k  fa- 
mille ,  tes  cellules  pour  logqr  les 
esclaves  ,  etc.  f^oye»  MaiaONs- 

GvFSe     ou    PufHKJi    A     PL-ATHa  ; 

ce  sont  Içs  .noms  vulgaires  de  la- 
chaux  ^u^^jt,  dunt  on  fait  grand 
usage  danï.Jes  consiruc lions  de  Pa- 
ris ;  les  euyiryijSi  ^«  cette  ville  eu 
abondent ,  el  la  moniagne  de  Mont- 
martre en  est  cnlièl'tm.enl  formée. 
Xjes  anciens  se  i.unl  servis  de  celle 
aubslance  ,  non  -  seulement  pour 
blanchir  les    murs,   en   lu   mélanl 

des  ouvrages  en  sliio  ,  c(  puur  en 
faire  dss  bas-tEliefs  qui  sErruiEut 
à  la  décura^ou   dça  inurs  et   des 
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plafonds,  enfin  pour  en  faire  les 
moulures  ou  corniches  dont  les 
murs  de  rintérieui*  des  appartemens 
étoient  ornés  au  -  dessous  du  pla- 
fond. Yiiruve  conseille  cependant 
de  ne  point  se  servir  de  gypse  pour 
faire  ces  moulures  ',  parce  qu4L 
sèche  trop  promptement ,  ce  qui  em- 
pêche la  massô  entière  d'une  mou- 
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lure  de  sécher  uniformément  ;  il 
propose  de  se  servir  plutôt  de 
marbre  réduit  en  poussière  iine 
et  passée  au  tamis.  On  se  sert  du 
gypse  pour  faire  des  empreintes  do 
pierres  gravées  ,  pour  couler  des 
vases ,  des  statues ,  elc.  qu'on  moule 
sur  des  ouvrages  modernes  ou  sur 
l'antique. 


ir 


VIN    JDU    PBEMIER     VOLUMX. 


Aî'^H»o?0    . 


\ 


.1 


i  - 


/■ 


i 
i 


r      1 
•       I    . 


'  ? 


[. 


